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L'installation  de  TUniversité  de  Liège  remonte  au  25 
septembre  1817;  l'ouverture  des  cours,  au  3  novembre 
suivant. 

C'est  à  cette  dernière  date  que  le  Conseil  académique  a 
donné  la  préférence  lorsqu'il  a  résolu,  dans  sa  séance  du  8 
juillet  1867,  de  célébrer  avec  éclat  le  cinquantième  anniversaire 
de  la  fondation  de  l'établissement. 

Le  Conseil  a  voulu,  à  cette  occasion,  réunir  toute  la  grande 
famille  universitaire  :  non-seulement  les  autorités  ont  été 
invitées  à  honorer  de  leur  présence  la  cérémonie  du  3 
novembre,  mais  les  anciens  élèves  des  quatre  Facultés  et  des 
Écoles  spéciales  y  ont  été  conviés. 

Il  a  été  décidé  : 

1°  Qu'une  séance  solennelle  aurait  lieu  dans  la  Salle 
académique ,  et  qu'un  professeur  serait  chargé  ,  à  cette 
occasion ,  de  passer  en  revue  les  principaux  épisodes  des 
annales  de  l'Université; 

2°    Que  la  journée   se    terminerait    par   un   banquet    à 
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l'llôtel-(lc-Ville,  mis  liracicuscment  à  la  disposition  du  corps 
universitaire  par  l'Administration  coninuinale  de  Liège  ; 

3'^  Qu'en  mémoire  du  premier  jubile  semi-seculaire  de 
l'Université,  il  serait  publié  un  livre  contenant  outre  le  compte 
rendu  des  fêtes,  des  notices  biographiques  conçues  de  manière 
à  présenter,  dans  leur  ensemble,  la  statistique  intellectuelle  de 
l'institution,  et  enfin  la  liste  générale  des  diplômes  de  sortie 
délivrés  depuis  1817. 

M.  Nypels,  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  a  été  désigné 
pour  prononcer  le  discours  historique. 

L'exécution  de  la  troisième  décision  du  Conseil  a  été  confiée 
à  M.  !c  professeur  Alphonse  Le  Roy,  de  la  Faculté  des  lettres. 


PREMIERE   PARTIE 


LES  FÊTES  DU  5  NOVEMBRE 


1867 


CINQUANTIÈME   ANNIVERSAIRE 


DE  LA 


FONDATION  DE  L'UNIVERSITÉ  DE  LIÈGE 


3  NOVEMBRE  1867, 


I.    SÉANCE    AGAD&MIQUE 


Le  Corps  professoral  au  grand  complet,  en  robe,  se  réunit  à 
11  1/2  heures  du  matin,  dans  la  Salle  de  lecture  de  la  Bibliothèque^ 
pour  y  recevoir  les  invités. 

HM.  les  professeurs  de  Savoye  et  Trasenster,  envoyés  à  la  station 
des  Guillemins  au  devant  des  hauts  dignitaires  attendus  de  Bruxelles, 
furent  de  retour  à  midi.  Un  détachement  de  ligne  formait  la  haie 
entre  les  b&timents  de  FUniversité  et  la  Salle  académique.  Au 
moment  où  les  voitures  tournèrent  l'angle  de  la  place,  les  tambours 
battirent  aux  champs.  HM.  Frère-Orban,  ministre  des  finances 
et  Ch.  Rogier,  ministre  des  affaires  étrangères  (>),  firent  leur  entrée 
accompagnés  de  MM.  Dolez,  président  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants, de  Tornaco,  vice-président  du  Sénat,  H.  de  Brouckère, 
ministre  d'Etat,  et  de  plusieurs  membres  des  deux  Chambres,  tous, 
ainsi  que  les  ministres  eux-mêmes,  anciens  élèves  de  l'Université 


(  '  )  L'Université  de  Gaod  célébrant  le  môme  jour  son  cinquantième  anniversaire,  le 
cabinet  ne  pouvait  être  que  partiellement  représenté  aux  deux  cérémonies. 
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et  désireux  de  lui  donner,  en  ce  jour  solennel,  un  témoignage  public 
d'estime  et  de  sympathie.  M.  le  recteur  Gh.  de  Guyper,  suivi  du 
Collège  des  assesseurs,  se  porta  au  devant  des  visiteurs  et  leur 
souhaita  la  bienvenue  ;  M.  Dolez  lui  répondit  par  quelques  paroles 
chaleureuses  et  cordiales.  On  rentra  dans  le  salon  de  lecture,  où  se 
pressait  une  foule  d'élite  :  les  autorités  civiles  et  militaires  du  ressort 
de  Liège,  Monseigneur  TEvéque  du  diocèse  avec  un  de  ses  vicaires- 
généraux,  nombre  d'hommes  distingués  appartenant  aux  professions 
libérales  ou  à  la  grande  industrie  ;  en  un  mot,  un  groupe  dont  en  aucune 
autre  circonstance  peut-être  on  n'aurait  pu  rassembler  les  éléments. 
Toutes  les  forces  vives  de  la  nation ,  tous  les  pouvoirs  étaient  Ih 
personnifiés,  et  la  Hollande  donnait  la  main  à  la  Belgique.  Bientôt  les 
conversations  s'animèrent;  les  rangs,  les  Ages  se  confondirent;  un 
sentiment  unique  domina  tous  les  assistants.  Les  condisciples 
d'autrefois  ne  pouvaient  dissimuler  leur  satisfaction  de  se  retrouver 
ensemble,  sous  le  toit  qui  les  avaient  abrités  au  temps  de  la  jeunesse 
et  des  ardentes  espérances  ;  les  préoccupations,  les  combats  de  la 
vie  active,  les  dissidences  d'opinion,  tout  était  oublié  ;  les  liens 
d'amitié  se  renouaient,  les  confidences  s'échangeaient  comme  entre 
les  fils  d'une  même  mère,  se  revoyant  après  une  longue  séparation 
et  légitimement  fiers  les  uns  des  autres.  C'était  là  véritablement  la 
fête  :  de  pareilles  heures  sont  des  jalons  dans  la  vie  ;  il  en  reste  au 
cœur  une  impression  qui  ne  s'efface  point. 

Le  cortège  se  forma  pour  se  rendre  à  la  Salle  académique.  Au  bruit 
des  tambours  et  aux  accords  d'une  excellente  musique  militaire,  se 
joignirent  les  salves  d'applaudissements  des  étudiants  de  1867  et  de 
la  foule  qui  encombrait  les  abords  de  l'édifice.  Suivant  l'usage,  les 
appariteurs  ouvrirent  la  marche,  portant  les  niasses  ou  sceptres 
universitaires  et  précédant  M.  le  recteur  qui ,  accompagné  de 
M.  Tadministrateur-inspecteur ,  des  autorités  académiques  et  des 
membres  du  corps  professoral,  introduisit  les  invités  dans  l'hémicycle. 
Les  autorités  et  les  anciens  élèves  prirent  rang  en  face  des  tribunes  ; 
les  professeurs  se  dirigèrent  vers  leur  place  habituelle,  à  droite, 
tandis  que  les  étudiants  de  l'année,  pénétrant  par  les  couloirs. 


-  7  — 

venaient  occuper  les  gradins  qui  leur  avaient  été  réservés  dans  la 
galerie  inférieure.  Les  loges  latérales,  au-dessus  de  la  première 
colonnade,  étaient  garnies  de  dames  élégantes  ;  la  masse  du  public 
remplissait  le  reste  de  la  salle.  On  remarquait  la  décoration  des  murs 
et  des  tribunes,  à  la  fois  riche  et  pleine  de  goût  :  des  tentures  en 
velours  rouge  frangées  d'or,  des  faisceaux  de  drapeaux  aux  couleurs 
nationales,  des  guirlandes  et  des  massifs  de  verdure;  au-dessus 
de  la  tribune  la  plus  élevée,  où  devait  siéger  le  recteur,  le  buste  de 
Léopold  II  ;  vis-à-vis,  le  buste  de  Léopold  I"',  ceint  d'une  couronne 
de  lauriers. 

Le  fauteuil  d'honneur,  au  centre,  avait  été  réservé  au  président  de 
la  Chambre  des  représentants.  A  la  droite  de  M.  Dolez  s'assirent 
MM.  Cb.  Rogier,  ministre  des  affaires  étrangères;  le  baron  de 
Tornaco,  vice-président  du  Sénat  ;  Beltjens,  procureur-général  près 
la  Cour  d'appel  de  Liège  ;  de  Luesemans,  gouverneur  civil  de  la 
province  ;  M»'  de  Montpellier,  évéque  de  Liège,  et  M.  Polain,  admi- 
nistrateur-inspecteur de  rUniversité.  Du  côté  gauche  se  trouvaient 
MM.  Frère-Orban,  ministre  des  finances  ;  H.  de  Brouckère,  ministre 
d'Etat  et  représentant  ;  le  général  Lecocq,  commandant  la  division 
territoriale;  Forgeur,  sénateur;  de  Rossius-Orban,  président  du 
Conseil  provincial;  J.  d'Andrimont,  bourgmestre  de  Liège;  le 
général  Jambers,  commandant  la  division  d'infanterie,  et  Bottin, 
colonel  de  la  garde  civique.  Parmi  les  autres  notabilités,  nous 
signalerons  MM.  les  sénateurs  Dehasse,  Dolez,  Lonhienne,  Malou, 
de  Basse,  Sacqueleu  et  Van  Schoor  ;  MM.  Moreau,  vice-président  de 
la  Chambre  des  représentants,  Orts  et  Vervoort,  anciens  présidents  ; 
MM.  les  représentants  Dupont,  Elias,  MuUer  et  Vandermaesen  ; 
MM.  Bayet,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation  ;  de  Bavay,  procureur- 
général  à  Bruxelles  ;  Pety ,  président  à  la  Cour  d'appel  de  Liège  ; 
plusieurs  conseillers  de  la  même  Cour;  MM.  Lamaye,  vice-président 
du  Conseil  provincial,  et  Laloux,  greffier  de  la  Députation  ;  plusieurs 
membres  du  Conseil  provincial  et  du  Conseil  communal  de  Liège, 
notamment  MM.  les  Échevins  ;  M.  Arnlz,  ancien  recteur  de  l'Uni- 
versité de  Bruxelles  ;  des  membres  du  barreau  liégeois,  entr'autres 


—  8  - 

H.  l'avocat  Dereux,  étudiant  de  1817  (i);  des  fonctionnaires  des 
diverses  administrations  ;  des  membres  du  clergé,  entr'autres  M.  le 
vicaire-général  Warblings  et  M.  le  recteur  du  collège  S*-Servais  ;  des 
consuls  des  puissances  étrangères,  etc.  La  Hollande  était  représentée 
par  M.  Strens,  procureur-général  à  Haestricht,  et  par  plusieurs 
avocats  ou  magistrats  éminents  du  Duché  de  Limbonrg. 

H.  le  recteur,  revêtu  des  insignes  de  la  dignité,  monte  à  la  tribune, 
où  prennent  également  place,  à  sa  droite,  M.  Is.  Kupfferschlaeger, 
secrétaire  du  Conseil  accadémique  pour  Tannée  1867-1868,  et  à  sa 
gauche,  H.  Em.  de  Laveleye,  secrétaire  de  Tannée  écoulée.  Le  chef 
de  TUniversité  ouvre  la  séance  par  Tallocution  suivante  : 


Messieurs  , 


Mes  premières  paroles  à  cette  tribune  s'adresseront  aux  anciens 
étudiants  de  TUniversité  pour  leur  souhaiter  la  bienvenue  et  les 
remercier  de  leur  présence  à  cette  solennité.  L'empressement  qn'ils 
ont  mis  à  répondre  à  notre  appel  témoigne  mieux  que  je  ne  puis  le 
dire  de  la  grandeur  de  la  fête  qui  nous  réunit. 

Nous  n'avons  pas,  il  est  vrai,  à  glorifier  des  extensions  de  territoire 
acquises  au  prix  du  sang  et  de  Thumanité  ;  mais  aux  conquêtes  plus 
pacifiques  qui  réveillent  nos  souvenirs,  nous  ajouterons  avec  fierté 
celle  de  Tindépendance  nationale.  Aussi  n'est-ce  pas  seulement 
l'étude,  la  science,  les  arts  et  Tindustrie  qui  en  ce  jour  soulèvent 
notre  émotion  commune,  élèvent  notre  pensée  et  nous  inspirent  des 
sentiments  de  profonde  gratitude.  En  voyant  aux  premiers  rangs  de 
cette  assemblée  les  fondateurs  de  notre  nationalité,  les  hommes 
éminents  qui,  par  nos  institutions  constitutionnelles,  ont  fait  de  la 
Belgique  le  foyer  de  toutes  les  libertés,  nous  saluerons  la  mémoire 
des  anciens  maîtres  qui  nous  ont  légué  un  si  glorieux  héritage. 

Une  voix  plus  autorisée  que  la  mienne  vous  dira  tout  ce  que  TUni- 
versité de  Liège  a  fait  pour  remplir  la  mission  qui  lui  était  dévolue, 
la  part  qu'elle  réclame  à  juste  titre  au  développement  moral  et  intel- 
lectuel du  pays,  les  grands  caractères  qu'elle  a  formés,  cette  trempe 


(0  ODcite  quatre  étudiaoU  de  1817  présents  à  la  cérénoaie  :  MM.  H.  de  Broockère , 
Pety,  Dereai  et  Hubert  (aYOoë). 
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solide  qu'elle  a  donnée  au  cœur,  de  la  jeunesse,  cet  amour  noble, 
pur  et  désintéressé  de  la  vérité  qu'elle  lui  a  toujours  inspiré. 

Mais  permettez-moi  de  remonter  quelques  instants  aux  premiers 
jours  de  sa  fondation  et  de  vous  montrer,  accourant  vers  ce  nouveau 
foyer  d^instruction,  une  jeune  génération  excitée  en  tous  sens  par  les 
grands  événements  qui  avaient  changé  la  face  du  monde,  avide  de 
science  et  pleine  d'espoir  dans  l'avenir.  Ardente  au  travail,  disposée 
aux  fortes  études,  elle  s'élançait  avec  impatience  vers  les  horizons 
nouveaux  ouverts  à  son  esprit,  comme  si  elle  pressentait  que  les 
jours  de  la  lutte  étaient  proches. 

Lorsque  l'heure  fut  venue,  la  patrie  la  trouva  prête.  Ces  étudiants, 
hier  si  avides  d'érudition,  aujourd'hui  soldats  enflammés  d'un  senti- 
ment d'héroïsme,  se  rallient  pour  le  combat  dans  une  même  pensée 
d'honneur.  Plus  tard,  les  jours  des  grands  dangers  étant  passés, 
nous  les  voyons,  au  Congrès  national  et  dans  les  assemblées  législa- 
tives, aborder  et  élucider  les  questions  les  plus  ardues,  défendre  les 
motions  les  plus  généreuses  ;  dans  la  magistrature,  interpréter  et 
appliquer  les  lois  avec  cette  indépendance  morale  qui  fait  la  force  de 
la  justice  ;  dans  l'armée,  former  une  pépinière  de  savants  officiers  ; 
dans  les  administrations  civiles,  occuper  avec  éclat  les  positions  les 
plus  élevées  ;  dans  les  carrières  libérales,  briller  au  premier  rang. 
Quelques-uns,  passionnés  pour  les  grandes  luttes,  continuent  d'aff'ron- 
ter  les  orages  politiques  à  la  tribune  et  dans  la  presse. 

Et  comment  expliquer  ces  aptitudes  diverses  que  la  jeunesse 
universitaire  appliquait  alors  avec  tant  de  succès?  Gomment  un  ensei- 
gnement, auquel  on  faisait  le  reproche  de  n'être  pas  assez  pratique, 
a-t-il  pu  préparer  un  passage  si  fécond  de  la  théorie  à  l'application, 
de  l'école  à  la  société  ? 

N'est-ce  pas  parce  que,  loin  de  forcer  la  vocation,  il  lui  donnait, 
dans  les  premières  années  où  elle  est  toujours  hésitante,  la  large 
base  des  études  littéraires,  qu'avec  raison  on  a  qualifiées  d'huma- 
nités, et  sans  lesquelles  le  talent  moderne  peut  rarement  acquérir 
toute  sa  vigueur?  N'est-ce  pas  que,  dans  toutes  les  facultés, les  études 
philosophiques,  initiant  aux  questions  sociales,  formaient  le  caractère, 
avant  qu'on  cherchât  à  le  contenir  par  les  études  techniques?  En  un 
mot,  l'éducation  intellectuelle  était  basée  sur  le  culte  pur  de  la 
science.  Dans  son  régime  libre  et  uniforme,  elle  dirigeait  toutes  les 
intelligences  vers  un  même  but,  la  véritable  civilisation,  les  prin- 
cipes éternels  de  la  morale  et  des  lois,  l'union  intime  du  génie  et  de 
la  conscience.  Dégafgée  des  intérêts  et  des  passions  qui  l'agitent  trop 
souvent  aujourd'hui,  elle  ne  devait  pas  compter  avec  les  préventions 
des  partis,  avec  les  opinions  du  jour. 

Tous  ne  suivaient  pas  rigoureusement  la  même  voie,  car  à  côté 
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de  la  direction  immédiate  de  la  loi  se  trouvait  l'indépendance  de  la 
chaire  universitaire;  mais  tous  se  pénétraient  d'une  certaine  concor- 
dance de  principes  d'action  qui  forme  le  cachet  du  caractère  national. 

Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  de  l'identité  des  intérêts  matériels  pour 
constituer  ce  caractère,  il  faut  encore  l'unité  des  intérêts  moraux,  de 
l'activité  intellectuelle. 

Cette  unité  peut-elle  se  concilier  avec  la  liberté  de  l'enseignement? 
A  cette  grave  question  qui  nous  ramène  à  la  situation  présente  de 
l'instruction  supérieure,  je  n'hésite  pas  à  donner  hautement  une 
réponse  affirmative,  dès  que  la  liberté  de  l'enseignement,  acceptant 
toutes  les  charges  de  la  responsabilité,  respecte  la  liberté  de  la 
science. 

La  science  doit  être  libre  dans  son  action  sur  le  progrès  de  l'esprit 
humain.  Elle  doit  s'élever  au-dessus  des  rivalités  qu'excite  la  convoi- 
tise du  pouvoir  et,  dans  la  recherche  de  la  vérité,  repousser  égale- 
ment ces  principes  absolus  d'intolérance  qui  tendent  à  ramener  la 
société  au  fanatisme,  et  ces  théories  aventureuses  qui  la  précipite- 
raient dans  l'abîme  du  doute  et  de  la  négation. 

Dans  les  anciennes  universités,  la  liberté  scientifique  était  proté- 
gée par  des  privilèges.  Aujourd'hui,  pour  assurer  l'équilibre  des  quatre 
éléments  politique,  religieux,  moral  et  philosophique,. elle  cherche 
son  point  d'appui  dans  la  loi,  son  expression  dans  le  concours  néces- 
saire de  l'enseignement  de  l'Etat. 

Cet  enseignement  national  a  donc  un  double  devoir  à  remplir 
envers  le  pays  et  envers  la  science.  Pour  l'accomplir,  il  dominera  le 
caprice  variable  des  écoles  et  des  sectes  ;  son  unique  préoccupation 
ne  sera  pas  de  soutenir  l'essor  des  connaissances  exactes ,  d'assurer 
le  progrès  des  découvertes;  mais  en  ramenant  la  jeunesse  vers 
toutes  les  pensées  morales  et  sociales,  vers  les  nobles  goûts  de  l'in- 
telligence, il  fera  plus  que  des  savants,  il  formera  des  hommes  et  des 
ciioyens  utiles. 

Il  ne  m'appartient  pas  ici,  messieurs,  d'examiner  si  notre  Univer- 
sité maintient  les  études  publiques  à  cette  hauteur;  car  si  j'ai  pu 
rendre  hommage  à  un  passé  auquel  je  suis  entièrement  étranger,  je 
crois  devoir  m'abstenir  de  juger  le  présent. 

Je  demanderai ,  toutefois ,  si  l'éloquence  judiciaire  brille  d'un 
moindre  éclat,  si  l'art  de  guérir  compte  moins  de  nobles  et  d'utiles 
dévoùments,  si  la  science  de  l'ingénieur  n'est  plus  cette  base  solide 
sur  laquelle  s'appuie  la  prospérité  de  l'industrie  nationale,  et  j'atten- 
drai avec  confiance  le  verdict  impartial  que  prononcera  le  pays. 

De  ce  que  le  culte  des  lettres,  la  splendeur  des  beaux-arts  semblent 
être  momentanément  éclipsés  par  l'éclat  des  sciences  et  les  produc- 
tions de  l'industrie,  devons-nous  douter  du  progrès  de  l'état  social  ? 
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Vous  ne  le  pensez  pas,  messieurs  ;  mais  vous  direz  avec  moi  que, 
tout  en  applaudissant  aux  triomphes  de  Texpérience  et  du  savoir, 
nous  devons  nous  garder  de  négliger  les  génies  antiques,  nos  maîtres 
encore  et  nos  éternels  modèles. 

Si,  comme  on  le  suppose  trop  facilement,  leur  étude  met  la  jeunesse 
en  opposition  passagère  avec  les  traditions  modernes,  elle  développe 
en  son  âme  le  désintéressement  et  Tamour  de  la  patrie  ;  elle  lui 
apprend  que  le  vrai  lien  de  sécurité  entre  les  hommes  ne  réside  pas 
dans  la  seule  force  de  l'intérêt,  dans  la  seule  puissance  de  Tasso- 
ciation  des  richesses  mises  en  œuvre  par  le  talent. 

L'instinct  de  grandeur  et  de  force,  le  généreux  penchant  vers  ce 
qui  est  droit  et  légitime,  que  la  nature  a  déposés  en  son  cœur, 
s'épanouissent  plus  activement  au  contact  de  cette  éducation  antique, 
parles  pensées  élevées  qui  se  rattachent  à  la  poésie,  à  l'histoire,  à  la 
philosophie  ;  elle  lui  fait  mieux  apprécier  la  nécessité  de  se  disposer 
aux  grandes  épreuves  de  la  vie  par  le  développement  du  caractère, 
par  la  soumission  de  la  volonté  aux  inspirations  des  sentiments  du 
devoir. 

Elèves  de  l'Université  de  Liège,  que  ces  nobles  inspirations  conti- 
nuent à  vous  soutenir  dans  la  voie  du  travail,  et  vous  saurez  vous 
montrer  dignes  de  marcher  sur  les  traces  de  ceux  qui  vous  ont  pré- 
cédés à  cette  école  ;  comme  eux  vous  comprendrez  que  c'est  par  des 
méditations  fortes  et  puissantes  que  l'intelligence  acquiert  toute  sa 
plénitude,  les  facultés  de  l'âme  toute  leur  énergie.  —  Et  à  cette 
heure,  applaudissant  au  récit  que  vous  allez  entendre  d'un  passé  que 
vous  vous  efforcerez  d'égaler,  vous  y  trouverez  les  leçons  du  pré- 
sent, les  espérances  de  l'avenir. 


De  vifs  applaudissements  accueillent  ce  discours. 

M.  le  recteur  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Nypels,  chargé  par  le 
Conseil  académique  de  résumer  les  annales  de  l'Université  depuis  sa 
fondation.  L'honorable  professeur  rappelle  les  circonstances  qui  ont 
amené  la  réorganisation  de  l'instruction  supérieure  dans  les  provinces 
méridionales  de  l'ancien  royaume  des  Pays-Bas  ;  sans  dissimuler  les 
fautes  qui  ont  aliéné  au  gouvernement  de  Guillaume  I  l'esprit  des 
populations  belges,  il  rend  un  légitime  hommage  aux  efforts  de  ce 
monarque  ;  il  évoque  le  souvenir  des  professeurs  d'élite  qui  l'aidèrent 
à  relever  dans  notre  pays  le  niveau  des  études  ;  entrant  alors  au 
cœur  de  son  sujet,  il  insiste  sur  l'influence  qu'exerga  sur  la  jeunesse, 
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avant  1830,  renseignement  donné  à  TUniversité  de  Liège  dans  un 
esprit  vraiment  libéral.  Lorsque  Torateur  proclame  les  noms  de 
quelques-uns  de  ces  généreux  enfants  qui  devinrent,  au  sortir  des 
bancs,  les  fondateurs  de  l'indépendance  nationale,  les  promoteurs 
de  nos  institutions  libres  et  plus  tard  leurs  plus  fermes  soutiens, 
l'assistance  tout  entière  tressaille  comme  sous  le  coup  d'un  choc 
électrique;  un  tonnerre  d'applaudissements  frénétiques  ébranle  les 
voûtes  de  la  salle.  Les  étudiants  surtout  sont  fiers  de  compter  parmi 
leurs  prédécesseurs  ces  grands  citoyens  ;  la  présence  de  MM.  H.  de 
Broukère,  Ch.  Rogier  et  Forgeur  surexcite  leur  enthousiasme.  C'est 
une  ovation,  c'est  un  triomphe.  La  séance  est  suspendue  pendant 
quelques  minutes.... 

M.  Nypels,  d'une  voix  émue,  poursuit  sa  revue  rétrospective.  Il 
fait  l'historique  de  la  législation  universitaire  depuis  183S  ;  il  rappelle 
les  nombreux  tâtonnements,  les  incertitudes,  les  ménagements  qui 
ont  empêché  jusqu'ici  les  jurys  d'examen  d'être  organisés  d'une 
manière  définitive  ;  tout  en  déplorant  l'influence  de  ce  long  provisoire 
sur  les  études,  il  réfute  l'opinion  des  pessimistes  qui  les  regardent 
comme  entrées  dans  une  période  de  décadence  en  Belgique;  en  même 
temps  il  n'hésite  pas  à  reconnaître  qu'il  reste  quelque  chose  à  faire 
pour  développer  l'esprit  scientifique  dans  nos  Universités.  Cette 
franchise  dans  la  critique,  cette  équité  dans  l'appréciation  des  faits 
sont  accueillies  par  l'assemblée  avec  des  marques  d'approbation  non 
douteuses.  Après  avoir  rappelé  les  progrès  accomplis  depuis  quel- 
ques années,  M.  Nypels  évoque  le  souvenir  des  anciens  professeurs, 
définit  en  quelques  mots  l'esprit  de  sagesse  de  l'Université  de  Liège, 
restée  fidèles  à  son  passé,  étrangère  aux  passions  d'un  jour  et  par  Jà 
digne  de  la  confiance  que  les  pères  de  famille  lui  accordent  plus  que 
jamais.  Le  plus  éclatant  témoignage  de  cette  confiance  n'est-il  pas 
dans  ce  fait,  que  Léopold  I  a  choisi  le  précepteur  de  son  fils  parmi 
les  professeurs  de  TUniversilè  de  Liège?  L'éloge  bien  mérité  de  notre 
jeune  roi  est  ainsi  amené  tout  naturellement:  «  Ce  n'est  pas  flatterie, 
nous  n'avons  jamais  connu  ce  défaut,  s'écrie  l'orateur  ;  c'est  justice  !  » 
A  ces  mots  les  acclamations  éclatent  de  nouveau  avec  un  entraîne- 
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ment  irrésistible;  à  peine  a-t-il  été  possible  d'entendre  les  dernières 
phrases  du  discours  (i). 

A  M.  Nypels  succède  M.  J.  d*Andrimont,  bourgmestre  de  Liège, 
ingénieur  sorti  de  notre  Ecole  spécialedes  mines,  et  à  ce  double  titre, 
empressé  de  manifester  ses  sympathies  pour  la  grande  institution 
nationale  dont  un  ancien  recteur  vient  de  dresser  le  bilan.  Sa  parole 
chaleureuse  provoque  à  diverses  reprises  d'ardents  applaudissements, 
surtout  dans  les  rangs  de  la  jeunesse,  dont  il  semble  avoir  pris  à  tâche 
de  formuler  les  aspirations.  Il  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 


Messifa:rs, 


L'administration  communale  ne  saurait  rester  indifférente  à  cette 
fête  de  l'intelligence,  à  ce  jubilé  demi-séculaire  de  la  science,  qui 
réunit  en  ce  moment  tant  d'hommes  distingués. 

Sans  doute,  ce  n'est  pas  h  nous  que  la  loi  a  confié  la  mission  de 
veiller  aux  besoins  de  l'instruction  supérieure.  L'Université  est  une 
institution  nationale,  et  l'Etat  est  chargé  du  soin  de  ses  intérêts. 

Est-ce  à  dire,  messieurs,  que  nous  n'ayons  pas  à  nous  préoccuper 
de  tout  ce  qui  peut  rehausser  l'éclat  d*un  établissement  qui  a  rendu  au 
pays  et  à  la  ville  de  Liège  en  particulier  tant  et  de  si  grands  services? 

Les  sympathies  de  tous  nos  prédécesseurs  ne  lui  ont  jamais  fait 
défaut.  Ces  vastes  constructions,  ces  collections  nombreuses  sont  là 
pour  attester  le  vif  intérêt  que  l'administration  communale  a  toujours 
porté  à  l'Université. 

Et  nous,  les  derniers  venus,  qui,  pour  la  plupart  étions,  il  y  a  peu 
d'années,  fiers  de  nous  asseoir  sur  ses  bancs,  n'avons-  nous  pas  plus 
impérieusement  encore  le  devoir  de  suivre  ces  excellentes  traditions? 

Fondée  en  1817,  l'Université  de  Liège  a  provoqué  un  large  mouve- 
ment intellectuel. 

Depuis  cinquante  ans,  elle  sème,  avec  les  principes  immortels  du 
vrai  et  du  juste,  ces  notions  d'égalité  civile  et  politique,  de  liberté  et 
de  dignité  humaines,  qui  sont  devenues  le  code  imprescriptible  du 
peuple  belge. 

Elle  a  créé  un  foyer  permanent  d'où  n'ont  cessé  de  jaillir  les  clartés 


(  *  )  Le  discours  de  M.  Nypcis,  annoté  par  l'auteur,  a  dû  être  reporté,  vu  son  étendue, 
à  la  fîn  du  présent  compte-rendu. 
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de  la  science.  Elle  a  été  une  école  de  démocratie  véritable,  où  tous, 
assis  sur  les  mêmes  bancs,  sans  acceptation  de  classe,  ni  d*opinion, 
ni  de  parti,  nous  avons  appris,  avec  le  respect  de  nous-mêmes,  le 
respect  d'autrui,  la  tolérance  réciproque,  Tamour  de  tous  nos  sem- 
blables, des  heureux  de  ce  monde  comme  des  déshérités  de  la  fortune, 
où  nous  avons  juré  de  ne  rien  négliger  pour  leur  assurer  à  tous,  à 
Taide  d'une  instruction  solide,  l'instrument  indispensable  de  leur 
émancipation. 

Ainsi  le  soleil  inonde  d'abord  de  ses  feux  la  cime  des  montagnes  ; 
mais  peu  à  peu  ses  rayons  plongent  jusqu'au  fond  des  vallées  et  vont 
y  porter,  avec  de  chaudes  brises,  la  vie  et  la  fécondité. 

L'Université  n'est-elle  pas  l'asile  inviolable  de  la  vérité  ?  N'est-ce 
pas  ici  que  l'on  peut  et  que  l'on  doit  cultiver  la  science  pour  la 
science  ?  Que,  sans  souci  d'attaques  injustes,  toujours  attentif  au 
progrès  des  idées,  l'on  peut  et  l'on  doit  marcher  en  avant,  et  planter 
chaque  jour  de  nouveaux  jalons  sur  la  route  du  progrès  ? 

Lorsqu'en  1817,  Guillaume  I*%  ce  prince  à  qui,  en  ce  moment  du 
moins,  on  ne  pouvait  contester  ni  un  esprit  éclairé,  ni  une  certaine 
largeur  de  vues,  résolut  de  créer  à  Liège  une  pépinière  d'intelligences 
d'élite,  son  but  était  de  relever  le  pays  de  l'abaissement  où  l'avaient 
plongé  l'intolérance  religieuse  et  la  domination  étrangère. 

Quand  plus  tard,  infidèle  à  son  propre  passé,  il  voulut  à  son  tour 
pratiquer  l'absolutisme,  il  vit  se  tourner  contre  lui  ces  hommes  qu'il 
croyait  avoir  façonnés  à  sa  guise,  mais  qui  avaient  reçu  la  trempe 
énergique  que  donne  toujours  aux  âmes  le  culte  des  hautes  idées. 

Glorieux  rénovateurs  de  la  nationalité  belge,  vous  êtes  au  milieu  de 
nous. 

C'est  ici  que  vous  avez  conçu  le  dessein  d'affranchir  votre  patrie. 

Ces  murs  ont  été  les  témoins  de  vos  serments  ;  ici  vous  avez  jeté 
les  bases  de  celte  Constitution  qui,  se  proclamant  elle-même  perfec- 
tible, est  pourtant  un  des  plus  beaux  monuments  que  l'esprit  libéral 
ait  élevé  à  la  liberté. 

Non,  Liège  n'oubliera  jamais  ces  vaillants  cœurs  qui,  fidèles  aux 
traditions  du  pays,  ont  établi  sur  le  roc  du  self-gouvernement  le 
fondement  inébranlable  de  notre  nationalité. 

Vous  avez  été,  messieurs,  les  continuateurs  de  ces  généreux 
patriotes  qui,  à  toutes  les  époques  de  notre  histoire,  n'ont  cessé  de 
lutter  pour  la  défense  des  prérogatives  populaires. 

Et  permettez-moi  de  croire  que  l'esprit  libéral  qui  a  toujours  animé 
les  Liégeois  n'a  pas  été  sans  influence  sur  les  résolutions  que  vous 
avez  prises  à  cette  époque. 

Dans  cette  cité  qui,  depuis  des  temps  reculés,  n'a  cessé  de  fournir 
des  martyrs  à  la  cause  de  la  liberté,  où,  malgré  l'absolutisme  des 
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princes,  le  levain  démocratique  fermente  toujours,  vous  avez  puisé 
cette  énergie  que  donne  le  bon  droit  et  qui  devait  vous  assurer  le 
triomphe. 

Votre  œuvre,  œuvre  de  justice  et  d'avenir,  a  porté  ses  fruits,  et  vous 
pouvez  vous  dire  que  vos  successeurs  n'ont  pas  démérité  de  vous. 

C'est  par  milliers  que  se  comptent  les  hommes  intelligents  et 
dévoués  qui,  après  s'être  formés  à  cette  grande  école,  ont  payé  leur 
dette  au  pays. 

Que  dis-je? 

La  réputation  de  l'Université  et  des  écoles  spéciales  annexées  s'est 
étendue  au  delà  de  nos  frontières.  Sur  les  ailes  de  la  reconnaissance, 
son  renom  a  pénétré  dans  le  monde  entier. 

De  tous  les  points  du  globe,  les  étrangers  viennent  se  désaltérer  à 
cette  source  vive  de  Fintelligence,  et,  lorsqu'ils  retournent  dans  leur 
pays,  leurs  souvenirs  se  reportent  avec  complaisance  et  amour  vers 
cette  bonne  cité  de  Liège,  où  ils  ont  trouvé,  avec  la  science,  une 
hospitalité  toujours  empressée  ,  une  cordialité  généreuse  et  un 
patriotisme  d'autant  plus  ferme  qu'il  plonge  ses  racines  dans  un  sol 
chaque  jour  mieux  préparé. 

C'est  à  l'Université,  messieurs,  que  nous  sommes  redevables  de 
tous  ces  bienfaits.  C'est  elle  qui  a  fait  en  quelque  sorte  de  Liège  un 
centre  vers  lequel,  à  tout  âge,  on  se  sent  attiré  et  dont  on  garde 
précieusement  le  souvenir. 

C'est  grâce  à  vous,  messieurs  les  professeurs,  que  se  sont  établies 
ces  relations  cosmopolites  qui  ont  influé  et  influeront  chaque  jour 
davantage  sur  notre  prospérité  et  sur  nos  destinées. 

Nous  vous  connaissons  tous,  messieurs.  Vous  persévérerez  dans 
l'œuvre  que  vous  avez  entreprise. 

Vous  n'hésiterez  pas  à  rester  à  l'avant-garde  de  la  civilisation  et  à 
favoriser  la  propagation  des  grandes  idées  modernes. 

Vous  lutterez  sans  fiel,  mais  avec  énergie,  contre  les  tentatives 
insensées  de  cette  réaction  qui,  trop  souvent,  n'invoque  la  liberté  que 
pour  la  maudire. 

Loin  de  vous  effrayer  de  ces  aspirations  généreuses  et  démo- 
cratiques du  pays,  vous  les  encouragerez,  vous  vous  en  ferez  les 
apôtres  dévoués  ;  en  un  mot,  vous  serez  toujours  à  la  tête  du  progrès, 
et  l'administration  communale  de  Liège  sera  fière  de  vous  accorder 
ses  sympathies,  et  le  pays  tout  entier  se  souviendra  de  vos  éloquentes 
leçons. 

Un  des  anciens  élèves  dont  l'Université  s'honore  le  plus,  Téminent 
avocat,  l'honneur  du  barreau  liégeois,  M.  le  sénateur  Forgeur,  l'un 
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des auteurs  de  la  Constitution  belge,  faài  entendre  à  son  tour  sa 
parole  éloquente  et  respectée.  L*auditoîre  est  suspendu  à  ses  lèvres  et 
reste  sous  le  charme  jusqu*au  dernier  moment  ;  puis  de  toutes  parts 
les  battements  de  mains  retentissent  et  se  prolongent,  et  l'orateur 
aimé  reçoit  une  nouvelle  ovation.  Voici  son  discours  : 


Messieurs, 

Il  y  a  50  ans,  à  pareil  jour ,  dans  cette  belle  église  des  jésuites  trop 
h&tivementdétruite,  avait  lieu  une  cérémonie  imposante  :  l'inauguration 
de  cette  Université,  qui  devait  bientôt  briller  d*un  si  vif  éclat. 

C'était  un  événement  heureux  pour  notre  bonne  ville  de  Liège  et 
qui  devait  exercer  une  influence  considérable  sur  son  avenir. 

Cétait  un  grand  bienfait  pour  tous  les  déshérités  de  la  fortune,  qui 
voyaient  s'ouvrir  devant  eux  des  carrières  qui  paraissaient  leur  être 
à  toujours  fermées. 

C'est  grâce  à  notre  Université,  messieurs,  qu'il  m'a  été  donné 
d'aborder  cette  noble  profession  du  barreau  dans  laquelle  j'ai  rencontré 
tant  de  témoignages  d'aflectueuse  sympathie.  {Applaudissements). 

En  créant  rUniver.silé,  le  gouvernement  des  Pays-Bas  répondait  à 
cette  belle  prescription  de  la  loi  fondamentale .  «  L'instruction  publique 
est  un  objet  constant  des  soins  du  gouvernement  (art.  336).  » 

Mais  il  ne  suffisait  pas  de  créer,  il  fallait  peupler  l'Université  de 
professeurs  capables,  et  il  dût  bien  le  reconnaître,  la  tâche  était 
difficile. 

Quinze  années  de  domination  étrangère  venaient  de  peser  sur  la 
Belgique,  quinze  années  pendant  lesquelles  le  plus  pur  de  son  sang 
avait  été  répandu  sur  le  champ  de  bataille;  quinze  années  pendant 
lesquelles  la  pensée  avait  été  étouflée  et  l'enseignement  restreint  aux 
plus  humbles  proportions. 

La  Belgique  possédait  des  praticiens  capables;  les  hommes  de 
science  faisaient  généralement  défaut. 

Le  gouvernement  n'hésita  pas  ;  il  prit  à  la  Belgique  tout  ce  qu'elle 
put  lui  donner.  Il  demanda  à  l'Allemagne  une  pléiade  de  savants,  et, 
dès  les  premiers  jours,  l'Université  put  montrer  avec  orgueil  un  corps 
enseignant  distingué. 

Ma  pensée,  celle  de  mes  anciens  camarades  d'Université,  si  rares, 
hélas!  aujourd'hui,  se  reporte  avec  bonheur  sur  ces  figures  aimées. 

A  côté  d'Ernst  atné,  cet  éminent  juriste,  ce  redoutable  antagoniste 
de  l'illustre  professeur  de  Rennes;  de  Destriveaux,  si  spirituel 
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causeur  et  dont  l'éloquence  dans  les  débats  crioMnels  était  toute 
puissante;  de  ces  médecins  renommés  qui  avaient  nom  Ansiaux, 
Gomhaire,  Delvaux,  Sauveur  (Sauveur,  notre  premier  recteur  magni- 
fique); de  cet  aimable  Rouillé,  dont  les  leçons  sur  la  littérature  avaient 
tant  d*attrait,  je  vois  défiler  devant  moi  le  grave  Denzinger,  dont  le 
traité  sur  la  logique  restera  un  ouvrage  de  valeur  ;  le  grand  helléniste 
Gall  ;  ce  bon  et  candide  Gaëde,  le  premier  botaniste  de  l'époque  ; 
Fuss,  le  savant  classique  par  excellence  ;  je  vois  surtout  deux  grandes 
individualités  :  Warnkœnig ,  devenu,  si  jeune,  professeur  de  droit 
romain  ;  Warnkœnig,  qui  a  promené  son  esprit  inquiet  dans  tant 
d'Universités,  en  laissant  partout  une  trace  lumineuse,  et  ce  sympa- 
thique Wagemann,  économiste  sans  rival  et  dont  la  mort  prématurée 
nous  avait  tous  frappés  au  cœur. 

Tous  ces  hommes,  messieurs,  ne  vivent  plus  que  dans  nos  sou- 
venirs. 

Et  la  génération  qui  leur  a  succédé  a  été,  elle  aussi ,  moissonnée 
presque  tout  entière. 

Ainsi  ont  disparu  Antoine  Ernst ,  digne  successeur  de  son  illustre 
atné  ;  et  Lombard,  Simon,  Voltem,  de  Lavacherie,  et  Fohman,  pour  qui 
l'anatomie  n'avait  pas  de  secrets  et  que  son  illustre  successeur 
fait  à  peine  oublier  ;  et  Baron  et  Lesbroussart,  qui  survivent  dans 
leurs  ouvrages  ;  et  Ackersdyck,  digne  successeur  de  Wagemann,  et 
le  colonel  Dandelin,  et  Adolphe  Lesoinne,  et  Morren,  signalé  par 
tant  de  publications  savantes,  et  enfin  le  plus  illustre  de  tous,  Dumont, 
dont  le  bronze  nous  a  conservés  les  traits. 

J'en  passe  et  des  plus  distingués. 

11  n'est  guère  que  S^-Beuve,  l'éminent  critique,  l'inépuisable 
causeur  du  lundi,  ce  courageux  défenseur  des  droits  de  la  pensée 
dans  le  sein  du  Sénat  français,  qui  soit  resté  debout  ! 

Messieurs,  l'honorable  recteur  magnifique  vous  parlait  tantôt  des 
anciens  étudiants  de  TUniversité  en  termes  trop  flatteurs ,  et  dont  je 
le  remercie  vivement  en  leur  nom  ;  mais  si  ses  éloges  sont  en  partie 
mérités,  si  nous  valons  quelque  chose,  si  nous  avons  eu  le  bonheur 
d'être  utiles  à  notre  chère  Belgique  et  d'être  distingués  par  elle  dans 
les  différentes  carrières  que  nous  avons  parcourues,  c'est  à  nos 
excellents  maîtres  que  nous  le  devons;  c'est  à  cette  Université,  notre 
mère  chérie,  qu'en  revient  tout  le  mérite.  A  elle  donc  le  tribut  de 
notre  reconnaissance,  de  notre  respect,  de  notre  attachement  ! 

L'Université,  messieurs,  a  eu  le  rare  bonheur  de  ne  pas  déchoir 
un  moment  dans  la  longue  période  qu'elle  vient  de  traverser.  Ses 
représentants  actuels,  dont  la  modestie  soufl'rirait  trop  de  mes  éloges, 
ont  conservé  intacts  ses  titres  de  noblesse. 

Mais  les  temps  changent,  les  situations  se  modifient,  et  notre 
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Révolution  de  1830,  en  proclamant  la  liberté  de  l'enseignement,  en  a 
nécessairement  changé  les  conditions. 

Cest  à  la  faveur  de  cette  liberté  que  nous  avons  vu  surgir  deux 
Universités  libres,  déployant  chacune  un  drapeau  opposé. 

La  nôtre,  messieurs,  n*a  rien  à  redouter  de  cette  concurrence.  Elle 
ne  peut  être,  elle  n*a  été  qu*un  stimulant  de  plus. 

La  liberté  de  renseignement  ne  pourrait  être  nuisible,  pour  ne  pas 
dire  désastreuse,  que  si  elle  enchaînait  la  liberté  du  professeur,  si 
renseignement  devait  s'asservir  aux  nécessités  de  l'examen,  si  ce  lit 
de  Procusle  devait  être  le  moule  dans  lequel  le  professeur  serait  tenu 
de  se  renfermer!  Il  n'en  sera  rien,  messieurs;  on  finira  par  com- 
prendre que  chaque  Université  devra  marcher  drapeau  déployé,  sans 
recourir  à  des  combinaisons  qui  amoindriraient,  tout  à  la  fois,  et  le 
professeur  et  l'enseignement  (Applaudissements). 

Messieurs,  l'avenir  ne  nous  appartient  pas,  et  dans  ces  temps 
troublés  il  n'est  guère  donné  de  le  prévoir.  Mais,  s'il  est  permis  de 
faire  des  vœux,  le  plus  ardent  de  notre  cœur  à  tous  est  que,  dans  50 
années  d'ici,  lorsque  l'Université  célébrera  le  2*  anniversaire  de  sa 
fondation,  elle  soit  le  phare  dont  la  lumière,  de  plus  en  plus  brillante 
et  pure,  attirera  les  regards  de  notre  chère  patrie  !  {Applaudissements 
prolangés). 

M.  Forgeur  avait  parlé  au  nom  des  anciens  étudiants.  M.  Reuleaux, 
élève  de  la  Faculté  de  droit,  est  à  son  tour  appelé  à  la  tribune,  où  il 
va  interpréter  les  sentiments  de  la  génération  nouvelle.  Il  s'acquitte 
de  sa  mission  avec  une  parfaite  convenance,  et  se  fait,  lui  aussi, 
sincèrement  et  vivement  applaudir.  Nous  reproduisons  ses  paroles  : 


Messieurs  , 


Nous  assistons  aujourd'hui  à  une  de  ces  belles  cérémonies  oii 
toutes  les  personnes  présentes,  sans  distinction  d'opinions  ni  de 
partis,  s'unissent  dans  une  même  idée,  sont  animées  d'un  même 
sentiment  :  professeurs,  élèves,  anciens  étudiants,  tous  nous  aimons 
h  reporter  notre  pensée  vers  cette  époque  ou  l'Université  fut  fondée 
au  sein  de  la  ville  de  Liège,  et  nous  célébrons  avec  un  enthousiasme 
égal  cette  fête  de  l'intelligence. 

Mais  si  tous,  en  nous  réunissant  ici,  nous  avons  voulu  témoigner 
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de  notre  attachement  à  l'Université,  les  motifs  qui  ont  fait  naître  en 
nous  ce  sentiment  ne  pouvaient  être  les  mêmes. 

Les  hommes  vénérables  qui  sont  à  la  tête  de  noire  enseignement 
supérieur  contemplent  avec  un  orgueil  et  une  joie  bien  légitimes  le 
solide  édifice  de  science  et  de  raison  qu'ils  ont  élevé  par  leurs  tra- 
vaux et  leurs  talents  :  ils  ont  la  satisfaction  de  voir  en  ce  moment  les 
anciens  élèves  de  l'Université,  qui  forment  actuellement  parmi  les 
citoyens  belges  une  phalange  d'élite,  accorder,  par  leur  participation 
à  cette  solennité,  un  éclatant  hommage  aux  services  rendus  par  le 
corps  professoral. 

Les  étudiants,  au  nom  desquels  j'ai  l'honneur  de  porter  la  parole, 
s'associent  de  tout  cœur  à  cette  fête,  parce  que,  faisant  partie  inté- 
grante de  l'Université ,  profitant  immédiatement  des  bienfaits  de 
l'enseignement  supérieur,  persuadés  qu'en  se  procurant  ces  jouis- 
sances intellectuelles  et  morales  ils  contractent,  envers  l'Etat,  l'obli- 
gation de  mettre  à  son  service  tout  leur  savoir,  toutes  leurs  lumières, 
ils  sont  par  là  même  le  plus  directement  frappés  de  l'importance  des 
études  universitaires. 

Ils  aiment  cette  noble  institution  que  nous  fêtons  aujourd'hui, 
parce  qu'ils  comprennent  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  la  mission  qu'elle 
s'est  imposée  :  la  recherche  sincère  du  vrai,  du  bien  et  du  beau.  Oui, 
je  suis  heureux  de  pouvoir  le  proclamer  hautement,  l'amour  de  la 
science  enflamme  toujours  l'esprit  et  le  cœur  de  la  jeunesse  ;  ce  n'est 
pas  un  culte  égoïste  qu'elle  lui  voue  ;  elle  ne  l'aime  pas  uniquement 
pour  elle-même,  mais  à  cause  des  grands  résultats  qu'elle  produit  ; 
car  tout  progrès  réalisé  par  un  peuple  correspond  toujours,  sur  le 
terrain  des  idées,  à  la  découverte  de  quelque  vérité. 

Ce  qui  fait  donc,  messieurs,  la  gloire  et  la  grandeur  de  l'Université, 
c'est  le  but  élevé  qu'elle  poursuit;  ce  qui  contribue  à  sa  prospérité 
croissante,  c'est  qu'elle  répond  à  un  besoin  social  impérieux.  Un  des 
phénomènes  de  notre  époque,  c'est  l'expansion  d'idées  neuves  et 
hardies  ;  cette  tendance  grandit  toujours,  secondée  par  la  presse  et 
les  relations  sociales. 

C'est  un  fait  dont  on  doit  se  réjouir  ;  il  résulte  de  la  liberté  des 
opinions,  et,  pour  employer  un  vieil  adage,  c'est  de  la  discussion  que 
jaillit  la  lumière  ;  mais  au  milieu  de  cette  tempête  des  idées,  où  le 
vrai  et  le  faux  à  chaque  instant  se  heurtent,  se  mêlent,  se  confondent, 
il  faut  qu'il  s'élève  des  phares  dont  la  clarté  puisse  guider  les  esprits 
incertains  et  timides  ;  c'est  à  l'Université  qu'il  appartient  de  remplir 
ce  rôle  de  pouvoir  régulateur  ;  car  aucune  idée  ne  doit  pénétrer 
chez  elle  qu'après  avoir  passé  au  contrôle  de  la  science  et  de  la 
philosophie. 

Il  est  encore  un  service  éminent  que  l'Université  est  appelée  à 
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rendre  à  TËtat  :  celui  d*aider  au  développement  sage  et  éclairé  des 
institutions  belges.  Notre  pays,  parce  qu'il  est  libre,  comprend  que 
ses  institutions  ne  peuvent  être  toutes  parfaites  ;  différant  en  cela 
des  gouvernements  absolus,  qui  par  leur  nature  sont  voués  à 
rimmobilisme,  il  veut  toujours  marcher  en  avant.  Il  faut  donc  à  la 
tête  de  TEtat  des  hommes  capables  d*opérer  des  réformes  et  de  guider 
la  Belgique  dans  la  voie  du  progrès.  T/est  là  une  tâche  difficile,  que 
peuvent  seuls  remplir  les  hommes  qui  joignentà  un  talent  exceptionnel 
un  profond  amour  de  la  patrie. 

Et  qui  peut  à  plus  juste  titre  que  notre  Université  revendiquer  la 
gloire  de  former  de  tels  hommes? 

Qui  est  plus  digne  d'accomplir  une  telle  mission?  Les  mots  inscrits 
sur  le  drapeau  universitaire  ne  sont-ils  pas  science  et  progrès? 

Et  le  législateur,  en  prenant  notre  établissement  supérieur  sous  sa 
protection,  n'a-t-il  pas  eu  surtout  en  vue  de  développer  par  un  ensei- 
gnement libéral  notre  attachement  au.x  institutions  de  la  Belgique?  Si 
tel  est  le  but  poursuivi,  je  puis  le  dire  au  nom  deséludiantsde  Liège, 
le  but  est  atteint  :  la  jeunesse  universitaire,  instruite  de  ses  devoirs, 
attend  impatiemment  que  le  moment  soit  venu  pour  elle  de  s'élancer 
vers  l'idéal  que  lui  montre  son  amour  de  la  liberté. 

La  séance  fut  alors  levée.  Elle  avait  duré  deux  heures  et  personne 
ne  l'avait  trouvée  trop  longue,  tant  cette  solennité  répondait  à  un 
sentiment  vrai,  profond,  universellement  partagé.  On  peut  juger  des 
dispositions  des  assistants  d'après  les  regrets  exprimés  à  M.  le  Recteur 
par  un  grand  nombre  d'anciens  élèves  absents  bien  malgré  eux,  le  jour 
de  la  fête.  A  côté  de  ceux-ci  nous  citerons  le  dernier  survivantdes  profes- 
seurs démissionnes  en  1830,  M.  Van  Rees,  qui  n'a  pu  s'exposer,à  cause 
de  son  âge,  à  entreprendre  le  trajet  d'Utrecht  à  Liège  (  i  ).  Sa  lettre,  ainsi 
quecellesde  MM.  Jules  Ansiaux,Barbanson,  de  Bavay  (ancien  ministre), 
Bidaut,  Braconnier,  Delcour,  P.  Devaux,  de  Villers  de  Pité,  Descamps, 
F.  Dcwalque,  Dohet,  Ch.  Faider,  Foury,  Gérard  (auditeur  militaire  à 
Bruxelles),  Gœthals,J.  Guillery,  Hanquet,  Jottrand  (i),  Gh.  Lesoinne, 
le  comte  de  Looz,  le  baron  Misson,  Mouton,  Nothomb  (ministre  de 
Belgique  à  Berlin),  E.  Rolin,  Saincteletle,  Tesch,  Thiéry,  Tielemans, 

(t  )  s.  U.  le  roi  des  Belges  a  eu  raUeotion  d<$lical6  de  conférer  k  M.  Vao  Rees  la  croix  de 
chevalier  de  l'ordre  de  Lt^opold,  ii  l'occasion  de  la  fCte  jubilaire  de  lUniversild  de  Liège. 

(i)  Bl.  JoUrand  a  pu  arriver  le  soir  et  assister  au  banquet. 
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Tbonissen,  celles  des  ministres  partis  pour  Gand,  enfin  les  lettres 
d'acceptation  arrivées  de  toutes  parts  en  réponse  à  l'invitation 
rectorale,  resteront  dans  les  archives  de  l'Université  comme  de  pré- 
cieux témoignages  des  bons  souvenirs  qu'elle  a  laissés  à  ceux  qui  l'ont 
fréquentée,  et  aussi  de  l'intérêt  que  les  hommes  les  plus  considérables 
du  pays  continuent  de  porter  à  sa  prospérité.  Rien  qu'à  ce  titre,  le 
3  novembre  1867  est  une  date  glorieuse  dans  son  histoire  ;  il  a  été 
reconnu  ce  jour-là  qu'on  croyait  en  elle,  et  qu'elle  pouvait  hardiment 
avoir  confiance  en  elle-même. 


II   BANQUET  (1). 


A  cinq  heures,  les  autorités  et  les  anciens  étudiants  de  l'Université 
de  Liège  qui  avaient  assisté  à  la  cérémonie  de  la  Salle  Académique 
se  retrouvaient  dans  les  magnifiques  salons  de  l'Hôtel-de-Ville,  ornés 
de  draperies,  d'arbustes  et  de  fleurs,  étincelants  de  lumières.  La 
cloison  qui  sépare  la  salle  du  Collège  de  celle  des  mariages  avait  été 
enlevée;  l'ensemble  présentait  un  splendide  coup-d'œil. 

A  cinq  heures  et  demie,  les  convives  se  mirent  joyeusement  à 
table. 

M.  de  Cuyper,  recteur,  occupait  le  centre  de  la  table  d'honneur. 

A  sa  droite  étaient  placés  MM.  Dolez,  président  de  la  Chambre, 
Frère-Orban,  Forgeur,le  Général  commandant  la  division  territoriale, 
le  Gouverneur  de  la  province,  le  Géfiéral  commandant  la  division 
d'infanterie,  l'Évêque  de  Liège  et  M.  Spring,  pro-recteur. 

A  sa  gauche,  MM.  Rogier,  de  Tornaco,  de  Brouckère,  Belljens,  le 
Gouverneur  militaire  de  la  province ,  le  Bourgmestre  de  Liège , 
M.  MûlIeretl'Administrateur-inspecteur  de  l'Université. 

Venaient  ensuite ,  aux  trois  marteaux  placés  dans  la  salle  du 
Collège  :  d'un  côté,  au  marteau  de  droite  :  MM.  Bottin,  Dehasse, 


(i)  A  part  quelques  changements  de  dëlails  et  quelques  additions,  nous  reproduisons  le 
compte  rendu  très-fidèle  qui  a  paru  dans  le  Journal  de  Liège  y  (no  du  4  novembre  4867). 
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Elias,  Gernaert,  Hanssens,  de  Koninck,  Fallize,  Bayet,  Tbiry  et 
Arntz;  de  l'autre,  MM.  Lamaye,  Dereux,  Pety,  Putzeys,  Prinz, 
Schwann  et  le  colonel  de  Libert;  au  marteau  du  centre  :  d'un  côté, 
MM.  Moreau,  vice-président;  Borgnet,  Malou,  Orts,  Trasensteret 
Vervoort  ;  de  l'autre,  MM.  de  Rasse,  Van  Schoor,  Nypels,  Vander- 
maesen,  Dolez,  sénateur  ;  de  Savoye,  Sacqueleu  et  Aug.  Visschers; 
au  marteau  de  gauche  :  d'un  côté,  MM.  Lonhienne,  Dupont,  profes* 
seur,  Emile  Dupont,  Laloux,  Jaminé,  Dewildt,  Strens,  Koeler  et 
Gloesener;  de  l'autre,  MM.  F.  de  Rossius,  Lion,  de  Bavay,  Warnant, 
Merchie,  inspecteur-général,  Pyro,  lauréat  du  concours  universitaire 
et  Reuleaux,  étudiant. 

MM.  Lesoinne,  Vilain  XIIII,  Mouton,  Braconnier,  Preudhomme, 
représentants;  de  Looz,  sénateur  ;  Grandgagnage ,  président  de  la 
Cour;  Piercot,  ancien  bourgmestre;  de  Rossius-Orban ,  Thiéry, 
directeur-général  de  l'instruction  publique,  et  Gérard,auditeur-général, 
avaient  été  empêchés  de  se  rendre  au  banquet. 

On  remarquait,  en  outre,  aux  quatre  grandes  tables  placées  dans  la 
salle  des  mariages,  dont  la  cloison  avait  été  enlevée  :  MM.  Jottrand, 
ancien  membre  du  Congrès;  Mersman,  AUard,  et  plusieurs  autres 
avocats  de  Bruxelles  ;  plusieurs  conseillers  de  la  Cour  d'appel  de 
Liège  ;  plusieurs  membres  du  parquet  de  la  Cour  et  du  tribunal  ; 
M.  Keppenne,  président  du  tribunal,  et  plusieurs  juges  et  avocats  de 
Liège;  M.  Capitaine,  ancien  président  de  Chambre  de  commerce, 
plusieurs  directeurs  et  ingénieurs  de  nos  grands  établissements 
industriels,  et  des  notabilités  appartenant  à  toutes  les  professions 
libérales. 

Quarante  professeurs  étaient  présents  (i  ). 

(*)  Savoir  :  M.  le  rectear  Ch.  de  CoTPsa  et  M.  Is.  KuprrcBSCHLAKGER,  seerétaire  da 
Conseil  académique  ;  de  la  faculté  de  philosophie,  MM.  Bobcret,  Burcgraff,  Loomahs, 
TloisrOKTAiHES,  Stecheb,  Le  Rot  et  Delbobuf  ;  de  la  faculté  de  droit ,  MM.  Dupoht, 
Nypeu,  Thibt,  de  Savoye,  F.  Macors,  de  Lavelete,  Namur  et  Matmz  ;  de  la  faculté  des 
scienees,  MM.  Gloeseber,  Lacordaire,  Brasseur,  Cbandelon,  de  Kobikce,  Trasenster, 
Catalam,  Dewalqob,  Ed.  Morreb,  Gillob,  Scbmit,  Fossiob  et  Pérard  ;  de  la  faculté  de 
médecine,  MM.  Spribg,  Absuox,  Sauveur,  Scbwabb,  Vaust,  Péters-Vaust  ,  Borléb, 
HsusE,  Wassbxcb  et  Masius. 

Les  invités  présents  étaient  :  MM.  les  ministres  Rocier  et  Frère;  MM.  Forgbur, 
Bbltibbs  ,  le  général  Lecocq  .  le  Goavernear  civil  de  la  province  ,  le  général  Jahbers  , 
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L'entrain  le  plus  cordial  n*a  cessé  de  régner  pendant  toute  la  fête. 
Les  anciens  condisciples,  heureux  de  se  revoir,  retrouvaient  la  gatté 
et  Tanimation  de  leurs  jeunes  années. 

Les  toasts  portés  au  dessert  méritent  d'être  conservés.  Le  premier 
de  tous,  au  Roi  !  a  été  chaleureusement  accueilli,  et  d'autant  plus  que 


l'ÉvAqne  de  Liège,  le  colonel  Bottin  (de  la  garde  civique),  le  général  Poswick,  le 
Boargmestre  de  la  ville,  l'Âdministratear-inspecteur  de  l'Université,  les  sénateurs  Dehassk 
et  LoiraiEHifE,  les  représentants  Mdller,  Eh.  Dupont,  Elias  et  F.  de  Rossids  ;  Gernaert 
(inspecteur-général  des  mines),  Prinz  (directeur  de  l'Ecole  normale  des  humanités), 
Lalodx  (greffier  provincial),  Fallize  (secrétaire  communal),  Pyro  et  Redleaux  (étu- 
diants); enfin  MH.  Gilson,  capitaine,  et  Dresse,  lieutenant  de  place. 

Souscripteurs  qui  ont  assisté  au  banquet, 
MM.  Allard,  g.,  avocat  à  Bruxelles.  Détienne,  Servais,  médecin  de  régiment 

Ansiaux,  0,,  D'-méd.,  conseiller  com-  (  3*  chasseurs  à  pied). 


munal  à  Liège. 

Ansuux-Rutten,  banquier  à  Liège  et 
ancien  bourgmestre. 

ÀRNTZy  professeur  à  l'Université  de 
Bruxelles. 

Aubert,  notaire  à  Ciney. 

Addent,  avocat  à  Charleroi. 

Bayet,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation. 

Beltjens,  procureur  du  roi  à  Hasselt. 

Biar,  notaire  à  Liège. 

BouGARD,  avocat-général  à  la  Cour  d'ap- 
pel de  Liège. 

BoRY,  AuG.,  avocat  à  Liège. 

Capitaine  père,  ancien  président  de  la 
chambre  de  commerce,  ibid. 

Capitaine,  Ulysse,  administrateur  de  la 
Banque  nationale,  ib, 

Comhaire,  avocat,  ib, 

D'Andrimont,  Léon,  ingénieur  et  admi- 
nistrateur de  la  Banque  nationale,  ib. 

De  BAVAT,procureur-général à  Bruxelles. 

De  Brouckère,  Henri,  ministre  d'Etat. 

Dejaer,  Ant.,  procureur  du  roi  à  Ver- 
viers. 

Delbouille,  Louis,  notaire  à  Liège. 

De  Lhonneux,  Hyacinthe,  banquier  à 
Huy. 

De  Libert,  colonel,  à  Mons. 

Del  Marmol  (Baron  Ch.),  avocat  à  Liège. 

De  Mounari,  avocat  à  Bruxelles. 

De  Basse,  sénateur  et  bourgmestre  de 
Tournai. 

Dereux,  père,  avocat  à  Liège. 

Desoer,  Emmanuel,  id. 


De  Tornaco  (baron),  vice-président  du 
Sénat,  à  Vervoz. 

De  Wandre,  avocat  à  Liège. 

Dewildt,  id.  et  ancien  bourgmestre. 

De  Zantis  de  Frymersom,  ancien  ma- 
gistrat, à  Liège. 

DOGNÉE  aîné,  avocat,  ibid,  • 

DoHBT,  avocat  à  Namur. 

DoLEz,  président  de  la  Chambre  des 
représentants,  à  Bruxelles. 

Dolez,  sénateur  et  bourgmestre  de  Mons. 

DoNCKiER,  précepteur  des  postes  à  Liège. 

Dubois,  Ernest,  substitut  du  procureur 
du  roi,  à  Liège. 

DuGUET,  G.,  ingénieur,  à  Liège. 

DuLAiT,  id.,  à  Charleroi. 

DuMiyjLiN,  D'en  médecine,  à  Maestricht. 

Dupont,  secrétaire  des  travaux  publics. 

Falloise,  juge  à  Liège. 

Fassin,  professeur  èmérite  de  l'Athénée 
et  conseiller  communal  à  Liège. 

Fayn,  J.,  ingénieur,  directeur  des  éta- 
blissements du  Rocheux,  à  Theux. 

Flechet,  J.-F.,  notaire  à  Yerviers. 

Franrinet,  professeur  émérite  de  l'Uni- 
versité de  Liège. 

Franquoy,  J.,  ingénieur,  au  Bleyberg. 

Frédérix,  Alph.,  ingénieur  à  Liège. 

Fréson,  g.,  id. 

Fuss,  Th.  ,conseiller  à  la  Cour  d'appel,  ib, 

Gaede,  h.,  Dr  en  médecine,  ib, 

GiLLiEAUX,  D' en  médec.  et  bourgmestre 
d'Angleur. 

GoBKRT,  avocat  à  Liège. 


«i  ,^ 

M.  de  Guyper  a  traduit  en  excellents  termes  les  sentiments  des 
assistants.  M.  le  recteur  s*est  exprimé  comme  suit  : 


n  Messieurs, 

»  Dans  cette  fête  jubilaire,  qui  réunit  autour  de  FUniversité  de 
Liège  rélite  de  ses  anciens  élèves,  le  premier  toast  appartient  au 
Chef  de  TEtat  ;  mais  en  acclamant  la  santé  du  Roi  nous  obéirons 
moins  à  un  sentiment  de  haute  convenance  qu'à  notre  dévoûment 
au  pays,  et,  dans  les  vœux  sincères  que  nous  formons,  nous  ne 
séparerons  pas  les  destinées  du  Trône  de  celles  de  la  Belgique. 


.  GoDDTH,  En.,  sabftUtut  du  procureor  du 

roi,  à  Bruges. 
GBAXDGAGHàCB,  CH.,avocatà  Liège. 
Grahmbah,  m.,  sous-bibUothécaire  de 

rUniversité. 
Haiul,  avocat  à  Liège. 
HAH85KM8,  avocat  et  échevin  de  la  ville 

de  Liège. 
Hehnàu,  prof^  èmèrite  de  rUaiversité. 
HuBEKT,  avoaè  à  Liège. 
jACQOt,  avocat  k  Bruges. 
Jaminé,  avocat  à  Tongres  etanc.  membre 

du  Congrès  oational. 
JonBAMD,  id.  à  Bruxelles,  anc.  membre 

du  Congrès. 
Keppenme,  président  du  tribunal  de  i» 

instance  de  Liège. 
KLEmeRMAiiif,  Dr  en  médecine,»^  Liège. 
KOBLEB,  conseillée  des  mines,  au  cbA- 

teau  de  Proidcour. 
KuBOEN,  H.,  b*  en  médecine,  à  Seraing. 
Laiàtb,  C,  avocat  à  Bruxelles. 
Lamatb  ,  avocat  et  vice-président  du 

Conseil  provincial  è  Liège. 
LsQUAait,  prof. ,  à  rAtbénée  royal,  ibid. 
LiBEBT,  W.,  Ingénieur,  i6. 
UoN,  L.,  écbevin  de  la  ville  de  Liège. 
Maloo,  Jules,  sénateur,  i  Bruxelles. 
Haicottt,  h.,  avocat- général  k  la  Cour 

d'appel  de  Liège. 
Massbt,  L.,  bourgmestre  de  Herstal. 
Mekcbie,  insp. -général  du  service  de 

santé,  k  Bruxelles. 
Mbisman,  avocat  k  Bruxelles. 


.  Horead  ,  vice-président  de  la  Chambre 
des  représentants,  ibid. 

Nagelmackebs,  Cbablfs,  il  Liège. 

Neuville,  avocat  et  ancien  bourgmestre 
de  Liège. 

NicoLAï,  bourgmestre  d'Aubel. 

Obts,  membre  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants, k  Bruxelles. 

Paquot,  directeur-gérant  des  établisse- 
ments du  Bl«yberg. 

Pety  de  Tiozèe,  président  de  chambre 
k  la  Cour  d'appel  de  Liège. 

PiCABD,  in.,  conseillera  la  même  Cour. 

PiTTZETS,  échevin  de  la  ville  de  Liège. 

Sacqueleu,  sénateur,  k  Tournai. 

Sagehomme.  commissaire  d'arrondisse- 
ment k  Verviers. 

Stbers,  procureur-général  k  Maestricht. 

Van  Aubel,  D'  en  médecine,  k  Liège. 

Vandeb  Maesem,  membre  de  la  Chambre 
des  représentants,  à  Verviers. 

Van  Schebpenzebl - Tbim ,  ingénieur, 
directeur  d'établissements  métallur- 
giques, à  Mulheim-sur-la-Ruhr. 

Van  Schoob,  sénateur,  k  Bruxelles. 

Vebducbêne,  avocat  k  Maestricht. 

Vebvoobt  ,  avocat ,    ancien  président 
de   la  Chambre   des    représentants, 
k  Bruxelles. 

VisscBEBS,  A.,  conseiller  des  mines,i^iV/. 

Wabnant,  Julien,  avocat  et  échevin  de 
la  ville  de  Liège. 

Wasseige  père,  D'  en  médecine  et 
conseiller  provincial,  k  Liège. 
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»  Au  Roi  dont  la  sagesse,  continuant  les  exemples  laissés  par  son 
auguste  Père,  comprend  que  le  premier  devoir  du  gouvernement  est 
de  développer  les  facultés  morales  de  la  nation,  de  former  et 
d'enricbir  ses  facultés  intellectuelles  ! 

»  Au  Roi,  juste  appréciateur  des  bienfaits  de  Tinstruction  et  dont 
la  bienveillante  protection  ne  fera  jamais  défaut  à  la  mission  qui 
nous  est  confiée  ! 

»  Nous  répondrons  à  la  sollicitude  royale  pour  des  intérêts  qui  se 
rattachent  si  intimement  à  la  gloire  et  à  la  prospérité  du  pays,  en 
continuant  à  inspirer  à  la  jeunesse,  avec  l'ardeur  pour  Tétude, 
l'amour  de  la  patrie,  le  respect  de  la  loi;  à  lui  apprendre,  par 
Texemple  comme  par  la  parole,  qu*il  n*est  pas  de  drapeau  qu'elle 
puisse  placer  au-dessus  du  drapeau  national  ;  c'est  en  nous  serrant 
autour  de  ce  drapeau,  qui  depuis  37  ans  abrite  nos  libertés,  que 
uous  affirmerons  nos  droits  et  nos  devoirs  par  le  cri  de  vive  le  Roi  ! 

»  A  ce  cri,  l'écho  de  vos  cœurs  a  déjà  répondu  par  ceux  de  vive  la 
Reine  !  vive  la  Famille  royale  ! 

»  A  notre  jeune  Reine,  dont  la  Belgique  entière  admire  et  bénit  le 
noble  dévouement  !  à  la  digne  héritière  des  vertus  de  Louise-Marie, 
et  qui  saura,  comme  Elle,  former  les  cœurs  qu'elle  a  donnés  à  ses 
enfants,  par  les  généreuses  inspirations  qu'elle  puisera  dans  le  sien! 

»  Au  jRoî,  à  la  Reine,  à  la  Famille  royale  !  » 

Les  applaudissements  éclatent  et  les  cris  patriotiques  qu'on  vient 
d'entendre  sont  répétés  avec  énergie  par  tous  les  convives. 

H.  Spring,  pro-recteur,  s'adresse  ensuite  aux  invités  et  aux  anciens 
étudiants  et  se  fait  interrompre,  presque  à  chaque  phrase,  par  des 
explosions  d'enthousiasme. 

«  A  NOS  INVITÉS  ! 

»  Aux  anciens  étudiants ,  dont  la  présence  honore  l'Université  ! 
»  Messieurs, 

»  On  vous  a  exposé  ce  matin  les  titres  qui  justifient  cette  solennité 
semi-séculaire. 

»  Parmi  ces  titres,  il  en  est  deux  surtout  sur  lesquels  j'ai  mission 
d'insister  : 

»  C'est,  d'abord,  l'estime  dont  l'Université,  depuis  sa  fondation , 
n'a  cessé  de  jouir  auprès  de  tous  les  dépositaires  de  l'autorité 
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publique;  c'est,  ensuite,  l'affection  que  lui  ont  conservée  ses 
anciens  élèves. 

»  Aussi  avons-nous  tenu  à  réunir  autour  de  ces  tables,  et  les  amis 
de  la  maison  et  les  aînés  de  la  famille. 

»  Vous  avez  bien  voulu,  messieurs,  vous  rendre  à  notre  invitation  : 

»  Vous  qui  siégez  à  présent  dans  les  conseils  de  la  nation,  de  la 
couronne  ; 

»  Vous,  messieurs,  qui  brillez  au  premier  rang  des  carrières 
libérales  ; 

»  Vous ,  les  guides  du  monde  des  affaires  ; 

»  Vous ,  Tornement  des  hautes  conditions  sociales  : 

»  Présidents  et  membres  des  Chambres  législatives , 

»  Ministres  du  Roi, 

»  Anciens  membres  du  Congrès  national, 

x>  Chefs  des  administrations  civiles,  militaires  et  religieuses, 

»  Magistrats,  avocats,  médecins, 

»  Écrivains  et  savants, 

»  Ingénieurs  et  professeurs, 

»  Toutes  les  illustrations  dont  nous  sommes  fiers  ! 

x>  Tout  en  rehaussant  Téclat  de  cet  anniversaire,  vous  lui  avez 
communiqué  le  caractère  qui  lui  convenait  le  plus  :  celui  d'une  fête 
de  famille  où ,  tout  en  se  glorifiant  d'une  longue  carrière  parcourue , 
on  aime  à  se  retremper  dans  les  souvenirs  de  la  jeunesse ,  et  d'où  il 
semble  à  plusieurs  d'entre  nous  qu'une  nouvelle  foi ,  une  nouvelle 
espérance,  un  nouveau  courage  doivent  renaître. 

»  Vous  êtes  revenus  au  foyer  qui  a  nourri  vos  jeunes  intelligences. 

»  Vous  avez  salué  de  nouveau  ces  lieux  qui  furent  jadis  les 
témoins  de  vos  premiers  succès. 

»  Hélas  !  en  revoyant  ces  lieux,  la  plupart  d'entre  vous  n'ont  plus 
rencontré  les  maîtres  d'autrefois.  Leur  piété  a  dû  en  soufiVir! 
Cependant,  messieurs,  serions-nous  assez  heureux,  nous  qui  avons 
eu  l'insigne  honneur  de  leur  succéder,  pour  recevoir  votre  approbation, 
pour  lire  dans  vos  regards  que  l'honneur  de  l'institution  a  été  maintenu? 

»  Car  la  réputation  de  l'Université,  réputation  de  science,  de 
sagesse  et  de  patriotisme,  vous  appartient  autant  qu'à  nous-mêmes. 
En  la  transmettant  intacte  aux  générations  futures,  nous  remplissons 
un  devoir  envers  les  générations  passées.  Le  souvenir  de  cette  journée 
nous  le  redira  constamment. 

»  Merci,  messieurs,  au  nom  de  l'Université  que  vous  aimez  et 
dont  vous  êtes  l'orgueil  !  —  Merci  d'être  venu  répandre  autour  de 
cette  fête  un  sentiment  inexprimable  de  douceur  et  d'élévation  ! 

»  Je  buis  à  nos  invités  ! 

»  Je  bois  aux  enfants  de  rUmversité  de  Liège  !  » 
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C'est  rhonorable  M.  Dolez,  président  de  la  Chambre  des  représen- 
tants, qui  a  répondu  au  toast  de  M.  Spring.  Il  l'a  fait  avec  éloquence, 
d'une  voix  vibrante  et  sympathique,  qui  a  produit  une  grande 
impression  sur  les  convives.  M.  Dolez  parlant  d'abondance ,  nous 
ne  pourrons  malheureusement  donner  qu'un  résumé  bien  incolore 
de  sa  touchante  improvisation. 

M.  le  président  de  la  Chambre  s'est  à  peu  près  exprimé  en  ces 
termes  : 

ce  Messieurs, 

»  C'est  un  ancien  enfant  de  la  famille  qui  a  le  bonheur  de  parler 
aujourd'hui  devant  vous  ;  c'est  à  l'un  des  enfants  les  plus  dévoués 
et  les  plus  reconnaissants  de  l'Université  de  Liège  qu'incombe 
aujourd'hui  l'agréable  mission  de  répondre,  au  nom  des  anciens 
étudiants,  aux  éloquentes  paroles  que  vient  de  prononcer  votre 
éminent  pro-recteur. 

»  Permettez-moi  de  rappeler  ici  un  souvenir  qui  m'est  personnel. 
Pour  moi,  le  retour  aux  moments  heureux  de  la  jeunesse  est 
aujourd'hui  complet.  Il  y  a  trente-huit  ans,  j'avais,  jeune  étudiant, 
l'honneur  d'être  l'organe  de  mes  compagnons  détude  :  aujourd'hui, 
du  poste  éminent  où  vient  de  m'appeler  la  confiance  de  mes  collègues 
de  la  Chambre,  j'ai  encore  le  bonheur  de  porter  la  parole  au  milieu 
de  vous ,  au  nom  des  anciens  étudiants  de  l'Université  de  Liège. 

»  Ma  chère  Université  »  je  vous  ai  toujours  aimée ,  parce  que 
c'est  à  vous  que  je  dois  d'avoir  mérité  peut-être  la  confiance 
dont  le  pays  m'a  plusieurs  fois  honoré  ;  je  vous  aime  plus  encore, 
parce  que  c'est  à  vous  que  je  dois  le  bonheur  de  prendre  part  à  cette 
fête  émouvante.  (Applaudissements.) 

»  Merci  à  l'Université  de  Liège  d'avoir  pensé  à  nous  convoquer  à 
cette  fête  de  famille  !  (  Acclamations  prolongées.  ) 

»  La  jeunesse  est  rentrée  ce  matin  dans  mon  cœur  ;  en  revoyant 
cette  belle  Salle  Académique,  je  retrouvais  les  émotions  d'un  cœur 
de  18  ans. 

»  L'Université  de  Liège  a  fait  immensément  pour  la  liberté  de 
notre  patrie.  Qui  a  paru  au  premier  rang  en  1830,  lorsqu'il  a  fallu 
l'établir  sur  des  bases  solides?  Ce  sont  vos  enfants,  MM.  de  FUni- 
versité.  Gloire  et  reconnaissance  aux  professeurs  qui  avaient  préparé 
de  tels  hommes  à  une  pareille  tâche  !  Gloire  aux  professeurs  qui  ont 
su  apprendre  à  cette  jeunesse  d'élite  que  le  premier  des  biens  est 
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rindépeadance  de  la  patrie,  et  le  plus  grand  honneur,  celui  de  la  bien 
servir.  (  Tonnerre  (Tapplaudiuements.  ) 

D  Avec  un  pareil  corps  professoral,  le  pays  est  sur  de  son  avenir, 
et  nous  pouvons  avoir  foi  dans  la  perpétuité  de  TUniversité  de  Liège. 

x>  J'aurais  voulu  terminer  par  un  toast  à  l'Université,  mais  je  ne 
veux  pas  empiéter  sur  la  tâche  dévolue  à  Thonorable  H.  de  Brouckère; 
il  me  sera  du  moins  permis  de  porter  un  toast  que  m'inspire  la  recon- 
naissance :  je  bois,  et  du  fond  de  mon  cœur,  à  la  mémoire  des 
professeurs  de  l'Université  qui  ne  sont  plus  !  » 

Les  applaudissements  les  plus  chaleureux  couvrirent  ces  dernières 
paroles,  que  l'honorable  président  de  la  Chambre  prononça  d'une  voix 
profondément  émue. 

Le  toast  à  l'Université  fut  porté  par  M.  Henri  de  Brouckère , 
ministre  d'Etat,  en  termes  fort  heureux  et  souvent  couverts  par  les 
marques  d'assentiment  de  l'assemblée.  Voici  ses  paroles,  autant  qu'il 
a  été  possible  de  les  recueillir  : 

D  Enfant  de  l'Université  de  Liège,  je  suis  l'un  de  ceux  que 
l'honorable  M.  Spring  a  appelés  les  amis  de  la  maison  ;  je  suis  l'un  de 
ceux  qu'il  a  signalés  comme  lui  ayant  conservé  dans  leur  cœur  une 
vive  et  profonde  affection.  Oui,  je  porte  à  l'Université  de  Liège  trop 
d'affection  et  trop  de  reconnaissance,  j'ai  gardé  un  trop  agréable 
souvenir  de  mes  années  universitaires ,  période  d'un  bonheur  sans 
mélange,  pour  avoir  pu  hésiter  un  seul  moment  à  me  rendre  à  cette 
fête  jubilaire. 

»  Hais  j'aurais  voulu  y  pouvoir  assister  silencieusement  et  modes- 
tement, car  à  personne  ici  plus  qu'à  moi  il  ne  convient  d'être 
silencieux  et  modeste  dans  une  semblable  réunion. 

»  La  Commission  organisatrice  de  la  fête  et  M.  le  recteur  en  ont 
décidé  autrement.  Simple  étudiant  aujourd'hui,  comme  je  l'étais  il  y 
a  un  demi-siècle  à  pareil  jour,  quand  Monsieur  le  recteur  a  ordonné, 
il  ne  me  reste  qu'à  obéir. 

»  Aussi  bien  je  n'éprouve  aucun  embarras  à  remplir  la  tâche  qui 
m'a  été  confiée,  tant  elle  répond  à  mes  sentiments  les  plus  intimes, 
tant  je  suis  certain  que  vous  accueillerez  avec  faveur,  que  vous 
acclamerez  de  tout  cœur  le  toast  dont  on  m'a  fait  l'honneur  de  me 
charger  : 

n  A  l'Université  de  Liège  ! 

»  A  l'Université  de  Liège,  dont  le  corps  professoral,  par  une  si 
appréciable  bonne  fortune,  a  depuis  50  ans  été  constamment  composé 
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d*hoinmes  aussi  éminents  par  leur  savoir  que  distingués  par  leur 
dévouement  et  par  toutes  les  qualités  qui  honorent  le  fonctionnaire 
et  le  citoyen  ! 

»  A  l'Université  de  Liège,  dont  l'enseignement  toujours  progressif, 
toujours  à  la  hauteur  de  la  science  et  sans  en  négliger  la  moindre 
découverte,  a  toujours  aussi  été  empreint  d'une  telle  sagesse,  qu'il 
inspire  la  plus  légitime  confiance  à  tous  les  pères  de  famille  ! 

»  A  l'Université  de  Liège,  du  sein  de  laquelle  sont  sortis  tant 
d'hommes  d'un  mérite  supérieur,  qui  se  sont  illustrés  dans  toutes  les 
carrières,  et  qui  a  exercé  une  immense  influence  sur  les  destinées 
de  la  Belgique! 

»  A  l'Université  de  Liège,  dont  nous,  anciens  étudiants,  nous  nous 
glorifions  d'être  les  enfants,  où  nous  avons  puisé  les  principes  de  la 
science  que  nous  pratiquons,  à  qui  nous  devons,  pour  la  plupart,  ce 
que  nous  sommes  et  les  succès  que  nous  pouvons  avoir  obtenus  ! 

»  A  l'Université  de  Liège,  enfin,  qui  dès  son  début,  brillant  entre 
toutes  les  Universités  du  royaume  des  Pays-Bas,  n'a  fait  depuis  lors 
que  prospérer,  grandir  et  progresser,  et  qui,  dans  les  mains  auxquelles 
elle  est  confiée  aujourd'hui,  continuera  infailliblement  à  prospérer,  à 
grandir  et  à  progresser  ! 

»  Mais,  tandis  que  nous  nous  livrons  ensemble  aux  plus  douces 
émotions,  un  impérieux  devoir  me  prescrit,  messieurs,  de  vous  en 
détourner,  de  vous  en  distraire  un  instant  pour  réveiller  en  vous  une 
triste  pensée  qui  ne  trouble  et  n'altère  que  trop  le  bonheur  que  nous 
goûtons  de  nous  voir  réunis. 

»  Pourrions-nous,  en  effet,  messieurs,  ne  pas  éprouver  un  doulou- 
reux serrement  de  cœur,  en  ne  retrouvant  à  cette  fête  jubilaire  et 
fraternelle  aucun  de  nos  chers  et  vénérés  professeurs  de  1817,  aucun 
de  ces  glorieux  maîtres  qui  ont  imprimé  ù  l'Université  la  marche 
qu'elle  a  si  noblement  suivie  depuis  lors  sans  s'en  écarter  ?  Qu'il  me 
soit  au  moins  permis  do  rappeler  encore  une  fois  leurs  noms,  et  de 
les  signaler  de  nouveau  h  la  gratitude  de  tous.  C'étaient,  dans  la 
faculté  de  médecine,  MM.  Sauveur,  premier  recteur  de  l'Université  ; 
Ausiaux,  Comhaire; 

»  Dans  la  faculté  de  droit,  MM.  Ernst  aîné,  Destriveaux  et 
Warnkœnig; 

»  Dans  la  faculté  de  philosophie,  MM.  Rouillé,  Fuss,  Denzinger 
et  Gall; 

»  Dans  la  faculté  des  sciences,  MM.Delvaux,Vanderheydenet  Gaëde. 

»  Tous,  messieurs,  ils  ont  payé  le  dernier  tribut  à  la  nature; 
honneur  à  ces  hommes  éminents,  si  dignes  de  nos  respects  et  de  nos 
regrets  !  leur  mémoire  est  gravée  dans  nos  cœurs  ;  et  si  j'avais  le 
droit  d'exprimer  ici  un  vani,  je  voudrais  qu'une  inscription,  rappelant 
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leurs  noms,  fût  placée  dans  la  Salle  Académique  et  conservât  à 
jamais  leur  souvenir. 

»  Un  mot  encore,  un  dernier  mot  de  reconnaissance.  Il  s'adresse 
aux  spirituels  et  généreux  habitants  de  cette  noble  ville  de  Liège, 
qui  accueillent  les  étudiants  avec  une  si  sympathique  courtoisie, 
avec  un  si  cordial  empressement.  Il  n*en  est  pas  un  parmi  nous,  j*ose 
l'affirmer,  qui  n'ait  conservé  un  doux  et  précieux  souvenir  de  ses 
relations  sociales  pendant  son  séjour  à  l'Université. 

»  Et  maintenant  une  dernière  Tois,  messieurs,  et  du  fond  de  mon 
cœur,  à  l'Université  de  Liège,  à  sa  prospérité,  à  ses  succès,  à  son 
glorieux  avenir  !  » 

La  mission  de  remercier  M.  de  Brouckère  revenait  naturellement  à 
M.  Dupont,  professeur  émérite  et  doyen  de  l'Université.  Voici  sa 
réponse  : 


»  Messieurs  , 

»  L'honorable  M.  de  Brouckère,  avec  l'autorité  que  lui  donne  son 
caractère  et  sa  position,  vous  a  retracé,  en  termes  éloquents  et 
convaincus,  l'importance  de  l'institution  et  les  services  qu'elle  a 
rendus. 

n  Permettez-moi,  messieurs,  en  ma  qualité  de  doyen  de  l'Université, 
de  le  remercier  au  nom  de  mes  collègues  et  de  dire  : 

»  Que  c'est  avec  bonheur  et  avec  respect  que  nous  avons  recueilli 
de  la  bouche  d'un  de  nos  anciens  lauréats  l'hommage  qu'il  a  rendu  à 
la  mémoire  de  nos  prédécesseurs,  ces  professeurs  éminents  qui 
fondèrent  la  réputation  de  notre  établissement  et  dont  le  souvenir 
restera  ineffaçable  parmi  nous. 

»  Permettez  aussi  que  nous  le  remerciions  d'avoir  apprécié,  dans 
des  termes  si  bienveillants  et  si  honorables  pour  nous,  les  efforts 
que  nous  avons  faits  pour  maintenir  jusqu'à  ce  jour  cette  réputation 
si  légitimement  acquise. 

»  Le  témoignage  d'estime  et  d'intérêt  que  M.  de  Brouckère  donne 
à  tout  le  corps  enseignant  en  cette  séance  solennelle  est  d'autant  plus 
précieux  que  vous  vous  y  êtes  associés,  messieurs,  par  vos  applau- 
dissements unanimes  et  chaleureux  ;  que  vous  avez  ainsi  affirmé 
devant  le  pays  tout  entier  que  l'Université,  pendant  le  demi-siècle  qui 
s'est  écoulé,  a  dignement  rempli  la  mission  qui  lui  est  confiée. 

»  Messieurs,  nous  sommes  reconnaissants  et  fiers  de  cette  mani- 
festation, qui  émane  de  tant  d'hommes  distingués  sortis  de  nos  rangs  ; 
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qui,  dans  toutes  les  carrières  ,  dans  Tindustrie,  au  barreau,  dans  la 
magistrature ,  dans  les  assemblées  délibérantes ,  partout  où  les 
appellent  le  suffrage  de  leurs  concitoyens  ou  la  confiance  de  la 
Couronne,  occupent  les  positions  les  plus  élevées.  Et,  en  efTet,  si, 
sous  un  Monarque  illustre  et  vénéré,  la  Belgique  a  conquis  son 
indépendance;  si,  à  une  époque  où  une  sorte  de  vertige  s'était 
emparé  de  toutes  les  nations,  elle  a  été  préservée  des  dangers  qui  la 
menaçaient  ;  si  son  nom  est  respecté  à  l'étranger;  si  enfin  elle  vit 
prospère,  libre  et  heureuse,  pour  connaître  les  hommes  d'élite  à  qui 
elle  doit  tout  cela,nous  navons  pas  besoin  de  sortir  de  cette  enceinte. 
»  En  présence  d'un  passé  si  glorieux,  en  présence  d'une  situation 
si  brillante  aujourd'hui  encore,  l'Université  envisage  l'avenir  avec 
assurance:  confiante  en  elle-même,  fidèle  aux  sages  traditions  de 
nos  anciens  maîtres,  elle  continuera  à  enseigner  la  science  pour  la 
science ,  et  elle  s'appliquera  comme  toujours  à  développer  dans  le 
cœur  de  la  jeunesse  les  sentiments  nobles  et  généreux,  et  k  lui 
inspirer  l'amour  de  son  Roi,  de  son  pays  et  de  ses  libres  institutions. 
—  Sur  ce  terrain,  tous  les  Belges  doivent  être  unis  en  ne  formant 
qu'une  seule  famille.  »  {Applaudissements.) 

Le  toast  à  la  ville  de  Liège  fut  ensuite  porté  par  M.  le  professeur 
Borgnet,  et  M.  le  bourgmestre  y  répondit  au  nom  de  l'administration 
communale. 

M.  Borgnet  s'est  exprimé  comme  suit  : 

«  Mes  collègues  m'ont  fait  l'honneur  de  me  choisir  pour  porter  un 
toast  auquel,  je  ne  pni6  en  douter,  vous  ferez  bon  accueil  : 

»  A  l'administration  communale  de  Liège,  qui  nous  a  prêté,  à 
l'occasion  de  cette  solennité  universitaire,  uii  concours  si  bienveillant 
et  j'ajouterai  si  spontané,  ce  qui  nous  le  rend  doublement  précieux! 

»  Il  faut  aussi  le  reconnaître,  les  précédents  nous  autorisaient 
à  y  compter.  Quels  que  soient  les  hommes  que  les  vicissitudes 
électorales  aient  appelé  à  ce  poste  honorable,  on  les  a  toujours  vus 
montrer  le  plus  louable  empressement  chaque  fois  qu'il  s'est  agi  des 
intérêts  de  l'Université.  Représentants  d'une  population  généreuse, 
qui  n'a  jamais  failli  à  la  cause  de  la  liberté  ni  au  développement  de 
l'instruction,  son  principal  auxiliaire,  ils  n'ont  cessé  d'apprécier  les 
avantages  d'un  établissement  dont  l'existence  est  intimement  liée  à 
la  propagation  des  idées  vraiment  libérales. 

»  A  l'administration  communale  de  Liège  !  » 
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M.  d'Andrimont,  bourgmestre,  a  répondu: 

«  Au  nom  de  la  ville  de  Liège ,  je  remercie  Férudit  historien,  le 
savant  professeur  qui  vient  de  s'asseoir,  pour  les  paroles  pleines  de 
bienveillance  qu*il  a  bien  voulu  nous  adresser. 

»  L'Université  de  Liège  peut  et  doit  compter  sur  le  concours 
sympathique  de  Tadministration  communale. 

»  C'est  un  honneur  pour  la  Cité  de  posséder  un  étincelant  foyer 
de  science  et  d'intelligence. 

»  Toutes  les  Facultés  ont  droit  à  notre  reconnaissance  ;  toutes 
elles  ont  contribué  à  la  prospérité  de  notre  chère  ville  de  Liège  ; 
toutes  elles  ont  ajouté  quelques  fleurons  à  son  ancienne  gloire. 

»  Nos  médecins,  nos  chirurgiens  ont  acquis  jusque  dans  les  pays 
étrangers,  comme  savants,  comme  praticiens,  comme  professeurs, 
une  haute  réputation,  et  ils  ont  su  la  justifier  par  leurs  nombreux 
travaux  scientifiques. 

»  Le  barreau  s'enorgueillit  de  compter  dans  son  sein  des  orateurs, 
des  jurisconsultes  de  premier  ordre. 

»  Dans  les  hautes  sphères  de  la  politique,  nous  possédons  des 
noms  qui  désormais  appartiennent  à  l'histoire,  et  qui  toujours  feront 
l'honneur  de  la  Belgique  ! 

»  La  philosophie,  les  sciences,  elles  aussi,  ont  apporté  leur 
contingent  d*hommes  remarquables,  érudits,  consciencieux,  qui, 
sans  souci  de  la  tâche  ardue  à  laquelle  ils  s'étaient  voués,  n'ont  pas 
craint  de  soulever  les  plus  grandes  questions  de  l'humanité,  d'aborder 
les  plus  vastes  problèmes  de  la  nature.  Ils  ont  éclairé  ce  qui  était 
obscur  ;  ils  ont,  en  un  mot,  vulgarisé  la  science. 

»  L'Ecole  des  mines,  cette  sœur  putnée  des  quatre  Facultés,  vient 
à  peine  de  naître  :  elle  n'a  que  peu  d'années  d'existence  ;  elle  n'a 
pas,  comme  ses  quatre  aînées,  le  droit  de  fêter  la  cinquantaine,  et 
cependant  elle  a  su  conquérir  une  renommée  universelle. 

»  La  brillante  pléiade  d'ingénieurs  qu'elle  a  formés  par  un  en- 
seignement solide,  profond  et  varié,  s'est  dispersée  dans  l'un  et 
dans  l'autre  hémisphère,  et,  par  ses  travaux,  elle  a  fait  connaître, 
apprécier,  honorer  notre  Belgique. 

»  Et  si  notre  pays  figure  maintenant  au  premier  rang  des  nations 
industrielles,  s'il  est  riche  et  prospère,  le  mérite  et  l'honneur 
en  reviennent  pour  une  large  part  à  l'Ecole  des  mines. 

»  Cette  brillante  phalange  d'hommes  remarquables  :  avocats, 
orateurs,  politiques,  philosophes,  géologues,  botanistes,  ingénieurs, 
qui,  après  s'éire  frayé  un  chemin  à  travers  les  incertitudes  de  la 
science  économique,  politique  et  sociale,  a  su  établir  sur  des  bases 
solides  noire  nationalité  et  porter  haut  le  renom  du  pays,  cette  bril- 
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lante  phalange,  dis-je,  servira  d'exemple  à  la  jeunesse  universitaire. 

»  Elle  comprendra,  celle  jeunesse,  que  loul  en  marchant  sur  les 
traces  de  ses  devanciers,  elle  se  doit  à  elle-même  de  faire  plus 
encore. 

»  Qui  ne  progresse,  décline, 

»  Je  bois  donc  au  brillant  avenir  de  TUniversité  de  Liège  ! 

»  A  ses  professeurs  éminents,  qui,  par  leurs  travaux,  le  préparent 
dès  à  présent  ! 

»  A  la  jeunesse  universitaire ,  qui  doit  les  seconder  dans  cette 
grande  œuvre  pour  la  continuer  après  eux  !  »  (Applaudissements.  ) 

Pendant  tout  le  banquet,  la  musique  du  !«'  régiment  de  ligne,  sous 
Thabile  direction  de  M.  Simar,  a  joué,  avec  un  ensemble  parfait,  des 
morceaux  de  choix  de  son  répertoire  varié  (*). 

La  Salle  académique  et  les  bâtiments  de  l'Université ,  ainsi  que 
l'Hôtel-de-Ville  et  le  Palais,  sont  restés  brillamment  illuminés  pendant 
toute  la  soirée,  la  Société  d'Emulation  avait  aussi  fait  illuminer  son 
local.  Une  grande  animation  régnait  en  ville. 

Après  le  banquet,  MM.  Dolez,  Rogier,  de  Brouckère  et  un  grand 
nombre  d'autres  notabilités  se  sont  rendus  au  théâtre,  qui  avait  pris 
aussi  un  air  de  fête.  Les  sénateurs  et  les  représentants  étrangers  à  la 
ville  de  Liège,  ainsi  que  plusieurs  autres  personnes,  avaient  été 
gracieusement  invités  à  s'y  rendre  par  M.  le  bourgmestre,  qui  avait 
mis  plusieurs  loges  à  leur  disposition. 


Un  grand  nombre  d'anciens  étudiants  de  l'Université  (avocats, 

(  )  Pour  ne  rien  omellre,  rappelons  que  la  carte  placée  devant  chaque  convive  était  aux 
armes  de  Belgique  et  de  Hollande.  En  dessous,  \epéron  de  Liège,  brochant  sur  les  faisceaux 
académiques,  laissait  déborder  des  deux  côtés  l'inscriplion  :  Universis  disciplmis.  On  lisait 
sur  des  banderoles  les  noms  des  quatre  facultés  et  une  inscription  rappelant  la  signification 
de  la  fête.  Voici  la  composition  du  menu,  qui  a  valu  à  M.  Bernay,  restaurateur,  des  éloges 
mérités. 

Bnîtres  anglaises.— Potage  à  la  Reine.  —  Bouchée  k  la  Joinville.  —  Turbot  à  la  Hollan- 
daise. —  Filet  de  bœuf  à  la  Monglas.  —  CôteleUes  d'Agneau  à  la  ViUeroy.  —  Chapons  de 
la  Bresse  à  la  Pompadour.  —Selle  de  Chevreuil  à  la  Solférino.  —  Punch  royal,  —  Petits 
pois  à  la  Française.  —  Faisans  de  Bohème  truffés.  —  Bécasses  bardées.  —  Chaud-froid  do 
Coq  de  Bruyère.  —  Groupe  de  Homards.  —  Terrines  de  foies  gras  de  Strasbourg.  — 
Bavaroise  à  la  Léopold  II.  —  Suédoise  de  fruits  au  kirsch.  —  Glaces,  Ananas.  Fruits. 
—  Dessert.  Café.  Liqueurs. 
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ingénieurs,  etc.),  qui  n'avaient  pu  trouver  place  à  THôtel-de-Ville ,  se 
sont  réunis  le  même  soir  dans  les  salons  du  restaurateur  Lanhay,  où 
était  préparé  un  magnifique  banquet. 

Dans  toute  la  force  du  terme,  c'était  véritablement  une  fête  d'amis, 
toute  cordiale,  pleine  d'expansion  et  de  galté. 

Le  toast  suivant  a  été  porté  à  l'Université,  par  M.  l'avocat  Houet  : 


Messieurs  , 


Réunis  dans  ce  banquet  par  l'amitié  qui  nous  lie,  pour  fêter  en 
famille  le  cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de  l'Université 
de  Liège,  dont  tous  ici  nous  sommes  anciens  étudiants,  je  vous 
propose  de  boire  au  passé  glorieux  et  à  la  prospérité  future  de  cette 
institution,  qui  nous  est  chère  à  tant  de  titres. 

Nous  devons  joindre  nos  souhaits  à  ceux  que  des  voix  éloquentes 
ont  formé  aujourd'hui  pour  l'avenir  d'un  établissement  auquel  nous 
tenons  encore  ou  par  des  relations  scientifiques,  ou  par  des  amitiés 
précieuses,  ou  enfin  par  des  souvenirs  pleins  d'affection  et  de 
gratitude. 

Faisons  aussi  des  vœux,  messieurs,  pour  que  les  étudiants  de 
l'Université  de  Liège  vivent  toujours  dans  cet  esprit  d'union,  de 
solidarité  et  de  tolérance  qui  leur  a  déjà  fait  faire  de  grandes  et  belles 
choses. 

Je  parle  surtout,  vous  le  comprenez,  de  cette  Association  générale 
des  étudiants,  fondée  sous  l'impulsion  des  sentiments  patriotiques 
les  plus  ardents,  et  j'en  parle  avec  le  souvenir  de  ce  qu'elle  était  dans 
ses  beaux  jours  :  nombreuse,  disciplinée,  admirée  dans  ses  manifes- 
tations, approuvée  par  tous  les  hommes  sincères. 

L'utilité  d'une  pareille  société  ne  peut  être  complètement  appréciée 
que  par  ceux  qui  en  ont  ressenti  les  excellents  efîets. 

Enfin,  messieurs,  s'il  nous  est  encore  permis  d*exprimer  cette 
espérance,  souhaitons  aux  étudiants  qui  sortiront  de  notre  Université 
le  dévoùment  à  l'œuvre  de  l'émancipation  intellectuelle  des  classes 
laborieuses,  le  goût  des  institutions  qui  ont  pour  but  de  moraliser 
et  d*instruire  peuple.  C'est  d'ailleurs  par  le  zèle  qu'ils  mettront  à 
répandre  la  lumière  et  la  vérité  qu'ils  feront  le  plus  d'honneur  aux 
leçons  de  leurs  maîtres. 

Buvons  donc  &  l'Université  de  Liège!  Buvons  aussi,  messieurs,  au 
progrès  des  idées  et  à  la  perpétuité  des  sentiments  qui  nous  unissent  ! 
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Les  étudiants  de  Tannée  ont  voulu  célébrer  à  leur  tour  la  fête 
académique.  Une  grande  et  belle  table  en  fer  à  cheval  avait  été 
dressée  dans  la  salle  du  restaurant,  au  Jardin  d'Acclimatation.  Le 
président  de  la  commission  permanente,  ayant  été  invité  au  banquet 
professoral,  M.  Walthère  de  Selys,  ancien  président  de  la  Société 
des  étudiants,  a  présidé  la  réunion  de  la  jeunesse. 

Le  toast  porté  par  M.  de  Selys  à  TUniversité  de  Liège,  a  été 
acclamé  avec  enthousiasme  par  toute  l'assemblée.  D'autres  orateurs 
ont  essayé  ensuite,  mais  en  vain,  de  prendre  la  parole  :  l'entrain 
était  trop  général  ;  la  gatté  débordait. 

Les  employés  de  l'Université,  enfin,  se  sont  réunis  le  même  soir 
dans  un  quatrième  banquet  à  la  maison  Guérin.  Ils  n'oublieront  pas 
plus  que  les  professeurs  et  les  étudiants  la  date  du  3  novembre  1867. 


-oo^tkt''^ 


APPENDICE. 


Messiburs, 

En  confiant  à  l'un  de  ses  membres  Thonorable  mission  de  vous 
présenter  une  esquisse  de  l'histoire  de  notre  Université,  le  Conseil 
académique  a  voulu  se  conformer  à  une  tradition  suivie,  de  temps 
immémorial,  par  toutes  les  Universités  de  l'Europe. 

Mais,  à  peine  poyvons-nous  dire  que  nous  avons  une  histoire;  nos 
Annales  ne  remontent  pas  même  au  commencement  de  ce  siècle. 

Nos  prédécesseurs  immédiats  sont  nos  seuls  ancêtres.  Il  nous  est 
permis  d'être  fiers  de  leurs  efforts  ;  et  le  bien  qu'ils  ont  fait  nous 
donne  une  idée  de  la  responsabilité  qui  nous  incombe  à  nous-mêmes, 
chargés  de  fournir,  à  notre  tour,  la  carrière. 

Puissions  nous  pressentir  sans  crainte  le  jugement  de  nos  suc- 
cesseurs, quand  viendra  le  retour  de  cette  fête  sémi-séculaire  ! 

A  la  fin  du  XVIII*  siècle,  au  moment  où  le  gouvernement  de  notre 
pays  tomba  dans  des  mains  étrangères,  l'enseignement  supérieur 
était  coucentré  dans  l'Université  de  Louvain. 

Cet  antique  établissement,  qui  avait  jeté  tant  d'éclat  pendant  les 
premiers  siècles  de  son  existence,  gardait  à  peine  une  ombre  de  sa 
splendeur  passée. 

La  science  n'y  existait  plus  qu'à  d'état  de  souvenir  ;  on  y  faisait 
des  études  médiocres  (*). 

Il  ne  devait  pas  survivre  à  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France. 

Un  simple  arrêté  de  V Administration  centrak  du  départênent  de  la 
Dyle  en  prononça  la  suppression,  attendu,  est-il  dit  dans  un  des 
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considérants,  «  qu'il  ne  doit  plus  y  avoir  dans  toute  l'étendue  de  la 
»  République,  qu*un  seul  mode  d'instruction  publique  conforme  aux 
y>  principes  réptiblicains ,  celui  établi  par  la  loi  du  3  brumaire 
»anIVi)(*). 

Que  fit-on  pour  remplacer  l'Université  de  Louvain? 

Je  dois  être  bref.  J'arrive  directement  à  1814  (*). 

Bruxelles,  devenue  le  siège  d'une  des  académies  de  l'Université  de 
France  {*),  possédait  à  ce  moment,  à  côté  de  son  lycée,  une  faculté 
des  lettres  ('),  une  faculté  des  sciences  (*)  et  une  école  de  droit  C). 

Quant  aux  jeunes  gens  qui  se  destinaient  à  l'art  de  guérir,  ils  ne 
trouvaient  pas,  sur  tout  le  territoire  belge,  le  moyen  de  faire  des 
études  complètes  (').  Les  écoles  primaires  médicales  d'Anvers  et  de 
Bruxelles  étaient  organisées  exclusivement  pour  Tinstruction  des 
officiers  de  santé  et  des  sages-femmes. 

Dès  1806  ,  grâce  à  l'initiative  de  deux  praticiens  éminents  , 
Ansiaux  et  Gomhaire,  Liège  avait  été  dotée  également  d'une  école 
primaire  de  médecine  et  de  chirurgie,  qui  fournit  de  nombreux 
officiers  de  santé  aux  armées  françaises  (  *  ). 

La  Belgique  est  réunie  à  la  Hollande  pour  former  le  royaume  des 
Pays-Bas. 

La  réorganisation  de  l'instruction  publique  est  une  des  premières 
préoccupations  du  nouveau  gouvernement.  Pour  l'enseignement 
supérieur,  il  avait  le  choix  entre  le  système  des  facultés  isolées  de 
l'Université  de  France,  et  le  système  des  anciennes  Universités. 

Il  n'hésita  pas  un  instant.  Le  rétablissement  des  Universités  de 
Leyde,  Groningue  et  Utrecht  est  décrété  en  181S  (*°). 

Hais  la  Belgique  n'avait  possédé  qu'une  seule  Université.  Suffisait- 
il  de  la  rétablir  ? 

Une  commission  est  nommée.  Elle  doit  présenter  ses  vues  sur  la 
réorganisation  de  l'enseignement  dans  les  provinces  méridionales  ("). 
Le  résultat  de  ses  délibérations  ne  se  fait  pas  attendre.  Le  25 
septembre  1816,  le  Roi  approuve  le  projet  qui  lui  est  soumis.  L'éta- 
blissement de  trois  universités,  à  Louvain,  à  Liège  et  à  Gand,  est 
décrété  (")• 

«  Priscum^  en,  refulget  Lovanii  decus , 
Binœque,  Belgis,  astra  velut  nova, 
Surgunt  sorores....  »  ^  "). 

L'année^uivante,  le  25  septembre  1817,  l'Université  de  Liège  est 
solennelement  installée  par  le  commissaire-général  de  l'instruction 
publique,  M.  Repelabr  van  Driel  (^^). 
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Quelques  jours  plus  tard,  paraît  le  programme  des  cours  —  Séries 
Lectiotium  —  où  Ton  rencontre  les  noms  suivants  : 

Bans  la  faculté  de  philosophie  et  des  lettres  :  MM.  Denzinger,  Fuss, 
Gall,  Rouillé  et  Kinker  ; 

Dans  la  faculté  des  sciences  :  MM.  Yanderheyden  et  Del  vaux,  auxquels 
fut  joint,  Tannée  suivante,  M.  Gaede  ; 

Dans  la  faculté  de  droit  :  MM.  Ernst  aîné,  DssTRivsAuxet  Warnkoemg  ; 

Dans  la  faculté  de  médecine  :  MM.  Sauveur,  Ansiaux  et  Comhaire  (*'  ). 

Avec  ce  personnel  restreint,  l'Université  entra  courageusement 
dans  la  carrière  qui  lui  était  ouverte. 

Il  y  a  cinquante  ans  —  aujourd'hui  même  —  le  3  novembre  1817  — 
elle  ouvrit,  pour  la  première  fois,  ses  portes  à  la  jeunesse  studieuse. 
A  la  tête  du  corps  professoral  était  D.  Sauveur,  qui,  par  une  singu- 
lière coïncidence,  devait  être  son  premier  et  son  dernier  recteur, 
avant  1830  ('•). 

Le  3  novembre,  les  élèves  n'étaient  pas  nombreux  ;  mais  quelques 
jours  plus  tard,  on  en  avait  inscrit  Sg9. 

Ce  chiffre  s'est  accru  d'année  en  année;  en  1836,  il  s'élevait  à  477; 
eul830,  à840("). 

Les  premières  années  ne  sont  signalées  par  aucun  événement 
saillant  ("). 

Le  personnel  enseignant  est  successivement  augmenté  par  les 
nominations  de  MM.  Wagemann  (1820),  dans  la  faculté  des  lettres, 
Van  Rees  (1821),  dans  la  faculté  des  sciences,  et  Ernst  jeune  (1823), 
dans  la  faculté  de  droit. 

A  un  moment  donné,  les  progrès  rapides  de  l'industrie  éveillent 
l'attention  du  gouvernement.  Il  est  nécessaire,  disait  le  Ministre, 
dans  un  de  ses  rapports  aux  Ëtats-Généraux ,  que  l'enseignement 
des  sciences  exactes  soit  complété  (**). 

Bientôt  cette  promesse  est  réalisée. 

Un  arrêté  du  13  mai  182iS  prescrit  l'enseignement  régulier,  dans 
les  trois  Universités  méridionales,  de  la  chimie  et  de  la  mécanique 
appliquées  aux  arts  industriels. 

Le  même  arrêté  crée  à  l'Université  de  Liège,  deux  chaires  nou- 
velles, l'une  pour  l'exploitation  des  mines,  l'autre  pour  les  sciences 
forestières. 

Le  gouvernement  confie  ces  chaires  à  deux  hommes  d'un  haut 
mérite  :  Dandelin  et  Bronn.  Dès  lors  notre  faculté  des  sciences  est 
enrichie  d'une  section  nouvelle  qui  s'intitule  :  École  des  mines  (*®). 

Un  enseignement  spécial  d'un  autre  ordre,  la  pédagogie ,  est  établi 
en  1827. 

Dès  1820,  trois  professeurs  de  notre  faculté  des  lettres,  MM.  Den- 
zinger, Fuss  et  Wagemann,  avaient  ouvert  spontanément  des  cours 
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particuliers  pour  les  jeunes  gens  qui  se  destinaient  à  renseignement 
moyen  { Scholœ  propeudeticœ)  ;  cette  utile  innovation  fut  reconnue 
officiellement  et  étendue  à  la  Taculté  des  sciences  ('*). 

Cependant  le  personnel  enseignant  présentait  d*autres  lacunes,  qui 
furent  successivement  comblées  par  les  nominations  de  MM. 

Van  Linburg-Brauwer  (1825),  dans  la  faculté  de  philosophie  et  des 
lettres  ; 

E.  Dupont,  Ackersdtck  et  Ernest  Munch  (1825  et  1826),  dans  la 
faculté  de  droit  ; 

FoHMANN  (1826),  H.  Sauveur,  N.  Ansiaux  et  Vottem  (1828),  dans  la 
faculté  de  médecine  (")  ; 

Lesoinne  et  Lévy  (  1825),  dans  la  faculté  des  sciences. 

D*un  autre  côté,  TUniversité  perdit,  dans  le  cours  des  dernières 
années,  MM.  Vanderheyden,  admis  à  Téméritat  en  1828,  et  Warn- 
koenig,  qui  passa  à  l'Université  de  Louvain  en  1827. 

A  Liège,  comme  à  Louvain  et  à  Gand,  le  gouvernement  avait  confié 
plusieurs  chaires  à  des  professeurs  allemands. 

Dans  le  premier  Rapport  sur  renseignement  supérieur,  présenté 
aux  Chambres  belges,  en  1843,  M.  le  ministre  de  Tintérieur  dit  que  le 
choix  de  ces  professeurs  avait,  à  bon  droit,  éveillé  les  susceptibilités 
nationales  ("). 

Je  me  permets  de  croire  que  ces  susceptibilités  n'étaient  pas 
légitimes.  Le  recours  à  des  savants  étrangers  était  une  nécessité  de 
l'époque. 

Sans  doute,  tous  les  choix  du  gouvernement  n'étaient  pas  également 
heureux.  Mais,  il  y  avait,  parmi  les  professeurs  allemands,  des  hommes 
d'un  mérite  supérieur  et  qui  ont  rendu  des  services  incontestables. 
Ai-je  besoin  de  nommer  Wagemann,  Fohnann,  Warnkoenig,  à  Liège  ; 
Haus,  à  Gand  ;  Bekker,  Birnbaum,  Dumbeck,  à  Louvain  ? 

C*est  grâce  à  ces  maîtres  que  nous  avons  connu  les  méthodes 
scientifiques,  les  grandes  écoles  de  l'Allemagne,  c'est-à-dire  d'un 
pays  jusque-là  complètement  inconnu  pour  nous,  et  qui,  dans  l'ordre 
intellectuel,  occupe  une  place  qu'aucune  autre  nation  ne  peut  lui 
disputer. 

D'ailleurs,  un  motif  indiscutable  justifiait  l'appel  fait  par  le  gouver- 
nement à  l'Allemagne,  c'est  que  les  traditions  de  l'Université  de 
France  ne  pouvaient,  à  elles  seules,  répondre  au  caractère  et  aux 
besoins  intellectuels  de  populations  d'origine  germanique  ('^). 

De  tous  les  professeurs  qui  ont  été  attachés  à  notre  Université, 
avant  1830,  quatre  seulement  sont  encore  en  vie  : 

L'un,  M.  Van  Rees,  hollandais  de  naissance,  a  quitté  la  Belgique 
en  1830. 
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Deux  autres,  HH.  H.  Sauveur  et  N.  Ansiaux,  nous  prêtent  encore, 
en  ce  moment,  leur  précieux  concours. 

Le  quatrième,  M.  E.  Dupont,  aujourd'hui  émérite,  faisait  naguère 
encore  un  des  cours  les  plus  importants  de  la  faculté  de  droit.  Il 
emporte,  dans  sa  retraite,  l'estime  et  l'affection  de  tous  ses  collègues. 

L'année  1826  est  signalée  par  des  troubles  assez  graves.  Ils  sont 
motivés  par  de  nouveaux  statuts  sur  la  fréquentation  des  cours  {*^). 
Les  élèves  finissent  par  se  soumettre  à  ces  statuts,  mais  non  sans 
avoir  obtenu  certaines  satisfactions  qui  leur  étaient  raisonnablement 
dues. 

A  ce  moment,  l'opposition  politique  qui  devait  plus  tard  renverser 
le  gouvernement,  avait  pris  une  importance  considérable.  Les 
Universités  elles-mêmes  étaient  l'objet  de  critiques  et  d'attaques 
incessantes. 

C'était  d'abord  leur  organisation  intérieure,  évidemment  surannée, 
qui  motivait  ces  critiques.  C'était  ensuite  TUnion  des  catholiques 
et  des  libéraux  qui  protestait  contre  les  tendances  religieuses  du 
gouvernement  {'•). 

En  1828,  les  accusations  dont  les  Universités  sont  l'objet,  ont 
pris  un  caractère  assez  grave  pour  qu'on  y  prête  enfin  une  sérieuse 
attention. 

Une  Commission  est  nommée  (*^).  Le  gouvernement  lui  transmet 
une  série  de  cinquante-quatre  questions,  dans  lesquelles  toute  l'orga- 
nisation universitaire  est  remise  en  discussion  {*^). 

La  Commission  avait  terminé  son  travail  dans  le  courant  de  1829  ; 
mais  aucune  résolution  définitive  n'avait  été  prise,  au  moment  où 
éclatèrent  les  événements  politiques  de  1830  ('^). 

Quelque  jugement  qu'on  porte  sur  certains  actes  du  gouvernement 
des  Pays-Bas,  et  sans  dissimuler  les  fautes  par  lesquelles  il  s'est 
aliéné  l'esprit  des  populations  belges,  on  doit  reconnaître  que,  par 
l'établissement  des  Universités,  le  roi  Guillaume  P'  a  bien  mérité  de 
la  Belgique.  Un  témoignage  de  reconnaissance  lui  est  légitimement 
dû.  Son  nom  figure  à  la  première  page  de  nos  annales  ;  il  doit  avoir 
aussi  une  place  dans  cette  fête  commémorative. 

Honneur  a  ce  Monarque  ami  des  lettres   et   des  sciences,  qui 

RÉORGANISA    L'eNSEIGNENENT    SUPÉRIEUR    EN    BELGIQUE  ! 


Les  quinze  années  qui  ont  suivi  immédiatement  la  chute  du  pre- 
mier Empire,  forment  une  époque  remarquable  dans  l'histoire  du 
dix-neuvième  siècle.  De  là  datent  originairement  tous  les  grands 
progrès  qui  ont  été  réalisés  plus  tard. 

L'Europe,  délivrée  du  fléau  d'une  longue  guerre,  va  se  livrer  aux 
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travaux  de  riotelligeace  avec  d'aatant  plus  d*ardeur  qu'elle  avait  dû 
les  abandonner  longtemps. 

En  France,  une  nouvelle  école  philosophique  entame  une  rude 
guerre  contre  les  sèches  et  désolantes  doctrines  du  dix-huitième 
siècle,  et  bientôt  une  nouvelle  école  littéraire  va  étendre  les  idées, 
par  rétude  des  chefs-d'œuvre  étrangers  restés  inconnus  ou  incompris 
jusque  là. 

En  Allemagne  se  produit,  avec  éclat,  cette  grande  école  historique 
à  la  tète  de  laquelle  brillent  les  noms  des  Niebuhr,  des  Heeren,  des 
Hœser,  des  Hugo,  des  Savigny. 

Les  sciences  exactes  font  des  progrès  inouïs  dont  profiteront 
l'industrie  et  le  commerce. 

Enfin,  la  pratique  du  gouvernement  représentatif,  en  France  et  en 
Belgique,  va  réveiller  l'esprit  public  trop  longtemps  endormi,  et  les 
théories  étroites  des  publicistes  de  l'école  de  J.  J.  Rousseau  vont 
faire  place  aux  vrais  principes  qui  doivent  présider  à  l'organisation 
politique  des  sociétés. 

La  Belgique  (il  faut  oser  le  dire)  n'a  eu  qu'une  faible  part  dans  ce 
grand  mouvement  intellectuel  ;  mais  elle  en  a  largement  profité; 
pour  elle  surtout,  les  années  de  la  Restauration  ont  été  des  années 
d'apprentissage  et  de  progrès. 

Des  témoignages  irrécusables  portent  qu'à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  l'état  intellectuel  de  notre  pays  laissait  infiniment  à  désirer. 
Ce  n'est  pas  durant  l'administration  française  que  cet  état  de  choses 
a  pu  se  modifier  sensiblement.  Les  moyens  d'instruction  étaient  trop 
imparfaits  sous  la  République,  et  nous  avons  à  peine  connu  les 
lycées  de  l'Empire. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  furent  établies,  en  1817,  les  trois 
Universités. 

Treize  années  s'écoulent.  1830  rompt  le  lien  qui  nous  attachait  à 
Hollande.  Un  Congrès  national  se  réunit,  et  ce  Congrès,  composé  en 
grande  partie  d'hommes  sortis  des  Universités,  donne  au  nouveau 
royaume  qu'il  vient  de  fonder  des  institutions  qui  font  sa  gloire,  qui 
lui  ont  assigné  dans  l'esprit  des  peuples  libres  un  rang  que  des 
nations  plus  puissantes  peuvent  lui  envier. 

Quel  est,  dans  tout  cela,  la  part  de  l'Université  de  Liège?  Quels 
sont  les  hommes  qu'elle  a  fournis  au  Congrès  national  ? 

La  liste  n'est  pas  longue,  mais  la  valeur  des  noms  supplée  au 
nombre. 

Qu'on  en  juge  : 

Ch.Rogier,  J.  Lebeau,  P.  Devaux,  H.  de  Brouckere,  J.  B.  Nothomb, 
Jos.  Forgeur,  S.  Fleussu,  le  comte  de  Theux,  le  comte  Gh.  Vilain 
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XIIII,  J.  Jaminé,  L.  Jottrand,  J.  B,  Brabant,  Bf^rbanson,  Alex,  de 
Robaulx,  Fr.  Van  Snick,  Gh.  Zoude  \àe  Namur). 

Tous  ont  pria  une  part  considérable  aux  travaux  du  Congrès. 
Plusieurs  y  ont  brillé  au  premier  rang. 

Mais  ce  n*est  là  qu*une  page  de  Vétat  de  services  de  raocienne 
Université. 

Que  de  noms  je  pourrais  citer  encore  !  Que  d'hommes  distingués 
rUniversité  a  donnés  à  toutes  les  carrières!  A  la  magistrature,  au 
barreau,  à  l'administration,  à  l'enseignement,  à  l'art  de  guérir,  aux 
lettres,  aux  sciences,  à  l'industrie,  à  l'armée  même!  Si  je  m'abstiens 
de  les  nommer,  c'est  afin  de  ne  pas  blesser  ceux  que  je  pourrais 
oublier. 

Hais,  ouvrez  les  yeux,  Messieurs;  jetez  vos  regards  sur  cette 
assemblée  d'élite  devant  laquelle  j'ai  l'honneur  de  parler,  et  vous 
suppléerez  à  mon  silence. 

Elèves  qui  suivez  aujourd'hui  les  cours  de  l'Université,  que  ces 
souvenirs  de  vos  devanciers  restent  présents  à  votre  pensée  !  Ils  vous 
prouvent  que  le  travail  procure  toujours  une  position  honorable  dans 
la  société,  et  que,  parfois,  il  mène  aux  plus  grands  honneurs  et  aux 
fonctions  les  plus  émiuentes.  Vous  en  avez  des  exemples  vivants  sous 
les  yeux... 

A  partir  de  1830,  une  ère  nouvelle  s'ouvre  pour  l'instruction 
publique ,  dans  notre  pays.  La  liberté  de  l'enseignement  est  pro- 
clamée (^).  Ce  grand  principe  va  recevoir  immédiatement  son 
application,  avec  toutes  les  conséquences  qui  en  découlent  et  môme 
avec  celles  qui  n'en  découlent  pas. 

Le  gouvernement  provisoire  se  trouvait  en  face  des  questions 
irritantes  qu'avait  soulevées,  naguère,  l'enseignement  supérieur. 

Réorganiser  les  Universités  sur  les  bases  nouvelles  de  notre 
droit  public,  c'était  une  œuvra  ardue  réservée  au  législateur  ;  mais 
le  gouvernement  ne  pouvait  se  dispenser  de  trancher  immédiate- 
ment certaines  questions  qui  préoccupaient  plus  vivement  l'opinion 
publique. 

Il  décrète  que  tout  Belge  qui  aspire  à  Tobtention  des  grades 
académiques  est  admis  à  se  présenter  aux  examens ,  quels  que 
soient  d'ailleurs  le  pays  et  l'établissement  où  il  a  fait  ses  études  ("). 

Il  abolit  l'usage  exclusif  de  la  langue  latine ,  dans  les  leçons  et 
dans  les  examens  ;  enfin,  ceci  est  plus  grave,  à  chaque  Université,  il 
enlève  une  ou  deux  facultés.  La  nôtre,  la  moins  maltraitée,  ne  perd 
que  sa  faculté  de  philosophie  et  des  lettres  (  ")• 

Les  conséquences  de  cette  dernière  mesure  ne  se  firent  pas 
attendre  :  des  Facultés  libres  s'établirent  pour  remplacer  celles  qui 


^  44  -^ 

avaient  été  supprimées.  Le  gouvernement  reconnut  ces  Facultés, 
d*abord  en  leur  permettant  de  s'installer  dans  les  bâtiments 
universitaires  ;  plus  tard»  en  instituant  près  de  chacune  d'elles  une 
Commission  d'examen  (  ''  . 

(c  Pendant  les  quatre  années  que  dura  le  régime  des  Commissions 
»  d'examen,  les  études  littéraires,  philosophiques  et  scientifiques 
»  préparatoires  aux  études  du  droit  et  de  la  médecine,  furent  partout 
»  presque  complètement  négligées.  »  Ce  sont  les  termes  dont  se  sert 
M.  le  ministre  de  l'intérieur,  dans  son  premier  Rapport  sur  le  haut 
enseignement. 

Les  Universités  se  traînèrent,  sous  l'influence  de  ce  régime 
énervant ,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  académique  1834-1835. 

Mais  bientôt  la  législature  va  être  saisie  de  la  nouvelle  loi  organique 
de  rinstruction  supérieure.  Tout  ce  qui  se  rattache  à  la  confection  de 
cette  loi  forme  un  sujet  d'études  du  plus  haut  intérêt. 

Le  projet  est  présenté  à  la  Chambre,  au  mois  de  juillet  1834  {^). 

Treize  mois  se  passent  avant  la  discussion. 

Dans  l'intervalle,  deux  faits  d'une  importance  considérable,  s'étaient 
accomplis  :  l'établissement  d*une  Université  catholique  dont  le  siège 
provisoire  était  à  Malines  (") ,  et  l'établissement  d'une  Université  libre^ 
à  Bruxelles  (*•). 

La  nouvelle  loi  est  publiée  le  25  septembre  1835  (").  Quinze  jours 
plus  tard,  intervient  la  convention  en  vertu  de  laquelle  l'Université 
catholique  est  transférée  à  Louvain... 


La  réorganisation  du  haut  enseignement  soulevait  deux  questions 
capitales  ! 

Combien  d'Universités  établira-t-on  ? 

De  quelle  manière  les  grades  seront-ils  conférés  ? 

Le  projet  rédigé  par  la  Commission  instituée  en  1833,  proposait 
l'établissement  de  deux  Universités  aux  frais  de  l'Etat  :  l'une  à  Gand, 
l'autre  à  Liège. 

Le  ministère,  tout  en  se  ralliant  à  cette  proposition,  avait  déclaré 
(c  qu'il  n'était  pas  encore  entièrement  convaincu  que  l'établissement 
»  d'une  seule  Université,  dans  une  ville  centrale,  autre  que  Bruxelles, 
»  ne  serait  pas  la  mesure  qui,  toutes  les  raisons  étant  bien  pesées, 
»  offrirait  le  plus  d'avantages  et  le  moins  d'inconvénients.  »  ('*) 

C'était  le  gouvernement  représenté  par  M.  Rogier,  au  moment  de 
la  présentation  du  projet,  qui  faisait  cette  réserve.  Mais  au  moment 
de  la  discussion,  le  ministère  de  l'intérieur  était  occupé  par  M.  de 
Theux  qui  admettait,  sur  ce  point,  la  disposition  du  projet. 

Cependant  la  réserve  de  M.  Rogier  devint  une  proposition  formelle, 


—  45  - 

dès  le  début  de  la  discussion.  Elle  trouva  trente-deux  adhésions  et  ne 
fut  rejetée  qu'à  la  faible  majorité  de  cinq  voix  ('*). 

Créer  une  seule  Université  centrale  !  C'était  une  grande  pensée. 
Malheureusement,  elle  était  irréalisable,  au  moins  moralement,  en 
1835.  Si  Topinion  de  M.  Rogier  avait  prévalu,  il  est  extrêmement 
probable,  pour  ne  pas  dire  certain,  que  nous  aurions  aujourd'hui 
cinq  Universités  au  lieu  de  quatre... 

La  collation  des  grades  soulevait  des  difficultés  plus  sérieuses  et 
d'une  autre  nature.  On  n'avait  vu  jusque-là,  dans  les  grades,  qu'une 
question  de  garantie  professionnelle;  et  cette  garantie,  on  avait  cru 
la  trouver  dans  des  établissements  soumis  au  contrôle  de  l'Etat. 
Désormais  la  question  se  compliquait  d'un  élément  nouveau  :  Uensd' 
gnement  libre. 

Trois  solutions  différentes  se  présentaient  en  1835  : 

1<*  Donner  aux  deux  Universités  de  l'Etat  le  droit  exclusif  de 
conférer  les  diplômes,  à  tous  les  élèves  indistinctement. 

Cette  solution  était  inacceptable.  Elle  eût  créé  un  véritable  mono- 
pole au  profit  des  écoles  officielles.  Le  principe  de  la  liberté  de 
renseignement,  inscrit  dans  la  Constitution,  eût  été  anéanti  de  fait. 

2*  Donner  aux  Universités  de  l'Etat  le  droit  de  conférer  les  grades 
à  leurs  élèves,  et  établir,  pour  toutes  les  autres  catégories  d'élèves  des 
Commissions  on  jurys  i examen. 

C'était  le  système  en  vigueur  pour  les  facultés  libres,  et  peut-être, 
en  ce  moment,  aurait-on  pu  le  généraliser,  en  l'appliquant  aux 
Universités  libres. 

Mais  les  établissements  de  l'Etat  auraient-ils  eu  à  s'applaudir  de 
cette  solution?  Je  n'oserais  l'afTirmer.  Ils  se  seraient  trouvés,  à  la 
longue,  dans  une  position  délicate  et  dangereuse.  Il  est  plus  que 
probable  que  l'opinion  publique  aurait  attaché  plus  de  valeur  aux 
diplômes  délivrés  par  les  jurys  d'examen,  qu'aux  diplômes  délivrés 
par  les  Universités. 

Restait  la  troisième  solution  :  l'établissement  d'un  jury  central 
pour  tous  les  élèves  sans  distinction. 

C'est  celle  qui  fut  adoptée. 

Mais  par  qui,  comment  ce  jury  serait-il  tbrmé?  C'était  là  le  point 
capital  et  délicat  de  la  question. 

La  Chambre  se  trouvait  en  présence  de  six  systèmes  différents, 
dominés  tous  par  une  question  de  principe  :  La  Législature  intervieti- 
dra-t-elle  dans  la  nomination  du  jui^  ? 

Quarante-deux  voix  se  prononcèrent  pour  l'affirmative,  quarante  et 
une  voix  pour  la  négative.  Une  seule  voix  de  majorité  décida  cette 
grave  question  qui  renfermait,  dans  ses  flancs,  l'avenir  scientifique 
du  pays. 
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lies  quatre  ministres  qui  étaient  membres  de  la  Chambre,  s*abs- 
tinrent  de  voter  (*^).  Regrettable  détermination  dans  une  question 
de  cette  importance  !  Le  vote  des  ministres  eût  écarté  peut*étre,  à 
jamais,  IMntervention  des  Chambres  dans  la  composition  du  jury 
d'examen. 

Par  cette  décision ,  la  collation  des  grades  devenait  une  question 
politique  avant  tout.  La  science,  les  études  étaient  reléguées  au 
second  plan,  et  l'enseignement  que  le  Congrès  national  avait  voulu 
rendre  libre,  devenait ,  en  réalité ,  esclave.  Il  était  asservi  aux 
majorités  parlementaires  (^'  ). 

On  s'en  aperçut  plus  tard;  on  essaya  de  porter  remède  au  mal, 
mais  on  n'y  parvint  pas  {*"). 

Dans  la  pensée  du  législateur,  le  jury  central  n'était  établi  qu'à 
titre  d'essai  et  provisoirement.  En  réalité,  ce  provisoire,  maintenu 
d'année  en  année,  a  duré  quatorze  ans. 

En  1849,  le  jury  central  est  remplacé  par  les  jurys  combinés.  C'était 
une  amélioration;  les  plus  grands  inconvénients  de  l'ancien  système 
disparaissaient  ;  mais  le  nouveau  mode  d'examen  allait  en  révéler 
d'autres  non  moins  graves  (^').  La  question  n'était  pas  résolue. 
Quand  le  sera-t-elle  ?  c'est  le  secret  de  l'avenir.  Mais  il  est  fort  à 
craindre  que,  si  on  la  maintient  sur  ce  terrain,  on  ne  soit  conduit 
fatalement  à  une  situation  qui  pourrait  compromettre  des  intérêts 
plus  graves  que  ceux  de  la  science  {^  ). 

À  la  loi  de  1849  se  rattachent  deux  faits  importants,  qui  devaient 
exercer  une  influence  salutaire  sur  les  hautes  études  ;  la  réorganisa- 
tion de  l'enseignement  moyen  (**)  et  la  création  du  grade  d'élève 
universitaire  (*•). 

En  18S7,  la  loi  sur  le  jury  d'examen  est  révisée  pour  la  troisième 
fois  (*').  Les  jurys  combinés  sont  maintenus,  mais  le  programme 
des  examens  est  gravement  altéré. 

De  cette  époque  date  la  division  des  cours  en  cours  principaux  et 
cours  à  certificat.  Renfermée  dans  de  justes  limites  et  organisée 
convenablement,  cette  division  eût  obtenu  l'assentiment  général.  Elle 
est  devenue  une  mesure  fôcheuse  par  la  manière  dont  elle  a  été 
réalisée. 

Les  cours  à  certificat  sont,  en  réalité,  des  cours  supprimés  ;  or,  ces 
cours  comprennent  h  peu  près  toutes  les  matières  qui  donnent  à 
renseignement  sa  valeur  scientifique.  Cest  matérialiser  les  études  et 
par  conséquent  le  pays,  que  de  n'accorder  une  importance  sérieuse 
qu'aux  études  dont  le  résultat  se  traduit  immédiatement  en  profit 
pécuniaire. 

Dans  l'intérêt  de  la  science  et  de  la  dignité  nationale,  dans  l'intérêt 
de  la  dignité  des  professeurs  et  des  élèves,  la  loi  de  18S7  doit  être 
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réformée  sur  ce  point.  C'est  Topinion  des  professeurs  de  toutes  les 
Universités. 

Déjà  une  demi-satisfaction  nous  a  été  donnée  récemment  (^^).  Elle 
sera  complétée,  nous  aimons  à  Tespérer,  lors  de  la  discussion  pro- 
chaine du  quatrième  projet  de  révision  dont  la  Chambre  est  saisie  C^). 

De  même  que  le  jury  central,  les  jurys  combinés  avaient  été  admis 
à  titre  d'essai  et  pour  trois  années  seulement  Mais  Tessai  se 
continue  depuis  dix-huit  ans,  et,  au  moment  où  je  parle,  ce  nouveau 
provisoire  dure  encore  (**). 

rignore  si  nos  successeurs  s'occuperont  de  nous;  mais  s'ils  veulent 
nous  juger  par  nos  actes,  ils  ne  devront  pas  oublier  que,  depuis  la 
réorganisation  de  1835,  nous  sommes  régis  par  des  lois  provisoires  ; 
que  notre  programme  d'études,  notre  programme  d'examen,  le  mode 
des  examens,  leur  forme,  en  un  mot  tout  ce  qui  constitue  la  force  et 
la  valeur  d'une  Université,  a  été  soumis  à  des  fluctuations  incessantes 
qui  devaient  exercer  la  plus  funeste  influence  sur  l'enseignement 
comme  sur  les  éludes.  Et  s'ils  trouvent  que  les  résultats  ne  répondent 
pas  complètement  à  ce  qu'on  était  en  droit  d'attendre,  ils  auront 
à  faire  la  part  de  responsabilité  qui  revient  à  chacun  :  au  législateur, 
au  gouvernement,  aux  Universités. 

Ici  se  présente  naturellement  une  question  que  je  ne  puis  passer 
sous  silence.  Elle  intéresse  toutes  les  Universités. 

On  a  prétendu  qu'on  ne  fait  pas  aujourd'hui  des  éludes  aussi  fortes 
qu'autrefois.  L'enseignement,  a-t-on  dit,  est  trop  pratique;  la  science 
y  fait  défaut. 

Il  y  a,  dans  cette  allégation,  beaucoup  d'erreurs  à  côté  d'un  peu  de 
vérité. 

Les  méthodes  d'enseignement  se  modifient  comme  toutes  choses, 
et  le  milieu  dans  lequel  on  vit  exerce  nécessairement  son  influence 
sur  les  méthodes  comme  sur  les  idées.  Si  nos  leçons  ont  un  caractère 
plus  pratique  que  celles  de  nos  prédécesseurs,  c'est  que  nous  vivons 
dans  un  siècle  presqu'exclusivement  pratique  et  que  nous  sommes 
entraînés  dans  la  voie  où  le  siècle  nous  conduit. 

A  ce  point  de  vue  exclusif  oh  je  veux  me  placer  un  instant,  jaflir- 
merai  sans  hésitation  que  les  leçons  qu'on  fait  de  nos  jours,  sont  en 
général  plus  nourries  et  plus  complètes  que  celles  de  nos  devanciers 
et  qu'elles  conduisent  plus  directement  au  but  immédiat. 

Mais  est-ce  là  tout?  Les  Universités  sont-elles  uniquement  établies 
dans  l'intérêt  des  professions  libérales  ou  industrielles?  La  jeunesse 
doit-elle  y  trouver  seulement  ce  que  les  Allemands  appellent  éner- 
giquement  :  les  Brod-Shidienl 

Oh!  non  assurément.  Les  Universités  sont  aussi  les  dépositaires 
de  la  science,  et  le  feu  sacré  ne  doit  pas  s'éteindre  entre  les  mains 
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de  ceux  qui  ont  mission  de  veiller  à  son  entretien.  Il  faut  que  les 
élèves  qui  veulent  étudier  la  science  pour  la  science,  y  trouvent  les 
moyens  de  pousser  leurs  études  dans  la  direction  qui  convient  à 
leur  esprit. 

Peut-être,  sous  ce  rapport ,  l'état  actuel  des  choses  laisse-t-il 
quelque  peu  à  désirer.  C'est  la  partie  de  vérité  que  je  signalais  tout  à 
l'heure. 

Toutes  les  institutions  qui  se  rattachent  à  l'Université,  ne  peuvent 
être  mentionnées  ici  que  pour  mémoire  : 

L'institution  des  agrégés,  organisée  deux  fois, puis  supprimée  (^^); 

L'institution  de  cours  normaux  des  humanités  ("); 

L'institution  d'un  cours  d'agriculture  et  d'économie  rurale  (*'); 

L'institution  du  Conseil  de  perfectionnement  de  l'enseignement 
supérieur  (**); 

Les  diplômes  honorifiques  (''*)  ;  les  diplômes  scientifiques  spéciaux 
pour  les  élèves  qui  se  destinent  à  l'enseignement,  et  l'autorisation 
donnée  aux  docteurs  spéciaux  d'ouvrir  des  cours  privés  (^)  ; 

Les  moyens  d'encouragenent :  concours  universitaire  ("),  bourses 
d'études  (")  et  de  voyage  (")  ; 

IjCs  lois  relatives  aux  pensions  et  à  l'éméritat  (^); 

Enfin,  tout  ce  qui  concerne  nos  Écoles  spéciales  qui,  ù  elles  seules, 
réclameraient  un  chapitre  particulier. 

L'administration  proprement  dite,  l'origine  et  les  développements 
de  nos  diverses  collections  scientifiques  sont  également  exclus  du 
cadre  de  ce  discours. 

Je  dirai  seulement  que  notre  bibliothèque  ne  nous  laisse  rien  à 
envier  aux  plus  célèbres  collections,  par  l'ordre  parfait  qui  y  règne 
et  par  la  facilité  pour  les  recherches,  que  présentent  des  catalogues 
bien-conçus  et  toujours  tenus  au  courant.  C'est  un  hommage  bien  dû 
au  laborieux  conservateur  de  ce  dépôt. 

En  dressant  notre  bilan  de  cinquante  ans,  nous  avons  le  devoir 
do  rappeler  les  services  rendus  par  ceux  qui  ont  été  chargés  avant 
nous  de  répondre  à  la  confiance  du  pays.  Nous  avons  à  payer  aussi 
un  tribut  d'hommages  à  nos  collaborateurs  que  la  mort  a  frappés. 

Mais  ce  n'est  pas  ici  qu'une  tâche  si  ardue  et  si  vaste  peut  être 
dignement  accomplie.  Elle  le  sera  ultérieurement,  dans  une  publica- 
tion spéciale  qui  nous  permettra  d'apprécier  l'esprit  de  l'enseignement 
de  l'Université  de  Liège. 

Là  reparaîtront  devant  vous  des  noms  qui  se  rattachent  à  vos  plus 
lointains  souvenirs.  Là,  vous  retrouverez  un  chapitre  de  l'histoire 
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intellectuelle  de  la  patrie,  à  la  veille  et  au  lendemain  de  son  éman- 
cipation. 

Laissez-moi  citer  quelques  noms  qui  auront  une  place  dans  cette 
galerie  : 

Wagenann,  dont  Faction  Fut  si  puissante  sur  Tesprit  de  la  jeunesse, 
et  son  digne  successeur  Ackersdyck  ; 

Fuss,  qui,  jusqu*à  son  dernier  jour,  resta  fidèle  au  culte  des  muses 
latines  ; 

Rouillé,  qui  flt  revivre  parmi  nous  les  traditions  de  Versailles  et 
les  délicatesses  littéraires  du  dix-huitième  siècle  ; 

KiNKER,  esprit  à  la  fois  profond  et  caustique,  philosophe  et  poète. 

Dans  un  autre  domaine  :  Destriveaux,  passionnant  la  jeunesse  par 
ses  éloquentes  leçons  sur  le  droit  public; 

Warnkoenig,  le  savant  interprète  de  Técole  historique  du  droit,  le 
premier  explorateur  de  nos  archives  juridiques.  Aux  Liégeois,  il  a 
révélé  leurs  antiques  institutions  si  originales  et  si  démocratiques. 
Aux  Flamands,  il  a  donné  une  histoire  de  leurs  institutions  politiques 
et  civiles  pendant  le  moyen-âge. 

Ernst  atné,  profond  jurisconsulte  et  professeur  éminent  ; 

EKmijeuîie,  le  créateur  du  cours  de  droit  civil  élémentaire ^  et  son 
élève  de  prédilection,  notre  regretté  collègue  Fr.  Kupffbrsghlaeger, 
succombant  à  la  tâche  par  excès  de  zèle. 

Dans  un  autre  domaine  encore  :  Ansiaux  et  Sauveur,  noms  double- 
ment chers,  portés  qu'ils  sont,  sur  notre  programme  actuel,  par  des 
fils  jaloux  d*imiter  leurs  pères  : 

Fohmann,  rillustre  anatomiste  qui,  par  ses  travaux  sur  les  vaisseaux 
lymphatiques,  a  porté  jusqu'aux  extrémités  dé  l'Europe  le  renom  de 
notre  école  de  médecine  ; 

Et  Conhaire,  et  Delvaux,  et  Lombard,  praticiens  désintéressés  et 
expérimentés  :  leurs  noms  sont  restés  populaires  parmi  les  classes 
indigentes  ; 

Et  Sinon,  et  Delavacherie,  ces  opérateurs  si  habiles,  dont  la  renom- 
mée s'étendait  en  dehors  des  limites  de  notre  province. 

Dans  la  Faculté  des  sciences  :  Gaedb,  qui  portait,  à  lui  seul,  le 
poids  de  toutes  les  sciences  naturelles,  et  Gh.  Morren,  mort  avant  le 
temps,  laissant  néanmoins  de  mémorables  travaux  en  anatomie  et  en 
physiologie  végétales;  Morren,  qui  sut  en  outre  allier  à  la  science 
l'esprit  pratique  et  dirigea  son  attention,  avec  un  rare  succès,  sur 
les  applications  de  la  botanique  à  l'agronomie  et  à  l'horticulture; 

Et  plus  près  de  nous  Meyer  et  Sghaar,  mathématiciens  dignes 
d^occuper  la  chaire  illustrée  par  Pagani  ; 

Dans  la  Faculté  des  lettres ,  voyez-vous  encore  Lesbroussart  ,  le 
patriote  ardent ,  l'écrivain  d'un  goût  exquis,  entouré  de  jeunes  gens 
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qui  seront  un  jour  ses  émulos  et  soiiteiiaiU  avec  eux  Y  Association  pour 
rencouraiiement  de  la  littcrature  nationale. 

Et  II  côté  (le  lui,  rnnleiir  tlu  bi^au  livi'(^  :  De  la  Rfielorique,  Télrgant 
traducteur  <rilornee  cl  de  Tvrt('o,  Bahon! 

Uu  souvenir  pieux  aussi  à  ces  houimes  prc'coces,  actifs  et  dt'jii 
dislinp;uês,  ipii  seraient  devenus  l'iionneur  de  notre  Université,  si 
leur  carriiisî  n'avait  vie  brisée  avant  le  tenips  :  Von  km,  Godet, 
Tandf.i.,  DiPiiKr,  \Vii,MAin',  dî:  Cl.()v^F/^! 

Quel  est  ce  jeuiu?  pionnier,  vcl  inlatii^able  cherelienr,  qui  accoin|)lit 
à  lui  seid  mi  travail  ^i^antes^pie,  à  peine  réidisi',  ailleurs,  [)ar  de 
nond)reuses  CDUiuiissions  de  savants?  En  sortant  do  ccltiî  (nieiMute, 
levez  les  yeux  sur  sa  ligure  pensive  iuiniorlalisi'e  [lar  le  jji'onze...  J'ai 
nomme  Dumont. 

Je  m'arrête 

La  mort  inius  a  cruelleini^nt  rrajq)('s  ;  lon^j^ue  sei'a  la  li<te  des 
nomsipii  trùuv(.M-ont  plarc  dan^notri'  i^aUnae. 

La  noiiV(HIe  Lniver-iité  de  Li('\U(^  compte  anjonrcriiui  trento-deux 
ans  d'existt'nce. 

Eihî  a  traversé  des  letnps  d'i'priMive.  \<MMlan>  des  circonstances 
défavoral)Ies,  an  miIi(Mi  de  la  confusion  qui  ré;4nait  dans  ](\s  idt'cs  sur 
los(niset  rap|)licalion  d'ini  j)rii:ci|)o  nouveau  d.iiis  notrtMli'oit  public, 
elle  a  vé'cu  jt.'ndant  plusieurs  a!i;i(M\s  d'une  vie  pr<'cair(^  et  souvent 
menacée,  a  L'ensi'ii;-nem(nil  de  l'Ei'il,  disait-on,  ne  peut  cominuer  i^i 
vivre  l'icôli'de  rensei.i^nioment  libi'e.  » 

Aujourd'liui,  C(\s  jours  d'é[)reuve  sont  jiassivs.  L'expt'rience  est  faite. 

Notre  Université  est  llorissante,  autant  qu'elle  piMit  Tètre  dans 
Ti'tat  actuel  i\ô:>  clioses,  et  la  coidlanee  des  [)ères  de  famille  lui  est 
légitimement  acrpiise. 

Les  passi(ms  d'un  jour  n'ont  point  accès  dans  son  sein.  La  voie 
qui  conduit  Ji  la  science,  but  exclusif  d(î  ses  (MVorts,  est  sou  unique 
domaine. 

Se  tenir  en  (jarde  contre  les  excès  et  contre  les  (iéfaillances.  — 
Respecter  tont  ce  qui  est  resj)ectahle  :  telle  est  la  devise  inscrite  sur  sa 
bannière. 


Dans  toute  solennité  qui  réunit  les  lîidgi^s,  le  nom  du  souverain 
doit  être  p,rononcé.  Ce  n'est  pas  llatterie  (nous  n'avons  jamais  connu 
ce  di'laut),  c'est  justice. 

Notre  lioi,  jeune  encore  et  d-'-jh  placé  si  liant  dans  le  respect  et 
ratïection  des  Belges,  a  eu  pour  précep-li.*ur  un  de  nos  collègues,  dont 
nous  ne  cessons  de  déploi'er  encore  la  mort  prématurée. 

Il  a  appris  l'art  de  n'^guer  sur  un  peuple  libre,  fi  ITm^oIo  de  son 
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illustre  père,  sous  le  règne  duquel  la  Belgique  a  été  florissante, 
heureuse  et  respectée. 

A  cette  école  aussi,  il  a  puisé  le  goût  des  études  sérieuses. 

Puis,  comme  ce  héros  fameux  par  sa  prudence  qu*a  chanté  le  grand 
poète,  il  a,  pour  acquérir  la  sagesse,  parcouru  les  cités  de  peuples 
nombreux^  sHnstruisanl  de  leurs  mœurSy  et,  revenu  dans  sa  patrie,  il 
a  inauguré  son  règne  par  les  plus  sages  paroles  qui  soient  jamais 
sorties  de  la  bouche  d'un  souverain.... 


NOTES. 


(')  En  m*exprimant  ainsi  sur  Tétat  de  renseignement  à  FUniversité  de 
Louvain,  à  l*époque  dont  je  parle,  je  ne  fais  que  constater  un  fait  qui  est 
consigné  dans  plusieurs  documents  offlciels.  Cette  décadence,  du  reste,  n*était 
pas  seulement  le  résultat  de  Tapathie  qui  régnait  dans  FUniversité  même,  elle 
provenait  aussi  de  rindifférence  du  gouvernement  autrichien  et,  il  faut  l'ajouter, 
de  Fétat  intellectuel  du  pays  qui  laissait  infiniment  à  désirer.  Yoy.  les  documents 
rapportés  ou  analysés  par  M.  Th.  Juste,  dans  son  Essai  sur  Vhisioire  de  Vins- 
truction  publique  en  Belgique  ;  Brux.  1 844,  in-S»,  passim, 

Yoy.  aussi  le  Discours  prononcé  par  M.  Stas,  directeur  de  la  classe  des 
sciences  de  FAcadémie  royale,  dans  la  séance  du  16  décembre  4853  {Bulletins  de 
VAcadémii,  Tom.  XX,  3"«  part.,  pag.  400  et  suiv.),  et,  comme  réponse  à  ce 
discours,  celui  de  M.  le  chanoine  De  Ram,  directeur  de  la  classe  des  lettres, 
prononcé  dans  la  séance  du  50  mai  1854.  {BulL  de  VAcad.  Tom.  XXI,  1'*  part., 
p.  354,49)  et  ci-après  la  note  ("). 

■ 

(*)  Cet  arrêté,  en  date  du  4  brumaire  an  VI  (25  octobre  4797),  porte  la 
signature  des  citoyens  Le  Hardy,  président,  Fourmaux,  Faubert,  De  Beriot  et 
Bataille,  administrateurs  ;  Mallarmé,  commissaire  du  Directoire  exécutifs  et 
Delecroix,  secrétaire  général.  Il  est  imprimé  dans  le  Rapport  sur  Vinstruction 
supérieure  en  Belgique,  présenté  aux  chambres  législatives,  le  6  avril  1845,  par 
M,  J.-B.  NoTHOMB  ;  Tom.  4*',  page  57. 

Un  autre  arrêté  du  48  brumaire  suivant  (8  nov.  4797),  supprima  les  collèges 
existant  à  Louvain,  fondés  pour  l'enseignement  qui  avait  lieu  à  Wniversité  de 
cette  commune,  Ibid.  p.  40. 

(')  Les  documents  législatifs  sur  Fenseignement  supérieur,  émanés  du 
gouvernement  français  jusqu'en  4844 ,  sont  reproduits  dans  le  Rapport  de 
M.  J.-B.  Nothomb;  Tom.  I,  Annexes  à  la  4'*  part.  pag.  I  à  187. 

(  *  )  Voir  le  Décret  portant  organisation  de  VUniversilé  impériale,  en  date  du 
47  mars  4808.  Rapport  de  M.  J.-B.  Nothomb,  p.  104. 

(*)  Cette  Faculté  était  composée  du  professeur  de  belles  lettres  duLycée  ettle 
deux  autres  professeurs ,  pour  Fenseignement  de  Fhistoire  de  la  philosophie 
ancienne  et  de  Fhistoire. 
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(*)  Elle  était  composée  du  premier  professeur  de  mathématiques  da  Lycée, 
d'un  second  professeur  de  mathématiques,  d'un  professeur  d'histoire  naturelle  et 
d'un  professeur  de  physique  et  de  chimie. 

(*)  Par  la  loi  du  3  brumaire  an  IV  (25  octobre  4795),  une  Ecole  centrale  a?ait 
été  établie  dans  chaque  département.  L'Ecole  centrale  du  département  de  la 
Dyle  avait  été  ouverte,  à  Bruxelles,  en  l'an  V  (1797).  La  science  du  droit 
occupait,  dans  ces  écoles,  une  place  tout-À-fait  insignifiante;  un  professeur  de 
législation  était  attaché  à  chacune  d'elles. 

Les  Ecoles  spéciales  de  droit  furent  instituées  par  la  loi  du  22  ventôse  an  XII 
(13  mars  1804)  et  organisées  par  le  Décret  du  i»  Jour  complémentaire  suivant 
(21  septemb.  1804).  Elles  étaient  établies  dans  les  villes  dont  les  noms  suivent  : 
Paris,  DUon,  Turin,  Grenoble,  Âix,  Toulouse,  Poitiers,  Rennes,  Caen,  Bruxelles, 
Coblentz  et  Strasbourg. 

Ces  douze  écoles  furent  partagées  ea  cinq  arrondissements  d^inspection.  L'ar- 
rondissement comprenant  les  écoles  de  Bruxelles ,  de  Coblentz  et  de  Strasbourg, 
fut  confié  au  baron  Bevts,  premier  président  de  la  Cour  imp.  de  Bruxelles. 

11  y  avait,  dans  chaque  école,  cinq  professeurs  et  deux  suppléants  : 

L'un  des  professeurs  enseignait  les  Institutes  de  Justij\ien  et  le  droit  romain 
(sic)  ; 

Trois  autres  étaient  chargés  de  faire,  en  trois  ans,  un  cours  complet  sur  le 
Code  civil; 

Le  cinquième  enseignait  la  législation  criminelle  et  la  procédure  critnmelle  et 

civile. 

Les  professeurs  de  l'École  de  droit  de  Bruxelles  furent  nommés  par  décret 
du  23  Janvier  1806  ;  c'étaient  : 

Pour  la  chaire  de  droit  rovmin  :  M.  Van  Gobbelschrot,  ancien  professeur  de 
rUniversité  de  Louvain. 

Pour  les  trois  chaires  de  droit  civil  : 

MM.  Cahuac,  ancien  professeur  royal  de  l'Université  de  Douai  ; 

Tarte  (aine),  substitut  du  procureur  général  près  la  Cour  imp.  de  Bruxelles  , 

Et  Van  Hooghten  (J.-G  ),  Jurisconsulte  qui  avait  été  chargé  par  le  gouverne- 
ment autrichien  de  donner  des  leçons  de  droit  à  l'archiduc  Charles. 

Pour  la  chaire  de  procédure  et  de  législation  criminelle  :  M.  Jacquelart,  ancien 
professeur  de  l'Université  de  Louvain. 

Les  suppléants  étaient  : 

MM.  Maurissbns,  ancien  auditeur  k  la  chambre  des  comptes  de  Bruxelles  et 
auteur  des  Becitationes  in  quinquaginta  libro  Digestorum,  5  vol.  in-8*. 

Et  Heusculing,  Jurisconsulte,  professeur  de  grammaire  générale  à  l'école 
centrale  du  département  de  la  Dyle. 

Enfin,  le  secrétaire  général  de  l'école  était  M.  Van  Bavière,  ancien  professeur 
d'histoire  4  l'Ecole  centrale  du  département  du  Nord,  à  Lille. 

Le  25  mars  1806,  l'Ecole  fut  installée  solennellement  par  Tinspecteur  général 
Betts,  en  présence  de  tous  les  membres  des  autorités  militaires,  civiles  et  ecclésias- 
tiques, résidant  à  Bruxelles,  et  (Tua  grand  nombre  de  personnes  distinguées  de  tout 
état.  Voy.  Manuel  des  Étudiants  en  droit  deBruxelles.  Brux.  1813,  in-18.  204  pp. 

(*)  Des  écoles  de  médecine  étaient  établies  à  Paris,  à  Montpellier,  à  Stras- 
bourg, à  Turin,  à  Mayence,  etc. 
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(')  Yoy.  dans  la  seconde  partie  de  ce  volume,  les  notices  biographiques  sur 
N.  Ansuux  et  J.  N.  Comhaire. 

(***)  Arrêté  royal  du  2  août  1815. 

(**)  Un  premier  arrêté,  du  27  septemb.  1815,  avait  décrété  en  principe,  qu'il 
serait  établi  dans  les  provinces  méridionales,  une  ou  plusieurs  Universités,  et  que, 
dans  ce  dernier  cas,  Tune  d'elles  serait  établie  à  Louvain.  Le  même  arrêté 
portait  qu'il  serait  nommé  une  commission  chargée  de  présenter  ses  vœux  sur 
l'organisation  du  haut  enseignement. 

Cette  commission  fut  nommée  par  arrêté  du  8  novembre  suivant.  Elle  était 
composée  de  : 

MM.  De  I.A  Hamaide,  avocat  général  près  la  Cour  supérieure  de  justice  de 
Bruxelles  ; 
Baron  de  L.  H.  de  Broeck  ; 
Chanoine  DE  Bast; 
Sentelet,  I 

Lesbroussart,  père,  \    professeurs, 

et  Rouillé,  ) 

(*')  Cette  décision  ne  fut  prise  qu'après  certaine  hésitation.  Des  prétentions 
rivales  s'étaient  manifestées. 

Indépendamment  de  Louvain  qui  prétendait  avoir  un  droit  exclusif  k  la  posses- 
sion d'une  Université  unique^  Bruxelles  faisait  valoir  son  droit  de  possession 
actuelle  et  prétendait  conserver  ses  établissements  d'enseignement  supérieur. 
Gand.  de  son  côté,  se  prévalait  de  son  importance  comme  ville  et  parlait  de  la 
nécessité  d'établir,  en  tout  cas,  une  concurrence  pour  stimuler  l'émulation.  Les 
municipalités  de  ces  deux  villes  ne  ménageaient  pas,  d'ailleurs,  Tancienne 
Université  de  Louvain.  «  Une  seule  observation,  disait  la  municipalité  de 
Bruxelles,  suflSrait  pour  démontrer  l'état  d'apathie  où  en  étaient  réduites  les 
sciences  à  Louvain  et  où  très-probablement  l'esprit  qui  domine  dans  cette  ville 
les  replongeait  de  nouveau  ;  c'est  que,  depuis  cent  ans,  cette  Université  si  bien 
rentée,  au  milieu  de  l'aisance  et  du  loisir  qu'elle  assurait  à  ses  suppôts,  n'a  pas 
produit  un  seul  homme  dont  le  nom  seulement  soit  connu  de  l'Europe  littéraire 
ou  savante.  » 

Gand.  à  son  tour,  disait  :  o  Avouons-le  franchement,  l'Université  de  Louvain 
était  devenue  paresseuse  et  routinière.  Outre  que  les  principales  parties  de 
l'instruction  y  étaient  extrêmement  faibles,  on  n'enseignait  plus  les  langues 
grecque  et  hébraïque,  ce  qu'elle  était  obligée  de  faire,  comme  le  prouvent  les 
dotations  considérables  qui  y  étaient  consacrées.  L'anatomie,  la  botanique,  la 
chimie  n'y  étaient  pas  seulement  négligées,  mais  absolument  ignorées.  Une 
réduction  considérable  dans  l'enseignement,  un  attachement  servile  aux  anciens 
préjugés,  des  erreurs  grossières  qui  en  résultaient,  voilà  ce  qui  caractérisait, 
dans  ces  derniers  temps,  l'Université  de  Louvain.  » 

Yoy.  les  mémoires  des  municipalités  de  Louvain,  de  Gand  et  de  Bruxelles, 
dans  le  1''  Rapport  de  M,  J  -B.  Nothomb,  tom.  i",  pag.  2U,  232  et  239. 

—  Le  projet  de  la  commission,  approuvé  par  le  Roi  le  25  septembre  181G,  est 
devenu,  avec  cette  date,  le  Règlement  sur  Vorganisation  de  renseignement  supérieur 
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dans  ks  provinceê  wiéridionaks  du  Royaume  des  Pays-Bas  ^  qui  a  régi  les 
Universités  belges  Jusqu'en  i830. 

(*')  Fuss,  ode  écrite  à  l*occasion  de  l'installation  de  l'Université  de  Liège ,  en 
1817.  Voici  le  texte  complet  de  cette  pièce,  qui  flgure  en  tête  du  l*'  volume  des 
AnuaUs  academiœ  UodiensU,  an.  MDCCCXVII  —  MDCCCXVIII. 

GUILIELMO»  Recum  OniMO, 
CiviOM  PATBi,  PamciPi  Mosis  DILICTO  : 
Quo  die  Univertitat  fauêtissimit 
autpkiiê  instituta, 

Jam  latiori,  Belgica,  Te  decet 
Gaudere  fato ,  temporis  emulam , 
Tuis  vigebas  qoum  beau 
Principibos  super  omoe  regnum. 

Pr«cUura  prise»  sUrpis  Arausie 
Propago  terris  aorea  ssecola 
Reducet,  olim  qoeis  per  omDes 
Emicuil  celebrala  geôles 

Virias  Avorum.  Quis,  laciturnijas 
Gai  nomen  alU  pecloris  indidit, 
Heroaquis  nescit,  potenlis 
iDsidiisque  minisque  régis 

Tntnm  Philippi,  qui  patriam  malis 
Défendit  oppressam,  anchora  ceo  ratem 
Sévis  procellis  ;  quis  tropea 
Mauritii  javeuili  ab  «vo 

Excelaa,  sceptri  qoisve  Britaooi» 
Nescit  potitum,  Fraocigenis  gravem  ? 
Longas  anuvit  nempe  virtus 
Ardoa  per  séries  niiere. 

Mortalis  at  ooa  perpeUio  fuit 
Quisquan  beatus;  dnlce  sed  asperts 
Ridere  jaetato  per  nodas 
(keani  placidam  quieteaa. 


Terteiite  Buiidi  se  facie,  truci 
Fortuaa  vullu  Te  quoque,  sedibos, 
WiUielaie,  depolsam  ex  avitis, 
Per  dobios  agîtare  renua 

Casas  d^it.  Kuoc  populi  Tui 
Votis  reversum  celsios  extnlit 
Mutata  sors,  digaaqne  regem 
Ferre  dédit  diadeoia  fronte. 

Rursusque  jnD|:efis,  qoos  fnror  iapios 
Divisit  oUb,  sic  ve(err«  beat 
Kofosqve  cives,  leaperataa 
Egragie  dociliatMri 
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Curis  paternis  imperiî  viam  ; 
Nec  servttalem  dum  sapiens  amas, 
Nec  Duda  majestale  sceplra  ; 
Carus  uti  videare,  et  idem 

CuDclis  vcrendus.  Quippe  Tuo  Gères 
Hermesque  dulci  sub  moderamine 
Gaadenl,  aventque  altis  amaenam 
Divitiis  cumolare  terram. 

Gaudel  raina  relligio  gravi 
Tandem  resurgens,  et  pietas  patrum 
Gastique  mores.  0  Minerve 
Ante  alios  venerande  reges, 

Musisque  faulor!  splendida  pandere 
Queis  templa  mandas,  scilicel  aeneis 
Felicitatis  glorisque 
Tecla  super  statuens  colamnis. 

Priscam,  en  refulget  Lovanii  decus, 
Binaeque,  Belgis  astra  velat  nova, 
Sargani  sorores  :  en,Gamœnae 
Auspiciis  rediere  laetis, 

Tuo  potentes  prsesidio,  Tuum 
Sceptrum  colentes.  Numine  sub  Tuo 
Quae  littearum  mox  micabunt 
Lumina,  quanta  volabit  omnes 

Per  fama  terras  !  Inclyta  quae  novis 
Décora  sacris  Belgica,  quae  Tuo 
Florere  mox  regno  videbit 
Nomina  !  Non  Tibi  jam  Britanni, 

Wilhelme,  palmam,  Gallia  non  neget, 
Insigne  magis  nec  Latium  viris, 
Non  ipsa  jam  Germana  tellns, 
Pieridum  generosa  cullrix. 


('*)  Cette  solennité  est  décrite  comme  suit,  dans  les  Annales  : 

«  Universitas  iiteraria,  quae  Leodii  est,  decreto  Hegis  Augustissimi  GUILIELMl  I,  die  25* 
Septembris  an.  4816  creata,  anno  demum  sequente,  omnibus  ad  eam  rem  paratis,  diversa- 
rumqne  facnltatum  professoribus  plurimam  partem  nominatis,  institota  est,  solenniler 
inaugurata  die  35^  Septembris  abexcelieotissimo  viro  Rcpelaer  vam  Driel,  cui  tùm  temporis 
somma  public»  quam  vocamus  inslilutionis  in  regno  Belgico  cura  mandata  eral. 

»  Solenoissima  baec  etœternâ  posterorum  memorift  digna  inauguratio  qualis  fuerit, 
breviler  enarrare  operse  pretium  est.  Universitati  recenter  creatœ  a  civitate  Leodiensi 
dooatum  erat  iogens  aedlfîcium,  quod  a  patribus  societatis  Jesu  olim  exlructum, et  publicarum 
scholarum  usai  semper  consecratum,  spatiosa  omnibus  facultatibus  auditoria,  omnesque 
Académie  exoptandas  habet  commoditates. 

•  In  tempio,  nunc  msûoribos  Uoiversitatis  solennitatibus  dicato,  tes  celebrabatur  ;  in  cboro 
posito  throno  cum  Augustissimi  régis  efQgie,  ante  quem  sedes  emineotior  viro  Excellen- 
tissimo,  régie  Majestatis  nomine   llniversitatem  inauguraturo.   Consederant  a  dextris 
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periUustres  nov»  Univenitatis  curatores,  pnuide  oobUissimo  ProTiDcis  LeodienaU  guber- 
nalore,  qnos  excipiebaDl  majores  provincis  et  civiuUs  magistratus  tam  civiles  qoam 
miliiares  ;  a  siaistris  Academiœ  Reclor  magnificus,  ceterique  clarissimi  viri,  ad  doceodi 
muirns  in  ea  obeandom  vocati.  Reliqaam  tempU  spatium  implebat  homioum  oinnis  ordiois, 
ctatis,  sexûa  et  cooditionis  multiludo.  Praeladebal  ioterim  aolenoi  pompe  plenissimos 
musicorum  choriu,  qui  dulci  omnis  goneris  iostrumentorum  coocentu  praeseotium  aures 
roulcebat.  Vir  excellentissimus  Repelabh  van  Driel,  io  limine  teœpli  a  curatoribus  et 
Academjae  Rectoro  exceptas,  ia  suggestom  ascendit,  ex  illoque  lectissimà  coram  audientium 
coronft  iaculentam  habuit  orationem,  quà  Régis  Augustissimi  io  Universitate  pro  literis  et 
artibus  liberalibus  propagandis  institaeoda  coosilium  et  siogularem  ejus  erga  bas  regiones 
benignitatem  disertissime  exposuit,  novieque  Uoiversilati  perpetuam  ejus  benevoleotiam 
adflrmavit.  Quà  oratione  (quam  hisce  Aooalibus  iosereodam  rogaotibus  Dobis  concessam  non 
esse  vehementer  dolemos]  dictil,  Univeraitaiem  Uodiensem  inatitutam  alt&  voce  proclamavit. 
Virum  ExceUentissimum  dicentem  universa  cohors  sammft  voluptate  aodivit  ac  maximo  cum 
applausu  excepit.  Post  illum  dein  locotisunt  illustrissimusCoralorum  Prsses,  etMagnifictts 
Academise  Rector;  uterque  civitatis  et  professorum  gratissimum  pro  Régis  ergà  nos 
munificeatift  animum  digne  interpretatas  est.  Quibus  peractis  ill.  Guralonim  PraesesRectorem 
magnificum  siogolosqae  ordine  professer  es  ad  juramentum  adnUsit,  ex  formula  art.  486  et 
487  decreti  regii  recilatum. 

»  Singdla  orationum  intervalla  musico  exhilarata  cboro,  qui  et  finem  solennitati  imposuit. 
Totius  aotem  diei  festivitatem  splendidissimum  lautissimumque  Regii  legali  jussn  paratum 
terminavit  convivium,  in  quo  frequentibus  libatiooibus  GUILIELHO  I.  et  Augustissims 
dileclissimi  pnncipis  domut  salutem,  Universitati  Leodieosi  prosperilatem  et  Istissima 
qofleque  apprecati  sunt  illustres  convivae > 

Les  allocutions  da  Commissaire  général  de  rinstraction  publique  et  du  prési- 
dent du  Collège  des  Curateurs,  n*ont  pas  été  livrées  à  Timpression. 
Voici  le  discours  prononcé  par  le  Recteur  Magnifique,  M.  D.  Sauveur  : 


Motuieur  le  Commissaire-Général, 

Messieurs, 

«  Si  je  porte  mes  regards  sur  cette  assemblée  respectable,  j'y  vois  réunies,  sous  les 
auspices  d'un  Monarque  révéré,  et  sous  la  présidence  d'un  digne  dépositaire  de  sa  confiance, 
les  personnes  les  plus  éminenles  et  les  plus  distinguées  dans  la  magistrature,  dans  l'armée, 
dans  les  sciences,  dans  les  lettres  et  dans  les  arts. 

»  Si  j'arrête  ma  pensée  sur  l'objet  qui  nous  rassemble  et  dont  viennent  de  nous  parler 
avec  tant  d'intérêt,  son  Excellence  le  Minisire  de  Tinstruction  publique  et  M.  le  Gouverneur 
de  cette  province  dont  la  magistrature  semble  être  devenue  doublement  paternelle,  par  les 
récentes  attributions  si  justement  confiées  i  ses  lumières,  j'éprouve  la  délicieuse  émotion 
que  fait  naître  l'aspect  d'une  fête  de  famille,  et  c'est  avec  un  charme  inexprimable  que  je 
m'abandonne  k  tous  les  sentiments  qui  pressent  et  agitent  chacun  de  nous. 

»  Mais  lorsque  je  songe,  qu'appelé  par  uu  choix  aussi  flatteur  qu'inattendu  à  une  dignité 
nouvelle  autant  qu'honorable,  premier  organe  de  l'Université  de  Liège,  je  dois  être,  dans  cet 
instant,  l'interprète  de  ses  pensées  reconnaissantes  et  du  juste  espoir  de  la  patrie,  je  ne 
puis  me  défendre  d'un  trouble  involontaire  ;  je  crains  de  ne  pouvoir  fidèlement  exprimer  ce 
que  non  âme  sent  trop  vivement. 

>  Parmi  les  personnes  qui  m'entendent,  mes  regards  intimidés  aperçoivent  des  maîtres 
'(Mtemeat  renommés  dans  Tari  de  parler  et  d'écrire  ;  l'éloquence  est  leur  partage  et  je  n'ai 
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foe  4i»xèle.  Pour  wx^  traiter  un  sujet,  c'est  toiûonin  rembellir.  Voué  aux  mvaox  «vBtèrae 
et  Qtiies  de  la  science  que  je  professe,  je  sens.  Messieurs,  qoe^'ei  besoin  de  toute  votre 
iadttlgenc«;  je.  ne  l'iavoique  pas  sans  quelque  espoir. 

»  3fti8ir,  autant  que  de  rapides  moments  ont  pu  me  le  permettre,  quelques-uns  des  pria- 
ei^ux  tcaits  du  règlement  par  lequel  le  Monarque  accorde  une  Université  à  la  ville  de 
lidge«  tel  est  le  champ  d'idées  que  je  me  propose  de  parcourir,  pour  célébrer  une  insti> 
ttttipo  quA  nos  vœux  appelaient ,  que  notre  reconnaissance  accueille,  que  nos  espérances 
accAmpagjaeat.  L'imperfectioa  de  cet  hommage  ne  dérobera  du  moins  riea  à  sa  sincérité. 

n  Si  je  dis  que  la  ville  de  Liège  n'était  pas  sans  quelque  titre  à  la  faveur  qa'U  lui  est 
aeoordée,  il  est  loin  de  ma  pensée  de  croire  que  cette  faveur  en  puisse  être  moins  sentie  et 
moins  appréciée.  Plus  elle  est  juste,  plus  elle  porte  l'empreinte  d'une  bonté  vraiment  royale* 

»  Dëdoaunager  de  ses  pertes  une  eité  intéressante  ;  créer  dans  son  sein  un  grand 
établissement  public  de  l'espèce  de  ceux  qui  formaient  autrefois  une  priacipate  branche  des 
revenus  de  plusieurs  états  de  l'illemagne  ;  donner  par  U  une  plus  grande  valeur  aux 
produits  naturels  et  industriels  de  ce  pays  ;  rendre  l'instruction,  même  des  degrés  supé- 
rieurs, plus  accessible  à  ceux  qui  l'habitent  ;  ne  pas  laisser  se  perdre  dans  la  foule  les  sqjets 
que  la  nature  a  doués  des  plus  heureuses  dispositions  et  que  la  fortune  n'a  point  dotés  de 
ses  avantages  ;  telles  ont  été,  sans  doute ,  Messieurs,  les  sages  pensées  du  monarque. 
Jamais  les  sciences  et  les  lettres  n'ont  été  étrangères  dans  la  ville  de  Liège.  De  tout  temps, 
elles  y  ont  été,  ainsi  que  les  beaux-arts,  cultivées  avec  succès  ;  les  études  des  langues 
anciennes  y  étaient  en  honneur,  des  établissements  intéressants  d'instruction  publique  y 
florissaient  ;  mais  nul  lien  ne  les  rapprochait,  nul  plan  ne  les  coordonnait  entr'eux. 

>  Une  Université  peu  éloignée  avait  formé  à  l'émulation  liégeoise  une  sorte  de  foyer 
excentrique.  Les  grands  événements  politiques,  survenus  à  la  fin  du  siècle  dernier,  avaient 
changé  la  face  des  choses  ;  ils  nous  avaient  réunis  à  un  autre  peuple  ;  deux  systèmes  furent 
alors  successivement  essayés.  Dans  le  premier,  les  éléments  étaient  bons,  mais  l'organisation 
était  faible;  dans  le  second,  les  éléments  étaient  excellents,  mais  l'organisation  était,  peut- 
dire,  trop  fbrte.  Une  Université  unique  dans  un  grand  état,  n'a  point  de  terme  de  compa- 
raison, à  moins  qu'elle  n'aille  le  chercher  chez  l'étranger  ;  elle  n'a,  par  conséquent,  ni 
motifs  directs,  ni  moyens  immédiats  d'émulation. 

»  Les  Universités  sont  des  corporations  scientifiques  et  littéraires,  qui,  comme  les  corps 
physiques,  doivent  avoir  leurs  proportions  naturelles ,  ainsi  que  leurs  sphères  d'activité. 
Trop  multipliées,  trop  disséminées,  elles  ne  seraient  qu'une  sorte  d'aurore  boréale.  Réduites 
et  formées  en  nombre  convenable,  elles  répandent  la  chaleur  vivifiante  de  l'émulation,  elles 
dispensent  la  lumière,  comme  l'astre  du  jour.  Cette  sage  pensée  a,  sans  doute,  présidf^  à  la 
création  des  trois  Universités,  et  assuré  à  la  ville  de  Liège  l'inappréciable  avantage  d'en 
posséder  une.  Siiiotre  ville  a  su  profiler  de  divers  établissements  antérieurs  plus  ou  moins 
imparfaits,  on  pourrait  croire  qu'elle  saurait  correspondre  à  une  faveur  plus  complète,  et 
s'en  montrer  digne  sous  tous  les  rapports.  Ses  titres  ont  été  accueillis. 

»  S'il  est  un  bienfait  capable  de  produire  une  vive  et  durable  impression,  c'est  celui  qui 
fait  éclore  tout  ce  qui  est  bon,  utile  et  libéral,  et  encourage  tout  ce  qui  est  héroïque  ou 
sublime  ;  c'est  celui  qui,  ouvrant  les  sources  de  l'instruction,  intéresse  toutes  les  familles, 
s'adresse  aux  affections  les  plus  chères ,  embellit  les  jouissances  actuelles  par  les 
perspectives  de  l'avenir,  développe  tous  les  talents,  fait  fructifier  toutes  les  vertus  et  forme 
à  la  fois  l'homme  et  le  citoyen  ;  c'est  celui,  qui,  promettant  de  ne  rien  laisser  d'inculte  dans 
la  nature  physique  et  dans  la  nature  morale,  répand  dans  la  société  cette  masse  de  lumières 
qui  perfectionne  tous  les  arts,  facilite  les  progrès  de  tous  les  genres  d'industrie,  et  assure, 
à  chaque  pays,  des  moyens  de  prospérité  et  d'indépendance. 

»  L'importance  d'un  tel  bienfait,  dont  cette  cité  a  le  bonheur  d'être  plus  particulièrement 
l'objet,  peut  donner  la  mesure  de  sa  profonde  et  vive  reconnaissance.  Puisque  nos  vœux  ont 
été  si  utilement  mis  sous  les  yeux  du  Monarque  par  le  Ministre  éclairé  qui  préside  cette 
lin^te  assefnblée,  ne  serai-je  pas  votre  interprète.  Messieurs,  si  je  le  prie,  tant  en  votre 
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nom,  (|n  ;iii  ikmii  iI«^  luu^  l»'S   pJTcs  «le   ramill*',  do   poitiT  iiisqnaii  trùno  la   icspocriinisr 
expression  do  notre  «.'1«mtu'IIc  j;raliliide  ? 

n  Ce  sentiment  poiirrnit-il,  m  ellet,  eonnuilre  une  limite  dans  sa  durée,  lorsfpie 
I  institution  ()ui  le  fait  naître,  ne  pi'ut  que  s'aflermir  et  se  consolider  avec  le  temps?  Chaque 
jour,  n'en  doutons  pas,  en  fera  mieux,  connaître  h'S  avanla^Mîs  ;  c'est  |)ar  son  a|)plication 
journalière  quelle  sera  mieux  ju-^i'C  ;  les  olq-ds  extérieurs  ont  lie^oin  de  la  lumii-re  pour 
être  ajicreus,  mais  la  lumière  n'a  besoin  ({ue  d'«dle-même.  Aux  projrrès  de  l'esprit  humain 
dans  nos  belles  <'ontrèi's,  correspondra  une  proj^rt'ssiim  d'émulation  ;  nul  ne  voudra  rester 
en  ari'ière  de  l'imptdsion  ^'«''né'ralo.  L'Université  d»^  Lié^o  ne  sera  sûrement  pas  la  moins 
empresst'e  à  porter  son  tribut  ;i  la  masse  des  eonnaissanci'S  humaines,  ce  trésor  qui  est  h 
lé^'itime  jtropriété'  de  tous,  et  oii  chacun  a  le  droit  /le  puiser  dès  (ju'il  en  a  la  volonté. 

»  Les  prt>\in(N'S  méridionales  rivaliseront  de  /rie  «'t  d'elloris  avec  b's  provinces  septen- 
(rion;des  pour  étendre  ri  assurer  les  paisibles  conquêtes  de  la  raison  et  de  la  vérité.  Les 
lumières  seront  aussi  le  j;a;i^e  h»îureux  et  le  lifu  biillant  de  leur  union,  lliches  les  unes  et 
les  autres  <le  souvenii's  lilkraires  et  de  grandes  renonimé'»'s  scif'nlilîipies,  elles  mettront  en 
commun  leur  instruction  et  leur  {^'loire,  euiicliiront  le  pr(isi'nl  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'avér('  et 
d'utile  dans  le  passé  et  transmettront  elles-mcuies  :i  la  po>t('i'iU'  un  Iiéritaj^e  de  science 
accru  par  leurs  nombriux  et  putriolicjues  travaijx. 

B  Si  telles  sont,  Me>siiUM's,  les  conséquences  nalurolU's,  si  tels  sont  l»'s  fruits  assurés  de 
l'institution  (Ws  nouveaux  corps  aeadémi(Hies  ^'•ri•;t•^  par  la  décision  royale,  comment 
pourrait-on  voir,  d'un  «cil  indilVén'iit,  des  é'labli»ements  (jui  se  rt'eoniman<lenl  par  une 
aussi  «'mitu'fjte  utilité  '.'  Coninicnt  poui-|-ait-(>n  rcfusi'r  d'.iccueillii-  di's  espéran«'es  (jui 
s'unissent  a  des  devoirs,  ajourner  tant  d'avanta;:t'>  (|ui  stwit  de>  obli;:ations  ?  N'e^t-il  pas 
plus  naturel,  j)lns  juste,  [)Ius  iridispi>n?able,  de  >"empri'sser  de  les  réaliser?  Je  me  plais  à 
voir,  a  reconnaître  un  décret  <ie  la  Pi'ovidence  daii?  i  elui  du  Munarcpie  qui  doit  opérer  tant 
de  bic'i  et  assurer  l'iustiuction  de  la  jîénération  [U'é'S('nte  et  des  géné-rations  futures.  Je  me 
plais  a  célébier  la  sollicitude  éclairée  et  paternelle  avec  laquelle  a  été  nu'dité  l'acte  (pji  nous 
institue  ;  comnii'  si  le  Monai'<]ue  avait  vo'ilu,  ])ar  \ti,  proclamer  de  nouveau  son  invariable 
désir  de  ne  rt'gner  (|ue  par  b-s  lun»ieres  et  en  faire  une  ubliiiation  sacrée  à  ses  success»'urs; 
eiigagement  \raiment  royal  et  c(nistilulionneI  qui  respire  «lans  rensend>le  du  règlement 
organique  a  l'exè-cution  duquel  nous  sommes  imnii-dialement  appelés  à  concourir,  sous  l'œil 
et  l'encourageante  é-gldc  de  Messieurs  les  curiitciirs. 

»  Le  désir  ardent  de  correspondre  à  dt's  vues  aussi  pures,  aiussi  bienfaisantes,  nous 
impose,  en  cet  in>tanl  .-olennt'l,  l'obligation  d'un  eiigag<'m<*nt  analogue  dont  l'atTection,  la 
reconnaissance  cl  le  resiM'ct  nous  rendront  l'accomplissiment  aussi  agréable  que  facile.  » 

—  Les  deux  atitros  rniversités  furent  installées  avec  la  même  solennité  :  celle 
(le  Louvain,  le  0  octobre  1817,  et  celle  de  Gand,  le  9  du  nicine  mois. 

(")  Voici  le  progrannne  de  la  première  année  : 


SFKltS   LKC/IIOMM 
in  Anidrmid  l.roilttusi  a  du:  lit  yoi  r}nl>ns  A^  MDUCCXVU  hithcndornin, 

lU'Ciore  }f(v/ni/i(n  l).  SaI'NKIH. 


[>.  Saivei/r,  mensibus  hyemalibu^,  Pat'oln</inyti  iirvrralrui  et  spcrtah'tn  docebil  diebus 
Luna',  Mercurii  et  Veneris,  hora  M.  lustnntmii  dniirir  wicrwr  vacabit  in  Nosocomio  civili 
diebus  Martis,  Jovis  et  Saturni,  bor.  n»alut.  YII-I\. 

Mensibus   a'stivis,    yo^olntjiam  et   Thrurnitentici'n   exponel  diebus    liUme,   Mercurii   et 
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Veneris,  h.  XII  ;  Mutierum  et  infantum  morbon  tracUbit  d'iebus  Martis,  Jovis  et  Saturai, 
h.  XII. 

J.  N.  COMBAiBE,  mensibas  hyemalibus,  Ànatomiam  et  Physiologiam  alteraatim  docebit, 
quotidie  b.  XII.  Hensibns  8estivis,PAarmaciamet  Materiem  medicam  exponet  diebus  Luos, 
Ifercurii  et  Veneris  h.  XI  ;  Institutioni  ciinicœ  internœ  vocabit  in  Nosocomio  civili  diebus 
Martis,  Jovis  et  Saturai  b.  mat.  Vl-VIII. 

N.  Ansiaux  pertotnmannnm  Institutioni  ciinicœ extemœ vBCi^iiiin  Nosocomio  civili  diebus 
Lunœ,  Mercurii  et  Veneris,  h.  mat.  VII-IX. 

Mensibus  byemalibus  Pathologiam,  Chirurgiam  et  Oj»era</on^«  explicabit  diebus  Martis, 
Jovis  et  Saturai,  h.  XI  ;  mensibus  aestivis  Artem  obneiriciam  et  Morbos  venereos  exponet, 
iisdem  diebus  et  horis. 

In  facultate  discipiinarum  maihematicarum  et  physicarum. 

J.  M.  Vaiidebbeydsn  Algebram  arithmeticœ  junctam,  et  Geometriam  demonstrabit  diebus 
Lunae,  Mercurii,  lovis  et  Saturai  h.  XI. 

Geometriam  analyiicam  et  Calculum  differentialem  et  integralem  docebit  iisdem  diebus 
b.  X. 

Astronomiam  physicam  et  theoreticam  exponet  diebus  Martis  lovis  et  Veneris  h.  XI. 

C.  Delvaux  Physicam  theoreticam  experimentis  innixam  docebit  diebus  Lunae,  Mercurii 
et  Veneris,  h.  II.  pomer. —  CUemiam  generalem  et  applicatam  diebus  Martis,  lovis  et 
Saturai,  h.  II. 

Mensibus  aestivis  Afetallargiam  explicabit  diebus  Martis  et  lovis,  h.  I. 

Ob  duas  calhedras  in  h&c  facultate  vacantes,  Physica  et  Astronomia  mathematico.  Mine- 
ralogia,  llistoria  naturalis  plantarum  et  animalium,  Anatomia  comparata  et  OEconomia 
ruralis  hoc  anno  non  tradentur. 

In  facultate  philosophiœ  theorelicœ  et  liierarum  humaniorum, 

J.  Denzinger,  pnemisso  Encyclopeâiœ  philosophicœ  et  Anthropologiœ  pragmatica  cons- 
pectu,  Logices  principia  ad  ductum  compendii  sui  sub  titulo  :  Prima  lineamenta  logices, 
Leodii,  i868,  exponet  diebus  Martis,  lovis  et  Veneris,  h.  VIII. 

Metaphysicas  prselectiones  habebit  diebus  Lunae,  Mercurii  et  Veneris,  h.  IX,  singulari 
pcr  hebdomadem  die  et  horâ,  pro  audilorum  opporlunitale  delerminandis,  colloquia  et  dis- 
putatoria  logica  et  roetaphysica  additurus. 

Philosophiœ  moralis  principia  exponet  diebus  Martis  et  lovis,  h,  UI  pom. 

Historiatn  philosophiœ  docebit  diebus  Mercurii  et  Saturai,  b.  IX. 

iSisioriam  Vniversalem  adjuncta  geograpbia  antiqua  et  média,  tradet  diebus  Martis,  lovis 
et  Veneris.  b.  X. 

F.  Gall  interprelabilur  Uomeri  liiada  diebus  Martis  et  lovis,  b.  IX;  TUeocriti  Idyllia  et 
Euripidus  Uecuben^  iisdem  diebus,  h.  X.  Explicabit  Sueionii  Cœsares  diebus  Mercurii  et 
Veneris.  b.  IX;  Antiquitates  grsecas  iisdem  diebus,  h.  X. 

I).  Fuss  iulerprelabitur  Aristophanis  nubes  et  Aeredoti  historiarum  libres  scplimum, 
octavum  et  nonum,  diebus  Martis,  lovis  et  Saturai,  h.  VHI. 

Taciti  annalium  libres  prières  et  Horatii  seimonum  libros  duos,  diebus  Lunae  et  Veneris, 
h.  IX. 

AMiquitaus  romanas  tradet  diebus  Martis,  lovis  et  Satarni,  h.  X. 

L.  Rouillé  Uieraturam  gallica^  eloquentiam  et  foesia  exponet  diebus  Lunœ,  Martis  et 
Mercurii,  h.  XII,  et  singulari  per  hebdomadem  die  artis  oratoriœ  exercitiis  moderandis 
cum  res  escegerit,  vocabit. 
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Hutariam  provinciarum  belgicarum  tredet  diebtts  lovis,  Veneris  et  Salomi,  h.  XII. 
J.  KiNKER  Uieraturam  hollandicam,  Etoquemtiam  et  Poèsin  docebit  ter  per  hebdomadeoit 
h.  II. 

lit  facuttûte  juridita. 

L.  A.  Warmkoenig  ImtUutiones  Juris  Romani,  sectmduni  ordinem  'cooflpectûs  a  se  con- 
positi,  docebit  diebos  Martis,  Hercurii  et  Jovis,  h.  X. 

Pandeetas  jurU  Homanif  adjuncto  libro  Ortw.  Westenbergii  :  Prmcipia  jurU  Bomani 
ueundum  ordinem  Digestorum^  Berolini  1845,  II  vol.  ïn-B^,  explicabit  diebos  Lun»,  Martis, 
Mercnrii,  Jovis  et  Satorni,  h.  IX. 

J.-G.-J.  EnivsT  Jut  civiie  hodiemum  interpretabitar  diebns  Mercurii.  lovis  et  Saturai, 
h.  VIII. 

Ju*  naturale  et  Jutpublicum  Regm  Belgiei  tradet  diebas  Jovis  et  Veneris  h.  III.  pom. 

P.-J.  DiSTRivKADK  Jêu  criminoU  hodiemum  interpretabitar  diebns  Mercnrii,  Jovis, 
Veneris  et  Satorni,  h.  IX. 

Praxin  jurii  dviiis  docebit  diebas  Lon»  et  Hartis,  h.  IX. 

Ob  catbedram  in  bac  facultate  vacantem,  Statintica,  Diplomatiea  et  Hiitoria  poiitiea 
Europœ  boc  anno  non  tradentar. 

(**)  D.  Sauveur  exerça  les  fonctions  de  recteur,  pour  la  seconde  fois,  en 
1829-1850.  Pour  Tannée  1850-4851,  le  gouvernement  des  Pays-Bas  avait  nommé 
M.  Dblvaux,  mais  cet  arrêté  ne  reçut  pas  d'exécution  par  suite  des  événements 
de  septembre  1850. 

(")  Le  nombre  total  des  imcriptUms  prises  et  des  recensements  faits  de  1817 
Jusqu'à  la  fin  de  Tannée  académique  1829-1850,  est  de  5,157. 
Pendant  la  même  période,  724  diplômes  de  docteur  ont  été  délivrés,  savoir  * 

10  dip.  de  docteurs  en  lettres. 


7 

588 

258 

45 

38 

n 

en  sciences, 
en  droit, 
en  médecine, 
en  chirurgie, 
en  accouchements 

Total,  724. 
Voir  à  la  fin  du  volume. 

(")  Dés  la  première  année  de  TinstallaUon  de  lUniversité,  le  Gouvernement 
fut  saisi  d'une  question  importante  qui,  depuis,  a  occupé  fréquemment  les 
Universités  et  Tadministration,  la  question  des  cours  lîhres  et  des  répétitions  : 
elle  fut  soulevée  à  l'occasion  d'une  demande  de  M.  Yacst,  chef  des  travaux 
anatomiqnes  à  notre  Université. 

Le  commissaire-général  de  Tinstruction  publique  répondit  en  ces  termes,  à 
cette  demande  : 

c  Puisque  le  gouverneasent  a  erëë  des  Universités,  de  pareils  ooors,  da  mollis  dans  les 
villes  d'Universités,  ne  sauraient  être  ouverts  sans  rantorisatîon  des  Oorateurs,  et  le  chef 
de  l'adainistration  connonale  étant  nettbre  du  Gollëge  des  Caratenrs,  il  dépend  to^oars 
de  ce  Collège  de  faire  intervenir  l'autorité  da  bonrgmeatre  pour  les  (Ure  fènwr. 
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9  Mais  si  les  Curateurs  trouvent,  sur  l'avis  de  quelque  Faculté,  un  jeune  docteur,  dans 
quelque  partie  que  ce  soit,  qui  ait  le  goût  et  les  talents  nécessaires  pour  donner  un  cours  ou 
une  répétition  de  quelque  science,  ils  sont  libres  de  lui  en  accorder  l'autorisation,  bien 
entendu  néanmoins  que  les  élèves  qui  suivraient  de  pareils  cours  ne  peuvent  jamais  parla 
être  exemptés  de  suivre  ceux  que  les  professeurs  donnent,  qui  leur  sont  prescrits  par  le 
règlement  et  dont  ils  doivent  fournir  des  certificats  de  fréquentation  en  subissant  les 
eiamens  pour  les  grades.  De  cette  manière,  de  pareils  cours  subsidiaires  ne  pourront 
jamais  nuire  ni  aux  professeurs,  ni  aux  bonnes  études,  parce  qu'ils  ne  pourront  jamais 
entrer  en  ligne  de  compte,  lorsqu'on  sera  examiné. 

»  J'invite  donc  MH.  les  Curateurs  à  faire  observer  strictement  ces  principes  et  à  me 
donner  avis  de  l'autorisation  qu'ils  pourraient  en  conséquence  accorder  à  quelque  jeune 
docteur  pour  donner  un  cours  ou  une  répétition,  t  Lettre  au  Collège  des  Curateurs  de  l'Uni- 
versité de  Liège f  en  date  du  4  décembre  4817  ;  dans  le  i>'  Rapport  de  M.  J.-B.  Nqthoxb, 
tome  I,  p.  33S. 

(")  Le  goayemement  présentait  tous  les  ans,  aux  États-Généraux,  un  rapport 
sur  rétat  de  Finstruction  publique,  dans  le  Royaume.  Ces  rapports  sont  au 
nombre  de  douze  et  se  réfèrent  aux  années  18i7  à  4828 ,  en  ce  qui  concerne  les 
Universités,  ils  sont  généralement  assez  insignifiants  :  le  côté  matériel  y  occupe 
la  principale  place.  lis  sont  reproduits  dans  le  travail  de  M.  J.-B.  Nothomb,  déjà 
cité. 

Le  passage  auquel  il  est  fait  allusion,  dans  le  texte,  se  trouve  dans  le 
8«  rapport,  relatif  à  Tannée  1824. 

(*^)  Le  règlement  organique  de  cette  école  fut  approuvé  par  arrêté  royal  du 
5  août  1825  ;  un  arrêté  du  6  septembre  suivant,  approuva  le  règlement  sur 
Forganisation  du  cours  d  exploitation  forestière.  Les  cours  furent  ouverts  au 
mois  d'octobre  1825.  Voy.  Rapp,  de  M.  Nothomb,  tom.  l,  p.  643  et  647. 

(**)  L'enseignement  spécial  ouvert  spontanément  par  les  professeurs  de  la 
Faculté  des  lettres,  n'avait  été  fait  jusque  là  qu'en  vue  des  sciences  philologiques. 

Un  arrêté  royal  du  19  septembre  1827,  le  reconnut  officiellement  et  Fétendit  aux 
sciences  mathématiques. 

Un  arrêté  ministériel  du  l^mai  1828,  contient  le  règlement  pour  la  tenue  des 
cours  de  Pédagogie.  Voy.  Rapp.  de  If.  Nothomb,  tom.  i,  p.  572  et  588. 

(•^  Les  trois  derniers  en  qualité  de  lecteurs. 

n  Rapport  de  M.  Nothomb,  tom.  I,  pag.  LXXX. 

O  Dans  son  rapport  sur  Fétat  des  Universités,  en  1827,  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  crut  devoir  justifier  les  nominations  de  professeurs  étran- 
gers, et  il  le  fit  péremptoirement. 

«  Le  gouvernement,  disait-il,  a  donné  trop  de  preuves  de  son  désir  de  favoriser  tout  ce 
ce  qui  est  vraiment  national  pour  qu'on  le  puisse  soupçonner  d'avoir,  sans  de  puissants 
motifs,  confié  quelques  branches  de  l'enseignement  supérieur  à  des  étrangers. 

•  Ces  motifs  existaient  en  premier  lieu,  dans  la  difficulté  de  pouvoir  faire  de  bons  choix 
parmi  les  Belges.  Vingt-cinq  années  de  guerre  avaient  détourné  les  esprits  de  la  culture 
des  beltes-lcltres  et  des  hautes  sciences,  et  les  avaient  dirigées  vers  des  occupations  d'une 
tout  autre  nature.  Dans  l'absence  d'établissements  d'instruction  publique  d'une  certaine 
étendue  et  de  points  de  ralliement  pour  l'érudition,  peu  de  personnes  s'étaient  livrées  au 
genre  d'études  nécessaires  k  ceux  qui  se  destinent  au  professorat.  » 
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Et  plus  loin  : 


«  Mais  indépeDdamneot  d<^Ia  nécessite,  le  gouvernement  a  été  guidé  par  d'antres  consi- 
dérations d'une  nature  plus  élevée.  Les  sciences,  de  nos  jours,  ont  cela  de  commun  avec  la 
civilisation  du  siècle  dans  lequel  nous  vivons,  qu'elles  ne  sont  plus  le  domaine  d'une  seule 
nation,  mais  qu'elles  appartiennent  à  l'Europe  entière.  Un  pays  de  peu  d'étendue  comme  le 
nôtre,  heureusement  situé  entre  de  grandes  nations  où  la  civilisation  est  parvenue  à  un 
très-haut  point  de  développement,  resterait  en  arrière  de  ces  nations  s'il  prétendait  s'isoler 
et  se  soustraire  i  l'influence  des  littératures  étrangères. 

»  Tout  semble,  au  contraire,  l'inviter  à  tirer  parti  de  cette  heureuse  position,  en  t&chant 
de  recueillir  chez  lui  les  fruits  de  la  civilisation  générale.  Cette  considération  seule  sufllrait 
peut-être  pour  justifier  le  choix  qu'a  fait  le  Gouvernement  de  quelques  professeurs  étrangers 
pour  remplir  certaines  chaires.  Si  ce  choix  est  principalement  tombé  sur  des  savants 
allemands,  c'est,  outre  le  motif  que  nous  venons  d'alléguer,  dans  la  vue  de  renouer  les 
relations  littéraires  des  provinces  méridionales  avec  l'Allemagne. 

>  La  littérature  française  exerçait  une  influence  presque  absolue  sur  ces  contrées.  Elle 
était  devenue  en  partie  la  littérature  de  la  Belgique.  Quel  moyen  pouvait  être  plus  eflQcace 
pour  rétablir  l'équilibre  et  faire  connaître  dans  ce  pays  les  écrits  profonds  de  l'Allemagne 
savante,  que  d'appeler  k  professer  chez  nous  quelques  hommes  de  cette  nation  ? 

»  Les  Universités  de  l'ancienne  république  des  Provinces- Unies  avaient  déjà  donné  un 
pareil  exemple.  Depuis  leur  origine,  ces  Universités  ont  compté  parmi  leurs  professeurs  des 
savants  étrangers  que  souvent  on  faisait  venir  à  grands  frais.  En  revanche,  à  une  époque 
plus  reculée,  plus  d'un  savant  néerlandais  avait  été  appelé  k  remplir  des  chaires  dans  les 
Universités  étrangères. 

»  Des  jcges  impartiaux  décideront  si  en  général  le  résultat  n'a  pas  répondu  k  l'attente,  et 
si  à  chaque  Université  on  ne  trouve  pas  parmi  les  professeurs  étrangers  des  hommes  d'un 
grand  mérite  et  qui  en  font  Tornement. 

>  Le  temps  approche  cependant  où  l'on  n'aura  plus  besoin  de  s'adresser  à  l'étranger  pour 
avoir  de  bons  professeurs,  que  dans  des  cas  exceptionnels  et  rares,  où  un  mérite  extraor- 
dinaire et  reconnu  ferait  désirer,  pour  nos  Universités,  l'acquisition  du  savant  qui  en  serait 
pourvu.  > 

(**)  Voici  le  texte  des  Statuts  qui  excitèrent  une  si  vive  émotion  : 

«  Le  Sénat  académique  de  l'Université  de  Liège  ; 

»  Vu  lart.  479  de  l'arrêté  royal  du  35  septembre  4816,  n»  65  ; 

m  Considérant  que  l'ordre  et  la  discipline  académiques,  ainsi  que  Fintérèt  de  Tinstruction 
publique,  exigent  que  les  étudiants  fréquentent,  dès  le  commencement  jusqu'à  la  fin,  les 
cours  prescrits  pour  obtenir  les  grades  académiques,  et  subissent  leura  examens  à  des 
époques  convenables  pour  qu'ils  puissent  fréquenter  les  cours  avec  succès,  statue  : 

>  Art.  i.  Il  y  aura  deux  inscriptions  pour  les  coura  annuels  :  la  première  aura  lieu  dans 
la  quinzaine  k  partir  du  jour  de  l'installation  du  nouveau  recteur  ;  la  seconde,  dans  la  pre- 
mière quinzaine  du  mois  de  mara. 

»  Art.  3.  La  première  inscription  pour  un  cours  annuel  pourra  être  prise  dans  la  première 
quinzaine  du  mois  de  mare  loraque  le  coure  est  distribué,  par  le  professeur  qui  le  donne,  de 
telle  manière  que  les  étudiants  puissent  le  fréquenter  avec  succès  sans  l'avoir  suivi  pendant 
le  premier  semestre. 

»  Art.  3.  I^es  inscriptions  pour  les  coura  semestriels  auront  respectivement  lieu  aux 
époques  fixées  à  l'art,  i . 

»  Art.  4.  Le  lendemain  de  l'expiration  des  délais  ci-dessus,  les  listes  des  élèves  inscrits 
seront  transmises  au  Recteur  magnifique  par  les  professeure  qui  ont  reçu  les  Inscriptions. 

•  Art.  5.  Toute  inscription  postérieure  k  ces  délais,  sauf  l'exception  ci-dessous,  sera 
sans  effet  pour  l'obtention  des  grades  académiques. 
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»  Art.  6.  L68  étudiants  ^  Facultés  des  lettres  ou  des  sciences  qui  voudront  prendre  le 
grade  de  candidat,  à  TefTet  de  passer  l'année  suivante  dans  les  Facultés  de  droit  ou  de  méde- 
cine, devront  se  présenter  il  l'examen  k  la  fin  de  l'année,  ou  dans  la  quinzaine  à  dater  du 
jour  de  l'installation  du  nouveau  Recteur. 

>  Art.  7.  Si  quelque  circonstance  imsgeure  avait  empêché  un  étudiant  de  prendre  ses  in- 
scriptions aux  époques  ci-dessus  fixées,  il  pourrait  adresser  au  Recteur  magnifique  une 
demande  accompagnée  des  documents  nécessaires.  Le  Recteur ,  après  avoir  pris  l'avis  des 
professeurs  près  desquels  cet  étudiant  désire  prendre  ses  inscriptions,  décidera,  avec  les 
assesseurs  rassemblés  en  Collège,  s'il  y  a  ou  non  lieu  à  admettre  l'exception  réclamée  par 
l'étudiant. 

>  Art.  8.  Aucun  étudiant  ne  pourra  anticiper  sur  les  vacances.  Tous  doivent  fréquenter 
assidûment  les  cours  pour  lesquels  ils  sont  inscrits,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  terminés. 

•  Art.  9.  Si  quelque  circonstance  grave  oblige  un  étudiant  à  s'absenter  des  cours  pendant 
l'année  académique,  il  devra  en  prévenir  le  Recteur  magnifique  et  le  doyen  de  la  Faculté 
dont  il  suit  les  cours.  Le  Recteur  magnifique  pourra  exiger  les  preuves  des  motifs  d'absence 
allégués,  et  après  avoir  pris  i*avis  du  doyen  do  la  Faculté,  soumettre  à  la  décision  du 
Collège  des  assesseurs  la  question  si,  eu  égard  aux  motifs  et  à  la  durée  de  l'absence,  ainsi 
qu'au  talent,  au  zèle  et  à  l'application  de  cet  étudiant,  les  inscriptions  peuvent  lui  être 
comptées  comme  s'il  ne  s'était  pas  absenté,  ou  s'il  devra  prendre,  sans  cependant  en  payer 
les  droits,  de  nouvelles  inscriptions  et  fréquenter  de  nouveau  les  cours  pendant  leur  durée. 

»  Art  10.  Les  absences  seront  constatées  par  des  appels  nominaux,  qui  auront  lieu  dans 
les  difliérents  cours,  au  moins  deux  fois  par  mois. 

>  Les  noms  des  étudiants  négligents  seront  communiqués  au  Recteur  magnifique,  pour 
qu'il  puisse  leur  faire  les  admonitions  convenables  et  donner  avis  aux  parents  de  leur 
conduite. 

>  Art.  i  1.  Lorsqu'un  étudiant,  sans  motifs  plausibles,  aura  passé  dans  une  Faculté,  sans 
prendre  ses  grades,  plus  de  temps  qu'il  n'en  faut  à  cet  effet,  le  Recteur  magnifique,  sur 
ravis  de  la  Faculté,  pourra  le  mandrr  chez  lui  et  lui  prescrire  un  délai  pour  prendre  ses 
grades.  Si  l'étudiant  n'obéit  pas,  le  Recteur  pourra  lo  faire  comparaître  devant  le  Collège 
des  assesseurs.  Si  cet  étudiant  désobéit  k  ce  que  lui  prescrira  le  Collège,  le  Recteur  provo- 
quera contre  lui  Tapplication  de  l'art.  406  de  l'arrêté  royal  précité.  • 

Liège,  le  40  décembre  4836. 

Le  Recteur  magnifique^ 
R.  VAN  REES. 

Le  Secrétaire  du  Sénat  académique  ^ 
J.  DENZINGER. 

(**)  C*est  à  cette  époque  aussi  que  se  produisit  le  pétitionnement  général  en 
faveur  de  la  liberté  de  renseignement. 

Parmi  les  nombreuses  brochures  que  fit  naître  cette  question,  je  citerai  les 
suivantes  qui  furent  particulièrement  remarquées  : 

Du  droit  exclusif  sur  renseignement  public.  Gand,  J.-B.  de  Nene.  i827,  in-8« 
de  Vlll  —  III  pp. 

Essai  sur  le  monopole  de  renseignement  aux  Pays-Bas,  Anvers,  P.-J.  Janssens, 
octobre  1829,  in-S»  de  iU  pp. 

Droits  du  prince  sur  l'enseignement  public,  ou  réfutation  des  doctrines  du 
Catholique  des  Pays-Bas,  par  M.  K.  Gand.  Houdin,  1827,  in-8<»  de  216  pp. 

De  la  proposition  de  faire  une  loi  sur  renseignement.  Mons,  1829,  in-8«  de 
13  pp.  (Bruxelles)  Imp.  de  Weissenbrucb. 
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Les  deux  premières  étaient  favorables  à  la  demande  des  pétitionnaires,  les 
deux  dernières,  contraires  ft  cette  demande. 

(")  Arrêté  royal  du  13  avril  1828.  Cette  commission,  qui  tenait  ses  réunions  à 
La  Haye,  était  composée  de 

MM.  Baron  Roêll,  ministre  d'État,  président  ; 

AcKERSDYCK,  professcur  à  l'Université  de  Liège  ; 

Cil.  DE  BnoucKÈRE,  membre  de  la  2*  chambre  des  États-Généraux  ; 

DONCKER-CURTIUS,  de  TiEMHOVEN,  id.  ; 

DoTRENGE,  conseiller  d'État  ; 

Baron  de  Geer,  greffier  de  la  2«  chambre  des  États-Généraux  ; 
Baron  de  Keverberg,  conseiller  d'État  ; 
J.  Yan  Parts  tôt  Bingerden  ; 
QuETELET,  professeur  à  l'Athénée  de  Bruxelles  ; 
Et  ScHRElDER,  professeur  à  l'Université  d'Utrecht. 

(••)  Ces  questions  sont  reproduites  dans  le  Rapport  sur  renseignement  supérieur^ 
de  M.  J.-B.  NoTHOMB,  tom.  1,  pag.  579  et  suivantes. 

Elles  donnèrent  encore  naissance  à  plusieurs  brochures,  parmi  lesquelles  les 
deux  suivantes  fixèrent  particulièrement  l'attention  du  public  : 

Essai  de  réponse  atuc  questions  officielles  sur  renseignement  supérieur,  par 
MM.  DE  Reiffekberg  et  Warnkoenig.  Brux.  Tarlier,  1828,  in-8<>  de  101  pp. 

Examen  de  quelques  questions  relatives  à  renseignement  supérieur  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas^  par  Ch.  de  Brouckère,  membre  de  la  2*  Chambre  des 
États-Généraux.  Liège,  Lebeau-Ouwerx,  1829,  in-8<>  de  204  pp. 

(")  Cependant,  au  commencement  de  la  session  législative  de  1829-1850,  les 
États-Généraux  avaient  été  saisis  d'un  projet  de  loi  sur  l'instruction  publique. 
Ce  projet  consacrait  le  grand  principe  de  la  liberté  de  l'enseignement  primaire, 
moyen  et  supérieur,  il  admettait  un  enseignement  public  et  un  enseignement 
privé;  le  premier  seul  devait  être  réglé  par  la  loi. 

Il  devenait  libre  à  tout  Belge,  moyennant  certaines  conditions,  de  donner 
l'instruction  primaire,  moyen  ou  supérieur.  Pour  donner  l'instruction  supérieure, 
il  devait  : 

1<»  Être  porteur  d'un  diplôme  obtenu  dans  l'une  des  Universités  du  royaume  ; 

2*  Donner  connaissance,  par  écrit,  de  son  intention  k  l'administration 
communale  ; 

5<*  Produire  le  programme  de  ce  qu'il  se  proposait  d'enseigner  ou  de  faire 
enseigner,  ainsi  qu'un  certificat  de  bonne  conduite  délivré  par  les  autorités  des 
communes  où  il  avait  résidé  pendant  les  trois  dernières  années. 

Ce  projet  fut  très-mal  accueilli  par  les  États-Généraux.  Aux  yeux  des  députés 
belges,  il  était  insuffisant  ;  aux  yeux  des  députés  hollandais, il  était  trop  libéral; 
aussi  provoqua-t-il  dans  le  sein  des  sections  des  discussions  fort  orageuses  qui 
engagèrent  le  gouvernement  à  le  retirer. 

Le  jour  même  où  ce  projet  fut  retiré,  le  27  mai  1850,  parut  un  arrêté  royal  qui 
modifiait  assez  profondément  le  règlement  du  25  septembre  1816  sur  les 
Universités. 
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Voici  quelles  étaient  les  princi;)alcs  dis}  o siiions  de  cet  arrêté  : 

Art.  8.  «  Il  est  libre  à  tout  Belge  qui  ne  tombe  pas  dans  les  cas  d'exclusion  déterminées 
par  l'art.  11  (condamnation  à  uno  peine  afflictive  ou  infamante  ou  à  une  peine  correctionnelle 
pour  faits  contraires  aux  mœurs)  do  donner  l'instruction  moyenne  ou  supérieure  dans  des 
établissements  particuliers,  autorisés  conformément  à  l'art,  i*'  (par  les  administrations 
communales  sous  l'approbation  de  la  députalion  des  états  de  la  province).  Les  étrangers  ne 
pourront  y  procéder  qu'après  y  avoir  été  autorisées  par  le  Roi.  > 

Art.  9.  <  Quiconque  aura  acquis  les  connaissances  nécessaires  de  quelque  manière  et 
en  quelque  lieu  que  ce  soit  sera  admis  à  tout  examen,  et  pourra  obtenir  tous  certificats  ou 
degrés  requis  pour  l'exercice  de  certaines  fonctions  ou  professions  > 

Art.  10.  «  Tous  les  établissements  d'instruction,  sans  distinction,  sont  soumis  à  la 
surveillance  des  autorités  publiques.  En  conséquence,  l'accès  en  sera  constamment  ouvert 
aux  personnes  qui  auront  mission  de  les  inspecter  de  la  part  de  l'autorité  communale, 
provinciale  ou  supérieure. 

«  Les  instituteurs  et  tous  ceux  qui  ont  quelque  part  à  la  direction  ou  à  l'administration  de 
ces  établissements  fourniront  verbalement  ou  par  écrit  aux  personnes  dont  il  s'agit  tous  les 
éclaircissements  qu'elles  réclameront.  » 

C*)  Arrêtés  du  gouvernement  provisoire,  des  12  et  46  octobre  4830,  et 
Constitution,  art.  47. 

(*')  Arrêté  du  46  décembre  4830,  art.  45.  On  a  vu,  ci-dessus  (note  29),  que  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  avait  inscrit  ce  principe  dans  son  arrêté  du  27  mai 
4830. 

(**)  Arrête  du  46  décembre  4850.  Cet  arrêté  enlevait  à  TUniversité  de  Gand, 
les  deux  Facultés  des  lettres  et  des  sciences  ;  à  TUniversité  deLouvain,  la  Faculté 
des  sciences  et  celle  de  droit  (cette  dernière  lui  fut  restituée  le  5  janvier  4830). 

Il  ne  faut  pas  se  méprendre  sur  la  pensée  qui  présida  à  cette  mutilation  des 
Universités.  Le  gouvernement  pro\isoirc  pensait  qu'une  seule  Université  aux 
frais  de  TEtat  pouiait  sufGre;  rarrêté  du  46  décembre  était,  à  ses  yeux,  le 
premier  pas  pour  arriver  à  la  réalisation  de  cette  pensée. 

(")  Voy.  les  arrêtés  des  30  décembre  4830  et  2  octobre  1834. 

('*)  Dès  le  mois  de  juillet  1831 ,  TAdministrateur  général  de  Tinsiruction 
publique  (M.  Ph.  Lesbuoussart)  avait  été  chargé  par  le  Ministre  de  Tintérieur 
(M.  TEiCHMAN),de  préparer  un  projet  de  loi  organique  des  trois  branches  de 
renseignement.  Au  mois  de  septembre,  ce  projet  se  trouvait  entre  les  mains  du 
Ministre  ;  il  n'établissait  qu'une  seule  Université ,  ou  plutôt  il  les  supprimait 
toutes  en  réalité,  car  il  disséminait  les  quatre  Facultés.  Louvain  devait  avoir  la 
faculté  des  lettres  ;  Liège,  t  eHe  des  sciences  ;  Gand,  celle  de  droit  et  Bruxelles, 
celle  de  médecine.  Des  sections  des  sciences  et  des  lettres  devaient  être  attachées 
aux  deux  deniières,  comme  cours  préparatoires  à  renseignement  de  la  médecine 
et  du  droit. 

Au  mois  d*août  4831,  une  Commission  fut  chargée  de  donner  son  avis  sur  ce 
projet  ;  elle  était  composée  de 

MM.  Arnolxd,  secrétaire-inspecteur  de  l'Université  de  Louvain  ; 
Belpaire,  greffier  du  Tribunal  de  commerce  d'Anvers  ; 
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MM.  Ernst,  atné,  professeur  à  i  Univcibilé  de  Liège, 

Cauchy,  ingénieur  des  mines  et  professeur  à  l'Alhénée  de  Namur, 
Ch.  Lecocq,  membre  du  Congrès  national,  et 
QuETELET,  directeur  de  TObservatoire  de  Bruxelles. 

Naturellement,  cette  Commission  n'approuva  pas  les  idées  de  TAdministrateur 
général;  le  20  mars  i 832,  elle  Ht  son  rapport  au  Ministre  de  Fintérieur 
(M.  DE  Theux)  et  lui  présenta  un  nouveau  projet. 

Il  établissait  une  seule  Université  comprenant  les  quatre  Facullés,  mais  il  ne 
désignait  pas  la  ville  où  elle  serait  placée.  Quant  aux  examens,  ils  devaient  avoir 
lieu  devant  des  commissions  au  nombre  de  quatre  (correspondant  aux  quatre 
Facultés),  nommées  annuellement  par  le  Roi, 

Ce  projet  resta  également  sans  suite. 

A  la  fin  de  1855  (18  nov.),  sur  la  proposition  du  Ministre  de  Tintérieur 
(M.  Ch.  Rogibr),  le  Roi  nomma  une  nouvelle  commission;  elle  se  composait  de 

MM.  De  Gërlache,  premier  président  delà  Cour  de  cassation. 
De  Theux,  memb.  de  la  Chamb.  des  représentants , 
De  Behr,  idem , 

D'Hane  de  Potter ,  idem , 

P.  Devalx,  idem, 

Warnkoenig,  professeur  à  TUniversité  de  Gand,  et 
Ernst,  jeune,  professeur  à  FUniversité  de  Liège. 

C'est  le  projet  rédigé  par  cette  commission  qui  fut  présenté  ^  la  Chambre. 

(**)  Par  un  bref  donné  à  Rome,  le  43  décembre  1833,  le  souverain  Pontife 
Grégoire  lYI  avait  autorisé  les  évèques  de  Belgique  à  ériger  une  Université. 

Le  10  juin  1834  fut  rendu  le  Décret  portant  érection  de  cette  Université.  Per 
présentes  lUteraSy  y  est-il  dit ,  erigimus  et  instituimus  Studionm  Universitatem,  a 
nobis  supremojure  et  perpétua  sotlicitudinc  (salva  in  omnibus  apostoUcae  sedis 
auctoritate)  regendam  et  fovendam ,  quinque  facultatibus  instructam ,  quarum 
dignitate  prima  est  Theologiae,  secunda  Juris,  tertia  Medicinae,  quarta  Philoso- 
phiae  ac  Literarum,  quinta  Scientiarum  mathematicarum  et  naturalium: 

Ce  Décret  ne  déterminait  pas  le  siège  de  l'Université  ;  mais  le  projet  de  loi  soumis 
aux  Chambres  en  ce  moment  et  qui  proposait  rétablissement  de  deux  Universités 
à  Liège  et  à  Gand,  désignait  assez  clairement  la  ville  qui  devait  devenir  le  siège 
de  rUniversité  èpiscopale.  En  attendant,  deux  Facultés,  celle  de  théologie  et  celle 
des  lettres,  furent  établies  provisoirement  k  Malines,  où  les  cours  s'ouvrirent  le  5 
novembre  1834. 

("*)  La  fondation  de  TUniversité  libre  de  Bruxelles  date  également  de  1834. 

Le  20  novembre,  le  conseil  d'administration,  composé  de  BIM.  Henri  de 
Brouckêre,  colonel  Depiïdt,  Verhaegen,  aine,  Blargnies,  Barbanson,  Delvaux 
DE  SAn-E,  D'.  Laisné,  Vautier,  Vanderelst  et  Baron,  ayant  en  tiMe  le  bourgmestre 
de  Bruxelles,  M.  Roitpe,  et  Van  Yolxem,  échevin,  et  suivi  des  professeurs  du 
nouvel  établissement,  se  réunit  dans  la  salle  gothique  de  l'hôtel  de  ville  de 
Bruxelles.  Le  bourgmestre  prononça  un  discours  qui  commençait  par  ces  mots  : 
«  De  simples  citoyens  de  Bruxelles,  sans  autre  but  que  de  concourir  au  progrès 
des  lettres  et  des  sciences,  sans  autre  désir  que  d'être  utiles  à  la  jeunesse 
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studieuse,  se  réunissent,  s'imposent  des  sacrifices,  en  imposent  à  leurs  amis  et 
tous  ensemble  fondent,  au  sein  d*une  population  nombreuse,  intelligente  et 
active,  un  établissement  où  ils  appellent,  pour  les  seconder,  des  personnes  zélées 
et  dévouées  comme  eux  au  plus  grand  bien-être  delà  génération  qui  s*élève  :  telle 
est,  Messieurs,  Torigine  de  VUniversité  libre  qui  s'ouvre  en  ce  moment  sous  vos 
yeux  et  sous  vos  auspices.  »  • 

Puis  un  membre  du  conseil  donna  lecture  des  statuts  et  fit  connaître  la 
composition  du  personnel  enseignant  des  diverses  Facultés  ;  cette  lecture 
terminée,  M.  Baron,  professeur  à  la  Faculté  de  philosophie  et  des  lettres, 
prononça  le  discours  d'ouverture  (Voir  ci-après  Tart.  Baron). 

(")  L'arrêté  royal  organisant  le  programme  de  l'enseignement  de  l'Université 
de  Liège,  fut  publié  le  5  décembre  1855.  Voici  les  noms  qui  y  figuraient  : 

Dans  la  Faculté  de  philosophie  et  lettres  :  MM.  Bekker,  Fuss,  De  ReifTenberg, 
Lesbroussart  et  Gibon,  professeurs  ordinaires  ;  Tandel  et  Hennau.  lecteurs. 

Dans  la  Faculté  des  sciences  :  MM.  Delvaux  et  Lemaire,  professeurs  ordinaires. 

—  Gloesener,  Lesoinne,  Noël,  Dumont  et  Morren,  professeurs  extraordinaires. 

—  Brasseur,  lecteur. 

Dans  la  Faculté  de  droit  :  MM.  Destriveaux,  Dupont,  Lamb.  Ernst  et  Dupret, 
professeurs  ordinaires.  —  Defooz,  professeur  extraordinaire.  —  Fr.  Kupffers- 
chlaeger,  lecteur. 

Dans  la  Faculté  de  médecine  :  MM.  Comhaire,  Fohman,  Leroy,  Lombard  et 
Frankinet,  professeurs  ordinaires.  —  Yottem,  professeur  extraordinaire.  — 
H.  Sauveur  et  N.  Ansiaux,  lecteurs. 

MM.  Rouillé  et  Gall  étaient,  par  le  même  arrêté,  admis  à  l'éméritat. 

Quelques  jours  plus  tard,  un  nouvel  arrêté  adjoignit,  en  qualité  de  professeurs 
extraordinaires  :  à  la  Faculté  des  sciences^  M.  Th.  Lacordaire  ;  à  la  Faculté  de 
droit,  M.  G.  Nypels. 

Enfin,  le  personnel  enseignant  fut  complété  par  la  nomination  de  huit  agrégés 
chargés  également  de  cours.  C'étaient  MM.  Godet,  dans  la  Faculté  de  droit  ; 
Delavacherie,  Rover,  Simon,  Th.  Vaust  et  Peters-Vaust,  dans  la  Faculté  de 
médecine  ;  X.  Wurlh  et  Lavalleye,  dans  la  Faculté  des  lettres. 

—  Que  restait-il,  au  5  novembre  4867,  de  ce  personnel  composé  de  59  hommes 
qui  inaugurèrent  la  nouvelle  Université,  en  1855? 

25  sont  morts  ! 

Des  14  survivants,  %  ont  quitté  l'Université  ;  5  sont  émérites  ou  pensionnés. 
Enfin,  7  seulement  sont  encore  en  exercice,  savoir  : 

Dans  la  Faculté  des  sciences  :  MM.  Brasseur  et  Lacordaire  ; 

Dans  la  Faculté  de  droit  :  M.  Nypels  ; 

Et  dans  la  Faculté  de  médecine  :  MM.  Sauveur,  N.  Ansiaux,  Th.  Vaust  et 
Peters-Vaust. 

~  Au  moment  où  l'on  réimprime  cette  note,  deux  nouveaux  noms  doivent  être 
ajoutés  à  la  liste  des  professeurs  décédés.  M.  Peters-Vaust  est  mort  à  la  fin  dt 
1867  et  M.  Brasseur  au  mois  de  mai  1868. 

(*•)  Exposé  des  motifs  du  projet.  Voy.  le  volume  intitulé  :  Discussion  de  la  loi 
sur  renseignement  supérieur  et  de  la  loi  sur  le  jury  d^esamen  du  8  avril  1844  ; 
précédée  d*un  aperçu  historique  sur  Vorganisation  universitaire  en  Belgique. 
Bruxelles,  Th.  Lesigne,  1844,  gr.  in-8-  de  XXXVI  —  1400  pp. 
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('*)  Soixante  et  onze  membres  étaient  présents  lors  du  vote.  Deux  s'abstinrent; 
32  se  prononcèrent  pour  rétablissement  d'une  seule  Université;  37  votèrent 
contre. 

n  C'étaient  MM.  de  Muelenaere,  de  Theux,  Ernst  et  d'Huarl. 

(^*)  Voici  ce  que  disait  Tbonorable  M.  Dechamps,  dans  la  séance  de  la  Chambre 
des  représentants,  du  29  mars  i844,  à  Toccasion  de  la  discussion  de  la  loi  du 
8  avril  4844  qui  maintient  le  mode  de  nomination  des  membres  du  Jury  : 

«  Le  Jury  d'examen  n'est  pas  un  Jui*y  spécial  et  professionnel,  comme  la 
Commission  centrale  de  Berlin  ;  c'est  un  Conseil  supérieur  des  hautes  études,  où 
renseignement  tout  entier  vient  se  centraliser.  Le  Jury,  en  interrogeant  sur  tout, 
enseigne  tout.  Cest  le  programme  vivant  imposé  aux  Universités  de  PEtat,  aux 
études  privées  et  aux  Universités  libres.  Les  professeurs  des  Universités  doivent 
enseigner  d'après  les  idées,  d'après  les  méthodes  que  les  membres  du  Jury  ont 
adoptées;  les  professeurs  ne  sont  que  les  répétiteurs  des  membres  du  jury. 
L'élève  n'a  plus  les  yeux  fixés  sur  le  professeur,  mais  sur  l'examinateur  :  les 
professeurs  ne  participant  plus  à  l'examen  ont  perdu  toute  leur  autorité,  toute 
leur  influence  sur  leurs  élùves  ;  cette  autorité,  cette  influence  sont  dévolues  aux 
membres  du  Jury.  Le  Jury,  placé  ainsi  au  faite  de  l'enseignement,  est  une  puis- 
sance véritable  :  c'est  le  gouvernement  de  l'enseignement  supérieur  en  Belgique.  » 

Un  programme  vivant  imposé  aux  Universités  !  Des  professeurs  qui  ne  sont 
que  les  répétiteurs  des  membres  du  Jury  !  Quel  bel  avenir  scientifique  M.  Dechamps 
nous  préparait  ! 

(**)  Le  mode  de  nomination  des  membres  du  Jury  renfermait  dans  son  sein  un 
abus  qui  ne  tarda  pas  à  se  révéler. 

Le  nom  de  Jury  donné  aux  commissions  d'examen,  emportait  naturellement 
l'idée  d'un  personnel  examinant  mobile,  ({ui  serait  changé  tous  les  ans,  au  moins 
en  partie.  La  Justice  distributive  et  l'intérêt  de  la  science  exigeaient  qu'il  en 
fût  ainsi.  Malheureusement,  les  Chambres  ne  l'entendirent  pas  de  cette  manière, 
elles  persistèrent  à  désigner  constamment  les  mêmes  examinateurs  ;  en  réalité, 
le  Jury  d'examen  central  a  été  une  commission  permanente  d'examinateurs. 

C'est  l'expression  dont  se  sert  le  Blinistre  de  l'intérieur  dans  YExposé  des 
motifs  du  projet  de  révision  de  184i,  et  il  ajoute,  à  l'appui  de  son  allégation,  la 
statistique  des  nominations  faites  par  les  Chambres,  depuis  1S56. 

En  1842  déjà,  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Liège  disait  : 

•  La  permaoence  du  Jury,  établie  dod  parla  loi  de  i835,  mais  par  le  mode  de  $on  exécu-- 
tion,  est  coolraire  aax  progrès  de  la  science,  en  cequ'eUe  ëlablil  uo  véritable  monopole  pour 
les  opiDioos  scientifiques  des  membres  du  Jury.  Tous  les  professeurs  qui  ne  sont  pas 
membres  du  Jury  sont  forcés,  dans  Tintérèl  le  plds  immédiat  de  leurs  élèves,  de  diriger 
leur  enseignement  d'après  les  opinions  des  membres  du  Jury,  même  lorsqu'il  leur  est  impos- 
sible de  les  adopter  et  de  les  soutenir.  Un  Jury  permanent,  au  lieu  de  stimuler  l'activité 
scientiflqae,  et  de  maintenir  toujours  une  noble  émulation  parmi  les  professeurs,  ne  force 
que  trop  souvent  ces  derniers  à  puiser  les  matières  de  leur  enseignement  dans  un  système 
déjà  suranné  et  condamné  par  la  science.  Il  n'existe  pas  d'idées  ou  de  méthodes  privilégiées 
dans  la  science;  il  n'en  faut  donc  pas  imposer  à  l'enseignement.  D'ailleurs  la  stagnation 
dans  le  mouvement  scientifique  proJuil  par  le  monopole  accordé  à  certaines  opinions,  com- 
promet l'avenir  intellectuel  du  pays,  car  ce  ne  sont  pas  les  Académies,  mais  les  Universités 
qui  transmettent  la  science  aux  générations  k  venir.  » 
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Et  le  Ministre  de  l'intérieur,  après  avoir  reproduit  ce  passage,  dans  son 
Exposé  des  motifs^  rappelait  une  série  de  faits  connus  de  tous  ceux  qui  s*occupent 
du  haut  enseignement. 

Pour  faire  cesser  cet  abus,  le  gouvernement  avait  inséré  dans  le  projet  de  1844 
la  disposition  suivante  : 

«  Le  Roi  nomme  aonuellemeot,  dans  le  mois  qui  précède  la  première  sessioa,  les  manbres 
litalaires  et  suppléants  des  Jurys. 

>  Les  Jurys  sont  composés,  les  Administrateurs-inspecteurs  el  les  Recteurs  des  Universités 
de  rËtat  et  les  chefs  des  deux  Universités  libres,  actuellement  existantes,  entendus,  de 
manière  que,  dans  chaque  section,  ces  quatre  établissements,  ainsi  que  les  sciences,  objets 
des  examens,  soient  représentés. 

»  Nul  ne  peut  être  membre  titulaire  d'une  même  section  du  Jury,  pendant  plus  de  deux 
années  consécutives.  > 

La  Chambre  des  représentants  rejeta  cette  disposition,  à  la  msgorité  de  49  voix 
contre  42  ;  et,  à  la  majorité  de  49  voix  contre  40  (deux  membres  s'abstenant)  ; 
elle  décida  que  le  pouvoir  législatif  continuerait  à  intervenir  dans  la  nomnation 
du  Jury  d^examen. 

Seulement,  pour  donner  une  légère  satisfaction  à  Topinion  publique,  elle  ins- 
crivit, dans  la  loi  du  S  avril  4844,  la  disposition  suivante,  qui  n'était  qu'un 
palliatif  destiné  à  voiJer  les  abus  : 

«  Les  membres  titulaires  choisis  par  les  Chambres  législatives,  qui  auront  été  éliminés 
par  le  sort,  ainsi  que  les  titulaires  nommés  par  le  gouvernement,  qui  auront  fait  partie  d'un 
Jury  pendant  deux  années  consécutives,  à  partir  de  la  mise  en  vigueur  de  la  présente  loi,  ne 
pourront  être  replacés  dans  le  même  Jury  qu'après  une  année  d'intervalle.  —  Les  suppléants 
sortants  peuvent  être  immédiatement  replacés  dans  le  même  Jury,  soit  en  la  dite  qualité, 
soit  comme  titulaires,  > 

Ainsi,  au  bout  d'un  an,  le  suppléant  pouvait  prendre  la  place  du  titulaire  ;  puis, 
l'année  suivante,  le  titulaire  revenait  prendre  la  place  du  suppléant.  C'est,  en 
effet,  ce  qui  eut  lieu. 

(*')  Le  Jury  combiné  rétablit  l'égalité  entre  les  divers  établissements  d'ensei- 
gnement supérieur  et  il  rend  aux  professeurs  l'autorité  et  la  liberté  dont  ils  ont 
besoin  pour  que  leur  enseignement  devienne  profitable.  C'est  là  son  côté 
avantageux. 

Hais  il  présente  ce  vice  capital,  de  mettre  en  présence  deux  établissements 
rivaux  ;  position  dangereuse  qui  amène  fatalement  des  discussions  irritantes,  à  la 
suite  desquelles  la  passion  l'emporte  parfois  sur  la  justice. 

(**)  Les  Universités  ont  été,  plus  d'une  fois,  appelées  k  donner  leur  avis  sur 
des  modifications  proposées  aux  lois  sur  l'enseignement  supérieur,  et,  naturelle- 
ment, elles  ont  profité  de  ces  occasions  pour  dire  leur  pensée  sur  l'organisation 
du  jury  d'examen.  Je  n'ai  pas  à  m'occuper  de  ce  qui  a  été  proposé  ailleurs  ;mais 
je  ne  puis  me  dispenser  de  dire  un  mot  du  système  d'examens  que  proposait,  au 
commencement  de  1855,  le  Conseil  académique  de  l'Université  de  Liège. 

Voici  quelles  sont  les  bases  fondamentales  de  ce  système  : 

«  !«  On  distinguerait  les  épreuves  en  deux  catégories  :  les  examens  scitnii/iques  et  les 
examens  pratiques  ou  professionnels  ; 


—  7Î  — 

■  i»  Les  examens  profettionnels  seraient  subis  devant  une  Commission  centrale  ; 

»  3®  Les  grades  scientifique*  seraient  une  condition  essentielle  de  Tadmission  à  l'examen 
professionnel  ; 

9  40  Pour  être  admis  k  l'examen  professionnel,  il  faudrait  prouver  par  dipI6me  et 
certificat  : 

»  a.  Qu'on  a  fait  dans  une  Université  belge  ou  étrangère  des  études  régulières  et 
complètes  sur  les  matières  à  déterminer  par  la  loi  (Les  diplômes  des  Univereités  étrangères 
ne  seraient  admis  que  pour  autant  qu'ils  habilitent  soit  è  pratiquer,  soit  à  se  présenter 
devant  une  commission  professionnelle  dans  le  pays  où  ils  ont  été  délivrés); 

»  b.  Qu'on  a  consacré  k  ces  études  le  temps  requis  par  la  loi  ou  par  un  règlement 
d'administration  publique  ; 

»  c.  Qu'on  a  subi  les  épreuves  scientifiques,  publiques  et  solennelles,  dans  la  forme 
établie  par  les  règlements  des  Univereités  respectives  et  sur  les  matières  prescrites  par  la 
loi  belge  (Les  récipiendaires  munis  de  diplômes  étrangers  auraient  k  subir,  devant  le  Jury 
scientifique  spécial  k  instituer  pour  les  études  privées ,  un  examen  sur  les  matières 
prascrites  par  la  loi  belge  et  qui  ne  feraient  pas  partie  de  l'enseignement  de  l'Université 
étrangère  qui  a  délivré  le  diplôme)  ; 

»  5*  On  ne  pourrait  se  présenter  à  l'examen  professionnel  qu'un  an  au  moins  après  la 
date  du  diplôme  scientifique,  pour  les  professions  k  l'égard  desquelles  ce  délai  serait  jugé 
nécessaire  ; 

»  6<>  La  Commission  spéciale  (centrale)  serait  juge  de  la  sincérité  des  diplômes  et  certificats 
produits  devant  elle  ; 

»  7o  Les  récipiendaires  qui  ne  produiraient  pas  les  pièces  ci-dessus  mentionnées  seraient 
renvoyés  devant  le  Jury  scientifique  spécial  k  instituer  pour  les  études  privées  ; 

•  8®  Il  serait  institué  un  Jury  scientifique  spécial  pour  les  élèves  qui  ont  fait  des  études 
privées.  —  Les  récipiendaires  qui  se  présenteraient  devant  ce  Jury  seraient  soumis  aox 
mômes  délais  que  les  élèves  des  Universités.  > 

En  présentant  ce  système,  FUniversité  de  Lîége  n*avait  pas  la  prétention  de  faire 
une  œuvre  bonne  absolument,  en  tout  temps,  en  tout  pays.  Mais  il  lui  semblait 
que,  dans  Vétat  actuel  des  choses  en  Belgique,  en  présence  de  deux  Universités 
libres,  en  présence  du  droit  de  concourir  à  la  collation  des  grades  que  ces 
Universités  possèdent  depuis  un  grand  nombre  d'années,  c'était  le  seul  système 
réalisable,  le  seul  aussi  qui  conciliât,  à  la  fois,  et  les  intérêts  de  la  science  et  ceux 
de  la  liberté  d'enseignement. 

A  l'appui  de  ce  système,  l'Université  disait  : 

«  La  question  du  Jury  univeraitaire  est,  depuis  20  ans,  une  cause  de  grand  malaise  dans 
la  vie  politique  et,  par  une  conséquence  naturelle ,  dans  la  vie  scientifique  du  pays.  En 
laissant  aux  individus  la  faculté  de  s'instruire  de  la  manière  qu'ils  jugent  convenable,  en 
donnant  à  toutes  les  institutions  créées  par  l'Etat  ou  par  les  particuliers  les  mêmes  droits, 
on  leur  assure  la  jouissance  de  la  liberté  la  plus  large  et  on  se  conforme  k  l'esprit  de  nos 
institutions  politiques.  On  se  place  donc  sur  un  terrain  où  tous  les  partis  peuvent  honora- 
rablement  se  rencontrer  et  jeter  les  bases  d'une  législation  logique  et  stable.  • 

Quant  au  danger  que  présenterait  ce  système,  le  mémoire  ajoute  : 

«  On  objectera,  sans  doute,  l'intérêt  social  qui  réclame  des  garanties  sérieuses  pour 
l'exercice  de  certaines  professions  et  l'on  craindra  que  les  diplômes  scientifiques  délivrés 
par  les  Univereités,  ne  le  soient  parfois  avec  une  coupable  facilité.  Mais  il  faudrait  que 
l'indulgence  fût  bien  grande  pour  dépasser  celle  avec  laquelle  se  font  certaines  admissions 
devant  Us  Jurys!  On  peut  même  affirmer  qu'à  l'avenir  les  professeura  réunis  en  Faculté, 
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étant  respomabien  des  résultats  et  devant  leurs  élèves,  et  devant  l'opinion  et  devant  lear 
conscienee,  seront  plus  sévères  que  dans  certains  Jurys  oii  celte  responsabilité  disparaît  et 
où  la  justice  succombe  souvent  sous  d'autres  préoccupations.  > 

Assurément,  on  ne  pouvait  pas  faire  à  ce  projet,  le  reproche  de  ne  pas  être 
suflSsamment  large  et  libéral. 

Un  professeur  de  FUniversité  de  Liège,  M.  le  D'  Spring,  a  justifié  et  déve- 
loppé les  bases  générales  du  système  d'examens  proposé  par  notre  Conseil 
académique,  dans  une  brochure  intitulée  :  La  liberté  de  renseignement,  la  science 
et  les  professions  libérales,  à  propos  de  la  révision  de  la  loi  sur  les  examens 
universitaires,  par  un  membre  du  Conseil  de  perfectionnement  de  renseignement 
supérieur,  Liège,  1854,  în-S»  de  410  pp. 

C'est  le  travail  le  plus  remarquable  qui  ait  paru  sur  la  question  du  jury,  en  ce 
qu*il  examine  cette  question  sous  un  point  de  vue  élevé  et  vraiment  scientifique. 

n  Loi  du  1"  juin  1850. 

n  Loi  du  15  juillet  1849,  art.  37.  Cette  utile  institution  fut  supprimée  par  la 
loi  du  U  mars  1855.  En  1857  (Loi  du  1«'  mai),  elle  fut  remplacée  par  la  produc- 
tion de  certificats  constatant  que  le  candidat  avait  suivi  un  cours  d'humanités 
jusqu'à  la  rhétorique  inclusivement.  Mais  la  loi  du  27  mars  18G1,  tout  en 
maintenant  les  certificats  d'humanités,  rétablit  le  grade  d'élève  universitaire, 
sous  la  dénomination  de  gradué  en  lettres,  comme  condition  préalable  pour 
être  admis  aux  examens  de  candidat  en  philosophie  et  lettres  ou  en  sciences. 

n  Loi  du  1"  mai. 

(**)  La  loi  de  1857  se  contentait  de  la  présence  matérielle  de  l'élève  aux  cours 
à  certificat.  La  loi  du  30  juin  1 865  exige  que  les  certificats  portent  la  mention 
que  le  cours  a  été  fréquenté  avec  fruit,  ce  qui  autorise  le  professeur  à  s'assurer, 
par  un  interrogatoire,  si  l'élt  ve  a  profité  de  ses  leçons. 

(**)  Depuis  le  17  novembre  1864,  la  Chambre  des  représentants  est  saisie 
d'un  projet  de  loi  (le  4®)  relatif  aux  Jurys  d'examen  et  à  la  collation  des  grades. 

Ce  projet  modifie  le  programme  des  examens,  en  ce  sens  que  quelques  cours 
réputés  jusque  là  cours  à  certificat,  deviennent  des  cours  à  examen. 

("*)  La  dernière  loi  rendue  pour  maintenir  le  provisoire  porte  la  date  du  6 
juin  1867.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

Article  unique,  c  Le  mode  de  nomination  des  membres  des  Jurys  d'examen,  déterminé 
par  l'art.  34  de  la  loi  du  i*^  mai  1857,  est  prorogé  pour  les  sessions  de  1868  et  de  1869.  » 

«  Est  prorogé  pour  les  mêmes  sessions  le  système  d'examen  établi  par  ladite  loi,  tel 
qu'il  a  été  modifié  par  l'article  unique,  §  S,  de  la  loi  du  30  juin  1865,  en  ce  qui  concerne  les 
certificats  de  fréquentation  des  cours  universitaires.  > 

C)  Loi  du  27  septembre  1835,  art.  14,  maintenu  par  la  loi  du  15  juillet 
1849;  arr.  du  3  décembre  1835;  nouvel  arr.  organique  du  22  septembre  1845, 
rapporté  par  arr.  royal  du  16  septembre  1853,  lequel  statue  : 

<  Jusqu'à  disposition  ultérieure,  il  ne  sera  plus  nommé  d'agrégés  auprès  des  Universités 
de  rÉUt.  > 

n  Arr.  royal  du  3  novemb.  1847  et  arr.  ministéi  iel  du  24  avril  1848.  Etablis- 
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sfmcnt  dune  l'jolo  ijorruiik  iïc^  liumariilcs  près  de  rrniNcr.silc  de  Lit'i^e ,  arrêle 
ori,';iiii<|ijr'  du  1''  s<'j)ti'inl»r<'  IH'.rl  pris  en  «'Xfcution  df  l'int.  Ô8  de  la  loi  du  1" 
juin  IH.M),  sur  rr/i'^ciirfirfurnl  niovrn. 

('•')  Arr.  io\;d  du  ûl)  mais  18i2,  |)ris  à  la  suile  d'uii  vœu  (Mnis  par  le  Conseil 
proNincial  d<:  |j<';:e. 

('■*)  Anvh'  ro\al  or.L'aFii(pie  du  (j  octobre  18o:2,  pris  en  ex('eulion  de  Tari.  28 
S -2  de  la  Icd  du  l.'i  juillet  I8i0. 

("■')  Ariêl('  royal  organique  du  12  oeiobie  18.'8,  |uis  en  exécution  de  l'art.  6 
de  la  loi  du  27  septcnd)re  ISr^.*;. 

('"■)  Arréti'  ro\al  du  l(i  septembre  1S.S5  et  rèiilenient  ministériel  pour  Texécu- 
lion  de  cet  arrêté,  du  17  s(!ptend»re  IS'jô. 

('■'j  Art.  r>2  de  la  I(»i  du  27  septembre  isr,.-i;arr'.  or;^^ini(iue  du  l.joclobre  1841, 
modilie  par  ceux  des  12  août  18i2  et  28  juillet  18i7.  —  Arr.  ministériel  du  5 
mai  1818.  portant  règlement  pour  la  teinie  du  ccncnurs  en  \o'^v  et  |)Our  la  défense 
publitpK!  des  nu'moires. 

('")  Loi  du  27  seplemluc  18r):i,  art.  r»."),  modilie  par  la  loi  du  15  juillet  1849. 

('")  Loi  du  27  septembic  18."»;;,  art.  ôo. 

('  ')  Loi  ;;(Mi('r'ale  sur  les  pensions  cisiles  et  eccbsiastiques,  du  21  juillet  1811, 
modilii'e  par  «'elle  du  17  lévrier  18iî>.  Ur^lement  du  2*)  septendu'e  1816,  art.  77, 
87)  à  î)I,  pour  les  pF'o'esseurs  nommés  avant  la  publication  de  la  loi  de  18ii 
(art.  (>1  de  celte  loi). 

Statuts  orj;ani(iuos  de  la  caisse  des  veuves  et  orphelins  des  professeurs  de 
renseignement  supérieur  :  arr.  royal  du  2!)  décembre  1841,  pris  en  exécution  des 
art.  20  suiv.  et  (>!  de  la  loi  de  181i.  A  cet  arrêté  se  raltaclienl  les  documents 
suivants  :  Arrêtes  royaux  du  7  avril  18i.S,  28  mai  et  23  juin  1840,  2.->  septembre 
18:;(),  18  mars  18:i2.  27  juin  ls:)8.  Voy.  aussi  la  loi  du  15  mars  1807  et  l'arrêté 
royal  du  lî)  aoiU  18(17. 

Le  proi^ramme  des  cours  pour  l'année  acad  n)i(|ue  1807- 1868  trouve  ici  sa 
place  naturelle.  On  pourra  le  rapproclicr  de  laN'//..s  Iccdoiiiim  pour  1817-1818, 
insérée  ci-dessiis,  note  1.*»,  |Kij;es  60  l't  suiv 

AlTOniTl'S  ACADh'MlQlES. 

HKCIKCn    KT    l'RKsUJKNT    lU)    CONSKU.  : 

M    l',.  HK  r.iYl'KU,  |»rtïles>i'ui'  (irtiiiiairc  a  la  l'anillo  dos  scienros. 

SKCULTAIKK    I»C    CONSEU.  ; 

M   I.  Kl  PKrKH.sc.iM,Af.«;Kn,  profussciir  oïdinairc  a  la  Faculté  des  science*. 

DOVKNS  DKS  KACCI.TKS  : 

i'tuuUi    ilr  f>lnlos(i)tlne  et  dru  ltflie\. 
M.  1*.  ncHCCHAKK,  |Mi»fessenr  ordinaire. 

l'dCllIlf   (te    lit  oit. 

M.  V.  ÏHlRY,  jM'où'sseiir  erdiiiaire. 

h'm  idlr  di  n  m  it')tif^. 
M.  K.  ('..  Catalan,  pri)t"o>seur  uidinaire. 

t\it:itltc  (le  uH'ileeiue. 
)l.  T.  vSchvvann.  inolesseur  ordinaire. 
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DEUXIEME    PARTIE 


LA  FAMILLE  UNIVERSITAIRE 


LES  PROFESSEURS 


ET  LEURS  AUXILIAIRES 


INTRODUCTION 


Il  est  d*usage  dans  les  Universités,  de  temps  immémorial,  de  jeter 
à  certains  moments  un  regard  en  arrière,  de  mesurer  le  chemin  par- 
couru, de  se  livrer  en  quelque  sorte  à  un  examen  de  conscience.  On 
choisit  pour  cela  le  retour  d'une  date  mémorable,  l'anniversaire  de 
la  fondation  de  rétablissement,  par  exemple  ;  on  célèbre  une  fête  de 
famille,  on  rattache  le  présent  au  p^ssé,  puis  on  publie  les  fastes  uni- 
versitaires, ce  que  les  Hollandais  appellent  un  Gedenkboek  et  les  Alle- 
mands un  Deiikschrifl.  C'est  ainsi  que  Valère  André  a  recueilli,  au 
XVIP  siècle,  les  souvenirs  des  deux  premières  centuries  de  l'ancienne 
Université  de  Louvain;  c'est  ainsi  que  tout  récemment,  en  1864,  M. 
le  recteur  Jonckbioet  a  mis  au  jour  un  travail  très-completsur  celle  de 
Groningue.  Il  nous  serait  facile  de  mentionner  vingt  autres  ouvrages 
du  même  genre,  si  l'utilité  de  l'entreprise  que  nous  tentons  sous  les 
auspices  du  Conseil  académique  de  Liège  avait  besoin  de  justification. 
Nous  n'avons  à  cet  égard  qu'une  inquiétude  :  celle  de  n'avoir  répondu 
qu'imparfaitement  à  l'attente  de  nos  honorables  collègues. 

Nous  n'avons  pas  eu  la  prétention  d'écrire  une  histoire  proprement 
dite  de  l'Université  de  Liège  ;  nous  nous  sommes  contenté  de  ras- 
sembler des  notices  et  des  renseignements  sortant  du  cadre  obligé 
des  publications  officielles.  Il  nous  sera  permis  cependant,  avant 
d*entrer  en  matière,  d'esquisser  les  traits  généraux  du  tableau  d'en- 
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semble  que  nous  aurions  voulu  peindre,  si  la  discrétion  n*avait  pas 
imposé  des  bornes  à  notre  zèle,  et  si  nous  ne  nous  étions  cru  stricte- 
ment lié  par  les  termes  précis  de  notre  mandat. 

L*histoire  des  Universités  belges  depuis  1817,  ou  seulement  celle 
de  Tune  d'entre  elles,  offrirait  un  vif  intérêt,  d'une  part  à  cause  du 
rôle  qu'elles  ont  joué  avant  la  révolution  de  1830,  de  Tautre  à  cause 

de  la  situation  particulière  qui  a  été  faite  depuis  lors,  en  Belgique,  à 
renseignement  supérieur.  On  y  verrait  à  quels  mécomptes  s'est  ex- 
posé un  prince  animé  d'intentions  loyales,  mais  «  trop  libéral  pour 
être  roi,  et  trop  roi  pour  être  libéral  »  (*)  ;  on  y  apprécierait  la  pru- 
dence du  Congrès  national  de  1831,  qui  donna  satisfaction  aux  péti- 
tionnaires de  1838,  en  proclamant  la  liberté  illimitée  de  l'enseigne- 
ment, mais  qui  en  même  temps,  pour  assurer  la  liberté  des  études  en 
même  temps  que  celle  des  propagandes,  décréta  qu'il  y  aurait  un  en- 
seignement donné  aux  frais  de  l'État;  on  y  serait  en  présence  des 
difficultés  nouvelles  qu'a  fait  surgir  la  terrible  question  de  la  collation 
des  diplômes  ;  on  s'y  convaincrait  enfin  de  l'urgente  nécessité  de  lais- 
ser chaque  Université  vivre  de  sa  vie  propre,  devenir  exclusivement 
responsable  de  ses  actes,  résultat  qui  ne  sera  obtenu  que  par  la  sépa- 
ration complète  du  jury  et  de  l'enseignement.  Mais,  encore  une  fois, 
ce  n'est  pas  une  semblable  étude  que  nous  abordons  :  c'est  le  déve- 
loppement intérieur  de  l'Université  de  Liège  qui  nous  touche  exclusi- 
vement ;  c'est  son  caractère  distinctif,  son  attitude  si  l'on  veut,  que 
nous  essayerons  de  dégager,  en  nous  attachant  aux  hommes  qui  l'ont 
personnifiée  et  qui  la  personnifient  encore,  plutôt  qu'aux  vicissitudes 
de  la  législation. 

Il  n'a  pas  été  possible  d'établir  dans  notre  pays,  comme  on  l'avait 
généreusement  rêvé,  une  Université  unique.  La  préoccupation  de  l'é- 
quilibre a  dominé  toute  autre  considération  :  il  y  avait  deux  Univer- 
sités libres  ;  deux  Universités  de  l'État  ont  paru  indispensables.  U'un 
autre  côté,  le  système  de  la  centralisation  est  antipathique  à  notre 
esprit  national  :  on  a  voulu  avoir  égard  aux  différences  de  race  et  de 
langue.  C'est  ainsi  que  chacune  de  nos  quatre  Universités  a  sa  raison 
d'être  et  sa  physionomie  bien  tranchée:  celles  de  Bruxelles  et  de  Lou- 
vain  représentent  les  deux  grandes  opinions  qui  se  disputent  la  majo- 

(  *  )  l^arotes  tin  baron  Vincent,  gouverneur-gëDéniI  des  Pays-Bas  pour  les  poissanceA 
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rite  au  Parlement  ;  celles  de  Gand  et  de  Liège,  les  deux  groupes  de  la 
population  belge,  non  assimilés  l'un  à  l'autre,  mais  intimement  unis  par 
le  pacte  constitutionnel. 

L'uniformité  des  lois  qui  régissent  les  deux  Universités  de  l'État 
n'a  point  fait  et  ne  saurait  faire  disparaître  les  caractères  saillants  de 
leur  individualité  respective.  Elles  répondent  aux  mêmes  besoins  gé- 
néraux; mais,  installées  aux  deux  pôles  de  la  Belgique,  s'adressant  à 
des  populations  dont  les  instincts,  les  traditions,  les  tendances,  les 
éléments  de  richesse  ne  sont  point  les  mêmes,  elles  se  ressemblent 
tout  juste  assez  pour  qu'on  les  reconnaisse  comme  des  sœurs  : 

....    Faciès  non  omnibus  una, 

Nec  diversa  tamen,  qualem  decet  esse  sororum. 

Yeut-on  les  bien  connaître  ?  C'est  sur  leur  propre  terrain  qu'il  faut 
les  étudier.  Leur  prospérité,  leur  vitalité,  la  direction  même  qu'elles 
impriment  aux  études  tiennent  sans  doute  à  leur  constitution  légale, 
mais  tout  autant,  pour  le  moins,  aux  égards  qu'elles  ont  pour  l'esprit 
public.  Introduisons  donc  tout  d'abord  le  lecteur  dans  le  milieu  ou 
respire  FUniversité  de  Liège. 

Une  excursion  dans  le  passé,  même  le  plus  lointain,  ne  sera  pas  un 
hors  d'œuvre.  Les  provinces  de  l'Est  de  la  Belgique  ont  constitué, 
jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  une  principauté  indépendante,  double- 
ment isolée  des  États  limitrophes  par  sa  Constitution  toute  particu- 
lière et  par  le  caractère  ecclésiastique  de  ses  Souverains.  On  se  mé- 
prendrait sur  le  sens  des  aspirations  des  Liégeois,  sur  la  ténacité  de 
leurs  répugnances,  sur  l'idéal  qu'ils  se  font  delà  liberté,  sur  les  mo- 
biles mêmes  de  leur  zèle  pour  la  diffusion  des  lumières,  si  l'on  négli- 
geait de  tenir  compte  de  l'héritage  de  dure  expérience  que  leur  ont 
légué  leurs  ancêtres. 

La  société  influe  sur  l'école  et  l'école  réagit  sur  la  société  :  c'est  une 
vérité  banale  ;  mais  c'est  à  la  lumière  des  vérités  banales  qu'on  pénètre 
au  fond  des  questions.  Quel  était  en  1817  l'état  intellectuel  de  la 
population  liégeoise  ?  Comment  et  en  quel  sens  l'Université  a-t-elle 
contribué  à  l'émanciper,  à  modifier  les  idées  reçues,  à  élargir  l'ho- 
rizon des  esprits  ?  A  coup  sûr  ces  problèmes  ne  manquent  ni  d'intérêt 
ni  même  de  nouveauté.  Efforçons-nous  donc  d'en  rassembler  les 
données. 
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En  considérant  le  droit  d'enseigner  comme  un  droit  régalien  ('), 
les  empereurs  romains  convertis  au  christianisme  ne  firent  que  con- 
sacrer une  maxime  antique.  Mais  les  idées  se  transformèrent  à  mesure 
que  les  écoles  païennes  tombèrent  en  décadence  et  que  les  études 
théologiques  absorbèrent  toutes  les  préoccupations  des  hommes 
éclairés.  L'enseignement  devint,  en  fait,  une  des  hautes  prérogatives 
de  TEglise.  A  l'ardeur  du  premier  zèle  succéda  pourtant  une  mortelle 
langueur.  Les  écoles  fondées  par  les  évéques  s'étaient  enrichies  de 
l'héritage  des  écoles  laïques  ;  elles  avaient  fleuri  tant  qu'il  y  était  resté 
quelque  chose  des  traditions  classiques  :  tout  d'un  coup  les  lettres 
profanes  parurent  suspectes,  et  un  moment  vint  où  l'ignorance  des 
clercs  n'eut  d'égale  que  leur  grossièreté.  Le  VII*  siècle  marque  dans 
l'histoire  comme  une  époque  de  chaos,  de  violences  et  de  licence  ; 
les  guerres  continuUes,  la  misère  générale  perpétuèrent  cet  état  de 
choses  jusqu'à  l'avènement  de  Charlemagne,  dont  la  forte  main  res- 
saisit le  pouvoir  que  les  derniers  empereurs  romains  avaient  aban- 
donné. 

Charlemagne  dirigea  l'enseignement  par  le  clergé;  ses  successeurs 
Louis  le  Débonnaire  et  Charles  le  Chauve  firent  comme  lui.  Lorsque 
l'empire  se  démembra  pour  faire  place  au  système  féodal,  l'enseigne- 
ment redevint,  pour  des  siècles,  l'apanage  et  le  domaine  exclusif  du 
pape  et  des  évéques.  ccLes  nouveaux  souverains  érigés  par  la  féodalité 
se  gardèrent  de  tourner  leurs  vues  de  ce  côté.  Contents  des  droits  de 
justice,  de  guerre,  de  monnaie  et  autres,  qui  ajoutaient  à  leurs 
richesses  et  leur  faisaient  goûter  le  pouvoir  sous  sa  forme  matérielle  et 
lucrative,  ils  ne  comprenaient  rien  aux  influences  morales  au  nombre 
desquelles  l'enseignement  tient  le  premier  rang.  Ils  laissèrent  donc  la 
propriété  de  ce  grand  droit  au  clergé,  qui  en  sentait  seul  la  puissance 
pour  régir  les  peuples.  Dans  un  temps  d'ailleurs  où  l'Etat  ne  se  sen- 

(  '  )  Magislrot  ftlodioram,  docloresque  exceUere  oportel  moribos  primùm,  deindè  faouidià. 
Sed  quia  siognlis  civiUUbus  ips6  adesse  non  possam,  jubeo  qnisquis  docere  Tait,  non 
repente  nec  lenerè  prosiiiat  ad  hoc  munas,  ted  jndieio  ordinis  probaltis,  decretom  coriaUom 
nereatnr,  optimorom  conspirante  oonaenso.  Hoc  enim  decretum  ad  ne  tractandnm  referetar, 
ut  altiore  qaodam  honore,  nostro  jadicio,  civitaUbns  accédai.  C.  Tibod.  I.  5  l>e  medicis  et 
/nrofeêêonbMs^  ap.  Troplong. 
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tait  plus  comme  le  faisceau  un  et  indivisible  de  toutes  les  forces 
sociales;  où  la  puissance  publique, lacérée  en  mille  fragments,  comp- 
tait autant  de  représentants  que  de  propriétaires  de  ses  lambeaux  ; 
où  les  privilèges  réguliers,  inféodés  à  titre  héréditaire,  étaient  dissé- 
minés çà  et  là  suivant  les  bigarrures  les  plus  diverses  et  les  caprices 
les  plus  bizarres,  il  était  tout  au  moins  logique  que  l'Eglise  conservât, 
comme  son  patrimoine  exclusif,  les  écoles  dans  lesquelles  venaient 
se  former  tous  ceux  qui  aspiraient  au  titre  de  clerc  et  composaient 
son  immense  milice  »  (*). 

Or,  &  Liège,  il  arriva  que  le  pouvoir  temporel  échut  aux  chefs  du 
diocèse.  L'Etat  s*y  trouva  donc  maître  de  l'enseignement,  par  cela 
même  que  l'enseignement  relevait  du  clergé.  Aux  X*  et  XI""  siècles, 
aucune  circonstance  n'aurait  pu  favoriser  plus  efficacement  le  pro- 
grès des  études  ;  plus  tard,  ce  même  régime  devait  l'enrayer  et  même 
y  être  hostile.  A  ce  point  de  vue,  l'histoire  de  l'instruction  publique  à 
Liège  est  exceptionnellement  instructive  :  elle  fôit  apprécier  ce  qu'il 
en  coûte  à  une  nation  de  rester  trop  longtemps  en  tutelle. 

Berceau  des  Garlovingiens,  notre  pays  fut  toujours,  de  la  part  de 
leur  plus  illustre  représentant,  l'objet  d'une  affection  vraiment 
filiale  (').  Une  lettre  adressée  à  l'évéque  Gerbalde  {Garibaldus) 
témoigne  de  l'intérêt  que  portait  Gharlemagne  à  la  bonne  éducation 
du  clergé  liégeois.  Il  est  certain  que,  dès  son  temps,  des  écoles  furent 
érigées  à  côté  de  la  cathédrale  de  St-Lambert  ;  mais  somme  toute,  si 
elles  répondirent  jamais  à  l'attente  du  régénérateur  des  études,  leur 
éclat  fut  singulièrement  éphémère.  L'évéque  Francon  de  Tongres 
essaya  de  les  relever  :  forcé  de  prendre  l'épée  pour  combattre  les 
pillards  normands,  il  n'eut  pas  le  temps  d'achever  son  œuvre.  Le 
règne  d'Eracle  flit  au  contraire  le  point  de  départ  d'une  ère  brillante. 
Eracle  trouva  les  clercs  plongés  dans  une  ignorance  profonde  et 
n'ayant  nul  moyen  d'en  sortir  :  il  prit  pour  type  de  ses  réformes  la 
célèbre  école  de  St-Hartin  de  Tours,  qui  avait  possédé  Alcuin,  fit 
venir  de  l'étranger,  à  grands  firais,  les  professeurs  les  plus  distin- 
gués, et  s'appliqua  tout  à  la  fois  à  fortifier  les  études  ecclésiastiques 

(  *  j  TropIoDg,  Du  pouvoir  de  VÊtat  sur  Vemeignement.  Paris,  i844,  ïn-S;  p.  58. 

(*)  Sur  rhistoire  dos  anciennes  écoles  de  Liëge,  on  peut  consoller  Cramer,  Gesch.  der 
Eniebung  und  deê  Vnterrichu  in  den  Niederlanden,  Stralsund,  i843,  in-8<>;  Slaliaeri 
«t  Vander  Haeghen,  De  timtr.  publique  au  moyen-âge.  Brax.,  4854,  in-8<^,  et  Lebon,  Hi$t, 
de  teneeignemeni  populaire  en  Belgique,  Brux.,  4869,  in-8<>. 
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et  à  y  rattacher  renseignement  des  lettres  et  des  sciences  (M.  Ce  que 
Tours  était  pour  la  France,  ce  que  Fulde  était  pour  rAllemagne,  Liège 
le  devint  bientôt  pour  les  contrées  intermédiaires.  L*école  de  St*Lam- 
bert  s*éleva  même  au  premier  rang  (  '  )  sous  Notger  (997-1008),  qui  y 
importa  les  traditions  savantes  de  son  couvent  de  St-Gall  et  en  ûi  une 
pépinière  de  professeurs  :  la  France,  la  Germanie  et  jusqu'aux  pays 
slaves  en  ressentirent  Tinfluence.  Pour  la  première  fois,  des  cours 
spéciaux  furent  institués  à  Fusage  des  laïcs  et  l'instruction  se  donna 
en  langue  vulgaire  (').  Notger  enseigna  lui-même;  son  activiié  poli- 
tique et  militaire  ne  lui  laissa  jamais  oublier  ses  chers  élèves  :  dans 
ses  excursions,  si  longues  qu'elles  fussent,  il  en  emmenait  toujours 
quelques-uns  avec  lui  ;  leurs  éludes  achevées,  il  restait  leur  ami  et 
leur  protecteur  dévoué  ;  il  était  leur  hôte  affectueux,  comme  celui  des 
lettrés  étrangers  qui  afiQuaient  à  sa  cour.  Par  contre,  il  tenait  à 
recueillir  le  fruit  de  ses  efforts.  «  Hubold,  chanoine  de  notre  cathé- 
drale, après  avoir  enseigné  à  Paris  et  avoir  formé,  en  peu  de  temps, 
une  foule  de  disciples,  fut,  sous  peine  d^eœcommumcationt  obligé  de 
venir  professer  dans  sa  patrie  :  Notger  ne  voulait  pas  laisser  perdre 
pour  elle  des  talents  qui  devaient  l'enorgueillir  »  {*  ). 

Wazon,  monté  sur  le  trône  épiscopal  en  1043,  resta  fidèle  aux 
traditions  de  ses  prédécesseurs.  On  lui  doit,  eutr'autres,  la  fondation 
de  l'école  de  St-Barthélemy,  où  se  distingua  plus  tard  Âlgerus,  l'ad- 
versaire de  Bérenger  de  Tours.  Le  zèle  de  Wazon  était  sans  bornes  : 
non  seulement  il  voulut  que  l'enseignement  fût  gratuit  à  St-Lambert, 
mais  il  fournit  des  éléments  de  subsistance  aux  étudiants  pauvres. 
Il  visitait  assidûment  les  classes,  interrogeait  sur  les  Ecritures  saintes 
les  élèves  avancés,  les  plus  jeunes  sur  Donat  et  Priscien,  engageait 
volontiers  des  discussions  avec  les  uns  et  les  autres  et  professsait  la 
maxime  :  que  mieux  vaut  être  vaincu  rationnellement  que  vaincre 
arbitrairement.  Adelman,  célèbre  avant  Algerus  par  ses  écrits  sur 

(*  )  Tout  le  pays  se  couvrit  d'écoles  :  les  maîtres  faisant  défaut ,  Eracle  imagina  un  sys- 
tème qui  ressemble  beaucoup  à  notre  enuignemeni  mutuel,  —  Eracle  était  un  des  hommes 
les  plus  instruits  de  son  temps  ;  il  connaissait  les  auteurs  anciens  el  les  citait  Tolontiers  ; 
on  vante  en  outre  ses  connaissances  en  mathématiques  et  en  astronomie. 

(*)  Leodium,  Lotharingie  civitas,  studiis  etiam  litterariis  prœ  cœteris  famo$a,  dit  l'abbé 
d'Ursperg. 

(')  Vulgari  plebem,  clenm  sermons  latino 

Erudit  et  satiat,  magoft  dulcedine  verbi, 

Lac  teneris  pnebens,  soUdamque  valentibus  escam. 

(*)  De  Villenfagnc,  AecA.  sur  Chiu.  de  Liège.  Liège,  iSlT,  in-8«,  t.  Il,  p.  SOT. 
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TEucharistie,  remplaça  Wazon  dans  Fécolâtrie  de  St*Lambert.  On  cite 
encore  Francon  de  Cologne,  qui  a  droit  à  une  page  dans  l'histoire  de 
la  musique;  Egbert, l'auteur  des  jEnigmata  rusticana ;  Gozechin,  qui, 
retiré  à  Mayence  après  avoir  enseigné  à  Liège  les  humanités  et  la  phi- 
losophie, ne  cessa  toute  sa  vie  de  regretter  la  Fleur  des  trois  Gaules, 
la  moderne  Athènes,  etc.,  etc.  Les  écoles  des  monastères  méritent 
aussi  une  mention  :  en  un  mot,  dans  tout  le  cours  de  cette  période, 
Liège  rayonna  comme  un  phare  au  milieu  des  ténèbres. 

Mais  quand  éclata  la  querelle  des  investitures,  ce  qui  avait  donné 
vigueur  aux  écoles  de  Notger  et  de  Wazon,  c'est-à-dire  la  réunion  des 
deux  pouvoirs  sur  une  même  tête,  fut  précisément  pour  ces  institu- 
tions une  cause  de  ruine.  Relevant  à  la  fois  du  pape  et  de  l'empereur, 
les  princes^vèques  se  virent  mis  en  demeure  d'opter,  et  cette  alter- 
native périlleuse  détourna  forcément  leur  attention  de  l'œuvre 
commencée  avec  tant  de  ferveur.  La  splendeur  naissante  de  l'Univer- 
sité de  Paris,  cette  «  chevalerie  intellectuelle,  »  attira  d'autre  part 
l'élite  de  la  jeunesse  vers  la  montagne  Ste-Geneviève  ;  les  écoles  des 
cathédrales  et  des  abbayes,  de  moins  en  moins  fréquentées,  finirent 
par  ne  plus  recevoir  que  les  aspirants  à  la  prêtrise;  enfin  l'émanci- 
pation des  communes  rendit  nécessaire  la  création  de  nouveaux  éta- 
blissements, oii  le  magistrat  eut  sa  part  d'intervention.  Â  part  quel- 
ques controverses  inévitables  dans  une  période  transitoire,  il  faut 
dire  qu'une  entente  cordiale  continua  de  régner  entre  clercs  et  laïcs  ; 
mais  les  deux  faits  essentiels  à  noter,  c'est  que  les  hautes  études  se 
déplacèrent  et  que  les  classes  laborieuses  furent  appelées  à  profiter 
des  bienfaits  de  l'instruction.  L'école  de  St-Lambert  dépérit  peu  à 
peu;  on  n'en  trouve  plus  de  trace  après  le  XIII«  siècle.  Son  rôle  était 
fini.  Des  bouleversements  passagers  qui  coïncident  avec  la  fièvre  des 
croisades  sortit  une  société  régénérée.  Tandis  qu'une  partie  de  la 
noblesse  allait  ensanglanter  les  champs  de  l'Orient,  l'Eglise  attirait 
dans  son  sein,  par  l'appât  de  riches  bénéfices,  les  fils  de  grande 
famille  restés  en  Europe,  et  ainsi  les  seigneurs  commençaient  à  ne 
plus  dédaigner  de  savoir  lire  et  écrire.  Elevés  d'abord  à  l'ombre  des 
cathédrales,  ils  fréquentèrent  ensuite  les  Universités  et  quelquefois 
y  brillèrent  (').  Cependant,  à  côté  des  anciennes  écoles  qui  perdaient 

(  *  )  Ce  ne  fat  pas  cette  foraneitas  qui  les  détourna  plus  tard  des  scieaces:  ce  forent  les 
séductions  du  luxe  et  de  la  mo  liesse. 
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insensiblemeDi  leur  renommée,  de  modestes  institutions  communales 
ou  chapitrâtes  se  formaient  et  grandissaient  chaque  jour  :  ouvertes 
aux  enfants  des  bourgeois^  elles  coopérèrent  puissamment»  de  leur 
côté,  à  la  transformation  sociale.  Le  Tiers-Etat  réclamait  hautement 
Finstruction  ;  la  langue  nationale  secouait  le  joug  du  latin  ;  les  gens 
des  communes,  admis  à  prendre  part  à  Tadministration,  entendaient 
ne  plus  dépendre  que  d'eux-mêmes  ;  le  développement  de  l'industrie 
et  du  commerce,  l'extension  croissante  des  relations  provoquaient 
dans  la  classe  moyenne  un  immense  besoin  d'indépendance  et  impor- 
taient dans  le  pays  des  idées  nouvelles  ;  enfin,  les  arts  et  la  littérature 
devenaient  laïques  et  populaires,  et  le  clergé  se  voyait  en  présence 
d'une  opposition  satirique  de  plus  en  plus  hardie.  Les  écoles  élémen- 
taires répondaient  aux  exigences  de  la  situation  :  elles  ne  formaient 
pas  des  savants,  mais  des  hommes  émancipés  et  prêts  à  suivre 
l'exemple  des  plébéiens  de  Rome.  C'est  ainsi  que  la  commune  reven- 
diquait pour  elle-même,  au  profit  d'un  élément  social  jusque  là  compté 
pour  rien,  le  droit  que  l'Eglise,  confondue  ou  non  avec  l'Etat,  parais- 
sait avoir  usucapé  à  jamais. 

On  possède  peu  de  renseignements  sur  l'état  de  l'instruction  pu- 
blique à  Liège  dans  la  première  partie  du  XIV*  siècle.  Pétrarque 
décerne  une  mention  honorable  à  notre  clei^gé  (  '  )  ;  mais  lui-même 
déclare,  dans  un  autre  endroit  de  ses  œuvres  (*),  que  s'étant  rendu  à 
l'abbaye  de  St-Jacquespoury  copier  un  manuscrîtde  Gicéron,  il  ne  put 
se  procurer  à  Liège  que  de  l'encre  tellement  vieille,  qu'elle  avait  pris 
une  couleur  de  safran  (  '  ).  Quoi  qu'il  en  soit,  l'opulence  et  le  faste  des 
dignitaires  de  l'Église  faisaient  tort  à  leur  zèle  pour  l'étude;  en  outre, 
le  pays  était  déchiré  par  des  querelles  de  lamille,  et  la  capitale  voyait 
se  renouveler,  sur  un  théâtre  restreint,  les  agitations  des  anciennes 
républiques.  On  vivait  au  dehors,  dans  le  tourbillon  des  fêtes,  des  com- 
bats et  des  émeutes  :  tout  contribuait  à  rendre  solitaire  les  parvis  du 
temple  de  la  science.  Cette  époque  vit  fleurir  Jean-d'Outremeuse,  le 
naïf  chroniqueur;  Jean  Le  Bel,  le  maître  de  Froissart;  Jacques  de 
Hemricourt,  un  miroir  de  chevalerie.  Mais  ce  sont  là  de  rares  excep- 
tions, et  la  peinture  même  qu'ils  nous  ont  laissée  de  leurs  contempo- 

(  *  )  Vidi  Leodinm  imignem  cUro  loeum  [lettre  à  Jean  CoUnma). 
(«)  RerurnSeniL  XV,  ëp.  i. 

(')  Pmit-étre  ne  (îiot-il  voir  là  qn'one  de  ces  bonUdes  auxquelles  oerUins  écrivains frau- 
çais  noue  avaient  habitués,  il  y  a  quelque  trente  ans. 
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raiûs,  prouve  quêtes  temps  étaient  bien  changés  depuis  le  bon  Wazon. 
Il  faut  arriver  à  l'établissement  des  frères  de  St-Jérôme  à  Liège  pour 
retrouver  quelque  apparence  de  discipline  classique  tant  soit  peu  régu- 
lière :  encore  la  nouvelle  institution  dut-elle  être  supprimée  en  1428, 
à  cause  des  abus  qui  s*y  étaient  glissés  (M  ;  il  parait  qu'on  y  faisait  trop 
bonne  chère.  Rétablie  en  1495,  sous  les  auspices  de  la  maison  de  Bois- 
le-Duc,  elle  mérita  au  contraire  Testime  générale.  On  y  compta  plu- 
sieurs bons  maîtres,  entr'autres  Macropedius,  venu  d'Utrecht,  et 
Arnold  d'Eynatten,  dont  Jean  Sturm,  le  célèbre  fondateur  des  hautes 
écoles  de  Strasbourg,  s'honore  dans  ses  écrits  d'avoir  été  le  dis- 
ciple (*).  Les  Hiéronymites  ou  Frères  de  la  vie  commune  poursuivaient 
un  triple  but  :  ils  avaient  de  petites  écoles  gratuites  pour  les  enfants 
du  peuple  ;  ils  poussaient  aux  études  savantes  ceux  qu'ils  trouvaient 
capables  de  les  entreprendre  ;  enfin,  ils  s'occupaient  avec  zèle  delà 
transcription  des  manuscrits  (').  Leur  action  fut  généralement  salu- 
taire, surtout  à  mesure  qu'ils  renoncèrent  aux  tendances  purement 
ascétiques  de  leurs  premiers  fondateurs.  Leur  enseignement  ne  perdit 
jamais  son  caractère  religieux;  mais  il  se  transforma  entièrement 
sous  l'influence  de  quelques-uns  de  leurs  élèves,  tant  Allemands  que 
Hollandais,  qui  visitèrent  l'Italie  au  commencement  du  XVP  siècle  (*). 
Ils  rompirent  directement  en  visière  avec  le  système  d'éducation  des 
scolastiques  :  dans  la  dernière  période  de  leur  existence,  cette  réac- 
tion eut  pour  efibt  de  répandre  en  Allemagne  et  chez  nous  le  goût  des 
chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  ;  à  ce  titre,  on  peut  les  ranger  au  nombre 
des  précurseurs  de  la  renaissance  des  lettres. 

Il  suffira  de  mentionner  en  passant  la  fondation  de  l'Université  de 
Louvain  (1426),  où  les  Liégeois,  de  même  que  les  autres  Belges, 
allèrent  désormais  compléter  leurs  études,  au  lieu  de  se  rendre  à 
Paris,  à  Cologne  ou  à  Padoue.  On  se  platt  ordinairement  à  vanter  ce 


(  *  )  Dblpbat  ,  Die  Brûderschaft  des  gemeinsamen  Lebens,  trad.  da  boll.  par  Mohnike. 
Leipzig,  1840,  p.  69. 

(*)  Parmi  les  élèves  des  Hiéronymites  de  Liège,  on  cite  encore  Placentius,  historien  et 
poète  (son  curieax  poème  Pu^na  porcorum,  dont  loas  les  mots  commencent  par  la  lettre  P, 
a  été  récemment  réédité  par  H.  Cl.  Capitaine)  ;  Jean  de  Panhausen,  vicaire-général  des 
Prémontrés  pour  l'Allemagne  et  la  Pologne,  écrivain  érudit  et  vigoureux  défenseur  des 
droits  de  l'Eglise  ;  Jean  de  Glen,  professeur  à  Paris  et  historien  du  christianisme  d'Orient,  etc. 

(')  De  là  leur  surnom  de  Fratres  ad  pennam.  Hs  fondèrent  aussi  des  imprimeries  :  on 
leur  doit  rintroduction  de  la  typographie  à  Bruxelles. 

(*)  V.  Raumcr,  Gesch.  der  Pœdagogik^  t.  I. 
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résultat  ;  on  répète  bien  haut  que  notre  pays  commença  dès  lors  à  ne 
plus  compter  sur  rétranger.  Matériellement,  on  peut  voir  là  un  avan- 
tage ;  mais  au  point  de  vue  des  idées,  il  ne  serait  pas  impossible  de 
soutenir  que  renseignement  de  Y  Aima  mater  fut  en  somme  très-peu 
national.  En  tous  cas,  il  ne  fut  jamais  civilisateur  :  il  habitua  les  esprits 
à  prendre  les  mots  pour  les  choses  et  les  subtilités  de  la  dialectique 
pour  la  véritable  science.  L*Université  de  Louvain  jeta  sans  doute  un 
grand  éclat;  elle  put  être  flère  à  bon  droit  de  Busleiden,  de  Louis 
Vives,  de  Juste-Lipse,  de  Puteanus,  du  jurisconsulte  liégeois  Wamèse 
et  de  bien  d*autres;  mais,  en  général,  que  Tatmosphère  y  était 
lourde  et  assoupissante  !  Quelle  timidité  scientifique  et  quelles  pré- 
tentions pompeuses!  Son  influence  vint  surtout  en  aide  à  la  politique 
du  gouvernement  espagnol  ;  en  dernière  analyse,  elle  ne  servit  qu*à 
retarder  la  franche  expansion  du  génie  des  Belges. 

Dans  des  conditions  plus  ou  moins  différentes ,  on  peut  observer 
à  Liège  les  mêmes  tendances  et  des  résultats  analogues.  Nous  avons 
dit  plus  haut  que  les  Hiéronymites  s'occupaient  tout  particulière- 
ment de  l'éducation  des  enfants  pauvres.  Or  l'une  des  maximes  du 
créateur  de  Tordre,  Gérard  de  Groot ,  était  que,  si  le  prêtre  doit  élre 
la  lumière  du  monde ,  l'intermédiaire  entre  Dieu  et  l'homme ,  il  im- 
porte néanmoins  que  les  ouailles  soient  préparées  à  profiter  de  ses 
enseignements  :  dans  ce  but,  Gérard  recommandait  à  ses  collabora- 
teurs de  rendre  aussi  facile  que  possible ,  à  tous ,  l'intelligence  des 
saintes  Écritures.  Il  n'en  fallait  pas  plus  pour  rendre  les  Frères  de  la 
vie  commune  (  ^  )  suspects  à  nos  princes*évéques ,  terrifiés  comme 
Gharles-Quint  et  Philippe  II  des  progrès  de  la  réforme  en  Allemagne 
et  dans  les  Pays-Bas.  Ils  résolurent  de  couper  le  mal  dans  sa  racine, 
en  s'appuyant  sur  la  milice  puissante  qui  venait  de  se  donner  la 
mission  de  protéger  la  tradition  purement  orthodoxe.  L'iconoclaste 
Herman  Struycker  étant  venu  prêcher  dans  le  pays,  l'évéque  Charles 
d'Autriche  se  hâta  d'appeler  à  Liège  Pierre  Canisius,  «  l'une  des  plus 
fermes  colonnes  »  de  la  Compagnie  de  Jésus  (*  >.  Orateur  pathétique 
en  même  temps  que  théologien  profond,  Canisius  obtint  un  succès 
prodigieux  ;  les  sermons  de  Salmeron  et  de  Ribadeneira,  qui  le  rem- 


(*)  Los  Uiéronymites  sont  souvent  désignés  sous  ce  nom. 

(*)  Delprat(p.  68)  rapporte  que  Canisius  avait  finit  ses  études  cfaec  les  Hiéronymites  de 
Nimègne. 
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placèrent;  n'earent  pas  moins  de  retentissement  que  les  siens,  et  ce 
fut  probablement  leur  influence  qui  détermina  Robert  de  Berghes, 
successeur  de  Charles,  à  établir  dans  sa  capitale  un  Collège  de  Jésuites. 
Ses  négociations  n'aboutirent  pas  :  Gérard  de  Groesbeck  les  renoua, 
parvint  à  obtenir  quelques  missionnaires,  mais  recula  tout  d'un  coup 
devant  l'établissement  du  nouveau  Collège,  parce  qu'il  ne  voyait  pas 
de  raison  suffisante,  dit-on,  de  renvoyer  les  Hiéronymites.  Le  silence 
des  historiens  sur  les  détails  de  cette  afl*aire  laisse  le  champ  libre  aux 
conjectures.  Gérard  de  Groesbeck  n'était  pas  un  prince  tolérant  :  on 
sait  qu'il  essaya ,  sans  y  réussir  toutefois' ,  d'établir  l'inquisition  à 
Tongres.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  temporisa  ;  mais  au  commencement  du 
règne  d'Ernest  de  Bavière,  les  Hiéronymites  furent  purement  et  sim- 
plement privés  de  leur  local,  et  les  Jésuites  s'y  installèrent  immédiate- 
ment (*).  Le  nouvel  établissement  fut  inauguré  le  30  avril  1582. 

Ernest  de  Bavière  fonda  en  outre  un  collège  à  Louvain,  pour  les 
Liégeois  qui  désiraient  se  perfectionner  dans  les  sciences.  Il  établit  à 
St-Trond  un  séminaire  pour  les  humanités,  et  un  autre  à  Liège,  pour 
la  philosophie  et  la  théologie  (').  C'était  un  prince  instruit  ('),  scep- 
tique à  ce  qu'on  dit ,  et  néanmoins  persécuteur  implacable  des  dissi- 
dents :  par  parenthèse,  ses  édits  de  bannissement  eurent  pour  con- 
séquence de  transporter  dans  le  pays  de  Stolberg  l'industrie  métallur- 
gique qui  commençait  à  se  développer  vers  les  sources  de  la  Vesdre. 
L'enseignement  fut  soumis,  sous  son  règne,  à  la  censure  la  plus  sévère  : 
défense  à  quiconque  «  d'entreprendre  d'estre  ou  estre  maistre  d'écolle 
ou  d'enseigner  aucuns  enfans  ou  autres,  communément  ou  particuliè- 
rement, lire,  escrire  langues  d'aucune  sorte,  compter,  ciphrer,  musi- 
quer  ou  semblable  art,  science  ou  praticque  quelconque,  beaucoup 
moins  d'enseigner  la  philosophie  ou  «  prescher,  »  sans  l'autorisation 
du  grand  vicaire  (^).  La  vigueur  de  ces  mesures  rétablit  la  paix  reli- 
gieuse ;   mais  elle  eut  aussi   pour  effet  d'amortir  pour  un  temps 


(M  V  ci-après  col.  i067. 

(*)  Becdelièvre,  Biographie  liégeoise. 

\'}  Il  entretenait  dans  son  palais  deox  observateurs  des  phénomènes  célestes.  Gérard 
Stempel  de  Gouda  et  Adrien  Zelst,  qui  rédigèrent  à  son  intention  et  sous  son  patronage  un 
Traité  de  Vtutrobobe.  il  s'occupait  aussi  très-activement  de  chimie  :  on  lui  doit  une  analyse 
des  eaux  de  la  Fontaine  de  Pline  près  de  Tongres  (Âlpb.  Le  Roy,  La  philosophie  au  pays 
de  Uége,  Liège  4860,  in-S»  p.  46). 

{*)  Pawilharclié  par  M.  F.  Henaux,  Hist.  du  pays  de  Liège,  2«  éd.,  t.  11^  p.  i39. 
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l'énergie  de  la  population  et  de  préparer  les  Liégeois,  par  rabaisse- 
ment de  leur  niveau  intellectuel,  à  supporter  le  plus  pénible  de  tous 
les  jougs,  celui  du  despotisme  théocratique. 

Sans  être  injuste  envers  les  successeurs  des  Hiéronymites,  il  est 
permis  de  dire  que  leur  enseignement,  à  Liège,  ne  fut  rien  moins  que 
favorable  au  progrès  des  lumières.  Gomme  partout,  ils  reléguèrent 
au  second  plan  les  langues  et  les  littératures  profanes,  pour  s'atta- 
cher exclusivement  au  latin;  ils  exercèrent  leurs  élèves  à  écrire  pro- 
prement des  pièces  de  rhétorique;  ils  composèrent  et  leur  firent  com- 
poser force  héroîdes  et  tragédies  pieuses  ;  ils  eurent  soin  de  les  tenir 
éloignés  du  mouvement  du  siècle,  ou  tout  au  moins  de  ne  le  leur 
laisser  entrevoir  qu'à  travers  un  prisme  :  zèle  maladroit  pour  être 
trop  habile,  et  dont  le  XVIII«  siècle  se  chargea  de  leur  démontrer 
l'imprévoyance.  En  attendant,  ils  cherchèrent  à  s'assurer  la  première 
place  dans  le  monde  théologique,  et  l'effroi  inspiré,  sur  la  fin  du 
XVII'  siècle,  par  les  noms  de  Baïus  et  de  Jansénius  favorisa  un  ins- 
tant leurs  tentatives.  Pendant  un  certain  temps,  ils  trônèrent  dans  les 
chaires  du  Séminaire  épiscopal.  Ces  querelles  passionnèrent  les  Lié- 
geois, qui  n'avaient  plus  à  s*occuper  d'autre  chose  :  nous  traversons 
une  période  tout  à  la  fois  d'agitation  stérile  et  de  somnolence... 

Tel  fut  renseignement  public,  en  notre  ville,  jusqu'à  la  suppres- 
sion de  la  Compagnie  de  Jésus.  Il  serait  injuste  de  passer  sous  silence 
le  Collège  des  Jésuites  anglais,  fondé  en  1616;  on  y  commenta  les 
livres  d'Ârislote,  on  y  attaqua  Descartes  et  sa  séquelle  ;  on  y  cultiva 
les  mathématiques  et  la  physique  avec  quelque  succès,  paralt-ii;  en 
tout  cas,  l'influence  de  cet  établissement  sur  les  études  des  nationaux 
fut  très-indirecte. 

De  la  fin  duXVP  siècle  au  commencement  du  XVIII*,  Liège  compta 
cependant^un  assez  grand  nombre  d'hommes  distingués  dans  les 
sciences  et  dans  les  lettres  :  le  savant  critique  Langius,  l'éminent 
mathématicien  R.  de  Sluse,  le  P.  Foullon ,  historien  impartial  et  sou- 
vent profond,  apparaissent  comme  des  étoiles  de  première  grandeur 
nu  milieu  d'une  pléiade  d'érudils  et  d'écrivains  de  second  ordre. 
Nous  laissons  de  côté  les  artistes ,  parmi  lesquels  il  y  aurait  à  citer 
surtout  des  graveurs  très-remarquables  et  quelques  peintres,  comme 
Lairesse  et  Bertholel.  Mais  Thistoire  des  lettres  et  des  arts  n'est  pas 
précisément  celle  de  l'instruction  publique.  Ces  individualités  sail- 
lantes se  détachent  sur  un  fond  d'une  teinte  assez  monotone.  La 
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population  liégeoise ,  naturellement  si  vive ,  si  avide  de  savoir ,  si 
virile  en  d'autres  temps ,  s'endormait  volontiers  sur  le  doux  oreiller 
de  la  paresse  et  ne  se  montrait  fière  que  de  ses  chanoines.  Elle  vivait 
dans  un  demi-jour,  et  s*en  trouvait  bien.  Elle  était  séparée  de  l'Europe 
comme  par  une  muraille  de  la  Chine.  A  l'intérieur,  toute  vie  politique 
avait  disparu  :  il  se  rencontrait  des  panégyristes  du  coup  d'État  de 
Maximilien-Henri,  qui  avait  supprimé  d'un  trait  de  plume ,  en  1684, 
toutes  nos  libertés  constitutionnelles.  Cette  atonie  était -elle  incurable? 
Cette  quiétude  profonde  qui  persista  pendant  un  demi-siècle,  où  notre 
histoire  n'a  pas  un  événement  à  enregistrer,  devait-elle  durer  tou- 
jours?—Sous  le  règne  de  l'excellent  prince  Georges-Louis  de  Bergbes 
(1724-1743),  alors  que  plus  que  jamais  on  a  lieu  d'être  satifait  du  pré- 
sent, alors  qu'effectivement  on  en  est  satisfait,  nous  voyons  un  vif 
sentiment  de  curiosité  s'emparer  soudain  de  tout  le  monde.  Ce  n'est 
pas  qu'on  songe  à  réclamer  les  droits  confisqués;  mais  on  tient  singu- 
lièrement à  les  bien  connaître,  à  savoir  au  juste  ce  qu'ils  ont  coûté  à 
nos  aïeux.  On  relit  Foullon,  on  le  continue  ;  Bouille  écrit  son  Histoire 
de  Liège;  les  jurisconsultes  Méan  et  Louvrex  publient  leurs  précieux 
recueils;  poussé  par  un  instinct  secret,  l'esprit  public  se  réveille. 
D'autres  vagues  symptômes  se  manifestent  :  on  voit  apparaître  quel- 
ques ouvrages  de  littérature  légère.  Encore  un  moment  :  les  idées  de 
Jean-Jacques  et  des  encyclopédistes  vont  franchir  la  frontière  ;  l'an- 
tique édifice  tout  entier  chancellera  sur  sa  base. 

C'est  le  comte  de  Horion,  premier  ministre  de  Jean-Théodore  de 
Bavière,  qui  se  charge  lui-même  d'introduire  l'ennemi  dans  la  place. 
Pierre  Rousseau,  directeur  du  Journal  encyclopédique^  vient  s'installer 
h  Liège.  Cette  ville  est  peu  pMlosopIie,  il  le  déclare;  elle  n'est  connue 
dans  la  république  des  lettres  que  par  son  Almanach;  mais  elle  est 
bien  située  :  de  là,  le  Journal  se  répandra  plus  aisément  dans  toute 
TEurope.  De  17S6  h  1789,  Rousseau  poursuit  sa  propagande  tout  h 
Taise.  Tout  d'un  coup  l'évêque,  mieux  informé,  lui  retire  son  privilège. 
Rousseau  s'adresse  à  Marie-Thérèse  ;  mais  l'Université  de  Louvain  a 
l'œil  au  guet.  Renvoyé  de  Bruxelles,  il  se  réfugie  enfin  à  Bouillon,  où 
il  organise  une  Société  typographique  dont  l'influence,  comme  celle  du 
Journal  encyclopédique  et  de  VEspnt  des  journaux,  sera  considérable 
jusqu'en  1793.  Le  gant  est  jeté  :  mais  quoi!  loin  de  le  relever,  le 
prince-évêque  Velbruck  va  lui-même  se  faire  le  protecteur,  presque 
le  complice  des  audacieux  publicistes.  La  physionomie  de  ce  règne 
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est  très*intéresftante  ;  retracée  par  uq  pinceau  habile,  elle  explique- 
rait le  mouvement  des  idées  à  Liège  mieux  que  la  révolution  elle- 
même. 

Les  Jésuites  disparurent  de  la  principauté  en  i773.  Un  ancien  pré- 
dicateur de  leur  collège,  Tabbé  de  Feller,  polémiste  fougueux  et  infa- 
tigable, resta  seul  sur  la  brèche  pour  défendre  le  système  qu'ils 
avaient  personnifié.  Le  philosophisme  français  fit  de  rapides  progrès 
dans  le  pays,  grâce  à  l'activité  des  presses  liégeoises,  d'où  soiHit  même 
une  nouvelle  édition  de  Y  Encyclopédie,  On  peut  reprocher  au  gouver- 
nement d'avoir  poussé  trop  loin  l'insouciance ,  lorsque  des  libraires 
spéculèrent  en  grand  sur  des  publications  obscènes  de  bas  étage,  qui 
propageaient  l'esprit  d'opposition  voltairienne  dans  ce  qu'elle  avait 
de  malsain  et  oblitéraient  le  sens  moral  du  peuple.  Il  est  vrai  que  Vel- 
bruck  édicta  un  règlement  sévère  contre  les  mauvais  livres  ;  mais  ce 
règlement,  comme  bien  d'autres,  ne  fut  jamais  sérieusement  ap- 
pliqué ('). 

En  abusant  de  la  tolérance,  Velbruck  ne  fut  pas  moins  imprévoyant 
que  ses  prédécesseurs.  Ceux-ci  avaient  entretenu  les  Liégeois  dans  un 
état  d'indifférence  béate  ;  le  nouveau  prince  ne  prit  pas  assez  garde  à 
l'effet  que  devait  produire,  sur  les  masses  ignorantes,  la  rupture  subite 
de  toutes  les  digues.  Le  prestige  du  pouvoir  ecclésiastique  une  fois 
évanoui,  la  religion  elle-même  et  jusqu'à  la  morale  jetées  par  dessus 
bord,  qu'allait-il  advenir  ? 

C'est  là  le  revers  de  la  médaille  :  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
Velbruck,  prince  éclairé,  grand  zélateur  des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts,  peut  être  appelé  à  juste  titre  l'émancipateur  des  Liégeois.  Il 
ne  se  contenta  pas  de  régénérer  les  écoles  et  de  créer  des  cours  gra- 
tuits spéciaux  (mathématiques  et  dessin  appliqué  aux  arts  mécaniques)  ; 
il  fonda  \2i  Société  libre  tTÉfntUation,  institution  académique  dont  il  fut 
le  premier  président,  et  qui  eut  pour  mission,  d'abord  d'étudier  à 
fond  les  ressources  du  pays,  ensuite  d'ouvrir  des  concours  sur  des 
questions  de  science  et  d'utilité  publiques.  Tous  les  hommes  de 
quelque  valeur  que  i*enfermait  Liège  s'y  firent  inscrire  (')  ;  on  y  prit 

(')  Sur  le  litre  des  livres  corrupteurs,  on  lisait  le  nom  de  Genève  ou  de  quelque  ville  de 
Hollande  :  c  élait  un  passe -port  dont  on  ne  prenait  pas  la  peine  de  contrôler  l'authenticité. 

(  *  )  Parmi  les  membres  fondateurs  de  la  Société,  on  remarquait  bon  nombre  d'élèves  des 
Onitoriens  de  Visé.  Les  Oratoriens  ,  comme  on  sait,  ne  repoussaient  pas  l'esprit  d'examen  , 
mais  s'en  servaient  dans  l'intérêt  du  catholicisiue.  —  V.  A.  Morel,  Annuaire  de  r Université 
de  Liège  (1860),  p.  Si  et  suiv. 
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rtiabitude,  dans  les  réunions  du  soir,  de  choisir  pour  texte  des  con- 
versations les  doctrines  et  les  problèmes  sociaux  qui  passionnaient 
de  plus  en  plus  le  public.  Là  se  faisaient  entendre  des  orateurs 
ardents  ;  là  se  préparaient  aux  luttes  de  la  tribune,  à  leur  insu,  les 
Bassenge,  les  de  Chestret,  les  Fabry  ;  là  se  rencontraient  les  tréfon> 
ciers  de  Paix  et  de  Harlez  ;  là  s'essayaient  les  poètes  ;  là  Grétry  rece- 
vait des  ovations  et  léguait  d'avance  son  cœur  au  pays  natal.  Par  ses 
concours  ,  par  ses  expositions ,  par  les  travaux  de  ses  Comités ,  par 
ceux  qu'elle  sut  encourager,  la  Société  d'Émulation  resta  pendant  lon- 
gues années  fidèle  à  son  mandat.  Elle  subit  comme  toutes  les  institu- 
tions le  contre-coup  de  la  crise  révolutionnaire  ;  mais  elle  se  releva 
au  commencement  de  l'Empire,  pour  prendre  une  part  plus  directe  et 
plus  active  que  jamais  au  développement  de  l'instruction  publique. 
Elle  patrona  l'Ecole  de  médecine  fondée  par  Ansiaux  et  Comhaire  (*)  ; 
elle  organisa  des  fêtes  intellectuelles  et  décerna  des  récompenses  qui 
furent  noblement  disputées  :  nous  n'exagérons  rien  en  disant  que  le 
mouvement  d'idées  qu'elle  prit  sous  sa  direction  contribua  puissam- 
ment à  fixer  le  choix  du  gouvernement  hollandais,  lorsqu'il  fut  ques- 
tion, en  1816,  de  déterminer  le  siège  des  Universités  de  l'État. 

Mais  encore  une  fois,  Yelbruck  ne  songeait  pas  au  lendemain.  On 
a  vu  des  prêtres  mondains  sur  le  trône;  mais  un  prince  ecclésiastique 
ouvertement  philosophe,  dans  le  sens  qu'on  donnait  à  ce  mot  au  siècle 
dernier,  voilà  certes  une  singularité  dont  cette  période  de  l'histoire 
peut  seule  nous  offrir  le  spectacle.  Deux  adversaires  en  une  même 
personne  :  le  prince  compromettant  l'évêque  et  l'évéque  rendant  le 
prince  impossible.  Ceux  qui  dès  lors  repoussaient  la»  confusion  des 
deux  pouvoirs  n'étaient  que  logiques  ;  ils  tiraient  les  conséquences 
naturelles  des  prémisses  que  leur  fournissait  le  souverain  lui-même. 
Les  esprits  modérés,  mais  clairvoyants,  pressentaient  qu'il  faudrait 
bientôt  opter. 

Velbruck  avait  été  évêque  aussi  peu  que  possible  ;  son  successeur 
Hoensbroeck,  sincèrement  mais  étroitement  pieux,  s'engagea  dès  son 
avènement  dans  une  voie  tout  opposée.  Il  tint  en  grande  suspicion 
les  penseurs  et  les  beaux  esprits;  il  essaya  de  paralyser  l'essor 
vigoureux  qui  avait  caractérisé  le  dernier  règne.  Â  un  lettré  qui  lui 
demandait  la  place  de  conservateur  de  sa  bibliothèque»  il  répondit 

(M  V.  ci-après,  col.  42eli1i. 

II 
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sècliement  :  «Je  n'ai  jamais  lu  et  je  ne  veux  pas  eu  prendre  riiabi- 
tude»  ('),  «Il  éloigna  peu  à  peu  les  hommes  qui  rivaient  eu  la  eonliance 
de  son  prédécesseur,  et  finit  par  renouveler  tout  son  entourage.  Il  se 
Ibrina  ainsi,  dans  la  partie  la  plus  intelligente  de  la  population,  un 
noyau  de  mécontents  que  grossirent  la  IVoideur  et  l'extérieur  peu 
sympathique  du  prince  -).  »  On  saisit  avidement  le  premier  prétexte 
venu:  la  I)alance  pencha... 

La  révolution  qui  engloutit  la  principaïUé  de  Lié'ge  lut  exactement 
le  contraire  de  la  révolution  brabançonne.  Celle-ci  s'éleva  contre  le 
joséphisme,  (jui  asservissait  l'Eglise  à  TKlat;  C(^lle-là  rcviMidiqmi 
contre  le  cler.  é  toutes  les  libiM'lés  civiles  et  politiques.  Volhruck  avait 
laissé  les  idées  françaises  saj)er  les  fonrlemenls  de  son  pouvoir  ;  la 
réaction  opérée  par  Hoensbroeck  acheva  de  rendre  odieuse  et  iiisup- 
jiorlable  la  donnnation  ecclésiasti([ue.  Tout  cons[)irait  ù  ti-aiisformer 
les  Liégeois,  si  longtemi)s  courbés  sous  la  ci'osse  épiscopale,  en 
libéraux  décidt'S,  en  adversaires  de  toute  intervention  du  prêtre  dans 
les  alVaires  temporelles.  Pour  être  certains  d'en  linir  avec  l'ancien 
régime,  ils  se  jetèrent  dans  les  bras  de  la  ii'publique  française  :  mal- 
heureuse inspiration,  qui  leur  valui  dï'lre  traités  en  peuj)le  conquis, 
mais  conséquence  n;ilin*elle  des  influc'HKîs  cpi'ils  avaient  subies  et  des 
fautes  de  leurs  derniers  princes.  Quand  les  yeux  furent  «lessillés, 
d'ailleurs,  ils  furent  les  {)reiniers  à  se  souviMiir  cpéils  étaient  Belges. 

L'inslructioii  pul)li<pu'  languit  i\  Liège  jiendant  toute  la  |)ériode 
révolutionnaire.  Sous  la  domination  française,  le f//ï///^/f-o//('V/('(|ui  avait 
remplacé  la  maison  des  Jisuili\s  { ~)  lit  place  à  une  Emle  ventrale,  dont 
le  j)rogrannne  devait  conipreridre  «les  niailKMr^atiques.  la  physique el 
la  ciiimie  exj)i'rime!i!.-des,  l'histoire  naturelh\  l'agriculture*  et  le  com- 
merce, la  nnMJKjde  {\vi>  ^:ciences  oi)  logique,  l'analyse  ^\sy^  s;nsalions 
et  des  iih'cs,  j'i'conomie  politique  ei  la  legisl;iliou,  Thisfoire  philoso- 
phique des  peuples,  rhygiène,  l(\s  arts  (M  mcMiers,  la  grannnaire 
générale,  le<  bv'lb^s-lctli es  ,  les  langues  ancii'ini(\s  ,  les  langues 
vivantes  el  les  arts  du  dessin.  ))  C'était  passer  sans  transition  d'un 
extrême  à  l'autre.  Xi  les  professeurs,  ni  h^s  t'lèv<s  nV'Iaient  cap;d)les 

(  '  )  Fcnl.  Hknaix,  onv.  viit-,  t.  Il,  p.  iMi.*».  — IJoim.nkt,  lli^ioirr  lic  Ix  nv»l.  li«''^eoise  di' 
17811,  Li.>'e.  ISi.:;,  in  8",  t.  I,  p   ÎK 

(*)  nor.cNKT,  ihiiL 

[^  )  C'iHait  simpliMuenl  un  v'olli'^'e  criiunuiMiio.-i.  I/enseiirni.'mcnt  |)hilo.>opiii(|ii(>  nv:iil  ''II' 
siipprinn-  à  Lie^'e  en  17Ti;  il  rsl  \v',\\  i)Uf'  cv  ronp  n'i-tuil  lombi'  (pic  sur  U.  vieille  ^('(>l;l^liquo. 
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de  venir  à  bout  de  ce  qu'on  exigeait  d'eux  (*).  L'Ecole  de  Liège- 
végéta  pendant  six  ans  :  1798-1804)  ;  le  Lycée  qui  lui  succéda  subsista 
jusqu'en  1814  (*),  époque  où  il  fut  transformé  en  Gymnase^  sous  la 
courte  administration  prussienne.  Dans  le  plan  d'organisation  de 
l'Université  impériale,  Liège  avait  figuré  comme  chef-lieu  d'Acadé- 
mie, pour  les  départements  de  l'Ourthe,  de  Sambre-et-Meuse»  de  la 
Roér  et  de  la  Meuse-inférieure.  La  Faculté  des  sciences  y  fut  seule 
organisée;  un  maigre  cours  de  logique  représenta  à  lui  seul  toute  la 
Faculté  des  lettres;  finalement,  un  décret  fit  tout  disparaître.  Les 
aspirants  au  barreau  allèrent  fréquenter,  à  Bruxelles,  Y  Ecole  de  droite 
qui  nous  revint  plus  tard,  professeurs  et  élèves,  et  forma  le  noyau  de 
notre  Faculté  académique  (');  les  étudiants  en  médecine  suivirent  les 
cours  d'Ansiaux  et  de  Comhaire.  En  résumé,  l'enseignement  supérieur 
ne  reçut  pas,  chez  nous,  d'organisation  régulière  et  pratique  avant 
l'établissement  du  royaume  des  Pays-Bas.  Plusieurs  bons  éléments 
pouvaient  être  mis  à  profit;  mais,  comme  le  dit  M.  Nothomb,  en 
1816  tout  était  i^  faire. 


H. 


Lorsque  le  roi  Guillaume  soumit  la  loi  fondamentale  à  l'approbation 
des  notables  de  la  Belgique,  les  délégués  des  départements  de  TOurthe, 
de  la  Meuse-inférieure  et  des  Forêts  (Liège,  Limbourg  et  Luxembourg) 
se  prononcèrent  i\  une  très-grande  majorité  en  faveur  du  projet  (*). 
A  Bruxelles  et  ix  Namur,  il  y  eut  à  peu  près  partage  ;  l'attitude  des 
Flandres,  d'Anver5ket  du  Hainaut  fut  au  contraire  tellement  hostile, 
qu'en  dépit  des  1 10  voix  hollandaises  des  Etats-généraux,  consultés 


:  *  )  MoBEL,  p.  27  et  suiv. 

(')  Les  premiers  élèves  du  Lycdc  furcnl  envoyés  de  France  el  choisis  parnti  les  jeunes 
gens  qui  avaient  droit  à  une  bourse  d'études  :  nous  tenons  ce  détail  du  plus  ancien 
dVnlr'eux,  M.  Montalant-Bougleux,  de  Versailles,  à  qui  sa  verte  vieillesse  permet  encore  do 
venir  revoir  de  temps  en  temps  la  ville  oii  il  a  fait  ses  études.  M.  Montalant  s'est  plus  d'une 
fois  souvenu  de  Liège  dans  sts  poésies  ;  il  est  aussi  l'un  des  correspondants  les  plus  assidus 
de  notre  Société  d'Emulation. 

;*)  V.  ci-après,  col.  267. 

(*)  A  Liège,  38  voix  pour,  31  contre  ;  à  Huy,  W  pour,  14  contre;  à  Verviers,  32  pour. 
Sur  116  voix  limbourgeoises,  19  seulement  furent  négatives.  Dans  tout  le  Luxembourg  (73 
voix),  il  DC  se  rencontra  pas  un  seul  opposant  (V.  Van  de  Weter,  La  Belgique  et  la  Hollande 
(Opusc.,  t.  II,  Londres,  1869,  in-l2«),  p.  60). 
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de  leur  côté  et  convoqués  en  nombre  double,  la  loi  se  trouva  rejetée 
par  796  suffrages  contre  637.  Cent  vingt-six  votants  motivèrent  formel- 
lement leur  refus  sur  les  articles  196  et  198,  qui  proclamaient  la 
liberté  absolue  des  cultes  et  rendaient  les  emplois  accessibles  à  tous 
les  nationaux,  sans  distinction  d*opinions  religieuses.  L'opposition 
comptait  aussi  dans  son  sein  un  certain  nombre  de  libéraux,  préoc- 
cupés de  certaines  garanties  essentielles  dont  la  loi  ne  disait  mot, 
notamment  de  la  responsabilité  des  ministres,  de  Tinstitution  du  jury, 
que  TEmpire  nous  avait  fait  connaître,  enfin  de  Tinamovibililé  des 
juges  ;  mais  il  resta  évident  pour  le  roi,  dont  la  surprise  et  Firritation 
furent  extrêmes,  que  le  clergé  était  le  principal  instigateur  de  la 
résistance.  Or  la  situation  était  délicate  vis-à-vis  des  puissances 
alliées,  qui  avait  stipulé  Vassimilation  constitutionnelle  des  deux  pays. 
La  Hollande  acceptait  sans  réserve  les  propositions  du  gouverne- 
ment; la  Belgique  prise  en  masse  n*en  voulait  pas  :  que  faire f  Un 
arrêté  royal  du  34  août  1815  déclara  la  loi  fondamentale  purement  et 
simplement  acceptée  (*).  C'était  une  première  faute,  que  le  temps 
pouvait  faire  paraître  excusable  (*);  malheureusement  le  roi  ne  s'en 
tint  pas  là.  Il  laissa  échapper  des  paroles  menaçantes  ;  il  jura 
d'écraser  le  parti  qui  l'avait  tenu  en  échec  f  ').  On  sait  comment 
furent  traitées  les  protestations  du  prince  de  Broglie,  évêque  de  Gand  ; 
on  sait  comment,  dans  la  suite,  le  nouveau  Joseph  II  fut  accusé  de 
vouloir  asservir  l'Eglise.  La  sincérité  des  intentions  de  Guillaume  ne 
saurait  être  révoquée  en  doute  ;  il  voulait  incontestablement  le  bien 
de  ses  sujets,  mais  il  le  voulait  à  sa  manière  et  sans  tenir  compte 
du  sentiment  des  populations.  Plus  il  s'obstina,  plus  ses  mesures 
devinrent  suspectes  ;  finalement  elles  parurent  odieuses.  On  lui 
imputa  le  projet  de  vouloir  propager  en  Belgique  l'esprit  calviniste, 
et  tout  d'abord  de  l'introduire  subrepticement  dans  les  écoles  pri- 
maires (*)  ;  on  lui  reprocha  de  réserver  toutes  ses  faveurs  à  ses  com- 
patriotes ;  et  ce  ne  furent  pas  seulement  les  coryphées  de  la  politique 


(')  DcGerlachc,  Hût.  du  roy,  des  Pays-Bas.  Bruxelles,  184:2,  io-8^i.  I,  p.309el8uiv. 

(*j  Tbooissen,  La  Belgique  sous  le  règne  de  Léopold  /,  2«  éd.  Louvain,  i86i,  in-8o,  t.  II, 
p.  4. 

(')  De  Gerlacbe,  /.  c.  —  Carlo  Gcmelti,  Hist.  de  la  révoL  Belge  Bruxelles,  1860,  ia-8^, 
p.  37. 

(*}  Ducpétiaux,  cité  par  M.  Th.  iuslc,  H'ut.  de  l'instruction  publique  en  Belgique.  Brux. 
18'»i,  in-8«,  p.  282. 
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active,  ce  furent  tous  les  Belges  qui  s'indignèrent,  lorsqu'il  eut  la 
malencontreuse  inspiration  de  nous  imposer  de  force  la  langue  hollan- 
daise (M.  En  vain  il  émancipa  notre  industrie,  en  vain  il  rendit  plus 
prospères  que  jamais  nos  provinces  épuisées,  en  vain  il  régénéra 
Finstruction  publique  :  une  nation  qui  voit  sa  religion  et  sa  langue  en 
péril  se  sent  frappée  au  cœur  et  répudie  des  bienfaits  qu'elle  regarde 
comme  empoisonnés. 

Le  royaume  des  Pays-Bas  dura  néanmoins  quinze  ans,  et  ces  quinze 
années,  malgré  tous  les  griefs,  figureront  dans  notre  histoire  comme 
une  période  heureuse  et  brillante.  La  paix,  cette  fée  si  longtemps 
insaisissable,  désormais  assise  à  notre  foyer,  nous  prodiguait  ses 
trésors.  Les  relations  intimes  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  nous 
profilaient  plus  encore  qu'à  nos  voisins  bataves.  Le  roi  aimait  les 
lumières  et  respectait  la  liberté  dans  tout  ce  qui  ne  touchait  pas  à 
ses  idées  fixes.  Aveugle  et  intraitable  sur  ce  point,  il  mina  lui-même 
rédifice  qu'il  avait  mission  de  consolider;  mais  sous  d'autres  rapports 
les  provinces  belges  eurent  tant  de  sujets  de  lui  rendre  grâces,  que 
jusqu'au  moment  suprême  un  seul  mot  de  sa  bouche  eût  pu  tout 
réparer  :  il  ne  le  prononça  pas. 

Il  avait  l'admirable  patience  qui  a  toujours  caractérisé  ses  compa- 
triotes et  qui  leur  a  permis  de  conquérir  leur  sol  sur  l'Océan  ;  mais  il 
avait  aussi  les  défauts  de  ses  qualités  :  sa  ligne  de  conduite  une  fois 
tracée,  aucune  considération  n'aurait  pu  l'en  faire  dévier;  les  éléments 
qu'il  avait  négligés  en  posant  ses  prémisses  n'existaient  pas  à  ses  yeux  ; 

(')  Les  temps  sont  bien  changes,  à  preuve  le  mouvement  flamand.  ~  Aujourd'hui  que  le 
calme  est  rentré  dans  les  esprits,  on  reconnaît  volontiers  que  l'opposition  avait  singulière- 
ment exagéré  ses  griefs.  La  langue  française  étant  étrangère  à  la  grande  majorité  des  habi- 
tants des  Pays-Bas,  il  était  assez  rationnel  qu'elle  ne  fût  pas  choisie  pour  être  la  langue  des 
affaires.  Mais  Guillaume  oublia  qu'on  ne  gouverne  plus  les  peuples  sans  compter  avec  eux  ; 
que,  dans  son  intérêt,  il  devait  ménager  les  provinces  wallonnes;  et  qu'enfin 

Le  tempfi  n'épargne  paa  ce  que  Ton  fuit  Mn»-  lui. 

L'adage  :  Quid  leges  sine  moribus  ?  est  toujours  vrai  :  le  Compelle  intare  désaflTeclionne 
inévitablement  les  peuples.  U  aurait  fallu  laisser  d'abord  s'éveiller  chez  les  Belges  le  désir 
de  connaître  le  hollandais,  et  l'on  ne  geut  douter  qu'ils  n'en  seraient  venus  là.  N'avons-nous 
pa»  vu,  cette  année  même,  un  grand  nombre  d'étudiants  de  Liège  demander  qu'il  fût  pourvu 
sans  retard  au  remplacement  de  M.  le  professeur  émérile  Bormans,  pour  le  cours  de  langue 
flamande?  (*) 

(*)  Il  a  été  fait  droit  Mn«  retard  à  cette  réclama lioo  ;  U.  Stecher  a  été  cliargu  du  cuurf  de  llduaud  par 
arrêté  royal  da  15  juin  1869. 
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lui  eùt-on  démontré  à  Tévidence  le  danger  de  les  éliminer,  il  restait 
logicien  jusqu'au  bout.  Avec  ces  dispositions  d*esprit,  il  gagna  peu  à 
peu  du  terrain,  notamment  dans  la  capitale  des  Flandres,  où  les  libé- 
raux, peu  nombreux  au  commencement,  mais  en  communauté  directe 
d'idées  avec  lui,  étaient  ravis  de  le  voir  entamer  une  lutte  à  outi*ance 
contre  les  doctrines  politiques  de  Tépiscopat.  Le  noyau  de  ses  parti- 
sans s*y  grossit  peu  à  peu  des  représentants  de  la  grande  industrie, 
presque  tous  ses  obligés,  et  finalement  d'une  bonne  partie  de  la  classe 
moyenne,  qui  appréciait  hautement  sa  sollicitude  pour  l'instruction 
publique.  Foyer  de  l'opposition  cléricale  au  commencement  de  son 
règne,  la  ville  de  Gand  était  devenue,  en  1830,  le  dernier  boulevard 
de  l'orangisme.  —  Les  choses  se  passèrent  tout  autrement  à  Liège.  Là 
aussi  de  puissants  industriels,  et  h  leur  suite  tout  un  peuple  de  tra- 
vailleurs, étaient  sympathiques  au  gouvernement;  là  aussi  florissait 
une  Université  qui  ne  laissa  pas  que  de  lui  recruter  des  auxiliaires  ; 
mais  par  contraste  avec  Gand,  l'attachement  au  régime  établi  en  1815 
se  refroidit  dans  le  pays  wallon  à  mesure  que  les  idées  libérales  y  firent 
du  chemin.  On  a  vu  plus  haut  que  la  loi  fondamentale  avait  été  assez 
bien  accueillie  dans  les  provinces  dont  le  territoire  correspond  à 
l'ancienne  principauté  ecclésiastique  ;  or  c'est  au  sein  de  ces  mêmes 
provinces,  quinze  ans  à  peine  écoulés,  que  la  révolution  Tut  surtout 
populaire  et  qu'elle  trouva  ses  principaux  chefs.  L'explication  de  ce 
revirement  se  trouve  dans  l'idée  radicalement  Tausse  que  le  roi  Guil- 
laume s'était  faite  de  notre  caractère  et  de  nos  intimes  aspirations. 

Pendant  toute  la  durée  de  son  règne,  le  parti  catholique  fut  représenté 
à  Liège  par  plusieurs  notabilités  de  premier  ordre  ;  cependant  l'in- 
fluence politique  du  clergé  s'y  faisait  beaucoup  moins  sentir,  depuis 
la  grande  révolution,  que  dans  les  provinces  qui  avaient  fait  partie 
des  Pays-Bas  autrichiens.  Les  Liégeois,  pris  en  masse,  se  souvenaient 
trop  amèrement  du  règne  de  Hocnsbroeck,  pour  n'être  point  attachés 
aux  idées  de  1789  et  pour  n'en  point  tirer  les  conséquences  rigou- 
reuses. Nous  voyant  assez  indifférents  aux  susceptibilités  des  prélats, 
le  roi  nous  considéra  comme  gagnés  d'avance  à  sa  cause.  On  peut 
aussi  admettre  qu'à  Liège  comme  à  Gand,  pour  mieux  assurer  la  réus- 
site des  projets  qu'il  avait  conçus,  il  eut  l'arrière-pensée  d'engager 
la  fidélité  des  provinces  wallonnes  en  les  dotant  de  grands  avantages 
matériels,  moyen  de  se  faire  absoudre  des  faveurs  administratives  et 
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religieuses  qu*il  accordait  aux  Hollandais  (').  II  atteignit  son  but, 
comme  on  vient  de  le  dire,  dans  le  monde  industriel.  Mais  il  se  mé- 
prit du  tout  au  tout  sur  la  véritable  portée  du  libéralisme  liégeois; 
surtout  il  ne  prévit  pas  que  la  jeunesse  universitaire,  déjà  libérale 
d*instinct,  lui  échapperait  tout  à  fait  lorsqu'elle  comparerait  la  con- 
duite politique  du  souverain  avec  les  principes  que  des  hommes 
choisis  par  l'autorité,  mais  en  définitive  des  hommes  de  conscience, 
étaient  appelés  à  lui  enseigner.  C'est  en  effet  dans  nos  Universités, 
ou  plus  exactement  c'est  à  l'Université  de  Liège,  que  se  forma  ce 
groupe  de  patriotes  qui  déchirèrent  le  pacte  de  4815,  devenu  une 
lettre  morte.  Il  faut  dire  à  l'honneur  de  Guillaume  I  qu'il  ne  porla 
jamais  atteinte  à  la  liberté  de  la  chaire  :  mais  le  moment  devait  arri- 
ver où  les  jeunes  aiglons  qu'il  avait  habitués  à  contempler  le  soleil  en 
face,  n'en  pourraient  plus  détourner  leurs  regards. 

Libé-alisme  est  un  mot  tellement  élastique  ,  que  les  partis  les  plus 
opposés  l'ont  inscrit  sincèrement ,  et  tour  à  tour,  sur  leur  drapeau. 
Le  roi  Guillaume  se  croyait  libéral ,  non  qu'il  aimât  la  liberté,  mais 
parce  qu'il  voulait  affranchir  les  peuples  de  tout  autre  joug  que  le  sien. 
Il  en  voulait  surtout  à  l'esprit  du  catholicisme  et  à  l'influence  fran- 
çaise. Sa  pensée  était  d'émanciper  le  peuple  en  le  forçant  d'accepter 
son  système  d'éducation.  Persuadé  de  son  infaillibilité,  il  démonétisait 
toute  idée  qui  ne  portait  pas  son  effîgie.  La  manie  de  réglementer 
s'empara  donc  de  son  esprit  :  il  propagea  l'instruction,  mais  en  la 
monopolisant;  il  protégea  la  presse,  saur  h  la  museler  quand  elle  ne 
lui  donnerait  pas  raison  ;  il  combattit  les  empiétements  du  clergé, 
mais  en  opprimant  le  clergé  et  en  s'ingérant  dans  l'enseignement 
théologique.  En  Hollande,  cette  façon  d'agir  ne  blessait  personne, 
sauf  quelques  vieux  républicains  partisans  de  l'oligarchie  ;  mais 
ceux-ci  mêmes  avaient  sur  la  liberté  des  idées  toutes  diflTérentes  des 
nôtres.  En  Belgique  au  contraire,  à  Bruxelles  et  à  Liège  en  particulier, 
un  tel  système  ne  pouvait  que  froisser  profondément  les  adversaires 
comme  les  amis  du  cléricalisme.  Chez  nous,  les  purs  libéraux  aspi- 
raient tout  bonnement  à  la  séparation  de  l'Église  et  de  TËtat  :  ils  ne 
voulaient  pas  que  l'Église  pesât  sur  l'État,  mais  ils  n'entendaient  pas 
davantage  que  l'État  absorbât  l'Église.  Ils  trouvaient  naturel  qu'un 


(')  F.  Capitaine,  Notice  sur  U.-J.  Orhait  (Procès-verbal de  la  Séance  publique  de  la  Soc. 
d'Emulation  de  Uëge,  31  mai  i8K8,  p.  40). 
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libéral  allât  même  à  la  misse  ;  en  revanche,  ils  se  seraient  bien  gardés 
de  s'enquérir  de  la  présence  de  leurs  voisins  au  prêche  évangélique. 
Le  Liégeois,  de  tout  temps,  s*est  montré  extrêmement  jaloux  de  sa 
liberté  individuelle  ;  les  moindres  envahissements  du  pouvoir  lui  por- 
tent ombrage  et  trouvent  en  lui  un  adversaire  implacable.  Voilà  ce  dont 
Guillaume  ne  parut  point  se  douter  :  il  prit  le  libéralisme  des  loges 
maçonniques,  qui  avait  des  points  de  contact  avec  le  sien,  pour  le 
reflet  de  Topinion  publique  ;  impossible  de  se  tromper  plus  complè- 
tement. Parce  que  les  Liégeois  avaient  Tancien  régime  en  horreur,  ils 
n*en  étaient  pas  moins,  en  général,  restés  attachés  à  la  religion  de 
leurs  pères.  Tolérance  pour  tous ,  point  de  propagande  officielle  , 
liberté  de  penser  et  de  parler,  tels  étaient  leurs  vœux  et  leurs  légi- 
times espérances.  Voyant  le  roi  viser  au  gouvernement  personnel  et 
faire  aussi  bon  marché  de  leurs  griefs  que  de  ceux  du  clergé,  ils 
prirent  tout  d*un  coup  au  sérieux  les  protestations  des  catholiques. 
Appliquant  à  la  situation  présente  un  mot  du  vieux  Balzac,  rapporté 
par  Lamennais,  nos  concitoyens  se  dirent  qu'un  peuple  qui  avait 
secoué  le  joug  de  la  théocratie  ne  pouvait  se  résigner  à  regarder 
comme  un  Dieu  son  chef  temporel.  Ils  virent  la  Belgique  moins  in- 
dépendante que  jamais,  en  dépit  des  promesses  du  pacte  fondamental. 
Libéraux  et  catholiques  oublièrent  en  un  moment  leurs  dissidences 
et  n'eurent  plus  qu'une  préoccupation  dominante,  la  délivrance  de  la 
patrie.  Ainsi  fut  conclue  cette  fameuse  Uniofi  que  Guillaume  qualifia 
iHnfdme^  mais  que  justifiait  pleinement  au  contraire  le  sentiment  des 
devoirs  les  plus  sacrés  ;  ainsi  s'organisa  le  pétitionnement  général  de 
1828  ,  qui  ébranla  jusqu'en  ses  fondements  l'édifice  élevé  par  la 
Sainte-Alliance  (*). 

Le  roi  des  Pays-Bas  attachait  au  développement  de  Tinstruction 
publique  dans  les  provinces  méridionales  une  importance  d'autant 
plus  grande,  qu'il  avait  trouvé  la  Belgique,  sous  ce  rapport,  dans  un 
état  d'infériorité  déplorable.  Ses  idées  de  réforme  se  rattachaient, 
comme  on  peut  s'y  attendre,  à  sa  politique  générale  ;  et  ici  encore  . 
emporté  par  son  zèle  anti-clérical,  il  finit  par  ne  plus  garder  aucune 
prudence.  Cependant  nous  avons  lieu  de  croire  que  l'C/ntoit  aurait  eu 
de  la  peine  à  se  former,  si  les  libéraux  liégeois  n'avaient  eu  des  rai- 


(  *  )  Di  Gkrlachc,  Thousseh,  etc.— Gkrvimjs,  Geich.  des  XIX  >^  JahrhuntUrU.  Leipzig, 
1865,  io-8«,  i.  VII,  p.  58S  et  eaiv. 
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sons  de  se  croire  directement  froissés.  Us  épousèrent  la  querelle  du 
clergé  parce  qu*ils  trouvèrent  que  le  clergé  avait  raison,  mais  plus 
encore  parce  que,  comme  le  Harry  Wind  de  Walter  Scott,  ils  avaient 
à  combattre  pour  leur  propre  main.  En  général ,  les  mesures  prises 
par  Guillaume  pour  régénérer  rinstruction  publique  furent  applaudies 
à  Liège  aussi  bien  qu*à  Gand.  Jamais  établissement  d'enseignement 
primaire  n'obtint  chez  nous  un  succès  aussi  universel,  aussi  incontesté, 
que  l'école  primaire  modèle  dirigée  par  J.  Stapper,  de  Haarlem.  Les 
écoles  gratuites  de  la  ville,  les  écoles  des  campagnes  même  étaient 
pour  la  plupart  excellentes  ;  l'un  des  premiers  soins  du  roi  avait  été 
d'appliquer  à  la  Belgique  cette  loi  de  1806,  dont  Cuvier  et  Noël  n'a- 
vaient su  en  quels  termes  vanter  les  résultats ,  lors  de  leur  voyage 
officiel  en  Néerlande.  Partout  s'organisaient  des  cours  normaux;  le 
gouvernement,  appréciant  les  avantages  de  l'initiative  privée,  favorisait 
les  Sociétés  (^encouragement  qui  se  constituaient  dans  les  principaux 
chefs-lieux  de  province  ;  les  Commissions  provinciales  d'instruction 
exerçaient  une  influence  salutaire  ;  une  juste  sévérité  présidait  au 
choix  des  instituteurs,  qui  étaient  nommés  au  concours.  L'organisa- 
tion nouvelle  répondait  d'ailleurs  à  un  besoin  vivement  et  générale- 
ment senti  :  on  ne  se  représente  pas  aujourd'hui  l'abaissement  de  nos 
écoles  primaires  avant  1815.  La  réorganisation  de  l'enseignement 
élémentaire  est  pour  Guillaume  I  un  titre  impérissable  à  la  reconnais- 
sance des  Belges  :  elle  aurait  assuré  sa  popularité  parmi  nous,  si  l'on 
ne  s'était  trouvé  tout  d'un  coup  en  présence  de  questions  plus  brû- 
lantes. Quant  à  l'accusation  de  propagande  calviniste  jusque  dans  les 
petites  écoles  par  le  choix  des  livres,  etc.,  etc.,  elle  se  réduit  aujour- 
d'hui à  fort  peu  de  chose.  Il  n'est  pas  vrai  de  dire  que  l'instituteur  ait 
jamais  porté  atteinte  à  l'enseignement  du  curé  :  les  enfants  se  ren- 
daient à  l'école  pour  s'y  instruire  et  allaient  à  l'Eglise  pour  y  apprendre 
le  catéchisme  ;  tout  le  monde  s'en  trouvait  bien,  et  les  deux  autorités, 
chacune  indépendante  dans  son  domaine,  se  respectaient  mutuelle- 
ment. D'ailleurs,  quelie  que  fût  la  pensée  secrète  du  roi,  il  n'aurait  pas 
trouvé  dans  notre  pays  les  moyens  d'arriver  à  ses  fins.  L'expérience 
fut  tentée  jusqu'à  un  certain  point  dans  des  régions  plus  hautes;  mais 
ici,  nous  nous  croyons  en  droit  d'affirmer  qu'il  n'en  fut  jamais  ques- 
tion; nous  en  appelons  aux  souvenirs  de  tous  les  hommes  de  cette 
époque.  Les  motifs  de  défiance  dont  on  fit  état  dans  la  suite  pour 
ramener  le  clergé  dans  l'école  étaient  plutôt  théoriques  que  justifiés 
par  une  expérience  de  quinze  années. 
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L*enseignement  moyen  fut  réorganisé  à  son  tour.  Ici  la  lutte  qui 
s*engagea  contre  le  monopole  du  pouvoir  civil  ne  se  réduisit  pas  à  un 
procès  de  tendance.  Le  clergé  ne  pardonna  pas  plus  à  Guillaume  la 
fermeture  des  collèges  libres,  que  la  proscription  des  corporations 
religieuses  qui  s'occupaient  d'enseignement  élémentaire.  Toutes  les 
familles  catholiques  s'émurent  quand  parut  le  décret  du  11  août  1825, 
excluant  des  emplois  publics  et  des  fonctions  ecclésiastiques  les  jeunes 
gens  qui  auraient  lait  leurs  humanités  à  Tétranger.  Il  n'y  avait  plus  à 
se  faire  illusion  :  le  roi  se  rangeait  ouvertement  sous  la  bannière  du 
joséphisme  ;  il  fallait  courber  la  tête  sous  le  joug,  renoncer  à  la  liberté 
de  conscience  ou  se  laisser  traiter  en  parias.  L'attitude  résolue  des 
députés  belges  arracha  enfin  au  gouvernement  quelques  concessions  : 
elles  arrivèrent  trop  tard.  .  .  . 

Les  Athénées  et  les  Collèges  belges,  sous  le  gouvernement  hollan- 
dais, furent  loin  de  briller  autant  que  les  écoles  primaires  (').  La 
Hollande,  qu'on  avait  pris  pour  modèle,  ne  possédait  pas  un  enseigne- 
ment secondaire  en  rapport  avec  les  nécessités  du  temps.  On  n'y 
cultivait  guère  que  les  langues  anciennes,  comme  si  l'on  n'eût  eu  à 
former,  écrivait  Victor  Cousin,  que  des  professeurs  et  des  théologiens. 
Il  est  permis  de  voir  dans  ce  système  étroit,  auquel  la  Hollande 
cherche  à  renoncer  aujourd'hui  sans  parvenir  à  se  fixer,  un  obstacle 
sérieux  au  développement  de  nos  Universités  naissantes,  et  aussi  une 
des  causes  de  l'esprit  de  réaction  qui  s'y  fit  jour  contre  les  institu- 
tions existantes.  La  jeunesse  belge  abordait  les  études  académiques 
entièrement  étrangère  au  monde  moderne;  tout  était  nouveau  pour 
elle  ;  on  ne  lui  avait  appris  que  des  mots  et  des  formules  stériles  ;  les 
uns,  dont  l'esprit  manquait  de  ressort  ou  de  stimulant,  restaient  dans 
l'ornière  jusqu'à  la  fin  ;  les  autres  se  jetaient  à  corps  perdu  dans  l'étude 
des  choses  présentes  et,  plus  avides  de  se  faire  l'écho  des  bruits  du 
dehors  que  de  pâlir  sur  des  manuels  sèchement  écrits  dans  un  latin 
de  convention,  rêvaient  réformes  sur  réformes,  descendaient  dans 
l'arène  de  la  presse  militante  et  finissaient  par  ne  s'attacher  qu'aux 
maîtres  dont  les  leçons  correspondaient  à  leurs  préoccupations  poli- 
tiques. 

Ainsi  s'explique  comment  la  Faculté  de  droit  atteignit  dès  le  début, 

I 
I 

(  *)  n  faut  faire  exception  pour  quetques-iiDS,  notamment  pour  les  Athëoées  de  Bruxelles, 
de  Naestricbt  et  de  Luxembourg. 
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à  l'Université  de  Liège,  une  importance  hors  ligne  :  à  un  moment 
donné,  il  en  devait  sortir  une  phalange  tout  armée  pour  le  combat. 
L*esprit  scientifique  proprement  dit  souffrit  cependant  de  cette  situa- 
tion ;  le  système  qui  fut  mis  en  vigueur  en  1817  porta  de  lout  autres 
fruits  que  ceux  sur  lesquels  avaient  compté  ses  promoteurs.  Parmi 
les  étudiants  qui  se  distinguèrent,  un  petit  nombre  poursuivirent  plus 
tard  des  études  paisibles  ;  la  plupart  visèrent  à  jouer  un  rôle  actif 
dans  les  affaires  publiques.  On  sait  ce  que  la  Belgique  doit  à  leur 
chaleureux  patriotisme,  à  leurs  audaces  précoces,  à  la  sagesse  pratique 
dont  ils  firent  preuve  jusque  dans  leurs  entraînements.  On  sait  égale- 
ment avec  quelle  dignité  courageuse  et  quelle  abnégation  antique  quel- 
ques-uns d'entre  eux  restèrent  fidèles  au  gouvernement  déchu  :  ceux- 
là  aussi  sont  dignes  de  tout  respect  et  de  toute  sympathie.  Noble  et 
vigoureuse  génération,  dont  l'histoire  se  souviendra  et  qui  est  encore 
l'honneur  de  notre  pays  !  Mais  l'époque  où  ces  hommes  étaient 
jeunes  fut  une  époque  de  crise  et  de  transformation  :  c'est  à  peine  si 
l'Université  de  Liège,  jusqu'en  1830,  pût  respirer  dans  des  conditions 
normales.  On  y  entrait  trop  peu  préparé,  on  en  sortait  trop  agité,  et 
dans  tous  les  cas  trop  indifférent  à  la  science  pure.  C'est  ainsi  que, 
par  l'effet  naturel  des  circonstances,  la  politique  vint  s'asseoir  sur 
nos  bancs,  et  absorber  de  plus  en  plus  l'attention  ;  elle  s'en  retira  plus 
tard,  nos  libertés  une  fois  conquises,  pour  intervenir,  sous  l'égide  de 
la  loi,  dans  la  constitution  du  jury  d'examen;  mais  jusqu'aujourd'hui 
notre  enseignement  supérieur  en  a  subi  l'influence,  et  c'est  ce  qu'il 
importe  de  constater  d'abord,  si  l'on  veut  porter  un  jugement  équitable 
sur  les  efforts  de  ceux  qui  l'ont  représenté  jusqu'ici. 

Pris  en  lui-même,  le  Règlement  organique  de  1816  était  digne  d'un 
prince  éclairé,  loyalement  dévoué  à  l'œuvre  d'émancipation  qu'il  avait 
entreprise.  Il  consacrait  une  sorte  de  compromis  entre  le  système  de 
centralisation  de  l'Université  de  France,  et  le  système  d'autonomie 
des  hautes  écoles  de  l'Allemagne.  Les  spirituelles  plaisanteries  de 
l'Observateur  belge  (*)  ne  lui  portèrent  aucune  atteinte  sérieuse;  s'il 
n'était  pas  irréprochable  de  tout  point,  il  substituait  du  moins  des 
établissements  complets  aux  institutions  incomplètes  léguées  par 
l'Empire  (').  Le  travail  de  M.  Nothomb  (')  nous  dispense  d'analyser 

(■]  V.  Dotamment  t.  IX,  p.  353  et  suiv. 
(*)  Juste,  p.  309. 

(  *)  Etat  de  l'imtructioti  supérieure  en  Belgique  (MdiA^^),  Bruxelles,  1844,  in  8»,  1. 1 , 
p.  XXVII  cl  suiv.  —  V.  aussi  Th.  Juste,  \k  292  et  suiv. 
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ce  document ,  qui  d'ailleurs  a  servi  de  base  à  nos  institutions 
actuelles,  en  ce  qui  concerne  la  constitution  intérieure  des  Universi- 
tés. Celles-ci  devaient  comprendre  cinq  Facultés;  mais  la  Faculté  de 
théologie  catholique,  la  seule  qui  aurait  pu  porter  directement  om- 
brage au  clergé,  n'y  fut  jamais  organisée.  Le  règlement  portait  la 
contre- signature  du  ministre  Faick,  qu'on  a  surnommé  le  bm  génie 
de  Guillaume  I  :  cela  encore  devait  inspirer  confiance  (*).  En  somme, 
une  opposition  systématique  pouvait  seule  à  l'origine,  suspecter  les 
intentions  royales. 

Tout  allait  dépendre,  il  est  vrai,  du  premier  choix  des  professeurs. 
Le  gouvernement  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  trouver  dans  le  pays  des 
hommes  capables;  il  s'en  rencontra  quelques-uns,  mais  pas  assez 

pour  satisfaire  aux  conditions  du  programme.  Il  ne  sufiisait  pas 
d'avoir  été  premier  de  Louvain  pour  être  en  état  d'enseigner  le  droit 
romain  à  une  époque  oii  les  Hugo,  les  Thibaut  et  les  Savigny  trans- 
formaient la  science.  L'histoire  philosophique,  les  sciences  écono- 
miques étaient  chez  nous  de  mystérieuses  inconnues  ;  la  philologie 
ne  comptait  pas  un  représentant  sérieux  ;  en  sciences  naturelles,  on 
aurait  eu  à  peine  un  nom  à  citer;  en  médecine,  nous  possédions 
Ânsiaux,  Gomhaire  et  Sauveur  ;  mais  la  Faculté  devait  être  complétée. 
On  fil  venir  de  Bruxelles  J.-6.-J.  Ernst,  pour  le  droit  civil;  Delvaux 
eut  mission  d'enseigner  la  physique  et  la  chimie;  partout  enfin  oii  il 
fut  possible  de  trouver  des  professeurs  belges,  on  alla  les  chercher. 
Cependant,  sous  peine  de  tout  compromettre,  il  Tallait,  dès  le  com- 
mencement, ofiiir  à  la  jeunesse  un  ensemble  de  moyens  d'instruction. 
Le  gouvernement  ne  fit  que  remplir  un  devoir  en  recrutant  à  l'étran- 
ger quelques  hommes  d'avenir,  capables  de  pourvoir  aux  nécessités 
du  moment.  Ces  hommes  arrivèrent  à  Liège,  jeunes  encore,  inexpé- 
rimentés peut-être,  mais  dans  tous  les  cas  à  la  hauteur  de  leur  mis- 

(i  )  Malheureusement  la  modération  de  ce  digne  conoeilkr  ne  tarda  pas  à  déplaire  an  roi. 
Lorsque  Guillaume  prit  ses  arrêtés  concernant  la  langue  hollandaise,  le  ministre  de  Tintruc- 
tion  publique,  après  avoir  fait  vainement  tout  son  possible  pour  dc'tourner  le  roi  de  son 
dessein,  résolut  du  moins  d'apporter  un  retard  à  l'exécution  des  nouvelles  mesures.  M.  Juste 
rapporte  k  ce  sujet  (p.  303)  Tanecdote  suivante  :  «  Le  professeur  de  littérature  hollandaise 
de  l'Athénée  de  Bruxelles  s'étant  présenté  un  jour  à  l'audience  du  roi,  celui-ci  lui  demanda 
comment  allait  la  langue  nationale  depuis  les  derniers  arrêtés.  Le  professeur,  qui  était  un 
Batave  fanatique,  répondit  que  le  ministre  tenait  encore  les  arrêtés  dans  son  portefeuille.  A 
la  suite  de  cette  audience,  Guillaume  eut  une  explication  avec  M.  Falck  ;  et  le  fidèle  ministre 
ftil  envoyé  i  Londres.  »  —  M.  Quetelet  a  publié  une  intéressante  biographie  de  Falck  dans 
X Annuaire  de  FAcad.  royale  de  Bruxelle»^  année  18  H,  p.  79-107. 


INTRODUCTION .  XXIX 

sion.  L'opposition  jeta  les  hauts  cris  (')  :  elle  eut  doublement  tort. 
Les  nouveaux  professeurs  n'étaient  pas  tous  également  familiarisés 
avec  la  langue  française  ;  mais,  d'une  part,  c'était  un  défaut  dont  ils 
avaient  le  loisir  de  se  corriger  tous  les  jours;  de  l'autre,  l'enseigne- 
ment de  certains  cours  devait  se  faire  en  latin.  L'essentiel  était  de 
poui*voir  les  jeunes  gens  de  connaissances  solides,  de  leur  ouvrir  des 
perspectives  que  rien  jusque  là  ne  leur  avait  fait  entrevoir.  Mais  l'in- 
justice dd  l'opposition  est  surtout  saillante  à  un  autre  point  de  vue. 
Sans  les  professeurs  étrangers,  les  fortes  méthodes  de  l'Allemagne 
ne  se  seraient  pas  introduites  dans  notre  pays;  or  ce  sont  ces 
méthodes,  on  peut  le  dire,  qui  nous  ont  décidément  affranchis 
de  la  routine.  Les  Wallons  ont  quelque  chose  de  l'esprit  clair  et  ana- 
lytique de  leurs  voisins  du  sud  ;  mais  leurs  instincts  réclament  aussi 
cette  forte  discipline  intellectuelle  et  cette  coordination  synthétique 
des  idées  qui  sont  les  premiers  besoins  des  races  germaniques.  Les 
professeurs  étrangers  rendirent  à  nos  étudiants  un  service  inappré- 
ciable, en  les  initiant  à  leurs  procédés  de  travail  et  de  recherches. 
Beaucoup  d'élèves,  sans  doute,  ceux  qui  faisaient  des  Brodstudien  (il 
en  est  ainsi  partout),  ne  prêtèrent  à  leurs  leçons  qu'une  attention 
superflcielle  et  forcée  ;  beaucoup  même  conquirent  leur  diplôme  en 
défendant  des  thèses  dont  ils  n'étaient  point  les  auteurs  (cet  abus 
tenait,  soit  au  système  qui  n'exigeait  point  assez  de  garanties,  soit  à 
l'indulgence  ou  à  la  bonhomie  de  certains  professeurs)  ;  mais  ceux 
qui  voulurent  travailler  sérieusement  eurent  du  moins  la  possibilité 
de  le  faire  et  d'élargir  la  sphère  de  leurs  idées,  dans  des  conditions 
où  ils  ne  se  seraient  certainement  pas  trouvés,  s'ils  n'avaient  eu 
pour  maîtres  que  des  hommes  restés  dans  le  terre-à-terre  de  nos 
vieilles  écoles. 

Quel  essor  n'imprima  pas  aux  élèves  de  Liège  un  Wagemann,  par 
exemple,  non  pas  seulement  en  les  animant  du  désir  de  savoir,  mais 
en  remuant  avec  eux  les  plus  hautes ,  les  plus  pressantes  questions 
sociales,  économiques,  historico-politiques  ?  Ackersdyck  après  lui, 
et  dans  un  autredoinaineKinker,  quelle  part  ne  prirent-ils  pas  à  notre 
émancipation  intellectuelle?  quels  disciples  ne  suivirent  pas  Bekker 
et  Fohmann  dans  des  sentiers  où  personne  parmi  nos  compatriotes 
n'avait  depuis  longtemps  plus  songé  à  s'aventurer  ?  Sachons  rendre 

(  •  »  V.  ci -après,  col.  li,  307,  368,  etc. 
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pleine  justice  au  roi  Guillaume  :  nous  lui  devons  d'avoir  élé,  une  fois 
pour  toutes,  mis  au  pas  de  la  civilisation  et  de  la  science  modernes. 

Il  nous  eiit  fallu,  cependant,  un  plus  grand  nombre  de  professeurs. 
Confier  h  un  seul  titulaire  renseignement  de  toutes  les  sciences 
naturelles  ,  par  exemple  ,  c\'tait  presque  dérisoire.  La  sollicitude  du 
gouvernement  ne  se  démentit  point;  mais  à  l'époque  oii  il  s'occu[)a 
sérieusement  de  renforcer  le  Corps  enseignant,  le  ciel  se  couvrait  de 
nuages  et  Ton  songeait  h  tout  antre  chose  qu'à  l'intérêt  des  études. 
Warnko'uig  et  le  baron  de  ReiiTenberg  publièrent,  en  1829,  un  écrit 
r(  uipli  de  vues  sages  sui  la  réforme  de  l'enseignement  supérieur.  Ils 
y  prenaient  pour  point  de  départ  la  direction  de  l'enseignement  par 
l'État;  ils  pei'dirent  leur  lemps  et  leur  huile  :  ce  qui  préoccupait 
alors  tout  le  monde  et  le  gouvernement  lui-uième,  c'était  moins 
l'amélioration  des  éludes  que  la  question  même  dont  nos  deux  publi- 
cistes  supposaient  la  solution  acquise. 

Les  premières  anné<îs  se  j)assèrent  sans  bruit  :  quelques  petites 
(pierelles  de  ménage,  quelipies  échaulfourées  d'étudiants  aux  eaux  do 
Chaudl'ontaine  i  '  )  ,  l'inie  ou  l'antiM^  réclamation  au  sujel  d'articles 
))ubliés  par  ûvs  élèves  dans  les  journaux  militants  ,  dans  tout  cela 
rien  de  bien  grave.  Li's  règlements  universitaires  étaient  rarement 
enfreints.  Il  règn;n't  enliu^  j)insi(uirs  i)rof(\sseurs  et  leurs  élèves  une 
soi'te  d'intimilé  tuut  à  fait  avanl;igeuse  pour  ces  derniers  et  non  sans 
impurlanceau  ()oinlde  vue  de  la  popularité'  du  gouverm^ment,  par  la 
raison  bien  simple  (pje  la  lii)crlé  i\ci>  conversations  privc'es  amenait 
dii<,  discussions  d'oi)inioii  qu'on  ne  pouvait  aborder  en  chaire,  et  que, 
sans  trop  s'en  douter,  la  jeunessiî  se  ptinélrait  insensiblement  d'idées 
qu'elle  n'eût  peut-être  |)Oint  accueillies  si  elles  lui  avaient  été 
présenlées  t\r  r*a///c'(/r<^-).  Ou  s'iubituait  donc  au  nouveau  régime. 
L'enseignement  suivait  une  marche  r<'^gulière  et  prenait  peu  à  peu  de 
l'extension.  Denzinger,  Fuss  et  Wagemann  avaieni  fondé  une  tkalc 
Ifropéileutiqiie  pour  les  aspirants  au  prol'essorat  secondaire;  le 
gouvernement  déciélait  l'annexion  à  l'Univei'silé  de  Liège  d'une 
chaire  d'(':conomie  agricole  et  lor(  stière  et  d'une  chairtî  d'exiiloilation 
des  mines.  En  un  mot,  rinstiiulion  commençait  îi  répondre  aux  espé- 
rances du  pouvoir   et   du   public,   lorsijue  les  inquiideiils  ai*rêtés 


')  n  y  îu.'jïl  îdors  udi'  l.iltlo  ilf  nmlciif  ui>Ui\Wc  à  Clii^iHlfonlîjiiit*  ;  le  Conseil  aco«!t'mi(iiu' 
s'«'U  émut.  Le  (lirerloiir  (irs  jpux  se  lira  (rcmburias  cii  iutcnlisunt  aux  t'lt'\c>  tl.»  l'IniviM'- 
^i(t'  la  fiN-qiiiMilalion  do  son  .■lalili«.sen)enf. 

•     \  .  I  arl.  I\I\kf:i:. 
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de  182S  vinrent  jeter  tout  d*un  coup  le  (rouble  dans  les  esprits  et 
allumer  rincendie  qui  devait  tout  consumer. 

On  a  mentionné  plus  haut  Tordonnance  relative  aux  élèves  qui 
avaient  fait  leurs  études  humanitaires  à  rétranger  ;  Tarrété  du  14  juin, 
créant  à  Louvain  le  Collège  philosophique,  produisit  dans  le  pays  une 
impression  plus  vive  encore.  Ne  devaient  plus  être  admis  à  l'avenir 
dans  les  Séminaires  épiscopaux,  que  les  élèves  qui  auraient  achevé 
leur  cours  d*études  dans  cet  établissement.  Il  n'était  plus  possible  dès 
lors  de  se  méprendre  sur  le  but  du  gouvernement.  «  Dans  toute  société 
de  citoyens,  mais  surtout  dans  un  État  oii  la  loi  Tondamentale  adoptée 
le  prescrit  textuellement,  il  est  du  devoir  du  souverain  de  veiller  à 
rinstruction  publique  dans  toutes  les  classes  de  citoyens.  Or  il  n'existe 
point  de  condition  dans  la  société  qui  ait  autant  d'importance  que 
celle  des  ministres  de  la  religion,  aucune  qui  exerce  une  plus  grande 
influence  sur  l'esprit  des  citoyens.  Il  est,  par  conséquent,  très- 
important  que  l'autorité  civile  surveille  et  prenne  à  cœur  l'éducation 
de  la  jeunesse  qui  se  destine  au  service  du  culte.  Mais  cette  surveil- 
lance et  cette  sollicitude  ne  doivent  pas  s'étendre  aux  efforts  concer- 
nant ce  qui  constitue  proprement  dit  la  doctrine  de  l'Église,  mais 
seulement  à  ce  que  les  futurs  ecclésiastiques  puissent  acquérir 
convenablement  la  conviction  qu'ils  sont  et  resteront  toujours  des 
citoyens  de  l'État,  et  qu'ils  connaissent  bien  leurs  devoirs  comme 
tels.  »  Cette  déclaration  du  ministre  de  l'instruction  publique  parut 
décisive  au  clergé,  qui  fit  entendre  son  cri  d'alarme  jusqu'à  Rome. 
On  ne  pouvait  prétendre  à  la  rigueur  que  Guillaume  voulût  semer 
jusque  dans  les  Séminaires  des  germes  de  protestantisme  ;  mais, 
comme  nous  l'avons  dit,  son  joséphisme  n'était  pas  douteux.  Les 
évéques  modifièrent  tout  d'un  coup  leur  tactique  :  ils  avaient  repoussé 
la  loi  fondamentale  en  1813  parce  qu'elle  proclamait  la  liberté  absolue 
des  cultes  ;  ils  l'invoquèrent  maintenant  contre  le  roi ,  qui  était  le 
premier  à  porter  atteinte  à  cette  même  liberté.  Une  fois  sur  ce  terrain, 
leur  mot  de  ralliement  fut  la  revendication  d'une  autre  liberté  insépa- 
rable de  la  première  :  la  liberté  de  l'enseignement  (*). 

Le  gouvernement  trouva  des  défenseurs  dans  la  presse  (')  et  quel- 

(•)  V.  Ad.BARTELS,  Doc.  hist,  sur  la  révolution  belge,  ^•éd'iiïon.  Bruxelles,  4836,  in-8». 

(*j  V.  le  recueil  intitulé  :  Opinion  de  quelques  publicisles  sur  le  collège  philosophique , 
etc.  Rrnxellcs,  1836,  in-S». 
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ques  partisans  dans  le  sein  même  du  clergé  :  un  instant  on  put 
craindre  un  schisme,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  certains  journaux  du 
temps.  Il  y  a  là  une  exagération  manifeste.  Les  joséphistes  en  robe 
ecclésiastique  étaient  trës-clairsemés.  Il  paraissait  sans  doute  fort 
désirable  que  les  jeunes  théologiens  reçussent  désormais  une  éduca- 
tion en  rapport  avec  la  civilisation  moderne  ;  mais  en  s'arrogeant  le 
droit  exclusif  de  diriger  cette  éducation,  le  pouvoir  civil  devenait 
oppresseur.  En  vain  le  JournaldeGand  (*)cherchait  à  donner  le  change 
à  l'opinion.  «  Ici  l'arbre  de  Bacon  fleurit  par  toutes  ses  branches, 
écrivait-il  :  et  l'on  ose  dire  que  l'instruction  n*est  pas  libre!  »  En  vain 
un  correspondant  du  Courrier  des  Pays-Bas  appliquait  au  roi  la  parole 
de  l'Evangile  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  pour  détruire  la  loi  et  les  pro- 
phètes, »  on  répondait  de  toutes  parts  aux  sophistes  : 

0  pueri,  fugite  hinc  !  Latet 
Anguis  in  herbft... 

Guillaume  I  voulut  tenter  un  coup  de  maître  parle  Concordat;  mais 
le  pape  Léon  XII  fut  aussi  fln  que  lui.  L'insuccès  de  cette  tentative 
ne  découragea  pas  le  roi  (*);  son  obstination  ne  fit  que  propager  le 
désafTeclionneinent  parmi  les  libéraux  aussi  bie^  que  parmi  les 
catholiques,  et  força  pour  ainsi  dire  les  deux  partis,  comme  l'avait 
prévu  de  Potter,  à  se  jeter  dans  les  bras  l'un  de  l'autre  ('),  sauf  à  se 
séparer  de  nouveau  après  la  victoire. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  ces  débats  ; 
il  suffira  de  faire  remarquer  qu'ils  contribuèrent  à  passionner  notre 
jeunesse  universitaire,  plus  préoccupée  d'ailleurs  des  réclamations 
des  libéraux  que  des  motifs  de  plainte  invoqués  par  le  clergé.  Le  cri 
de  liberté  retentissait  de  toutes  parts;  elle  y  répondait  comme  par  un 
vague  instinct,  sans  avoir  encore  pleinement  conscience  du  but  pré- 
cis de  ses  aspirations.  Elle  devint  bruyante  et  inquiète  :  toute  mesure 
autoritaire  lui  parut  suspecte;  un  simple  règlement  d'ordre  intérieur. 


(*}  N*da  38 décembre  1825. 

(*)  V.  la  circulaire  du  5  octobre  4827. 

(*)  Gerviouâ,  I.  VII,  p.*  581.  —  Les  arrêtés  de  i829,  modifiant  à  certaias  égards  ceux 
de  iSâS,  ne  satisfirent  nullement  l'opposition.  On  peut  s'en  convaincre  en  parcourant  la 
brochure  menaçante  de  lévêque  de  Liège,  Van  Bommel,  intitulée  :  Trot»  chapitre*  *ur  Ut 
deux  arrétii  du  ^  juin  4829,  relatif*  au  Collège  philosophique  i  par  un  père  de  famille 
pétitionnaire.  Bruxelles,  septembre  4899,  in-8*. 
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en  1836,  provoqua  une  véritable  insurrection  (').  Ces  premières  agi- 
tations n'eurent  à  proprement  parler  aucun  caractère  politique;  elles 
attestèrent  cependant,  par  Fattitude  hostile  des  étudiants  envers 
certains  professeurs  qu'ils  croyaient  être  particulièrement  à  la  dévo- 
tion du  pouvoir,  qu'il  y  avait  un  point  noir  à  l'horizon.  Quelques 
jeunes  avocats,  des  élèves  même  du  doctorat  en  droit,  notamment  les 
rédacteurs  du  Mathieu  Laensbergk  (*),  commencèrent  alors  à  battre 
en  brèche  la  politique  de  Guillaume,  au  nom  des  idées  libérales  ;  leur 
polémique  hardie,  vigilante,  soutenue  avec  autant  de  talent  que  de 
généreux  enthousiasme,  surexcita  de  plus  en  plus  les  esprits,  et  les 
procès  de  presse  eurent  pour  effet,  comme  toujours,  de  fortifier  les 
rangs  de  l'opposition.  Le  Mathieu  Laensbergh  prit  le  nom  de  Politique 
et  exerça,  sous  ce  nouveau  titre,  une  influence  croissante  (').  Le 
gouvernement  s'émut.  En  1829,  une  subvention  de  So,000  fr.  (sur  les 
fonds  de  l'industrie  nationale)  fut  allouée  au  publicisfe  Mûnch(^), 
nommé  l'année  précédente  professeur  à  l'Université  de  Liège,  à  charge 
de  créer  un  organe  ofBcieux.  Malgré  ce  point  d'appui,  le  Courrier 
universel  ne  naquit  pas  viable,  et  les  manifestes  de  Mûnch  contre  la 
liberté  d'enseignement,  que  Y  Union  avait  déjà  inscrite  sur  son  pro- 
gî'amme,  ne  firent  qu'accroître  l'irritation  et  les  défiances.  Les 
discussions  à  l'ordre  du  jour  exaltèrent  de  plus  en  plus  les  étudiants  : 
on  courait  se  suspendre  aux  lèvres  éloquentes  du  professeur  de  droit 
public;  on  commentait  ses  doctrines  après  chaque  leçon;  on  en  dédui- 
sait les  conséquences;  on  protestait  contre  le  fameux  message  du  H 
décembre  1829;  on  commençait  à  dire  que  le  régime  inauguré  en 
1815  était  un  perpétuel  coup  d'État  (').  Le  roi  voulut  détourner 
l'attention  en  provoquant  une  enquête  sur  l'état  de  l'enseignement 
supérieur.  Des  rapports  mûrement  élaborés  virent  le  jour  [^),  mais  ne 
produisirent  aucun  effet  sur  l'opinion  et  n'aboutirent  pas.  Dans  le 
sanctuaire  des  études  on  songeait  à  peine  aux  études  ;  les  professeurs 

(•)  V  rarl.  J.-G.-J.  E»»8T. 
(•)  V.rarl.  F.  VahHulst. 

(')  Ul.  Capitaine,  Rech.  sur  les  journaux  liégeois.  Lidge,  i850,  in-12^,  p.  181  el  suiv. 
(*)  V.  ci-après,  col.  479. 

(*)  Expression  dont  se  servit  plus  lard  M.  Nolbomb  dans  son  Essai  sur  f  histoire  de  la 
révolution  belge. 

(')  Rapport  der  Commissie,  bijeengeroepen  door  K.  besluit  van  43  april  1838,  n*  iOÛ, 
(er  raadpleging  over  sommige  puntenbetreffende  het  hoogerondenvijs.  La  Haye,  4830,  in-fol. 
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n'avaient  plus  de  stimulant;  les  étudiants  suivaient  les  cours  parce 
qu'il  les  fallait  suivre,  mais  leur  esprit  était  ailleurs  :  ils  s'échauffaient 
les  uns  les  autres  à  propos  des  finances,  de  l'impôt-mouture,  de  la 
presse,  de  la  magistrature,  des  droits  mêmes  de  la  couronne  {*);  k 
leurs  yeux,  comme  aux  yeux  de  tous,  la  cause  de  la  liberté  était 
devenue  la  cause  de  Tindépendance  nationale.  Un  moment  vint  où 
l'on  ne  se  posséda  plus  :  aux  barricades,  à  Ste-Walburge  et  jusqu'au 
gouvernement  provisoire,  partout  se  retrouvèrent  au  premier  rang 
les  enfants  de  l'Université  de  Liège. 

Tout  avait  conspiré  à  exalter  leur  patriotisme,  et  l'influence  du  vieil 
esprit  liégeois,  et  un  souffle  venu  de  France,  et  l'éducation  constitu- 
tionnelle qu'ils  avaient  reçue.  Ils  combattirent  pour  la  vraie  liberté 
comme  on  l'entendait  à  Liège,  où  tout  ce  qui  est  imposé  d'autorité 
parait  suspect,  fût-ce  le  progrès.  Le  Timeo  Danaos  est  en  quelque 
sorte  le  mot  d'ordre  de  nos  populations  ;  il  n'en  est  peut-être  pas  en 
Europe  qui  puissent  moins  s'habituer  h  un  gouvernement  personnel. 
Si  Guillaume  avait  compris  cela  .... 

Revenons  à  l'Université.  Nous  avons  dit  qu'avant  1830  elle  ne  forma 
qu'un  petit  nombre  de  savants  proprement  dits;  en  revanche,  elle 
trempa  des  caractères  :  l'un  vaut  bien  l'autre.  L'enseignement,  rela- 
tivement peu  étendu  et  peu  varié,  y  était  surtout  émancipateur  ;  il  ne 
s'agit,  bien  entendu,  que  des  cours  à  influence  directe,  de  ceux  où 
Guillaume  forgea  des  armes  contre  lui-même,  selon  la  pensée  de  H. 
Gerlache.  On  n'oserait  dire  que  les  examens  fussent  très-sérieux  i  '); 
mais  le  système  des  dissertations  et  des  concours,  malgré  ses  abus, 
offrait  du  moins  cei  avantage,  que  les  bons  élèves  avaient  l'occasion 
de  donner  des  preuves  réelles  de  capacité  et  non  pas  seulement  de 
mémoire.  En  outre,  l'Université  n'avait  pas  à  s'inquiéter  de  ses  voi- 
sines, ce  qui  est  un  privilège  inappréciable.  La  répartition  même  des 
leçons  entre  les  professeurs  était  l'affaire  des  Facultés;  un  professeur 
était  nommé  membre  de  telle  ou  telle  Faculté,  mais  non  pas  chargé 
exclusivement  de  tel  ou  tel  cours  ;  ne  parvenait-on  pas  à  s'entendre 
sur  les  attributions  de  chacun,  les  propositions  se  faisaient-elles  con- 


,  *  )  Allusion  k  ODO  brochure  de  J.  Lebeau. 

(*)  «  Li  rivalité  entre  trois  Universités  s'est  bornée  jusqu'à  ce  jour  à  la  facilité  des 
admissions»,  écrivait  en  48S8  Ch.  de  Brouckere.  L'honorable  pnbliciste  exagérait;  cepen- 
dant l'adage  a  raison  :  il  n'y  a  pas  de  fumée  sans  feu. 
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currence,  on  avait  recours,  en  dernier  ressort,  au  Collège  des  curateurs. 
Un  tel  système  ne  serait  plus  guère  praticable  aujourd'hui  ;  mais,  à 
répoque  dont  nous  parlons,  les  programmes  étant  peu  chargés,  il  était 
de  nature  à  donner  de  bons  résultats.  Les  Universités  d'Allemagne 
qui  sont  entrées  dans  cette  voie  n*ont  pas  eu  à  s*en  repenti^;.  Une  certaine 
latitude  laissée  au  professeur  dans  le  choix  même  des  objets  de  son 
enseignement  (sous  le  contrôle  de  la  Faculté,  qui  veille  à  ce  que  tous 
les  cours  obligatoires  soient  faits  régulièrement)  le  dispose  à  tra- 
vailler avec  goût,  lui  laisse  le  loisir  de  suivre  ses  prédilections  sans 
être  obligé  de  faire  deux  parts  de  son  temps.  Tune  pour  préparer  ses 
cours,  Tautre  pour  continuer  ses  études  ;  enfin^  le  rapproche  des 
collègues  avec  lesquels  il  alterne.  Chaque  jour  il  fait  part  à  ses  audi- 
teurs des  nouveaux  progrès  qu'il  vient  de  réaliser;  il  avance  pour 
ainsi  dire  avec  eux,  comme  disait  et  faisait  Victor  Cousin  à  la  Sorbonne; 
une  sorte  de  solidarité  s'établit,  la  curiosité  est  tenue  de  part  et 
d*autre  en  éveil;  il  n'y  a  plus  de  refuge  pour  la  paresse  d'esprit  :  le 
professeur  est  en  mesure  non  seulement  de  former  de  bons  élèves, 
mais  de  véritables  disciples.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Liège  pour  plu- 
sieurs cours,  particulièrement  dans  les  Facultés  de  philosophie  et  de 
médecine.  D'autres  cours,  il  est  vrai,  se  réduisaient  à  une  sorte  de 
formulaire,  et  c'est  d'après  ceux-là  qu'on  a  jugé  l'ensemble.  Nous 
n'hésitons  pas  à  dire  que  ni  du  chef  de  leur  organisation  générale,  ni  du 
chef  de  la  plupart  de  leurs  professeurs,  nos  anciennes  Univers!  tés,  et 
tout  d'abord  celle  de  Liège,  n'ont  mérité  les  dédains  dont  elles  ont  été 
l'objet,  après  avoir  été  prônées  outre  mesure.  M.  de  Gerlache,  qu'on 
n'accusera  certes  pas  de  partialité  en  leur  faveur,  n'hésite  pas  à 
reconnaître  que  l'enseignement  y  fitdes  progrès  en  droit,  en  médecine 
et  dans  les  sciences  exactes;  «elles  ne  laissèrent  pas,  ajoute-t-il, 
d'imprimer  une  certaine  impulsion  aux  esprits  »  (M.  Nous  ne  compre- 
nons pas  comment  on  a  pu  contester  leur  influence  sociale:  s'il  est 
un  fait  saillant  au  contraire,  c'est  qu'à  Liège  surtout,  la  jeunesse 
universitaire  s'intéressa  aux  questions  pratiques  beaucoup  plus  qu'à 
la  science  pure.  Les  anciens  élèves  de  Wagemann ,  de  Kinker,  de 
Destriveaux  et  d'Ackersdyck  ont  été  et  sont  encore  au  premier  rang 
parmi  les  promoteurs  et  les  soutiens  des  institutions  dont  la  Belgique 
est  justement  fière. 

(*  ;  Uitt,  du  roy,  des  Payi-tiaa,  t.  I,  p.  370. 
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Qu*il  y  eût  quelque  chose  de  suranné  dans  l'emploi  du  latin,  par 
exemple,  et  dans  Thabitude  prise  par  quelques  professeursde  dicter  des 
pourquoi  et  des  parce  que,  nous  aurions  mauvaise  grâce  à  le  contester; 
mais  il  faut  se  reporter  à  cinquante  ans  en  arrière  et  se  rappeler  qu'en 
dehors  de  Kantienne  Aima  mater,  on  n'avait  jamais  possédé  en  Belgique 
un  enseignement  supérieur.  Si  l'Université  eût  pu  rester  calme,  nul 
doute  qu'elle  n'eût  répondu  graduellement  à  l'attente  générale  :  mais 
que  faire  en  présence  du  trouble  des  esprits  ?  On  ne  peut  s'étonner 
que  d'une  chose  :  c'est  qu'avec  tous  les  obstacles  qui  l'ont  enrayée , 
elle  ait  pu  former  autant  d'hommes  d'élite  dans  tous  les  genres.  Que 
ceux  qui  sont  bien  au  courant  du  mouvement  intellectuel  de  notre 
pays  depuis  la  chute  de  l'Empire  se  donnent  la  peine  de  parcourir  les 
listes  annexées  au  présent  volume:  nous  nous  inclinons  d'avance 
devant  leur  verdict. 

Avant  d'en  finir  avec  la  période  hollandaise,  il  nous  faut  dire  quel- 
ques mots  d'une  institution  que  la  législation  nouvelle  a  fait  disparaître  : 
nous  voulons  parler  du  Collège  des  curateurs,  dont  le  règlement  de 
1816  avait  fait  la  première  autorité  académique  (').  Ses  attributions, 

(  *  )  L*art.  460  da  règlement  orgaoiqoe  était  aiosi  conçu  : 

«  Les  fonctions  et  le  pouvoir  confiés  aux  curateur»  sont  : 

i<>  Le  soin  de  surveiller  la  stricte  observation  de  tons  les  règlements  et  arrêtés  sur  la 
haute  instruction  et  surtout  le  présent  règlement  ; 

99  Le  soin  de  veiller  à  ce  que  toutes  les  branches  de  l'enseignement  soient  et  resteot 
confiées  k  un  nombre  suffisant  de  professeurs  ; 

3«  Le  soin  de  veiller  à  la  conservation  de  tous  les  bâtiments  académiques,  collections, 
cabinets,  et  de  tout  ce  qui  appartient  directement  ou  indirectement  à  l'Université; 

4»  Le  soin  de  former,  d'arrêter,  de  modifier  ou  étendre  toutes  les  insiroctioos  des 
employés  qui  dépendent  de  lUoiversité.  L'avis  du  Sénat  sera  demandé  lorsqu'il  s'agira  des 
appariteurs;  l'avis  des  directeurs  des  collections  ou  cabinets,  lorsqu'il  s'agira  des  per- 
sonnes qui  y  sont  employées,  et  enfin  celui  du  professeur  de  botanique,  lorsqu'il  s'agira  des 
employés  du  jardin  botanique  ; 

50  La  surveillance  des  finances  de  l'Université,  ainsi  que  de  la  bonne  administration  des 
legs  ou  donations,  qui  pourraient  être  faits  en  faveur  des  Universités,  excepté  seulement 
les  donations  ou  legs  dont  l'administration  serait  confiée  spécialement  par  le  fondateur  k 
quelque  autre  collège  ou  k  des  particuliers  ; 

6®  La  formation  d'un  budget  annuel  oii  doivent  être  portées  toutes  les  dépenses  présu- 
mées nécessaires  pour  Tannée  suivante,  afin  que,  par  là,  déduction  faite  des  revenus  parti- 
culiers de  chaque  Université,  si  elle  en  a ,  on  puisse  fixer  le  montant  de  ce  que  le  trésor 
public  devra  fournir  en  faveur  do  l'Université.  Ce  budget  sera  envoyé  par  eux  au  commis- 
saire général  do  l'instruction,  des  arts  et  des  sciences,  pour  être  soumis  par  lui  avec  ses 
considérations  k  l'approbation  du  roi,  et,  après  avoir  été  approuvé  par  S.  M.,  servir  de  règle 
pour  les  dépenses  à  faire  pour  chaque  Université  ,  et  dont  le  soin  est  confié  au  département 
susdit  ; 

70  La  formation  d'un  rapport  annuel  et  détaillé  de  l'état  de  l'Université ,  lequel  rapport. 
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très -importantes  et  très -étendues,  embrassaient  l'administration 
générale  de  FUniversité.  Il  n'exerçait  d'ailleurs  aucune  surveillance 
sur  les  professeurs  ;  chacun  demeurait  responsable  de  son  enseigne- 
ment. Sans  méconnaître  les  services  rendus  par  ce  Conseil,  on  jugea 
convenable,  en  183S,  de  le  remplacer  par  un  fonctionnaire  unique 
investi  de  pouvoirs  relativement  restreints  ;  l'action  du  gouvernement 
sur  les  Universités  devint  plus  directe  et  plus  immédiate,  sans  entraver 
d'ailleurs  la  liberté  de  la  science  (  *  ). 

Les  curateurs  devaient  être  choisis  parmi  les  personnes  distinguées 
autant  par  leur  amour  pour  les  lettres  et  les  sciences,  que  par  le  rang 
qu'elles  occupaient  dans  la  société  (art.  164  du  Règlement  de  1816). 
La  liste  suivante  atteste  qu'ici  le  gouvernement  hollandais  ne 
saurait  être  accusé  d'intolérance.  On  doit  lui  rendre  cette  justice 
que,  sans  avoir  égard  à  leurs  opinions  personnelles,  il  n'accorda  sa 
confiance  qu'à  des  hommes  qui  en  étaient  réellement  dignes.  Les 
curateurs  de  l'Université  de  Liège  jouirent  jusqu'à  la  fin  de  la  consi- 
dération générale,  et  l'on  peut  dire  qu'ils  contribuèrent  beaucoup  à 
maintenir  la  concorde  entre  les  membres  du  corps  enseignant.  Furent 
nommés  en  1817  : 

Le  comte  de  Liedekerke,  gouverneur  de  la  province,  président  du 
Collège; 

Le  baron  C.-H.  de  Broich,  membre  de  l'ordre  équestre  de  la  pro- 
vince de  Liège  ; 


avant  le  eommencemeDi  de  chaque  année  académique,  devra  être  envoyé  par  eux  au  dépar- 
tement de  rinstmction,  des  arts  et  des  sciences  ; 

9^  Enfin,  ils  prendront  à  cœur  tout  ce  qui,  selon  leur  avis,  pourrait  contribuer  à  entrete- 
nir ou  k  augmenter  le  bien-être  et  Thonneur  de  l'Université,  dont  ils  ont  la  surveillance.  » 

Une  chaire  venait-elle  à  vaquer,  les  curateurs  proposaient  au  gouvernement  deux  can- 
didats et  indiquaient  les  raisons  qui  avaient  motivé  leur  choix  ;  iU  formulaient  aussi  leur 
avis  sur  la  création  de  chaires  nouvelles,  sur  la  suppression  ou  la  division  de  certains 
cours,  etc.  Enfin,  ils  distribuaient  les  bourses  d'études  après  avoir  pris  l'avis  des  Facultés 
et  au  besoin  soumis  les  postulants  à  un  concours.  —  Ils  avaient  chaque  année  deux  réu- 
nions ordinaires,  en  octobre  à  cause  du  changement  de  recteur,  en  juillet  pour  dresser  le 
budget  de  Texercice  suivant  :  en  dehors  de  leurs  sessions,  le  président  et  le  secrétaire 
expédiaient  les  afl'aires  courantes.  Le  mandat  de  curateur  était  gratuit ,  sauf  des  jetons  de 
présence.  Deux  cinquièmes  seulement  des  membres  du  collège  pouvaient  être  choisis  en 
dehors  de  la  province  où  l'Université  était  établie  :  on  leur  allouait  des  firais  de  voyage.  Le 
président  de  la  Régence  municipale  de  chaque  ville  universitaire  faisait  partie  de  plein 
droit  do  coUége  des  curateurs  pendant  la  durée  de  sa  dignité  (art.  167). 

{*  )  V.  le  Rapport  de  U.  Notbomb,  t.  I,  p.  cxWi. 
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Hilarion-Noël,  baron  de  Villenfagne  d'Ingihoul,  membre  des  Etats 
de  la  même  province,  correspondant  de  rinstitut  des  Pays-Bas  ('  )  ; 
D.  de  Mélotte  d'Envoz,  bourgmestre  de  ia  ville  de  Liège  (' }  ; 

(*  )  Le  baron  de  ViLLEnrACNS,  né  à  Litige  en  join  1753  et  mort  dans  la  même  ville  le  93 
janvier  48S6,  a  h'iMé  un  nom  comme  historien.  Plus  instruit  que  la  plupart  de  ses  compa- 
triotes, il  revint  de  France,  ses  éludes  achevées,  épris  d'une  belle  passion  pour  les  lettres 
en  général  et  plus  parlicuiièrement  pour  les  recherches  historiques.  Il  débota  par  une  édi- 
tion des  ()euvre$  du  baron  de  Walef,  poète  liégeois  du  siècle  de  Louis  XIV,  estimé  de 
Boileau  lui-même  et  trop  oublié  depuis.  11  fut  un  des  promoteurs  les  plus  actifs  de  la  Société 
«f  Emulation  et  Tun  des  collaborateurs  de  VEsprit  dex  journaux.  Insensiblement  son  atten- 
tion se  concentra  sur  les  choses  liégeoises;  il  mit  au  jour,  en  4788,  des  Mélangée  de  littéra- 
ture et  d'histoire^  où  l'on  remarqua  un  Estai  sur  Notger^  une  notice  sur  l'auteur  dn  Hiroir 
des  nobles  de  la  He*baye  et  une  étude  sur  les  guerres  d'Awans  et  de  Waroux,  qui  ensan- 
glantèrent notre  pays  au  1I1I<  siècle.  Les  fonctions  publiques  auxquelles  il  fut  appelé  ne  le 
détournèrent  pas  de  son  but,  qui  était  surtout  d'étudier  k  fond  la  constitution  politique  de 
notre  ancienne  principauté.  En  4792,  étant  bourgmestre,  il  fit  paraître  ses  Itecherches  sur 
tordre  équestre  ;  l'année  suivante  parurent  ses  Eclaircissements  sur  Raës  de  Dammartin^ 
chevalier  français ^  deux  écrits  estimables,  mais  publiés  à  une  époque  où  Ton  ne  s'intéres- 
sait guère  à  ces  sortes  de  sujets.  Villenfagne  émigra  ;  sa  riche  bibliothèque,  qu'il  avait 
emportée  avec  lui,  fut  brûlée  à  busseldorf,  où  les  Français  avaient  jeté  quelques  bombes. 
Il  rentra  dans  sa  patrie  dès  qu'il  le  put  et  se  retira  dans  son  cb&teau  d'I a gihoul -sur-Meuse, 
pour  se  consacrer  tout  entier  à  l'éducation  de  ses  enfants  et  è  ses  études  chéries.  Il  mit 
sous  presse  en  1803  V Histoire  de  Spa  (S  vol.  in-4^,,  où  il  soutint,  contre  le  docteur  de 
Limbourg,  la  prétention  de  Tongres  à  posséder  la  véritable  fontaine  de  Pline.  Les  Essais 
critiques  sur  F  histoire  civile  et  littéraire  de  la  ci-devant  principauté  de  Liège  (1808),  les 
nouveaux  Mélanges  (4810),  enfin  les  Bechcrches  sur  l'histoire  de  la  même  principauté 
(4847],  acquirent  à  Villenfagne  un  crédit  considérable  comme  érudit  et  comme  critique.  Sur 
ces  entrefaites,  il  était  sorti  de  sa  solitude  pour  accepl^'r  le  double  mandat  de  membre  de  la 
Députation  des  Etats  et  du  Collège  des  curateurs  de  l'Université.  •  Son  affabilité,  son  esprit 
de  justice  et  son  désir  d'obliger,  dit  Ch.  de  ChêoedoUé,  son  biographe,  le  firent  chérir  de 
tous  ceux  qui  eurent  des  relations  avec  lui.  »  Il  n'avait  jamais  pu  se  rallier  aux  idées 
modernes:  mais  il  respectait  autant  les  opinions  d'autrui  qu'il  tenait  aux  siennes;  sa 
loyauté  était  absolue  et  la  passion  ne  dictait  point  ses  jugements  :  on  n'en  remarquera  pas 
moins  que  Guillaume  I  ne  fut  pas  exclusif  dans  le  choix  des  personnes  qu'il  attacha  à  notre 
Université. — M.  de  Gerlache  tient  en  haute  estime  les  travaux  de  Villenfagne;  il  lui  reproche 
seulement  de  n'avoir  en  quelque  sorte  travaillé  que  pour  les  auleur:^  et  pour  les  savants. 
L'historien  liégeois  fut  reçu  à  l'Académie  de  Bruxelles  en  1816  :  le  t.  II  des  Xouveaux 
Mémoires  de  cette  compagnie  contient  un  travail  de  lui.  Sur  la  découverte  du  charbon  de 
terre  dans  la  principauté  de  Uége,  On  cite  encore  sa  notice  sur  un  beau  NS.  de  la  vit  de 
St-Hubert,  qui  a  appartenu  à  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne  (Extr.  du  Courrier  de  la 
Meuse,  n^du  94  septembre  4825),  et  quelques  éloges  d'artistes,  discours,  etc.  lus  dans  les 
séances  publiques  de  la  Société  d'Emulation.  Il  travailla  pendant  plus  de  trente  ans  à  une 
Biographie  liégeoise  :  cette  œuvre  considérable  est  restée  inédite.  —  V.  Ch.  de  Chèoedollé, 
Notices  nécrologiques  sur  C-J.-E,  Ramoux  et  sur  H,-N,  baron  de  Villenfagne,  Liège, 
Desoer,  48S6,  in-8*  (partiellement  reprod.  dans  la  Biogr,  liégeoise  de  Bec-de-Lièvre,  t.  I). 

(  *  )  Denis-Marie,  chevalier  de  Mélotte  d'Envoi,  né  ii  Liège  le  S6  novembre  4780,  moamt 
à  son  chi^teau  d'Envoz  le  47  mai  4856.  Il  avait  commencé  ses  études  en  Allemagne  pendant 
l'émigration  ;  il  les  acheva  dans  sa  ville  naUle,  à  {'Académie  anglaise.  Successivement 
maire  de  Couthuin,  membre  de  la  commission  municipale  qui  administra  Liège  de  4844  à 
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F.  Rouveroy,  membre  des  Etats  provinciaux  et  conseiller  communal 
à  Liège  («); 

4847,  bourgmestre  de  la  même  ville  de  1817  à  4834  avec  de  Bex  et  A.  Lesoinne,  puis  seul 
chef  de  la  commune  jusqu'à  la  révolution,  et  depuis  4820  membre  des  Etats  provinciaux, 
enfin  député  à  la  seconde  Chambre,  il  se  distingua  par  un  attachement  à  ses  devoirs  et  par 
une  loyauté  à  toute  épreuve,  dont  ses  adversaires  politiques  ont  été  les  premiers  à  faire 
réloge.  Sincèrement  dévoué  à  la  maison  de  Nassau,  il  n'en  déplora  pas  moins,  d'abord  en 
secret,  puis  ouvertement,  la  marche  que  le  roi  Guillaume  avait  fini  par  imprimer  aux 
affaires.  «  Consulté  par  le  prince  d'Orange  qui  Taimait  et  faisait  grand  cas  de  sa  haute  pro- 
bité et  de  son  caractère  loyal,  il  ne  lui  cacha  point  son  opinion  et  alla  jusqu'à  dire  à  l'héri- 
tier du  trône  néerlandais  :  Prince,  le  roi  vient  par  les  dernières  lois  de  se  désaffectionner 
le  cœur  de  tous  les  Belges  ;  si  ces  lois  ne  sont  retirées  ou  profondément  modifiées,  j'ose  pré- 
dire à  V,  A,  R.  une  révolution  dans  un  très-prochain  avenir.  —  L'avenir  était  proche  en 
effet.  Moins  d'une  année  après,  en  sortant  pour  la  dernière  fois  de  son  cabinet  à  Anvers,  le 
prince  d'Orange  trouva  sur  son  passage  le  député-bourgmeslre  do  Liège,  mêlé  à  quelques 
serviteurs  fidèles.  L'àme  de  de  Mélotte  se  peignait  tout  entière  sur  son  visage.  Le  prince 
l'étreignit  en  passant  et  laissa  tomber  ces  paroles  :  Vous  me  Cav*ez  dit  et  vous  aviez  bien 
raison!  (Ul.  Capitaine,  î^écr,  liégeois  pour  4856,  p.  38).  De  Mélotle  resta  fidèle  au  gouver- 
nement déchu,  mais  déclina  toutes  les  offres  brillantes  qui  lui  furent  faites  en  Hollande;  il 
se  retira  dans  son  château  et  n'en  sortit  plus.  C'est  sous  son  administration  qu'ont  été  créés 
à  Liège  rUniversilé,  l'Ecole  roy.  de  musique,  Tlnstitut  des  sourds-muets  et  des  aveugles,etc. 
(V.  la  Gazette  de  liège  du  8  juillet  1856). 

{ '  )  Le  nom  de  Frédéric  Rouveroy  est  un  de  ceux  dont  s'honore  la  littérature  nationale  ; 
ajoutons  que  celui  qui  le  porta  ne  fut  pas  t^eulement  un  poète,  mais  un  excellent  citoyen, 
tout  dévoué  à  la  chose  publique  et  en  particulier  à  l'instruction  des  masses.  En  mettant  son 
Eloge  au  concours,  la  Société  d'Emulation  ne  se  montra  pas  seulement  reconnaissante  envers 
un  de  ses  bienfaiteurs,  elle  remplit  un  des  premiers  devoirs  que  lui  impose  sa  charte.  — 
Rouveroy  naquit  à  Liège  le  49  septembre  4774  et  y  mourut  le  4  novembre  4850.  Il  fit  ses 
études  au  Collège  de  sa  ville  natale  jusqu'au  48  août  4789,  jour  ou  éclata  la  révolution  lié- 
geoise. Son  père,  greffier  des  Etats,  le  destinait  au  barreau;  la  vocation  lui  manquant,  il 
résolut  d'aller  étudier  la  médecine  à  l'étranger.  L'approche  des  Français  ayant  déterminé 
^^  parents  à  passer  le  Rhin,  il  les  suivit  en  Allemagne  le  31  juillet  4794.  C'est  pendant 
cette  période  d'exil  volontaire  que  se  développa  son  goût  pour  la  poésie.  Il  était  né  fabu- 
liste: l'apologue  répondait  d'ailleurs  à  sa  préoccupation  dominante;  il  voulait  éclairer  le 
peuple  pour  le  rendre  meilleur.  Rentré  dans  son  pays  en  4795,  il  eut  l'occasion  d'adminis- 
trer des  communes  rurales;  il  se  bâta  d'y  réorganiser  l'instruction  primaire  et  d'y  propager 
la  vaccine.  Nommé  adjoint  au  maire  de  Liège  en  4808,  ensuite  èchevin  de  l'instruction 
publique  pendant  31  ans,  il  eut  l'occasion,  sans  dire  adieu  aux  muses,  d'exercer  sa  propa- 
gande sur  un  plus  grand  théâtre.  Au  milieu  du  tracas  des  afbires,  il  trouva  le  temps  de 
compléter  le  recueil  de  ses  charmantes  Fables,  et  d'écrire  toute  une  série  de  petits  livres 
populaires  qui  obtinrent  le  plus  légitime  succès.  Le  Manuel  des  plantations,  XEmploi  du 
temps,  M  Valmore  ou  le  maire  du  village,  YEssai  de  physique  rappellent  les  entretiens  de 
Maître  Pierre  et  ne  sont  pas  trop  indignes  du  Bonhomme  Richard.Lo  Petit  Bossu, ousn^e  des- 
tiné  à  combattre  les  préjugés  populaires,  prit  place  dès  son  apparition  parmi  les  meilleures 
productions  du  genre.  Il  eut  éditions  sur  éditions,  et  jusqu'à  l'honneur  d'être  contrefait  en 
France.  L'administration  communale  de  Liège  l'a  fait  réimprimer  à  ses  frais  dans  ces  dernières 
années  encore,  pour  nos  écoles  communales.  —  Rouveroy  se  retira  de  la  vie  publique  en 
4830,  et  ne  s'occupa  plus  guère  que  de  littérature.  L'ancien  Théâtre  du  Gymnase  était  sa 
propriété  ;  il  fut  naturellement  amené  à  s'intéresser  à  l'art  dramatique  ;  il  publia  même 
(sous  l'anonyme)  un  livre  intitulé  :  Scinologit  de  Uége  (v.  J.  Delecourt,  Dict.  des  anonymes, 
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J.  Waller,  nienibrc  des  Etals  de  la  proviiiee  de  .Naiiiur,  Iiispecleur 
de  rUniversilé,  secrétaire  du  Colline  ('  ). 
0.  Leclercq,  conseiller  d'EUU  (■),  remplara  le  baron  de  Villenfague, 

11'»  'J-iDO).  La  llcrnc  de  Luijc  [y.  liii'l.  Van  lii  lm]  coulicul  un  ^M'aiid  iKjinbre  do  pièces  de 
vers  (It.;  IlDiivoruv,  dalaiU  de  celle  >econ(lo  parlie  de  >a  vie.  —  L'enseii^nemenl  moyen, 
eoninie  rensei;^iieiiienl  |iriiiiaire,  s-.*  ressentit  do  la  viiiilaiice  rclairée  de  cet  liomioe  d'élile.  A 
ri  iii\er>il'i,  il  lut  un  di-s  nit'inl)ie>  les  plus  iiilluenla  du  r.ollf^'e  des  curateurs;  sans  èlre 
un  savant,  il  prisait  haut  la  >cience,  niai>  il  lui  asM^uait  avant  lout  un  bul  pratique.  Ce 
n'était  pas  au  resle  un  uiUnauc  a  vues  droites  ;  disciple  de  Franklin,  il  l'iail  eu  mônic 
lenij)S  pot^te;  un  idéal  de  l'ordre  le  plus  élevé»  planait  au-di-ssus  de  .^es  théories  américaines. 
—  Y.  IJi.'C-de-Liuvre,  Bnxir.  liciicoi^c,  t.  Il    >uppleni»'nt  . 

,  '  '   V.  ci-apre^,  col.  l. 

/)  Olivier  LKCLEiu'.y,  né  ii  Hrrve  le  111  décembre  lUiO,  mourut  a  Ilruxell-'S  le  I  no- 
vembre 18  é'J.  Il  lit  ses  huiiianilé's  eu  Albnia^ne,  >a  rlit-lori(iiie  au  Colb'^'e 'lhiMé>ien  de  Hervé, 
pui>  >e  rendit  a  Louvain  pour  \  étudier  la  lli»ol«'^u'.  Il  n'avait  pris  ».(.•  dernier  paili  (jue  par 
délérencc  pour  son  père  ;  il  y  r»jiioiMa  au  bout  de  deux  ans  [)our  ."^'ailaeiier  a  la  juris|»ru- 
«lence,  et  se  lit  i'e<;e\o)r  docteur  «'u  druii  elvi!  et  en  droit  (aiii>n.  Klabli  en>uite  comme 
avocat  dans  >a  ville  natale,  il  joi;^nit  bieutùt  a  •>a  [irole.^sion  U-s  loiielioiis,  compatibles  avec 
elle,  de  ju^'e  a  la  ('diainbre  des  domaines  et  tonlieux.  La  révohilion  liani,'aise  et  la  comiuéle 
de  la  l{el^'i(|ue  avant  amené  la  suppression  du  dui-lié*  de  Liuiboiir^  et  de  ses  tribunaux, 
Leclercq  se  vil  forcé  de  s'établir  a  Lii-^'i;.  Il  s"y  était  fait  unepo>ilion  di>tinL:uée  au  barreau, 
(juand  le  premier  consul  iîonaparle,  réur^ani^ant  le  personnel  de  toutes  les  institutions  et 
y  appehmi  lus  nolabilitt's  de  ebuipie  de|iarteii.eul,  le  nomma  pi'ésident  du  tribunal  de  pre- 
mière instance.  Il  bé\>it;i  d"al>ord  et  liiiil  par  accepter.  Ces!  dans  l'exi'rcice  «le  ces  l'onclions 
(|u'il  eut  loccasion  d'émettre  un  v(desur  le  Consulat  a  vie,  puis  sur  rLuipiie:  il  sr  prononça 
coiilre  l'un  e(  raïUi'c,  Il  occujia  plus  tai«l  un  sié-^'e  de  .iu^«;  au  Irduuial  d"ap[iel  de  Lié^^;  ;  la 
réorganisation  décrétée  K:  -li)  iixril  ISIO  lui  valut  le  poslt;  de  premier  avoeal -^rénéral  près 
la  Cour  impé'riale,  f|u'il  oceupa  jusiju'a  l'arrivi'e  des  armes  «'-Iranj^^eres  et  la  chule  île  l'Em- 
pire en  181  i.  Dans  l'intervalle,  il  avait  été  présenté  cb-ux  lois  par  les  électeurs  de  Lié^'e 
comme  candidat  au  l!orps  le.uislalif.  N'asanl  pas  eiu  |iouvoir,  avant  «pi'un  traité  de  paix  ne 
l'eût  dé'lié  de  ses  serments,  continuer  ses  fondions  de  ma.uislrat  au  i*iun  des  puissances 
alliéi'S,  il  lui  tenu  pour  dé'mis>ionnaire.  Il  reparut  alor^  au  iKiireau;  sa  dienlède  commen- 
çait à  se  reform«T,  lorsque  le  roi  dfs  l*a\s  l'.as  le  nomma  membre  de  la  (Commission  char^'ée 
de  ri'viser  la  loi  fondamentale  en  vii:U'Ur  dans  le>  provinces  seplenirionales,  pour  la  rendre 
api)!ica]de  au  royaume  tout  entier.  Cdle  mission  le  retint  troisou  quatre  mois  a  La  Haye. 
Peu  de  jours  après  sa  rentrée  a  Lié'i^e,  un  arrêté  royal  le  nomma  procureur-p:énéral  près  la 
Cour  supé'rieure  de  justice  de  cdle  ville.  Au  mois  <l(H'evi'ier  1810,  une  nouvelle  mission 
l'appela  à  Paris,  ou  les  traités  de  181  »  et  de  18!.')  avaient  institué  un  tribunal  d'arbllrcs,  à 
rctlel  de  prononcer  sur  les  contestations  ipii  s'élèveraient  entre  bs  commissaires  lianeais 
et  étrangers,  réunis  pour  liquider  les  créaru'cs  ^\^:>  sujets  des  pavs  auparavant  ciunpiis  par 
la  France  envers  ce  |)ays.  Leclercq  ne  put  revenir  a  Lit-ire  qu'en  I8iy;  il  y  remplit  les 
fondions  de  procureur-^'-néral  et  de  curateur  de  riiiiversilé  jusqu'en  IS'JD,  date  de  sa 
nomination  «le  conseiller  d'Klal  en  service  ordinaire.  Kn  cette  qualil--.  il  dut  résider  allerna- 
livemenl,  d'année  en  année,  à  BruxtMles  et  à  La  Ha\e.  Dé'puté  a  la  seconde  Cbamljre  de^ 
F'tats-généraux  de  18'25  a  18'2l>,  il  prit  une  itarl  Irès-ai'tive  aux  travaux  de  celte  assemblée  , 
ainsi  qu'aux  éludes  de  la  C-ommission  cbar;jée,  |»ar  arrêté'  royal  du  IJi  avi-il  I8"28,  de  révi- 
ser les  lois  orj:ani(iues  de  Tinstruition  publi(jiie.  Les  é-vi'nements  de  IS.'lo  ne  permirent  pas 
il  cette  Commission  d'aboutir  et  mirent  (in  du  même  coup  à  la  carriei-e  publique  d'Olivier 
Leclercq.  Lorsiiuéclala  la  révolution,  il  elail  retenu  a  La  Haye  par  ses  devoirs  de  conseil- 
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décédé  en  1826.  Si  les  évéaements  n'avaient  pas  interrompu  ses 
travaux»  on  peut  affirmer  que  cet  honorable  magistrat,  aussi  lettré 
que  judicieux,  aurait  exercé,  sur  la  législation  de  l'enseignement 
supérieur,  la  plus  heureuse  influence.  Nous  renvoyons  le  lecteur  aux 
rapports  qu'il  rédigea  comme  membre  de  la  Commission  de  révision 
nommée  en  1838.  Ils  ont  été  insérés  dans  le  recueil  des  actes  de  la 
Commission,  publié  à  La  Haye  en  1830,  in-fol. 
Bien  que  le  bourgmestre.de  Liège,  Louis  JammeO^  successeur 

1er  d'Etat.  En  ceUe  qualilë,  avec  ses  collègues  belges,  il  accompagna  rhërilier  présomptif 
il  Anvers,  où  ce  prince  essaya  vainement,  comme  on  sait,  de  s'entendre  avec  les  chefs  du 
mouvement  ;  les  conseillers  d'Etat  qui  appartenaient  à  nos  provinces  rentrèrent  alors  dans 
leur  pairie.  Olivier  Leclercq  obtint  une  pension  de  retraite  et  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  la  vie  privée  à  Bruxelles,  oh  sa  famille  était  établie.  —  On  lui  doit  un  ouvrage  consi- 
dérable intitulé  :  Le  droit  romain  dans  ses  rapports  avec  le  droit  français  et  les  principes 
des  deux  législations  (Liège,  iSiO,  8  vol.  in-8^j  ;  une  Lettre  du  clergé  catholique  des  pro- 
vinces septentrionales  du  royaume  des  Pays-Bas  au  clergé  catholique  des  provinces  méri- 
dionales (iSiS);  enfin,  une  brochure  contre  l'union  des  catholiques  et  des  libéraux.  Olivier 
leclercq  n'était  pas  seulement  un  profond  jurisconsulte  ;  il  possédait  aussi  des  connais- 
sances étendues  en  littérature  et  dans  les  sciences  historique^,  philosophiques  et  politiques. 
II  avait  pour  maxime  principale  de  ne  jamais  prendre  de  résolution  de  quelque  importance 
sans  avoir  la  certitude  de  pouvoir  sûrement  en  soumettre  les  raisons  à  l'approbation 
publique.  —  11  a  laissé  deux  fils  qui  suivent  dignement  ses  traces  ;  l'atné,  procureur-général 
à  la  Cour  de  cassation,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  vice- président  du  Con- 
seil de  perfectionnement  de  l'enseignement  supérieur,  a  rendu  d'éminents  services  au  pays 
à  ces  divers  titres  ;  d'autre  part,  membre  actif  de  la  Commission  chargée  de  publier  les 
monuments  de  notre  ancien  droit,  il  a  récemment  édité  les  Coutumes  de  Luxembourg  et  de 
Chiny.  Son  frère,  général  du  génie,  est  actuellement  directeur  des  fortifications  d'Anvers. 

(  *  )  2«ambert  Jean- Louis  Jamve,  oé  à  Liège  le  45  octobre  4779,  y  mourut  le  412  février 
4848,  après  avoir  feurai  une  carrière  utile  et  laborieuse.  La  mémoire  de  Jamme  est  restée 
dière  aux  Liégeois;  son  nom  est  synonyme  de  bon  citoyen,  d'administrateur  éclairé  et 
dévoué  au  bien  général.  Jusqu'en  4830,  rien  de  plus  paisible  et  de  plus  étranger  aux 
affaires  publiques  que  sa  vie.  11  faisait  le  commerce  par  raison  et  consacrait  ses  loisirs  à 
la  peinture,  qu'il  avait  apprise  sans  mettre.  C'était  chez  lui  ane  véritable  vocation  intime  et 
passiottoéo  ;  s'il  n'avait  eu  uae  jeune  famille  à  élever,  nul  doute  qu'il  ne  s'y  fût  adonné 
entièrement  et  qu'il  n'eût  pris  rang  parmi  nos  premiers  paysagistes.  Après  bien  des  anm^ea 
d'interruption,  la  bonne  et  fructueuse  impulsion  donnée  à  ses  affaires  hii  avait  cependant 
permis,  au  commencement  de  4830,  de  remettre  un  tableau  sur  le  cbevalet.  11  s'était 
construit  un  atelier  dans  les  combles  de  sa  maison  de  campagne  de  Fragnée;  il  y  passait 
avec  bonheur  toutes  les  heures  qu'il  pouvait  dérober  à  ses  occupations  ;  la  révolution  le 
trouva  le  pinceau  à  la  main  ;  c'est  dire  qu'il  ne  fut  pas,  comme  on  l'a  quelquefois  prétendu, 
Tan  des  auteurs  du  mouvement.  Il  ne  s'y  mêla  que  dans  des  voies  d'ordre  et  d'humanité,  et 
seulement  quand  la  sécurité  publique  fut  compromise.  Le  27  août  4880,  il  prit  le  comman- 
dement d^une  compagnie  de  la  garde  bourgeoise  ;  le  mois  suivant,  il  conserva  le  même 
grade  dans  la  garde  urbaine.  Pendant  toute  la  crise,  il  vécut  pour  ainsi  dire  sur  la  place 
publique  ;  partout  où  il  y  avait  des  excès  à  prévenir,  on  pouvait  être  sûr  de  le  rencontrer. 
Le  S  septembre,- ilétait  au  pillage  des  magasins  d'armuriers,  tout  occupé  d'empêcher  les 
actes  de  violence  et  de  sauvegarder  les  légitimes  intérêts  de  la  propriété.  La  foule,  qui 
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du  chevalier  de  Mélotte  d*Envoz,  n'ait  fait  pariie  du  Collège  des  cura- 
teurs que  postérieurement  à  la  révolution,  nous  mentionnons  ici  son 
nom,  n'ayant  plus  dans  la  suite  à  nous  occuper  de  ce  corps. 

s'était  armée,  bivouaqua  au  théfttre  (  *  ).  Comme  toujours  dans  les  révolutious,  cette  foule 
contenait  toute  espèce  d'éléments.  U  fallait  apaiser  les  eialtds,  contenir  les  mauvais,  donner 
une  direction  à  cette  force  effrayante.  Louis  Jamroe  et  M.  Ch.  Rogier  se  chargèrent  de  ces 
soins.  Toute  la  nuit  fut  employée  k  des  mesures  d'organisation  et  de  discipline  ;  on  régu- 
larisa la  distribution  des  armes,  on  fournit  des  vivres;  aucun  malheur  ne  fut  k  déplorer. 
La  nouvelle  troupe  se  donna  le  nom  de  garde  bowgeoîse  auxiliaire  et  reconnut  poor  cheCs 
les  deux  citoyens  qui  l'avaient  formée  ;  dès  le  lendemain,  cette  élection  fut  ratifiée  par  le 
Conseil  de  régence.  Sans  attendre  un  jour  de  plus,  M.  Rogier  partit  pour  Bruxelles  k  la 
tète  de  son  monde  ;  il  était  dans  son  rôle  de  révolutionnaire  convaincu,  iamme  jugea  que  le 
sien  était  de  rester  à  Liège  et  de  tirer  parti  de  l'immense  popularité  qu'il  avait  acquise  en 
quelques  jours,  pour  assurer  le  maintien  du  bon  ordre  et  le  respect  des  personnes.  Le  15 
septembre,  il  fut  nommé  chef  de  la  légion  de  l'Ouest  delà  garde  urbaine  ^  le  ii  octobre, 
membre  de  la  Commission  des  secours  et  indemnités.  En  présence  de  l'exaltation  des 
esprits,  il  eut  plus  d'une  fois  besoin  de  déployer  toute  son  énergie.  Nous  rappellerons  seule- 
ment une  scène  qui  eut  lieu  dans  la  cour  du  Palais,  où  étaient  remisés  des  canons  que  le 
peuple  voulut  enlever.  Le  commandant  hollandais  de  la  citadelle  avait  déclaré  que  si  Ton 
touchait  à  ces  pièces,  il  bombarderait  la  ville.  Jamme  résista  courageusement  aux  impa- 
tiences de  la  foule  imprudente  et  aveuglée  ;  la  cause  de  la  révolution,  à  laquelle  il  était 
sympathique,  ne  lui  paraissait  pas  dépendre  de  ce  petit  nombre  de  bouches  à  feu,  et  il 
pensait  aux  habitants  paisibles,  aux  femmes,   aux  enfants  menacés  d'un  massacre.   Uu 
patriote  furieux  se  précipita  sur  lui  le  sabre  levé.  On  le  retint,  on  entoura  Jamme,  on  subit 
son  ascendant  et  les  canons  restèrent.  Un  jour  ou  deux  plus  tard,  ils  furent  emromenés 
pendant  la  nuit  et  sans  bruit  —  Vint  la  période  de  réorganisation.  Les  corps  communaux 
furent  choisis  par  élection.   Jamme  fut  nommé  bourgmestre  aux  acclamations  de  la  ville 
entière.  Pour  en  flnir  avec  les  événements  de  la  révolution,  nous  mentionnerons  encore  la 
belle  conduite  que  tint  Thonorable  magistrat  en  1831,  lors  de  la  déroute  de  l'armée  de  la 
Meuse  Le  général  Daine,  arrivé  à  Liège  avant  la  nouvelle  do  sa  défaite,  s'était  enfermé  à 
l'hôtel  du  Pavillon  anglais.  Impossible  do  parvenir  jusqu'à  loi.  Les  bmits  les  plus  sinistres 
se  propageaient  ;  le  mal,  bien  assez  grand  déjà,  était  exagéré  par  les  fuyards;  l'inaction  du 
général,  qui  ne  donnait  aucun  ordre,  autorisait  toutes  les  appréhensions.  Louis  Jamme. 
l'homme  de  paix,  se  mit  en  route  à  travers  les  troupes  débandées  et  se  rendit  au  quartier 
général  do  roi  vers  Diest  ou  Louvain,  pour  l'avertir  des  dangers  que  couraient  Liège  et  la 
province.  L'arivée  des  Français  mit  fin  à  cette  débAcle. — La  paix  publique  une  fois  rétablie, 
Janme  consacra  tout  son  temps  et  toutes  ses  pensées  à  l'administration  de  la  ville.  11  rendit 
d'émioents  services  à  l'instruction  publique  ;  il  se  préoccupa  surtout,  comme  Rooveroy, 
d'améliorer  les  écoles  primaires  et  d'imprimer  une  vigoureuse  impulsion  à  l'Académie  de 
dessin,  dont  il  comprenait  toute  l'importance  au  point  de  vue  de  l'émancipation  Intellectuelle 
et  artistique  des  classes  ouvrières  i").  Rien  n'échappait  k  sa  vigilance;  son  désintéressement 
absolu,  son  affabilité  lui  gagnaient  l'affection  générale  et  réveillaient  chez  toos  ceux  qui  l'ap- 
prochaient, le  sentiment  du  devoir;  il  faisait  apprécier  l'eicellence  de  nos  inslilotions 
nationales  par  la  manière  dont  il  les  pratiqoait  lui-même.  Son  activité  était  incessante  ; 
il  s'épuisait  en  efforts  surbomains  poor  suffire  à  la  fois  à  ses  obligations  de  père  de  famille 

{*)  Noui  Jevoan  ces  ilétdiU,  et  l«  pla|iNrt  de  cens  qni  ront  soiTre,  à  robligeasoe  de  M.   Kaiile  JàMHV, 
<.4>Dini9gaire  de  rerrondisMinent  de  Lii>{je.  fil«  de  rhonorelle  Loorgiueitre. 

;**    Uoe  racaille  d*or  loi  fut  offerte  le  23  coût  183 i,  pnr  an  grand  nombre  d'«MMf  de  l'inUrmttUm 
pmkUfuê  tt  dê9  mrtê,  comme  exproMion  de  lear  gntitade. 
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A  peine  installé,  le  gouvernement  provisoire  de  i830  se  vit  mis  en 
demeure  de  pourvoir  aux  besoins  de  Tinstruclion  publique.  Il  fallait 
avant  tout  contenter  Topinion  en  proclamant  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment et  en  abrogeant  tous  les  arrêtés  qui  paraissaient  incompatibles 
avec  ce  nouveau  régime  ;  mais  il  y  avait  aussi  à  faire  face  aux  exigences 
du  moment,  c'est-à-dire  à  permettre  aux  jeunes  gens  qui  étaient  en 
vacances  depuis  le  mois  de  juillet,  de  reprendre  au  plus  tôt  le  cours 
de  leurs  études.  L'arrêté  du  16  décembre  vint  mettre  un  terme  à 
l'impatience  du  public  :  les  établissements  fondés  en  1817  furent 
pravisoiremetit  conservés;  mais  le  Règlement  de  1816,  maintenu  en 
vigueur,  subit  des  modifications  profondes  (').  Les  trois  Universités 
n'échappèrent  à  la  crise    que  pour  être  mutilées.  Liège  perdit  sa 

et  an  exigencas  de  sa  charge.  Une  affection  de  la  moelle  épioièrc,  résultat  de  tant  d'io- 
qui(^tudes  et  d'insomnies,  avait  entraîné  un  commencement  de  paralysie  Ses  affaires 
commerciales,  si  prospères  avant  4830,  commençaient  à  souffrir  de  son  dévouement  à  la 
cité.  Sous  le  coup  de  perles  impf>rtanles,  il  résolut  de  renoncer  à  radminisiratioOt  comme 
il  avait,  dans  sa  jeunesse,  renoncé  à  la  peinture.  11  résigna  son  mandat;  mais  il  lui  Tallnt 
plus  d'un  an  pour  vaincre  les  instanct^s  de  ses  collègues,  celles  de  la  ville  entière  et  celles 
du  Roi.  La  démission  de  Jamme  ne  fut  acceptée  que  le  19  juin  1838.  H  quitta  l'h^^lel  de 
ville  an  milieu  de  témoignages  universels  de  regrets  et  de  sympathie,  et  resta  dès  lors  étran- 
ger aux  affaires  publiques,  si  ce  n'est  qu'il  prit  une  part  active  aux  élections,  aussi  longtemps 
que  sa  santé  le  lui  permit.  —  L'entreprise  industrielle  qu'il  avait  trop  déhiissée  finit  par 
échouer  complètement  :  la  ville  lui  vota  une  pension  civique,  dont  il  vécut  jusqu'à  la  fin. 
Il  chercha  des  consolations  dans  l'affection  des  siens  et  dans  la  culture  des  arts,  la  passion 
de  sa  jeunesse  :  ses  plus  beaux  ^laysages  datent  de  sa  retraite.  —  Jamme  avait  refuse  de 
faire  partie  du  Congrès  national  ;  il  fut  membre  de  la  première  Chambre  des  représentants 
f1831);  mais  il  déclina  la  continuation  de  ce  mandat.  Dans  sa  carrière  administrative,  il 
fil  profession  d'un  sage  libéralisme  ;  il  soutint  avec  une  conviction  tres-arrètée  la  théorie 
de  la  liberté  du  commerce  ei  combattit  avec  ardeur  pour  la  défense  des  prérogatives 
communales  visà'Vis  du  gouvernement.  L'affaire  Dejaer  (v.  ci-après,  col.  444)  est  l'épisode 
le  plus  important  de  ces  luttes.  —  La  ville  de  Liège  a  érigé  un  beau  monumeAtà  LouiS  Jamme 
dans  le  cimetière  de  Robermont;  la  Société  d'Emulation  a  rois  son  Eloge  au  concours,  sous 
le  patronage  de  l'administration  locale.  —  L'Université  lui  doit  de  son  côté  un  souvenir,  à 
cause  du  vif  intérêt  qu'il  porta  comme  curateur  et  comme  bourgmestre  à  sa  prospérité,  k 
une  époque  de  transition  où  elle  n'était  pas  même  sftre  du  lendemain.  Il  prit  l'initiative,  le 
10  janvier  1834,  des  réclamations  qui  eurent  pour  objet  le  rétablissement  de  la  Faculté  des 
lettres;  lorsqu'il  fut  question,  plus  tard,  de  n'entretenir  aux  frais  de  l'Etat  qu'une  seule 
Université,  on  le  retrouva  encore  sur  la  brèche.  Son  attitude  ferme  et  ses  arguments 
pressants  nous  ont  peut-être  sauvés  du  naufrage.  —  Sur  l'ensemble  de  la  carrière  adminis- 
trative de  Jamme,  v.  le  Journal  de  Liège  du  16  février  1848. 
(')  V.  le  Rapport  de  M.  Notoomb,  1. 1,  p.  cv. 
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Faculté  de  philosophie  ;  Gand  ne  conserva  que  celles  de  droit  et  de 
médecine;  les  Facultés  des  s^^i^nû»  et  de  droit  cessèrent  d'exister  à 
Louvain.  Les  réclamations  furent  si  vives  dans  cette  dernière  ville, 
que  la  Faculté  de  droit  y  fut  reconstituée  dès  le  3  janvier  1831 ,  mais 
avec  un  personnel  tout  à  fait  insuffisant. 

Ces  mesures,  nous  venons  de  le  dire,  étaient  essentiellement  pro- 
visoires ;  renseignement  supérieur  devait  ultérieurement  faire  f objet 
d^une  loi  mûrement  délibérée  (  '  ).  En  attendant,  Tarrété  annonçait  (art.  3) 
un  renouvellement  partiel  des  corps  enseignants  :  les  professeurs 
étrangers  allaient  être  renvoyés  dans  leur  pays,  pourvus  d'une  pen- 
sion de  retraite.  Dussent  les  études  en  souffrir,  on  voulait  rompre  à 
tout  prix  avec  les  traditions  du  gouvernement  déchu. 

L'arrêté  du  16  décembre  introduisit  aussi  des  innovations  dans  le 
régime  intérieur  des  Universités.  Les  professeurs  ordinaires  ne  com- 
posèrent plus  à  eux  seuls  le  Conseil  académique  ;  le  recteur  fut  élu 
par  ses  collègues;  le  latin  cessa  d*élre  la  langue  académique  offi- 
cielle; l'usage  des  thèses  devint  facultatif.  Il  est  facile  de  voir  que  le 
gouvernement  provisoire  était  inspiré  par  son  désir  de  donner  sans 
retard  satisfaction  à  l'opinion  publique,  en  affranchissant  l'enseigne- 
ment de  toute  entrave  ;  mais  ici,  comme  en  matière  d*enseignement 
primaire  et  moyen,  il  pécha  par  excès  de  zèle.  Les  Universités  se 
trouvèrent  non  pas  émancipées,  mais  désorganisées.  Les  abandonner 
tout  d'un  coup  à  elles-mêmes,  alors  précisément  qu'on  les  privait  des 
Facultés  qu'on  peut  appeler  de  recrutemetU^  c*était  les  conduire  infail- 
liblement à  leur  perte.  On  ne  s'explique  l'arrêté  du  16  décembre  qu'en 
attribuant  à  nos  gouvernants  le  projet  d'arriver  au  système  d'une  seule 
Université  centrale  :  pour  en  venir  là,  dit  très-bien  M.  Th.  Juste  «  '  ), 
ils  commençaient  par  détruire  en  détail  les  Universités  de  Louvain, 
de  Gand  et  de  Liège. 

Seize  professeurs  étrangers  reçurent  leur  démission  le  jour  même 
où  parut  l'arrêté  de  réorganisation  :  huit  furent  mis  en  non  activité. 
Dans  cette  dernière  catégorie  se  trouvèrent  compris,  à  Liège,  J.-D. 
Fuss  et  L  Denzinger,  tous  deux  Allemands  ;  dans  la  première,  les 
quatre  Hollandais  J.  Ackersdyck,  P.  Van  Limburg,  Brouwer,  J. 
Kinker  et  M.  Van  Rees.  F.  Gall  et  L.  Rouillé  furent  déclarés  émé- 

(  *)  CoDsidértnU  de  Vwnéié  do  16  décembre  (Nonoiu,  t.  !,  p.  674). 
(*)  Ouvr.  eiti,  p,  Z38. 
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rites.  Le  corps  enseignant  de  Liège  resta  composé  de  9  professeurs 
ordinaires,  de  8  professeurs  extraordinaires  et  de  4  lecteurs. 

En  vain  la  régence  de  Liège,  soutenue  par  un  grand  nombre  de 
membres  du  Congrès,  réclama  contre  la  suppression  de  la  Faculté 
de  philosophie;  le  gouvernement  provisoire  déclara  sa  résolution 
irrévocable.  Gomme  ses  sœurs  de  Gand  et  de  Louvain,  notre  Univer- 
sité aurait  été  obligée  de  fermer  ses  portes,  si  quelques  professeurs 
ne  s^étaient  associés  pour  fonder  une  Faculté  libre  (  ').  Les  bâtiments 
universitaires  furent  mis  à  leur  disposition  ;  on  ne  voulait  rien  brus- 
quer. Ce  fait  atteste,  selon  M.  Thonissen  ('),  la  puissance  et  la  fécon- 
dité du  principe  de  la  liberté  de  l'enseignement.  Nous  y  voyons  seule- 
ment une  conséquence  forcée  de  la  situation  fausse  ob  Tarrété  du  16 
décembre  avait  placé  les  Universités  de  TÉtat.  L'instinct  de  conser- 
vation avertissait  qu'il  y  avait  une  lacune  à  combler;  il  ne  s'agissait 
nullement  d'élever  autel  contre  autel,  ce  qui  est  le  propre  de  l'en- 
seignement libre  proprement  dit. 

La  Faculté  libre  ne  pouvait  prendre  ce  nom  que  parce  que  ses 
membres  enseignaient  sans  titre  ofRciel  ;  mais  en  f^it,  elle  n'était 
qu'une  annexe,  une  dépendance  de  l'Université,  et  elle  eût  été  bien 
heureuse 'de  perdre  sa  liberté. 

En  dépit  du  mérite  de  ceux  qui  la  composaient,  son  influence  fut 
loin  d'être  féconde.  Les  étudiants  s'habituèrent  à  regarder  comme 
purement  accessoires  les  études  littéraires,  philosophiques  et  scien- 
tifiques ;  il  s'ensuivit  une  véritable  décadence,  à  laquelle  l'institution 
des  Commissions  iexainen  fut  loin  de  porter  remède.  Cette  dernière 
innovation,  par  parenthèse,  devait  avec  le  temps  nous  engager  dans 
un  labyrinthe  inextricable.  Laissons  la  parole  à  M.  Nothomb  : 

«  Les  élèves  qui  fréquentaient  les  Facultés  libres  aux  dépens  des  Facultés  de  l'État  con- 
servées dans  d'autres  établissements,  ne  tardèrent  pas  à  réclamer  la  nomination  de  Corn- 
misiions  d'examen,  qui  devaient  être  chargées  de  conférer  le  grade  de  candidat,  préparatoire, 
soit  aux  études  de  droit,  soit  à  celles  de  médecine.  Cette  réclamation  fut  vivement  appuyée 

par  les  autorités  communales  et  provinciales Du  moment  que  le  régime  provisoire  des 

Loiversités  était  maintenu,  la  création  de  semblables  Commissions,  quelque  mauvaise  que 
fût  cette  mesure,  devenait  en  quelque  sorte  indispensable.  Que  serait  devenue  TUniversité 
de  Gand,  avec  ses  deux  Facultés  de  droit  et  de  médecine,  privée  qu'elle  était  des  deux 
Facultés  dans  lesquelles  les  élèves  auraient  pu  acquérir  les  grades  préparatoires  ?  Elle 
courait  grand  risque  de  n*avoir  plus  un  seul  élève.  L'Université  de  Louvain,  seule  en  pos* 
session  d'une  Faculté  de  philosophie,  si  elle  avait  eu  une  Faculté  de  droit  plus  complète, 

{*)  y.  les  art.  de  CntttKùOLtt,  Derzinger,  Fcss,  Gall,  RoDU.Lt,  F4Ssin  et  Woan. 
^•)  Ouv,  cité,  i.  Il,  p.  246. 
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aurait  en  la  ehance  d'accaparer  toos  les  élèves  en  droit,  mais  elle  aorait  vq  chômer 
peDt-èlre  sa  Paeoltë  de  médecine  ;  l'Uni  vers!  të  de  Liëge,  an  contraire,  aurait  vu  arriver  k 
elle  la  plupart  des  élèves  en  médecine  ,  grAce  à  la  consistance  de  ses  deux  Facultés  des 
sciences  et  de  médecine,  qui  étaient  vigoureusement  constituées  >  (^). 

Les  Commissions  d'examen  Turent  donc  instituées  par  arrêté  du  2 
octobre  1831  :  celle  de  Liège  eut  mission  de  délivrer  des  diplômes  de 
candidat  en  philosophie  et  lettres.  Mais  qu'arriva-t-il  et  que  devait*il 
arriver?  Que  la  Faculté  de  philosophie,  officiellement  conservée  à 
Louvain,  se  trouva  grandement  affaiblie,  et  qu'une  salutaire  sévérité 
ne  présida  pas  toujours  aux  examens.  «Serait-il  juste,  ajoute  M. 
nNoibomb  ('),  d*en  faire  aujourd'hui  un  reproche  à  nos  anciennes 
»  Universités  ?  Menacées  dans  leur  existence  même,  vivant  pour  ainsi 
»  dire  au  jour  la  journée,  leur  était-il  possible  de  se  défendre  d'une 
»  certaine  complaisance  envers  des  jeunes  gens  qu'on  ne  pouvait 
»pius,  il  faut  bien  en  faire  le  triste  aveu,  retenir  qu'à  ce  prix?» 
L'honorable  ministre  n'en  rend  pas  moins  justice  aux  professeurs, 
qui  luttèrent  autant  qu'ils  le  purent,  avec  une  énergie  qui  alla  chez 
quelques-uns  d'entre  eux  jusqu'à  la  passion,  contre  les  conséquences 
d'un  provisoire  désastreux. 

Mais  la  création  des  Commissions  d'examen  avait  en  elle-même  une 
portée  dont  la  gravité  ne  fut  appréciée  que  plus  tard.  Le  droit  de 
délivrer  des  diplômes  cessait  d'appartenir  exclusivement  aux  Facultés. 
Il  y  avait  là  toute  une  révolution.  Du  jour  où  de  véritables  Universités 
libres  surgiraient  dans  le  pays,  il  faudrait  aussi  pour  elles  des  Com- 
missions (Texamen,  et  au  nom  de  la  Constitution,  le  fantôme  du  mono- 
pole devant  les  yeux,  on  en  viendrait  à  réserver  à  des  jurys  mixtes 
une  prérogative  qui,  ne  pouvant  être  accordée  aux  Universités  privées, 
serait  déniée  par  contre-coup,  sous  prétexte  d'égalité,  aux  Univer- 
sités de  l'Etat  elles-mêmes. 

Le  gouvernement  provisoire,  en  d'autres  termes,  se  vit  amené,  en 
quelque  sorte  par  la  force  des  choses,  non  seulement  à  dispenser  les 
étudiants  de  passer  par  les  alambics  des  Universités  (^)^  mais  à  poser 
un  précédent  dont  la  conséquence  rigoureuse  devait  être  que  les 
professeurs  de  l'Etat  n'auraient  plus  désormais,  pas  plus  que  leurs 
émules,  mission  de  conférer  des  grades  au  nom  de  l'Etat. 

A  l'époque  où  nous  sommes  parvenus,  Ph.  Lesbroussart  était 

(  M  T.  I,  p.  cxvn. 

{•>  /«d.,  p.CTViii 
*  )  Expression  de  Pasquitr. 
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administrateur-général  de  Tinstruction  publique.  Chargé  de  préparer 
un  projet  de  loi  organique  (')«  il  s*était  rallié  au  système  d*une  seule 
Université,  dont  les  quatre  Facultés  auraient  été  disséminées  dans 
tout  le  pays;  la  collation  des  diplômes  devait  appartenir  à  une  Com- 
mission centrale,  produit  de  Félection.  Lesbroussart  avouait  lui- 
même  qu*il  avait  été  plus  préoccupé  de  satisfaire  tout  le  monde,  que 
convaincu  des  avantages  de  la  dispersion  des  écoles.  Une  Commis- 
sion spéciale,  nommée  le  30  ao&t  1831,  proposa  la  réunion  des  quatre 
Facultés  dans  une  seule  ville  ;  ce  nouveau  projet  resta  dans  les  car- 
tons. Une  seconde  Commission,  nommée  en  1833,  fut  plus  heureuse: 
le  ministre  de  Tintérieur  approuva  le  travail  qu'elle  avait  élaboré  avec 
beaucoup  de  soin  et  d'esprit  de  suite,  et  le  soumit  à  la  Chambre  des 
représentants.  M.  Ch.  Rogier  ne  faisait  qu'une  réserve  relative  au 
nombre  des  Universités  :  décidément  il  n'en  voulait  qu'une  ('), 
tandis  que  la  Commission  se  prononçait  pour  le  maintien  de  Gand  et 
de  Liège.  La  discussion  ne  put  être  abordée  qu'en  183S,  sous  le  mi- 
nistère de  Theux  (').  Le  système  d'une  Université  unique  fut  écarta 
à  cinq  voix  seulement  de  majorité;  l'Université  de  Louvain  fut  seule 
supprimée,  à  la  grande  joie  des  évéques,  qui  y  installèrent,  sans 
perdre  de  temps,  l'Université  catholique  fondée  à  Malines  en  1834. 
Les  libéraux  avancés  de  Bruxelles,  sur  ces  entrefaites,  avaient  ouvert 
dans  cette  ville  une  seconde  Université  libre,  destinée  à  servir  de 
contrepoids  à  celle  du  clergé  (^)  :  dès  lors  le  maintien  de  deux  Uni- 
versités de  l'Etat  était  une  nécessité;  dès  lors  aussi  la  question  des 
jurys  d'examen  acquérait  une  importance  capitale. 

V Union  des  catholiques  et  des  libéraux  n'avait  pas  survécu  aux 
circonstances  qui  l'avaient  fait  naître  :  chacun  était  rentré  dans  son 
camp;  on  se  préparait  à  un  combat  à  outrance.  Pour  les  partis 
extrêmes,  l'enseignement  supérieur  était  surtout  un  levier  politique  : 
il  s'agissait  avant  tout  de  recruter,  de  discipliner  une  jeune  et 
ardente  milice,  une  réserve  toute  prête  à  combler  les  vides  qui  se 
feraient  avec  le  temps  dans  les  légions  parlementaires.  C'est  à  raison 
de  cette  attitude  que  l'enseignement  libre  put  prendre  presque  instan- 


(* )  Y.  ci-aprë8,  col.  411  et  suiv. 
(  *)  Elle  aurait  été  établie  à  Louvain. 

(*J  Le  projet  de  la  Commission  de  4833  fut  considérablement  amendé  par  U.  de  Theux, 
à  ce  point  que  le  système  proposé  le  4  août  I83K  peut  dire  considéré  comme  nouveau. 
(^^  V.  l'art.  Barom. 
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tanément  un  essor  vigoureux.  Le  nombre  des  élèves  des  Universités 
de  TEtat  diminua,  comme  on  pouvait  s*y  attendre;  cependant  Liège 
ne  tarda  pas  à  reprendre  une  marche  ascendante,  grâce  à  Tesprit 
général  de  la  population,  peu  sympathique,  ainsi  que  nous  Tavons 
déjà  fait  entrevoir,  aux  œuvres  de  pure  propagande.  En  somme, 
compromis  par  les  décrets  du  gouvernement  provisoire,  par  les 
tergiversations  de  trois  ministères  et  par  l'abandon  systématique 
peut-être  où  on  l'avait  laissé,  l'enseignement  légal  était  sourdement 
miné;  on  en  venait  même  à  soutenir  ouvertement,  en  se  fondant  sur 
une  phrase  de  Gh.  de  Brouckere  ('),  qu'il  n'avait  point  d'existence 
nécessaire  et  obligatoire,  et  que  c'était  tout  simplement  une  question 
d'utilité.  La  section  centrale,  par  l'organe  de  M.  Deschamps,  avait 
elle-même  abondé  dans  ces  idées,  tout  en  reconnaissant  que  les 
garanties  données  par  les  Universités  libres  de  Louvain  et  de 
Bruxelles  ne  pouvaient  suffire  au  législateur.  Ainsi  était  dénaturée  la 
pensée  du  Gongrè^^,  qui  dans  sa  haute  sagesse  avait  précisément  con- 
sidéré l'enseignement  de  l'Etat  comme  dû  au  public,  en  présence  de 
l'existence  toujours  éventuelle  des  institutions  libres.  Le  Congrès 
avait  prévu,  d'autre  part,  le  danger  qu'il  y  aurait  à  livrer  l'instruction 
publique  à  la  merci  des  partis,  c'est-à-dire  à  sacrifier  à  leurs  dissi- 
dences les  intérêts  de  la  jeunesse  et,  en  définitive,  de  la  civilisation 
nationale.  Mais  les  esprits  n'étaient  point  calmes  en  1835  ;  et  aussi 
bien,  malgré  les  plus  généreux  efforts,  les  Universités  de  l'Etat 
avaient  conservé  peu  de  crédit.  La  nouvelle  loi  les  trouva  pour  ainsi 
dire  végétant,  découragées, ternes,  sans  ressort;  elles  en  saluèrent 
l'avènement  avec  un  reste  d'enthousiasme;  mais  elles  furent  longtemps 
à  oublier  le  mol  de  mauvaise  augure  d'un  visiteur  étranger  (*)  :  Vous 
serez  mangés.  Messieurs,  mangés  jusqu'aux  os. 

Ce  qui  les  sauva,  en  dépit  des  tâtonnements  de  nos  législateurs  et 
des  réactions  parlementaires,  qui  tournèrent  presque  toujours  à  leur 
détriment;  ce  qui  les  sauva,  ce  qui  sauva  l'Université  de  Liège  et  la 
rendit  plus  tard  forte  et  confiante,  c'est  encore  une  fois  cet  admirable 
bons  sens  de  notre  peuple,  qui  comprend  que  l'atmosphère  des 
écoles  doit  être  sereine,  et  que  la  jeunesse  doit  apprendre  à  penser 
et  à  étudier  avant  de  se  passionner  pour  les  luttes  du  forum.  Mais 

(  *)  Oiêc,  dt  la  loi  êmr  Vemmignemeni  ttupérienr,  BruxeUes,  4644,  ttt-8®,  p.  XIX. 
i*t  Préd.  Thierscb. 
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qu'il  a  fallu ,  pour  ne  point  céder  au  torrent  de  fermeté ,  de 
clairvoyance  et  de  prudence  !  Et  pourquoi  maintenant  dissimuler  ? 
Neque  amoreet  sine  odio,  nous  dirons  ouvertement  toute  notre  pensée, 
sur  la  question  du  jury  comme  sur  notre  Université  elle-même. 


IV. 


Un  jury  national  se  réunissant  régulièrement  dans  la  capitale  et 
traduisant  à  sa  barre  tous  les  aspirants  aux  grades  académiques, 
sans  distinction  aucune,  auto-didactes  ou  non,  qu'ils  vinssent  de 
Liège  ou  de  Louvain,  de  Gand  ou  de  Bruxelles,  des  petits  Séminaires, 
des  Collèges  des  Jésuites  ou  des  Universités  étrangères,  c'était  à  pre- 
mière vue  une  large  institution,  digne  à  tous  égards  d'un  pays  libre, 
en  même  temps  qu'une  garantie  puissante  contre  les  abus  de  la  liberté. 
L'intérêt  public  justifiait,  semblait-il,  l'uniformité  du  programme 
des  épreuves  ;  les  établissements  privés  étaient  tenus  de  compter 
avec  ceux  de  l'État,  sans  pouvoir  se  plaindre  d'être  assujettis  à  un 
contrôle  quelconque.  On  exigeait  des  récipiendaires  une  certaine 
somme  de  connaissances  ;  mais  ils  étaient  dispensés  de  jurer  m  verba 
magistri.  En  théorie,  on  n'allait  plus  décerner  de  palmes  qu'au  vrai 
savoir;  en  pratique,  il  ne  s'agirait  que  de  choisir  des  examinateurs  bien 
pénétrés  de  l'esprit  de  l'institution  et  supérieurs,  par  leur  patriotisme 
et  par  la  dignité  de  leur  caractère,  à  toute  idée  de  rivalité  mesquine. 

Les  résultats  des  premières  sessions  donnèrent  tort  aux  quelques 
membres  du  Parlement  qui  avaient  soutenu,  lors  de  la  discussion  de  la 
loi,  que  le  nouveau  système  péchait  par  la  base.  Il  est  certain  quo 
les  examens  redevinrent  sérieux  :  la  solennité  des  assises  qui  se 
tenaient  à  Bruxelles  inspirait  du  respect  aux  récipiendaires;  leurs 
études  étaient  moins  étroites  et  plus  indépendantes,  puisqu'il  ne  leur 
suffisait  plus  d'être  au  courant  des  cahiers  de  leurs  professeurs. 
Jamais  peut-être  diplômes  ne  furent  plus  honorablement  conquis,  en 
Belgique,  que  dans  les  années  qui  suivirent  immédiatement  1838. 

Cependant  l'horizon  se  rembrunit  peu  à  peu.  L'institution  du  jury 
avait  été  viciée  dans  son  essence  par  les  dispositions  de  l'art.  41  de 
la  loi,  et,  prise  en  elle-même,  elle  était  incompatible  avec  la  Consti- 
tution. Quand  la  première  ferveur  fut  passée  ,  il  fallut  bien  le 
reconnaître. 

IV 


I 
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Elle  était  vicice  dans  son  essence  par  l'art  il,  qui  attribuait  aux 
deux  (iliand)res  la  nomination  de  quatre  exainiiialeurs  sur  stqjl.  Dès 
18:^0,  iM.  Adolphe  Uarlids  jeta  les  hauts  cris.  II  ne  pouvait  admc^llre  un 
seul  instant  rpn^  l'ensei^iKuneni  lut  vi'ainieiit  hhre,  tant  que  la  com|)osi- 
lion  des  jurys  serait  subordoninie  aux  vissieiludes  parlenn-nlaires.  u  II 
»  d(''pendail  de  l'opinion  doniinaine,  disait-il,  d'or^^aniser  le  jury  d'exa- 
»  nien  connue  elle  renicndait.  Si  la  majorité  a  l'ail  une  large  part  h  la 
»  nnnorilé  dans  le  choix  du  jinsonnel,  c'est  (pi'eile  y  a  mis  de  la  com- 
))  plaisanc(\  Car  l'exercir'e'  du  droil  d'élection  csl  esscntiellemeiit  arhi- 
»  traire.  L'élection  \\\'\[  en  torUe  chose  prévaloir  l'avis  de  la  majoiilé... 
«  Qui  ne  compi'end  (pje  ce;  mots  :  (Iroil  lU*  conninrurr  et  loi  de  la 
»  majorilé  s'c^xclueiiL  par  le  lail!  1  (^  despolisunî  nr  se  justilie  point  j)ar 
)î  la  Uiodiiralion  de  son  (î\ercici\..  (M  ».  L'inq)lacal)Ie  logicien,  paili- 
san  d'ailleurs  de  la  liberté  absolue  (W>>  paol'cssiuns,  re;;aidail  le  jury 
Connue  subver^il  d(^  la  liberté'  d«^  renseignement  el  n'Iuvsilail  jias  à 
déi'Iarer  que  les  l'niversiiés  (hî  l'Eîat  tHaienI  di^slini'es  à  périr. 

L'art,  'il,  il  faut  le  dire,  n'a\ail  éU' adopté  qu'à  une  voix  diMnajoriîé 
(i!2  contre  M    (M,  à  litriMre.ssai,  pour  h'ois  annres  seulement;  m;ns 
ce  i)rovisoire  fut  jirolon^j»,  jiour  (\cu\  ans  d'abord,  puis  d'aimée  mi 
arnu5e  jusqu'(^n   I8i:,  (M  «le  là  poni*  (juatre  ans  encore,  malj^ré  les 
edbrts  <le  M.  Nolhordi,  (pii  s'/'lait  dt'cidi*  à  pro|H)ser  de  d(''h'*;;ijer  au 
Koi,  sous  certaines  conditiinis,  la  n(nnii.alion  annuelle  du  jury  (-). 
D'un  autre  colé,  le  proji't  de  M.   Nolbouib  accusait  une  leiulance  (pji 
devait  rendre  tout  à  (ait  llaî;ianle  rinconslilulionnalilé  du  sysième. 
I/honorable  ministi"C  rcjjoussai:   rinlervenlion  du  pouvoir  h'^islatif 
dans  le  choix  des  examinateurs  ;  en  i*(nanehe,  il  con>acrait  loianelbs 
meiit  un  privil(''i;(\  en  demandant  (jue  h-  gonven-ement  lût  (.b  i;;é  de 
co(U'donner  ses  cljoix  de  ielle  ujanière,  qnc  dans  ehacjue  Si  ilicu  du 
jury  les  ijualir  L'uivcrsitcs  cns>ent  leurs  i  epr*  scnlanis  ('')    (',e  n'était 
jias  seuh^nenl  recoimaîlre  nnee\i>tence  l(''L',;de  à  deux  établissements 
privés,  à  re.xclusion  (lo<^  (îolh'ges  de  Jesuilrs,  \k\v  exenq)U\  qui  couï- 
men(;aienl  à  se  cmnpléler  par  de.s  Facullés  i\v>  Irllres  et  i\c>  sciences; 
c'('laiteMcore  rc'dnire  lejnry,  plaeé  Uujah'mcul  et  m  (ij^pnrcnra^w  dehors 
des  Universilés,  à  n'être  |)lus  (ju'un  élablisscmeiit  universilain».  En 


( *  j  onv.  ritt-,  |).  nu. 

(  '      \.  SpuiNC,  /.(/  liûcrlr  dr  l't-fi^i  i'(iii  un  ni ,  l.i  .\r,t'iirf  ci  tc>  pt  nj,-  ,m.>us  lih,i\di-^ .   I.it-L';', 

is:;».  iii-8",  i>.  1  i. 

(')   IhiiL,  |i    Hi. 
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réalité,  il  avait  fini  par  descendre  à  ce  niveau,  ce  qui  «rendait  très- 
»  difficile  et  parfois  impossible  la  représentation  des  sciences,  entre- 
)>  tenait  Tesprit  de  rivalité  et  de  suspicion,  et  constituait  les  membres 
»  du  jury  en  avocats  de  leurs  élèves,  alors  qu'ils  ue  devaient  en  être 
»  que  lesjtiges  impartiaux  et  sévères  »  (*). 

D'autres  inconvénients  plus  graves  encore  se  révélèrent  avec  le 
temps.  Le  personnel  des  Universités  était  peu  connu,  en  général,  des 
membres  de  la  législature;  il  en  résulta  que  les  mêmes  professeurs 
furent  appelés  plusieurs  années  de  suite  à  faire  partie  du  jury.  Or 
cette  permanence,  comme  le  faisait  très-justement  remarquer  en  184:2 
la  Faculté  des  sciences  de  Liège,  établissait  un  véritable  monopole 
pour  les  opinions  scientifiques  des  élus.  Tous  les  professeurs  qui 
n'étaient  point  membres  du  jury  se  voyaient  forcés,  dans  l'intérêt  le 
plus  immédiat  de  leurs  élèves,  de  diriger  leur  enseignement  d'après 
les  opinions  de  leurs  confrères  plus  favorisés,  alors  même  qu'il  leur 
était  impossible  de  les  adopter  et  de  les  soutenir.  Quoiqu'ils  en 
eusseut,  ils  pouvaient  être  amenés  à  se  faire  complices  du  maintien 
de  quelque  système  suranné  et  condamné  par  la  science.  Que  deve- 
nait alors  la  liberté  des  éludes?  Le  jury  pouvait  à  son  gré  enrayer 
dans  le  pays  tout  mouvement  scientifique.  De  plus,  le  renouvellement 
du  mandat  d'un  professeur-examinateur  signalait  son  cours  aupublic 
comme  le  plus  profitable  à  suivre  :  c'était  une  prime  en  faveur  de 
l'Université  qui  le  comptait  parmi  ses  membres.  Avait-il  composé  un 
Manuel,  les  étudiants,  dans  tout  le  pays,  n'en  voulaient  plus  d'autre. 
Sa  manière  d'interroger  ne  tardait  pas  à  être  connue  partout;  on  était 
sûr  d'avoir  afTaire  à  lui  ;  on  se  disait  que  le  plus  pressant  étant  d'ob- 
tenir un  diplôme,  ce  serait  une  duperie  que  d'étudier  la  science  pour 
elle-même  ou  seulement  de  prendre  pour  guide  un  professeur  étran- 
ger au  jury.  Il  existait,  paraît-il  (c'est  M.  Nothombqui  nous  l'apprend), 
des  recueils  de  toutes  les  questions  posées  depuis  1836;  on  se  con- 
tentait d'apprendre  par  cœur  les  réponses  qui  rentraient  dans  le 
cadre  de  ce  formulaire  (*). 

Enfin,  les  élèves  ayant  le  droit  de  choisir  les  leçons  qu'ils  voulaient 
fréquenter,  il  arrivait  que  les  cours  qui  n'étaient  pas  directement 

{*i  SpfiiHG,  p.  i6. 

(*)  V.  YExpMé  dei  motifs  du  projet  de  loi  de  i844,  dans  le  recaeil  intitulé  :  Discutiion 
de  la  ht  tur  Vemeignement  supérieur,  etc.,  p.  206. 
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repr(''son((\s  dans  le  jury  (IcnienrnitMU  désci'ls  dans  los  Universités. 
T.e  l('L;islalour  de  18'>o  s'élait  inoins  préoccnpé  de  ViiU'c  srientilique 
(\[\e  de  Xidéc paUluiue ;  U)  l)iit  était  nianciué. 

On  finit  par  se  d(Miiander  :  le  jnry  a-t-il,  oui  ou  non,  le  droit 
d(*  ju^er  (les  doctrines  seienliti(pies  ?  Si  oui,  nous  rt^tcnnbons  , 
sons  inie  aulro  l'orme,  dans  le  système  du  nionopi)le  reproché  :'ï 
Guillaume;  et  W  mal  sera  d'autant  |)lus  ^rave  (jue,  1«î  jury  dépendant 
du  sirt  des  élections,  la  vi'rité  (raujourd'hui  sera  |)roclam(''e  erreur 
demain,  toujours  au  \\i)\n  de  TKlat  (').  Si  noïi,  l'Etat  n'a  rien  à  voir 
dans  la  nomination  d'un  jury  scientili([ue.  — Ainsi  connnenea  à  se 
l'aire  jour  rojiiniou  (pie  soutient  aujourd'hui  rL'nivei'sil('  de  Licn'^N 
d'accord  avec  l'honorahlc  M.  Fri'MV-Oihan,  à  savoir  (pi'il  est  indis- 
p(Misable  de  laisser  aux  Universités  la  mission  de  délivrei',  comuje 
elles  reniend(Mit  et  sous  leur  res[ionsal)ilité,  des  diphunes  scienti- 
li(|ues  ne  conii^rant  aucun  droil  dans  l'Ulat.  Le  jury  national  serait 
iVc^  loi's  entiè'rement  étranger  à  l'enseigneuient,  et  n'am'ait  d'autre 
jiouvoir  cpie  d'e\ii;er  ih:>  ^'aranti(^s  pi'aliijues  (h.»  ca|)acité,  pour  l'exer- 
cice de  certaines  jiroléssioUb  dont  la  liberté  absolue  serait  ré|>ut(*e 
dan^aM'eusi^ 

(letle  opinion  l'ait  insensiblement  son  chenu'n;  mais  le  jour  de  sou 
triomphe  t^st  peut-être  bien  éloi^nié  encore.  Elle  est  rex|)ression, 
disions-nous  (W^<.  tendances  (jui  relouent  à  Eii'^e.  Avant  d'y  revenir 
plus  explicitement,  il  nous  paraît  utile  de  moiUrer  ccnnnuMit  il  se  fait 
([u'ellc  ail  L;ermé  clitrz  nous  |)lul(')t  (ju'ailleurs.  Autrement  dit,  nous 
allons  essayer  do  caractéri>er  l'attitude  de  notre  Université  depuis 

10.).). 

Les  Universités  libi'cs  ont  ('té  instituées  dans  un  but  de  jiropa^ande  : 
les  évé(|ues  belges  ont  voulu  oll'rir  à  la  jeunesse  calholi(jue  un 
i'nscupu'mcnî  subordonne  aux  })ri)icii)L's  de  la  fid  (-';;  l'Université  de 
Bruxelles  a  été  l'ondée  au  nom  i\\\  libre  iwanicn.  De  part  et  d'autre  on 
marche  en  ran;:s  serrés  ;  (.  n  s'a[)|)(.dle  Icijion,  on  oljéit  à  un  m<;t  d'ordre. 
C'est  là  une  puissance,  ei  une  puissance  d'autant  |dus  réelle  (jue  de 
part  et  d'autre  on  a  voix  au  PaihMnent.  Les  docti'ines  professées  à 

i'      V.  lii    hrochuri'  de'    Louis   I)ii[»«MTtt!i     M.    rr;iS(Mi>tt'r  )  :    lùfoniit'    de    l'fnsciiiHt  mcnl 
sujivnettr  vl  du  jnnj   d'i'.rnim'u.    Lir;^'t.',  18  iS,  iii-S",  p.   11. 

(*)   l'.ircuUiire  ilc  l'iircficiil<iiif  cl  des  citffiiK'sdc    Ikltiaiac  an  vU't'iC   dr   Uurs  dioitws^ 
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Louvain  et  à  Bruxelles  sont  inconciliables  entre  elles  ;  on  tient  dans  les 
deux  camps  à  le  proclamer  bien  haut  (  *  )  ;  par  contre,  on  emploie  volon- 
tiers les  mêmes  arguments,  dès  qu'il  s'agil  d'obtenir  des  concessions 
de  la  part  de  l'État  (').  Les  Universités  de  Gand  et  de  Liège  sont  dans 
une  position  toute  différente  et  moins  avantageuse  :  ne  pouvant  être 
inféodées  à  un  parti,  elles  trouvent  aux  Chambres  moins  de  défen* 
seurs  intéressés  à  les  soutenir,  et  le  pouvoir  dont  elles  relèvent  subit 
lui-même  le  contre-coup  des  fluctuations  parlementaires.  Mais  elles 
ont  dans  le  pays  un  point  d'appui  plus  solide  qu'on  ne  l'avait  pensé 
d'abord.  Les  hommes  modérés  de  toutes  les  opinions  leur  ont  tendu 
la  main  :  elles  ont  surnagé  malgré  tout.  Peu  à  peu,  d'ailleurs,  les 
professeurs  des  quatre  Universités  ont  appris  à  se  connaître  et  à 
s'estimer,  et  les  uns  comme  les  autres  ont  fini  par  se  dire  qu'il  y  avait 
place  pour  tout  le  monde  au  soleil.  Ainsi  les  prévisions  des  prophètes 
de  malheur  ne  se  sont  point  réalisées  ;  on  fait  plus  que  de  se  tolérer 
réciproquement:  non  seulement  les  aspérités  se  sont  adoucies,  mais 
dans  l'état  du  pays ,  l'opinion  des  gens  qui  voient  clair  est  que  les 
Universités  de  l'État  sont  la  première  sauvegarde  des  institutions 
libres  elles-mêmes.  Si  la  jeunesse  tout  entière  était  élevée  au  profit 
des  partis,  la  lutte  engagée  depuis  la  rupture  de  Y  Union  deviendrait 
avec  le  temps  une  guerre  d'extermination,  dont  le  résultat,  quel  qu'il 
fût,  exposerait  la  nation  à  de  nouveaux  hasards  et  mettrait  tout  d'abord 
nos  chères  libertés  en  péril. 

Modération,  sagesse  pratique  et  fermeté,  ces  trois  mots  formulent 
la  ligne  de  conduite  imposée  aux  deux  Universités  de  l'État.  La  poli- 
tique militante  doit  leur  rester  étrangère  :  hors  de  là,  point  de  salut 
pour  elles.  Leur  enseignement  doit  être  acceptable  à  droite  comme 
à  gauche,  puisqu'elles  vivent  des  deniers  publics.  On  rendra  cette 
justice  à  l'Université  de  Liège,  qu'elle  ne  l'a  jamais  entendu  autrement. 
Les  familles  libérales  n'ont  rien  à  objecter  à  l'enseignement  de  l'Etat, 
écrivait  en  1848  M.  Helff'erich  (');  à  l'heure  qu'il  est,  le  publiciste 
allemand  pourrait  encore  s'exprimer  de  la  même  manière.  Ajoutons 


('  )  Qui  ne  se  souvient  des  polémiques  philosophiques  de  MM.  Laforôt  et  Tiberghien,  et 
de  V Annuaire  publié  en  i840  par  les  étudiants  de  Bruxelles  ? 

(*)  Voir  les  discussions  sur  la  proposition  Brabant-Dubus,  teudant  à  obtenir  pour 
rUniversild  catholique  la  pcrsonniQcalion  civile,  et  sur  le  legs  fait  par  Verhaegen  à  l'Uni- 
versité libre  de  Bruxelles. 

[*]Beigien,  etc.  Pforzheim,  i848,  in-S^,  p.  209. 
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du  reste  que  la  très-grande  majorité  des  libéraux  belges,  surtout  à 
Liège,  sont  plutôt  des  partisans  de  la  tolérance  que  des  apôtres  ou 
des  adversaires  directs  de  telle  ou  telle  théorie  politico-religieuse  ou 
sociale.  Restons  tout  à  fait  sur  notre  terrain.  A  Liège  donc  règne 
un  libéralisme  très-décidé,  mais  constitutionnel  avant  tout,  nullement 
radical,  et  fort  peu  disposé,  en  fait  d'éducation,  à  favoriser  un  sys- 
tème qui  tendrait  à  peser  d*une  façon  quelconque  sur  la  liberté  de 
penser  des  jeunes  gens.  Or,  la  liberté  de  penser  n*est  nullement  le 
libre  examen  des  rationalistes  purs  ;  elle  implique  qu'on  puisse  être 
rationaliste,  mais  aussi  qu'on  puisse  ne  l'être  pas.  Il  y  a  d'autre  part 
à  Liège  une  minorité  catholique-politique  très-respectable,  et  qui 
demande  à  son  tourque  l'enseignement  ne  froisse  pas  ses  convictions 
religieuses.  C'est  ce  qui  a  été  profondément  et  heureusement  senti 
dans  notre  Université  :  personne  n'y  a  sacrifié  sa  manière  de  penser  ; 
les  professeurs  appartiennent  à  telle  ou  telle  fraction  de  l'opinion, 
c'est  leur  droit;  mais  ils  se  sont  fait  un  devoir,  daus  leurs  leçons,  de 
ne  passionner  la  jeunesse  que  pour  les  idées  sur  le  terrain  desquelles 
tous  les  hommes  de  conscience  peuvent,  nous  allions  dire  doivent  se 
rallier.  De  là  lui  est  venue,  h  une  époque  où  l'enseignement  réorganisé 
par  l'État  ne  paraissait  pas  être  né  viable,  une  confiance  dont  elle  est 
légitimement  fière.  Allumer  le  flambeau  de  la  science  et  former  des 
citoyens,  non  des  hommes  de  parti,  tel  a  été,  tel  est  encore  son 
idéal  ;  tel  a  été  le  secret  de  sa  vigueur  croissante  et  de  sa  sécurité 
profonde,  alors  même  que  dans  le  courant  de  ces  dernières  années, 
des  influences  malsaines,  venues  de  l'étranger,  avaient  exalté  une 
partie  de  ses  élèves  au  nom  de  théories  qu'ils  ont  été  les  premiers  à 
répudier,  lorsque  le  torrent  est  rentré  naturellement  dans  son  lit  C). 
C'est  ainsi  que  le  vieil  esprit  liégeois  a  déteint  sur  l'Université  et 
a  reçu  en  retour,  de  son  influence,  une  force  et  une  activité  nouvelles. 
Mais  les  difficultés  à  vaincre  ont  été  d'autant  plus  ardues,  que  l'indé- 
pendance du  Corps  académique  comme  tel ,  vis-à-vis  des  partis 
extrêmes,  semble  avoir  médiocrement  plu  à  leurs  coryphées,  préoc- 
cupés par  dessus  tout  de  recruter  des  renforts.  Il  a  été  un  temps  ou 
l'autorité  supérieure  elle-même  a  pris  ombrage  des  réunions  hebdo- 
madaires de  quelques  professeurs,  qui  n'avaient  d'ailleurs  pour  but 
que  de  fortifier  l'institution  en  provoquant  d'utiles  réformes,  et  surtout 

(  * }  AlloaioD  aa  premier  Ckmgrèê  du  itudiantt  (1865). 
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en  élevant  TUniversilé  tout  entière  à  la  conscience  claire  de  ses 
obligations  et  du  rôle  qu'elle  est  appelée  à  jouer  dans  le  pays.  On 
comprendra  notre  réserve  à  ce  sujet,  et  au  sujet  des  appréciations 
auxquelles  pourrait  donner  lieu  Texpérience  qui  a  été  faite  de  certaines 
idées  émises  par  la  Société  du  Samedi;  mais  ce  que  nous  pouvons  dire, 
c'est  que  les  professeurs  qui  en  ont  fait  partie  ont  tenté  les  efforts  les 
plus  louables  pour  créer  dans  TUniversilé  cet  esprit  de  corps,  sans 
lequel  un  établissement  laisse  se  perdre  ses  meilleures  traditions  et  ne 
peut  jamais  compter  sur  le  lendemain.  On  ne  saurait  trop  le  répéter  : 
toute  force  qui  ne  vient  pas  d'un  principe  intérieur  est  factice  et 
illusoire. 

Mais  que  ceci  soit  bien  entendu  :  il  ne  suffit  pas  qu'on  se  groupe 
pour  former  un  faisceau  d'influences,  pour  résister  à  des  envahisse- 
ments et  pour  réclamer  des  garanties  légitimes.  Ce  qu'il  faut  dans 
une  Université,  c'est  un  esprit  de  corps  scientifique,  si  Ton  peut  parler 
ainsi.  Or,  est-il  possible  à  TUniversité  de  Liège,  dans  les  conditions 
où  elle  se  trouve,  d'après  ce  qu'on  vient  de  lire,  lui  est-il  possible 
d'arriver  à  un  tel  résultat?  Voilà  l'importante  question,  en  définitive, 
la  question  d'avenir.  N'est-elle  pas  condamnée  à  une  neutralité  abso- 
lue, c'est-à-dire  à  la  stérilité,  de  par  sa  constitution  même? 

C'est  comme  si  l'on  demandait  si  la  science  est  nécessairement  à  la 
remorque  de  la  politique,  s'il  y  a  nécessairement  une  science  libérale 
et  une  science  anti-libérale  au  sens  belge  de  ces  mots ,  ou  si  la 
science,  cette  étoile  que  nous  avons  devant  les  yeux,  n'habite  pas 
une  région  supérieure  au  théâtre  de  nos  querelles.  Félicitons-nous 
de  n'avoir  pas,  avant  d'enseigner,  à  passer  sous  des  fourches  cau- 
dines  et  de  pouvoir  prendre  pour  devise  :  Spiritus  fiât  ubi  vult. 
Indépendance  scientifique  n'est  pas  neutralité.  Officiellement  neutres 
à  l'égard  des  partis ,  nous  avons  précisément  le  droit  et  le  devoir  de 
ne  pas  l'être  vis-à-vis  de  la  vérité.  Mais  pour  que  cette  prérogative 
et  cette  obligation  ne  soient  pas  illusoires,  deux  conditions  sont 
nécessaires  :  il  nous  faut  la  liberté  intérieure  et  la  liberté  extérieure. 
La  première  nous  est  assurée  sans  contredit  :  le  gouvernement 
n'exerce  aucun  contrôle  direct  ou  indirect  sur  nos  doctrines  ou  sur 
nos  méthodes.  On  s'est  vivement  récrié,  en  1856,  lorsque  M.  de 
Decker,  ministre  de  l'intérieur,  s'émut  de  la  dénonciation  de  quatre 
étudiants  de  Gand,  accusant  un  de  leurs  professeurs  (*)  d'avoir  nié, 

(*  )  M.  Brasseur. 
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dans  son  cours  public,  la  divinité  du  Christ,  et  des  propositions  anti- 
catholiques  émises  par  un  autre  professeur  gantois  dans  un  livre  de 
philosophie  étranger  à  son  enseignement  (  *  ).  Le  droit  strict  de  ce 
dernier,  comme  publi ciste,  n'était  pas  à  méconnaître;  quant  au  pre- 
mier, si  l'accusation  eût  été  fondée  ('),  on  ne  peut  disconvenir  que  le 
gouvernement  n'était  pas  moins  tenu  de  faire  respecter  la  liberté  de 
conscience  des  élèves  que  de  respecter  lui-même  celle  dli  professeur, 
et  qu'après  tout  il  eût  été  juste  de  dire  à  ce  dernier:  non  erat  his  locus. 
La  fausse  position  du  ministre  tenait  à  ce  que,  chaque  cours  n'ayant 
qu'un  seul  titulaire  et  les  élèves  étant  tenus ,  depuis  1849,  de  suivre 
tous  les  cours,  la  responsabilité  de  l'autorité  supérieure  se  trouvait 
directement  engagée.  Â  y  regarder  de  près,  M.  de  Decker  ne  fit  que 
subir  les  conséquences  de  la  situation.  Mais  il  n'est  jamais  entré  dans 
sa  pensée,  non  plus  que  dans  celle  d'aucun  ministre  belge,  de  prescrire 
aux  professeurs  des  Universités  l'obligation  de  se  rattacher  à  une 
doctrine  quelconque  en  philosophie,  en  histoire,  en  droit  naturel,  en 
économie  politique.  Nous  sommes  libres,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
libre,  dans  tes  limites  de  notre  mandat.  Cependant,  comme  il  est  diffi- 
cile, dans  l'enseignement  de  certaines  sciences,  de  ne  pas  au  moins 
toucher  en  passant  à  des  questions  brûlantes,  les  susceptibilités 
peuvent  toujours  trouver  occasion  de  s'éveiller.  Il  n'y  a  qu'un  seul 
moyen  de  donner  satisfaction  à  tout  le  monde  et  de  prévenir  le  retour 
d'incidents  tels  que  ceux  qu*on  vient  de  rappeler,  c'est  que  l'Etat  se 
décharge  de  sa  responsabilité  sur  les  professeurs  eux-mêmes  ;  c'est 
qu'en  un  mot  on  nous  accorde  ce  que  nous  appelons  la  liberté  exté-^ 
rieure. 

On  va  voir  reparaître  ici  la  question  du  jury.  Parce  qu'il  y  a  un  jury 
universitaire,  il  y  a  forcément  un  programme  d'études  commun  à  toutes 
les  Universités.  Voilà  ce  qui  nous  lie  pieds  et  mains  et  ce  qui  met 
une  sourdine  à  la  science  (').  Que  chaque  institution  d'enseignement 
supérieure  soit  rendue  à  elle-même  ;  que  chacune  compose  sou  pro- 
gramme à  l'instar  des  grandes  Universités  allemandes,  et  tout  sera 
dit.  Comme  complément  de  ce  système,  que  les  cours  redeviennent 
libres  :  les  étudiants,  bons  juges  de  leurs  intérêts  et  tenus  en  haleine 

(')  Les  Eiudei  sur  t histoire  de  Chumaniti^  par  M.  F.  Laobeht. 
(*)  Il  a  été  reconnu  qu'elle  ne  l'éUii  pas. 

(')  V.  la  brochure  citée  de  M.  Spung,  p.  27.  On  ne  saurait  trop  attirer  l*attention  sur 
rargnmeottUon  puissante  de  notre  honorable  collègue. 
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par  la  perspective  d'un  examen  sévère,  fréquenteront  ceux  qui  répon- 
dront le  mieux  à  leurs  besoins  immédiats  et  d'autre  part  à  leurs  pro- 
pensions individuelles.  Dès  lors  la  concurrence  deviendra  une 
nécessité  :  un  professeur  pourra,  si  cela  lui  convient,  enseigner 
même  le  matérialisme  (*);  l'Université,  en  légitime  défense,  ne  man- 
quera pas  de  lui  susciter  un  opposant,  et  la  science  y  gagnera.  Non 
seulement  le  système  actuel  tend  à  amoindrir  les  Universités  et  à  les 
réduire  à  n'être  que  de  simples  écoles  ;  mais  il  contribue  indirecte- 
ment à  égarer  la  jeunesse.  Depuis  quelques  années ,  des  théories 
sociales  aventureuses  se  sont  répandues  dans  toute  l'Europe,  et  en 
philosophie,  une  sorte  de  scepticisme  nuageux  d'une  part,  le  positi- 
visme de  l'autre  font  appel  à  la  génération  nouvelle.  L'enseignement, 
tel  qu'il  est  organisé,  ne  peut  contribuer  suffisamment  à  la  prémunir 
contre  des  séductions  auxquelles  elle  est  d'autant  plus  exposée,  qu'à 
vingt  ans  on  est  presque  toujours  secrètement  prévenu  en  faveur  de 
l'opposition  aux  idées  reçues,  et  d'autant  plus  que  les  innovations 
sont  plus  audacieuses  et  qu'on  a  moins  d'expérience.  Oren  se  traînant, 
forcément  dans  l'ornière  de  leur  programme,  les  professeurs,  malgré 
tout  le  talent  du  monde,  perdent  chaque  jour  un  peu  de  leur  influence, 
et  il  se  forme  clandestinement,  en  dehors  de  leur  action,  un  noyau  de 
jeunes  adeptes  de  doctrines  dont  le  crédit  serait  singulièrement 
ébranlé,  si  la  liberté  de  la  chaire  était  telle  que  nous  la  souhaitons. 
Et  supposons  même  que  ces  doctrines  trouvent  des  apôtres  dans  nos 
auditoires  ;  encore  une  fois  elles  y  trouveraient  aussitôt  des  contra- 
dicteurs, et  elles  cesseraient  du  moins  d'offrir  aux  étudiants  l'attrait 
du  fruit  défendu.  Il  est  presque  trivial,  mais  il  est  opportun  de  répéter 
que  la  liberté  est  comme  la  lance  d'Achille,  qui  guérit  les  blessures 
qu'elle  a  faites. 

H.  Dechamps  a  laissé  tomber  du  haut  de  la  tribune,  le  29  mars 
1844,  une  parole  fatale  :  Le  jury  d'examen^  a-t-il  dit,  est  le  gouverne- 
ment de  renseignement  supérieur.  Aucune  interprétation  de  la  loi  n'au- 
rait pu  porter  un  plus  grand  préjudice  aux  bonnes  études  et  paralyser 
plus  sûrement  l'essor  de  la  jeunesse  belge.  Le  jury  d'examen  gouver- 
nant les  Universités,  quel  que  soit  son  mode  de  composition,  c'est  la 
consécration  d'un  monopole  anti-scientifique,  c'est  la  décadence  de 

(M  Nous  renvoyons  le  locteor  ao  recaeil  très-iostractif  intitulé  :  YErvieignement  supérieur 
denant  le  Sinai,  Paris,  1868,  in-49o. 
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renseignement  supérieur,  préparée  par  la  loi.  Le  jury  combiné,  qui 
remplace  le  jury  central  depuis  1849  (M.  n'a  fait  qu'aggraver  le  mal 
auquel  on  a  voulu  porter  remède  en  modifiant  la  loi  de  183S.  Aujour- 
d'hui rélève  est  interrogé  directement  par  son  professeur,  sous  le 
contrôle  du  professeur  d'une  Université  rivale,  chargé  du  même 
cours.  La  combinaison  est  telle,  que  les  deux  Universités  de  TEtat  ne 
se  rencontrent  jamais  au  jury,  non  plus  que  les  deux  Universités 
libres  :  on  a  voulu  sans  doute,  pour  ces  dernières,  éviter  les  froisse- 
ments. Qu'on  se  figure  Krause  appelé  à  contrôler  Tongiorgi,  les 
idées  de  M.  Altmeyer  aux  prises,  en  plein  jury,  avec  celles  de  H. 
de  Gerlache!  On  a  donc  pris  la  précaution,  pour  conduire  les  réci- 
piendaires au  port,  de  ne  jamais  laisser  le  loup  avec  la  chèvre,  ni  la 
chèvre  ....  Les  Universités  de  l'Etat,  considérées  comme  neutres, 
sont  tour  à  tour  en  présence  de  Bruxelles  et  de  Louvain.  La 
position  n'est  fausse,  en  définitive,  que  pour  elles;  mais  elle  est  peu 
digne  pour  tout  le  monde.  On  est  placé  dans  cette  alternative  :  colli- 
sion ou  collusion.  Avec  le  temps,  il  est  vrai,  on  s'habitue  à  ce 
mariage  forcé;  mais  le  niveau  des  examens  baisse,  parce  que  chaque 
professeur  est  en  droit  de  dire  à  son  confrère  :  ceci  n'a  pas  été  ensei- 
gné. Que  faire  alors?  Il  suffit  qu'un  élève  sache  bien  son  cahier  pour 
être  admis  :  aussi,  que  de  fruits  secs  parmi  les  distinctions  l  Dans  les 
quatre  Universités,  aux  Chambres,  partout,  on  est  convaincu  de 
l'influence  délétère  du  système  :  on  n'a  trouvé,  après  mûre  réflexion, 
d'autre  moyen  de  relever  les  études,  que  de  simplifier  les  examens  ; 
au  lieu  de  relever  des  études,  on  les  a  matérialisées  en  considérant 
officiellement  comme  accessoires  toutes  les  sciences  dont  l'utilité 
professionnelle  n'est  pas  immédiate,  toutes  celles  qui  élèvent  l'esprit, 
qui  lui  ouvrent  un  vaste  champ,  celles  mêmes  qui  contribuent  le  plus 
directement  à  l'éducation  du  citoyen.  Le  temps  est  venu  de  brûler  la 
vieille  idole  :  il  est  urgent  de  rayer  une  fois  pour  toutes  de  noire 
Credo  ce  malheureux  article  :  LejuiT/  est  le  gouveniement  de  Feusei- 
gnetnenl  supérieur. 

La  science  ne  peut  éire  gouvernée  :  c'est  à  elle  de  gouverner  les 
esprits,  sous  peine  de  mort  pour  la  civilisation.  Mais  elle  ne  peut 
gouverner  si  elle  n'est  libre,  et  elle  ne  sera  libre  en  Belgique  que 
quand  le  jury  usurpateur  aura  disparu. 

(*)  V.  ci' après,  dernière  partie,  p.  xuv. 
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Alors  seulement  notre  Université  aura  son  esprit  de  corps  scienti- 
fique; alors  seulement  les  résultats  seront  en  raison  directe  des 
efforts;  alors  seulement  l'enseignement  supérieur  belge  ,  officiel  ou 
privé,  sera  digne  des  institutions  nationales. 

On  veut  la  liberté  des  études,  la  liberté  de  la  pensée,  et  le  jury  nous 
dit  chaque  année  :  Vous  n*irez  pas  plus  loin  !  Il  est  logique,  dès  lors, 
qu'on  s'effraye  de  nos  moindres  audaces.  Laissez  chacun  libre,  mais 
que  chacun  soit  seul  responsable  de  ses  actes ,  devant  le  public 
d'abord,  et  devant  l'autorité  dont  il  relève  :  alors  nous  serons  stimu- 
lés, et  nous  n'en  serons  pas  moins  sages.  Le  jury  isole  les  profes- 
seurs; il  est  nécessaire  de  les  rapprocher,  de  leur  inspirer  la  noble 
ambition  de  faire  école.  Laissez-nous  graviter  dans  notre  orbite  : 
plus  de  systèmes  de  transactions,  d'équilibre  apparent,  de  conces- 
sions aux  majorités.  La  formule  est  bien  simple  :  Le  jury  doit  être 
séparé  de  renseignement,  comme  F  Etat  est  séparé  de  l'Eglise. 

Cette  séparation,  nous  l'attendons  h  Liège  comme  la  manne  du  ciel, 
et  nous  la  réclamons  depuis  longtemps, parce  que  la  liberté  nous  est 
chère  comme  aux  populations  qui  nous  environnent,  et  parce  que  sans 
la  responsabilité  directe  des  professeurs,  l'enseignement  de  l'Etat,  dans 
l'esprit  de  notre  Constitution,  ne  saurait  légitimement  exister.  L'Etat 
n'a  point  par  lui-même  de  doctrine  ;  en  revanche,  il  doit  à  la  nation 
des  moyens  de  s'instruire.  Mais  sous  peine  de  monopole,  il  doit  aussi 
respecter  le  droit  imprescriptible  de  la  science,  qui  est  d'être  plei- 
nement libre.  De  là  c'est  à  nous,  qui  représentons  la  science,  et 
non  pas  à  l'Etat,  qui  ne  fait  qu'en  garantir  par  nous  la  propagation, 
que  doit  revenir  toute  la  responsabilité. 

De  ce  que  l'enseignement  est  constitutionnellement  libre  et  de  ce 
que  l'Etat  belge  ne  peut  être  juge  en  matière  doctrinale,  il  résulte 
immédiatement  que  le  système  préconisé  par  l'Université  de  Liège  est 
le  seul  justifiable.  Les  lois  qui  nous  régissent  ont  consacré  un  privi- 
lège eu  faveur  des  Universités  de  Bruxelles  et  de  Louvain  ;  les 
intéressés  s'en  prévalent  ;  nous  le  concevons.  Mais  il  y  a  aussi  d'autres 
institutions  non  moins  respectables  ,  pour  n'être  pas  complètes, 
auxquelles  on  a  jeté  en  quelque  sorte  en  pâture  ce  qu'on  appelle 
actuellement  le  jury  central  ('),  et  qui  ne  doivent  être  satisfaites 
que  tout  juste  de  n'avoir  aucune  influence  directe  sur   la  con- 


(  M  V.  ci-après^  dernière  partie^  p.  xlv. 
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fection  des  programmes  d*examen  (  '  ).  Celles-là  aussi  ont  droit  à  une 
pleine  satisfaction;  et  après  tout,  les  professeurs  ou  répétiteurs 
privés  qui  préparent  isolément  des  élèves  aux  examens  ne  sont  pas 
de  ces  minima  dont  le  préteur  est  dispensé  de  se  préoccuper.  Or,  tant 
que  les  jurys  actuels  existeront,  tom  les  Belges  ne  seront  pas  égaux 
devant  laloi  de  renseignement  supérieur.  Monopole  ou  non  monopole, 
il  n*y  pas  de  milieu.  Le  système  de  Liège,  c*est  Tabolition  de  tout  mo- 
nopole. Qu'on  le  complète,  qu'on  l'amende,  qu'on  le  modifie;  nous 
ne  tenons  qu'au  principe  :  point  de  monopole  ! 

Puisque  l'État  n'est  pas  juge  en  matière  doctrinale,  il  est  évident 
qu't/  n'a  pas  le  droit  t instituer  des  jurys  scientifiques.  Ce  droit  appar- 
tient naturellement  et  pleinement  à  qui  enseigne  ;  et  comme  en  Belgique 
tout  le  monde  peut  enseigner,  ce  droit  appartient  donc  à  tout  le 
monde.  Mais  le  certificat  de  capacité  ou  le  diplôme  ne  peut  conférer 
par  lui-même  aucune  prérogative  dans  TÉtat,  puisque  l'État  n'a  pas 
lui-même  le  droit  d'en  apprécier  la  valeur  ou  seulement  la  sincérité  (')• 
Ce  diplôme  ne  saurait  être  autre  chose  qu'un  titre  scientifique,  dont 
le  relief  sera  en  raison  du  renom  de  l'Université  ou  du  corps  quel- 
conque, ou  du  simple  professeur  qui  l'aura  délivré.  Par  parenthèse,  ce 
serait  là  un  puissant  stimulant  pour  les  Universités  :  si  elles  se  livraient 
à  un  honteux  trafic,  elles  seraient  bientôt  discréditées;  elles  auraient 
tout  intérêt  à  se  montrer  sévères ,  et  libres  qu'elles  seraient  les  unes 
comme  les  autres  dans  leur  sphère  d'activité  respective,  leur  con- 
currence prendrait  le  caractère  d'une  généreuse  émulation  :  engagées 
dans  des  voies  diff*érentes,  mais  poursuivant  un  but  unique  et  haut 
placé,  elles  travailleraient  fraternellement  et  sans  arrière-pensée  à 
l'émancipation  intellectuelle  de  la  jeune  Belgique. 

Les  passions  du  jour  et  les  intérêts  privés  mal  entendus,  tels  sont 
les  obstacles  à  vaincre  :  ils  sont  redoutables  sans  doute;  mais  nous 
croyons  au  progrès  irrésistible  de  la  justice  et  de  la  vérité. 

Le  devoir  de  protéger  la  société  contre  les  charlatans,  les  faiseurs 
de  dupes  et^u//t  quanti,  d'autre  part,  ne  peut  nécessairement  incomber 

(  ' }  Ces  programmes  sont  déterminés  par  la  loi  :  mais  qui  fait  la  loi  ?  Les  Universités 
libres,  pour  une  certaine  part,  puisqu'elles  comptent  au  Parlement  un  certain  nombre  de 
leurs  professeurs.  Quant  aux  Universités  de  l'Élat,  depuis  la  loi  des  incompatibilités  parle- 
mentaires, elles  n'ont  plus  voix  au  chapitre. 

(')  Il  serait  possible  de  soutenir  que  les  professeurs  des  Universités  de  l'État,  en  verta 
de  leur  caractère  officiel,  sont  dans  une  position  toute  particulière;  mais  nous  ne  voulons 
pas  donner  prise  à  la  moindre  objection. 
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qu*à  l'État.— M.  Ad.  Bartels  fait  remarquer  spirituellemeût  que  ni  Galien 
ni  Gicéron,  ni  Hippocrate  ni  Démosthënes  n'avaient  pris  leurs  grades 
ou  couvert  leur  cher  d*un  bonnet  carré,  el  il  se  demande  si  les  plai- 
deurs en  étaient  plus  grugés  et  les  malades  plus  assassinés  que  de 
notre  temps.  «  Ne  semble-t-il  pas,  ajoute-t-ii,  que  les  individus  ne 
»  sachent  gouverner  aussi  bien  leur  santé  et  leur  prospérité  que  le 
»  gouvernement,  et  que  nous  ayons  tous  besoin,  dans  nos  intérêts  les 
»  plus  chers  et  les  plus  personnels,  d'être  défendus  contre  notre  propre 
«imbécillité  comme  des  enfants  en  tutelle?  (*)»  Comparaison  n'est 
pas  raison.  Il  ne  s'agit  pas  de  tutelle,  mais  de  légitime  défense.  En 
Angleterre,  un  empirique  pratiquant  sans  diplôme  peut  être  attrait 
devant  le  jury  :  le  voilà  condamné  du  chef  d'ignorance  ;  la  famille  qu'il 
a  décimée  en  sera-t-elle  moins  en  deuil?  En  serez-vous  moins  ruiné 
parce  que  la  vindicte  publique  atteindra  le  mauvais  agent  d'affaires 
qui  aura  compromis  votre  cause  ?  Les  expériences  in  anima  vïli  sur 
la  vie  et  sur  la  fortune  des  citoyens  peuvent-elles  donc  être  permises? 
Si  les  cas  d'empoisonnement  par  les  débitants  de  drogues  sont  rares, 
n'est-ce  pas  grâce  à  la  double  garantie  du  diplôme  et  de  la  surveillance 
exercée  par  les  Commissions  médicales?  La  manie  de  supprimer  toute 
police  nous  ramènerait  finalement  à  la  barbarie;  de  déductions  en 
déductions,  nous  en  viendrions  à  être  obligés  de  nous  armer  chacun 
pour  notre  défense  personnelle  et  d'avoir  recours  à  la  loi  de  Lynch. 
La  suppression  des  garanties  contre  les  abus  de  la  liberté  serait 
attentatoire  à  la  liberté  même,  qui  est  inséparable  de  l'ordre  et  de  la 
sécurité  des  personnes;  autant  vaudrait  déchirer  tout  contrat  social. 
Enfin,  les  institutions  qui  conviennent  à  un  peuple  ne  conviennent  pas 
toujours  à  un  autre  :  l'exemple  de  l'ancienne  Rome  ou  de  l'Angleterre 
ne  prouve  nullement  que  nos  mœurs  et  nos  habitudes  puissent  de 
longtemps  s'accommoder  d'un  système  qui  consacrerait  la  liberté  — 
de  tuer  les  gens  au  préalable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qui  nous  paraît  hors  de  doute,  c'est  que  si 
l'État  a  ici  un  devoir  à  remplir  ou  s'il  peut  revendiquer  un  droit,  ce 
qui  revient  au  même,  ce  ne  peut  être  qu'un  droit  de  police.  Lejuryne 
doit  avoir  rien  de  commun  avec  l'enseignement.  Les  Universités 
ont  un  but  scientifique;  le  jury  professionnel  n'aura  jamais  qu'à 
répondre  à  cette  question  :  «Y  a-t-il  ou  n'y  a-t-il  pas  danger  de  confier 

(«)  Ouv.cUé,p.  402, 
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à  tel  récipiendaire  la  vie  ou  la  fortune  des  citoyens?  (*)»  —  Mais, 
en  attendant  qu'une  solution  définitive  soit  donnée  au  grave  problème 
des  examens,  comment  vivons-nous  ? 


V. 


Le  grand  travail  de  M.  Notbomb,  déjà  tant  de  fois  cité,  les  premiers 
volumes  des  Annales  des  Universités  de  Belgique,  les  Rapports  triennaux 
publiés  par  le  département  de  Tintérieur,  enfin,  contiennent  tous  les 
éléments  d'une  histoire  administrative  de  notre  Université,  aussi  bien 
que  de  celle  de  Gand.  Nous  nous  contenterons  de  renvoyer  le  lecteur 
à  ces  documents  précieux,  plus  riches  en  renseignements  qu'aucun 
recueil  analogue  édité,  à  notre  connaissance,  dans  les  pays  étran- 
gers :  il  nous  a  paru  que  les  questions  financières,  l'organisation  de 
la  caisse  des  pensions,  les  mesures  relatives  aux  bourses  d'étude  ou 
de  voyage,  etc.,  ne  pouvaient  attirer  notre  attention  dans  cetouvrage, 
tout  entier  consacré  à  la  vie  intérieure  de  notre  institution.  Qu'il  nous 
suffise  de  rendre  hommage,  en  passant,  au  zèle  et  à  la  sollicitude  de 
l'administration  centrale,  qui,  dans  les  circonstances  les  plus  diffi- 
ciles, n'a  cessé  de  contribuer,  par  sa  vigilance  et  par  son  attitude 
impartiale,  au  maintien  de  la  prospérité  des  Universités  de  l'État  et  à 
la  défense  de  leurs  légitimes  intérêts  i^*). 

(«)  Spruig,  p.  102. 

(*)  «  A  l'origine  da  royaume  des  Pays- Ras,  dit  M.  Tb.  Juste  (Hist.  de  tinstr.  publ,  en 
Belgique,  p.  379),  rinstrnctioii  publique  forma  nu  département  dont  le  chef  portait  le  titre 
de  commitsaire-général;  plus  tard,  elle  devint,  par  l'adjonction  de  deux  autres  services, 
le  minittère  de  l'instruction  publique,  de  la  marine  et  de»  colonie»  ;  en  i830,  elle  était, 
depuis  plusieurs  années,  réunie  au  déparlement  de  rintérieur,  dont  elle  formait  une  des 
principales  administrations. 

9  Au  sortir  de  la  crise  de  septembre,  le  gouvernement  provisoire  créa  une  Commiuîon 
d'initruetion  ;  mais  peu  de  jours  après,  une  adminittration  générale  fut  substituée  k  la 
Commission.  M.  Ph.  Lesbroussart,  un  des  hommes  les  plus  disUngués  et  les  plus  hono- 
rables du  pays,  fut  nommé,  le  44  octobre  4830,  adminiatrauur-général  de  rimtructiom 
publique, 

•  A  celte  époque,  les  départements  ministériels  portaient  le  nom  de  Comités,  et  les 
chefs  des  Comités  le  titre  û'adminùttraieurs-généraux  :  c*esl  celui  que  portèrent  M.  Nicolal 
d'abord,  et  ensuite  M.  Tielemans,  comme  chefs  du  département  de  l'intérieur. 

»  Jusqu'à  la  fin  du  mois  de  décembre,  il  y  eut  beaucoup  de  vague  relativement  k  retendue 
et  même  il  la  nature  des  attributions  de  l'administration  générale  de  l'inslruction  publique; 
le  titulaire  se  considérait  comme  chef  de  Com*té,  au  même  titre  que  ceux  de  l'intérieur,  de 
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Aussitôt  après  la  promulgation  de  la  loi  du  27  septembre  183S,  le 
gouvernement  se  préoccupa  de  pourvoir  aux  chaires  vacantes.  On 
n'était  plus  sous  l'empire  des  préjugés  de  1817  et  de  1830;  personne 
ne  trouva  mauvais  que  le  ministre  fit  appel  à  des  savants  étrangers. 
L'affaire  Gibon  (v.  ci-après,  col.  337  et  suiv.)  faillit  cependant  mettre 
encore  une  fois  le  feu  aux  poudres.   La  nomination  de  Texcellent 


la  justice,  etc.,  qu'il  regardait  comme  des  collègues;  en  efTet,  le  Comité  central  du  gouver- 
nement provisoire  prenait  des  arrêtés  sur  la  proposition  de  l'administrateur  général  de 
l'instmction  publique,  et  chargeait  ce  fonctionnaire  de  leur  exécution. 

»  L'arrêté  du  16  décembre  sur  les  Universités  est  le  premier  acte  dans  lequel  l'intervention 
du  Comité  de  l'intérieur  est  constatée;  encore  y  est-il  dit  dans  le  préambule  :  «  Sur  la 
proposition  du  Comité  de  l'intérieur  et  de  f administration  générale  de  l'instruction 
publique  »,  et  à  l'arU  ai  :  «le  Comité  de  l'intérieur  et  l'administrateur-général  sont 
chargés  de  l'exécution  du  présent  arrêté  >. 

>  La  situation  fut  enfin  nettement  décidée  par  un  arrêté  du  24  décembre,  qui  porte  : 
«  L'administrateur-général  de  l'instruction  publique  est  attaché  au  Comité  de  l'intérieur  ». — 
Mais  ce  même  arrêté  disait  plus  bas  :  «  Le  gouvernement  se  réserve  de  demander  des 
rapports  et  avis  directs  à  radminibiraleur-général  de  l'instruction  publique  ». 

»  Les  alTaires  concernant  l'instruction  publique  formèrent  donc  à  elles  seules  une  admi- 
nistration générale  ayant,  au  moins  en  apparence,  son  existence  spéciale,  bien  que  dépen- 
dante du  ministère  de  l'intérieur.  Tous  les  chefs  de  ce  département  devaient,  s'ils  voulaient 
prendre  au  sérieux  la  responsabilité  constitutionnelle,  s'efforcer  d'annuler  l'action  de 
l'administration  de  Tinstruction  publique,  dont  les  actes  devaient  leur  être  imputés.  —  Ce 
service  ne  fut  donc  bientôt  plus,  de  fait,  qu'une  division^  dont  le  chef  conservait  un  titre 
tout  à  fait  illusoire. 

>  Le  18  novembre  1833,  une  Commission  fut  nommée  par  le  Roi,  sur  la  proposition  du 
ministre  de  Tintérieur  (M.  Ch.  Rogier),  à  l'effet  de  préparer  un  projet  de  loi  sur  l'instruction 
publique.  Non  seulement  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  placer  l'administrateur-général  dans 
cette  Commission  où  siégèrent  plusieurs  de  ses  subordonnés,  mais  on  fit  à  ce  fonctionnaire 
une  position  tout  à  fait  subalterne,  en  insérant  dans  l'art.  3  de  l'arrêté  la  disposition  sui- 
vante :  «  La  Commission  est  autorisée  à  requérir,  toutes  les  fois  qu'elle  le  jugera  convpnable, 
la  présence  de  l'admiitistrateur-gtinéral  de  l'instruction  publique  ».  —  Heureusement  que 
les  membres  de  la  Commission  co.'.iprirent  que  les  convenances  ne  leur  permettaient  pas  de 
faire  usage  de  celte  faculté  :  jamais  l'administrateur  ne  fut  mandé  par  ellt  ;  il  est  permis 
d'ailleurs  à  ceux  qui  connaissent  le  caractère  loyal  et  indépendant  de  H,  Lesbroussart,  de 
douter  qu'il  fcût  accepté  une  pareille  situation. 

»  Au  mois  d'avril  183 '>,  le  personnel  des  employés  de  l'administrateur-général  de 
l'instracUon  publique,  soustrait  jusque  là  au  contrôle  du  secrétaire  général,  fut  soumis  au 
règlement  du  ministère  de  rintéricur. 

>  n  y  avait  donc  déjà  longtemps  que  l'importance  et  l'influence  de  l'administrateur-général 
de  l'instruction  publique  étaient  annulées,  lorsque  le  ministre  de  Tintérieur  (M.deTheux),  par 
lettre  du  24  août  1834,  décida  que  désormais  toute  la  correspondance  de  l'administration 
de  l'instruction  publique  serait  soumise,  en  minute,  à  l'approbation  du  mi  listre,  et  expédié» 
par  le  bureau  général  d'expédition  du  ministère.  —  C'est  l'administration  ainsi  réduite  que 
M.  Lesbroussart  échangea,  le  5  décembre  1835,  contre  une  chaire  à  TUniversité  de  Liège. 

»  Le  secrétaire  de  l'administrateur,  M.  L.  Alvin,  nommé  aussi  en  1830,  continuai  trai- 
ter les  affaires  de  la  division  jusqu'au  26  mai  1836,  époque  à  laquelle  l'instruction  publique 
devint  on  bureau  d'une  division  co::;iée  à  M.  le  baron  Dellafaille,  qui,  avec  le  titre  de  direc< 
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professeur  Tandel  à  la  chaire  de  philosophie  calma  les  esprits  ;  le 
gouvernement  n'eût  pu  faire  un  choix  plus  heureux  et  plus  prudent. 

leur,  réunissait  déjà  dans  ses  ailributions  les  arts,  les  sciences,  les  lettres,  le  service  de 
sanlë,  les  coites  et  les  archives. 

•  Lors  de  la  composition  da  cabinet  do  18  avril  (Lebeao  et  Rogîer),  riostraction  pobliqae, 
les  arts,  les  sciences  et  les  lettres  pansèrent  au  département  des  travaux  publics.  —  M.  le 
baron  Dellafaille,  ayant  été  nommé  sénateur,  donna  sa  démission  de  directeur. 

»  La  portion  de  son  administration  transférée  aux  travaux  publics  y  forma  d'abord  deux 
divisions  distinctes.  L'une  d'elles,  l'instruction  publique,  resta  confiée  jusqu'au  milieu  du  mois 
de  septembre  4840  au  même  secrétaire  de  l'administrateur-général  dont,  sous  le  ministère 
précédent,  le  titre  avait  été  échangé  contre  celui  de  chef  de  bureau. 

»  Par  arrêté  royal  du  30  août  4840,  M.  Dequesne,  ancien  membre  de  la  Chambre  des 
représentants  (*  ),  fut  appelé  au  poste  de  directeur  .de  l'instruction  publique,  des  arts,  des 
sciences  et  des  lettres.  Il  ne  prit  possession  de  ses  fonctions  que  vers  le  milieu  do  mois  de 
septembre  ;  il  fit  à  la  distribution  des  prix  du  concours  des  athénées  et  des  collèges,  le  rap- 
port officiel  sur  cette  institution,  créée  par  M.  Rogier  le  4  juillet  précédent  et  organisée  par 
la  division  de  l'instruction  publique  pendant  l'intérim  de  M.  Alvin.  —  A  la  retraite  du 
cabinet,  M.  Dequesne  donna  sa  démission. 

»  £n  rappelant  Tiostruction  publique,  les  arts  et  les  sciences  au  département  de  l'inté- 
rieur, le  cabinet  du  43  avril  fit  de  l'instruction  publique  une  administration  spéciale  qui 
devint  une  des  six  divisions  du  ministère.  L'arrêté  royal  du  48  mai  4841,  qui  créa  cette 
division,  porte  qu'elle  pourra  être  confiée  à  un  fonctionnaire  ayant  le  Utre  de  directeur  ou 
de  chef  de  division.  »  M.  Alvin  fut  nommé  le  même  jour,  sous  cette  dernière  dénomination  ; 
démissionnaire  au  bout  de  neuf  ans,  la  mort  du  baron  de  Reiffîenberg  (v.  ce  nom),  décida  le 
gouvernement  k  lui  confier  le  poste  de  conservateur  en  chef  de  la  Bibliothèque  royale,  fonc- 
tions qu'il  occupe  encore  aujourd'hui. 

M.  L.-J.  Alvin,  0.  ^,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  s'est  fait  connaître  par 
plusieurs  écrits  estimés,  notamment  sur  des  questions  d'art.  l\  a  pris  une  grande  part  k  la 
réforme  de  renseignement  des  arts  du  dessin.  On  lui  doit  une  tragédie  :  Sutdanapale;  plu- 
sieurs notices  littéraires,  entr'autres  sur  la  Divine  épopée  d'Alexandre  Soumet,  et  une  série 
d'intéressantes  biographies  d'écrivains  belges  :  il  compte  au  nombre  de  nos  meilleurs  pro- 
sateurs. Le  grand  recueil  que  M.  Nothomb,  ministre  de  l'intérieur,  a  publié  en  48 i4  sur 
l'histoire  et  la  statistique  de  l'enseignement  supérieur  en  Belgique,  est  dû  en  grande  par- 
tie aux  soins  de  M.  L.  Alvin. 

Depuis  4850,  la  direction  administrative  de  l'instruction  publique  est  confiée  à  M.  C.-F. 
ÏBiÉBY,  0.  ^.  Mé  âi  Ath,  le  S4  février  4805,  M.  Thiéry,  après  avoir  fait  de  brillantes  études 
humanitaires  au  Collège  de  ceUe  ville,  alla  fréquenter  l'Université  de  Louvain ,  d'oii  il  sortit 
en  4829  avec  le  grade  de  docteur  en  philosophie  et  lettres,  après  avoir  soutenu  une  thèse 
sur  Diogéne  de  Babylont,  Becker  (v.  ce  nom)  le  compta  parmi  ses  élèves  les  plus  distingués. 
Il  passa  ensuite  quatre  années  dans  l'enseignement  :  nommé  professeur  de  poésie  latine 
au  Collège  de  Soignies,  en  octobre  4829,  il  y  obtint  la  chaire  de  rhétorique  l'année 
suivante.  En  4833,  il  retourna  à  Louvain  et  s'y  fit  recevoir,  au  bout  de  deux  ans,  docteur 
en  droit.  11  est  attaché  au  département  de  l'intérieur  depuis  le  mois  de  septembre  4835.  De 
4849  k  4850,  il  a  rempli  les  fonctions  de  chef  du  service  des  affaires  provinciales  et  corn- 


(*  j  M.  Deqaejtne  fut  renvoyé  jJa*  UiH  à  li  r.iiainl>re  ,  par  les  (^krteors  de  Tliain.  En  lS50,  il  r^«li|$e«,  «n 
nom  de  U  tertion  reotrtle,  un  rtipport  nur  la  loi  de  IVn«ieignement  moyen  ;  il  présida  en*iiito  pendant  quel* 
qneit  années  te  (U>ii»eil  de  [«orfecliunDeajeDt  institué  par  ceUe  même  loi. 


INTRODUCTION.  LXV 

Un  autre  incident,  la  querelle  du  baron  de  Reiffenberg  et  d*Ed. 
Lavalleye  ('),  au  sujet  d'un  manuscrit  de  S.-P.  Ernst,  que  le  premier 
avait  publié  sous  son  propre  nom,  défraya  pendant  quelque  temps  la 
presse  militante  :  de  Reiffenberg  devint  impossible  à  Liège.  Cette 
dernière  agitation  Ait  au  reste  sans  importance  ;  en  somme,  à  partir 
de  1838,  rUniversité  entra  dans  une  période  de  paix  studieuse  et 
féconde.  Le  corps  enseignant  était  renforcé  et  se  montrait  animé  d'une 
généreuse  ardeur  ;  les  étudiants  partageaient  le  zèle  de  leurs  maîtres. 
Les  inconvénients  inhérents  au  nouveau  système  d'examen  ne  s'étaient 
pas  encore  révélés.  Les  premiers  actes  du  jury  avaient  inspiré  une 
terreur  salutaire;  enfin,  la  liberté  laissée  aux  élèves  de  ne  pas 
fréquenter  tous  les  cours,  loin  de  produire  les  effets  qu'on  lui  attribua 
plus  tard,  empêchait  les  professeurs  de  s'endormir  sur  un  doux 
oreiller  et  disposait  les  jeunes  gens  à  travailler  par  eux-mêmes.  Leurs 
études  n'étaient  uniformes  que  tout  juste  assez  pour  répondre  aux 
exigences  du  jury.  Celui  qui  écrit  ces  lignes  était  alors  sur4es  bancs  : 
il  sait  à  quoi  s'en  tenir. 

On  a  vu  qu'avant  la  révolution,  les  circonstances  extérieures  avaient 
contribué  à  mettre  particulièrement  en  relief  la  Faculté  de  droit.  Soit 
que  la  carrière  du  barreau  parût  pour  un  temps  encombrée  et  que  la 
magistrature,  dont  les  cadres  avaient  été  récemment  renouvelés,  offrît 
peu  d'avenir  à  la  jeunesse;  soit  que  l'essor  vigoureux  que  commençait 
à  prendre  l'industrie  nationale  fit  réfléchir  les  familles;  soit  enfln 
que  le  courant  des  idées  eût  pris  une  direction  nouvelle,  et  que  l'enthou- 
siasme pour  les  sciences  morales  et  politiques  se  fût  reflroidi  après 
la  conquête  de  nos  libertés,  toujours  est-il  que  les  études  juridiques 
furent  graduellement  délaissées.  La  Faculté  de  droit  comptait  d'aussi 


mnoales.  Comme  cherde  division  de  l'inslraction  publique,  il  s'est  vu  appelé,  à  peiue  entré 
en  fonctions,  k  organiser  l'enseignement  moyen,  régénéré  par  la  loi  du  i  juin  4850;  il  a 
aussi  rendu  de  grands  services  à  l'enseignement  supérieur.  M.  Thiéry  a  obtenu  en  185S 
le  titre  de  directeur;  en  18S9,  il  a  été  promu  au  rang  de  directeur  général  de  t instruction 
publique^  mesure  devenue  nécessaire  à  raison  du  développement  de  plus  en  plus  considérable 
de  nos  institutions  scolaires.  L'administration  de  M.  Tbiéry  comprend  aujourd'hui  deux  divi- 
sions :  les  affaires  de  l'enseignement  des  deux  degrés  supérieurs  relèvent  immédiatement 
de  M.  Rensing,  ^,  chef  de  division  (*)  ;  celles  de  l'enseignement  primaire  sont  traitées 
par  M.  Jamab,  ^,  qui  porte  le  titre  de  directeur, 

(*)  V.  ci-après,  col.  477  ot  704.  —  Au  moment  de  meUre  sous  presse,  nous  apprenons 
qn'Ed.  U\alleyc  est  décédé  à  Liège ,  le  48  septembre  4869. 

(  *  )  El  tténogriph»  Je  U  Chambre  dn.i  reprdsienUDte. 
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bons  proresseurs  que  jamais  :  elle  continua  de  former  d'excellents 
élèves  ;  mais  elle  n'était  plus  poussée  par  un  vent  favorable.  La  Faculté 
de  philosophie,  où  elle  se  recrute,  se  trouva  réduite  à  sa  plus  simple 
expression  jusqu'en  1842,  date  à  partir  de  laquelle  on  commence  à 
constater  un  mouvement  ascendant.  La  Faculté  de  médecine  souffrit 
aussi,  mais  relativement  moins,  et  surtout  à  cause  de  l'érection  des 
deux  Universités  libres.  Le  flot  des  étudiants  envahit  les  auditoires  de 
la  Faculté  des  sciences  ou  plutôt  des  Ecoles  spéciales,  dont  la  pre- 
mière réorganisation  remonte  à  1836.  Ne  résistèrent  au  torrent  que 
ceux  qui  se  sentaient  une  vocation  véritable;  de  là,  si  les  trois 
Facultés  délaissées  n'eurent  à  inscrire  pendant  quelques  années  qu'un 
petit  nombre  d'élèves,  la  qualité  suppléa  à  la  quantité.  Tel  fut  le 
premier  engouement  pour  les  sciences  appliquées,  qu'on  vit  entrer  aux 
Ecoles  maints  aspirants  *sans  aucune  aptitude,  quittes  à  en  sortir  au 
bout  d'un  an,  tout  étonnés  d'y  avoir  été  dépaysés,  et  à  reprendre 
ensuite,  quelques-uns  avec  grand  succès,  des  études  dont  l'entraîne- 
ment  irrésistible  de  l'exemple  avait  seul  pu  les  détourner.  Cet 
empressement  ne  fut  pas  sans  influence  sur  l'organisation  intérieure 
des  Ecoles,  et  plus  tard  sur  l'institution  d'un  sévère  examen  d'ad- 
mission. 

Ce  qui  a  contribué,  d'autre  part,  au  crédit  et  h  la  prospérité  des 
Ecoles,  c'est  la  circonstance  qu'on  n'a  pu  leur  contester  le  droit  de 
délivrer  elles-mêmes  des  diplômes  de  capacité.  Ces  diplômes,  à  l'excep- 
tion de  celui  d'ingénieur  des  mines,  qui  est  conféré  au  nom  de  l'État 
par  des  représentants  de  radministration,  n'ontaucune  valeur  officielle, 
et  il  semble  que  les  sociétés  industrielles  n'en  fassent  que  plus  de 
cas.  La  renommée  des  Ecoles  de  Liège  est  devenue  universelle  :  les 
jeunes  gens  qui  y  ont  été  reconnus  capables  sont  partout  recherchés; 
des  quatre  points  cardinaux,  des  deux  hémisphères,  on  est  venu,  on 
vient  encore  solliciter  leur  parchemin.  C'est  que,  encore  une  fois, 
tant  vaut  l'institution,  tant  vaut  le  diplôme.  On  a  fait  ici  une  première 
expérience  heureuse  de  la  liberté  des  éludes  telle  que  nous  l'enten- 
dons; il  dépendrait  de  nous  seuls,  si  le  jury  d'examen  n'avait  plus 
qu'un  caractère  professionnel,  de  rendre  également  enviables  les 
diplômes  scientifiques  de  Liège  ! 

Les  Ecoles  spéciales,  se  dirigeant  elles-mêmes  sous  le  contrôle  du 
gouvernement,  c'est-à-dire  indépendantes  d'un  jury  et  d'un  programme 
étrangt*rs,  ont  trouvé  dans  leurs  anciens  élèves  le  plus  solide  de  leurs 
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points  d*appui.  Les  ingénieurs  qu'elles  ont  formés  portent  leur 
cocarde;  leur  nom  est  pour  eux  une  lettre  d'introduction  dans  le 
monde.  Ils  ont  donc  à  cœur  l'honneur  de  rétablissement.  Ils  se 
regardent  comme  les  premiers  intéressés  à  la  cotitinuation  de  ses 
succès  ;  ils  aplanissent  volontiers  l'entrée  de  la  carrière  aux  nouveaux 
diplômés.  Ainsi  se  nouent  des  relations  durables;  ainsi  se  développe 
un  esprit  de  confraternité  qui  est  pour  tous,  et  pour  les  Écoles  elles- 
mêmes,  un  principe  de  force  et  de  progrès.  Ces  dispositions  se  sont 
hautement  manifestées  par  la  fondation  d'une  Association  des  ingénieurs 
sortis  des  Écoles  de  Liège;  qui  compte  aujourd'hui  dans  son  sein  la 
plupart  des  chefs  de  nos  grands  établissements  d'industrie,  et  dont 
le  rayonnement  s'étend  chaque  année  (*).  Indépendamment  des  ser- 
vices que  rend  cette  excellente  institution  à  l'industrie  nationale  tout 
entière,  en  entretenant  chez  ses  membres  lé  goût  des  études  solides, 


(  '  )  Le  désir  de  former,  entre  les  anciens  élèves  des  Ecoles,  une  association  «qui  contribuAt 
à  maintenir  les  relations  d'amitié  contractées  pendant  les  études  et  à  développer  entre  eux 
une  solidarité  plus  étroite  »  était  nourri  depuis  longtemps  dans  la  pensée  d'un  grand  nombre 
déjeunes  gens.  l\  trouva  finalement  sa  réalisation  en  4847.  Une  réunion  d'amis  (*),  dont 
plusieurs  n'étaient  pas  encore  ingénieurs  et  quelques-uns  avaient  terminé  leurs  études,  crut  le 
moment  opportun  et  convoqua  une  assemblée  pour  le  S  janvier  484S.  Dès  le  i2  décembre 
1847,  vingt-neuf  anciens  élèves  habitant  la  province  de  Liège  répondirent  à  cet  appel  ;  le 
jour  môme,  ils  adressèrent  une  circulaire  à  leurs  amis  dispersés  sur  toute  la  surface  du 
pays,  chargèrent  une  Commission  (**]  de  préparer  un  projet  de  règlement  et  fixèrent 
au  96  décembre  l'assemblée  générale.  Le  succès  répondit  à  leur  attente  :  Y  Association  fut  im- 
médiatement constituée  dans  le  but  :  i^  d'établir  entre  ses  membres  des  relations  régulières 
et  intimes;  99  d'encourager  parmi  eux  les  publications  et  inventions  utiles. — Font  de  droit 
partie  de  la  Société  tous  les  élèves  diplômés  des  Ecoles  de  Liège,  et  tous  les  membres  du 
corps  des  mines  qui  y  ont  étudié  depuis  4836;  les  membres  de  l'Association  qui  ne  résident 
pas  en  Belgique  portent  le  titre  de  correspondants.  Le  siège  social  est  à  Liège.  H  y  a,  dans 
chaque  centre  industriel,  une  section  scientifique,  chargée  de  s'occuper  des  questions 
théoriques  ou  industrielles  qui  lui  sont  soumises  par  un  ou  plusieurs  associés.  Dans  l'assem- 
blée générale  annuelle,  le  trésorier  rend  ses  comptes  et  il  est  donné  lecture  des  pièces  com- 
muniquées à  l'Association  et  présentées  par  le  Conseil.  La  cotisation  annuelle  est  de  40  frs.  ; 
le  produit  en  est  affecté  aux  frais  de  bureau  et  de  correspondance,  et  k  l'impression  des  do- 
cuments administratifs  ou  scientifiques  dont  l'assemblée  juge  la  publication  utile.  La  séance 
générale  annuelle  est  suivie  d'un  banquet  :  pas  n'est  besoin  de  se  demander  si  cette  agape 
fraternelle  e^t  animée  et  joyeuse.  L'Association  a  publié,  de  4854  il  4868,  dix  Annuaires 
in-8*;  depuis  1861,  elle  édite  un  Bulletin  trimestriel  v***;,  recueil  des  plus  importants  au 
double  point  de  vue  des  questions  qui  y  sont  traitées  et  des  renseignements  intéressant  les 
associés.  Le  t.  IX  est  en  cours  de  publication.  —  Depuis  4860,  des  concours  ont  été 

(*)  nu.  Lucien  RenarJ,  L.  Gorer,  Ad.  et  Rmil«  d«  Vaux,  Polis,  Arenraio,  SamperoMB*.  Jottraod,  tiaraaert 
cl  Albert  Dapont  (anjoard^liui  coniul  de  Turquie  à  Liège). 
(**)  MU.  P.  Dapont,  L.  Trasenster,  Barbièro,  L.  Renard  et  L.  Oorel. 
(***)  CaUe  pablication  a  été  eréée  tnr  la  f^ropiieition  de  H.  Tli.  Ziaoe  (v.  col.  l'tS). 
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c'est  surtout  grâce  à  elle  «luc  les  eflbris  des  débutants  ne  restent 
pas  isolés  ni  nii'connus.  Elle  réagiten  outre  indirectcmeni,  par  ses 
travaux  et  |)ar  sa  vigilance,  sur  les  Ecoles  elles-mêmes,  et  en  plus 
d'une  circonstance  son  iniluence  y  a  provoqué  d'utiles  amélio- 
rations. 

De  tels  résultats  seraient  ditîicilement  atteints  dans  les  Facultés 
universitaires  proprement  dites. 

D'abord  les  étudiants  y  travaillent  cbacun  pour  soi,  à  domicile, 
tandis  (jue  le  régime  intérieur  amiuel  les  Ecoles  sont  soumises  met 
incessamment  les  élèves-ingénieurs  en  contact  les  uns  avec  les 
autres.  Ensuite,  ils  n'ont  guère  l'occasion  d'être  interrogés  })endant 
l'année,  ce  qui  les  laisse  plus  ou  moins  dans  l'incertitude,  jusipi'au 
jour  de  l'examen,  sur  leurs  chances  de  réussite.  Tout  au  ])lus  se 
réimissent-ils  par  petits  gr()u|)es,  pour  revoir  ensendile  les  matières 
du  j)rogrannne.  (lel  isolement  n'esl  pas  un  mal  en  ce  sens,  (ju'jI  d(îve- 
lopije    le  sentiment  de   la  responsabilité  personnelle;   il   répugne 


oiiverls  et  oui  (Iuiiik'  de  brillanis  résiiltuLs.  OiU  l'Iu  couroniK'S  les  Meiiiùires  suivaiils  : 
1"  En  IS(i!:  Jos.  FiMiKjiioy,  I-\ihritun<ni  drs  anithualibles  a^'iloituics  dans  le  district  de 
C/iiulcroi  {Ami.  d('^  Irnv.  ftni>lics  tl  Annuaire  de  IWs'inc.^  t.  V  ;  :2^>  En  181»-  -  M.  Ciilit'n, 
Melallnriju'  du  pbnnh  lirrue  unu\,  l.  XtU;  An)i.  l.  ^  I  ;  o'^  En  I8ili>  ■  J.  Fayn,  Mi  m.  sur 
la  ne  et  les  iruiaux  d'André  Diiinont  {l{.  unir.,  t.  X\  t-t  XVl  ;  Ann.,  l.  VI)  ;  t<*  En  180*  : 
1*.  Marlin,  E tannn  niiuituranl  de  lii  fahriealKin  des  priidnits  clnntKiue'i  en  lielijique  et  en 
.■i}iflleterre  !!.  unir.,  t.  XVII;  .1/^/,,  l.  VII  ;  o'^  et  G"  En  18<)G  :  a.  E.  Ilar/.ô,  lie  l'aira'/e 
des  trarau.i  jnejHiratnires  dans  tes  mines  u  ifrisou  ,/i.  unir.,  l.  XX;  Ann.,  t.  VII);  ""  E. 
L  il)in,  (lUide  inaliijiie  pour  le  puddlatjc  du  fer  et  de  l'aeier  [ihid.,  il>id.);  7*'  et  8'^  En  181)7  : 
(i.  S|iin«'ux,  Sur  les  dtstrihutions  de  la  laptur  istjii.s  proSM'  clie/.  J.  IJaudry,  tMlilour  ; 
/'.  Et'On  Jacqiii'S,  Sur  le  ifisenuiit  îles  liouiHes  ijras'^es  du  I'usmii  de  Lie(je  (Ji.  tour..,  l.  XXII; 
Anii.,  t.  I\  ;  D'J  En  18()8  :  F.  I  ramiiioy.  Sur  le  tjisement  des  minerais  de  fer  de  la  prorince 
dr  l.ietje  li.  unir.,  t.  XXV  t-l  WI;  Ann.,  {.  X).  —  L'.\>sucialioii  se  <;om|Mi>ail,  en  I8(kS,  «le 
1  l'J  nit'tiihrtîS  (\.' Annuaire  nji'nlionuo  en  oiilro,  à  eeWe.  é\Hu\ue,  (k'ux  nii'mld'cs  (li'Ot'tit'S' ;  au 
«!onini<'ii('eincnt  Je  iSGt),  ce  iionilire  st-levail  a  i.'ji.  —  Le  Coiiscil  tl'atlininislralion  riait 
ei)m|)OM,' eoMime  siiil  en  l8ol  :  Présidents  honoraires,  M.M.  Ad.  De  Vaux  el  h.  Arnoulil  ; 
nienihre-,  honoriiires,  MM.  I,t'>(»inne,  Amlri"  Duinonl  el  (',liaiMltli»n  ;  nntnl>rrs  e[]eetifs  :  MM. 
'\'iusen>[er,  prtsident  ;  (lilou,  riee-presult  nt  ;  1)u\k>ii[,  secrétaire  ;  Leloret.  E.  lienai'ii,  L. 
^i'iit'l,  (i.  Hunioiil,  administrateurs  ;  Slouls,  tr>snrier.  Ee  (^.nnsrtt  de  disrtplitie  elail  fonru* 
(le  MM.  I.etoii'l,  TraseiisiiM',  Gendeltien,  (îil<.r)  el  Sniils.  —  En  IStl'J.  les  membres  lnaïa- 
raires  >onl  :  MM.  Cliandelnn,  de  C.iiyfH  r.  de  Koninek,  Cernanl.  lîueNii.ix  rt  .loeiianis  ;  les 
niembia  elferiifs  du  Conseil  d'adiniiiislraliun  m. ni  ;  MM.  Ti-risensler,  vn  sitlrnt  \  Eh.  Lam- 
l>eii,  I  iee  pn sideni  ;  li.  Mallieri)e,  tniorirr;  I*.  Pai|uol.  E.  Ta-^kiii,  Jides  /iane,  Eil.  Des- 
prt'l,  J.  Eeinret,  Ad.  Iriiari  el  llallu-eei],  aihninisfratriirs  ;  Oseai'  Hiiri^''',  s;ern  taire  el  diree- 
leur  lin  Biillclin.  Eo  Con^ril  de  (li«»»i(dine  se  e(.[ii|)(Ke  île  MM.  (1.  Dumonl,  Trast-nsler, 
Eelorol,  .los.  Desennips  el  Ad.  dt'  \;imx.  —  Les  C-nmles  srirntifnjues  muiI  au  nonilu'e  de 
•lualre,  à  Eii'^'e,  à  EliarliToi,  à  Mnns  et  a  r.nixelles.  Ils  ont  |)Onr  pr'e>i<lents  respeelils,  .M.M. 
lî.  l'a'juul,  Cil.  Lauiljerl,  li    de  Siinony  el  llamarl-Ortnians. 
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d'ailleurs  à  l'essence  des  études  libérales  que  ceux  qui  s'y  livrent 
soient  enrégimentés  d'une  manière  quelconque,  et  la  régularité  des 
interrogations  n*est  guère  de  mise,  au  degré  supérieur  de  rensei- 
gnement, que  dans  le  domaine  des.  sciences  tout  à  fait  positives. 
Cependant  il  est  permis  de  recommander  un  terme  moyen.  Quelques 
professeurs  ont  obtenu  d'excellents  résultats  en  ouvrant  de  temps  en 
temps  des  conférences,  où  les  élèves  traitent  tour  h  tour  soit  des 
sujets  de  leur  choix,  sur  les  matières  du  cours,  soit  des  questions  qui 
leur  ont  été  posées  d'avance  et  sur  lesquelles  s'engage,  au  besoin, 
une  discussion  générale.  C'est  là  une  excellente  mesure,  mais  une 
simple  affaire  de  méthode,  sans  influence  sur  les  rapports  des  étu- 
diants entre  eux. 

Il  serait  à  coup  sûr  très-avantageux  de  resserrer  leurs  liens  et  de 
les  rapprocher  de  leurs  professeurs  ;  seulement,  il  faut  se  garder  de 
peser  sur  eux,  ou  même  d'avoir  l'air  de  le  fôire.  Il  n'est  pas  moins 
dangereux  de  les  abandonner  tout  à  fait  à  leurs  enthousiasmes  irré- 
fléchis. Leur  nature  généreuse  et  expansive  leur  fait  un  besoin  de  se 
voir  et  de  s'entendre  :  les  plus  entreprenants  proposent  la  création 
d'une  société  dont  le  but  sera  littéraire  et  scientifique  ;  on  s'assemble, 
on  réglemente,  tout  marche  admirablement  pendant  quelques  mois; 
puis  la  discorde  s'introduit  au  camp  d'Agramant;  les  orages  des 
débats  font  oublier  la  fin  qu'on  s'était  proposée  ;  la  société  devient 
un  club  oii  l'on  va  s'exalter  et  voter  la  régénération  de  l'espèce  humaine, 
ou  perdre  tout  bonnement  son  temps,  sous  prétexte  de  se  reposer  de 
fatigues  qu'on  n'a  point  subies.  Enfin  tout  s'évanouit  :  les  esprits 
sérieux  se  remettent  au  travail,  les  autres  vont  s'amuser  ailleurs  ; 
tous  quittent  finalement  l'Université  et  se  perdent  de  vue  ;  à  peine 
reste-il  un  souvenir  des  bruyantes  soirées  où  l'on  renouvelait  vingt 
fois  des  serments  de  fraternité. 

Dans  toutes  les  Universités  de  l'Europe  ces  choses  se  sont  passées  : 
il  faut  être  indulgent  pour  ces  associations  éphémères,  et  peut-être 
faut-il  voir  un  avertissement  dans  leur  renaissance  périodique.  Peut- 
être,  à  côté  de  ces  réunions  libres  et  dans  lesquelles  on  doit  bien  se 
garder  de  s'immiscer,  serait-il  éminemment  avantageux  d'instituer, 
dans  nos  Universités  de  l'Etat,  quelque  chose  d'analogue  à  la  Société 
littéraire  de  l'Université  de  Louvain,  à  laquelle  restent  affiliés  les 
anciens  élèves.  Il  existe  aussi,  sous  une  autre  forme  et  dans  d'autres 
conditions,  une  solidarité  entre  les  professeurs  et  les  anciens  élèves 
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de  Bruxelles.  Des  séances  consacrées  à  des  lectures,  des  concours, 
des  discussions  scientifiques,  il  ne  serait  pas  au-dessous  de  la  dignité 
proressorale  d'organiser  tout  cela  et  d'y  imprimer  un  caractère 
sérieux.  On  publierait  régulièrement  un  Annuaire  ou  des  Mémoires; 
on  resterait  en  rapport  avec  l'Université  après  avoir  quitté  ses  bancs; 
on  y  reviendrait  de  temps  en  temps,  aux  assemblées  générales,  pour 
retremper  les  vieilles  amitiés  et  en  former  de  nouvelles  ;  en  attendant, 
on  aurait  vécu  dans  une  atmosphère  studieuse,  et  bien  des  jeunes 
gens  qui  ne  travaillent  aujourd'hui  que  pour  les  examens  acquerraient, 
d'abord  parce  que  leur  amour-propre  serait  stimulé,  ensuite  parce 
qu'il  suffit  le  plus  souvent  d'essayer  ses  forces  pour  devenir  désireux 
de  les  déployer  tout  entières,  le  goût  du  travail  pour  la  science^  qui  est 
le  plus  doux  de  tous  les  fruits  malgré  l'amertume  de  son  écorce.    ' 

Une  institution  semblable  nous  animerait  d'une  vigueur  nouvelle 
et  remplacerait  avec  avantage  le  Concours  wiiversitaire,  qui,  dans  les 
conditions  où  il  est  établi,  n'a  obtenu  qu'une  assez  mince  popularité 
parmi  les  étudiants  ('). 

Hâtons-nous  d'ajouter  que  le  zèle  individuel,  au  service  de  talents 
supérieurs,  a  plus  ou  moins  compensé  l'absence  d'une  institution  que 
nous  ne  cesserons  jamais  de  considérer  comme  un  important  deside^ 
ratum.  Un  Dûment  se  rencontre-t-ii,  son  influence  familière  prend 
les  proportions  d'une  royauté  scientifique  :  comme  la  nuée  du  désert, 
sa  trace  lumineuse  guide  la  foule  des  chercheurs  vers  la  terre  pro- 
mise. Un  Dupret  ne  forme  pas  seulement  des  avocats,  mais  des  juris- 
consultes. Des  herborisations  de  Gh.  Morren,  on  revenait  passionné 
pour  la  botanique.  Tandel,  avec  sa  gravité  modeste,  a  fait  vibrer  dans 
bien  des  âmes  des  cordes  jusque  là  muettes;  le  nom  de  Brasseur 
vivra  non  seulement  dans  la  science,  mais  dans  les  annales  de  l'en- 
seignement, parce  que  son  enseignement  était  comme  une  révélation. 
Nous  nous  arrêtons,  de  peur  de  parler  des  vivants...  Mais,  avec  de 
telles  ressources,  à  quels  progrès  ne  pourrait-on  pas  prétendre  si, 
grâce  à  la  mise  en  commun  et  en  lumière  de  tous  les  efforts,  on  en 
venait  à  se  connaître  de  plus  près  et  à  s'organiser  véritablement, 
nous  tenons  à  ce  mot,  eu  corps  sdentifiquel  On  s'élèverait  graduelle- 
ment aux  hauteurs  de  la  science  comparée,  la  seule  qui,  dans  un 

(  1}  V.  ci-après,  dernièra  partie,  p.  u  et  suiv.  —  En  aonune,  la  déeentraUiotUm  de  ooa- 
coors  ooostitoerait  déjà  par  eUe-mène  an  grand  progrès. 
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avenir  dont  on  entrevoit  déjà  l'aube,  méritera  définitivement  le  nom 
de  science.  Malgré  tous  les  obstacles,  malgré  les  jurys,  malgré  les 
systèmes  de  tâtonnements,  nous  pourrions  enfin  remplir  notre  rôle 
d'Université,  universilas  scienliarum. 

n  règne  dans  le  public,  en  ce  temps  d'utilitarisme,  des  idées  assez 
fausses  sur  la  nature  des  Universités.  Elles  ne  sont  ni  de  simples 
écoles,  ni  des  Compagnies  savantes  au  sens  des  Académies.  Elles 
participent  de  la  nature  des  premières,  puisqu'elles  enseignent  ;  de  la 
nature  des  secondes,  en  ce  qu'elles  doivent  cultiver  et  honorer  la 
science  pour  elle-même,  et  non  pas  seulement  à  cause  des  avantages 
matériels  qu'elle  procure.  A  la  différence  des  écoles  dites  spéciales, 
elles  ne  se  contentent  pas  de  frayer  la  voie  aux  jeunes  gens  qui  se 
proposent  d'aborder  telle  ou  telle  carrière  ;  leur  enseignement  doit 
avoir  une  portée  philosophique  et  sociale;  elles  sont  tenues  d'ap- 
prendre à  leurs  élèves  à  penser  et  à  travailler  pour  leur  propre 
satisfaction  et  en  vue  du  perfectionnement  de  leurs  semblables;  enfin, 
elles  ont  mission  de  former  de  bons  citoyens  :  sous  tous  ces  rapports, 
elles  ont  à  remplir  une  tâche  éducative.  Sur  le  terrain  de  la  science 
pure,  d'autre  part,  elles  se  proposent  une  fin  analogue  â  celle  des 
Académies;  mais  leur  façon  de  procéder  est  toute  différente.  Que 
sont  les  Académies  ?  Des  réunions  de  savants  et  de  gens  de  lettres, 
groupés  dans  le  but  de  se  communiquer  réciproquement  leurs  décou- 
vertes, de  juger  des  concours  ouverts  sur  des  sujets  imposés,  d'en- 
courager les  travaux  isolés  de  quelques  néophytes.  Elles  ont  des 
couronnes  pour  le  talent  ;  elles  ont  un  champ  clos  pour  les  luttes 
courtoises  que  se  livrent,  au  profit  de  tout  le  monde,  les  chercheurs 
de  la  vérité.  Cependant,  par  la  force  des  choses,  l'arène  est  assez  peu 
fréquentée  ;  le  sanctuaire  de  l'érudition  est  réservé  aux  seuls  initiés  ; 
la  publicité  des  Mémoires  est  plus  officielle  que  réelle;  le  choix  des 
questions  â  traiter  tient  ordinairement  aux  prédilections  de  quelque 
spécialiste;  l'universalité  des  recherches,  l'esprit  de  suite,  sont  pour 
ainsi  dire  impossibles.  L'utilité,  l'importance  des  Académies  ne  sau- 
raient être  révoquées  en  doute;  il  faudrait  les  créer  si  elles  n'existaient 
pas;  les  objections  de  leurs  détracteurs  nous  touchent  peu.  Mais  les 
Universités  sont  appelées  à  coopérer  d'une  manière  plus  efficace  ou 
du  moins  plus  directe  au  développement  intellectuel  des  populations. 
Elles  n'ont  pas  seulement  pour  mandat  de  dogmatiser  et  d'exiger  de 
leurs  élèves  qu'ils  satisfassent  à  un  programme  :  elles  manqueraient 
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à  leurs  devoirs  si  elles  ne  cherchaient  pas,  elles  aussi,  à  faire  avancer 
la  science.  Leurs  moyens  d'action  résultent  de  leur  constitution 
même.  Ce  serait  se  méprendre  du  tout  au  tout  que  de  les  considérer 
seulement  comme  des  êtres  collectifs  :  elles  sont  par  essence  de  véri- 
tables personnes  morales,  ayant  leur  individualité  propre,  leur  unité 
irréductible  :  n'en  est-il  pas  ainsi,  Nati  ragiorUatndilor...  Une  Université 
digne  de  ce  nom  constitue  un  tout  organique,  dont  chaque  organe, 
en  remplissant  à  sa  manière  les  fonctions  qui  lui  sont  assignées,  con- 
court à  entretenir  la  vie  de  l'ensemble  et  à  réaliser  une  fin  unique. 
Elle  représente  l'arbre  entier  du  savoir  humain,  dont  les  branches 
s'atrophient  quand  la  sève  qui  monie  du  tronc  ne  circule  plus  dans 
leurs  canaux.  La  sève,  c'est  ici  l'esprit  philosophique,  l'esprit  de  syn- 
thèse, qui  conduit  à  cette  science  comparée  dont  nous  parlions  tout 
à  l'heure.  Que  le  physicien,  le  chimiste,  le  physiologiste  poursuivent 
isolément  le  cours  de  leurs  expériences,  sans  s'inquiéter  de  faire  tort 
ou  non  aux  théories  reçues  :  nous  l'entendons  bien  ainsi.  Mais  qu'ils 
se  gardent  de  prétendre  qu'eux  seuls  possèdent  tous  les  éléments  des 
problèmes  de  la  nature  ou  de  l'esprit  :  c'est  ce  que  nous  exigeons 
également.  L'enseignement  universitaire  est  organisé  de  manière  à 
faire  ressortir  la  dépendance  mutuelle  des  sciences,  tout  en  assurant 
à  chacune  liberté  pleine  et  entière  dans  sa  sphère  d'activité.  Que  les 
Universités  modernes  se  rendent  bien  compte  de  cela,  elles  travail- 
leront plus  sûrement  que  les  Académies  à  répandre  le  véritable 
esprit  scientifique.  Avant  tout  elles  disciplineront  les  intelligences; 
elles  renouvelleront  l'apostolat  de  Socrate.  Les  Académies  constatent 
des  résultats;  les  Universités  sont  instituées  pour  rendre  ces  résul- 
tats possibles  et  pour  en  assurer  le  retour  de  plus  en  plus  régulier. 
Or,  pour  cela,  elles  sont  en  mesure  d'opérer  sur  la  plus  large  échelle 
et  de  stimuler  à  la  fois  toutes  les  capacités,  puisque  leur  caractère 
propre  est  d'être  des  encyclopédies  vivantes  et  parlantes.  Tel  est  l'idéal 
qu'ont  poursuivi  avec  une  constante  énergie  les  Universités  alle- 
mandes, par  exemple;  et  c'est  ce  même  idéal  qui  a  présidé  en  1817, 
sans  contredit,  à  la  première  constitution  des  Universités  belges.  Les 
questions  politiques  l'ont  fait  perdre  de  vue  :  mais  à  nous  prendre 
chacun  isolément,  qui  parmi  nous  a  renoncé  à  lui  vouer  un  culte 
secret?  Nous  ne  demandons  qu'une  chose  :  c'est  de  pouvoir,  sous 
notre  responsabilité  exclusive ,  travailler  à  sa  réalisation  et  répondre 
ainsi,  dans  des  conditions  normales,  à  la  légitime  attente  du  gouver- 
nement et  du  pays. 
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VI. 


Il  y  aurait  injustice  à  oe  pas  reconnaître  qu'on  a  fait  tout  ce  qu'il 
était  possible  de  faire  pour  tirer  bon  parti  de  la  situation.  Une  excel- 
lente mesure  prise  en  1849,  par  exemple,  c*est  la  création  de  Texamen 
iiiUvc  wmerntaire^  remplacé  depuis,  après  une  suppression  de  quel- 
ques années,  par  répreuve  de  gradué  en  lettres.  L'institution  du  jury 
offre  moins  d'inconvénients  pour  les  élèves  sortant  de  rhétorique  que 
pour  ceux  qui  ont  décidément  abordé  les  hautes  études  ;  dans  tous 
les  cas,  on  a  Caiit  preuve  de  sagesse  en  donnant  un  avertissement  aux 
familles  trop  aisément  tentées,  de  nos  jours,  d'engager  leurs  enfants 
dans  les  carrières  libérales,  alors  qu'ils  ne  pourraient  qu'y  végéter»  en 
supposant  qu'ils  parvinssent  à  terminer  leurs  études.  On  a  vu  aussi 
un  danger  social  dans  l'encombrement  de  ces  carrières  ;  on  s'est  dit 
que  la  seule,  ressource  des  avocats  sans  clientèle  était  de  se  joindre 
quand  même  aux  mécontents,  dans  un  pays  de  liberté  oix  cette  attitude, 
à  elle  seule ,  peut  être  un  moyen  d'acquérir  du  relief.  Ce  sont  les 
mêmes  vues  qui  ont  déterminé  en  18S0  l'institution  des  écoles  moyennes ^ 
établissements  tout  pratiques  destinés  à  la  classe  qu'on  est  convenu 
d'appeler  la  petite  bourgeoisie.  Soumettre  à  un  même  programme 
d'études  tous  les  élèves  pour  lesquels  l'instruction  primaire  n'est  pas 
suffisante,  c'estexposerceux  qui  doivent,  le  plus  tôt  possible,  racheter 
les  sacrifices  de  leurs  parents,  à  n'aborder  la  vie  pratique  qu'avec  des 
connaissances  incomplètes  dont  ils  ne  sauront  que  faire;  c'est  aussi 
induire  en  erreur  ceux  qui,  séduits  par  des  succès  de  collège,  se 
trompent  sur  leur  vocation  et  sont  aisément  disposés  à  rougir  de  la 
condition  où  ils  sont  nés.  Offrir  à  chaque  catégorie  de  jeunes  gens  le 
genre  d'éducation  qui  lui  convient,  arrêter  au  seuil  de  l'Université 
ceux  qui  ne  le  franchiraient  qu'au  détriment  de  la  société  et  d'eux- 
mêmes,  rien  ne  pouvait  être  plus  opportun  et  plus  prudent.  La  loi  de 
1849  sur  l'enseignement  supérieur  et  la  loi  de  1850  sur  l'enseignement 
moyen,  ne  fût-ce  qu'à  cet  égard,  doivent  être  accueillies  comme  de 
véritables  bienfaits. 

L'enseignement  supérieur  n'a  point  tardé  à  se  ressentir  de  leur 
influence,  notamment  les  Facultés  de  philosophie.  Gomme  il  est  con- 
venu qu't^  n'y  a  plus  d'enfants^  on  avait  vu  sur  nos  bancs  des  phénix 
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sortant  de  troisième  ou  de  quatrième  :  Tort  heureusement  la  loi  n*a 
point  eu  égard  à  leur  précocité,  et  les  professeurs  ne  se  sont  pas^ 
plaints  de  n'avoir  plus  pour  auditeurs  que  des  rhétoriciens  éprouvés. 

Cependant,  comme  le  bienfait  d'une  réforme  ne  se  fait  pas  immé- 
diatement sentir,  il  est  arrivé  qu'en  1849,  sous  l'impression  des  der- 
niers résultats  fournis  par  le  jury  central,  on  s'est  tout  d'un  coup  jeté 
dans  un  courant  d'idées  justes  en  elles-mêmes,  mais  paradoxales 
quand  on  s'y  abandonne  sans  réserve.  Les  programmes  des  examens 
étaient  surchargés;  en  les  simplifiant  outre  mesure,  on  a  perdu  de 
vue  que  les  sciences  isolées  brûlent  et  dessèchent  l'esprit  (').  Il  est 
de  fait  que  les  élèves  ne  connaissent  pas  mieux  le  droit  positif  depuis 
qu'ils  négligent  le  droit  naturel,  et  que  leur  quasi-nullité  en  histoire 
ne  les  rend  pas  plus  forts  en  philosophie.  Us  possèdent  mieux  leur 
examen,  peut-être;  mais  l'organisme  des  sciences  n'existe  point  pour 
eux;  ils  vont  droit  au  but  immédiat  sans  s'élever,  par  la  comparaison, 
à  un  point  de  vue  philosophique,  et  l'étude  des  sciences  morales 
elles-mêmes,  réduite  à  sa  plus  simple  expression,  n'éveille  pas  en 
eux  des  méditations  fécondes. 

Le  programme  condensé  auquel  ils  ont  à  satisfaire,  en  revanche, 
ils  doivent  le  posséder  tout  entier  tel  quHl  a  été  enseigné,  parce  que, 
dans  le  système  du  jury  combiné,  c'est  à  leurs  professeurs  qu'ils  ont 
à  répondre.  Une  conséquence  inévitable  de  la  loi  nouvelle  a  donc  été 
YinMiptian  globale.  On  peut  défendre  cette  dernière  mesure  au  nom 
d'un  intérêt  disciplinaire  ;  en  elle-même,  elle  n'est  propre  à  stimuler 
ni  les  professeurs  ni  les  élèves.  Elle  rapetisse  l'enseignement  supé- 
rieur; elle  transforme  les  Universités  en  fabriques  de  diplômes. 

Pour  ne  pas  emprisonner  tout-à-fail  la  jeunesse  dans  un  cercle  de 
Popilius,  on  a  institué  des  cours  libres,  sur  des  matières  non  portées 
au  programme.  Quelques  cours  ont.  réussi  comme  ils  méritaient  de 
réussir;  mais  il  n'y  a  guère  à  compter,  l'expérience  l'a  prouvé,  sur 
un.zèle  durable  de  la  part  des  auditeurs.  Le  fantôme  du  jury  suit 
partout  l'étudiant,  qui  en  vient  presque  à  se  reprocher  d'avoir  meublé 
son  esprit  d'autre  chose  que  de  ce  qu'il  doit  savoir.  , 

Qu'arrive-t-il  alors  ?  Que  les  jeunes  docteurs  qui  brûlaient  du 
désir  de  faire  preuve  de  talent,  pour  conquérir  tôt  ou  tard  une  chaire 
académique,  finissent  par  changer  de  mobile,  et  que  le  recrutement 

(<)  Eipressionda  P.  Gkatit. 
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du  corps  professoral  n'est  pas  moins  difficile  qu'autrefois.  Ce  ne  sont 
point  des  critiques  que  nous  voulons  formuler  :  mais  il  nous  paraît  utile 
de  profiter  de  l'occasion  qui  se  présente  à  nous,  pour  insister  sur 
l'importance  des  questions  qui  sont  encore  à  résoudre. 

Malgré  les  entraves  au  progrès,  résultant  de  ce  que  le  titre  III  de  la 
loi  qui  nous  régit  n'a  pas  encore  reçu  sa  rédaction  définitive,  ce  serait 
une  erreur  de  s'imaginer  que  nous  roulons  le  rocher  de  Sisyphe.  Ce 
n'est  pas  seulement  à  raison  du  chifiVe  de  sa  population  qu'on  peut 
dire  de  notre  Université  qu'elle  a  suivi,  depuis  un  quart  de  siècle,  une 
marche  ascendante.  L'arrêté  du  3  novembre  1847,  prescrivant  l'insti- 
tution de  cours  normaux  pour  les  humanités,  n'a  fait  qu'aller  au 
devant  des  vœux  de  la  Faculté  de  philosophie,  fidèle  à  ses  traditions. 
Ce  sont  encore  ses  professeurs  qui  entretiennent  le  feu  sacré  à 
l'Ecole  normale,  en  même  temps  que  le  doctorat  en  philosophie  et 
lettres,  si  rarement  ambitionné  autrefois,  est  régulièrement  sollicité, 
depuis  vingt  ans,  même  par  des  jeunes  gens  qui  ne  se  destinent  pas 
à  l'enseignement.  Les  diplômes  de  docteur  eu  sciences  naturelles  et 
en  sciences  physiques  et  mathématiques  sont  aussi  beaucoup  plus 
nombreux  qu'autrefois  :  c'est  un  autre  fait  significatif.  Le  cours 
facultatif  de  droit  international  compte  un  noyau  d'auditeurs  assidus; 
le  diplôme  de  docteur  en  sciences  politiques  et  administratives  a 
cessé  d'être  une  rareté.  En  médecine,  non  seulement  le  doctorat 
spécial  (')est  en  vogue,  mais  à  peine  diplômés,  nos  jeunes  praticiens 
apportent  leur  contingent  aux  publications  académiques  et  se  consti- 
tuent en  société  (')  pour  s'entretenir  dans  l'habitude  du  travail 
scientifique  et  se  communiquer  leurs  observations.  La  Faculté  des 
sciences  a  fondé  la  Société  royale ,  dont  les  Mémoires  sont  estimés 
dans  les  deux  mondes.  Les  Ecoles  spéciales  ont  la  Revue  universelle 
et  les  Bulletins  de  l'Association  des  ingénieurs.  Les  premiers  succès 
des  laboratoires  de  recherches  ( ')  sont  du  meilleur  augure; les  études 
physiologiques  sont  plus  encore  l'objet  d'un  zèle  désintéressé.  Il  ne 
nous  manque,  en  physique  et  en  chimie  surtout,  que  des  ressources 
matérielles  moins  limitées,  pour  prendre  insensiblement  place  à  côté 
des  Universités  d*Outre*Rhin,  où  il  est  possible,  jusque  dans  les 
plus  petites  villes,  d'atteindre  des  résultats  d'une  immense  portée. 

{*)  y.  dernière  partie,  p.  xxix. 

(* }  La  Société  medico^hirurgicale  de  Liège, 

(')  V.  ci  après,  col.  1047  et  li9i. 
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Ici  comme  ailleurs,  le  nombre  des  sujets  d*élite  sur  lesquels  ou 
peut  compter  pour  Tavancement  des  sciences  est  évidemment  res- 
treint; il  a  été  jusqu'ici,  il  est  encore  tel  cependant,  que  le  moment 
approche  sans  doute  où  ils  n'auront  plus  à  compter  exclusivement, 
pour  trouver  les  moyens  de  perfectionner  leurs  études,  sur  les  Uni- 
versités étrangères. 

Si  nous  considérons  en  général  le  mouvement  de  la  population  uni- 
versitaire, nous  trouverons  qu'elle  s'est  accrue  depuis  1854  dans  des 
proportions  qui  ont  dépassé  toute  prévision.  Ce  n'est  pas  un  fait  isolé  : 
les  quatre  Universités  belges  ont  pu  constater  la  même  chose;  mais 
chez  nous,  à  coup  sur,  cette  progression  a  été  particulièrement  rapide. 
En  décomposant  les  chiffres,  on  remarque  que  ce  sont  surtout  nos 
Ecoles  spéciales  qui  ont  acquis  une  vogue  inouie  dans  le  pays; 
une  telle  vogue,  que  l'Université  de  Louvain,  s'inclinant  devant  les 
tendances  du  siècle,  a  pris  à  son  tour  la  résolution  de  fonder  une 
Ecole  des  mines.  Nous  n'avons  pas,  jusqu'ici,  beaucoup  souffert  de 
la  réalisation  de  son  projet  ;  nous  en  souffririons,  que  nous  ne  nous 
en  plaindrions  pas.  On  doit  ici  se  placer  à  un  point  de  vue  élevé  : 
nous  n'avons  pas  un  intérêt  d'entreprise  ;  l'abondance  des  moyens 
d'instruction  ne  saurait  nous  offusquer,  et  la  concurrence  est  avanta- 
geuse pour  tout  le  monde.  Mais  ceci  à  part,  une  telle  extension 
donnée  à  l'enseignement  industriel  est-elle  aussi  opportune  aujour- 
d'hui qu'elle  Tétait  il  y  a  trente  ans?  Alors, il  s'agissait  de  pourvoir  nos 
usines  de  directeurs  capables  ;  aujourd'hui,  elles  n*en  manquent  pas, 
et  les  jeunes  ingénieurs,  même  les  plus  méritants,  ne  trouvent  pas 
toujours  immédiatement  à  utiliser  leurs  talents,  même  à  l'étranger  ('), 
au  sortir  des  Ecoles.  Il  est  à  craindre  (ou  plutôt  c'est  déjà  un  fait)  que 
cette  carrière  ne  s'encombre  comme  d'autres  se  sont  encombrées,  et 
dans  l'intérêt  général,  il  ne  paraît  pas  désirable  qu'on  y  pousse  trop 
exclusivement  la  jeunesse. 

La  réaction  s'est  du  reste  opérée  d'elle-même  :  ce  n'est  pas  Tin- 
fluence  de  l'Ecole  naissante  de  Louvain  ;  ce  ne  sont  pas  les  besoins 
de  l'armée,  qui  en  1868,  nous  a  enlevé  une  trentaine  d'élèves,  entrés 
dans  le  génie  ou  dans  l'artillerie  avec  des  avantages  particuliers  ;  ce 
ne  sont  pas  ces  causes  ou  quelques  autres  très-accessoires  qui  ont 
diminué  ,  dans  ces  derniers  temps,  l'empressement  des  étudiants  à 

(i)  Sao8  compter  que  les  pays  étrangers  où  Tindastrie  a  pris  du  développemeot  commen- 
cent k  être  poorvos  de  bons  ingénieors  sortis  de  nos  Écoles. 
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s'engager  dans  la  haute  industrie  :  le  fait  est  qu'ils  ont  aujourd'hui 
plus  de  chances  de  se  Trayer  un  chemin  dans  le  barreau,  dans  la 
magistrature  ou  dans  d'autres  carrières  autrefois  trop  courues,  puis 
momentanément  délaissées.  La  loi  sur  l'éméritat  des  magistrats, 
enlr'autres,  y  est  certainement  pour  quelque  chose.  Nous  subissons 
ainsi  le  contre-coup  des  revirements  sociaux;  hâtons-nous  d'ajouter 
que  ces  oscillations  sont  on  ne  peut  plus  avantageuses  à  la  civilisation 
elle-même.  La  jeunesse  n'est  pas  seulement  guidée  ici  par  un  intérêt 
immédiat,  mais  pal*  un  noble  instinct  dont  elle  a  peut-être  à  peine 
conscience.  Elle  recommence  à  songer,  en  un  mot,  aux  choses  de 
l'esprit. 

Nos  Ecoles  spéciales  restent  aussi  florissantes  qu'il  est  souhaitable 
qu'elles  le  soient  ;  mais,  au  rebours  de  ce  qui  s'est  passé  sous  la  loi 
de  1835,  nos  Facultés  se  repeuplent  graduellement.  On  ne  peut  que 
se  féliciter  à  tous  égards  de  ce  résultat,  qui  rétablira  un  équilibre 
nécessaire  au  progrès  normal  de  nos  populations. 

La  prospérité  de  l'Université  de  Liège  est  due  avant  tout  à  la  soli- 
dité de  son  enseignement:  pourquoi  ne  le  dirions-nous  pas?  Mais  elle 
est  due  aussi,  répétons-le  encore,  à  son  esprit  de  modération  et  à  sa 
répugnance  pour  les  aventures  scientifiques  aussi  bien  que  pour  les 
préjugés  d'école.  Gomme  par  un  accord  tacite,  ses  professeurs  se 
tiennent  en  garde  contre  toutes  les  exaltations  malsaines  et  contre 
tous  les  fanatismes;  chacun  enseigne  comme  il  l'entend ,  mais  tous 
se  rallient  autour  de  notre  pacte  constitutionnel,  dont  l'esprit  les 
a  profondément  pénétrés. 

C'est  incontestablement  à  cette  attitude,  à  cette  alliance  des  idées  de 
liberté  et  d'ordre  dont  ils  ont  fait,  par  instinct  ou  avec  conscience,  le 
but  éloigné  de  leur  apostolat,  que  sont  dues  en  grande  partie  les  dis- 
positions de  notre  jeunesse,  dont  le  bon  sens  s'est  révélé  jusque  dans 
ses  égarements  passa;;ers.  Mais  ces  dispositions  sont  dues  aussi  à 
l'influence  du  milieu  liégeois,  où  l'attachement  aux  institutions  natio- 
nales repose  sur  l'indépendance  même  des  caractères.  Ainsi  s'ex- 
plique réian  spontané,  irrésistible,  l'enivrement  d'enthousiasme  des 
étudiants,  lors  de  la  dernière  visite  à  Liège  du  fondateur  de  notre 
dynastie.  Comme  leurs  atnés,  ils  voyaient  en  Léopold  I  le  gardien  de 
toutes  les  libertés  publiques  et  pour  ainsi  dire  la  personnification 
de  la  patrie  elle-même. 
Ainsi  s'explique  également  la  confiance  accordée  à  l'Université  de 
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Liège  dans  quelques  pays  lointains ,  dont  les  enfants   viennent 
apprendre  chez  nous  comment  on  devient  digne  d*étre  libre. 

Nos  prédécesseurs  nous  ont  assigné  nos  devoirs;  ils  nous  ont 
montré  la  bonne  voie.  Pour  y  rester,  nous  n'avons  qu'à  suivre  leurs 
traces  et  à  prendre  soin  de  conserver  de  Thuile  dans  notre  lampe. 


L'auteur  dépose  enfin  la  plume.  Il  a  grand  besoin  d'indulgence  :  ce 
livre  a  été  écrit  au  milieu  d*occupations  multiples,  et  il  a  Tallu  de  longues 
et  pénibles  recherches  pour  en  rassembler  les  éléments  (*).  On  est 
venu  de  toutes  parts  au  devant  de  nous  ;  nous  avons  contracté  de 
nombreuses  dettes  de  reconnaissance;  qu'on  nous  tienne  du  moins 
compte  de  notre  zèle  à  les  acquitter. 

Qu'on  nous  pardonne  aussi  la  franchise  avec  laquelle  nous  avons 
exprimé  notre  opinion  sur  des  questions  actuellement  pendantes  : 
nous  avons  cru  pouvoir  parler  sans  réticence,  parce  que  notre  res- 
ponsabilité personnelle  était  seule  engagée.  En  nous  honorant  d'une 
mission,  on  n'a  point  entendu  enchaîner  notre  liberté  de  conscience 
et  d'appréciation  :  c'est  pour  l'Université,  ce  n'est  pas  au  nom  de 
l'Université  que  ces  pages  ont  été  écrites. 

Rendre  hommage  aux  anciens  maîtres,  tel  était  notre  premier, 
mais  non  pas  notre  seul  devoir  :  l'essentiel  était  bien  plutôt  de  dres- 
ser une  sorte  de  statistique  intellectuelle  de  nos  quatre  Facultés.  En 
mettant  la  main  à  l'œuvre,  nous  avons  aussitôt  reconnu  que  le  but 
serait  imparfaitement  atteint  si,  par  un  scrupule  de  délicatesse,  nous 
nous  contentions  de  rappeler  les  services  des  collègues  que  la  mort 


(  ')  Les  renseignements  bibliographiques  ont  ëlë  trës-diflOciles  à  recueillir  pour  cerlainea 
noUces.  Nous  nous  empressons  de  rappeler  à  rattention  de  qui  de  droit  un  vœu  exprimé 
par  M.  Ul.  Capitaine  dans  son  Néerologe  liégeois,  art.  Foss  (1860)  :  «  La  biliothèque  de 
l'Université  de  Liège,  fait  remarquer  ce  publiciste,  ne  possède  qu'une  faible  partie  des 
travaux  de  Fuss  ;  celte  observation  s'applique  aux  œuvres  de  plusieurs  membres  du  corps 
enseignant,  notamment  à  ceux  qui  ont  professé  sous  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  et 
dans  les  premières  années  de  notre  réorganisation  politique.  Ne  pourrait*on  former,  dans 
ce  vaste  dépôt,  une  collection  académique  spéciale,  dans  laquelle  on  réunirait  indistincte- 
ment toutes  les  productions  littéraires  ou  scientifiques  émanées  de  l'Université  et  de  l'Ecole 
des  mines?  Chacun,  nous  n'en  doutons  pas,  s'empresserait  d'enrichir  cette  collection,  qui 
résumerait  l'histoire  intellectuelle  d'un  établissement  qui  fait  honneur  ii  la  Belgique.  » 
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nous  a  enlevés.  Plusieurs  de  leurs  collaborateurs  sont  encore  debout, 
et,  plaise  à  Dieu,  resteront  longtemps  encore  nos  doyens  d*âge.  Les 
passer  sous  silence,  c*eût  été  tronquer  notre  sujet,  c^eût  été  rompre 
arbitrairement  la  chaîne  des  traditions.  Enfin,  en  nous  abstenant  de 
parler  des  derniers  venus,  nous  nous  serions  condamné  à  ne  point 
établir  le  bilan  de  TUniversité  nouvelle,  ce  qui  n'était  point  assuré- 
ment dans  la  pensée  du  Conseil  académique.  Nous  avons  donc  osé 
entreprendre  le  dénombrement  général  de  nos  forces ,  nous  imposant 
la  plus  grande  réserve,  bien  entendu,  quant  aux  personnes  vivantes, 
et  n'émettant  des  appréciations  que  sur  leurs  prédécesseurs. 

Un  grand  nombre  de  renseignements  dont  les  historiens  des  sciences 
apprécieront  la  valeur  sont  ici  rassemblés  pour  la  première  fois. 
C'est  le  seul  mérite  de  ces  recherches,  où  nous  avons  surtout  visé  à 
Texactitude.  —  Quant  au  sentiment  qui  nous  a  dominé,  il  est  tout 
entier  dans  cette  parole  du  poète  : 

El  plus  est  patrie  facta  referre  labor. 


Alphonse  LE  ROY. 


/'i^ge,  le  6  octobre  1869. 
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xvmit^r  (Jcan-Josbpr),  naquIt  à 
Namur  le  2  Janvier  i775,  et  mourut  à 
Bruielles  le  12  avril  1845.  il  fit  d*ex- 
cellentes  études  humanitaires  et  sortit 
du  collège  bien  pourvu  de  latin,  même 
de  grec.  Il  prit  ses  grades  en  philoso- 
phie et  lettresàTUniversitéde  l.ou^ain, 
où  se  fortifia  son  goût  pour  les  langues 
et  les  chefs-d'œuvre  littéraires  de  l'an- 
tiquité classique.  C'est  sans  doute  à 
cette  fréquentation  assidue  des  grands 
maîtres,  à  cette  beauté  inhérente  à  leur 
style,  au  travail  d'intelligence  qu'ils 
provoquent  nécessairement,  que  Walter 
dut  cette  élégance,  cette  précision  d'i- 
dées, celte  justesse  d'expression  que 
Ton  remarquait  dans  tout  ce  qui  sortait 
de  sa  plume. 

Cependant  l'étude  de  la  littérature  ne 
lui  fit  pas  négliger  celle  des  sciences 
exactes,  qu'il  cultiva  avec  une  véritable 
passion.  Son  aptitude  plus  qu'ordinaire 
lui  permit  d'entrer,  dès  l'âge  de  17  ans, 
au  servie!^  militaire,  en  qualité  d'officier 
ingénieur.  Deux  ans  plus  tard,  il  fut 
nommé  premier  lieutenant  dq  génie. 
Attaché  de  cœur  au  parti  populaire,  il 
intervint  dans  presque  toutes  les  luttes 
qui  signalèrent  la  révolution  braban- 
çonne. Après  la  conquête  de  la  Belgique 
par  les  armées  h*ançaises,  il  déposa  son 
épée  et  entra  dans  la  carrière  adminis- 


trative. Il  fut  successivement  conseiller 
municipal  de  Namur,  greffier  en  chef 
du  tribunal  de  commerce,  adjoint  au 
maire,  membre  du  Conseil  général  com- 
munal, conseiller  de  préfecture  et  en 
même  temps  inspecteur  des  chemins 
vicinaux,  membre  du  comité  de  vaccine 
qui  faisait  alors  sa  première  apparition, 
directeur  de  la  bibliothèque  départe- 
mentale, membre  du  jury  d'instruction 
publique,  président  du  Conseil  général 
du  département  de  Sambre-et-Meuse, 
vice-président  du  Conseil  d'inspection 
du  dépôt  de  mendicité,  qu'il  réorganisa 
complètement,  vice-président  du  Conseil 
des  arts,  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce et  vice-président  de  l'adminis- 
tration des  études. 

Pendant  cette  seconde  période  de  sa 
vie,  un  grand  nombre  de  missions  spé- 
ciales lui  furent  confiées  ;  la  manière 
dont  il  s'en  acquitta  témoigne  de  la 
variété  de  ses  connaissances  et  de  la 
droiture  de  son  jugement. 

Après  la  chute  de  Napoléon,  il  fut 
réintégré  dans  ses  fonctions  de  conseil- 
ler d'intendance,  et  au  bout  de  quelque 
temps,  élu  membre  de  la  Députation 
des  Etats  de  la  province  de  Namur.  Le 
roi  Guillaume  I,  qui  connaissait  son 
mérite,  l'appela  eo  i8i7  ^  Bruxelles 
pour  lui  communiquer  ses  vues  sur 
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iWu'Ai  d^;>  (iij'--f  i.jFjN  ô-.m{'!i  jU'-r:'>  q  :i  -t- 
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seult-nu-rl  un  rrir'Jidtr-ur  ri  idir^-  :  ir,i\< 
rest  lo'Jl  >inipl^'ni'':jt  lui  ren'lre  j j^:!-.»- 
rjue  de  lec«jn>idr^rer  comme  lr\e:i:.i:  lr 
organisalt-iir  do  rL'ni\ersi'ir  de  Lit--:-'. 

I.or^»^ii"il  s";ii:il  de  construire  ii:>"' 
SalU*  acadf'n;i(|ijr',  il  [trop-'^d  t'jrdi;ri_!:i 
d»Mjf'rn<jlir  rarn'iL-r.nfM'j:lis^-  d'-<J^'s:.;:-s 
ft  dVriLTer,  sur  son  empl.jo.'nic:.:.  la 
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NNam-.mann  .  Il  reiiiMiitra  r<.';.[;nsiîi.  n 
la  jilas  \ive  de  la  pari  dt'>  L'>nscn<i' 
teur.s  :  il  n'en  |i"iirsuivit  pas  m-'ins 
courai^f'UNf'meiit  sa  lâche,  el  «'est  a  >nn 
erjtT;:if\  à  .sa  per.se\erance,  à  sa  It-r- 
rnt'te,  qur  la  \ille  de  Liège  est  rrdt'>able 
de  Colle  cori>îru«lion  ulilo.  sinon  olr- 
^'anle.  Les  Annalt^s  iic'idéjni'^i'\>,  .  (iu 
rr,«,tf ,  fonl  suffisamment  lui  de  tous  les 
sor\ices  que  Waller  a  rendus  à  son 
ctal)liî5sement  de  prédilection. 


fcri  isi4.  le  .>onat  ac;idemique   lui 

'i^.ivr-i  -<.:-:.:>•!'!'  m^-nt  le  diplôme  ho- 
*i.  ••'•■,■..•  J-  il'  >';r  en  philosophie  el 
l'^*:r--  i.^^'  !a  mart^uo  de  déférence  à 
\d  \.>  ['^  il  :-:'i  j'-  [lu^  st^nsible. 

k"  l>iO.  1^  l;"i  lui  t-nNOva  la  croix 
■i  ."'.r:rr  &i  LS-n  Bobique.  La  même 
a:.'.''  .  le  io  i...\r-nîbre ,  l'Acadomie  de 
Br^\f.i'>  lo  puîia  sur  la  liste  de  ses 
D>  Tj  r->  h  :.'.  rjires.  La  même  année 
^r.' .  rr-.  i;  f  j:  :...mnit'  iiisprcteur-gener;*! 
d-  .'i'.-::->j'  :i'_:,  p'ji  liqu»  .11  oblinlsare- 
trà/r  1  r^  i-  ia  rr-urganisalion  univer- 
^iiair-.-  -ir  l5..'ô;  !es  tun*  lions  de  secré- 
taire-:-.>'o«lr'ur  l\;r^nt  su[q»rimees  el, 
<.•:'  :'.rn;r*me:.i  a  la  nouNrlle  loi,  le  Hoi 
n  ::\r:.i  un  adniir.i^trateur-inspecleur 
dd'.N  «:..<■  "A.  '  do>  dru\  l'niversitos  de 
L>«e  ^^t  d-  (ia!,l,  k->  seulos  mainle- 
:  'i'  s.—  V.'À  do'  •  rs  do  sos  travaux  admi- 
I  i>'fa:ii's.  i;o';>  n-  ««jimaissonsi^ucune 
ouMvr.  ri:-  dr-  ^Valt^'^;  il  n'en  est 
pjs  ni'  il. s  t^rtdin  qu'il  se  serait  dis- 
lin-:ii.'  ct-mm'-  [.uhlii  Isie  s'il  a\ail  voulu 
lôtre  :  il  lui  a  .sutli  de  remplir  ses 
functions  avec  une  su|)eriorité  réelle 
et  de  i'oniribuer,  dans  le  rayon  de  sa 
>ph'  re  d'à»  tiNitr.aii  doNelop()emenl  des 
hautes (  tudos  en  Belgique. — M.  Fraikin 
a  reproduit  en  marbre,  avec  un  rare 
bonlir-ur,  les  traits  de  Waller;  il  serait 
corlainoinoni  dosirable  que  l'Université 
de  Lioge  possédât  une  copie  de  ce  beau 
buste. 


ArnoiiM    i  rHAN\()lS-JOs.-nF.SIRK'i , 

ne  à  Namur  le  ^2  novembre  17"S,  nn'U- 
rut  k  Verviers  le  H>  avril  1S0O.  Lors 
do  la  suppression  de  rL<'ole  centrale 
du  de[»artomont  de  Sambre-el-.Meuse, 
ou  il  avait  fait  de  bonnes  études,  il  en- 
tra comme  associe  dans  une  maison  de 
commerce  de  sa  sille  natale.  Kn  1810, 
il  fut  nommé  juge  au  tribunal ,  el  en 
18 li,  membre  de  la  Lhambre  de  Com- 
njt-rce  de  Namur,  sur  la  pn^sentalion 
dos  notables,  qui  n'eurent  pas  à  se  re- 
pentir de  lui  avoir  accordé  leurs  suf- 
fraj,^es.  A  la  chute  de  l'Empire,  l'admi- 


nistraliou  provisoire  du  département 
lui  contera  les  titres  de  membre  de  la 
(omniission  administrative  du  chef- 
lieu,  et  du  Lomite  [)Our  la  liquidation 
des  réquisitions  imposées  par  les  puis- 
sances alliées.  Le  iîG  avril  18IÎ,  un 
arrête  du  gouverneur-général  de  la 
Belgique  lui  contia  la  direclion  du 
Monl-de-Piete  de  Namur.  avec  mis- 
sion s|K'ciale  de  réorganiser  celle  ins- 
titution. Il  prit  celle  lâche  à  cœur,  se 
lit  le  promoteur  d'utiles  réformes  et 
fournit  en  I8:i2,  à  la  Commission  char- 
gée par  le  roi  (iuillaume  de  rechercher 


V  II  se  forma  cependant  contre  lui  un 
ïihvun  fl'opposilioft  apros  IS'iO;  il  fut  même 
'l'ieslion  (i«.*  lapprlpr  à  d'autres  fonctions  : 


ce  fut  un  nuage  passager.    V.  l'art.  Emst 
aîné  . 
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le  véritable  état  des  pauvres  ,  de  nom- 
breux matériaux  dans  lesquels  le  gou- 
verneur puisa  plusieurs  dispositions 
essentielles  de  l'arrêté  du  26  octobre 
i826,  notamment  Tarticle  20,  qui  af- 
fecte les  bénéflces  des  Monts-de-Piété 
au  remboursement  des  emprunts  faits 
par  eux  à  titre  onéreux  (*  )•  La  ques- 
tion des  banques  de  prêt  Toccupa 
toute  sa  vie.  Dès  le  2G  juin  4815,  il 
avait  formulé  un  Projet  pour  le  place- 
ment des  fonds  versés  aux  Monts-de- 
Piété  et  provenant  des  biens  commu- 
naux vendus  sous  VEmpire.  Il  proposait 
Tinstitution  d*une  caisse  d'escompte. 
Son  idée  ne  fut  point  goûtée  :  «  L'exis- 
tence d'une  banque  de  re  genre,  écri- 
vait le  commissaire-général  du  gouver- 
nement, ne  pourrait  que  nuire  au  dé- 
veloppement des  ressources  et  du  cré- 
dit de  la  banque  d'Amsterdam,  si  elle 
venait  par  la  suite  à  étendre  ses  rami- 
fications .en  Belgique.  »  L'Académie 
royale  du  Gard  couronna,  le  34  dé- 
cembre 1828,  un  mémoire  d'Arnould 
sur  l'adjonction  des  caisses  d'épargne 
aux  Monts-de-Piété,  idée  digne  sans 
contredit  de  l'attention  des  écono- 
mistes«  renouvellement  et  perfection- 
nement des  combinaisons  imaginées 
par  les  créateurs  des  établissements  de 
prêt  sur  gages  (*).  Une  administration 
semblable  fonctionnait  à  Natz  depuis 
4820;  toutefois  les  journaux  français 
eux-mêmes  ont  reconnu  que  le  mérite 
d'avoir  le  premier  élaboré  un  système 
complet  revient  décidément  à  D.  Ar- 
nould  (').  M.  Courtet  de  l'Isle  a  saisi 
depuis  lors  (1839)  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  d'un 
projet  conçu  dans  le  même  sens  (  *  )  : 
le  problème  n'est  pas  encore  pleine- 
ment résolu  ;  mais  les  hommes  compé- 
tents n'ont  pas  cessé  de  le  prendre  au 
sérieux  Dans  une  autre  période  de  sa 
vie,  Arnould, vice-président  de  la  Com- 
mission administrative  du  Mont-de- 
Piété  de  Liège,  revint  encore  sur  ses 


anciens  plans,  invoqua  l'expérience  de 
plusieurs  Monts  de  Belgique  et  de 
France,  et  attira  l'attention  publique 
sur  la  constitution  de  la  banque  d'An- 
gleterre, qui  est  à  la  fois  banque  de 
prêt  et  d'escompte,  de  dépôt  et  de  cir- 
culation. Mais  d'autres  améliorations 
d'une  urgence  plus  généralement  sen- 
tie réclamèrent  la  meilleure  part  de 
son  activité,  et  ici  le  plus  brillant  suc- 
cès couronna  ses  efforts.  Les  commis- 
saires jurés  du  Mont-de-Piété  de  Liège 
rappelaient,  par  leurs  exactions,  le 
mauvais  temps  des  Lombards  et  des 
Cafoursins;  il  en  fit  décréter  la  sup- 
pression, et  décida  la  création  des  Im- 
renux  auxiliaires  qui,  composés  d'a- 
gents de  l'administration  et  soumis  aux 
mêmes  règlements  et  au  même  contrôle 
que  le  bureau  central,  ne  perçoivent 
que  l'intérêt  des  sommes  prêtées.  Il 
mit  ainsi  un  terme  à  l'usure  clandestine 
qui  rongeait  les  malheureux  emprun- 
teurs et  contribuait  à  la  démoralisation 
des  classes  populaires.  Ces  mesures  et 
d'autres  non  moins  importantes,  déjà 
réalisées  ou  seulement  en  projet,  firent 
l'objet,  en  1845,  d'un  volumineux  rap- 
port au  Ministère  de  la  Justice,  qui 
avait  chargé  Arnould ,  l'année  précé- 
dente, de  visiter  tous  les  Monts-de- 
Piété  du  royaume,  et  l'avait  nommé 
membre  de  la  Commission  instituée 
pour  chercher  les  moyens  de  réorga- 
niser ces  établissements.  Ce  rapport, 
publié  à  Bruxelles  en  un  vol.  in-8<»,  est 
non  seulement  l'œuvre  capitale  d'Ar- 
nould, mais  le  travail  le  plus  appro- 
fondi et  le  mieux  raisonné  qui  ait  paru 
en  Belgique  sur  la  matière.  La  com- 
mission n'adopta  pas  sans  réserve  les 
conclusions  de  l'auteur;  néanmoins  on 
peut  faire  honneur  à  celui-ci  de  la  plu- 
part des  innovations  consacrées,depuis, 
par  la  loi  du  50  avril  1848.  On  trou- 
vera plus  bas  l'indication  détaillée  de 
ses  écrits  sur  les  Monts-de-Piété  :  il  est 
temps  de  dire  un  mot  des  services 


(  *  )  Nécrologe  Liégeoitf  pour  1860,  p.  6. 

(*)  V.  les  Etudes  kittoriquet  et  critiques 
de  M.  P.  de  Decker  sur  les  Monts-de-Piété 
en  Belgique,  Bruxelles,  1844,  iii-8<>. 

(*)  V.  entr'aulres  le  Siècle  du  26  octobre 
4843. 

{*)  V.  le  Rapport  de  M.  BUaqui,  et  l'ou- 


vrage même  de  M.  Courtet,  intitulé  :  Du 
crédit  en  France  et  de  quelques  moyens  de 
prospérité  publique.  Paris.  1839,  iD-8<>.  — 
Cf.  Blaize,  Des  Monts-de-Piété  et  des  banques 
de  prêt  en  France ^en  Angleterre ^en  Belgique^ 
en  Italie,  etc.  Paris,  1843,  in-8«  (nouv.  éd. 
en  1848). 
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qu*il  rendit  à  rinstruction  publique. 

Il  fut,  à  Narour,  le  principal  fonda- 
teur de  la  Société  pour  Vencouragetnent 
de  rinstruction  élémentaire  dans  la  pro- 
vince de  ce  nom,  société  qui  servit  de 
modèle  à  celles  de  Liège,  de  Mons  et 
de  Bruxelles  (M-  H  se  fit  lui-même  Fé- 
diteur  de  livres  classiques  et  de  ma- 
nuels populaires,  et  se  préoccupa  d'ap- 
proprier aux  besoins  du  pays  les  ou- 
vrages étrangers  dont  la  réimpression 
lui  paraissait  Utile.  Il  exerça,  d*autre 
part,  une  influence  directe  sur  les 
écoles  de  Namnr,  en  sa  double  qualité 
de  membre  delà  commission  de  TEcole 
modèle  et  de  secrétaire  de  la  Commis- 
sion provinciale  dlnstruction  moyenne 
et  primaire;enfin  il  fut  appelé  à  siéger  au 
bureau  de  TAthénée.  Le  gouvernement 
récompensa  son  dévouement,  en  i829, 
par  le  titre  de  chevalier  de  Tordre  du 
Lion-Belgique. 

Nommé  commissaire  de  district  à 
Namur,  le  7  septembre  i829 ,  il  crut 
devoir  donner  sa  démission  après  les 
événements  de  1850.  Cependant  il  se 
rallia  au  nouvel  état  de  choses,  en 
acceptant  du  gouvernement  provisoire, 
dès  le  A  Janvier  4851,  les  fonctions  de 
secrétaire-inspecteur  de  l'Université  de 
Louvain.  Cette  mission  répondait  i  ses 
goûts  :  il  fedoubla  d'activité,  et  se 
montra  l'un  des  membres  les  plus  zélés 
des  Commissions  qui  furent  successive- 
ment chargées  de  préparer  un  projet 
de  loi  sur  l'instruction  publique.  Il 
contribua  en  même  temps  à  l'organisa- 
tion de  l'Ecole  primaire  modèle  de  Lou- 
vain, dont  il  fut  l'un  des  administrateurs 
à  partir  dei852.Pendant  son  séjour  en 
celte  ville,  le  gouvernement  l'investit 
en  outre  du  titte  de  membre  du  Con- 


seil des  régents  de  la  maison  d*arrét 
(11  juin  4853) 

Les  Universités  de  l'Etat  ayant  été 
réduites  au  nombre  de  deux  par  la  loi 
organique  du  27  septembre  4835, 
Arnould  fut  attachée  celle  de  Liège,  avec 
le  titre  d'administrateur-inspectenr.  Le 
Sénat  académique  de  Louvain  lui  fit 
écrire  à  cette  occasion  une  lettre  conçue 
dans  les  termes  les  plus  flatteurs  (*)  ; 
tous  les  professeurs  voulurent  y  apposer 
leur  signature.  A  Liège,  il  se  trouva  en 
présence  des  difficultés  que  devait  faire 
infailliblement  surgir  la  situation  où 
les  Universités  de  l'Etat  allaient  se 
trouver  placées  en  présence  des  Uni- 
versités libres,  que  le  Gouvernement 
avait  laissé  s'organiser  avant  d'assurer 
par  une  bonne  loi  l'existence  et  la  pros- 
périté de  ses  propres  institutions  d'en- 
seignement supérieur.  «  Arnould  eut  à 
»  se  prononcer  sur  toutes  les  questions 
»  délicates  que  soulevèrent  la  mise  à 
»  exécution  de  la  loi  de  4835,  la  com- 
»  position  des  jurys  d'examen,  le  re- 
»  nouvellement  presque  complet  du 
»  corps  professoral...  On  lui  reprocha 
»  quelquefois  de  la  ténacité,  de  la  len- 
»  teur  et  une  réserve  extrême  :  était-il 
»  toujours  en  son  pouvoir  de  céder  aux 
»  impatiences  même  les  plus  généreuses, 
)i  et  faut-il  trop  le  blâmer  d'avoir  rem- 
»  pli  à  la  lettre  son  rôle  de  Commis- 
»  saire  du  Gouvernement?..  Il  aima 
»  mieux,  en  toute  circonstance,  laisser 
»  au  temps  le  soin  de  le  justifier,  que 
»  de  paraître  céder  à  des  entraînements 
»  politiques  ou  autres.  Ailleurs ,  il 
n  prouva  que  l'esprit  d'initiative  ne  lui 
»  faisait  pas  défaut  ;  ici,  la  prudence 
»  fut  sa  première  règle  de  conduite.  Il 
n  administra  TUnivcrsité  de  Liège  pen- 


'  1 


^-)  «  C'est  presque  à  M.  Arnould  seul, 
écrivait  en  décembre  4828  le  rédacteur  du 
Journal  d'éducation  de  Pari»  (t.  XIII),  qu'on 
doit  la  Société  d'encouragement  de  Namur, 
qui  correspond  avec  la  nôtre.  Elle  fait  cir- 
cater  dans  les  campagnes  on  grand  nombre 
de  bons  livres,  qu'elle  vend  moins  cher  que 
l'impression  ne  lui  coûte.  C'est  M.  Arnould 
qui  fait  l'avance  des  fonds,  en  altendanl  qne 
les  ressources  de  la  Société  soient  augmen> 
tées  sufllsamment  pour  continuer  à  elle  seule 
ce  bienfait  si  utile  k  toute  nne  population. 


Avec  quelques  hommes  comme  celoi*l2l  et 
un  gouvernement  qui  les  aide,  on  peut,  je 
crois,  prédire  que  le  but  d'une  instniction 
générale  doit  être  bientôt  atteint.  • 

(*  )  On  y  lit  :  «  Il  est  bien  rare  de  trouver 
réunis  dans  un  administrateur  cette  haute 
probité,  cette  bienveillance,  cette  activité  et 
cette  modération  qui  s'aUient,  quand  il  le 
faut,  à  la  fermeté,  et  qui  ont  su  vous  conci- 
lier pour  toujours  la  confiance  et  resiime 
de  tous  les  professeurs  de  notre  Université.  » 
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»  dant  vingt-trois  ans,  et  certes  il  eut 
B  sa  part  dans  les  progrès  de  cette  belle 
»  institution.  Il  voua,  entre  autres,  une 
»  sollicitude  toute  paternelle  à  TEcole 
»  des  arts  et  manufactures  et  des  mines, 
»  école  dont  il  fut  nommé  directeur  en 
9  1838  et  qui  lui  doit  en  partie  son 
«organisation  et  sa  prospérité.  Cet 
»  établissement  occupa  d'abord  une  aile 
»  des  anciens  bâtiments  deTUniversité. 
9  Arnould  obtint  de  la  ville  une  alloca- 
»  tien  de  125,000  fr.  pour  la  construc- 
»  tion  du  local  actuel,  et  de  la  province 
0  un  subside  de  28.000  fr.  pour  tes 
n  machines  de  Fatelier  de  construction. 
»  Le  déplacement  du  jardin  botanique, 
»  la  reconstruction  de  la  grande  salle 
»  de  la  bibliothèque,  le  développement 
0  des  diverses  collections  universitaires 
»  témoignèrent  également  de  son  zèle  et 
B  de  son  activité  (').  » 

Nous  avons  parlé  d'Ârnoutd  comme 
administrateur  du  Mont-de-piété  (*)•  A 
Liège  comme  à  Namur  et  à  Louvain,  il 
remplit,  indépendamment  de  sa  mission 
principale,  des  fonctions  gratuites  de 
toute  sorte.  Il  fut  député  de  la  Société 
d'Émulation  de  1858  à  1858  ;  plusieurs 
fois  réélu  membre  de  la  Commission 
provinciale  de  statistique,  etc.  Il  entra 
en  1839  dans  la  Commission  adminis- 
trative de  rinstitut  royal  des  sourds- 
muets,  en  fut  élu  vice-président  en  i  84i  i 
président  en  184i,  et  enfin  président 
honoraire  en  1857,  dans  cette  même  an- 
née oîi,  forcé  de  se  retirer  de  la  vie  ac- 
tive, il  quiUaitrUniversité(iO  octobre), 
conservant  égalementle  titre  honorifique 
d'administrateur-inspecteur.  L'Institut 
des  sourds-muets  le  regarde  comme 
son  second  fondateur,  La  plupart  des 
progrès  sérieux  réalisés  dans  cet  éta- 
blissement, tant  sous  le  repport  hygié- 
nique que  sous  le  rapport  de  Tinstruc- 
tioo,  eurent  Arnould  pour  promoteur  et 
pour  soutien  vigilant.  Alors  même  que 
raffaiblissement  de  sa  vue  semblait  lui 
interdire  toute  participation  active  aux 


travaux  de  ses  collègues,  il  était  encore 
l'âme  de  leurs  délibérations  et  il  se  te- 
nait aucourant  des  moindres  affaires  (  ') . 
Enfin,  frappé  d'une  cécité  presque  com- 
plète, il  dut  renoncer  à  tout  ;  mais  l'o- 
bligation de  prendre  sa  retraite  fut 
peut-être  le  plus  grand  chagrin  de  sa 
vie.  Il  s'éteignit  paisiblement  à  Yerviers, 
où  il  était  allé  rejoindre  une  partie  de 
sa  famille,  M.  U,  Capitaine  nous  fournit 
la  liste  suivante  de  ses  travaux  : 

1<»  Projet  pour  le  placement  des  fonds 
versés  aux  Monts-de-Piété  et  provenant 
des  biens  communaux  vendus  sous  VEm- 
ptre;2Gjuin  1815(inédit;  v. ci-dessus). 

2^  Rapports  sur  les  travaux  de  la 
Société  dHnstruction  élémentaire  de  la 
province  de  Namur  (1825-1830) 

Insérés  dans  le  èlémorial  administratif  de 
la  dite  province  ;  aussi  tirés  à  part  etrepro> 
duits  dans  les  journaux  du  temps. 

3"  Plan  de  réorganisation  de  V  Athé- 
née royal  de  Namur  (1826). 

Ce  plan,  approuvé  par  le  gouvernement, 
établit  à  Namur  une  classe  de  langue  fran- 
çaise, un  cours  de  littérature  française  et 
un  cours  de  physique  et  de  mécanique. 

4°  Notice  sur  Vinstruction  primaire 
de  la  province  de  Namur  et  en  général 
sur  l'état  de  l'instruction  dans  les  di- 
verses provinces  des  Pays-Bas,  adres- 
sée à  la  Société  d^instruction  élémen- 
taire de  Paris  ,  par  D.  Arnould  , 
membre  correspondant.Namur,Gérard, 
1828,  in-8o. 

Parut  d'abord  en  1827  dans  le  Globe. 

5"  Mémoire  sur  les  avantages  et  les 
inconvénients  des  banques  de  prêt  con- 
nues sous  le  nom  de  Mont-de-Piété,  Na- 
mur, Gérard.  1829,  in-12*. 

Travail  couronné  par  l'Académie  royale 
du  Gard  (Nîmes).  Médaille  d*or  (24  décembre 
1828). 

6*^  Réorganisation  de  renseignement 
moyen  dans  les  Pays-Bas.  Projet.  — La 
Haye,  impr.  de  l'Etat,  1829. 

La  Commission  d'Etat,  établie  à  cette 


(*)  Nécrologe  Uigeoit^  pour  1860,  p.  9. 

(*)  Il  eut  la  bonne  fortune  de  trouver  en 
M.  Jehotte,  directeur  de  cet  établissement, 
on  aoxiliaire  inteUigent  et  zélé.  £n  France 
comme  en  Belgique ,  les  services  de  M. 


Jehotte  ont  été  hautement  appréciés  par  les 
publicistes  les  plus  distingués. 

(')  V.  les  diverses  publication!»  de  Tins- 
titut  et  le  discours  de  M.  Âlph.  Le  Roy, 
prononcé  à  Verviers  sur  la  tombe  d'Arnould 
{Journal  de  Liège  du  20  avril  1860). 


;..'L 


1:2 


._        ^     A     1~.  Z      ^.  < 


^■C 


E:  . 


▼>.  ': 


-    /,   . 


^   - 


5'     f.'     . 


}{ 


u- 


h 


W 


♦  »  »  ' 


M 


i- 


\ 


->.  [•-  ■'  zir.    18iô.   in-S"-  de 
'.  -     ;:  .- .!i: :':.i:r 'i  Arnould 

'    ;      .*♦-         —    Li    /":•-<     i^.'^     flroU 

.  .-.  —•:-•-    ,-.'■:•    :  .-.rs  l.>«b  . — 
-  :.        f    -  .    '     ■    ..r:î--;i-c     mai 

-  :    '     r-   .  i  '-'  :.  V.  is;r>.  ■— 

-  .<   ■   .  .t  .*    .-.--.'  le  L:tgt,  la 
.  ;     .  :    :::.   :.    :!".  iSl    ciu  /;»<//'•- 


.■•  *  i" 


[•    A 


.  :  :.'..-:  !j  :r  .\  ô'-  ihe\a- 

1  >'^.  :  :  »  '-.TU  ;i'j  i:ra»lt' 
.  i^  •'-•  :  r  1S.N5  ;  la  mtnie 
• .    >.{.•".  :^j'.  \:a  lui. fera  W 

-     .--.:.•"  i.-:  rlc  l'Ordre  ilu 


i^oinin    Math:?' -L^HTF-.T     «►    *r 
ré   à  Li-rV   Ir^j.^ir.    l^^.■^    n:  ■  :::i 
fcrl  j-ur^^  i:n  g:::  -it  :J-  ;  :v:  >:.:  ;^ 

r-.'jri^r->  {dT  i-:  '..^^-r :::-.:';  M  •/:.;:.: 
Mirsr.;  al.  •'..:'.  la  i::  .i  -x.!  .:.-.:: r  <: .  - 
le  r.'iTi  dr  .  •  i' :"-.-. -^ ' •;  â^a':  ».::::rj  :.: 
de  quitter  ;^  Frà-,  e  er.  IS.r».  t*.  :..: 
se'.àiî  rt-fj^  e  a  Li'.>-  .•^:c  [•;.;-.':-< 
de  ^e^  a"  '.-r-i  «•::irj'.>s  :  Tr  :::;: 
d-  là  It-izi-re.  F'â-rar -i.'D.:\3l.  M:-  ::-;. 
Cd!r5.  Ysar-dU  ^\  .i  d^'.res.  —  M.-:r.:.:: 
MiFdr.r'dl.  a:  vie';  rc-jj  tcjr  .:u  J  .•.  . 


>er>-  su::::;:  -Ja:.-  Ij 


h':^es  d'.-  :'-:.î;es.  Il  ;  :■::  ;  \1\-\7  j  i; 
've!';-;:er  1-- i^^-iî!    s  1:::^  rrf-t  ^  ..it  <  - 
j-rure  «-i-N-^  :  «  •  [r-r'j^ir.t  .  •  i^:-  i  rv  ;  :: 

ex>iier.l  rtdiire  Mj^z-u.  -:.:;  >'',jit 
t:jj''ur<  oor.i'jiî  a>e.  m->icra;i  ::,  tiin 
qi  :.  elt  \.:>  U  n^.  ri  de  L- ■=-  \V|. 
•'.r;::r.:  dr.àrT.er.t  laiitorisj';..-.  de  ren- 
trer -'.    Frai. p.  —  M    Polv.r.  t:l  sp-. 


»     •   w 


«»  «         k« 


■:  :'.;•  «-  'ir  L'^çTr^  et  >iiiNil 
t.  :-  '7  ':  b\i  :;lîf  de  l'iii- 
.  l  •  •\-  :-;>  .  Il  vr-  de>tiii;iit 
"..-  *  :  V  '  -  :  ■"  ci-H  de  \ir.::l 
rT-  :  :  •■  v>-::r  d-.-  li'*'  ra- 
-•  t:  .'i  'S*...  •'■r  {ulilique 
r.'  •""  r  •  .  A'.  ^  :.  :  ..  '-  l' r'.M  nv, 
r  >:.:  :\  ■:  -  .:..-.  f::  U-  w  Lir^»-  |.ar 
M  <  :  I'".:-.  ".  ^  t  Tt  jT.'.;'  r-,  ::>  nt  frt'qiit-n- 
:-.-.  :  •"  i:"  .:'.:•.:  :  ?^\xx'  delèvo»^. 
.M.  l'    -t  r  >  r'-::  .v.:::  .  e  [-.rdanl  plus 

.  '  ::rj:'*  di-<  nu*n>^s 
;  ;::r  •  ^;:e  d.in<  In 
.  ?:.••:-:  :al .  Vj,ir.r 
:  .  d  '.:  i  l  r.iwTNiit'  de 
►•    :r-/   a;j"'i:rd'hiîi  In 

l  .:  (.ir.  :r>*.>"  :  f.  r:::iîr  dreidn  dt- 
!.4  \  .«:;  •  ;■•;•  r...;:i  dr^  M  P.dai::. 
L  l  :  i\(  :>•:•  vV;  (î .'  J  n."l  :iii  i\'neoiH>. 
en  l>:iô.  Li  vV--' "'-'-"  >'Ji^ tinte  :  .l(V.'i- 
•:',  -r  v  ■-..■•.;:»  ^z-^^'.wc  i\l}":n^\:ur 
>:•.      •'.':  {•;    ;:..    >-..\\n-*.    Cui'.iilniu^, 


<.    1:      N 


i. 


i 

l  ♦.:•    r-j-.:*' 


13 


POL 


14 


questor,  Angliam  invaserit^  et  quid, 
subactis  Anglis,  in  eorum  reipiAlicœ 
forma  et  institutis  sub  ipsius  imperio 
commutatum  fuerit.  Notre  jeune  étu- 
diant venait  précisément  d'achever  la 
lecture  de  VHistoire  de  la  conquête  de 
V Angleterre  par  les  Normands^  d'Au- 
gustin Thierry  ;  il  résolut  de  concourir. 
Son  Mémoire  ne  fut  point  couronné  ; 
mais,  à  partir  de  ce  moment,  Thistoire 
du  moyen  âge  et  des  monuments  qui 
s'y  rattachent  devint  son  étude  de  pré- 
dilection. —  H.  Polain  commença  néan- 
moins par  s'essayer  dans  d'autres 
genres  :  en  1827,  il  écrivit,  en  collabo 
ration  avec  deux  de  ses  condisciples, 
MM.  Alvin  et  de  Lannoy,  un  vaudeville 
intitulé  :  Les  eaux  de  Chaudfontaine^ 
dont  quelques  couplets  furent  remar- 
qués. En  cherchant  bien  dans  les  jour- 
naux qui  paraissaient  à  Liège  à  cette 
époque,  on  retrouverait  aussi  de  lui 
plusieurs  articles  de  critique  littéraire 
sur  les  principaux  écrivains  de  l'école 
romantique  :  enfin  il  était,  avec  Ch.  de 
ChènedoUé  (y.  ce  nom),  l'un  des  corres- 
pondants beiges  du  Ghbe  et  de  U  Revue 
encyclopédique, 

M.  Polain  venait  d'achever  ses  études 
quand  la  révolution  belge  de  4830 
éclata.  Il  y  prit  une  part  active,  et  la 
défendit  énergiquement  dans  la  presse 
et  à  l'hôtel  de  ville,  où  il  remplit  pen- 
dant plusieurs  mois  les  fonctions  de 
secrétaire  de  l'administration  provi- 
soire. Il  ne  quitta  ce  poste  qu'an  mois 
de  mai  4851.  L'existence  de  notre  na- 
tionalité était  alors  reconnue  en  prin- 
cipe ;  mais  il  restait  à  en  débattre  les 
conditions.  La  question  de  savoir  à 
qui  appartiendrait  le  Limbourg  préoc- 
cupait surtout  les  esprits.  M.  Polain  fit 
paraître  à  cette  occasion  une  brochure 
intitulée  :  De  la  souveraineté  indivise 
de*  Evéques  de  Liège  et  des  Etats-Géné- 
raux 9ur  la  ville  de  Maestricht  (Liège, 
1851 ,  in-8'>).  Ce  mémoire,  rédigé  d'après 
les  sources,  est,  croyons -nous,  le 
premier  travail  historique  sorti  de  sa 
plume.  Il  eut  du  retentissement  jusque 
dans  le  monde  diplomatique,  et  ce  suc- 
cès attira  sur  le  jeune  savant  l'attention 
du  gouvernement  belge.  L'emploi  d'ar- 
chiviste de  la  province  de  Liège  étant 
venu  ^  vaquer  quelque  temps  après. 


M.  Rogier,  alors  ministre  derintérieur, 
le  fit  offrir  à  M.  Polain,  qui  l'accepta  et 
se  voua  désormais  tout  entier  k  l'étude 
de  l'histoire  nationale. 

Le  moment  était  favorable  pour 
cette  étude.  La  révolution  avait  enfanté 
une  pléiade  de  jeunes  écrivains,  tous 
animés  d'un  vif  amour  de  la  patrie,  tous 
désireux  d'affirmer  son  indépendance 
dans  leur  sphère  d'activité.  L'idée  vint 
à  quelques-uns  d'entre  eux  d'unir  leurs 
efforts,  et  c'est  ainsi  que  fut  fondée  à 
Liège,  en  4854.  V Association  nationale 
pour  Vencouragement  et  le  développe- 
ment de  la  littérature  en  Belgique. 
M.  Polain  en  fut  nommé  président,  et 
notre  regretté  poète  Weustenraad,  se- 
crétaire. La  Revuebelge,  organe  de  l'As- 
sociation, parut  à  partir  du  mois  de 
janvier  4855,  sous  la  direction  du  pré- 
sident. Sciences  morales  et  politiques 
(au  point  de  vue  des  questions  géné- 
rales), études  de  mœurs,  voyages, 
mais  surtout  littérature  et  histoire,  tel 
fut  le  programme  de  cette  publication 
périodique,  dont  l'influence  féconde  se 
répandit  bientôt  dans  tout  le  pays,  et 
qui  resta  jusqu'à  la  fin  scrupuleusement 
fidèle  à  son  titre,  en  se  plaçant  toujours 
au  point  de  vue  belge.  Les  hommes 
les  plus  distingués  de  toutes  nos  pro- 
vinces répondirent  à  l'appel  de  V Associa- 
tion, aussi  bien  les  maîtres  dont  la  ré- 
putation était  déjà  consacrée,  que  les 
jeunes  gens  impatients  de  faire  leurs 
premières  armes.  Ce  fut  la  première 
école  littéraire  de  la  Belgique  éman- 
cipée, et  ce  fut  peut-être  la  plus  saine. 
La  Revue  belge^  étrangère  aux  passions 
du  jour,  se  distingua  en  tout  temps 
parune  sage  modération  ;  l'art  dans 
toutes  ses  manifestations,  les  gloires 
passées  et  l'avenir  de  la  patrie  eurent 
exclusivement  le  pouvoir  d'exciter  chez 
ses  rédacteursd'ardents  enthousiasmes. 
Ce  n'était  pas  une  arme  aux  mains  d'un 
parti,  c'était  une  œuvre  de  civilisation 
et  de  patriotisme.  Les  circonstances 
rompirent  le  faisceau  de  l'Association  ; 
la  dernière  livraison  de  la  Revue  parut 
en  décembre  1845  ;  au  commencement 
de  l'année  suivante,  M.  Van  Hulst 
(v.  ce  nom)  reprit  la  succession  vacante 
et  fonda  la  Revue  de  Liège,  qui  eut 
aussi  une  existence  honorable.  Mais 
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les  services  rendus  par  la  Revue  belge^ 
DOlammentaux  étades  historiques,  mé- 
ritent une  mention  toute  particulière. 
Les  Récits  de  M.  Poiain,  si  recherchés 
encore  aujourd'hui,  parurent  pour  la 
première  fois  dans  ce  recueil.  Les  épi- 
sodes de  nos  annales,  sous  sa  plume 
éprise,  intéressaient  comme  des  cha-^ 
pitres  de  Walter  Scott  ou  g^vissaient 
les  hauteurs  de  Tépopée;  Témotlon 
visible  de  Técrivain  passait  dans  Tâme 
des  lecteurs,  et  comme  il  voulait 
peindre  plus  que  juger,  Teffet  cherché 
était  obtenu  :  la  Jeunesse,  ainsi  vive- 
ment stimulée,  se  passionnait  pour  les 
vieilles  chroniques  et  y  apprenait  au 
prix  de  quels  sacrifices  ont  été  c^onquis 
les  biens  dont  nous  Jouissons  à  présent. 
Les  Récits  historiques  sur  Vancien  pays 
de  Liège  n*ont  pas  seulement  réveillé 
chez  nous  le  goût  de  Tétude  de  notre 
moyen  âge,  ils  ont  contribué  à  former 
Tesprit  public.  Ils  y  contribueront  en- 
core, s'il  en  faut  Juger  par  le  succès  de 
la  4*  édition,  qui  a  vu  le  Jour  en  1866, 
augmentée  de  quelques  morceaux  iné- 
dits. —  Indépendamment  de  cette  série 
d'articles,  M.  Polain  a  fait  insérer  dans 
la  Revue  betge  diverses  notices  ana- 
logues, concernant  l'histoire  des  autres 
provinces  :  nous  citerons  L*assassinat 
de  S.  Charle^Ie-Bon,  dans  l'église  S^- 
Donat  à  Bruges  ;  le  Massacre  des  mo- 
gistrats  de  ùuvaiu  en  1579  ;  des  bio- 
graphies, enfin  quantité  d'opuscules  qui 
ont  été  rassemblés  en  1859  et  publiés 
sous  le  titre  de  Mélanges  historiques  et 
littéraires. 

Le  succès  des  Récits  engagea  M  Po- 
lain à  écrire  l'histoire  complète  de 
l'ancien  pays  de  Liège  ;  il  en  fit  paraître 
le  premier  volume  en  1814,  et  le  second 
en  1847*  Ce  dernier  s'arrête  au  sac  de 
la  cité  par  Cbarles-le-Téméraire,  en 
1468.  La  presse  accueillit  avec  faveur 
un  livre  où  étalent  étudiées  avec  soin, 
pour  la  première  fois,  les  questions 
d'origine,  d'après  la  méthode  d'Augus- 
tin Thierry,  et  où  le  récit  se  dévelop- 
pait sous  une  forme  animée  et  pitto- 
resque, comme  dans  YHisUnre  des  duos 


de  Bourgogne  de  M.  de  Barante.  Le 
travail  de  constitution  de  la  commune 
avait  préoccupé  l'auteur  au  moins  au- 
tant que  les  faits  et  gestes  des  princes- 
évèques  ;  les  tribuns  populaires  appa- 
raissaient sous  un  nouveau  Jour;  la 
bourgeoisie  d'autrefois  avait  trouvé  un 
défenseur.  L'œuvre  de  M.  Polain  fut 
mise  en  parallèle  avec  celle  de  M.  de 
Gerlache  (  *)  ;  les  discussions  qui  s'éle- 
vèrent à  ce  propos  eurent  pour  effet  de 
stimuler  le  zèle  de  nouveaux  chercheurs. 
L'Histoire  du  pays  de  Liège  ouvrit  âi 
M.  Polain  les  portes  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  :  il  fut  nommé  cor- 
respondant de  ce  corps  savant  le  10 
Janvier  1846,  et  membre  effectif  le 
7  mai  1819. 

L'historien  liégeois  venait  d'achever 
son  second  volume,  lorsque  le  gouver- 
nement belge  résolut  de  faire  publier 
les  lois  et  autres  dispositions  qui 
régissaient  autrefois  les  divers  pays 
composant  la  Belgique  actuelle.  Un 
arrêté  royal  du  18  avril  1846  institua 
à  c«t  effet  une  commission  composée 
d'hommes  versés  dans  la  connaissance 
de  nos  anciennes  institutions.  M.  Po- 
lain en  fut  nommé  membre  dès  l'origine, 
et  chargé  par  ses  collègues  d'éditer  le 
Becueil  des  Ordonnances  des  princi- 
pautés de  Liège  et  de  Stavelot,  et  du 
duché  de  Bouillon.  Il  s'occupa  d'abord 
de  publier  les  Listes  chronologiques  de 
tous  les  documents  qui  devaient  figurer 
dans  ce  grand  Corpm  ;  on  lui  doit  les 
quatre  volumes  in-S*  relatifs  aux  pays 
cités,  ainsi  que  plusieurs  rapports  sur 
la  marche  de  son  travail  (v.  les  Bulletins 
de  la  Commission  des  Ordonnances), 
L'infatigable  pionnier  ne  perdit  pas  un 
instant  ;  le  premier  volume  in-folio  du 
Recueil  des  Ordonnances  du  pays  de 
Liège  parut  dès  1855  :  le  second  vit  le 
Jour  en  1860;  les  Ordonnances  de  la 
prittc^uté  de  Stavelot  furent  publiées 
en  1864,  dans  le  même  format.  Ce 
dernier  ouvrage  est  complet  ;  il  em- 
brasse une  période  de  plus  de  1100  ans. 
de  648  à  1794.  Les  Ordonnances  du 
duché  de  Bouilhn,  éditées  dans  les 


(*)  Hittoin  de  Uége  depuis  César  jusqu'à      Masimilien-Benri   de   Bavière,  BmxeUes, 

BayeSf  1848,  an  y»I.  iB-8^, 
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premiers  mois  de  1867,  sont  également 
au  complet.  Quant  aux  deux  volumes 
consacrés  à  Liège,  ils  ne  comprennent 
que  les  110  dernières  années  de  Texis- 
tence  de  la  principauté  (1G84-1794), 
c'est-à-dire  la  troisième  série  du  re- 
cueil ;  les  deux  premières  s'arrêteront 
respectivement  à  Tavènement  d'Erard 
de  la  Marck  et  aux  changements  appor- 
tés dans  la  Constitution  liégeoise  par 
Maxifflilien-Henri  de  Bavière  (1684). 
La  Commission  a  sagement  agi  en  or- 
donnant la  mise  immédiate  en  lumière 
des  documents  qui  peuvent  être  encore 
aujourd'hui  d'une  utilité  pratique  et 
directe,  nous  voulons  dire  des  docu- 
ments législatifs  du  dernier  siècle. 
D'autre  part,  l'exemple  des  éditeurs  de 
la  grande  collection  des  Ordonnances 
des  rois  de  France,  qui  mirent  40  ans 
à  faire  paraître  leur  premier  volume  et 
ne  sont  pas  encore,  à  l'heure  qu'il  est, 
arrivés  au  XVI*  siècle,  était  de  nature 
à  faire  réfléchir  :  il  s'agissait  de  ne  pas 
être  exposé  à  revenir  sans  cesse  sur 
ses  pas,  et  de  ne  marcher  en  avant  que 
qoand  on  serait  moralement  assuré 
qu'il  ne  resterait  guère  de  pièces  essen- 
tielles à  découvrir.  11  serait  superflu  de 
faire  ressortir  ici  l'importance  du  Re- 
cueil de  M.  Polain  ;  mais  il  importe 
d'ajouter  ane  l'éditeur  n'a  rien  négligé 
pour  satisfaire  les  plus  difficiles,  dans 
un  ordre  de  travaux  qui  demande  de 
celui  qui  les  entreprend  autant  de  pru- 
dence que  de  savoir.  Quant  aux  menues 
variantes  de  texte  et  d'orthographe, 
l'éditeur  a  scrupuleusement  indiqué  en 
cote  tout  ce  qui  pouvait  présenter  quel- 
que Intérêt. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  M.  Po- 
toin  avait  été  nommé,  en  1846,  corres- 
pondant de  l'Académie.  11  y  débuta  par 
l'annonce  d'une  découverte  importante, 
celle  de  la  chronique  de  Jehan  Le  Bel, 
le  célèbre  chanoine  de  Liège  que  Frois- 
sart  reconnut  pour  son  guide  et  son 
maître.  M.  Polaio  avait  retrouvé  un 


fragment  considérable  de  celte  chro- 
nique dans  celle  de  Jean  d'Outremeuse, 
que  M.  A  Borgnet  (v.  ce  nom)  est  en 
train  de  nous  rendre.  11  le  fit  imprimer 
à  Mons  en  1850,  en  un  beau  volume 
grand  in-8^,  édition  (luxe  de  carac- 
tères gothiques),  non  destinée  à  être 
mise  dans  le  commerce.  On  sait  que 
plus  tard  l'ouvrage  de  l'éminent  écri- 
vain belge  a  été  retrouvé  tout  entier 
dans  la  bibliothèque  de  Châlons-sur- 
Marne,  et  publié  en  deux  volumes  in-8*. 
également  par  les  soins  de  M  Po- 
lain, sous  les  auspices  de  l'Académie. 
M  Meyer,  élève  de  l'Ecole  des  Chartes» 
ayant  cru  reconnaître  dans  le  manu- 
scrit de  Châlons  la  première  rédaction 
de  Froissart,  en  avertit  M  Paulin 
Paris  (de  l'Institut),  qui  eut  l'idée  de 
comparer  le  texte  qu'on  lui  signalait 
avec  celui  du  fragment  de  Jehan  Le  Bel 
publié  à  Mons  :  il  fut  aussitôt  con- 
staté que  la  bibliothèque  champenoise 
possédait  un  Le  Bel  complet ,  con- 
tinuant son  récit  jusqu'à  la  paix  de 
Brétigny,  en  1361.  Avec  une  générosité 
qu'on  ne  saurait  trop  louer,  M.  Paris 
fit  part  de  sa  découverte  à  son  confrère 
de  Belgique  ;  et  c'est  ainsi  que  le  nom 
du  maître  de  Froissart  a  reconquis  sa 
légitime  illustration.  La  chronique  pu- 
bliée par  M.  Polain  est  certainement, 
pour  nous  servir  de  l'expression  de 
M.  P.  Paris,  «  un  des  plus  beaux  fleu- 
rons de  l'histoire  littéraire  de  Liège  ; 
car  il  est  maintenant  prouvé  que  Frois- 
sart a  pris  d'abord  son  meilleur  style 
dans  Jehan  Le  Bel,  et  qu'il  n'a  fait  en- 
suite que  se  conformer  au  même  mo- 
dèle» (*).  La  mise  en  lumière  de  ce 
précieux  monument  est  sans  contredit 
un  des  principaux  titres  de  M  Polain  à 
la  reconnaissance  de  ses  concitoyens  (*). 
M. Polain  a  fait  à  l'Académie  plusieurs 
communications  importantes,  dont  on 
trouvera  la  liste  dans  la  bibliographie  de 
ses  ouvrages.  Il  a  pris  une  part  consi- 
dérable aux  débats  qui  se  sont  élevés 


(')  V.  It  BuUetin  de  tÀead,  royale  de 
Belgique,  f*  série,  t.  XII,  et  l'Annuaire  de  la 
SociiU  d'Emuiaiion  de  Uige,  4864,  p.  449 
et  siiiv. 

(*)  Il  est  assez  remarquable  que  Jacques 
de  Hemricoorl,  l'auteur  <|u  Miroir  des  nobU$ 


de  la  Hesbaye,  qui  vécut  dans  l'intimilé  de 
Jehan  Le  Bel,  ne  mentionne  pas  le  principal 
ouvrage  de  notre  chanoine  ;  il  ne  parle  que 
de  son  talent  à  composer  des  chansons  et 
des  virelais.  Kn  revanche.  Le  Bel  est  le  seul 
historien  que  Froissart  ait  daigné  citer. 
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au  sein  de  cette  compagnie  au  sujet  du 
lieu  de  naissance  de  Pierre  Vermite  et 
de  Charlemagne  ;  ses  mémoires  sur  ces 
problèmes  obscurs  ont  eu  du  retentis- 
sement à  Tétranger  comme  en  Bel- 
gique ,  notamment  en  France.  Notre 
publiciste  n^était  d'ailleurs  pas  tout-à- 
fait  inconnu  de  Tautrc  côté  de  Quié- 
vrain.  Nommé  en  1839  correspondant 
du  ministère  de  Tinstruction  publique, 
sur  la  proposition  deTillustre  Augustin 
Thierry,  il  n'avait  point  tardé  à  con- 
tribuer activement  à  la  publication 
de  la  collection  des  Documents  inédits 
sur  l*histoire  de  France,  dont  M.  Gui- 
zot  fut  le  promoteur.  Les  grandes 
œuvres  historiques  et  littéraires  entre- 
prises et  continuées  par  Tlnstitut  trou- 
vèrent également  en  lui  un  collabora- 
teur zélé  et  dévoué.  Le  gouvernement 
français  Ten  récompensa  dès  4847,  en 
lui  décernant  la  croix  de  la  légion 
d'honneur ,  et  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  en  le 
nommant  l'un  de  ses  correspondants 
étrangers  (1853).  Il  est  en  outre  affilié 
à  la  Société  des  antiquaires  de  France. 

Son  activité  littéraire  n'a  toutefois 
jamais  cessé  de  s'exercer  dans  sa  ville 
natale.  La  Société  libre  d'Emulation, 
fondée  à  Liège  en  1779  par  le  prince 
Velbruck,  avait  fini  par  interrompre 
ses  travaux,  après  avoir  brillé  pendant 
longtemps  d*un  vif  éclat.  Elle  se  re- 
constitua, et  d'abord  elle  prit  soin  de 
réorganiser  les  différents  Comités  qui 
la  composent.  M.  Polain  fut  nommé 
président  du  Comité  de  littérature  et 
des  beaux-arts,  en  même  temps  que 
M.  U.  Capitaine  devint  secrétaire-gé- 
néral de  la  compagnie.  Sous  leur 
double  impulsion,  la  Société  d'Emula- 
tion n'a  pas  tardé  à  recouvrer  son  an- 
cienne influence  sur  le  mouvement  in- 
tellectuel de  Liée**,  et  Ton  peut  même 
dire  qu'après  I  Académie  royale  de 
Belgique,  elle  tient  aujourd'hui  le  pre- 
mier rang  parmi  les  institutions  litté- 
raires du  pays  (  '). 

M.  Polain  remplissait  depuis  vingt- 
cinq  ans,  au  grand  profil  des  études 
historiques,  les  fonctions  d'archiviste 

• 

;*)  Do  noios  par  ses  eonconiv.  Nous 
constatons  à  regret  que  son  essor  s'est  un 
peu  ralenti  depuis  1867  ;  on  a  cessé  d*y 


de  l'Etat,  k  Liège,  lorsque  le  Roi  lui 
conféra,  en  1857,  celles  d'administra- 
teur-inspecteur de  l'Université  de  cette 
ville,  après  la  mort  de  D.  Amould 
(v.  ce  nom).  Il  occupe  encore  aujour* 
d'hui  ce  poste,  auquel  est  attachée  la 
direction  des  écoles  spéciales  des  arts 
et  manufactures  et  des  mines. 

Nous  empruntons  à  Quérard  {France 
littéraire,  t.  XI,  p.  473),  en  ayant  soin 
de  la  compléter  autant  que  possible,  la 
liste  générale  des  publications  de  M. 
Polain. 

I.  Ouvrages  ÉDITÉS  sÉPARÉnEKT. 

1»  Les  eaux  de  Chaud  fontaine,  co- 
médie-vaudeville en  un  acte,  représen- 
tée sur  le  théâtre  de  Liège  le  15  mars 
1827.  Yerviers,  1827,  in-8*  (anonyme). 

En  collaboration  avec  MM.  L.  Alvin  et  de 
Lannoy. 

2«  De  ta  souveraineté  indivise  des 
évéques  de  Liège  et  des  Etats-généraux 
sur  Maestricht.  Liège  1831,  in-8«. 

3«  Collection  de  chroniques  liégeoises 
inédites,  La  Mutinerie  des  Rivageois^ 
par  Guill.  de  Meeff  (XVI* siècle).  Liège, 
1835,  in -8. 

4«  Mélanges  historiques  et  littéraires, 
Liège,  1839,  in  18«. 

5"*  Récits  historiques  sur  Vancien 
pays  de  Liège,  <4«  éd.,  refondue  et  con- 
sidérablement augmentée.  Bruxelles  , 
186G,  in-8«. 

Un  certain  nombre  de  ces  récits  ont 
d'abord  paru  dans  la  Revtte  betge,  et  il  en 
a  été  fait  des  tirés  à  part.  Ils  ont  été  en- 
suite réunis  en  un  vol.  et  publiés  à  Liège  en 
1837  {EêquÎMe*  hiuoriquet  de  C ancien 
pays  de  Liège),  La  troisième  édition  a  vu  le 
jour  à  Bruxelles  en  1843  :in-8»). 

(>•  A  toutes  les  gloires  de  Fancien 
pays  de  Liège.  Liège,  1812,  in-8«. 

7*  Liège  pittoresque,  ou  description 
historique  de  cette  ville  et  de  ses  prin- 
cipaux monuments.  Bruxelles,  1812, 
m-8*. 

8«  Henri  de  Dinant,  histoire  de  la 
révolution  communale  de  Liège  au 
XI11«  siècle.  Liège,  1843,  in-8«. 

donner  des  conférences  et  la  publication  de 
l'/liifiiuii'rf  est  suspendue. 
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9«  Histoire  de  rancien  pays  de  Liège. 
Liège,  48U-18i7,  2  vol.  in-8o. 

iO«  Notice  historique  sur  le  systèm 
d'impositions  communales  en  usage  à 
Liège  avant  1794.  Bruxelles  1846  , 
gr.  in-8«. 

Il*  Tableau  général  des  différentes 
collections  que  renferme  le  dépôt  des 
archives  de  VEtat,  à  Liège.  Liège, 
1847,  in-8»  (anon.) 

I2«  Les  vrayes  chroniques i^éis  faites 
et  rassemblées  par  vénérable  homme 
et  discret  seigneur  Monseigneur  Je- 
han Le  Bel,  chanoine  de  S.  Lambert, 
retrouvées  et  publiées  par  M.  L.  Po- 
lain.  Mons  ,  1850 ,  gr.  in-8o  (  car. 
goth.). 

Fragment  tiré  à  4S5  exemplaires  seule- 
ment, et  non  livré  au  commerce.  —  La 
chronique  complète  de  Jehan  Le  Bel  (v.  ci- 
dessus)  a  été  publiée  par  M.  Poiain  en  1863, 
à  Bruxelles,  sous  le  titre  suivant  : 

{^  Les  vrayes  chroniques  deMessire 
Jehan  Le  Bel.  Histoires  vrayes  et  no- 
tables des  nouvelles  guerres  et  choses 
avenues  l'an  Mil  CCCXXVI  jusques  k 
Tan  LXf ,  en  France,  en  Angleterre,  en 
Escosse,  en  Bretaigne  et  ailleurs,  et 
principalement  des  haullz  faits  du  roy 
Edowari  d'Angleterre  et  des  deux  roys 
Philippe  et  Jehan  de  France.  Bruxelles, 
1865,  2  vol.  în-8*. 

14<»  Liste  chronologique  des  Or  don- 
nances  de  la  principauté  de  Liège,  de 
1684  à  1794.  Bruxelles,  1851,  in-8« 
(anon.). 

15«  Liste  chronologique  des  Edits  et 
Ordonnances  de  la  principauté  de  Stave- 
lot  et  de  Malmedy,  de  650  à  1795.  Bru- 
xelles, 1852,  in-8«  (anon.) 

16«  Recueil  des  Ordonnances  de  la 
principauté  de  Liège.  5  février,  1684  à 
1794.  Bruxelles,  1855-1860,  2  v.  in- 
folio. 

17«  Liste  chronologique  des  Edits  et 
Ordionnancesde  la  principauté  de  Liège, 
(1507  à  1684).  Ibid.,  1860,  in-8'>(anon.). 

18*  Recueil  des  Ordonnances  de  la 


principauté  de  Stavelot  (648-1794). 
Ibid..  1864,  un  vol.  in-folio. 

19«  Liste  chronologique  des  Edits  et 
Ordonnances  de  Vancien  duché  de  Bouil- 
lon, de  1240  à  1795.  Ibid.,  1865, 
in-8o. 

20<'  Recueil  des  Ordonnances  du  du- 
ché de  Bouillon  (1240-1795).  Ibid., 
1868,  un  vol.  in-folio. 

II.  Collaboration  a  des  publica- 
tions PÉRIODIQUES. 

a.  Bulletin  de  V  Académie  royale  de 
Belgique. 

21»  Découverte  de  la  chronique  de 
Jehan  Le  Bel  (t.  XIV,  1847).  —  Note 
sur  le  baron  de  Waleff  (t.  XV,  1848). 
—  Note  sur  un  fragment  de  Ms.  d'O- 
rose,  de  la  fin  du  VI*  ou  de  la  première 
moitié  du  VII»  siècle  (t.  XVI,  1849).  — 
Bapport  sur  un  mémoire  concernant  la 
Constitution  de  fancien  pays  de  Liège 
(t.  XVIII,  1851).  —  Note  sur  un  di- 
plôme de  Louis  le  Débonnaire  (t.  XIX, 
1852).  —  Nouveaux  éclaircissements 
sur  la  chronique  de  Jehan  Le  Bel  (Ibid.^ . 
■—  Pierre  TErmite,  Picard  ou  Liégeois 
(t.  XXI,  1854)  (M.  —  Où  est  né  Char- 
lemagne  (t.  XXIIl,  1856)?  —  Quand 
est  né  Charlemagne  {Ibid.)1  —  Encore 
Charlemagne  (Ibid.).--  Bapport  sur  un 
mémoire  de  M.  Arsène  de  Noue,  con- 
cernant la  patrie  et  la  famille  de  Wi- 
bald  (t.  XXIV,  1857).  —  Bapport  sur 
une  notice  de  M.  Tabbé  Kempeneers, 
relative  à  Tancienne  franchise  de  Mon- 
tenaeken  (t.  VIII,  2«  série).  —  Bap- 
port sur  un  mémoire  de  M.  Loise,  in- 
titulé :  Influence  de  la  civilisation  sur 
la  poésie  {i.  \\S ,  ^'^  série). 

B.  Messager  des  sciences  historiques, 
de  Gand. 

22*  Becherches  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Jean  (\es  Prez,  dit  d'Outre- 
meuse,  chroniqueur  liégeois  du  XVI* 
siècle  (  1854).  —  Notice  sur  Guillaume 
de  Meeff  dit  de  Champion,  chroniqueur 
du  XVI*  siècle  (1855).— Esquisses  bio- 
graphiques de  rancien  pays  de  Liège, 


(  '  )  M.  Grandgagnage,  premier  président 
de  la  Cour  d'appel  de  Liège,  avait  publié  dans 
le  Bulletin  de  Vlnttitut  archéologique  lié- 
geoit,  également  en  1854,  une  dissertation 


intitulée  :  Pierre  CErmiie,  Liégeois  ou  Pi 
eard.  Celle  de  M.  PoUin  en  est  la  contre- 
partie, 
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i^  série  :  Àdelboïd  (XI«  siècle)  ;  Amel- 
gard  (XV«  siècle)  ;  V  série  :  Coppie. 
poète  et  écrivain  dramatique  (XVll* 
siècle);  Foullm,  historien  (XVIh  siècle); 
Brixhe^  jurisconsulte  et  homme  poli- 
tique (XYIIl*  siècle)  (4836). 

Ces  différentes  notices  ont  été  complétées 
et  réimprimées  dans  les  Mélanges  historiquet 
et  linéraireê  (4839). 

c.  Revue  de  Bruxelles. 

î^^  Guy  de  Kanne,  ou  le  vendredi  de 
Pâques  de  Tan  i486  (4838).  --  Notiœ 
surGodefroidde  Bouillon  (mém^ann^). 

Guy  de  Kanne  a  été  réimprimé  dans  la 
8*  éd.  des  Récits  historiques,  mais  n'a  point 
été  reproduit  dans  la  4^. -- Gode  froid  de 
Bouillon  se  retrouve  dans  les  Mélanges  histo- 
riques et  littéraires  {iSS9), 

D.  Bulletin  de  Vlnstiiut  archéologique 

liégeois, 

2i»  Notice  sur  un  livre  d*Evangiles, 
conservé  dans  Téglise  de  S^-Jean  Evan- 
^élisle  à  Liège  (4852).  —  Police  de 
l'imprimerie  et  de  la  librairie  au  pays 
de  Liège  (4854).  —  L'abbé  Raynal  çt 
Bassenge  (4854).  —  Commerce  et  in- 
dustrie du  pays  de  Liège  au  XVIII* 
siècle  (1859).  —  Population  de  l'ancien 
pays  de  Liège  au  XVIIf  siècle  (4837). 
—  Analectes  liégeois,  ou  Recueil  de 
pièces  originales  (1852-4857),  2  fasci- 
cules ln-8® —  Divers  comptes  rendus 
littéraires. 

E.  Annuaire  de  la  Société  d^Emulation , 

de  Liège. 

25^"  Notice  sur  rAcadémie  royale  de 
Belgique  (4857).  -  Le  sanglier  des 
Ardennes  (4866). 

Ce  dernier  morceau  a  été  réimprimé  dans 
la  4«  édition  des  Récits  historiques. 

F.  Journal  de  Liège. 

26"*  Un  grand  nombre  d'articles  de 
critique  littéraire,  aussi  tirés  à  part 
in-8*'.  Nous  citerons  les  suivants: 
Collection  de  documents  inédits  sur 
l'histoire  de  France  (4854-4852).  — 
Histoire  littéraire  de  la  France,  par  les 
Bénédictins,  continuée  par  l'Institut  de 
France,  t.  XX  et  XXI  (4854)  ;  t.  XXII 


(4855);  t.  XXIII  (4857);  t.  XXIV 
(4864).  Ces  deux  derniers  comptes 
rendus  ont  été  reproduits  par  le  Moni- 
teur belge.  —  Recueil  des  historiens 
des  Gaules  et  de  la  France  (4854).  — 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Raynouard  (Id.).  —  De  la  renaissance 
des  arts  à  la  Cour  de  France,  par  le 
comte  de  Lab'orde  (Id.).  •—  Correspon- 
dance de  Philippe  II  sur  les  affaires 
des  Pays-Bas,  par  Gachard  {Id.).  — 
Essai  historique  sur  l'organisation  Ju- 
diciaire et  administrative  de  la  justice 
depuis  Hugues  Capet  jusqu'à  Louis XII, 
par  Pardessus  (Id.).  —  Revue  historique 
du  droit  français  et  étranger  (4855).  — 
Correspondance  de  Guillaume  le  Taci- 
turne, prince  d'Orange,  par  Gachard 
(4855).  —  Histoire  politique  desEUts- 
Unis,  par  Labou1aye(l85G).  —  Histoire 
de  la  Flandre,  par  Kervyn  de  Letten- 
hove,  in-8°  —  Hist.  des  Belges  à  la  fin 
du  XVIII»  siècle,  par  Ad.  Borgnet.  — 
Lettre  sur  les  Anglais  qui  ont  écrit  en 
français  (4855).  —  Les  historiettes  de 
Tallemant  des  Réaux  (Id.).  —  Athènes 
aux  XV«,  XVI*  et  XVII*  siècles,  par  le 
comte  de  Laborde  {Id.).  —  De  l'union 
des  arts  et  de  l'industrie,  par  le 
même,  etc.,  etc. 

G.  Bulletin  de  laCommismn  royale  pour 
la  publication  des  anciennes  Lois  et 
Ordonnances. 

%V  Divers  rapports  sur  les  travaux 
préparatoires  du  Recueil  des  Ordon- 
nances et  du  Recueil  des  Coutumes. 

H.  Recueils  divers. 

28«  Quantité  de  notices  historiques, 
biographiques  et  bibliographiques  dans 
la  Revue  belge,  la  Revue  de  Liège,  la 
Biographie  universelle  de  Michaud,  les 
Archives  du  Sord  de  la  France  et  du 
midi  de  la  Belgique  (d'Arthur  Dinaux), 
les  Archives  de  Reiffenberg  ;  le  Bulletin 
du  Comité  de  la  langue,  de  Vhistoire  et 
des  arts  de  la  France  ;  la  Revue  des 
Sociétés  savantes;  le  Bulletin  du  kiblio^ 
phile  de  Techener  ;  le  Bulletin  du  H- 
bliophile  belge  ;  la  Biogrqi>hie  natio- 
nale, etc.,  etc. 


II 


PROFESSEURS  DECEDES 


Aekerwdyck  (JEAN),  né  à  BoiS-le- 

duc  ]e  22  octobre  4790,  mourut  à 
Utrecht  le  15  juillet  1861.  Il  ne  passa 
guère  que  cinq  années  à  Liège  ;  mais 
son  enseignement  laissa,  rtans  notre 
pays,  des  traces  qui  ne  sont  pas  encore 
effacées.  Son  dernier  biographe  (*) 
nous  rappelle  qu*en  1847,  à  Bruxelles, 
au  Congrès  d'économie  politique,  «  un 
»  ministre  d*Etat,  M.  Charles  de  Brou- 
»  ckère,  déclarait  que  plus  d'un  publi- 
»  ciste  belge  devait  à  ce  professeur 
»  hollandais  la  véritable  intelligence  de 
9  la  liberté  économique.  »  La  forte 
éducation  que  reçut  Ackersdyck,  sous 
Tœil  paternel,  le  prédisposa  autant  que 
ses  propres  instincts  à  s'assigner  le 
rôle  de  défenseur  des  idées  modernes. 
Son  père,  avocat-secrétaire  de  la  ré- 
gence de  Bois-le-Duc ,  était  un  homme 
lettré  en  même  temps  qu'un  savant 
jurisconsulte  (')  ;  par-dessus  tout  il  ai- 
mait la  libre  discussion  et  répudiait  toute 
espèce  de  routine,  bien  qu'il  fût  très- 


attaché  aux  opinions  qu'il  s'était  faites 
après  mûr  examen.  Persécuté  à  cause 
de  sa  fidélité  à  la  maison  d'Orange, 
Corneille  Ackersdyck  alla  s'établir  à 
Utrecht,  où  il  demeura  jusqu'en  1820  ; 
son  fils  Jean  put  ainsi  s'adonner  aux 
hautes  études  sans  sacrifier  la  vie  de 
famille.  Ce  n'est  pas  toujours  un  avan- 
tage, du  moins  quand  les  parents  ont 
l'esprit  étroit  et  intolérant  ;  mais  malgré 
le  contraste  des  âges  et  des  caractères, 
il  y  avait  entre  Corneille  et  Jean  plus 
d'un  point  de  ressemblance,  l'un  et 
l'autre  goûtant  l'érudition.  l'un  et  l'autre 
ayant  foi  dans  l'avenir  (').  Tout  con- 
courait, ce  semble,  à  hâter  la  maturité 
du  jeune  homme  :  l'influence  de  son 
père,  les  leçons  et  les  entretiens  de 
l'illustre  platonicien  Van  Heusde,  le 
cours  éminemment  pratique  du  profes- 
seur De  Bhoer,  qui  saisissait  toutes  les 
occasions  d'entretenir  la  jeunesse  des 
choses  les  plus  modernes  ;  enfin  les 
préoccupations  polltiques,qui  donnaient 


(M  M.  le  professeor  Stecher  {Annuaire 
de  la  Société  d'Emulation  de  Ldége,  iSBK). 

(')  Nous  connaîMons  de  lai  tin  opuscnle 
intitulé  :  iIbservaUom  sur  la  langue  fla- 
mande par  rapport  aux  provinces  méridio- 


nale* (Irad.  en  français,  par  le  baron  Van 
Ertbom.  Anvers,  lS9i,  in<8<»). 

(•)  Stecher,  op.  cit.  —  M.  C.  Mees,  Le- 
ventberigt  van  Jf^  Jan  Aokersdyck.  Leiden 
1S69^in-B*,  p.  4. 
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à  la  ville  dTtrecht  une  animation  inac- 
coulumée,  depuis  que  le  roi  Louis, 
frère  de  Napoléon,  y  avait  fixé  sa  rési- 
dence. Il  fut  tout  d'un  coup  question  de 
supprimer  les  anciennes  Universités  : 
Jean  Ackersdycli,  qui  n'avait  pas  vingt 
ans,  s'empressa  d*achever  ses  études, 
et  présenta  une  thèse  doctorale  sur  un 
point  d'économie  politique.  11  débuta 
sans  relard  au  barreau,  et  comme  il 
possédait  bien  la  langue  française,  il 
se  fit  une  spécialité  des  aff'aires  qui 
ressortissaient  au  Trilmnal  des  douanes 
impériales  (').  Telle  était,  au  bout 
d'une  courte  pratique,  l'importance  du 
Jeune  avocat,  que  l'autorité  française, 
pour  ne  pas  se  priver  de  ses  lumières, 
l'exempta  du  service  de  la  garde  d'hon- 
neur (■}. 

La  révolution  de  1843  lui  porta  un 
coup  sensible,  et  l'année  suivante  une 
grave  maladie  l'éloigna  tout  à  fait  du 
palais.  A  peine  rétabli,  l'élan  patriotique 
de  4815  l'entraîna.  Il  prit  du  service 
dans  les  chasseurs  à  cheval,  suivit  jus- 
qu'à Paris  l'armée  victorieuse,  et  une 
fois  là,  n'eut  de  repos  qu'après  avoir 
obtenu  son  congé  ;  il  avait  à  cœur  de 
profiter,  pour  compléter  ses  études,  de 
son  séjour  dans  la  grande  ville.  Nommé 
en  1816  juge  suppléant  au  tribunal  de 
première  instance  d'Utrecht,  il  consacra 
ses  loisirs  à  la  rédaction  du  catalogue 
de  la  bibliothèque  académique.  De  1817 
à  1825,  il  exerça  tout  à  la  fois  les  fonc- 
tions de  substitut  près  le  même  tribunal, 
et  celles  de  secrétaire  du  Collège  des 
curateurs  de  l'Université.  Il  se  fit  dans 
ce  dernier  établissement  une  réputation 
de  sévérité  inflexible  ;  on  s'accorde  ce- 
pendant à  reconnaître  que  ses  rigueurs 
ne  furent  jamais  tracassières.  a  Le  sens 
»  de  la  légalité,  assez  rare  en  ce  temps 
»  là,  dit  M.  liées,  était  l'âme  de  sa  vie  ; 
»  on  s'étonnait ,  parfois  même  on  se 
»  plaignait  de  voir  un  membre  du  par- 
n  quet  aller  Jusqu'à  mettre  en  doute  la 
»  valeurd'une  ordonnance  irrégulière.  » 
Il  arrive  assez  souvent  que  les  hommes 


de  cette  trempe  demeurent  indiflérents 
aux  choses  extérieures  et  ne  sont  heu- 
reux que  dans  le  silence  de  leur  cabinet, 
constamment  occupés  de  doctes  contro- 
verses. Tel  n'était  point  Âckersdyck: 
possédé  d'une  curiosité  insatiable,  il 
s'inquiétait  de  tout  et  observait  d'aussi 
près  qu'il  pouvait  la  mobilité  humaine. 
Il  avait  la  passion  des  voyages,  et  il 
aimait  les  livres  qui  traitent  des  civili- 
sations les  plus  lointaines.  Son  respect 
pour  les  moindres  préférences  d*un 
vieux  père  l'empêcha,  jusqu'en  lH18,de 
parcourir  les  pays  étrangers  ;  mais  à 
partir  de  cette  époque  jusqu'en  1861,  il 
se  donna  libre  carrière  et  employa 
toutes  ses  vacances  à  se  rendre  compte 
par  lui-même  de  la  véritable  situation 
de  l'Europe.  «  De  l'Irlande  jusqu'à 
»  Kasan  ,  de  la  Laponie  jusqu'à  Pa- 
»  lerme  et  Gibraltar ,  il  voulut  tout 
»  étudier  dans  sa  vivante  réalité.  Avec 
»  cette  ténacité  propre  à  la  race  germa- 
»  nique,  il  ne  s'arrêtait  devant  aucun 
»  ennui  ;  avec  cette  hauteur  de  vues  que 
»  donnent  les  lettres  associées  à  la 
»  philosophie,  il  s'intéressait  à  toutes 
»  les  manifestations  de  la  vie  du  peuple. 
»  Chaque  soir,  quelle  que  fût  la  fatigue 
»  du  touriste,  il  notait  scrupuleusement 
»  tout  ce  qu'il  avait  pu  observer  dans 
»  la  politique,  dans  la  religion,  dans 
»  l'économie ,  dans  l'administration , 
»  dans  l'industrie,  dans  la  littérature, 
»  et  jusque  dans  les  plaisirs  et  les  pré- 
»  Jugés  les  plus  grotesques  »  (').  On 
peut  regretter  qu'il  n'ait  livré  au  public 
que  le  récit  d'une  partie  de  ses  pérégri- 
nations :  les  Fragments  d^un  voyage  en 
Hollande^  entrepris  dans  le  courant  de 
l'année  1826  avec  son  ami  Victor 
Bronn,  professeur  d'agronomie  à  Liège 
(V.  ce  nom)  ;  le  Voyage  en  Russie  (  1 855j  ; 
deux  notices  sur  la  Hongrie^  et  sur  la 
Silésieei  les  Sudètes.soni  des  morceaux 
instructifs  et  pleins  de  remarques 
souvent  profondes  sur  les  institutions 
sociales^  Statistique  des  écoles,  ques- 
tions agricoles,  questions  financières. 


(  '  )  Institoë  poor  connaUre  des  violationt 
da  blocai  cootioental. 

(*)  Stecher,  «p.  cif. 

(*)  iM.  —  Oo  trouvera  des  deuils  plis 


explicites  sur  le  finit  qn'Ackersdyelt  retira 
de  ses  nombreux  voyages,  dtos  la  notiee  da 
M.  0.  Van  Rees  {Àlmanaeh  des  étudiams 
d'Utrtcht,  486S,  ia-19*). 


29 


ACR 


30 


pondération  des  pouvoirs,  libertés  pu- 
bliques, il  passe  tout  en  revue,  et  de 
tout  il   retire  quelque  enseignement 
utile,  ce  qui  ne  Tempêche  pas  de  s'éle- 
ver jusqu'aux  hauteurs  de  Hdéal  et  de 
se   recueillir   quelquefois    dans    une 
pieuse  pensée,  témoin  ce  paragraphe 
de  son  voyage  en  Silésie  :  «  C'est  sur 
»  les  montagnes  qu'on  se  pénètre  sin- 
»  guliërementdela  petitesse  de  Thomme 
w  et  de  la  grandeur  étemelle  de  Celui 
»  qui  a  tout  créé.  C'est  là,  je  crois,  ce 
»  qui  produit  cette  jouissance  ineffable 
»  que  procurent  les  magnifiques  ta- 
1)  bleaux  de  la  nature.  Quand  on   a 
»  voulu  prouver  par  ce  spectacle  la 
»  sagesse  de  Dieu  et  l'immortalité  de 
B  l'âme,  on  n'a  peut-être  pas  fait  valoir 
»  assez  ce  langage  direct  par  lequel  la 
p  nature  s'adresse  à  notre  cœur  en  y 
»  suscitantune  conviction  irrésistible^  » 
L'Université  de  Liège  ayant  eu  le 
malheur  de  perdre,  en  1825,  l'un  de 
ses  meilleurs  professeurs,  Jean-George 
Wagemann  (v.  ce  nom),  le  gouverne- 
ment fit  des  démarches  pour  y  attirer 
le  célèbre  économiste  Jean-Baptiste 
Say.  Les  négociations  n'ayant  pu  abou- 
tir, on  nomma  Ackersdyck,  et  les  cours 
d'histoire  politique  et  d'économie  poli- 
tique furent  du  même  coup  transportés 
de  la  Faculté  des  lettres  dans  celle  de 
droit.  Le  professeur  devait  ainsi  trou- 
ver un  auditoire  mieux  préparé,  plus 
disposé  à  s'intéresser  à  des  questions 
spéciales,  à  des  détails  pratiques  dont 
la  jeunesse  avait  surtout  besoin,  la 
science  économique  étant  encore  trop 
nouvelle  à  cette  époque  pour  lui  offrir 
des  théories  générales  suffisamment 
positives.  Âckersdyck  ne  fut  pas  in- 
digne de  son  prédécesseur.  Il  débuta 
le  31  déc^iflbre  1825  par  un  discours 
inaugural  Sur  l'utilité  des  voyages  pour 
les  études  historiques  et  politiques,  a  En 
»  termes  éloquents,  il  montra  ce  que 
»  gagnent  à  quitter  de  temps  en  temps 
»  l'air  natal  les  artistes,  les  poètes, 
»  les  naturalistes  et  surtout  ceux  qui 
»  par  l'histoire,  la  statistique  et  Téco- 
»  nomie sociale,  cherchent  la  raison  des 
•  choses  humaines.  Mais  sa  modestie 


»  l'empêcha  d'invoquer  ici  l'autorité  de 
»  son  expérience  personnelle  et  per- 
)>  sistante  pour  achever  do  prouver  que 
»  le  voyage  n'est  fécond  que  quand  il 
»  est  nourri  et  préparé  par  de  métho- 
»  diques  études.  »  Ackersdyck  fut 
d'autant  plus  vivement  applaudi,  qu'il 
sortait  des  banalités  traditionnelles. 
Son  cours  fut  la  meilleure  démonstra- 
tion de  la  thèse  qu'il  avait  soutenue  le 
oi  décembre.  Chaque  année,  il  remon- 
tait dans  sa  chaire  avec  une  nouvelle 
provision  d'idées  et  d'observations  re- 
cueillies dans  les  pays  qu'il  venait  de 
visiter.  Il  ne  dictait  pas,  mais  se  con- 
tentait de  quelques  notes  échelonnées  ; 
il  tenait,  disait-il,  à  se  mettre  dans  la 
nécessité  de  préparer  chaque  leçon.  Il 
visait  à  la  brièveté  ;  son  langage  était 
sobre  et  parfaitement  clair,  et  cette 
force  contenue  assurait  précisément 
son  succès.  Le  libéralisme  de  ses  opi- 
nions répondait  aux  instincts  de  la 
jeunesse,  très-préoccupée  alors  de 
questions  politiques  (v.  Wagemann)  ; 
on  a  dit  avec  raison  que  ses  élèves  de- 
venaient véritablement  ses  disciples. 
Il  exerça  plus  tard,  par  ses  écrits,  une 
grande  influence  en  Hollande;  mais 
les  étudiants  d'Utrecht  furent  plus 
lents  à  l'apprécier.  Il  se  plaisait  à  ré- 
péter, dans  sa  vieillesse,  qu'il  ne  s'é- 
tait jamais  senti  aussi  heureux  qu'à 
Liège.  Il  y  avait  vécu,  d'ailleurs,  dans 
une  grande  intimité  avec  ses  collègues; 
ce  fut  en  outre  dans  cette  atmosphère 
calme  et  sérieusequ'il  apprit  à  connaître 
Maria-Anna  Walterthum,  la  femme  qui 
devait  achever  de  charmer  sa  vie  et  le 
consoler  aux  dernières  heures. 

Le  gouvernement,  qui  faisait  grand 
cas  d'Ackersdyck,  le  choisit,  en  1828, 
pour  représenter  l'Université  de  Liège 
au  sein  de  la  Commission  consultative 
chargée  de  l'examen  de  toutes  les 
questions  relatives  à  l'enseignement 
supérieur  (*).  Cette  enquête  scienti- 
fique ne  préoccupa  que  médiocrement 
le  public;  la  réforme  des  Universités 
paraissait  moins  urgente ,  aux  yeux  de 
l'opposition,  que  la  proclamation  de  la 
liberté  de  l'enseignement.  La  révolu- 


es) U  y  eot  pour  collègues  MM.  Cb.  de 
Brouckere,  Doncker-Curtius,  Dot:-onge,  de 


Keverberg,  0.  Leclercq,  Quelelel,  etc.  (v. 
ci-dessus,  p.  66). 
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tion  trouva  Ackersdyck  fidèle  à  la 
maison  d'Orange;  il  partit  pour  Aix-la- 
Chapelle,  puis,  après  un  court  séjour 
en  Hollande,  alla  paisiblement  attendre 
en  Allemagne  Tissiie  des  événements. 
Il  profita  de  son  séjour  à  Berlin  j>our 
assister  aux  savantes  leçons  de  Hegel, 
de  Gans,  de  Michelet,  de  Savigny,  de 
Von  Raumer  et  du  professeur  de  sta- 
tistique Hoffmann.  Attaché  provisoire- 
ment îi  rUnivorsité  d'Utrecht  vers  la 
lin  de  1851,  il  ne  put  y  obtenir,  jus- 
qu'en 18 il,  aucun  cours  à  examen 
(ExaincU'CoUcijie)  ou  ù  certificat  (Tea- 
thnonhm-caUcijie),  Pendant  dix  ans, 
il  traita  devant  un  auditoire  d'amateurs 
quelques  questions  spéciales  choisies 
dans  le  domaine  de  ses  éludes  de  pré- 
dilection. Enfin  il  fut  appelé  i\  rempla- 
cer Van  Heusde  dans  la  chaire  d'his- 
toire moderne,  et  en  1849,  il  devint 
titulaire  du  cours  d'économie  politique, 
après  la  mort  de  .l.-U.  de  Hrueys.  Il  ne 
quitta  l'Université  qu'en  18G0,  avec  le 
litre  de  professeur  eméiite. 

L'enseignement  d'Ackersdyck  se  dis- 
tinguait pîirune  heureuse  combinaison 
de  la  science  pure  et  de  ses  applica- 
lions.  Selon  Tusage  du  ternies,  il  divi- 
sait l'économie  politique  en  quatre  par- 
lies,  traitant  respectivement  de  la  for- 
mation, (le  la  circulation,  de»  la  distri- 
bution et  de  la  consommation  des 
richesses.  Il  faisait  précéder  son  cours 
d'une  introduction  histori(iue  étendue, 
qui  lui  prenait  plus  d'ini  tiers  de  l'an- 
née. Alors  il  discutait  l'intervention  de 
l'Etat  dans  l'industrie,  la  liberté  du 
travail,  les  lois  sur  la  propriété  fon- 
cière, l'influence  du  mouvement  inter- 
national des  capitaux  sur  la  prospérité 
du  pays  ;  incidemment  il  abordait  la 
question  monétaire  et  l'organisation 
des  banqucs;enlin  son  attention  se  fixait 
sur  le  problème  du  paupéri>me.  La 
science  des  finances  n  entrait  pas  dans 
son  plan  ;  tout  ce  qui  concerne  la 
dette  publique  et  le  système  des  impôts 
rentrait  dans  son  ^ours  de  slatistiijue. 
Ici  encore  il  débutait  par  une  intro- 
duction,  mais  plutôt  encyclopédique 


qu'historique.  Le  pays  cl  \e  peuple,  tels 
étaient  les  deux  objets  de  son  corps 
de  doctrine.  Après  avoir  déterminé 
tous  les  éléments  qui  doivent  être  pris 
en  considération  dans  la  description 
d'une  contrée,  configuration  géogra- 
phique, situation,  climat,  ferlilité  du 
sol,  ressources,  moyen  de  défense,  il 
passait  à  la  population,  tenait  compte 
des  races,  des  caractères  et  des  mœurs, 
et  traçait  le  tableau  d'une  statistique 
générale  des  citoyens,  notant  chemin 
faisant  une  infinité  de  faits  intéressants, 
comparant  entre  elles  les  diNcrses  na- 
tions civilisées,  et  laissant  entrevoir 
qu'il  était  partisan  des  idées  de  Mal- 
Ihus.  Il  spécialisait  ensuite  son  sujet 
en  s'attachanl  directement  à  la  statis- 
tique de  la  Néerlande.  Ici  le  temps  lui 
faisait  défaut  ;  il  lui  manquait  quelques 
leçons  supplémentaires  qu'il  eût  con- 
sacrées aux  colonies,  sujet  de  ses  vives 
préoccupations,  comme  on  le  verra 
plus  loin.  Mais  sa  collaboration  active 
k  différents  recueils  d'économie  poli- 
tique était  le  complément  naturel  de 
ses  leçons.  Il  est  peu  de  sujets  de  con- 
troverse qu'il  n'ait  au  moins,  touchés 
sur  ce  teriain.  Il  fut  l'adversaire  dé- 
claré du  protectionnisme,  des  droits 
différentiels,  du  princi|»e  de  consigna- 
lion  maritime,  des  fonds  secrets  et  des 
finances  arbitraires.  Monts-de-Piété, 
colonies  de  bienfaisance,  lois  des  cé- 
réales, abus  du  crédit,  papier-mon- 
naie, affaires  de  Java,  rien  ne  resta 
étranger  à  sa  critique  magistrale  et 
courageuse.  Il  regardait  comme  un 
devoir  de  faire  de  la  propagande  et  de 
combattre  à  outrance  tous  les  préjugés 
économiques.  Il  défendait  le  principe 
de  la  publicité,  et  il  prèchail  d'exemple; 
il  voulait  la  liberté  la  plus  large,  et  il 
en  usait  lui-même  en  se  lançant  hardi- 
ment dans  la  mêlée  politique.  Ses  Ile- 
lierions  sur  la  laides  céréales  (\^7)U) 
firent  sensation  et  irritèrent  le  gou- 
vernement, qui  le  fit  admonester  par  le 
baron  Van  der  Capellen,  président  des 
Curateurs  de  l'Université  d'Utrecht  ('  )• 
Le  tarif  de  1845  servit  de  réparation 


(*)  M.  Van  der  Capellen  lui  transmit,  dit- 
on,  le  message  à  contre-cœur  et  atténua 
autant  qu'il  put  t'humilialion  qu'il  devait  in- 


fliger au  zèle  d'un  professeur  patriote  (W. 
C.  Mecs  et  Stecher;. 
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au  penseur  libre-échangiste,  dont  le 
crédit  s'accrut  dès  lors  de  jour  en  jour. 
H  luita  jusqu'à  la  fin  :  nous  le  voyons 
encore  reprendre  la  plume  en  4857 
pour  combattre  un  projet  rétrograde 
sur  la  surveillance  des  métiers.  En 
1860,  dans  la  réunion  de  la  Société 
d'Economie  politique  de  Paris,  il  pro- 
lesta éloquemment  contre  les  vices  du 
monopole  colonial  (  '  ).  Le  gouverne- 
ment hollandais  doit  travailler  lui- 
même  ,  s'écria-t-il ,  à  Témancipation 
intellectuelle  et  politique  des  Javanais. 
«  C'est  à  rindépendance  individuelle, 
»  et  non  pas  à  un  servage  abrutissant, 
»  que  doit  tendre  le  système  de  notre 
»  gouvernement...  La  transition  doit 
»  avoir  lieu  par  la  libre  disposition 
»  pour  l'indigène  de  ses  forces  et  de 
»  son  travail.  Plus  on  avancera  dans 
0  cette  voie,  plus  on  obtiendra  d'a- 
»  vantages  de  la  possession  de  Java. 
M  Les  vices  inhérents  au  monopole 
»  commercial  se  font  aussi  de  plus 
A^en  plus  sentir.  Le  commerce  colos- 
nT  sal  des  produits  d'une  ile  cent  fois 
»  plus  grande  que  la  Hollande,  se  fait 
»  d'une  manière  dispendieuse;  les  pro- 
»  fits  sont  achetés  si  cher,  que  la  1i- 
»  berté  sans  désordre  augmenterait 
»  immensément  les  profits  pour  la 
»  nation.  » 

La  loyauté  d'Àckersdyck  était  à  la 
hauteur  de  sa  généreuse  audace.  Le 
ministre  Van  Hall,  en  pleine  séance  de 
la  seconde  Chambre  des  Etats-Géné- 
raux, l'avait  traité  de  pamphlétaire  ; 
ayant  eu  l'occasion  d'apprécier  publi- 
quement les  actes  de  cet  homme  d'Etat, 
Ackersdyck  en  fit  l'éloge  sans  aucune 
arrière  pensée.  Quand  il  croyait  avoir  la 
main  pleine  de  vérités,  il  s'empressait  de 
l'ouvrir,  quelles  que  dussent  être  pour 
lui  les  conséquences  de  sa  franchise  ; 
en  revanche,  il  se  défiait  des  engoue- 
ments éphémères,  ne  s'inféodait  à  per- 
sonne et  n'en  voulait  systématiquement 
à  personne.  L'élévation  de  son  carac- 


tère, non  moins  que  son  savoir  et  son 
jugement  sûr,  donnait  à  ses  avis  de  la 
consistance  et  du  poids  ;  on  savait  qu'il 
ne  se  prononçait  qu'à  bon  escient,  et 
qu'il  ne  transigeait  jamais  avec  sa  con- 
science. H  avait  horreur  des  tartuffes  de 
mosurs,  qu'il  croyait  assez  nombreux  en 
Hollande  ;  il  détestait  la  dévotion  inté- 
ressée, et  s'élevait  volontiers  contre  le 
formalisme  de  certaines  sectes  protes- 
tantes. On  en  a  voulu  conclure  que  ses 
convictions  libérales  ne  reposaient  sur 
aucune  base  religieuse.  C'est  une  erreur 
et  une  injustice  ;  il  ne  croyait  au  pro- 
grès que  sous  la  garde  d'une  Provi- 
dence. Quelques  semaines  avant  sa 
mort,  il  écrivait  dans  son  journal  in- 
time :  «  Me  voici  libre  de  tout  devoir 
»  officiel  ;  mais  je  sens  que  ma  fin 
»  approche  :  j'ai  soixante-dix  ans. 
»  Ayant  toiijours  pris  mes  devoirs  au 
»  sérieux,  j'ai  préparé  ce  départ.  Je 
»  regarde  en  arrière  avec  mélancolie, 
»  mais  en  paix  a\ec  moi-même  :  la  vie 
»  m'a  servi  à  faire  quelque  bien.  Le 
»  crépuscule  ne  m'inquiète  pas  :  il  ne 
»  ne  saurait  être  long.  Et  j'en  ai  la  con- 
»  viction  :  un  jour  plus  lumineux  se 
»  lèvera  aussitôt  après  ia  nuit...  » 

Ackersdyck  ne  se  reposait  d'une  acti- 
vité que  par  une  autre.  11  ne  quittait  sa 
chaire  ou  son  cabinet  que  pour  aller 
prendre  la  parole  dans  les  Congrès 
scientifiques,  siéger  dans  des  Commis- 
sions administratives  ou  travailler  à 
son  jardin.  En  juin  1861,  à  peine  remis 
des  fatigues  d'une  longue  discussion 
au  Congrès  agricole  de  Dordrecht,  il 
projeta  un  nouveau  voyage  :  on  eut 
beaucoup  de  peine  à  l'en  dissuader  ;  la 
veille  de  sa  mort  il  travaillait  encore. 
11  remplit  toutes  sortes  de  mandats,  et 
partout  il  sut  se  rendre  utile.  Il  siégea 
au  Conseil  communal  d'Utrecht  et  aux 
Etats  provinciaux  ;  il  présida  en  4859 
la  Commission  royale  de  statistique  ;  il 
fut  membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  et  l'un  des  directeurs  de  la 


(*)  Il  avait  osé  écrire  à  ce  propos, dans 
le  Journal  des  Economistes  (t.  XKXVllI)  : 
«  Retirer  du  pays  le  plus  gros  produit  pos- 
»  sible,  sans  trop  s'embarrasser  du  sort 
»  des  populations  conquises  ;  pousser  le 
•  principe  de  Texploitation  de  rhommo  jus< 


»  qu'à  ses  limites  extrêmes,  et  ne  s'arrêter 
>  que  devant  la  crainte  de  compromettre 
»  les  intérêts  matériels,  après  lesquels  on 
»  court  :  telle  est  la  pensée  prorondément 
•  empreinte  dans  les  actes  du  gouverne- 
»  ment  de  Java.  » 
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Société  provinciaU'  tics  arts  et  des 
sciciK^cs  (l'I'lieclit  ;  il  pié^ida  'n  .V 
secliui)  (lu  (.0 filtres  a^ricrilc,  ctc  ,  etc. 
A  Licgo,  il  fonda,  avec  le  concours  de 
Destriveaux,  (rErii^t,  de  Warnkciniir 
(V.  ces  iiomsi,  etc.,  la  U'ihlioihcqiie  ilu 
jurisconsulte  et  du  public'tste:  a  IJrecfil, 
avec  ses  amis  MM.  P.  Broers,  \V.  J. 
Van  Iloytema,  le  dr  A.  S.  Hucb  ,  llora 
Giccama  et  G.  W .  Vreede  i  son  collrgue), 
une  revue  intitulée  :  B'ijdrmjen  tut  de 
kenim  van  Sederliindsche  en  vreem'le 
kidonièn,  bijzi>.'ider  betrekketijk  de  irii- 
Ifttinf)  der  Sliiien.  11  écrivit  dans  les 
|)ériodi(|uesélraiii:eisc()mme  dans  c-nx 
deson pays, non  pour  le  plaisir  (rcciire, 
mais  toujours  pour  liàter  l'aven-  nient 
des  réformes  qui!  avait  en  vue.  Il  a 
puissamment  aide  au  pro^Mès  des  idces 
économi(iues  en  Fiollandc  ;  le  concert 
de  louanges  (pii  a  retenti  sur  sa  toinlte 
n'est  (junn  lei:itime  honunage  rendu  à 
son  activité  féconde  et  à  son  [)alrioiisnie 
éclairé. 

BiBiJOGKAPHiE  ((raprcs  MM  0  Van 
Hees,  U.  Capitaine,  etc.) 

I.  Ouvrages  riBLirs  sKfAiuMF.NT 

1°  lîedenkinqen  teffcn  de  Korenu-etten. 
l'treclit,  Van  der  Monde,  1855. 

2*^  Jets  nver  liet  ontwerp  eener  zvoije- 
naamde  C/iro-  of  Uundelsbank ,  bij  jjjele- 
p'nheid  der  recentien  van  hetwerk  van 
den  lieer  \V  C  Mees  :  f>roeve  etMîer 
geschiedenis  van  hcl  bankwesen  in  Ne- 
derland.  Hotterdam,  Messchert,   IS51). 

5*  Verhaal  eener  reize  in  flusland, 
î^cdaan  in  liet  jaar  1855.  Gronint^en, 
W.  Van  Boekeren.  I8i(>,  2\ol. 

■4"  y'ederlauds  Financièn.  yatinnale 
Schitld.  Amsterdam,  .)    Muller,   1^15. 
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0"  yedrrlands  muntwezen.  In  visse- 
lin,!;  der  onde  munten  voor  papier, 
rtrechl,  C.  Van  der  Pust,  18 i5 

7"  Over  belastinfien  en  bezuiniijinq. 
rireclit,  J.  G    Brocse.  18i0. 

8"  Over  het  collefjie  van  Ileden  en 
(ieneraalmeesteni  van  de  Muni.  Ibid., 
185(K 


M""  'ft'in  enient  (tes  i'iees  eeonomiijues; 
piôgrès  de>  reformes,  état  de  la  ques- 
tinn  colniiialf  en  Hollande,  l'trecht, 
T.  de  Bruyn,  iSGi. 

lUiMi-'  (i  iili.ini  à  J'aris.  «inns  le  Journal 
(lt\    i.K'iionu-iis  ,     i.     XWVIFI  ,    p.   :;(jl- 

:.u9. 

II      (OI.I.KBoRATIoN    A    DES  PL  BI.K.ATluNS 
J'ElllODigiES 

A   Annules  .[cidetnin  Lendiensis  \o|  .11, 
18i>5-lS'2(;) 

10"  Oialin  de  ulilitate  quam  studia 
itnprimis  liivtoiica  et  jiolitica  à  percirri- 
naîionihus  capiunt. 

B.   liibliiAhe^in:  du  jurisconsulte  et  du 
public  isle. 

\  V'  Noli(  e  siii'  ren<ei;^M}en]ent  rlii 
dfnii  d.iîKs  les  LJiJNersiles  dllalie  lar- 
ti(  I  *  viiiîie  W  A..eciii  en  c'dlanoralion 
avec  le  (Motessenr  \VaInka'nj^^, 

c.    Vriend  des  vaderlands. 

\^''  îstukken  uit  eene  rci/e  door  het 
konin^rijk  J828,  IS'ili,  185(1;  trois 
articles). 

15'^  Bijdia;ii'  lot  de  kcnnis  der  Mac- 
Adamsc'ie  wegen  il8'2S). 

i  \"  Aaîikoiidi.^ini;  \an  Judrbuekjf 
nit(je(ieien  np  lus!  rtin  /.  U,  de  Konintj 

il8-28). 

1).  Konst-en  Letterbinie. 

i5^>  Ijy.eren  spoorwegeii  in  Frankiijk 
(185  il. 

1()^'  Joliaii  Martin  llonigberger,  on- 
\ersclirokken  rei/ii,n'r  (1850). 

17"  Ijzeren  spoorwei^en  in  Busiand 
(Ibid.i. 

18"  Over  het  werken  van  kinderen 
in  de  fai)rijken  (185ÎIk 

1!)"  Adam  van  Duren,  Nederlandseli 
bouwermee.vter  (  i8i0). 

E.  TijdscJirift  Vdor  (jeschiedenis^  (indhe- 
den  en  stfitisfiek  van  L'trcchl. 
-2i)'>  Spaarbank  (1855). 

F.  De  (iids.  Boekbeoordulingen. 

21  De  1857  ù  I8'i5,  onze  articles 
criti(|ues  sur  des  traités  d'économie 
politicpie,  des  récits  de  voyaj^es,  des 
institutions  diverses  (récole  ajijrioole 
de  llohenlieim,  etc.,  et  ci. 
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c.  Bfjdragen  tôt  de  Staathuishoudkunde 
en  de  statistiek. 

22o  Over  het  stelsel  van  oplage  on- 
der  openbaar  toevoorzîgt  (1837). 

H.  De  Tijdgenoot. 

23»  De  4842  à  1845,  seize  articles, 
savoir  :  De  Slaatscourant.  —  Koning- 
lijk  Besiuit  omtrent  bet  ontsiaan  van 
een  lid  der  Tweede  Kamer  van  de  Sta- 
ten  Generaal.  —  Bestuur  der  finan- 
ciën.  Bijzondere  fondsen.  —  Port-Na- 
tal. —  Banken  van  ieening  (1842).  — 
De  kûlonién  van  weldadigheid.  —  Ge- 
mengde  huweiijken.  —  Hendelsvrij- 
heid.  —  Geheimhûuding,  hatve  publi- 
citeil.  —  Korte  aanmerking.  —  Lee- 
nîng  à  pari  legen  lage  rente  (1845).  — 
Fînanciëel  voorstel  van  den  heer  van 
den  Bosch.  —  Waarborg  van  gouden 
werken.  —  Muntwezen  in  de  Ne- 
derlandscbe  Oostindische  bezittingen 
(1844).  —  Muntvirezen,  etc.  (mite),  — 
Overbevolking  (1845). 

C'est  peut-être  par  ces  articles  qu'on  peut 
le  mieux  se  faire  uoe  idée  des  opinions 
d'Ackersdyck. 

1.  Bydragen  tôt  de  Kennia  der  Neder" 
landsche  en  vreemde  koîonien, 

24«  Berigten  aangaande  de  Neder- 
landsche  koîonien  (1844). 

25<*  Articles  de  critique  (1844  et 
1845). 

j.  Algemeen  letterïievend  maandschrift. 

26»  Hongarije  (184D). 

27*  Silezië  en  de  Sudeten  (1850). 

28®  Appréciation  de  Touvrage  de  AI. 
van  Heel  sur  les  banques  de  prêt  en 
Hollande  (1851). 

29®  It.  de  Fouvrage  du  baron  Sloet  : 
Myn  verblyf  te  Rissingen  (1857). 

K.  yieuwe  Bydragen  bcvordering  van 
het  onderwijs  en  de  opvœding, 

30®  Critique  des  traités  d*écononoie 
politiqoe  de  Droz,  de  M"«  Marcet  et  de 
J.-B.  Say. 

h.  Tijdsekrift  voor  staathnishoudkuîule 
en  statistiek. 

ôl»  Hedevoering  over  Adam  Smith 

(t.  Il,  iai3). 


32o  Een  paar  stalen  van  pseudo- 
staathuishoudkunde  (t.  X,  1854). 

33o  lets  over  de  aanv^rending  der 
sterfte  tafels  voor  de  kennis  van  den 
levensduur  (/&.). 

34o  Berigten  uit  de  Hollandsche 
koloniePelIa  in  Noord-America(t.  XI, 
1855). 

35*  Banken  van  Ieening  (t.  XIII , 
1856). 

M.Staatkundig  en  staathuishoudkundig 
Jaarboekje. 

3Go  De  statistiek  (1854). 

57«  Trois  comptes  rendus  :  l»  de 
Touvrage  de  Harting  sur  Tile  d'Urk  ; 
2o  de  rafroanach  officiel  de  la  province 
de  Gueidre  (1854);  3°  de  TAlmanach 
pour  les  possessions  hollandaises  des 
Indes  occidentales  et  de  la  côte  de 
Guinée  (1859). 

H  existe  sur  Ackersdyck  un  assez 
grand  nombre  de  notices  biographi- 
ques. Les  principales  sont  :  celle  de 
M.  J.  Garnier,  dans  le  Journal  des 
Economistes  de  Paris,  août  1851.  — 
L'article  détaillé  de  M.  0.  van  Rees 
(fils  de  Thonorable  professeur  émérite 
R.  van  Rees  (v.  ce  nom),  sur  les  ser- 
vices rendus  par  Ackersdyck  à  la 
science  (Almanach  des  Etudiants  d'U- 
trecht,  1862;.  —  Une  étude  biogra- 
phique par  M.  AV.-C.  Mees  (Hande- 
lingen  tfan  de  MaatsckapiJ  der  Neder- 
landsche  letterkunde  te  Leidcn^  1862^. 
—  Une  notice  nécrologique  dans  VAn- 
niMire  de  V  Académie  royale  des  sciences 
(La  Uaye,  1802).  —  L'article  de  M. 
Stecher  et  celui  de  Bl.  Ul.  Capitaine, 
cités  plus  haut.  —  V.  encore  la  Revue 
hollandaise  d'économie  politique  (citée 
ci-dessus,  litt.  l^  t.  XXI, et  V Almanach 
populaire  d'Utrecht,  année  1862. 


An^lanx    (  NiCOLAS  -  GABRIEL  -  An- 

toinb-joseph)  ,  né  à  Ciney  le  6  Juin 
1780,  mourut  à  Liège  le  26  décembre 
1834. 

11  fit  ses  premières  études  dans 
cette  dernière  ville,  à  Técole  de  la  col- 
légiale de  Saint-Pierre,  et  montra  de 
bonne  heure  les  plus  heureuses  dispo- 
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sUions  (  '  ).  Envoyé  ensuite  au  collège 
municipal  ('),  ily  eut  pour  condis- 
ciples Comhaire  et  Destriveaux,  et  là 
se  forma  ce  triumvirat  d*amitié  qui 
dura  quarante  ans  et  que  la  mort  a 
seule  pu  détruire'/).  Survinrent  des 
temps  d*épreuves  :  Ansiaux,  père,  mé- 
decin du  prince  de  Liège,  crut  devoir 
émigrer  avec  son  souverain  en  I79i,  à 
rapproche  des  armées  françaises  {*); 
le  jeune  humaniste  dut  le  suivre  en 
Allemagne,  avant  d'avoir  achevé  ses 
classes.  Nos  exilés  vécurent  tour  à 
tour  à  Dusseldorf,  à  Paderborn  et  à 
Munster;  Nicolas-Gabriel  eut  ainsi  Toc- 
casion  de  se  familiariser  avec  la  langue 
allemande.  De  retour  à  Liège  en  1795, 
il  aborda  immédiatement  Tétude  de 
Tanatomie,  sous  la  direction  d*un  mé- 
decin français ,  qui  enseignait  cette 
science  k  Fhôpital  établi  dans  les  lo- 
caux de  Tancienne  abbaye  du  Yal-des- 
Ecoliers.II  suivit  en  même  temps  la  pra- 
tique médicale  de  son  père,etla  pratique 


chirurgicale  et  obstétricale  de  Ramoux 
(*;•;  enfln ,  sur  le  conseil  de  ses  maîtres, 
il  prit  le  titre  de  chirurgien  :  l'exer- 
cice de  la  profession  était  libie  alors. 
Il  avait  18  ans,  le  goût  du  travail  et  la 
conscience  de  l'insuffisance  de  ses  pre- 
mières études  {').  Avant  tout, il  voulut 
se  rendre  maître  des  langues  ancien  nés: 
le  digne  Charmant  (  ' }  fut  son  maître  et 
bientôt  son  ami  pour  la  vie.  Quand  il 
se  crut  bien  préparé,  il  partit  pour 
Paris,  d'où  il  ne  revint  qu'en  1801. 
Non  seulement  il  y  suivit  les  cours 
de  l'Ecole  de  médecine ,  où  Fourcroy 
avait  pris  soin  de  réunir  tant  d'hommes 
célèbres;  mais  il  s'y  fit  remarquer 
par  divers  travaux  scientifiques.  La 
loi  du  19  ventôse  an  XI  (1805)  ayant 
rétabli  les  grades  académiques,  il  ré- 
solut de  se  mettre  en  règle,  se  rendit 
de  nouveau  à  Paris ,  y  subit  de  la  ma- 
nière la  plus  distinguée  les  épreuves 
du  doctorat  en  chirurgie,  et  eut  la  sa- 
tisfaction de  voir  sa  thèse  remarquée 


(M  II  est  permis  de  rappeler  en  passant 
qu'on  remarqaa  dès  lors  cbez  lui  une  grande 
aptitude  pour  la  musique  ;  il  cultiva  toute  sa 
vie  cet  art  aimable,  et  y  fit  preuve  d'un  talent 
rdel.  Doué  d'une  très-belle  voix,  i!  ne  n(^gli- 
gea  point  ce  don  innd.  Plus  tard,  à  Paris, 
il  reçut  drs  leçons  de  violoncelle  d'Adrien, 
premier  violoncelle  de  l'Opéra.  A  partir  de 
1809,  il  s'occupa  longtemps,  avec  une  intel- 
ligence musicale  peu  ordinaire,  de  l'organi- 
sation des  concerts  de  la  Société  d'Emulation. 
Les  jeunes  artistes  de  mérite  étaient  fiers 
de  trouver  en  lui  un  zélé  protecteur  ;  c'est 
ainsi  qu'il  fut  un  des  premiers  à  encourager 
Massart,  et  que  le  violoniste  Prume,  dont  la 
réputation  devint  européenne,  fut  pour  ainsi 
dire  lancé  par  lui  dans  la  carrière. 

(  *  )  Fondé  par  le  prince-évèque  Velbruck 
pour  remplacer  rétablissement  des  Jésuites, 
après  la  suppression  de  ce  corps.  Le  grand 
collège  occupait  les  bâtiments  où  l'Université 
fut  installée  en  1817. 

{*)  Notice  sur  M.  G.  A.  J.  Ansiaux,  par  le 
docteur  Habcts.  Liège,  18iâ,  in-8»,  p.  5. 
Nous  avons  mis  largement  à  profit  cette  in- 
téressante biographie. 

*)  Nicolas-Antoine-Joseph  Ansiaux  avait 
VD  le  jour  à  Ciney  en  1765;  il  mourut  à 
Liège  en  avril  1895.  Après  avoir  fait  d'excel- 
lentes études  à  l'Université  de  Louvain,  il  y 
fui  appelé  aux  fonctions  de  répétiteur  ;  mais 
il  y  renonça  bientM  pour  aller  pratiquer  son 


art  dans  sa  ville  natale.  Sa  réputation  lui 
valut  le  titre  de  médecin  du  prince  (1784)  ; 
il  s'établit  alors  à  Liège,  où  il  ne  tarda  pas  à 
passer  pour  une  des  illustrations  médicales 
du  pays.  On  lui  doit  un  mémoire  Sur  l'in- 
fluence des  doctrines  médicales  dans  la  pra- 
tique {Esprit  des  journaux^  t.  X  et  XI),  et 
une  traduction  en  vers  français  des  Apho- 
rismes  dllippocrate  [Ibid  ,  1791].  11  fut 
longtemps  médecin  en  chef  des  hospices 
civils  de  Liège  et  président  du  premier 
Comité  de  vaccine  qui  y  fut  institué  ;  il  pré- 
sida la  Société  libre  des  sciences  physiques 
et  mi^dicales  de  Liège  et  fit  partie  de  plusieurs 
autres  compagnies  savantes  (Habets,  p.  \  ; 
Dewalque,  Diogrop'^ie  nationale,  tom.  I, 
col.  339). 

(')  L'un  des  fondateurs  de  la  Société  ma- 
ternelle de  Liège,  prédécesseur  de  Simon 
(V.  ce  nom)  à  l'hospice  de  la  Maternité. 

(*)  Il  avait  été  frappé,  à  l'hôpital  de  Ba- 
vière, de  l'ignorance  et  de  l'inexpérience  des 
chirurgiens  de  Liège  Pendant  quatre  jours 
consécutifs,  tous  les  chirurgiens  de  la  viUe , 
réunis  autour  d'Un  blessé,  avaient  reconnu  que 
l'amputation  de  la  cuisse  était  indispensable, 
et  cependant  ils  ne  s'étaient  décidés  à  la 
pratiquer  que  le  quatrième  jour.  Us  no 
purent  l'achever;  ils  laissèrent  le  malade 
périr  d'hémorrhagic.  En  présence  de  ce  fait, 
la  résolution  d' Ansiaux  fut  bientôt  prise. 

(  ^  )  Plus  tard  principal  du  collège  de  Liège. 
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des  savants  et  obtenir  bientôt  tes  bon- 
neurs  d'une  seconde  édition.  En  re- 
vanche, sa  supériorité  lui  attira  des 
tracasseries  lorsqu'il  fut  définitivement 
rentré  dans  sa  ville  natale.  A  cette 
époque  ,  dans  beaucoup  de  pays  de 
rEurope,les  chirurgiens  étaient  encore 
assimilés  aux  barbiers.  En  Belgique, 
ou  la  science  anatomique  avait  jeté  un 
si  vif  éclat  au  XVI«  siècle ,  Tart  chi- 
rurgical était  néanmoins  resté  ou  re- 
tombé dans  Tenfance,  par  Teffet  des 
troubles  politiques  :  quelques  prati- 
ciens flamands,  Thomas  Fyens,  Henri 
de  Heers ,  Jean  Palfyn  avaient  légué 
leurs  noms  à  Fhistoire  ;  mais  aucun 
astre  nouveau  ne  se  montrait  à  Thori- 
zon.  A  rUniversité  de  Louvain,  la  plu- 
part des  professeurs  étaient  ecclésias- 
tiques et,  à  ce  titre,  obligés  de  se 
soumettre  aux  prescriptions  du  Concile 
de  Trente  ;  à  Liège,  point  d'enseigne- 
ment régulier  de  la  chirurgie;  enfin,  il 
était  interdit  aux  médenns  de  manier 
le  scalpel.  Dans  les  derniers  temps,  il 
est  vrai,  on  avait  vu  quelques  Liégeois 
se  rendre  à  Montpellier  et  en  revenir 
relativement  instruits  et  habiles;  mais 
la  plupart  des  opérateurs  s'étaient  con- 
tentés de  suivre  pendant  six  ans  la 
pratique  d*un  maître,  et  de  subir  en- 
suite des  examens  devant  le  collège 
des  médecins,  chirurgiens  et  apothi- 
caires de  Liège,  examens  qui  se  bor- 
naient à  Tanatomle  et  k  la  clinique  des 
humeurs,  plaies,  fractures  et  luxations. 
Aussi  se  bornaient-ils  à  panser  des 
vésicatoires,  des  brûlures  et  d'autres 
lésions  légères  :  les  plus  graves  étaient 
abandonnées  à  elles-mêmes.  Ils  prati- 
quaient la  saignée,  le  cautère,  le  se- 
lon ;  ils  ouvraient  des  abcès,  mais  rien 
de  plus.  Les  examens  avaient  fini  par 
devenir  illusoires  ;  la  loi  même  s'était 
faite  complice  d'un  népotisme  scanda- 
leux. Le  désordre  et  l'anarchie  qui  si- 
gnalèrent les  premières  années  de  notre 
réunion  à  la  France  ;  l'absence  abso- 
lue de  contrôle,  à  la  suite  du  décret  de 
l'Assemblée  législative  (18  août  i  792) 
qui  avait  supprimé  les  Universités,  les 
Facultés  et  les  corporations  savantes; 


les  émigrations  même,  tout  concourut 
à  rendre  plus  profonde  la  décadence 
de  l'art  (  *  ;.^Ansiaux  eut  à  soutenir  des 
luttes  sérieuses  contre  ses  confrères, 
qui  le  trouvaient  bien  osé  d'assumer  la 
responsabilité  d'opérations  importantes 
et  tout-à-fait  étrangères  à  leur  pra- 
tique habituelle.  Loin  de  se  laisser 
intimider,  il  compta  sur  son  talent 
pour  les  réduire  eux-mêmes  au  silence. 
Il  reçut  chez  lui  un  enfant  pauvre,  de 
Yerviers,  âgé  de  trois  ans  et  atteint 
d'un  calcul  vésical  ;  il  l'opéra,  réussit 
entièrement,  et  dès  lors  les  objections 
tombèrent.  Ce  n'était  pas  assez;  il 
s'agissait  de  travailler  d'une  manière 
eflRcace  et  durable  à  la  réhabilitation  de 
l'art.  Ansinux  s'entendit  donc  avec  son 
ancien  condisciple  Comhaire  (v.ce  nom) 
pour  fonder  k  Liège  une  école  de  chi- 
rurgie. Ce  projet,  conçu  dès  1804,  re- 
çut son  exécution  deux  ans  après  ;  les 
magistrats  municipaux  finirent  par  se 
rendre  aux  raisons  d'Ansiaux,  lui  ac- 
cordèrent, pour  lui  et  pour  Comhaire, 
la  jouissance  d'un  local  ('),  et  autori- 
sèrent les  deux  professeurs  à  enseigner 
publiquement  et  gratuitement  l'anato- 
mie  et  la  physiologie.  Presque  en 
même  temps,Ansiaux  reçut  de  la  Com- 
mission des  hospices  le  titre  de  chi- 
rurgien en  chef  de  l'hôpital  de  Bavière. 
C'était  pour  lui  une  double  bonne  for- 
tune. Il  s'occupa  sans  retard  d'amélio- 
rer le  service  intérieur.  «  Avant  son 
arrivée,  les  blessés  et  les  malades  in- 
ternes étaient  réunis  dans  les  deux 
salles  qui  depuis  n'ont  plus  servi  qu'à 
la  médecine.  Les  deux  salles  de  chi- 
rurgie étaient  occupées  par  les  incu- 
rables, ramassis  de  paresseux  et  de 
vauriens,  qui  venaient  se  faire  loger  et 
héberger  à  l'hôpital.  Ansiaux,  ayant 
exposé  ces  abus  au  préfet  Micoud, 
homme  d'une  grande  intelligence  et 
excellent  administrateur,  vit  bientôt 
ses  plans  adoptés.  Les  deux  services 
furent  séparés,  et  les  médecins  firent 
des  visites  journalières  au  lieu  d'alter- 
ner avec  les  chirurgiens.  Il  y  eut  à 
l'hôpital  un  chef  interne,  afin  que  les 
malades  ne  fussent  jamais  sans  se- 


'  I 


)  Habets,  p.  40.  —  £f.  Broeckx,  Essai 
iur  fhistoire  de  la  médecine  belge. 


(')  La  ci-devaDl  chapelle  de  Saint-Cld- 
n  eot,  place  S^-Pierre. 
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cdurs  et  que  les  blessés  reçussent  en 
tout  temps  les  soins  les  plus  urgents, 
en  attendant  la  visite  des  cheîs  de  ser- 
vice. Le  régime  des  malades  fut  aussi 
plus  rigoureusement  prescrit,  et  le 
cahier  de  visite,  pour  la  prescription 
des  médicaments  et  des  aliments,  est 
une  amélioration  trop  grande  pour  être 
passée  sous  silence  n  C).  Ansiaux ou- 
vrit en  outre  à  l'hôpital  un  cours  de 
clinique  chirurgicale,  complément  in- 
dispensable de  renseignement  théo- 
rique donné  à  TEiole  de  Saint-Clé- 
ment.Là,ses  efforts  etceux  de  Comhaire 
furent  bientôt  généralement  appréciés. 
L*Ei-ole  prospéra  au-delà  de  toute  at- 
tente. La  municipalité,  pour  la  pro- 
téger ostensiblement,  accorda  des  prix 
aux  élèves  les  plus  distingués.  La  va- 
leur de  ces  récompenses  état  rehaus- 
sée par  Tappareil  brillant  qui  en  aiv 
compagnait  la  distribution  :  cette  so- 
lennité coïncidait  avec  l'Assemblée 
générale  (alors  annuelle)  de  la  Société 
d'Emulation;  les  vainqueurs  étaient 
complimentés  en  présence  de  toutes 
les  autorités  départementales  et  de 
Télite  de  la  population  liégeoise.  L'E- 
cole de  chirurgie  de  Liège  fournit  au 
pays  un  grand  nombre  de  praticiens 
capables,  et  des  chirurgiens  militaires 
à  l'armée  française  et  à  l'armée  prus- 
sienne. Notons  que  deux  années  d'é- 
tudes à  Liège  équivalaient  à  une  année 
d'études  dans  les  Facultés  de  l'Empire 
On  doit  considérer  l'Ecole  de  Saint- 
Clément  comme  le  véritable  berceau  de 
la  Faculté  de  médecine  de  l'Université 
de  Liège,  dont  D.  Sauveur,  Ansiaux  et 
Comhaire  furent  les  premiers,  et  en 
4817  les  seuls  professeurs.  Ansiaux 
eut  mission  d'y  enseigner  la  pathologie 
chirurgicale,  la  clinique  externe,  et. 
plus  tard,  la  médecine  légale  (v.  ci- 
après).  Tous  ses  anciens  élèves,  écri- 
vait en  1845  le  docteur  Habets,  se 
souviennent  de  lui  avec  gloire  et  recon- 
naissance. «  Professeur  aussi  distingué 

(*)  HabeU,  p.  49. 

(*)  Le  Boovenir  du  dévottemeot  des  deux 
Goffin  e«l  resté  vivant  à  Liëge.  On  Mit  que 
Millevoye  composa  un  poème  à  cette  occasion . 

(*)  De  son  mariage  avec  M""  Lafontaine 
(1804),   Ansiaux  eut  àmoi  fils  :  Micolaa- 


qu'habile  opérateur,  il  possédait  l'art 
heureux  de  captiver  complètement  son 
auditoire.  Clair,  précis  sans  sécheresse, 
il  disait  tout  ce  qu'il  fallait,  en  y  adap- 
tant toujours  l'expression  la  plus  heu- 
reuse. Ami  de  ses  élèves,  il  les  dirigeait 
par  ses  conseils  et  les  soutenait  par 
son  influence.  Avec  eux,  comme  dans 
le  commerce  habituel  de  la  vie,  il  agis- 
sait et  parlait  avec  cette  bonhomie  iusi- 
nuante,  cette  simplicité  affectueuse,  par- 
tage trop  rare  des  esprits  supérieurs.  » 
Lors  du  terrible  accident  qui  arriva 
en  février  1812  k  la  houillère  de  Beau- 
jonc  ('),  Ansiaux  fut  appelé  pour  porter 
secours  aux  malheureux  ouvriers  qu'on 
retirait  du  gouffre.  II  se  trouvait  au 
quartier  S*-Léonard,  d'où  il  dut  faire 
une  course  précipitée  jusqu'à  l'endroit 
où  l'attendait  une  voiture.  Il  arriva 
sur  le  lieu  du  sinistre  encore  en  pleine 
transpiration,  resta  pendant  toute  la 
journée  exposé  à  rair,donnant  ses  soins 
aux  malheureux  blessés  étendus  dans 
une  prairie.et  rentra  chez  lui  accablé  d'un 
rhumatisme  qui  le  fit  souffrir  pendant 
longues  années,  sans  abattre  son  énergie 
ni  ralentir  son  activité.  Huit  ans  avant 
sa  mort,  il  fut  en  outre  atteint  d'une 
affection  de  foie,  qu'il  jugea  d'abord 
sans  gravité.  11  s'en  ouvrit  cependant  à 
son  fils  aîné  ('),  lorsque  celui-ci  eut 
subi  ses  examens  de  docteur  ;  mais  dès 
lors  le  mal  était  devenu  incurable.  La 
mort  d'Ansiaux  fut  un  deuil  pour  la 
ville  entière  :  on  perdait  en  lui  non 
seulement  un  savant  et  un  professeur 
d'élite,  mais  un  homme  de  cœur,  un 
bienfaiteur  de  l'humanité,  un  ami  éclairé 
des  arts  et  des  artistes;  à  tous  égards, 
enfin,  une  gloire  de  la  cité.  Ses  con- 
frères et  ses  amis  firent  frapper  une 
médaille  en  bronze  à  son  effigie  ('). 
Sur  la  proposition  de  Destriveaux,  le 
25  janvier  1855,  la  Société  d'Emulation 
décida,  à  runanimité^  que  le  nom  d'An- 
siaux serait  inscrit  dans  sa  grande 
salle,  à  côté  de  ceux  des  hommes 

Joseph-Victor,  professeur  de  médecine  à 
l'UniversiUÎ  de  Liège  (v.  sa  notice),  et  Emile- 
Louis,  avocat,  écbevin  et  bourgmestre  de 
Liëge,  aujourd'hui  retiré  de  la  vie  publique. 
(*}  Elle  est  due  au  burin  de  M.  L.  Jehotte 
l>ère,  excellent  graveur,  le  même  qui  publia 
aussi  les  portraits  des  Goffin. 
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illustres  du  pays.  Ansiaux  n*avait  con- 
senti à  interrompre  ses  cours  qu*au 
mois  d*octobre  1854  ;  son  fils  aîné  et 
Vottem  furent  ses  suppléants.  En  1821- 
1822,  il  avait  revêtu  Thermine  rectorale. 
Fondateur  (et  secrétaire)  de  la  Société 
libre  des  sciences  physiques  et  médi- 
cales de  Liège  (*),  il  était  en  outre 
affilié  k  un  grand  nombre  de  Sociétés 
savantes  et  possédait  divers  litres  ho- 
norifiques. Un  mémoire  sur  le  traite- 
ment de  la  gonorrhée  syphilitique  par 
le  copahu  lui  valut  le  titre  d*associé 
correspondant  de  FAthénéede  médecine 
de  Paris,  le  18  janvier  1815;  depuis  le 
15  messidor  an  XI,  il  était  déjà  membre 
correspondant  de  la  Société  de  méde- 
cine, chirurgie  et  pharmacie  de  Tou- 
louse, et  depuis  le  28  mai  1808,  de  la 
Société  des  sciences  physiques  et  natu- 
relles de  Paris  ;  le  51  décembre  1815, 
il  reçut  du  ministre  de  Tintérieur  une 
médaille  en  argent,  pour  le  zèle  quMl 
avait  misa  propager  la  vaccine  en  1811  ; 
le  16  décembre  1816,  il  fut  nommé 
membre  de  la  Société  de  minéralogie 
d'iéna  ;  le  6  octobre  1818,  membre 
honoraire  des  sciences  physiques  et 
chimiques  de  Groningue;  le  4  décembre 
1819,  l'Université  de  Wurzbourg  lui 
donna  une  marque  particulière  de  défé- 
rence en  lui  décernant  un  diplôme 
d'honneur  de  docteur  en  médecine  ;  le 
26  juin  1821 ,  il  reçut  le  titre  de  membre 
correspondant  de  la  Société  de  médecine 
de  Louvain  ;  le  17  décembre  suivant, 
il  entra  en  la  même  qualité  dans  la 
Société  Linnéenne  de  Paris  ;  le  8  jan- 
vier 1828,  dans  la  Société  des  sciences 
naturelles  et  médicales  de  Bruxelles,  et 
le  29  octobre  1829,  dans  la  Société  de 
médecine  de  la  même  ville  ;  il  fit  égale- 
ment partie  de  la  Société  de  médecine 
d*Am$lerdam,  de  la  Société  d'Emulation 
de  Liége,etc.— Il  exerça,  en  celte  der- 
nière ville,  les  fonctions  d'inspecteur 
de  la  salubrité  publique  ;  il  siégea 
dans  la  Commission  médicale  provin- 
ciale, etc.  ;  enfin,  il  contribua,  par  son 
influence,  à  l'établissement  d'un  Conser 
vatoire  de  musique  à  Liège,  et,  comme 
membre  de  la  Commission  de  surveil- 
lance, à  la  prospérité  de  cet  établis- 
sement. 


BIBLIOGRAI'HIE. 

1«  Réflexions  sur  la  rupture  du 
plantaire  grêle  (Journal  de  médecine  de 
Corvisart.  t.  Il,  an  IX). 

L'auteur  démontre  que  cette  rupture  n'ex- 
iste pas  et  qu'elle  n'est  autre  chose  que  le 
déchirement  de  quelques  fibres  des  jumeaux 
ou  du  soléaire,  opinion  généralement  adoptée 
aujourd'hui.  En  1827,  Ansiaux  réclama  la 
priorité  de  celte  découverte,  que  deux  chi- 
rurgiens de  Paris  s'étaient  attribuée. 

2*  Dissertation  sur  Vopération  césa- 
rienne et  la  section  de  la  symphyse  des 
pubis  (Thèses  de  Paris,  an  XII,  n*»  119). 

Celle  th^se^  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  a  eu  deux  éditions.  L'auteur  y  précise 
les  indications  des  deux  opérations  et  les 
cas  où  la  première  soûle  est  applicable.  Le 
travail  d'Anslaux  est  cité  dans  la  plupart 
des  traités  d'accouchements.  Il  le  considérait 
lui-même  «  comme  les  premières  pages  de 
son  journal  de  clinique.  » 

5»  Blémoire  sur  rinflammation  du 
canal  fiasal,  présenté,  en  1801,  à  la 
Société  de  médecine,  etc.,  de  Toulouse. 

En  1816,  Ansiaux  reprit  ce  sujet  et  pro- 
posa, pour  la  fistule  lacrymale,  un  procédé 
opératoire  qu'il  avait  déjà  employé  en  1806. 
«  Cette  méthode,  dit  le  docteur  Habets, 
dilTêre  peu,  quant  au  mode  opératoire,  de 
celle  que  Dupuytren  adopta  plus  tard  ;  la 
seule  différence  consistait  en  ce  que  ce  chi- 
rurgien célèbre,  après  avoir  opéré,  ne  s'occu- 
pait plus  du  malade,  tandis  qu' Ansiaux, 
appréciant  tous  les  avantages  d'un  traitement 
suivi,  soignait  les  parties  lésées,  pour  obte- 
nir nne  cure  radicale.  La  priorité  de  Finven- 
lion  appartient  donc  à  notre  coropatriole, 
aussi  bien  que  les  améliorations  citées,  bien 
que  M.  Biandin  les  ait  données  comme 
siennes  dans  un  mémoire  publié  en  18S8.  Ce 
plagiat  a  été  l'objet  d'une  réclamation  de  la 
part  d'Ansiaux,  dans  la  â«  édition  de  sa 
clinique.  > 

A*  Deux  mémoires  présentés  à  l'A- 
thénée de  médecine  de  Paris  sur  rem- 
ploi de  la  potion  balsamique  à  fortes 
doses  dans  les  premiers  temps  de  la 
blennorhagie  (Bibliothèque  médicale, 
t.  XXXIX,  1812). 

On  lit  dans  le  rapport  du  docleur  Fiseau  : 
«  Le  médicament  dont  il  s'agit  n'est  pas 
nouveau,  et  tous  les  praticiens  en  connaisseat 
depuis  longtemps  les  propriétés;  mais  on 
n'avait  pas  osé  jusqu'ici  l'employer  dans  les 


(•)  Cette  Société  tint  sa  première  séance      le  6  juinel  1807.(V.  ci-après,  Bibl. ,  n«  12. 


47 


ANS 


48 


blennorhagies  aiguës,  et  dès  le  commence- 
ment, il  a  fallu  qu'un  heureux  hasard  ait 
fourni  ft  M.  Ansiaux  roccasion  de  s'assurer 
qu'on  pourrait  le  faire  sans  inconvénient,  et 
qu'il  est  aussi  efficace  au  début  qu'à  la  fin 
des  gonorrhées.  Cette  nouvelle  méthode  de 
traitement  nous  parait  préférable  k  celles 
qu'on  emploie  communément,  etc.  >  Le  rap- 
porteur déclare  ensuite  avoir  employé  le 
copahu  d'après  les  indications  d'Ansiaux  et 
avec  le  môme  bonheur  que  lui.  Le  docteur 
CuUerier  (oncle)  en  fit  aussi  l'éloge.  V.  le 
Traité  de  tt  érapeutique  de  Trousseau  et 
Pidoux. 

5»  Nouvelle  méthode  pour  traiter  la 
syphilis  au  moyen  du  deutoxide  de  mer- 
cure en  frictions  (18i8). 

Ce  traitement  fut  adopté  parles  praticiens 
à  partir  de  4816,  à  la  suite  de  comptes 
rendus  des  succès  obtenus  par  Ansiaux. 

Q^  Nouvelle  méthode  de  traitement 
pour  la  tumeur  de  la  fistule  lacrymale 
(V.  le  n»  5) 

Lorsque  le  fils  al  né  d'Ansiaux,  Nicolas- 
Joseph- Victor  (V.  sa  notice)  eut  obtenu,  k 
Liège,  le  diplôme  de  docteur  en  méde- 
cine, etc.,  après  avoir  soutenu  une  thèse  Sur 
la  fistule  lacrymale^  il  se  rendit  à  Paris  pour 
y  acquérir  des  connaissances  plus  vastes. 
Désirant  obtenir  une  carte  d'entrée  pour 
l'Hôtel-Dieu,  il  présenta  son  diplôme  à  Du- 
puytren.  Le  célèbre  professeur  de  Paris  lui 
demanda  k  trois  reprises  son  nom,  son  lieu 
de  naissance  indiqués  dans  le  diplôme,  et 
exigea  sa  dissertation,  dont  le  titre  était 
aussi  transcrit  dans  ce  document.  Dupuylren 
était  probablement  curieux  de  savoir  de 
quelle  manière  H.  Ansiaux  fils  avait  traité 
un  sujet  dont  Ansiaux  père  s'était  aussi 
occupé  Hpécialement  (Becdelièvre ,  Biogr. 
liégeoine^  t.  II,  p.  554). 

7«  Cliniquechirurgicale.  Liège,  i  81  G, 
\ù'%\  —  Deuxième  édition,  i829,ln-8«, 
—  Il  existe  de  cet  ouvrage  une  traduc- 
tion allemande. 

Ouvrage  remarquable,  écrit  avec  une  con- 
cision et  une  élégance  rares  -,  l'auteur  exprime 
sa  pensée  avec  la  simplicité  et  la  précision 
qu'il  mettait  dans  ses  leçons.  Partout  il 
raconte  avec  une  bonne  foi  parfaite  ;  partout 
on  reconnaît  le  praticien  consommé  à  ce  coup 
d*œil  sûr,  k  ce  tact  si  rare  qui  constituent 
seuls  le  vrai  chirurgien.  —  La  pensée  d'An- 
siaux M  trouve  toute  entière  dans  la  phrase 
suivante  :  «  Je  me  suis  abstenu  d'y  joindre 
»  aucune  réflexion  qui  ne  dérivftt  pas  néces- 
»  sairemeot  du  sujet ,  convaincu  que  le 
»  temps  renverse  les  hypothèses  les  plus 


>  brillantes  et  qu'un  seul  fait  suffit  pour 

>  détruire  les  combinaisons  les  plus  subtiles 
»  de  l'imagination.  Les  systèmes  s'écroulent; 
»  la  nature  reste  constamment  la  même  » 
(Habets,  p.  i7).  —  La  clinique  chirurgicale 
d'Ansiaux  renferme,  outre  les  mémoires 
cités  plus  haut,  plusieurs  rapports  judiciaires 
tr^s-bieo  faits.  L'auteur  fut  aussi  chargé,  en 
diverses  circonstances,  de  réviser  les  rap- 
ports adressés  aux  tribunaux  par  d'autres 
médecins. 

%*  De  chirurgiœ  studio  ejusque  digni- 
tate  et  gravitate (Ann  Acad.Leod. vol.  I» 
in  4«). 

Discours  inaugural  prononcé  à  rUniver- 
sité  de  Liège,  le  4  novembre  4817. 

9o  Systema  chirurgiœ  hodiemœ  Hen- 
rici  Calliseny  editio  quinta  innumeris 
correcta  mendis  notisque  aucta.  Liège, 
1821,  in-8o,  t.l. 

Les  occupations  d'Ansiaux  ne  lui  ont  pas 
permis  de  publier  le  second  volume  de  cet 
excellent  ouvrage. 

10^  Qucstionde  médecine  légale, Précis 
des  mémoires  du  docteur  Pfe/fer,  écrits 
pour  la  défense  de  deux  individus  accusée 
d'avoir  commis  un  homicide  volontaire 
par  étranglement  et  susffension  ;  suivi 
d^un  plan  de  cours  de  médecine  légale, 
par  P.  J.  Destriveaux  et  iV.  Ansiaux, 
Liège,  Haleng,  1821,  in-8«. 

Au  siècle  dernier,  dans  le  système  pénal 
en  vigueur  k  Liège,  le  suicide  était  puni  par 
la  loi.  «  La  peine  s'exerçait  sur  le  cadavre, 
»  et  frappait  la  mémoire.  Si  le  suicide  avait 
»  eu  lieu  d»ns  une  habitation,  le  cadavre 
»  était  entraîné  par  un  trou  fait  sous  la 
»  porte;  on  le  suspendait  ensuite  à  une 
»  fourche  ;  il  restait  privé  de  la  sépulture 

>  religieuse.  L'aliénation  mentale   pouvait 

>  servir  d'excuse  ;  mais  elle  n'était  jamais 

>  présumée.  >  Vors  le  mois  de  mars  1766, 
il  arriva  que  la  femme  de  l'ouvrier  Debor, 
rentrant  au  logis  vers  11  heures  du  matin, 
trouva  son  mari,  qu'elle  avait  laissé  au  lit 
souflnrant  d'un  rhumatisme,  suspendu  sans 
vie  k  une  porte  de  la  pièce  où  il  couchait. 
Ses  clameurs  attirèrent  quelques  voisins  ; 
l'idée  d'un  suicide  frappa  les  esprits  ;  mais 
on  résolut  de  jeter  un  voile  sur  la  nature 
de  cette  mort,  à  laquelle,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  était  attachée  l'infamie  de  l'opinion 
et  de  la  loi.  Le  hasard  amena  le  docteur 
PfelTer  sur  le  lieu  où  se  passait  cette  scèno 
de  désolation  :  il  examina  le  cadavre  et  ac- 
quit la  conviction  que  Debor  s'était  donné  la 
mort.  La  femme  était  en   présence  d'une 
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terrible  alternative  :  ou  laisser  entacher 
de  déshonneur  le  nom  du  chef  de  la  fa- 
miltc,  et  par  suite  la  famille  (car  les  vieux 
préjugés  régnaient  dans  toute  leur  force), 
ou  s'exposer  elle-même,  en  cherchant  à  éloi- 
gner les  indices  de  la  vraie  catastrophe.  Un 
instant  elle  eut  la  pensée  d'invoquer  l'état 
mental  de  son  mari,  qui  avait  eu,  disait- 
elle,  </e  mauvaises  folies  ;  maJA  le  docteur 
lai  ayant  fait  observer  qu'il  ne  pouvait  té- 
moigner en  ce  sens,  elle  se  décida  pour  le 
dernier  parti.  Ses  tergiversations,  ses  réti- 
cences la  compromirent  aux  yeux  des  ma- 
gistrats ;  elle  fut  arrêtée  avec  son  gendre, 
le  1S  avril ,  et  deux  fois  on  lui  flt  subir  les 
horreurs  de  la  torture  !  Le  docteur  Pfeffer 
fit  d'inutiles  elTorts  pour  être  entendu  comme 
expert  ou  comme  témoin  :  de  guerre  lasse, 
il  résolut  de  s'adresser  au  chef  de  l'Etat, 
pour  le  prier  d'ordonner  aux  juges  de  sus- 
pendre leur  décision  jusqu'à  ce  qu'il  eût  eu 
le  temps  de  rédiger  un  mémoire  justifîcatif; 
il  est  à  craindre,  dit-il  dans  cette  première 
lettre,  qu'on  ne  voie  retitre  parmi  nous 
f histoire  de  Calas,  Le  mémoire  fut  bientôt 
achevé  :  il  sollicita  vainement  l'autorisation 
de  le  communiquer  au  public  :  en  ce  temps- 
là,  tout  était  secret  dans  la  procédure.  Le 
tribunal,  d'autre  part ,  ne  parut  pas  con- 
vaincu :  PfeflTer  supplia  le  Prince  de  per- 
mettre que  son  mémoire  fût  soumis  à  l'exa- 
men des  docteurs  de  quelques  Universités. 
Bientôt  il  en  rédigea  un  second  :  que  les 
juges  me  fassent  comparaître,  y  disait-il  : 
je  m'engage  k  lever  tous  leurs  doutes  !  Il  en 
était  à  sa  troisième  supplique  lorsque  le 
gendre  fut  élargi,  le  36  juin  i767.  L'aflTairc 
entrait  dans  une  phritse  nouvelle  :  PfefTer 
se  sentit  animé  d'un  nouveau  courage.  11 
était  sans  fortune,  il  sacriflait  son  avenir; 
que  loi  importait?  Sa  conviction  était  iné- 
branlable ;  son  témoignage,  appuyé  sur  des 
raisons  scientifiques  péremploires,  devait 
infailliblement,  s'il  était  écouté,  empêcher 
reflfusion  du  sang  innocent.  11  mit  de  la  vé- 
hémence dans  ses  réclamations;  mais  pou* 
vait-il  rester  calme?  Il  eut  le  tort  de  faire 
intervenir  trop  directement  le  Prince  dans 
un  débat  qu'il  appartenait  aux  juges  seuls  de 


résoudre  :  mais  qu'on  veuille  remarquer, 
encore  une  fois,  que  la  procédure  était  se- 
crète. Il  triompha  enfin,  après  une  lutte 
opiniâtre  de  vingt  mois  :  la  femme  Mathieu 
Debor  fut  acquittée  le  i6  janvier  4768. 
Cependant  l'éclat  de  cette  cause  et  les  intérêts 
qui  s'y  trouvèrent  compromis  rendirent  le 
séjour  de  Liège  pénible  au  généreux  défen- 
seur; il  trouva  un  asile  à  Louvain  chez  le 
professeur  Jacquelart,  dont  il  n'avait  pas  en 
vain  consulté  les  lumières  (*)•  —  En  pu- 
bliant les  détails  de  celte  lamentable  his- 
toire, en  saisissant  surtout  l'occasion  d'y 
rattacher  des  observations  du  plus  haut  in- 
térêt, au  point  de  vue  de  la  procédure  crimi- 
nelle en  général,  et  spécialement  de  l'utilité 
do  la  médecine  légale,  Ansiaux  et  Destri- 
veaux  s'acquirent  de  nouveaux  titres  à  la 
reconnaissance  publique.  «  C'est  par  une 
»  foule  de  faits  de  même  nature,  écrivaient- 

>  ils,  que  la  jurisprudence  et  la  médecine 

>  ont  été  conduites  à  réunir  leurs  lumières 
»  pour  éclairer  la  justice.  »  Leur  publication 
contribua  puissamment  ù  fixer  l'attention 
sur  les  erreurs  dont  les  médecins  peuvent 
préserver  les  juges  ;  i^outons  qu'ils  crurent 
devoir  y  ajouter,  comme  appendice,  le  plan 
du  cours  de  médecine  légale  dont  ils  étaient 
chargés  à  rUniversité,en  conformité  des  art. 
i5  et  37  du  règlement  de  4816.  Ce  pro- 
gramme n'a  plus  qu'une  valeur  historique  ; 
mais  on  doit  savoir  gré  à  ses  auteurs  de 
leur  zèle  à  recommander  un  enseignement 
dont  l'existence  est  à  elle  seule  un  bienfait, 
et  de  la  modestie  avec  laquelle  ils  provo- 
quèrent, en  soumettant  leurs  idées  au  public, 
les  critiques  et  les  conseils  des  hommes 
compétents  (*). 

44°  Oratio  de  medicin^m  forensis  his- 
toria  ejusque  dignitate  (Ann.  Acad. 
Léod.  4824-4. S22  vol.  Y). 

Discours  prononcé  k  l'occasion  de  la  remise 
du  rectorat.  —  A  la  demande  de  plusieurs 
docteurs  et  de  beaucoup  d'élèves,  Ansiaux 
relut  cet  essai  historique,  en  français,  à 
l'ouverture  de  son  cours  de  médecine  légale, 
en  4834.  Il  y  fit,  à  cette  occasion,  des  chan- 
gements et  des  additions  assez  considérables 


(  *  )  Il  mourut  chez  Jacquelart  quatre  ans 
après,  le  27  septembre  4772,  à  la  suite 
d'une  méprise  qui  lui  fit  administrer  de  l'ar- 
senic au  lieu  d'un  purgatif.  Simon-Xavier 
Pfeffer,  né  à  Huy  le  8  février  4729,  était 
licencié  de  l'Université  de  Louvain  ;  il  se 
fixa  il  Liège,  où  il  se  dévoua  particulière- 
ment à  la  classe  indigente,  et  ce  fut  ce  qui 
le  conduisit  à  prendre  la  défense  de  la  femme 
Debor.  Par  une  différence  singulière  de  àe& 
tinées,  celle-ci  mourut  octogénaire  ;  elle  a 


vécu  à  Liège  «jusqu'en  4844  ,  estropiée 
»  des  épaules  et  des  doigts  par  l'effet  des 
»  tortures,  incapable  d'aucun  travail ,  et 
»  devant  une  grande  partie  de  son  existence 
>  à  la  considération  publique.  > 

I  *  )  Elève  de  Mahon,  Ansiaux  avait  pris 
goût,  comme  on  voit,  aux  leçons  de  son 
maître.  Il  rassembla  plus  tard  les  éléments 
d'un  traité  complet  de  médecine  légale; 
mais  sa  mauvaise  santé  ne  lui  permit  pas  de 
réaliser  son  projet. 
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Discours    sur    la    tntdecine    légule.    LiO^j;»', 
Halong,  1824,  in-8  . 

1^0  |{a|)|)orls  eî  îu'licles  divers  dans 
les  .\itii((lt\s  de  lu  Socu'lc  cU's  sc'u'îices 
jihysifjuescl  ntéilic/ilesile  Liej;e,{'l  dans 
les  Procis-i'tibduj'  de  \n  Socielé  d'K- 
niuliilion  ,.  dont  la  [l'cniièie  de  ces 
associations  devint  un  coniile. 

6^.;lI•1»n    (  AlGISTE-At.KMS-Fi.ORKAI.) 

nacjuil  à  l^aiisle  I  mai  l'Oi,  fnl  natu- 
ralise hvl^c  le  "25  n)ai  187)8  el  inouiul 
à  Ans  et-Clain,  lez:-L!éj,'e,  le  ^i  mars 
18i>'2  (';.  Son  iièic,  rereM'ur  des  eoiiiii- 
bulions  de  l'un  des  air()ndissen)eiUs  d»' 
la  ^^rande.ville,  lui  lil  donner  une  édu- 
cation solide.  Les  lieiiieust's  dispusi- 
tions  du  jeune  Auj^iisle  ne  lardirenl 
|)as  ii  se  l'évéier  el  Jïnrnl  habilement 
cultivées  |>ar  ses  maili'cs  du  I.ycce 
>apolêun  ;  il  se  sentit  dès  lois  irré- 
sistiblement pousse  vers  ces  i;fai!des 
éludes  de  ranli«juiié  (jni  fiiient  la 
passion  de  toute  sa  vie  (  ').  Il  ({uilta  le 
J.vcée  pour  DmoIc  normale  à  l"ài:e  de 
seize  ans  ;  en  lSl-4,  il  eut  riionncur 
d'être  nomme  répétiteur  de  lircc  k  dans 
ce  sennnaii"e  laïque  (|i:i  a  pimluil  tant 
d'illuslraliuns.  >»  Il  était  âpre  au  fia\ail, 
attaché  ù  ses  dexiirs,  v\  la  vivacité  de 
son  CNpiit  n<'  Temprihait  ni  d'ètic  en 
tout  mélhodi<|ue,  ni  de  s";{tta(  lier  n\ec 
une  rare  ténaiité  aux  rerheiches  de 
|>ure  érudition.  De  cette  epMi^^^*  dateid 
ses    premiers    essais    en    philoloi;ie , 


enlrei)ris  (lour  la  collection  Leinaire. 
rendant  le  f-éjour  de  Napoléon  à  Tile 
d'Kll)e,  il  de[)osa  un  instant  la  plume 
jiourseivir  dans  les  volontaires  royaux. 
I^as  plus  (ju'llorace,  lin  était  né  soldat; 
il  en  convenait  lui-même  ;  la  croix  du 
Lys  ne  lui  en  tut  pas  moins  décernée  le 
^Ù  mai  1816,  à  titre  de  récompense  de 
son  déroneinent  à  la  bonne  cnnse.  L'E- 
cole noinuile  le  perdit  en  1818  ;  il 
s'enpj^ea  vers  cette  épo(iut'  dans  une 
entrci-rise  de  librairie  qui  ne  réussit 
[las,  puis  alla  se  tixer  à  Londres,  où  il 
accpiii  une  connaissance  approfondie 
de  la  langue  et  de  la  littérature  an- 
glaises. C'est  de  \ii  qu  il  tut  appelé  à 
Ihuxelles,  en  t8l^,  <'omme  directeur 
princij/al  de  la  Cazelte  vU'uielle  .  ').  Ce 
dchnt  dans  le  journalisme,  dit  M.  Sle- 
cl.er,  ne  lui  lit  rien  perdre  de  sa  ferveur 
pour  de>  travaux  plus  spécialement 
iiltéraiics.  Le  culte  de  la  forme  avait 
été  iroj)  longlenq)s  négligé  en  Belgique; 
lés  qi!alité>  sérieuses  des  Belges  man- 
(jUiîieii'dcrelietel  d'expression  ;  on  s'en 
aperccNail  surtout  depuis  le  rétal)lisso- 
mcnt  ('e  l'Académie  ro\alede  Bruxelles 
et  la  création  des  Universités  de  Gand, 
de  Liège  el  de  LouNain.  La  jeunesse 
des  «'coles  était  avide  d'instruction, 
m;iis  elle  sentait  aussi  que  son  intérêt 
!r  p!n^  pressant  était  d'apprendre  à 
s'exprimer  dans  un  langage  correct, 
clegant  et  facile  A  Bruxelles,  on  avnii 
sous  les  yeux  rexem|>le  de  nombreux 
Français  d'un  talent  distingué,  rejelés 


'  Pour  »''\ilor  loiil»;  oniifiisioii.  dit  M.  t". 
C.apitJiitiP  ,  r|ui  nods  :(  loiirni  pour  rvlic 
nolirt'  (le  noniltroiix  lenst^-^noniortts,  iimik 
croyons  utile  de  riq^jx-lrr  ici  (|iril  ONisto 
plnïiiiMir;;  éci'iv;iins  portîiiil  !•'>  ini-nc^s  nom 
et  prt'noin,  noiiimmonl  :  -1^7""'^'  liici'ii^  li- 
brîniv;i  Lyon,  niilonr  d'inic  lh\iniif  di'  l.nm 
jH'tuldtit  les  jnunut'>  (If  srjjifnil.rt'  \S.\\  ; 
—  Aiffj  Baron  aiilnir  (W  \'  M'mut  du  Jurihn 
drs  /dontts  (le  l'ari^,  tdité  vh  ISI»T  ;  — 
raljli':'  .1'"/.  IUir,m^  jnim'tnitT  d«.'  I"li<"',tit:)l 
iniJitîiirc  dii  (iro>-('-;(inoii,  ;jul«'ur  ilo  !l\re> 
moraux  t\  ru>;i;_'i:'  dos  snidals  ;  —  ciilin  Ami. 
Uarou  ,  ••crivaiii  dramatique  ,  auloiir  d'un 
vaud<nili«'  Inlitid*^  :  Le  rheralter  (]i>qiiri 
(t8.'>-»).  —  yrtrolnijv  liei.'ccin  pn/ir  l8</t-. 
p.  18,  noir. 

*  )  Nous  puisons  ces  détails  «•!  d'aulres 
(|ui  vont   vuivrc  dans  11-  discours  prouonci' 


aux  furM-raillos  (\e  Bnron  par  sou  collôgue  et 
MU'('t'><t'ur  M.  .1.  Sti'cliPr  .i)intiles  des  Uiii- 
l'er.siifs  lit'  hrhiiqtic,  û"  st'nt',  t.  II,  arinexo;. 
M.  Kij/.  Voîi  l>cmnit  1  a  rt^pioduil  c»Mlc  page 
(l:*t)s  la  i;,'riie  li  t'insinrlle  (t  WWIIl  , 
avril  isCi.'l  .  vu  y  a'outaid  ili\oi"se>  partiou- 
l;irit(''s  peu  i'onrint'>,  ijuc  hi»us  avons  égale - 
meni  mi>«s  à  profit. 

'  (  t'  journal,  créé  par  arrêté  royal  du 
'2  juin  1815,  a  eoss,-  de  naraîtro  le  17  sep- 
l(  [ulu'e  IH'îO,  ajues  avoir  ^ueeessivonler^t 
jtoi'lé  U'S  litres  de  :  (iazetir  (jeutrale  des 
I^(iij^-r<i\  .181."  I8l8i.  Journal  gênerai  des 
/N.//N-/;i/v  (  1818-1820  ,  Journal  île  Itruxelle.'i 
{  18-JO- 1827)  et  Cazrilr  (Us  Puis-Das  .  18tî7- 
!8o0  .  Il  |t:iraU  que  H^ron  n'y  a. jamais  publié 
(jue  des  articles  de  critique  liltt'raire  (note 
(ir  M.  l  .  Capitaine  . 
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de  leur  patrie  à  la  suite  des  révolutions. 
Baron  entretenait  avec  eux  des  rela- 
tions suivies  ;  bientôt  il  comprit  qu'ar- 
rivant en  Belgique  avec  l'intention  de 
s'y  fixer,  il  avait,  plus  que  tout  autre 
étranger,  k  prendre  position  comme 
homme  de  lettres,  et  qu'il  se  trouvait 
dans  les  meilleures  conditions  pour 
rendre  un  service  efficace  à  son  pays 
adopiif,  en  acquérant  de  l'ascendant 
sur  une  génération  qui  ne  demandait 
qu'à  être  stimulée.  L'occasion  ne  tarda 
pas  à  s'offrir.  La  ville  de  Bruxelles 
avait  été  dépossédée,  en  1817,  de  ses 
établissements d  instruction  supérieure, 
consistant  dans  une  Faculté  des  lettres, 
une  Faculté  des  sciences  et  une  Fa- 
culté de  droit.  Elle  fut  dédommagée  de 
celle  perte  au  mois  de  janvier  1^(27. 
par  rinslitutlon  de  cours  gratuits  de 
sciences  et  de  belles-lettres  au  Mu- 
sée ('  ).  L'enseignement  de  la  littérature 
échut  à  Baron,  qui  fut  chargé,,  le  5 
mars,  de  prononcer  le  discours  d'ou- 
verture. «  La  science  est  un  sûr  instru- 
ment d'amélioration  sociale  »  ;  telle  fut 
la  thèse  choisie  par  l'orateur.  Il  sut  la 
dévelO[)per  dans  un  style  agréable  et 
limpide,  dont  la  vigueur  un  peu  conte- 
nue produisit  un  grand  effet  et  contri- 
bua beaucoup  à  populariser  la  nouvelle 
institution.  De  18S7  à  i832.  Baron 
parcourut,  devant  un  public  légitime- 
ment enthousiaste,  le  vaste  domaine  de 
la  littérature  comparée.  «  On  peut  dire, 
sans  crainte  d'exagération  (ainsi  s'ex- 
prime M.  Stecber),  que  cet  enseigne- 
ment, tout  nouveau  dans  notre  pays,  a 
eu  une  grande  influence,  il  était  salu- 
taire de  montrer,  par  les  plus  beaux 


exemples  empruntés  aux  Ifttéfatures 
les  plus  diverses,  Tintime  solidarité  du 
bon  sens,  du  bon  goût  et  du  bon  droit. 
Baron  avait  enfin  trouvé  sa  sphère,  et 
et  on  le  voyait  à  la  verve  qu'il  déployait 
dans  cet  enseignement  civilisateur.  Il 
aimait,  comme  M*"*  de  Staël,  à  rappeler 
la  mission  libératrice  des  lettres,  et 
avec  sa  riche  mémoire  et  sa  grande 
lecture,  il  ne  lui  était  pas  difficile  de 
trouver  des  preuves  qui  achevaient  la 
conviction  de  l'auditoire.  —  On  assure 
pourtant  que,  malgré  l'importance  du 
fond,  c'était  surtout  la  forme  qui  capti- 
vait les  espiits.  Avec  un  scrupule  tout 
à  fait  classique,  avec  un  soin  jaloux  de 
la  justesse  des  nuances,  l'éloquent  pro- 
fesseur rédigeait  et  corrigeait  patiem- 
ment les  moindres  détails  de  sa  leçon. 
C'était  donc  par  des  lectures  plutôt  que 
par.  des  improvisations  qu'il  arrivait  si 
souvent  et  si  profondément  jusqu'à 
l'âme  de  ses  auditeurs.  Il  y  mettait, 
au  reste,  tant  d'art  et  tout  ensemble 
tant  de  naturel,  qu'il  faisait  aisément 
illusion.  )) 

On  peut  dire  que  ces  années  furent 
les  plus  belles  et  les  mieux  remplies  de 
la  vie  de  Baron;  il  y  reportait  volontiers 
sa  pensée,  et  ses  amis  d'alors  gardèrent 
toujours  la  première  place  dans  son 
cœur(').  Les  ouvrages  qui  ont  con- 
sacré sa  réputation  ne  virent  le  jour 
que  plus  tard  ;  mais  c'est  au  Musée 
qu1l  apprit  et  qu'on  apprit  à  connaître 
la  mesure  de  ses  forces  ;  c  est  Id  que 
son  talent  s'épanouit  :  il  n'eut  plus, 
ensuite,  qu'à  rester  digne  de  lui-même. 
Il  avait  abandonné  la  direction  de  la 
Gazette  officielle  au  commencement  de 


(  *  )  Ces  coors,  fondes  en  application  de 
rart.  3  da  règlement  universitaire  du  â5 
septembre  1816,  comprenaient  l'histoire  na- 
tionale (Dewez),  l'histoire  générale  (Les- 
broossartl,  la  littérature  ancienne  et  moderne 
(Baron),  Thistoire  de  la  philosophie  (M.. Van 
de  Weyer),  la  botanique  (Kickx),  l'histoire 
naturelle  (  Vaoderlinden  ) ,  la  physique  et 
l'astronomie  (M.  Quetelet),  la  chimie  t  Dra- 
piez>,  rhistoire  de  l'architecture  Roget)  et 
la  littératore  hollandaise  (Lauts).  V.  le 
Rapport  de  M.  Mothomb  tur  renseignement 
supérieur  en  Belgique,  Bruxelles,  1844,  in-8«, 
t.  I,  p.  Lxxvui.  —  Le  gouvernement  s'était 
proposé,  selon  les  termes  mêmes  de  l'arrêté 


d'institution,  de  favoriser  «  ces  habitudes 
»  sérieuses  qui   conviennent  aux  citoyens 

>  qui  ont  le  bonheur  de  vivre  sous  un  gou- 

>  veroement  représentatif,  et  de  répandre 

>  avec  l'instruction  les  germes  et  les  moyens 

>  de  développement  de  cet  esprit  public  qui, 
»  dans  les  pays  libres,  imprime  fortement 
»  dans  toutes  les  classes  éclairées  l'amour  du 

>  prince  et  de  la  patrie.  >  (V.  le  discours  de 
M.  Spring  sur  Baron,  ap.  Van  Bemmel, 
p.  26). 

(*)  Nous  citerons  surtout  M.  Sylvain  Van 
de  Weyer  et  M.  De  Bonne,  ancien  membre  de 
la  Chambre  des  représentants.  C'est  à  ce 
dernier  qu'il  dédia  sa  Rhétorique, 
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1829;  mécontent  de  la  conduite  du  roi 
Guillaume,  il  s'était  ostensiblement  en* 
rôle  dans  les  rangs  de  Topposition.  11 
gardait  encore  sa  qualité  d'étranger  ; 
mais  l'ardeur  avec  laquelle  il  s'associa, 
en  1830,  aux  promoteurs  de  la  révolu- 
tion le  fit  dès  lors  considérer  comme 
Belge,  et  il  l'était  de  fait  depuis  long- 
temps^ avant  de  le  devenir  en  vertu 
d'une  loi.  Dans  cette  situation,  néan- 
moins, il  ne  pouvait  ambitionner  aucune 
position  politique  ;  en  revanche,  dès  le 
30  septembre  4830,  M.  Van  de  Weyer 
le  fit  nommer  par  le  Gouvernement 
provisoire  membre  de  la  Commission 
de  l'instruction  publique  et,  le  23  oc- 
tobre suivant,  professeur  de  rhétorique 
et  préfet  des  études  à  l'Athénée  de 
Bruxelles.  Il  ne  se  contenta  pas  de 
poursuivre,  sur  ce  théâtre  relativement 
mod(>ste,  la  tâche  qu'il  s'était  imposée 
de  contribuer  à  réveiller,  dans  notre 
pays,  le  goût  des  études  littéraires  ;  un 
moment  vint  où  l'idée  de  créer  à 
Bruxelles  une  Université  complète  se 
fit  jour,  et  Baron  fut  un  des  premiers  à 
s'en  faire  l'apôtre.  La  situation  était 
grave  en  i834  ;  le  gouvernement  ne 
semblait  pas  empressé  de  présenter 
aux  Chambres  un  projet  définitif  de 
réorganisation  de  l'enseignement  supé- 
rieur, et  le  clergé  venait  de  fonder  à 
Matines  un  grand  établissement  libre 
qui  fut  transporté  Tannée  suivante  k 
Louvain  et  prit  le  nom  â'UniversUé 
catholique.  Baron,  ses  amis  des  loges 
maçonniques  et  en  général  les  libéraux 
avancés  de  Bruxelles  jugèrent  qu'il  n'y 
avait  pas  de  temps  à  perdre,  et  qu'il 
était  indispensable  de  profiter  des 
ressources  de  la  capitale  pour  opposer 
un  contrepoids  k  l'influence  des  évéques. 
Le  U  juin  tSôi,  une  proposition  for- 
melle fut  soumise  par  Yerliaegen ,  pré- 
sidentde  la  loge  des  Amis-Philanthropes 
de  Bruxelles,  à  un  grand  nombre  de 
francs-maçons  accourus  de  toutes  les 
provinces    pour  célébrer    la    fêle  du 


solsticed'été.Lesprétenlionscléricales, 
selon  l'orateur,  étaient  inconciliables 
avec  l'esprit  des  temps  modernes  ;  it 
fallait  s'associer  pour  y  répondre  par 
un  acte  éclatant.  Des  listes  de  sous- 
cription furent  envoyées  à  toutes  les 
loges  de  province  et  se  couvrirent 
rapidement  de  signatures  ;  on  dut  bieo- 
tùtsonger  â  nommer  une  administration 
provisoire:  au  mois  de  septembre,  une 
administration  définitive  était  consti- 
tuée (*).  Le  20  novembre,  quinze  jours 
après  l'installation  de  l'Université  Je 
Matines,  l'inauguration  solennelle  de 
l'Université  libre  de  Bruxelles  eut  lieu 
dans  la  grande  salle  gothique  de 
l'hôtel-de-ville.  Le  discours  du  bourg- 
mestre Bouppe  ne  fut  qu'un  témoignage 
de  reconnaissance  adressé  aux  fonda- 
teurs d'un  établissement  avantageux  à 
la  capitale  ;  celui  de  Baron,  nommé 
secrétaire  de  TUniversité,  eut  une  toute 
aut  re  portée  et  défraya  longtemps  la  polé- 
mique de  la  presse,  surtout  après  Tincî- 
dent  Gibon  (v.  ce  nom),  arrivé  k  l'Uni- 
versité de  Liège  (').  On  comprend  que 
ces  événements  aient  eu  pour  premier 
résultat  de  hâter  l'organisation  légale 
de  l'enseignement  supérieur  donné  aux 
frais  de  l'Etat  ;  le  gouvernement  ouvrit 
les  yeux  :  il  était  im|)Ossible  de  livrer 
la  jeunesse  â  la  merci  des  partis  extrê- 
mes ;  mais  tout  en  instituant  un  en- 
seignement su|)érieur,  étranger  aux 
idées  de  propagande,  l'Etat  devait 
respecter  la  liberté  d'enseigner  et  se 
mettre  en  garde  contre  l'accusation  de 
monopole.  De  là  surgirent  des  diffi- 
cultés nouvelles  et  imprévues,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  de  résoudre  la  question 
des  jurys  d'examen.  Cependant  la  lutte 
fut  généralement  courtoise  entre  les 
Universités  rivales,  et  ici  encore  se 
révélèrent  le  sens  pratique  et  l'esprit 
de  saine  tolérance  qui  (  aractérisent  les 
Belges. 

Dans  le  cours  des  années  suivantes. 
Baron  se  multiplia  :  tout   ensemble 


('  )  Poplimonl,  la  lielgique  depuis  1830, 
p.  599  el  suiv.  —  Thonissen,  ta  Belgique 
ton»  IJopold  l,  S«  éd.,  t.  Il,  p.  2Si  et  suiv. 

(')  M.  U.  Capitaine Dous apprend  qo'aprèK 
avoir  pris  connaissance  du  discoor»  d'instal- 


lation de  rUniversité  libre,  tes  Amit-PhitaH- 
thropes,  sur  la  proposition  do  M.  Verhaegeu, 
décidèrent,  le  S5  novembre  183i,  qoe.  par 
une  faveur  extraordinaire ,  toos  les  grades 
maç,*.,  y  compris  te  dernier  du  rit  français, 
seraient  conférés  i  l'orateur. 


S7 


BAR 


S8 


professeur  de  rhétorique  et  préfet  des 
études  de  TAthéDée  de  Bruxelles,  et 
professeur  de  littérature  française  et 
étrangère  à  TUniversité,  il  trouva  le 
temps  d'écrire  son  traité  de  Rhétorique 
et  de  publier  une  foule  d'autres  ou- 
vrages où  se  retrouve,  sous  des  formes 
diverses,  sa  pensée  dominante,  la  ré- 
habilitation des  fortes  études  classiques. 
Cette  pensée  est  aussi  formulée  de 
la  manière  la  plus  explicite  dans  les 
discours  qu*il  prononça  aux  distribu- 
lions  des  prix  derAthcnée,et,en  1848, 
à  la  distribution  des  prix  du  concours 
général.  Il  s'intéressait  vivement,  dans 
le  même  but,  aux  questions  de  réorga- 
nisation de  renseignement  ;  c'est  ainsi 
qu'au  mois  de  septembre  de  cette 
même  année  i848,  il  accepta  la  prési- 
dence du  Congrès  professoral  fondé 
par  M.  Âlph.  Le  Roy  (v.  ce  nom)  pour 
solliciter  du  gouvernement  la  promul- 
gation prochaine  d'une  loi  organique 
de  l'instruction  moyenne.  Mais  le  Con- 
grès ayant  demandé,  dans  une  adresse 
dont  Raron  fut  le  premier  signataire, 
la  transformation  des  établissements 
communaux  en  institutions  de  l'Etat, 
le  bourgmestre?  de  Bruxelles,  qui  tenait 
à  conserver  la  haute  main  sur  son 
Athénée,  c^ssa  de  se  montrer  favorable 
aux  démarches  des  professeurs  ;  Baron 
et  plusieurs  de  ses  collègues  crurent 
alors  devoir  s'abstenir  (  *  )i  et  le  profes- 
seur Moke,  de  Gand,  fut  élu  président 
en  remplacement  de  son  confrère  de  la 
capitale.  Sur  ces  entrefaites,  la  chaire 
de  littérature  française,  délaissée  par 
Ph.  Lesbrottssart  (v.  ce  nom),  devint 
vacante  à  TUniversité  de  Liège.  Il  fut 
d'abord  question  d'y  appeler  M.  Désiré 
Nisard,  puis  M.  Sainte-Beuve  'v.  ce 
nom)  qui  l'avait  acceptée  en  1851. 
mais  qui  était  revenu  sur  sa  décision, 
M.  Sainte-Beuve  monta  en  chaire  au 
mois  d'octobre  4848  et  fit  le  cours 


nuuimo  applausu,  pendant  une  année 
académique  ;  résolu  alors  de  rentrer  à 
Paris,  il  appela  lui-même  l'attention  du 
gouvernement  sur  Baron,  qui  fut  nommé 
professeur  ordinaire  le  22  octobre  1849. 
a  On  espérait  généralement  que  l'émi- 
nent  professeur,  dit  M.  Stecher,  susci- 
terait quelque  chose  d'analogue  à  ce 
mouvement  littéraire  et  studieux  pro- 
voqué par  les  cours  du  Musée.  Cette 
attente  ne  fut  pas  entièrement  trompée. 
Baron,  par  la  notoriété  de  son  talent, 
par  cette  bonhomie  spirituelle  qui  était 
comme  le  fond  de  son  humeur,  enfin 
par  ce  don  de  communication  sympa- 
thique qui  fut  l'honneur  de  sa  chaire, 
parvint  à  étendre  son  auditoire  au  delà 
du  cercle  obligé  des  étudiants.  D'ail- 
leurs, il  n'agissait  pas  seulement  par 
l'enseignement  cor  cathedra  ;  il  faisait 
aussi  de  la  propagande  littéraire  dans 
les  causeries  intimes  et  dans  ces  con- 
sultations auxquelles  il  ne  se  dérobait 
jamais.  Même  en  lisant  k  ses  amis  ses 
propres  vers ,  par  exemple  sa  belle 
traduction  de  V Art  poétique  d'Horace,  il 
trouvait  occasion  de  recommencer  de 
nouveau  son  apogée  des  lettres  an- 
ciennes. » 

Baron  fut  donc  bien  accueilli  à 
Liège,  où  il  retrouva  d'ailleurs  beau- 
coup d'anciens  amis  ;  plusieurs  étaient 
ses  collègues  à  l'Académie,  où  M.  Que- 
telet  avait  contribué  à  le  faire  entrer 
le  8  janvier  1847  (*)•  Sa  verve  se  ra- 
nima ;  il  tailla  de  nouveau  sa  plume  ; 
il  se  sentait  rajeunir.  En  1854,  il  aurait 
volontiers  accepté  la  direction  de  l'E- 
cole normale  des  humanités,  où  il  fai- 
sait un  cours  de  littérature,  tout  en 
continuant  son  enseignement  à  l'Uni- 
versité (')  :  les  démarches  faites  en  sa 
faveur  n'aboutirent  point;  on  choisit 
un  directeur  étranger  à  la  Faculté  des 
lettres  {*).  Il  se  consola,  se  remit  de 
plus  belle  à  écrire  et  à  donner  desconfé- 


(M  V.  la  brochure  iotitalëe  :  Congrès 
professoral  de  Belgique.  Bruxelles,  Del- 
tombe,  4848  (Extr.  du  Moniteur),  in  8»  de 
47  p.  avec  les  annexes,  contenant  la  corres- 
pondance échangée  entre  le  gouvernement 
ei  M.  Alph.  Le  Roy,  à  l'occasion  de  la  dé- 
mission (le  Baron. 


(  *  )  Dans  la  section  des  beaux-arts,  non 
dans  celle  des  lettres. 

{*]  Et  à  l'Ecole  des  mines,  où  il  tUait 
chargé  d'un  cours  de  style  et  de  rédaction. 

{*)  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  une 
lettre  familière  de  Baron,  très-piquante, 
inst'rée  par  M.  Van  Bcmmcl  dans  sa  notice, 
p.  37  el  suiv. 
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renées,  soit  k  Liège,  soit  à  Bruxelles. 
En  1855,  appelé  à  Londres  pour  y  ju- 
ger un  concours  littéraire,  il  y  revit 
son  ami  M  Van  de  Weyer,  qui  le  mit 
en  rapport  avec  quelques  hommes  émi- 
nents  ;  il  revint  de  ce  voyage  heureux 
et  gai,  sémillant  pour  ainsi  dire.  Tout 
d'un  coup  des  questions  d'intérêt  privé 
reportèrent  ses  pensées  vers  Bruxelles. 
Elles  finirent  par  créer  en  lui  une  in* 
quiétude,  une  sorte  dindécision  et  de 
défaillance  morale  qui  Téloignèrent,  k 
partir  de  1859,  de  sa  chaire  universi- 
taire. Un  an  plus  tard,  il  n'était  plus 
que  Tombrede  lui-même  :  les  ténèbres 
s'étaient  faites  dans  sa  belle  intelli- 
gence... 

Baron  procède  de  Voltaire,  dont  ses 
vers  et  sa  prose  rappellent  la  tournure 
d'esprit.  Il  n'admirait  pas  seulement 
récrivain,  mais  le  penseur  et  l'ardent 
polémiste. Prudent  et  réservé  en  chaire, 
il  se  dédommageait  à  l'occasion,  dans 
les  épanchements  de  l'amitié.  «  En  dé* 
pit  de  son  rire  sardonique,  disait-il, 
Arouet  était  un  grand  et  habile  homme, 
meilleur  et  qui  a  fait  plus  de  bien  que 
tous  les  farceurs  qui  le  dénigrent.  » 
Celte  apologie  familière  aurait  fait 
place  à  une  étude  sérieuse  et  explicite, 
si  Baron  eût  assez  vécu  pour  achever 
son  HUtoire  de  la  littérature  française, 
qui  malheureusement  s'arrête  au  XVI« 
siècle.  Ceux  qui  n'ont  pas  été  ses 
élèves  peuvent  cependant  se  faire,  à 
cet  égard,  une  idée  assez  exacte  de  ses 
tendances  et,  comme  s'exprime  M.  Van 
Bemmel,  de  sa  physionomie  intellec- 
tuelle, en  lisant  dans  la  Revue  trimes- 
trielle (t.  XIV)  ou  dans  le  t.  V  des 
OEuvres  complètes),  un  morceau  sur 
Voltaire  ,  rédigé  primitivement  pour 
une  conférence.  Il  affectionnait  égale- 
ment Horace  ;  de  là  ses  relations,  pen- 
dant son  séjour  à  Liège,  avec  M.  Jules 
Janin,  admirateur  passionné  du  poète 
de  Venouse  et  hôte  assidu  de  Spa. 
Il  soumit  au  grand  critique  sa  belle 
traduction  de  YEpttre  aux  Pisons,  et 


Dieu  sait  comme  ils  en  éplncbëreni 
chaque  vers  !  Philologue  et  artiste,  es- 
prit net  et  vif,  avec  une  pointe  de  fine 
et  douce  ironie.  Baron  était  ce  qu'on 
pourrait  appeler  un  gourmet  littéraire. 
Il  avait  plus  de  finesse  que  de  passion , 
mais  infiniment  d'esprit,  et  une  répu- 
gnance profonde  pour  les  vulgarités  et 
les  banalités  de  tout  genre.  Sa  vigueur 
était  calculée  plutôt  que  native  ;  mais 
il  avait  tant  d'habileté  et  de  patience  i 
ciseler  sa  phrase  ,  qu'il  arrivait  de 
sang-froid  à  produire,  quand  il  le  vou- 
lait bien,  les  effets  de  l'inspiration.  Sa 
conversation  était  élinceiante  ;  mais  il 
travaillait  difficilement  et  lentement; 
il  remaniait  sans  cesse  ses  écrits  :  le 
manuscrit  de  la  Rhétorique  fut  recopié 
dix-huit  fois.  Il  avait  une  immense  lec- 
ture et  l'habitude  de  prendre  des 
notes;  avec  cela,  un  rare  talent  d'assi- 
milation (')  et  un  sentiment  exquis  des 
nuances.  L'érudition,  sous  sa  plume, 
acquérait  le  don  de  plaire  ;  en  somme, 
il  ne  brillait  pas  par  l'invention,  mais 
par  une  certaine  façon  séduisante  d'ap- 
pliquer le  vieil  adage  :  Non  nova,  sed 
novè.  Ses  écrits,  sous  ce  rapport,  sont 
des  modèles  précieux  à  étudier. 

Nous  avons  dit  que  Baron  était  che- 
valier de  l'ordre  du  Lys.  Le  29  avril 
1858,  il  reçut  la  croix  de  la  légion 
d'honneur  (le  diplôme  lui  donne  le 
titre  de  fondateur  de  l'Université  de 
Bruxelles)  ;  dix  ans  plus  lard,  celle  de 
l'ordre  de  la  branche  Ernestine  de 
Saxe.  Chevalier  de  l'ordre  de  Léopold 
le  28  décembre  1845,  il  fut  promu  en 
1858  au  grade  d'officier.  Il  était  membre 
de  l'Académie  royale  de  Belgique  (v. 
ci-dessus),  de  la  Société  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts  du  Hainaut  et 
de  l'Institut  archéologique  liégeois.  A 
partir  de  1858,  il  fit  partie  du  bureau 
administratif  de  l'Athénée  royal  de 
Liège.  Il  a  publié  (M  : 

lo  Dans  la  Collection  ternaire  (Didot;, 
le  Cornélius  Nepos  (1820)  et  le  Quinte- 
Curce  (1822-1824,  5  vol.). 


/ 1 


)  C'est  ainsi  que  plas  d'une  de  ses  le- 
çons universitaires  témoigne  qull  s'était 
pénétré  de  La  Harpe,  pour  lequel  cependant 
il  ne  professa  pas  toujours  en  public  une 
hante  estime  (C.  Capitaine,  p.  14). 


(  *)  Nous  résumons  la  bibliographie  très- 
exacte  et  très-complète  de  Baron,  recueillie 
et  publiée  pour  la  première  fois  par  H.  U. 
Capitaine. 
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Le  Comeliut  contient  (p.  377>386)  un 
article  intitule  :  Comeiii  Nepotis  cam  Plu- 
tarcho  comparatio,  opus  ineditum  fsigné 
A.  A.  B***).  —  La  préface  du  Quwte-Curce, 
signé  N.  E.  L.,  paraît  être  le  Baron. 

3«  Une  édition  de  Napoléon  en  exil  ou 
VEcho  de  Sainte-Hélène  (par  Barcy  E. 
0*Meara),  avec  un  avis  au  lecteur  et 
une  préface,  Bruxelles,  4824,  3  vol. 
in-8o. 

5<*  Lettres  et  entretiens  sur  la  danse 
ancienne^  moderne,  religieuse,  civile  et 
théâtrale.  Paris,  Dandey-Dupré,  1824, 
in-8o(avecunelithogr.  chorégraphique). 

Dédicace  à  J.  L.  Milon,  maître  des  ballels 
de  rOpera.  Des  exemplaires  de  ce  livre  cu- 
rieux, signés  A.  B.  ou  A.  Baron,  ont  été  mis 
en  vente  sous  le  titre  de  :  Lettres  à  Sophie 
sur  la  danse,  etc. 

4«  Une  édition  des  Œuvres  de  Casimir 
Delavigne.  Bruxelles,  Hayez,  5  vol. 
în-i8»  (avec  une  notice). 

5^  C.  Julius  Cœsar,  ad  uUimas  adi- 
tiones  recensitus,  cum  commentario  in- 
tegro  Oberlini,  curante  A.  Baron,  Paris, 
1827,2  vol.  in-8».—  Bruxelles, Meline, 
1845,  id. 

6»  Discours  prononcé  à  Vinstallation 
du  Musée  des  sciences  et  des  lettres  de 
Bruxelles,  le  5  mars  1827.  Brux.,  1827, 
în-8«.  —  Ibid.  2»  édition,  même  année, 
et  OEuvres  complètes,  t.  V. 

7°  Discours  prononcé  par  M.  Baron  à 
Fouverture  de  son  cours  de  littérature 
générale.  Ibid.  1827,  in-8«. 

8*  Scriptorum  classicoruni  colleclio 
(anonyme).  Bruxelles,  L.  Tencé,  1829 
elann.  suiv.,  in-12°. 

La  collection  devait  former  de  50  à  60 
volumes.  Le  tome  XVII  (Phèdre)  est  le  dernier 
que  nous  ayons  rencontré.  Les  notes  sont  de 
Baron,  qui  a  en  outre  revu  les  textes  avec 
un  grand  soin. 

9«  Les  Messéniennes  de  C.  Delavigne 
(ouvrage  adopté  par  TUniversilé).  Paris, 
1851,  in-8«. 

En  tête  du  volume  se  trouvent  deux  Essais 
de  Baron,  Sur  l'ancienne  élégie  grecque  et 
Sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Callinus  et  de 


Tyrtée,  (reprodnit  dans  l'ouvrage  n«  16,  et 
dans  le  t.  III  des  Œuvres  complètes). 

1 0«  Discours  sur  renseignement  moyen , 
prononcé  à  la  distribution  des  prix 
de  TAlhénée  de  Bruxelles,  le  18  août 
1832.  Bruxelles,  1832,  in-8o  (et  t.  Y 
des  OEuv.  compL).—  Deux  autres  dis- 
cours, id.  (1842  et  1848). 

11°  Cours  de  littérature  ancienne  et 
moderne,  Bruxelles,  Lejeune,  1838, 
in-8«>(deux  livraisons). 

Discours  d'ouverture;  leçon  sur  Euripide 
(OEuv,  compl,,  t.  III J. 

12«  La  19*,  la  21»  et  la  24«  édit.  des 
Leçons  françaises  de  littérature  et  de 
morale  par  Noël  et  de  la  Place,  augm. 
d*un  grand  nombre  de  morceaux  choisis, 
d'une  liste  biographique  des  auteurs 
cités  et  d'un  Bésumé  de  rhistoire  de  la 
littérature  française.  Bruxelles,  1833, 
1840  et  1857,  gr.  in-8''. 

Le  Résumé  et  la  Liste  biographique  ont 
paru  séparément  on  1833  ,  à  Bruxelles, 
in- 12°.  —  Il  en  existe  une  édition  française 
(Paris,  Delalain,  183.S,  in  8«),  et  une  nou- 
velle édition  belge  (Bruxelles,  Hauman, 
1840,  in-80).  ^ 

15»  Grammaire  des  grammaires  de 
Girault-Duvivier,  avec  un  discours 
préliminaire  par  A.  Baron.  Brux.  Hau- 
man (*),  1834,2  vol.  in-Ho. 

14**  Manuel  de  rhistoire  ancienne, 
par  Ileeren.  Traduction  entièrement 
refondue  et  augmentée  d'une  Introduc- 
tion sur  Vétude  de  rhistoire  ancienne, 
par  A.  Baron.  Ibid  ,  1854,  2  vol.  in-8». 

L  introduction  de  Baron  a  été  traduite  en 
italien  par  Crivelli  et  publiée  en  tôte  du 
Manuale  de  storia  antiea  (de  Heeren).  Ve- 
nise, Plel,  1836,  2  vol.  petit  in-B». 

15°  Discours  prononcé  à  Vinstallation 
de  l'Université  libre  de  Belgique,  le  20 
novembre  1834.  Ibid.,  1834,  in-8". 

Beproduit  dans  les  CEuv,  compL,  t.  Y,  et 
dans  VUniversité  pendant  vingt-cinq  ans. 
Bruxelles,  1860,  in-12«,  p.  33-61. 

IG"*  Poésies  militaires  de  Vantiquité 
ou  Callinus  et  Tyrtée  :  texte  grec,  tra^ 
duction  polyglotte,  prolégomènes  et  com- 


(*  )  Baron  soigna  la  correction  de  la  plu-      leur  Hauman,  dont  il  éUit  Taml  intime  (Note 
part  des  livres  imporUnls  publiés  par  l'édi-      de  M.  Capitaine). 
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mentairea  par  A.  Baron  (ouvrage  dédié 
au  Roi).  Bruxelles,  Meline,  1855,  in-S"" 
de  338  p. 

Baron  soumit  le  manuscrit  de  cet  ouvrage 
au  jugement  de  TAcad.  royale  de  Belgique, 
qui  en  fit  l'objet  d'un  rapport  élogieux 
(séance  du  3  février  1833}.  —  V.  le  no  9  et 
les  Œuvres  complètes), 

17*  Le  premier  livre  des  classes  la- 
tines ^Anonyme).  Bruxelles,  Berthot, 
in-12«. 

Petit  livre  classique  écrit  en  latin. 

i8<>  Dans  les  Scèwes  de  la  vie  des 
peintres  de  Vécole  flamande  et  hollan- 
daise, par  Madou  (Brux.,  Société  des 
beaux-arls,  i843,  grand  aigle  in-fol., 
fig.),  Tarticle /{em^rand^ 

i%^  Du  juste  milieu^  par  Ancillon. 
Trad.  de  l'Allemand  par  M"*  de  S.  (de 
Stassart)  et  A.  Baron.  Brux.  Hauman, 
i857,  2  vol.  in-i8o. 

L'avant- propos  est  de  Baron.  Un  extrait 
de  cet  ouvrage  (Sur  la  poésie  espagnole  pen- 
dant les  cinquante  dernières  années)  a  été 
reproduit  dans  les  Annales  littéraires  et 
philosophiques  do  Liège  (4837). 

20«  Histoire  de  Varchitecture ,  par 
Th.  Hope,  trad.  de  l'anglais  par  A.  Ba- 
ron Bruxelles,  Meline,  4859,  2  vol. 
in-8o,  dont  un  de  planches.  —  Deux 
autres  éditions  (du  texte),  4852  et  4856 
(Paris  et  Liège,  Noblet). 

24o  Mosaïque  belge,  mélanges  histo- 
riquesel  littéraires.  Bruxelles,  Hauman, 
4837,  in-42«. 

Trois  chroniques  :  Gil  Lion  de  Trazegnies 
(XII*  siècle),  Baudouin  de  Constantinople 
(XIII*  siècle),  et  la  prise  de  Mons  (XVI« 
siècle)  ;  plus  quatre  fragments  (Contempora- 
néités)  se  rapportant  aux  années»  4845, 4830, 
4831  et  483S.  «  Dans  l'un  de  ces  articles, 
qui  restera  une  page  d'histoire,  Baron  fait 
connaître  les  principaux  exilés  français  qu'il 
a  rencontrés  à  Bruxelles  avant  4830.  La 
Mosmque  belge  a  été  réimprimée  dans  les 
t.  IV  et  V  des  Œuvres  complètes,  à  l'excep- 
tion de  la  préface,  datée  de  4836.  Cette 
omission  est  d'autant  plus  regrettable  que 
l'auteur  y  trace  en  quelques  pages,  sous  la 
forme  d'un  dialogue  avec  son  éditeur,  un 
piquant  tableau  de  la  littérature  et  de  la  vie 
littéraire  de  la  Belgique  à  cette  époque  • 
(U.  Capitaine). 

22*  Collection  d'opuscules  philoso- 
phiques, etc.,  par  S.  Van  de  Weyer, 


avec  préface  et  notes  par  A.  Baron. 
Bruxelles,  Wahlen,  4840,2  v.  in-48*. 

25o  Histoire  abrégée  de  la  littérature 
française  depuis  son  origine  jusqu'au 
XVIII'  siècle  (Dédicace  à  M.  S.  Van  de 
Weyer,  ambassadeur  à  Londres).  Bru- 
xelles, Jamar,  4844,  2  vol.  in-8«. — 
2«  éd.  Brux.,  Bosez  ,  in-8«  de  584  p. 

Baron  étudie  la  littérature  dans  ses  rap- 
ports avec  la  civilisation  ;  on  doit  regretter 
qu'il  soit  resté  en  chemin.  L'Histoire  de  la 
littérature  française,  entreprise  en  vue  dd 
cours  donné  à  l'Université  de  Bruxelles,  ne 
s'étend  que  jusqu'à  la  fin  du  XVI*  siècle.  A 
Liège,  l'auteur  s'occupa  nécessairement  de 
la  continuer  ;  mais  il  se  heurta  contre 
toutes  sortes  d'obstacles,  et  d'abord  il  ne  sut 
se  borner.  Quand  un  siiyet  lui  plaisait,  il  le 
caressait  à  loisir,  oubliant  qu'il  n'écrivait  ni 
des  monographies  ni  des  notices  bibliogra- 
phiques. Un  des  amis  do  Baron,  dit  M.  Van 
Bemmel,  a  eu  entre  les  mains  plusieurs  de 
ces  fragments  achevés,  trop  achevés  peut- 
être;  car,  à  voir  le  soin,  la  minutie  avec 
laquelle  l'auteur  traitait  de  certains  ouvrages 
presque  oubliés,  l'ensemble  du  travail  eftl 
dû  recevoir  des  proportions  énormes.  — 
V.  le  compte  rendu  publié  parPh.  Lebrous- 
sart  dans  la  Revue  Belge,  t.  XX,  4842, 
p.  375,  et  t.  XXII,  p.  365. 

24"  Préface  de  la  Biographie  univer- 
selle (par  une  Société  de  gens  de  lettres 
éditée  à  Bruxelles  (Ode),  4842-4847, 
24  vol.gr.  in-8'>à2col. 

25<»  Coup  d'œil  sur  Vétat  actuel  des 
arts,  des  sciences  et  de  la  littérature  en 
Belgique,  à  la  fln  du  t.  Il  de  la  Belgique 
monumentale  (Bruxelles,  Jamar  et  lien, 
2  vol.  gr.  in-8o). 

Avec  quinze  portraits.  Le  dernier  (en 
médaillon)  est  celui  de  Baron. 

26*  Les  articles  Charles-Quint,  Lau- 
rent Delvaux  et  Philippe  de  Commines, 
dans  les  Belges  illustres  (Ibid.  484i- 
4848,  5voL  in  8»). 

27»  L'article  Froissart,  dans  VAl- 
bum  biographique  des  Belges  célèbres 
(Brux.,Chabannes,  4845-4848,  2  vol. 
gr.  in-8«>). 

28<*  Il  a  rêvé.  Opéra  comique  en 
trois  actes,  paroles  de  A.  Baron,  mu- 
sique d'A.  Samuel  (4845). 

Cette  pièce  ne  fut  ni  publiée  ni  représen- 
tée. «  Baron  se  contenu  d'en  offrir  à  son 
ami,  M.  de  Bonne,  on  exemplaire  manus- 
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crit,  véritable  trésor  d'art,  à  figurer  dans  un 
mosëe  bibliographique.  On  s'en  fera  une  idée 
par  l'inscription  suivante,  qui  se  lit  à  la  pre- 
mière page  :  <  L'ouvrage  est  écrit  d'un  bout 

>  à  l'autre  de  la  main  de  l'auteur,  Auguste 
■  Baron,  préfet  des  études  et  professeur  de 

>  rhétorique  k  l'Athénée  royal,  membre  du 
»  Conseil  d'administration  et  professeur  de 

>  iillérature  il  l'Université  de  Bruxelles,  etc. , 
»  etc. —  Les  titres,  frontispices,  ornements 

*  et  culs  de-lampe  sont  des  dessins  origi- 

>  naux  et  uniques  des  peintres  et  dessina- 
»  teurs  suivants  :  C,  de  Leutre^  H,  Hen^ 
n  drickx^  Louis  Huart,  P.  Lauters  et  Alfred 

*  Stevens.  —  Le  faux  titre  est  écrit  par  le 

>  calligraphe   Magnée,  —  L'air  final   est 

>  copié  de  la  main  de  l'auteur  de  la  musique, 
»  Adolphe  Samuel.  —  Ce  manuscrit  est 

*  offert  par  A.  Baron,  comme  témoignage 

>  du  plus  sincère  et  du  plus  profond  atta- 
»chement,à   son  ami,  Julien  de  Bonne, 

>  membre  de  la  Chambre  des  représentants, 
»  et  du  conseil  d'administration  des  hospices 

>  et  secours  de  la  ville  de  Bruxelles,  le  i" 
»  janvier  i846  >  ^Van  Bemmel,  p.  42). 

â9«  Discours  prononcé  le  26  septembre 
1848,  à  la  distribution  des  prix  du 
Concours  universitaire,  etc.  Bruxelles, 
1848,  in-8o. 

Réimprimé  dans  V Annuaire  de  l'enseigne' 
ment  moyen,  i^  année  (i849),  et,  ainsi  que 
le  précédent,  dans  le  t.  V  des  OEuvres  com- 
plètes, 

50^  Chacun  son  métier,  poème-pro- 
verbe scholaslico-héroî-comique.  Bru- 
xelles, Marchai,  4848,  in-8o. 

Il  s'agit  de  Scaliger  dansant  la  pyrrhique 
devant  l'empereur  Maximilien.  Cette  nou- 
veUe,  publiée  par  \e  Journal  des  Arts  du  16 
novembre  4848 ,  avait  été  lue  le  4 S  du 
même  mois  à  la  séance  solennelle  de  la  So- 
ciété des  gens  lettres  belges. 

51<*  Dans  VAnnuaire  agathopédique 
et  souciai  V);a.  un  poème  latin  en 
vers  macaroniques  (  *  )  :  Elogium  Cocko- 
nis  in  responsionem  ad  unam  de  quœs- 
tionibus  propositis  per  societatem  Aya- 
Ooraiduv  :  es  /t'^r» Uabonis  (');  (r.Com- 
uentaire  sur  la  chanson  :  Au  clair  de 


la  lune,  par  Sébaste  Norab,  boutade 
ingénieuse,  reproduite  dans  le  Journal 
de  l'amateur  de  livres  de  P.  Jannet, 
l.  IIL  p.  480  etsuiv,;  nouvelle  édition 
entièrement  remaniée,  dans  le  Journal 
de  Liège  du  16  juillet  4850,  sous  le 
titre  âeNoctes  Peinllianœ  (*)  Première 
nuit  :  commentaire  philosophico-critique 
sur  la  chanson,  etc.  La  Seconde  nuit 
devait  avoir  pour  sujet  un  commentaire 
sur  Marlborough  s'en  va-t-en  guerre; 
H  m  paraît  pas  que  ce  morceau  ait 
été  achevé. 

52»  De  la  Rhétorique,  ou  de  la  com- 
position oratoire  et  littéraire.EtuxeWes, 
Jamar,  1849,  in-8o  de  XII  et  528  p. 
—  2«  édition  (augm.  d*une  préface). 
Bruxelles,  Decq,  4855,  in-42«  de  408 
pages  (t.  I  des  OEuvres  complètes). 

Excellent  traité,  instructif  pour  les  gens  du 
monde  comme  pour  la  jeunesse  des  écoles, 
exempt  de  pédantisme,  agréablement  écrit, 
sortant  de  l'ornière  traditionnelle  et  néan- 
moins sévèrement  méthodique.  Il  fut  adopté 
comme  livre  classique  par  le  Conseil  de 
perfectionnement  de  l'enseignement  moyen, 
et  l'auteur  obtint  le  prix  quinquennal  de  litté- 
rature française  institué  par  le  Gouverne- 
ment. Aux  éloges  unanimes  de  la  presse 
belge  se  joignirent  ceux  des  journaux  fran- 
çais ;  nous  citerons  notamment  un  remar- 
quable article  de  M.  Talbot,  dans  la  Revue 
de  l'instruction  publique  de  Paris. 

55*  Discours  prononcé  à  la  séance 
publi4jue  de  la  classe  des  beauœ-arts  de 
V Académie  royale  de  Belgique,  le  25 
septembre  4850  Bnixelles  ,  Hayez , 
4850,  in-8». 

Ex(r.  des  Bulletins  de  l'Académie,  t.  XVIII. 
Il  n'est  pas  sans  intérêt,  fait  observer  M.  Ca- 
pitaine, de  rapprocher  les  premières  pages 
de  ce  discours,  prononcé  par  Baron,  comme 
directeur  de  la  classe  des  beaux-arts,  de 
certains  passages  de  la  préface  du  recueil 
intitulé  Mosaïque  belge  {rfi  21). 

54o  Histoire  de  Fart  dramatique.  Bru- 
xelles, Jamar  4855-4855,  5  tomes  for- 


(  *  )  Recueil  de  facéties  que  le  baron  de 
Reiflénberg  appelait  une  débauche  d'intelli- 
gence trop  prolongée  {Bull,  du  Bibliophile 
belge,  t.  VIII,  p.  ii).  Sur  la  Société  des 
Agathopèdes  et  son  Annulaire  ,  v.  Quérard, 
Les  supercheries  littéraires  dévoilées,  t.  IV, 
art.  Habonis. 


(*)  V.  Delepierre,  De  la  littérature  ma- 
caronique.  Londres,  4865,in-8<>. 
(  *  )  En  voici  le  premier  vers  : 

Flalores  cantent  roget  :  ego  canto  Cochooem. 

(*)  Du  nom  du  hameau  de  PévUle  (Gri- 
vegnée),où  Baron  occupa,  pendant  plusieurs 
années,  une  maison  de  campagne. 
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mant  un  vol.  in-48«,  avec  portraits 
(Encyclopédie  populaire). 

Bi«D  qne  le  titre  ne  porte  que  te  Dom  de 
ItaroQ,  les  dernières  parties  de  cet  ouvrage, 
k  part  quelques  retouches,  notamment  en 
ce  qui  concerne  Lagrange-Chancel ,  sont 
exclusivement  dues  à  M.  Ang.  Morel,  d'E- 
tampcs,  réfugié  politique  à  Liège,  où  il  a 
laissé  les  plus  honorables  souvenirs  (U. 
Capitaine). 

3K«  OEuvres  complètes  de  A.  Baron. 
Bruxelles,  Decq,  i855-i860,  5  vol. 
in-18. 

Les  œuvres  complètes  de  Baron  devaient 
former  douze  volumes  ;  il  n'en  a  paru  que 
cinq,  dont  voici  les  sommaires  :  T.  I.  De  la 
Rhétorique  (4853/  ;  T.  11.  Epttre  aux  Pisons, 
traduction  en  vers,  avec  introduction  et 
commentaires  (4857).  Dédicace  à  Mf  le 
comte  de  Flandre  (*)  ;  t.  III.  Cailmus  et 
Tyrtée  ;  Etudes  sur  Euripide  tiArittophane  ; 
t.  IV  et  V.  Mélanges  en  prose  et  en  vers  : 
épUres,  traductions,  discours,  variétés  his- 
toriques et  littéraires,  actualités,  etc.,  «  le 
tout  parfois  sérieux,  plus  souvent  bouffon  », 
dit  le  prospectus  (i860j.  Le  t.  V  devait  com- 
prendre la  critique  et  l'histoire  des  beaux- 
arts  ;  les  t.  VII  il  XllI  étaient  réservés  à 
l'Histoire  de  la  littérature  française.  L'au- 
teur annonçait  les  quatre  derniers  volumes 
comme  entièrement  inédits  ;  il  n'est  pas 
probable  qu'ils  voient  jamais  le  jour. 

56»  Epitre  d^Horace  aux  Pisons,  tra- 
duction en  vers  français.  Bruxelles, 
Hayez,  i854,  in-S». 

Cette  traduction,  plusieurs  fois  remaniée, 
surtout  dans  la  première  partie  du  poème, 
est  sans  contredit,  au  point  de  vue  de  l'élé- 
gance et  de  la  concision,  une  des  meilleures 
que  nous  possédions  de  l'œuvre  didactique 
d'Horace.  Elle  a  paru  dans  les  Bulletins  de 
l'Acad.  roy.  de  Belgique,  t.  XXI-S,  p.  787- 
806  (voir  le  n»  35). 

ùl^  Concours  de  poésie  française  et 
fiamande.  Bruxelles,  Deltombe,  1855, 
in-8o. 

Rapport  sur  les  pièces  françaises  en- 
voyées an  concours  de  poésie  institué  À 
à  l'occasion  du  XXV«  anniversaire  des  jour- 
nées de  septembre  4830.  (Extr.  du  Moniteur). 

58*  Le  marquis  de  Sy  et  M.  Poupar. 
Lettres  de  A.  Baron  et  de  M.  Sylvain- 
Van  de  Weyer.  Londres,  1857,  in-4«. 


Lettres  extraites  des  mélanges  de  la  So- 
ciété des  Bibliophiles  de  Londres,  tirées  à 
part  à  50  exemplaires.  Il  y  est  question 
d'une  traduction  en  vers  de  Y  Art  poétique 
d'Horace,  successivement  attribuée  an  mar- 
quis de  Sy  et  à  Poupar. 

59«  Un  type  bruxellois  (anonyme). 
Bruxelles,  Polack,  4857,  in-32. 

Notice  intéressante  par  A.  J.  Mattao, 
inventeur  du  Mattauphone  et  «  mystiflcalaur 
émérite.  » 

40«  Collaboration  à  des  recueils  pé- 
riodiques, à  la  Gazette  offlcielle  (1822- 
1829),  à  YUnion  belge^  qui  précéda  le 
Moniteur  (octobre  4850  — mars  4S5i}, 
à  {Indépendant  (1830-1851),  au  Cour- 
rier belge  (1832-4859);  plus  tard,  à 
VObservateur  ,  à  VIndéptndance ,  au 
Journal  de  Liége,eic.  ;  à  la  Revue  Belge  : 
V Etude  sur  Aristophane,  1850,  t.  I  ;  4 
la  Revue  de  Paris  (Les  exilés  à  Bru- 
xelleSy  1851  ;  deux  articles  sur  \2  poésie 
militaire,  1831  et  1832;  Euripide  esprit 
fort,  1833);  au  Recueil  encyclopédique 
belge  (De  Véloquence  politique,  t.  III, 
1855;  Aperçu  historique  de  Fart  dra- 
matique, t.  IV,  1854)  ;  à  la  Belgique 
littéraire  et  industrielle  (Demi-voix^ 
romance,  1857);  au  Bulletin  du  biblio- 
phile  belge  (Correction  typographique^ 
à  propos  d'une  édition  de  Bossuet,  t.  II, 
1845;  L'abbé  Cotin  —  Lettre  sur  la 
ménagerie,  à  M.  A.  Scbeler,  t.  Xill, 
1845);  à  YAthenofum  français  {Comptes 
rendus  du  Dictionnaire  étymologtque 
wallon  de  M.  Ch.  Grandgagnage,  td.,  de 
rétudede  M.  Sylvain  Van  de  Weyer  sur 
d*Hèle;  Notice  sur  la  clef  du  cabinet^ 
journal  du  XVI IP  siècle,  art.  également 
résumé  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile, 
t.  XII);  aux  Annales  de  V Académie 
d'archéologie  d^ Anvers  (sur  Touvrage  de 
M.  de  Coeckelberghe-Dutzeele  :  Théorie 
complète  de  la  prononciation  française. 
Vienne,  1850,  in-8«,  t.  VIII);  à  la  Revue 
trimestrielle  de  M.  Van  ^mmt\(Ancien 
Théâtre  français,  par  M.  Viollet-Leduc, 
t.  III;  les  Oiseaux  d^Aristophane,  élude 
politique,  t.  IV  :  c*est  le  complément  de 
Tarticle  publié  en  1850  dans  la  Revue 
belge;  Vers  écrit  sur  Valbumde  Jf** 
Marie  r**"%  t.  IV;  Voltaire,  l.  XIV; 


(')  V.  une  anecdote  au  sujet  de  cette      dédicace  dans  Van  Bemmel,  p.  36. 
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Vers  9%r  Valbum  de  ^f"«  A.  Renée,  t. 
XX);  enfin,  aux  Mémoires  de  la  Société 
libre  d^ Emulation  de  Liège  (Rapport  9ur 
un  concours  de  poésie,  t.  1 ,  1860).  — 
«  Baron  doit  avoir  également  publié  des 
articles  littéraires  dans  le  Globe  de 
Paris  (1827-4828),  dans  les  Annales  du 
Musée  de  Bruxelles,  dans  la  Revue  uni- 
verselle (sers  i832),  dans  TA  r/»<e  (vers 
4833)  et  dans  le  Moniteur  de  renseigne- 
ment,en  1855.  Bien  que  son  nom  figure 
sur  la  liste  des  collaborateurs  de  la 
Revue  belge  (1835-1843),  de  la  Revue 
dé;  Bei^fue  (1846-1850)  et  de  la  Bel- 
gique communale  (1847),  nous  croyons 
qui!  n'a  pris  aucune  part  à  la  rédaction 
de  ces  recueils»  (U.  Capitaine). 

41<»  Dans  les  Bulletins  de  rAcadémié 
royale  de  Belgique  :  T.  XI  et  t.  XIV, 
trois  fragments  du  traité  de  la  Rhéto- 
rique (V.  la  Revue  de  Liège  de  1847)  ; 
Rapport  sur  les  cantates  envoyées  au 
concours  de  composition  musicale  de 
1847  (t.  XlV-1);  Rapport  (négatif)  sur 
le  mémoire  envoyé  en  réponse  à  cette 
question  :  Quelles  sont  les  limites  de  la 
science,  d'un  côté,  et  de  Vart,  de  Vautre, 
dan»  la  reproduction  des  formes  exté- 
rieures J  (t.  XIY-S);  Id.  sur  le  Mémoire 
de  M.  Bock:  VÈglise  de»  Apôtres  à 
Con»tanti»ople  (t.  XV-2)  ;  sur  les  can- 
tates présentées  au  concours  de  1851 
(t.  XVIIl-1);  le  Discours  mentionné 
ci-dessus,  n*  33  [Ibid.);  Rapport  sur  le 
mémoire  de  M.  Grifiilh  :  Le  temple  de 
Vesta  à  Tivoli  (t.  XVlll-2)  ;  Y  Art  poé- 
tique û'Hor^ice,  fragments  de  traduction 
(t.  XIX-1  et  XiX-2)  ;  Sur  le  Médecin 
malgré  lui  de  Molière,  à  propos  d*une 
trouvaille  concernant  cette  pièce  (t. 
XlX-2);  le  n« 36 (v.  ci-dessus), t.  XXI-2; 
Epigraphes  pour  le  palais  épiscopal  et 
pour  Véglise  S^acques  à  Liège  (t. 
XXI  ¥-2 1;  Rapport  sur  les  pièces  fran- 
çaises du  concours  de  poésie  institué  à 
roccasion  du  ^*  anniversaire  de  Tinau- 
guration  des  chemins  de  fer  (t.  VII, 
nottv.  série,  1859). 

Les  Bulletins  mentionneDl  encore  deux 
propositions  émanées  de  Baron,  Tune  ayant 
poorbot  d'attirer  l'attention  de  M.  le  Ministre 
de  rintérienr  snr  la  décadence  de  fart  dra- 
matiqoe  en  Belgique  (t.  XIV  2  et  XV-1); 
l'autre,  faite  de  concert  avec  M.  Danssoigne- 
Méiiul,  demandant  que  le  concours  de  can- 


tates soit  supprimé  et  remplacé  par  un  certain 
nombre  de  sujets  k  traiter  (t.  XXIV-9). 

Baron  possédait  une  très-riche  bi- 
bliothèque littéraire,  qui  a  été  malheu- 
reusement dispersée  après  sa  mort.  Les 
traits  de  Téminent  professeur-académi- 
cien ont  été  plus  d*une  fois  reproduits; 
on  cite  notamment  un  bon  portrait  (par 
Vieillevoye,  directeur  de  rAcadcmie  des 
beaux-arts  de  Liège,  mort  en  1855)  et 
deux  bustes,  Tun  par  M.  C.  A.  Fraikin 
(1846),  Tautre,  commandé  à  M.  Â. 
Cattier  par  le  Gouvernement,  pour  être 
placé  dans  la  salle  des  séances  publi- 
ques de  TAcadémie. 


Bekker  (GeORGB-JoSEPH)   Uaqult  à 

Waldurn  (Grand-Duché  de  Bade)  le  22 
septembre  1792,  et  mourut  à  Liège  le 
27  avril  1837.  Frappés  de  ses  heureuses 
dispositions,  ses  parents  rassemblèrent 
leurs  modiques  ressources  pour  ren- 
voyer aux  meilleures  écoles,  et,  comme 
il  y  fit  de  rapides  progrès,  s'imposèrent 
des  privations  afin  de  le  placer  à  TUni- 
versité  de  Heidelberg.  Là,  le  Jeune 
Bekker  apprit  à  se  passionner  pour 
Tantiquité  classique  :  il  suivit  avec  avi- 
dité les  leçons  des  maîtres  les  plus 
célèbres  ;  mais,  voué  lui-même  à  ren- 
seignement, il  s'adonna  spécialement  à 
la  philologie  et  se  pénétra  des  mé- 
thodes de  Jahn  et  de  Creuzer.  «  Il 
»  s'était  fait  en  quelque  sorte  citoyen 
»  d'Athènes  et  de  Rome,  n  dit  le  baron 
de  Reiffenberg,  dont  nous  résumons 
la  notice  ;  «  malgré  la  générosité  de 
»  son  âme,  il  prit  peu  de  part  aux  pro- 
»  jets  de  ses  camarades,  qui  voulaient, 
»  en  chantant  les  hymnes  de  Kômer  et 
»  d'Amim,  reconstruire  l'antique  Ger- 
n  manie.  Il  ne  connaissait  bien,  à  vrai 
»  dire,  que  la  Germanie  de  Tacite.  »  Le 
baron  de  Gecr,  qui  fut  chargé  en  1817, 
par  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  de 
recruter  des  professeurs  pour  les  Uni- 
versités que  l'on  proposait  de  fonder 
en  Belgique,  avait  étudié  et  voyagé  en 
Allemagne.  La  manière  d'enseigner  de 
ce  pays  était,  selon  lui,  préférable  à 
toutes  les  autres.  Il  se  rendit  dans  le 
Grand-Duché  de  Bade  et  en  ramena 
entr'autres  Bekker,  qui  fut  nommé 
d'emblée  professeur  de  littérature  an- 
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cienne  à  FUniversité  de  Louvain  (  '  ). 
Bekker  avait  le  don  des  langues  ;  il 
s^exprimail  en  latin  avec  une  merveil- 
leuse facilité  ;  il  n'était  pas  moins  ha- 
bile comme  helléniste  (*),  et  dans 
rinterprétatiou  des  textes  les  plus  obs- 
curs, c'était  un  véritable  OEdipe.  il 
était  surtout  Tennemi  des  à  peu  près  ; 
il  habituait  ses  élèves  à  n'être  contents 
d'eux-mêmes  qu'après  avoir  pénétré 
jusque  dans  les  moindres  détails  d'une 
question.  Les  Ruhnkenius,  les  Hems- 
terhuis  et  les  Wyttenbach  étaient  ses 
modèles  :  école  savante,  un  peu  trop 
trop  formaliste  peut-être,  mais  très- 
capable  de  discipliner  les  esprits  et  de 
former  le  goût,  amoureuse  qu'elle  était 
de  la  pureté  et  de  la  correction  du  style. 
Bekker  avait  trop  de  sérénité  dans 
l'âme  et  des  habitudes  intellectuelles 
d'un  ordre  trop  élevé  pour  tomber  dans 
le  pédantisme  ;  mais  il  savait  étaler  à 
l'occasion  une  gravité  magistrale,  ce 
qui  ne  contribua  pas  médiocrement  à 
le  faire  réussir  en  Hollande,  «  pays  où 
»  le  sérieux  est  déjà  du  mérite.  »  Pa- 


tient et  persévérant,  il  avait  tenn,  dès 
son  arrivée  dans  les  Pays-Bas,  à  se 
faire  pardonner  sa  qualité  d'étranger. 
«  Un  an  ne  s'était  pas  écoulé  qu'il  par- 
»  lait  le  français  et  le  flamand  ;  et 
»  bientôt ,  non  seulement  il  sut  les 
»  langues  en  grammairien,  mais  il  en 
»  posséda  tous  les  dialectes  et  les  idio- 
»  tismes  populaires,  incompris  souvent 
»  par  les  indigènes.  »  Député  à  Leyde, 
à  l'époque  du  jubilé  de  l'Université  de 
cette  ville,  il  s'exprima  en  hollandais 
en  termes  si  choisis  et  en  même  temps 
si  naturels,  qu'on  le  prit  pour  un 
Batave  pur  sang.  L'austérité  de  sa 
méthode  d'enseignement  ne  l'empêchait 
pas  de  se  dérider  à  l'occasion.  Ce  fut 
par  l'arme  de  la  plaisanterie,  maniée 
d'ailleurs  avec  réserve  et  discrétion, 
qu'il  combattit  les  idées  de  Jacotot  qui 
faisait  alors  flores  à  Louvain.  Tandis 
que  Dumbeek  tonnait  dans  sa  chaire 
contre  renseignement  universely  Bekker 
se  contentait  de  copier  Fémancipateur 
en  comédien  consommé  (  '  )  Ces  sorties 
innocentes  ne  l'empêchaient  pas  d'être 


(*)  Noos  croyons  devoir  reproduire  ici, 
dans  Vintérèt  de  la  justice,  les  remarques 
très-sensées  auxquelles  se  livre  le  biographe 
de  Bekker ,  k  propos  de  la  sensation  fâ- 
cheuse que  produisit  d'abord,  dans  notre 
pays,  l'apparition  de  tous  ces  étrangers, 
dont  la  réputation  n'était  pas  encore  faite, 
et  qui  ignoraient  nos  usages  et  notre  langue. 
Quelques-uns,  il  faut  en  convenir,  justi- 
fiaient jusqu'à  un  certain  point  ces  pré- 
ventions. Mais  le  plus  grand  nombre  ob- 
tinrent rapidement  des  titres  à  notre  recon- 
naissance. Eclairés  par  l'expérience,  nous 
sentons  aujourd'hui  qu'il  n'est  pas  si  aisé 
de  remplacer  ces  hommes  utiles  qu'on  l'a- 
vait cru  d'abord  ,  et  que  les  Bekker  ,  les  > 
Birnbaum,  les  Dumbeek  laisseront  encore 
longtemps  un  vide  difiîcilc  à  remplir  a  (N'ou- 
blions pas  que  ceci  a  été  écrit  en  1838  . 
A  leur  arrivée  en  Belgique,  une  réforme 
dans  l'enseignement  était  urgente.  Les 
lycées  avaient  été  surtout  destinés  à  for- 
mer des  artilleurs  et  des  soldats.  La  phi- 
losophie et  la  littérature  y  étaient  aussi 
nulles  que  dans  les  Académies,  succur- 
sales de  la  grande  et  despoiique  Univer- 
sité de  France,  organisée  militairement, 
comme  le  reste  de  l'Empire ,  avec  ses  gé- 
néraux, ses  officiers,  ses  fantassins  et  ses 
goiyats.  —  Ces  Allemands  que  les  jour- 
naux avaient  pris  ponr  leur  point  de  mire, 


»  en  nous  accoutumant  aux  études  graves, 

>  profondes,  nous  apportèrent  les  trésors 
»  que  la  science  avait  accumulés  dans  leur 
9  patrie.  Leur  plus  bel  éloge  est  dans  leurs 
»  élèves.  Que  les  hommes  les  plus  distin- 
»  gués  de  l'époque  actuelle  se   lèvent  et 

>  qu'ils  disent  s'ils  ne  doivent  pas  à  leurs 
»  maîtres  la  meilleure  part  de  leur  succès.  » 
[Annuaire  de  VAcadémie  voyait  de  Bru- 
xelles, 1838.  p.  69  et  70). 

(*)  «  Je  me  souviens,  dit  M.  de  Reiffen- 
•  berg,  que  le  ministre  Falck  (qui  faisait 
»  grand  cas  de  Bekker  j ,  assistant,  à  Lou- 
»  vain,  à  un  dîner  rectoral,  M.  Van  Hulthem, 

>  Fun  des  curateurs  de  l'Université,  prit  la 
parole,  se  fit  apporter  une  bouteille  de 

»  vin  national,  celui-là  même  que  M.  An- 
»  door  montra  au  salon  de  lindustrie  i 
B  Gand,  en  offrit  majestueusement  quelques 
»  précieuses  gouttes  à  toute  l'assemblée,  et 
»  invita  Bekker  à  en  faire  4'éloge  en  grec. 
»  L'invitation  fut  acceptée  aussitôt  :  le  docte 

>  professeur  porta,  en  Thonneur  de  ce  q«e 
»  M.  Falck  appelait  le  poison  de  IVesematl, 
»  un  toast  dans  la  langue  qu'on  parlait  au 

>  banquet  de  Platon  et  à  celui  d'Athénée.  * 
(  '  )  Bekker  était  un  mime  parfait  ;  c'était 

an  coin  du  feu  qu'il  fallait  le  voir.  Quelques 
heures  avant  d'expirer,  il  s'amusa  encore  à 
contrefaire  le  ton  d'importance  de  Vtartiste 
qui  lui  appliquait  des  sangsues. 
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habituellement  d*une  timidité  extrême, 
défaut  qu1l  devait  sans  doute  à  l'isole- 
ment où  il  avait  passé  son  enfance,  au 
sein  d'une  famille  obscure,  enfoui  pour 
ainsi  dire  au  fond  d'un  village  perdu.  Â 
Louvain  même,  il  vivait  plutôt  en  éco- 
lier qu'en  professeur,  dans  une  petite 
chambre,  au  milieu  de  ses  livres  Les 
services  qu'il  rendait  en  cachette  à  des 
élèves  indigents,  les  frais  de  ses 
voyages  en  France,  en  Allemagne,  en 
Italie,  pour  visiter  les  savants  et  les 
collections  ,  en  un  mot  pour  se  dis- 
traire en  s'instruisant  ;  ses  achats  d'ou- 
vrages nouveaux,  enfin,  constituaient 
ses  seules  dépenses  somptuaires.  11 
contracta  dans  son  pays  natal  un  ma- 
riage des  plus  modestes  ;  il  concentra 
sur  son  fils  unique  tous  ses  soins  et 
tonte  sa  tendresse,  et  le  perdit  malheu- 
reusement en  1854,  après  dix  ans  d'es- 
pérances. Cet  événement,  dit  le  baron 
de  Reiffenberg,  étroitement  lié  à  cette 
époque  avec  Bekker,  le  frappa  dans  les 
sources  de  sa  vie. 

En  4830,  il  avait  songé  à  résilier  ses 
fonctions  ;  il  ne  les  conserva  que  sur 
les  instances  de  l'ami  que  nous  venons 
de  citer.  Quand  l'Université  de  Louvain 
fut  supprimée,  l'un  et  l'autre  vinrent  à 
Liège.  Bekker  fut  nommé  recteur  pour 
l'année  académique  i855-l<s5()  ;  «  et 
»  par  sa  douceur,  par  son  caractère  de 
»  conciliation,  il  sut  applanir  les  difii- 
»  cultes  qui  naissaient  d'un  ordre  de 
»  choses  que  tout  le  monde  n'avait  pas 
»  désiré  et  qui  froissait  bien  des  inté- 
»  rets.»  Bekker  était  foncièrement  bon; 
mais  son  indulgence  était  clairvoyante 
et  sa  bienveillance  active,  il  se  fai- 
sait remarquer  par  une  rare  politesse 
et  par  un  sentiment  délicat  des  conve- 
nances. Dans  l'intimité,  lorsqu'il  n'était 
pas  comierné  par  les  regards  de  la 
foule,  la  vivacité  de  son  esprit  se  révé- 
lait, et  sa  conversation  étincelait  de 
verve  et  d'aimable  malice.  Il  n'était  pas 
beau  :  si  le  portrait  qu'on  a  publié  de 
lui  (')  est  fidèle,  il  avait  quelques 
traits  de  la  race  tartare.  Mais  l'expres- 
sion de  finesse  et  d'intelligence  répan- 


due sur  ses  traits,  surtout  celle  de  la 
bonté,  rendait  singulièrement  avenante 
cette  figure  anguleuse. 

«  Des  palpitations  de  cœur  chaque 
»  jour  plus  violentes  et  un  afiaiblisse- 
»  ment  rapide  de  la  vue  furent  les 
»  signes  précurseurs  de  sa  fin.  Fohmann 
»  (v.  ce  nom),  qui  devait  bientôt  le 
»  suivre  dans  la  tombe,  venait  le  con- 
»  soler  et  réveiller  son  aimable  causti- 
»  cité.  Des  chagrins  domestiques  plus 
»  vifs  lui  causèrent  une  secousse  fa- 
»  taie.  »  Le  baron  de  Reifi'enberg  fut 
présent  k  ses  derniers  moments  et 
reçut  de  lui  les  plus  touchants  témoi- 
gnages d'affection.  Le  moribond  se 
parlait  tout  haut  à  lui-même  ;  tout  d'un 
coup  il  entonna,  d'une  voix  creuse,  le 
chant  d'adieu  des  étudiants  allemands 
quand  ils  quittent  l'Université.  «  Ce 
monde,  en  effet,  n'avait  été  pour  lui 
que  sa  classe  ;  une  heure  plus  tard,  il 
l'avait  quitté  pour  un  monde  meilleur.  » 
Ceux  qui  l'avaient  mal  jugé  lui  ren- 
dirent justice  quand  il  ne  fut  plus  à 
côté  d'eux.  Sa  mémoire  resta  particu- 
lièrement chère  â  ses  élèves.  Et.  Ile- 
naux,  entr'autres,  se  fit  l'éloquent  inter- 
prète de  leurs  regrets  dans  un  morceau 
de  poésie  qui  fut  irès-remarqué  (  *). 

Bekker  écrivait  lentement  et  visait  à 
une  perfection  minutieuse  ;  en  outre, 
ses  études  s'adressaient  surtout  à  ses 
disciples  ;  ainsi  s'explique  le  peu  d'é- 
tendue de  la  liste  de  ses  ouvrages.  En 
revanche,  tes  soins  infinis  qu'il  consa- 
crait à  rexoir  les  travaux  des  jeunes 
gens  qui  lui  étaient  confiés  permettent 
de  compter  parmi  ses  titres  à  l'estime 
les  dissertations  très  remarquables  de 
plusieurs  d'entre  eux,  dissertations  re- 
cherchées par  les  savants,  même  de 
premier  ordre.  Telles  sont  celles  de 
MM.  Baguet,  sur  Chrysippe  et  sur  Dion 
Chrysostome;  Van  dcr  Ton,  sur  le  traité 
de  Senectute;  Kaieman,  sur  les  Ephètes  ; 
Bernard,  sur  les  Archontes  ;  Roulez, 
sur  Carnéade  ;  Schmitz  d'Aix-la-Cha- 
pelle, sur  le  Panathénalque  d'Isocrate  ; 
Tkiry  d'Ath,  sur  Diogène  deBabylone, 
et  Deswert  de  Louvain,  sur  Héraclide 


(*)  DzM  V  iconographie  des  Universités  , 
lithographiée  par  Lemonoier. 


{*)  Reproduit  dans    le    Mat   du   pays, 
Liège,  1842,  in-8o,  p.  35-40. 
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de  Pont.  Voici  lYnumération  de  ses 
propres  travaux  (d*après  le  baron  de 
Reiffenberg)  : 

i«  Spécimen  variarum  kctionum  et 
observationum  in  Philoatrati  vitœ  Apol- 
lonii  librum  primum^  edidit  et  scholias- 
tam  ,grœcum  Mscr.  ad  septem  libros 
priores  adjecit  G.-J.  Bekker^Walldura- 
Badensit,  philos,  D',  semnarU  philolo- 
gici  Heidelbergœnuper  sodalis  ;  accedunt 
Friderici  Creuzeri  annotatUmes.he\de\- 
berg,  A.  Oswald,  i818.  in-8». 

Bekker  projetait  une  édition  complèle  de 
Philostrat:».  Ses  notes  et  ses  collations  ont 
été  remises  après  sa  mort  à  M.  G.  L.  Kayser, 
de  Heidelberg,  qui  en  a  tiré  parti  dans  son 
volome  des  Viet  des  Sophittet  (  «XaGuCou 
^tXooTp^ou  yiioi  aooimSv),  publié  en  1838 
à  Heidelberg,  chez  Mohr .  in-8o. 

2»  Oratio  de  lectUme  auctorvm  grœ- 
corum  eloquentiœ  politicœ  et  foreiutia 
duce  et  magistra,  Lovanii,  1823,  in-4«. 

Discours  rectoral.  Inséré  dans  les  Anualen 
de  t Université  de  Louvain, 

Z^  Rudimenta  Hngvœ  hebraicœ  ad 
usum  alumnorum  Collegii  phUosophici. 
Lovanii,  4826,  in-8«. 

Cette  grammaire  est  suivie  de  Loci  è 
vetere  Testamento  selecti ,  avec  un  Itidex 
vocabulorum, 

4®  laocratis  oratio  adnwnitoria  ad 
Demonicum,  Accessit  index  verborum 
grœco-latinum.  Lovan.  1827,  in-8«. 

5*  Odyssea  Homerica,  nûtis  et  indi- 
cibus  illustrata.  Lovanii  1829,  in-8«. 

Ouvrage  classique,  parCaitement  appro- 
prié aux  besoins  de  l'enseignement,  et  connu 
sous  le  nom  de  petite  Odyssée,  •  Quand  il 
»  vit  le  jour,  un  homme  qui  se  croyait  Tégal 
»  de  Bekker  parce  qu'il  était  son  collègue, 

>  et  qui  rédigeait  un  mauvais  journal  en 
•  mauvais  hollandais,  osa  imprimer  que  le 
»  petit  Bekker ,  au  moyen  de  la  petite  Odys- 

>  sée,  avait  gagné  chaude  somme  de  de- 

>  niers.  Un  autre  journaliste  lui  reprocha  de 
»  sucer  le  plus  pur  de  la  substance  de  la 

>  jeunesse  belge  !  >  (de  Reiffenberg). 

6o  Traduction  allemande  des  VUœ 
Sophislantm  et  des  Epistolœ  de  Philos- 
trate, pour  la  collection  des  prosateurs 
grecs  publiée  par  Tafel,  Osiander  et 
Schwal. 

!•  Bemardi  Bauhusii  Proteus  Par- 
thenitu^  cum  disputationilms  Erycii  Pu- 


teaui,  ex  edil,  Anlv.  a,  1617.  Accedunt 
Jacobi  Facciolati  vUa  et  acta  Beatœ 
MariœVirginis.ejc edit.  Patav,  a,  1764, 
et  Oratio  dominica  24  modis  concinnaia 
Lovanii  1853,  in-o2. 

Bekker  n'a  .été  que  l'éditeur  de  ce  petit 
volume. 

8«  Dans  les  HeidelbergerJahrbdcher, 
cinq  articles  de  critique  littéraire  :  sur 
la  vie  de  Daniel  Wyttenbach  par  L. 
Mahne  fl824,  n^"*  68  et  69);  sur  les 
opuscules  de  Ruhnkenius  (Id.  n«*  67  et 
68)  ;  sur  la  Prosopographia  Platonica 
de  Groen  van  Prinsterer  (1825,  n«»  63, 
64  et  65);  sur  \esAnecdota  Hemsterhu- 
siana  (1826,  n»  26);  enfin  sur  les  Initia 
phUosophiœ  platonicœ  de  Van  Heusde 
(1830,  2«  partie,  n»*  983-1004). 

9o  Dans  les  Bulletins  de  V Académie 
royale  de  Bruxelles  : 

a.  Observations  sur  une  prétendue 
médaille  juive  en  Thonneur  de  Louis  le 
Débonnaire,  décrite  par  M.  Cannoly 
(t.  Il,  1835,  p  43). 

M.  Chalon  a  refuté  l'opinion  de  M.  Carmoly 
dans  la  Revue  de  la  Numismatique  française 
(de  MM.  Cartier  et  de  la  Saussaye). 

b.  Examen  d*un  mémoire  de  M.  Rou* 
lez,  intitulé  :  Sur  le  Muthe  de  Dédale 
considéré  par  rapport  à  Torigine  de  Fart 
grec  {Ibid.,  p.  208). 

c.  Sur  une  notice  relalive  à  la  Guerre 
phocéenne,  attribuée  aux  historiens  Ce- 
phisodore,  Ephore  et  Anaximène  de 
Lampsaque,  et  conservée  par  le  con- 
servateur de  TEthique  d*Aristote  {Ibid. 
p.  310). 

d.  Rapport  sur  Touvrage  de  M.  Ph. 
Bernard  intitulé  :  Commentatio  in  Ly- 
siœ  orationem  fnnebrem  (t.  III,  1836, 
p  125). 

10<»  De  nombreuses  notes  (restées 
manuscrites)  sur  Térenœ ,  Cicéron , 
Hérodote,  Homère,  Xénopbon,  Platon, 
Démosthène,  sur  Thistoire  de  la  phi- 
lologie et  sur  rhistoire  littéraire  des 
Grecs  et  des  Romains. 

Bekker  était  membre  de  TlnsUtut  des 
Pays-Bas  et  correspondant  de  TAca- 
demie  royale  de  Bruxelles  (7  mai  1834). 
—  11  posâiédatt  une  bibliothèque  très- 
remarquable  (vendue  en  1838) ,  dont 
le  catalogue  ,   rédigé  avec  un  grand 
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soin  par  le  proresseur  Tandel  fv .  ce  nom) , 
ami  du  défunt,  a  été  publié  en  4857 
à  Liège,  chez  Dessain,  en  un  vol.  in-8o 
de  434  pages ,  intitulé  :  Bibliotheca 
Bekkeriana. 


BraMenr    (J EAN-B ARTISTE) ,    né    à 

Esch'Sur-rÂlzette  le  5  messidor  an  X 
(24  juin  4802),  mourut  à  Liège  le  45 
mai  4868.  Sa  jeunesse  fut  austère,  la- 
borieuse, préoccupée  ;  il  dut  songer  à 
venir  en  aide  le  plus  tôt  possible  à  ses 
parents  et  à  frayer  la  route  à  une  fa- 
mille nombreuse  dont  il  était  Tafné  (*). 
Il  y  réussit  à  force  de  volonté  ;  mais  il 
eut  d*autant  plus  de  peine  à  faire  des 
études  régulières,  qu'à  Tépoque  de  la 
chute  de  Napoléon  I,  les  établisse- 
ments dinstruction  publique  se  trou- 
vèrent momentanément  fermés.  Les 
difficultés  qu'il  avait  dû  surmonter 
donnèrent  une  trempe  particulière  à 
son  caractère  ;  il  s'habitua  à  voir  les 
choses  en  philosophe,  à  se  concentrer 
en  lui-même,  à  vivre  en  stoïcien.  Ne 
pouvant  se  procurer  aisément  des  li- 
vres ,  il  mit  en  pratique  IVxcellente 
maxime  :  Non  nmlta  sed  mullUm,  «  Il 
restreignit  ses  lectures  à  quelques  ou- 
vrages profonds,  dont  il  méditait  l'es- 
prit au  point  de  se  les  assimiler  com- 
plètement. La  rudesse  de  son  éduca- 
tion première  lui  ôta  toute  idée  de 
luxe,  et  le  rendit  même  insensible  au 
bien-être  matériel  que  procure  une 
installation  confortable  (*).  «  On  jugera 
par  un  seul  trait  de  la  simplicité  des 
mœurs  qu'il  avait  conservée,  même 
étant  arrivé  à  une  belle  position  de 
fortune  :  jamais  de  sa  vie  Brasseur  ne 
s'assit  dans  un  fauteuil  »(  *). 

Sa  première  éducation  achevée,  tant 
sous  la  direction  d'un  instituteur  par- 
ticulier, qu'au  moyen  de  l'autodidaxie, 
Brasseur  entra  à  Tathénée  de  Luxem- 
bourg avec  toute  une  légion  de  jeunes 
gens  comme  lui  passionnés  pour  l'é- 


tude :  nous  citerons  feu,  le  grammai- 
rien Heiderscheide,  M.  Âltmeyer,  le 
savant  historien,  M.  le  général  Weiler, 
M.  Stehres ,  directeur  du  progymnase 
de  Diekirch  et  auteur  de  livres  clas- 
siques justement  estimés.  Sa  philo- 
sophie achevée,  il  vint  à  Liège  en 
4824,  suivit  à  l'Université  le  cours  de 
métaphysique  de  Denzinger ,  les  cours 
de  M.  Van  Rees,  de  Vanderheyden, 
de  Delvaux,  de  Dandelin,  etc.,  dans 
la  Faculté  des  sciences ,  et  se  fit  re- 
cevoir en  1829,  docteur  en  sciences 
physiques  et  mathématiques.  Il  passa 
l'année  suivante  à  Paris,  fréquentant 
les  leçons  de  Binet  au  collège  de 
France  ,  à  la  Sorbonne  celles  de  Cau- 
chy,  Thénard,  Gay-Lussac,  Biot,  PouiU 
let,  Dulong  et  Hachette  (professeur 
de  géométrie  descriptive) ,  allant  s'i- 
nitier, k  l'école  du  soir ,  à  la  coupe 
des  pierres  et  à  la  charpente,  et  s'y 
trouvant  sans  le  savoir,  aux  leçons  de 
Douliot,  condisciple  de  M.  Catalan 
(v.  ce  nom),  son  futur  collègue  à  l'Uni- 
versité de  Liège  et  à  FAcadémie  royale 
de  Belgique.  Il  rencontra  dans  les 
rues  de  Paris  son  compatriote  Aieyer, 
dont  la  condition  était  des  plus  pré- 
caires :  sa  conduite  à  l'égard  d'un  ami 
dans  le  malheur  fut  au-dessus  de  tout 
éloge.  Quand  il  repassa  la  frontière, 
en  4850,  la  révolution  était  un  fait 
accompli.  Brasseur  s'établit  à  Liège 
comme  professeur  privé  ;  à  la  suite  de 
l'arrêté  du  46  décembre,  il  essaya  une 
première  fois  de  se  faire  attacher  à 
l'Université  ;  mais  ses  démarches  res- 
tèrent sans  résultat.  Il  attendit  et  paya 
sa  dette  au  pays  en  acceptant  les  fonc- 
tions de  capitaine  commandant  de  l'ar- 
tillerie de  la  garde  civique  liégeoise. 
Cependant,  le  gouvernement  ne  se 
montrant  pas  empressé  de  réorganiser 
les  Universités  de  l'Etat,  un  moment 
vint  où  Brasseur  ne  se  contenta  plus 
de  vivre  d'espérances  :  il  se  fit  nommer, 
en  4854,  conducteur  de  Z^  classe  des 


(*)  Cette  notice ,  rédigée  avant  la  mort 
de  Brasseur,  a  été  complétée,  depuis  lors, 
par  de  précieux  renseignements  empruntés 
à  l'éloge  du  défunt,  que  M.  le  major  Liagre 
a  fait  paraître  dans  ['Annuaire  de  l'Acadé- 
mie royaU  de  Belgique  pour  4869. 


(*)  Liagre,  p.  428, 

(  '  )  Ibid.  Ce  trait  caractéristique  a  été 
rapporté  à  M.  Liagre  par  un  des  flis  de 
notre  colite,  M.  le  lieutenant  Brasseur, 
aiiyourd'hui  inspecteur  des  études  à  l'Ecole 
militaire. 
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ponts  et  chaussées ,  et  en  cette  qualité 
fut  désigné  pour  surveiller  les  cons- 
tructions navales  qu'on  se  proposait 
d'exécuter  à  Boom.  Ces  travaux  étant 
restés  à  Tétat  de  projet,  on  lui  assigna 
la  résidence  deLouvain.  La  Faculté  des 
sciences  de  rUniversité  de  c«tte  ville 
venait  d'être  supprimée  ;  une  Faculté 
libre  en  tenait  momentanément  lieu; 
Brasseur  y  enseigna  les  mathématiques 
élémentaires  jusqu'en  1832,  époque  où 
le  désir  qu'il  nourrissait  depuis  long- 
temps trouva  enfin  sa  réalisation  ;  il  fut 
nommé  lecteur  à  l'Université  de  Liège 
Chargé  des  cours  de  géométrie  des 
criptive  et  de  haute  analyse  appliquée 
à  la  géométrie,  il  prit  pour  bye  de  ses 
leçons  les  doctrines  de  Monf  e,  si  fé- 
condes en  applications,  et  les  exposa 
avec  une  précision  et  une' netteté  qui 
lui  valurent  la  confiance  et  la  considé- 
ration de  la  jeunesse.  La  réorganisa- 
tion de  1835  lui  enleva  le  cours  d'ana- 
lyse pour  lui  attribuer  en  échange  celui 
de  mécanique  appliquée  ;  il  conserva 
le  cours  de  géométrie  descriptive  (avec 
applications  à  la  coupe  des  pierres,  à 
la  charpente,  à  la  perspective  et  aux 
ombres)  ;  en  un  mot,  il  devint  titulaire 
de  la  chaire  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort.  Il  fit  en  outre,  pour  les  élèves 
des  différentes  candidatures,  conformé 
ment  à  la  loi  de  1835,  un  cours  de  ma- 
thématiques élémentaires,  qu'il  parta- 
gea plus  tard  avec  son  collègue  Noël 
(v.  ce  nom),  et  qui  fut  supprimé  lors 
de  la  mise  en  vigueur  de  la  loi  de 
1849.  La  promotion  de  Brasseur  à  l'ex- 
traordinariat  date  de  1837  ;  il  fut  nom- 
mé ordinaire  en  18U.  En  1838-1859,  il 
avait  rempli  les  fonctions  de  secrétaire 
académique.  Le  17  décembre  1847, 
l'Académie  royale  de  Belgique  le  porta 
sur  la  liste  de  ses  membres  correspon- 
dants; le  14  décembre  1855,  il  fut  élu 
membre  titulaire  de  cette  compagnie 
savante  (section  des  sciences  mathé- 
matiques et  physiques).  11  existait  à 
Liège,  depuis  longtemps,  une  Société 
des  sciences  dont  Pagani  (v.  ce  nom) 
avait  été  l'âme,  mais  dont  l'activité 
s'était  singulièrement  ralentie  après 


le  départ  de  ce  mathèroatineu  distin- 
gué. Brasseur  s'entendit  avec  quelques- 
uns  de  ses  collègues,  MM.  Spring,  La- 
cordaire,etc.,  pour  fonder  une  nouvelle 
association,  qui  est  devenue  la  Société 
royale  des  sciences  de  Liége^ssjïs  contre- 
dit la  plus  importante  de  la  Belgique 
après  la  classe  des  sciences  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Bruxelles.  Brasseur  y 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire- 
général  pendant  plusieurs  années  ; 
lorsqu'il  lui  plut  d'y  renoncer,  elles 
passèrent  à  M.  Lacordaire,  qui  les 
occupe  encore  aujourd'hui.  Brasseur 
était  membre  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  du  grand-duché  de  Luxem- 
bourg depuis  le  15  juin  1864.  Le 
roi  Léopold  1  avait  reconnu  ses  ser- 
vices en  lui  décernant,  le  26  octobre 
1860,  la  croix  de  chevalier  de  son 
ordre  ;  le  roi  des  Pays-Bas,  grand  duc 
de  Luxembourg,  le  nomma  officier  de 
l'ordre  de  la  Couronne  de  chêne,  le  19 
février  1868.  Brasseur  fut  d'autant  plus 
sensible  à  ces  marques  de  distinction, 
qu'il  était  sincèrement  modeste  et  qu'il 
n'avait  jamais  cherché  à  se  faire  valoir. 
Il  mettait  peu  d'empressement  à  publier 
lui-même  ses  travaux,  ce  qui  l'a  peut- 
être  frustré  de  l'honneur  de  la  priorité 
qu'il  aurait  pu  revendiquer  dans  la  dé- 
couverte de  maint  théorème  de  géo- 
métrie supérieure.  C'est  ainsi  qu1l  avait 
démontré,  sept  ans  avant  la  publication 
du  premier  ouvrage  de  Steiner  (de 
Berlin),  un  grand  nombre  des  proprié- 
tés nouvelles  qui  y  sont  exposées.  Eu 
1840,  il  avait  montré,  avant  tout  le 
monde,  que  les  projections  cotées  peu- 
vent servir  de  moyen  de  démonstra 
tion,  et  en  avait  fait  l'application,  avec 
beaucoup  d'élégance, aux  surfacesgau- 
ches  (  *  ).  Ses  programmes  de  géométrie 
descriptive  et  de  mécanique  appliquée^ 
le  premier  surtout,  sont  des  chefs- 
d'œuvre  de  méthode  et  de  concision 
lumineuse;  mais  son  ouvrage  capital 
est  le  Mémoire  sur  une  noutfelle  méthode 
d'application  de  la  géométrie  descrip- 
tive à  la  rechercJie  des  propriétés  de 
retendue ,  qu'il  fit  paraître  dans  le 
t.  XXIX  des  Mém.  de  VAcadém.  royale 


(M  Discours  proooncé  par  M.  Spring,  au 
nom  de  rAcadémie,  aux  fooéralUes  de  Bras- 


seur (Journal  de  Liéçe,  18  mai  1868% 
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de  Belgique.  La  méthode  dont  il  s*agit, 
aussi  simple  qu'originale ,  repose  tout 
entière  sur  la  proposition  suivante,  à 
laquelle  Fauteur  donnait,  très-juste- 
ment, le  nom  de  Théorème  fondamen- 
tal :  «  Si  Ton  trace,  sur  une  surface  al- 
»  gébrique,  une  ligne  arbitraire ,  et 
»  qu*on  la  projette  orthogonalemenl 
»  sur  deux  plans,  les  points  où  les 
»  deux  projections  de  cette  ligne  se 
B  rencontrent  (sur  Tépure)  appartien- 
»  nent  à  un  lieu  géométrique  de  même 
»  degré  que  celui  de  la  surface.  »  Au 
moyen  de  ce  lemme  évident,  dit  M.  Ca- 
talan (  *  ) ,  Brasseur  démontre  ,  sans 
calcul,  la  plupart  des  propositions  dont 
l'ensemble  constitue  la  nouvelle  géomé- 
trie créée  par  Newton,  Pascal,  Brian- 
chon,  Bobillier,  Poncelet,  Sfeiner  et 
Chastes  ;  il  n*a  besoin,  ni  des  faisceaux 
projectifs  ou  homographiqueSy  ni  des 
rapports  anharmoniques  de  ces  deux 
illustres  géomètres;  les  démonstra- 
tions dont  il  fait  usage  sont  si  simples 
que,  la  plupart  du  temps,  on  les  peut 
supprimer  et  se  contenter  de  lire  les 
énoncés  des  théorèmes  :  Tordre  dans 
lequel  ils  sont  placés  est  tellement  na- 
turel, que  ces  théorèmes  sont,  comme 
on  le  dit  quelquefois,  intuitifs  (*).  Le 
savant  dont  nous  reproduisons  le  ju- 
gement n*hésite  pas  à  déclarer  que, 
«  si  Brasseur  avait  vécu  à  Berlin  ou  à 
Paris,  son  nom  brillerait  à  côté  de  Stei- 
ner  et  de  Chastes,  »  et  il  lui  décerne, 
sans  craindre  que  la  postérité  ne  rati- 
fie pas  cet  horomage,  le  titre  de  Monge 
de  Belgique.  Brasseur  a  moins  innové 
en  mécanique  qu'en  géométrie  descrip- 
tive, bien  qu'il  fût  doué  d'une  aptitude 
incontestable  pour  les  sciences  d'ap- 
plication. Il  s'y  montrait  d'une  ex- 
trême prudence,  s'al tachant  aux  prin- 
cipes acquis,  se  préoccupant  surtout 
de  développer  dans  son  cours  les  théo- 
ries propres  à  éclairer  et  à  diriger 


les  travaux  de  l'ingénieur  (').  Comme 
professeur,  son  talent  fut  à  la  hau- 
teur de  son  savoir,  et  ce  n'est  pas  peu 
dire.  Il  ne  se  fit  pas  seulement  esti- 
mer, mais  chérir  de  ses  élèves,  qui 
appréciaient  son  zèle  infatigable,  sa 
patience  et  son  dévouement,  ils  le  sa- 
vaient foncièrement  bon  et  bienveil- 
lant, mais  avant  tout  droit  et  intègre, 
étranger  à  toute  intrigue,  presque  pu- 
ritain dans  sa  vie,  et  ces  qualités  aus- 
tères exerçaient  sur  eux  un  véritable 
prestige.  Brasseur  n'était  pas  homme 
à  se  contenter  de  connaissances  super- 
ficielles ni  de  vérités  convenues.  Il  se 
renfermait  dans  le  domaine  de  ses 
éludes  spéciales  ;  mais  là  il  régnait  en 
maître,  par  l'influence  morale  de  sa 
sincérité  sans  prétention. N'avait-il  pas 
été  bien  compris,  il  s'en  attribuait  la 
faute,  reprenait  son  idée,  la  retournait 
de  mille  manières  et  ne  se  tenait  point 
satisfait  qu'il  ne  l'eût  mise  dans  une 
complète  évidence,  à  la  portée  de  tous. 
On  lui  doit  la  première  idée  de  l'a- 
telier de  construction  qui  subsiste  à 
côté  de  l'Ecole  des  mines,  et  l'indica- 
tion des  moyens  de  le  réaliser  :  il  était 
alors  professeur  extraordinaire.  Un 
supplément  de  traitement  lui  fut  ac- 
cordé jusqu'à  sa  promotion  à  Cordina- 
riat,  pour  la  surveillance  de  l'atelier 
et  des  élèves.  En  dehors  de  l'Univer- 
sité, il  remplit  diverses  fonctions  par- 
ticulières. Pendant  les  premières  an- 
nées qui  suivirent  la  révolution,  il  fit 
à  la  Halle  des  drapiers  des  cours  de 
géométrie  analytique  (*  )  et  de  géométrie 
descriptive,  destinés  à  compléter  l'in- 
struction des  lieutenants  d'artillerie 
nommés  en  1850.  et  à  les  mettre  ainsi 
en  mesure  de  parvenir  au  grade  de  ca- 
pitaine. Il  fit  partie  depuis  l'origine,  et 
pendant  plusieurs  années,  des  jurys 
d'examen  de  Técole  militaire;  il  fut, 
pour  i'avaut-dernière  période,  membre 


(  *  )  Dlscoars  prononcé  an  nom  de  la  Fa- 
culté des  sciences,  le  18  mai  1868  Jbid). 

(*)  Malgré  sa  grande  modestie  ,  ajoute 
M.  Catalan,  Brasseur  n'ignorait  pas  la  va- 
leur de  cet  admirable  mémoire  ;  il  dit  même 
expressément  :  «  Si  l'on  ne  connaissait 
B  d'autres  applications  de  la  géométrie  de- 
>  scriptive,  on  pourrait  croire  que  la  mé- 


»  thode  des  projections,  combinée  avec  les 
»  propriétés  des  plans  bissecteurs,  a  été 

>  imiginée  exprès  pour  établir,  par  voie 

>  descriptive,  la  théorie  des  faisceaux  pro- 
»  Jeclifs  ou  horoograpbiques  » 

(')  Discours  de  M.  Cuyper,  recteur  de 
l'Université,  ibid. 
(*)  Ce  cours  a  été  autographié. 


83 


BRA 


84 


du  jury  chargé  de  décerner  le  prix 
quinquennal  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  ;  enûn,  pendant  plus  de 
trente  ans,  il  rendit  des  services  à  la 
ville  de  Liège,  comme  membre  de  la 
Commission  de  surveillance  de  TEcole 
industrielle.  U  prit  à  cœur  le  succès 
de  cet  établissement  et  se  rendit  parti- 
culièrement  utile  à  l'administration 
communale,  en  Téclalrant  sur  le  choix 
du  personnel  enseignant  (  '  ).  Rien  ne 
faisait  prévoir  sa  fin  prochaine;  au 
mois  d^avril  1868,  il  était  encore  en 
pleine  sanlé  et  s'occupait  comme  d'or- 
dinaire de  ses  cours  et  de  ses  publica- 
tions. Il  voulut  assister  à  la  distribu- 
tion des  prix  de  TEcole  industrielle  ; 
il  y  avait  toujours  été  assidu.  En  ren- 
trant chez  lui,  il  se  plaignit  d*un  re- 
froidissement. Le  mal  s'aggrava,  donna 
un  instant  de  sérieuses  inquiétudes, 
puis  parut  se  dissiper.  Au  moment 
même  où  Ton  annonçait  la  convales- 
cence de  Brasseur  et  où  sans  doute  il 
y  croyait  lui-même,  il  tomba  frappé  de 
mort  subite.  Ce  fut  un  coup  de  foudre 
non  seulement  pour  sa  famine,  mais 
pour  rUniversité  entière,  où  tous,  pro- 
fesseurs et  élèves,  savaient  apprécier 
les  éminentes  qualités  du  savant  et  de 
Thomme.  Les  larmes  qu'on  versa  sur 
sa  tombe  ne  furent  pas  des  larmes  de 
commande. 

Les  publications  de  Brasseur  sont 
importantes  au  double  point  de  vue  de 
l'enseignement  et  de  la  science.  Nous 
en  donnons  la  liste  complète  : 

i*  De  reêolubilUate  functionum  alge- 
bricarvm  intfgrarum  in  factores  prinU 
vel  sfcundi  gradus.  Liège,  i829,  in-i». 

Thèse  de  doctoral.  V.  Quelelet,  Oitt.  des 
Mciencet  phys.  et  matf.ém,  chez  le*  Belges, 
Bruxelles,  1864,  in-8o,  p.  368. 

2*  Programme  du  cours  de  géométrie 
descriptive  donné  par  /.  B.  Brasseur. 
Liège,  Dessain,  1837,ln-4*.  — 2'édiL, 
1850.  — 3«  éd.,  1860.  — *•  et  dernière 
édition,  Liège,  Sazonoif,  4867,  in-4<>. 

Ce  programme,  rédigé  à  l'usage  des  élèves, 
contient  tontes  les  indications  nécessaires 
poar  la  construction  des  épures.  1^  profcs- 
seur  réservait  pour  son  cours  les  cx|>lica- 


tions  détaillées.  —  •  L'esprit  de  Brasseur, 
essentiellement  philo80phique,dit  M.  Liagre, 
classait  immédiatement  et  comme  d'instinct 
les  principes  d'une  science,  ses  grandes  di- 
visions et  les  différents  procédés  qu'elle 
peut  suivre.  C'est  ainsi  qu'il  analyse  toutes 
les  circonstances  qui  se  lisent  sur  Tépure 
même,  et  toutes  celles  qu'on  ne  peut  y  dé- 
couvrir sans  constructions  auxiliaires  ;  qu'U 
ramène  toutes  les  constructions  graphiques 
k  deux,  savoir  :  rencontre  d'une  droite  et  d'un 
plan,  longueur  d'une  portion  de  droite  ;  qu'il 
résout  successivement  tous  les  problèmes 
sur  la  droite  et  sur  le  plan  par  quatre  mé- 
thodes distinctes,  que  l'on  n'employait  avant 
lui  que  comme  de  simples  artifices  propres  à 
faciliter  les  solutions  :  la  méthode  des  pro- 
jections sur  deux  plans  coordonnés,  celle  des 
rattachements,  celles  des  changements  de 
plans  de  projection  et  celle  des  projections 
cotées.  Cette  analyse  l'a  conduit  à  des  dé- 
couvertes brillantes.  Dans  sa  théorie  des  sur- 
faces, il  a  donné  des  démonstrations  toutes 
nouvelles.  »  Ça  et  là,  cependant,  il  n'a  pu 
se  dépouiller  de  l'influence  de  quelques  idées 
qu'il  avait  reçues  dans  sa  jeunesse  :  c'est 
ainsi  qu'il  prend  les  traces  d'un  plan  pour 
représenter  sa  position  t  ce  qui  manque  de  gé- 
néralité et  rejaillit  sur  la  solution  qu'il  donne 
de  l'important  problème  de  l'intersection  de 
plans.  «  Son  programme  n'en  restera  pas 
moins  un  modèle,  qu'on  ne  pourra  surpasser 
qu'en  le  suivant  pour  ainsi  dire  pas  à  pas.  > 
(Liagre,  p.  436). 

3«  Applications  des  projections  cotées 
à  diverses  recherches  sur  Vétendue. 
Liège,  1841,  in-4«,  avec  une  pi. 

Brasseur  fonde  simplement  la  double  gé- 
nération des  surfaces  gauches  du  second  de- 
gré sur  la  proportionnalité  qui  existe  entre 
les  divisions  de  droites  représentées  par 
leura  projections  cotées.  U  traite  de  la 
même  manière,  et  sans  emprunter  le  se- 
coura  d'aucune  propriété  analytique,  les 
principaux  problèmes  relatifs  à  ces  suKaces. 
Ce  travail  renferme  également  la  première 
mention  de  l'idée  fécfinde  développée  dans 
le  Mémoire  n^l  :  ici  toutefois  l'auteur  fait 
usage  d'une  propriété  qu'il  suppose  donnée 
par  l'analyse,  concernant  le  degré  d'inter- 
section d'une  surface  avec  un  plan.  [IIHd,), 

4^  Lignes  de  courbure  de  quelques 
surfaces  exprimées  par  des  équations 
différentielles  partielles^  et  note  sur  une 
propriété  de  rhyperbololde  à  une  nappe^ 
et  du  paraholoide  hyperbolique  (Mém. 


(')  Discours  de  M.  Julien  D'Andrimont,      bourgmestre  de  Liège,  f M. 
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de  la  Soc.  royaledes  sciences  de  Liège, 
1843, 1. 1,  p.  263),  in-8^ 

«  La  maDière  dont  Mongc  reprëseolail 
par  l'analyse  toute  ane  famille  de  surfaces 
amena  Bra^eur  à  rechercher  s'il  ne  pour- 
rait pas  exprimer  de  môme  les  lignes  de 
courbure  de  tonte  une  famille,  et  il  y  rtîus- 
sit  pour  le  cas  où  leur  équation  se  décom- 
pose en  deux  facteurs  rationnels,  ce  qui  a 
lieu  pour  les  cylindres,  les  cônes,  les  sur- 
faces de  révolution  et  les  surfaces  dévelop 
pables.  »  (Liagre,  p.  427). 

$•  Sur  la  double  génération  des  sur- 
faces du  second  degré  par  le  mouvement 
d'un  cercle.  Liège,  4843,  in-8«,  avec 
une  pL  (Extr.  du  même  recueil,  1. 1, 
p.  457). 

Essai  d'une  démonstration  purement  syn- 
thétique de  toutes  les  propriétés  des  sur- 
faces du  second  degré.  «  L'auteur  arrive  k 
une  double  génération  au  moyen  de  la  cir- 
conférence ;  il  la  démontre  par  une  propriété 
simple  et  nouvelle  de  deux  cordes  anti-pa- 
rallèles se  coupant  dans  une  section  co- 
nique ,   propriété  qui  a  pour  conséquence 
imaiédiate  que  les  deux  séries  de  circonfé- 
rences, ayant  pour  diamètres  et  pour  pro- 
j^dioos  deux  systèmes  de  cordes  anti-paral- 
Î^Ies,  constituent  une  môme  surface.  »  De 
lÀ  une  classification  des  surfaces  du  second 
de^ré,  fondée  sur  quelques  principes  fort 
sînaples  des  projections  (ibid,), 

6^  Note  sur  un  nouvel  énoncé  des 
e€?Ttditions  d^équilibre  d'un  système  de 
forces.  Liège,  4846,  in-8«. 

llème  recueil,  t.  II,  p.  359.  —  Ces  con- 
stations sont  que,  pour  un  système  de  forces 
^^ssani  dans  un  môme  plan,  la  somme  de 
leurs  moments  soit  nulle  autour  de  trois 
points  non  en  ligne  droite;  pour  un  sys- 
^^me  de  forces  dans  l'espace,  la  somme  des 
n^oments  de  leurs  projections  sur  les  trois 
plans  coordonnés  doit  être  nulle  autour  de 
l'origine,  et  autour  d'un  autre  point  quel- 
conque de  chaque  plan,  pourvu  que  ces  trois 
^A^rnîers  points  ne  soient  pas  les  projections 
d*un  môme  point  de  l'espace.  Cette  forme 
i^oiivelle  se  prête  surtout  à  la  détermination 
<Ses  efforts  qui  sont  exercés  sur  les  diffé- 
>*OQtes  parties  d'un  assemblage. 

1»  Mémoire  sur  divers  lieux  géomé- 
triques du  second  degré,  déterminés 
P^r  la  géométrie  descriptive  (Méro.  cou- 
i^onnés  de  FAcad.  royale  de  Belgique, 
t.-  XXV,  4847,  in-4»). 

8<»  Transformation  du  principe  des 
uumcnts  en  celui  des  vitesses  virtuelles^ 


et  note  sur  uneconstruction  géométrique 
de  la  surface  d'élasticité.  Liège,  4849, 
in-8<». 

Mém.  de  la  Soc.  roy.  des  se.  de  Liège, 
t.  IV,  p.  379. 

9»  Note  sur  une  construction  gra- 
phique du  centre  de  gravité  d^un  poly- 
gone quelconque,  en  supposant  connue 
la  construction  du  centre  de  gravité  du 
triangle.  Liège,  4849,  in-8^. 

Ibid,,  p.  449.  —  Le  centre  de  gravité  du 
polygone  doit  se  trouver  sur  la  droite  qui 
unit  ceux  de  deux  figures  arbitraires,  dans 
lesquelles  on  peut  le  décomposer. 

40*'  Notice  sur  quelques  propriétés 
des  surfaces  gauches  du  second  degré 
(Bull,  de  TÂcad.  t.  XVIH,  4854,  in-8°). 

Après  avoir  démontré  synthétiqucment 
que  les  projections  de  toutes  les  généra- 
trices d'un  byperbololde  à  une  nappe  sont 
tangentes  à  une  môme  courbe  du  second 
degré,  l'auteur  fait  remarquer  que  la  réci- 
proque peut  conduire  à  déterminer  un  lieu 
du  second  degré  comme  l'enveloppe  d'un 
système  de  droites. 

44»  Mémoire  sur  une  tumvelle  mé- 
thode d'application  de  la  géométrie  des- 
criptive à  la  recherche  des  propriétés  de 
Vétendue.  Bruxelles,  4855,  in-4«. 

Mém.  de  l'Académie,  t.  XXIX.  —  Monge 
avait  indiqué,  il  est  vrai,  la  voie  où  s'est 
engagé  Brasseur;  mais  il  était  réservé 
à  celui-ci  de  découvrir  d'immenses  richesses 
dans  un  domaine  à  peu  près  inexploré  jus- 
qu'à lui.  Comme  M.  Catalan,  M.  Liagre  met 
Brasseur  au  rang  des  géomètres  les  plus 
distingués  de  l'école  moderne.  Il  reproche  à 
sa  méthode  de  partir  de  propriétés  dans 
l'espace  pour  arriver  ii  des  propriétés  dans 
le  plan  ;  il  ne  fait  pas  aussi  bon  marché  que 
Ini  du  rapport  anharmoniqae  ;  cependant  il 
n'hésite  pas  il  reconnaître  que  tous  les  théo- 
rèmes de  l'auteur  découlent  sans  effort  de 
quelques  principes.  «  La  conception  de 
Brasseur,  dit-il ,  rentre  dans  cette  méthode 
géométrique  que  Ghasles  appelle  méthode 
de  transmutation  des  figures.  Desargues  et 
Pascal  en  avaient  déjà  donné  des  exemples 
en  se  servant  de  la  perspective  ;  Poncelet, 
dans  ses  propriétés  projectives,  par  la  théo- 
rie des  polaires  réciproques  et  de  l'homolo- 
gie  ;  Dandelin  et  Quetelet,  par  les  projections 
stéréographiques.  Envisagée  é'une  manière 
générale,  cette  méthode  consiste  à  tranfor- 
mer,  au  moyen  de  certaines  conventions, 
une  figure  en  une  autre,  et  à  déduire  des 
propriétés  connues  de  l'une  les  propriétés 
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inconnues  de  raulrc.    il   faut  antnellempiU 
pour  cela  que  l'on  donne  d'abord  une  délini- 
îion  j^'.-omolrique  des  lipiuvs.  Hrassv'ur  se 
sert  a  celle  fin  de   plusieurs  syslemes  de 
lignes  qui,  soil  par  leur  enveloppe,  soil  p;ir 
leur  inlerseclion,  donnent  le  lieu    pn^posé. 
(^cs    systèmes    dti    lignes    con^liluenl    au 
fond,  couMne  il  le  dit,  de-,  systèmes  de  eoor- 
données  heaucoup    plus    rielu'S    ([ue    «eux 
dont  la  i^éonieHrie  analytique  fait  ordinaire- 
ment usa^'e.  Les  lieux  qu'il  transforme  sont 
des  lieux  de  l'espaee  dont  les  proprii-his  sont 
donuLMS,  el  son  seul  prineijif  de  traii-lorma- 
lion  consiste  dans  remploi  de  plans  1/issee- 
teurs,   qui    lui    permellenl  de   réduire  ee.«> 
priqn"i<'té'S   dans  lespaee   a  des   proprii't/'s 
dans  le  plan.  Il  se  sert  (|uel(|uefois  ausM  de 
la  persp»'etive,  pour  donner  de  l'extension  a 
certains  Ihéon-nies   p.  130...  lîrasseur  fait 
voir  que  des  syslèmej.  de  parallèles,  de  po- 
laires, de  eireonlércuces,  repré.>enieni,  muis 
certaines  conditions, des  plan?^,  de>  .suifaees 
ré;,'l''e^  ou  des  surfaers  de  révolution  :   s^s 
llh'orème'^    sur    h's    plans    bissecteurs    Un 
donnent   toul   aussitôt  tonte  nne   chaîne  .le 
propriétés  de  ces  syslemes  de    li'^nes,  les 
unes  entièrement  nouvelles,  d'aulres  dont 
les  analo^Mies  ont  été  trouvées  par  l*(nicelet, 
Cliasles,  Sleiner,  et  ni;  sont  parfois  qu.-  des 
cas  particuliers   de  celles  de  lii;.->''ijr.  On 
est  élonné  qu'il  ait  pu  voir  dansce?  |)r(q)rié 
tés  si  instructives,  si   restreintes,  si   parti- 
culières   même    des    plans    ljissi'ct«'ujs.   I*' 
^erme.   d'une   m'Hliode  si   transcciidanle,  si 
iécondr  el  si  ^'énéi-ale.  L(\<  mêmes  principes 
le  c»>nduisent  a  des  proeédi's  ^ént-ranx  d<r 
réloi-mation  des  courbes   p.  IIU  .  ^>  —  Aux 
relations  purement  descriptives,  il  joint  en 
suite  une  relation  mélri(ine,  la  jM'oporlion  , 
et  ctqte  simjd<'  relation,  c.unbim'e  avei:  les 
proprié'tés  iU'  l'iiypi-rbolnide  à   une   nappe, 
acquiert  entre  ses  mains  la  mèun*  puissance 
que  le   rapport  anliarmoni(pn:  appliinir  aux 
faisceaux  projeeiifs  ou  h'moi^iaplimues  de 
Steiner  (fl  de  Cliasles  (Ih.y  p.  i;^2  .  —  liras 
seur  annonçait   un  second  mémoire   ou   il 
4'omptait  d»'fendi-e  le  prin<'ipe  qui  le  dispen- 
sait d'avoir  recours  a  l  involutiou  ••  il  e>t  a 
craindre  qu'il  ne  l'ait   pas  écrit  et  qu'il  n'ait 
mO-ine  laissé  aucune  note  de  ^.'oméii'ic  supé- 
rieure. Il  épifuivait  une  dillicnlti»  malénclle  a 
tenir  1-4  plume,  a  cause  du  tremblement  ner- 
veux de  sa  main;   peut-être  cette   inlirmité 
avait-elle  contribué  à  lui  faire  prendre  I  Int- 
bilude  de  se  contier  absolument  à  sa  méuioire 
On  dira  (ju'il  aurait  pu  compter  sur  ses  i  bnes  : 
il  leur  était  etï'eciivemeid  tout    déivtui-'  ;    il 
leur  conliait  ses  découvertes  et  n'était  jamais 
plus  heureux  que  quand  il  voyait  ses  idées 
revivre  dans  des  tètes  plus  jeunes  :    il  eût 
voulu  être  devancé.  «  Mais  pour  l  aider  dans 
la  publication  de  son  sccon<l    mémoire  ,  il 


avait  surtout  compté  sur  .son  fds  Ldopold, 
jeune  homme  plein  d'avenir  ,  docteur  en 
siîiences  |)hysi(pies  et  mathématiques,  el  ré- 
pétiteur de  {^éonnitrie  rlescriptive  à  l'école 
des  mines.  La  mort  de  ci'  fils  lui  causa  un 
chagrin  ju'ofond  ;  il  ne  lui  survécut  pas 
longtemps  »  iLia^'re,  p.  lo3). 

I"2'>  Dans  les  Ilulh'tiiisdi'  F  Académie  : 
a.  yiR'lqiu's  proin'iétés  des  surfaces 
gauelies  du  second  de^'iv  déniontrêes 
par  la  t;éoniétrie  ,t.  XVll,  ii",  1851, 
|)  il)  ;  h.  extrait  d'un  mémoire  sur  un 
nouveau  moven  de  déMUonlrer  les  lieux 
i;eomelri(]ues  par  la  j;éométrie  descrip- 
tive (t.  Wll.  I",  !8;)i,  p.  572)  ;  f.Hap- 
porl  sur  une  note  de  M.  Mever  concer- 
naiil  lelhéorèmede  nernouilli(l,  XXIIl, 
l",  pp.  1)7,  5iD,  loi  ;  (/.  Rapport  sur 
un  mem.  de  M.  Da^^oreau,  inlilulê  : 
lùssuis  (Ui(fhiti(jU('s  :  les  lifjnes  du  7y*^ 
ordre  (2''  série,  1  II,  1857,  p.  7,  el 
l.  IV,  p  80)  ;  ('.  Uapporl  sur  un  uu'Ui. 
de  .M.  I.amarek,  inlitult^  :  ['J.rjwsé  (jéo- 
mètr'aine  du  calcul  digère niiel  el  inté- 
urala.  XIV,  18(>-2,  p  -453);/'.  Uapp. 
sur  deux  iiiemolics  de  M.  Folie,  con- 
ceniani  une  théorie  nouvelle  du  inoii- 
vemenl  d'un  corps  libre  el  sur  le  mou- 
vemenl  d'un  corps  i^èné  (l.  XXIV  , 
iSG7,  p.  284). 

\7y>  Précis  du  cours  de  mécauiijuc 
applitjuée  ,  ouvraiie  posthume  lermiué 
d'après  les  manuscrits  de  Tauleur,  par 
r.  Tolie.  i/ietie,  1808,  in-4^ 

Ilrasseiii"  «loiinail  b-  cours  simultanément 
à  des  ('levés  de  deux  catej^.iries  ,  les  uns 
i'onnai  saiil  le  calcul  dill'éreiiliel,  les  autres 
y  étant  compbdement  étrangers,  ce  (jui  ren- 
diiil  la  tàelie  du  pi-cdcssenr  particulièrement 
ditlicile.  «  Il  est  ré'ellemeni  l'em.iripiable, 
dit  M.  l.iai^M'e,  de  voir  nvec  quelle  aisance 
l>rass«'ur  sait  rendre  élémentaires  les  for- 
mnles  pour  lesquelU's  on  recourt  ordinaire- 
ment a  l'analyse  inlinitesiinale.  »  Nous 
croyons  devoii'  rap[uder,  jxuir  répondre  a 
une  obs('rvation  du  même  biographe  sur  le 
|d:in  de  louvra^ie,  (pie  renseignement  de  la 
mécanique  a  éle  c(mçu  jnsipéici,  à  l'Univer- 
sité de  Liège,  de  manière  a  attirer  l'attention 
des  ele\es  sui*  les  g«i)(''ralités  qui  concernent 
lonics  les  machines,  el  non  sur  les  détails  île 
ct'rliiiui's  inatlmics. 

1-4"  K.riKisitiou  uou  relie  des  priucipes 
du  calcul  dillerenliel  el  iuU'tjral,  édites 
après  la  mort  de  l'auteur,  par  V.  Folie. 
Liei;e,  1808,  in-8\ 

Mem.   de  la   Soc.   rov.   des  sciences  de 
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Liëgc,  t.  III  (9«  série)  .  4868,  in-8.<»  — 
Brasseur  gardait  en  portefeuille  ce  travail, 
rédigé  dès  1829  ;  il  se  réservait  de  le  déve- 
lopper &  loisir.  II  ne  prit  aucune  part  aux 
longs  débats  qui  s'élevèrent  il  y  a  quelques 
années,  sur  Tinfinien  mathématiques^  entre 
M.  Lamarie,  de  Gand,  et  la  plupart  des 
hommes  spéciaux  du  pays.  A  la  An,  cepen- 
dant, il  communiqua  son  mémoire  «  à  celui 
de  ses  élèves  qu'il  considérait  entre  tous 
comme  donnant  les  plus  belles  promesses 
d'avenir  »  (  ' }.  M.  Folie,  chargé  ainsi  de 
l'exécution  de  son  testament  scientifique, 
s'est  acquitté  pieusement  cl  dignement  de 
cette  tâche,  en  ajoutant  an  texte  de  son 
maître  quelques  notes  qui  prouvent  qu'il 
s'est  parfaitement  assimilé  la  pensée  de 
Brasseur.  Le  but  de  l'ouvrage  est  de  faire 
disparaître  du  calcul  différentiel  et  intégral 
toute  notion  métapbys'que.  L'auteur  n'em- 
ploie que  l'analyse  finie,  aussi  commode  dans 
les  applications  et  aussi  rigoureuse  que 
celle  des  limites  ou  des  fluxions.  I*ious 
appelons  l'attention  sur  Tavant- propos,  où 
M.  Folie  décrit  avec  une  grande  lucidité  les 
anciennes  méthodes,  et  fait  ress'^rtir  le  mé- 
rite et  l'utilité  pratique  de  la  conceptron  de 
Brasseur. 

15"  Communications  diverses  à   la 
Revue  nniverfsclle  ôe  M.  de  Cuyper. 


Rfonn  (Valentin),  né  à  Ziegelhau- 
scn  (près  Heidelberg),  le  7  mars  1796, 
mourut  dans  ce  même  village  le  20 
mars  i85-i.  Son  grand-père  avait  oc- 
cupé la  charge  de  forestier  dans  le 


Palatinat;  son  père  était  grand  forestier 
{Oherfôrster)  au  service  de  Bade  ;  lui- 
même  fut  élevé  en  vue  de  cette  carrière. 
Il  perdit  de  bonne  lieure  ses  frères  et 
ses  sœurs  ;  il  ne  lui  resta  finalement 
qu'une  sœur  plus  âgée  que  lui  et  un 
frère  plus  jeune,  qui  se  flt  une  brillante 
réputation  comme  naturaliste (*).  L'in- 
stituteur et  le  pasteur  de  Ziegelhausen 
furent  ses  premiers  maîtres  ;  il  entra 
ensuite  au  gymnase  de  Heidelberg 
(1808),  d'où  il  passa  en  1812  au  Lycée  de 
Mannheim,  de  création  récente.  Ce  fut 
là  qu'il  prit  goût  aux  sciences  natu- 
relles, sous  la  direction  du  pharmacien 
Bader,  et  qu'il  y  fit  de  rapides  progrès 
en  visitant  assidûment  le  cabinet  de  la 
ville,  confié  à  la  garde  de  ce  professeur. 
Son  zèle  fut  récompensé  par  des  succès 
scolaires.  Il  revint  habiter  la  maison 
paternelle  en  1818  ;  mais  chaque  jour 
il  se  rendait  à  Heidelberg,  acquérant 
à  l'Université  les  connaissances  théo- 
riques dont  il  avait  besoin  pour  sa 
vocation  de  forestier,  tandis  qu'il  s'ini- 
tiait à  la  pratique  en  résidant  à  la 
campagne.  La  chaire  des  sciences 
forestières  était  alors  occupée  par  le 
comte  de  Sponeck  ;  celle  de  zoologie 
n'avait  point  de  titulaire  ;  mais  le  jeune 
Valentin,  Aé\k  habitué  à  l'autodidaxie, 
ne  se  laissa  point  rebuter  ;  il  devint 
notamment  très-fort  en  ornithologie.  Il 
commença  dès  cette  époque  à  former 


{*)  Discours  de  M.  Spring.  Il  s'agit  de 
M.  Folie,  docteur  en  sciences  physiques  et 
mathématiques p  ancien  répétiteur  à  l'Ecole 
des  mines,  actuellement  professenr  à  l'Ecole 
industrielle  de  Liège.  U.  Folie  s'était  déjà 
fait  connaître  par  plusieurs  publications  im- 
portantes ,  cntr'aulres  par  une  traduction 
de  l'ouvrage  allemand  de  Claudius  sur  la 
théorie  de  la  chaleur  considérée  comme  équi- 
valent du  mouvement.  M .  Folie  a  fait  k  la 
Salle  académique,  en  4867,  un  cours  public 
sur  cet  intéressant  sujet. 

(M  Henri- George  Bronn,  né  le  3  mars 
1800,  mort  le  5  juiUet  186S,  professeur  k 
l'Université  de  Heidelberg.  On  a  quelquefois 
confondu  les  deux  frères.  Henri-Georges  fit 
ses  premières  leçons  sur  les  sciences  fores- 
tières dès  18^1»  fut  nommé  en  18:28  pro- 
fesseur extraordinaire,  et  en  1 835  professeur 
ordinaire  d'histoire  naturelle.  Outre  le  cours 
prémentionné,  il  enseigna  la  znrtiogîe  et  lit 


des  leçons  très- remarquées  sur  la  conchyo- 
logie  et  les  pétrifications.  Ses  publications 
sur  ces  derniers  objets  n'ont  pas  peu  contri- 
bué k  faire  avancer  la  science.  Nous  citerons 
les  suivantes  :  System  der  urtvelt lichen  Con- 
chylien  (1824);  System  der  urwelilichen 
Pflanzeuthiere  (\  830)  ;  Gaea  Heidelberqensi» 
(môme  année),  description  geognostique  de 
son  pays  natal  ;  Lethœa  geognostica  (3*  éd., 
6  vol.  et  allas,  185S-56),  son  principal  ou- 
vrage ^rédigé  avec  Rœmer)  ;  ses  àlorpholo- 
gische  Studien  (Leipzig  1888);  enfin,  ses 
Uniersuchungen  ààir  die  Entwickelungs- 
gesetze  der  organischen  Welt  wàhrend  der 
Bildungszeit  unserer  Erdoberflàche  (Stutlg. 
18o8),  ouvrage  couronné  par  l'Académie  des 
sciences  de  Paris.  Il  a  dirigé  (avec  Leonhard), 
depuis  1830  jusqu'à  sa  mort,  le  Jahrbuch 
fur  Minéralogie^  Geognosie^  Géologie  und 
Pelrefactenkunde ,  recueil  des  plus  estimés. 
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une  collection  de  mammifères  et  d*oi- 
seaux,  collection  qui,  enricliie  plus 
tard  d*animaux  de  TEurope  méridio- 
nale et  de  quelques  échantillons  prove- 
nant du  Brésil,  devint,  grâce  à  la  muni- 
ficence de  son  propriétaire,  le  premier 
fonds  du  cabinet  annexé  k  Técole  fores- 
tière de  Carlsruhe.  La  lecture  des 
voyages  de  Levaillant  faillit  un  instant 
détourner  Bronn  de  ses  premiers  pro- 
jets :  il  rêva  d*entreprendre  un  grand 
voyage  d'exploration  ;  mais  les  circons- 
stances  ne  s'y  prêtèrent  point.  £n  4817, 
le  grand-maitre  des  forêts  Jsegers4!hmidt 
étant  venu  à  lleidelberg,  avait  eu  l'occa- 
sion de  constater  le  zèle  et  l'habileté 
que  le  forestier  Bronn  déployait  dans 
l'accomplissement  de  ses  fonctions.  Il 
le  promut  au  grade  de  grand-forestier, 
et  lui  déclara  en  même  temps  qu'il 
Jugeait  nécessaire  de  dépayser  Valentin 
pour  permettre  k  celui-ci  de  compléter 
ses  études  pratiques  ;  il  lui  offrit  même 
de  mettre  personnellement  le  Jeune 
homme  au  courant  des  affaires  qu'il 
traitait  sur  une  grande  échelle,  étant 
non-seulement  grand-maître  des  forêts, 
mais  encore  directeur  du  flottage  de  la 
Forêt-Noire.  Une  année  s'écoula  ainsi  ; 
tout  d'un  coup  le  grand-forestier  reçut 
l'invitation  (très-voisine  d'un  ordre)  de 
rappeler  ses  fils  ;  l'administration  avait 
Jugé  À  propos  de  confier  autant  que 
possible  aux  employés  deseaux,  moyen- 
nant un  modique  salaire,  le  soin  de 
veiller  à  l'économie  forestière  ;  quant 
aux  hautes  fonctions,  elle  avait  pris  le 
parti  de  les  réserver  entièrement  à  la 
noblesse.  Ce  fut  pour  le  Jeune  Bronn 
une  nouvelle  et  amère  déception.  Il 
employa  toute  l'année  suivante  à  aider 
son  père,  dont  le  ressort  s'était  agrandi 
par  l'annexion  du  district  de  Scbônau, 
voisin  du  sien.  Après  avoir  subi  de 
brillants  examens,  Valentin  passa  Tété 
de  1819  à  circuler  dans  les  Pays-Bas, 
en  France  et  en  Suisse,  pays  desquels 
il  rapporta  de  nouveaux  trésors  pour 
ses  collections.  Il  s'agissait  cependant 
pour  lui  d'obtenir  une  nomination  ; 
mais  les  candidats  plus  anciens  que  lui 
étaient  nombreux,  et  en  ce  temps  là 
(ce  qui  heureusement  ne  dura  pas)  les 
préférés  étaient  moins  souvent  les  plus 
instruits,  que  ceux  qui  se  recomman- 


daient par  une  constitution  vigoureuse 
et  des  talents  de  chasseur.  Bronn  père 
vint  à  mourir  le  2  Janvier  i820  ;  A 
deux  reprises  différentes,  son  fils  fut 
chargé  de  l'intérim  des  fonctions  qu'il 
délaissait,  et  eut  en  outre  Ji  s'occuper  de 
petites  affaires  de  taxes  et  d'arpentage. 
Mais  ses  loisirs  comptaient  plus  dans 
sa  vie  que  ses  occupations  :  il  les  utilisa 
en  étudiant  le  français,  l'anglais  et 
ritalien,  et  en  retournant  chaque  Jour, 
comme  autrefois,  k  Heidelberg,  où  il 
suivit  les  cours  de  chimie,  de  zootomie, 
de  physiologie,  etc.  11  se  livra  aussi  à 
des  observations  barométriques,  et  à 
des  expériences  chimiques  sur  la  quan- 
tité de  tannin  de  différentes  éoorces. 
Enfin,  déterminé  à  changer  de  carrière, 
il  prit  le  grade  de  docteur  et  ouvrit,  à 
côté  de  son  maître,  un  cours  sur  les 
sciences  forestières.  L'essai  réussit; 
en  4825,  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  le  nomma  professeur  extraordi- 
naire d'économie  rurale  et  forestière 
k  l'Université  de  Liège,  aux  appointe- 
tements  de  4600  florins.  Peu  de  temps 
après,  il  reçut  le  titre  de  secrétaire 
stipendié  de  la  Commission  provinciale 
d'agriculture  installée  dans  la  même 
ville.  Bronn  vit  un  instant  s'ouvrir  de- 
vant lui  de  brillantes  perspectives.  Il 
était  appelé  k  introduire  dans  notre 
pays  un  nouvel  enseignement,  k  y 
donner  pour  la  première  foi»  un  carac- 
tère scientifique  k  des  études  dont 
l'importance  avait  été  Jusque  là  mécon- 
nue au  point  de  vue  théorique.  Mais  il 
arriva  que,  presque  au  moment  même 
où  le  ministre  des  cultes  appelait  k 
l'Université  liégeoise  un  professeur  de 
sciences  forestières  et  d'économie  ru- 
rale, le  ministre  des  finances  prit  et 
exécuta  la  résolution  d'aliéner  la  plupart 
des  forêts  nationales  de  la  Belgique. 
D'un  autre  côté,  le  nouveau  cours  étant 
facultatif  et  les  Jeunes  gens  n'en  com- 
prenant guère  l'ntîlité,  k  cause  de  sa 
nouveauté  même,  Bronn  ne  put  réunir 
qu'un  petit  nombre  d'auditeurs  assidus. 
Il  ne  pîerdit  cependant  pas  courage  ;  le 
gouvernement  lui  accorda  un  subside 
pour  parcourir  la  Hollande  et  la  Bel- 
gique, et  il  profita  de  ses  nombreux 
voyages  pour  étendre  en  dehors  de 
l'Université  la  sphère  de  son  influence. 
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11  étudia  spécialement  les  parties  in- 
cultes de  TÂrdenne  et  les  bruyères  de 
la  Campine.  Tant  par  des  instances 
verbales  que  par  des  exhortations 
écrites,  il  stimula  le  zèle  des  proprié- 
taires, en  appelant  leur  attention  sur 
les  avantages  quHls  pourraient  retirer 
(le  plantations  forestières,  le  prix  du 
bois  étant  fort  élevé.  Il  entreprit  lui- 
même  des  plantations  d'arbres  indi- 
gènes ,  surtout  d*arbres  aciculaires  ; 
il  se  livra  â  toutes  sortes  d'essais  et 
d'observations  intéressantes  surTaccli- 
mation  de  diverses  essences  étran- 
gères, et  ses  prévisions  s'étant  pra- 
tiquement réalisées ,  il  se  vit  enfln 
apprécié  à  sa  juste  valeur.  La  glace 
était  rompue  :  le  public  afflua  à  ses 
leçons  sur  la  physiologie  végétale.  Mal- 
gré la  satisfaction  qu'il  en  éprouva, 
il  songea  pourtant  à  quitter  l'Univer- 
sité de  Liège  pour  celle  de  Gand, 
cette  dernière  ville  lui  par;iissant  offrir 
plus  de  ressources  au  point  de  vue  des 
sciences  dont  il  s'occupait.  La  révolu- 
tion belge  réduisit  ses  espérances  en 
fumée.  Il  ne  crut  pas  compatible  avec 
son  honneur  de  renier  le  Gouverne- 
ment qui  l'avait  appelé.  H  continua 
d'occuper  sa  chaire  de  Liège  tant  que 
rissne  des  événements  fut  incertaine  ; 
mais  il  ne  voulut,  ni  solliciter  du  Gou- 
vernement belge  la  confirmation  de  sa 
nomination  première,  ni  poursuivre 
ses  négociations  à  Gand,  lorsque  cette 
ville  se  fut  décidément  séparée  de  la 
Hollande.  Il  s'établit  tout  simplement 
dans  un  faubourg  de  Liège  (' )  comme 
pépiniériste,  vivant  du  pro'Iuit  de  ses 
plantations  et  de  ses  cultures,  complè- 
tement séparé  du  monde,  avec  sa 
femme  et  une  petite  fille  de  trois 
ans.  Les  événements  de  4850  lui 
avaient  porté  un  coup  fatal.  Une  vio- 
lente oppression  de  poitrine  le  tour- 
mentait, et  l'agitation  de  son  cœur,  au 
physique  aussi  bien  qu'au  moral ,  dit 
son  biographe  allemand,  était  rarement 
calmée.  Un  voyage  en  Allemagne,  en- 
trepris par  les  conseils  de  son  méde- 
cin, lui  procura  peu  de  soulagement. 
Cependant  des  offres  avantageuses  lui 
ayant  été  faites  dans  son  pays,  il  ne  se 


Jugea  pas  assez  malade  pour  les  refuser. 
Là  aussi ,  l'administration  avait  été 
changée;  là  aussi,  lesanciens  errements 
avalent  été  abandonnés.  Une  Ecole 
forestière  devait  être  annexée  à  l'In- 
stitut polytechnique  projeté  à  Carls- 
ruhe  ;  la  Commission  supérieure  des 
forêts  lui  en  offrit  la  direction.  H  y 
retrouva  comme  collègue  son  ancien 
maître  et  ami  Jœgerschmidt.  Bronn 
employa  l'été  de  1852  à  se  préparer  aux 
devoirs  de  sa  nouvelle  charge  ;  ITcole 
fut  inaugurée  le  5  novembre,  et  il  ou- 
vrit immédiatement  son  premier  cours. 
Ses  fonctions  l'absorbèrent  tout  entier; 
il  vécut  plus  retiré  que  jamais,  ne  quit- 
tant sa  chaire  ou  son  cabinet  que  pour 
aller  visiter  les  plantations  de  la  Fai- 
sanderie^ composée  d'une  grande  va- 
riété d'arbres  tant  étrangers  qu'indi- 
gènes, et  placée  sous  sa  direction. 
Sa  santé,  un  instant  raffermie,  devint 
tout  à  fait  mauvaise  à  partir  de  la  mort 
de  sa  mère,  qu'il  aimait  tendrement. 
Les  crises  devinrent  de  plus  en  plus 
fréquentes  ;  on  craignait  pour  lui  la 
moindre  émotion.  D'autre  part,  il  était 
accablé  de  besogne  administrative,  et 
ses  fonctions  de  directeur  étaient  d'au- 
tant plus  ingrates  et  difficiles,  qu'il 
avait  affaire  à  des  élèves  de  condition, 
d'éducation  et  d'âge  très-différents, 
depuis  le  seigneur  fier  de  son  blason 
jusqu'à  l'humble  garde-chasse.  Il  exer- 
çait une  discipline  ponctuelle,  dont  il 
savait  du  reste  tempérer  la  rigueur,  en 
réduisant  à  leur  plus  simple  expression 
les  prescriptions  réglementaires.  Il  se 
préoccupait  de  tout  le  monde ,  mais 
laissait  à  chacun,  autant  que  possible, 
sa  pleine  liberté  d'action  ;  il  travaillait 
à  polir  les  plus  rustiques,  semait  à 
propos  les  encouragements,  recevait  à 
sa  table  et  dans  son  intimité  ceux  qui 
lui  paraissaient  dignes  d'un  intérêt  par- 
ticulier. Son  administration  générale, 
sa  comptabilité  étaient  des  modèles 
d'ordre  ;  esclave  de  son  devoir,  pas- 
sionné pour  la  justice,  ennemi  de 
l'intrigue,  il  tenait  à  l'honneur  plus 
qu*à  la  vie.  Le  Gouvernement  lui  té- 
moigna sa  pleine  satisfaction  dès  le 
2  avril  4855,  en  le  nommant  conseiller 


(')  Rue  Grand-Jonckeu. 
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des  forêts.  On  lui  offrit  la  même  année, 
à  Marbourg,  une  chaire  d*économie 
flnancière  et  plus  spécialement  d'éco- 
nomie forestière;  il  refusa.  Aux  va- 
cances de  Pâques  4854,  il  fut  pris  du 
désir  d'aller  passer  quelques  jours  dans 
la  maison  où  il  était  né,  et  qui  lui  était 
tombée  en  partage.  La  famille  se  mit 
en  route,  comme  pour  une  partie  de 
plaisir  ;  cependant  Bronn  songeait  en 
même  temps  à  proflter  de  son  passage 
à  Heidelberg  pour  y  consulter  un  mé- 
decin spécialiste  renommé,  son  docteur 
de  Carlsrube  ne  s'étant  occupé  jusque 
là  que  de  calmer  ses  maux,au  lieu  d'en 
entreprendre  directement  la  guérison. 
Sans  rien  laisser  deviner  à  sa  jeune 
famille,  il  ne  pouvait  écarter  le  vague 
pressentiment  d'une  ciitastrophe  pro- 
chaine peut-être.  On  arriva  à  Ziegel- 
hausen,  où  deux  jours  s'écoulèrent  dans 
les  joies  intimes  du  foyer  ;  le  professeur 
Bronn  de  Heidelberg  était  venu  retrou- 
ver son  frère  aîné;  toute  la  famille  était 
présente.  On  célébra  les  fêtes  de  la  Se- 
maine sainte,  la  sérénité  dans  l'âme,  se 
reportant  aux  années  insouciantes  de 
l'enfance.  Le  troisième  jour,  on  se  ren- 
dit en  ville;  le  quatrième  devait  être 
consacré  à  une  excursion  dans  les  fo- 
rêts jadis  administrées  par  le  père  du 
défunt  et  par  Yalentin  lui-même.  A  Hei- 
delberg, celui-ci  rencontra  un  grand 
nombre  d'anciennes  connaissances  ;  on 
devisa  du  temps  passé,  on  rentra  au 
logis  content  et  heureux.   Ces  belles 
journées  devaient  avoir  un  triste  lende- 
main. Le  26  mars  au  matin,  au  moment 
même  où  le  frère  puîné  entrait  dans  la 
salle  du  déjeuner  pour  venir  prendre 
\  alentin,  celui-ci  tomba  sans  vie  à  ses 
pieds.  Un  anévrisme  de  l'aorte  venait 
de  se  rompre.  Qu'on  juge  de  la  scène 
qui  suivit  ce  coup  de  foudre.  —  Bronn 
avait  souvent  souhaité  de  mourir  au 
village  natal  :  son  désir  était  accompli. 

Voici  la  nomenclature  de  ses  écrits  : 

i*  Oratio.quàsylvamm  et  reisaltua- 
rùeprœcipua  quœdammomenta  historien 
exposuit  y,  Bronn.  Leodii  1825  (Annales 
de  l'Université  de  Liège,  1828). 

2o  Over  de  noodzaakelykheid^  am  by 
het  openbaar  onderwys  het  onderrigd  in 
Lnndhuishoudkunde  te  voegen  ,  en  de 


middelen  om  hier  toe  degeraken,  Liège, 
1829).  11  existe  aussi  une  édition  fran- 
çaise de  cet  opuscule,  sous  le  titre 
suivant  :  Quelques  mots  sur  la  nécessité 
et  les  moyens  de  faire  entrer  dans  Vin- 
struction  publique  renseignement  de  Fa- 
griculture.  Liège,  1830). 

5**  Mémoire  sur  Vutilisation  des  ter- 
rains incultes  de  FArdenne.  Liège,  1829, 
in-8'». 

40  Uebcr  die  Nothwendigkeit  der  wis- 
senschaftliclier  Ausbildung  des  Forst- 
mannes.  Carlsruhe,  1852,  in-8^ 

5®  Divers  an  ici  es  ou  courtes  disser- 
tations dans  le  Journal  d'Agriculture 
des  Pays  Bas  et  dans  le  recueil  de 
Soulange  Bodin  :  Annales  de  Vlnstitut 
royal  horticole  de  Fromant, 

G®  Bronn  avait  entrepris  la  rédaction 
de  plusieurs  ouvrages  étendus  sur  l'é- 
conomie forestière;  il  s'était  notamment 
occupé  de  recueillir  et  de  coordonner 
ses  observations  sur  les  soins  que  ré- 
clament les  arbres  étrangers  dont  on 
peut  essayer  l'acclimatation  dans  nos 
contrées;  sa  mort  prématurée  ne  lui 
permit  pas  d'y  mettre  la  dernière  main. 
— 11  était  affilié  aux  sociétés  d'écx)nomie 
agricole  ou  d'histoire  naturelle  de  Bade, 
de  Liège,  de  Bruxelles  et  de  Jassy. 

N.  B.  La  notice  qui  précède  est  en 
grande  partie  traduite  d'une  biographie 
de  Bronn  publiée  en  Allemagne,  et  mise 
obligeamment  à  notre  disposition  par 
M.  Ed.  Morren. 


lirouwer  (PiERRE  van  Limbourg\ 
né  â  Dordrecht  le  20  septembre  1795, 
mourut  â  Groningue  le  21  juin  1847. 
Son  goût  pour  l'antiquité  se  révéla  dès 
son  adolescence  etattira l'attention  d'un 
Mécène  éclairé,  M.  R.  P.  van  Wesele 
Scholten,  conseiller  à  la  haute  Cour 
de  La  Haye.  Envoyé  à  Leyde  par  ce  gé- 
néreux protecteur,  Brouwer  y  devint 
l'un  des  auditeurs  les  plus  zélés  de 
Wyttenbach,  à  qui  il  avait  été  spéciale- 
ment recommandé.  Mis  en  demeure  de 
se  choisir  une  carrière,  il  opta  pour  la 
médecine  et  se  Gt  recevoir  docteur  en 
181G,  à  la  suite  d'une  dissertation.  De 
senectute.  11  pratiqua  l'art  de  guérir  à 
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TieU  près  de  Rotterdam;  mais  ses  pre- 
miers suceès  n*eurent  pas  le  pouvoir  de 
le  détourner  des  études  auxquelles  il 
afait  secrètement  résolu  de  consacrer 
sa  Tie.  Il  soumit  à  TUniversité  de 
Leyde  un  volume  intitulé  :  Comment, 
de  ratione  quâ  Sophocles  veterumdead- 
ministratione  etjusiitiA  divinâ  notioni- 
bui  vsus  est ,  ad  voluptatem  tragkam 
augendam,  en  présenta  publiquement 
la  défense  et  fut  proclamé  docteur  en 
philosophie  et  ès-lettres  le  21  Juin 
1820.  Deux  mois  plus  tard,  le  gymnase 
d'Alkmaar  raccueillait  en  qualité  de 
vice-recteur  ;  Tannée  suivante,  il  alla 
remplir  les  mêmes  fonctions  à  Rotter- 
dam. La  tragédie  grecque  eut  d'abord 
le  privilège  de  le  passionner  presque 
exclusivement;  mais  peu  ft  peu  son  ho- 
rizon s'élargit  :  il  voulut  connaître  le 
génie  hellénique  sous  toutes  ses  faces, 
et  ses  études  littéraires,  esthétiques, 
archéologiques  se  complétèrent  par  des 
recherches  approfondies  sur  Tbistoire 
des  doctrines  philosophiques  de  Tan- 
denne  Grèce.  La  Société  des  sciences 
et  des  heaux-arts^ùt  Leyde,  couronna, 
en  4822,  un  travail  de  Brouwer  Sur  le 
théâtre  national  spécialement  au  point  de 
vue  de  la  tragédie;  en  1823,  les  curateurs 
du  legs  de  J.  Stolp  décernèrent  une  mé- 
daille à  son  traité  en  réponse  à  la  ques> 
tion  :  An  et  qnatenUs  philosophi  qui  antè 
Socratemet  Platonem  fuerunt,  atque  illi 
ipsi  et  qui  es  eorum  seholis  posteà  pro- 
dierunt^  in  commemorandis  vel  expo- 
nendis  principiis  moralibus  divinœ  exis- 
tentis  naturœ  et  providentiœ  notionem 
subindèadhibuerint,  et  lirtutis  constan- 
ter  ac  sincero  pectore  colendœ  incita- 
menta^prœsidia  atque  alimenta  indè  de- 
duxerint.  Ces  opuscules,  Justement  re- 
marqués, lui  valurent  en  1825  le  titre 
de  professeur  extraordinaire  à  TUni- 
versité  de  Liège.  Son  discours  inaugu- 
ral (De  veterumGrascorum  traditioniims 
ad  antiquitatis  cognitionem  prudenter 
adhibendis)^  prononcé  le  21  novembre, 
donna  une  haute  idée  de  Térudition  et 
de  la  sagacité  critique  du  jeune  maître. 
Brouwer  enseigna  à  Liège  Thistoire  an- 
cienne et  les  littératures  classiques;  il 
dirigea,  en  outre,  les  exercices  philolo- 
giques de  TEcole  propédentique  an- 
nexée à  la  Faculté  des  lettres.  Travail- 


leur opiniâtre,  maître  de  son   style 
dans  les  langues  vivantes  C4)mme  dans 
les  langues  mortes,  il  trouva  le  loisir, 
sans  négliger  Taccomplissement  de  ses 
nombreux  devoirs,  d'enrichir  la  litté- 
rature hollandaise  de  différentes  pro- 
ductions estimables,  tantôt  sérieuses, 
tantôt  légères  et  même  humoristiques, 
sur  tous  les  objets  de  ses  études  ché- 
ries ;  en  même  temps,  il  rassemblait  les 
matériaux  du  grand  ouvrage  qui  fera 
vivre  son  nom.  De  cette  époque  datent 
ses  dissertations  sur  la  beauté  morale 
de  la  poésie  d'Homère^  sur  Pindare,  sur 
Eschyle,  sur  la  morale  des  Egyptiens^ 
sur  les  travaux  de  M.  Champollion- 
Figeac.  Les  événements  le  ramenèrent 
en  1831  dans  son  pays  natal  :  il  reprit 
à  Groningue  les  cours  de  langue,  de 
littérature  et  d'anliauités  grecques,  dé- 
laissés par  le  professeur  Ten  Brink. 
Nommé  en  outre  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  FUniversité  en  rem- 
placement de  Yan  Eerde,  il  publia  en 
18il  la  deuxième  partie  du  catalogue 
de  ce  dépôt.    Sa  fécondité  littéraire 
sembla  s'accroître  à  mesure  qu'il  deve- 
nait plus  mûr  :  coup  sur  coup  on  le 
voit  mettre  au  jour  des  études  sur  So- 
phocle et  sur  Euripide  ;  une  sorte  de 
roman  grec,  Chariclès  et  Euphorion  ; 
une  traduction  hollandaise  des  Fian- 
cés de  Manzoni;  Diophanes  (2  vol.): 
une  étude  sur  l'apologie  de  Socrate; 
des  Dialogues  des  morts  ;  la  biographie 
de  Benvenuto  Cellini,  traduite  de  l'ita- 
lien ;  une  Histoire  de  César  ;  une  no- 
tice sur  son  beau-père  S.  Iperuszoon 
W iselius,  auteurdramatique  ;  des  opus- 
cules théologiques,  des  lettres  sur  la 
philosophie  moderne,  etc.,  etc.  Son 
ouvrage  le  plus  considérable  est  l'Hû- 
toire  des  progrès  de  la  citfUisatUm  mo- 
rale et  religieuse  des  Grecs^  écrite  en 
langue  française  (Groningue ,   1833- 
1842,  8  vol.  in-8'').  Les  deux  premiers 
volumes  sont  consacrés  aux   siècles 
héroïques  ;  les  six  derniers  embrassent 
la  période  comprise  entre  le  retour  des 
Héraclides  et  la  domination  romaine. 
On  sait  à  quels  résultats  remarquables 
la  critique  moderne  est  parvenue  dans 
eet  ordre  de  recherches;  le  livre  de 
Brouwer  n'en  a  pas  moins  conservé 
une  importance  réelle  :  plus  d'une  fois 
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les  derniers  historiens  de  la  Grèce  an- 
tique ont  ratifié  les  jugements  du  pro- 
fesseur hollandais  et  mis  à  profit  sa 
science  des  faits.  Ce  qu*on  peut  repro- 
cher à  notre  écrivain,  c'est  de  ne  point 
s*ètre  assez  attaché  4  condenser  sa 
pensée  :  il  n'a  pas  pris  le  temps  d'être 
court. 

Brouwer  portait  la  décoration  de 
rOrdre  du  Lion  néerlandais.  Il  était 
membre  d'un  grand  nombre  de  Sociétés 
savantes,  tant  étrangères  que  hollan- 
daises. Le  6  février  1846,  TAcadémie 
royale  de  Belgique  le  porta  sur  la  liste 
de  ses  associés.  M.  Quetelet  lui  a  con- 
sacré une  notice  dans  VAnnuaire  de 
cette  compagnie  (1848);  une  autre  a 
paru  dans  le  Gedenkboek  de  TUniversité 
de  Groningue,  p.  145. 
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heid  der  poëzij  van  Euripsides.  IMd. 
1835,  in-8. 

18"  Etat  de  la  civilisatiOD  morale  et 
religieuse  des  Grecs,  dans  les  temps 
héroïques.  Ibid.  4855,  2  vol.  in-S». 

19«  Histoire  de  la  civilisation  morale 
et  religieuse  des  Grecs,  depuis  le  retour 
des  Héraclides  jusqu'à  la  domination 
des  Romains. /^id.  1857-42, 6  vol.  in-S^. 

20<»  Verhandelingen  en  losse  ge- 
schriften.  Ibid.  4856,  in-8  . 

21«Apologia  Socratis  contra  Melili 
redivivi  c^lumniam,  sive  Judicium  de 
P.  G.  Forchhammer  libro  inscripto  : 
Die  Athener  und  Socrates,  dieGesetzli- 
chen  und  der  Revolutionnàr,  Ibid,  1858, 
in-8». 

22«  Diophanes.  Ibid.  1858 ,  2  vol. 
in-8*. 

23»  Proeve  eener  recensie  door  een 
niet  recenserend  Schryver.  Ibid.  1859, 
in-8«. 

Aussi  sous  le  titré  suivant  :  Al  weder  itis 
oier  het  Grieksche  Iraurspel, 

2i«  Handboek  der  Grieksche  mytho- 
logie, ten  dienste  der  Latijnsche  scholen 
en  Gymnasien.  Ibid.  1842,  in-8<*. 

25''  Het  leven  van  Benvenuto  Cellini, 
Florentinischen  goudsmid  en  beeldhou- 
wer.  Ibid.  1845,  2  vol.  in-8»,  avec  pi. 

Traduction  de  Tautobiugraphic  du  célèbre 
artiste. 


26»  Gesprek  van  een  gcheiroen  zen- 
deling  van  de  orde  der  Jesuiten  met 
zijnen  leerling,  over  de  zeven  wijzen  van 
Nederl.  Ibid.  1845,  in-8o. 

27»  Overzigtvan  de  geschiedenis  der 
allegorische  uitlegging  van  de  Grieksche 
mythologie.  Amsterdam  1844,  in-8». 

Mémoire  lu  à  la  «3*  classe  de  rinstitut 
royal  néerlandais,  les  40  octobre  4843  et 
«30  janvier  4843. 

28»  César  en  zijne  lijdgenoten.  Gro- 
ningen  1 844-1 84G,  4  parties  in-8». 

29»  Schoonheden  uit  de  Grieksche 
treurspeldichten.  Ibid.  1845,  in-8». 

50»  Het  leven  van  M' Samuel  Iperusz. 
Wiselius,  beschreven  door  zijnen  be- 
huwdzoon.  Ibid  184G,  in-8». 

51»  Het  leesgezelschap  te  Diepen- 
beek.  Ibid.  1847,  in-8». 

52»  Mémoire  sur  Texplication  allégo- 
rique de  la  mythologie  grecque.  Ibid. 
1847,  in-8». 

Cliénedollé  (JOS.-LoUIS-ChARLES- 

AuGusTE-LiouLT  de),  né  à  Hambourg 
le  26  novembre  1797,  pendant  Témi- 
gration,  mourut  à  Bruxelles  le  11  fé- 
vrier 1862  (*).  Ses  parents  se  sépa- 
rèrent peu  de  temps  après  sa  nais- 
sance ;  le  père  alla  vivre  quelque  temps 
en  Suisse ,  dans  Torbite  de  M*"»  de 
Staël,  puis  rentra  en  France,  où  il  se 


(*)  M.  U.  Capitaine,  qui  a  laborieusement 
recueilli  sur  de  GhènedoUé  des  renseigne- 
ments tout  à  fait  inédits,  nous  apprend  que 
le  professeur  liégeois  était  petit-HIs  de 
Charles  Lioult  de  Saint-Marlindon,  membre 
de  la  chambre  des  comptes  de  Normandie,  et 
fils  de  Charles-Julien  Lioult  de  ChènedoUé 
(le  célèbre  auteur  du  Génie  de  F  homme) , 
professeur  de  belles-lettres  à  l'Université  de 
Caeo,  pois  inspecteur  général  de  l'Université 
de  France,  né  à  Vire  (Calvados)  le  4  no- 
vembre 1769,  mort  au  château  de  Coisel  le 
i  décembre  1833.  ChènedoUé  est,  paraît-il, 
le  nom  d*un  étang  où  le  futur  poète  allait 
promener  ses  rêves  d'enfant.  «  Des  doutes 
s'étaot  élevés,  ajoute  le  consciencieux  bio- 
graphe, sur  le  lieu  et  l'époque  précise  de  la 
naissance  de  Ch.  de  Chênedollé  fils,  nous 
reproduisons,  d'après  les  archives  de  l'église 
catholique  de  Hambourg,  l'extrait  baptistaire 
qoe  notre  honorable  ami  M.  le  Dr  F.  l.  Hoff- 


mann a  bien  voulu  nous  communiquer  :  Anno 
1797,  die  28  decembris,  baptizatus  est  puer 
Joseph'LouiS'CharleS'Auguste^natus  die  26 
prœcedentis  mensin  novembris^ex  légitima 
thoro  patris  D"*  Caroli  Chênedollé,  oriundi 
ex  urbe  Caen  (?)  in  Normanniâ  et  matris  ViC' 
toriœ  Bourguignon,  oriundœ  ex  urbe  Liège, 
conjugum.  M.  Sainte-Beuve,  qui  a  consacré 
une  charmante  étude  littéraire  à  de  Chêne- 
dollé père  et  nous  a  initiés  aux  détails  de  sa 
vie  intime,  passe  sous  silence  ses  relations 
avec  Mii«  Bourguignon  et  ne  fait  aucune 
mention  de  son  fils.  La  Biographie  univer- 
selle de  Hichaod  (t.  VII,  1844)  et  la  Nouvelle 
Biographie  générale  de  Didot  (t.  IX,  1854) 
écrivent  par  erreur  Pioult  pour  Lioult.  La 
France  littéraire  contemporaine  confond  le 
père  avec  le  fils  et  attribue  au  premier  les 
publications  du  second  »  {Nécrologe  liégeois 
pour  1862). 
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dislingua  dîins  les  lettres  et  dans  l'en- 
seignemeiit  (  ')  ;  en  1798,  la  mère  vint 
s'établir  à  Lie^e  ,  sa  ville  natale,  où 
elle  retrouva  une  sœur,  qui  se  consacra 
comme  elle  à  Téducation  du  jeune 
Charles.  Celui-ci  était  un  enfant  pré- 
coce :  au  lycée  de  Liège,  il  mérita  Tat- 
tention  particulière  du  professeur  Char- 
mant (V.  l'art.  N.-G.  A.-J.  Ansialx  ), 
qui  le  prit  en  alTection  et  dirigea  ses 
aptitudes  vers  renseignement.  Il  venait 
d'être  reçu  licencié  eu  lettres  lorsque 
le  commissaire-général  de  l'instruction 
publique,  lîepelaer  van  Driel,  le  nom- 
ma régent  de  5'*  latine  au  collège  de 
Liège,  en  rem[)Iacementde\Villenis('  ). 
En  4822,  il  passa  en  4«;  en  1828,  il 
devint  professeur  de  grec  ;  il  avait  subi, 
peu  de  temps  après  sa  première  pro- 
motion, l'examen  de  docteur  en  |)liilo- 
sophie  et  lettres.  Immédiatement  après 
la  révolution,  il  se  lit  naturaliser  belge; 
en  1851,  il  obtint  au  collège  de  Liège 
la  chaire  de  rhélorupu'  française  qu'il 
occupa  pendant  treiz^e  ans,  tout  en  fai- 
sant des  cours  d'histoire,  de  géogra- 
|ihie,  (l'économie  politicpu*  et  de  statis- 
tique. C'est  dans  la  première  partie  de 
celle  [>ériode  cpi'il  rendit  des  services 
à  rCniversité  de  Liège  en  contribuant 
à  fonder,  avec  l^onillé,  Fuss,  Gall  et 
MM.  Fassin  et  >V(nth  (v.  ces  noms) 
une  Faculté  libre  de  philosophie.  11 
prit  pour  sa  part  le  cours  d'histoire 
générale  et  siégea,  jusqu'en  1800,  dans 
la  Conimission  autorisée  à  délivrer  des 
diplômes  de  candidat,  conformément  à 
l'arrèlè  royal  du  2  octobre  1851. 

De  Chènedollé  i)ossédait  une  érudi- 
tion Irès-vaiiée,  une  grande  mémoire 
et  un  goût  littéraire  vraiment  délicat  ; 
c'était  un  vrai  professeur  de  rhétorique, 
s'exprimant  avec  élégance  et  facilité, 
sachant  [)rendre  tous  les  tons  et  rendre 
ses  leçons  aussi  intéressantes  qu'in- 
structives. 11  avait  tout  un  arsenal 
d'anecdotes  et  de  citations  et  il  y  pui- 
sait volontiers  ;  il  recherchait  les  éty- 
mologies,  se  plaisait  aux  analyses  sub- 
tiles et  aux  rapprochements  curieux. 


mais  ne  s'attachait  aux  mots  que  pour 
remonter  aux  pensées,  selon  le  précepte 
de  Platon.  En  économie  politique,  en 
histoire,  il  n'était  point  profond  ;  mais 
il  savait  éveiller  la  curiosité  des  élèves, 
et  c'est  de.ià  beaucoup.  De  Chènedollé 
jouissait  à  Liège  de  l'estime  publique 
et  vivait  heureux  au  milieu  de  ses 
livres,  lorsqu'en  1844  sa  fortune,  qu'il 
n'avait  jamais  su  gérer,  se  trouva  com- 
promise. Il  se  vit  dans  la  douloureuse 
nécessité  de  vendre  sa  riche  biblio- 
thèque, qu'il  avait  mis  vingt-cinq  ans  â 
former  avec  le  zèle  et  le  talent  d'un 
bibliophile  consommé  ;  il  se  crut  même 
obligé  d'abandonner  ses  fonctions  et 
de  quitter  Liège  pour  Bruxelles,  où 
son  activité  littéraire,  mal  dirigée,  lui 
procura  d'assez  minces  ressources  , 
malgré  la  protection  du  gouvernement. 
De  Chènedollé  manquait  de  persévé- 
rance et  il  n'entendait  rien  aux  choses 
de  la  vie  ;  il  formait  cent  projets  qu'il 
abaiulonnait  tour  à  tour  ;  il  a  laissé 
une  foule  de  travaux  à  peine  ébauchés, 
et  en  somme  presque  rien  de  durable. 
On  ignore  ce  que  peut  contenir  un 
paquet  scellé  en  cire  rouge,  déposé  à 
la  bibliothècpîe  de  Liège  par  les  soins 
de  MM.  Polain  et  U.  Capilaine,  confor- 
mément ù  ses  dernièi'es  volontés,  pour 
être  ouvert  quarante  ans  ai)rès  sa  mort. 
A  Liège,  il  s'était  mis  de  bonne  heure 
à  écrire  ;  dès  181Î),  il  prit  part  aux 
tra>aux  de  la  Société  d'Emulation  (\)  ; 
vers  la  même  époque,  il  commença  à 
envoyer  des  articles  aux  journaux  , 
notamment  à  VOlm'ri'ateur  de  la  Bel- 
y'Klue  et  au  }{ercure  belge.  Quelques 
dissertations  et  notices,  des  réimpres- 
sions d'ouvrages  étrangers,  deux  ou 
trois  piècesde  vers,  tel  était  son  bagage 
de  publiciste  lorsqu'il  partit  pour  la 
capitale.  Correcteur  en  chef  de  l'impri- 
UKMMe  Devroye,  il  fut  agieé  par  la  Com- 
mission royale  des  anciennes  lois  et 
ordonnances  pour  la  surveillance  de  ses 
impressions.  —  «  En  1850,  il  succéda 
au  baron  de  UeilTenberg  (v.  ce  nom) 
dans  la  direction  du  Bulletin  du  Mblio- 


(  '  ;  Il  no  revit  que  deux  fois  Sun  fils  dans 
rcspiicc  de  plus  de  trente  anni-es. 

(■)  Père  de  iM.  Florent  Willems,  noire 
oelèhre  peintre  de  genre. 


(^)  11  en  fut  bililiolliocairc  cette  mèrae 
ann(?c,  et  exerça  les  fonctions  de  secrélaire- 
gcuéralde  1823  à  1827. 
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phUe  belge.  Il  entreprit  également  diffé- 
rents travaux  quil  n*acheva  point,  no- 
tamment une  Table  analytique  de  la 
deuxième  série  des  comptes  rendus  de 
la  Commission  royale  d^histoire  ('),  et 
une  Histoire  de  VOrdre  de  Léopold,  avec 
pièces  justificatives.  Il  s'occupa  long- 
temps de  ce  dernier  ouvrage,  pour  la 
rédaction  duquel  il  obtint  non  seule- 
ment Taccès  des  archives  du  ministère 
des  affaires  étrangères,  mais  encore 
des  subventions  du  gouvernement  et 
de  la  liste  civile  »  (*).  A  Bruxelles, 
malgré  la  pénurie  de  ses  ressources,  il 
était  parvenu  à  se  refaire  une  nouvelle 
bibliothèque,  a  plus  importante,  il  est 
vrai,  par  le  nombre  de  volumes  que 
par  la  qualité  des  ouvrages.  »  Ceux 
qui,  à  cette  époque,  ont  connu  de 
ChênedoUé,  ajoute  le  biographe  que 
nous  prenons  pour  guide  ,  se  sou- 
viennent sans  nul  doute  de  sa  petite 
maison  de  la  rue  Notre-Dame-aux- 
Neiges,  encombrée  de  la  cave  au  gre- 
nier, et  dont  Tescalier  était  devenu, 
sinon  impraticable,  du  moins  dange- 
reux pour  les  visiteurs.  Cette  seconde 
bibliothèque  a  été  dispeisée  le  30  mai 
1862.  L'auteur  du  catalogue  nous  ap- 
prend qu'indépendamment  des  1,99! 
numéros  inventoriés,  on  avait  vendu 
préalablement  vingt  mille  volumes  dé- 
pareUlés  ou  sans  valeur  (').  M.  Capi- 
taine s'est  donné  la  peine  de  dresser 
la  bibliographie complèteet  détaillée  des 
œuvres  de  Ch.  de  ChênedoUé  ;  nous 
nous  contenterons  d'y  renvoyer  les 
curieux  et  d'en  donner  ici  un  court 
aperçu. 

i*  Dans  les  Procès-verbaux  des  séan- 
ces publiques  de  la  Société  libre  d'Emu- 
lation  de  Liège,  de  ChênedoUé  a  publié, 
en  IS59 ,  un  essai  de  traduction  en 
vers  du  début  du  poème  de  la  Seconde 
guerre  punique,  de  Silius  Italiens;  en 
1825,  un  Rapport  sur  les  travaux  de  la 
SociéU  depuis  le  25  décembre  1822.  — 
Le  Registre  aux  procès-verbaux  du  Co- 


mité de  littérature  de  la  même  compa- 
gnie contient  (1824)  une  intéressante 
notice,  communiquée  plus  tard  à  l'Aca- 
démie de  Belgique  (v.  Bull.  t.  X,  V 
partie,  p.  287)  sur  l'ancien  ministre 
Falck,  présenté  à  la  Société  comme 
membre  hoi^oraire. 

2®  Dans  VAImanach  de  la  province  de 
Liège,  année  1820,  on  trouve  une  notice 
signée  C.C.  sur  rUniversité  deLiège  et 
sur  VEcole  d^ enseignement  mutuel.  De 
ChênedoUé  y  annonçait  l'intention  de 
publier  chaque  année  un  résumé  des 
travaux  de  l'Université  ;  mais  il  ne 
donna  pas  suite  à  ce  projet. 

3o  Notices  nécrologiques  sur  G.  J.  E, 
RamouXy  associé  résidant,  et  H.  N.  Ba- 
ron de  Villenfagne,  membre  honoraire 
de  la  Société  d'Emulation.  Liège,  1826, 
in-8o. 

Exlr.  du  Journal  de  la  province  de  Uige 
(29  janvier,  1,  2  et  S  février  1826).  L'art, 
consacré  k  de  Villenfagne  a  été  repro- 
duit dans  la  liiograpftie  universelle  de  Mi- 
chaud  ,  dans  l'Annuaire  nécrologique  de 
Habul  (1826,  p.  44i),  dans  la  Biographie 
liégeoise  de  Becdeli^vre  ,  el ,  avec  des 
corrections,  dans  V Annuaire  de  t Académie 
royale  de  Bruxelles  (1837). 

4^  Eléments  de  prosodie  à  Vusage  des 
élèves  du  collège  de  Liège.  Liège,  in-12 
(vers  1827),  anonyme. 

5»  Diitsertation  sur  les  Concordats 
par  le  comte  de  Lanjuinais,  pair  de 
France,  etc.,  suivie  du  texte  officiel  de 
toutes  les  pièces  formant  les  Concordats 
de  1801  et  de  1827,  et  d'un  Examen 
critique  de  la  dernière  convention. 
Liège,  1827,  in-8o. 

6°  Contrefaçon  du  Globe,  célèbre  re- 
cueil français  (philosophique,  politique 
et  Uttéraire).  Du  3  juillet  1827  au  31 
décembre  1828,  petit  in-fol.  (Cette  pu- 
blication cessa  faute  d'abonnés). 

7«  OEuvrcs  complètes  de  Walter 
Scott,  trad.  de  Defauconprel.  Liège 
Lemarié,  1827, 1829, 94  vol.  in-12. 


(*)  Travail  refait  et  publié  depuis  par 
M.  Eroest  Van  Bruyssel,  secrétaire  du  bu- 
reau paléographique. 

(*)  Ul.  Capitaine,  Nécrologe  liégeois  pour 
1862. 


(  i)  Id.,  ibid.  Le  catalogue  do  la  première 
bibliothèque  vendue  à  Liège  ne  comprenait 
pas  moins  de  9,930  numéros. 


107 


CHÉ 


108 


Celle  édilion  coolienl  des  reclificalions 
el  des  noies  dues  à  MH.  F.  CapiUine, 
Ch.  de  GhéoedoUé  el  A.  Lemarié. 

8*  yotice  historique  sur  les  évéques, 
leur  origine ,  leurs  prérogatives ,  etc., 
suivie  du  tableau  complet,  en  latin  et 
en  français,  des  cérémonies  usitées  à 
leur  sacre  et  à  leur  dégradation,  et 
(l'une  liste  chronologique  des  évêques 
et  des  suffragants  du  sége  de  Liège. 
Liège,  Desoer,  1829,  in-8o. 

Brochure  publiée  à  l'occasiou  du  sacre  de 
U€f  Van  Bommel,  évèque  de  Liège. 

9<*  Gulielmo  primo  Regium  Leodiense 
gymnasiuM  invisenti^  etc.  Liège,  4829, 
feuille  in-plano  (Pièce  de  vers  hexa- 
mètres). 

{{^  Mesures  proposées  dans  Vintérét 
des  lettres,  de  la  librairie  et  des  biblio- 
thèques de  VEtat  en  Belgique.  Liège, 
1840,  in-8o. 

Tiré  à  part  de  la  Revue  belge.  De  Chêne- 
doUé  demande  qu'aucun  ouvrage  ne  puisse 
6lrc  annoncé  par  la  presse  s'il  n'a  dlë  préa- 
lablement inscrit  au  Journal  de  la  librairie, 
et  que  trois  exemplaires  des  publications 
nouvelles  soient  déposés,  avant  la  mise  en 
venle,  au  secrétariat  communal  du  domicile 
des  auteurs. 

14«  Observations  sur  Vart.  ii  du 
projet  de  loi  relatif  à  la  propriété  litté- 
raire en  France.  Ibid.  1840,  in-8^ 

Complément  du  No  précédent.  «  L'exem- 
plaire destiné  à  la  Bibliothèque  royale  de- 
vrait être  présenté  relié,  lorsque  l'ouvrage 
compte  plus  de  150  pages,  el  en  demi-re- 
liure, s'il  est  moins  étendu.  > 

12»  De  la  Belgique  au  il  mars  1841, 
par  un  électeur.  Liège  1841,  in-8<'. 

L'auteur  demande  la  dissolution  des  deux 
Chambres. 

13**  Supplément  aux  Promenades  his- 
toriques du  D' Bovy.  Liège  1841 ,  in-8«, 
avec  portrait. 

Ce  volume,  comprenant  des  extraits  de  la 
Revue  belge  et  des  articles  relatifs  k  Bovy, 
forme  le  t.  III  des  Promenadet  historiques 
(v.  la  Revue  belge^  l.  XX,  p.  109). 

14«  Lettre  au  Journal  de  Liège  sur  le 
prétendu  6*  exemplaire  de  la  première 
bible  de  Mayence  retrouvé  à  S^Trond 
(25  oct.  1842). 

15«  John  Cockerill  et  le  pont  de  Se- 


raing  (poème  de  40  vers,  avec  notes). 
Liège,  1845,  in-8^ 

16^  Lettre  inédite  de  Heynier.  Liège, 
1843,  in-8o.  --  De  Chênedolié  annonce 
qu'il  prépare  une  nouvelle  édition  des 
Loisirs  de  trois  amis  (v.  1  art.  Destri- 
veaux),  et  qu'il  recueille  les  éléments 
d'un  Essai  de  biographie  liégeoise.  En- 
core de  beaux  projets  avortés. 

iV  Note  biographique  sur  un  passage 
de  la  notice  que  M.  Ch.  Morren  a  con- 
sacrée à  P.  de  Candolle  (Bull.de  TAcad. 
de  Bruxelles,  t.  X,  l'«  p.,  p.  241), 
1843.  —  Dans  le  même  Bulletin,  t. 
XIX,  correction  proposée  pour  le  vers 
43  de  VÊpitre  aux  Pisons.  Au  lieu  de  : 

Ul  jàm  nunc  dicat  jàm  nunc  debentia  dici , 

de  Chênedolié  voudrait  : 

ut  jâm  nunc  dicat  jàm  nunc  dicenda,diuque. 

M.  Bormans  a  consacré  à  cette  cor- 
rection un  rapport  de  20  p.,  et  Fa 
déclarée  inadmissible  —  Sote  pour 
servir  à  Vhistoire  des  scienc^es  en  Bel- 
gique pendant  le  XVIW  siècle  (sur  les 
travaux  scientifiques  de  Neuray,  curé 
de  Stavelot).  —  Sur  une  découverte  de 
monnaies  gauloises  faite  à  Fisenne  (Lux- 
embourg) en  \^ù*i\surune  inscription 
en  vers  latins  du  musée  d'Aix  (1841)  ; 
sur  un  Ms.  de  la  bibliothèque  de  Bour- 
gogne (1843);  deux  pièces  de  vers  iné- 
dites adressées  au  baron  de  Stassart  et 
à  Ph.  Lesbroussart  (1855). 

1 8«  ^»  grand  nombre  d'articles  biblio- 
graphiques dans  le  Bulletin  du  Biblio- 
phile belge,  réunis  en  un  vol.  sous  le 
titre  de  Mélanges  littéraires.  Bruxelles, 
Devroye,  1853,  in-8«).— De  Chênedolié 
dirigea  ce  recueil  de  1850  à  1852.  Il  y 
publia,  entre  autres,  de  Nouveaux  mé- 
langes inédits  du  baron  de  Villenfagne. 

19»  Bibliographie  générale  des  Belges 
morts  ou  vivants.  Bruxelles.  Leipzig, 
Muquardt,  1849,  in-8«. 

L'auteur  principal  de  cet  ouvrage  est  M. 
P.  Roger,  de  Marseille,  ancien  sous-préfet 
el  fondateur  de  V Europe  monarchique  (Bru- 
xelles) ï  de  Chônedollé  y  a  travaillé  avec 
MM.  A.  Pincharl  el  A.  de  Reume. 

2^  Dans  le  Messager  des  sciences,  elc.« 
de  Gand  ;  a.  Le  pont  de  la  Meuse  à 
Maestricht  (note  biographique  sur  Frère 
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Romain,  architecte),  1851  ;  b.  Cause 
secrète  de  la  perte  de  la  batailk  de  Ra- 
mllks,  (Détails  curieux  inflrmant  l^opi- 
nion  de  Voltaire  et  de  la  plupart  des 
b^toriens,  et  empruntés  à  la  Vie  de 
Charles  VI  publiée  par  le  génovéfain 
Oudin,  en  1780,  dans  V Esprit  des  jour- 
naux, 

%i^  Simples  canseUs  aux  ouvriers,  par 
un  de  leurs  véritables  amis.  Bruxelles, 
Devroye,  1853,  in-12. 

Petite  brochure  populaire,  destinée  k  rap- 
peler à  l'ouvrier  les  bienfaits  de  l'ordre,  du 
travail  et  de  la  tempérance.  Elle  a  eu  trois 
tirages.  L'auteur  nous  a  assuré,  dit  M.  Ca- 
pitaine, qu'il  en  avait  été  vendu  9000  tx. 
La  Soeiiti  générait  pour  favoriser  t  Industrie 
nationale  a  souscrit,  à  elle  seule, pour  500 
exemplaires.  —  Il  en  a  paru,  en  4853,  une 
traduction  flamande  (2  tirages  de  \  ,000  ex. 
chacun). 

22®  Mémoires  et  souvenirs  sur  la  Cour 
de  Bruxelles  et  sur  la  Société  belge  depuis 
Vépoque  de  Marie-Thérèse  jusqu'à  nos 
jours.  Bruxelles  (Lessines),  1856,  un 
vol.  in-8®. 

En  collaboration  avec  M.  P.  Roger.  Les 
portraits  politiques  de  MM.  Ch.  et  H.  de 
Brouckere,  le  prince  Joseph  de  Chimay,  Ad. 
Decbamps,  de  Decker,  B.  Dumortier,  De- 
vaux  ,  Frère -Orban ,  Gendebien,  Lebeau,  le 
prince  de  Ligne,  le  comte  F.  deMérode,  J.-B. 
hothomb,  Ch.  Rogier,  le  baron  de  Surlet,  de 
Theox,  Van  de  Vl^eyer  et  J.  Van  Praet,  qui 
terminent  le  volume,  seraient  plus  particu- 
lièrement dûs  à  de  Chônedollé. 

23®  Lettre  à  \sl  Revue  de  la  Numisma 
tique  belge  (1859):  faut-il  dire  yumis- 
mate  ou  ffumismatiste  ?-— De  Chênedollé 
se  prononce  pour  Numismate. 

24°  A  la  mémoire  d'Edouard  Wac- 
ken,  par  un  de  ses  anciens  professeurs, 
confldent  de  ses  premiers  essais  poé- 
tiques. Liège  1861,  feuille  in-8  (extr, 
de  la  Meuse  du  15  avril).  —  C'est, 
paralt-il ,  la  dernière  production  de 
Ch.  de  Chênedollé. 

25»  Collaboration  à  l'Observateur  de 
la  Belgique^  au  Mercure  belge,  à  la  Ga- 
zette de  Liège  de  M.  Latour,  (1819- 
1824);  communications  au  Journal  de 


Liège,  (avant  1844),  à  la  Meuse  et  à 
VEtoUe  belge  ;  art.  dans  la  Biographie 
universelle  de  Michaud  ;  articles  de  cri- 
tique littéraire  dans  la  Revue  belge , 
notices  diverses,  entre  autres  sur  S.  P. 
Q.  R.  (t.  XXI,  p.  86),  traduction  en 
vers  à'épigrammes  de  Martial  (t.  XXIII, 
p.  280  et  572,  t.  XXIV,  p.  61  et  163), 
discours  de  distribution  de  prix,  etc. 

Le  succès  de  la  brochure  citée  n"  21 
inspira  au  Gouvernement,  en  1854, 
ridée  de  charger  de  Chênedollé  de 
la  rédaction  d'un  petit  Traité  de  mo- 
rale à  Vusage  des  prisons  ;  mais  ce  pro- 
jet n'eut  pas  de  suite.  Notre  publi- 
ciste,  d'autre  part,  conçut,  comme  nous 
Tavons  dit,  toutes  sortes  de  plans  qu'il 
n'exécuta  jamais  :  nous  renvoyons  le 
lecteur  au  Nécrologe  liégeois. 

De  Chênedollé  avait  été  membre  de 
la  Commission  administrative  et  l'un 
des  fondateurs  de  la  Société  d'encou- 
ragement pour  l'instruction  élémentaire 
(v.  l'art.  Arnould),  et  membre  de  la 
Commission  directrice  de  la  Revue  belge 
1839-1845);  l'Institut  historique  de 
France,  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie  et  la  Société  des  Biblio- 
philes de  Mons  le  comptaient  parmi 
leurs  associés. 


Comhalre  (JeAN-NiCOLÀs),    né   à 

Liège  le  30  janvier  1778,  mort  à 
Flémalle-Haute  le  22  octobre  1837. 
Son  frère  aîné,  Mathieu-Nicolas,  se  fit 
un  nom  comme  poète  pastoral  (  '  )  ; 
c^lui-ci,  avec  des  goûts  littéraires  non 
moins  prononcés,  se  sentit  cependant 
plus  porté  à  sonder  les  secrets  de  la  na- 
ture qu'il  en  célébrer  les  beautés. 

Le  professeur  Charmant  lui  avait 
appris  à  aimer  les  anciens;  le  pro- 
fesseur Christian  sut  l'enthousiasmer 
pour  l'étude  de  la  chimie  et  des  sciences 
naturelles,  et  cette  dernière  influence 
fut  décisive.  Ses  maîtres  le  prirent  en 
affection;  il  en  résulta  qu'à  l'époque  où 
il  partit  pour  Paris,  avec  l'intention  d'y 
commencer  ses  études  médicales,  on 
remarqua  en  lui  une  maturité  précoce. 


(M  Une  intéressante  étude  sur  M.   N.       H.  Kuborn,  a  paru  en  1857  dans  Nnnuaire 
Comhaire,  due  à  la  plume  de  M.  le  docteur      de  la  Société  d'Emulation  de  Liège. 
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un  esprit  sainement  cultivé,  des  apti- 
tudes brillantes  déjà  nettement  accu- 
sées. Il  subit  de  brillants  examens  ; 
Duroéril  et  Husson  constatèrent  dans  le 
procès-verbal  de  son  admission  qu'il 
était  très -versé  dans  les  sciences  ana^ 
tomiques.  Il  fut  prosecteur  de  Dnpuy- 
tren;  sa  thèse  de  doctorat  est  dédiée  à 
cet  homme  illustre.  Elle  traite  de  Pes- 
traction  des  reins  et  des  conséquences 
anatomico-physiologiques  qui  en  décau-- 
knt  (i805).  €e  premier  travail  fit  sen- 
sation; le  docteur  Rullier,  à  Tarticle 
reins  du  Dictionnaire  des  sciences  médi- 
cales, en  parla  dans  les  termes  les  plus 
favorables.  Comhaire  revint  à  Liège  et 
ne  tarda  pas  à  s*y  faire  une  notable 
clientèle.  Mais  la  pratique  de  la  méde- 
cine ne  suffisait  pas  à  son  ardente 
activité;  dès  1806,  sous  les  auspices  de 
l'autorité,  il  ouvrit  avec  Ânsiaux,  à 
rampbithéâtre  S*-Clément,  des  cours 
publics  et  gratuits  de  médecine  et  de 
chirurgie  (  '  ).  Bientôt  de  nombreux 
élèves,  sur  les  certificats  de  ces  deux 
hommes  éminents,  furent  admis  &  Texa  • 
men  de  docteur  dans  les  diverses  écoles 
de  Paris  ;  d'autres  subirent  l'examen 
d'officier  de  santé  devant  le  jury  dépar- 
temental. L'école  fondée  par  Ansiaux 
et  Comhaire  fut,  pendant  dix  ans,  un 
des  centres  scientifiques  de  la  Belgique 
réunis  à  l'Empire,  a  Lors  de  la  création 
»  des  Universités  belges  en  4816,  la 
9  réputation  des  professeurs  de  l'école 
j»  de  Liège,  les  avantages  évidents  que 
9  leur  enseignement  avait  répandus 
»  dans  une  grande  partie  de  la  Belgique, 
»  fixèrent  le  choix  du  gouvernement,  et 
»  l'un  des  grands  centres  d'instruction 
»  fut  établi  dans  cette  ville.  Ce  sont 
9  donc  les  travaux  d'Ansiaux  et  de  son 
»  dignecollègueetamiComhaire,ajonte 
»  le  docteur  Habets('),  qui  nous  ont 
a  en  quelque  sorte  dotés  de  moyens 
9  d'instruction  inappréciables...  «Com- 
haire compléta  son  œuvre  en  fondant 
un  cours  de  clinique  interne  à  l'hôpital 


de  Bavière  (184i).  On  voit  que  le  gou- 
vernement trouva  sous  la  main,  le  mo- 
ment venu,  les  éléments  essentiels  d'une 
bonne  Faculté  de  médecine.  Comhaire 
fut  nommé  en  4817  professeur  à  l'Uni- 
versité, avec  mission  d'enseigner,  pen- 
dant le  semestre  d'hiver,  Panatomie  et 
la  physiologie,  et  en  été,  la  matière 
médicale  et  la  clinique  interne.  Plus 
tard ,  il  remplaça  l'enseignement  de 
l'anatomie  par  celui  de  l'hygiène  :  il 
s'était  depuis  longtemps  occupé  d'une 
manière  particulière  de  celte  science, 
dont  la  haute  importance  n'avait  pu 
échapper  à  un  esprit  aussi  élevé  et  aussi 
clairvoyant.  Il  recueillait  avec  le  plus 
grand  zèle  des  observations  météoro- 
logiques, et  mettait  autant  de  soin 
minutieux  à  observer  les  faits,  que  de 
prudence  à  en  tirer  des  conclusions.  Il 
sut  acquérir  le  respect  et  la  confiance 
de  ses  élèves  par  sa  dignité  personnelle, 
par  la  clarté  et  la  solidité  de  son  ensei- 
gnement, par  son  dévouement  et  son 
activité  infatigables.  En  dehors  de  TU- 
versité,  son  exemple  et  ses  travaux 
scientifiques  exercèrent  une  influence 
féconde  sur  le  Corps  médical.  Il  fut 
un  des  plus  zélés  propagateurs  de  la 
vaccine  ;  il  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire  du  Comité  institué  à  cet  effet. 
Comhaire  fit  partie,  en  la  même  qualité, 
de  la  Commission  médicale  proWnciale; 
l'administration  lui  conféra,  en  outre, 
le  titre  d'inspecteur  de  la  santé  pu- 
blique. Membre  honoraire  de  la  Société 
de  médecine  de  Liège,  correspondant 
de  celles  de  Louvain  et  de  Bruxelles,  il 
rendit  de  nombreux  services  aux  so- 
ciétés qui  l'accueillirent  dans  leur  sein. 
En  1811  et  en  1810jl  présida  le  Comité 
des  sciences  de  la  Société  d'Emulation. 
Il  fut  l'éloquent  organe  de  ce  Comité, 
lorsqu'il  prononça  en  séance  publique, 
le  25  avril  1821,  un  discours  sur  la  vie 
et  les  travaux  de  son  ami  le  docteur 
Nysten,  dans  le  but  d'obtenir  rinscrip- 
lion  honorable  du  nom  de  l'auteur  du 


(*)  La  même  année,  le  docteur  Ramoux 
rëtabUt,  i  la  Maternité,  le  cours  sur  l'art 
des  accouchements  qui  avait  été  fondé,  vers 
la  fin  du  siècle  dernier,  par  Fallize,  sous  la 
snnreillattce  de  la  Société  d'Emulation,  et 
supprimé  pendant  la  tourmente  révolution- 


naire. V.  Ul.  Capitaine,  Notice  historique 
nur  la  Société  dtEmulaiion  (Annuaire  de 
4856,  p.  51). 

(*)  ÎSotice  sur  N.  G,   A,  /.   Amiaujc, 
Liège  1842,  in-8«,  p.  13. 
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DictUmnmrede  médecine  dans  |a  galerie 
des  illustrations  liégeoises,  qui,  comme 
on  sait,  donne  à  la  grande  salle  de  la 
Société  le  caractère  d'une  sorte  de 
panthéon  local.  Le  nom  de  Nysten  y  fut 
effecUveoient  inscrit  en  lettres  d'or, 
comme  plus  tard  celui  d*Ânsiaux.  On 
doit  à  Corohaire,  outre  sa  thèse,  un 
assez  grand  nombre  de  travaux  divers  : 
1**  De  Anatmnià,  discours  inaugural 
prononcé  le  3  novembre  1817  (Ann. 
Acad.  Leod,  vol.  1)  ;  2<*  Comlitution 
météorolagico-médicale  observée  à  Liège 
f»  1816  (Liège,  1817,  in-8o);  3«  Notice 
historique  sur  le  docteur  Nysten  (Liège. 
1822,  in-8°);  i°  De  vanitate  systemaium 
in  clïnice  médical  discours  prononcé  le 
9  octobre  1826,  k  Toccasion  de  la  re- 
mise du  rectorat,  dignité  qu'il  avait 
revêtue  le  10  octobre  de  Tannée  pré- 
cédente  (Ann.  Acad.  Leod.  vol.  9);  S"" 
Recherches  physico-médicaks  sur  rem- 
ploi et  Faction  du  sulfate  de  quinine 
(1850),  ouvrage  dédié  k  M.  Ândral, 
professeur  k  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  (Comhaire  est  le  premier  qui,  en 
Belgique,  ait  employé  ce  médicament); 
6^  De  nombreuses  observations,  consi- 
gnées dans  les  principaux  journaux  de 
médecine  de  Paris.  —  Enfin  Comhaire 
a  laissé  un  précieux  recueil,  malheu- 
reusement inédit,  d'observations  météo- 
rologiques (sous  forme  de  tableaux), 
commençant  en  1804  et  se  prolongeant 
Jusqu'il  Tannée  même  de  sa  mort. 

Sources  :  Ul.  Capitaine ,  Notice  sur 
la  Société  d^EmuUUion,  —  A.  Habets, 
Notice  sur  Ansiaua;.  —  Piron,  Alge- 
meen  Leven^eschryving^eW.  Malines, 
1860,  in-4*.  —  Journaux  de  4857.  - 


Renseignements  fournis  par  M.  N.  An- 
siaux. 


coui-tou  (Richard-Joseph)  naquit 
à  Verviers  le  17  janvier  1806  et  mourut 
à  Liège  le  U  avril  1835.  Une  rue  de 
cette  dernière  ville  porte  aujourd'hui 
son  nom  (*)  ;  son  portrait  figure  sur  le 
diplôme  de  la  Société  royale  d'horticul- 
ture de  Liège,  parmi  ceux  des  grands 
botanistes  qui  ont  illustré  le  pays  (')  ; 
mais  autant  ces  honneurs  ont  été  légi- 
timement conquis  par  lui  dans  le  court 
espace  d'une  carrière  de  vingt-neuf  ans, 
autant  cette  carrière  elle-même  a  été 
pénible  et  douloureuse.  La  vie  de  Cour- 
tois peut  se  résumer  en  deux  mots  : 
dévouement  infatigable  à  la  science, 
lutte  incessante  contre  la  misère.  On  ne 
peut  rappeler  le  souvenir  de  ses  travaux 
et  de  ses  souffrances  sans  partager 
l'émotion  de  son  biographe  Ch.  Morren, 
dont  nous  ne  saurions  mieuix  faire  que 
de  suivre  le  récit  ('). 

Courtois  père  était  un  petit  fabricant 
de  draps,  peu  aisé,  chargé  d'une  famille 
nombreuse  et  ne  pouvant  donner  k  ses 
treize  enfants  une  éducation  soignée. 
Une  circonstance  toute  vulgaire  déter- 
mina la  carrière  du  jeune  Richard. 

«  Placé  dans  une  petite  école  d'en- 
fants, à  quatre  ans  il  savait  lire  cou- 
ramment; hors  des  heures  de  classe, 
il  allait  jouer  avec  ses  camarades  aux 
abords  si  pittoresques  de  sa  jolie  ville 
natale.  On  sait  que  Verviers  était  l'ha- 
bitation du  Nestor  de  la  botanique  belge, 
le  docteur  Lejeune  (*),  qui  préparait 
vers  ces  années  sa  F/ore  de  S;?a,  publiée 


('  )  Derrière  le  jardin  botanique,  entre  la 
roe  Fusch  et  la  nie  des  Anges. 

(  *)  Cet  hommage  a  éié  rendu  à  sa  mémoire 
sur  la  proposition  de  Gb.  Morren. 

(')  Notice  sur  R.  Courtois,  dans  VAmiuaire 
de  t Acad,  roy,  de  Belgique ,  année  1838, 
p.  i05-i99,  et  année  1839,  p.  91-9.1.~  Une 
antre  notice  plus  courte  a  paru  dans  le 
Me$*ager  des  arts,  etc.  de  Gand  (nouv.  série, 
S*  livr.,  p.  345);  elle  renferme  quelques 
inexactitudes.  —  Le  travail  de  Ch.  Morren  a 
été  réimprimé  dans  la  Biographie  liégeoixe 
de  Beedelièvre,  t.  H,  p.  731-752.  . 


(  *  )  Lejeune  (Alexandre-Louis- Simon),  veé 
k  Verviers  le  S3  décembre  4779,  y  moumt 
le  28  décembre  1858. 

Nous  aurons  l'occasion,  ci-après,  de  dire 
un  moi  de  quelques-uns  de  ses  travaux, 
entrepris  en  coUaboration  avec  Courtois.  Le 
professeur  Kickx,  de  Gand,  lui  a  consacré 
une  notice  intéressante  dans  le  tome  XI  de 
la  Belgique  horticole  (Repr.  dans  {'Annuaire 
de  l'Acad.  royale  de  Belgique). —  Voir  aussi 
le  Nécrologe  liégeois  de  M.  Ulysse  Capitaine, 
1858,  p.  69-79  et  1800.  p.  85. 
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en  481 1  (  *  ).  Dans  ses  visites  médicales, 
il  descendait  souvent  de  cheval  pour 
herboriser  et  recueillir  les  nombreuses 
espèces  de  plantes  que  produit  un  aussi 
beau  pays,  tout  entrecoupé  de  mon- 
tagnes, de  vallons,  de  ruisseaux  et  de 
rivières.  Le  jeune  Richard,  tout  enfant 
quil  était,  avait  remarqué  ce  manège  ; 
sa  curiosité  fut  vivement  piquée  ;  son 
intelligence  naissante  mais  si  précoce, 
se  demandait  ce  qu'on  pouvait  voir  de 
si  attrayant  dans  les  fleurs.  Rencontrant 
souvent  M.  Lejeune,  il  quitte  ses  com- 
pagnons de  jeu,  longe  les  berges  des 
chemins  et  se  hasarde  enfin  à  demander 
un  jour  à  notre  botanographe  la  per- 
mission de  tenir  la  bride  de  son  cheval. 
Son  but  n'était  que  de  voir  de  plus  près 
pourquoi  et  comment  les  fleurs  occu- 
paient tant  M.  Lejeune.  Il  comprit  alors 
que  leur  diversité,  leurs  formes  si  gra- 
cieuses se  multipliaient  en  quelque  sorte 
par  leur  dissection;  la  curiosité,  si  na- 
turelle aux  enfants,  si  utile  à  Thomme 
fait,  fournit  dès  lors  à  Courtois  d'inta- 
rissables jouissances  dans  la  contem- 
plation de  tant  de  beautés.  Il  n'osait 
pourtant  soufller  mot;  mais  M.  Sister. 
l'instituteur,  avait  remarqué  le  goût 
qu'il  portait  désormais  aux  fleurs  et  la 
constance  quil  mettait  à  suivre,  de  loin, 
le  botaniste  qui  devait  bientôt  devenir 
son  protecteur;  il  en  parla  à  M.  Lejeune  ; 
celui-ci  interrogea  le  petit  Richard  et 
le  prit  en  affection.  Richard  avait  alors 
six  ans;  M.  Lejeune  le  fit  entrer  au 
collège,  et  un  an  après,  son  protégé 
remportait  le  prix  dit  du  drapeau  (*)  o. 
Stimulé  par  un  premier  succès,  l'enfant 


continua  de  se  distinguer  dans  ses 
études;  l'excellent  docteur  l'envoya  au 
collège  de  Liège  pour  y  terminer  ses 
humanités  ;  Richard  en  sortit  à  14  ans, 
chargé  de  couronnes,  mais  inquiet  de 
l'avenir.  L'abbé  Roland,  qui  avait  dirigé 
sesétudes,  à  Verviers,  le  destinait  à  l'état 
ecclésiastique.  Or  l'enfant  ne  se  sentait 
aucune  inclination  pour  la  théologie;  son 
désir  eût  été  d'aborder  à  l'Université  de 
Liège  les  études  médicales  :  mais  ses  pa- 
rents ne  pouvaient  s'imposer  un  pareil 
sacrifice.  Le  docteur  Lejeune  fut  encore 
sa  providence  ;  il  s'entendit  avec  un 
autre  homme  généreux,  M.  Génin,  mar- 
chand de  laines ,  le  même  à  qui  le  cé- 
lèbre violoniste  Yieuxtemps  doit  aussi 
en  partie  son  avancement  (*),  et  tout  fut 
dit.  Â  l'Université,  Denzioger  (v.  ce  nom) 
remarqua  bientôt  sur  les  bancs  un  tout 
jeune  élève  qui  se  distinguait  entre 
tous;  il  le  fit  venir  chez  lui,  le  traita 
comme  son  propre  enfant  et  le  poussa 
plus  avant  dans  Tétude  du  latin.  Richard 
apprit  à  manier  cette  langue  avecaisance 
et  élégance;  il  se  mit  à  rédiger  en 
latin  des  thèses  pour  ses  condisciples, 
et  trouva  ainsi  le  moyen  de  faire  quel- 
ques économies  (*).  Reçu  candidat  en 
médecine,  il  fut  nommé  chef  de  la 
clinique  interne  à  l'hôpital  de  Ravière. 
Il  y  resta  deux  ans ,  mais  s'occupa  de 
botanique  plus  volontiers  que  de  mé- 
decine ;  cependant  il  subit  son  dernier 
examen  avec  la  plus  grande  distinction, 
le 20 juin  4825.  Nous  venons  dédire 
que  l'étude  des  plantes  était  restée  sa 
passion  ;  il  finit  par  s'y  consacrer  en- 
tièrement Pendant  son  séjour  à  l'hô- 


(*)  Liège,  Svol.  in-a«,18ii-18i3.— Eo 
4834  paroi  une  l{et;ttede  cet  ouvrage,  conte- 
nant des  additions  et  des  modifications  :  le 
nom  de  Courtois  figure  parmi  ceux  des  per- 
sonnes dont  l'auteur  avait  reçu  des  commu- 
nications. Dès  l'année  suivante.  Courtois 
était  devenu  le  collaborateur  inséparable  du 
docteur  Lejeune. 

(*)  Morren,  p.  108-109.  —Le  prix  i/u 
drapeau  était  un  prix  d'excellence  ;  on  con- 
duisait le  lauréat  chez  lui,  en  cortège,  dra- 
peau en  tète. 

(')  Cb.  Morren  l'appelle  M.  Gémie;  c'est 
une  faute  d'impression  (v.  dans  VAnnuaire 
de  la  Société  d'Emulation  de  Uége,  année 


4867,  la  notice  de  M.  J.  Renier,  de  Verviera, 
sur  X enfance  de  Vieuxtempi,  p.  S05-818). 

(  *)  c  Plos  lard,  dit  Ch.  Morren ,  lorsque 
le  malheur  vint  assiéger  son  foyer  domes- 
tique, le  papier  de  ces  thèses  lui  servait  de 
feuilles  d'herbier  ;  j'ai  trouvé  sur  les  marges 
de  ces  publications  des  notes  fort  intéres- 
santes pour  la  flore  du  pays.  Pouvait-il 
imaginer,  le  jeune  Courtois,  qu'alors  qu'il 
serait  devenu  professeur,  il  serait  k  court 
d'argent  pour  acheter  du  papier,  et  que  les 
mêmes  pages  qu'il  vendait  à  des  élèves  in- 
capables deviendraient  le  dernier  véhicule 
de  sa  pensée  ?  >  (p.  109} . 
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pital,  il  avait  remporté  (7  octobre  1822) 
la  médaille  d'or  au  concours  ouvert  par 
lUniversité  de  Gand  sur  la  question 
suivante:  On  demande  une  exposition 
succincte  de  nos  connaissances  actuelles 
sur  Voriginef  la  situation,  la  structure 
et  la  fonction  des  organes  servant  à  la 
propagation  chez  les  plantes  phanéro- 
games. Ce  n*était  qu'un  travail  d'élève, 
mais  remarquable  déjà  par  une  logique 
serrée,  par  une  disposition  claire  et 
méthodique,  par  un  style  concis  et  par 
une  saine  érudition  ;  on  y  sentait  l'in- 
fluence de  l'esprit  germanique,  l'in- 
fluence de  Denzinger  et  de  Gaêde  (v.  ces 
noms).  Ce  début  fut  remarqué,  et  une 
liaison  de  plus  en  plus  intime  avec  le 
docteur  Lejeune  rendit  Courtois  de  plus 
en  plus  indifférent  à  l'art  d'Ilippocrate. 
Malgré  la  diff^érence  d'âge,  Lejeune,  qui 
avait  conçu  l'idée  de  publier  une  flore 
du  pays  en  plantes  sèches,  un  herbier 
mis  en  fascicules ,  choisit  Courtois 
comme  collaborateur.  C'était  en  1825; 
Richard  était  sur  le  point  de  se  faire 
recevoir  docteur  en  médecine;  néan- 
moins, il  accepta  avec  enthousiasme  la 
proposition  de  son  protecteur  et  se  mit 
à  parcourir,  en  herborisant,  toutes  les 
localités  de  la  contrée.  Ces  courses  lui 
offrant  l'occasion  de  recueillir  des  ren- 
seignements de  toute  espèce ,  Lejeune 
lui  donna  l'idée  de  recueillir,  chemin 
faisant,  les  matériaux  d'une  statistique 
provinciale.  Ainsi  s'explique ,  pour  le 
dire  en  passant,  le  choix  du  sujet  de  la 
thèse  de  Courtois:  Topographie  physico- 
médicale  de  la  province  de  Liage,  Posi- 
tion géographique,  constitution  géolo- 
gique et  minéralogique,  marais,  cours 
d'eau,  eaux  minérales  (liste  très-com- 
plète) ,  flore  et  faune,  météorologie , 
constitution  physique  et  morale  des  ha- 
bitants, hygiène,  maladies  et  épidé- 
mies, hospices,  etc..  Courtois  nota, 
obsenra  tout:  on  regrette  que  cette 
dissertation,  fourmillant  de  faits  curieux 
et  peu  connus,  soit  devenue  rare  au  bout 
de  peu  de  temps,  et  surtout  qu'elle  n'ait 
point  été  traduite  en  français.  Quant  au 
Choix  des  plantes  de  la  Belgique,  il  en  a 
paru,  de  1825  à  1850,  20  livraisons  de 


50  plantes  chacune,  soit  1,000  plantes 
parfaitement  classées  et  élégantées , 
quelquefois  décrites  par  les  deux  au- 
teurs.—  La  Statisti^iue  de  la  province  vit 
le  jour  en  1828  (2  vol.  in-8o).  Courtois 
s'attachait  surtout  à  la  topographie,  à 
la  géographie  et  à  l'histoire  naturelle. 
Son  cadre  n'embrasse  ni  la  criminalité, 
ni  l'instruction  publique,  ni  rien  de  ce 
qui  tient  à  la  vie  sociale  ;  mais  comme 
description  du  pays  et  de  ses  ressources 
naturelles,  l'ouvrage  est  aussi  complet, 
aussi  exact  qu'on  peut  le  désirer,  et 
aujourd'hui  encore  il  soutiendrait  le 
parallèle  avec  les  meilleurs  du  genre. 
Â  l'époque  où  il  le  publia.  Courtois 
était  depuis  trois  ans  attaché  à  l'Uni- 
versité de  Liège,  en  qualité  de  sous- 
directeur  du  jardin  botanique  (');  il 
relevait  du  professeur  Gaêde.  Son  ho- 
rizon commençait  à  s'étendre  :  il  pouvait 
se  livrer  à  loisir  à  ses  études  chéries  et 
ses  relations  scientifiques  devenaient 
de  plus  en  plus  nombreuses'.  Il  travail- 
lait toujours  avec  Lejeune.  Ils  donnèrent 
au  public,  dès  1827,  le  premier  volume 
du  Compendium  florœ  Bclgicœ,  recueil 
où  les  résultats  des  investigations  de 
tous  les  botanistes  belges  étaient  réu- 
nies pour  la  première  fois  en  un  fais- 
ceau, et  enrichis  des  propres  recherches 
des  deux  auteurs.  L'ouvrage  forme  trois 
volumes  :  le  second  parut  en  1851,  le 
troisième  en  1856  seulement,  après  la 
mort  de  Courtois;  1791  espèces  y  sont 
décrites,  les  cryptogames  cellulaires 
comprises.  «  La  description  des  es- 
pèces, dit  Ch.  Morren,  y  est  souvent 
originale  ;  les  loc^ilités  y  sont  indiquées 
avec  soin,  les  synonymies  revues  aux 
sources  mêmes  ;  après  tout,  cet  ouvrage 
mérite  encore  la  préférence  sur  tous 
ceux  que  nous  possédions  déjà  (*)  ». 

Res  angmta  ef^mi, c'était  le  revers  de 
la  médaille.  Avec  son  modique  traite- 
ment, qui  le  mettait  presqu'au  niveau 
du  jardinier  en  chef,  Courtois  ne  par- 
venait pas  à  nouer  les  deux  bouts  de 
l'année.  Etudiant,  il  avait  su  vivre  de 
privations  ;  mais  la  situation  n'était 
plus  la  même;  en  1828,  il  s'était  marié 
à  Verviers,  sans  calculer,  ne  consultant 


(')  Sa  nomination  date  du  l**^  déctmbre 
18i5. 


{*)?.  m. 
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que  son  cœur.  11  se  rappela  donc  qu'il 
élait  médecin» et  pour  se  faire  connaître 
comme  tel,  publia  deux  traductions 
d'ouvrages  allemands,  dûs  à  des  pro- 
fesseurs de  rUniversité  de  WQrzbourg. 
Les  efforts  qu'il  dut  faire  |)Our('hertlu'r 
à  se  procurer  une  position  indépiFi- 
dante,  tout  en  conservant  ses  fonctions 
et  en  poursuivant  ses  travaux  scienti- 
fiques, développèrent  en  lui  le  germe 
fatal  de  la  plilhisie  pulmonaire  qui 
l'enleva  avant  l'âge.  Aj. niions  (ju'il  ne 
parvint  jamais  ù  s'affranchir  des  préoc- 
cupalions  du  lendemain;  son  lugeuk.iil 
plus  que  modesle,  au  Jardin  bolani(|uc, 
était  en  rapport  avec  son  Irain  de  >ie. 
Les  angoisses  de  la  misèie  finireni  |)ar 
l'aigrir  et  par  lui  faire  commettre  une 
grave  imprudence.  Nous  nequalitierons 
pas  autrement  la  démarche  qn'û  lit  au- 
près du  ministre  pour  oblenir  la  chaire 
de  Gaëde,  son  professeur  :  l'an'êlé  du 
46  décembre  1850,  en  ai)porlant  de 
grands  changements  dans  le  personnel 
enseignanl  de  l'Université  de  Liège, 
n'avait  point  pourvu,  par  une  circons- 
tance inexplicable,  à  la  nomination  d'un 
professeur  des  sciences  ualurelles,  ou 
au  maintien  de  l'ancien  titulaire:  Cour- 
lois  crut  [lOUNoiren  conclure  que  Gaède 
avait  par  cela  même  reçu  sa  démission, 
comme  d'autres  étrangers.  11  se  trom- 
[)ait  :  au  bout  de  quelques  jours,  Gaède 
fut  réintégré  dans  ses  droits,  et  natu- 
rellement il  n'y  eut  plus  dès  lors  que 
des  rapports  légaux  entre  le  directeur 
du  Jardin  botanique  et  son  subor 
donne.  Gaède  mourut  le  ^janvier  1851  ; 
la  demande  de  Courtois  devenait  alors 
légitime;  mais  le  gouvernement  avait 
pris  la  résolution  de  ne  point  nommer 


de  nouveaux  professeurs  avant  la  pro- 
mulgation d'une  loi  organique  de  l'en- 
seignement supérieur.  Sur  l'avis  du 
Collège  des  assesseurs,  l'héritage  de 
Gaède  fut  divisé  :  Courtois  obtint  pro- 
visoirement le  cours  de  botanique;  Car- 
lier  ('  ),  remplacé  plus  lard  par Schmer- 
ling ,  celui  de  géologie  ;  Fohmann  , 
l'atiatomie  comparée  ;  enfin  Davreux  (*), 
la  minéralogie.  Il  ne  fut  pas  donné  au 
malheureux  Hichard  de  former  de  nom- 
breuses générations  d'élèves  :  le  mal  qui 
le  rongeait  juit  graduellement  des  pro- 
portions gra\es  ;  il  y  succombaquel(|ues 
mois  avant  la  réorganisation  univers! 
taire.  Ses  derniersjours  même  ne  furent 
pa>  tranquilles  ;  soupçonné  à  tort  d'avoir 
prêté  la  main  à  certaines  menées  poli- 
licjues,  il  fut  un  instant  sur  le  point  de 
perdie  son  emploi.  Il  lutta  jusqu'au  bout 
Contre  la  mauvaise  fortune,  travaillant 
toujours  avec  une  ardeur  qui  devait 
accélérer  les  progrès  de  sa  maladie, 
ne  parvenant  pointa  recueillir  les  fruits 
de  ses  peines  ;  a  aimant  les  autres,  dit 
son  biographe,  et  n'en  étant  point  aimé.  » 
Aussi  bien  sa  manière  d'être  ne  prévenait 
pas  en  sa  laveur  ;  pour  l'apprécier,  il 
fallait  le  |)ratiquer  de  lrès-[)rès.  llcon- 
naissait  j)eu  les  ménagements  :  sa  rude 
franclii^e  lui  lit  souvent  du  tort.  «  Il 
élait  Ncc,  comme  une  phrase  spécifique 
de  Linné,  mais  aussi,  comme  elle,  précis 
et  juste,  frappant  d'aplomb  et  allant  au 
conu'  de  la  vertu  s'il  avait  à  la  louer,  du 
vice  s'il  avait  à  le  coml)atlre  Ce  genre 
de  t>iècision  dans  l'esprit,  exprimée  par 
une  parole  (|uel(iuefois  un  peu  âpre,  ne 
devait  pas  lui  concilier  l'amitié  de  tout 
le  monde  ;  mais  si  le  botaniste  de  Ver- 
viers  n'eut  pas  ce  bonheur,  souvent  peu 


(')  Pn^parateur  à  ri'niversit«\ 
,;')  Davreux  !('.-.!.,  pharmac'cn  ;i  Li»ig*\ 
professeur  à  l'Ecole  indiislrielle  do  cette 
ville,  n'a  lait  qu'une  apparition  à  llniver- 
silé.  Il  a  fourni,  depuis,  une  carrière  des  plus 
honorables  et  a  rendu  de  vérilables  services 
à  la  science.  On  lui  doit  non  seulement  un 
Cours  de  cliiniie  et  de  minéraiojïie  in-8"  , 
fort  esliraé  en  son  temps,  mais  encore  un 
Essni  .%ur  la  constiindoti  qcotjtinsiiijKr  tle  la 
province  de  lActie^  mémoire  coiironu»^  par 
TAcadémie  de  Bruxelles  t.  IX.  de  la  coll., 
1"  partie,  p.  137).  Davreux  fut  loniilemjjs 
sccrt^iaire  dt  la  Commission  n  ëdicale  de  la 


province  et  présideni  de  la  Commission  ad- 
minislrafive  des  hospices  civils  de  Li^jîc.  Il 
prit  une  part  très-aclive  aux  travaux  de 
l'Acailemie  royale  de  médecine,  où  il  entra 
en  18'ii  en  qualité  de  membre  titulaire.  Les 
services  qu'il  rendit  en  1849,  lors  de  l'inva- 
sion du  choléra,  lui  valurent  la  croix  de  Léo- 
pold.  t>ans  ses  loisirs,  il  s'occupait  avt-c 
suc(«s  d'Iiisloire  et  d'archéologie  liégeoises. 
Né  à  Lif^e  en  I80(î,  il  y  mourut  presque 
sexagé'nwirr. ,  universellement  rejjrelté  pour 
les  (pialités  de  son  Cd'ur  non  moins  que  pour 
son  mérite  scient iliqui*. 


121 


fiOU 


122 


désirable  en  lui-même,  du  moins  il  fut 
honoré  de  Testime  de  tous  ceux  qui  le 
connurent.  Sa  vie  est  peut-être  semée 
de  quelques  traits  sur  rappréciation 
desquels  on  n*est  pas  précisément  d'ac- 
cord; mais  je  dois  à  la  vérité,  continue 
Ch.  Morren  (*),  de  déclarer  ici  que 
Courtois  mettait  Tamour  filial  au-  dessus 
de  tous  les  devoirs.  Des  banqueroutes 
et  la  révolution  avaient  détruit  l'industrie 
de  son  père,  quiexpédiait  ses  draps  en 
Mollande  ;  cette  nombreuse  famille  souf- 
frait d'une  gène  continuelle.  Richard 
seul  venait  à  son  secours,  et  à  peine 
avait-il  recueilli  quelque  récompense  de 
ses  travaux,  que,  sans  s'inquiéter  du 
lendemain  pour  lui-même,  il  allait  de 
gaîté  de  cœur  donner  à  ses  parents  ce 
qu'il  avait  reçu.  Les  dernières  années 
de  sa  vie  sont  remplies  d'actions  tou- 
chantes et  qui  devraientà  jamais  fermer 
la  bouche  à  ses  détracteurs.  Ce  n'est 
pas  sans  doute  le  dehors  qui  doit  nous 
donner  l'estime  de  nos  concitoyens,  et 
si  quelque  chose  est  tout  l'homme,  ce 
ne  doit  être  que  le  cœur,  que  l'âme,  que 
la  conscience  enfin,  dont  la  moralité  est 
celle  des  actions  elles-mêmes.  » 

Courtois  était  correspondantde  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles,  membre  de  l'Aca- 
démie impériale  Leopoldino- Caroline 
des  Curieux  de  la  Nature  (sous  le  nom 
de  Dodonée  II),  de  la  Société  royale  de 
botanique  et  d'agriculture  de  Gand,  de 
la  Société  d'horticulture  d'Anvers,  delà 
Flore  ûe  Bruxelles,  enfin  secrétaire  de  la 
Société  d'horticulture  de  Liège.  Il  jus- 
tifia le  prénom  que  lui  avnît  décerné 
TAcadémie  Leopoldino-Caroline,  selon 
l'usage  traditionnel,  par  une  élégante 
dissertation  in  Remberti  Dodomei  pemjh 
tades  (1855),  «  dans  laquelle  il  établit 
une  synonymie  complète  entre  les  noms 
que  portaient  les  plantes  au  XYP  siècle, 
tels  qu'on  les  trouve  dans  les  ouvrages 
de  Dodonée,  etceux  que  la  nomenclature 
acloelle  leur  attribue.  A  ce  mémoire 
est  jointe  l'énuraération  des  espèces 
indigènes  et  exotiques  cultivées  au  jardin 
de  l'infirmerie  de  la  célèbre  abbaye  de 
Dillighem,  en  1635,  d'après  l'herbier 


du  frère  Bernard  Wynhouts  (•).  Ce 
travail  est  fort  curieux  pour  Thistoire 
du  commerce  et  de  Thorticulture  an- 
cienne de  notre  pays;  car  il  démontre, 
comme  son  auteurlefait  remarquer,  que 
la  Belgique  voyait  cultiver  à  cette  époque 
une  foule  de  plantes  très-rares,  surtout 
de  Curaçao,  des  Moluques,  du  Brésil, 
etc.  »  Le  titre  de  membre  correspondant 
de  rAcadémfe  de  Bruxelles  fut  obtenu 
par  Courtois  à  la  suite  de  renvoi  d'un 
mémoire  (6  décembre  1854)  sur  les  til- 
leuls d^Europe,  le  dernier  de  ses  ou- 
vrages. ((  A  la  même  époque,  je  dirais 
au  même  jour  (nous  laissons  encore  par- 
ler Ch.  Morren),  H.  Edouard  Spach 
remit  à  Paris,  aux  directeurs  des  Annales 
des  sciences  naturelles,  un  travail  sur 
la  même  matière  ;  l'histoire  de  ce  bel 
arbre,  si  abondamment  cultivé  dans  les 
sites  pittoresques  de  la  province  de 
Liège,  n'en  deviendra  que  plusdiflBcile. 
L'un  et  l'autre  de  ces  botanistes  ont, 
comme  on  le  pense  bien,  créé  des  es- 
pèces nouvelles.  M.  Host,  premier  mé- 
decin de  l'empereur  d'Autriche,  décédé 
en  avril  4854,  avait  déjà  précédé  les 
auteurs  dans  la  détermination  des  es- 
pèces confondues  par  Linné  sous  le  nom 
de  Tilleul  d'Europe.  Cet  arbre  méritait 
une  attention  particulière.  Courtois  le 
regardait,  d*après  M.  de  Candolle , 
comme  celui  qui,  en  Europe,  pouvait 
atteindre  les  plus  grandes  dimensions. 
On  cite  cependant  des  Pins  sylvestres 
et  des  Frênes  (Fraxinus  excelsior)  de 
150  pieds  de  hauteur,  tandis  que  la  plus 
longue  branche  du  Tilleul  de  Neustadt 
dans  le  Wurtemberg,  dont  on  estime 
l'âge  â  700  ou  800  ans,  ne  mesure  que 
100  pieds  de  longueur.  Il  est  très-re- 
marquable que  les  espèces  nouvelles 
citées  par  Courtois  ont  toutes  été  trou- 
vées dans  la  même  avenue  d'une  petite 
ferme  des  environs  de  Yerviers.  » 

Courtois  exerça  une  grande  influence 
sur  l'horticulture  et  l'industrie  des 
jardins,  dans  la  province  de  Liège. 
Son  nom  reste  inséparable  de  celui  de 
Jacob-Makoy ,  cet  homme  d'une  vo- 
lonté et  d'une  persévérance  indomp- 
tables, qui,  abandonnant  tout  d'un  coup 


(')  P.  122. 

(*i  A  l'époque  où  Ch   Morren  écrivit  sa 


notice,  cet  herbier  appartenait  au  processeur 
Kickx  (p.  ii9}. 
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le  pic  du  bouilleur  pour  la  bêche  du 
jardinier,  sans  savoir  un  mot  de  latin, 
mais  doué  d'une  mémoire  sûre  et  plein 
de  confiance  dans  sa  bonne  étoile,  sl- 
nitia  en  peu  de  temps  à  la  connais- 
sance des  plantes  et  de  leur  culture, 
fonda  les  premières  serres  modèles  que 
Liège  ait  construites,  devint  le  premier 
jardinier  du  continent  et  répandit  ses 
produits  dans  les  deux  hémisphères. 
Jacob-Makoy  fut,  avec  Courtois,  le  fon- 
dateur de  la  Société  d'horticulture  de 
Liège,  dont  Gaëde  occupa  le  premier 
le  fauteuil  présidentiel.  Courtois  était 
son  secrétaire.  Lors  du  premier  voyage 
de  Léopold  1*'  à  Liège,  le  roi  visita 
les  serres  de  Jacob-Makoy,  et  grâce 
à  sa  libéralité,  Richard  put  visiter  les 
serres  de  Claremont  et  d'autres  éta- 
blissements horticoles  de  TAngleterre, 
d'où  il  rapporta  un  grand  nombre  de 
plantes  rares.  Les  observations  du 
jeune  voyageur  furent  recueillies  dans 
le  Magasin  d'horticulture,  et  les  conseils 
qu'il  donna  aux  Anglais  sur  la  taille 
des  poiriers  et  des  pommiers,  traduits 
dans  leur  langue,  profitèrent  aux  jardi- 
niers de  la  Grande-Bretagne  et  des  Etal  s- 
Unis  d'Amérique  (*  ).  Un  jardinier  an- 
glais, dont  il  n'avait  pas  loué  les  mé- 
thodes, crut  cependant  devoir  protes- 
ter dans  un  article  assez  vif,  publié  à 
Londres  et  à  Paris  ;  Courtois  lui  ré- 
pondit en  deux  pages ,  où  il  fit  l'apo- 
logie des  cultures  du  jardin  Botanique 
de  Liège,  injustement  critiquées  par 
l'écrivain  étranger.  —  Voici ,  d'après 
Ch.  Morren,  la  liste  des  ouvrages  de 
notre  infortuné  botaniste. 

i^  Bichardi  Courtois,  Ververiensis, 
Responsio  ad  quaestionem  botanicam 
ab  ordine  matheseos  et  philosophiae 
naturalis  in  academiâ  Gandavensi  , 
anno  1821  propositam  :  Quœritur  con- 
cinna  expotUio  eorum ,  quœ  de  organo- 
rum  propagationi  inserventium  pha- 
nrrogamicorum  ortu,  situ,  fabricâ  et 
fonctione  innotuerunt.  Ann.  Acad.  Gan- 
davensis,  1821-1822,  113  p.  in-4o. 

2*  Conspectus  topographiae  pbysico- 


medicae  provinciae  Leodiensis.  Liège, 

1825,  in-4o  (Thèse  inaugurale). 

5<^  Yersiag  van  een  plant  en  land- 
bouwkundig  reisje  ,  gedaan  in  jolij 

1826,  langs  de  oevers  der  Haas ,  van 
Luik  naar  Dinant,  in  de  Ardennes  en 
het  groot  hcrtogdom  Luxemburg  (Bij- 
dragen  tôt  de  naturk.  wetenschapeu  ^ 
de  Van  Kall,  Vrolik  et  Hulder  (t.  II, 
p.  450-479,  1827,  in-8o). 

Relation  d'un  voyage  entrepris  avec  Hroon 
(v.  ce  nom/.  Instructive  pour  les  fleuristes. 

4^  Aanteekeningen  over  enige  planten 
der  Zuidenlandsche  Flora ,  en  voor- 
namlijk  der  Flora  van  de  omstreeken 
van  Spa  {Ib.  p.  292-299). 

Le  docteur  Lejeune  a  travaillé  k  cette 
notice. 

5<^  Verhandeling  over  de  Renuncu- 
laceœ  der  Nederlandsche  Flora  (Ibid, 
p.  69-110). 

Même  observation. 

%^  Beschrijving  van  twee  plantaar- 
dige  miswassen  [ïbid.  p.  226-227). 

C'est  l'histoire  d'une  proliAcation  de  r£ry- 
simum  Cheiranthoidet  et  celle  d'une  sem- 
blable anomalie  du  Veronica  monttruosa 
(média). 

7<>  Overzigt  van  de  minérale  wateren 
en  warme  bronnen  van  het  Nederland 
en  een  gedeelte  van  Pruissen  (Ibid.  t. 
IV,  p.  19-35). 

Statistique  très-complète  des  eaux  miné- 
rales et  thermales  de  la  Belgique. 

8^  Compendium  flone  Belgicae  , 
conjunctis  studiis  ediderunt  A.  L.  S. 
Lejeune  et  B.  Courtois.  T.  T.  Liège, 
1827, 264  pages,  petit  in-8«.  —  T.  Il, 
1851,  320p.;  T.  111,1856 (publièaVer- 
viers  après  la  mort  de  Courtois). 

9®  Becherches  sur  la  statistique 
physique,  agricole  et  médicale  de  la 
province  de  Liège.  Verviers,  1828, 
2  vol.  in-8o. 

Au  S«  vol.,  après  la  page  381,  s'igontent 
14  tableaux  non  numérotés  et  un  supplément 
de  33  p.  avec  une  pagination  particulière. — 
L'Université  de  Liège  possède  l'exemplaire 


( * }  De  l'influence  de  la  Belgique  sur  lin-      Morren.  Liège,  1837,  in-8«. 
dustrit  horticole  des  Etats-Unis,  par  Gh. 
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de  Tantear  avec  une  foule  d'annoUlions  et  de 
correctioDS,  sartoutau  premier  volame,  des- 
tiné ài  une  seconde  édition. 

10"*  Mémoire  sur  la  population  des 
villes  de  la  province  de  Liège,  1859, 
i8  p.  in-8«,  et  7  tableaux. 

PubUëchez  Vandermaelen. (Recueil  de  do- 
comeots  statistiques  de  Belgique). 

H«  Mémoire  sur  la  dyssenterie, 
par  le  prof.  Frederick  de  Wurzbourg, 
trad.  de  Tallem.  sur  la  l""  édition. 
Liège,  1828.  in-8». 

i^  Mémoire  sur  Tauscultation  ap- 
pliquée à  la  grossesse,  par  G.-S. 
Haus,  D.  M.  à  Wurzbourg,  trad.  de 
Fallemand,  Liège,  1828,  in-8«. 

iS"*  Catalogues  et  Procès-verbaux  de 
la  Société  d'Horticulture  de  Liège, 
1850  à  4834. 

14»  Magasin  d'horticulture.  Liège, 
Collardin,  1852-1833,  un  vol.  ou  12 
livraisons  in-8^. 

La  première  livraison  du  second  volume 
(1-S)  a  paru  en  1834. 

IS»  Commentarius  in  Remberti  Do- 
donaei  pemptades,  80  p.  in-4''  (Ann. 
Acad,  Cœs.  Leop,  Car,  nat.  curios,. 
vol.  XYll,  1833). 

Le  second  commentaire  occupe  les  p.  65 
à  80. 

16»  Lettre  au  directeur  du  Journal 
d'Horticulture  de  Paris  {Journal  de 
VAcad.  d'Horde .  de  Paris,  t.  H,  nov. 
1854,  p.  97-98). 

Réponse  intéressante  pour  l'histoire  de 
l'horticulture  en  Itelgique,  à  nno  attaque 
foK  injuste  d'un  jardinier  de  Londres. 

17«  Mémoire  sur  les  tilleuls  d'Eu- 
rope. Bruxelles,  Ilayez,  1855,  18  p. 
in-4«*,  et  5  pi.  (Mém.  de  VAcad.  royale 
de  Bruxelles^  t.  X). 

Maniscrits.  —  i^  Bibliothec^  bota- 
nica.  Circiter  fasciculi,  LX. 

Courtois  travailla  plus  de  dix  ans  à  celte 
Bibliographie  générale  de  la  botanique , 
conservée  par  M.  Fiess,  bibliothécaire  en 
cher  de  l'Université  de  Liège.  Les  littéra- 
tures belge  et  hollandaise,  trop  négligées  par 


les  étrangers,  y  sont  admirablement  traitées. 
L'auteur  a  mis  à  profit  les  meilleurs  recueils 
publiés  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  Il 
est  très-regrettable  que  cet  ouvrage  n'ait 
pas  été  publié  :  continué  sur  le  même  plan 
jusqu'à  nos  jours^  il  intéresserait  l'Europe 
entière. 

2^  Tableaux  d'organographie  végé- 
tale, in-fol.  piano. 

Ch.  Morren  nous  apprend  que  plusieurs 
articles  ou  mémoires  de  Courtois  ont  été 
reproduits  en  Amérique,  où  ce  jeune  savant 
avait  plus  de  notoriété  que  dans  sa  patrie. 
C'est  ici  l'occasion  de  dire,  igoute  notre  bio- 
graphe, que  son  Mémoire  sur  la  Géographie 
botanique  est  connu  dans  tous  les  pays  oti  le 
goût  des  cultures  savantes  a  pénétré. 


I>i%nc1e1lii    (GERMmAL-PlBRRE) ,    né 

au  Bourgetprès  Paris,  le  12  avril  1794, 
mourut  à  Ixelles  lez-Bruxelles  le  15 
février  1847.  C'est  à  M.  Quetelet  que 
nous  demandons  Fhistoire  de  sa  vie  (*), 
k  M.  Quetelet,  son  ami  d'enfance,  le 
confident  et  souvent  le  promoteur  de 
ses  travaux,  et  comme  il  le  disait  lui- 
même,  son  frère  d'adoption.  Le  père  de 
Dandelin  était  Bourguignon  ;  sa  mère, 
née  aux  Ecaussines,  le  rattachait  à 
notre  pays.  Il  était  encore  enfant  lors- 
que ses  parents  vinrent  s'établir  en 
Belgique  (').  Il  entra  au  Lycée  de 
Gand  en  1807,  lors  de  la  création  de 
cet  établissement  ;  dès  la  première  an- 
née, il  y  reçut  les  galons  de  sergent- 
ms^or,  «  grade  le  plus  élevé  dans  cette 
petite  colonie  semi-militaire.  »  Ses 
études  furent  troublées  par  l'attaque  de 
l'Angleterre  contre  l'ile  de  Walcheren. 
Il  senrôla  comme  volontaire  dans  la 
première  compagnie  des  gardes  natio- 
nales de  l'Escaut,  obtint  le  grade  de 
sergent,  resta  sous  les  armes  jusqu'au 
départ  de  l'armée  d'invasion,  décimée 
par  la  fièvre  des  polders,  puis  revint 
se  mettre  sur  les  bancs  du  collège,  d'où 
il  sortit  en  1813  avec  le  premier  prix 
de  mathématiques  spéciales.  Admis  au 
mois  de  novembre  à  l'Ecole  polytech- 
nique, il  fut  rappelé  sous  les  drapeaux 
par  le  décret  de  mobilisation  qui  parut 


(')  Notice  sur  G.-P.  Dandelin  {Annuaire 
de  l'Académie  royale  de  Bruxelle»,  année 
1848,  p.  136-160). 


(')  Son  père  fut  attaché  à  la  préfecture 
du  département  de  l'Escaut  par  Faipoult, 
plus  tard  ministre  des  finances  en  Espagne. 
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vers  la  fin  de  cette  même  année.  Le  30 
mars  4814,  il  fut  blessé  d*un  coup  de 
lance  au  combat  livré  sous  les  murs  de 
Paris  ;  pendant  les  Cent-jours,  il  mérita 
par  sa  belle  conduite  la  croix  de  la 
Léglott-d'Honneur,  qui  lui  fut  envoyée 
avec  une  lettre  très-flatteuse  du  célèbre 
géomètre  Carnot,  alors  ministre  de 
Tintérieur.  Il  ne  reparut  que  peu  de 
temps  à  l'Ecole,  Carnot  ayant  voulu  l'at- 
tacher il  sa  personne.  La  bataille  de  Wa- 
terloo força  le  ministre  de  s'expatrier; 
Dandelin  rentra  en  Belgique  où  il  avait 
toute  sa  famille,  mais  refusa  de  prendre 
du  service  aux  Pays-Bas,  dont  le  régime 
ne  lui  plaisait  pas,  à  raison  de  ses  pré- 
ventions napoléoniennes.  Un  instant 
il  eut  ridée  d'émigrer  aux  Etats-Unis, 
où  il  entrevoyait  une  carrière  ;  enfin  il 
resta  parmi  nous,  et  c'est  surtout  à 
partir  de  cette  époque  qu'il  devint  l'in- 
séparable de  M.  Quelelet,  son  ancien 
condisciple  du  Lycée.  Ils  passaient 
leurs  journées  ensemble,  cultivant  ^  la 
fois  les  mathématiques  et  la  poésie. 
L'idée  leur  vint  de  composer  pour  le 
théâtre  :  l'opéra  de  Jean  Second  fut  re- 
présenté deux  fois  sur  le  théâtre  de  Gand 
avec  un  certain  succès  que  Dandelin 
n'attribua  qu'à  la  bienveillance  du  par- 
terre, bien  que  réellemen  t  sa  musique  fût 
agréable  et  le  tour  de  ses  vers  parfois 
plein  de  charme  (').  Les  deux  amis  en 
revinrent  donc  aux  sciences.  Dandelin, 
appartenant  â  une  fan:ille  nombreuse, 
dut  songer  â  l'avenir  ;  le  général-duc 
Bernard  de  Saxe-Weimar,  qui  avait 
remarqué  son  talent,  lui  fit  obtenir  des 
lettres  de  grande  naturalisation  (4  avril 
1816)  et  le  brevet  de  sous-lieutenant 
du  génie  (16  avril  1817).  On  l'envoya 
â  Namur,  où  il  fut  employé  à  la  con- 
struction de  deux  lunettes  voisines  de 


la  citadelle,  dont  l'une  a  conservé  son 
nom  (*).  C'est  â  Namur,  ajoute  M.  Que- 
telet,  que  Dandelin  écrivit  la  plupart  de 
ses  ouvrages  mathématiques  les  plus 
remarquables.  En  mai  1845,  il  avait 
fait  insérer  dans  le  t.  III  de  la  Corres- 
pondance sur  VEcole  poiytecknique  la 
solution  de  deux  problèmes  de  géomé- 
trie :  c'était  le  seul  signe  de  vie  qu'il 
eût  donné  au  public  savant;  un  mémoire 
»ur  quelques  parties  de  la  géométrie^ 
présenté  au  mois  de  mars  1817  â  l'Aca- 
démie de  Bruxelles ,  avait  obtenu  peu 
de  succès  et  était  resté  manuscrit.  Il 
en  serait  probablement  resté  là  sans 
M.  Quetelet.  Celui-ci  publia,  en  4849. 
pour  être  promu  au  doctorat  en  scien- 
ces, une  dissertation  sur  la  focale^ 
courbe  nouvelle  jouissant  de  diffé- 
rentes propriétés.  L'une  se  rapportail 
aux  foyers  des  sections  coniques;  Fau- 
teur montrait  que,  sur  U  cane  droite 
la  distance  des  deux  foyers  est  égale  à 
la  différence  des  deux  rayons  vecteurs, 
menés  du  sommet  du  cône  aux  deux  es- 
trémités  du  grand  axe  de  la  courbe^ 
quand  c'est  une  ellipse  ;  et  à  la  somme, 
quand  c'est  une  parabole.  Dandelin  reçut 
naturellement  un  exemplaire  du  travail 
de  son  ami  et  s'empressa  de  l'examiner 
à  fond.  «  J'ai  justement  sous  la  main 
les  œuvres  de  Pascal, écrivait-il  à  M. 
Quetelet  ;  le  rapport  qui  existe  entre 
vos  idées  et  les  siennes  me  fournira  un 
point  de  départ  pour  mes  observations.! 
Une  correspondance  active  s'engagea  : 
Dandelin  découvrit  deux  générations 
nouvelles  de  la  focale  et  résolut  une 
foule  de  problèmes  intéressants.  Les 
deux  savants  poursuivirent  parallèle- 
ment leurs  études:  «  pour  la  première 
et  la  seule  fois  de  sa  vie,  Dandelin 
songea  à  mériter  quelque  réputation  par 


(  *  )  Ce  SQCcës  faillit  être  compromis,  à  la 
première  repréeentatioD ,  par  on  iocideat 
tout  à  fait  ÎDattcnda.  c  Le  père  de  Dandelin, 
qoi  ne  se  souciait  que  médiocrement  de 
nous  voir  suivre  la  carrière  dramatique,  dit 
M.  Quetelet-,  avait  promis  d'ameuter  tous 
ses  amis  contre  nous  et  de  faire  siffler  notre 
pièce  chérie.  Toutefois,  au  moment  du  dan- 
ger, sa  tendresse  paternelle  se  réveilla  et, 
pendant  ta  représentation  même,  il  voulut 
raisorer  son  fils.  Mais,  en  le  cherchant  aux 
abords  da  théâtre,  il  se  trompa  de  route,  et 


fit  subitement  une  entrée  de  scène,  à  la 
grande  surprise  des  acteurs  et  des  specta- 
teurs, qui  furent  pris  de  l'hilarité  la  plus 
bruyante  >  (p.  134).  Trois  opéras  avaient 
été  commencés  en  même  temps  :  Jean  Se- 
cond^ les  Troubadoun  et  le  Railleur.  Péchés 
de  jeunesse  très* pardonnables  ;  Carnol  lui- 
même  avait  donné  Texemple  à  Dandelin  eo 
composant  des  poésies  légères,  voire  la 
chanson  de  Madame  Gertrude. 
(*)  Quetelet,  p.  ISS. 
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ses  tnvanx  mathématiques.  »  Un  plan 
d'étodes  suivi  fut  adopté;  M.  Quetelet, 
qui  avait  déjà  communiqué  à  rAcadémie, 
en  1920,  un  Mémoire  sur  une  nouvelle 
théorie  des  sectUma  coniques  considérées 
dans  le  solide (  *),  reprit  ses  recherches 
avec  plus  d*ardeur,et  Dandelin  présenta 
son  mémoire  sur  la  focale  parabolique, 
soigneusement  revu ,  à  la  même  Com- 
pagnie, en  4822  (*).  Ce  travail  très- 
distingué  lui  valut  sans  retard  un  fau- 
teuil d'aadémicien  (*).  Il  y  donnait 
une  démonstration  simple  et  élégante 
de  la  propriété  que  M.  Quetelet  avait 
reconnue  aux  sections  coniques. 

Voici  renoncé  du  théorème  :  u  Si  Von 
fait  mouvoir  dans  un  cône  droit  une 
sphère^  et  que^  dans  une  position  quel" 
conque  de  cette  dernière,  supposée  tan- 
(fente  au  cône  y  on  lui  mène  un  plan 
langent,  Vintersection  de  ce  plan  et  du 
cône  auraiionr  foyer  le  point  de  contact 
de  la  sphère  et  du  plan.  On  voit  en  effet, 
immédiatement,  que  le  triangle  qui  a 
pour  base  le  grand  axe  de  la  section 
conique,  et,  pour  sommet,  le  sommet 
du  cône,  a  ses  côtés  touchés  par  la 
si^hère,  de  manière  que  les  points  de 
contact  sont,  deux  à  deux,  à  égale  dis- 
tance du  sommet  de  ce  triangle.  On 
voit,  dès  lors,  que  la  différence  des  deux 
segments  du  grand  axe  de  Fellipse  égale 
la  différence  des  deux  autres  côtés  du 
triangle,  c*est-à-dire  des  deux  rayons 
vecteurs  menés  du  sommet  du  cône  aux 
extrémités  du  grand  axe  de  la  courbe, 
quand  c'est  une  ellipse,  et  à  la  somme, 
quand  c'est  une  parabole».  Le  théorème 
des  foyers  trouva  bientôt  place  dans 
les  ouvrages  élémentaires  :  M.  Hachette, 
le  premier,  en  Gt  usage  dans  la  seconde 
édition  de  son  traité  de  géométrie  des- 
criptive (i828);  quinze  ans  plus  tard 
(18i7),  M.  Théodore  Olivier,  qui  s'était 
vivement  intéressé,  dès  1851,  aux  ré- 
sultats des  études  de  Bf .  Quetelet  et  de 
Dandelin,  basait  sur  leur  mode  de  dé- 
monstration, qu'il  appelait  les  Théo- 


rèmes belges ,  toutes  les  recherches 
touchant  les  propriétés  géométriques 
des  sections  coniques  et  des  surfaces 
du  second  ordre  (*),  Les  travaux  des 
deux  académiciens  de  Bruxelles,  écri- 
vait-il, «sont  comme  un  reflet  de  la 
géométrie  antique  n.  L'écrit  de  Dandelin 
sur  In  focale  parabolique,  dit  M.  Que- 
telet, «  renferme  un  théorème  bien 
curieux,  à  cause  de  la  singulière  res- 
semblance de  son  énoncé  avec  celui  de 
l'hexagone  mystique  de  Pascal.  L'auteur 
le  fait  servir  fort  ingénieusemeut  à  dé- 
montrer que  les  focales,  courbes  du  ô* 
degré,  ne  sont  que  des  transformations 
des  sections  coniques ,  avec  lesquelles 
elles  ont  un  grand  nombre  de  propriétés 
communes.  Ces  analogies  sont  démon- 
trées avec  la  plus  grande  élégance,  au 
moyen  de  la  théorie  des  projections 
stéréographiques ,  que  notre  confrère 
employait  avec  un  rare  bonheur.  Il  en 
a  fait  encore  un  usage  remarquable  dans 
son  mémoire  sur  les  intersections  de  la 
sphère  et  d'un  cône  du  2»  degré,  qu'il 
nous  communiqua  au  mois  de  juin  1825 
("),  presque  en  même  temps  que  son 
beau  travail  sur  remploi  des  projections 
stéttographique  ou  géométrie  (  ).  C'est 
dans  ce  dernier  ouvrage  que  Dandelin, 
répondant  aux  sollicitations  qui  lui 
étaient  adressées,  fait  connaître  sa  ma- 
nière de  procéder  en  géométrie,  pour 
résoudre  les  problèmes  ou  pour  arriver 
à  des  théorèmes  nouveaux;  on  y  trouve 
le  cachet  de  son  génie  mathématique, 
en  même  temps  qu'on  admire  les  res- 
sources et  la  variété  de  sa  belle  intel- 
ligence. L'auteur  montre  qu'un  grand 
nombre  de  Ogures,  et  spécialement  les 
polygones  inscrits  et  circonscrits,  peu- 
vent être  ramenés  à  des  flgures  régu- 
lières, dont  elles  conservent  les  proprié- 
tés dans  leurs  déformations.  U  y  revient 
encore  sur  la  théorie  des  sections  co- 
niques et  donne  une  élégante  solution 
du  problème  du  plus  couit  crépuscule.» 
II.  Quetelet  considère  le  mémoire 


(  *)  Mém,  de  tAcad,  de  Britx.,  t.  H. 

{■)  Ibid, 

(*)  11  fut  élu  à  runanimitë. 

{*]  Additions  au  cours  de  géométrie  des- 
eriptive,  Paris,  Carillian-Gœury,1847,  in-4o 
(avec  allas). 

("}  T.  IV  des  Mém.  de  VAcad,,  i8i7. 


«  On  y  voit  que  les  projections  stéréogra- 
phiques de  l'intersection  d'uno  sphère  et 
d'nn  cône  du  S«  degré  sont  des  temnixcates, 
formées  par  les  pieds  des  perpendiculaires 
abaissées  d'un  point  fixe  sur  les  tangcnlet 
d'une  conique  >  {Note  de  M,  Quetelet), 
[•)  Ibid. 
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sur  Vhyperholoide  de  révolution  et  sur 
les  hexagones  de  Pascal  et  de  Brianchon, 
publié  par  l*Âcadémie  en  1826,  comme 
le  plus  remarquable  des  ouvrages  de 
Dandelin.  L'auteur  y  généralise  le  théo- 
rème des  foyers,  et  l'étend  aux  sections 
coniques  considérées  dans  Thyperbo- 
loîde  de  révolution,  au  lieu  du  cône 
droit.  C*est  un  chef-d'œuvre  d'élégance 
géométrique  ;  en  le  reproduisant  dans 
SCS  AnnaleSy  M.  Gergonne  ne  tarit  pas 
d'éloges.  Or  Dandelin  n'écrivait  que 
pour  répondre  aux  instances  de  son 
ami  :  que  n'anrait-il  pas  produit,  si 
l'ambition  et  le  désir  de  briller  eussent 
eu  quelque  prise  sur  lui  !  Il  était,  disait- 
il  lui-môme,  paresseux  avec  délices^ 
comme  Figaro,  et  quand  M.  Queteletle 
talonnait,  l'excitait  à  travailler,  il  se 
vengeait  par  des  plaisanteries  et  allait 
raconter  à  qui  voulait  l'entendre  qu'on 
le  faisait  venir  à  Bruxelles  pour  l'en- 
fermer et  lui  mettre  la  plume  à  la  main. 
Il  dédaignait  les  savants  par  amour- 
propre,  et,  comme  Pascal,  il  ne  tenait 
guère  les  géomètres  que  pour  d'habiles 
artisans. 

N'oublions  pas  de  mentionner  un 
travail  d'analyse,  entrepris  moins  dans 
la  vue  de  rechercher  des  méthodes 
nouvelles  pour  la  solution  des  équa- 
tions, que  de  simplifier,  de  généraliser 
les  méthodes  ordinaires,  ((  et  d'en  rendre 
l'usage  plus  commode.  »  Le  mémoire 
de  Dandelin  sur  la  résolution  des  équa- 
tions numériques^  communiqué  à  l'Aca- 
démie dès  1^25  et  inséré  dans  le  t.  Ill 
des  Mémoires^  attira  l'attention  du  vé- 
nérable commandeur  de  Nieuport  (de 
l'Institut  de  France),  qui  consulta  son 
jeune  confrère  sur  une  équation  qui 
l'avait  arrêté ,  et  à  laquelle  il  avait  été 
conduit  par  l'examen  d'un  problème  sur 
le  calcul  des  probabilités.  Dandelin  le 
tira  d'embarras,  et  les  deux  écrits  pa- 
rurent ensemble  dans  les  Mémoires  de 
r Académie  (*). 

Dandelin  avait  dû  quitter  Namur  à  la 
fin  de  1821,  pour  prendre  part  à  la 
construction  des  forteresses  entre  la 
Lvs  et  l'Escaut.  Sa  résidence  à  Gandle 


{ *  )  T.  III.  Nous  ne  faisons  ici  que  repro- 
duire ou  résumer  la  notice  de  M.  Quetelel. 
(*  )  C'est  le  rétomé  d'un  court  donné  k 


rapprochait  de  sa  famille  ;  cependant 
cette  circonstance  ne  le  réconcilia  pas 
avec  le  service  militaire,  pour  lequel  il 
finit  par  éprouver  un  dégoût  insurmon- 
table, lorsqu'il  se  vit  relégué,  en  1824, 
dans  la  petite  ville  de  Yenio.  Ni  bi- 
bliothèque à  sa  disposition,  ni  relations 
intellectuelles  d'aucun  genre  :  il  étouf- 
fait. Il  fut  promu  au  grade  de  lieutenant 
en  premier;  peu  lui  importait.  H.  Que- 
telet  conçut  alors  la  pensée  de  le  lancer 
dans  la  carrière  de  l'enseignement,  qui 
semblait  devoir  lui  convenir  à  tous 
égards.  Le  commandeur  de  Nieuport 
accueillit  favorablement  cette  idée,  et 
grâce  à  l'entremise  de  l'inspecteur  des 
études  Walter  (v.  ce  nom) ,  Dandelin 
fut  nommé,  le  15  mai  1825,  professeur 
extraordinaire  à  l'Université  de  Liège, 
chargé  du  cours  d'exploitation  des  mi- 
nes. Ce  n'était  pas  précisément  le  fait 
de  notre  mathématiden  ;  il  eut  fort  à 
faire  pour  se  mettre  au  courant  de  ses 
nouvelles  fonctions.  Mais  ces  obstacles 
ne  l'effrayèrent  pas;  il  descendit  coara- 
geusement  dans  tous  les  détails  des 
sciences  métallurgiques  et  de  la  pra- 
tique des  ateliers;  il  s'engagea  même 
dans  le  labyrinthe  des  affaires,  le  gou- 
vernement lui  ayant  confié  quelques 
missions  administratives.  Ses  préocoi- 
pations  ne  l'empêchèrent  pas  de  tailler 
sa  plume  ;  dès  1827  il  publia  chez  Des- 
sain, à  Liège,  le  premier  volume  d'un 
ouvrage  élémentaire  :  Leçons  sur  la 
mécanique  et  lesmachines{*).  Il  s'occupa 
également  d'un  traité  conçu  d'après  le 
plan  de  l'astronomie  populaire  de  M. 
Quetelet,  et  destiné  aux  ouvriers  et  aux 
militaires  ;  nous  n'avons  pas  trouvé  de 
trace  de  cet  écrit,  qui  devait  paraître  tk 
Verviers.  Le  fait  est  que  Dandelin  fut  pris 
subitement  d'une  profonde  répugnance 
pour  la  publicité;  il  est  probable  que  le 
dernier  travail  cité  fut  compris  dans 
l'Auto-da-fé  qu'il  fit  lui-même  de  pres- 
que tous  ses  papiers.  Dandelin  était 
très-mobile  de  caractère,  très-facile  à 
influencer  et  tout  entier  à  l'impression 
du  moment.  C'étaitun  charmantcauseur, 
un  peu  enclin  au  paradoxe,  mais  sans 

l'Ecole  gratuite  des  arts  et  métiers  de  Liëge. 
Nous  ne  croyons  pas  que  cet  ouvrage  ail  été 
terminé. 
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entêtement  et  toujours  plein  de  géné- 
rosité :  son  laisser-aller,  ses  distrac- 
tions et  ses  excentricités  ne  laissèrent 
pas  que  de  Texposer  plus  d'une  fois  à 
des  désagréments  ou  tout  au  moins  à 
des  interprétations  fâcheuses  ( *)  ;  mais 
en  général,  comme  il  n'affichait  aucune 
espèce  de  prétentions,  on  lui  pardonna 
beaucoup,  d'autant  plus  qu'il  se  faisait 
toujours  un  vrai  plaisir  de  mettre  les 
autres  en  relief.  Ceux  de  ses  anciens 
élèves  avec  qui  nous  avons  eu  l'occasion 
de  parler  de  lui  sont  unanimes  à  louer 
sa  modestie  sincère  en  même  temps  qu'ils 
reconnaissent  que  toute  sa  manière  d'être 
leur  inspirait  confiance  et  sympathie. 

Dandelin,  avons-nous  dit,  fut  chargé 
de  différentes  missions  par  le  Gouver- 
nement. En  1825,  il  se  rendità  La  Haye 
en  qualité  de  membre  de  la  Commission 
chargée  d'organiser  les  écoles  des  ser- 
vices publics.  La  même  année,  il  alla 
visiter  en  Allemagne  les  établissements 
scientifiques  et  les  mines,  pour  les  com- 
parer avec  les  nôtres.  En  1827,  il  s'ac- 
quitta d'une  semblable  mission  en  An- 
gleterre, où  il  eut  pour  compagnon  de 
voyage  M.  Quetelet,  qui  allait  y  com- 
mander des  instruments  pour  l'Obser- 
vatoirede  Bruxelles.  Lebateauà  vapeur 
qu'ils  montaient  échoua  sur  un  banc  de 
sable,  à  l'entrée  de  la  Tamise;  ils  s'at- 


tendaient à  périr,  lorsqu'ils  furent  heu- 
reusement dégagés  par  la  marée  mon- 
tante. Arrivés  à  bon  port,  ils  se  sépa- 
rèrent, et  deux  mois  se  passèrent  sans 
qu'on  eût  de  nouvelles  de  Dandelin. 
Tout-à-coup  il  reparut  à  Liège,  et  le 
rapport  détaillé  qu'il  adressa  au  Gou- 
vernement sur  sa  mission  servit  ample- 
ment d'excuse  à  son  silence.  En  1829 
le  syndicat  ayant  pris  la  résolution  de 
mettre  en  exploitation  les  mines  de  fer 
et  les  autres  ressources  des  forêts  de 
Hertogenwald  et  de  Grunhaut,  il  fut 
désigné  pour  inten'enir  dans  cette  opé- 
ration; mais  la  révolution  de  1850  éclata 
et  changea  encore  une  fois  le  cours  de 
ses  idées.  Pour  la  troisième  fois,  il 
quitta  la  plume  pour  Tépée.  Ses  con^ 
naissances  spéciales,  son  esprit  supé- 
rieur lut  assignaient  un  rang  distingué: 
il  fut  nommé  commandant  de  la  légion 
d'artillerie  de  la  garde  urbaine  (13  sep- 
tembre 1850),  qui  ne  tarda  pas  à  lui 
décerner  un  sabre  d'honneur.  Mais , 
ajoute  M.  Quetelet,  la  roche  Tarpéienne 
est  près  du  Capitole  ;  une  accusation  de 
trahison  fut  lancée  contre  lui  ;  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  s'y  soustraire.  Il 
fallut  quel'autorité  détrompât  le  public, 
en  déclarant  hautement  l'imputation  ca- 
lomnieuse. Nommé  major  du  génie  le 
12  octobre  suivant,  Dandelin  partit  pour 


(')  Un  jour,  dit  M.  Quetelet,  je  trouvai 
l'administrateur-géoéral  de  rioslruction  fort 
indisposé  contre  lui,  pour  une  petite  scène 
qui»  si  elle  avait  eu  ri^cllement  lieu,  eût  été 
de  nature,  en  efl'ct,  à  compromettre  ëtran- 
geroent  la  dignité  académique.  Dandelin,  di- 
sait-on, il  la  suite  d'une  excursion  géolo- 
gique, était  rentré  dans  Liège  en  jouant  du 
violon  et  accompagné  de  ses  élèves  qui  dan- 
saient autour  de  lui.  Je  me  hasardai  i.  lai 
parler  de  1  accusation  :  Dandelin  en  fut  indi- 
gné. «  Voilà,  dit-il,  comme  on  dénature  les 
»  meilleures  actions.  Dans  une  promenade 

•  géologique  que  jcfîs  avec  mes  élèves,  nous 

•  rencontrâmes  un  pauvre  ménétrier  aveugle; 
»  j>n  eus  pitié,  et  lui  donnai  quelque  argent. 
»  Je  voulus  ensuite  essayer  son  violon,  et  je 

>  jouai  quelques  airs  qui  mirent  mes  élèves 

>  en  gaieté  ;  ce  que  la  liberté  de  la  campagne 
»  autorisait  en  quelque  sorte,  et  me  fit  faci- 

>  lement  excuser  :  voilà  le  canevas  sur 
»  lequel  on  a  brodé  toute  cette  histoire.  > 
Celte  histoire,  en  effet,  avait  eu  un  certain 
retentissement,  que  la  médiocrité  envieuse 


avait  exploité  à  son  bénéfice  (p.  145).  -—  La 
notice  de  Bl.  Quetelet  fourmille  de  traits 
d'insouciance  et  de  bizarrerie  remontant  à 
la  jeunesse  de  Dandelin.  Nous  n'en  rappel- 
lerons qu'un  seul.  Mon  seulement,  quoiqu'U 
ne  fût  pas  riche,  il  ne  connaisait  pas  la  va- 
leur de  l'argent  :  «  il  lui  est  arrivé  de  te  jeter, 
littéralement,  par  les  fenêtres.  C'était  à  Na- 
mur;  il  venait  de  toucher  son  traitement,  et 
rentré  chez  lui,  il  avait  placé  l'argent  sur  une 
table,  en  priant  son  hôtesse  de  vouloir  bien 
le  mettre  en  lieu  de  sûreté.  Comme  cette 
personne  tardait  à  obtempérer  à  ses  désirs, 
Dandelin  insista  en  disait  que  cet  argent  le 
gênait.  L'on  ne  fit  que  rire  de  son  impa- 
tience ;  et,  la  fenêtre  étant  ouverte,  Dande- 
lin en  un  tour  de  main  débarrassa  la  table,  à 
la  grande  satisfaction  de  plusieurs  petits 
malheureux  qui  passaient  en  ce  moment  et 
qui  prélevèrent  une  notable  partie  sur  le 
traitement,  dont  les  personnes  de  la  maison 
s'empressèrent  d'aller  recueillir  les  restes,  • 
(p.  i40). 
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Vpri'S,  puis  jjo;:!  (i:.;:(i,oii  il  coiiiniaiHla 
la  bri^McJc  du  jiciiit;  ù  rarniéo  des  deux 
Flandres  Jusqu'en  juillet  i8ô!.  Il  comp- 
tait néanmoins  encore  rentrer  dans  ren- 
seignement :  le  brevet  de  lieutenant- 
colonel,  si;;ne  par  le  llegent  ["U  juin), 
le  détermina  delinitivementàoi)terpour 
son  ancienne  carrière. 

Il  avait  l  imagination  ardente,  la  tête 
vive;  la  part  (|uil  prit  aux  discussions 
des  clubs  les  plus  exailés  faillit  l'anumer 
devant  un  (lonseil  de  guerre.  Ce  tut 
encore  M .  Quelelel  qui  détourna  l'orage  : 
on  envoya  Dandelin  à  Namur  (7  sep- 
tembre 18ÔI  .  Il  y  |)assa  dix  aimées, 
mais  sans  pour  ainsi  dire  se  remettre 
aux  études.  L'iiumme  éminent  qui  avait 
encouragé  et  partage  ses  premiers  tra- 
vaux, lui  dédia  la  -z'  édition  des  Poai- 
tions  de  iffujsujm'  et  finit  par  le  décider 
ii  reprendre  ses  recliercbes.  Des  inslru- 
menls  lurent  empruntés  pour  lui  au 
Musée  de  Bruxelles  i  I8Ô0);  on  le  nomma 
protés>eur  de  physique  ii  l'Atlienee  de 
Namur  (!)  novrmbn^  1855),  sans  l'en- 
lever au  sersice  actif  do  l'armée.  Il 
rentra  en  relation  avec  l'Académie  , 
s  occupa  de  la  théorie  de  la  decom()0- 
sitiou  de  la  lumière,  étudia  les  formes 
des  racines  imaginaires  des  écpiations 
et  prépara  en  un  mot  divers  travaux 
qu'il  ne  termina  point,  si  ce  n'est  un 
mémoire  sur  ht  dclcrnùnation  (jéomé- 
tvuiiw  (les  orhilcs  iumcl (lires ,  (pii  fut 
commuui(pié  à  la  classe  des  sciencj's 
en  mars  1 8  iO.  L'année  suivante,  comme 
il  avait  témoigné  le  désir  de  se  fixer 
dans  la  capitale,  le  gênerai  Buzen,  alors 
ministre  de  la  gueire,  lui  conféra  le 
connnandemi'nl  du  génie  dans  les  places 
de  Hruxelles  ,  Louvaiu  et  Vilvorde. 
Dandelin  était  heureux  de  ce  change- 
ment; il  allait  se  mettre  en  route,  lors- 
([u'il  reçut  tout  d'un  coup  l'ordre  de  se 
rendre  à  IJege,  pour  prendre  la  direc- 
tion des  forliticalions  de  la  y  division 
territoriale  ciô  octobre  18 il)  Kn  vain 
ses  amis  intervinrent;  il  fallut  se  rési- 
gner. Le  \'ô  décend)re,  Dandelin  revut 


la  Croix  de  l'ordre  de  Léopold.  Il  n*a- 
vail  jamais  témoigné  qu'il  fût  sensible 
aux  honneurs  (  '  j  ;  mais  la  bienveillance 
rovale  le  toucha  et  le  stimula.  L'Ac^- 
demie  reçut  de  lui,  au  mois  de  décembre 
I8i:2,  un  mémoire  sur  (fueb^ues  poinls 
de  mét(iphijsi(jue  (ji^ométrique^  élude  dont 
un  travail  de  Legendre  (')  lui  avait 
suggéré  l'idée.  Il  en  revenait  aux  médi- 
tations de  sa  jeunesse  et  il  s'en  élonnait 
lui-même,  quoitjue  l'exemple  de  d'Alem- 
bert,  de  Lagrange,  de  Carnot  et  de 
Legendre  eût  dû  lui  faire  reconnaître 
qu'il  ne  faisait  que  subir  une  loi  de 
1  intelligence  humaine.  «  C'est  ordinai- 
rement après  avoir  usé  des  théories 
mathématiques,  dit  très-bien  M.  Que- 
telet,  (lue- les  savants  se  préoccupenl 
le  |)lus  de  la  nécessité  d'en  consolider 
les  bases.  is 

Dandelin  lit  partie  chaque  année,  à 
partir  de  1S5U,  des  jurys  d'examen  de 
ILcole  mililaire  ou  des  jurys  pour  les 
aspirants  du  corps  des  |)onts  et  chaus- 
sées. Lu  18iô,  il  dut  faire  un  nouveau 
voyage  en  Angleterre,  comme  membre 
<le  la  Commission  chargée  de  rechercher 
les  causes  qui  avaient  |)U  amener  l'écrou- 
lement du  tuimel  de  Cumplich,  près 
Tirlemonl.  Lu  18i(i,  il  lit  partie  de  la 
Commission  instituée  pour  «  examiner 
les  documents  géodésiques  de  la  trian- 
gulation du  royaume,  exécutée  anté- 
rieurement ià  IN.SU,  et  arrêter  les  bases 
principales  et  le  mode  d'exécution  du 
travail  complémentaire  de  celui  au([uel 
ces  documents  appartiennent.  »  11  prit 
ces  nouvelles  occupations  4^^  cœur,  tant 
que  sa  santé  le  lui  permit.  Sa  position 
s'était  sensiblement  améliorée;  il  avait 
été  nommé  colonel  du  génie  le  T'  août 
i8iô;il  résidait  à  Bruxelles,  bien  que 
le  siège  de  la  direction  des  fortifications 
delà  "2"^  division  territoriale,  qui  lui  était 
conliée,  fût  ù  Anvers  Tout  semblait  lui 
sourire,  et  néaimioins  son  caractère 
revêtait  peu  à  peu  une  teinte  de  mélan- 
colie. Il  fut  vivement  alTeclé  de  la  mort 
de  son  père  ;  il  ne  cessait  d'évoquer  le 


('  ;  Il  possédait,  rclalivonicnt  à  son  nie- 
rilo  cl  a  sa  répulalion,  peu  de  Litres  liono- 
riliqiies.  Kn  18îi<>,  l'Université  do  Gand  lui 
avait  dôrerné  un  diplOine  de  docteur  hono- 
raire; il  faisait  pnriie  de  lu  Sociélc  niinera- 


lo^iquc   d'K^na   et  des    trois  Sociélt^s   des 
sciences  du  Liège. 

(')  Mtm.  de  l'Acad,  des  sciences  de  Paris^ 
t.  \1I,  18.33. 
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souvenir  de  ses  Jeunes  années.  Quand 
FÂcadémie  fut  réorganisée,  ses  con- 
frères rélurent  directeur  annuel  de  la 
classe  des  sciences  :  il  se  montra  très- 
sensible  à  leur  suffrage  et  continua  jus^ 
qu*à  sa  mort  à  prendre  part  aux  travaux 
de  la  Compagnie,  sinon  par  des  mé- 
moires de  Tordre  de  ceux  «  qui  fixeront 
à  jamais  son  nom  dans  Thistoire  des 
sciences  »  ('),  du  moins  par  de  nom- 
breux et  savants  rapports.  11  tomba  sé- 
rieusement malade  au  commencement 
de  1847;  ses  derniers  jours  furent  mar- 
qués par  une  résignation  douce  et  reli- 
gieuse. 11  chercha  même  des  yeux,  au 
moment  suprême,  ses  frères  et  trois 
camarades  d^études  qui  avaient  voulu 
recueillir  ses  derniers  adieux  ;  puis  il 
perdit  connaissance... 

Dandelin  inaugura  TEcoIe  des  mines 
de  Liège,  en  même  temps  que  Bronn 
(v.  ce  nom)  ouvrait  à  TUniversité  un 
cours  d'économie  forestière.  Mais  les 
circonstances  ne  favorisèrent  pas  ce 
dernier  enseignement,  tandis  que  Tex- 
ploitalion  des  mines,  répondant  à  des 
besoins  déterminés  par  la  constitution 
même  du  sol  liégeois,  fut  bientôt  étudiée 
avec  un  zèle  en  rapport  avec  les  inten- 
tions du  gouvernement.  Ce  n'est  pas  que 
Dandelin  ait  jamais  eu  de  nombreux 
élèves  ;  mais  TEcole  naissante  se  déve- 
loppa constamment,  et  il  en  sortit  des 
ingénieurs  capables,  qui  contribuèrent 
efficacement  ù  Tessor  vigoureux  que  prit 
rindustrie  nationale  à  partir  de  cette 
époque.  La  première  organisation  de 
VEvjole  des  mines  date  du  3  août  1 825  (  *  )  ; 
les  cours  furent  ouverts  au  mois  d'oc- 
tobre suivant.  Le  programme  embras- 
sait deux  années  d'études,  comprenant 
chacune  cinq  cours.  Les  certiflcats  de 
capacité  étaient  délivrés  par  la  Faculté 
des  sciences  (V.  Tart.  Lesoimne). 
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de  M.  Brasseur,  concernant  certains 
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{*)  Qoeielet,  p.  456.  leignement  supérieur  (1844),  T.  I,  p.  LUX. 

(*  )  V.  le  rapport  de  H.  Nolhomb  sur  l'en-     On  y  trouve  le  programme  de  l'Ecole. 
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Ue  et  316,  1825. 
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iô^  De  la  sphère  tangente  à  quatre 
sphères,  t.  Il,  p.  i3, 1826. 
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cule, t.  H,  p.  97. 
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du  second  degré,  t.  III,  p.  9, 1827. 

16^  Sur  quelques  applications  de  la 
théorie  des  polaires,  t.  III,  p.  277. 

17«  Note  sur  les  vaisseaux  insub- 
mersibles, t^.,  p.  311. 

18«  Sur  une  difficulté  mécanique  re- 
lative aux  professions  exercées  sur  un 
plan.  t.  IV,  p.  241, 1828. 

V.  19*.  Leçons  sur  la  mécanique  et 
Us  machines,  1. 1.  Ué^,  Dessain,  1827, 
un  vol.  de  471  p.  in-8'',  avec  pi. 


DoCIOM«t(LÉ0lf-DlEUI>0IfI«îÉ-MARIE  • 

Stamslàs-Kostka  de)  naquit  à  Liège 
le  18  novembre  1827,  et  y  mourut  dans 
la  fleur  de  TAge,  d'une  attaque  fou- 
droyante de  choléra,  le  31  août  1866. 
Il  fit  d'excellentes  études  au  Collège  de 
St-Servais,  en  sortit  déjà  helléniste 
plus  qu'ordinaire,  et  justifla  sur  les 
bancs  de  l'Université  de  Liège,  avant 
de  s'y  distinguer  dans  une  chaire, 
toutes  les  espérances  qu'il  avait  fait 
concevoir  dès  son  adolescence.  11  s'ap- 
pliqua aux  langues  orientales  comme 
aux  langues  classiques,  aux  sciences 
historiques  comme  aux  sciences  philo- 
sophiques. Son  Essai  sur  Vhistoriogra- 
phie  romaine  avant  le  siècle  d'Auguste, 
couronné  en  1848  par  le  jury  du  con- 
cours universitaire,  donna  une  haute 
idée  de  son  érudition,  de  son  juge- 
ment et  de  la  précision  de  ses  idées, 
bien  que  l'inexpérience  du  jeune  au- 
teur s'y  trahit  çà  et  là.  Avec  une  brève 
dissertation  sur  la  Germanie  de  Tacite, 
YEssai  constitue  tout  l'héritage  littéraire 


de  Léon  de  Closset  ;  mais  les  papiers 
qu'il  a  laissés  attestent  que  s'il  eût  vécu, 
il  aurait  enrichi  la  littérature  philolo- 
gique de  plusieurs  ouvrages  de  mérite. 
Aussi  bien  les  circonstances  ne  lui 
permirent  guère  de  disposer  librement 
de  son  temps.  Dès  le  19  août  1847,  à 
peine  docteur  en  philosophie  et  lettres, 
il  se  vit  chargé,  à  titre  d*agrégé,  des 
cours  d'antiquités  grecqueset  romaines. 
Il  flt  sa  première  leçon  au  mois  d'oc- 
tobre, et  sa  méthode  sûre,  l'élégance 
de  sa  diction,  la  solidité  de  ses  con- 
naissances lui  acquirent  dès  le  début 
l'estime  de  ses  élèves.  Mais  il  allait, 
sans  l'avoir  prévu,  se  trouver  tout  d'un 
coup  investi  d'une  auguste  conOance. 
Lors  de  la  visite  de  Léopold  I  â  Liège, 
en  juin  1849,  les  étudiants  de  l'Univer- 
sité avaient  voulu  manifester  haute- 
ment l'enthousiasme  qu'inspirait  à  la 
jeunesse,  comme  à  la  nation  tout  en- 
tière, la  sagesse  et  le  dévouement  d'un 
prince  à  qui  la  Belgique  devait  d'être 
restée  calme  au  milieu  des  orages  qui 
venaient  de  bouleverser  l'Europe.  Inter- 
prète de  leurs  sentiments,  de  Closset 
sut  parler  le  langage  du   cœur.  En 
1851,1e  roi  se  souvint  du  jeune  orateur 
et  prouva  une  fois  de  plus  qu'il  se  con- 
naissait en  hommes  :  Léon  de  Closset 
eut  l'insigne  honneur  d'être  appelé  à 
devenir  le  guide  intellectuel  des  princes 
belges.  Pendant  six  ans,  il  se  consacra 
tout  entier  à  l'accomplissement  de  cette 
haute  et  délicate  mission,  qui  lui  valut 
plus  tard  le  titre  de  chevalier  de  Tordre 
de  Léopold,  et  de  la  part  de  l'impératrice 
Charlotte,  la  croix  d'officier  de  l'ordre  de 
la  Guadelupe.  Quelques  semaines  avant 
la  catastrophe  qui  nous  enleva  notre  col- 
lègue, le  roi  Léopold  II,  recevant  le 
corps  acjidémique  de  Liège,  rendit  à  de 
Closset  un  magnifique  hommage,  et  dai- 
gna ^^outer,  avec  une  grâce  parfaite, 
qu'il  se  rangeait  lui-même  parmi  les 
élèves  de  notre  Université ,  puisqu'il 
avait  reçu  les  leçons  de  l'un  de  ses  pro- 
fesseurs. De  Closset  avait  repris  des 
fonctions  à  Liège  depuis  1856  :  il  y 
était  rentré  comme  professeur  extraor- 
dinaire, chargé  du  grec  au  doctorat 
en  philosophie,  et  de  l'enseignement 
des  principes  de  la  littérature  à  l'Ecole 
normale  des  humanités.  Le  12  janvier 
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4862,  le  rot  le  nomma  professeur  or- 
dinaire; le  14  janvier  1864,  il  écliangea 
son  cours  de  TEcole  normale  contre 
celai  de  grec  ;  le  14  février,  il  fat  char- 
gé des  cours  de  latin  (candidature  et 
doctorat)  délaissés  par  M.  le  professeur 
Bormans.  Il  allait  enfin  pouvoir  vivre 
dans  la  plus  étroite  familiarité  avec 
ses  chers  auteurs  grecs  et  latins; 
il  allait  déployer  à  Taise ,  dans  le 
champ  qu*il  aimait  le  mieux  de  parcou- 
rir, ses  brillantes  qualités  de  philolo- 
gue et  d*homme  de  goût;  il  allait  se 
montrer  pleinement  digne  du  maître 
qui  Tavait  formé.  Dieu  ne  Ta  point 
voulu.  —  La  famille  royale  prit  part 
à  la  douleur  de  sa  veuve;  la  nouvelle 
de  sa  mort  inopinée  affligea  profondé- 
ment tous  ceux  qui  l'avaient  connu,  et 
qui  savaient  ses  vertus  privées  à  la 
hauteur  de  son  talent. 

Sources  :  Derniers  honneurs  rendus 
à  M.  Léon  de  Closset  (Discours  de  M. 
Troisfontaines,  etc.).Liége,i866, in-8 . 
—  Notice  biographique  dans  la  Gazette 
de  Liège.  —  Journal  historique  du  1 
novembre  i866,  etc. 


Fooz  (Jean-Hemù-Nicolas),  na- 
quit à  Liège,  le'iO  juillet  1804,  et  mourut 
à  sa  campagne  d'Haccourt  (*)  le  20 
novembre  i865.  H  appartenait  à  Tune 
des  plus  anciennes  familles  de  la  Hes- 
baye  :  un  de  Fooz  se  distingua  aux 
Croisades;  à  la  bataille  de  Steppes  (13 
octobre  1215),  quinze  chevaliers  seule- 
ment, sur  plus  de  cinq  cents,  restèrent 
fidèles  à  l'étendard  de  St-Lamberl  :  parmi 
eux  était  un  sire  de  Fooz  ;  le  4  aoûtl  512, 
dans  cette  funeste  journée  surnommée 
la  Mal  St'Martiny  Marie  de  Fooz,  dame 
opulente,  sauva  de  la  mort,  par  sa  pré- 
sence d'esprit,  150  nobles  réfugiés  dans 
sa  maison,  et  dont  le  peuple  demandait 
la  vie  (  *  ) .  Mais  pour  le  but  qu'on  se  pro- 
pose ici,  redisons-le  avec  le  biographe 
à  qui  nous  empruntons  ces  détails  gé- 
néalogiques (*),  l'essentiel  n'est  point 


d'évoquer  ces  souvenirs;  il  suffit  de 
rappeler  que  notre  de  Fooz,  et  avant  lui 
son  père,  placés  dans  des  conditions 
tout  autres  que  leurs  belliqueuxancêtres , 
avaient  conservé  pures  et  vives  les  tra- 
ditionsd'honneurqueceux-cileuravaient 
léguées.  Le  père  du  professeur  était 
un  chimiste  distingué,  connu  en  outre 
par  la  part  qu'il  prit  à  la  réorganisation 
du  bureau  de  bienfaisance  de  Liège  et 
à  la  formation  de  la  Société  d'Émulation 
(1779).  Il  envoya  son  fils  au  séminaire 
de  Liège  pour  y  étudier  les  humanités. 
Jean-Henri-Nicolas  se  distingua  entre 
tous  ses  condisciples  et  se  mit  au  tra- 
vail avec  une  ardeur  qui,  \u  sa  consti- 
tution délicate,  mit  un  instant  ses  jours 
en  danger.  Les  mathématiques  n'étaient 
pour  lui  qu'une  récréation  ;  tout  jeune 
encore,  il  écrivait  et  parlait  le  latin  avec 
une  facilité  peu  commune  ;  le  latin  lui 
était  si  familier,  qu'il  prenait  note  en 
cette  langue  des  explications  des  pro- 
fesseurs, même  dans  les  cours  qui  se 
donnaient  en  langue  française.  En  1822, 
dans  une  classe  de  lOG  élèves,  il  rem- 
porta le  premier  prix  de  philosophie. 
Ses  supérieurs  cherchèrent  à  se  l'atta- 
cher et  lui  confièrent  la  chaire  de  rhé- 
torique :  il  avait  alors  dix-huit  ans.  A 
une  grande  aptitude  pour  l'enseigne- 
ment, il  unissait  déjà  une  habileté  toute 
exceptionnelle  pour  l'administration. 
Mgr  Barrett,  alors  vicaire  capitulaire  de 
Liège  (*),  son  parent,  son  ami  et  son 
guide,  jeta  bientôt  les  yeux  sur  lui  pour 
occuper  une  place  importante  dans  l'ad- 
ministration du  diocèse.  Mais  cette  per- 
spective n'éblouit  pas  de  Fooz,  qui  ne  se 
sentait  point  appelé  à  la  carrière  ecclé- 
siastique ;  il  ff'occupa  qu'un  an  sa  chaire 
de  rhétorique,  et  prit  ses  inscriptions 
à  l'Université  de  Liège  en  1825.  Le  20 
juilletI825,ilfutreçucandidaten  droit; 
le  6  juin  1827,  docteur,  avec  la  mention 
summis  cum  laudU/us  sur  ses  deux  di- 
plômes. Sa  thèse  inaugurale  (De  pos- 
sessione)  fut  soutenue  cum  summà  doc- 
trinœ  prœstantiâ,  le  8  mai  1828. 


(M  A  3 1/1  lieues  N.  de  Liège. 

(*)  PolaiD,  Récits  hitioriqueM  du  pays  de 
Liège. 

<*  )  La  notice  qui  nous  a  principalement 
servi  de  guide  occupe  les  pages  l-XVI  du 


A*  volume  du  traité  de  Droit  administratif 
de  de  Fooz.  Elle  est  accompagnée  d'un  beau 
portrait. 
(*)  Mort  évèque  de  Namur  en  1835. 
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L'étude  (ludroitneravail  pasalisorbô 
au  point  do  \v  détourner  de  la  |)liiloso- 
pliie,  pour  laipielle  il  éj)rouNaif  un  irré- 
sistible attrait.  Lu  18:20  et  1827,  il  prit 
part  au  coneours  et  fut  deux  l'ois  cou- 
ronné. Ses  mémoires  sont  respeeli ve- 
ulent intitules:  (Amimcnfatin  litlcnirid 
dc/initwnrm  jnilcliria  Clav.  Ilevislrrhuis 
datam  cum  lu l'uiuonnn  jiliilosophorum 
definHwnHmcompdrnnsatuuedijudu'ans. 
—  Commcntutio  liHcnivia  qun  rcspon- 
di'liiradqnt'stitnicm  :  Qucmnaui  fructum 
c  sludio  ifhil(js(>jffnn'  tnoralis,  in  slnd'nt 
dvclrinuium  politicarum  suscijn-rc  /'O.s- 
sumus? 

Son  mérite  attira  l'attention  du  gou- 
vernement hollandais,  (|ui  lui  lit  ollrir 
la  |)lace  de  secrétaire  delà  ville  deLieiit!. 
Il  n'accepta  point  ;  on  |)cul  croire  <pu' 
ce  fut  pai-  scrii[iule  de  conscience.  De 
Fooz,  Irês-i-elii^ieux  cl  ^rand  partisan 
des  libertés  rcvejidiquees  de  plus  en 
plus  énert;i(iucment  par  l'opposition 
belge,  ne  tenait  pas  ù  devenir  roblii;é 
d'un  pouvoir  dont  il  n'approuv;iii  p;is 
les  acle^.  Aussi ,  dès  (pTon  apprit  à 
Liéi;e  (jue  Hruxelles  avait  secoiu*  lejou^, 
lut-il  Tun  des  premiers  à  embiasscr  1 1 
cause  nalicMiale.  Sorti  de  sa  denu'ure. 
sans  savoir  (jiu^  la  révolution  venait 
d'éclater,  il  y  ra|>|)orta  le  soir  (27  aof-: 
iSÔOi  un  brève!  deca|>ilaiiuî  de  la  j;arde 
urbaine,(iue  lui  avaient  oll'erl  la  Uci^^ence 
de  Liéiçe  et  la  Commission  de  sûicié 
publique.  Il  lit  preuve,  dans  ces  circon- 
stances ditlicilcs,  de  beaucoup  d'éiieri^ie 
cl  d'activité.  Les  ressources  dc^  la  gard(î 
urbaine  étaient  iusuflisanles  ;  plus  d'une 
fois  il  paya  de  ses  propres  deniers  la 
solde  des  honuTies  de  sa  compa^'uie.  Il 
avait  transformé  sa  maison  en  un  véri- 
table corps  (lézarde,  cbautfé  cl  éclain» 
à  ses  frais;  il  faisait  en  outre  distribuer 
dos  vivresaux  |)lus  nécessilcux(').  Les 
électeurs  liéj^^'ois  renvoyèrent  siéger  à 
la  Uégen;'e  le  ±1  novend)re  18ÔU  ;  le 
20  di'cembre  suivant,  il  fut  nommé  éche- 
vin  par  lii  sullrages  sur  12î>  volants. 
Lors  de  rinstilulion  de  la  garde  civicpu* 
(51  décembj'e),  ilfut  maintenu  dans  son 
grade  de  capitaine  ;  peu  de  len)|)sapi  es, 
il  obtint  par  élection  celui  de  major, 
quMl  conserva  jusfju'à  son  entré*;  dans 


la  magistrature.  Comme  échevin,ilétail 
délégué  à  la  police,  mission  dillicilo  à 
celle  é|)oque,ii  Liéi;e  surtout,  où  la  po- 
p»ulare,  surex<ilée,  elaii  toujours  prèle 
à  piller  les  maisons  des  citoyens  sus- 
pects iVonuKjismc.  L'évèque  de  Liège, 
Mgr  Van  Bommel,  hollandais  de  nais- 
sance, nommé  jiar  Guillaume  I,  fut  dé- 
signe connue  favorable  au  gouvernement 
déchu  :  n'avail-il  pas  dii,lorsdesaprise 
de  possession ,  recommander  Tobéis- 
sameàrautorilé  consliluée?  Il  n'en  fal- 
lait pas  plus  :  la  fou  h;  se  préci|)ila  sur  le 
palais  éjjisccuial.  Sans  le  courage  de 
de  Frioz,  (pïi  s'y  jeta  aussitôt  avec  sa 
Iroupe;  sans  le  calme  du  piélal  «pu, 
voyanl  racharnenu'nt  du  peu|)le,  em- 
pêcha toute  défense  et  se  piéscnla  har- 
diment aux  émeuliers,  un  désastre  ciU 
él('  inéviiable.  Lu  maintes ciiconslances 
an;îlogues,  de  Lon/.  jiayade  sa  {«ersonntî 
cl  «'oM'i'il'ua  puissamment,  |»ar  ses  ex- 
hoilatiiMis  et  |)ar  ;a  |)résoncc  d'e^|)rit, 
à  calmer  l'i'IU'rvcscence  po|)ulaire. 

De  Fooz  resta  echevin  de  Liège  jus- 
qu'au ÔO  décembre  187)0,  époipie  où  il 
cru'  devoir  se  rc'.iicr  de  h  vie  publi- 
(picà  la  sjjied'un  cnnllil  memoiahlequi 
s  éleva  au  sein  du  ('oiiseil  de  Hegence, 
au  sujet  de  la  i)ul;liciié  de  ses  séances. 
Le  conseiller  Ai;,4usle  Delfosse  .isait 
demande,  le  IT)  octobre,  que  l'on  rendit 
obligatoire,  p.our  les  protès-verbaux 
communiqués  à  la  presse,  la  mention 
des  votes  allirmalifs  ou  négatifs  de 
chaipu!  conseiller  dans  toutes  lesallaiit  .•> 
(pii  sciaient  délibei'écs  en  Ccuiseil.  La 
majorité  accueillit  favoiablenu'ul  celte 
proposiîioji,  ce  (pii  eidiardit  trois  nu-m- 
luesde  l'assembléi'à  pousser  les  choses 
plus  loin  :  ils  reclanit-rent  la  imbliiité 
pure  et  simple  des  séances.  La  question 
de  la  com|)élence  du  Conseil  fui  soulevée 
et  résolue  iillirmaiivement;  (jualre  mem- 
bres s'abstinreni,  enlr'aulrcs  de  Fooz, 
(pii  donna  sa  démission  dans  la  séame 
suivante.  Le  conilit  continua  v'.  pril  des 
proport  ions  considérables. Nous  n'avons 
pas  à  nous  en  occuper  i-ul rement  ici  : 
le  lecteur  curieux  de  connaître  les  dé- 
tails de  cel  épisode,  suns  contredit  l'un 
des  plus  curieux  de  l'histoire  de  noire 
réorganisation    polit iqiu»  ,    consulter;! 


[  '  ;  Nous  suivon-^  rulclenienl  la  nolicc  pr»ici-       i«m.',  dont  ryiileur  a  puise  a  Irès-bonnc source. 
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ntilenient  le  Néerolage  Liéffeois  pour 
4858  (art.  Delfosse)  et  V Histoire  du 
règne  de  Léopold  !  par  M.  Thonissen. 

Les  circonstances  seules  avaient  a- 
mené  De  Fooz  à  prendre  activement  part 
aux  affaires  publiques.  La  politique  n'é- 
tait pas  son  fait:  il  aimait  le  silence  de 
son  cabinet  d'étude  et  la  vie  de  famille. 
Les  insistances  le  trouvèrent  inflexible  ; 
plus  tard,  il  refusa  même  de  se  lais- 
ser porter  à  la  Cbambre  des  représen- 
tants. On  lui  proposa  coup  sur  coup  les 
fonctions  de  secrétaire-général  dans 
deux  départements  ministériels;  le  bio- 
graphe que  nous  suivons  rapporte  qull 
aurait  pu  devenir  bourgmestre ,  même 
gouverneur  de  Liège.  Iln'accepta  que  les 
fouctions  de  Commissaire  (par  intérim) 
du  district  de  Liège  et  celles  de  membre 
du  Conseil  de  mi  lice  de  l'arrondissement , 
en  1851  et  1852;  il  était  dévoué  à  son 
pays,  mais  nullement  ambitieux.  Ce  fut 
même  pour  ainsi  dire  malgré  lui  qu'il 
entra  dwis  la  magistrature.  Il  com- 
mença par  refuser  la  charge  de  subs- 
tital  du  procureur  du  Roi  à  Liège  ;  le 
gouvernement  dut  multiplier  ses  ins- 
tances pour  le  décider  à  se  rendre  en 
la  même  qualité  à  Namur  (29  juin  1854). 
Le  5  avril  1855,  il  fut  nommé  juge  au 
tribunal  de  première  instance  de  Ton- 
gres.  Enfin,  le  5  décembre  suivant,  il 
entra  de  plein  pied  dans  une  carrière 
plus  conforme  >  ses  goûts  :  le  gouver- 
nement lui  confia  la  chaire  de  droit 
admittistraiif  ù  l'Université  de  Liège, 
avec  le  titre  de  professeur  ordinaire  (  *  ). 

Il  eut  à  créer  son  enseignement ,  et 
pour  ainsi  dire  la  synthèse  de  la  science 
qu'il  avait  à  exposer.  Le  mérite  d'un 
professeur  a  contribué  plus  d'une  fois, 
en  Belgique  aussi  bien  qu'ailleurs,  à 
éclairer  le  gouvernement  sur  l'impor- 
tance intrinsèque  d'un  cours  :  on  peut 
dire  que  l'utilité  de  l'insliUition  d'un 
nouvel  examen  roulant  principalement 
sur  le  droit  administratif  de  la  Bel- 
gique (')  a  été  snnout  mis  en  relief 


par  la  réputation  méritée  des  leçons  de 
de  Fooz.  Un  cours  spécial  de  Législa- 
tion des  mines,  d'autre  part,  fût  annexé 
à  l'Ecole  des  mines  et  confié  au  même 
professeur,  qui  le  publia  in  extenso 
avant  même  d'avoir  achevé  son  grand 
ouvrage  (v.  ci-après).  De  Fooz  enseigna 
aussi,  pendant  quatre  ans,  le  droit  na- 
turel, et,  selon  sa  coutume,  il  rédigea 
ses  leçons  :  malheureusement  on  n'a  pu 
retrouver  son  manuscrit. 

En  1861,  frappé  d'une  première  at- 
taque d'apoplexie,  il  dut  cesser  de  se 
rendre  à  l'Université  ;  M.  F.  Macors, 
son  futur  successeur,  eut  mission  de  le 
suppléer.  De  Fooz  ne  voulut  pas  que 
cet  état  de  choses  se  prolongeât  outre 
mesure  :  il  sollicita  réméritat,  qui  lui 
fut  accordé  par  arrêté  royal  du  1*' juil- 
let 1862.  Il  vécut  dès  lors  dans  une  re- 
traite studieuse,  partageant  son  temps 
entre  des  lectures  sérieuses  et  des 
exercices  pieux,  et  donnant  les  der- 
niers soins  au  travail  de  longue  haleine 
qui  perpétuera  sa  mémoire.  Il  passait 
Tété  à  Haccourt,  répandant  des  bien- 
faits autour  de  lui  et  se  faisant  volon- 
tiers arbitre  et  conciliateur  dans  les 
contestations  qui  s'élevaient  entre  ses 
voisins.  A  Liège,  il  avait  conservé  quel- 
ques fonctions  administratives  ;  il  était 
notamment  président  de  deux  Conseils 
de  fabrique  et  de  la  Commission  des 
sépultures.  Comme  membre  du  Comité 
administratif  des  fabriques  d'église  du 
diocèse  ('),  il  eut  à  traiter  les  ques- 
tions les  plus  ardues  ;  il  a  laissé  les 
minutes  de  plus  de  8,000  consultations. 
Son  avis  sur  ces  matières  a  été  maintes 
fois  invoqué  non-seulement  en  Bel- 
gique, mais  même  en  Hollande,  en 
Allemagne  et  en  France. 

En  novembre  1865 ,  il  se  rendit  à 
Haccourt,  bien  qu'il  fit  déjà  très-froid, 
pour  assister  aux  sermons  et  aux  céré- 
monies d'une  mission  des  PP.Rédemp- 
toristes.  fl  dut  bientôt  reconnaître  que 
le  moment  était  venu  pour  lui  de  se 


{ '  )  Il  ne  consentit  pas  à  se  charger  du 
cours  de  droit  public  interne ,  qui  lui  fut 
offert.  Deslriveaax  (v.  ce  nom}  y  tenait  ;  son 
son  ancien  élève  ne  pouvait  le  déposséder. 
De  là  des  rapports  d'intimit<i  entre  ces  deux 
hommes  d'opinions  si  différentes,  mais  é'nne 


égale  élévation  de  caractère. 

(  *  I  Le  doctorat  en  sciences  politiques  et 
administratives,  créé  par  la  loi  de  1849  sur 
l'enseignement  supérieur  (art.  36  et  50). 

(*)  Il  exerça  ces  fonctions  pendant  près 
de  30  ans. 
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préparer  à  un  plus  grand  voyage.  Le 
10  novembre,  il  rendit  son  âme  à  Dieu. 

De  Fooz  était  chevalier  de  la  Croix 
de  fer  (2  avril  i855)  ;  de  Tordre  royal 
de  la  Conception  de  Villa- Yicosa  de 
Portugal  (9  janvier  1855),  et  de  Tordre 
deLéopold  I  de  Belgique  (24  septembre 
1855).  Son  traité  de  droit  administratif 
lui  valut  en  outre,  avec  une  charmante 
lettre  autographe  du  Grand-duc  Fré- 
déric de  Bade,  le  diplôme  de  comman- 
deur de  Tordre  du  Lion  de  Zaehringen 
(23  janvier  1862).  L'Académie  impériale 
de  législation  de  Toulouse  Tinscrivit, 
le  11  juillet  1860,  au  nombre  de  ses 
membres  correspondants. 

Il  fut  secrétaire  académique  en  1842- 
1843.  Il  déclina  le  rectorat. 

Comme  professeur,  de  Foozse  distin- 
guait par  une  grande  clarté,  par  une  logi- 
que serrée,  par  un  esprit  méthodique 
dont  son  traité  peut  donner  lldée ,  et 
surtout  par  un  rare  talent  de  réduire  les 
questions  les  plus  complexes  à  leur  plus 
simple  expression.  Sa  parole  avait  Tex- 
actitude  et  la  concision  du  Code,  et  le 
terme  juridique  ne  lui  faisait  jamais 
défaut.  Sa  mémoire  était  prodigieuse  : 
il  citait  souvent  les  lois,  les  arrêtés  et 
jusqu'aux  jugements  des  tribunaux  et 
des  justices  de  paix,  sans  avoir  besoin 
de  recourir  aux  recueils.  Il  tenait  à  être 
complet,  mais  il  se  gardait  soigneuse- 
ment de  surcharger  la  mémoire  des 
élèves.  11  se  plaisait  à  répéter  que  la 
mission  du  professeur  n*est  pas  de  faire 
des  savants,  mais  de  fournir  à  ses 
disciples  les  moyens  de  le  devenir.  Il 
avait  le  travail  facile  et  une  persévé- 
rance qui  ne  se  laissait  jamais  rebuter. 
Son  activité  était  incessante  :  lorsque 
la  mort  vint  le  surprendre,  il  préparait 
deux  grands  ouvrages  :  l'un  sur  les 
Fabriques  d'église  (il  en  a  laissé  le 
plan);  Vs^nire,  un  Répertoire  complétées 
lais  admimstraiives^  dans  le  genre  du 
recueil  de  Dalioz  :  cette  vaste  compila- 
tion devait  servir  de  développement  k 
son  Traité. 

Comme  homme,  de  Fooz   donna 


Texemple  de  toutes  les  vertus  privées  : 
sa  probité,  sa  droiture,  son  atuche- 
ment,  sans  bornes  à  tous  les  devoirs, 
son  désintéressement  et  son  extrême 
délicatesse,  aussi  bien  que  son  affabilité 
et  son  caractère  bienfaisant  lui  atti- 
rèrent l'estime  et  l'affection  générales 
(*).!!  avait  pour  ses  élèves  l'attache- 
ment d'un  père;  il  s'occupait  de  leurs 
études  et  de  leur  conduite,  et  ne  les 
perdait  pas  de  vue  même  après  leur 
sortie  de  lUniversité:  tous  pouvaient 
recourir  librement  à  ses  lumières  et  à 
son  crédit.  Comme  citoyen,  nous  avons 
dit  quel  fut  son  patriotisme  et  quel  fut 
son  courage.  Il  resta  jusqu'à  sa  mort  du 
parti  de  Y  Union  de  1830,  et  se  distingua 
toujours  par  une  fermeté  inébranlable 
dans  ses  principes.  Il  était  sincère- 
ment, on  peut  dire  naïvement  reli- 
gieux :  jamais  il  ne  connut  le  respect 
humain. 

Son  grand  ouvrage  est  intitulé  :  Le 
Droit  administratif  belge.  [{  comprend 
cinq  gros  volumes  in-8^  ;  le  quatrième 
n'a  paru  qu'après  sa  mort.  Le  premier 
traite  de  Vorganisation  et  de  la  compé- 
tence  des  autorités  administratives  (Tour- 
nai ,  Casterman  ,  1859 ,  IV  et  486  p.  ); 
le  second  est  intitulé  :  De  la  fortune 
publique  en  Belgique^  ou  du  domaine  so- 
cial et  des  impôts,  des  dépenses  et  de  la 
comptabUUé  de  VÉtat  (Ibid.  1861,  767 
p.)  ;  le  troisième  expose  le  système  de 
l'ordre  public  ou  de  la  police  adminis- 
trativelen  Belgique  (1863;  818  p.);  le 
quatrième  s'occupe  de  rAdwûnistration 
de  la  commune,  de  rarrondissement,  de 
la  province  et  des  établissements  publics 
(*),  combinée  avec  la  tutelle  du  gouver-- 
nement  (1866  ;  notice  biographique , 
p.  I  à  XVI;  VI  et  574  p  );  le  cinquième 
enfln,  publié  avant  les  autres,  est  un 
traité  de  Législation  des  mines  (538 
pages),  justement  estimé  en  Belgique  et 
en  France.  —  La  haute  impartialité 
de  de  Fooz  a  été  reconnue  par  des 
hommes  éminents  de  toutes  les  opi- 
nions, et  l'utilité  pratique  de  son  œuvre 
est  de  plus  en  plus  appréciée.  L'auteur 


(M  Sas  collègues  flreot  des  ddmarches 
auprès  do  ministère  pour  le  foire  nommer 
administrateor  de  FUniversité  après  la  mort 
de  D.  Amoald  (v.  ce  nom)  ;  mais  bien  qu'il 


se  fût  rendu  à  leur  désir,  TaRkire  n'eut  pas 
de  suite. 

(  *)  Fondations  ;  instruction  publique;  bien  • 
faisance  publique  ;  Fabriques  d'église. 
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ne  s'est  point  noyé  dans  les  détails  ;  il 
a  porté  la  lumière  dans  le  labyrinthe 
obscur  des  milliers  de  lois,  arrêtés, 
décisions  qu'il  classe,  commente,  com- 
pare avec  une  rare  habileté  d'ordonna- 
teur et  une  solidité  parfaite  de  juge- 
ment, sans  céder  aux  entraînements  du 
jour,  sans  connaître  d'autre  passion 
que  celle  de  la  justice.  On  est  frappé 
de  la  sincérité  de  Tautcur  :  ses  conclu- 
sions sont  d'un  juge  équitable  ;  ses 
prémisses,  d'un  philosophe  homme  de 
bien. 


neiittut  (Lolis-Joseph),  né  à  Chiè- 
vres  le  30  décembre  4805,  mourut  à 
Liège  le  !«' juillet  1841.  La  modicité 
des  ressources  de  sa  mère,  prématuré- 
ment privée  du  soutien  de  la  famille, 
n^aurait  pas  permis  à  Dehaut  d'aborder 
des  études  supérieures ,  si  quelques 
personnes  généreuses,  frappées  de  ses 
dispositions  précoces  et  surtout  de  son 
ardeur  au  travail,  ne  l'avaient  pris  sous 
leur  protection.  Il  fut  envoyé  au  Collège 
d'Âth  en  1822  :  trois  ans  lui  suffirent 
pour  achever  ses  humanités.  «  Une 
»  particularité  trop  remarquable  pour 
»  être  passée  sous  silence,  c'est  que, 
•  parvenu  en  4*,  il  se  montra  d'une 
»  force  si  supérieure  k  celle  de  ses 
9  condisciples,  pour  la  plupart  bien 
»  plus  anciens  dans  l'établissement, 
B  qulls  refusèrent  à  l'unanimité  de 
»  concourir  avec  lui  :  et  leurs  objec- 
»  tions  parurent  si  fondées ,  que  le 
»  Conseil  d'administration,  les  dispen- 
»  sanl  d'une  lutte  trop  inégale ,  enjoi- 
»  gnit  à  est  émule  redouté  de  passer 
»  en  3*;  sorte  d'honorable  ostracisme 
n  contre  lequel  murmura  toutefois  le 
»  jeune  athlète,  qui  seul  ne  s'en  jugeait 
»  pas  digne  (').  »  Il  poursuivit  ses 
études  avec  le  plus  grand  succès  au 
Collège  philosophique  et  à  l'Université 
de  Louvain  ;  ses  progrès  furent  surtout 
remarquables  en  philologie.  La  révo- 
lution éclata  au  moment  où  il  se  dis- 
posait à  soutenir  sa  thèse  de  doctorat. 
Ce  grand  événement,  qui  pouvait  en- 
traver sa  carrière,  le  trouva  dans  les 
rangs  des  amis  de  l'émancipation  na- 


tionale. «  Son  rôle  politique,  pour 
»  rester  secondaire  ainsi  qu'il  avait 
»  déclaré  lui-même  le  vouloir,  n'en  fut 
»  pasmoinsdigne d'estime. —Lorsqu'un 
»  attentat  odieux,  mais,  hâtons-nous 
»  de  le  dire,  le  seul  attentat  irréparable 
»  qui  ait  affligé  la  Belgique  durant  cette 
»  ère  d'affranchissement,  frappa  dans 
»  Louvain  un  malheureux  désigné  à  la 
»  fureur  populaire,  Dehaut  n'hésita  pas 
»  à  manifester  son  indignation  en  face 
»  de  ceux  qui  donnaient  à  leur  rage 
»  vindicative  le  nom  de  patriotisme,  et 
»  félicita  hautement  le  fonctionnaire 
»  dont  l'intrépide  énergie  avait  fait  dé- 
»  truire  sous  les  yeux  des  assassins  le 
»  monument  érigé  par  lui-même  à  la 
»  liberté,  mais  qu'ils  avaient  souillé  de 
»  sang  (*).  »  Dehaut  prit  part,  quelque 
temps  après,  à  la  rédaction  du  Courrier 
belge,  feuille  très-influente  :  son  esprit 
judicieux  et  la  solidité  de  ses  connais^ 
sances  se  firent  remarquer  dans  les 
articles  qu'il  publia  sur  l'organisation 
judiciaire ,  sur  les  dépôts  de  mendicité 
et  enfin  sur  l'enseignement  Le  gouver- 
nement provisoire,  par  arrêté  du  16 
décembre  4830,  l'attacha  en  qualité  de 
lecteur  à  l'Université  de  Louvain,  pour 
l'histoire  ancienne,  l'histoire  du  moyen- 
âge  et  l'histoire  politique  moderne.  Ces 
nouvelles  occupations  ne  l'absorbèrent 
pas  tout  entier  ;  Il  trouva  le  temps  de 
subir  les  épreuves  prescrites  par  la  loi 
pour  l'obtention  du  diplôme  en  droit 
romain  et  moderne.  Secrétaire  acadé- 
mique en  4833-54,  il  vit  son  mandat 
renouvelé  l'année  suivante,  et  quoique 
accablé  de  besogne,  il  parvint  pendant 
cette  même  période  à  rédiger ,  pour  le 
ministère  de  l'intérieur,  un  travail  vrai- 
ment prodigieux  par  sa  masse  et  par 
son  importance  :  la  statistique  com- 
plète de  l'Université  de  Louvain  depuis 
4817  (deux  volumes»  grand  in-folio),  et 
de  plus  le  catalogue  systématique  et 
raisonné  des  archives  universitaires, 
et  de  celles  de  l'ancienne  Ecole  de  droit 
de  Bruxelles,  à  partir  de  4806.  Son 
indomptable  volonté  l'avait  soutenu  jus- 
qu'au bout  ;  mais  c'en  était  trop  pour 
cette  nature  frêle  et  maladive.  Une 
affection  de  poitrine  le  conduisit  aux 


*  )  LesbroDssart,  Notice  nur  L.-l.  Dehaot.  ( *  )  Ibid.  — 11  s'agit  de  TafTaire  Gaillard. 
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portes  du  tombeau  ;  cependant  il  sur- 
vécut à  celte  première  attaque,  contre 
Tattente  des  lionimes  de  Fart,  qui  dé- 
clarèient  qu'un  des  organes  de  la  res- 
piration était  enliùrenient  oblitéré.  Il 
ne  quilla  son  lit  de  douleur  que  pour 
se  repion j^er,  avec  une  ardeur  fébrile, 
dans  ses  éludes  meurtrières  et  cbéries. 
—  «  Vous  voulez  donc  absolument  vous 
»  tuer?  lui  dit  un  de  ses  amis,  irrité  de 
w  celle  obstination  prescjue  frénéliquc. 
»  —  Dieu  m'en  garde  !  répliqua  Louis  : 
»  je  n'ai  pas  le  droit  de  mourir  avant 
»  d'avoir  laissé  à  ma  famille  de  quoi 
))  vivre.  »  Ainsi  s'ex|)liquait  sa  sincérité 
sublime,  a  Demeuré,  depuis  la  mort 
»  de  son  père ,  prescjue  le  seul  appui 
»  d'une  mère  et  de  sept  enfanis ,  il 
))  semblait  avoir  calculé ,  avec  calme  et 
»  précision,  combien  il  lui  fallait  d'an- 
»  nées  de  vie  pour  placer  ses  frères  et 
»  pour  établir  ses  sœurs  (').  »  Knlinson 
dévouement  obtint  une  première  ré- 
compense :  il  fut  nommé  en  4855  pro- 
fesseur extraordinaire  à  l'Université  de 
Gand,  cbargé  des  cours  de  statistique 
et  de  géograpbie  physique  et  ethnogra- 
phi(|ue.  Le  climat  des  Flandres  ne  con- 
venant pas  à  sa  santé  altérée ,  il  obtint 
un  changement  de  résidence  ;  il  enlra 
au  mois  d'août  1857  dans  la  Faculté  des 
lettres  de  Liège,  comme  professeur 
d'histoire  politique  moderne.  Il  s'y  lit 
estimer  de  tout  le  monde ,  et  \iq)ve 
franchise  de  son  caractère  ne  l'empêcha 
pas  de  se  faire  des  amis.  11  louchait  au 
comble  de  ses  vœux,  il  était  sur  le  point 
de  parvenir  à  l'ordinariat ,  lorsqu'à  la 
suite  d'une  excursion  champêtre,  les 
symptômes  du  mal  dont  il  avait  déjà 
souffert  reparuienl  plus  effrayants  (|ue 
jamais.  Ses  collègues  voulurent  le  for- 
cer au  repos  ;  «  mais  ce  soldat  de  l'in- 
lelligence  ,  outrepassant  sa  consigne  , 
refusa  de  (|uilter  son  poste  ;  et  l'on 
peul  dire  qu'il  y  tomba  sur  place,  iiour 
ne  plus  se  relever.  »  Il  mourut  nisigné, 
tranquille  en  apparence,  mais  peut-être 
l'âme  déchirée ,  peJisant  à  ceux  qu'il 
allait  délaisser  et  à  la  science  pour  la- 
quelle il  se  voyait  perdu.  La  carrière 
(le  Dchaut  fut  comte,  mais  singulière- 
ment bien  renqdie.  Nous  ne  sachions 


pas  qu'il  ait  été  aflllié  à  d'autres  So- 
ciétés sa\anles  (|u'à  l'Académie  royale 
de  Belgi(iue,  dont  il  fut  nommé  corres- 
pondant le  7  mai  iSiO.  Il  a  laissé  un 
assez  grand  nombre  d'écrits,  notam- 
ment : 

1»  Un  Mmoirc  sur  JpldcraU'y  gêucral 
et  orateur  athénien  (1827),  <iui  allait 
paraître  dans  les  Annales  de  F  Univer- 
sité de  Louvain,  lorsque  les  événements 
entraînèrent  la  suppression  de  ce  re- 
cueil. 

^2^*  Mémoire  sur  le  -.àly»,  ou  E.ris- 
tenee  ot/jectire  de  rame  (inédit).  Ue  tra- 
vail valut  à  son  auteur  la  médaille  d'or 

5^  Mémoire  sur  la  rie  et  la  doctrine 
d\{elemonins  Saccas,  couronné  par  l'A- 
cadémie rovale  de  Bruxelles  (1850)  ; 
Druxelles,  llayez,  1855,  in-4^  de  ^204 
pages.  —  C'est  l'ouvrage  capital  de  De- 
haut,  et  le  i)oinl  de  départ  d'iuie  série 
d'études  sur  les  doctrines  de  l'école 
d'Alexandrie  ,  notamment  sur  celles  de 
ISumenius  d'Apamée  et  de  Plotin,  dans 
leurs  ra|)ports  avec  les  idées  théosophi- 
ques  d'Ammonius.  Dehaut  termina  en 
1857  la  prennère  partie  de  son  travail 
sur  Plotin.  On  peut  juger  par  un  seul 
trait  de  l'ardeur  scienlilique  de  l'auteur: 
il  dut  lire  d'uu  bout  ii  l'autre,  dans  le 
texte  grec,  les  54  livres  des  Eunéades 
de  Plulin,  et  il  ne  put  se  servir  pour 
cette  tâche  ardue  que  d'une  ancienne 
édition  forl  défectueuse,  celle  de  Crcu- 
zer  n'étant  ()as  alors  terminée.  —  Le 
Mémoire  sur  Avimonius  altesie  à  la  fois 
un  esprit  philosophique  élevé ,  une 
érudition  saine  et  une  grande  habileté 
dans  la  ciitique.  Dehaut  y  montre  par 
quelles  phases  passa  la  philosophie 
rationnelle  en  décadence  i)our  arriver 
au  bord  de  l'abîme  du  mysticisme  ;  il 
propose  une  nouNelle  classili(*ation  des 
écoles  alexandrines  et  présente  ainsi, 
en  quelque;  sorte,  le  plan  d'un  vaste 
travail  d'eusemble  qu'il  se  proposait  de 
faire  paraitro  un  jour,  ainsi  qu'il  le  dit 
dans  la  préface,  mais  ciue  la  mort  ne 
lui  a  pas  permis  d'achever.  Quant  à 
Ammonius,il  est  d'avis  que  les  ouvrages 
qui  portent  le  nom  du  Saccophore  ne 


(')  ibid. 
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sont  réellemenl  pas  de  lai,  mais  pent- 
ètre  â*un  écrWain  chrétien  du  même 
nom,  et  II  se  prononce  pour  Porphyre 
contre  Eusébe  et  S^-Jér6me,  en  soute- 
nant Toplnion  qu'Ammonius  renia  ie 
christianisme  pour  se  livrer  à  Tétude 
de  la  philosophie.  Selon  Tauteur,  Am- 
monius  ne  relève  directement  que  de 
Philon  le  juif,  syncrétique,  et  de  ^u- 
meniiis ,  pythagoricien  ;  il  n'admet  pas 
que  rignorant  porte-faix  ait  eu  la  pensée 
de  combiner  ensemble  Platon  et  Âris- 
tote.  —  L'exposé  de  la  doctrine  de  ce 
personnage  est  un  modèle  de  méthode 
et  atteste  une  profonde  intelligence  du 
sujet  ;  même  après  les  grands  travaux 
dont  les  écoles  d'Alexandrie  ont  été 
l'objet  depuis  quelques  années,  le  mé- 
moire de  Dehaut  a  conservé  une  haute 
portée  c>omme  chapitre  d'histoire  de  la 
philosophie. 

Royer-Collard  en  apprécia  le  mérite 
en  écrivant  à  l'auteur,  en  1837  :  a  Vous 
êtes  savant  et  philosophe  ».  MM.  Ville- 
maijiy  de  Gerando,  JoufTroy,  Matter 
(l'auteur  de  V Histoire  du  Gnosticûme), 
enfin  M.  Guizot  lui  accordèrent  des 
éloges  bien  sentis,  il  est  doublement 
regrettable  que  Dehaut  n'ait  pu  pour- 
suivre ses  travaux  en  philosophie  : 
c'était  un  esprit  clair,  net,  positif,  et 
pourtant  plein  d'ardeur  et  d'enthou- 
siasme, et  détestant  pardessus  tont  les 
idées  préconçues  et  les  opinions  exclu- 
sives. 

4^  En  1835,  Dehaut  publia  (en  colla- 
boration avec  M.  Adolphe  Roussel, 
alors  professeur  à  Louvain) ,  sous  le 
pseudonyme  de  Philarète  Dvrosoir,  une 
brochure  assez  volumineuse,  intitulée  : 
Observations  sur  le  titre  Ul  du  projet 
de  loi  sur  Vinstruction  publique,  et  sur 
le  rapport  de  la  section  centrale  (Brux. 
Berlhot,1835,in-8«).  La  même  année, 
il  lança  dans  le  public  des  méditations 
Sur  Vexistence  et  les  conditions  d'un  cn- 
seignement  supérieur  donné  en  Belgique 
aux  frais  de  VÈtat  (Brux.  ibid.  in-8»). 
Enfin,  trois  ans  plus  tard  (déc.  1838), 
il  fit  paraître  sous  son  nom  un  livre 
Intitulé:  De  l'état  actuel  de  finstruction 
publique,  mais'surtout  de  renseigfiement 
supérieur  en  Belgique  (Liège,  Jeune- 
homme,  in-8*;  extr.  de  la  Revue  belge,) 
Ces  trois  publications,  où  l'auteur  prend 


énergiquement  la  défense  de  renseigne- 
ment de  l'Etat  et  s'élève  Contre  les 
empiétements  des  Universités  privées, 
surtout  en  ce  qui  concerne  le  Jury 
d'examen,  eurent  dans  le  monde  poli- 
tique et  dans  l'enceinte  des  Universités 
un  long  et  légitime  retentissement. 
Dehaut  y  fait  preuve  de  la  plus  louable 
franchise  et  d'une  noble  indépendance 
de  caractère.  Tantôt  enjoué ,  tantôt 
grave,  toujours  plein  de  feu  et  de  vi- 
gueur et  pourtant  maître  de  lui-même, 
il  enveloppe  les  adversaires  de  son 
opinion  dans  les  mailles  d*nne  argu- 
mentation de  plus  en  plus  serrée,  et 
laisse  le  lecteur  aussi  animé  par  l'entrain 
de  la  discussion  que  frappé  de  l'esprit 
méthodique  de  l'auteur  et  de  la  justesse 
de  ses  observations.  Ce  sont  là,  si  Ton 
veut,  des  œuvres  de  circonstance  ;  mais 
les  questions  qui  y  sont  touchées  ne 
sont-elles  pas  aujourd'hui  aussi  brû- 
lantes qu'alors,  et  le  dernier  mot  a-t-il 
été  dit  sur  le  jury  d'examen?  Plus  que 
jamais ,  peut-être ,  les  brochures  de 
Dehaut  ont  une  valeur  d'actualité;  ajou- 
tons que  l'importance  des  considéra- 
tions générales  qui  y  abondent  leur 
donne  un  intérêt  que  les  hommes  spé- 
ciaux apprécieront  toujours. 


Do  Lovnchorle  ( BARTHÉLÉMY- Và- 

lentin)  naquit  à  Eysden  le  20  septembre 
1798  et  mourut  à  Liège  le  30  octobre 
1848.  Le  6  octobre  avait  eu  lieu  la 
séance  de  réouverture  de  l'Université  ; 
de  Lavarherie,  recteur  sortant,  n'avait 
pu  y  paraître;  se  sentant  légèrement 
indisposé,  il  avait  prié  M.  Sauveur, 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine,de  lire 
en  son  nom  le  discours  d'usage  et  de 
remettre  à  M.  Borgnet  les  faisceaux 
académiques.  Un  mois  ne  s'était  pas 
écoulé,  que  M.  Sauveur  portait  de  nou- 
veau la  parole  à  la  même  tribune,  mais 
cette  fois  en  présence  de  la  dépouille 
mortelle  de  celui  dont  il  venait  d'être 
l'interprète.  «  Je  ne  puis  trop  me  féli- 
»  citer,  avait  écrit  de  Lavacherie,  d'être 
»  arrivé  au  terme  de  mon  rectorat  sans 
»  avoir  vu  se  rouvrir  notre  fatal  nécro- 
»  loge,  qui,  dans  ces  dernières  années, 
»  s'est  couvert  de  tant  de  noms  pré- 
9  cieux  à  notre  amitié,  non  moins  qu*à 
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»  la  science  et  à  renseignement.  »  Quand 
M.  Sauveur  rappela  ces  paroles ,  qui 
recevaient  au  moment  même  un  si  cruel 
démenti ,  Témotion  fut  générale.  LMn- 
disposition  de  de  Lavacherie  n'avait 
d'abord  présenté  aucun  caractère  in- 
quiétant; on  avait  regretté  Fabsence 
de  cet  aimable  collègue,  mais  le  ban- 
quet annuel  de  rentrée  s'était  passé 
comme  à  l'ordinaire.  Tout-à-coup  des 
symptômes  d'une  extrême  gravité  étaient 
venus  elTrayer  les  amis  du  malade  :  lui- 
même,  quand  il  les  eut  constatés,  ne  se 
fit  pas  un  instant  illusion  sur  son  état, 
et  effectivement  il  fut  enlevé  au  bout  de 
quelques  jours.  Les  médecins  jugèrent 
que  l'affection  qui  se  développa  inconti- 
nent avec  une  rapidité  si  funeste  avait 
pris  sa  source  dans  une  blessure  lé- 
gère, que  de  Lavacherie  s'était  faite  en 
opérant  un  de  ses  patients.  «  Sa  mort, 
disait  M.  Sauveur,  serait  donc  le  ré- 
sultat de  son  ardeur  il  secourir  l'hu- 
manité souffrante.  » 

Orphelin  de  bonne  heure ,  de  Lava- 
cherie avait  appris  à  ne  compter  que 
sur  lui-même.  Il  flt  d'excellentes  études 
au  Collège  de  Maestricht,  suivit,  bien 
jeune  encore,  les  leçons  d'Ânsiaux  et 
Comhaire  (v.  ces  noms)  à  l'Ecole  de 
médecine  de  Liège,  et  enfin  se  fit  ins- 
crire en  4817  à  rUniversité,  qui  venait 
d'être  organisée.  Il  prit  part  au  con- 
cours universitaire  de  1819-1820  et  y 
obtînt  un  accessit  (v.  Ann,  acad.  Leod, 
1819-1820).  Il  ne  tarda  pas  à  être 
nommé  premier  aide  de  clinique  chi- 
rurgicale ;  en  juin  et  juillet  1821,  il  fut 
reçu  docteur  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie (sa  thèse  est  intitulée  :  De  Can- 
cro.  Liège,  1821,  in-4«).  Il  se  rendit 
alors  à  Paris,  où  il  suivit  assidûment 
les  leçons  de  Dupuytren,  de  Broussais, 
de  Lisfranc,  de  Capuron,  etc.,  revint  À 
Liège  pour  y  subir,  en  novembre  1824, 
l'examen  de  docteur  en  accouchements, 
et  offrit  sans  délai  ses  services  au  pu- 
blic. Sa  clientèle  était  déjà  nombreuse, 
lorsque  les  événements  de  1850  lui  ins- 
pirèrent tout  d'un  coup  l'idée  de  s'im- 
poser de  nouveaux  devoirs.  Il  aimait 
ardemment  son  pays  ;  l'indifférence  au 
moment  du  danger  lui  eût  paru  un 
crime.  Il  se  dévoua  corps  et  âme,  et 
ses  compatriotes  le  prirent  au  mot  en 


lui  confiant,  dans  la  milice  citoyenne, 
des  fonctions  élevées  en  rapport  avec 
ses  études.  La  Croix  de  Fer  lui  fut  dé- 
cernée en  1835;  c'était  la  récompense 
légitimement  acquise  de  son  dévoue- 
ment et  de  son  patriotisme  :  il  s'était 
multiplié  pour  porter  des  secours  aux 
blessés  ;  il  avait  distribué  des  soulage- 
ments de  tout  genre,  avec  une  touchante 
sollicitude,  aux  viclimes  de  nos  troubles 
civils.  Dans  quelque  position  que  se 
trouvât  de  Lavacherie,  il  ne  se  conten- 
tait pas  d'accomplir  strictement  son 
devoir  :  il  était  toute  ardeur,  toute  gé- 
nérosité. Chii-urgien  des  pauvres  pen- 
dant quatorze  ans,  il  se  fit  k>énir  pour 
son  désintéressement,  pour  son  zèle 
infatigable.—  Il  jouissait,  dans  toutes  les 
classes  de  la  société ,  d'une  réputation 
d'habile  opérateur  parfaitement  justi- 
fiée ;  tout  en  lui ,  d'ailleurs ,  inspirait 
confiance  et  sympathie.  Au  premier 
abord ,  sa  parole  paraissait  un  peu 
brusque  ;  mais  bientôt  son  cœur  se  lais- 
sait deviner,  et,une  fois  la  glace  rompue, 
il  devenait ,  il  restait  le  confident  et 
l'ami  de  ses  malades,  a  II  avait,  dit 
M.  Sauveur ,  la  conception  facile ,  le 
coup-d'œii  pénétrant  et  exercé,  l'ap- 
préciation prompte,  le  tact  fin  et  droit, 
la  résolution  soudaine,  la  volonté  ferme 
et  la  conviction  arrêtée  ;  sa  main  avait 
acquis  beaucoup  d'habileté  et  d'a- 
plomb. »  Tant  de  qualités  personnelles, 
un  tel  talent  de  praticien,  joint  à  un 
savoir  peu  ordinaire ,  ne  pouvaient 
échapper  à  l'attention  du  Gouverne- 
ment, désireux  d'assurer  l'avenir  de 
ses  Universités  réorganisées  par  la  loi 
de  1855.  Le  5  décembre  de  cette  même 
année,  de  Lavacherie  reçut  le  titre  d'a- 
grégé à  la  Faculté  de  médecine  de  Liège, 
avec  mission  de  faire  le  cours  de  cli- 
nique chirurgicale.  Dès  le  5  août  1857, 
il  fut  promu  à  l'extraordinariat  ;  un 
arrêté  royal  du  20  septembre  18il 
l'éleva  au  rang  de  professeur  ordinaire. 
Son  nom  figure  au  programme,  l'année 
de  sa  mort,  pour  les  cours  de  médecine 
opératoire  et  de  clinique  externe. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  revêtit 
l'hermine  rectorale  en  1847-1848.  A 
peine  était-il  en  fonctions,  que  l'arrêté 
royal  du  9  novembre  1847  fit  tomber 
«  les  puériles  entraves  qui  si  longtemps 
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paralysèrent  le  corps  professoral.  »  On 
n'eut  pins  à  subir,  pour  pouvoir  se 
réunir  et  délibérer,  la  condition  humi- 
liante de  Tautorisation  préalable.  De 
Lavacherie  profita  de  cet  affranchisse- 
ment pour  inviter  le  Conseil  acadé- 
mique à  se  livrer  à  Fétude  des  modifi- 
fications  dont  la  loi  de  4855  sur 
l'enseignement  supérieur  pouvait  être 
susceptible.  Des  Commissions  spéciales 
furent  nommées  ;  leurs  travaux  don- 
nèrent lien  à  des  discussions  appro- 
fondies, et  un  rapport  explicite,  ex- 
pression des  vœux  du  corps  professoral, 
fut  adressé  au  Gouvernement.  Le  rec- 
teur entra  également  en  négociation 
avec  la  ville  de  Liège,  dans  le  but 
d'obtenir,  pour  l'Université,  des  amé- 
liorations matérielles  réclamées  par  la 
prospérité  croissante  de  cette  grande 
institution. 

De  Lavacherie  faisait  partie,  depuis 
le  mois  de  janvier  i835,  de  la  Commis- 
sion médicale  de  la  province  de  Liège  ; 
le  26  novembre  4841,  jour  de  l'installa- 
tion de  l'Académie  royale  de  médecine, 
il  fut  élu  membre  de  la  section  de 
chirurgie  à  la  majorité  de  26  voix  sur 
28  votants.  En  mai  4845,  il  reçut  la 
croix  de  chevalier  de  l'Ordre  de  Léo- 
pold,  à  l'occasion  d'un  acte  de  dévoue- 
ment (*).  Considération  publique,  for- 
tune honorablement  acquise  ,  santé 
florissante  qui  semblait  lui  assurer  de 
longs  jours,  rien  ne  lui  manquait,  lors^ 
qu'il  fut  inopinément  frappé,  victime 
d'une  affection  qui  défiait  le  génie  mé- 
dical. La  douleur  de  sa  famille  fut 
partagée  par  la  population  comme  par 


ses  collègues  et  par  ses  élèves,  qui  le 
chérissaient  autant  qu'il  les  aimait 
lui-même.  Le  souvenir  de  son  noble 
caractère  et  de  ses  talents  est  resté  du- 
rable chez  tous  ceux  qui  l'ont  connu  ; 
d'autre  part,  les  quelques  opuscules 
qu'il  publia  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  sont  assez  remarquables  pour 
ne  pas  être  oubliés.  Son  activité  scien- 
tifique ne  se  révéla  guère,  à  proprement 
parler,  que  de  4839  à  4848  ;  on  doit  le 
regretter,  car  tous  ses  écrits  se  distin- 
guent par  la  lucidité,  par  la  méthode  et 
surtout  par  un  rare  talent  d'observation, 
il  mérite  une  page  dans  l'histoire  de  la 
chirurgie  belge. 

De  Lavacherie  prit  une  part  très- 
active  aux  travaux  de  l'Académie  royale 
de  Médecine;  il  concourut  aussi  à  l'éla- 
boration de  plusieurs  projets  de  légis- 
lation médicale.  Il  avait  l'esprit  péné- 
trant et  sagace  ;  il  exerça  souvent  une 
influence  utile  et  prépondérante  dans 
les  comités  où  il  fut  appelé  à  siéger. 
Dans  sa  jeunesse,  il  soutint  une  assez 
vive  polémique  contre  Fohmann  (v.  ce 
nom)  ;  l'un  et  l'autre  y  apportèrent  une 
aigreur  passionnée  qui  n'est  jamais  de 
mise,  surtout  quand  on  croit  avoir  rai- 
son (*).  On  ne  retrouve  heureusement 
aucune  trace  de  ces  dispositions  d'esprit 
dans  les  écrits  postérieurs  de  de  Lava- 
cherie. Nous  connaissons  de  lui  : 

4^  Un  mémoire  de  concours  sur  les 
purgatifs  (v.  An».  Acad,  Leod.,  4849- 
4820). 

2^  Sa  thèse  inaugurale  :  De  cancro. 
Liège,  4824,  in-4o. 


{*)  •  C'était  pen  de  temps  après  la  catas- 
trophe arrivée  au  chemin  de  fer  de  Versailles, 
et  les  esprits  étaient  encore  sous  le  poids 
de  la  vive  émotion  que  ce  grand  malheur 
avait  répandue  dans  le  public.  Un  convoi 
parti  de  Bruxelles  pour  Liège  et  dont  de 
Lavacherie  faisait  partie,  eut,  dans  le  trajet, 
une  de  sas  voitures  incendiée.  Le  feu  mena- 
çait de  se  propager  aux  autres  voitures,  et 
les  voyageurs  effrayés,  pour  se  soustraire 
au  danger,  qui  cependant  n'était  pas  encore 
imminent,  voulurent  se  précipiter  pèle-mèle 
sur  la  voie.  Une  horrible  confusion  s'ensui- 
vît, au  milieu  de  laqueUe  une  jeune  fiUè 
perdit  la  vie.  De  Lavacherie,  d'un  coup  d'œil, 
voit  le  péril  qui  menace  tous  ses  compagnons 
de  voyage,  et,  avec  un  sang-froid  aitmirable. 


il  s'oppose  énergiquement  à  leurs  tentatives 
d'abandonner  les  voilures  encore  en  mouve- 
ment. Le  train  arrêté,  il  change  de  rôle  ;  il 
se  multiplie  pour  panser  les  blessés  et 
rassurer  ceux  qui,  ayant  échappé  au  danger, 
sont  encore  sous  la  funeste  impression  de  la 
peur  et  n'ont  pas  moins  besoin  de  ses  soins. 
Grâce  à  lui ,  gr&ce  k  sa  fermeté,  on  n'eut 
pas  à  déplorer  la  mort  d'un  grand  nombre 
de  personnes  si  fatalement  exposées  k  périr  » 
{Notice  tur  de  Lavacherie,  par  M.  le  docteur 
Marinus,  lue  k  l'Académie  royale  de  méde- 
cine. Moniteur  belge,  4856,  n»  304,  p.  4S85, 

col.  -i). 

(*)  v.  le  Mathieu  Laentberg  du  9  et  du 
40  mai  4837. 
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^^  De  la  eomffreuion  contre  le»  in^ 
«Miirs  blanches  des  parties  dures.  Gand 
(1839),  in-8<»  de  99  p. 

Eitrait  des  Ànnalex  de  la  Société  de  mé- 
decine (le  Gand^  dont  de  Lavacherie  était 
membre  eorrespoadaDt.  L'anteor  sait  la  mé- 
thode amovo-iBamovible  da  docteur  6eiitin, 
et  se  basant,  lui  aussi,  sur  les  efi^ls  salu- 
taires de  la  compression,  recommande  un 
appareil  construitavec  des  bandelettes  agglu- 
tinalives.  Il  prouve,  par  les  faits  nombreux 
qu'il  a  recueillis,  que  tes  arlhrocaces  des 
parties  dures  et  la  carie  de  certains  os  spon- 
gieux peuvent  céder  à  la  compression  et 
guérir  aussi  bien  que  tes  arthrocaces  des 
parties  molles  et  les  ulcères  simples.  •— -  Ce 
mémoire  est  suivi  de  quelques  observations 
sur  les  efTets  th(<rapeutiques  de  l'huile  de 
foie  de  morue  (Marinus,  op.  cit.). 

A^  De  la  gangrène  de  la  bouche  avec 
nécrose  des  os  nuixillaires.  Bruxelles, 
1843,in-8odelGp. 

Extr.  du  Journal  de  la  Société  des  tc'encei 
médicalet  et  naturel len  de  Bruxelles ^  dont 
de  La  vacherie  était  également  correspon- 
dant (*  ).  Les  p.  9  âi  t6  de  cette  brochure 
sont  occupées  par  Deux  observationt  de 
tétanos,  recueillies  à  la  clinique  chirurgicale 
de  M.  de  Lavacherie  par  A.  Vermcr,  chef  de 
clinique  (aujourd'hui  médecin  à  Beauraing). 

5°  Mémoire  sur  quelques  maladies  des 
M  nuixi/Zaire^.  Bruxelles,  Tircher,  1845, 
in-8''  de  50  p. 

Extrait  du  Journal  de  la  Sœ.  dês  se.  méd. 
et  nat.  de  Bruxelles.  C'est  la  relation  de 
quinze  observations  dans  lesquelles  les  opé- 
rations les  plus  difficiles  ont  été  pratiquées. 

6^  Du  traitement  de  la  rupture  du 
tendon  d^ Achille  (Bulletin  de  VAcad.  roy. 
de  médecine,  1. 1,  p.  604-G14). 

7®  De  la  ténotomie  appliquée  au  trai- 
tement des  luxations  et  deê  fractures. 
Bruxelles,  1848,  in-8<»  de  24  p. 

Extrait  du  Bull,  de  tAc.  de  médecine, 
t.  II,  p.  391-409. 

8®  De  Vœsophagotomie  (Mém,  de  VAc. 
de  médecine,  1. 1,  p.  93-132). —  Il  existe 
une  édition  séparée  de  ce  mémoire 
(Bruxelles.  4845,  in-4'>  de  50  p.). 

9^  OEsophagotomie  appliquée  aux  ré- 


trédssements  de  Vœsophage  (BulL  id., 
t.  IV,  p.  758-764). 

10^  Tumeur  sanguine  flbroïde  du  cor- 
don testiculaire  droit  du  Tolume  d*une 
tête  d'adulte,  produit  par  cause  tranma- 
tique;  ablation  et  castration  (Ibid.,  t. 
IV,  p.  501-304). 

11°  Tumeur  osseuse  (osléophyte)  du 
volume  d*unc  tête  de  fœlus ,  embrassant 
à  peu  près  la  circonférence  de  plus  du 
tiers  moyen  de  la  diaphyse  de  Thumenis 
droit  ;  ablation  de  cette  tumeur  avec 
conservation  du  membre  (îbid.y  p.  304- 
507). 

12^  Observation  tVun  hpdroeneéphale 
congénial  situé  à  la  réjrion  occipitale. 
Bruxelles,  1847,  in-8»  (Ibid  ,  I.  VI,  p. 
210-215). 

13**  Instructions  sur  len  secours  à 
donner  aux  mineurs  et  aux  ouvriers  des 
établissements  minéralurgiques  en  cas 
d'accidents.  Bruxelles,  1843,  in-8^  de 
63  p. 

Rapport  très- remarquable,  rédigé  au  nom 
d'une  Commission  composée  de  membres  des 
Commissions  médicales  de  Namur,  du  Hai- 
naut  et  de  Liège. 

14°  Notice  historique  sur  F.-C.-E. 
Vottem.  Bruxelles,  Demorlier,  1843, 

15°  Dtf  bandage  amidonné  dans  les 
fractures;  de  l'opportunité  de  son  emploi, 
Bruxelles,  1846,in-8°.  (Et  BulL  de  VAc. 
de  médecine,  t.  V,  p.  467-518). 

16°  Observations  et  réflexions  sur  les 
inhalations  de  vapeurs  d'éther  pour  sup- 
primer la  douleur  dans  les  opérations 
chirurgicales.  Liège,  Oudart,  !é47,in-8° 
de  50  p. 

Mémoire  communiqué  à  la  Société  de  mé- 
dêcine  de  Liège. 

16°  Résumé  analytique  d^un  mémoire 
sur  Vopportunité  de  V extirpation  des  hu- 
meurs du  cou  non  susceptibles  de  réso- 
lution, suivi  de  Réflexions  sur  Vintro- 
duction  de  Voir  dans  le  c4Fur  par  des 
veines  ouvertes  accidentellement.  Bru- 


(MB  appartenait,  comme  on  voit,  à  plu- 
sieurs sociétés  savantes.  Peu  de  temps  avant 
sa  mort,  il  avait  été  porté  sur  la  liste  des 
candidats  au  titre  de  membre  correspondant 


de  l'Académie  de  médecine  de  Paris,  pour 
un  mémoire  sur  les  plaies  du  crâne,  qall 
avait  communiqué  à  ceUe  illustre  compa- 
gnie (Harinus,  p.  4386,  col.  i). 
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xelles,  1848,  in-8o  de  44  pages  (et 
Bull,  de  VAcad.   de  méd.),   U  VII, 

D«9). 

17"  Mémoire  sur  ropportunitéde  Vex- 
HrpatUm,  etc.  {Mém.  de  VAcad.  de  méd. 
de  Belgique,  l.  Il,  p.  325-576). 

C'estie  mémoire  dont  il  est  question  sra 
n*  précédent.  M.  Mariotts  le  qutlifie  de 
«  magnifique.  » 

18°  De  Vimportance  que  la  chirurgie 
a  acquise  depuis  la  fin  du  XV W  siècle 
(Annales  des  Universités  de  Belgique^ 
1848-1849,  p.  601  et  suiv.). 

Discoars  lu  (par  M.  Saoveur)  en  séance 
publique,  à  la  Salle  académique  de  TUniver- 
sité  de  Liège,  à  l'occasion  de  la  remise  do 
rectorat  et  de  la  réouverture  des  cours,  le 
16  octobre  1848. 


I»el vnu^  de  FenlVe    (  JEAN  -  Cr.- 

Philipp£-Joseph)  naquit  à  Rochefort  le 
S3  juillet  1782  et  mourut  dans  sa  pro- 
priété de  Fenffe  le  14  novembre  1863. 
Dès  Tâge  de  8  ans,  il  fut  envoyé  à 
Liège  chez  un  de  ses  oncles,  le  chanoine 
Uellefroid,  qui  dirigea  ses  premières 
éludes  avecunzôle  affectueux.  Le  jeune 
Del  vaux  fréquenta  d'abord  Técole  col- 
légiale de  Saint-Lambert;  il  suivit  en- 
suite son  oncle  en  Westphalie.d'oùil  ne 
revint  qu'à  la  rentrée  des  émigrés.  En 
1800,  il  partit  pour  Paris  avec  deux  de 
ses  frères  et  s'y  lit  recevoir,  au  bout  de 
six  ans,  docteur  en  médecine.  Rentré 
à  Rochefort,  il  pratiqua  Fart  de  guérir 
sous  les  auspices  de  son  père,  qui  était 
lui-même  un  praticien  distingué.  Enfin, 
peu  de  temps  après  son  mariage  (1809),- 
il  vint  se  fixer  à  Liège,  ne  sachant  trop, 
à  vrai  dire,  s'il  continuerait  sa  carrière 
commencée  ou  s'il  se  vouerait  à  l'indus- 
trie encore  naissante.  M.  Chandelon,  qui 
nous  transmet  ces  détails,  ajoute  que  la 
considération  que  le  docteur  Delvaux 
avait  su  acquérir  à  Paris  lui  ouvrit 
tout  d'un  coup  une  voie  nouvelle.  Le 
15  septembre  1810 ,  un  arrêté  du 
grand  maître  de  TUniversité  de  France, 
M.  de  Fontanes,  lui  confia  la  chaire 
des  sciences  physiques  au  lycée  im- 
périal de  Liège.  La  Faculté  des  scien- 
ces de  l'Académie  de  la  même  ville 
ayant  été  fondée  l'année  suivante,  il 
fut  chargé  d'y  enseigner  la  physique 


et  la  chimie ,  et  promu  au  grade  d'of- 
ficier de  l'Université.  Le  28  mai  181â« 
une  lettre  rectorale  l'admit  it  siéger  au 
Conseil  académique  ;  la  même  année,  il 
reçut  le  diplôme,  alors  très-rare,  de 
docteur  en  sciences  En  1814,  l'admi- 
nistration du  pays  de  Liège  étant  tom- 
bée pour  quelque  temps  entre  les  mains 
de  M.  de  Sack,  gouverneur-général  du 
Bas-Rhin  et  du  Rhin  moyen,  un  seul 
établissement  de  haute  instruction  fut 
maintenu  au  chef-lieu,  sous  le  nom 
de  Gymnase,  Delvaux  y  continua  ses 
cours ,  destinés  surtout  aux  jeunes 
gens  «  qui  étudiaient  l'art  de  guérir 
dans  des  cours  particuliers,  l'enseigne- 
ment médical  n'étant  pas  encore  offi- 
ciellement rétabli  à  Liège.  »  Eufin  l'U- 
niversité fut  créée  en  1817  :  la  place  de 
Delvaux  y  était  naturellement  marquée. 
Dès  le  l""' octobre,  il  se  trouva  investi 
du  titre  de  professeur  de  la  Faculté  des 
sciences,  chargé  des  cours  de  phy- 
sique, de  chimie  générale  appliquée 
aux  arts ,  et  de  métallurgie.  La  netteté 
de  son  esprit,  son  érudition  de  bon 
aloi ,  son  zèle  soutenu  et  sa  bien- 
veillance innée  le  firent  respecter  et 
chérir  de  ses  élèves,  et  d'autant  plus 
que  sa  modestie  égalait  son  mérite.  Il 
ne  gardait  pas  pour  lui  ses  découvertes, 
mais  se  faisait  un  plaisir  de  les  com- 
muniquer à  ceux  qui  étaient  à  même 
d'en  tirer  parti.  Il  se  fit  ainsi  nombre 
d'obligés,  et  un  témoignage  éclatant 
des  sentiments  qu'il  avait  su  inspirer 
lui  fut  donné  en  1853  par  ses  anciens 
auditeurs,  lorsqu'ils  lui  remirent  so- 
lennellement son  portrait,  seize  ans 
après  sa  mise  à  la  retraite.  Etranger  aux 
débats  politiques  ,  mais  dévoué  de 
cœur  à  l'affranchissement  de  son  pays, 
Delvaux  conserva  sa  chaire  en  1850  ; 
deux  ans  plus  tard,  il  fut  élevé  à  la  di- 
gnité rectorale.  Lors  de  la  réorganisa- 
tion de  1855,  il  resta  chargé  des  cours 
de  chimie  générale  et  de  chimie  appli- 
quée. Le  besoin  de  repos  le  détermina 
peu  de  temps  après  à  solliciter  l'émé- 
ritat,  qu'il  obtint  enfin  en  1857  (16 
novembre).  Le  roi  lui  conféra  en  même 
temps  la  croix  de  son  ordre.  Dans  sa 
retraite,  Delvaux  sut  encore  se  rendre 
utile  :  il  patrona  dans  l'industrie  ceux 
qu'il  avait  initiés  à  la  science,  et  flnis- 
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sant  comme  il  avait  commencé,  il  se  lit 
le  médecin  assidu  et  le  bienfaiteur  des 
pauvres.  Il  faisait  partie,  depuis  1824, 
de  la  Commission  médicale  ;  en  1855, 
il  avait  été  chargé  de  prendre  part  à  la 
rédaction  de  la  pharmacopée  belge. 
Dès  son  séjour  à  Paris,  il  avait  con- 
tracté dlllustres  amitiés  qui  contri- 
buèrent à  entretenir  son  ardeur  pour 
la  science  :  il  suffira  de  citer  le  nom  de 
M.  d*Omalius  dUalloy.  Delvaux  fut 
nommé,  le  24  décembre  1841,  membre 
titulaire  de  TÂcadémie  royale  de  Bru- 
xelles, et  presque  au  même  moment, 
Tun  des  huit  membres  titulaires  de 
FAcadémie  royale  de  médecine  de  Bel- 
gique. A  Liège',  il  fut  Tun  des  fondateurs 
de  la  Société  des  sciences  naturelles  et 
de  la  Société  royale  des  sciences.  Ses 
publications  sont  peu  nombreuses  :  on 
signale  surtout  des  analyses  chimiques 
importantes,  relatées  dans  les  recher- 
ches statistiques  de  R.  Courtois  sur  la 
province  de  Liège,  dans  les  mémoires 
d^André  Dumont  et  de  C.  Davreux  sur 
la  constitution  géologique  de  la  même 
province,  et  dans  des  notices  de  D. 
Sauveur  et  d'autres  sur  les  eaux  de 
Spa.  Il  détermina  la  composition  d'une 
nouvelle  espèce  minérale  trouvée  à  Ber- 
neau,  près  de  Visé  ;  Dumont  lui  en  flt 
honneur  en  la  lui  dédiant  sous  le  nom 
de  Delvauxine,  —  En  1857,  âgé  de  75 
ans,  Delvaux  prit  le  parti  de  se  retirer 
tout-à-fait  de  la  vie  active.  Il  emmena 
sa  vénérable  compagne  au  château  de 
FenfTe,  et  ils  s'y  éteignirent  presque  en 
même  temps,  après  s'être  donné  Tun  à 
Fautre  «  plus  d'un  demi-siècle  de  bon- 
heur. »  Delvaux  conserva  toute  son 
intelligence  jusqu'au  dernier  jour,  et 
consai-ra  ses  suprêmes  loisirs  à  des 
lectures  et  à  des  méditations,  s'intéres- 
sant  comme  autrefois  au  progrès  des 
études  et  aux  découvertes  qui  font  la 
gloire  de  notre  siècle.  Les  pauvres 
pleurèrent  en  lui  un  bienfaiteur,  et 
toutes  les  voix  qui  s'élevèrent  autour 


de  sa  tombe  lui  rendirent  un  hommage 
de  reconnaissance.  M.  le  docteur  Royer 
consacra  une  élégante  épitaphe  latine  à 
la  mémoire  du  savant  et  de  l'homme  de 
bien  :  elle  a  été  insérée  à  la  suite  de  la 
Notice  nécrohgique  (Liège,  1864,  in-S"", 
avec  portrait)  d'où  sont  principalement 
extraits  les  renseignements  qui  pré- 
cèdent. 


Denzinisrr  (BeRNARD-IGNACB)  na- 
quit à  Dettelbach ,  petite  ville  de  la 
Franconie  orientale,  le  21  juillet  1782, 
et  mourut  à  Wûrzbourg  le  7  février 
1862.  Son  père  était  un  honnête  arti- 
san (*),  peu  fortuné,  mais  entreprenant 
et  actif.  Le  jeune  Ignace  fut  envoyé  au 
chef-lieu  de  la  principauté  (*)  pour  y 
faire  ses  études  philosophiques ,  qu'il 
acheva  en  1802  avec  la  distinction  dite 
primat,  qui  donnait  droit  au  doctorat 
en  philosophie.  Le  professeur  André 
Metz,  partisan  déclaré  du  critici^me  de 
Kant  ('),  l'initia  aux  doctrines  du  pen- 
seur de  Kônigsberg  ;  il  y  resta  scrupu- 
leusement fidèle  dans  toute  la  première 
partie  de  sa  carrière.  Denzinger  acquit 
d'ailleurs  des  connaissances  très-va- 
riées, et  la  spéculation  transcendantale 
ne  lui  fit  négliger  ni  l'histoire  ni  les 
belles-lettres.  11  s'occupa  même  de 
droit  et  d'économie  politique.  Primum 
vivere ,  deindè  philosophari  :  il  entra 
donc  en  qualité  de  répétiteur  au  Gym- 
nase de  Wûrzbourg,  puis  se  trouva 
chargé  de  l'éducation  du  fils  de  l'am- 
bassadeur de  Bavière  près  la  Cour  de 
4'ex-grand-<luc  de  Toscane ,  qui  avait 
reçu  le  grand-duché  de  Wûrzbourg  ^ 
titre  de  dédommagement.  De  1812  à 
1814,  il  fiit  commissaire  du  bureau 
statistique  de  la  Franconie  orientale. 
Ce  fut  à  la  même  époque  (1812-1816) 
qu'il  fonda  et  rédigea  VAurore^  publi- 
cation périodique  consacrée  à  la  poésie 
et  aux  beaux-arts.  Cet  emploi  de  ses 
loisirs  le  mit  en  rapport  avec  Thecla 


(  '  )  Il  exerçait  la  profeaaioD  de  menaiaier. 

(*)  Le  pnoce-évêque  de  Wûrzboarg  ne 
fut  dépossédé  de  sa  poissance  temporelle 
qu'en  1803. 

(')Nou8  connaissons  d'André  Metz  les 
deux  ouvrages  suivants,  qui  peuvent  donner 


une  assez  juste  idée  de  Tëducaiion  philoso- 
phique de  Denzinger  :  Criiica  rationis  prae- 
ticœ  scu  partis. primœ  philotophiœ  practicœ 
compendium.  Wirceburgi,  1800,  gr.  iii-8*; 
S»  Handbuch  der  Logik,  Wûrzburg,  1802, 
in-8«. 
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M olitor,  dont  le  talent  poétique  se  révéla 
dans  ce  journal,  et  dont  il  ne  tarda  pas 
k  faire  sa  compagne.  Le  mariage  n'im- 
posa point  silence  à  la  muse  de  M*^* 
Denzioger  :  toute  sa  vie  elle  sut  concilier 
ses  inclinations  poétiques  avecTaccom- 
plissement  le  plus  exact  des  devoirs 
d'une  bonne  mère  de  famille.  Notre 
philosophe  eut  enûn,  en  1817,  la  cbance 
d'obtenir  uDe  position  en  rapport  avec 
ses  goûts  scientifiques:  il  fut  appelé 
par  le  gouvernement  des  Pays-Bas  à  la 
chaire  de  philosophie  de  TUniversité  de 
Liège,  avec  mission  d'enseigner  Tency- 
clopédie  philosophique,  Tanthropologie 
pragmatique ,  la  logique ,  la  métaphy- 
sique, la  philosophie  morale,  Thistoire 
de  la  philosophie  et,  pour  couronne- 
ment, l'histoire  universelle  (*).  Son 
discours  inaugural ,  prononcé  le  4  no- 
vembre 1817,  est  intitulé:  De  animo 
quo  ad  philosopkiœ  sMium  accedendum 
est  (Ann.  Acad.  Leod.  vol.  I).  Malgré 
les  fonctions  multiples  dont  il  devait 
s'acquitter,  il  trouva  le  temps,  dès  l'an- 
née suivante,  de  publier  un  abrégé  de 
logique,  qui  fut  bientôt  suivi  d'études 
approfondies  sur  cette  même  science 
(v.  ci-après).  En  1820-1824,  il  fut  in- 
vesti du  rectorat;  dans  le  cours  de  celte 
même  année,  il  institua  auprès  de  la 
Faculté  des  lettres,  avec  Fuss  et  \Va- 
gemann  (v.  ces  noms)  une  Ecole  propre- 
deuiique\,  dont  ils  se  partagèrent  les 
leçons  :  Denzinger  se  chargea  du  cours 
de  pédagogie.  Son  zèle  ne  connaissait 
point  de  bornes;  en  guise  de  récréation, 
il  présidait  les  séances  d'une  Académie 
allemande  qu'il  avait  fondée,  et  aux  tra- 
vaux de  laquelle  prenaient  surtout  part 
les  étudiants  luxembourgeois.  Il  mettait 
la  dernière  main  à  un  grand  tableau  des 
religions  et  des  écoles  philosophiques, 
lorsque  la  révolution  de  1850  éclata.  11 
refusa  de  faire  des  certificats  au  nom  du 
peu  pie  belge  et  de  prêter  serment  au  gou- 
vernement provisoire  ;  d'autre  part ,  la 
Faculté  de  philosophie  et  des  lettres  fut 
supprimée  par  arrêté  du  IG  déc.  1850. 
DcDzinger  se  trouva  donc  mis  en  non- 


activité  en  même  temps  que  son  collègue 
Fuss,  Allemand  comme  lui.  Le  gouver- 
nement des  Pays-Bas  eu  égard  aux  cir- 
constances, consentit  à  laisser  jouir  de 
leurtraitement  les  professeurs  qu'il  avait 
fait  venir  d'Outre-Rhin,  mais  à  la  condi- 
tion expresse  qu'ils  quittassent  la  Bel- 
gique. Fuss  préféra  rester  à  Liège,  où  fut 
bientôt  fondée  une  Faculté  libre;  Den- 
zinger rentra  dans  sa  patrie  au  mois 
de  mars  1851,  et  attendit  les  événe- 
ments. Voyant  finalement  que  l'ancien 
état  de  choses  ne  serait  vraisemblable- 
ment pas  rétabli  en  Belgique,  il  répondit 
à  l'appel  {Ruf)  de  la  Faculté  de  philo- 
sophie de  Wûrzbourg,  qui  lui  offrait 
d'entrer  dans  son  sein.  En  1852,  il  fut 
donc  nommé  professeur  d'histoire  et  de 
statistique  à  l'Université  Julienne  (H- 
liuS'Universitàt).  En  i854,il  exerça  en 
outre  les  fonctions  de  suppléant  des 
cours  de  philosophie;  enfin,  en  1855, 
il  eut  mission  d'enseigner  la  pédagogie. 
Ses  connaissances  administratives  lui 
valurent  d'être  nommé ,  dès  1855 , 
membre  du  Conseil  d'administration 
des  domaines  de  l'Université,  assez 
considérables,  par  parenthèse  «  pour 
former  en  quelque  sorte  une  petite 
principauté.  De  1854  à  1858,  il  fut 
chargé  de  l'inspection  officielle  des  Col- 
lèges, Lycées  et  Écoles  polytechniques 
de  la  province.  11  serait  trop  long  d'é- 
numérer  tous  les  travaux  dont  il  assuma 
la  responsabilité  pour  le  bien  public. 
Il  dirigea  pendant  longues  années  la 
Société  historique  de  Wûrzbourg,  à  la- 
quelle il  finit  par  consacrer  la  plus 
grande  partie  de  ses  rares  loisirs.  Un 
jour  arriva  où  il  dut  reconnaître  que  le 
temps  était  venu  pour  lui  de  renoncer 
aux  fonctions  publiques.  Il  obtint  sa 
pension  en  1858,  et  à  cette  occasion, 
le  roi  de  Bavière  lui  envoya  la  croix  de 
1'*  classe  de  l'Ordre  de  S^Michel  (pour 
le  mérite).  Les  faiblesses  de  l'âge,  com- 
pliquées d'un  catarrhe  séiiile ,  Tenle- 
vèrent  à  l'amour  des  siens,  le  7  février 
1862,  presque  octogénaire.  Celle  qui 
lui  avait  donné  quarante  années  de  bon- 


(  '  )  Il  ne  fit  que  deux  fois  ce  dernier  cours , 
à  80D  arrivée,  le  professeur  n'étant  pas  en- 
core nommé,  et  en  1825,  par  intérim  ,  en 


attendant  Tarrivée  du  successeur  de  Wage- 
mann. 
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heur  domestique  était  morte  depuis 
i857:  cette  perte  lui  avait  porté  un  coup 
qu'il  ne  put  jamais  oublier. 

Denzinger  était  Tbomme  du  devoir, 
dans  le  sens  le  plus  rigoureui  du  mot  ; 
tous  ceux  qui  I  ont  vu  de  près  se  sont 
plu  à  reconnaître  l'élévation,  la  délica- 
tesse, la  générosité  de  ses  sentiments, 
son  activité  désintéressée,  son  abnéga- 
tion capable  des  plus  grands  sacriOces, 
son  amour  ardent  pour  la  science  et 
son  désir  sincère  de  trouver  la  vé- 
rité (*).  Sa  philosophie  était  un  kan- 
tianisme  très-modéré  :  dans  ses  der- 
niers travaux,  il  rejeta  même  la  célèbre 
table  des  catégories.  En  pratique,  il 
était  esclave  de  Vimpératif  catégorique. 
Lorsque  Schelling  enseigna  à  Wûrz- 
bourg,  il  voulut  l'entendre,  mais  il  ne 
se  rallia  jamais  k  ses  doctrines.  Dans 
sa  jeunesse,  il  se  ressentit  des  ten- 
dances rationalistes  dominantes  en  Al- 
lemagne, même  chez  une  bonne  partie 
des  théologiens  catholiques  ;  plus  tard, 
rentré  à  W  ûrzbourg,  il  se  rapprocha  de 
la  méthode  d'Aristote  et  des  idées  reli- 
gieuses, et  il  ne  le  dissimula  point. 
C'était  un  cœur  sincère  dans  toute  la 
force  du  terme.  Son  enseignement  était 
solide  et  nourri  ;  à  Liège,  il  ne  fut  ce- 
pendant pas  apprécié  comme  il  aurait 
dû  l'êtse,  si  ce  n'est  de  l'élite  des 
élèves  :  d'une  part  les  formules  kan- 
tiennes y  étaient  trop  nouvelles  il  y  a 
cinquante  ans  ;  de  l'autre,  le  latin  de 
Denzinger  demandait,  pour  être  suffi- 
samment compris,  une  extrême  atten- 
tion. Lors  des  troubles  de  4827,  Den- 
zinger fit  preuve  d'une  grande  présence 
d'esprit  :  ^^outons  que  s'il  eût  été  moins 
aimé  des  élèves,  les  choses  eussent 
peut-être  tourné  autrement.  Le  gou- 
vernement avait  prescrit  aux  profes- 
seurs de  faire  l'appel  au  commence- 
ment de  chaque  leçon.  Les  étudiants 
s'étaient  donné  le  mot  pour  n'y  point 
répondre  :  les  auditoires  étaient  en- 
combrés, et  personne  ne  se  déclarait 


présent.  Plusieurs  professeurs  se  fi- 
chèrent tout  rouge  :  on  eut  à  signaler 
des  scènes  de  tumulte.  La  première  fois 
que  Denzinger  parut  en  chaire  après  la 
promulgation  du  règlement,  il  lut  à 
haute  voix  la  liste  de  ses  élèves  :  pro- 
fond silence.  Il  ne  fronça  seulement 
pas  le  sourcil,  mais  ferma  son  cahier, 
donna  sa  leçon  comme  si  de  rien 
n'était  et  se  contenta  de  dire  en  termi- 
nant :  ùrnatissim  auditores  !  Probati 
me  esse  philosophum ,  vos  esse  komines. 
Et  il  fut  applaudi.  Son  attitude  contri- 
bua certainement  à  pacifier  les  esprits 
(v.  l'art.  J.  G.  J.  Ernst). 

BIBLIOGRAPHIE  (*). 
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Poésie  in  Franken.  Wûrzburg,  !812- 
1816. 
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A'*  De  facultate  reprassentandi  et  co- 
gnoscendi  hrevis  commetitatio  antkro- 
pobgico-psychologica,  etc.  Liège,  1819, 
in-8<>. 

5**  Logicœ  à  prof  essore  Ign.  Denzin- 
ger  editœ  quœ  ipse  addenda  dictavit. 
Liège,  1820,  in-8^ 

Brochure  que  l'on  trouve  souvent  reliée 
avec  le  n^  2. 

e^*  Oratio  de  subîimitate  ejusque  ad 
virtutem  excrcendam  momento^  publiée 
dicta  die  1  m.  oct.  1821,  quum  Acadr^ 
miœ  regendœ  munus  solemni  rilu  de- 
poneret.  Liège,  1822,  in-4°. 

Ann,  Acad,  Uod.,  1820-1821. 

7"*  Ignatii  Denzinger  Compendium 
logices,  quo  duce  ejusdem  doctrinœprœ- 
cepta  exponety  premissâ  de  studio  aca- 
demico  in  génère ,  et  de  studio  philoMO- 


(  *  )  Vit  omnis  et  fraut  horrentur  !  Ce  mot 
de  F.  Patrizzi  est  l'épigraphe  de  son  grand 
traité  de  Logique  ;  il  peint  son  caractère. 

(* )  Nous  devons  communication  de  la  plu- 
part des  renseignements  qui  suivent  à  M. 
U.  Capitaine,  qui  doit  les  utiliser  pour  son 


Nécrologe,  et  qui  a  eu  Textrèmc  obligeance 
de  mellre  en  même  temps  à  notre  disposition 
une  notice  manusiTite,  envoyée  de  Wûrz- 
])oarg.  —  Y.  aussi  V Annuaire  de  VUniv.  de 
Uége  pour  1830,  p.  93. 
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phiœ  in  $pecie  institutione,  etc,  Liège, 
CoUardin,  1823-1824,  2  vol.  in-8«  (de 
396  et  520  p.),  avec  deux  tableaux. 

Vers  la  fia  de  1824,  Denzinger  ajouta  un 
quatrième  chapitre  aux  exemplaires  non 
vendus,  changea  Tintroduction  et  fit  paraître 
le  tout  sous  ce  titre  :  Ign.  Denzinger  Insti- 
iuiiones  iogicœ,  ad  quas  re$piciens  de  Logied 
iectiones  habebit,  prœmissd  de  studio  aca- 
demieo  in  génère  et  de  studio  philosophiœ 
inspecte prolusione,  etc.  Liège,  CoUardin, 
2  Tol.  en  3  parties,  formant  VI  —  396  et 
769  pages,  avec  deux  tableaux.  —  La  der- 
nière partie  se  termine  par  une  Bibliogra- 
phia  logica  étendue,  précédée  d'une  Histoire 
de  la  logique. 

8*»  De  Hermotimo  Clazamenio  com- 
mentatio.  Liège,  Bassompierre ,  1825, 
in-8«. 

9®  Prima  elementa  logices  secundum 
institutiones  logicas  exposita.lhid.  1 826, 
iii-8*.  —  Editio  secundu,  materie  aueta. 
Liège,  1828,  in-8«. 

10*»  Tableau  synoptique  des  religions 
el  des  écoles  phUosophiques  (Inédit  ;  v. 
ci-dessus). 

11<*  Critique  de  quelques  nouveaux 
essais  de  division  de  Vhistoire  en  pé- 
riodes (en  allemand). 

La  première  livraison  de  ce  travail  a  seule 
paru  (1832);  elle  est  consacrée  à  l'école 
Saint-Simonienne.  Dans  la  deuxième,  restée 
manuscrite,  Tauteur  discute  les  opinions  de 
Victor  Cousin. 

12*"  Die  Logik  als  Wissenschaft  der 
DenkkunsL  Bamberg,  1836,  in-8**. 

Ce  n'est  pas  une  traduction  des  insiiiutio- 
nes  logicœ;  c'est  un  ouvrage  tout  nouveau, 
et  révélant  des  tendances  entièrement  diffé- 
rentes. L'auteur  l'a  dédié  à  ses  trois  fils, 
dont  l'un  occupe  encore  aujourd'hui,  avec 
distinction,  une  chaire  de  théologie  à  l'Gni- 
versité  de  Wûrzhourg.  La  préface,  où  Den- 
zinger se  plaint  de  l'indifférence  des  Belges 

(*)  Sur  la  famille  de  Reiffenberg,  origi- 
naire des  environs  de  Wiesbaden,  v.  le  Bul- 
letin du  bibliophile  belge,  i^  série,  t.  VU, 
p.  1S8et  suiv.  (Art.  de  M.  X.  Heuschling  , 
et  V Annuaire  de  la  noblesse  belge,  année 
4849.  —  Quérard  {France  littéraire,  t.  X!I, 
p.  57),  qui  ne  cesse  de  reprocher  à  nrotre 
personnage  son  dpreté  aux  titres  acadé- 
miques fictifs  et  aux  hochets,  ne  manque  pas 
de  rappeler  que  sa  filiation  aristocratique  a 
été  longtemps  contestée  à  Bruxelles  ;  «  mais 


pour  la  philosophie  à  l'époque  où  il  se  trou- 
vait à  Liège,  est  curieuse  à  plus  d'un  titre. 
L'auteur  se  sépare  décidément  de  Kant,  qui, 
dit-il,  a  construit  l'édifice  de  la  logique  de 
dehors  en  dedans,  tandis  qu'il  faut  procéder 
en  sens  inverse,  c'est-à-dire  partir  du  fond 
même  de  la  conscience  et  commencer  par  la 
phénoménologie  de  l'esprit.  <  Die  Form 
■  der  Kantischen  Logik ,  ajoule-t-il ,  làsst 
»  sich  ohne  Sophisterei  nicht  retten.  Dièses 
»  ist  meine  jetzige  Ueberseugung.  Wie  soll 
»  ich  Eueh  meine  fr&heren  logiken  empfeh- 
»  len  ?  Irren  ist  menschlieh ,  im  Imhume 
»  vorsàtzlich  verkarren,  ist  schlecht,  » 

15»  Dans  le  Journal  d^  la  Société 
historique  de  Wûrzbourg,  des  Recher- 
ches historiques  sur  laFranconie  orien- 
tale (un  grand  nombre  d'articles). 

14*  Denzinger  a  travaillé  jusqu'à  sa 
mort  à  une  Biographie  franconienne  ; 
plusieurs  milliers  de  notices  destinées 
à  cet  ouvrage,  ainsi  que  divers  opus- 
cules (également  restés  manuscrits)  où 
il  avait  traité  des  questions  d'histoire 
locale ,  ont  passé  après  sa  mort  à  la 
bibliothèque  de  TUniversilè  de  Wûrz- 
bourg. 

De  noifrnnberfr     (  FRÉDÉRIC  -  AU- 

guste-Ferdinand-Thomas,  baron)  na- 
quit à  Mons  le  14  nov.  1795  et  moui^ut 
à  St.-Josse-ten-Noode,  lez-Bruxelles, 
le  18  avril  1850  (M.  11  faudrait  plu- 
sieurs savants,  dit  M.  Quetelet  (*),  pour 
apprécier  d'une  manière  complète  xok 
homme  dont  les  talents  ont  ètè  si  va- 
riés ;  mais  comme  eu  M.  Quetelet  lui- 
même  il  y  a  plusieurs  savants,  nous  ne 
prenons  point  garde  à  sa  modestie  et 
loi  renvoyons  en  tonte  sécurité  les  lec- 
teurs désireux  d'observer  sous  tous  ses 
aspects  ce  brillant  esprit  à  facettes,  ce 
Prêtée  littéraire  toujours  en  métamor- 
phose, tantôt  abeille,  tantôt  papillon , 

enfin,  ajoute  le  terrihle  censeur,  il  avait 
obtenu  reconnaissance  du  titre  de  baron, 
par  diplôme  du  25  décembre  4843.  » 

(*)  Annuaire  de  fAcad.  royale  de  Bel- 
gique, 185*2,  p.  93.  —  Nous  avons  suivi 
pas  à  pas  cette  remarquable  notice  ;  pour 
certains  détails,  nous  avons  en  recours  à 
celle  que  M.  Ad.  Mathieu  a  publiée  à  Mons 
en  1850,  sous  les  auspices  de  la  Société  des 
bibliophiles  de  Mons. 
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qui  a  laissé  des  traces  lumineuses  par- 
loul  où  il  a  passé ,  mais  qui  pourtant , 
aussi  léj^er  qu'énulit ,  n'a  su  illustrer 
son  nom  qu'en  émietlant  son  talent  et 
en  semant  autour  de  lui  moins  de  dia- 
mants que  de  perles.  Ambitionner  la 
royauté  d'un  Voltaire  aurait  été  de  la 
part  du  spirituel  et  malin  baron  une 
audace  pardonnable,  s'il  eut  possédé 
quelque  chose  de  plus  qu'un  j^oùt  dé- 
licat, une  prodigieuse  l'acilité  d'écrire, 
une  verve  et  incelante  dans  Tallaque  et 
Tari  d'amuser  en  instruisant  ;  mais 
l'imagination  n'était  pas  son  lot;  il  sa- 
vait mieux  broder  que  concevoir.  Il 
voltigeait  partout  sans  poursuivre  aurun 
but,  louable  ou  non,  si  ce  n'est  d'être 
toujours  en  relief  :  disposition  dange- 
reuse, qui  le  rendit  quehpu'fuis  \wu 
scru[)uleux  sur  le  choix  des  moyens  et 
finit  par  le  faire  estimer  moins  qu'il  ne 
valait.  Aussi  bien  son  esprit  sarcasti(pie 
lui  suscita  de  nombreux  adversaires, 
toujours  prêts  à  grossir  et  à  multiplier 
ses  fautes  ;  la  justice  veut  (|u'on  n'ac- 
cepte leur  jugement  que  sous  l)énélice 
d'inventaire.  On  s'est  plu  à  le  dépeindre 
comme  un  faux  bonhomme  :  il  était  tro() 
léger  pour  cela.  Sa  mobilité  même  a 
pu,  sans  doute,  faire  prendre  le  change  : 
il  ne  pouvait  garder  dans  son  carquois 
un  trait  piquant,  fallût-il  le  décocher 
contre  quelqu'un  dont  il  venait  de  faire 
l'éloge  ;  le  premier  à  vs'en  repentir,  il 
passait  néanmoins  pour  méchant  et 
envieux,  alors  qu'il  n'était  qu'impru- 
dent et  étourdi.  Quand  le  démon  de  la 
^{\VQ  ne  le  possédait  pas,  il  était  plein 
d'égards  pour  tout  le  monde;  jamais 
ses  confrères  de  l'Académie  n'eurent  à 
lui  reprocher  un  manque  de  conve- 
nance. M.  Ad.  Mathieu  a  célébré  en 
beaux  vers  (')  son  dévouement  à  ses 
amis  et  ses  vertus  de  famille  :  or  ceux 
dont  on  peut  parler  ainsi  sans  craindre 
un  démenti  ne  sont  point  des  hommes 
mauvais.  En  somme,  les  défauts  et  les 
qualités  du  baron  émanaient  d'une  de 
ces  natures  impétueuses,  pétulantes, 
tissuesde  contradictions,  auxquelles  on 
doit  beaucou|)  pardonner,  parce  quelles 
sont  au  fond  généreuses. 


((  \\('  lliMffeuberg  frétpienta  d'abord 
l'école  primaire  dirigée  à  Mous  par 
l'abbé  Olinger  (  *  )  ;  il  suivit  deux  cours 
au  collège  de  la  même  ville  et  termina 
ses  humanités  au  Lycée  de  Bruxelles,en 
1815;  de  lu,  il  se  rendit  en  Allemagne, 
où  était  alors  son  père,  embrassa  pres- 
que immédiatement  l'état  militaire  et 
lit  partie  du  i*  bataillon  d'infanterie, 
formé  à  M  on  s,  en  181  i,  sous  les  ordres 
i\\\  colonel  Murray.  »  C'est  à  peu  près 
tout  ce  (jue  nous  apprend  de  sa  jeu- 
nesse M.  Ad.  .Mathieu,  son  parent  et 
le  compagnon  de  ses  premières  années. 
Il  résulterait  de  deux  certilicats  qu'il 
aurait  été  admis  à  l'Ecole  normale  et 
(pfil  en  aurait  suivi  les  cours  pendant 
([uelcpuî  temps;  véritier  ce  fait  et  ra|)- 
porter  ù  une  date  précise  son  séjour  à 
Paris  n'est  |)as  chose  facile.  En  tous 
cas ,  il  est  certain  que  de  Uritfenbcr:; 
était,  en  mars  l<Sl  4,  sons-lieutenant  au 
1''"  régiment  d'infaiilerie  beige,  «  avec 
une  Commission  spéciale  pour  recevoir 
les  engagemcjits  volontaires  dans  l'ar- 
mée (ju'on  organisait  alors.  »  Promu 
au  grade  de  premier  lieutenant  l'année 
suivante,  au  mois  d'avril,  il  assista, 
mais  sans  combatlre,  à  la  bataille  de 
Waterloo;  la  chute  de  l'Empire  et  un 
penchant  irrésistible  pour  l'étude  des 
belles-lettres  le  détournèrent  ensuile 
de  la  carrière  des  armes.  Il  obtint  sa 
démission  honorable  le  !25  janvier 
1818;  le  5  mars,  il  fut  nommé  régent 
de  poésie  latine  à  Anvers,  et  en  outie, 
quehpies  jours  plus  tard ,  second  pro- 
fesseur de  mathématiques.  Ces  nou- 
velles fonctions  ,  les  premières  du 
moins,  lui  convenaient  mieux  que  celles 
d'otîicier  recruteur;  néanmoins  le  sé- 
jour d'Anvers  lui  pesa  bientôt  :  tous 
ses  amis  fiaient  à  liruxelles;  là  seu- 
lement il  pourrait  déployer  ses  ailes. 
11  s'empressa  d'accepter,  le  5  février 
1810,  la  chaire  de  5^  à  l'Athénée. 

Son  arrivée  à  Hruxelles,  dit  M.  Que- 
telet,  fut  une  vérilable  ovation.  On  ci- 
tait comme  des  coups  de  maître  ses 
premiers  essais  littéraires  insérés  dans 
le  Mercure  behje,  i\\\\\  avait  fondé  en 
1817   avec    Ph.  Lesbroussart  (v.   ce 


(•)  Bull,  du  Hbl.  beige,  vol.  cité,  p.  170 
et  suiv. 


(*,  Parent   de    l'aulLMir    du   dictionnaire 
IVançais-hollandais, 
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nom)  et  Raoul;  on  fondait  sur  lui  les 
plus  hautes  espérances  (*).  Il  fut  reçu 
et  choyé  en  enfant  gâté  ;  ses  excentri- 
cités même  contribuèrent  à  lui  donner 
plus  de  renom  (*).  Gai  jusqu'à  Fespiè- 
glerie,  il  désarmait  les  censeurs  en  les 
Misant  rire;  sérieux  quand  il  fallait 
Fêtre,  mais  ayant  en  horreur  la  pédan- 
terie, il  savait  prêter  des  séductions  à 
la  science  même  la  plus  sévère  :  d'un 
commerce  facile  et  agréable,  il  plaisait 
autant  par  le  piquant  de  sa  conversa- 
tion que  par  les  grâces  de  son  style  ; 
on  saluait  en  lui  «  Théritier  privilégié 
de  Tespritde  Voltaire.  »  Ajoutons  que 
Bruxelles  était  alors  un  milieu  éminem- 
ment favorable  à  Tépanouissement  du 
talent,  a  Les  lettres,  les  arts  et  les 
sciences  y  avaient  pris  un  nouvel  essor  ; 
Faucienne  Académie  de  Marie-Thérèse 
venait  d'être  réorganisée;  un  grand 
nombre  de  réfugiés  français,  parmi 
lesquels  on  remarquait  David,  Ârnault, 
Bor>'  de  St-Vincent,  Berlier,  Merlin, 
etc.,  répandaient  dans  la  société  tout 
le  charme  de  leur  esprit  et  la  variété 
de  leurs  connaissances.  Reiffenberg  fut 
particulièrement  distingué  par  eux,  et 
s'associa  à  quelques-uns  de  leurs  tra- 
vaux. Cette  période  est  sans  contredit 
la  plus  brillante  de  sa  carrière.  »  ('). 
Son  activité  tenait  du  prodige.  uProse , 
vers,  philologie,  histoire,  théâtre,  ar- 


ticles de  journaux,  tout  cela  marchait 
â  peu  près  de  front  ;  il  était  toujours 
prêt,  la  nuit  et  le  jour.  Si  on  venait 
lui  demander,  à  la  hâte ,  un  article  de 
remplissage  pour  le  Mercure  belge  ou 
pour  un  des  nombreux  journaux  aux- 
quels il  coopérait,  il  abandonnait  aus- 
sitôt son  travail  commencé,  et  le  mes- 
sager ne  sortait  pas  sans  emporter 
Farticle  désiré.  »  Il  assiégeait  à  la  fois, 
sgoute  M.  Quetelet,  toutes  les  avenues 
du  théâtre  de  la  Monnaie  :  le  Comte 
d'Egmont,  drame  historique,  les  Poli- 
tiques de  salon^  comédie,  le  Siège  de 
Corintke,  grand  opéra,  la  Toison  d'or^ 
opéra  comique,  étaient  en  même  temps 
sur  le  métier,  avec  une  histoire  des 
poètes  latins  de  la  Belgique  (*),  avec 
un  recueil  d'Excerpta  de  Fhistoire  na- 
turelle de  Pline,  avec  un  mémoire,  qui 
fut  couronné  (4820),  Sur  Vétat  de  la 
population,  des  fabriques  et  manufac- 
tures et  du  commerce  dans  les  provinces 
des  Pays-Bas,  pendant  les  XV^  et  XVl^ 
siècle,  enfin,  avec  un  mémoire  sur 
Juste-Lipse,  aussi  couronné  l'année 
suivante  (").  Il  n'en  *  fréquentait  pas 
moins  les  réunions  et  les  bals,  au  risque 
de  compromettre  sa  santé  ;  il  eut  en 
effet  des  hallucinations.  De  cette  époque 
datent  aussi  ses  premiers  démêlés  avec 
Froment,  autre  esprit  mordant,  qui 
paya  sa  bienvenue  à  la  Société  de  liltéra- 


('  )  Son  premier  article  :  Coup  ctœil  sur 
les  progrès  des  lettres  en  Belgique,  l'avait 
mis  toQl  d'eaiblë«  en  vogue.  11  y  traça  d'a- 
vance, par  parenthèse,  le  programme  des 
travaux  littéraires  qui  remplirent  loute  sa 
vie. 

(  *  )  «  Wallez,  qui  ne  le  connaissait  pas, 
avait  dirigé  contre  lui  quelques  attaques 
dans  son  journal;  il  s'ensuivit  des  provoca- 
tions assez  vives.  Wallez  demandait  quel 
était  ce  grand  diable  de  ferrailleur  qui  sem- 
blait vouloir  pourfendre  son  monde  ;  il  fut 
singulièrement  désappointé,  quand  on  lui 
montra  un  petit  jeune  homme,  frêle  et  sé- 
millant, de  la  hauteur  de  cinq  pieds  au  plus, 
d'une  politesse  parfaite,  et  riant  tout  le  pre- 
mier de  l'aventure  et  de  Fétonnement  de  son 
adversaire.  Quelle  rancune  eût  pu  tenir  de- 
vant cette  galté  expansive,  devant  cette  vi- 
vacité toute  méridionale  ?  Malgré  sa  petite 
taUle,  malgré  ses  cheveux  d'une  couleur  un 
peu  hasardée,  Reiffenberg ,  à  cet  âge,  avait 
an  extérieur  véritablement  agréable.  Ses 


yeux  pleins  de  vivacité  donnaient  à  sa  phy- 
sionomie beaucoup  d'expression  et  de  fi- 
nesse; sa  conversation  vive  et  spirltaeUe 
rachetait  d'ailleurs  ce  qui  aurait  pu  lui  man- 
quer sous  le  rapport  du  physique.  »  (Quete- 
let, p.  97). 

(»)  Ib,,  p.  98. 

{*)  Il  ne  prit  point  part  au  concours  ou- 
vert sur  ce  siiget  :  le  prix  fut  décerné  »  en 
4820,  à  M.  Peerlkamp. 

{^)  Son  mémoire  sur  Erasme  n'obtint, en 
4822,  qu'une  médaille  d'argent.  Devenu  aca- 
démicien, de  Reiffenberg  en  réclama  inuti- 
lement l'insertion  dans  les  Mémoires  ;  de 
guerre  lasse,  il  remplaça  ce  travail  par  upe 
histoire  des  deux  premiers  siècles  de  l'Uni- 
versité de  Louvain  (cinq  mémoires) ,  une 
statistique  ancienne  de  la  Belgique,  une 
étude  sur  les  relations  des  Belges  avec  les 
étrangers,  etc.  —  L'Académie  remit  au  con- 
cours, trente  ans  plus  tard,  une  étude  sur 
Erasme. 
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tiire  de  Bruxelles  (v.  l'art.  I.ksdrois- 
SART)  par  une  salire  contre  ceux  qui 
venaient  de  l'accueillir  dans  leur  cé- 
nacle. De  Ileifïenberj;  s'empara  de  celte 
boutade,  la  i)ublia  dans  le  t.  \  du  }Irr- 
cure  bchje,  puis  y  répondit  dans  V An- 
nuaire de  la  Sociélé  (1822).  Il  s'ensui- 
vit une  ^'uerre  de  plume  (pii  n'al>oulit, 
comme  <:  est  l'ordinaire,  rprà  une  série 
de  désagréments  (  '  ). 

M.  Van  liulthem,  conservateur  de  la 
bibliothèque  royale  de  Bruxelles  et  de 
celle  de  IJourj;o^mc,  s'était  ,  sur  ces 
entrefaites  ,  épris  du  baron  de  ReifFen- 
bcr^^,  et  l'avait  fait  nommer,  en  1821, 
bibliothécaire -adjoint.  Cette  nouvelle 
position,  de  fait  très-indépendante,  de- 
vait ,  ce  semble ,  convenir  à  un  homme 
de  lettres  ((ui  était  en  même  tem|)s 
journaliste,  et  à  cause  des  ressources 
qu'elle  lui  offrait  au  point  de  vue  de  ses 
éludes,  et  parce  qu'elle  lui  laissait  plus 
de  loisirs  pour  s'occuper  activement  de 
la  presse  périodique.  L'ancien  réda*- 
teur  du  Mercure,  le  collaborateur  du 
yain  jaune  et  des  autres  journaux 
édités  par  les  conventionnels  ('),  re- 
nonça effectivement  moins  que  jamais 
à  tailler  sa  plume  au  profit  de  l'opposi- 
tion libérale.  Aussi  fut-on  fort  surpris 
de  voir  paraître,  un  beau  jour  (25  mai 
4822),  sa  nomination  ù  l'Université  de 
Louvain,  en  qualité  de  professeur  ex- 
traordinaire (le  philoso|)hie.  On  crut  à 
une  défection;  on  j^losa;  «  un  homme 
perdu  de  réputation,  auquel  le  Gouver- 
nement n'avait  pas  refusé  ses  bienfaits, 
et  (lue  Heiffenberjz  avait  eu  la  faiblesse 
de  recevoir  chez  lui,  affecta  de  ié|»éter 
(pie  c'était  à  son  intervention  que  le 
nouveau  professeur  devait  sa  place ,  et 
(ju'on  ne  la  lui  avait  accordée  que  sous 
certaines  conditions.    »   Il  n'en  était 


ric^n  :  lleiffenberj;  rompait  tout  simple- 
ment avec  la  |»oliti(tue  pour  adorer  une 
nouvelle  déesse,  la  philoso|)hie,  qu'il 
se  mit  à  encenser  avec  sa  ferveur  habi- 
tuelle. Il  poursuivit  cependant  ses  re- 
cherches phiIolO{;iques ,  qui  lui  valu- 
rent, le  8  mai  1823,  le  titre  d'acadé- 
micien, à  l'unanimité  des  suffra^^es.  Le 
commandeur  de  Meuport  lui-même  , 
oubliant  un  article  où  notre  polémiste 
l'iiNnit  ass<'z  maltraité,  vola  pour  lui. 
({  Dès  la  séance  suivante,  dit  M.  Quele- 
let,  il  nous  apporta  son  Mémoire  sur  le 
bombardement  de  Bruxelles  en  1095.  Ce 
travail  servit  de  prélude  à  un  nombre 
considérable  de  nu  moires  qui  ont  en- 
richi nos  recueils.  » 

A  Louvain,  de  Ueiffenberg  rompit 
((  imprudemment  »  quelques  lances 
contre  les  partisans  de  la  méthode  .la- 
cotot,  ([ui  avait  mis  deux  armées  en 
[uésence.  Ne  meiiajieant  t>as  ses  plai- 
santeries, il  éveilla  contre  lui  des  ran- 
cunes ;  on  commenta  ses  écrits,  on 
pervertit  le  sens  de  ses  paroles. «  Je  fais 
assez  de  sottises  sans  qu'on  ail  besoin 
de  m'en  atlribtier, disait-il;  au  reste, il 
faut  (pie  je  |)renne  mon  parti,  puisque 
je  suis  destiné  à  être  mis  en  scène  ». 
Cependani  il  céda  aux  re|>résenlations 
de  ses  amis  et  se  retira  dans  sa  lente, 
mélancolique  et  désillusionné,  en  dépit 
de  son  stoïcisme  aj)parenl.  Il  trouva  des 
consolations  dans  l'étude  v[  dans  la  vie 
de  famille  (  ^  );  il  donna  un  premier  {ïaire 
de  ses  nouvelles  résolut  ions,  en  publiant 
(  1825-1 82r>)  les  Arehires  philoUujniues^ 
recueil  où  l'érudition,  sans  cesser  d'être 
sérieuse,  se  présente  sous  la  forme  la 
|)his  attrayante. 

La  révolution  de  18Ô0  fit  perdre  à 
l'Université  de  Louvain  deux  de  ses 
Facilites,  et  au  baron  de  Ileiffenberiî 


(*)  Non-seulement  ces  querelles  d'indi- 
vidu à  individu  sont  en  elles-mùmos  sUM'iles, 
mais  quand  elles  passent  en  habitude,  elles 
ont  pour  elVel  de  diviser  la  république  des 
lettres  en  coteries.  Au  lieu  de  poursuivre  uti 
idéal  élevi^,  on  dépense  tout  ce  qu'on  a  d'i's- 
prit,  comme  dans  les  petites  vilhs,  a  di-ni- 
grer  ses  voisins.  Les  écrivains  bel^'es  ont 
trop  souvent  cédé  à  ces  entraînements,  ce 
qui  n'a  pas  laissé  que  d'enlraver  le  dévelop- 
pement de  la  littérature  nationale  \\.  ïleu- 
schling,  p.  IG'i;. 


(■*)  V.  ^Varzét^  Essai  sur  les  journaux 
belucs,  brux.  18 ii.  in-S^,  p.  70  et  suiv. 

'  )  Il  épiMisa  le  29  août  1827Marie-AdèIo- 
Nat:ilie  Fi-anlzen,  liile  de  l'adjudaut-géutTal 
au  service  de  France,  et  de  Nathalie  Vandor- 
nieei-seli,  fille  du  cèlehre  ;îénéral  de  ce  nom. 
Il  en  eut  plusieurs  enfants,  dont  deux  seule- 
ment lui  ont  survécu  :  Frédéric-Cuillaume- 
Kméric-Cuno-Marsilius  né  à  Louvain  le  2.S 
août  1830),  connu  par  quelques  recueils  de 
poésies,  et  Herman-Frédéric  Lombaire  (né  le 
14  mai  18P.2  . 
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ses  émoluments.  Il  ambitionna  la  place 
d'ins|)eeteur  des  études  :  un  arrêté  du 
6  décembre  i855  le  nomma  professeur 
ordinaire  à  TUniversîté  de  Liège,  avec 
mission  d'enseigner  Fhistoire  du  moyen 
âge  et  celle  du  pays.  La  philosophie  fut 
congédiée  à  son  tour,  bien  que  les  pre- 
miers essais  de  notre  polygraphe  eussent 
été  jugés  dignes,  malgré  la  confmion 
qui  y  régnait,  de  Tattention  sérieuse  du 
grand-prêtre  de  Féclectisme  (*). 

C'est  pendant  son  séjour  k  Liège 
qu'éclata  une  affaire  malheureuse,  dont 
le  retentissement  fut  tel  qu'il  est  im- 
possible de  n'en  point  parler.  Nous 
transcrivons  simplement  le  récit  de  M. 
Ooetelet  (*).  <(  De  Reiffenberg  avait  in- 
séré, sous  son  nom,  dans  ses  nouvelles 
archives  et  dans  les  ^^motres  de  l'Àcadé- 
mi^f,  différents  travaux  historiques,  qu'il 
avait  extraits  des  manuscrits  laissés  par 
Simon-Pierre  Ernst,  curé  d'Afden.  A 
cette  accusation  malheureusement  fon- 
dée (v.  l'art.  Lavalleye)  s*en  joignirent 
plusieurs  autres  de  même  nature.  Dès 
lors  il  devint  le  but  général  de  toutes 
les  attaqnes  :  aux  réclamations  légitimes 
de  ceux  qui  se  sentaient  lésés  ou  qm 
avaient  été  tncx)nsidèrément  attaqués 
par  lui,  succédaient  des  diatribes  amè- 
res,  des  attaques  violentes  de  (ous  ceux 
qa^offusquent  les  supériorités  intellec- 
Itieltes  et  qui  se  plaisent  à  écraser  sans 
danger  un  ennemi  renversé  (').  Les 
accusations  de  plagiat  se  mêlaient  à  des 
satires  sanglantes  sur  ses  faiblesses  à 
Fendroitdes  décorations  et  des  distinc- 
tions académiques  ;  on  lui  contest;i  ses 
titres  de  noblesse  ;  on  provoqua  sa  des- 
titution ;  on  alhi  même  jusqu'à  scruter 
les  secrets  les  plus  intimes  de  la  famille, 
pour  trouver  de  nouvelles  armes  contre 
loi  (*).  Sa  position  devint  véritablement 
insoutenable. —  En  vain  quelques  voix 


s'élevaient  généreusement;  en  sa  fevenr 
et  demandaient  que  l'on  eût  au  moins 
égard  aux  services  incontestables  qu'il 
avait  rendus  aux  lettres  ;  en  vain  elles 
faisaient  remarquer  que  c'était  marcher 
contre  nos  propres  intérêts  que  de 
chercher  à  flétrir  aux  yeux  de  l'Europe 
un  des  noms  belges  qui  lui  étaient  le 
plus  connus.  Le  débordement  était  alors 
trop  violent  pour  que  l'on  pût  lui  oppo- 
ser brusquement  une  digue;  il  y  aurait 
même  eu  imprudence  à  le  tenter.  Quel- 
ques collègues,  auxquels  Reiffenberg 
s'était  adressé  dans  sa  détresse,  lui 
conseillaient  de  se  renfermer  dans  la 
retraite,  d'y  préparer  quelque  ouvrage 
important,  tel  qu'il  était  capable  de  le 
faire,  et  de  se  présenter  ensuite  au  pu- 
blic avec  ce  gage  expiatoire...» 

Il  saisit  au  vol,  on  le  conçoit,  l'occa- 
sion de  quitter  Liège.  Un  arrêté  royal 
du  â5  juillet  4857  hii  confia  la  garde 
de  la  bibliothèque  de  la  capitale,  enri- 
chie du  fonds  Van  Hulthem  et  désor- 
mais réunie  à  la  bibliothèque  de  Bour* 
gogne.  La  satisfaction  du  nouveau  con- 
servateur eut  un  lendemain.  Dans  cette 
même  bibliothèque,  quinze  ans  aupa- 
ravant, il  avait  eu  ses  coudées  fran- 
ches, quoique  employé  en  sous-ordre  ; 
chef  d*admimstration  maintenant,  il  se 
voyait  ou  se  croyait  placé  sous  la  tu- 
telle d'une  Commission  administrative. 
De  plus,  au  point  de  vue  pécuniaire, 
sa  position  était  plutôt  amoindrie  qu'a- 
méliorée :  il  eût  désiré  tout  au  moins 
être  logé  aux  frais  de  l'Etat.  Le  fait  est 
que  non  seulement  il  se  plaignit,  mais 
qu'il  se  fit  accuser  de  négligence.  Ses 
fréquentes  absences  profitaient  du  reste 
à  la  science.  La  rédaction  du  Biblio- 
phile belge,  qu'il  avait  créé,  celle  de 
soa  Annuaire  de  la  Bibliothèque ,  les 
soins  qu'il  consacrait  à  la  Commission 


(  *  )  Coosio ,  Fragments  phUosophitiues  , 
éd.  belge,  t  II,  p.  440  et  suiv. 

(')  L'aateur  de  la  France  littéraire  n'a 
pas  cm  devoir  être  aussi  modéré  que  l'Iio- 
Dorable  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 
V.  Les  plagiats  Beiffenbergiens  dévoilés , 
Paris,  1851,  in-8«. 

(*)  Le  journal  V Espoir  se  distingua  par- 
ticoUërement  par  ses  aménités. 

(  *  )  «  Il  avait  jusque  là  été  désigné  an- 
noellement,  par  la  Chambre  des  représen- 


tants, pour  faire  partie  du  jury  chargé  des 
examens  pour  les  grades  universitaires  :  il 
ne  fut  pas  réélu  dans  ce  poste  honorable. 
Mais  M.  le  baron  de  Stassart,  son  confrère 
à  l'Académie,  qui  était  alors  président  du 
Sénat ,  usa  de  toute  son  influence  auprès 
de  ses  amis,  pour  le  faire  nommer  par  ce 
corps  et  pour  reporter  sur  de  Reiffenberg 
les  voix  qui  lui  étaient  dévolues.  Il  eut  la 
satisfaction  d'y  réussir  >  (Note  de  M.  Que- 
telet). 
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d'Iiistoire,  dont  il  élail  un  des  princi- 
paux appuis  (  '  ),et  une  inlinilô  d'autres 
travaux  de  détail  qui  lui  faisaient  re- 
chercher la  solitude  et  fuir  les  ennuis 
d'une  administration  peu  conforme  à 
ses  goûts,  avaient  leur  côle  véritable- 
ment utile.  Il  eilt  mieux  valu,  sans 
doute,  (pi'on  eiil  séparé  la  partie  inhm- 
nistralive  de  la  partie  scientilique  de 
ses  fonctions;  mais  une  séparation  pa- 
reille, quelque  désirable  (ju  ellt;  eût  été 
dans  son  pnque  intérêt,  n'auiait  pas 
mauiiué  de  blesser  sa  susceptibilité  » 
(Vi. 

Grand  connaisseur  de  livres,  jirand 
fureteur,  il  flairait  des  découvertes  jus- 
que dans  les  reliures  des  bouipiins  et 
dans  les  vieux  meubles  :  témoin  la  la- 
meus(î  estampe  de  IM8(v.  ci- après), 
qui  fut  l'occasion  d'une  interminal)le 
polémique,  il  arriva  aussi  que  son  ha- 
bileté fut  mise  en  dé'faut;  en  pareil  cas, 
il  savait  mettre  les  rieurs  de  sim  côté, 
en  riant  plus  haut  que  les  aulrcs  de  sa 
méprise.  I/hisloire  du  (Inlukujuc  du 
vomie  de  Fortsas  a  fait  le  tour  de  TEu- 
rope.  Un  des  confrères  du  baron  à 
l'Académie,  M.  H.  Chalon,  (lui  n'en 
était  pas  à  son  coup  d'essai  en  lait  de 
mystilications  érudites,  annonça  dans 
les  journaux  (18i0)  tpi'il  venait  de 
mourir  ù  Hinche  nn  bibliophile  ex- 
centrique, dont  toute  la  bibliothèque 
se  composait  de  5:2  volumes  ,  tous 
cvcmiflaires  unlque.s,  M.  de  Fortsas  dé- 
truisant les  livres  aussitôt  (ju'il  recon- 
naissait qu'ils  existaient  ailleurs  qu'en- 
tre ses  mains  { ' ).  il  va  sans  dire  que 
ces  joyaux  sans  prix  ,  de  même  que 
leur  heureux  possesseur,  étaient  iks 
créations  de  l'auteur  du  catalogue;  si 
M.  Van  de  AVeyer  avait  publié  à  cette» 
époque  son  factum  contre  E.  Miinch 
(V.  ce  nom),  il  aurait  doublé  tout  d'un 


coup  sa  liste  déjà  nombreuse  iles  livres 
imaginaires.  Mais  les  titres  étaient  si 
savamment  rédigés  et  d'une  vraisem- 
blance si  fra|)panie,  que  les  mieux 
avisés  s'y  laissèrent  |)rendre  et  se  pré- 
parèrent ii  faire  des  emplettes.  Le  petit 
fils  du  prince  de  Ligne  s'empressa  de 
donner  des  ordres,  pour  qu'on  achetât 
à  tout  prix  des  mémoires  qui  pouvaient 
compromettie  les  grandmères  de  la 
pluparl  de  nos  belles  dames.  Ln  homme 
grave  assura  (|ue  la  moitié  au  moins 
(les  articles  n'était  pas  unit/ue,  et  qu'il 
cji  (jussédail  plusieurs  dans  sa  biblio- 
tlRMjue.  Un  proprielaire  titré  du  Ilai- 
naul  déclara  qu'il  avait  l'honneur  d'ap- 
partenir au  comte  de  Fortsas,  très-bon 
gentilhomme  qu'il  se  repentait  d'avoir 
négligé;  il  marquait  même  l'emplace- 
ment exad  de  son  château  ,  à  droite, 
sur  la  route  de  Binche  ;  on  en  vovait 
poimlre  les  tourelles  à  travers  une  toulle 
de  peupliers  (  '  ).  Le  chef  d'atelier  de 
la  maison  Lastcrman,  de  Tournai,  se 
rappela  clairement  avoir  imprimé  eu 
18:iî)  un  ouvrage  sur  les  aûaires  du 
temps,  dont  le  libraire  Castiau  ,  de 
Lille,  voulait  faire  l'acquisition  :  cet 
ouvrage,  bien  entendu,  n'existait  pas 
plus  (|ue  les  autres.  De  Heiffenberg 
allait  partir  |)our  Binche,  quand  M. 
Chalon,  ne  voulant  pas  pousser  la  plai- 
santerie tro|)  loin,  lui  avoua  la  vérité. 
C'est  une  ruse  de  guerre,  se  dit  le  sa- 
vant bibliothécaire,  qui  n'en  fut  que 
plus  empressé  de  se  mettre  en  route. 
Fn  écla!  de  rire  homérique  signala  le 
dénouement  de  cette  petite  comédie  ; 
de  BeilVenberg  s'exécuta  lui-même  de 
bonne  grâce.  11  faut  reconnaître  qu(^ , 
pour  rimluire  ainsi  en  erreur,  un  savoir 
et  un  talent  i)lus  qu'ordinaires  étaient 
indispensables  :  aussi  n'est-ce  point 
trop  dire  que    de  ([ualilier  de   chef- 


')  La  créuiion  de  la  Cormnis.<iun  rovid*' 
(l'hisloirc  rciuonle  au  2ti.juill«'l  ÏH'M;  un  jir- 
rôttMliH^'»"  d'cembro  1845  l'a  fait  niitrcr 
dans  lo  sein  de  rAcadt'mio.  Le  oO  juillet 
18 i7,  il  y  a  cHl'  annex»'-  un  bureau  piil-'o^fra- 
l)hi(iue.  —  De  lieillenberg  y  si.^^ea,  en 
qualité  de  seorélaire,  à  cùlé  de  MM.  de  C.er- 
laelie,  président,  Gaehard,  Borruans,  le  ciia 
noine  de  Uam,   le  chanoine  de  Sniel  et  Du- 


morlier.  Apres  sa  mort,  le  secrétariat  éelmt 
il  M.  Ad.  Horgnel. 

(*;  Qmtelel,  p.  {"1:^. 

{^  )  Nous  ronvoYôus  le  lecteur  à  l'arausant 
récit  que  de  Ueifl^nberi;  a  publié  lui-même 
de  cellt'  aventure  dans  ï'Antimiire  de  la  bihl. 
roiialc  pour  18 il,  p.  ^61»  et  suiv.  Cf.  le 
1  ibliojfhUe  Octfjr,  t.  I,  p.  163. 

/     iiibl.  hcl'je,  ibid. 
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d'ceuvre  en  son  genre  le  Catatogue  de 
Fort$a8{*). 

La  biographie  des  savants  se  résume 
en  grande  partie  dans  i^histoire  de  leurs 
travaux  ;  de  Reiffenberg  ne  fait  pas  ex- 
ception à  la  règle.  Ses  dernières  années 
forent  assez  ternes  :  il  vécut  dans  son 
cabinet ,  principalement  occupé  de  ses 
grands  travaux  historiques  et  des  no- 
tices quMl  présentait  à  l'Académie, 
presque  à  chaque  séance  ;  d'autre  part 
il  éprouva  le  besoin  de  chercher  dans 
la  poésie,  la  première  idole  de  sa  jeu- 
nesse (*  ),  des  consolations  aux  chagrins 
qui  le  minaient  sourdement,  quand  il 
se  voyait  moins  considéré  qu'il  ne 
semblait  devoir  Tètre.  «  Rien  de  ce  qui 
excite  en  général  l'attention  ou  la  con- 
voitise des  hommes  ne  paraissait  lui 
manquer;  »  cependant  il  sentait  un 
vide  autour  de  lui.  Sans  se  plaindre 
ouvertement,  il  laissait  quelquefois 
percer  de  l'aigreur,  quand  il  était  mis 
sur  le  chapitre  des  bouleversements 
politiques,  qui  ne  lui  avaient  attiré 
que  des  déboires.  Sa  santé  aussi  lais- 
sait à  désirer  :  lui  en  demandait-on  des 
nouvelles,  il  entrait  dans  ses  humeurs 
noires,  puis  tout  d'un  coup,  pour  s'é- 
tourdir, il  lançait  quelque  bon  mot.  11 
conserva  josqu*à  la  fln  la  plénitude  de 
ses  facultés  intellectuelles  ;  au  lit  de 
mort,  il  signa  des  pièces  relatives  au 
service  de  la  Bibliothèque.  Peu  de 
jours  auparavant,  il  apportait  encore  à 
FAcadémie  un  rapport  sur  le  concours: 
«  Peut-être,  écrivait-il,  suls-je  disposé 
à  llndulgence  par  la  souffrance  ;  peut- 
être  aussi  aurais-je  dû  m'abstenir  de 
juger.  Quand  on  est  malade  comme  je 
le  suis,  on  est  en  quelque  sorte  ce  que 
les  Romains  appelaient  CapUeminur- 
tus.,  n  (•). 


Il  mourut  doucement  et  pieusement, 
dans  les  bras  d*une  épouse  chérie.  M. 
A.  Mathieu  lut  sur  sa  tombe,  au  cime- 
tière de  Laeken,  la  touchante  pièce  de 
vers  que  nous  avons  citée.  La  Société 
des  bibliophiles  de  Mons  chargea  M.  L. 
Wiener  de  frapper  une  médaille  à  son 
effigie  ;  son  buste  en  marbre,  exécuté 
par  M.  G.  Geefs,  aux  frais  du  Gouver- 
nement, est  placé  dans  la  salle  des 
séances  de  l'Académie  :  il  est  malheu- 
reusement peu  ressemblant,  ayant  été 
modelé  de  mémoire. 

De  Reiffenberg,  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Belgique  et  secrétaire  de 
la  commission  royale  d'histoire,  était 
en  outre  membre  correspondant  de 
rinstitut  de  France  (Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres),  de  la  So- 
ciété royale  de  Goettingue,  des  Acadé- 
mies de  Berlin,  Munich,  Turin,  Stock- 
holm ;  des  sociétés  des  antiquaires 
de  Londres,  de  France,  de  Normandie 
et  de  Morinie  ;  l'un  des  vingt-neuf  de 
la  Société  des  bibliophiles  français  ;  de 
celle  des  bibliophiles  du  Ilainaut,  de 
la  Société  de  l'histoire  de  France,  de 
rinstitut  historique,  des  Académies  de 
Jlouen  et  de  Lyon,  de  la  Société  de 
statistique  universelle,  de  celle  de  sta- 
tique de  Marseille,  des  Sociétés  asia- 
tique, polytechnique  et  philotechnique 
de  Paris,  de  la  Société  historique  grand- 
ducale  de  Fribourg,  de  la  Société 
grand-ducale  d'iéna,  de  celles  de  Ba- 
tavia (Asie)  et  du  Uhode-lsland  (Amé- 
rique du  Nord),  de  la  Société  maritime 
d'Angleterre,  des  Sociétés  académiques 
de  Leyde,  Utrecht,  Toulon,  Evreux, 
Blois,  Douai,  Boulogne-sur«^Mer,  Cam- 
brai, Yalenciennes ,  Anvers,  Liège, 
Gand,  Bruxelles  et  du  Hainaut  (M.  La 
liste  de  ses  décorations,  dit  Quérard, 


(•)  Il  a  été  réimprimé  à  Lyon,  en  i8S3, 
pour  le  libraire  Van  Trigt,  de  Bruxelles.  V. 
Delecourt,  Dia.  des  anonymes  et  des  pseudo- 
nymes. Bruxelles,  1864,  in-8<»,  n»  846, 
p.  138.  —  De  Reiffenberg  en  parla  toujours 
avec  admiration.  «  Chacun  de  ces  étonnants 
noméros,  disait-il,  allait  à  l'adresse  de  quel- 
qu'un ,  il  lui  allait  droit  au  cœur...  Un 
Promptuarium  antiquitatum  Trevirensium., 
auciore  WUIttmo  comité  où  Reiffenberg , 
causait  de  cruelles  insomnies  à  quelqu'un 
de  vos  amis...  >  (Uœtelel,  p.  iS4). 


(']  U  disait,  presque  au  moment  do 
mourir  : 

Lo»  Ter*  coDviennent  à  toat  àg«  ; 
Je  lear  duid  au  peu  de  coaraffe 
Ouaud  pour  moi  s^assombritle  jour. 
>i*ontils  paa  droit  à  mon  hommage  ? 
Ils  foreut  mon  premier  langage, 
h»  Tarent  mon  premier  umuui- 

1  Fubht  no  uvttUêf  |>rolo ^  u  u] . 

(»)  Uuetelct,  p.  466. 

(^)  En  4836,  il  assista  au  Congrès  scieo- 
liflqoe  de  Liège,  et  en  fut  nommé  secrétaire - 
général. 
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serait  presque  aussi  lon^'ue.  iSous  don- 
nons celle  (le  ses  meilleurs  tilres  , 
c'est-à-dire  de  ses  principaux  ouvrages, 
d'après  cet  auleur  el  les  noiices  de  MM. 
Quelelet  el  Heusclllill^^ 

I.    LlTTKKATlRE. 

i"  /.(•  Malheur  imatjiuairc  ,  comédie 
en  un  acte  el  en  prose.  Bruxelles  , 
Ueissembruch,  1810,  in-8"\ 

"1"  Les  Politiques  de  Sahm,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers,  lirux.,  Ilayez, 
18:21,  in-8"  (Dédicace  à  Th.  Lesbrous- 
sart). 

Le  Conitn  d'ivinidnl,  Iragt'dio  compostMî  en 
niOnic  temps  que  celli'  pioco,  «^«^1  rosir'  inédit, 
saulqnchpies  fra^'iiienls  {Mfn arc  Ivlyr,  1. 1, 
p.  487,  1817;  Becueil  aiinuet  dr  poésies  delà 
Soc.  de  Liiuratan'  de  lîrnxeUes,  1818,  p. 
Il  ;  Levons  de  Lutcroiiire  <K>  Moel  el  de  La- 
pla«e,  éd.  de  Gand.  \6±2  ;  et  dans  ledilion 
de  Viindervynokt ,  cilt'e  ci-apies  ,  n"  .ii>). 
L'opéra-(Mjmi([ue  (*)  :  Lu  Toison  d'or  v.  ei- 
dcssiis;,a  été  joué  luais  non  im|irimé'.  Le  Sieije 
de  Corinthe  ^  en  rcvanclie,  a  paru  dans  les 
Harpes  (408),  mais  n'a  point  siil)i  l'épreuve 
de  la  scène.  Les  Poliiùiues  de  Salon  ren- 
ferment quelques  scènes  lieui'euses  ;  en 
somme,  la  donnée  est  peu  neuve  ;  le  [)rin- 
cipal  mérite  de  la  pieee  est  dans  le  style,  à 
la  lois  éli'^'anl,  piUiM'esijue,  d'une  allure 
franche  el  pleine  denirain  \\.  Quelelet . 
p.  1^26-1 3^). 

rv^  Les  Harpes.  Ibid.,  18:22,  in- 18. 

Uccueil  de  jjoésies,  niinprimé  en  182.S  à 
Paris  (Dondey-Dupré,  ^2  vol.  in- 18),  sous  le 
titre  de  Poésies  dit  erses,  sautes  d'epitres  et 
de  discours  en  vers.  Les  épUres(f.  H)  sont 
adressées  à  Hauul,  à  de  lîarante,  a  Viennel, 
à  Vnulier,  à  Cousin,  à  M.  QueleU-t,  a  Cli. 
Nodier, à  Arnauld,  àTalma,à  Froment,  enliu 
à  M"** Le  Normand  Elles  avaient  d  abord  paru 
séparément).  Les  Humes  et  Siutrenirs  (Brux., 
Demat,  i8îVJ,  in-8"^),  ne  sont  fpi'une  inu- 
sieme  édition  du  niômo  ouvrage,  moins  le 
Siège  de  Corinthe  el  les  Epitres,  L'aulcur 
n  a  guère  con.>5ervé  dans  et-  volume  que  les 
lé^'endes  et  les  traditions  nationales. —  Keil- 
fenher^'  dut  renoncer  au  tiln-  de  Harpes, 
qui  avait  paru  bizarre.  «  Il  faudra  mainte 
nant,  disait  Froment,  que  vous  puldiicz  vos 
flûtes,  et  moi  mes  violons  (*).  »  —  «  J'au- 


rais pu  repondre  que  le  nom  ne  fait  rien  à 
lalTaire  et  m'auloriser  d'illustres  exemples,» 
répliquait  HeilTenberj;;  réflexion  faite,  il  ne 
s'obstina  point.  —  Ses  vers  lyriques  ne  sont 
juis  toujours  aussi  coulants  que  sa  pro>c  ; 
néanmoins  il  a  fait  preuve  de  talent.  11  y  a 
de  la  chakur  el  de  la  force  dans  le  Cluun  de 
victoire  de  lu  prêtresse  Velleda,  dans  les 
Imprécutions  du  serf  du  Xll'-  siècle  au  pied 
de  la  Croix,  dans  le  Darde  captif;  de  la 
grâce  cl  de  resj)rit  dans  le  Sut  de  \yar- 
I  usée  y  la  Bannière,  la  Peur,  les  Cruches  de 
dame  Jaefjucline,  le  liis  de  lu  Folle,  etc. 
Les  l:^pîlres  se  distinguent  par  une  jurande 
flexibililé  de  Inn^M^'e,  (\m  |)ermel  à  l'auteur 
d'aborder,  plus  ou  moins  heureusement,  des 
sujets  qui  sembleni  l'iran^iers  au  domaine  do 
la  poéï>i«*.  On  ne  saurait  voir,  du  reste, 
qu'un  tour  de  force  ou  une  fantaisie  d'écri- 
vain dans  le  résumé  suivant  de  la  Critique 
de  la  raison  pure  : 

KaiU  t'iilin  ii[t]>iiriit  :  l'hcmiiK'  fui  «l-itrouipL-; 
L'absnlu  iL'iiioiilii  "iiir  >vu  trùiit'  u-ui  jm'  (5i_ 
l><-  iH'trc  (Mi!i;ii'lc!Ui''iit  la  fono  mi1'Ji'<Ii vu 
Aux  nliji;!-.  iui|iiiiii.i  «a  fiii'uiv  iiiijM  r.ttive  ; 
San>  (lUfii'li  (•  \v,  f.iiu,  elle  o-^n  (l<<iilci'; 
F. a  u.itUM'  -ifiilii'  à  M'-5  lois  (Jiit  ri.Mor, 
Kt  re-]i.o  e  fi  Ir  teinp-,  ie>  lyc»*^  in'i'05>aiie>, 
Lie  lii  i>*M'' «f-liDn  U-i:i-lfitfur>  priuKiui's, 
Dnii-  1  l'tiv  I  uiiu;ii-';uit  i't'>t.t'ront  (IrsoiiiiaiH. 

Surf'lUt  no  rroVf/  jM',  ru-  iV'|.n'lt.v  jumais 
Que  riili.'*i  a  ver  riiouiuH'  au-silùt  a  ilu  naître; 
L'fnl.int  n'a  iMunl  ((.nuu.  mai--  <'>t  pirt  a  lonuaitrc  ; 
Si'->  fi'iiilé-  ilnrniai'Tit  :  il  vcillo,  il  a  "^cnli  ; 
1,'oliji't  fra|>|><'  le-  st'u^;  par  ]*•<  ?en>  «vprti, 
lian-  r^nie  1<"  cerveau  fait  c<  loie  une  iiiee  ; 
!•  t  Tiilee  a  ^oii  foiif,  (Mi  s't  r"iite  f^niileo, 
/mt  ^nr  le  eeiveau,  île  qui  rol«l.iul«ineul 
A  l'oijjaue  nlfeiitif  pHss»-  Ij-lrleinenl. 

\F.pihe  n   Yautirr  1 

4"  LWme  et  le  Corjts,  dialogue  en 
vei\N.  Hrux.,  Hayez,  i8:2.'»,  in-8". 

ru'imprimé  dan^  les  poésies  diverses.  — 
Kin'oi'(!  un  sujel  philoiophique,  mais  sus- 
ceptible du  moins  d'êire  traitti  en  beaux 
vers. 

r>"  Le  Citamp  Frédéric,  poème.  Ibid., 
18^20,  in-8". 

On  y  remarque  un  l)eau  passa^^e  sur  le 
Traruil  iint  peu  trop  niylbolo;^ique,  mèDie 
pour  lies  lecleiirs  dtî  IS'ii»  .  —  K('im[»r.  dans 
les  Poésies  direr.ses, 

6"  Épitre  tiun  Parisien  à  la  statue 
d' Erasme,  I*aris,  18:25,  in-8". 

7"  Épttre  du  (jénéral  des  Jésuites  à 
uu  jeune  Père.  Brux.,  Tarlier,  18:27, 
in-8". 


(  '  )  Musi(|ue  de  M.  Messemacker. 

(')  Ce  mot  de  flûtes  faisait  allusion  aux 
traductions  de  quelques  éfclo^ues  «le  Virgile, 
insérées  par  notre  poète  dans  le  Mercure 
heltjif    t.  Y  et  suiv.,  1818  .   Une   première 


épij^ramme  du  même  Froment  avait  arrêté 
l'entreprise  commencée  : 

'  )i  .|é.iiii..'  n  lieilI'Ulii  i;  .le  ijniiier  >a  Iioulflti- ; 
J'aiMit'   iiiit'ii.x    Sun   '^|flI^;l   fit'  ur  iju.;  VI  iiiu-eltt'. 

{^)  Il  me  paiera  son  absolu,  disait  Uaoul. 
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8®  Le  Dimanche^  récits  de  MarsUius 
Bninck.  Brux.,  Hauman,  1834,  2  vol. 
in-18. 

9®  Le  Lundi,  nouveaux  récits  de  Mar- 
sUius BrunclL.  Ibid.,  1835,  in-i8. 

c  Sous  ces  titres  très-élastiques,  il  [De 
ReifTenberg)  s'était  ménagé  la  faculté  de 
mettre  le  public  dans  la  confidence  de  tout 
ee  qu'il  voulait  bien  lui  commuaiquer.  U  est 
peu  d'auteurs  qui  ne  se  laissent  aller  au 
plaisir  do  se  mettre  en  scène  dans  leurs 
tableaux,  fût-ce  môme  dans  un  coin  obscur; 
il  peu  près  comme  ces  personnages  qu'on 
voit  dans  les  peintures  anciennes  et  qui, 
sans  prendre  part  à  l'action  principale,  se 
tiennent  en  prières,  tout  préoccupés  de  leur 
salut.  »  (Quetelet,  p.  443).  La  notice  nécro- 
logique de  Marsilius  est  un  portrait  du  baron 
peint  devant  un  miroir  ;  certaines  touches  y 
sont  dignes  de  l'auteur  de  Candide.  Il  y  a 
dans  ces  volumes  un  peu  de  tout ,  des  fa- 
céties, de  l'érudition  à  foison,  des  légendes, 
des  peintures  de  mœurs  on  peu  trop  en 
déshabillé.  «  ReifTenberg,  sans  s'en  aperce- 
voir, cédait  à  l'influence  de  cette  mauvaise 
littérature  contre  laquelle  lui-même  s'est 
souvent  élevé,  et  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  a  été  une  déplorable  source  de  dé- 
moralisation. >  (Ib,,  p.  i47). 

W  Sotivenirs  d*nn  Pèlerinage  en 
Vhonneur  de  Schiller.  Bruxelles,  Mu- 
quardt,  1839,  in-8*,  avec  une  grav.  sur 
bois. 

11*  Nouveaux  souvenirs  d* Allemagne, 
pèlerinage  à  Munich.  Ibid.,  1839,  â  vol. 
in-18. 

Les  Souvenirs  du  baron  de  ReifTenberg 
peuvent  être  placés  parmi  ses  meilleures 
productions  littéraires.  On  y  trouve  des 
observations  fines,  des  détails  charmants; 
on  y  apprend,  tout  en  s'amusanl,  mille 
choses  intéressantes. 

\2^  Pièce  de  vers  lue  à  la  Société  des 
Bibliophiles  de  Mons.  Brux.,  3  avril 
1842,  broch.  in-8".  —  Au  dîner  des 
Bibliophiles  de  Mons.  Mons,  1842,  in-4^ 

13®  Apologues  (poésies).  Bruxelles, 
Mnquardt,1848,  in-S^'dc  184  p. 

W  Fables  nouvelles.  Ib.,  1848,  in- 
18  de  60  p. 


«  le  n'avais  jamais  fait  de  fables,  dit  l'au- 
l«ur.  Pendant  mes  vacance»  (1847),  A  la 
campagne,  privé  de  livres,  presque  de  plu- 
mes et  de  papier,  le  tout  par  ordonnance  du 
médecin,  je  revins  avec  délices,  tel  qu*un 
écolier  qui  trompe  ses  maîtres,  aux  jeux 
ravissants  de  ma  jeunesse,  qu'un  instinct 
mystérieux  attirait  vers  la  poésie  et  que  le 
caprice  de  la  destinée  poussa  dans  une  di- 
rection contraire.  »  En  quinze  jours,  80  fa- 
bles furent  composées,  et  un  second  volume 
suivit  de  près  le  premier.  Cette  fécondité  ne 
fut  pas  toujours  également  heureuse  ;  les 
fables  du  baron  de  Stassart ,  celles  de  Rou- 
veroy  n'eurent  point  k  redouter  la  compa- 
raison. Malade  et  chagrin,  de  ReifTenberg 
sut  pourtant  trouver  encore  des  inspirations 
nouvelles  et  des  vers  dignes  de  ses  meilleurs 
jours.  En  revanche,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  sourire  en  voyant  le  poète,  cédant  à  son 
penchant  pour  la  satire,  et  cette  fois  man- 
quant de  tact,  mettre  une  persistance  singu- 
lière à  tourner  en  ridicule  la  manie  des 
titres  et  des  décorations,  lui  plus  titré  et 
plus  décoré  que  n'importe  qui  en  Belgique. 
—  Le  sixième  livre  des  Fables  est  dédié  à 
Ph.  Lcsbroussart  : 

Lc9  Tieillu^  naiitii^s  sont  toujours  les  meilloares; 
Coinnic  un  vin  bieo  mûri  rfdiauife  le  %ieiUard, 
Elles  TÎcuuent  oiu-or  uouii  cbtiruier  »nrle  Urnl, 
Kt  dorer  noi  dernière»  heures  {*). 

IL  Histoire  (*).  —  a.  Ouvrages  non 
publiés  par  V Académie. 

15**  Fastes  belgiques,  ou  Galerie  /i- 
Ihographiée  des  principaux  actes  d^hé- 
roisme  civil  et  militaire,  et  des  faits 
mémorables  qui  appartiennent  à  l(C  na- 
tion belge.  Brux.,  Hayez,  1823,  in-fol. 
(2  livraisons). 

En  collaboration  avec  M.  Lecocq. 

16**  Des  Mémoires  de  J.  Du  Clercq, 
Bruxelles,  1824,  in-8°. 

Y.  les  Œuvres  du  baron  de  Stassart, 
p.  875  et  ci-après,  n»  56. 

IG  bis.  Résumé  de  fUistoire  des  Pays- 
Bas,  Brux.,  Tarlier,  1827, 2  vol.  in-18. 

On  lit  dans  les  Souvenirs  d'un  Pèlerinage, 
p.  903  (note)  :  «  J'avais  fait  pour  lui  (pour 
F.  Bodin)  un  Résumé  de  t Histoire  de  Bel- 
gique dans  le  sens  de  la  philosophie  puérile 
de  la  plupart  des  résumés  de  ce  genre.  > 


(  *  )  De  ReifTenberg  et  ses  amis  s'adres- 
saient volontiers  des  vers,  ce  qui  faisait  dire 
aux  rieurs  qu'ils  composaient  ensemble  la 
confrérie  de  {'Adoration  mutuelle.  M.  Que- 
telet était  lui-même  un  des  confrères  ;  il  en 
fait  le  très-humble  aveu  et  fournit  même  une 
preuve  à  l'appui. 


{*)  C'est  ici  surtout  que  de  ReifTenberg 
s'est  acquis  des  titres  durables  et  qu'il  a  fait 
preuve  de  goût  et  de  sagesse.  On  a  pu  lui 
reprocher  des  erreurs  ;  mais  personne  n'est 
infaiUible,  et  quelques  grains  de  sable  ne 
feront  pas  que  la  balance  ne  penche  très- 
fortement  du  côté  de  ses  mérites. 
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17"*  Recueil  héraldique  et  historique. 
Anvers,  Repoli,  1835-1856,  in-fol.  (un 
spécimen  et  A  livraisons,  avec  pK). 

En  collaboration  avec  M.  Lecocq. 

18**  Mémoire  sur  Jehan  Molinet,  his- 
torien  et  poète.  Cambrai,  1835,  in*8®. 

Exlr.  des  Mém,  de  la  Soc.  d'Emulation 
de  Cambrai. 

19^  De  quelques  solennités  ancienne- 
ment usitées  en  Belgique  :  tournois,  car- 
roussels^  jubilés.  Brux.,  Demat,  1838. 

SO*"  Discours  sur  VHistoire  de  Bel- 
gique. Brux.,  Lacrosse,  1838,  in-8°. 

M.  Quetelet  dit  que  c'est  la  préface  d'un 
ouvrage  de  M.  Guizol.  Quérard  pose  un 
point  d'interrogation. 

^Obis.  Chronologie  historique  des 
sires  de  Diest  en  Brabant.  Brux.,  Van 
Dale,  1844,  in-4''  avec  2  pi. 

^Oter.  Renseignements  sur  les  noms 
de  famille  et  de  lieux.  Ib.,  1844,  in-4«, 
avec  2  pi. 

âO  quater.  Établissement  de  Vordre 
des  Jésuites  aux  Pays-Bas  au  commen- 
cement du  XVJI^  siècle.  Ibid.,  1848, 
in-8^ 

21 '^  Histoire  du  Comté  de  Hainaut. 
Brux.,  Jamar,  1849-1850,  2  vol.  in-12. 

Fait  partie  de  la  Bibliothèque  nationale. 
—  Cet  ouvrage  devait  avoir  un  3*  vol. 
(Heuschling). 

B«  Ouvrages  publiés  par  V Académie. 

22<>  Quel  a  été  Fétat  de  la  popula- 
tion, des  fabriques  et  manufactures  et 
du  commerce,  dans  les  provinces  des 
Pays-Bas,  pendant  les  XV*^  et  XVI«  siè- 
cles? (Mém.  couronnés,  t.  II,  1820). 

23''  De  Justi  Lipsii  vitâ  et  scriptis 
commentarius  (Ib.,  t.  III,  1821). 

24''  Mémoire  sur  le  séjour  que  Louis, 
dauphin  de  Viennois,  depuis  roi  sous 
le  nom  de  Louis  XI,  a  fait  aux  Pays-Bas 
de  Tan  1456  à  l'an  1461  (Mém.  des 
membres,  t.  V,  1828). 

25*^  Mémoire  sur  les  deux  premiers 
siècles  de  TUniversité  de  Louvain. 
(Ibid.J.  —  2«,  3«  et  4*  mémoires  sur  le 
même  sujet,  t.  VII,  1831.  —  5*  mé- 
moire, t.  X,  1834. 

Ce  travail,  qui  devait  être  continué,  s'ar- 
rête à  Erasme. 


26''  Notice  sur  Olivier-le-Diable,  ou 
le  Dain,  barbier  de  Louis  XI  (Ibid.). 

27''  Notice  sur  un  exemplaire  des 
lettres  d'indulgence  du  pape  Nicolas  V 
pro  regno  Cypri.  (Ibid),  avec  un  fac- 
similé  ('). 

28"  Notice  sur  les  archives  de  la  ville 
de  Louvain  (t.  VI,  1829). 

29'^  Mémoire  sur  les  sires  de  Kuvk 
(Ibid.).  —  V.  ci-après,  n»  37. 

30"  Remarques  sur  deux  actes  de 
Henri  II  et  de  Henri  III,  ducs  de  Bra- 
hSLnt  (Ibid.,  i^ùO). 

31"  Note  sur  des  lettres  d'indulgence 
du  pape  Jules  II  (Ib  ). 

V.  t.  VIII,  p.  3. 

32"  Eloge  de  Tabbé  Mann  (Ibid.), 

33"  Recherches  sur  la  famille  de 
Pierre-Paul  Rubens  (Ib.). 

54'*  De  la  peinture  sur  verre  au 
Pays-Bas  (t.  VU,  1851). 

35"  Essai  sur  la  statistique  ancienne 
de  la  Belgique  jusque  vers  le  XYII** 
siècle  (Ib.). 

36"  Particularités  inédites  sur  Char- 
tes-Quint et  sa  Cour  (t.  VIII,  1832). 

37"  Supplément  à  VArt  de  vérifier 
les  dates  (Ibid.). 

Ouvrage  de  S. -P.  Ernst  et  du  P.  Nép. 
Stephani,  que  le  baron  de  Reilfenberg  s'est 
attribué,  ainsi  que  le  no  29,  le  Mémoire  xur 
les  Comtes  de  Louvain  (Nouv.  archives  hist. 
des  Pays-Bas,  t.  III  ou  II,  p.  29-56  et 69-93; 
et  la  Chronologie  historique  des  Comtes  de 
Salm  Reifferxcheid  en  Ardennc-C/^.,  1. 1  ou  II, 
p.  40,  1829-4832).  —  V.  Tart.  Uvalleye. 

38"  Nouvelles  recherches  sur  P.-P. 
Rubens  (t.  X,  1835). 

V.  les  BuU.  de  fAcad.,  1. 11,  12,  47  et 
121  ;  t.  V,  75,  et  t.  XI-2,  15. 

39"  De  quelques  anciennes  préten- 
tions à  la  succession  du  duché  de 
Brabant  (t.  XI,  1838). 

40"  Coup-d'œil  sur  les  relations  qui 
ont  jadis  existé  -entre  la  Belgique  et  la 
Savoie  (t.  XIV,  1840). 

41"  Coup-d'œil  sur  les  relations  qui 
ont  jadis  existé  entre  la  Belgique  et  le 
Portugal  (Ibid.). 

42"  Notice  sur  frère  Corneille  de 
St-Laurent,  poète  belge  (Ibid.)- 


(*)  Il  s'agit  d'une  impression  de  1457,      sur  peau  de  vélin. 
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45*  Notice  sur  Régnier  de  Bruxelles, 
id.  (Ibid,). 

Ai''  Itinéraire  de  l'archiduc  Albert, 
de  4599  à  1600.  (Und.). 

'IS'*  La  plus  ancienne  gravure  con- 
nue avec  une  date  (t.  XIX,  1845,  avec 
un  fac-similé). 

V.  le  BuU,  du  Bibliophile  belge,  t.  I, 
p.  435-438,  et  p.  479  ;  t.  II,  p.  65-66.  Pour 
les  détails  de  la  polémique  provoquée  par 
celte  découverte,  v.  Quérard,  France  litté- 
raire, t.  XII,  p.  6i).  Le  sujet  de  l'estampe 
de  1418  est  St  Christophe  portant  l'enfant 
Jésus. 

46*  Le  feld-maréchal  prince  Charles- 
Joseph  de  Ligne.  (Ibid,). 

47*  Dlnnombrables  articles  histo- 
riques, archéologiques,  philologiques, 
etc.,  dans  le  Bulletin  de  VAcadémie, 
V.  les  Tables  générales  et  atialyiiques 
du  recueil  des  Bulletins,  Brux.,  i858, 
in-8°,  p.  350-556.  —  Nous  citerons 
seulement  quelques  notices  biographi- 
ques sur  Michel  d*£ytzing  (historien  du 
XVI*  siècle),  sur  J.-C.  Calvele  de  Es- 
trella,  J.-F.  Foppens,  Emm.dÂranda, 
Gabriel  de  Grupello  (sculpteur),  H.  Del- 
loye  (le  troubadour  liégeois),  etc.  On  en 
retrouve  plusieurs  dans  V Annuaire  de  la 
Bibliothèque  royale,  et  dans  d'autres  re- 
cueils). 

48*  Notices  et  extraits  des  manu- 
scrits  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne, 
relatifs  aua:  Pays-Bas.  T.  I,  Brux., 
Hayez,  1829,  in-4*. 

L'exploration  de  ce  riche  dépôt,  enlre- 
prise  d'abord  par  l'Académie,  est  rentrée 
ensuite  dans  les  attributions  de  la  Commis- 
sion royale  d'histoire.  Indépendamment  des 
publications  de  cette  Commission,  dont  l'in- 
fatigable bibliophile  était  secrétaire,  l'Acadé- 
mie,si  l'on  avait  voulu  écouler  de  Reiffenberg, 
aurait  mis  au  jour  chaque  année  un  volume 
de  renseignements  inédits  (Quetelet,  p.  i55). 

a.  Sur  un  Ms.  du  XV*  siècle,  conte- 
nant les  danses  en  usage  à  la  Cour  de 
Bourgogne.  —  b.  Sur  un  Ms.  ayant 
appartenu  à  Marguerite  d'Autriche.  — 
c.  Sur  un  Ms.  du  XVI"  siècle,  contenant 
une  censure  générale  des  œuvres  d'E- 
rasme. —  d.  Sur  les  lettres  d'Erycius 
Puteanus  et  d*autres  gens  de  lettres 
(De  R.  a  publié  la  corresp.  de  Puteanus 
dans  le  Bull,  de  VAc,  t.  VIIl).—  e.  Sur 
un  Ms.  intitulé  :  Cronickes  de  Flandres 
abbroghiés.  —  f.  Mémoires  de  Mossire 


J.  Hopperus.  —  g.  Extrait  d'un  Ms.  du 
XVI*  siècle,  contenant  les  antiquités  de 
Flandres,  par  Ph.  Wielant.  —  h.  Extr. 
d'anciens  registres  de  la  trésorerie  de 
Poligny.  —  i.  Les  droits  de  la  duchesse 
Marie,  par  Jean  du  Fay.  —  Poème  con- 
tenant la  vie  de  Marguerite  d'Autriche, 
par  Cornélius  Graphaeus. 

49*  Annuaires  de  l*Académie.  —  No- 
tices biographiques  dit  comte  de  Co- 
bentzl,  du  marquis  de  Chasteler,  du 
président  de  Neny,  du  baron  de  Feltz, 
1835;  de  H.  Delmotte,  1837;  de  Bek- 
ker,  1838  ;  de  Raynouard,  1859  ;  de 
Van  Praet,  1840;  de  Daunou,  1841  ; 
de  Raoux,  t842  ;  de  Des  Roches,  1843  ; 
du  marquis  de  Fortia  d'Urban,  1844. 

De  ReifTenberg  excellait  dans  la  composi- 
tion des  notices  biographiques  :  seulement 
«  le  défunt  n'échappait  pas  toujours  k  l'exa- 
men sans  avoir  reçu  quelques  égratignures. 
La  notice  du  bon  marquis  de  Fortia  d'Ur- 
ban, lue  en  séance  publique,  a  fait  craindre  à 
plus  d'un  savant  académicien  d'avoir  son 
confrère  pour  panégyriste.  »  (Quetelet,  p. 
458).  —  La  collection  des  notices  rédigées 
par  de  ReifTcnberg,  soit  pour  les  publica- 
tions de  l'Académie,  soit  pour  VAnnuaire  de 
la  Bibliothèque  royale,  pour  le  Bibliophile 
belge  ou  pour  la  Biographie  universelle  de 
Michaud  et  son  supplément,  etc.,  formerait 
aisément  10  ou  i3  volumes. 

c.  Commission  royale  d'histoire. 

50*  Histoire  de  TOrdre  de  la  Toison 
d'or.  Bruxelles,  imprimerie  normale, 
1830,  {  vol.  in-4*  avec  allas. 

Travail  capilal  qui  restera,  dit  M.  Heu- 
schling. 

51*  P.  à  Thymo  Uistoria  Brabantiœ 
diplomatica  T.l.  Bruxelles,  M uquardt, 
1850,  in-8". 

C'est  le  seul  vol.  qui  ait  paru  de  la  Col- 
lection des  historiens  belges  inédits ^  dont  le 
gouvernement  des  Pays>fias  avait  ordonné 
la  publication. 

52°  Chronique  rimée  de  Philippe 
Mouskes  ou  Mouskès,  publiée  pour  la 
première  fois,  avec  les  préliminaires, 
un  commentaire  et  ses  appendicos. 
Bruxelles,  Hayez,  1836  et  1845,  2  vol. 
in-4*  de  7  à  800  p.  chacun.  —  Supplé- 
ment ù  la  dite  chronique.  Ibid.,  1840, 
in-4*  de  30  p.,  avec  une  planche. 

Fait  partie  de  la  «  collection  des  chro- 
niques belges  inédites.  »  (V.  le  Journal  des 
Savants,  nov.  i836,  p.  634,  art.  de  Daunou). 
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55^  Monuments  pour  servir  k  Vhïs- 
toire  des  provinces  de  Namur,  de  Hai- 
naat  et  de  Luxembourg.  Ibid..  1844- 
1849,  5  vo4.  in-4». 

Même  coUection.  —  «  La  mort  n'a  pas 
permis  a«  baron  de  Reiffenberg  d'achever 
cet  ouvrage  ;  il  n'en  a  publié  que  les  vol. 
I,  IV,  V,  vu  el  Vin.  M.  Adolphe  Bdrgnet  a 
été  chargé  par  la  Commission  royale  d'his- 
toire de  le  continuer.  Dans  sa  ietlre  à  l'édi- 
teur (*  ),  le  territle  Pimpurniaux  lui  signale 
un  assez  grand  nombre  de  plagiats  dans  le 
4 CT  volume  (1844).  Les  t.  IV  et  V  contiennent 
deux  poèmes  historiques,  intitulés  :  Le  Che- 
valier au  Cygne  et  Godefroid  de  Bouillon. 
publiés  pour  la  première  fois,  av«9C  de  nou- 
velles légendes  qui  ont  rapport  à  la  Bel- 
gique, un  travail  et  des  documents  sur  les 
croisades  (*).  Le  t.  VIII  (1848)  contient  : 
Aniiquitas  ecclesiœ  Andaginemis  sancti  Pé- 
tri. —  Chronique  de  (abbaye  de  Floreffe, 
de  l'ordre  de  Prémootré,  prov.  de  Namur. — 
Annales  de  l'abbaye  de  Saint-Ghislain,  par 
dom  Pierre  Baudry  (Ivj  et  843  p.)  »  (Que- 
rard). 

54.  Comptes  rendus  des  séances  de 
la  Commission  royale  d*bisloire  ou  Re- 
cueil de  ses  bulletins,  t.  VI  à  XVI. 
Brux.,  Hayez,  1837-1850,  in-8«. 

De  Reifl'enberg  considérait  ce  recueil  à 
peu  près  comme  un  Journal  dont  il  aurait  été 
le  seul  rédacteur  responsable  :  zèle  excessif, 
mais  qui  au  fond  mérite  plus  de  reconnais- 
sance que  de  blâme,  dit  M.  Quetelet.  Ce  qu'U 
déploya  d'activité  an  profit  de  la  Commission 
d'histoire  tient  vraiment  du  prodige. 

D.  Edilicns  et  publications  diverseSy 
contrefaçons,  etc. 

55^  Histoire  des  troubles  des  Pays- 
Bas,  par  Vandervynckt,  avec  discours 
préliminaires  et  notes.  Brux.,  1822,  3 
vol.  in-8^ 

56**  Mémoires  inédits  de  Jacques  Du 
Clercq,  publiés  pour  la  première  fois, 
sur  les  Mss.  du  roi  (avec  un  Esnai  sur 
rUistoire  des  Pays-Bas,  un  Glossaire 
historique,  héraldique  et  grammatical 
etdes  Tables).  Brux.,  1825, 4vol.  in-8^ 

Les  deux  ouvrages  no«  5ft  et  56  forment  le 
commencement  d'une  collection  de  Mimoireu 
pour  suivre  à  F  histoire  des  Pays-Bas,  qui  n'a 
pas  été  continuée.  Le  J.  Du  Clercq  a  été 


rélmprioàé,  avec  la  plupart  des  appendices, 
dans  la  Collection  des  Chroniques  de  M.  Bu- 
chon  (Quirard), 

57''  Lettres  du  prince  d'Orange  Guil- 
laume, surnommé  le  Taciturne,  aux 
Etats-Généraux.  Paris,  Didot.  1854, 
in-8«  de  8  p. 

58''  Manuel  de  Thistoire  politique  de 
TEurope,  de  Heeren.  Brux.,  Haaman, 
1854,  3  vol.  in-18. 

59**  Histoire  des  ducs  de  Bonrgogne, 
de  M.  de  Barante,  avec  des  remarques 
par  le  B.  de  H.  Brux.,  Lacrosse,  1835- 
1856,  10  vol.  in-8»,  «g. 

60^^  Leçons  de  littérature  et  de  mo- 
rale (de  Noël  et  De  la  Place),  avec  une 
introduction  (par  de  Beiffenberg).  Bmx., 
Meline,  1856,  in-8\ 

L'introduction  présente  un  Tableau  des 
vicissitudes  de  la  langue  française, 

ei**  Chronique  métrique  de  Chaste- 
lain  et  Molinet.  Ibid,,  1856,  in-8''. 

Se  trouve  aussi  dans  l'édition  de  de  Barante. 

62''  Walther,  ou  la  première  Expé- 
dition d'Attila  dans  les  Gaules,  légende 
du  VI''  siècle,  mise  en  vers  latins  par 
un  moine  du  X',  avec  des  notes  et  les 
var.  du  Ms.  de  Bruxelles^  publiées  en 
français  (Revue  deBruxelles,ûéc.  1858, 
p.  1-55,  et  mars  1859,  p.  28-49). 

65°  Mémoires  du  comte  Mérode  d*On- 
gnies  (1665),  avec  une  introd.  el  des 
notes.  Mons,  Leroux,  1840,  in -8'*. 

Extr.  du  t.  IX  des  publ.  de  la  Soc.  des 
Bibliophiles  de  Mons.  —  Edition  très-soi- 
gnée, enrichie  de  notes  intéressantes  et  de 
tables  utiles.  L'introduction,  morceau  bril- 
lant, avait  déjà  paru  dans  le  Metsager  des 
Sciences  de  Gand  et  dans  le  Bulletin  de 
Techener.  On  a  dit  de  ce  livre  que  l'avant- 
garde  et  l'arrière-garde  valaient  mieux  que 
le  corps  d'armée.  —  Le  baron  de  Stassart  a 
reproché  à  son  confrère  deux  erreurs  histo- 
riques. 

64"  Correspondance  de  Marguerite 
d'Autriche,  duchesse  de  Parme,  avec 
Philippe  IL  Brux.,  Muquardl,  1841, 
gr.  in-8'». 

Première  publ.  de  la  Soc,  des  Bibliophiles 
belges.  —  On  y  trouve  Y  interrogatoire  du 
Comte  d'Egmont  (aussi  imprimé  à  part,  à 


(')  V.  ci-après  l'art.  Borgnet,  no  19  de 
la  bibliographie. 
(*  )  Il  a  été  tiré  des  exemplaires  à  part  de 


ces  deux  poèmes.  Brux.,  Hayez,  1848,  iB-4o 
de  près  de  SCO  p. 
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50  ex.  Brox.,  Tandale,  4843,  îiQ-$«,  avec  un 
fac-timile),  —  Les  letired  de  Mar^erite 
8001  au  nombre  de  73  (  * }. 

65^  Lettres  sur  la  vie  intérieure  de 
l^empereur  Charles*Qaint,  écrites  par 
Guillaume  Van  Maie,  gentilhomme  de  sa 
chambre ,  et  publiées  pour  la  première 
fois.  Ib,,  1843,  in-8«. 

Deuxième  publ.  de  la  Soc,  des  Bibl,  belges. 
—  La  troisième  est  le  n«  66. 

66^  Une  existence  de  grand  seigneur 
au  XV1«  siècle.  Mémoires  autographes 
du  duc  Ch.  de  Croy,  publiés  pour  la 
première  fois.  Ib.,  4846,  in-8°,  porlr. 

67<*  Gilles  de  Chin ,  poème  de  Gau- 
tier de  Tournay,  trouirère  du  XIV»  siè- 
cle. /*.,  4847,  in-8*. 

Edition  Prineepi,  avec  une  inlrod.  et  des 
notes. 

W  OEuvres  choisies  de  J.-B.-D. 
Vautier,  précédées  d*une  notice.  Brux., 
Parent,  4847,  in-48. 

B.  Sciences  politiques,  instruction  pu- 
blique (V.  les  n«*  22,  25,  35,  59  à  44). 

69^  Essai  de  réponse  aux  questions 
officielles  sur  renseignement  supérieur. 
Brux.,  Tarlier,  4828,  in-8^ 

En  collaboration  avec  Warakœnig  v.  ce 
nom . 

70*  Qu*est-ce  que  le  Collège  philo- 
sophique? —  Ëntrerai-je  au  Collège 
philosophique?  —  Réponse  du  portier 
du  Collège  philosophique.  Louvain, 
4828,  5  broch.  in-8S  publiées  sous  le 
voile  de  Taoonyme. 

74"*  L'honneur  national,  à  propos  des 
24  articles,  par  un  Luxembourgeois  de 
la  partie  cédée.  Brux.  et  Leipzig,  Hu- 
quardt,  4839,  in-8''. 

F.  PhUosophie. 

1^  Oratio  inauguralis  quâ  philoso- 
phiœ  fata  in  Acad,  Lovan.  esposuit. 
Louvain,  Van  Linthout,  4822.  in-4^ 

75*  Eclectisme,  ou  premiers  prin- 
cipes de  philosophie  générale.  Pre- 
mière partie  :  Psychologie.  Brux., 
Tarlier,  4822,  in-8*. 

74«  De  la  direction  actuellement  né- 

(*)  M.  Vandenpeereboom ,  ministre  de 
riatérieur,  a  chargé  M.  Gacbard,  archiviste- 
giUiérai  do  royaume,  de  publier  la  corres- 
pondance complète  de  Marguerite  de  Parme. 


cessaire  aux  études  philosophiques. 
Louvain,  Michel,  4828,  in-S^"  (Dédié  k 
V.  Cousin). 

75''  Principes  de  logique.  Brux., 
Hauman,  4833,  in-8". 

De  ReiflTenberg  et  M.  S.  Yan  de  Weyer  in- 
troduisirent en  Belgique^  où  les  études  phi- 
losophiques avaient  été  fort  négligées  (sur- 
tout lorsqu'on  enseignait  en  latin),  les  idées 
du  grand  éclectique  français,  dont  l'élo- 
quence brillante  passionnait  alors  la  jeu- 
nesse. Cousin  accueillit  de  bonne  grâce  les 
essais  de  ses  nouveaux  disciples,  sans  pour- 
tant ménager  les  critiques  au  baron  de  Reif- 
fenberg.  Celui-ci,  à  vrai  dire,  ne  pouvait 
aspirer  à  se  faire  un  nom  en  philosophie  ; 
il  rendit  du  moins  des  services  en  tempérant 
la  forme  un  peu  raide  des  anciens  traités  de 
logique. 

G.  Beaux-arts  (v.  les  n"^  40,  44,  33, 
34,  38  et  45). 

le^*  Lettres  à  M-  Fétis  sur  Thistoire 
de  la  musique.  Brux.,  4834,  in-8®. 

Réimprimé  dans  le  Dimanche  [tfi  8),  avec 
des  corrections. 

77'^  Scènes  de  la  vie  des  peintres 
flamands,  etc.,  dessinées  par  lladou, 
avec  des  notes  explic.  Brux.,  Société 
des  beaux-arts,  4838,  in-fol.  (avec  RI. 
Massard). 

78"*  Les  loges  de  Raphaël.  Bruxelles, 
Lacrosse,  4844,  ln-4®. 

Ouvrage  revendiqué  par  M.  E.  de  Bnss- 
cher.  (Etudes  des  études  de  M*  le  baron  de 
Reiffenberg ,  sur  les  Loges  de  Raphaël. 
Gand  ,  4846,  in-8»  ;  v.  le  Bull,  du  Biblio- 
phile belge,  1. 1,  4845,  p.  272-280,  et  t.  II, 
4846,  p.  243-334). 

79®  Mémoires  sur  les  sculpteurs  et 
architectes  des  Pays-Bas,  d'après  Ph. 
Baert.  Brux.,  Hayez,  4848.  in-8'». 

H.  Philologie  (v.  les  n~  23  et  60). 

80*^  Excerpta  è  C.  Plinii  Secundi  Ais- 
toriânaturali,  notulis  illustrata.  Brux., 
VS^ahlen,  4820,  in-42. 

84<*  Arcliives  philologiques.  Brux., 
Tarlier,  4825-4820,  2  vol.  in-8«. 

82*'  Observations  sur  la  langue  ro- 
mane, sur  les  trouvères,  etc.  Brux., 
Muquardt,  4839,  i^-8^  (Dédié  à  M. 
Wolff,  prof,  à  léna). 

Le  savant  et  laborieux  éditeur  en  a  pu  faire 
paraître  le  1. 1  dès  4867  (in-4«,  avec  un/ac- 
simile  photolithograpbié). 
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S7}"  Heniarqin's  sur  les  polnis  ro- 
mans usités  on  Beliîi(iiu\  linix.,  Haye/, 
1850,  in-8'*.  —  NouM'lU's  rciiianiiics, 
ihid. 

Les  yottrrlh's  Ilemnrfiiies,  oxlr,  du  Ihtll. 
(le  l'Acctl.  (t.  M,  II"  8),  ont  t-lo  ivimprinn'os 
dans  les  Arcltirrs  dn  Soid  de  la  l'iinire 
a.  II,  nonv.  sj-ric,  lS4(i;  i-l  dans  IM;^//.  f/r 
la  lïioitnth.  roi/,  de  Bni.r.  (7«' anm'i',  iSi(V. 
—  I>c  UrliViMilKT}^  avait  cominenct'  la  l't'dac- 
lion  d'un  It'xicjue  \vallou-hcnnuytM"  ;  ce  pinjct 
fut  perdu  de  vue. 

I.  llisioirt'  UtU'ra'trc,  hibliodrdj'Lit'  et 
mclddifcs  (V.  les  xv  IG,  iir»,  ^:;,  7)1,  i^, 

4:^,  /ii»,  i8,  v,),  .V2,  GO,  Gi,  g:>,  G7,  G8 

cl  81). 

8V'  Nolico  sur  le  roman  de  .Tomiiiin 
<!(!  lîlaye.  Hrux.,  Mu(|uaitlt  ,  isr,8  , 
in-8". 

8l^/.N'-  Areliives  pour  l'histoire  ciNile 
et  lilléraire  des  l»aNs-Has.  I.ouvnin, 
Miehel,  18^27-18^28,  *:2  vol  iu-8"  d.  III 
el  IV  du  rerueil  eonimencé  sous  le  liire 
(IM/ï7//r('.s  pliilohKjiijnfs  m"  S(h.  -  ■  Les 
t.  Vet  VI  diruN.,'  Ih-ui;»!,  I8t>!l-I8>2', 
sont  intitules  :  yinn'cllcs  (ucitins  iiis- 
lori(jju's  (les  Vaijs-lliis, 

8')"  Annuuire  de  la  l5il»liotliè<;ue  ruvide 
de  IU'Li(jiie.  P.rux.,  Muiiuardt,  IS'iO- 
18:>0,  Il  Nol.  in- 18. 

liecucil  Iburmillaid  d<.»  renseivinrui.nKeu- 
lieux.  CiKupie  vol.  conipieud  :  b'  lu  ('"Uip- 
d'œil  sur  la  liildiotiuHpie  royale  ;  ti"  des 
notices  et  extraits  des  M>s.;  ;>>  de.s  \\h'- 
lufures  pour  l'histoire  di.'S  lettres.  i\v<  seien- 
ees ,  des  arts  et  «les  umurs  m  lUl^'upie 
(enti'autrcs  de  nondu'euses  luo-rrapliies)  ; 
f"  enlin,  des  mélanges  l»ildioloL;iques  ires- 
varies. 

8G"  Noliee  sur  les  eoiu's  d'amour  en 
P>elgi(iue.  IhUL,  18U,  iu-8'.  (Uedicjue 
à  .M.  Le  Glay,  de  Ulle). 

Archives  du  Mord,  t.  Il,  uouv.  série,  p. 
(i'f-TU;    An)i.  de  la  lUid.  roijale  pour  ISik 

87"  Le  nil)liO[»hile  l)el;;e,  l  I  à  VL 
Bruxelles,  Van  Uale,  18'»')  el  années 
suiv. 

I.e^  deux  premières  livraiMUis  k\\\  t.  MI 
ap]»arti«Miiienl  encoie  au  J'ond;tl<'ur.  (■.'*">l  nu 
ireiM'stiuiîildc  reeueiijdit  Qm-rard,  ui<  illeur 


(pie  ee  qui  a  ('tr  tenté  en  Franee  dans  le 
luruu'  '^enre,  et  dans  lequel  rallrayant  cou- 
doie louioin'>  réi'uililion.  Ses  pi'iiu'ipales  di- 
visions ont  pi  esque  louji»urs  étt'  :  Histoire 
<le>  livres  et  dt'>  bil>lioihe.(pies.  —  Mist.  des 
auteurs,  d«'s  Idhliiqdiiles  el  des  liliraires.  — 
Cduonique  et  variétés.  —  Revue  bibliogra- 
|»liique. 

L'énumé*ralion  des  arlieles  insérés 
par  de  lU'illéiiberg  lui-même  d;ins  le 
ïiih]ifijil(ili'  nous  enirainerail  trop  loin. 
Nous  en  citerons  (itu'lques-uns,  uni- 
(|iu'menl  pour  doimer  une  jusie  idée 
du  recueil  :  Des  jiuaijHi's  cl  devises 
ntises  à  leurs  livr<'s  par  un  p;rand  nom- 
lu(Mramaleurs,  I.  I.  —  Im  priasse  es- 
jimpiole  eu  lUbjhine  (î.  I-V).  A  parlir 
du  l(nne  VLci's  Aiumles  oui  clé  conli- 
nnecs  p;ir  mi  érudit  l>iidioi;r;jphe  de 
llaud)Our^,M.  K.-L.  Ilonmanii  — Snp- 
j'hnt  ciij  niein.  lilU'rdires  de  PdffUol  (l. 
L), —  Les  h.bleau.r  juirlditls  du  inhilve 
namii l'ois  d.  V.).  —  Addilioti  à  la 
rrmier  Ulteniirt'  il  II).  —  MtdcridUJ' 
piiur  nue  hihlioijr.  jioeliiiue  de  hmvdin 
i(.  il)  —  l'sendodijfiies  el  (itumumea 
{{.  III.).  —  Lirres  tuwes^  onldics  ou  peu 
ciniuiis  (t.  IV  ).  —  Quelifues  mids  sur 
lu  presse  pendant  la  Hévolulion  fran- 
çaise ^Ibiil.}.  — (Jiiehiiies  o}irrn(fes  con- 
leudul  des  prèdiclious,  el  en  particu- 
lier de  la  propl  r  ie  d'Orval  (l.  V.).  — 
Ailleurs  ijui  oui  ete  (fu  soni  eucorr  ciilli- 
(jriijdies^  imprimeurs,  correcteurs,  li- 
braires, etc.  (t.  VI  el  VIL).  —  lie- 
}iuiriiiies  sur  une  des  versions  du  l{e- 
nard  \\  \Li.  Inijfoslures  lit  h' ni  ires 
icellcs  de  Valia  el  Lande,  {.  VIL).  — 
Le  ilibliopitile  behje  renfei'me,  en  outre, 
de  nombreuses  notices  bioj^raphiques 
(sur  Aiib<  rl  le  .Mire  ,  .l.-L.  Willems  , 
de  la  Sema  y  SaMlaiidei',  Vaulier,  Wah- 
len,  elc  i.  -  Lite  foule  de  notes  sur 
riiistoire  de  rimprim(  rie,  noiammenl 
en  lîel^iijue,  cî  la  descrii>lion  de  plu- 
sieni'S  bibliulhè(|ues  célèbres.  Après 
la  mort  du  fondaleur,  Lh.  de  Lliêne- 
dollé  (V.  Cl!  nom;  et  M.  Sl<Mkx,  onl 
lour  àlour  recueilli  son  li<''rita{;e  ;  M.  A. 
Sclieler,  bibliolliecaire  du  Koi  ('  ),  a  su 


'';.  Kl    aj^ré^'é    a    l'iniversité    de    Lié^e.  xwoul  cAtUivi^.  (Ilisr.  ilc  la  maison  de  Sa.re- 

M.  Seheler  s'est  fait  connaître  par  dillV^rents  Cohnuni,  Annuaire  stait.stieiiie  de  Belgique, 

travaux  d'histoire,  de  statistique  el   surtout  Commentaire  sur  l'Œdipe- Hià  de  Sophocle, 

d«,'  pliilolotîie  el  d'histoire  littéraire  ,  juste-  Dictionnaire  étnnKdoijiijue  de  la  lant/ue  fran- 


197 


DES 


198 


ensuite  lafaireprospérer.  Depuis  1865, 
le  Bibliophile  est  aux  mains  d*une  so- 
ciété d'amateurs  éclairés,  qui  à  leur 
tour  ne  le  laisseront  point  tomber  en 
langueur. 

88«  Paléographie.  —  Histoire  litté- 
raire. —  Exlr.  de  différents  écrits  du 
moyen-âge.  Brux.,  Uayez,  1842,  m-S^ 

89^  Catalogue  des  accroissements 
de  la  Bibliothèque  royale  (de  1858  à 
1848).  Brux.,  Muquardt,  1845-1849, 
il  parties in-8°. 

90^  Des  moyens  de  former  une  col- 
lection des  meilleurs  écrivains  belges. 
Brux.,  1846.  in-8*. 

1.  Collaboration  aux  journaux  ^revues 
périodiques^  etc. 

91^  Un  grand  nombre  d'écrits  de 
tout  genre,  poésies,  contes  et  nou- 
velles, biographies,  articles  de  polé- 
mique, notices  historiques,  notes  sur 
Thistoire  littéraire,  etc.,  dans  les 
recueils  suivants  :  Mercure  belge,  — 
Le  Courrier  des  Pays-Bas,  —  Le 
Vrai  libéral  —  Le  Nain  jaune  réfu- 
gié, —  Le  Mercure  du  J/J*  siècle,  — 
Litterary  gazette  de  Londres.  —  La 
Biographie  universelle^  de  Michaud. — 
Hevue  universelle.  —  Revue  encyclopé- 
dique de  France, —  La  France  littéraire 
de  M.  Ch.  Maie.  —  La  France  provin- 
ciale, —  Les  supercheries  littéraires 
(par  Quérard). —  Messager  des  sciences 
et  des  arts  (de  Gand).  —  Les  Annales 
belgiques.  —  Le  Recueil  encyclopédique 
belge,  —  Dictionnaire  de  la  conversation 
et  de  la  lecture.  —  V Artiste, —  Le  Jour- 
nal de  l  histoire  de  France,  —Les  Soirées 
littéraires  de  Paris.  —  Les  publications 
de  la  Société  des  Bibliophiles  belges, 
séant  à  Mons.  —  Le  Trésor  national 
(Bruxelles).  —  VAlmanach  libéral,  — 
L  Annuaire  poétique,  —  VAlmanach 
des  étudiants  de  Louvain,  —  Le  Journal 
de  rinstitut  historique  de  France,  — 
^Émancipation  (Bruxelles).  —  Le  Bul- 
letin de  la  Société  de  V histoire  de  France, 
—  La  Correspondance  mathématique  et 
physique  (Brux.).  —  La  Renaissance^ 
chronique  des  arts  et  de  la  littérature 


(Brux).  —  Les  Archives  du  nord  de  la 
France  et  du  midi  de  la  Belgique  (y  s^en- 
ciennesj.  —  Les  Belges  illustres.^  Les 
Belges  peints  par  eux-mêmes.  —  L'Al- 
bum biographique  des  Belges  célèbres, — 
L'Ermite  en  Belgique  (Bruxelles). 

N.B.  Par  une  singulière  distraction,  d'au- 
tant plus  impardonnable  que  le  fac-similé 
de  reslampe  de  4448  était  sous  nos  yeux  au 
moment  même  où  nous  écrivions,  nous  avons 
dit  plus  haut  (col.  498,  n«  45)  qu'elle  repré- 
sentait S.-Christophe  portant  l'enfant  Jésus. 
Le  S.  Christophe  de  44S3  est  précisément  la 
gravure  que  la  découverte  du  baron  de  Reif- 
fenberg  a  reli^guée  au  sec(«nd  rang,  au  point 
de  vue  de  la  date.  La  planche  de  4448,  su- 
périeure pour  l'exécution  au  S.  Christophe, 
est  ainsi  décrite  dans  le  Bulletin  du  Biblio- 
phile :  €  Dans  le  haut,  trois  anges  tendent 
des  deux  mains  des  couronnes  de  fleurs. 
Deux  colombes  voltigent  au-dessous  d'eux. 
Au  centre  d'un  cercle  palissade,  semblable  à 
celui  du  jardin  de  la  pucelle  de  HoUande, 
est  assise  entre  deux  arbres  la  Vierge  avec 
l'enfant  Jésus.  Celui-ci  se  tourne  adroite 
vers  Ste-Catherine,  qui  a  pour  attribut  un 
glaive  et  une  roue.  Sur  l'extrémité  de  la  pa- 
lissade voisine  de  l'épaule  droite  de  la  sainte 
est  perché  un  oiseau,  une  colombe  encore, 
peut-être.  A  gauche  est  Ste-Barbe  tenant 
une  tour;  sur  le  premier  plan,  à  droite, 
Ste-Thérëse  (7)  avec  un  bouquet  de  fleurs 
et  un  panier  de  fruits  ;  au  milieu,  le  serpent 
ou  dragon,  dont  la  Vierge  doit  écraser  la 
tête;  à  gauche,  Ste  Marguerite,  qui  tient  une 
croix  et  un  livre.  La  pklissade  est  fermée 
par  une  barrière,  et  en  dehors,  vers  la  gau- 
che, on  aperçoit  un  lapin  en  entier,  tandis 
que  dans  l'estampe  de  S.  Christophe  le  la* 
pin  est  presque  entièrement  caché  dans  son 
terrier  (t.  i,  p.  437). 


i>e»friv<Miux  (Pierre-Joseph),  né 
à  Liège  le  15  mars  4780,  mourut  à 
Schaerbeek  lez-Bruxelles  le  3  février 
4855.  Nous  ne  savons  pas  grand'chose 
de  sa  première  jeunesse.  11  s*occupa 
pendant  quelque  temps  d'affaires  de 
banque  ;  mais  se  sentant  peu  de  goût 
pour  ce  genre  d'opérations,  il  se  mit  k 
fréquenter  l'étude  de  M*  Harzé,  avocat 
en  renom ,  et  finalement  alla  cbercber 
à  Paris  le  4  septembre  4806,  le  di- 


çaise,  publication  à^anciens  gloêtairet  latins 
et  de  poèmes  du  moyen- âge  dans  le  Jahrhuch 
fur  romanische  und  englische  Uteraïur  de 


M.  Lemcke,  dans  les  Annales  de  l'Àead^ 
(tarchéol,  de  Belgique,  etc.). 
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plume  de  licencié  en  droit  (  '  i.  Nommé 
en  1808  défenseur  près  la  cour  crimi- 
nelle de  Liép:e,  il  remplit  cette  char<i:e 
avec  dislinclion  pendant  trois  ans.  Le 
Il  juin  ISil,  il  prèla  serment  comme 
avocat  |)rès  la  cour  d'appel  de  Lié^^ei*). 
Ses  coups  d'essai  furent  des  coups  de 
maître,  surtout  dans  les  affaires  crimi- 
nelles. Sa  |>arole  coulait  de  source  ;  ses 
périodes,  toujours  littéraires  (ce  qui, 
comme  Ta  dit  quelque  part  M.  de  I.a- 
marline,  ne  manque  jamais  son  effet 
sur  un  auditoire  nombreux»,  s'arron- 
dissaient sans  efforts  ;  il  avait  à  son 
service  plus  d'images  peut-être  (jue 
d'idées,  il  élail  plus  sûr  d'entrainer 
que  de  convaincre;  mais  parfois  ilfra[)- 
pail  si  juste,  il  y  avait  tant  d'imprévu 
dans  son  éloquence,  tarit  d'énerjrie  et 
de  noble  passion  dans  ses  apostrophes, 
tant  de  généreuses  audaces  dans  ses 
appels  ù  la  conscience  des  juges,  (ju'il 
était  impossible  de  ne  pas  subir  son 
ascendant.  Nourri  de  l'étude  des  graiuls 
maîtres  du  barreau  français,  enthou- 
siaste du  défenseur  de  (la las  ,  encore 
sous  l'impression  des  ardentes  et  so- 
lennelb's  pbilippi(jues  des  orateurs  ré- 
volutionnaires, il  unissait  l'élei^ance  à 
la  force  ;  insinuant  et  fréniiss:iTil  tour  à 
tour,  il  éveillait  à  son  ;:re,  comme  les 
maîtres  de  l'art  dramatique,  la  pitié  et 
la  terreur.  Sa  figure  expressise  cl  ani- 
mée, sa  voix  puissante  et  vibrante,  son 
geste  naturel  ol  décisif  contribuaient  à 
subjuguer  ceux  qui  l'écoulaient.  I.e 
souvenir  de  ses  chaleureuses  improvi- 
sations lui  a  survécu  r  )  ;  sur  un  plus 
grand  Ihéfitre,  il  se  serait  certainement 
fait  un  nom  illustre.  II  fallait  du  reste, 
dès  lors,  un  talent  plus  (ju'ordinaire 
pour  briller  au  barreau  de  Liège.  Les 
événements  politiques  avaient  amené 
dans  notre  >ille  plusieurs  avocats  fran- 
çais d'un  mérite  supérieur,  notamment 
J.-IL  Teste,   qui  commençait   à  faire 


école  et  devait  trouver  plus  tard  en  M. 
Forgeur  un  successeur  digne  de  lui. 
Destriveaux  était  donc  vivement  sti- 
mulé ;  nous  ajouterons  que  ses  rela- 
tions habituelles  étaient  de  nature  à 
provoipier  de  plus  en  plus  l'épanouis- 
sement de  ses  facultés.  La  politicpie,  à 
la(iuelle  il  était  resté  jusque  là  étran- 
ger, devint  sous  la  restauration  une  de 
ses  idoles  favorites.  La  tournure  de 
son  esprit,  comme  son  éducation ,  le 
rattachait  aux  encyclopédistes  et  de 
plus  près  encore  aux  hommes  de  1789; 
il  prit  donc  rang  parmi  les  libéraux 
avancés.  Le  pharmacien  Lafonlaine 
réunissait  alors  chez  lui  la  plupart  des 
réfugiés  politiques  français  et  des  Lié- 
geois <[ui  se  distinguaient  par  leur  es- 
prit d'o|q)osition.  (Vesl  chez  lui  (jue 
Destriveaux  crninut  dans  l'intimité  non 
seulement  J.-IL  Teste,  mais  Hory  de 
Sl-Vincent,  Mailhe,  Pocholle,  le  doc- 
teur Ansiaux.  (iuillois,  Levenbach  , 
r.aiichois-Lemqire,  (iuyel,  Paganel,  P. 
de  Ceulleneer,  fJrissot-Thivars,  Thu- 
riot  de  la  Ho/ière,  Ifarel,  Duval  do  la 
Hréhonnière,  etc.  Il  ne  tarda  pas  à  de- 
venir leur  collaborateur  :  le  }tcrcui\* 
(1rs  Pmjs-fias  et  le  Mercure  survciUnul, 
feuilles  libi'rales  rédigées  sous  leur 
inspiration,  publièrent  en  iSlTiun  cer- 
tain nombre  d'articles  dus  à  la  plume 
de  l)estri>eaux  (*  i. 

LorN(jue  le  Gouvernement  nomma, 
le  8  novembre  181.'),  une  Commission 
chargée  de  préparer  la  réorganisation 
du  haut  enseignement  dans  les  pro- 
vinces méridionales  du  rovaume.  Des- 
triveaux,  l'un  des  premiers,  fit  valoir, 
dans  la  presse,  les  raisons  qui  mili- 
taient en  faveur  de  l'installation  d'une 
l'niversité  de  TLtat  dans  la  ville  de 
Liège  ('•  ).  On  a  tout  lieu  de  croire  que 
ce  plaidoyer  ne  resta  pas  sans  influence. 
LT'niversité  avant  été  créée  l'année 
suivante,  De.stri\eaux  v  fut  immédiate- 


(  '  )  Ce  furent,  paraît-il,  ses  amis  le  doc- 
leur  Ansiaux  père,  liassenjrc  cl  Henkartqui 
le  (l«'ri(lt'renl  à  entrer  dans  ta  earrièrc  du 
harrean. 

(  *)  Nous  empruntons  ces  détails  cl  l)t:'au- 
coup  d'aulres  à  la  ^sotiie  sur  Ihsniiaujy 
publii-e  par  M.  C.  Capitaine  dans  le  yécro- 
intjc  titufeois  pour  IHoo. 

[^)  On  cite  encore  au  barreau  de  Lit-gc 


plusieurs  causes  gagnées  par  Destriveaux. 
entre  autres  facquillemenl  d'A...,  accusé 
(ia<sassinal  el  deux  fois  condamné  à  mort 
(21  octobre  tSIO). 

(*.   V.   Capitaine,    p.     14.    —    Id.,    /»V- 
chenhcs   sur  le^i  journaux  liégeois^  p.   ^59 

et  it;i. 

i^)  Mercure  du  26  novembre,  16  et  18 
décemt)re  18 lî).  —  li.  Capitaine,  p.  -14. 
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ment  nommé  professeur  ordinaire  , 
chargé  des  cours  de  droit  criminel  mo- 
derne et  de  procédure  civile.  Son  dis- 
cours d'ouverture,  présentant  des  con- 
sidérations générales  sur  c^s  matières, 
se  trouve  dans  le  vol.  I  des  Annales 
Academiœ  Leodiensis,  Deux  ans  plus 
tard,  il  devint  titulaire  de  la  chaire  de 
droit  public  interne  et  externe,  mais 
renonça  au  cours  de  procédure  civile. 
Ses  attributions  ne  subirent  pas  d'autre 
changement  jusqu'à  la  réorganisation 
de  4835,  si  ce  n'est  qu'il  fit,  de  1855  k 
1855,  un  cours  de  droit  administratif 
qui  eut  beaucoup  de  succès  (*).  De 
1855  à  1856,  il  enseigna  purement  et 
simplement  le  droit  criminel  (Code  pé- 
nal, instruction  criminelle)  et  le  droit 
militaire. Des  difficultés  survenues  entre 
le  ministère  catholique  et  l'honorable 
professeur  déterminèrent  celui-ci  à  res- 
ter éloigné  de  l'Université  pendant  trois 
ans;  enfin,  en  1841,  M.  Nothomb  lui 
confia  le  cours  d'histoire  politique  mo- 
derne. Il  obtint  le  titre  de  professeur 
émérite  le  28  septembre  1847  ;  il  avait 
été  deux  fois  secrétaire  académique 
(1824-25  et  1852-55)  et  deux  fois  rec- 
teur (1825-24  et  1845-46).Pendant  son 
premier  rectorat,  il  inaugura  la  salle 
académique  (11  octobre  1824);  après 
la  mort  de  Wagemann  (v.  ce  nom),  il 
présida  de  nouveau  le  Sénat,  en  qua- 
lité de  pro-recteur,  jusqu'au  10  octo- 
bre 1825. 

A  l'époque  où  Destriveaux  prit  pos- 
session de  sa  chaire  de  droit  criminel, 
il  n'existait  aucun  commentaire  sur  le 
Code  pénal  (*).Le  nouveau  professeur, 
étranger  d'ailleurs  aux  travaux  des  cri- 
minalistes  allemands,  se  trouvait  livré 
à  ses  propres  forces ,  en  présence  de 
textes  qui  avaient  à  peine  trois  années 
d'existence  et  sur  lesquels,conséquem- 
ment,  la  jurisprudence  ne  fournissait 
que  de  faibles  éclaircissements.  La  po- 
sition était  difficile  :  Destriveaux  l'en- 
visagea sans  crainte  et  s'en  tira  avec 
honneur.  C'est  k  lui  que  revient  le 


mérite  d'avoir  le  premier  signalé  les 
vices  du  Code  pénal  en  matière  de 
crimes  politiques^  avec  une  énergie  et 
une  force  de  raisonnement  qui  n'ont 
point  été  dépassées.  Les  commenta- 
teurs^ qui  sont  venus  après  lui  n'ont  pu 
que  répéter  ce  qu'il  avait  si  bien  dit 
dans  son  Essai  sur  le  Code  pénal,  pu- 
blié à  Liège  en  1818.  Son  cours  de 
droit  public,  qu'il  faisait  précéder  d'une 
introduction  historique,  eut  d'autre 
part  un  grand  retentissement.  Destri- 
veaux n'était  pas  précisément  profond; 
son  exposition ,  d'ailleurs  toujours  lu- 
cide, était  plus  brillante  que  nourrie  ; 
quand  il  tenait  une  idée ,  il  la  retour- 
nait sous  toutes  ses  faces,  procédait 
par  amplification,  épuisait  les  analo- 
gies s'exaltait  tout  d'un  coup  et  se  fai- 
sait applaudir  ;  mais  en  somme ,  la 
leçon  eût  pu  se  résumer  en  quelques 
mots,  et  prendre  des  notes,  dégager 
de  ces  phrases  fleuries  l'expression  la 
plus  simple  de  la  pensée  n'était  pas 
toujours  chose  facile  pour  les  élèves. 
Destriveaux  plaidait  plus  qu'il  n'ensei- 
gnait ;  sa  toge  professorale  ,  à  son 
insu,  se  changeait  en  robe  d'avocat. 
Mais  comme  il  plaidait  bien,  et  quel 
effet  magique  cette  parole  animée,  vé- 
hémente, pleine  de  feu  produisait  sur 
la  jeunesse  !  On  ne  sortait  pas  savant 
de  son  cours,  mais  on  en  sortait  con- 
vaincu, attaché  pour  jamais  aux  grands 
principes  constitutionnels,  passionné 
pour  toutes  les  libertés.  L'influence  de 
Destriveaux  sur  les  jeunes  gens  fut  sur- 
tout considérable  dans  le  cours  des 
années  qui  précédèrent  la  révolution. 
Il  touchait  à  toutes  les  questions  brû- 
lantes, et  l'on  courait  l'écouter  non  pas 
seulement  pour  se  préparer  à  des  exa- 
mens, mais  pour  apprendre  à  connaître 
les  droits  et  les  devoirs  du  citoyen, 
comme  par  un  secret  pressentiment  de 
l'heure  qui  était  proche.  Â  ce  point  de 
vue,  quand  on  songe  que  Destriveaux 
comptait  alors  parmi  ses  disciples  la 
plupart   des  hommes    politiques   du 


(  *  )  La  Bévue  belge  de  1839  (p.  329)  a 
publié  un  article  intéressant  de  M.  le  baron 
Jales  Del  Marmol  (gendre  de  Destriveaax) 
rédigé  d'après  des  notes  prises  à  ce  cours, 
Smrieê  phncipaUt  vutitutitme  adminittra- 


tivet  depuis  1789  jusqo*à    cette   époque. 

(*)  Le  Commentaire  de  Garnot,  le  premier 

dans  l'ordre  des  dates,  est  de  1824  (v.  Ny- 

pels,   Bibliographie  du  droit  criminel,  n* 

741). 
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nouveau  régime,  il  est  permis  de  dire 
que  son  €Ours  laissa  dans  le  pays  des 
traces  plus  durables  qu'aucun  autre,  si 
nous  en  exceptons  celui  de  Wagemann. 
Destriveaux  faisait  réfléchir,  il  éman- 
cipait et  il  exaltait  son  auditoire  : 
résultat  considérable  par  excellence,  à 
une  époque  où  l'opposition  commen- 
çait à  rallier  la  nation  toute  entière.  11 
était  sur  la  brèche,  il  le  savait  et  re- 
doublait de  hardiesse  :  lorsqu'en  1829 
le  message  du  il  décembre  fut  envoyé 
aux  fonctionnaires  avec  sommation  d'y 
adhérer,  c'est-à-dire  d'adhérer  au  sys- 
tème du  gouvernement  personnel,  Des- 
triveaux  eut  le  courage  de  faire  tout 
exprès  trois  leçons  sur  la  responsabi- 
lité ministérielle  :  la  salle  était  comble; 
les  voûtes  retentirent  d'applaudisse- 
ments frénétiques  dont  la  signification 
n'était  pas  douteuse.  Il  faut  dire  à 
l'honneur  du  Gouvernement  des  Pays- 
Bas  que  le  professeur  ne  fut  pas  in- 
quiété ;  le  gouverneur  de  la  Coste  écrivit 
seulement  aux  Curateurs  des  Universi- 
tés, sous  la  date  du  20  Janvier  4850, 
pour  leur  recommander  de  ne  rien  lais- 
ser enseigner  qui  pût  servir  éTaliment 
amx  passions.  Destriveaux  mutila  son 
cours,  mais  ne  renia  aucun  de  ses  prin- 
cipes. Plus  tard,  sous  le  ministère  de 
Theux,  il  refusa  de  remonter  dans  sa 
chaire  de  droit  public,  parce  que  le 
Gouvernement  voulait  qu'on  lui  sou- 
mit le  programme  des  cours.  Jamais  il 
ne  céda  aux  exigences  du  pouvoir  ;  Ja- 
mais il  ne  connut  les  concessions  ti- 
mides ni  les  capitulations  de  con- 
science. C'était  un  vrai  fils  de  la  révolu- 
tion française,  tout  d'une  pièce,  fidùle 
k  ses  principes,  capable  de  tout  braver 
plutôt  que  subirune  compression  quel- 
conque. Ces  hommes  de  forte  trempe  sé- 
duisent immanquablement  la  Jeunesse, 
toujours  enthousiaste  de  tous  les  cou- 
rages et  surtout  du  courage  civil.  Plus 
tard,  comme  nous  l'avons  dit,  Destri- 
veaux enseigna  l'histoire  politique  mo- 


derne. De  fait,  un  bon  tiers  du  cours 
était  consacré  à  l'exposé  des  grands 
principes  du  droit  public,  surtout  à  la 
théorie  de  la  souveraineté  du  peuple. 
L'orateur  n'avait  rien  perdu  de  son  ta- 
lent ni  de  son  ardeur  :  faisant  allusion 
à  ses  cheveux  blancs,  il  pouvait  se 
comparer  à  un  volcan  sous  la  neige. 
Mais  ses  sorties  véhémentes  contre  la 
tyrannie,  ses  argumentations  serrées 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse  et 
de  toutes  les  garanties  constitution- 
nelles laissaient  l'auditoire  relativement 
froid.  Il  s'en  plaignait  un  jour  après 
sa  leçon  :  il  déplorait  la  prétendue  in- 
différence des  Jeunes  gens.  Il  se  faisait 
illusion  :  ses  élèves  d'il  y  a  vingt  ans 
n'étaient  point  indifférents  aux  ques- 
tions politiques  et  sociales  :  bon  nombre 
d'entre  eux  l'ont  assez  prouvé.  »  Mais 
ce  qui,  avant  1830,  n'était  encore  qu'un 
mirage,  un  pur  idéal,  ce  qui  ne  pouvait 
être  conquis  alors  qu'au  prix  d'un  com- 
bat à  outranœ,  était  devenu  le  patri- 
moine de  la  génération  nouvelle ,  éle- 
vée &  l'ombre  de  nos  institutions  libres. 
Les  Jeunes  gens  de  1815  s'étonnaient 
de  ce  zèle  de  leur  professeur  à  réfuter 
des  objections  que  ))ersonne  ,  leur 
semblait-il,  n'aurait  songé  à  faire.  Ils 
trouvaient  tous  nos  droits  naturels 
comme  le  Jour  qui  nous  éclaire,  comme 
l'air  qu'on  respire  :  à  quoi  bon  tant 
discuter?  Ce  qui  affligeait  Destriveaux 
était  précisément  son  titre  d'honneur  : 
il  ne  voyait  pas  que  la  moisson  dépas- 
sait ses  espérances,  et  que  l'arbre  de  la 
liberté  qu'il  avaU  contribué  à  planter, 
robuste  et  en  pleine  croissance,  n'avait 
désormais  plus  besoin  de  tuteur! 

Destriveaux  ne  se  contentait  pas  de 
faire  de  la  politique  en  théorie;  à  partir 
de  1850,  il  s'intéressa  directement  aux 
affaires  publiques  Le  9  novembre  1850 , 
le  district  de  Liège  l'élut  député  au 
Congrès  national.  Il  fut  très-assidu 
aux  séances,  mais  prit  rarement  la  pa- 
role (*).  Le  18  du  même  mois,  leGou- 


(*)  Parmi  lês  votes  les  plat  importants 
qall  émit,  nous  romaniiioM  les  Mivants  : 
pour  nodépeodaDea  da  peaple  belge,  saof 
les  rtlatioBS  do  Limboai^  tv«e  la  Conftfdé- 
ratiott  gormaoiqoe  (18  novtnbre  1830); 
pour  la  moBarchie  oOBStitatiowMlle  tous  on 


chef  héréditaire  (Si  novembre)  ;  pour  l'ei- 
dosioa  des  Nassao  (34  novemlire)  ;  comtre 
riostitotioa  des  deux  Chambres  (15  dé- 
cembre} ;  contre  la  nominatiuB  do  Sénat  par 
le  Roi  (16  décembre):  pour  la  diiaotulioo 
do  Sénat  (17  décembre)  ;  pour  l'abolltîoo  ée 


î20o 


DES 


206 


vernement  provisoire  le  nomma  l'un 
des  six  membres  du  Comité  diploma- 
tique, dont  les  attributions  répondaient 
à  celle  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères. Il  s'occupa  peu  activement  des 
travaux  de  ce  comité,  résigna  son  man- 
dat au  commencement  de  1831  et  re- 
vint à  Liège  après  rinstallalion  du  Roi. 
En  i85G,  il  fut  élu  (50  septembre) 
membre  du  Conseil  provincial  de  Liège 
(')  ;  le  7 août  1810,  ses  collêgnes  re- 
levèrent à  la  vice-présidence  ;  il  con- 
serva ce  litre  jusqu'en  1847.  Le  8 
juin  de  celte  dernière  année,  quelques 
mois  avant  sa  mise  à  la  retraite,  les 
électeurs  de  Liège  renvoyèrent  à  la 
Chambre  des  Représentants;  il  y  siégea 
jusqu'à  sa  mort,  aussi  attaché  que  ja- 
mais aux  principes  de  sa  jeunesse , 
champion  déclaré  des  idées  libérales. 
Ses  conseils  et  Tautorité  de  son  expé- 
rience furent  en  mainte  occasion  utiles 
à  ses  collègues. 

Â  Liège,  il  lit  partie  d'un  grand 
nombre  de  Commissions  administra- 
tives, d'institutions  philanthropiques, 
etc.  Sous  le  Gouvernement  hollandais, 
il  fut  membre  du  Collège  électoral;  il 
fut  vice-président,  puis  président  de 
rinstitut  royal  des  sourds-muets  et  des 
aveugles  ;  secrétaire  de  la  Commission 
administrative  de  Técole  gratuite  de 
géométrie  et  de  mécanique  établie  à 
Liège  pour  la  classe  ouvrière  ;  membre 
du  Comité  consultatif  institué  le  15  sep- 
tembre 1 830  pour  les  mesures  à  prendre 
dans  rintèrèt  de  la  sûreté  publique  ; 
plus  tard,  membre  du  comité  des  char- 
bonnages; membre  de  la  Caisse  de 
prévoyance  instituée  en  i859  pour  les 
ouvriers  mineurs  de  la  province  de 
Liège  ;  du  Conseil  d'Administration 
de  la  Société  d'encouragement  pour 
Finslruction  élémentaire  ;  de  Tadminis- 
tratioD  du  Mont-de-Piété,  etc.  Membre 
de  la  Société  d'Emulation  depuis  1811, 


il  y  occupa  pendant  environ  un  an 
(1811-1812)  le  poste  de  Secrétaire-gé- 
néral (*).  Destriveaux  était  décoré  de 
la  croix  de  fer  et  chevalier  de  l'ordre 
de  Lèopold  (1846).  On  lui  doit  les  pu- 
blications suivantes  (')  : 

1*  Essai  sur  le  Code  pénal,  Liège, 
Collardin,  1818,în-8o  de  XIII  et  200  p. 

Travail  estimable  pour  l'époque.  Quel- 
ques-uoes  des  observations  que  l'auteur  y  a 
émises  ont  reçu  la  sanction  de  la  loi. 

2°  Honneurs  funèbres  rendus  dans 
la  R,\L,\  de  la  par  faite  intelligence  à 
rOrr,  de  Litige^  le  28®  jour  du  12'mow 
de  Fan  de  la  V.\  L.\  5818,à  lamé- 
moire  du  V,\  F.\  S.  Morliny  ancien 
vénérable  de  la  R,\zz.  Liège,  Desoer, 
5818  (1818),  in-8°de51  p. 

Destriveaux,  rddactcur  de  cette  brochure 
qui  suscita  une  vivo  polémique,  était  alors 
orateur  de  la  loge  de  la  parfaite  inlelUgence 
de  Lidge.  V.  le  Spectateur  belge,  t.  VIII 
l'art,  de  M.  de  Focrc)  el  les  Annales  do  la 
Franc-Maçonnerie  des  Pays-Bas),  t.  III  ^arl. 
signés  M...). 

5o  Question  de  médecine  légale.  Pré- 
cis des  mémoires  du  docteur  Pfeffer^ 
etc.  (V.  l'art.  N.-G.-A.-J.  Ansiaux). 

4»  Loisirs  de  trois  amis^  ou  opus- 
cules de  A.-B.  Régnier,  N.  Bassenge, 
et  P.-J.  Ilenkarf  ,  de  Liège.  Liège, 
Ilaleng,  1823,  2  vol.  in-8«. 

«  Ce  recueil  a  ùié  publié  par  les  soins  de 
N.-C.-A.-J.  Ansiaux,  H.  Fabry  et  P.  Des- 
triveaux. Ce  dernier  Tut  chargé  du  choix 
des  poésies  de  Bassenge,  qu'il  fit  précéder 
d'une  notice  biographique  iotéressanto  k  la 
vérité,  mais  trop  concise  et  trop  peu  déve- 
loppée, eu  égard  surtout  au  rôle  important 
que  cet  homme  ctllèbre  a  joué  dans  This- 
toire  politique  el  littéraire  des  dernières 
années  de  la  principauté  de  Liège  »  (U. 
Capitaine,  p.  20.  —  Y.  l'art.  Bassenge  dans 
la  Biographie  nationale) . 

5^  Discours  académiques,  a.  Discours 
inaugural  (1817);   v.   ci-dessus,  b. 


toute  distinction  d'ordres  (SI  décembre); 
ponr  l'élection  du  duc  de  Nemours  (3  février 
1831);  contre  rabaissement  du  cens  électo- 
ral pour  les  campagnes  (17  février)  ;  contre 
la  première  loi  électorale  (22  février)  ;  pour 
la  seconde  loi  électorale  (3  mars)  ;  contre  la 
priorité  en  faveur  de  l'élection  immédiate 
du  chef  de  l'Eut  (31  mai,;  contre  l'élection 


du  prince  Léopold  de  Saxc-Cobourg  (4 juin)  ; 
contre  les  dix- huit  articles  (9  juillet).  —  Û. 
Capitaine,  p.  16. 

(  *  )  Sa  candidature  fut  patronée  par  VU- 
nion  libérale  (nuance  avancée). 

(■;  U.  Capitaine,  p.  17,18. 
(*}  /frid.,p.  ISetsuiv. 
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Discours  sur  rinstruction  publique, 
prononcé  à  Toccasion  de  Tinaugura- 
tion  de  la  Salle  académique  (11  octobre 
(182i),  inséré  dans  les  Annales  Acad, 
Leod.  (1823-1824),  et  réimprimé  in-8'' 
(chez  Desoer)au  profit  de  Tlnstitut  des 
sourds-muets  et  des  aveugles,  c.  Hon- 
neurs funèbres  rendus  à  la  mémoire  de 
Wagemann  (v.  ce  nom),  d.  Discours 
prononcé  à  Touverture  du  cours  de 
droit  public.  Liège,  Lemarié,  1825, 
in-8<»  (Èxlr.  de  la  BibL  dejuriscansulte. 
L'orateur  traite  de  Thistoire  nationale 
dans  ses  rapports  avec  l'étude  de  la  loi 
fondamentale),  e.  Discours  prononcé 
(comme  recteur  sortant),  lors  de  la 
réouverture  solennelle  des  cours  (1846- 
1847)  :  Sur  les  tendances  actuelles  de 
la  civilisation  et  les  révolutions  des 
quatre  derniers  siècles,  f.  Réponse  à 
M.  Fuss, recteur  sortant,  le  3  novembre 
1845  (Ann,  des  Vniv>  de  Belgique , 
1846).  g.  Discours  prononcé  lors  de  la 
remise  du  rectorat,  le  19  octobre  1846. 
{(bid.,  1847). 

6®  Recueil  d^actes  et  de  traités  poli- 
tiques^ intéressant  les  provinces  qui  ont 
fait  partie  du  royaume  des  Pays  Bas, 
Liège,  Desoer,  1830,  in-8o. 

Ce  recaeil  s'arrête  au  6  joiliei  1827. 

7*  Traité  de  droit  public.  Bruxelles, 
Tircber,  1849-1851,  t.  I  et  II;  t.  III 
(posthume),  1855,  in  8«.  Le  t.  Ill  a  été 
nédigé  par  M...  sur  des  notes  laissées 
par  Destriveaux.  Il  y  est  question 
des  institutions  politiques  des  Pays- 
Bas  catholiques  et  de  la  principauté  de 
Liège,  des  conséquences  politiques  de 
notre  incorporation  à  la  France,  de  la 
Belgique  sous  le  régime  français  et  en- 
fin de  la  révolution  de  1830. 

8«  Dans  la  Bibliothèque  du  juriscon- 
sulte (dont  Destriveaux  fut  un  collabo- 
rateur en  titre)  :  a.  Le  discours  pro- 
noncé à  l'ouverture  du  c^urs  de  droit 
public,  cité  ci-dessus,  n«  %  d;b.  Prix 
proposé  par  la  Société  de  la  morale 
chrétienne  k  Paris,  sur  la  question  de 
la  peine  de  mort  (1825-1826,  p.  238- 
249)  ;  c.  Notice  sur  quelques  recueils 


(*)  Nous  poisons  dm  renseigoememts 
daos  les  discours  praaoocës  sur  la  tombe  de 
de  Vaux,  et  DotaiMMDt«  poor  les  détails  bio- 
graphiques,  dans  celui  de  M.  Jocbams,  in- 


de  Jurisprudence  publiés  dans  le  royau- 
me des  Pays-Bas  (En  collaboration 
avec  J.-G.-J.  Ernst  ;  même  année, 
p.  287-292);  d.  Examen  critique  de 
l'opinion  de  If.  Livingston  contre  la 
peine  de  mort,  consigné  dans  son  rap- 
port sur  le  projet  d'un  Code  pénal ,  fait 
à  l'assemblée  générale  de  la  Louisiane. 
(Ibid.,  p.  427-458). 


De  Vhux    (JeAN-ÂDOLPHE-JOSKPH) 

naquit  à  Neuss,  près  de  Dusseldorf,  le 
15  septembre  1794,  et  mourut  à  Bruxel- 
les, le  21  avril  1866.  Né  pendant  rémi- 
gration, il  fut  envoyé  en  France  aussitôt 
que  la  situation  le  permit,  et  reçut  au 
lycée  de  Douai  une  remarquable  ins- 
truction préparatoire.  Admis  à  TEcole 
polytechnique  le  l''  novembre  1812,  il 
en  sortit  le  1^  aoAt  1814,  lorsque  les 
Pays-Bas  furent  séparés  de  TEmpire 
français.  Il  avait  pris  part  à  la  défense 
de  Paris  contre  les  armées  alliées  (*). 
—  Le  baron  Ch.  de  Vaux,  son  oncle, 
consul  de  France  à  Rome,  le  fit  alors 
venir  près  de  lui  et  le  garda  plusieurs 
années.  Le  jeune  homme  continua  ses 
études  scientifiques  et  rentra  finalement 
dans  sa  patrie  adoptive,  pour  se  pré- 
senter aux  examens  de  TEcole  militaire 
de  Delft.  Tel  fut  Thonneur  avec  lequel 
il  sortit  de  ces  épreuves,  que  le  gou- 
vernement passa  outre  sur  sa  qualité 
de  Belge  et  l'attacha  au  génie  militaire. 
Le  19  août  1819,  de  Vaux  fut  envoyé  k 
Mons  pour  y  diriger  les  travaux  des 
fortifications.  En  1823,  re(.onnaissant 
que  ses  goûts  et  ses  études  l'appelaient 
vers  une  autre  carrière,  il  échangea  ses 
épaulettes  contre  une  fonction  civile. 
Le  10  juillet  1823,  le  jour  même  où 
un  arrêté  royal  divisa  le  territoire  du 
royaume  en  sept  districts,  relativement 
au  service  des  mines,  minières,  car- 
rières et  usines,  de  Vaux  fut  nommé 
ingénieur  des  mines  de  deuxième  classe 
et  chargé  du  district  de  Huy,  com- 
prenant l'arrondissement  judiciaire  du 
même  nom.  Il  se  distingua  si  bien  dans 

géDiear  en  chef  deç  mioes  da  Bainaut 
(Bulletin  trimestriel  de  FAttociation  de»  in- 
génieurs  tortis  de  t Ecole  de  Uége,  1866). 
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raccomplisseroent  de  sa  Ucbe  difficile, 
que  la  direction  du  sixième  district, 
composé  à  cette  époque  de  Tarrondis- 
sement  judiciaire  de  Liège,  lui  fui  con- 
fiée dès  Tannée  suivante.  Le  22  août 
1828,  un  aiTèté  royal,  sans  lui  ôter  ni 
son  titre  ni  son  rang  dans  le  corps  des 
mines,  Tcnvoya  diriger  les  travaux  de 
la  grande  Société  du  Luxembourg.  Les 
événements  de  4830  ayant  arrêté  brus- 
quement les  opérations  de  cette  Com- 
pagnie, de  Vaux  reprit,  le  3  janvier 
i831 ,  sa  position  dans  la  hiérarchie 
administrative ,  et  fut  chargé  provisoi- 
rement du  quatrième  district  (Namur). 
Dés  le  A  septembre  suivant,  il  revint 
à  Liège  ,  chargé  de  remplir  les  fonc- 
tions d*ingénieur  en  chef  de  la  troisième 
division  des  mines,  dont  le  ressort 
s^étcDdait  aux  provinces  de  Liège  et  de 
Limbourg,  conformément  à  Tarrêté  or- 
ganique du  29  août.  Le  titre  d'ingénieur 
en  chef  lui  fut  décerné  le  31  décembre 
I83<>;  le  40  septembre  184i,  il  obtint 
relui  d'ingénieur  en  chef  de  première 
classe.  Sur  ces  entrefaites,  renseigne- 
ment supérieur  donné  aux  frais  de 
TEtat  avait  été  régulièrement  recon- 
stitué, par  la  loi  du  27  septembre  i835. 
Adolphe  de  Vaux,  lauréat  de  TÂcadémie 
des  sciences  cette  même  année,  savant 
théoricien  en  même  temps  qu*habile  in- 
génieur, fut  appelé,  le  17  octobre  i836, 
k  enseigner  Texploitation  des  mines  k 
rUniversité  de  Liège.  La  Faculté  des 
sciences  de  Liège ,  disait  la  loi ,  doit 
être  organisée  de  manière  à  offrir  11  n- 
struction  nécessaire  pour  les  arts  et 
manufactures  et  pour  la  spécialité  des 
mines.  Le  germe  de  TEcole  actuelle 
était  dans  cet  article,  mais  le  germe 
seulement.  A  ses  attributions  comme 
professeur,  de  Vaux  joignait  celles  d*in- 
specteur  des  études.  Il  comprit  large- 
ment Timportance  de  sa  mission ,  traça 
le  plan  et  le  programme  des  études 
des  Ecoles  spéciales,  dont  il  prévoyait 
rimmense  développement ,  régla  toutes 
les  conditions  d'admission,  et  en  un 
mot  exerça  une  influence  prépondérante 
sur  les  destinées  de  ces  établissements, 
en  s'appuyant,  pour  leur  imprimer  un 
vigoureux  essor,  sur  des  bases  solides 
et  rationnelles.  Les  Ecoles  spéciales  de 
Liège  rintéressèrent  Jusqu'aux  derniers 


jours  de  sa  \ie  ;  c'est  encore  en  partie 
à  son  concours  actif  qu'elles  sont  rede- 
vables de  la  création  récente  d'un  cours 
d'exploitation  des  chemins  de  fer.  Il  y 
resta  professeur  jusqu'en  1844,  époque 
oit  fut  créée,  par  l'arrêté  royal  du  10 
juin,  tt  une  inspection  pour  établir  l'u- 
nité dans  l'application  des  lois  et  règle- 
ments en  matière  de  mines  dans  les 
provinces.  »  L'ingénieur  en  chef  de  pre- 
mière classe  de  Vaux,  nommé  inspec- 
teur-général des  mines,  dut  aller  ré- 
sider à  Bruxelles.  La  confiance  du 
gouvernement  n'eût  pu  être  mieux 
placée  —  Le  mérite  de  de  Vaux  doit 
être  apprécié  à  trois  titres  différents  : 
comme  professeur,  comme  fonction- 
naire, comme  écrivain  utile,  cet  homme 
d'élite  s'est  acquis  des  droits  à  la  re- 
connaissance de  ses  concitoyens.  «  De 
Vaux,  dit  M.  Trasenster  (son  élève,  son 
auxiliaire  et  finalement  son  successeur 
à  l'Ecole  des  mines  ;  v.  ce  nom),  de 
Vaux  possédait  à  un  degré  éminent  les 
qualités  du  professeur  :  connaissances 
étendues  et  variées ,  ferme  bon  sens , 
exposition  à  la  fois  lucide  et  élégante, 
recherche  judicieuse  des  principes  gé- 
néraux et  choix  heureux  des  détails  ; 
enfin,  intérêt  sympathique  pour  les  pro- 
grès de  ses  élèves.  Il  savait'  captiver 
l'attention  de  ses  auditeurs,  leur  inspi- 
rer le  goût  du  travail  et  en  faire  des 
ingénieurs  unissant  la  science  au  sens 
pratique.  »  Ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
il  eut  toujours  à  cœur  la  prospérité  des 
Ecoles  qu'il  avait  tant  contribué  à  créer  ; 
chaque  année,  quand  il  venait  présider, 
comme  chef  des  mines,  les  examens  de 
sortie,  il  s'enquérait  de  l'état  de  l'en- 
seignement et  discutait  les  modifica- 
tions à  y  introduire.  Sa  qualité  de  pré- 
sident du  Conseil  de  perfectionnement 
lui  permettait  d'être  lui-même  pour 
quelque  chose  dans  la  réalisation  de 
ses  idées  ;  mais  il  ne  se  laissa  jamais 
décider  que  par  de  bonnes  raisons ,  de 
quelque  part  qu'elles  vinssent.  Aussi 
était-il  aussi  aimé  qu'estimé  de  ses  an- 
ciens collègues  et  des  ingénieurs  sortis 
de  l'Ecole.  En  1849,  lorsque  ces  der- 
niers fondèrent  leur  Association  (v.  l'art. 
Trasenster),  «  leur  première  pensée  fut 
d'appeler  à  la  présidence  honoraire  le 
principal  organisateur  de  l'Ecole  des 
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mines,  celui  (jiii  avail  dirige  les  pas 
(les  premiers  élèves,  et  qui  eoiisidérait 
eomme  ses  enfants  lous  ceux  qui  avaient 
reçu  rinstruction  ii  celte  Académie  des 
indushies  minérales  el  mécaniques.  » 
Il  aimait  à  assister  aux  fêles  frater- 
nelles (|ui  réunissent  cha<pie  année  les 
anciens  condisci[)les,  et  on  le  voy;!it 
ave<-  hoidieur  redevenir,  par  le  co'ur  el 
la  ^^lilé ,  le  contemjiorain  des  plus 
jeinies. —  Laissons  mairilenant  M.  Tin- 
jîénieur'cn  chef  Joclian)s  nuus  parler  du 
foncliounaire.  Dans  celle  liauM*  posi- 
tion, dil-il,  de  Vaux  présida  les  Com- 
missions eliari^ees  d'élucider  lontes  les 
quesîions  se  raltachaiil  à  la  puliee  des 
mines  et  des  carrières  souteiraines,  et 
fut  ensuite  char};é  de  la  re(l;:cru»n  des 
règlements  qui  sont  aujourd'liui  eu  vi- 
gueur. Il  prit  égalenient  une  large  part 
dans  rélaboralion  des  règlements  con- 
cernant la  surveillance  des  appareils  à 
vapeur.  Justement  ému  du  grand  nom- 
bre d'explosions  de  ces  derniers  appa- 
reils, explosions  qui  avaient  jeté,  dans 
ces  derniers  temps,  re|>ouvante  parmi 
les  populations  de  nos  contrées  indus- 
triidles,  il  consacrait  tous  les  instaFits 
qu'il  pouvait  dérol)er  aux  autres  bran- 
ches de  son  service  à  la  recherche  d'ini 
mode  lie  surveillance  qui  put  faire  es- 
pérer la  lin  de  cet  état  de  choses.  A  cet 
effet,  il  avait  ouvert  «les  conf^'rences 
dans  h!s  ditVéïeiits  centres  miniers,  alin 
de  recueillir  toutes  h's  données  (pie 
l'expérience  de  la  pratique  des  chau- 
dières à  vapeur  pouvait  lui  fournir, 
pour  l'aider  à  résoudre  uni'  (juesîion 
intéressant  de  si  près  la  sûreté  |)u- 
bliqu<*.  Son  énergie,  son  activité,  son 
savoir  l'auraient  sans  doute  conduit  au 
but.  Quelques  jours  avant  sa  mort,  les 
principaux  industriels  avaient  adopté 
son  projet...  Ainsi  ses  derniers  etforîs 
ont  eru'ore  été  utiles  à  rhumaniie...  In- 
fatigable jus(iu'au  dernier  mouu^ut,  il 
n'a  pu  néanmoins  que  luojeler  ime 
o'uvre  d'une  imporlam-e  capitale,  dont 
il  aurait  pu  dire  sans  hé'siîer  :  c.iytji 
vinnumcntum.  Nous  voulons  parler  d'inie 
carte  générale  des  mines,  destinée  à 


faii'e  ressortir  gra[diiquemenl  les  ri- 
chesses minérales  de  la  Belgique.  Ce 
précieux  travail ,  coidié  aujourd'hui  à 
des  mains  non  moins  habiles,  est  heu- 
reusement en  plein  coiu's  d'exécution 
(V.  l'art.  1)1  MONT).  —  M.  Bidaul,  secré- 
taire-général du  ministère  des  travaux 
pu!)lies,  a  rendu  un  juste  hommage  à 
la  méutoire  de  de  Vaux,  en  ra|)pelant 
la  ujauière  distinguée  dont  il  remplit 
les  mandats  multiples  qui  lui  furent 
conliés  pendant  une  longue  suite  d'an- 
lUM's.  Président  de  la  Commission  des 
Annules  des  Irardu.r  ]>nhlu\s,  delà  Com- 
mission des  procédés  nouveaux,  de  la 
C'onunission  directrice  du  Musée  de 
rindiistrie,  de  la  Commission  consulta- 
tive des  pensions ,  des  jurys  d'examen 
universitaires  (pour  la  section  des  scien- 
ces' et  des  jurys  de  sorlie  de  l'Ecole 
des  mines,  enlin  du  Conseil  de  perfec- 
tionnement de  celte  même  Kcole,  il  suf- 
fit à  tout,  et  laissa  partout  des  traces  de 
son  influence  féconde  et  de  son  esprit 
supérieur.  Il  fil  partie  des  jurys  inter- 
nationaux des  grandes  expositions  de 
Paris  et  de  Londres,  el  fut  appelé  à  des 
vice-présidences  par  le  libre  choix  de 
ses  collègues  étrangers.  Des  occupa- 
tions si  nombreuses  et  si  variées  au- 
raient dû  ,  ce  semble  ,  l'absorber  tout 
entier;  il  n'en  trouva  pas  moins  le 
temps  de  publier,  soit  dans  les  recueils 
de  l'Académie  royale  de  Helçique ,  soit 
dans  diverses  revues  scientifiques  ou 
industrielles,  des  mémoires  et  des  no- 
ti<'es  (jui  témoignent  de  l'étendue  et  de 
la  solidité  de  ses  connaissances,  non 
moins  (pie  de  son  esprit  éminemment 
prati<|ue.  La  géologie,  la|)liysi(pie,  la  mé- 
canique ajq)li(piée  furent  les  objets  de  ses 
constantes  études.  Laipiestion  des  eaux 
souterraines,  celle  du  grisou,  l'occupè- 
rent par!i('ulièrement  :  c'est  à  lui  que 
l'ingénieur  .M  ueseler  dut  de  voir  sa  lampe 
de  sùret(''  |)reférée  à  celle  de  Davy  (  '  ). 
Il  estimait  (lu'une  abondante  vcnlilation 
était  le  meilleur  moyen  de  faire  sortir 
le  gaz  de  la  mine  ;  en  vur  de  ce  résultat, 
il  recommanda  renq)loi  de  machines 
pneumaiitjues, d'appareils  d'alarme  des- 


l  '  )  Vingt-cinq  annics  dexpérieiu'c  ont 
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linés  à  signaler  toute  interruption  dans 
les  appareils  de  ventilation,  et  surtout 
d'un  manomètre  laultiplicaleur ,  per- 
mettant d'apprécier  les  moindres  diffé- 
rences de  pression.  —  Après  le  fonc- 
tionnaire et  le  savant,  il  faudrait  peindre 
rhomme  :  qull  suffise  de  dire  avec  M. 
Bidaut  que  sa  famille  et  ses  amis  per- 
dirent en  lui  une  âme  d'élite,  un  cœur 
dévoué.  Il  idolâtrait  sa  mère  veuve,  qu'il 
suivit  de  près  dans  la  tombe  ;  comme 
époux  et  comme  père,  il  a  versé  sur  les 
siens  des  trésors  de  tendresse  ;  â  ses 
amis,  il  a  prodigué  l'aide  de  sa  science 
et  de  son  expérience.  Sa  vie  était  pure, 
on  peut  dire  austère  ;  il  était  d'un  com- 
merce agréable,  il  savait  plaire  à  tous 
par  son  esprit  à  la  fols  simple  et  bril- 
lant. Il  cachait  avec  soin  ses  bienfaits  ; 
mais  après  sa  mort,  il  est  permis  de 
révéler  que  l'infortune  trouva  toujours 
en  lui  un  appui  et  un  prolecteur  géné- 
reux, judicieux  et  persévérant.  Que 
pourrions-nous  ajouter  ? 

Voici  la  liste  (nous  n'oserions  affir- 
mer qu'elle  soit  complète)  des  publica- 
tions d'Adolphe  de  Vaux  : 

A.  Ouvragée  publiés  par  rAcadémie 
royale  de  Belgique. 

i"*  Mémoire  sur  l'épuisement  des  eaux 
dans  les  mines  Mém.  couronnés,  t.  XII, 
4855. 

2**  Rapport  à  l'Académie  sur  les 
moyens  d'empêcher  le  déraillement  sur 
le  chemin  de  fer,  proposés  par  M.  Heins- 
man  (Bulletins,  t.  XIV,  1847). 

Ad.  Devaux  entra  le  46  décembre  1846  à 
TAcadémie,  comme  membre  effeclif. 

3"*  Rapport  sur  le  mémoire  de  M. 
René  Michel,  concernant  la  direction 
des  aérostats  (Ibid), 

A""  Rapport  sur  les  systèmes  de  loco- 
motion aérienne  de  MM.  Van  Hecke  et 
Van  Esschen  (Ibid). 

5**  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  De 
Boer,  concernant  les  points  brillants 
des  courbes  et  des  surfaces  (/6„  t.  XVI, 
1819). 

6®  Rapport  sur  une  machine  à  élever 
l'eau,  par  M.  de  Callgny  (lb.,i,  XVIII, 
i85i). 

7<*  Rapport  sur  un  mémoire  en  réponse 


â  la  question  d'agriculture  des  polders 

(Ibid), 

8**  Rapport  sur  l'utilité  d'ouvrir  un 
concours  spécial  pour  perfectionner  les 
moyens  de  sauvetage  employés  dans 
les  mines  (t.  XIX,  1852). 

9""  Notice  concernant  l'emploi  de  l'air 
échauffé,  au  lieu  de  vapeur  d'eau,  comme 
moteur  dans  les  machines  (Ibid). 

10"  Observations  sur  le  régime  des 
eaux  souterraines  de  Bruxelles  et  des 
environs  f/Wrf;. 

11°  Rapport  sur  une  machine  de  M. 
Lallemand  (t.  XXI,  1854). 

là""  Rapport  sur  la  boussole  électro- 
magnétique de  M.  Gloesener  (t  XXII, 
1855). 

13"  Gisement  et  formation  de  l'oli- 
giste^  de  la  limonite  et  de  la  pyrite 
(t.  XXIll,  1856). 

14°  Rapports  sur  des  concours  et  sur 
des  communications  faites  à  l'Académie, 
t.  VII,  XIII,  XV,  XVIII  à  XXIII  des 
Bulletins. 

15°  Rapport  sur  quatre  mémoires 
envoyés  à  l'Académie  en  réponse  à  la 
question  des  mines  proposée  par  le 
Gouvernement  (Exploitation  de  la  kauiUe 
à  1000  mètres  de  profondeur  (t.  XXI II). 

16°  Moyen  de  préserver  les  édifices 
des  ravages  de  la  foudre  (t.  IX*,  2*^  série). 

17°  Sur  la  conservation  du  bois  au 
moyen  de  l'huile  lourde  du  goudron  de 
houille  (t.  XV,  «•  série). 

18^  Discours  prononcé  en  séance  pu- 
blique de  l'Académie,  sur  les  richesses 
minérales  de  la  Belgique  et  les  moyens 
de  les  extraire  (16  décembre  18G3). 

Ad.  De  Vaux  ayant  été  nommd,  en  1863, 
directeur  de  la  classe  des  sciences,  prononça 
le  discours  d'asage.  C'est  un  exposé  très- 
remarquable  des  richesses  minérales  de  la 
Belgique  et  des  moyens  de  les  extraire. 

B.  Ouvrages  non  publiés  par  rAca- 
démie. 

19°  Notice  sur  un  nouveau  moyen 
d'appliquer  la  vapeur  à  l'épuisement  des 
eaux  et  à  l'aérage  des  travaux  dans  les 
mines.  1836,  in-S*". 

20°  Instruction  pratique  concernant 
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raérageetréclairai^edesminesâk  grisou; 
15  juin  i839,in-8«. 

21''  Carte  minière  de  la  Belgique  (tout 
ce  qui  est  relatif  à  la  province  de  Liège). 
1837  ai  1841. 

22°  Compte  rendu  de  cette  publica- 
tion. Décembre  1842,  in-8^ 

23^  Instruction  pratique  sur  la  lampe 
de  Tingénieur  Ifuescler.  Id. 

24'*  Rapport  sur  Tappareil  de  M.  Jac- 
quemet,  tendant  à  prévenir  les  explo- 
sions des  chaudières  à  vapeur  (commis- 
saires :  MM.  De  Vaux  et  Maus).  1844, 
in-8«. 

25**  Indicateur  pour  Taérage  des 
mines.  Février  184G,  in-8". 

26»  Analyse  de  la  publication  ,  faite 
en  1846,  des  documents  statistiques 
concernant  les  mines,  les  usines  miné- 
rulurgiques  et  les  machines  à  vapeur. 
1846,  in-8«. 

27«  Publications  faites  par  le  dépar- 
tement des  travaux  publics  sur  la  sta- 
tistique des  mines,  minières,  usines  et 
machines  à  vapeur.  1846  et  1852,  in-4^. 

28''  Notice  sur  un  coup  de  feu  qui  a 
éclaté  dans  la  houillère  d  Ashwel,  près 
de  Durham.  Angleterre,  1848,  in-8". 

29«  Relation  des  expériences  faites 
par  M.  Regnault,  pour  déterminer  les 
principales  lois  physiqueset  les  données 
numériques  qui  entrent  dans  le  calcul 
des  machines  à  vapeur.  1848,  in-8^ 

30*  Note  sur  un  ventilateur,  breveté 
en  faveur  du  sieur  Slruve.  1)^49,  in-8". 

31°  Documents  relatif;»  à  rétablisse- 
ment des  lignes  télégraphiques  en  Bel- 
gique (Commission  composée  de  MM. 
Quetelet,  président,  Caby  et  de  Vaux, 
secrétaire-rapporteur  MaVs  1858,in-8\ 

32«  Rapport  sur  les  tubes  indicateurs 
du  niveau  de  Teau  dans  les  chaudières 
à  vapeur.  Mars  1850,  in-8o. 

33*  Rapport  sur  un  appareil  de  sûreté 
pour  les  chaudières  à  vapeur,  inventé 
parle  sieur  Dunn.  1850,  in-8*. 

34®  Rapport  sur  le  système  de  géné- 
ration de  vapeur  ô\ipneumatosphéroldal, 
de  M.  Tcstud  de  Beauregard.  Août 
1851,in-8«. 


55»  Rap|)ortsur  les  ciments  de  Tour- 
nai, de  M.  Leschevin-Lepez  (Commis- 
saires :  MM.  de  Vaux,  Roget  et  Didi«r). 

1852,  in-8». 

36°  Notice  sur  le  régime  et  les  causes 
d'altération  des  eaux  potables  de  la 
ville  de  Bruxelles  et  de  la  banlieue.  15 
septembre  1852,  in-8*. 

37°  Statistique  des  mines,  minières, 
usines  minéralurgiques  et  machines  à 
vapeur  :  compte  rendu  des  deux  der- 
nières public4itions  du  Département  des 
travaux  publics  (Ann,  des  trav.  jnibHcs^ 
février  1855). 

N.  B.  C'est  dans  ce  receull  qu'ont  été 
publiées  la  plupart  des  notices  men- 
tionnées ci-dessus. 

38°  Moyens  propres  à  soustraire  tes 
ouvriers  mineurs  au  danger  d'asphyxie 
à  la  suite  des  coups  de  feu  (7^.,  t.  XIV, 
juin  1855). 

Z9^  Note  sur  la  théorie  des  lampes 
de  sûreté.  Avril,  1860,  in-8''. 

40°  Appareils  de  translation  des  mi- 
neurs dans  les  puits.  (Ann,  des  tr,  jm" 
blics,  t.  XIX,  avril  1860). 

41»  Notice  sur  la  saxifragine.  1863. 

42°  Notice  sur  la  division  de  l'aérage 
dans  les  m\nes(RevuevnwerseUe,  18G3). 

43°  Des  égoûts  considérés  au  point 
de  vue  de  la  salubrité  publique  (Com- 
munication au  Congrès  de  Inenfaisance 
réuni  à  Bruxelles  en  1856).  Mai  1865. 

44°  Rapport  sur  l'Exposition  univer- 
selle de  Londres  en  1862.  Bruxelles, 
1863,  in-8°. 

45°  Jaugeage  et  frottement  des  cou- 
rants dans  les  mines  (ilnn  destr.publics 
t.  XXII,  oct.  1864). 

46°  Des  dégagements  instantanés 
de  gaz  dans  les  travaux  des  houillères 
a^  t.  XXIII,  juin  1865). 

i>umoni  (Akdré-Hi'BERt)  ,  né  ^ 
Liège  le  15  février  1809,  mourut  en 
cette  ville  le  28  février  1857.  Sa  vie  se 
résume  dans  la  poursuite  et  l'accomplis- 
sement d'une  seule  idée;  il  y  sacrifia 
jusqu'à  sa  santé,  mats  il  mourut  dans 
les  honneurs  du  triomphe.  Son  père 
Jean-Baptiste  et  son  oncle  Barthélémy 
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s'occupaient  ensemble  de  chimie  indus- 
trielle (  M  ;  ils  possédaient  en  outre  nne 
belle  collection  de  spécimens  des  sub- 
stances minérales  du  pays.  C'est  en 
jouant  dans  leur  laboratoire  et  en  re- 
gardant curieusement  autour  de  lui  que 
le  jeune  André  reçut,  sans  y  prendre 
garde,  sa  première  éducation.  Il  fré- 
quenta récote  primaire  jusqu'à  Tâge  de 
douze  ans,  puis  ce  fut  tout  :  le  digne 
Jean-Baptiste  ne  voyait  pas  que  Tenfant 
eût  besoin  d'en  savoir  plus  que  lui- 
même;  d'ailleurs  il  le  destinait  au  com- 
merce. André  ne  songeait  pas  à  l'ave- 
nir :  il  cultivait  des  fleurs,  composait 
des  herbiers,  dessinait  des  coquillages 
fossiles,  accompagnait  dans  les  dis- 
tricts charbonniers  son  père,  attaché 
au  corps  des  mines,  et  rentrait  chargé 
de  minéraux  et  de  fragments  de  ro- 
ches, puis  se  mettait  au  piano  pour  ré- 
jouir le  cœur  de  sa  mère  idolâtrée. 
Quand  il  eut  quinze  ans,  on  l'envoya 
chez  des  parents,  à  Paris,  s'initier  aux 
opérations  du  négoce  ;  il  en  revint  plus 
passionné  que  jamais  pour  l'étude  de  la 
nature.  Déjà  s'étaient  révélées  ses  qua- 
lités d'observateur;  en  allant  visiter 
les  mines  avec  son  père,  il  avait  fait 
des  remarques  sur  la  superposition 
des  roches,  il  avait  levé  des  plans  :  ce 
qui  sans  doute,  dit  M.  d'Omalius  (*), 
développa  chez  lui  le  coup  d'œil  strati- 
graphique  qui  l'a  toujours  distingué. 
Le  27  janvier  1828,  âgé  de  48  ans,  il 
fut  nommé  arpenteur  et  géomètre  des 
mines.  La  pratique  ne  lui  tit  pas  oublier 
la  théorie  ;  insensiblement  môme  le  be- 
soin de  ramener  à  des  données  gr^nérales 
les  faits  qu'il  avait  observés  s'empara 
de  son  esprit  ;  il  en  sut  bientôt  autant 
qu'un  autre  en  géologie,  grâce  aux 
mémoires  de  M.  d'Omalius  d'Halloy  et 
de  Brongniart,  et,  grâce  au  traité  de 
llaûy,  en  minéralogie  cristallographi- 
que;  mais  il  avait  encore  plus  étudié 
la  nature  que  les  livres,  et  ce  fut  là  sa 


gloire  (').  En  1828,  l'Académie  de 
Bruxelles  proposa  au  concours,  pour 
1850,  la  question  suivante  :  «  Faire  la 
n  description  géologique  de  la  province 
»  de  Liège,  indiquer  les  espèces  miné- 
»  raies  et  les  fossiles  qu'on  y  rencontre, 
»  avec  l'indication  des  localités  et  la 
»  synonymie  des  noms  sous  lesquels  ces 
»  substances  déjà  connues  ont  été  dé- 
»  crites.  »  Dumont  ne  laissa  pas  échap- 
per l'occasion  :  il  parcourut  la  pro- 
vince pendant  six  mois ,  sans  faire 
part  de  son  projet  à  personne,  puis 
soumit  à  l'Académie  un  mémoire  por- 
tant pour  épigraphe  :  «  On  ne  peut 
»  établir  avec  certitude  l'âge  relatif  des 
»  roches  primordiales  d'après  leur  in- 
»  clinaison.  »  MM.  d'Omalius,  Sauveur 
etCauchy  furent  nommés  rapporteurs; 
le  5  mai  1830,  la  médaille  d'or  fut  dé- 
cernée à  l'auteur.  Cependant  l'impor- 
tance et  surtout  la  nouveauté  des  con- 
sidérations émises  par  Dumont  frap- 
pèrent tout  particulièrement  M.  d'O- 
malius, qui,  voulant  s'assurer  par  lui- 
même  si  le  concurrent  s'appuyait  sur 
des  découvertes  réelles,  ou  s'il  ne  s'a- 
gissait que  des  inventions  d'une  ima- 
gination ardente,  se  rendit  tout  exprès 
à  Liège.  L'éminent  académicien  fut 
très-surpris  lorsqu'on  lui  présenta,dans 
un  magasin  de  la  rue  Vinâve-d'Ile,  un 
tout  jeune  homme  «  qui  paraissait 
avoir  quinze  ans,  mais  qui  me  prouva 
bientôt,  dit-il,  qu'il  était  l'auteur  du 
mémoire  !  —  Je  lui  demandai  s'il  pou- 
vait me  conduire  dans  quelques  loca- 
lités ,  où  il  me  ferait  voir  la  preuve 
de  ses  assertions,  et  sur  sa  réponse 
affirmative,  nous  nous  rendîmes  dans 
la  vallée  de  la  Meuse  ,  au  Sud  de 
Liège  (*).  On  sait  que  c^lte  vallée  est 
bornée  par  des  pentes  rapides  et  éle- 
vées sur  lesquelles  il  y  a  des  chemins 
creux.  Dumont  me  montra  d'abord, 
dans  un  de  ces  chemins,  la  succession 
de  toutes  les  couches  qui  composent 


(*)  Ils  Arftst  les  premiers,  à  Liëge,  des 
essais  sur  la  fabricalion  da  sucre  de  bette- 
rave, pendant  le  blocus  continental.  Ils  s'ap- 
pliquèrent ensuite  avec  succès  à  la  prépa- 
ration de  Talun  et  flnireni  par  fonder ,  avec 
M.  le  chevalier  T.  de  Laminne,  l'établissement 
d'Ampsin,  près  de  Huy.  —  V.  Fayn,  André 
Dumont,  ta  rie  et  set  travaux,   Paris  et 


Liège,  4864,  in-8o,  p.  6. 

[  *  )  Notice  sur  A.  Dumont,  dans  YAnnuaîre 
de  VAcad,  roy.  de  Belgique,  annde  1858, 
p.  91. 

(  "  )  Nous  suivons  ici  pas  à  pas  l'excellent 
travail  de  M.  Fayn. 

(*}  Plus  exactement,  au  S.-C;  il  s'agit 
des  environs  de  Chokier. 
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son  terrain  anthraxifère  ;  mais  il  s'agis- 
sait, pour  prouver  le  plissement,  de 
montrer  ces  couches  disposées  en  sens 
contraire, et  c'est  ce  qu'il  annonçait  être 
visible  dans  un  chemin  voisin  ;  toute- 
fois, comme  ces  chemins  ou  plutôt  ces 
ravins  se  ressemblent,  il  se  trompa  et 
nous  desi'cndimes  par  un  ravin  où  les 
êboulis  cachaient  la  stratilication.  Le 
|)auvre  jeune  homme  se  trouva  dans 
une  position  désespérée  :  il  était  cer- 
tain de  son  affaire,  mais  il  craignait  que 
je  ne  voulusse  pas  consentir  à  gravir 
de  nouveau  la  côte,  et  alors  son  tra- 
vail allait  être  signalé  à  l'Académie 
comme  une  rêverie;  aussi,  quel  ne  lut 
pas  son  bonheur  lorsque  je  lui  propo- 
sai de  faire  une  nouvelle  ascension  ?  Je 
dois  dire  *|u'il  m'a  toujours  conseivé 
une  vive  reconnaissance  de  cette  dé- 
marche bien  naturelle  sans  doute , 
mais  qui,  disait-il,  avait  décidé  de  son 
avenir»  (').  Toutes  les  observations 
consignées  dans  le  Mémoire  étaient 
d'une  exactitude  minutieuse.  Dès  ce 
moment  Dumont  put  compter  sur  nn 
ami,  sur  un  protecteur  éclairé,  digne 
appréciateur  de  son  mérite. 

A  1  étranger,  il  trouva  (luehjues  con- 
tradicteiMs  el  «mi  revanciie  de  chauds 
partisans.  Ses  divisions  fuient  discu- 
tées ;  en  lin  de  conipli' ,  conlirmee^  par 
des  études  ultérieures,  elles  ont  ac(iuis 
droit  de  cite  dans  la  science.  Kn  ISÔ.'i, 
la  Société  géologi(iue  de  France  s  étant 
léunie  à  Méziéres,  (juehiue  temps  avant 
le  (iongrès  seienliticjue  de  Ikmn ,  il  fut 
convenu  (jue  plusieurs  membres  de  la 
compagnie  ,  tant  anglais  (pie  français , 
desrendraient  la  vallée  de  la  Meuse  pour 
se  rendre  dans  cette  dernière  ville,  et 
s  arrêteraient  à  Huv  et  à  Cliokier.  Du- 

m 

mont,(|ui  allait  de  soncùlé  entreprendre 
un  \oyage,  résista  aux  instances  de  M. 
d'Omalius  ,  <|ui  aurait  voulu  (ju'il  fût 
présent  lorsque  les  savants  étrangers 
traverseraient  le  pays.  M. d'Omalius  se 
chargea  l;ii-même  de  le  représenter,  et 
l'j'preuve  fut  decisi\e.  Cinq  ans  plus 
tard,  le  5  lévrier  1840,  la  Société  géo- 
logi(|ue  de  l.ondres,  sur  la  pro|)Osition 
de  MM.  Sedgwick  et  Filton,  ilécerna 


au  savant  belge  la  médaille  de  Wol- 
laston,  qui  ne  s'accorde  qu'aux  œuvres 
d'une  valeur  exceptionnelle. 

Dumont,  sur  ces  entrefaites,  ne  s'était 
jias  laissé  éblouir  pjr  son  triomphe 
académique.  Tout  en  abordant  de  nou- 
velles recherches  et  en  préludant  à  ses 
grands  voyages  par  une  excursion  en 
Suisse  et  dans  les  volcans  éteints  de 
l'Eifei,  il  songeait  sérieusement  à  com- 
bler les  lacunes  de  son  éducation  pre- 
mière, du  moins  au  point  de  vue  des 
sciences  exactes  Sur  le  conseil  de  M. 
(Jloesener  et  de  Lemaire  (v.  ces  noms), 
il  se  fil  inscrire  à  ll^niversité  :  le  1 4  jan- 
vier 18Ô5,  le  diplôme  de  docteur  en 
sciences  j  hysKjuesel  mathématiques  lui 
fut  décerné.  Il  était  depuis  plusieurs 
mois  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie ;  ce  titre  ne  l'avait  pas  empêché  tie 
s'asseoir  sur  les  bancs.  Mais  déjà,  dans 
le  modeste  élève,  l'opinion  des  juges 
compétents  avait  proclamé  un  maître. 
Le  choix  de  M.  de  Theux  ,  qui  le  nom- 
ma le  5  décembre  1X35  à  l'Université 
de  Liège,  en  qualité  de  professeur  ex- 
traordinaire, chargé  des  cours  de  mi- 
néralogie et  de  géologie,  fut  universel- 
lement approuvé  (').  Ici  commence 
pour  Dumont  une  période  d'activité  fe- 
Im  ik,  pres(|ue  surhumaine  :  les  travaux 
dont  il  va  bientôt  assumer  la  respon- 
sabilité suffiraient  à  eux  seuls  à  remt)lir 
la  vie  d'un  comité  de  savants  ;  il  ne  me- 
sure point  la  tâche,  il  marche  en  avant 
et  ne  s'arrête  jamais  ;  sa  ténacité  n'a 
d'égale  (fue  son  génie  observateur;  un 
secret  instinct  lui  dit  qu'il  est  ap|>elé  à 
doter  sa  patrie  d'un  monument  impé- 
rissable; il  sacrilie  tout  à  ce  but  unique 
et  succombe  bien  jeune  encoie,  mais 
(omme  le  soldat  de  Marathon,  en  an- 
nonçant la  victoire  ! 

L'excellence  de  son  enseignement  ne 
contribua  pas  moins  que  ses  premiers 
travaux  scientifiques  à  consolider  et 
à  étendre  sa  réputation.  «  Le  jeune 
maître  fut  obligé  de  créer  pour  ainsi 
dire  un  cours  de  géologie,  où  ses  sa- 
gaces  observations  sur  notre  pays  ser- 
virent de  terme  de  comparaison  à  tout  ce 
qui  avait  été  fait  jusque  là.  Avec  quel  ta- 


I  \ 


i  ■)  D'Omalius,  p.  94-9o,  note. 
*)  l>umonl  fut  promu  ù  l'ordinarial  le  -20 


septembre  1841. 
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lent,  dès  le  début  de  son  enseignement, 
il  sait  définir  et  exposer  tous  les  points 
saillants  de  la  science!  Sa  jeunesse, 
sa  modestie,  la  grâce  de  son  visage, 
son  talent  consacré  par  un  grand  suc- 
cès, captivaient  Tattenlion  de  ses  audi- 
teurs et  éveillaient  dans  leur  âme  la 
plus  vive  sympathie  :  aussi  des  mar- 
ques de  bienveillance  accueillirent-elles 
chacune  de  ses  leçons(*).)>  Au  moment 
de*  prendre  la  parole,  son  extrême  timi- 
dité influait  sur  son  débit; mais Tatten- 
tion  avec  laquelle  on  Técoutait  l'enhar- 
dissait bientôt.  A  mesure  quMl  s'échauf- 
fait, son  langage  devenait  plus  clair;  les 
faits  saisissants,  les  exemples  se  pré- 
sentaient à  propos  à  son  esprit  ;  d'ail- 
leurs il  restait  toujours  simple  et  pré- 
cis, ne  se  noyait  jamais  dans  les  détails 
et  possédait  Tart  d'intéresser  toujours, 
soit  qu  il  exposât  les  formules  arides 
de  la  cristallographie,  soit  qu'il  abor- 
dât les  théories  séduisantes  de  la  géo- 
géuie.  11  inoculait  pour  ainsi  dire  à 
ses  élèves,  avec  les  éléments  de  la 
science.  Tardent  amour  du  progrès  et 
des  découvertes  qui  le  possédait  tout 
entier  ;  il  assurait  le  succès  de  leurs 
éludes  en  se  faisant  leur  ami ,  en  les 
emmenant  fréquemment  en  excursion. 
«  Mous  étions  tous  de  la  partie,  dit  M. 
Fayn  (*).  Duroont  avec  sa  bienveillance 
accoutumée,  répondait  à  toutes  nos 
questions,  nous  initiait  à  la  manière 
d'observer,  de  rechercher  les  mystères 
que  recèlent  parfois  les  divers  terrains 
dans  leur  superposition.  Toujours  gai 
et  souriant,  il  savait  nous  communi- 
quer une  sérénité  qui  calmait  nos  las- 
situdes. On  marchait  quelquefois  dix 
heures  par  jour,  gravissant  les  mon- 
tagnes, côtoyant  les  ruisseaux,  se  per- 
dant à  travers  champs  sous  la  réverbé- 
ration d'un  soleil  d'airain  !  N'importe  : 
le  contentement  était  général,  et  k  l'ap- 
proche de  la  nuit,  on  regagnait  la  ville 
prochaine  où  le  prévoyant  mailt  e  avait 
fait  préparer  gîte  et  nourriture.  Pen- 
dant qu'un  sommeil  réparateur  nous 
rendait  de  nouvelles  forces,  lui  veillait, 
rassemblant  ses  notes,  mettant  de 
l'ordre  dans  ses  observations.  C'est 


ainsi  qu'on  remontait  la  vallée  de  la 
Meuse,  de  Liège  à  Givet,  Mézières 
et  Charleville,  qu'on  parcourait  les  cal- 
caires de  Visé,  la  craie  de  Maestricht, 
les  sables  d'Aix-la-Chapelle,  les  pla- 
teaux des  Ardennes  et  les  vallées  de 
l'Eifel,  du  Taunus  et  du  Hundsrûck.  » 

Les  courses  de  Dumont  à  travers  le 
pays  n'eurent  pas  seulement  pour  but 
l'instruction  de  ses  élèves.  Le  gouver- 
nement ayant  résolu  de  faire  dresser  la 
carte  géologique  du  territoire  belge, 
l'auteur  du  Mémoire  sur  la  province  de 
Liège,  couronné  en  4830,  se  trouva 
tout  naturellement  l'homme  indispen- 
sable. Ses  délimitations  des  quatre  sys- 
tèmes du  terrain  anthraxifère  avaient 
été  proclamés  par  les  commissaires  de 
l'Académie  «  ce  qui  avait  été  fait  de 
mieux  en  ce  genre  dans  notre  pays; 
une  Cott/^  des  terrains  primordiauj:  de  la 
Belgique^  entre  Fumay  et  Gemblmur, 
publiée  en  i855  dans  les  Bulletins  de 
la  Société  géologique  de  France ,  à  la- 
quelle Dumont  était  dès  lors  affilié, 
avait  conGrmé  les  premières  inductions 
du  jeune  savant,  et  donné  de  nouveau 
la  mesure  de  son  talent  d'observation. 
Dumont  fut  au  comble  de  la  joie  quand 
un  arrêté  royal  du  31  mai  4836  le 
chargea,  sous  les  auspices  de  l'Aca- 
démie ,  de  dresser  la  carte  géologique 
des  provinces. de  Liège,  du  Hainaut  et 
du  Luxembourg.  On  lui  accordait  seu- 
lement trois  ans  pour  accomplir  sa 
mission.  Non-seulement  il  assuma  cette 
lourde  responsabilité; mais, sur  sa  de- 
mande, le  25  septembre  de  l'année  sui- 
vante ,  il  reçut  autorisation  d'entre- 
prendre seul  la  carte  du  pays  tout  en- 
tier. Le  terme  fixé  d'abord  fut  prorogé 
d'un  an  {^). 

Membre  titulaire  de  l'Académie  de- 
puis le  45  décembre  4836,  Dumont 
trouva  le  temps ,  tout  en  poursuivant 
ses  études  sur  le  terrain  dans  les  coins 
les  plus  reculés  du  pays ,  d'enrichir  les 
Mémoires  et  les  Bulletins  de  la  Compa- 
gnie des  résultats  de  ses  noml>reuses 
découvertes.  Quant  au  délai  stipulé 
pour  l'achèvement  de  son  œuvre  prin- 
cipale, on  comprend  qu'il  fut  dépassé  • 


(•)  Fayn,  p.  16. 
(•)  P.  42. 


(';  Fayn,  p.  47. 
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la  carte  de  la  Belgique  n'absorba  pas 
moins  de  seize  années  de  recherches 
assidues ,  et  Ton  a  même  peine  à  com- 
prendre comment  il  a  été  possible  à 
un  seul  homme,  d*une  constitution  frêle 
et  délicate,  de  mener  k  bonne  fln  ve 
travail  d*Hercule.  Il  ne  s'agfssait  pas 
ici  d*une  étude  de  cabinet:  il  fallait 
courir  les  montagnes ,  sonder  les  pro- 
fondeurs du  sol,  faire  quelquefois  mille 
iLilomètres  k  pied  dans  une  seule  cam- 
pagne, en  tous  sens,  pour  arriver  à  une 
pleine  certitude.  Ce  qui  soutint  Du- 
mont,  ce  fut  d'abord  la  force  de  sa  vo- 
lonté. Ce  fut  ensuite  le  culte  ardent,  ex- 
clusif, désintéressé,  qu*il  avait  voué  à  la 
science;  enfln,  son  esprit  d'ordre  et 
d'exactitude,  et  par-dessus  tout,  le  ca- 
ractère vraiment  scientifique  de  la  mé- 
thode à  laquelle,  dès  son  début  dans  la 
carrière,  il  s'était  fait  une  loi  de  rester 
fidèle.  Il  se  dépouillait  de  tout  esprit 
de  système,  s'attachait  à  l'observation 
de  chaque  fait  en  particulier,  vérifiait 
incessamment ,  par  des  observations 
nouvelles,  les  résultatsacquiset  ne  s'ar- 
rêtait pas,  avant  que  les  faits  généraux 
ne  se  révélassent  pour  ainsi  dire  d'eux- 
mêmes,  lorsqu'il  en  venait  k  embrasser 
Fenseroble  de  ses  remarques.  H  était 
par  instinct  disciple  de  Bacon  ;  nous 
disons  par  instinct,  parce  que  Dumont 
avait  peu  étudié  la  philosophie  ,  peu 
médité  même  sur  les  hautes  questions 
de  la  logique  scientifique.  Mais  dans 
son  domaine,  il  se  trouvait  pleinement 
à  l'aise  :  une  rare  prudence  naturelle, 
un  coup-d'œil  stratigraphique  éminem- 
ment perspicace,  une  indépendance  ab- 
solue à  l'égard  des  opinions  qu'il  n'a- 
vait point  contrôlées,  donnaient  à  ses 
prémisses  toute  la  précision  et  la  sin- 
cérité désirables,  à  ses  conclusions  une 
autorité  que  relevait  encore  sa  modes- 
tie. Lorsqu'il  croyait  avoir  raison, 
d'ailleurs,  il  était  homme  à  épuiser 
un  débat  plutôt  que  de  céder,  témoin 
sa  discussion  avec  M.  de  Koninck  sur 


la  valeur  du  caractère  paléontologlqiie 
en  géologie.  Dumont  pensait  que  «  les 
formes  organiques  sont  bien  moins  en 
rapport  avec  le  temps  qu'avec  les  con- 
ditions d'existence,  variables  à  chaque 
époque  d'un  point  du  globei»  l'aolre  (*). 
M  de  Koninck  partageait  au  contraire 
l'opinion  de  MM.  Agassiz  et  d'Orbigny, 
c'est-à-dire  soutenait  qu'à  chaque  époque 
géologique  corres|)ond  une  faune  spé- 
ciale. Une  note  Sur  la  valeur  du  caractère 
paléontologique  en  géologie,  extraite  pour 
le  Bullelin  de  l'Académie  d'un  discours 
prononcé  par  Dumont  le  5  mars  1847« 
à  l'ouverture  du  cours  de  géologie, 
mit  le  feu  aux  poudres.  Les  escar- 
mouches prirent  plusieurs  séances  ;  à 
la  fin  M.  de  Koninck ,  bien  que  non 
convaincu,  déclara  qu'il  lui  paraissait 
inutile  de  prolonger  le  débat.  Dumont 
retrouva  plus  d'une  fois  les  paléonto- 
logistes sur  son  chemin,  notamment  au 
sujet  de  l'argile  de  Boom  et  du  Lon- 
don-Clay,  qu'Us  rapportaient  à  la  même 
période  de  formation,  à  raison  de  la 
ressemblance  de  leurs  fossiles.  Pour 
le  même  motif,  ils  regardaient  comme 
équivalents  le  calcaire  grossier  et  le 
London-Clay,  et  concluaient  au  paral- 
lélisme de  l'argile  de  Boom,  du  cal- 
caire grossier  et  enfin  du  système  bm- 
xellien.  Dumont, au  contraire,  avait  été 
conduit  par  ses  observations,dès  i859, 
à  reconnaître  que  l'argile  de  Boom  esl 
supérieure  aux  sables  de  Bruxelles.  Dix 
ans  plus  tard,  il  donna  une  nouvelle  clas- 
sification des  terrains  tertiaires  et  sépara 
les  sables  de  Bruxelles  des  argiles  de 
Boom  par  le  puissant  dépôt  des  sables 
de  Lethen  (qui  forment  la  base  du  sys- 
tème tongrien),  par  les  argiles  vertes 
de  Henis  et  par  les  sables  jaunes  de  la 
partie  inférieure  du  système  nipélien. 
(').  M.  d'Archiac,  dans  son  Histoire  de$ 
progrès  de  la  géologie  (t.  II,  2«  partie, 
p.  498),  se  rangea  ouvertement  du 
côté  des  adversaires  de  Dumont  et  pré- 
tendit que  les  conclusions  de  ce  der- 


(']  Depuis  que  la  terre  est  hibilable, 
écrivait-il,  la  cbaleor  solaire  a  toigoore  eu 
assez  d'influence  pour  que  la  même  faune 
n'ait  jamais  pu  s'étendre  sur  toute  sa  sur- 
face ;  en  d'autres  termes,  il  y  a  toujours  eu, 
comme  k  présent,  des  faunes  différentes  k 


une  marne  époque.  C'est  donc  à  toK  que  le» 
paléontologistes  considèrent  comme  syn- 
chroniques  les  dépôts  qui  présentent  les 
mêmes  faunes  sous  des  latitudes  diflTérentes. 
(•)  Fayn,  p.  48i.  —  V.  ci-après. 
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fiter  étalent  forcées,  titéfM  aottu  le  rap- 
port 9trati§rapMque.  Le  géologue  lié- 
geois recommença  ses  observations, 
passa  la  Manche  afin  d'étudier  par  lui- 
même  les  terrains  tertiaires  de  l'Angle- 
terre, et  n*eat  de  repos  que  quand  11 
pat  s'appuyer  sur  des  faits  précis.  Il 
finit  par  justifier  pleinement  sa  classifi- 
cation,iii^)iie  aoiif  le  rapport  palémtolo- 
fflque  (*  ).  Sa  note  Sur  la  po9itwn  géolo- 
gique de  Fargile  rupélienne,  en  réponse 
à  M.  d'ArchIac,  est  un  trayail  analy* 
tique  des  plus  remarquables  ;  elle  fait 
vivement  regretter  que  Dumont  n'ait 
pas  eu  le  temps  de  traiter  en  détail  de 
la  constitution  des  terrains  tertiaires 
de  la  Belgique,  comme  11  se  Tétait  pro- 
posé dés  1859,  alors  qu'il  avait  formé 
le  projet  d'écrire  une  histoire  géolo- 
gique de  notre  pays  (*). 

Le  travail  capital  de  Dumont ,  ce- 
lui auquel  toutes  ses  études  se  ratta- 
chent par  des  liens  plus  ou  moins 
étroits,  doit  être  apprécié  à  trois  points 
de  vue  différents.  D'abord  ce  serait 
se  tromper  étrangement  que  de  le 
réduire  aux  proportions  d'une  œuvre 
de  patience  :  la  carte  géologique  de 
Belgique  s'adresse  aux  savants  comme 
aux  industriels.  Les  rapports  adressés 
par  Dumont  k  l'Académie  sur  les  résul- 
tats de  ses  courses  attestent  qu'il  s'at- 
tachait non  seulement  a  constater  des 
faits,  mais  à  tirer  parti  de  ses  observa- 
tions pour  atteindre  une  intuition  ou 
une  démonstration  de  plus  en  plus 
claire  des  grdndes  lois  de  la  nature. 


Tantôt  il  s'arrête  en  passant  sur  un 
point  spécial;  tantôt  il  généralise  et 
résume  sa  théorie.  Il  annonce  a  l'Aca- 
démie, le  7  avril  1858 ,  la  découverte 
d'une  nouvelle  espèce  de  phosphate  fer- 
rique,  iHDehauaine  (')  ;  il  publie  un  an 
plus  tard,  dans  les  Mémoires  de  la 
Compagnie,  ses  Tableaux  analytiques 
des  minéraux  et  des  roches ,  où  la  mé- 
thode naturelle  se  combine  heureuse- 
ment avec  l'analyse,  au  grand  profit 
des  élèves,  pour  qui  cette  classification 
a  été  surtout  dressée.  La  fin  de  chaque 
campagne  est  toujours  signalée  par 
quelque  découverte  ou  par  la  défense 
de  quelque  thèse  nouvelle.  Dans  son 
rapport  de  1857,  il  démontre  que  les 
petites  vallées  qui  traversent  la  plaine 
de  Hesbaye  correspondent  à  des  failles, 
c'est-à-dire  qu'elles  doivent  leur  ori- 
gine à  des  dislocations  de  l'écorce  ter- 
restre et  non  k  de  simples  érosions  des 
eaux,  ainsi  qu'on  l'avait  supposé  jus- 
qu'alors (*).  En  1858,  il  fait  connaître 
la  nature  et  les  limites  du  dépôt  mo- 
derne dit  argile  dVstende^  qui  s'étend 
le  long  des  côtes  de  Flandre ,  depuis 
Anvers  jusqu'à  Dunkerque.  Nous  avons 
mentionné  ses  travaux  de  1859  sur 
les  terrains  tertiaires  (*)  ;  son  Mémoire 
de  1841,  sur  les  terrains  triasiques  et 
jurassiques  du  Luxembourg,  bien  que 
les  conclusions  en  soient  encore  con- 
testées, mérite  également  d'être  cité, 
comme  ne  devant  pas  rester  sans  in- 
fluence sur  la  solution  définitive  de  la 
question.  L'une  de  ses  œuvres  les  plus 


(«)  /Aitf.,p.  186. 

(*)  tbid.  —  La  synthëte  ées  vues  de  Ou- 
noBl  à  oei  égard  est  exposée  par  M.  Fayo, 
daos  les  pages  suivantes,  avec  beaucoup 
de  clarté,  d'après  les  leçons  du  maître  et 
de  précieuses  notes  manuscrites  trouvées 
dans  ses  papiers. 

(*  )  En  rbonneur  du  chimiste  Delvaux  (t. 
ce  nom),  qui  détermina  le  premier  ce  mi- 
néral, signalé  à  Beroeau,  lez-Visé,  dès  1793, 
par  Dnraont  pèrt. 

[*)  D'Omalius,  p.  96. 

(')  On  a  désapprouvé  sa  nomenclature, 
empnintée  aux  noms  des  localités  belges  : 
terrain  Landénien^  terrain  Bruxeltien,  Ton- 
yriêtt^  Diettien,  etc.  Les  Français  et  les  An- 
glais t'ont  repoassée  ;  elle  a  été  mieux  ac- 
cueillie en  Allemagne,  sans  doute  parce  que 


les  terrains  tertiaires  de  Belgique  ont  plus 
d'analogie  avec  c*sux  de  ce  pays  qu'avec  ceux 
de  France  el  d'Angleterre,  dont  ils  sont  ce- 
pendant plus  voisins.  11  faut  dire  que  Du- 
mont s'était  trouvé  embarrassé  de  faire  con- 
corder ses  divisions  avec  celles  qui  étaient 
déjà  adoptées  dans  d'autres  contrées.  On 
lui  a  reproché  l'abus  des  subdivisions  :  dans 
les  descriptions  locales,  dit  très-bien  M. 
d'Omalius,  on  n'en  saurait  trop  admettre. 
Aux  hommes  qui  s'occupent  de  travaux  plus 
généraux,  de  réduire  le  nombre  des  groupes  ; 
l'essentiel  est  que  les  membres  d'une  même 
division  se  rangent  bien  et  d£lment  dans  le 
même  groupe;  or,  sous  ce  rapport,  personne 
ne  s'est  encore  plaint  de  la  classification  de 
Dumont. 
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importantes  est  le  Mémoire  sur  les  ter- 
rains ardennais  et  rhénans,  honoré  ilu 
prix  quinquennal  des  sciences  en  1851, 
avec  ieslnivaux  de  MM,  de  Koninck  et 
Van  Beneden.Nous  laissons  la  parole  k 
M.  d'Omalius:  «  La  partie  la  plus  an- 
cienne du  sol  belge  appartient  ù  un 
grand  massif,  qui  s'étend  depuis  1  Ks- 
caut  jusqu'à  la  Diemel,  et  qui  a  été  long- 
temps désigné  sous  les  noms,  trop 
vagues  ,  pour  la  géologie  actuelle ,  de 
formation  du  Tlwnschiefer  ou  de  ter- 
rain ardoisier,  sans  que  l'on  fût  par- 
venu h  établir  de  bonnes  divisions. 
Dumont  lui-même,  avec  son  coup  d'u'il 
perdant,  s'y  était  dtj:i  essayé  sans  ob- 
tenir un  résultat  satisfaisant.  Mais  il 
présenta  à  l'Académie  ,  en  ISi7  et 
I8i8,  deux  grands  Mémoires  qui  de- 
vaient foimer  les  deux  premiers  cba- 
j)itres  de  l'explication  de  la  Carte  géo- 
logique, et  dans  lesquels  il  divisait  les 
dépôts  dont  il  s'agit  en  deux  groupes, 
sous  les  noms  de  terrain  ardennais  et 
(le  terrain  rhénan.  Ces  groupes  com- 
prenaient eux-mêmes  six  systèmes  que, 
lidèle  à  ses  princi(ies  de  nomencla- 
ture (  '  ),  Dumont  désignait  par  les  épi- 
tbètes  de  J>evillien^  Hévinien^  Salmien, 
(iedinnien^  Cohlenzien  el  Ahrien.  Cet 
immense  travail  est  demeuré  jusqu'à 
présent  le  dernier  mot  de  la  science, 
et  n'a  pas  encore  été  contredit  dans  au- 
cun de  ses  détails.  » —  A  mesure  que 
notre  géologue  étendait  le  champ  de 
ses  recherches,  il  se  préocc'upait  da- 
vantage, ainsi  qu'on  l'a  indiqué,  des 
grandes  tliéories  scientili(|ues.  Nous 
citerons  notamment  l'application  (lu'il 
lit,  en  1852,  de  la  théorie  des  soulève- 
ments lents  îi  la  description  des  ter- 
rains supérieurs  de  la  Belgique,  dépo- 
sés presque  toujours  horizontalement, 
et  dans  les((ucls  la  ressemblance  des 
caractères  paléonlologiques  et  miuéra- 
logiques  rendait  indiscernable  la  suc- 
cession des  é|)0(iues.  La  géométrie, 
seUm  Dumont,  peut  conduire  ù  des  l'é- 
sultats  presque  aussi  certains  que  l'ob- 
servation de  la  continuité  des  couches. 
Tous  les  |)hénomènes  de  la  nature  ont 
leur  continuité;  les  violentes  révolutions 


du  globe  sont  annoncées  par  des  mou- 
vements insensibles  dont  elles  peuvent 
bien  n'être  qu'un  maximum,  et  qui  se 
j)rolungent  encore  après  la  crise.  Ces 
mouvements  lents  ne  se  sont  pas  étendus 
sur  des  espaces  aussi  considérables  que 
les  soulèvements  brusques;  néanmoins, 
en  mainte  circonstance.  Il  est  possible 
de  reconnaître,  sur  plusieurs  centaines 
de  lieues,  des  traces  non  équivoques  de 
leur  passage.  «  Or,  lorsqu'en  des  loca- 
lités diflerentes,on  constate  que  divers 
mouvements  lents  se  sont  succédé  dans 
le  même  ordre,  en  présentant  les  mê- 
mes circonstances,  on  peut  souvent  en 
conclure  (ju'ils  ont  été  produits  simul- 
tanément ;  que  l'élévation  ou  l'abaisse- 
ment constaté  en  un  point  correspond 
à  l'élévation  ou  à  l'abaissement  obser- 
vé dans  l'autre;  que  les  mouvements 
qui  ont  eu  lieu  d'un  côté  d'un  axe  d'os- 
cillation sont  corrélatifs  aux  mouve- 
ments en  sens  inverse  qui  se  sont  ma- 
nifestés de  l'autre ,  et  que  par  consé- 
quent les  couches  qui  se  seront  dépo- 
sées de  |)art  et  d'autre  pendant  les 
mouvements  simidtanés  sont  conteni- 
poiains,  ([uelles  que  soient  d'ailleurs 
les  dilVérent'Cs  minéralogiques  ou  pa- 
léonlologiques qu'elles  peuvent  pré- 
senter ))  (  *  ).  Celte  méthode  conduisit 
notre  géologue  à  établir  que  le  sol  de 
la  Belgi(pu%  pendant  la  formation  des 
couches  landéniennes  (éocène  infé- 
rieur) ,  s'était  successivement  abaissé 
par  rapport  à  l'Océan,  et  que,  pendant 
l'époque  yprésienne  (éocène  moyen), 
le  sol  avait  éprouvé  un  double  mouve- 
ment ascensionnel  et  de  bascule  jusqu'à 
la  lin  de  l'époque  tongrienne (éocène  su- 
|>érieur)  ;  que,  d'autre  part,  ces  mouve- 
ments s'étaient  répétés  avec  une  grande 
similitude  en  Angleterre  et  en  France. 
A  l'époque  de  la  formation  landénienne, 
abaissement  du  sol  et  couches  en  dé- 
bordement ;  à  l'époque  de  la  déposition 
des  argiles  de  Londres  et  d'Ypres, 
mouvement  ascensionnel  ,  compliqué 
d'un  mouvement  simultané  de  bascule. 
Dumont  put  reconnaître,  sur  le  terrain 
même,  les  résultats  de  ces  deux  der- 
niers mouvements,  dont   le  premier 


(*  )  V.  la  noie  prôoiMeiUi'. 


(  *  )  Dumont  {Bulletin  de  lAcad,,  t.  XIX), 
ap.  Fayn,  p.  190, 
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restreignit  les  limites  des  bassins,  tan- 
dis que  le  second  en  déplaça  le  centre, 
r*est-à-dire  le  point  le  plus  bas  ;  de  là 
les  différences  importantes  qu*on  re- 
marque dans  les  formations  tertiaires 
de  la  Belgique,  du  Nord  de  la  B>anoe  et 
de  TÂDgleterre,  à  Tépoque  tongrienne. 
«  Pendant  que  le  mouvement  reculait 
vers  le  Nord  les  limites  des  mers  de  la 
Belgique  et  mettait  à  sec  le  bassin  de 
Londres,  il  déplaçait,  vers  le  sud,  le 
centre  géologique  des  bassins  de  Paris 
et  du  Hampshire  et  transformait  enfln 
ces  bassins  marins  en  lacs.  Un  abais- 
sement général  ramena,  comme  on  Ta 
vu,  les  eaux  marines  dans  le  bassin  de 
Paris,  phénomène  pendant  lequel  se 
déposèrent  d*un  côté  les  marnes  ma- 
rines et  les  sables  de  Fontainebleau, 
et  de  Tauire,  les  argiles  à  Cyrena  se- 
mistriata  de  Tétage  supérieur  du  sys- 
tème tongrien  et  les  sables  inférieurs 
du  système  rupélien  »  (*).  C'est  ainsi 
que  les  problèmes  ardus  de  la  géogno- 
sie  étaient  ramenés  par  Dumont  à  des 
problèmes  de  dynamique  et  de  géomé- 
trie :  il  partait  tout  simplement  de  la 
loi  de  gravité,  en  vertu  de  laquelle 
tous  les  dépôts  sédimentaires  doivent 
se  disposer  en  séries  horizontales  suc- 
cessives, diaprés  Tordre  des  phéno- 


mènes. Il  demandait  Tâge  d'un  massif 
k  la  place  qu'il  occupe,  à  la  disposition 
de  ses  parties,  à  la  direction  des  mou* 
vements  de  sa  formation,  laquelle  sub- 
siste malgré  les  dislocations  des  cou- 
ches et  se  vérifle  par  le  caractère  même 
de  ces  dislocations.En  procédant  ainsi, 
Dumont  ne  faisait  que  tirer  de  nou- 
velles conséquences  des  prémisses  qui 
l'avaient  conduit,  dès  l'âge  de  vingt 
ans,  à  une  découverte  stratigrapbique 
de  premier  ordre,  et  qui  plus  tard  lui 
firent  «  débrouiller  toutes  les  difficultés 
de  l'Ârdenne  »  (•). 

Si  la  confection  de  la  Carte  géologi- 
que de  la  Belgique  a  fourni  à  Dumont 
l'occasion  de  rendre  d'éminents  senices 
à  la  science,  l'œuvre  elle-même,  heu- 
reusement accomplie .  constitue  pour 
l'industrie  nationale  un  trésor  non 
moins  précieux.  Un  juge  compétent  (') 
n'hésite  pas  à  déclarer  que  telle  est 
l'exactitude  des  observations  de  Du- 
mont, que  ses  cartes  resteraient,  même 
si  l'on  en  changeait  la  nomenclature  et 
le  groupement  des  éléments  qui  y  sont 
établis.  M  d'Archiac  a  reproché  au 
géologue  belge  de  n'avoir  presque  point 
donné  de  coupes  de  terrains  dans  ses 
Mémoires  descriptifs  (*);  le  fait  est 
que  cette  allégation  est  peu  fondée  et 


(  ' }  DamoDt ,  ibid. ,  p.  45  ;  ap.  Fayn , 
p.  191. 

{*)  Discours  de  M.  Lâchât,  4856  (v.  ci< 
après). 

(  ')  U.  Trasenster.  —  M.  Dewalque  (v.  ce 
nom},  en  modifiant  à  certains  égards  la 
classification  de  Dumont,  dit  de  son  côté 
que  ces  changements  ne  font  que  consacrer 
les  idées  générales  de  rillnstre  auteur,  en 
lear  donnant  tout  leur  développement  et  en 
montrant  avec  quelle  facilité  elles  se  plient 
il  suivre  les  inévitables  progrès  de  la  science 
IBuii.  Acad.,  2«  série,  t.  XI,  n»  i).  M.  De- 
walquo  s'est  fait  un  devoir,  dans  la  notice 
que  nous  citons  (sur  le  système  ei/éUen  du 
Condroz),de  répondre  péremptoirement  à.  un 
ingénieur  qui  reprochait  à  Dumont  d'avoir 
oublié,  dans  sa  petite  carte ,  une  petite 
bande  de  calcaire  au  sud  de  Limbourg.  Du- 
mont n*était  pas  infaillible  ;  mais  ses  obser- 
vations sont  toujours  scrupuleusement  sin- 
cères et  d'une  merveilleuse  exactitude.  V. 
Fayn,  p.  98  et  suiv. 

{*)  Hist,  des  progrès  de  la  géologie, 
t.  VIII,  p.  70.  —  C'est  ici  qu'il  convient  de 


dire  quelques  mots  de  la  Carte  minière  de  la 
Belgique,  précieux  complément  des  recher- 
ches de  Dumont  (v.  l'art.  De  Vaux).  Un  ingé- 
nieur au  courant  de  ce  grand  travail  a  bien 
voulu  nous  communiquer  la  note  suivante, 
que  nous  nous  empressons  de  mettre  sous 
les  yeux  du  lecteur  : 

«  N'oublions  pas  que  Dumont  avait  été 
géomètre  des  mines  avant  de  se  révéler 
comme  le  lumineux  interprète  de  l'un  des 
problèmes  les  plus  ardus  et  les  plus  com- 
plexes que  la  nature  ait  offert  ft  la  spécula- 
tion humaine. 

»  C'est  sans  doute  à  cette  circonstance,  et 
grâce  au  concours  dévoué  de  plusieurs  di- 
recteurs de  charbonnages,  que  nous  devons 
le  premier  essai  sur  l'allure  et  la  synonymie 
des  couches  du  bassin  de  Liège. 

»  Quelque  incomplet  que  devait  être  un 
travail  accompli  dans  un  temps  relativement 
très  court,  Dumont  y  a  laissé  un  témoignage 
de  plus  de  sa  haute  intelligence ,  de  son  es- 
prit de  méthode  et  de  cette  espèce  de  devi- 
nation  propre  au  génie  ;  car,  il  convient  de 
le  remarquer,  son  aptitude  naturelle  était  ici 
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que  les  descriptions  de  Dumont  ont 
toute  la  clarté  désirable,  à<;e  point  que 
le  lecteur  peut  généralement  recon- 
struire la  flgure.  D'ailleurs,  nombre  de 


coupes  ont  été  publiées,  et  enin,  avant 
de  porter  on  jugement  définitif,  il  faut 
attendre  que  M.  Deivalquc  ait  mis  an 
Jour  les  notes  laissées  par  son  maître. 


tenue  en  échec  par  l'impossibilitë  d'observer 
directcmcnl  l'ordre  de  succession  de  toutes 
les  couches  de  houille. 

»  Son  Mémoire  sur  la  constitution  géolo- 
gique de  la  province  de  Liège  a  été  souvent 
consulté. 

>  Malheureusement,  l'échelle  réduite  de  la 
carte  qui  l'accompagne  et  le  manque  de  ren- 
seignements sur  la  position  des  couches  en 
profondeur,  n'ont  pas  permis  aux  ingénieurs 
et  aux  exploiiants  des  mines  d'en  retirer  tout 
le  fruit  qu'ils  pouvaient  espérer. 

»  Toutefois,  les  jalons  qu'il  a  posés  n'ont 
pas  été  perdus  et,  comme  le  dit  M.  Fayn  dans 
son  excellent  ouvrage  sur  la  vie  et  les  Ira 
vaux  de  Dumont,  <  ils  ont  servi  de  point  de 
»  départ  à  toutes  les  études  nouvelles  entre- 
»  prises  de  nos  jours  sur  le  raccordement 
>  des  diverses  couches  de  houiUe  dans  la 
»  province  de  Liège.  » 

>  Sur  l'initiative  et  à  la  suite  des  vives 
instances  de  feu  M.  de  Vaux ,  inspecteur- 
général  des  mines,  le  Gouvernement  a  dé- 
crété la  confection  d'une  carte  générale  dos 
mines  du  pays  ('). 

»  Un  spécimen  de  cette  carte,  comprenant 
l'important  groupe  houiller  de  Seraing,  a 
figuré  k  l'Exposition  universelle  de  Paris  en 
4867.  Les  hommes  compétents  ont  eu  ainsi 
l'occasion  d'apprécier  la  valeur  et  les  bases 
de  ce  travail. 

»  La  carte  est  dressée  à  une  échelle  suffi- 
sante (1  à  5000)  pour  renseigner  toutes  les 
circonstances  de  gisement  qui  peuvent  inté- 
resser le  mineur.  Elle  fait  connaître  le  mou- 
vement de  toutes  les  couches  de  houille 
exploitables,  non  par  un  simple  trait  comme 
il  a  été  pratiqué  jusqu'à  ce  jour,  mais  au 
moyen  d'une  tranche  horizontale  d'une  cer- 
taine épaisseur.  Par  une  heureuse  applica- 
tion des  projections  cotées,  ce  système  per- 
met de  suivre  les  mouvements  les  plus 
compliqués,  les  ^ailles  et  les  dérangements 
dont  les  couches  sont  affectées,  et  laisse  en 
quelque  sorte  deviner  leur  allure  en  profon- 
deur (•). 

»  La  tranche  choisie  pour  le  bassin  de 
Liège  a  une  hauteur  verticale  de  cinquante 
mètres,  comprise  entre  140  et  490  mètres 


sous  le  niveau  de  la  mer  k  Osteade.  C'est 
celle  qui  correspond  en  moyenne  à  l'exploi- 
tation actuelle  et  qui  présente  par  conséquent 
le  plus  grand  intérêt  pour  le  moment. 

»  La  base  réelle  du  travail  consiste  dans 
une  série  de  coupes  verticales,  très-rappro- 
chées  les  unes  des  autres,  sur  toute  l'étendue 
du  bassin  et  suivant  dos  plans  généralement 
parallèles. 

»  Ces  coupes  donnent  la  configuration  da 
terrain  houiller  à  toute  profondeur  et,  si  on 
le  désire,  le  tracé  immédiat  d'une  carte  gé- 
nérale à  un  niveau  quelconque.  Elles  per- 
mettent aussi  de  connaître  La  position  pro- 
bable des  couches  de  houille  dans  une  tranche 
déterminée  de  terrain  destinée  k  l'exploita- 
tion. Sous  ce  rapport,  la  carte  qui  s'exécute 
rendra  les  plus  grands  services  aux  exploi- 
tants, car  ils  seront  fixés  d'avance  sur  la 
direction  à  donner  aux  travaux  prépara- 
toires, sur  les  obstacles  k  vaincre  et  sur  la 
durée  de  l'exploitation  proposée. 

»  On  conçoit  facilement  les  difficultés  et 
les  lenteurs  de  ce  travail,  qui  réclame  le 
dépouillement  do  tous  les  plans  et  docu- 
ments relatifs  aux  travaux  de  mines,  la  re- 
cherche des  anciens  travaux  signalés  par  la 
tradition  ;  de  plus,  des  opérations  géodési- 
ques  très-délicates,  des  visites  souterraines 
fréquentes  et  laborieuses  ;  enfin,  des  études 
et  des  essais  sur  le  mouvement  probable  des 
couches  dans  les  territoires  inexplorés,  soins 
capables,  à  eux  seuls,  de  lasser  la  patience 
d'un  Bénédictin. 

»  On  peut  affirmer  que,  de  son  vivant, 
Dumont  eût  applaudi  à  l'exécution  d'une 
Carte  générale  des  mines  de  Belgique,  puis- 
qu'on lit  dans  son  Mémoire  précité,  page 
209  :  «  L'étude  des  mouvements  que  font  les 

>  couches  de  houille  est  de  la  plus  haute  im- 

>  porta ncc  pour  la  géologie  de  la  province 
»  de  Liège,  en  ce  qu'elle  jette  un  grand  jour 

>  sur  la  disposition  de  toutes  nos  roehes 
»  primordiales  et  sert  à  déterminer  leur  ^e 
»  relatif.  »  Or.  cette  vérité  est  surtout  appli- 
cable au  bassin  houiller  du  Hainaut,  recou- 
vert sur  une  grande  étendue  par  des  dépôts 
puissants  de  terrains  plus  récents,  qui  le  dé- 
robent aux  investigations  du  géologue.  » 


(•)M.J.VaBScberpeM8clThim,  Aftréfféà  l'tJniver- 
Mté  do  Li(r^e  et  ini^énieur  prinripal  des  miiies.a  été 
charf(6  de  ce  scrTice,  aoqael  est  adjoiat  U.  1  ingë- 
niear  onlioaire  des  niioe«  R.  Malherbe. 


{*)  H.  le  profe«Betir  J.  V.  SefamlL  dans  tott  Ooun 
de  géométrie  de«criptive  en  voie  oe  pahlication ,  a 
fait  ressortir  lea  resfonrcea  que  préseote  cette  aaé» 
thode  pour  la  représealation  des  rarfatc*  Réolo- 
giquef. 
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La  précision  des  études  de  Dumont 
pent  être  appréciée  par  Texemple  sui- 
vant :  «  Le  ministère  des  travaux  publics 
ayant  alloué  des  fonds  pour  faire  dans 
la  station  de  Hasselt  un  essai  de  puits 
artésien  jus€|u'à  100  mèt.de  profondeur, 
notre  géologue  fut  consulté  sur  le  suc- 
cès plus  ou  moins  prochain  de  cette 
entreprise.  On  était  arrivé  à  la  limite 
fixée  par  le  Gouvernement.  Dumont, 
sur  rinspection  des  échantillons  qui 
lui  furent  envoyés,  engagea  le  ministre 
à  continuer  Tessai  au  moins  jusqu'à  la 
première  eoncbe  aquifère.  Les  fonds 
furent  accordés  et ,  à  la  limite  des 
marnes  heersiennes,  on  trouva  la  cou- 
che glauconieuse  et  aquifère  cherchée  : 
en  une  nuit,  les  eaux  Jaillirent  à  plus 
de  trois  mètres  au-dessus  du  sol.  La 
connaissance  géologique  de  notre  pays, 
que  Dumont  possédait  jusque  dans  ses 
plus  minutieux  détails,  lui  avait  fourni 
la  solution  d'une  des  plus  belles  ques- 
tions d'hydrographie  souterraine  qui 
puisse  intéresser  la  science  de  Tiagé- 
nieur  »  (  *  ).  L'utilité  pratique  des  cartes 
de  Dumont  est  aujourd'hui  de  plus  en 
plus  appréciée.  Elles  évitentd'abord  des 
mécomptes  à  l'industrie  charbonnière, 
en  indiquant  les  limites  exactes  de  nos 
bassins  houillers,  aussi  bien  dans  les 
parties  où  ces  limites  sont  cachées  sur 
des  dépôts  superficiels  que  là  où  elles 
sont  découvertes  :  hors  de  là,  les  ex- 
plorations pour  trouver  de  la  houille 
seraient  inutiles.  P'autre  part,  ajoute 
M.  Fayn,  la  recherche  des  filons  de 
zinc,  de  plomb,  de  fer,  m  pourra  se 
poursuivre  que  dans  une  certaine  di- 
rection ,  rendue  facile  par  la  délimita- 
tion exacte  des  diverses  bandes  quar- 
tzo-scbisteuses  et  calcaires  du  terrain 
anthraxifôre.  En  consultant  la  carte 
géologique,  l'ingénieur  et  Tenlrepre- 
neur  de  travaux  publics  connaîtront  la 


nature,  la  cohésion  et  la  dareté  des 
terrains  à  entamer  pour  la  construction 
d  un  ouvrage  d'art  quelconque  ;  l'en- 
trepreneur de  puits  artésiens  saura 
quels  sont  les  points  où  il  peut  obte- 
nir de  l'eau  Jaillissante;  l'architecte 
pourra  trouver  des  matériaux  de  cons- 
truction ,  des  pierres  à  chaux ,  etc. 
Enfin  le  pays  y  trouvera  l'amélioration 
de  son  sol  caltivable,  par  l'emploi  bien 
entendu  des  amendements,  et,  comme 
corollaire,  l'augmentation  de  ses  ri- 
chesses territoriales  (  *). 

Dumont  s'est  beaucoup  occupé  des 
rapports  de  la  géologie  avec  l'agricul- 
ture ;  c'est  là  le  troisième  point  de  vue 
sous  lequel  il  convient  de  considérer  la 
Carte  géologique.  Notre  observateur 
reconnaissait  en  Belgique  sept  zones 
géologico-agricoles  :  l'î rdenne  aride, 
quartzeuse  et  schisteuse,  qui  a  besoin 
d'être  amendée  par  la  chaux;  au  sud, 
une  petite  contrée  se  rattachant  géolo- 
giquement  à  la  Lorraine,  par  les  terrains 
Jurassique  et  triasique  :  les  céréales  sur 
le  calcaire,  les  pâturages  sur  l'argile , 
les  sables  infertiles  ;  puis  le  CondroZy 
dont  les  bandes  alternativement  quartzo- 
schistenses  et  calcareuses  appartiennent 
au  terrain  anthraxifère  et  présentent 
une  végétation  brillante  ici,  là  maigre 
et  chétive  comme  en  Famène,  si  le 
quartzoschiste  n'est  désagrégé  et  amen- 
dé ;  la  Hesbaye  argileuse ,  embrassant 
toute  la  zone  du  limon  hesbayen  depuis 
la  Meuse  jusqu'à  Ypres,  Audenarde, 
Alost ,  Vilvorde  .  terre  fertile  entre 
toutes  ;  la  Campine  plate ,  sableuse  et 
stérile  ;  entreFurnes  et  Anvers,  une  zone 
d*argile  moderne,  parfaitement  horizon- 
tale, pays  de  riches  prairies  ;  enfin,  le 
long  des  côtes,  les  sables  mouvants  des 
dunes,  non  encore  appropriés  à  la  cul- 
ture. Dans  un  de  ses  rapports  à  l'Aca- 
démie, Dumont  posait  des  règles  et 


(  *  )  Dninoot  ^occnpa  aassi,  pour  la  ville 
de  Liège,  de  la  recherche  d'eaax  souter- 
raines (ièsi)  et  proposa  une  solution  re- 
mairquable.  Le  plan  adopté  et  exécuté  depuis 
est  dà  à  son  neveu,  M.  Tingënieur  Gustave 
Dumont.  L'aulevr  de  la  carte  géologique  nous 
apprend,  dans  son  rapporta  la  ville  de  Liëge, 
qu'il  s'eccupait  d'oa  vaste  travail  intitulé  : 
bel'eMHinc^ei  de  èa  forme  de9  divers  bmisine 


hydrographiques  souterrains  de  la  Belgique, 
Cet  ouvrage  est  resté  manuscrit.  V.  Fayn, 
p.  SS  et  23. 

(*  )  Fayn,  p.  48.  On  fait  ici  allusion,  en- 
Ir'autres,  aux  sondages  exécutés  en  Campine, 
sous  la  direction  de  Dumont,  pour  déterminer 
la  profondeur  des  couches  argileuses  qui 
peuvent  être  employées  à  l'amélioration  du 
sol  de  cette  oonCfée. 
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formulait  des  condasions  positives.a  Le 
sable  est  très-mobile,  disait-il,  Targile 
pure  trop  plastique,  le  calcaire  trop 
actif,  pour  constituer  isolément  une 
bonne  terre  végétale  ;  mais  le  sable  peut 
devenir  fertile,  s*ii  est  amendé  par  des 
matières  argileuses  ;  l'argile,  au  con- 
traire, demande  à  être  amendée  par  des 
substances  calcaires;  enfin,  les  sols 
argilo-sableux  qui,  en  général,  ont  peu 
d'action  chimique  sur  les  matières  or- 
ganiques, forment  d'excellentes  terres 
végétales  lorsqu*iis  sont  amendés  par 
des  substances  actives,  telles  que  la 
chaux,  le  plâtre,  etc.  (*)»  Ainsi  les 
diverses  bandes  sableuses  de  la  région 
triasique  et  jurassique  peuvent  être  amé- 
liorées Tune  par  l'autre;  la  zone  arden- 
naise,  exposée  Ji  des  vents  froids,  a 
besoin  de  chaux  ;  les  bandes  quartzo 
schisteusesdu  Condroz  seront  amendées 
au  moyen  de  la  chaux  provenant  des 
bandes  calcareuses  voisines;  en  Hes- 
baye,  on  emploiera  le  calcaire  qui  se 
trouve  à  peu  de  profondeur  dans  les 
terrains  crétacés  et  tertiaires  ;  dans  la 
zone  sableuse,  on  aura  recours  à  l'ar- 
gile et  à  des  matières  exerçant  une 
action  chimique  sur  les  substances  or- 
ganiques, etc.  Entre  Thourout  et  Aeltre, 
par  exemple,  on  rencontre  parfois  l'ar- 
gile à  moins  d'un  mètre  de  profondeur. 
Mais  pour  produire  avec  discernement 
les  améliorations  signalées,  il  faut  con- 
naître la  nature  du  sous-sol  comme  celle 
du  sol,  il  faut  connaître  la  nature  des 
roches  sur  lesquelles  repose  la  terre 
cultivable.  L'utilité  des  cartes  géolo- 
giques saute  aux  yeux:  pour  chaque 
localité,  elles  indiquent  où  il  est  pos- 
sible, où  il  convient  d'aller  chercher 
les  amendements,  etc.  etc. 

Dumont  fit  paraître  en  novembre 
i8i9  un  résumé  de  ses  recherches.  lia 
Carte  géologique  de  la  Belgique  et  de^ 


contrées  voisines,  représentant  les  ter- 
rains qui  se  trouvent  au-^ssous  du 
limon  hesbayen  et  du  sable  camfnnieny 
en  une  seule  feuille,  eut  un  énorme 
succès  et  fit  prévoir  ce  que  serait  le 
grand  travail  dont  elle  annonçait  l'appa- 
rition prochaine.  Le  jury  de  l'Exposi- 
tion de  Paris  en  loua  la  netteté  et  la 
déclara  très-utile  à  consulter,  «  par  les 
relations  qu'elle  établit  entre  les  foma- 
tions  contemporaines  de  France,  de 
Belgique  et  des  provinces  rhénanes.  » 
(').  Enfin  la  publication  de  la  grande 
Carte  géologique  de  la  Belgique^  en 
i855,  vint  mettre  un  terme  à  l'impa- 
tience du  monde  scientifique.  Cette  carte, 
réduction  en  9  feuilles  de  la  grande 
Carte  topographique  de  Van  der  Maelen 
(')  est  à  l'échelle  de  1/160,000.  Elle 
fut  suivie,  en  1856,  d'une  carte  du  sous- 
sol,  libellée  comme  la  petite  carte  d'en- 
sembift  mentionnée  tout  à  l'heure,  et  qui 
figura  manuscrite,  dès  1855,  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Paris.  Le  grand 
édifice  était  achevé,  la  synthèse  était 
formulée.  Néanmoins,  on  nesauraittrop 
regretter,  avec  M.  Trasensler,  que  le 
temps  ait  manqué  à  Dumont  pour  publier 
tous  les  Mémoires  qui  devaient  servir 
de  description  aux  terrains  de  la  Bel- 
gique. »  Le  temps  lui  a  manqué  aussi 
pour  donner  le  résumé  des  lois  qui  re- 
lient ces  observations,  la  conclusion 
qui  éclaire  tous  les  faits  et  que  ses 
élèves  seuls  possèdent  en  grande  partie. 
Dumont,  dédaigneux  des  moyens  vul- 
gaires de  succès,  oubliait  trop,  peut- 
être,  de  populariser  ses  Idées  en  dehors 
de  son  enseignement,  n  II  paraîtrait, 
selon  M.  Fayn,  que  l'absence  de  ces 
Mémoires  explicatifs  fut  la  véritable 
cause  de  la  froideur  de  Taceueil  que  fit 
à  Dumont  le  ministre  de  l'intérieur  M. 
Rogier,  lorsque  l'éminent  géologue  loi 
présenta  le  fruit  de  seize  années  d'an 


(  <)  Bull.  Acad.,  t.  XV;  op.  Fayn,  p.  3i9. 

(*)  Fayo,  p.  29.  —  IJoe  seconde  édition 
de  celte  carie  a  vu  le  jour  il  Paris  en  1855 
(ane  feoiUe  chromoUthographide  sons  la  di- 
rection de  M.  Derenemesnil,  inspecteur  des 
travaux  de  rimprimerte  impériale  de  France). 
V.  le  Nécrolog€  liégeois  pour  1857,  p.  39. 

(*}  L'exemplaire  de  la  carte  de  Van  der 
Maelen  en  250  feuilles  (£cheUe  1/30,000) 


dont  Dumont  s'est  servi ,  a  été  acquis  par  le 
gouvernement  pour  la  bibiiothè:fue  de  rOni- 
versité  de  Liège.  Il  est  collé  sur  toile  et  eoa- 
tenu  dans  40  cartons.  Les  caries  des  pays 
limitrophes  comprennent  huit  carions  com- 
plémentaires,  5  pour  la  France,  S  pour 
l'Allemagne,  1  pour  la  Hollande»  Cette  carie 
précieuse  est  coloriée  eo  grande  partie  ei 
Utiéralement  couverte  de  notes  mauuscriies. 
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travail  presque  surhumain  (').  M.  d'O- 
malius,  qui  rapporte  ce  fait,  explique 
rétonnement  de  Dumont  en  disant  que 
notre  savant,  étranger  à  la  politique, 
tt  ne  se  doutait  pas  qu'un  ministre  trouve 
peu  de  charme  dans  un  travail  ordonné 
par  un  prédécesseur,  surtout  si  ce  pré- 
décesseur appartient  au  parti  con- 
traire :  »  nous  ne  pouvons  croire,  pas 
plus  que  M.  Fayn,  que  la  politique 
ait  été  ici  pour  quelque  chose.  En  tous 
cas  Dumont  fut  altéré;  l'indifférence  du 
ministre  lui  parut  une  expression  de 
ringratitude  nationale.  Il  ne  tarda  pas 
à  être  désabusé  :  le  reste  de  sa  vie  ne 
fut  pour  ainsi  dire  qu'une  longue  ova- 
tion ;  il  est  même  rare  que  la  modestie 
d'un  homme  soit  soumise  à  de  telles 
épreuves. 

Nous  avons  dit  que  son  premier  mé- 
moire loi  avait  valu,  en  1840,  la  mé- 
daille de  Wollaston;  le  44  décembre 
4846,  il  avait  reçu  la  Croix  de  chevalier 
de  l'Ordre  de  Léopold;  un  des  premiers 
actes  du  ministère  Piercot  fîit  de  l'élever 
au  rang  d'officier,  le  i8  décembre  4853. 
Deux  mois  auparavant,  l'Association  des 
ingénieurs  sortis  de  l'Ecole  des  mines 
de  Liège  lui  avait  voté  un  témoignage 
public  de  sa  gratitude ,  tant  pour  ses 
travaux  géologiques  que  pour  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  l'industrie  des 
mines.  Le  9  avril  4854,  une  médaille 
d'or  de  grand  module  lui  fut  solennel- 
lement remise  (').  Les  Sociétés  savantes 
de  plusieurs  pays  étrangers  (v.  ci-après) 
se  disputèrent  l'honneur  de  le  compter 
parmi  leurs  membres  ;  le  roi  de  Portu- 
gal le  nomma  chevalier  de  la  Conception 
de  Viila-Viciosa  ;  plusieurs  paléonto- 
logues distingués,  entr'autres  MM.  de 
Koninek,  d'Archiac,  d'Orbigny,  de  Ryck- 
holt,  Nyst,  Chapuis  et  Dewalque,  lui 
dédièrent  une  vingtaine  de  fossiles  nou- 
veaux trouvés  dans  les  terrains  de  la 


Belgique  (').  Mais  tandis  que  son  nom 
devenait  célèbre,  Dumont  ne  se  laissait 
pas  éblouir  et  ne  croyait  pas  le  moment 
venu  de  se  reposer  sur  ses^  lauriers.  11 
ne  pensait  qu'à  ses  études  ;  il  avançait 
sans  relâche,  insoucieux  de  sa  santé 
déjà  compromise.  On  l'a  vu  se  rendre 
en  Angleterre  (4854)  pour  y  étudier  les 
terrains  tertiaires  ;  vers  la  même  épo- 
que, quand  il  trouve  un  moment  de 
loisir ,  il  l'emploie  à  réviser  les  calculs 
que  Miller  donne  dans  son  Mémoire  sur 
la  cristallographie;  puis  le  voilà  de 
nouveau  en  campagne  (octobre  4852), 
allant  explorer  avec  M.  Horion,  son 
élève,  l'Allemagne,  la  Suisse  et  la 
France,  et  à  peine  de  retour,  rédigeant 
et  publiant  son  beau  travail  sur  les 
soulèvements  lents.  11  n'entendait  pas 
le  bruit  des  applaudissements  :  il  vou- 
lait se  rendre  utile ,  travailler  jusqu'au 
bout  ;  en  poursuivant  son  idée  fixe,  il 
oubliait  de  mesurer  ses  forces.  Cepen- 
dant un  germe  de  mort  commençait  à 
se  développer  en  lui  ;  il  souffrait  d'une 
affection  nerveuse  qui  se  traduisait  en 
vertiges  et  ressemblait  à  une  lésion  de 
la  moelle  épinière.  Les  médecins  lui 
prescrivirent  un  repos  absolu  :  codant 
enfin  aux  instances  de  sa  famille  et  de 
ses  amis ,  il  résolut  d'aller  demander  à 
un  ciel  plus  clément  que  le  nôtre  le  ré- 
tablissement de  ses  forces.  «  C'était 
pourtant  bien  moins  encore  le  soin  de 
sa  santé  chancelante,  ajoute  M.  Fàyn, 
qu'une  sorte  de  curiosité  inquiète,  qui 
le  poussait  ainsi  à  parcourir  l'Orient  et 
le  Midi  de  l'Europe.  Il  était  impatient 
de  comparer  les  terrains  de  ces  régions 
lointaines  à  ceux  de  notre  pays  qui  sont 
des  types  saillants,  une  sorte  de  pôle 
géologique  qui  porte  l'empreinte  des 
révolutions  successives  du  globe,  et  où 
tous  les  terrains  sont  représentés.  »  Du 
22  mars  au  7  novembre  4855,  Dumont 


(  *  )  Pea  de  temps  avant  sa  mort,  brisé  de  fa- 
tigue, DumoQt  mesorait  avec  une  sorte  d'effiroi 
retendue  des  efforts  qu'il  avait  dà  accomplir. 
En  vérité,  disait-il,  quand  je  revoie  cette 
carte  géologique  de  la  Belgique,  je  me  de- 
mande comment  je  l'ai  pu  exécuter  en  aussi 
peu  de  temps  ;  je  crois  que  je  n'aurais  pas 
aeeei  du  restant  de  ma  vie,  s'il  me  fallait 
redire  le  quart  de  ce  travail»  (Fayn,  p.  36). 


(')  L'avers  est  à  l'effigie  de  Dumont  ;  on 
lit  au  revers  le  nom  de  PAssociation,  entou- 
rant cette  légende  :  A  Vauteur  de  la  carte 
géologique  de  Belgique.  MOCCCLllI.  A  l'oc- 
casion de  la  remise  de  cette  médaille,  un 
grand  banquet  fut  donné  à  Dumont;  les 
principaux  industriels  de  la  province  vou- 
lurent y  assister. 

(»)  Fayn,  p.  37. 
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parcourut  la  Prusse,  la  Saxe,  la  Bo- 
hême, rAutriche,  la  Turquie,  la  Grèce, 
ritalie  et  la  Sicile,  le  Midi  de  la  France 
et  l'Espagne.  Ce  voyage  est  un  travail 
d'Hercule  !  s'écrie  son  biographe.  N'ou- 
blions pas  que  Dumont  est  malade  ;  lui 
seul  a  l'air  de  ne  pas  s'en  apercevoir. 
Il  dislance  ses  compagnons  ;  finalement 
on  renonce  à  le  suivre.  Il  porte  avec  lui 
son  marteau  de  géologue  et  son  carnet 
de  notes;  il  observe  partout  le  terrain, 
trace  des  coupes  à  la  hàle,  confère  avec 
les  ingénieurs,  assiste  aux  débats  des 
Académies,  qui  accueillent  sa  présence 
par  des  applaudissements,  se  multiplie 
enfin  pour  tirer  tout  le  parti  possible 
du  peu  de  temps  et  de  force  dont  il 
dispose  encore.  Il  débute  à  Berlin  par 
des  entretiens  avec  Humboldt;  il  noue 
des  relations  scientifiques  ù  Dresde,  à 
Vienne,  à  Constantinople  ;  en  Grèce,  il 
s'aventure  dans  des  vallées  sauvages  et 
infestées  où  nul  n'ose  le  suivre  ;    k 
Home,  il  discute  avec  le  Pape  sur  la 
richesse    du    territoire   pontilical  ;    il 
sonde  les  mystères  du  Vésuve  et  de 
l'Etna  ;  il  contourne  l'Espagne,  pousse 
jusqu'à  Gibraltar  et  se  décide  à  entre- 
prendre, à  cheval,  tout  le  voyage  de 
hntérieur  de  la  Péninsule.   Le  2  no- 
vembre, il  arrive  .'i  Bordeaux  ;  le  5,  il 
assiste  ii  une  séance  de  l'Académie  de 
Bruxelles  et  vérilie   au   ministère   75 
exemplaires  de  sa  carte  géologique, 
aussi  tranquillement  que  s'il  n'était  pas 
sorti  de  chez  lui  (').  Le  surlendemain, 
sa  famille ,  ses  amis  et  trois  cents 
élèves  vont  le  recevoir  k  la  station  du 
chemin  de  fer.  A  peine  prend-il  le  tem[>s 
de  s'abandonner  aux  douces  effusions 
de  l'intimité  :  il  est  obsédé  par  un  nou- 
veau projet  conçu  en  route  ;  trompant 
la  surveillance  de  ceux  qui  l'enlourent, 
il  se  renferme  dans  son  cabinet  pour 
coordonner  les  éléments  d'une  carte 
géologique  de  l'Europe  entière.  L'Ex- 
position universelle  de   1855  est  an- 
noncée ;  à  tout  prix,  cette  œuvre  gran- 
diose doit  y  tigurer.   Tout  d'un  coup 
cependant ,  il  hésite  :   il  vient  d'aj)- 
prendre  que  Tillustre  géologue  anglais 


Sir  K.  I.  Mnrchison  est  sur  le  point  de 
publier  un  travail  semblable.  Quelques 
amis,  plus  zélés  pour  sa  gloire  que 
pour  sa  santé,  triomphent  de  son  incer- 
titude :  il  reprend  ses  matériaux  avec 
une  ardeur  fébrile;  la  carte,  entière- 
ment achevée ,  est  mise  sous  les  yeux 
de  l'Académie  le  7  juillet  1855.   Elle 
ligura  manuscrite  à  l'Exposition  de  Pa- 
ris ,  à  côté  de  celles  que  nous  connais- 
sons déjà,  de  la  Carte  du  sous-sol  de  la 
Bcl(jiqui\  décrétée  par  arrêté  royal  en 
1855,  et  de  la  Carte  géologique  de  Spa, 
Theux  et  Pepinster,  achevée  en  1851. 
Les  journaux  apprirent  bientôt  à  Du- 
mont que  le  jury  de  la  première  classe, 
composé  des  hommes  les  plus  compé- 
tents ('),  lui  avait  décerné  une  grande 
mi'dniUedltonncur.  ((  D'abord  il  ne  vou- 
lut pas  y  croire,  regardant  comme  im- 
possible,dit  M.  E.  Bède,unechose  qu'il 
eût  trouvée  toute  simple  s'il  se  fût  agi 
d'un  autre  que  lui  i  V).  »  Le  rapport  du 
jury  sur  les  travaux  de  notre  compa- 
triote était  ainsi  conçu  :  «  Les  travaux 
de  M.  Dumont  se  distinguent  par  un 
rare  talent  d' observation,  qui  l'a  conduit 
à  subdiviser  les  furmatiuns  beaucoup 
plus  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici.  C'est 
ainsi  ipie  le  système  devoiiien  du  Geo- 
loijieal   Snrrey  est  composé ,   suivant 
M.  Dumont,  de  huit  parties  très-dis- 
tincles ,  dont  «'inq  se  rapportent  à  son 
terrain  anthraxilère  et  trois  à  son  ter- 
rain rhénan.  —  Bien  que  Tulilité  pra- 
tique de  ces  subdivisions  ne  soit  pas 
encore  généralement  admise  et  qu'elle 
ail  eu  pour  consé(|uence  d'imprimer  à 
M.  Dumont  une  tendance  à  s'écarter  de 
la  nomenclature  la  plus  employée ,  ou 
ne  peut  mécoiinaitre  la  liante  impor- 
tance des  travaux  de  cet  éminent  géo- 
logue ;  car,  il  faut  le  dire  et  le  répéter, 
toute  la  (jéolo(iie  de  la  Belijiqne  est  le 
fruit  exrlusif  de  ses  propres  observa- 
tions.   Lîn  semblable   travail ,   esécuti^ 
d'une  manière  aussi  etmseiencieuse ^  suf- 
fit à  remiflir  la  vie  d'un  homme  et  doit 
appeler  sur  son  auteur  les  distinctions 
les  plus  hautes.   En  conséquence  ,  \e 
jury ,  a|)préciant  la  valeur  scientifique 


(M  Ibid.^p.  50. 

(*)  MM.  Elle  de  Beauraonl,  Dufi't^noy,Le- 
play,  Gallon,  de  Vaux,  de  Ghancourtois,  Ha- 


raillou,  W.  Smyth,  Overwog  cl  RilUnger. 

(*)    Aunales  de   tenseiffuemeui  public  , 
t.  l.  |>.  â36.  —  Fayn,  p.  3i. 
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des  œuvres  de  M.  Dumont  en  général 
et  spécialement  leur  utilité  pratique , 
tant  pour  Tagriculture  que  pour  l'in- 
dustrie  minérale,  estime  qu'il  y  a  lieu 
de  lui  accorder  une  grande  médaille 
d*hooneur.  n  L'opinion  individuelle  d'un 
grand  nombre  de  savants  ratifia  ce  ju- 
gement :  la  Carte  géologique  de  la  Bel' 
giquc  fut  mise  par  M.  Elle  de  Beaumont 
sous  les  yeux  de  ses  auditeurs  du  Col- 
lège et  France  ;  M.  Constant  Prévost, 
de  la  Sorbonne,  la  qualifia  publiquement 
de  monument  national  et  scientifique  ; 
M.  Gravez  laissa  déborder  son  enthou- 
siasme. Le  27  septembre,  Dumont  fut 
appelé  il  Tbonneur  de  présider  la  So- 
ciété géologique  de  France.  Son  triom- 
phe fit  événement  à  Liège  :  TAdminis- 
tration  conu&uoale  organisa  une  fête 
pour  recevoir  les  lauréats  de  TExposi- 
tion  ;  Dumont  en  fut  le  principal  héros. 
Le  bourgmestre  alla  le  recevoir  au  che- 
min de  fer  et  le  conduisit  à  THôtel-de- 
Yille  ;  les  étudiants  se  pressaient  sur 
les  pas  de  leur  vénéré  maître  ;  le  cor- 
tège pouvait  à  peine  avancer.  Le  2  dé- 
cembre, la  Société  d'Emulation,  réunie 
eu  assemblée  générale,  décerna  par  ac- 
clamation ,  an  savant  liégeois  ,  le  titre 
de  membre  honoraire ,  dérogeant  ainsi 
à  ses  statuts ,  qui  ne  permettent  pas 
d'accorder  cette  distinction  à  un  con- 
citoyen domicilié  dans  la  commune. 
Le  8,  M.  de  Decker,  ministre  de  Tin- 
térieur,  se  rendit  exprès  à  Liège  pour 
assister,  avec  an  grand  nombre  de 
notabilités,  au  banquet  offert  par  le 
Corps  professoral  à  Dumont  et  à  M. 
Gloesener  (v.  ce  nom) ,  pour  célébrer 
leurs  succès  scientifiques.  Le  roi  de 
Suède,  d'autre  part,  envoya  à  Dumont 
la  Croix  de  l'Etoile  polaire  ;  le  17  dé- 
cembre, le  roi  des  Belges  le  proclama 
Commandeur  de  son  Ordre.  Enfin,  les 
étudiants  voulurent  offi-ir  à  leur  Rec- 
teur (Dumont  avait  été  élevé  à  ce  poste 
le  25  septembre)  un  témoignage  durable 
de  leur  estime  et  de  leur  affection.  Ils 
s'adressèrent  à  l'éminent  artiste  lié- 
geois, M.  Eugène  Simonis,  qui  répondit 


à  leur  appel  en  patriote  désintéressé. 
Une  manifestation  grandiose  et  lou- 
chante eut  lieu  dans  la  Salle  acadé- 
mique ,  lorsque  plus  de  sept  cents 
élèves ,  en  présence  de  Télite  de  toute 
la  province ,  vinrent  rendre  hommage 
au  talent  modeste  de  Dumont  et  lui 
offrir,  au  nom  de  l'Université,  son  buste 
en  marbre.  MM.  Dastot,  Lâchât  et 
Bockstael ,  respectivement  organes  de 
la  Faculté  des  sciences ,  de  l'Ecole  des 
mines  et  de  toute  la  jeunesse  universi- 
taire ,  rappelèrent  les  principaux  titres 
de  Dumont  à  la  reconnaissance  pu» 
blique,  développèrent  l'excellence  de 
sa  méthode ,  énumérèrent  avec  orgueil 
ses  découvertes,  célébrèrent  sa  bonté 
paternelle  et  son  dévouement  à  ses  dis- 
ciples. On  peut  se  représenter  l'émo- 
tion du  digne  maître  au  moment  où 
M.  Bockstael  lui  remit  le  procès-verbal 
de  la  séance  où  les  étudiants  avalent 
pris  leur  décision.  «  Ce  témoignage, 
dit-il,  je  le  reçois  de  tout  cœur  parce 
que  de  mon  côté  je  vous  aime...  Ce 
buste  m'installe  à  jamais  au  milieu  de 
de  vous  et  ces  parchemins  seront  parmi 
les  étudiants  mes  titres  de  nobles- 
se... (*).  » 

Ici  se  place  un  incident  qui  a  donné 
lieu,  en  son  temps,  à  toutes  sortes  de 
commentaires.  En  sa  qualité  de  recteur 
de  l'Université,  Dumont  dut  présider 
pour  I85G-4  857  la  séance  solennelle  de 
rentrée,  et  y  prononcer  le  discours  d'u- 
sage. 11  choisit  pour  sujet  l'origine  du 
monde  physique  et  la  théorie  de  sa  for^ 
mation.  Le  Journal  de  Liège  du  17  oc- 
tobre 485G  analyse  comme  suit  ce  mor- 
ceau :  «  Après  avoir  exposé  les  notions 
d'espace,  de  temps,  de  matière,  de  force, 
d'infini ,  les  rapports  de  l'esprit  et  de 
la  matière,  etc.,  M.  Dumont  s'est  livré  k 
des  considérations  de  l'ordre  le  plus 
élevé  sur  l'existence  d'un  fluide  uni- 
versel (l'éthei*)  distinct  de  la  matière 
pondérable  qui  forme  les  globes  répan- 
dus dans  les  es|>aces.  Il  a  esquissé  à 
grands  traits  les  théories  actuelles  (') 
sur  le  rôle  de  l'éther  dans  les  phéno- 


(  *  )  BênûM  êoUnnêlie  du  busle  en  marbre 
oferi  à  Jf.  Ikttwmt  par  lei  étudiante  de 
rOnéwertUi.  Liège,  D«oer,  4856,  io-8o. 
•    (*)  MoiâBOMiit  ta  théorie  de  M.  de  Bou- 


cbeporo  {Etudôê  sur  i'histoire  de  ia  terre  et 
sur  le*  causes  des  révolutions  de  sa  surface. 
Paris,  i844,  in  8«  ;  l>u  principe  général  de 
la  philosophie  matureUt.  Paris,  1858,  io-So. 
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mènes  de  la  lumière ,  de  la  chaleur,  de 
réiectricité,  ainsi  que  sur  la  constitu- 
tion moléculaire  des  corps,  sur  Faction 
des  forces  attractives,  sur  Forigine  de 
la  gravitation,  sur  la  formation  de  notre 
système  solaire ,  etc.  Il  a  aussi  abordé 
tous  les  plus  grands  problèmes  de  Tordre 
physique,  et  malgré  les  difficultés  du 
sujet  traité,  il  a  su  constamment  cap- 
tiver Fattention  et  Tintérèt  de  Taudi- 
toire.»  Or  c'est  en  vain  que  Ton  cher- 
cherait le  texte  de  ce  discours,  soit 
dans  les  journaux  de  Liège,  soit  en  tête 
du  programme  de  TUniversité  pour 
4856-1857.  Pourquoi  c^tte  supression? 
On  a  dit  que  des  cx)l  lègues  de  Dumont 
avaient  cru  trouver  dans  son  discours 
quelques  traces  de  panthéisme  et  pour 
ce,  ravalent  engagé  à  le  garder  par 
devers  lui.  Nous  ne  savons  jusqu'à  quel 
point  cette  suppo.^ition  est  fondée  ;  dans 
tous  les  cas  Dumont  n'inclinait  en  au- 
cune façon  vers  le  panthéisme  ;  cette 
conviction  résulte  en  nous  des  entre- 
tiens que  nous  eûmes  avec  lui,  lorsqu'il 
nous  fit  l'honneur  de  nous  communiquer 
son  discours ,  quelques  jours  avant  de 
le  prononcer.  Nous  nous  permîmes  seu- 
lement de  lui  faire  quelques  observa- 
tions sur  l'exactitude  de  certains  termes  ; 
le  fait  est  qu'il  n'avait  pas  l'habitude  du 
langage  philosophique  et  qu'il  n'avait 
guère  lu  dans  ce  domaine  que  les  écrits 
de  Destutt-Tracy  ;  il  était  resté  presque 
étranger  à  ce  qui  ne  se  rattachait  pas 
immédiatement  à  ses  études  favorites. 
Depuis  quelques  années ,  il  s'était  sé- 
rieusement préoccupé  des  problèmes 
de  la  géogénie  ;  mais  les  questions  spé- 
culatives proprement  dites  ne  s'empa- 
raient guère  de  son  esprit,  bien  qu'il 
fût  loin  d'être  indifférent  en  matière 
religieuse.  Son  discours  était  le  fruit 
d'un  travail  trop  hâtif;  bien  loin  de  le 
supprimer,  il  s'occupait  de  le  revoir 
lorsque  la  mort  vint  le  surprendre  ('). 
Dumont  vécut,  nous  l'avons  dit,  pour 
une  idée  unique;  il  ne  connut  d'autres 


joies  que  celles  de  la  science,  et  son 
ardeur  fébrile  le  consuma  avant  le 
temps.  Il  vint  un  moment  où  la  nature 
triompha  de  la  force  de  sa  volonté.  Il 
vint  un  moment  où  ses  élèves  le  distan- 
cèrent dans  les  excursions  géologiques; 
alors  il  se  vit  perdu.  Il  continuait  ses 
travaux  :  il  avait  encore  tant  de  choses 
à  faire  !  Les  résultats  de  tant  d'obser- 
vations à  publier,  des  lois  générales  à 
formuler,  une  théorie  d'ensemble  à 
élaborer!  Il  sentait  la  terre  manquer 
sous  ses  pas,  la  plume  échapper  à  sa 
main  défaillante,  et  pourtant,  malgré 
ses  médecins ,  malgré  sa  mère  adorée, 
il  marchait  toujours,  il  travaillait  tou- 
jours. Son  enseignement  achevait  de 
le  tuer,  et  il  enseignait  toujours.  Il 
venait  d'ouvrir  un  nouveau  cours  qui 
devait  durer  deux  ans,  et  où  il  voulait 
embrasser  dans  une  vaste  synthèse 
toutes  ses  idées  sur  les  origines  do 
globe  ;  l'heure  fatale  sonna  tout  d'un 
coup.  Il  s'éteignit  en  deux  jours  à  la 
suite  d'un  anthrax  ;  pendant  quil  ago- 
nisait il  parlait  encore  de  ses  élèves  (*). 
La  nouvelle  de  sa  mort  eut  un  doulou- 
reux retentissement.  On  lui  fit  de  ma- 
gnifiques funérailles.  L'évèque  de  Liège 
prononça  son  éloge  funèbre  dans  l'é- 
glise de  St-Denis;  à  la  Salle  acadé- 
mique, le  gouverneur  de  la  province 
se  joignit  aux  autorités  universitaires 
pour  rappeler  les  hautes  qualités  du 
défunt;  à  la  Chambre  des  représen- 
tants, M.  le  Ministre  de  l'intérieur  dé- 
plora publiquement  la  perte  irrépa- 
rable que  venait  de  faire  l'Université 
de  Liège.  Les  élèves  de  l'Ecole  des 
mines  prirent  le  deuil  pour  un  mois(*). 
Une  souscription  publique  fut  immé- 
diatement  ouverte  pour  élever  un  mo- 
nument à  celui  qui  avait  si  bien  mérité 
du  pays;  une  Commission  de  tingt 
membres  se  chargea  de  recueillir  les 
dons  et  de  déterminer  le  caractère  do 
projet  (*).Bientôt  une  somme  de  25,000 
frs.  fut  réalisée  :  la  Commission,  se 


(*)  Fâyo,  p.  88. 

(•)  /Ail/.,  p.  43. 

(*)  Himneur»  funèbnt  rendwt  à  M.  An- 
dri-Huberi  Dumont,  recteur  de  l'Université 
de  Liège,  etc.  Liège,  Desoefp  1857,  io-8^ 

(  *  )  Elle  se  composait  de  MM.  de  Rotiimt- 


Orban,  président  du  Conseil  provincial;  P. 
Behr,  id.  du  Comité  des  charbonnages  ;  Ca- 
pitaine, père,  id.  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Liège;  Chsêety  boorgmeslre  de 
Liège  ;  de  Cutfper,  iospecteor  de  l'Ccole  des 
mines  et  directeur  de  la  Hepue  unâfenetie  ; 
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ralliant  au  projet  de  M.  Eugène  Simo- 
Dis,  décida  qu*une  statue  en  hronze^ 
représentant  le  savant  géologue  de- 
bout, vêtu  de  sa  robe  de  recteur,  serait 
élevée  sur  une  des  places  publiques 
adjacentes  à  l'Université.  On  jugea  fl- 
nalement  convenable  d'élever  ce  mo- 
nument en  face  même  de  la  Salle  aca- 
démique, à  la  place  occupée  jusque 
là  par  la  statue  de  Grétry ,  qui  fut 
transportée  devant  le  Théâtre  royal. 
Linauguration  solennelle  eut  lieu  le  i7 
juillet  1866,  en  présence  de  LL.  MM. 
le  roi  Léopold  II  et  la  reine  des  Belges, 
au  milieu  d*une  foule  d'élite  où  Ton  re- 
marquait plusieurs  géologues  éminents 
venus  de  Tétranger,  et  d*un  concours 
immense  de  peuple.  Non  seulement  la 
veuve  et  les  enfants  de  Dumont  assis- 
taient à  la  cérémonie,  mais  il  fut  donné 
à  une  mère  de  voir  rendre  à  son  fils  un 
hommage  que  la  postérité  lointaine 
s'arroge  ordinairement  seule  le  droit 
de  décerner  aux  hommes  illustres.  Ce 
fut  une  journée  d'enthousiasme  et  d'é- 
motions ,  car  Dumont  avait  payé  de  sa 
vie  Papolhéose  qu'on  lui  décernait.  Ses 
amis,  ses  anciens  élèves,  en  énnmérant 
avec  orgueil  ses  titres  à  l'immortalité, 
ne  pouvaient  s'empêcher  de  remarquer 
que  ce  bronze  monumental  qui  leur 
rappelait  ses  traits  perpétuait  aussi  le 
souvenir  de  son  holocauste.  Un  autre 
hommage  fut  encore  rendu  par  la  ville  de 
Liège  à  la  mémoire  du  défunt  :  l'an- 
cienne rue  du  Collège  reçut  le  nom  de 
rue  André  Dumont, 

Trois  semaines  après  la  mort  de 
notre  éminent  concitoyen,  M.  Sedg- 
vicli,  ancien  président  de  la  Société 
géologique  de  Londres,  justifiait  d'a- 
vance, dans  une  lettre  Si  M.  de  Koninck, 
les  distinctions  exceplionnelles  dont 


nous  venons  de  parler.  «  Sur  le  terrain, 
comme  observateur  pratique,  écrivait- 
il,  Dumont  n'a  pas  d'égal  parmi  les  géo- 
logues du  continent.  i>On  peut  ajouter, 
avec  M.  Nypels,  que  son  nom  sera  res- 
pecté et  honoré  aussi  longtemps  qu'on 
s'occupera  de  la  constitution  physique 
de  notre  globe.  Ses  qualités  person- 
nelles furent  à  la  hauteur  de  son  sa- 
voir :  c'est  tout  dire.  On  n'a  pas  eu 
seulement  à  regretter  en  lui  le  savant, 
l'investigateur  de  premier  ordre ,  le 
professeur  modèle,  mais  l'homme  in- 
tègre qui  refusa  son  concours  aux  plus 
brillantes  offres  de  l'agiotage  et  sut 
conserver  à  la  fois  sa  propre  estime  et 
celle  de  ses  concitoyens  (  *  )  ;  le  sage 
austère  dans  sa  vie,  inflexible  pour- 
suivant de  la  vérité,  ne  transigeant  ja- 
mais avec  ses  convictions,  mais  en  même 
temps  timide  comme  un  enfant  dans 
les  relations  privées,  le  plus  doux,  le 
plus  simple,  le  plus  bienveillant  des 
hommes.  Sa  candeur  et  sa  bonté  lui 
attiraient  tous  les  cœurs;  il  y  avait 
dans  sa  voix  claire  et  sympathique, 
dans  ses  manières  naturellement  élé-' 
gantes  et  pleines  de  convenance,  dans 
son  sourire  joyeux  et  franc,  dans  la 
sérénité  de  son  beau  front,  dans  la 
limpidité  de  son  regard,  un  charme  au- 
quel personne  ne  résistait.  D'autre 
part  il  inspirait  toute  confiance,  non 
seulement  à  raison  de  la  clarté  de  ses 
idées,  de  son  esprit  d'ordre  et  de  pré- 
cision ,  mais  parce  qu'on  lui  connais- 
sait une  extrême  délicatesse ,  qui  l'em- 
pêchait de  hasarder  une  opinion  sur 
ce  qui  n'était  pas  démontré  à  ses  yeux. 
C'est  sans  doute  à  cette  loyauté  rigide, 
autant  qu'à  son  ardente  et  inépuisable 
curiosité,  qu'il  a  dû  d'atteindre  un  rang 
si  élevé  parmi  les  observateurs  de  la 


Delahayef  iogénieor  eo  chef  dos  pools  et 
€htMSêéw  ;  Dewandre,  prés,  de  la  Soc.  d'E* 
molation  ;  le  géaéral  Frédérix ,  directear  de 
la  foaderie  royale  de  canons;  de  Koninck, 
prés,  de  la  Soc.  roy.  des  sciences  ;  Muete- 
ler,  iagénieur  des  mines  de  1^  classe; 
MmUer,  meabre  de  la  Dépulation  perma- 
MBle;  Nyp€l*,  pro-recleor  de  rUniverditë  ; 
de  Sétye-Limgchamiu,  sénateur,  membre  de 
l'Académie  ;  de  Tamaco,  sénateur,  prés,  de 
la  Comm.  d'agric.  de  la  prov.  de  Liège  ; 


Donckier,  délégué  par  les  souscripteurs  au 
portrait  de  Dumont;  Ch.  Horion^  £.  Landais 
et  C  Malaise,  étudiants,  respectivement  dé- 
légués  par  les  éièvea^de  riJniversilé,  des 
Ecoles  spéciales  et  de  la  Faculté  des  scien- 
ces ;  Trasenster,  président  de  l'Association 
des  ingénieurs  sortis  de  l'Ecole  de  Liège, 
secrétaire,  et  van  Hooricky  ingénieur  civil, 
trésorier- 

(  *  )  lettre  de  M.  Bortier  (Paris,  i8  mars 
1867). 
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nature.  Peu  de  savants  ont  rassemblé 
autant  de  faits  et  avec  une  pareille  pré- 
cision; il  n*en  estque  plus  douloureux  de 
penser  que  sa  carrière  a  été  brisée  au 
moment  où  il  commençait  à  tirer  parti 
de  tous  ces  trésors,  pour  remonter  par 
la  synthèse  aux  formations  des  pre- 
miers âges. 

La  science  ne  s*arrète  jamais  ;  nul 
ne  peut  prétendre  à  la  gloire  de  Tavoir 
reculée  jusqu'à  ses  dernières  limites. 
Hais  si  Tœuvre  de  Dumont  a  déjà  été 
perfectionnée  et  rectifiée  dans  quelques 
détails,  la  partie  essentielle  en  est  restée 
debout.  M.  Fayn  résume  comme  suit 
i  les  quatre  découvertes  principales  dont 
tout  Tbonneur  lui  appartient  et  qui  res- 
teront lumineuses  dans  les  traditions 
de  la  géologie  :  i^  la  découverte  de  la 
constitution  du  terrain  anthraxifère  dis- 
posés en  bassins  et  en  selles,  et  Tâge 
relatif  des  divers  systèmes  calcareuxet 
quartzo-scbisteux  qui  le  composent,  la 
plus  grande  découverte  stratigraphique 
du  siècle;  2^  la  découverte  de  la  discor- 
dance de  stratification  qui  existe  entre 
le  terrain  ardennais  et  le  terrain  rhénan, 
laquelle  a  eu  pour  résultat  de  doter  la 
science  du  terrain  rhénan  ;  5"  dans  les 
terrains  secondaires,  la  position  et  les 
rapports  siratigraphiques  du  grès  de 
Luxembourg  et  par  conséquent  Tàge 
relatif  des  diveres  assises  de  lias;  4° 
enfin,  dans  les  terrains  tertiaires,  la 
supériorité  des  argiles  de  Boom  sur  les 
sables  bruxelliens,  démontrée  à  Tévi- 
dence  par  la  description  de  nombreuses 
coupes  de  terrain  ».  En  géogénie,  les 
idées  de  Dumont  ne  sept  connues  que 
par  son  enseignement  ;  c*est  à  deux  de 
ses  andeos  élèves,  MM.  Fayn  et  Horion 
(*),qu*il  faut  s*adresser  pour  en  acqué- 
rir une  notion  un  peu  claire.  A  rancienne 
division  des  terrains  en  plutoniens  et 
neptuniens,  Dumont  ajoutait  une  troi- 
sième série,  les  terrains  geysériens^ 
également  distincts  des  ans  et  des 
antres  (*).  Comme  les  terrains  pluto- 
niens, ils  ont  été  engendrés  intérieure- 


ment en  filons  et  en  amas  et  ne  présen- 
tent point  de  fossiles  ;  mais,  tandis  que 
les  premiers  ont  été  produits  par  sec- 
tion ignée,  ceux-ci  proviennent  d'éma- 
nations gazeuses  et  aqueuses  ;  on  ne 
saurait  d*autre  part  les  confondre  avec 
les  terrains  neptuniens,  à  raison  des 
substances   métallifères   et   lithoîdes 
qu'ils  renferment,  de  leur  texture  cris- 
talline non  uniforme,  concrétionnée , 
celluleuse,  compacte,  à  raison  enfin  de 
leur  origine,  de  leur  forme  non  stratifiée 
et  de  Tabsence  de  débris  organisés.  Ils 
ne  sont  pas  aussi  étendus  que  les  autres, 
mais  importants  comme  objet  d'exploi- 
tation. La  division  chronologique  des 
terrains  plutoniens  et  geysériens  n*est 
pas  aisée,  parce  qu'ils  ne  se  sont  pas 
produits  d'une  manière  continue.  Deux 
séries  identiques  de  terrains  plutoniens 
ne  sont  pas  nécessairement  contempo- 
raines; au  contraire  :  s'il  y  a  eu  éjection 
sur  un  point,  cette  éjection  a  dû  retarder 
les  éjaculations  sur  d'autres  points  dn 
globe.  Si  l'on  doit  prendre  un  terme  de 
comparaison  pour  cette  chronologie, 
c'est  aux  terrains  neptuniens  qu'on  s'a- 
dressera :  c'est  ainsi  qu'on  pourra  juger 
de  l'âge  d'un  terrain  plutonien  par  les 
fragments  neptuniens  qu'il  contiendra, 
etc.  Dumont  formule  ici  un  ensemble 
de  règles  très-remarquables.  L'expli- 
cation de  la  formation  des  filons  mé- 
talliques (geysériens)  n'est  pas  moins 
intéressante (');  Dumont  combattit  l'o- 
pinion de  Werner,  qui  en  faisait  le 
résultat  d'alluvions  superficielles  ;  les 
faits  démontrent  qu'ils  ont  été  formés 
par  des  émanations  analogues  à  celles 
des  Geysers  et  des  sources  minérales. 
D'autre  part,  la  nature  des  roches  en- 
caissantes inOne  sur  la  C4>mposltion  du 
filon,  et  les  affleurements  subissent 
l'action    des  agents   atmosphériques. 
Dans  la  théorie  des  formations  ncptu- 
niennes ,  Dumont  considère  les  forma- 
tions générales,  locales  et  indépendanles; 
il  montre  avec  quelle  lenteur  elles  se 
produisent,  à  quels  bouleverseoenls 


(  *  )  Fayn,  p.  239  et  siriv.  —  Ch.  Horion, 
André  Dnmont  et  la  philos,  de  la  nature 
[PreMK  Scientifique  des  DêHX- Mondes,  t.  I; 
S*  édit.  Liège,  Caraianne,  4806,  rn-S«). 

(■)  Buil.  de  r.tcadémie^  t.  XIX. 


(*)  €eUe  ëtode  se  rattache  de  près  aux 
ezpériencee  tentées  de  nos  jours  poor  ioMler 
artiflcieltement  lee  fllooe  métalliqaei  (Y. 
l'ouvrage  de  M.  Gurlt,  irad.  par  M.  Do- 
walqee). 
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elles  sont  exposées,  tire  des  indnctions 
aussi  bien  des  soulèvements  brusques 
que  des  soulèvements  lents,  puis  discute 
tour  à  tour  la  valeur  du  caractère  miné- 
ralogique  et  du  caractère  paléontolo- 
^qoe.  C'est  sur  ce  dernier  point,  nous 
le  savons,  que  son  système  a  été  prin- 
cipalement mis  en  cause:  mais  c*est 
aussi  sur  ce  point  que  ses  argumenta- 
tions sont  particulièrement  pressantes. 
Il  était  singulièrement  frappé  de  Thy- 
pothèse  de  M.  de  Boucheporn,  que  Taxe 
de  la  terre  aurait  changé  de  position 
à  chaque  révolution  géologique;  de  là 
des  changements  brusques  de  climat, 
des  races  détruites,  le  développement 
des  êtres  organisés  recommençant  dans 
des  conditions  nouvelles  ;  et  Ton  com- 
prendrait parfaitement,  par  exemple, 
que  des  êtres  équatoriaux  se  trouvassent 
dans  des  formations  postérieures  à  d'au- 
tres formations  renfermant  des  êtres 
polaires.  Nous  ne  pouvons  insister  :  il 
suffit  ici  d'indiquer  la  place  que  Duraont 
occupe  dans  l'histoire  de  la  science. 

Voici,  par  ordre  de  dates,  la  liste  de 
ses  travaux  scientiûques  {*): 

A.    OUARAGES  IMPRIHI^.S. 

i<*  Mémoire  sur  la  constitution  géolo- 
gique  de  la  province  de  Liège.  Bruxelles, 
Hayez,  1852,  in-4*^  de  VI,  374  p.  et  5 
pi.  coloriées  (tableaux  des  terrains, 
coupes  systématiques  des  terrains  pri- 
mordiaux. Carte  géologique  de  la  pro- 
vince). 

Covrage  eonronné  par  PAcad.  roy.  de 
Belgique,  inséré  dans  le  t.  VUI  de  ses  Jfé» 
moires^  et  honoré  en  1840,  k  Londres,  de  la 
Médaille  d'or  de  Wollsston.  V.  le  UuH.  delà 
Soc.  géol.  de  France,  1834,  t.  V,  p.  â8S  et 
saiv.  (art.  de  M.  Boue;. 

2*  Aperçu  géologique  et  minéralogique 
de  la  prorince  de  Liège.  —  Tableau  de 
rélévaiion  du  solde  la  province  au-dessus 
de  rOcéan.  —  Tableau  wiéthodique  des 
espèces  minérales  de  la  prov.  de  Liège. 

Notes  fottrnifts  à  M.  Ph.  Van  der  Maclen 
pour  son  Dici.  giogr,  de  la  prov,  de  Uége 
(p.  4-46). 

5*  Coupe  des  terrains  primordiaux  de 
la  Belgique^  de  Fumay  à   Gembloux, 


présentant  les  quatre  systèmes  anthra- 
xi f ères  établis  par  H.  Dumont  ("Bull,  de 
la  Soc.  géol.  de  France,  4835,  t.  VI,  p. 
347,  pi.). 

4^  Notice  sur  la  structure  des  cônes 
volcaniques  de  VEifel  (Bull,  de  TÂcad. 
roy.  de  Belgique,  t.  I,  1836,  p.  183). 

5°  Tableaux  analytiques  des  miner  aux 
et  des  roches.  Bruxelles,  in-4^  de  95 
p.  (Nouv.  Mém.  de  TAcad.  roy.  de 
Belgique,  t.  XI 1,  1839). 

Remis  dans  le  commerce  en  18t>7  sous  la 
rabrique  Liège,  F.  Renard. 

6^  Notice  sur  une  nouvelle  espèce  de 
phospliate  ferrique  (Bull,  td.,  t.  V,  1838, 
p.  295). 

7®  Mémoire  sur  les  terrains  triasique 
et  jurassique  de  la  province  de  Luxem^ 
bourg  (Nouv.  Mém.  id.,  t.  XV,  1842, 
36  p.). 

8"*  Mémoire  sur  les  terrains  ardennais 
et  rhénan  de  l'Ardenne,  du  Rhin,  du 
Brabautetdu  Cofu/ros:.  Bruxelles,  Havez, 
1848,  in-4'>  de  613  p. 

Ce  mémoire,  inséré  d'abord  dans  les  Mém. 
de  lAcad.  (t.  XXII  et  XXIII ,  1847-1848),  a 
partagé  le  prix  quinquennal  des  sciences, 
pour  la  période  1847-1861 ,  avec  les  travaux 
de  MM.  de  Koninck  et  van  Beneden(Arr.  roy. 
du  31  décembre  ISâl). —  Deux  chapitres  en 
ont  été  publiés  séparément,  avec  une  pagi- 
nation particulière  :  Coupe  des  terrains  pri- 
maires de  la  vallée  du  Rhin.  Brux.,  Hayez, 
1848,  in-4«  de  19  p.;  Coupe  des  terrains  pri- 
maires de  la  vallée  de  la  Meuse ,  faits  avec 
les  élèves  de  l'Ecole  des  mines  de  Liège  en 
1847.  !b.,  1848,  in-4»  de  30  p. 

9^  Sur  la  valeur  du  caractère  paléan^ 
tologiqueen  géologie  (Bull,  de  TAcad., 
t.  XÏV  i\  1847,  p.  292). 

Réponse  de  H.  de  Koninck,  sous  le  même 
titre,  t.  XIV  S»,  p  6S  ;  réplique  de  Dumont, 
ib.,  p.  112;  nouvelles  observations  de  H. 
de  Koninck,  iV^.,  p.  S49  ;  note  de  Dumont  et 
fln  du  débat,  ibid. 

10^  Coup  tTanl  sur  la  constitution 
géologique  de  la  Belgique  (Xri.  de  14  p., 
dans  le  Manuel  de  Chimie  agricole  de 
Johnston.  Bruxelles,  1850,  in-12). 

11^  Note  sur  une  application  de  la 
géologie  à  la  recherche  d'eaux  souter^ 


(  *  )  D*après  MM.  Fayn  et  M.  Cai>iiaine. 
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raines  (Bull,  acad.,  t  XVIIl  1%  185i, 
p.  47). 

\^  Note  9ur  la  posUioH  géologique  de 
Vargile  rupélienne  et  sur  le  synchro- 
nisme des  formations  tertiaires  de  la 
Belgique,  de  F  Angleterre  et  du  Nord  de 
la  France  (Ib.  t.  XVIII  2%  1851,  p. 
479). 

45°  Tableau  des  terrains  de  la  Bel- 
gique rangés  dans  Vordre  de  superposi- 
tion. —  Tableau  des  minéraux  et  des 
roches  qu'ils  renferment^  classés  métho- 
diquement.  —  Indication  sommaire  du 
gisement  des  minéraux  et  des  roches  et 
de  leurs  principaux  usages. 

Travail  demandé  par  la  Comm.  de  statis- 
tique  de  la  prov.  de  Liège  et  iosérd  dans 
{'Exposé  de  la  tituation  du  royaume  de 
Belgique  (4844-4850).  Réimprimé  vers  4 88S 
sous  le  titre  :  Coup  dœil  sur  le  gisement  et 
les  principaux  usages  des  minéraux  et  des 
roches  de  la  Belgique  (Bruxelles,  s.  d.),  gr. 
in-4»  de  42  p.  à'9  col. 

44®  Note  sur  la  découverte  d^une  cou- 
che aquifère  à  la  station  de  Hasselt 
(Bull,  acad.,  t.  XVIU,  2^  4854 ,  p. 
505). 

45®  Coupe  du  puits  artésien  de  Has- 
selt (Ibid.,  t.  XIX  {\  4852,  p.  29). 

46®  Note  sur  la  division  des  terrains 
en  trois  classes,  d'après  leur  formation^ 
et  sur  l'emploi  du  mot  geysérien  pour 
désigner  la  troisième  de  ces  classes 
(Ibid.,  t.  XIX  2®,  p.  48). 

47®  Observations  sur  la  constitution 
géologique  des  terrains  tertiaires  de 
^Angleterre,  comparés  à  ceux  de  la 
Belgique,  faites  en  octobre  4854.  (Ib., 
p.  544). 

4  8®  Note  sur  remploi  des  caractères 
géométriques  résultant  des  mouvements 
lents  du  sol,  pour  établir  le  synchronisme 
des  formations  géologiques,  (Ibid.,  p. 

544). 

49®  Coupes  des  terrains  tertiaires  de 
PAngleterre.  (Ib.,  l.  XIX  3®,  4852, 
p.  535). 

20®  Neuf  rapports  sur  la  Carte  géo- 
logique de  la  Belgique  (485G-4849).  — 
Dans  les  Bull,  de  VAcad.  roy.  de  Bel- 
gique. 

Arrêté  royal  du  31  mai  4836,  confiant  k 


Domont  Texéciition  de  la  carte  géologiqna 
des  provinces  de  Liège,  de  Mamur ,  de  Hai- 
naot  et  de  Luxembourg.  (T.  III,  4836,  p. 
S34).  —  Rapport  sur  l'état  des  travaux  de 
cette  carte,  avec  le  plan  figuratif  du  massij 
schisteux  des  Ardennes  et  la  coupe  des  ter* 
rains  primordiaux  de  Herre  à  GerotâUin. 
(Ib.,  p.  330).  —  Arr.  royal  do  iS  sept. 
4837,  confiant  à  Dumont  l'exécntion  de  la 
carte  géologique  des  prov.  de  Brabant.d'An- 
vers,  des  Flandres  et  du  Limbourg.  (T.  IV, 
1838,  p.  373).  —  9«  rapport.  (Ib.,  p.  464). 
—  3*  rapport,  avec  une  carte  indiquant  IV- 
tendue  géographique  du  dépôt  moderne  de 
Flandre  et  les  limites  de  la  Belgique  an- 
cienne (t.  V,  4838,  p.  634).  —  4«  rappoH, 
avec  la  Carte  géologique  dts  environs  de 
Bruxelles  (t.  VI  2»,  1839,  p.  464).  —  5« 
rapport,  avec  la  Carte  géol,  des  environs  d£ 
Louvain  (t.  VI!  2®,  i840'.  —  6«  rapport 
(t.  VIII  io,  4841,  p.  197).  —  7«  rapport 
(verbal)  (t.  XIII  4»,  1846,  p.  517).  —  8* 
rapport  (t.  XV  2»,  4848,  p.  683).  —  Rap- 
port sur  le  degré  d'avancement  de  la  carte 
géologique  du  royaume,  adressé  ao  Gouver- 
nement par  M.d'Omalius  d'Ualloy  (t.  XVI  4*, 
1849,  p.  310).  —  9«  rapport  (t  XVI  S», 
4849,  p.  3).  —  Rapport  sur  la  Carte'géoL 
de  la  Belgique  par  M.  d'Omalius  d'Halloy. 
(Ibid.,  p.  542). 

24®  Communications  à  la  Société  géo- 
logique de  France  :  a.  Le  4"  rapport 
mentionné  n®  20;  b.  le  n®  6;  c.  le  n® 
9,  avec  une  réfutation  par  M.  de  ^er- 
neuil  (2®  série,  t.  IV,  4847,  p.  590); 
d.  Note  sur  les  terrains  geysériens(U\î^ 
4854,  p.  715);  e.  Lettre  accompagnant 
renvoi  de  la  Carte  géol.  de  la  Belgique 
et  des  contrées  voisines  (ibid.,  p.  480j  ; 
f.  Obs.  présentées  par  M.  Bumont  pen- 
dant la  réunion  extraord.  de  la  Soc. 
géol.  à  Paris  (t.  XII,  1855,  p.  4275, 
4277,  4278,  4294,  4298  et  4556). 

22®  Rapports  sur  différents  mémoires 
scientifiques  présentés  à  TAcadémie 
royaledeBelgique(fitt//.,t.VIlI,  X,  XV 
et  XVII). 

25®  Béouverture  solennelle  des  cours 
de  rUniversUé  de  Liège  (4856-4857). 
Rapport,  programme  des  cours,  etc. 
Liège,  Desoer,  in-8®. 

Le  discours  rectoral  est  resté  inédit  (v. 
ci -dessus]. 

24®  De  rétendue  et  de  la  forme  des 
divers  bassins  hydrographiques  de  la 
Belgique  (inédit). 
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B.  Manusceits  (acquis  par  le  Gou- 
vernement et  déposés  à  la  bibliothèque 
de  Liège). 

25"  Carnets  de  voyage  (8  vol.  reliés 
et  4  liasses  en  feuilles  détachées). 

26^  Partie  descriptive  de  la  Carte 
géoL  de  la  Belgique^  feuillets  détachés 
réanis  en  liasses  et  intitulés  :  Descrip- 
tion générale  des  couches  du  système 
infra-landénien.  —  Descr.  des  roches 
de  la  Flandre  occidentale.  —  Descr. 
physique  des  collines  d^Ypres.  —  Ter- 
rain crétacé.  —  Descr.  du  système 
landénien  inférieur.  —  Massifs  entre 
TEscaut  et  la  Dandre;  détails  locaux. 

—  Rive  droite  de  la  Sambre.  —  Rive 
droite  de  la  Dyle  ;  craie.  —  Système 
sf^nonien  ;  rive  gauche  de  la  Meuse.  — 
Massif  du  Limbourg.  —  Système  rupé- 
lien  ;  massif  de  la  Campine.  —  Syst. 
aachénien.  —  Syst.  quartzo-schisteux 
inférieur.  —  Terrain  anthrnxifère  du 
Brabant.  —  Fossiles  tertiaires  de  la 
Belgique. — Généralités  descriptives  des 
terrains  crétacés  d* Angleterre.  —  Coupe 
des  terrains  crétacés.  —  Descr.  des 
terrains  tertiaires  des  pays  étrangers. 

—  Terrain  quaternaire  et  moderne.  — 
Vallées  et  failles.  —  Terrains  tertiaires 
de  la  Belgique  par  localités.  —  Coupe 
des  terrains  ardennais  et  rhénan.  — 
Fossiles  du  terrain  houiller. 

27*"  Dumont  a  figuré  sur  la  liste  des 
collaborateurs  de  la  Revue  universelle 
publiée  par  M.  de  Cuyper  ;  il  venait  de 
mourir  lorsque  parut  la  première  li- 
vraison de  ce  recueil,  où  Ton  trouve, 
au  lieu  des  études  qu'il  se  proposait 
d*y  faire  insérer,  une  notice  sur  sa  vie 
et  ses  travaux. 

C.  Cartes. 

28"  Carte  géologique  de  la  province 
de  Liège  (v.  ci-dessus,  n»  i). 

C'est  la  carte  de  Ferrar is  qoi  a  servi  de 
caoevas.  Le  tracé  de  Dûment  est  très-net  ;  la 
marche  des  diverses  bandes  anthraxifères  du 
Condrox  et  la  position  du  bassin  houiller  de 
Liège  sont  parfaitemeni  indiquées. 

29^  Carte  géologique  de  la  Belgique 
et  des  contrées  voisines,  représentant  les 
terrains  qui  se  trouvent  au-dessous  du 
limon  hesbayen  et  du  sable  campinien, 
Bruxelles,  Vander  Maelen,  1849.  —  2'' 


édition,  Paris,  imprimerie  impériale, 
1855,  une  feuille.  —  Y.  ci-dessus. 

3(^  Carte  géologique  de  la  Belgique, 
exécutée  par  ordre  du  Gouvernement 
sous  les  auspices  de  V Académie  royale 
des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-- 
arts,  Bruxelles,  Etablissement  géogra- 
phique de  Vander  Maelen ,  4853.  Neuf 
feuilles,  à  Téchelle  de  4/160,000. 

Réduction  de  la  carte  topographiquê  de 
la  Belgique,  en  SKO  feuilles.  Relief  levé  par 
M.  J.-F.  de  Keyser. 

51®  Carte  géologique  de  la  Belgique^ 
indiquant  les  terrains  qui  se  trouvent 
au-dessous  du  limon  hesbayen  et  du 
sable  campinien.  Ibid,,  1856,  neuf  feuil- 
les, échelle  de  1/160,000. 

Complément  de  la  csrte  précédente  ;  eUe 
représente  les  terrains  dégagés  des  dépota 
quaternaires.  Relief  levé  par  M.  J.-F.  de 
Keyser.  Cette  carte  a  figuré  manuscrite  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris  (1858j. 

52*'  Carte  géologique  de  Spa,  Theux 
etPepinster.  Ibid.,  1855;  échelle  de 
1/20,000. 

Cette  carte,  achevée  en  1854,  a  été  livrée 
an  commerce  en  mai  1855  par  M.  Goachon, 
libraire  à  Liège,  qui  en  avait  acquis  la  pro- 
priété. 

55°  Carte  géologique  deVEurope.  Pa- 
ris, imprimerie  impériale,  septembre 
1857, 4  feuilles. 

Exposée  manuscrite  à  Paris,  en  1855. 
Propriété  de  M.  E.  Noblet,  éditeur  k  Paria 
et  à  Liège. 

54*  Carte  géologique  de  la  Belgique, 
en  250  feuilles,  manuscrite. 

Déposée  à  la  bibliothèque  de  TUnivereité 
de  Liège.  —  V.  ci-dessus. 

Dumont  était  membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  (nommé  correspon- 
dant le  5  avril  1854  ;  membre  effectif 
le  5  décembre  1856;  directeur  en  1856); 
de  la  Commission  de  statistique  de  la 
province  de  Liège  (14  décembre  1846); 
membre  fondateur  de  la  Société  royale 
des  sciences  de  Liège  ;  membre  de  la 
Société  des  sciences,  des  arts  et  des 
lettres  du  Hainaut  (5  mars  1855); 
membre  honoraire  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  Belgique  (5  mai 
1854);  de  la  Société  libre  d'Emulation 
de  Liège  (v.  ci-dessus)  et  de  TAssocia- 
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lion  des  ingénieurs  sortis  de  l'Ecole  de 
Liège;  membre  (1805) et  ancien  prési- 
dent (1855)  de  la  Sociélé  géologique 
de  Franre;  membre  de  l'Académie  de 
Na|des;de  l'Académie  royale  des  scien- 
ces de  Turin  lO  janvier  1809);  de  la  So- 
ciélé impériale  de  minéralogie  de  Sl- 
Pélersbourg  (14  février  1S5i)  ;  de  la 
Sociélé  impériale  des  naluralisles  de 
Moscou  (18  mars  18r)i);  membre  bo- 
noiaire  de  la  Société  géologicpie  de 
Londres  i^i  février  18i1),  et  membre 
conespondanl  de  la  Sociélé  des  scien- 
ces pbysi(|ues ,  cbimiques  et  agricoles 
de  Trance  (187)0). 

Nous  avons  ra|)pelé  les  principaux 
bommages  rendus  à  sa  mémoire  :  ajou- 
lons  (pie  de  son  vivant,  il  reçut  non 
seulement  de  ses  élèves,  au  retour  de 
son  grand  voyage  d^Kurope,  un  beau 
portrait  en  pied  dessiné  par  Scbuberl, 
mais  de  ses  collègues  de  l'Académie 
une  ré(lu(  lion  de  ce  porlrail,  en  buste, 
gravé  par  J.  Delboele.  Lu  médaillon 
en  plaire,  représentant  Dumont  à  mi- 
corps,  a  été  exécuté  en  I857par  M.  J.-J. 
Ilalleux.  On  cite  encore  un  portrait  |)u- 
blié  aux  Etats-Lnis  en  1858,  dans  un 
recueil  biographicpie.  L'.t//w?/////r  de  la 
Siirirté  irtjiuilation  de  Liège  |)Our  1857 
contient  (p.  118  et  suiv.)  lU)  poème 
inspiré  à  M.  J.-I).  Haze  par  la  carte 
(jcoliKjuiue  (le  la  lieUjhjue;  d'atilre  part, 
MM.  Springuel,  étudiant,  et  Denis  So- 
tiau  se  lirenl,  en  mars  1857,  dans  les 
journaux  de  Liège,  les  poétiques  inter- 
prètes de  la  douleur  publique;  J.-D. 
Fuss(voir  ce  nom)  consacra  une  pièce 
de  vers  lalins  à  son  illustre  et  regretté 
collègue,  enlevé  dans  la  fleur  de  r.'jge  ; 
la  (iazellc  de  lAé(je,  entin,  proposa,  dès 
le  5  mars,  une  inscription  latine  pour 
le  buste  de  Humont  —  Les  notices 
biographiques  les  plus  importantes  ont 
été  citées  dans  le  (îours  du  |)résent  ar- 
ticle; celle  qui  ligure  dans  le  Diction' 
naïve  des  contemporains  de  M.  Vape- 
reau  est  pleine  d'erreurs. 


nrcfiHo  (JEAN-IUnEiiT),  né  à  Cor- 


nesse,  près  de  Verviers,  le  2  octobre 
1815,  mourut  à  Liège  le  28  juin  1864, 
à  peine  arrivé  au  but  vers  lequel  avaient 
tendu  tous  les  efl'orls  de  sa  vie  labo- 
rieuse. Ses  parents,  estimables   fer- 
miers-propriétaires,   s'étaient  fait  un 
devoir  de  ne  rien  négliger  pour  lui  don- 
ner une  bonne  éducation,  et  il  répondit 
ù  leur   attente.   Il   nenlra   cependant 
qu'assez  tard  à  l'Ecole  industrielle  et 
littéraire  de  Verviers  ;  en  revanche,  il 
y  Ht  de  solides  éludes.  Immatriculé  à 
î'Lniversilé  de  Liège  en  1856,  il  s'y  lit 
remarquer  par  sou  aptitude  au  travail 
et  par  les  ciualitès  originales  de  son 
esprit  (*  ).  Très-assidu  aux  travaux  de 
la  salle  d'anatomie,  il  ne  tarda  pas  à 
acquérir,   dans  l'art  des  dissections, 
cette   habileté  jieu   commune  qui   lui 
valut,  dans  tout  le  cours  de  sa  carrière, 
les  éloges  enthousiastes  des  étudiants 
placés  sous  sa  direction.  Au  commen- 
cement de  1841,  il  emporta  au  concours 
la  place  de  prosecleur,  qu'il  conserva 
pendant  dix-sept  ans.  Le  29  septembre 
18 î5,  il  fut  reçu  docteur  en  médecine 
avec  grande  distinction;  le  50  octobre 
suivant,  M.  Van  de  Weyer  le  porta  sur 
la  liste  des  agrégés  de  l'Université  de 
Liège.  Bien  que  son  mérite  fût  géné- 
ralement   reconnu ,    il   eut    beaucoup 
de  peine  à  conquérir  une  chaire  aca- 
démique.   Un  arrêté  ministériel  du  7 
set)tembre  1858  lui  confia  enfin  le  cours 
d'anatomie  descriptive  et  le  nomma,  en 
échange  du  titre  de  prosecleur,  chef 
des  travaux  anatomiques  Le  6  octobre 
18(>2,  il  fut  promu  au  grade  de  profes- 
seur extraordinaire. 

Dresse  possédait  à  un  degré  éminent 
les  deux  (pialilès  reipiises ,  par  excel- 
lence ,  d'un  professeur  d'anatomie  des- 
criptive :  l'exaclitude  et  la  méthode. 
Ses  élèves  appréciaient  son  zèle  et  son 
inépuisable  obligeance  :  il  prenait  leurs 
succès  à  co'ur  et  se  sentait  aussi  heu- 
reux qu'eux-mêmes,  quand  ils  s'étaient 
distingués  dans  les  examens.  11  ne  se 
contentait  pas  de  remplir  son  devoir  ; 
il  voulait  que  les  élèves  de  Liège  se 
fissent  remarquer  entre  tous  ceux  du 


C]  Nous  empruntons  les  principaux  dé-      cours  de  M.  Spring  ;  nous  avons  aussi  évo- 
laits  de  celte  notice  aux  discours  prononcés      qut^  nos  souvenirs  personnels, 
sur  la  lombc  de  Dresse,  nolaninnonl  au  dis- 
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pays,  et  ce  résallat  fut  atteint  aussi 
longtemps  qu'il  s*0€cupa  d'eux.  Il  leur 
donnait  régulièrement  des  répétitions 
sur  les  parties  les  plus  difficiles  de 
Tanatoniie  ;  îl  était  leur  ami  en  même 
temps  que  leur  conseiller  ;  il  leur 
communiquait  son  ardent  amour  pour 
la  science.  A  leur  demande ,  il  fit 
pendant  quelques  années  un  cours 
prîTé  d'anatomie  des  régions.  Ce  zèle 
infatigable,  cette  chaleur  de  cœur,  cette 
générosité  passionnée,  il  les  portait 
jusqu'à  Texaltalion  dans  les  autres 
sphères  de  son  activité.  Dresse  avait 
débuté  dans  la  pratique  civile  comme 
médecin  des  pauvres  ;  jamais  mandat 
ne  fut  mieux  rempli.  On  le  vil  se  mul- 
tiplier, en  1849,  au  chevet  des  cho- 
lériques. C'était  un  soldat  sur  le  champ 
de  bataille,  jaloux  de  combattre  au  pre- 
mier rang.  L'Administration  commu- 
nale lui  vota  des  remercîments,  le  Gou- 
vernement lui  décerna  une  médaille 
d'honneur  ;  mais  les  bénédictions  una- 
nimes des  malheureux  qu'il  avait  sou- 
lagés furent  sa  plus  belle  récompense. 
Il  n'entreprenait  rien  à  demi  :  nous 
l'avons  dit,  tout  était  extrême  en  lui  ; 
ajoutons  qu'il  avait  naturellement  be- 
soin d'expansion  :  il  aimait  la  vie  ex- 
térieure, les  discussions  publiques.  Les 
intérêts  de  la  profession  médicale  trou- 
vèrent en  Dresse  un  vigoureux  cham- 
pion :  il  fut  un  des  membres  les  plus 
actifs  de  l'Association  des  médecins 
de  Tarrondissement  et  de  la  province 
de  Liège,  ligue  constituée  pour  dé- 
fendre la  dignité  de  la  profession  (v. 
l'art.  Si»niNG)  ;  son  éloquence  chaleu- 
reuse a  laissé  des  souvenirs  durables 
aux  Congrès  médicaux  de  Bruxelles (  '  ). 
Il  aurait  voulu  voir  le  Corps  médical 
prendre  une  part  considérable  à  la  vie 
politique,  et  il  unit  par  prêcher  d'exem- 
ple. Il  siégea  pendant  plusieurs  années  à 
i'Hôlel-de-Ville  en  qualité  de  conseiller 
communal,  et  remplit  pendant  un  assez 
long  intérim  les  fonctions  d'échevin. 
Magistral  de  la  cité,  il  se  préoccupa 
tout  spécialement  des  réformes  à  in- 

(')  Dresse  fut  également  un  membre 
(rcs^aclif  de  la  Société  de  médecine  de  Liège ^ 
U  y  prit  une  grande  pari  à  la  discussion  qui 
fut  soulevée,  à  propos  d'un  accident  arrivé 
au  chemin  de  fer  de  la  Vesdre,  sur  l'ampula- 


trodu^re  dans  l'organisation  de  la  eba- 
rité  publique,  au  point  de  vue  du  ser- 
vice médical.  Le  Bureau  de  Bienfai- 
sance suivit  ses  conseils  et  s'en  trouva 
bien.  Il  indiqua  aussi  différentes  amé- 
liorations à  introduire  dans  le  régime 
hospitalier;  il  ne  lui  fut  pas  donné  de 
les  voir  réaliser.  Ses  idées  sociales  et 
politiques  étaient  essentiellement  pro- 
gressistes :  sa  nature  répugnait  aux 
tempéraments  et  aux  transactions.  Il 
eut  des  adversaires,  mais  pas  un  en- 
nemi, car  on  le  savait  sincère  et  d'une 
loyauté  à  toute  épreuve.  Il  était  très- 
populaire  à  Liège,  surtout  dans  la  bour- 
geoisie et  dans  les  classes  ouvrières. 
Plusieurs  sociétés  d'utilité  et  d'agré- 
ment l'avaient  mis  ^  leur  XC^ic,  Médecin 
de  la  garde  civique  de  Liège  depuis 
18^8,  il  fut  promu,  quelques  années 
avant  sa  mort,  au  grade  de  chef  du  corps 
de  santé  de  la  légion.  Dresse  a  laissé 
la  réputation  d'un  professeur  distingué, 
d'un  homme  de  cœur  et  d'un  citoyen 
utile.  Il  a  peu  écrit  ;  nous  ne  pouvons 
citer  de  lui  qu'un  certain  nombre  d'ar- 
ticles publiés  dans  le  journal  médical 
le  Scalpel  (*).  Les  plus  caractéristiques 
ont  été  réunis  en  1848  en  un  volume 
intitulé  : 

Intérêts  Hocinux,  Devoir  du  Corps 
médical  de  prendre  part  à  la  jwlitiquCy 
aux  questions  sociales  et  à  Vélahoraiion 
des  loiSf  ou  mission  sociale  du  Corps 
médical.  Liège,  Denoêl,  1818,  in-S". 

Ce  titre  est  assez  clair.  L'ouvrage  est 
t'crit  avec  feu,  et  l'on  n'y  peut  méconnaître 
l'accent  d'une  conviction  sincère  ;  mais  à 
côté  d'idées  justes  t^t  saines,  ou  y  trouve 
des  exagérations  évidentes.  L'auteur  s'y 
peint  tout  entier  :  généreux  et  enthousiaste, 
ami  du  progrès  et  de  la  vérité  ,  d'une  par- 
faite bonne  foi,  mais  voyant  le  monde  d'un 
seul  côté  et  à  travers  le  prisme  de  sa  vive 
imagination.  Dresse  parait  s'être  inspiré  de 
quelques  opinions  formulées  par  H.  Littré. 
Les  idées  qu'il  émit  en  iS^H  provoquèrent 
une  assez  curieuse  discussion  dans  les  jour- 
naux médicaux  du  pays  ^Voir  le  Scalpel, 
première  année,  la  Gazette  médicale  belge^ 
la  Pharmacie  belge ^  etc.). 

tion  immédiate  ou  consécutive.  V.  le  Scal- 
pel et  les  Annales  de  ladite  Société. 

(*)  Nous  mentionnerons  spécialement 
une  notice  sur  l'emploi  du  ealomel  dans  le 
traitement  du  choléra. 
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i>ur>i*ot  (Victor-Ansei.me-Gaston), 
luuiuil  à  Alh  le  ;>  juillet  1807  el  muiiriit 
il  Gand  le  G  mai  18r>l.  Ses  parents, 
honorables  i:éj;oeiants ,  renianinèienl 
ses  (lisj)osîlions  préeoees  el  lui  lii-ent 
donner  uneéducalion  lil)érale.  Il  sorlil 
du  ToUéi^e  à  l  a^ede  10 ans;  ses  sueeès 
avaient  elé  si  soutenus  el  si  brillants, 
4|ue  radministiation  attioise  lui  vola 
une  léeompense  extraordinaire.  Son 
étoile  pâlit  au  eonlraire  à  rrniversité 
de  Gand,  où  il  étudia  le  droit  à  paitir 
de  18:2,').  Il  rej;retla  toute  sa  vie  cette 
période  de  relà('lienient,i)endanlla(pieire 
il  n'avait  travaille  tout  juste  cpie  re  «piil 
fallait  pour  obtenir  des  t;ra{les.  Se  pro- 
posant d'entrer  datjs  la  inayislrature, 
ses  études  lerininees,  il  se  rendit  en 
Hollande  alin  de  se  familiariser  avee  la 
lani^ue  néerlaïulaise,  eiMidition  sine  ijuti 
non,  avant  i8r)0,  de  l'adnnssibililé  aux 
emplois  publies,  (letle  lois  sun  /cie  et 
son  éner;;i«;  se  réveillèrent:  au  bout  de 
deux  ans,  on  eût  pu  se  méprendre  sur 
sa  nationalité.  La  résolution  le  tiou\a 
seeietaire  ûu  parquet  à  Anvers.  Lors 
de  la  réor^'aiMsation  des  tribunaux  bel- 
les (lOiioxembre  1800),  il  fut  en\o>é 
à  Louvain  en  «pialili;  de  substitut  du 
commissaire  (lu  iiouvernemenl.  Le  4  oc- 
tobre 180:2,  il  obtint  le  titre  de  stdjsiitut 
du  procureur  du  roi  jirès  le  tribu;. al  tie 
(iand.  Là,  il  eiU  roccasimi  de  traiter 
plusieurs  ([ue.slions  délicates  de  droit 
civil,  et  le  jugement  solide,  la  rare  sa- 
^acili'  dont  il  donna  plus  tard  des 
preuves  si  remanpiables  ciunmencèrent 
à  se  révéler  dans  ses  ré([uisitoires.  Le 
premier  président  et  le  prociu-eiu'-^é- 
néral  n'hésitèrent  pas  à  le  présenter  en 
première  li^^ne,en  I8."ii,  poiir  une  |)lace 
(ravocat-j;enéral  vacante  a  la  Luur  d'ap- 
pel de  (iand.. Mais  hupiel  a\ait  le  ^rand 
défaut  d'être  trop  jeiuie  :  moins  de  \iii;il- 
sept  ans!  Il  fut  écarte;  en  revaiichi', 
trois  mois  après,  le  nnnistre  de  la  justice 
luiotfrit,  comme  (ledoinma^enient,  le 
titre  de  procuieur  du  roi  à  Lourtiai, 
a>ec  promesse  d'avanciinent  à  la  pre- 
mière occasion.  Lom/ue  dans  les  ternies 
les  i)lus  flatteurs,  cette  oIVre  devait  être 


acceptée,  Dupret  continua  de  se  distin- 
i^uer  dans  ses  nouvelles  lonctions,  si 
lùen  (|ue  le  Ministre  de  la  justice , 
A.  N.  J.  Krnst  iv.  ce  nom),  saisit  avec 
empressement  l'occasion  de  l'appeler 
sur  un  théâtre  plus  tavoiable  au  déve- 
loi)pemejil  de  ses  connaissan<'es  juri- 
(li(jues.  Les  Lniversitt's  de  l'Ltal  ve- 
naient d'être  réoiL;anisees  par  la  loi  du 
"11  septembre  18ô-i;  le  gouvernement 
se  picoccui»ait  d'y  faire  entrer  des 
hommes  d'élile.  Ancien  professeur  lui- 
même  et  excelleiU  appréciateur  des  be- 
soins de  rcnsei;:ncment,  Krnst  dési;;na 
Dupret  à  son  collèj;ue  de  rintérieur. 
Lu  > en u  d'un  arrê;e  royal  du  5  décembre 
ISTi.*),  le  chef  du  panpu'l  de  Lourtrai 
dc\int  lu'ofcsseiu' ordinaire  à  la  l'acuité 
de  droit  de  ITuiversite  de  Liei;e,  chargé 
des  cdiirs  de  dniit  viril  n;i}fiol'on<li  et 
de  ]niiCi'<hnc  ciiilc.  Par  ai  ii  le  du  ôl  du 
même  mois,  le  nouveau  titulaire,  sur 
sa  (h'maiule,ful  autorisé  à  ne  conserver 
(|uc  le  cours  de  dioil  civil;  abjrs  il  se 
lr(>uva  au  comble  de  ses  mv\\\.  Mais 
aussi  comme  il  se  sentit  soutenu  par 
ses  auditeurs,  et  comme  il  mérita  leurs 
^a|)ltlamlissemenls  !  Juiïcment  parfait, 
esprit  clair  et  metiutdicjue,  éloculion 
s(du'e  et  facile.  Il  possédait  au  plus  haut 
ilc^ré  toutes  ces  (jualiles;  la  précision, 
la  clarté  limpide  tie  ses  explicalions 
laissaient  dans  les  espilts  une  im|)res- 
slon  [uolonde  el  durable  :  on  elait  sub- 
juj^iié  |ioiu'  ainsi  dire.  Insensiblement 
il  e!ar;;il  le  cadre  de  ses  elmlcs  persiui- 
ncljes:  ii  rcmonlaauxorij^inesdu  (!ude; 
il  lut  les  anciens  jurisconsultes  français, 
nolamnieiil  le  célèbre  commenlaleur  de 
la  coutume  de  nrela;;ne ,  d'.\r^aMitré, 
dont  raivumenlatitm  rij^^oureuse  avait 
tant  de  rapport  avec  la  nature  de  son 
espiil,  el  ses  leçons  se  lessi iitirenl  de 
ces  re«hcrcneshist(U-i(|  lies, ulilisees  avec 
discciiiemeni  <'t.  La  réputation  de 
Duprel  s'eleiidit  bientôt  au-delà  du 
ci'Ci  le  uuiversilaiii;.  Avocats  et  maj;is- 
trats  priicnl  riiabilude  de  le  consulter 
siii'  les  questions  les  plus  ardues,  et 
jamais  on  ne  lit  vaiih'ment  ap|)el  à  ses 
lumières.  Il  se  faisait  un  strict  devoir 


(')  Nous  i'nipi'iintons  ces  ii[i|in'oiîilion>.  , 
ainsi  (pic  lunalyse  (1rs  «ji-rils  lU'  Diiprel,  :i 
la  notice  bioorapliiipio  lue  par  M.  Nvpel^  un 


(!t»iisoil    ;uitilt''ini<|uo,    le    1*J  janvier    t8.'»:2. 
Non>  u'aiiiiiiii>  pu  pui>tM'a  uieilleure  siuirce. 
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de  ces  travaux  non  obligatoires,  et  «  la 
seule  pensée  d^être  utile  suffisait  à  son 
désintéressement  (  '  ))).Âussi  s'attira-t-il 
Testime  générale,  en  même  temps  que 
Taffection  de  ses  collègues,  qui  connais- 
saient d'ailleurs,  non  seulement  son 
dévouement  à  la  science,  mais  sa  bonté 
et  sa  sensibilité  exquise.  Le  chef  d'un 
établissement  libre  fit  des  démarches 
pour  rengager,  par  des  offres  sédui- 
santes, à  transporter  dans  une  autre 
ville  ses  talents  et  ses  connaissances. 
Le  Conseil  académique  s'émut  (*)  et 
chargea  une  députation  spéciale  d'en- 
gager le  Ministre  de  l'intérieur  à  faire  le 
possible ,  pour  conserver  à  l'Université 
de  Liège  un  professeur  dont  la  présence 
honorait  celte  institution.  Le  gouverne- 
ment éleva  au  maximum  le  traitement 
de  Dupret  et  lui  décerna  la  croix  de 
l'ordre  Léopold  (2  août  et  28  sept.  1845). 
Dupret  fut  encore  tenté  deux  fois  :  deux 
fois  ses  concitoyens  du  Hainaut  lui  of- 
frirent un  mandat  à  la  Chambre  des 
représentants  ;  deux  fois  il  refusa,  par 
attachement  pour  l'Université  autant 
que  par  modestie.  A  peine  âgé  de  58 
ans,  il  était  arrivé  à  l'une  des  positions 
les  plus  élevées  qu'un  fonctionnaire  pu- 
blic puisse  ambitionner.  Tout  lui  sou- 
riait, et  la  fortune  semblait  lui  promettre 
ses  faveurs  pour  un  grand  nombre 
d'années  encore.  Sa  vie  austère  et  pure 
s'écoulait  paisible  et  studieuse;  hélas  ! 
il  lui  manquait  la  force  d'-âme  qui  seule 
pouvait  l'aider  ù  triompher  d'épreuves 
inattendues.  Des  chagrins  domestiques 
réveillèrent  une  ancienne  maladie  ner- 
veuse qui  se  manifesta,  dès  le  principe, 
parlessymptômeslesplusalarmants('). 
On  l'envoya  suc(;essivemenl  à  Gram- 
mont,  à  Ostende,  à  Bruges;  tous  les 
modes  de  traitement  furent  essayés  en 
vain  :  la  cause  du  mal  n'était  point  phy- 
sique. Il  finit  par  se  retirer  chez  son 
frère  Emmanuel,  à  Tongres-St-Martin, 
le  corps  épuisé,  mais  rintelligence  in- 
tacte... Tout  d'un  coup  des  symptômes 
extrêmement  inquiétants  se  manifestè- 
rent; les  hommes  de  l'art  déclarèrent 
que  le  régime  sévère  et  régulier  d'une 
maison  de  santé  lui  était  devenu  indis- 


pensable. On  choisit  rétablissement 
dirigé  par  le  docteur  Guislain,  à  Gand: 
son  collègue  Lcfebvre ,  professeur  à  la 
Faculté  de  droit  de  cette  ville,  vint  le 
prendre  à  Tongres-St-Martin  ;  six  jours 
plus  tard,  M .  Nypels,  à  qui  nous  sommes 
redevables  des  détails  qui  précèdent, 
recevait  la  nouvelle  de  sa  mort....  Une 
des  dernières  pensées  de  Dupret  avait 
été  pour  l'Université  de  Liège;  il  avait 
ajouté  à  son  testament  un  codicille  pour 
lui  léguer  son  beau  portrait  peint  par 
Vieillevoye,  à  condition  qu'on  le  plaçât 
dans  une  salle  de  la  bibliothèque.  — 
Dupret  remplit  les  fonctions  de  recteur 
pendant  l'année  académique  48ii-1842. 
—  On  cbnnait  de  lui  les  travaux  sui- 
vants : 

L  Manmcrits. 

\^  Desi  Réquisitoires ,  connus  seule- 
ment par  le  souvenir  qu'ils  ont  laissé 
au  tribunal  de  Gand.  Qu'il  suffise  de 
dire  que  ses  conclusions  furent  cons- 
tamment sanctionnées  par  la  Chambre 
civile,  et  que  la  Cour  d'appel  lui  donna 
raison ,  dans  les  deux  seules  circons- 
tances où  le  tribunal  crut  devoir  adop- 
ter un  avis  différent  du  sien. 

2"  Des  Cahiers,  c'est-à-dire  le  Cours 
de  droit  civil  approfondi,  fait  à  l'Univer- 
sité de  Liège  de  1855  à  1868.  Ils  em- 
brassent tout  le  Code,  sauf  les  articles 
1852  à  2091.  Dupret  vérifiait  chaque 
année  une  partie  de  son  cours.  Ce  sont 
ces  parties  ainsi  retravaillées  qui,  seu- 
les, peuvent  être  considérées  comme 
entièrement  achevées  (les  commentaires 
des  deujc  premiers  livres  du  Code,  et  les 
commentaires  sur  les  titres  des  succès- 
sions,  des  donations  et  testaments,  du 
contrat  de  mariage,  de  la  vente  et  du 
louage).  On  doit  y  voir  l'œuvre  capitale 
de  l'auteur.  Quoique  restés  manuscrits, 
ces  cahiers  sont  invoqués  fréquemment 
devant  les  tribunaux.  La  publication  en 
serait  très-désirable. 

IL  Travaux  imprimés, 

5^  De  la  déclaration  de  bâtardise  des 
enfants  de  l'épouse  dans  le  cas  d'ab- 
sence du  mari  (Revue  du  droit  français 
et  étranger,  publiée  ft  Paris  par  MM. 


(•)  Nypels,  p.  10. 

( ■)  Procès-verbal  de  la  séance  du  29  juillet 


1848. 
(")  Nypels,  p.  22. 
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Faelis,  Vdletfc  et  Durer (jicv,  1. 1,  p.  "rlW 
à  755,  (M  /i('/7/<'  (/('.s-  revues  du  (h (fil,  pii- 
l)litM'  à  Hnixelics,  l.  Mil,  p.  1  cl  suiv.). 

Lorsque  ICnnit)!  «lonl  on  vent  fînio  di-j'hiror 
la  ])àt!tr(lisr  é[:i\[  iOfHH  îiii  riKunt'nl  df  l.i  «lis- 
pnrilion  (»u  «I(\^  (iornici'os  noiuclles  du  m;iri, 
sn  li'-^ilimiti'  d(»i|.  t''lro  combollun  |inr  rnrlion 
vn  dcs.'ivoti ,  parci'  «iii.'dors  roiifunt  csl  jiro- 
It'^'t'  piir  lu  rc^l»'  :  r*airr  /v  t>\7,  r/zt/'m  iiiiiilnr 
tU'fnouslianl.  Lors  ,  au  roiilrairv ,  qiii'  la 
roru'rplion  de  rcidaiU  est  pnsimnni-  à  la 
disparition  on  aux  dernières  nouvelles  du 
mari,  roi  enlaiit  ne  penl  invoquer  la  re^l'-  : 
P'iirr  is  t!st,  ete..,  el.  par  eonst'ipieui  on  peut 
a^ir  contri^  lui  p;ir  la  (!(Ui(estali(ui  di»  h-jîili- 
inih!  pr()i)remenl  dite.  —  Mais  qui  peut 
exeicer  l'aeliou  en  d'-s.iveu  ?  lei  I>upret 
s'écarle  <le  l'opinion  eonimune  ,  et  soutient 
(pie  laetion  n'ajqtarlienl  ni  .a  rcnvoy'  en 
[ioss<'ssion  |»i'Ovisitiiv,  ni  a  reiivoy(''  i-n  pos- 
session di'linitive.  C.eUe  aeliou.  d'.ipr»'s  lui, 
est  toiit-à-t"ait  per>t>nnelle  fijcrsi>)niali\Mnn') 
au  mari  et  non  liansmissildi'  aux  liei-iliers. 
pour  ce  niolif  ,  il  di'nie  ('•^aleiueiit  I'îii  li.m 
en  désaveu  au  hdeur  d'un  mari  inhu-dit. 
(>etle  (In)iirrr  }nnlic  di'  lu  sdlnlmu  i;sl-elle 
incoiilt'SijiMo?  (V.  Dallo/,  !Uc.  ihikhI.  lS'»i, 
1,425). 

i"  T'Ji  (li'oil  h.'uirnis ,  le  Hors  (Irlcii- 
teiir  a-l-il  rexccidioii  eedeuduruui  <ic- 
tUnium,  cV.st-ù-(lir(\  csl-il  lilicic  de 
l'aclioii  liypcillircairc,  lors<|iio  le  cican- 
ricM'  a  î^Mulii  iriipossihlo  sa  siilii'(ii;alt()Ji 
aux  droits  Inpoilieeaires  (piil  av;ii(  sur 
«Taiitres  imiiu'iibhvs  poiir  sùtclc  de  la 
mime  ciTancc"?  //î('/'.  Ou  droit  français, 
('U\,  1.  Il,  p.  -iOI  à  no,  ('(  p.  505  à 
5tiiS;  v\  lier,  des  rerues  de  ^/ro/7, t.VIII, 
p,.  M'A)). 

I)issei'talion  d'un  j^rand  inît-rèt  priiLiqiu'. 
Dumoulin,  et  api'ès  lui  Loy>eau  et  ruUiier 
aeeoi  diiit'iit  au  tiers  di-tenteur  le  niême  dro  t 
«pi'au  lidi  jusseur.  Kn  pi'.'senre  du  silence  du 
(>ode  civil,  les  modernes  ont  j_'én<'i'al«'menl 
adopl»'  la  llu'orie  de  Dumoulin.  Diipret 
jtrrtuve  a  I  évidence  qu'elle  e>l  inailuiis>ihle^ 
et  M*  fonde  ])rincipalcment  sur  ce  principe, 
que  la  possibilité  d(;  la  suhrn^:tlion  n'en- 
traîne pas  né'cessairement  l'existencti  de 
l'exctqMion  rrdcndai  u\n  acttoiium.  El,  en 
ell'el,  \a  suhrojjjalion  cl  l'oMi^wlion  de  con- 
sei'ver  ce  (|ui  a  eii;  cimlére  p-ir  siduo^^alion 
sotit  deux  clioses  f(U't  dilVerenle>.  —  La 
Ciuir  de  cassai  ion  de  France,  ceuivaincue 
par  la  force  des  ar;;:umenls  de  l)up'«M,  a 
clianL:é'  sa  jurisprudence  ^ur  ce  point  {De 
Villimiirr,'  \^\-i,  1,.S0.  —  iXdlnz,  lî^i", 
1,  oi.  —  La  <lisserlation  de  Dupret  est  aussi 
remarquable  au  p(»int  d»;  vue  de  l'érudition 


liisioriquc  qu'au  point  do  vue  de  la  vipiienr 
du  raisonncnuînl. 

5"  Do  la  niodilicalion  des  scrviludos 
par  la  proscription.  —  Interpiriaiion 
de  Tari.  TDS  du  Code  eivii  {Rerne  du 
droil  franeais^vic,  t.  111,  p.  817:1  811, 
o(   lieiue  des  rerues  de  droit  y  l.  \,  p. 

La  doctrine  admet  j^énéralement  les  solu- 
tions sinvanli'^  :  1'^  Si  le  propriétaire  <lu 
fonds  dominant  a  .jo:ii,  jtemhuit  li'entc  ans, 
d'un  di'<»il  l'his  t'îcudn  (pu.'  ne  le  comportait 
son  liire,  il  a  acquis  l'exlension,  piuirvu 
<pi  il  ne  s'a;jis>eque  d'uneservitiide  coniinue 
cl  appai'iMiie;  mais  non,  s'd  s'ajril  d'une  ser- 
vitude disi'(uitinin'  ou  non  ajqtarerite;  "1^  Si 
l'on  a  exerc-  le  di'oil  d'uni'  manière  resiicmte, 
la  ser\ilude,  quelle  (pi'elle  soit,  vov/  rtthiite 
par  la  prt'scripiion  ;  iî"  Lnlin,  lorsque  la 
serviliide  dont  lUi  ;i  usé  pendjoil  treide  ans 
(ItiJtrc  lin  ilroil  concidt',  p;ir  le  Itrn  ou  par 
le  icmps  de  son  ex.i'riee,  on  décide,  dans 
Ions  les  e.is,  (|ue  le  droit  primililesl  éteint, 
et  (pu-  b'di'oil  Conci'dé  est  acquis  s'il  constitue 
une  seivilude  conlinu»'  el  apparente.  —  Du- 
l>i'el  accoi'de  h;  pr«'mier  point,  mais  Irouve 
ticp  absolue  la  solution  des  deux  autres. 
Llles  onl  le  tort,  à  ses  \eux,  d'isolercomplè- 
lement  la  possession  du  titre.  Tour  que  la 
j>osst's>ion  puisse  modilier  le  droit,  dit-ji,  il 
laid  ipi'il  soit  eei  tani  fjue  celle  jfossewion 
ii't'si  pris  e'Difnrine  nu  droit  ;  car,  si  elle  est 
de  natin'e  a  pouvoir  s'.iccorder  avec  le  titre, 
il  ne  peul  élre  ipustion  ni  de  prescription 
acquisilivc,  ni  de  prescription  exlinctive. 
Ainsi,  en  ce  (pii  com-erne  la  re^Hrietiini  de 
l.i  >ei'\ilmle,  le  droit  sera  eonsen  é  dmts  son 
ftiti'r,  malj^M'é  l'usa^M?  restreint,  toutes  les 
IVms  tpu'  l;i  possessiiui  s'aecordiutt  avec  le 
tttre,  rexerciee  du  dioil  n'aur:»  trouvé  ôt;s 
liiiiile<  que  dans  l(i  idofue,  les  hesoitis  ou 
li\  (f)tnrn(i)i<("i  (In  jnapi  iiitiire  dontinant. 
Li' droit,  au  ctuitraii'c.  sera  resirrini,  lorsiiue 
/(/  jtn.ssessinn  punthd  îles  enxieh  re\  qui 
tierroiif  hi  fane  t'uttsttiitr  cnunne  aipinl  clé 
ie<ihr  par  lin  droit  uioimlre  que  le  droit 
rtiihii.  Il  n  \  a  plus  (Us lors  à ri'Soudre qu'une 
queslion  di-  t'ait,  laqmdle  doit  èlr»;  appré'ciiîe 
par  le  'n\'^e.  —  Même  conclusiiui  dans.  la 
li'')i>ienu'  liypolbese  mentionnée  ci- dessus. 
Le  jiiu'c  ;iura  a  ex;nnMn>r  si  l'assi;^natii»ti  do 
t(  mps  on  de  lieu  a  éle  un  des  ili  nieuis  ron~ 
sttinitfs  de  la  sirntiiile,  ou  seulement  un 
pdite  iiei  rwoire  pour  en  rer/ler  le  leriii  c, 
Dan>  le  pr«}mier  cas.  l'exercice  de  la  Servi- 
tude ave<'  une  autre  assi)^Miation  pourra 
('•teindre  le  di'oit  prnuilif,  et  l'assii^natto:! 
nouvelle  faire  acqmji'ir  un  nouveau  droit  s'il 
s'a^iit  d'une  servitude  prescriptible.  Quand 
la  servitude  est  imprescriptible,  l'assignation 
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nouvelle  ne  peut  donner  naissance  à  un  nou- 
veau droit,  et  conséquemment  la  servitude 
est  éteinte.  Dans  le  second  cas,  c'est-à-dire 
lorsque  l'assignation  de  lieu  ou  de  temps  n'a 
été  stipulée  que  pour  régler  le  mode  d'exer- 
cice de  la  servitude,  le  changement  d'exercice 
n'influe  pas  nécessairement  sur  Vejcistence 
du  droit  de  servitude  en  lui-même. 

6*  Note  sur  le  sens  des  mots  :  par 
contribution  avec  les  héritiers  naturels, 
dans  Fart.  1015  du  Code  civil  (Revue 
du  droit  fr.,  l.  Il,  p  881  à888,  et  Rev, 
desretfucsdu  droite  l.  IX,  p.  211). 

Contre  l'interprétation  de  M.  Duranton.  — 
Ce  dernier  jurisconsulte,  sans  avoir  connais- 
sance de  l'opinion  de  Dupret,  est  revenu 
spontanément  sur  sa  première  tbcsc,  et  s'est 
trouvé  pleinement  d'accord  avec  le  professeur 
de  Liège,  dans  la  nouvelle  édition  de  son 
Cours  de  droit  civil. 

7°  Analyse  de  la  première  partie  du 
Traité  des  privilèges  et  des  hypothèques 
de  M.  Valette,  professeur  à  TEcole  de 
droit  de  Paris  (Revm  du  droit  fr.,  etc., 
l.  IV,  p.  59  à  68). 

C'est  le  dernier  travail  imprimé  de  Dupret. 

8"  Documents  divers,  relatifs  à  Tins- 
tructlon  publique,  etc. 

a)  Mémoire  adressé  au  roi,  par  le 
Conseil  académique  de  FUniversité  de 
Liège  (6  avril  1858),  à  Toccasion  du 
projet  de  toi  sur  tes  pensions,  présenté 
à  la  Chambre  des  représentants  pendant 
la  session  de  1857-1858. 

OEuvre  d'une  Commission  dont  Dupret 
faisait  partie. 

b)  Noie  sur  la  question  relative  à  ren- 
seignement du  droit  civil  élémentaire  et 


du  droit  civil  approfondi  (Documents  de 
la  Chambre  des  représentants.  Session 
de  1841-184i.  Annexe  au  Rapport  de 
la  section  centrale  sur  le  projet  de  révi- 
sion de  la  loi  du  27  septembre  1855). 

c)  Rapport  à  M.  le  Ministre  de  Tln- 
térieur  sur  Vemeignemcnt  du  droit  civil 
à  r Ecole  de  droit  de  Paris  (Annales  des 
Universités  de  Belgique,  t.  III,  p.  1087- 
1110). 

Rédigé  à  la  suite  d'une  mission  officielle 
confiée  à  Dupret  en  1845.  L'auteur  se  préoc- 
cupe incidemment  de  la  ligne  de  démarcation 
à  établir  entre  l'enseigncsmcnt  élémentaire 
et  l'enseignement  approfondi  du  droit  civil. 

M.  Nypels,  dans  la  notice  qu'il  a  consacrée 
à  Dupret,  relève  avec  raison  le  mérite  peu 
ordinaire  du  style  de  son  ancien  collègue  et 
ami.  «  Il  est  impossible,  dit-il,  d'exprimer 
»  sa  pensée  avec  plus  de  netteté  et  de  préci- 
»  sion.  C'est  le  style  à  la  fois  simple  et  éié- 
»  gant,  dont  Pothier  et  Toullicrsont  les  plus 
»  parfaits  modèles  parmi  les  jurisconsultes 
>  français.  » 


B<:rft»t  (Jean-Gérakd-Joseph)  na- 
quît à  Aubel,  province  de  Liège,  le  12 
octobre  178i2,  et  mourut  à  Louvain  le 
6  octobre  184â.  Il  était  parent  du  cé- 
lèbre curé  d'Afden  (  *  )  et  l'aîné  de  quatre 
frères  (*)  dont  deux  se  distinguèrent, 
comme  lui,  dans  renseignement  du 
droit,  à  Liège  et  à  Louvain  (v.  les  art. 
Ant.-N.-J.  et  Lambert  ërnst).  Ernst 
Alm^  commença  ses  études  préparatoires 
à  Tabbaye  de  Sainte-Croix  et  les  ache- 
va à  Aix-la-Chapelle  (*).  L'ancienne 
Aima  Mater  de  Louvain  avait  disparu 


(*)  Simon-Pierre  Ernst,  chanoine  régu- 
lier et  professeur  en  théologie  à  l'abbaye  de 
Rolduc  {fierzogenratti) ,  puis  curé  d'Âfden 
(vers  1757),  près  d'Aix-la-Chapelle,  a  mérité 
une  place  dans  toutes  les  Biographies  uni- 
i*erseUes.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages estimés,  entre  autres  le  Tableau  histo- 
rique des  s ujf rayants  de  IJége  \\S06),  ï'His- 
toiredtt  Limtfourg ^éditée  par  M.  Ed.Lavalleye 
(v.ce  nom),  7  v.  in-S**,  plusieurs  cMronologies 
historiques  dans  le  t.  III  de  VArt  de  vérifier 
Us  dates,  des  brochures  sur  le  Serment  et 
une  apologie  du  nouveau  Catéchisme  publié 
par  ordre  de  Bonaparte  (v.  Barbier,  Exa- 
men critique  et  complément  des  dict.  histo- 
riques ,  et  Becdelièvre ,  Biogr,  liégeoise  , 
t.  II,  p.  665-670.1.— S.-P.  Ernst  fut  nommé. 


en  1814,  membre  de  l'Institut  des  Pays- 
Bas;  il  mourut  le  11  décembre  1817,  âgé 
de  73  ans.  Après  la  révolution,  il  était  de- 
venu propriétaire  des  bâtiments  de  l'abbaye 
de  Rolduc  ;  il  en  disposa  en  faveur  de  l'évô- 
cbé  de  Liège,  à  condition  qu'on  y  établit  un 
petit  séminaire.  Sa  riche  bibliothèque  fut 
léguée  au  grand  séminaire  du  môme  diocèse. 

(*)  Ulric  Ernst,  qui  se  place  entre  Gé- 
rard et  Antoine,  se  retira  au  pays  natal  et 
mourut  notaire  à  Montzen.  Il  avait  fait  de 
bonnes  études  juridiques  à  TEcole  de  droit 
de  Bruxelles,  où  il  fut  reçu  docteur  en  1817. 
Sa  thèse  de  droit  romain  roule  sur  Femphy- 
théone;  sa  thèse  de  droit  civil,  sur  la  recon- 
naissance des  enfants  naturels. 

(')  Nous  empruntons  ces  détails  et  plu- 
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au  milieu  de  la  tourmeme  revolnlion- 
naire  :  c'est  à  IJéj^e,  sous  la  ilirerlion 
(le  l'avoeat  Jean-ilubeit-Viiuenl  (  '  ), 
qu'il  acquit  ses  premières  eoiniaissan- 
ces  juridiques.  Survinrent  la  loi  du  2"2 
ventùse  au  Ml  ,  ([ui  institua  desérules 
de  droit  à  Paris,  Dijon,  Turin,  Gre- 
noble, Aix,  Toulouse,  Poitiers, Uennes, 
Caen,  Bruxelles,  Coblenee  et  Stras- 
bourg, et  le  décret  (daté  de  Mayence, 
le  V  complémentaire  de  la  même  an- 
née) (|ui  f'n  réj^Ia  l'organisation.  I/L- 
cole  (le  droit  de  Bruxelles  ayant  clé 
soleniu'llenienl  installée  le  ti.*i  mars 
180(),  Krnst  fut  un  des  premiers  à  s'y 
taire  inscrire!*).  Il  prit  le  grade  de 
bachelier  le  1)  mars  1807  et  celui  de 


licencié  le  ^1  avril  suivant,  après  avoir 
soutenu ,  conformément  ;\  l'art.  48  du 
déi'ret  organiqiu^  précité,  un  acte  pu- 
hlic  sur  le  droit  romain  {V/«i  jtolioirs 
in  pifinorc  vel  hjpolJiCi'a  htihcantur,  et 
(le  liis  (jui  in  pv'wrum  crédit  or  um  loco 
succedunt),  sur  le  droit  civil  fran(;ais 
(>ur  la  loi  du  IT)  lloreal  an  XI  :  cfc  lu 
porlian  des  Ineus  disponUflea)  et  sur  dif- 
férentes positions  du  Code  de  piocé- 
dure  civile.  Le  ^^2  janvier  1810,  sur  la 
demande  du  doyen  de  la  Faculté,  il  fut 
autoiisé  par  Fonlanes  (|zrand-maitre 
de  rijiiversite)  à  remplacer,  comme 
pi'olesseur  su|)|)léanl,  Maurisscns,  (|ui 
venait  de  quitter  renseignement  pour 
la  magistrature  (').  Le  1  i  juin  1810, 


sieurs  autres  a  Trlogo  «le  J.-(i.-J.  Ernsl  par 
le  ciianoinc  «le  liuni ,  reclcur  do  l'UnivcrsiU' 
dé  Louvain.Louv.,  i84"i,  in-8")  ;  mais  la  piv- 
sonle  notice  a  rlé  rtidigt'e,  pour  la  |)lus^'raiiile 
partie,  d'aprJ's  des  documents  autheniiques 
mis  gracieuscmciil  à  notre  disposiiion  par 
M.  l'avocal-^cuéral  Ernsl,  lils  de  l'hono- 
rable professeur 

(/)  Premier  dr  Lnuviùn^  vn  pliilos(>|)lii(,'. 
Je  11)  août  ITS.'t,  ensuite  lieenei"'  en  droit 
<'ivil  et  en  droit  canon,  Vincent  (Mail  M'hu 
s'établir  a  Li«'*^e,  ou  il  jouissait  dune  consi- 
dération mt'nli'e  comme  avocat  et  comme 
juriscon.sulle. 

(*)  L'enseij,'nem«Mil  y  était  conlié  à  ciiKi 
professeurs  (Tdrte,  substitut  du  procureur 
t;énéralàla  Cour  de  Bruxelles;  ran  (iuhhcls- 
clirnify  doyen,  ancien  professeur  en  «Iroil  a 
Louvain  ;  lati  //oof//c//, 'lui  avait  t'té  insti- 
tuteur de  l'archiduc  Charles  (l'Aulriche  ; 
Caliuuc\  ci  «levant  professeur  a  II  uivorsité 
de  Douai  ;  Jati\nctart,  ancien  lilulairr  d'une 
chaire  de  droit  romain  a  Louvain^  et  i\(i[\\ 
suppléants  Maurisscns  et  Ihnst  Utiwi,  é^^a- 
Icmenl  venus  de  Louvain).  Vau  harirrc  rem- 
plissait les  fonctions  de  secrétaire-j^énéial 
de  l'Ecole.  —  V.  le  Mauncl  des  et  ud  in  m  s 
en  droit  de  /;r«.rc//rv,  par  Ijj;n.  Timm«'r- 
mans,  appariliMU*.  liruxelJes,   ism,  in- 18°. 

(  '  )  Ciiarlcs  Laudjerl  Maurissens  «m  plutôt 
de  Maurissens  (il  avait  émit;ré  «'t  bru  lé  ses 
litres  par  prudence  avant  «le  repasser  la 
frontière),  né  à  Kamur  en  1750,  avait  eus.  i- 
jîné  le  droit  romain  des  17812,  en  «pialilé  de 
professeur  a^ré^i'*,  à  l'iniversité  de  Lfui- 
vain.  (^est  en  «'ctte  ville  (|u'il  lit  impiinnM-, 
en  1780,  ses  Hevitatioues  in  L  libros  Dit/rs- 
tontm  [o  vol.  in-8'V  et  ses  QucsUtnws  juris 
rotmnii  tam  tu  IV  InsliiHliimmn  ld>n)s  , 
(juam  in  prtvci}nu>s  Diffestornm  titulos,  ou- 
vrages qui  furent  longtemps  populaires  par 
mi  les  étudiants  en  droit.  A  la  révolution 


braban«;onne  ,  il  dut  «piiller  ITniversit»- , 
avec  ceux  de  ses  coll'V"u\«i  «pii  avaient  ad- 
h«M'é  à  In  rénovalinii  <i.'créir'e  par  Josiph  11. 
En  17!ll,il  fut  nuriiinc  auditeur  a  la  coui- 
des  «'omptes.  L'in\asion  iVanraise  le  ramena 
dans  sa  ville  natah-,  «l'on  il  vint  à  Lie^e, 
lors  de  la  restauration,  envoyé  par  le  [MMucc 
«h'  MeUernicb  ponr  sonder  l'opiniiHi  publi<pio 
sur  la  réunion  i-vcnUii'ilo  de  Lit-^îi'  a  la  Bel- 
j:i(pnî.  Lh  ptdithjue  cliiin^'ca  ;  la  secomle  in 
\a>ion  française  I»'  liu'ca  «h*  pren«lre  b*  che- 
min de  l'exil.  Il  h'allnnlil  pas  sa  radiation 
«le  la  liste  des  «''uiii^Tés  pour  rerdrer  a  Na- 
murlSUO  ,oii  b' jin-y  dinslruetion  «lu  di^par- 
tt'iiM'nl  !('  char^'ca  d Un  cunrs  «le  «Iroil.  C'e>l 
«le  la  «jn'il  pa-^>a  en  ISOO  a  lîruxdlrs.  En 
18(''.),  il  <b\inl  ju^'c  au  tribunal  de  cetlt' 
vilb'  et  lui  |)re>(pu'  en  mr-rnc  Irmps  nomuif 
membre  du  jury  tb'  com'ours,  pour  les  Ir  o»  ^ 
(pii  Niendraii'ut  a  vaquor  aux  e«<des  de  dr«»il 
(le  Uruxelle.N,  «le  Coblcn«"i'  et  «le  Strasbourg. 
Il  l'ut  plu>i«Mn's  fois  prt>senl('  à  la  (Àiur  poiii' 
la  plan*  de  conM'iib'r  :  in:ii>  on  connaissait 
trop  ><»n  alla«"bemenl  pour  la  maison  d'Au- 
triche, avec  la«]u«'lb'  la  France  «ifailen  ^Mierre. 
En  181'),  le  roi  «bs  Pavs-Uas  le  nomma 
maître  des  re<pn''U's  a  la  C.haudir);  d•»^ 
comptes  de  llrnxelles  ;  mais  cette  chaij^e  fut 
supprimf(î  a\ant  «piil  y  entrât.  Il  fut  plus 
tard  ipn-stion  de  renv«»yer  a  la  ('oiir  sup<.*- 
rieure  :  I  à^e  «'tait  v«'nu  ,  et  a\ec  l'à^re  le^ 
inlirmilés  ;  de  Maurissens  obtint  sa  pen- 
sion «Ml  1822  et  se  relira  dans  sa  pro|)riet'' 
de  Pellenbcr-ï,  près  de  Lou\ain,  encore  habi 
It'e  par  ses  n«îveux.  H  mourut  à  Bruxelles 
en  18-t'2  ,  ài,'e  de  82  ans.  ('.'était  un  jrrand 
travailleur  et  un  homme  ausiere.  Nmis  lui 
avons  consacnj  quelques  lignes  à  cause  de 
l'influence  qu'il  exer«,'a  sur  Ernst,  son  elevc 
«;t  son  successeur,  et  parce  «|ue  ses  ou- 
vrages ont  été  en  leur  temps  Ires-répandus 
a  Lu'ge. 
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il  subit  avec  une  distinction  toute  par- 
ticulière les  dernières  épreuves  exigées 
par  la  loi  :  son  diplôme  de  docteur  est 
daté  du  6  juUet  suivant.  Dans  la  séance 
du  t'i  juin,  le  recteur  Van  Hulthem  et 
le  doyen  Van  Gobbelschroy  lui  adres- 
sèrent, Tun  en  français,  Taulre  en  la- 
tin, des  allocutions  où  ils  lui  promet- 
taient le  plus  brillant  avenir  :  le  pro- 
cès-verbal de  l'Assemblée  fut  imprimé 
par  ordre  de  la  Faculté,  pour  être  en- 
voyé au  grand-maître  (  *  ).  Ernst  aîné 
est  le  premier  docteur  en  droit  qui  soit 
sorti  de  FEcole  de  Bruxelles.  A  ses 
succès  comme  étudiant,  il  joignait  déjà, 
lors  de  sa  promotion,  une  réputation 
légitimement  conquise  en  chaire,  et  il 
jouissait  de  Testime  et  de  Famitié  de 
ses  anciens  condisciples,  qu'il  avait  en 
toute  circonstance  aidés  de  ses  conseils 
et  stimulés  par  son  exemple.  On  appré- 
ciait en  lui  une  rare  candeur  et  une 
modestie  qui  relevait  Téclat  de  son  ta- 
lent et  de  son  savoir.  Une  chaire  de 
Code  Napoléon  devint  vacante  en  4811; 
Ernst  était  trop  jeune  pour  prendre 
part  au  concours  (il  fallait  être  âgé  de 
50  ans)  ;  on  lui  accorda  une  dispense 
d*âge,  mais  le  concours  fut  ajourné 
jusqu*en  1815  (10  mars).  Les  épreuves, 
selon  Tusage,  furent  écrites  et  orales  : 
pour  les  premières,  on  déposait  dans 
Furne  trois  séries  de  questions ,  dont 
Tune  était  désignée  par  le  sort  ;  on  ti- 
rait également  au  sort  les  sujets  des 
leçons  (quatre  matières  différentes). 
Ernst  obtint  la  chaire  de  Code  Napo- 
léon en  remplacement  de  Cahuac,  dé- 
cédé le  8  mai  1815.  Faveur  alors  très- 
rare,  il  obtint  le  5  juin  1815,  du  com- 
missaire généralde  rintérleur,((à  raison 
des  services  qu'il  rendait  à  la  Faculté 
de  droit,  »  un  subside  destiné  à  «  faci- 
liter son  remplacement  »  dans  la  milice 
nationale.  Sur  ces  entrefaites,  il  avait 
décidé  sa  mère  veuve  à  lui  conGer  ses 
jeunes  frères.  Tous  trois  vinrent  le  re- 
joindre à  Bruxelles  :  il  leur  prodigua 
dévouement  et  affection,  surveilla  lui- 
même  leurs  études  et  en  un  mot  se  mon- 
tra peureux  un  second  père  :  ses  efforts 
furent  plus  tard  noblement  récompen- 


sés par  la  manière  dont  ils  tinrent  leurs 
promesses  d'avenir.  Ernst  aîné  ne  prit 
aucune  part  aux  événements  qui  ame- 
nèrent la  création  du  royaume  des 
Pays-Bas  ;  mais  bien  qu'il  restât  à 
Técart,  le  Gouvernement  comprit  qu'un 
mérite  tel  que  le  sien  ne  pouvait  être 
laissé  dans  l'ombre.  Lorsque  les  trois 
Universités  de  l'Etat  furent  créées  (de 
l'avis  d'Ernst,  la  centralisation  eût  été 
préférable),  on  lui  laissa  l'option  :  il 
choisit  naturellement  Liège,  pour  se 
rapprocher  de  sa  famille.  Sa  nomina- 
tion de  professeur  ordinaire  â  la  Fa- 
culté de  droit  fut  confirmée  par  arrêté 
royal  du  5  juin  1817. 

Il  enseigna  le  droit  civil  moderne,  le 
droit  naturel  et  le  droit  public.  En  18 19- 
18â0, il remplitlesfonciions de  recteur; 
le  t.  m  des  Annales  de  PUniversité 
renferme  un  discours  étendu  De  jure 
civili  quo  hodiè  utimur,  qu'il  prononça 
au  moment  de  remellreâ  son  successeur 
les  faisceaux  académiques,  le  2  octobre 
1820.  Ses  frères  l'avaient  suivi  à  Liège: 
deux  d'entre  eux,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  entrèrent  tour  â  tour  dans 
la  Faculté  de  droit.  Il  s'était  marié  en 
1818  :  entouré  de  douces  affections , 
jouissant  d'une  réputation  brillante,  ar- 
rivé à  une  position  en  rapport  avec  le  mé- 
rite et  les  aptitudes  qui  le  caractérisaient, 
il  semblait  n'avoir  plus  rien  à  désirer 
ici-bas,  lorsque  la  mort  lui  enleva  coup 
sur  coup  deux  enfants  et,  plus  doulou- 
reuse épreuve  encore,  sa  compagne  ché- 
rie. Sa  constitution,  déjà  affaiblie  parle 
travail,  se  trouva  vivement  ébranlée  par 
les  longues  veilles  et  par  le  chagrin  ; 
cependant  sa  religion  lui  rendit  du  cou- 
rage :  il  reporta  toute  sa  tendresse  sur 
les  deux  enfants  qui  lui  restaient  et  se 
dévoua  plus  qui^  jamais  à  l'accomplis- 
sement de  ses  devoirs  et  à  la  pratique 
de  la  charité.  Il  n'était  pas  moins  re- 
coramandable  comme  professeur  que 
comme  homme  privé.  Nous  reviendrons 
tout  â  l'heure  sur  son  enseignement; 
qu'il  nous  suffise  de  dire,  quant  à  pré- 
sent, que  son  cours  de  droit  civil  fut  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  jeter 
de  l'éclat  sur  l'Université  naissante. 


[  *  )  Acte  public  de  doctorat  en  droit,  etc.      Bruxelles,  HaiUy,  1810,  io-4<>  de  10  p. 
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Ses  premiers  auditeurs  avaient  éle,  pour 
la  plupart,  ses  anciens  élèves  de  Bru- 
xelles :  la  (idélilé  des  diseiples  est  riiom- 
mage  le  |dus  flatteur  qui  puisse  èlre 
rendu  au  talent  d'un  maître  et  à  ses 
(pialitéssympathi(|ues.  Quelques  années 
s'écoulèrent  paisiblement.  En  182(> , 
sous  le  rectorat  de  M.  Van  Bées  (v,  ce 
nom).  Tordre  tut  tout  d'un  coup  troublé 
i\  riniversilé  par  la  pronud.nalion  d'un 
nouveau  rèi^lemenl  sur  la  Iréquenlalion 
des  cours  (v.  le  discours  de  M.  Nvriirs). 
Le  projet  de  ce  règlement,  élaboré  par 
une  Commission  composée  de  D.  Sau- 
veur, Destrivcaux  et  Denzinger,  avec  le 
recteur  comme  [)résidenl  et  Krnst  aine 
comme  secrétaire,  tut  adopté  le  10  (!«'- 
cend)re,  sauf  quel(|ues  modilicatioiis, 
par  le  Conseil  académique.  Il  y  elait 
stipulé,  entre  autres,  (pie  les  examcjis 
auraient  lieu  désormais  à  éjioqueslixes  ; 
que  les  absences  seraient  cons(alées 
par  des  appels  nominaux  (au  moins 
deux  fois  par  mois)  ;  que  celles  (pii  ne 
seraient  pas  jusiiliées  enlraineiaient  la 
peine  de  Taduirmition  rectorale,  etc 
Ce  document  fut  traduit  en  lalin  par 
Van  Limbmg  Hi'ouwer,  dans  le  langai;e 
duret  rebulantdelaloi desXIÏ lablesi  'i , 
|)uis  distribué  aux  éludlants.  Ce  lut  le 
signal  d'un  violenl  ora;4e  Cajeuiiese 
d'alors  commençait  à  entier  en  elTerves- 
ceiice  ;  elle  étail  disposée  à  re^^^arder 
comme  lyrannique  toule  mesurtîd'anln- 
rilé:  les  ferments  de  l'agitation  poliliipie 
qui  prit  trois  ans  plustardun  cararière 
si  grave  n'étaient  pas  encore  en  travail; 
mais  le  gouvernement  commenvail  a 
perdre  sa  popularité*,  et  l'esprit  d'oj)- 
po^ition  se  faisait  jour  partout  où  il 
trouvait  une  issue,  encore  incunscienl 
du  but  à  poursuivre,  mais  dispose  à 
résister  énergi(|uement  à  toute  com- 
pression. \a)  }f (il /lien  Ijtcnsbci'tih  n, 
l'art.  Van  IIilst)  florissait  alors;  à  en 
croire  le  directeur  de  la  police,  ce  jour- 
nal n'aurait  pas  éléélranj;er  à  la  surex- 
citation qui  se  manifesta  parmi  les  étu- 
diants. On  ne  cessait  de  leur  re|)éler, 
disait  ce  fonctionnaire  au  professeur 
Ernst,  qu'ils  ne  devaient  pas  se  laisser 
traiter  comme  des  enfants.  Quoi  qu'il 


en  soit,  le  rédacteur  de  la  réclamation 
(|ui  fut  remise  au  recteur  au  nom  des 
élèves  elait  liii-mènie  l'un  des  corres- 
pondants de  la  feuille  en  question.  Le 
recteur  lu'omit  de  convoquer  le  Sénat, 
à  condition  qu'on  s'abstiendrait  de  tout 
désordre.  Les  étudiants  délégués  dé- 
clarèrent (ju'ils  feraient  leur  |iossible, 
mais  ajoutèrent  qu'il  y  avait  une  cabale 
organisée  contre  Fohmanniv.  ce  nomi, 
et  (lu'ils  ne  pouvaient  l'epondrede  rien. 
Le  recteur  engagea  Folimann  à  retarder 
sa  leçon  et  convo(pia  le  Sénat.  Van 
Limburg  l)i'ou\^er  et  Kinker  deman- 
dèrent l'abolition  [une  et  sim|)le  des 
statuts;  ils  furent  seuls  de  leur  avis,  et 
une  nouvelle  Commission,  composeede 
l)estriveaux,Comhaire,r>ronn  et  Houille, 
eut  mission  de  composer  une  |)roela- 
mation  aux  élèves.  Houille  s'abstint 
pour  raison  de  ^all■é  ;  Destrivcaux  pré- 
senta un  projet.  (|ui  lut  accueilli  mal;;ié 
li's  protestations  des  deux  adversaires 
des  statuts.  On  eut  la  maleiKtontreust; 
idée  de  l'aflicber,  au  lieu  de  le  dislri»- 
biicr  aux  eîèves.  Le  matin  même,  une 
autre  allicbe  avait  été  placardé»'  à  ren- 
trée de  rCniversilé  ;  on  y  lisait  :  a  (  e 
»  soîit  (les  jeuiiCN  :;('ns  qu'il  faut  fléchir 
))  |)ar  la  fennete  ci  la  liuuenr,  a  dit  r.n 
»  pi'olesseur  qui  se  prétend  libéral  ;(pii, 
»  anta;;oniste desnouvellesdispo  iiions 
»  lorsipiil  est  en  cliaire,  (le>ient  leur 
»)  |)lus /elé  del\'iiseur  au  Sénat.  —  Op- 
))  pose/,  â  la  fermeté  le  mépris,  l'éiier.me 
«aux  rigueurs:  voilà,  .Messieurs,  (' 
»  <pie  Ion  attend  di»  vous.  »  Loisipie 
la  |)roclamatioii  des  protesseurs  parut 
ad  rfdi'fis,  debruyarilesclanieursebraii- 
lèrent  les  voûtes  du  uraud  corridor. 
Eriist  aîné  venait  dediuinersa  leçon  i!e 
droit  civil:  il  reiKonira  .M.  Van  Uees 
et  le  dissuada  de  donner  la  sienne.  Le 
recteur  n'en  voulut  rien  faire:  il  entra 
dans  son  auditoire,  occupe  par  une 
mas'>e  d'élèves  éli'an.'UMs  à  son  cours. 
Ils  le  toisèrent  «'t  ri'stèrent  couverts. 
M.  Van  Hees  voulut  parler  :  sa  voix  fut 
éloullée  parles  froliemeiitsdes  pieds  et 
par  les  silllets.  Il  sortit  sous  les  luu*es 
et  alla  retrouver  Kriist  aîné.  La  foule 
se  porta  ensuite  cbe/.  Destrivcaux,  fnpii 


(')  Nous  trouvons  ccll<^  expression  ihins 
un  cailler  autographe  d'Ernsl  aîné,  oii  sont 


niifnilieiisiMUiMil.  rapporli's  tous  les  «letails  de 
ciîtle  alVidre. 
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Ton  attribuait  (à  tort)  les  propos  relevés 
dans  l*affiche  des  insurgés,  et  chez 
Ernsljunior.  Ces  deux  professeurs  firent 
annoncer  qu'ils  ajournaient  leur  leçon, 
et  se  réunirent  à  leurs  collègues  pour 
délibérer.  11  fut  convenu  -que  le  Sénat 
serait  convoqué  le  lendemain,  d^urgence. 
La  conférence  terminée,  on  se  sépara. 
La  place  de  l'Université  regorgeait 
d'étudiants  :  ils  gardèrent  le  silenée, 
mais  restèrent  couverts.  Warnkœnig, 
qui  venait  d'arriver  pour  donner  sa  leçon, 
fut  seul  poursuivi  jusqu'à  sa  demeure  : 
on  le  regardait  comme  l'un  des  princi- 
paux inspirateurs  du  règlement  (*). 
Ce|)endant  le  gouverneur  s'émut  et  se 
plaignit  au  recteur  de  n'avoir  pas  été 
informé  (*)  de  ce  qui  se  passait.  On 
aurait  pu  lui  répondre,  dit  Ernst  aine, 
par  les  art.  100, 106, 107,  178  et  179 
du  règlement  de  1816;  à  son  avis,  tou- 
tefois, le  mieux  était  de  s'expliquer  dans 
une  audience.  L'audience  fut  accordée; 
mais,  avant  l'heure  fixée,  arriva  un  arrêté 
suspensif  des  statuts.  Le  recteur  indi- 
gné écrivit  au  gouverneur  que  les  pro* 
fesseurs  allaient  être  mis  à  la  discrétion 
des  élèves ,  et  que  l'audience  était  inu- 
tile. La  contenance  forcée  de  certains 
professeurs  faisait  croire,  d'autre  part, 
qu'ils  étaient  pour  quelque  chose  dans 
l'arrêté.  Krnsl  aine  engagea  le  recteur 
il  rester  calme  et  lui  demanda  1»  per- 
mission de  se  rendre  ik  Bruxelles,  pour 
exposer  l'affaire  aux  autorités  supé- 
rieures. «11  y  va  de  ma  place,  dit-il  ; 
»mais  ma  santé,  mon  système  nerveux, 
9 ma  sensibilité  extrême,  due  à  des 
»  études  inconsidérées  et  à  des  acci- 
»  dents  fâcheux,  ne  me  permettent  plus 
»de  me  présenter  devant  des  élèves  qui 
»ont  triomphé  par  des  voies  de  fait, 
»  qu'ils  renouvelleront  quand  bon  leur 
»  semblera.»  Le  recteur  déclara  qu'il 
voulait  accompagner  son  collègue  et  que 
la  résolution  de  c^lni-ci,  en  cas  de  non 
réussite,  serait  également  la  sienne  ; 
en  attendant,  le  secret  devait  être  gardé. 


Le  Sénat  s'assembla;  le  recteur  posa  la 
question  de  savoir  u  si  les  Curateurs 
»  avaient  le  droit  de  suspendre  provi- 
»  soirement  les  statuts,  sans  avoir  en- 
vi tendu  le  Sétiat.i)  Destriveaux  demanda 
la  division  ;  le  vote  fut  le  même  sur  les 
deux  points  :  9  voix  pour  l'arrêté ,  8 
contre,  deux  abstentions  (Gaëde  et 
Fuss).  On  décida  ensuite  que  les  faits 
seraient  portés  à  la  connaissance  du 
Ministre.  Ernst  aine  intervint  active- 
ment pour  amener  une  solution  sauve- 
gardant la  dignité  rectorale  et  ménageant 
en  même  temps,  de  fait,  la  susceptibilité 
des  jeunes  gens.  On  fit  droit  à  quelques 
réclamations  légitimes  de  ces  derniers, 
et  de  leur  côté  ils  adhérèrent  aux  sta- 
tuts, qui  furent  officiellement  mis  en 
vigueur,  mais  avec  un  caractère  provi- 
soire :  en  réalité,  on  les  oublia  bientôt. 
La  conduite  d'Ernst  dans  toute  cette 
affaire  lui  valut,  non  seulement  les  re- 
mercîmenls  chaleureux  de  l'autorité , 
mais  une  nouvelle  nomination  de  recteur 
pour  l'année  académique  1827-1828. 
Son  mandat  expiré,  le  ministre  Van  Gob- 
belschroy  voulut  le  prolonger  d'une  an- 
née encore  :  mais  toutes  les  insistances 
échouèrent:  le  15  juillet  18iH,  Ernst 
obtint,  non  sans  peine,  d'être  déchargé 
de  sa  présidence  (*).  Le  roi  des  Pays 
Bas  le  créa,  l'année  suivante,  chevalier 
de  l'Ordre  du  Lion  belgiquc  (^).  Cette 
distinction  lui  était  due  à  toutes  sortes 
de  titres,  non  seulement  k  raison  de  son 
mérite  comme  professeur,  non  seule- 
ment en  souvenir  de  la  sagesse  et  de  la 
fermeté  qu'il  avait  déployées  dans  les 
moments  difficiles,  et  de  l'Influence  qu'il 
avait  eue  sur  le  rétablissement  de  la 
discipline  universitaire,  maissencore 
comme  récompense  des  service  parti- 
culiers qu'il  avait  rendus  à  l'instruction 
publique  en  dehors  de  ses  fonctions. 
En  1816,  il  avait  fait  partie  de  la  Com- 
sion  instituée  pour  rendre  aux  familles 
et  aux  collèges  la  jouissance  des  an- 
ciennes fondations  boursières,  dciour- 


(  *  )  Ces  i«vanies  prdcipitërcnt  sa  n^solulion 
do  quilier  Liège  pour  Louvuin,  bien  qu'il  al- 
léguai d'autres  motifB  (v.  l'art.  Warnkœnig). 

(  '  )  Comme  président  du  Coili^ge  des  Cu- 
rateurs. 

[*)  11  eut  pour  successeur  kioker (v.  ce 


nom).— Ëo  1834-1835,  Ërnst  aine  occupa 
pour  la  troisième  fois  le  fauteuil  rectorat. 

(M  4  juillet  1829.—  L'Ordre  de  Léopold 
lui  fut  oflerl  plus  tard  :  il  fit  entendre  qu'il 
ne  croyait  pas  avoir  assez  fait,  sous  le  nou- 
veaii  rë^ne»  pour  le  mériter. 
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nées  pendant  quelques  temps  au  profit 
des  Ecoles  centrales.  11  s'était  acquitté 
de  sa  tâche  avec  tant  de  zèle  et  de 
conscience,  que  le  ministre  Falck  le 
supplia,  en  4819,  d  accepter  le  titre  de 
membre  d'une  nouvelle  Commission, 
chargée  d'aider  le  Gouvernement  dans 
la  recherche  et  le  rétablissement  des 
anciennes  fondations.  Ernst  habitait 
alors  Liège  :  il  n'accepta  point;  le  mi- 
nistre lui  déclara  formellement  qu'il 
tenait  à  le  conserver,  au  moins  comme 
membre  correspondant,  pour  l'exécu- 
tion d'une  mission  dont  il  ne  voulait  in- 
vestir  que  des  personnes  dignes  de  la 
confiance  générale  par  leur  probité^  leur 
instruction  et  leur  amour  pour  le  bien 
public  ('),  En  i8i9,  un  arrêté  du  22 
février  l'avait  placé  dans  la  Commission 
chargée  de  rédiger  un  projet  d'organi- 
tion  de  l'instruction  moyenne  (*)  :  il 
supporta  à  lui  seul  la  plus  grande  par- 
tie du  fardeau  (').  Plus  tard,  maintenu 
dans  ^es  fonctions  professorales  par 
l'arrêté  du  10  décembre  1830,  il  fit 
encore  acte  de  dévouement,  malgré  sa 
mauvaise  santé,  en  acceptant  le  mandat 
de  membre  de  la  Commission  nommée  le 
51  août  1851  par  le  Ministre  de  l'inté- 
rieur ad  intérim  Teichmann,  a  pour 
discuter  le  projet  d'une  loi  relative  à 
l'instruction  publique  »  (*).  Le  zèle  et 
les  lumières  dont  il  fit  preuve  dans 
l'accomplissement  de  cette  nouvelle 
tâche  lui  valurent  la  confiance  toute 
spéciale  de  M.  de  Theux,  qui  lui  pro- 
posa, en  mai  1852,  la  place  de  secré- 
taire-inspecteur <le  l'Université,  —  «  un 
surcroît  de  besogne,  »  lui  écrivait  le 
Ministre.  Ernst  aima  mieux  rester  ex- 
clusivement occupé  de  ses  cours  :  W  al- 
ler (v.  c«  nom)  fut  maintenu  jusqu'à  la 


promulgation  de  la  loi  organique  de 
1855. 

Au  lieu  de  s'attacher  par  un  nouveau 
lien  à  l'Université  de  Liège ,  Ernst  ac- 
cepta, le  15  juillet  de  cette  dernière  an- 
née, la  chaire  de  droit  national  et  de 
droit  civil  approfondi  à  l'Université  de 
Louvain,  où  ses  frères  Antoine  et  Lam- 
bert allèrent  encore  une  fois  le  retrouver 
plus  lard.  Cette  résolution  s'explique 
d'un  côté  par  son  zèle  religieux,  de 
l'autre  par  les  instances  réitérées  du 
chanoine  de  Ram,  recteur  de  Louvain 
(").  Les  étudiants  de  Liège  virent  avec 
déplaisir  leur  ancien  maître  les  quitter  ; 
M.  Lambert  Ernst  (v.  ce  nom)  faillit  su- 
bir le  contre-coup  de  leur  mécontente- 
ment. Ernst  aîné  réussit  à  Louvain 
comme  à  Liège  :  ses  leçons  de  droit 
civil,  toujours  préparées  avec  le  plus 
grand  soin,  remarquables  surtout  par 
une  logique  serrée  et  par  une  sagacité 
critique  peu  ordinaire,  méritèrent  litté- 
ralement l'admiration  du  célèbre  juris- 
consulte Blondeau  ,  qui  voulut  l'en- 
tendre lors  de  sa  visite  à  Louvain  ('). 
Malheureusement  le  digne  professeur 
souffrait  d'une  affection  grave  des  pou- 
mons, qui  s'aggrava  tout  d'un  coup  ;  il 
mourut  à  peine  sexagénaire. 

Quelquesmots  sur  son  enseignement. 
Ernst  aîné  n'appartenait  pas  à  cette 
école  historique, ûonl\a  tradition,  long- 
temps interrompue  en  France  et  chez 
nous,  remonte  jusqu'à  Cujas,  et  que  les 
grands  travaux  des  Savigny,  des  Hugo 
et  de  tant  d'autres  illustres  représen- 
tants de  la  science  allemande  ont  rendue 
de  nos  jours  plus  Oorissanteque  jamais. 
Tau<;lis  qui)  NVarnkœnig  (v.  ce  nom) 
importait  à  Liège  les  doctrines  et  les 
méthodes  de  ses  maîtres  d'outre- Rhin 


(M  t>c  Ram,  p.  16. 

(•)  Avec  le  duc  d'Ursel,  présidunl,  C.  Le- 
hon,  L.  G.  Lu7^c,  M.  R.  Meteierkamp,  le 
baron  Rcngcrs.  le  baron  de  Sc^cus,  i.  Van 
Focrs,  P.  F.  Nicolai  cl  A.  L.  Dugniolle,  se- 
crétaire. 

(M  De  Ram,  p.  âO. 

{*)  l\  eut  pour  collègues,  dans  celle  Com- 
mission, Arnould,  Belpaire,  Gauchie,  Gh.  Lc- 
rocq  et  M.  Quclelet.  Le  Ministre  t^crivil  à 
Ernst,  en  lui  expédiant  l'arrôlé  :  «  Vous  êtes 
le  premier  de  ceux  qui  se  sont  prtisenles  à 
mon  esprit.  »  —  Le  projet  de  la  Commission 


de  1831  a  été  imprimé  par  ordre  du  Gouver- 
nement. (Bruxelles,  H.  Remy,  183â,  in-8«dc 
206  p.). 
(")  «  Le  Corps  épiscopal  attachait  l'in- 

>  lérèl  le  plus  vif  à  pouvoir  acquérir,  poor 

>  son  Université,  un  homme  si  éminemment 
»  disUngué  par  son  savoir  et  par  sa  piété.  • 
(De  Ram,  p.  ââ). 

(*)  Blondeau ,  doyen  de  la  Facoltè  de 
droil  de  Paris,  était  Namurois.  Il  revenait 
volontiers  en  Belgique ,  où  il  comptait  beau- 
coup d'amis,  surtout  à  Liège  (V.  la  Biogru- 
phie  nationale,  t.  11,. 
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Ernst,  en  droit  civil,  restait  fidèle  aux 
habitudes  de  Técole  française.  Sa  roa- 
nièrese  rapprochait  de  relie  de  Merlin  ; 
il  s'attachait  essentiellement  au  texte 
du  Code,  le  scrutait  dans  les  moindres 
détails  et  s^appliquait,  à  force  de  le  ser- 
rer de  près,  à  en  exprimer  pour  ainsi 
dire  la  sève.  Le  cours  de  droit  civil  ap- 
profondi devait  durer  plusieurs  années  : 
tous  les  ans,  il  en  détachait  un  ou  deux 
litres  ;  mais  il  savait  rapporter  si  heu- 
reusement à  Tensemble  du  système  les 
sujets  spéciaux  qu'il  traitait,  que  les  élè- 
ves auraient  pu  sMmag^iner  qu'ils  avaient 
entendu  expliquer  tout  le  Code.  L'ex- 
posé de  certains  principes  générateurs 
et  de  quelques  controverses  capitales 
trouvait  place,  par  ce  procédé,  dans 
l'étude  de  n'importe  quel  titre.  C'est 
en  considérant  le  Code  comme  un  tout 
complexe  et  indivisible,  dont  un  même 
souffle  pénètre  et  vivifie  tous  les  or- 
ganes, qu'il  se  distinguait  de  la  plupart 
des  commentateurs  ordinaires.  Tandis 
que  les  élèves  s'initiaient,  dans  le  cours 
de  droit  civil  élémentaire,  à  la  langue 
juridique  et  aux  éléments  du  droit,  le 
cours  approfondi  leur  montrait  com- 
ment on  applique  les  principes ,  leur 
apprenait  k  étudier  les  questions  spé- 
ciales, les  habituait  aux  polémiques 
savantes  ;  en  un  mot  ils  s'y  présentaient 
les  armes  à  la  main  ;  on  les  y  exerçait 
à  s'en  servir.  L'érudition  d'Ernst  était 
peu  commune;  mais  il  n*cn  était  point  ac- 
cablé. Quand  il  avait  réduit  une  question 
controversée  à  sa  plus  simple  expres- 
sion et  cité  les  autorités  qui  avaient  traité 
la  matière,  il  exprimait  en  trrmes  lumi- 
neux et  concis  sa  propre  opinion.  Cotte 
introduction  terminée  et  dictée,  il  abor- 
dait la  discussion  proprement  dite.  Son 
improvisation  était  pleine  de  verve  ;  sa 
parole  libre,  véhémente,  sincère  ;  sa  lo- 
gique serrée  et  impitoyable.  Il  ne  sa- 
vait ménager  ni  l'éloge  ni  le  blâme. 
L'apostrophe,  le  sarcasme,  les  saillies 
imprévues,  les  mots  heureux,   toute 
l'artillerie  légère  du   discours  étaient 


mis  en  œuvre  à  certains  moments  par 
l'ardent  polémiste  (').  Touillier  sur- 
tout n'était  pas  ménagé;  en  général, 
du  reste,  Ernst  aimait  à  se  prendre 
corps  à  corps  avec  les  autorités  les  plus 
accréditées.  On  lui  a  fait  un  reproche 
de  ce  rigorisme  inflexible  qui  l'avait 
mis,  sur  un  grand  nombre  de  points,  en 
désaccord  complet  avec  la  doctrine  et 
la  jurisprudence.  Mais  peut- on  lui  en 
vouloir  de  n'avoir  rien  accepté  sans 
contrôle?  C'était  un  homme  de  théorie, 
et  comme  professeur  il  devait  l'être  : 
il  pesait  les  autorités  au  lieu  de  les 
compter  ;  il  voulait  la  vérité  et  rien  que 
la  vérité  :  excellent  exemple  pour  les 
avocats,  si  aisément  portés  à  faire  vio- 
lence à  la  loi  pour  avoir  raison  quand 
même.  Les  circonstances,  d'ailleurs, 
avaient  contribué  k  développer  l'esprit 
militant  d'Ernst  aîné  ;  à  l'époque  où  il 
débuta  dans  l'enseignement,  le  Code 
civil  venait  à  peine  de  paraître  ;  la  Cour 
de  cassation  n'avait  encore  été  saisie 
que  d'un  petit  nombre  de  questions; 
sa  jurisprudence  était  parfois  incertaine 
et  hésitante.  «  En  1840,  la  situation  était 
modifiée  sans  doute  ;  mais  en  1840  les 
opinions  d'Ernst  étaient  formées,  et  il 
eût  été  absurde  d'en  attendre  ou  d'en 
exiger  le  sacrifice  »  (  *  ).  Ernst  fut  pour 
la  Belgique  ce  que  Touillier,  Delvin- 
court  et  Merlin  furent  pour  lu  France  : 
il  déblaya    en  quelque  sorte  un  sol 
vierge,  imbu  de  l'esprit  de  Pothier, 
pour  lequel  il  professait  un  profond  res- 
{lecl ,  et  d'autre  part  également  versé 
dans  la  science  du  droit  romain  et  du 
droit  coutumier,  il  se  sentait  sur  un  ter- 
rain solide  et  il  marchait  en  avant  sans 
timidité.  Quelques-unes  de  ses  théories 
paraîtraient  surannées  aujourd'hui;  notais 
n'en  est-il  pas  de  même  de  celles  de 
bon  nombre  de  ses  contemporains?  En 
publiant  après  sa  mort,  pendant  la  mi- 
norité de  son  fils,  certains  fragments 
de  sou  cours,  on  l'a  exposé  à  être  mal 
jugé,  car  on  n'a  pas  rendu  la  dernière 
expression  de  sa  pensée.  Chaque  fois 


{*}  Ces  apprëcialioDB  se  rapportent  au- 
tant aux  leçons  données  b  Louvuin  qu'aux 
leçons  données  à  Liëge.  Nous  les  emprun- 
tons partiellement  à  M.  Scbollaurl,  ancien 
élève  d'Ernst ,  qui  a  bien  voulu  ,  à  notre  in- 


tention, consigner  par  ëcrit  les  impressions 
qui  lui  sont  restées  du  cours  de  son  digne 
maître. 

(  *  )  Scholiaert,  teitre  citée. 
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qu'une  nmlière  se  représentait  dans 
son  enseignemenl,  il  IViudhnl  à  nou- 
veau, comme  s'il  ne  s'en  élaii  jamais 
occupe  :  c'est  m«*'nie  ce  désir  sincère  de 
faii'e  toujours  luirur  (\\\\  rempccha  jiis- 
qu  à  la  lin  de  prêter  1  oreille  a  ses  amis, 
qui  Ten^^^jîeaienl  à  nitMlre  au  jour  sescr- 
Ci'llt'utes  disst'rtatious(  '  i.  lîicn  qu'ayant 
certaines  idées  arrêtées,  il  ])ro^ressa 
donc  avec  la  science,  et  il  serait  injuste 
de  fonder  une  apfu'éciation  sur  d'ancii'ns 
cahiers d'elèvtîs.CopeiMiant  son  exemple 
prouve,  une  fois  de  plus,  (pie  le  mieux 
est  rennemi  du  bien, et  <pu*  la  modestie 
doit  avoir  i\vs  liniiles.  Si  Krnst  ;jv;iit 
donné  une  forme  délinitive  aux  parties 
les  plus  im|)orlanl('s  de  son  cour's,  il 
resterait  de  lui  un  souveinr  [dus  clu- 
rable  que  celui  de  ses  (pmlilés  person- 
nelles. —  Son  couis  de  dioit  naturel 
était  très-simple,  très-|»ra(ique  et  es- 
sentiellement <lnélien.  Krnst  répiijiuait 
aux  sy5lèmes  des  non  veaux  philosophes: 
sincèrenjent  reli^Mcux,  il  rhercliait  un 
criiertum  dans  la  révélation  connue 
dans  I  évidence.  Il  tenail  surtout  en  dô- 
jiance  le  transcendanlalisme  ;dlemand  ; 
il  ne  le  ménageait  pas  plus  qu'en  droit 
civil  il  n'é|)nri;nait  Toullier. 

trust  avait  été,  à  Liéiie,  membre  <lu 
Colle^T  électoral,  suus  le  ^ouvrinmicnl 
des  Pays-|]as  ;  pendant  (jihlques  an- 
nées, il  sie-ea  au  Consi-il  ((unmunal. 
A  Uruxelles,  en  lold,  il  avait  succède 
au  comte  de  l''ic((Melmonl  (munmc  com- 
mandant de  Spa),  comme  cfmseiller  de 
fabri(pu^  de  Te-lise  SS.  .Michel  et  Cn- 
dule. 

Voici,  d'après  le  chanoine  de  Kam, 
la  liste  de  quel(|ues-uns  de  ses  ou- 
vrages, tant  impriuu's  que  manuscrits  : 

I"  T/icst's  in'oi)os('('s  à  ht  discussidu 
pubîujuc  pour  obtenir  h'  (iradr  r/e  //- 
iwnrh' ,'n  t{n>it.  Kruxelles,  ISI)7,  S  p. 
in-i'. 

2"  Tlwscs  proposées  ii  lu  discussiiui 
pulAùjnc  pour  obtenir  le  ffrode  de  doc- 
teur en  droit.    Bruxelles*  1810,  riô  p. 


in-i'\ 


.7'  77/('.V(;.s  ////7,s  romani  ,  de  acqui- 
rendu  rel  amittendà  hereditate,  quas  in 
cerlamine  pul)lico,  ad  obtinendam  ca- 
thedram  juris  iNapoleontei,  aut  viearii 
munus,qu;e  varant  in  Facultate  juridicâ 
Hruxellensi,  publica'  disceptationi  pro- 
ponet  J.-G.-J.  Lrnsi  (10  avril  18ir>i. 
Bruxelles,  10  p.  in-i«. 

•i"  Thèses  sur  les  successions  irri'(ju- 
lieres^  soumises  à  la  discussion  pu- 
bli(pu^  du  concours,  le  22  avril  18 lô. 
//>?>/.,  28  |).  in-;-. 

5"  De  jure  cirili  quo  hodiè  utimur 
(Discours  proiujricé  à  IJéi^e, comme  rec- 
teur sortant  i.Ann.acad.  Leod.,vol.  m, 
1820. 

0"  M<'moii'e  Ms.  (en  possession  de 
M.  ravoeal-i^encral  Ernst)  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  la  ville  de  Liétje  doit 
conserrer  son  (.(dléqe.  —  I.a  réponse  esl 
alîirmalive  el  jusiiliee  pai-  des  raisons 
solides.  ("-«•  travail  remonte  sans  doute 
à  l'époque  (ui  Krnst  sie-eail  à  l'Ilolel- 
de-Ville  de  IJé,:;e. 

7"  lléponse  an.v  questiinis  soumises  d 
re.cfimen  de  la  Commission  de  révision 
des  reolenienis  sur  rinslruction  publique 
(20  juin  ISi.S.  La  Haye,  17  p.  in-fo!in). 

Mrmoiic  rcilipN'  ;iii  ikuli  du  Sènal  acrolè- 
nii'liK'  lie  Li(>;_'i;,  çl  si^Mic  \)iiv  Enisl,  comnio 
rccli'ur,  et  |);ii'  I).  S;niV('iii',coiniiH'  sccrèUiiri.'. 
l,'('ii-t'i;:inMii(,'iil  ni«>\cri  ,  y  est  il  dit  ,  «loit 
|ir<(»;irt'r  »'  k  lusirnuriii  la  jeiiiicsse  aux  «'lu- 
(Ics  uiiivoi'>il:iir«'S.  (Icllc-î-ci  no  doivent  èlre 
lii'irs  f|iu'  piHir  1rs  i<'(iii(«.>  };i'n>>  (]ui  ne  visc^nt 
)i;i.s  .(  olii.'tiir  di's  J^rM(l^'^.  l*our  les  autres,  il 
y  a  lii'ii  d'«'\i|^'.T  i\{'<  cLTlilicals  do  fVtM|uerita- 
li<jn  as>idii(:.  —  La  Ftirullv  tits  sciences  osl 
d'avis  qiif  les  l!i'oIe>  ptdytochniiiuos  dois  ont 
•'•li'c  sr|iai>'(vs  des  tniviTsilcs,  etc.  ,  •]. 

8-  Titre  \\lll  du  Code  ciril  (livre 
III)  :  Des  pririléqes  el  hypothèques, 
Louvain,  in-8". 

Ouvraj^'c  poslhuuie,  [)nldi(*  d'après  un  ca- 
hier d'elcvi'.  ("est  une  Muiple  ébauclic,  po- 
di^ée  par  Krnst  li»rs(|u'il  «'laii  malade,  et  ne 
pouvant  donner  ijunne  idée  Ires-iniparfaile 
de  Son  enseignement  et  de  ses  qualités 
couinie  jui'iseonsulle  (v.  ci-dessus). 


(')  Nous  avons  sous  les  yeux    nue  ^-or 
res()(»ndaiiee    de    plusieurs    protes>furs    de 
dnnt,  relative  a  cet  (djjel.   M.  ra\oeal-«^.'n.'- 
rai  Krnst  possède  en  eopie  trois  dissertations 


de  son  père  :  l<.'s  autres  peuvent  être  eonsi- 
dt'rfîes  eouinie  perdues  en  partie 
(•)  Autres  tenq)s,  autres  idées. 
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9®  DissertatUms  manuscrites  ^  commu- 
niquées par  Ernst  à  ses  élèves  (  *  ),  sa- 
voir : 

a.  Sur  rart,  6  du  Code  civil.  —  Cet 
article  est  un  de  ceux  qui  offrent  les 
plus  grandes  difficultés.  La  plupart  des 
auteurs  se  réfugient  dans  des  généra- 
lités lorsqull  faut  expliquer  les  mots 
bonnes  mœurs. 

b.  Sur  le  système  du  Code  relative- 
ment aux  actions  des  mineurs,  —  L'au- 
teur passe  en  revue  les  actes  des  mi- 
neurs et  des  tuteurs,  et  discute  les 
principales  opinions  en  présence. 

c.  Sur  les  obli^ntions  divisibles  et  in- 
divisibles. —  L'indivisibilité  des  obli- 
gations est  une  matière  extrêmement 
difficile ,  et  sur  laquelle  il  y  a  eu  dis- 
sentiment ,  non-seulement  parmi  les 
auteurs  anciens,  mais  aussi  parmi  les 
modernes  ;  Krnst  a  rendu  le  système 
du  Code  si  simple  et  si  naturel,  qu'on 
ne  comprend  |)lus  ce  dissenlimont. 

cl.  Sur  la  r^solufion  expresse  et  sur 
la  résolution  tacite  des  contrats. 

e.  Sur  la  nullité  de  la  vente  de  la 
cftose  dk  autrui.  —  Travail  non  moins 
remarquable  que  les  préa*dents,  par  la 
richesse  des  principes  que  Tauteur  in- 
dique et  par  la  profondeur  de  ses 
vues. 

On  avait  volontiers  recours  aux  lu- 
mières d'Ernst,  et  les  notes  qu'il  don- 
nait à  ceux  qui  le  consultaient  for- 
maient souvent  de  véritables  disserta- 
tions. <c  Pour  ma  part,  dit  le  chanoine 
»  de  Ram  (p.  58),  je  puis  citer  celles 
»  qu'il  eut  la  bonté  de  me  comrouni- 
»  quer  sur  la  législation  des  fabriques 
»  et  des  établissements  religieux,  sur 
»  les  effets  de  la  personnification  civile, 
»  et  sur  l'utile  distinction  du  cours  de 
n  droit  civil  en  cours  élémentaire  et  en 
»  cours  approfondi.  » 

Sources  :  Documents  en  possession 
de  M.  Ernst  fils.  —  Discours  de  P.  F.  X, 
de  Ram,  prononcé  le  iO  octobre  1842 
au  cimetière  de  l'abbaye  du  Parc  lez- 
Louvain  (Louv.,  i842,  59  p.  in-S'O  (*). 
—  Discours  de  MM.  Quirini  et  Van 
Rockel,  bourgmestre  de  Louvain  (Ibid., 
2i  p.  in-8«).  —  Discours  de  M.  Schol- 


laert  (Ibid.,  15  p.  m-%%  —  Correspon- 
dance. 


ICrn»t  (AnTOINE-NiCOLAS-JoSEPH)  , 

frère  du  précédent,  naquit  à  Aubel  le 
20  mars  1796  et  mourut  à  Boppart  (sur 
le  Rhin)  le  lOjuillet  1841,  quinze  mois 
avant  son  aîné.  Nous  avons  dit  que  ce- 
lui-ci fut  pour  lui  un  second  père  (v. 
l'art.  J.  -G  -J .  Ernst)  et  un  maître  éclairé. 
Ses  humanités  achevées  au  lycée  impé- 
rial de  Bruxelles,  lejeune  Antoine  sui- 
vit les  cours  de  l'Ecole  de  droit  de  celte 
ville  et  en  sortit  le  6  juin  1816,  avec 
le  grade  de  licencié,  obtenu  summà  cum 
laude.  II  prit  immédiatement  place  au 
barreau,  mais  en  même  temps  se  pré- 
para au  professorat,  en  donnant  des  ré- 
pétitions de  droit  romain.  Ernst  aine 
ayant  été  appelé  à  l'Université  de  Liège 
en  1817,  ses  frères  l'y  suivirent  ;  An- 
toine fut  nommé  protesseur  extraordi- 
naire à  la  Faculté  de  droit  le  15  février 
182â,  puis,  le  5  juillet  1827,  promu  à 
l'ordinariat.  Son  discours  inaugural, 
prononcé  le  15  avril  18ââ,  est  intitulé  : 
Dcjuris  causis  diversisque  jurispruden- 
tiœ  partibus  (Ann.  Acad.  Leod.,  vol. 
V,  1821-1822).  Dans  la  première  partie 
de  sa  carrière,  il  se  voua  tout  entier  à 
l'enseignement;  dans  la  seconde,  il  de- 
vint l'un  des  hommes  politiques  les  plus 
influents  du  pays  ;  dans  la  troisième 
enfin,  il  occupa  de  nouveau  une  chaire 
universitaire.  Bien  qu'il  n'eût  pris  au- 
cune part  aux  événements  de  1850,  il 
fut  élu  membre  suppléant  du  Congrès 
national;  mais  on  fit  de  vains  efforts 
auprès  de  lui  |)Our  le  décider  à  siéger 
dans  cette  illustre  assemblée,  après  la 
retraite  de  M.  Nagelmackers.  Pendant 
l'année  académique  1851-1852,  il  exerça 
les  fonctions  de  recteur.  Il  ne  consentit 
à  interrompre  ses  cours  pour  aller  rem- 
plir un  mandat  parlementaire  qu'en  1 855, 
à  l'occasion  de  la  dissolution  des  Cham- 
bres. Pour  procéder  avec  ordre,  nous 
le  considérerons  tour  à  tour  comme 
professeur  et  comme  homme  d  Etat. 
Il  enseigna  successivement  le  droit 


(  *  )  D'après  M.  le  profesaear  belcour  (ap. 
De  Ram). 


(*)  Et  Journal  de  Bruxelles,  n^  du  15  oc- 
tobre 1849. 
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le  droit  civil  élémeriîairo  et  les  liistilu- 
tcs  (Iii  droit  romair).  Son  cours  d'en- 
cvclopédie,  bien  ijue  non  oblij^atoire  à 
c(Mte  époque,  fut  suivi  par  tous  les 
('lèves,  qui  eu  a|)préeiaieut  la  haute  uti- 
lilc.  (iV'iail  un  euseij^nemenl  nouveau 
dans  notre  pays,  importé  (rAlItMiiagne 
et  encore  inconnu  en  France  :  de  pré- 
cieuses recherches  sur  Torii^ine  du 
droit,  un  tableau  des  léi^islations  an- 
riennes,  un  app-eiidice  siu-  le  droit  cou- 
tuuner,  la  transition  du  droit  ancien 
au  droit  moderne  parlaitemeiil  mar- 
quée, le  tout  mis  en  rapport  avec  nos 
besoins  et  l'étal  de  notre  léj^nslatiou,  le 
tout  envisagé  au  double  |)oint  de  vu(^ 
de  la  philosophie  <•!  de  l'histoire,  c'en 
était  plus  (piil  ne  t'atlait  pour  attirer 
un»'  jeunesse  ipii  commençait  à  se  pas- 
sionner vivemer)t  |)onr  les  sciences  mo- 
rales et  |>oliti(|ues  (").  On  n'admirait 
jïas  seulement  chez  le  professeur  une 
lo^nquc;  puissante,  une  chute  limpide 
dans  l'exposition,  une  grande  soliilité 
dans  les  idces,  mais  (ui  devinait  s(»us  le 
(Molond  jurisconsulte  un  penseur  et 
tout  à  la  lois  liu  esprit  lualique.  Mais 
où  Krnst  triompha  veiiiajjlemenl,  ee 
lut  dans  ses  courN  de  dr(jil  civil  i  h'- 
mentaire  et  des  jnstilutes.  ï.aissons 
palier  son  biogiaphe  (^)  :  «  Avant  M. 
JjDst,  il  n'y  a\ail  uuèiedans  nos  Tui- 
vei'silés  (jne  des  leçons  apj>rot"ondies 
sur  une  [>arlie  du  (Iode;  le  jeune  pro- 
Tessenr  compiit  (pi'il  y  aurait  aNanta^e 
à  |)lacer,  à  côté  de  ce  cours  de  haute 
discussion,  ini  cours  plus  lestreinl  aux 
princifies,  et  ijui  embrasserait  en  deux 
ans  l'ensemble  du  Code.  Le  succès  fut 
tel,  ({u'aujourd'hui  encore  ses  anciens 
élèves  n'en  parlent  qu'avec  enthou- 
siasme; ils  se  souviennent  toujours  de 
celte  piussance  d'analyse,  (pii  permet- 
tait au  professeur  de  simplilier  les  ma- 
tières les  plus  comprnpu'es  et  de  les 
présenter  va\  un  t.d>leau  succinct  (jui 
happait  tous  les  esprits.  —  Dans  le 
cours  des  Justitules,  il  avait  part'aite- 


tii'Mi!    -M^]  l;i  iii!ii(<*  (;;ii  répare  ce  .oMis 
de  celui   des  l*audectes;  il  reunissait 
les  deux  anciennes  méthodes  presque 
exclusives  :  celle  du  lraili'\  (|ui  ne  don- 
nait que   les   primipes  sans  voir  les 
textes;   et  celle   d'.i  commcntairi',  i\m 
s'attachait  à    inlerprét<'r  sèchement  la 
lettre,   Nans  vue  d'unité  et  sans    point 
de  départ.  Pendant  six  mois  d'abord. 
M.    Krnst  expli<|uail  les  Institutes  en 
l'oruuMle  traité;  il  résinuait  a>ec  ordre 
les  |U"incipe.s  i;én<'raux  d<'  tout  le  droit 
romain,  mais  toujours  en  prenant  les 
Inslilutes  pour  base,  et  ce  n'était  qu'en 
passant  (pi'il  couHiienlait  çà  et   là  l'un 
ou  l'autre  |»assa^('dinicile.  Chaque  cha- 
l»itre,  clnupu'  lilre  avait  eu  tète  les  in- 
dications i\ci>  sources.  In>tilules,  Pan- 
(hM'tes,('ode,  ^ovell^s,  où  le  professeur 
puisait  les  principes  (pii  foi'maient   et 
complétaieiit  le  beau  |)lan  de  celte  pre- 
mière par  lie  de  son  cours.  La  seconde 
éiail  essentiellement ///V/////MC:  M.Lrnst 
y  aidait  ses  élèves,  fortities  déjà  ()ar  le 
suc  d'une  saine  doctrine,  à  expli(}uer 
la  lettre  même  «les  principales  matières 
des  Institutes.  »)  >ïalheureusement  ces 
cours  n'exislen!  qu'en   cahiers;  et  s'il 
devait  être  lU)  jour  défère  au  voui  du 
chanoine   de   l\am,  qui  eu  souhaitait 
ardemtuent  la  piiblicaliou,  on   devi-ait 
useï'  de  beauc(»up  «le  prudeme  et  s'as- 
surer avant  tout  (ju'on  possède  bien  la 
pensée  delinitlve  de  l'auteur  (v.  l'art. 
.l.-ti.-J.  LiiNST).   Il  y  aurait   lieu,   ei» 
tous  cas,  de  comparer  les  anciens  cours 
faits  à  Liéi^e  ave<'  ceux  (luWnloine  Krnst 
donna  pendant  les  deux  dernières  an- 
nées de  sa  vie  à  ITuiversilé  de  Lou- 
vain,  où  il  était  allé  rejoimire  ses  frères 
(IS.")*)),  renonçant  uiuî  fois  pour  tontes 
aux  atlaires  publiques  et  heureux  de 
reprendre  sa  vie  paisible  et  studieuse. 
La  péiiode  intermédiaire  dont  il  nous 
reste   à    parler   embrasse   six  années 
(  I8r»r)-!8r)î)i,  (pii  marqueronldans  l'his- 
toire de  la  jeuut'  Heliii(iue,  non  (lu'elles 
ait'ut  été  fertiles  en  évéuemenls  reten- 
tissants, mais  à  cause  de  la  j^ravité  des 


,'i  Co  ciMirs  était  Irt's-éU'meiilairc.  LVn- 
.sei^nemenl  ilu  droit  coiiinit'rcial  nt;  prit  que 
plus  Ijird  [Uii'  iiiq)Oitatioe  ^érii'usc  a  II  tii- 
vci sil»'  «le  Lii'^c  (v.  l'arl.  r.oDin). 

■    il  i'>l  certain  «pic,  jnsipi'a  J8IîU,  celle 


londance  fut  dominante  chez  les  éludianls  de 
riiiiversité  de  Lit'i^^j. 

P.  F.  \.  De  llani.  Discours  jnououcê 


I  '  I 


sur  la  tombe  de  M.  AuKtine-y.-J.  Ernst,  le 
17  juillet  I8U.  Louvaiu,  in-8",nole  1,|».  15. 
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questions  agitées  au  sein  du  Parlement, 
et  de  Tinfluence  des  solutions  qui  y  ont 
été  données  sur  l*attitude  ultérieure  des 
partis  et  sur  les  destinées  de  nos  insti- 
tutions nationales.  Le  traité  des  vingt- 
quatre  articles,  onéreux  pour  la  Bel- 
gique mais  reconnaissant  sa  neutralité 
perpétuelle  sous  la  garantie  des  puis- 
sances, avait  été  ralitié  à  la  fin  de  1851  ; 
mais  it  s'agissait  d'en  assurer  l'exécu- 
tion, et  la  Conférence  de  Londres,  à 
qui  ce  soin  difficile  était  confié,  voulait 
faire  tout  dépendre  d'une  négociation 
entre  les  Pays-Bas  et  la  Belgique  (*). 
La  Belgique  était  pressée  d'en  finir; 
mais  elle  entendait  qu'avant  tout  son 
territoire  ne  fût  plus  à  la  merci  des 
étrangers.  Le  roi  Guillaume,  au  con- 
traire, protestait  contre  le  traité  et 
comptait  sur  une  politique  de  tergi- 
versation. La  France  el  l'Angleterre 
voulurent  lui  forcer  la  main  en  le  met- 
tant en  demeure  d'évacuer  AnvcTS  ;  mais 
l'opinion  publique,  dans  nos  provinces, 
ne  vit  pas  sans  déplaisir  cette  interven- 
tion ,  et  s'indigna  de  voir  la  Belgique 
placée  sous  une  sorte  de  tutelle.  On 
voulait  la  guerre  avec  la  Hollande  :  en 
vain  le  ministère  fit  tous  ses  efforts 
pour  ménager  les  susceplibilités  popu- 
laires, tout  en  sauvegardant  la  dignité 
nationale  ;  en  vain  iMM.  Devaux,  Ko- 
gier,  Nothomb  insistèrent  sur  l'impor- 
tance capitale  de  l'évacuation  d'Anvers: 
la  Chambre  des  représentants  répondit 
par  une  abstention  à  la  demande  d'un 
vote  de  confiance.  Le  Sénat  se  montra 
de  meilleure  composition  :  sur  ces  en- 
trefaites, les  Français  sétai^Mlt  mis  en 
marche  et,  le  35  décembre  185i,  après 
une  héroïque  défense,  le  général  hol- 
landais Chassé  leur  remettait  les  clefs 
de  la  citadelle  d'Anvers.  Mais  Guillaume 
n'en  parut  pas  plus  disposé  à  traiter  ; 
il  tissa  pendant  cinq  ans  encore  la  toile 
de  Pénélope.  En  Belgique ,  le  Cabinet 
de  1852  se  trouva  dans  la  situation  la 


plus  fausse  :  suspects  de  trahison  pour 
avoir  accepté  le  secours  d'une  puis- 
sance amie,  les  ministres  avaient  donné 
leur  démission  le  26  novembre,  mais 
s'étaient  vus  forcés  de  reprendre  leurs 
portefeuilles,  par  suite  de  l'impossibilité 
de  constituer  une  administration  nou- 
velle (*).  Battus  sur  le  budget  de  la 
guerre  au  mois  d'avril  1855,  démis- 
sionnaires une  seconde  fols  et  main- 
tenus encore  par  la  volonté  royale ,  ils 
ne  pouvaient  plus  compter  que  sur  une 
mesure  extrême  :  l'appel  au  pays.  Un 
arrêté  du  28  avril  prononça  la  disso- 
lution de  la  Chambre  des  représentants  ; 
la  Chambre  nouvelle  fut  convoquée  pour 
le  7  juin.  La  presse  s'émut,  l'orangisme 
releva  la  tête  ;  des  désordres  eurent 
lieu  à  Gand  el  à  Anvers  -,  les  élections 
ne  modifièrent  pas  sensiblement  la  ma- 
jorité parlementaire  ;  mais  le  ministère 
trouva  un  point  d'appui  dans  la  Con- 
vention du  21  mai,  commencement 
d'exécution  du  traité  des  2i  articles. 
Plus  ardents  que  jamais,  les  adver- 
saires du  Cabinet  ne  reculèrent  pas  de- 
vant des  violences  :  M.  Gendebien  pro- 
posa la  mise  en  accusation  du  ministre 
de  ta  justice  (Lebeau),  qui  avait  accordé 
au  gouvernement  français  l'extradition 
d'un  banqueroutier  frauduleux.  Il  fallut 
toute  l'éloquence  de  M.  Nothomb  pour 
faire  rejeter  la  proposition  Gendebien 
(55  voix  contre  18).  On  doit  reconnaître, 
du  reste,  que  Lebeau  n'avait  pas  pour 
lui  la  stricte  légalité  :  mais  il  n'avait 
fait  que  suivre  l'exemple  de  M.  Gende- 
bien lui-même,  qui,  étant  chef  du  dé- 
partement de  la  justice,  avait  livré  à  la 
police  prussienne  deux  forçats  parve- 
nus à  se  réfugier  dans  l'armée  belge. 

C'est  au  milieu  de  ces  débats  pas- 
sionnés qu'Antoine  Ernst,  porté  au  Par- 
lement par  les  électeurs  de  Liège  après 
la  dissolution  de  la  Chambre ,  dessina 
pour  la  première  fois  son  attitude  roli- 
tique,  franchement  anti-ministérielle^'). 


[  *  )  Hymans,  llitt.  populaire  du  règne  de 
Uopaldl,  3«édition«  Bruxelles,  i86iS,  in-8o, 
p.  i08  et  soiv.  —  Thoniftsen,  La  Belgique 
ivus  Léopold  /,  2«  ëdilion,  t.  I  et  t.  U. 

:  •  j  Hymans,  p.  137.  —  Thonissen,  t.  11, 
p.  Ii9. 

^  ' ,  Il  importe  de  rectifier  ici  une  erreur 


accréditée.  Ernst  entra  à  la  Chambre  sans 
avoir  pris  d'engagement  envers  aucun  parti, 
et  il  tint  à  honneur  de  le  faire  entendre  clai- 
rement à  ses  collègues  (Séance  du  21  juin 
1833  ;  Moniteur^  n*  174;.  En  jugeant  super- 
ficiellement sa  conduite  ultérieure,  on  Ta  re- 
présenté comme  un  transfuge  du  libéralisme  : 
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H  allaqua  la  coiivenlion  du  :>!  mai,  re- 
prorha  au  cabinet  la  répivssiou  insut- 
iisaiite  (les  désordres,  lui  fil  un  i;iie(  de 
la  dissolulioM  de  la  (chambre  v\,  dans 
TalVaire  (iendebien,  déclara  (|ueson  ser- 
ment de  maintenir  la  Constilulionrobli- 
L^erait  desousci'ireà  l'acte  d'accusalion, 
s'il  était  l'ormulé.  Le  ministère,  \oulant 
couper  court  à  toutes  les  controverses, 
soumit  à  la  (ihambre  un  projet  de  loi 
sur  l'extradition  ;  rapporteur  de  la  Sec- 
tion centrale,  Krnsl  iletendil  les  ;;nien- 
denicnls  (piVlle  pioposail,  parce  cpTils 
étaient  à  ses  \  eux  des  précauliniis  piises 
cofiire  l'arbitraire  anipicl  le  projet  du 
Gouvernemenl  laissait  la  porte  ouvei'te. 
Son  rapport  n'en   es!   pas    moins  une 
(l'uvre  (rimparlialile  et  de  bonne  toi, 
d'autant  |)lus  méritoire  qu  en  sonnut*  il 
y  venait  indirectement  en  aide  à  un  ca- 
i)inet  qui  n'avait  |»as  sa  conliance.  Il 
était  \irulenl  dans  la  discussion  ;  mais 
la   modération  du    lanj;af;e  n'elait  pas 
alors  <*bose   commrnc   au   Paiiement  ; 
dans   tous  les  cas,   s'il  est  peimis  de 
penser  (pi'il  ne  tint  pas  toujoncsCiimple 
des   dilliculles  de  la  situation  que  les 
e\énements  taisaient  au  minisicre,  on 
ne  sauraituu'connailrc  mui  plnsfpu»  s(»u 
intention  ne  lui  jamais  de  susciter  des 
tracassci'iesau  poiiNoir  :  il  taisait  de  l'op- 
position, non  pas  iintaid  nu'inr,  mais  ;j 
raison   de   ses  convi<  lions;  il  élait  si 
|)eu  inreoiiéàqiM  (pu' ce  soit,  qu'il  ne  tit 
jamais  ditliculle  de  lési^ter  à  ses  amis 
politi(pies,  alors  (pi'il  semblait  «pie  son 
inleret  vùl  été  de  les  nn'ua^er.   (Test 
ainsi  (pi'il  soutint  contre  MM    Dubuset 
Tabbéde  Foere  le  maiidien  des  subsides 
accor<lés  aux  établissements  d  instruc- 
tion moNcnne:  u  Je  défends  ce  (pu»  je 
crois  juste  et  vrai  avec  les  minisires, 
dit-il,  comme  je   le  détendrais  contre 
eux  ; ')  »  ;  seulement,  il  se  bâtait  d'a- 
jouter que  le  r;jbinet  n'avait  |)as  sa  con- 


liance :  (Iclcnda  (Mithmjo.  Se  croyait-il 
en  |)résence  d'un  devoir  à  remplir,  il  ne 
redoutait  pas  Timpopularite,  témoin  son 
discours    contre    la   su|)piessiou    des 
traitements  d'attente  a(!cordés  sous  l'an- 
cien };ouvern''menl  :  c'était  plaider,  in- 
sinuait-on ,   la   cause  des  oran^istes  î 
Krnst  avait  d'aboi'd  ét(umé  la  (Uiambre 
l»ar  ses  pbilippi(pu*s  ;  mieux  on  le  con- 
nut, plus  on  resijnia,  ses  adversaires 
comme  ses  amis,  bien  (|u'il  ne  les  é|>ar- 
{îiiàt  pas.  Son  talent,  son  elo<|uence,  et 
d'aulreparî  sonpiidond  respeci  pour  la 
lé;:alilé  lui  v.dni'cnt  dès  ses  débuts  nue 
intluence  considérable;  on   pressenlil 
bientôt  e!i  lui  un  t'uiur  ministre.  Il  était 
sans  ambition  ;  mais  la  bille  rpi'il  avait 
euiiatiee,  il  la  pouisuiNil  à  outrance,  et 
s'il  necJKM'cliail  pas  nu  |)or(el'eiiille  pour 
lui-même  ,  il  av;dt  du  moins  à  conir  la 
rt'constitutionduminisière.  L'bésitation 
ou    la   l'aiblesse   du   ^gouvernement,  en 
prj'sence  des  pillaK''s  iW  î8r)t,|)orla  son 
irrilaiion  au  con)ble;  il  proposa  t'ormet- 
lement   à  la  Cliambre,  conjointement 
a\ec  M.  |)ubus,d'ii)nii:er  aux  minisires 
un  biànu'  dans  ra<lresse,  et  d'v   l'aire 
allusion  à  loi  sur  lésélranjiers,â  propos 
des  mesures  excepti(»nnelles  (pu»  récla- 
mail  la  seciuiie  de  llHal.  f.a  (',baud)re 
ne  b'  suivit  pas  sur  ce  terrain  ;•  elle  se 
conleiMa  de  volei"  une  loi  sévère  conti'e 
les  manifestations  oran^istes,  el    elle 
eut  raison. —  Le  ministère,  dans  cette 
circcfUstaïUT,  oblinl  une  majorité  im- 
posanle;  aussi  bien  sa  position  parais- 
sait s(^  ratferinir:  le  vote  des  chemins 
de  fer,  la  reprise  Nii^ourense  du  travail 
national,  l'ordre  |)ublic   rétabli,  foui 
siMublait  lui  présa;j.('r  une  lonijue  exis- 
tence,   lorsfpi'à  réionnemeni   j;énéral 
MM.  liOLiier  el  Lebeau,  dans  la  seam*e 
ù\\  V^  aoi'd,  vir)renl  amicmcer  leur  re- 
traite (  '  ).  On  lit  toutes  sorti'S  de  con- 
jectures; il  ne  s'ai;issail  en  détinilive. 


c'est  une  injusllce.  Ses  nspirrttions  el  nient 
lihi'i'jiles  (Udiinie  ct'lit's  (riin  eerhiin  nombre 
(le  ('ulli(»li((iie>  ;iu  temps  de  Vi'inon  ;  m;iis  \\ 
melliilL  son  îMiiinir-|)ropre  ;i  rcsler  pei'son- 
nellcinenl  imJrpoïKl.inl.  (Vè'lnil  avanlloul  un 
homme  d'ordre,  m;iiseri  même  temps  un  es- 
pritenlier  el  un  ardent  polémiste,  lise  trouva 
en  lioslililé  deel;irre  nvec  les  eliels  futurs  du 
libtMalisme,  el  sa   véliémene»'  dut  nîitui'ellc- 


rnent  irriter  leurs  amis.  M;»is  cnooiv  luie  foi:? 
il  n'avait  |)iiinl  doiim'  d'arrhes  au  parti,  el 
par  eonscquent  on  ne  peut  pas  din;  qu'il 
l'abandonna. 

:'f  8<''ance  du  '21   septembre    Moniteur, 
le»  -2(M  . 

*:  Thonissen,  t.   II,  p.  197  el  suiv.  — 
Hymans,  j).  tJiO. 
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ptrait-ii,  que  du  général  Ëvain,  ministre 
de  U  guerre,  dont  les  deux  démission- 
naires avaient  inutilement  demandé  le 
renvoi.  Quoi  quMl  en  soit,  cette  dislo- 
cation du  cabinet  de  1832  était  chose 
prévue,  puisque  des  démarches  officieu- 
ses furent  tentées  auprès  d*£rnst,  dès 
le  mois  de  juillet,  pour  rengager  à  en- 
trer dans  un  nouveau  ministère  (^).  Il 
repoussa  d*abord  les  offres  qui  lui  furent 
faites  ;  mais  on  savait  que  son  opposi- 
tion n*avait  eu  pour  mobile  que  le  bien 
du  pays  ;  on  comprenait  que  Tinaugu- 
ralion'd'une  politique  nouvelle,  politique 
de  conciliation,  était  devenue  néces- 
saire; bref,  on  insisiasi  bien  qu'il  n^eût 
pu,  sans  se  manquer  à  lui-môme,  refu- 
ser de  contribuer  à  faire  cesser  les  em- 
barras du  moment.  Un  ministère  mixte 
fut  donc  constitué  le  4  août:  MM.  de 
Theux  et  de  Meuienacre  y  entrèrent 
comme  représentants  de  Tôpinion  ca- 
tholique ;  MM.  d*HuartetErnsty  prirent 
place  à  titre  de  libéraux  ;  le  général 
Evain  et  Félix  de  Mérode  survécurent 
seuls  à  leurs  anciens  collègues.  On  glosa 
be^iucoup  sur  cette  combinaison;  on 
prétendit  qu'Antoine  Einsl,  en  s'asso- 
ciant  avec  M.  de  Theux,  reniait  en  quel- 
que sorte  ses  antécédents.  Il  laissa  dire  ; 
aussi  bien,  en  acceptant,  restait-il  Adèle 
aux  iriuWiiomuniottistes.  Ces  traditions 
étaient  encoi^e  vivantes  à  Liège,  puisque 
libéraux  et  catholiques  y  accordèrent  de 
nouveau  leurs  suffrages  ù  Ernsl,  soumis 
à  réélection  par  suite  de  Tacceptalion 
du  portefeuille  de  la  justice  ;  elles  étaient 
encore  vivantes  dans  Tesprit  même  des 
ministres  démissionnaires,  puisque  M. 
Rogier  suxepta  du  nouveau  cabinet 
le  gouvernemeul  de  la  province  d'An- 
vers, et  Lebeau  celui  de  Namur  (  *  ).  Ce- 
pendant les  partis  étaient  à  la  veille  de 


s'affirmer,  ebacoin  de  son  côté,  plus 
fermement  que  jamais,  comme  le  prouva 
bientôt  la  création  des  deux  Universités 
libres  ;  mais  le  point  de  vue  où  se  pla- 
çait Ant.  Ernst  n'avait  rien  de  commun 
avec  le  radicalisme  de  leurs  dissidences  : 
il  s'unissait  à  M.  de  Theux  parce  qu'il 
y  avait,  entre  ces  deux  hommes,  assez  de 
convictions  communes,  pour  qu'ils  pus- 
sent compter  l'un  sur  l'autre  pour  assu- 
rer au  pays  une  administration  répondant 
loyalement  aux  aspirations  générales. 
Une  des  premières  condilions  de  l'ac- 
ceptation d'Ernst  avait  été  la  présenta- 
tion d'un  projet  de  loi  sur  l'expulsion 
des  étrangers  :  à  aucun  prix  il  ne  voulait 
de  mesures  arbitraires,  prises  par  de 
simples  arrêtés.  Ce  qui  avait  été  adopté 
pour  l'extradition,  il  le  demandait  pour 
l'expulsion  et  il  l'obtint  (loi  du  22  sep- 
tembre 1855).  On  a  voulu  plus  tard 
mettre  le  ministrcen  contradiction  avec 
le  député,  à  propos  de  l'affaire  Mala- 
fosse,  dont  il  fut  fait  rapport  à  la 
Chambre  dans  la  séance  du  2G  octobre 
1857.  Il  s'agissait  de  l'arrestation  d'un 
banqueroutier  condamné  à  Toulouse, 
en  fuite  avec  des  valeurs  considérables, 
et  dont  l'autorité  française  réclamait 
l'extradition.  Le  ministère  avait  tout 
simplement  transmis  au  procureur-gé- 
néral le  mandat  d'arrêt  expédié  de 
France  ;  i.e  magistrat  devait,  d'après  la 
loi  sur  l'extradition,  faire  déclarer  ce 
mandat  exécutoire  par  le  Tribunal  de 
première  instance  de  Bruxelles  ;  mais 
le  tribunal  ne  siégeant  pas  ce  jour  là, 
il  avait  transmis  d'urgence  les  pièces, 
bien  que  non  régulières,  à  1  Administra- 
teur de  la  sûreté  publique.  Malafosse 
fut  retrouvé  à  Anvers  nanti  de24,000fr., 
en  billets  et  en  livres  sterlings,  ce  qui 
rendait  manifeste  son  intention  de  partir 


(*)  V.  la  note  9  du  discours  &\x  chanoine 
de  Ram,  p.  26.  Celle  noie  est  extraite  d'une 
nolice  rédigée  par  une  personne  Irès-bien 
ioformée  et  dool  le  manuscrit  original  nous 
a  été  confié  ;  nous  y  avons  puisé  quelques 
détails  inédits. 

(*)  Thonissen,  p.  S04.  —  Il  fut  même 
question  d'introduire  M.  Rogier  dans  le  nou- 
veau cabinet.  Nous  lisons  dans  une  lellro 
privée  d'Ant.  Ernst,  dalée  du  3  août  :  «  Sur 
ma  proposilion,  l'oiTre  a  été  faite  hier  à  M. 
Rogier  de  diviser  le  ministère  de  rintérieur 


avec  M.  de  Theux,  et  de  prendre  les  travaux 
publics  cl  le  commerce  ;  il  a  demandé  k  ré- 
fléchir jusqu'à  ce  jour.  M.  Rogier  a  beaucoup 
gagné  dans  l'opinion  de  la  Chambre  et  du 
pays  depuis  quelque  temps;  moi  aussi  je  n'ai 
pu  m'empôcher  de  voir  en  lui  un  hommo 
franc,  loyal  el  qui  ne  manque  pas  de  talent  ; 
je  désire  d'autant  plus  qu'il  accepte,  qne  cela 
fortifiera  l'opinion  libérale  dans  le  Conseil...* 
—  P.  S.  «  M.  Lebeau  a  donné  brusquement 
sa  démission...  il  a  entraîné  M.  Rogier  dans 
sa  dcmarehe.  » 

15 
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pour  TÂngleterre.  On  i*arrèta  donc  pro- 
visoirement, et  dès  le  lendemain  le  tri- 
bunal remplit  les  formalités  légales. 
Malafosse  adressa  une  réclamation  au 
Parlement,  d*urgence;  leministre  différa 
Textradition  par  respect  pour  la  Cham- 
bre, et  répondit  aux  interpellations  qui 
lui  furent  adressées,  en  démontrant  que 
Textradition  était  régulière ,  mais  que 
Tarrestation  lui  était  étrangère.  —  Vous 
fuyez  ledébat,  s'écria-t-on.— Il  répondit 
en  appuyant  énergiquement  ses  infé- 
rieurs et  en  déclarant  que  s*il  eût  été 
consulté  à  temps,  il  aurait  donné  lui- 
même  Tordre  d'arrestation.  Les  jour- 
naux épuisèrent  contre  le  ministre 
toutes  les  munitions  de  leur  arsenal  :  il 
garda  le  silence,  au  risque  de  compro- 
mettre sa  popularité.  L'affaire  n'eut 
pas  de  suite  ;  on  finit  par  s'apercevoir 
que  l'on  avait  confondu  deux  faits  bien 
distincts  ('). 

Nous  lisons  dans  un  rapport,  d'ail- 
leurs fort  remarquable,  présenté  au 
Sénat  français,  en  4867,  par  M.  de 
La  Guéronnière  : 

«  En  Belgique,  pendant  une  période 
n  de  cinq  années,  de  4830  à  1834,  la 
»  peine  de  mort,  quoique  maintenue  en 
»  droit,  a  été  pratiquement  abolie,  et 
»  cependant  les  crimes  entraînant  cette 
»  peine  ne  se  sont  pas  accrus.  Toute- 
»  fois,  le  Gouvernement  belge  n'a  pas 
n  jugé  pouvoir  prolonger  l'expérience, 
»  et  Véchafaud ,  qu'on  croyait  abattu, 
n  8*est  relevé  (*).  »  Cette  dernière 
phrase  s'applique  à  Ant  Ernst,  qui  ef- 
fectivement, en  1835,  remit  en  vigueur 
la  pratique  de  la  peine  de  mort.  Au 
Sénat  ('),  MM.  de  Mérode  et  de  Sécns 
s'étant  plaint  de  l'abus  du  droit  de 
grâce,  et  ayant  attribué  la  multiplica- 
tion des  crimes  à  la  fausse  philanthro^ 
pie  du  ministre  de  la  justice,  celui-ci 
répondit  que  la  peine  de  mort  n'était 


pas  plus  abolie  en  fait  qu'en  droit.  11 
ajouta  que,  pour  sa  part,  il  n'avait  ja- 
mais fait  de  proposition  de  grâce  pour 
un  assassin  (*).  Il  annonça  en  même 
temps  qu'on  s'occupait  dans  son  mi- 
nistère d'une  statistique  criminelle  gé- 
nérale :  en  admettant  même  son  opi- 
nion sur  la  peine  de  mort,  on  comprend 
qu'il  avait  besoin,  pour  expliquer  son 
consentement  à  des  rigueurs  auxquelles 
on  n'était  plus  habitué,  d'établir  que 
l'expérience  en  démontrait  la  nécessité. 
D'autre  part,  dans  la  même  séance, 
M.  de  Baillet  avait  élevé  des  doutes 
sur  la  prétendue  augmentation  des 
crimes  depuis  cinq  ans,  et  soutenu 
qu'en  tout  cas  la  diffusion  des  lumières 
servirait  plus  efficacement  que  la  sé- 
vérité des  peines  à  prévenir  les  crimes 
et  les  délits.  M.  de  Robiano  s'était  pro- 
noncé sans  hésitation  contre  la  peine 
capitale,  au  nom  du  commandement 
divin  :  non  occides  !  M  le  comte  d'Aer- 
schot  avait  rappelé,  en  revanche,  qu'on 
s'était  vu  obligé  de  rétablir  la  peine  de 
mort  en  France.  Il  s'agissait  dans  tous 
les  cas  d'interroger  les  faits  :  or,  il 
arriva  que  le  ministre  fit  paraître  au 
Moniteur,  le  3  février,  c'est-à-dire  avant 
que  la  statistique  eût  été  dressée,  une 
note  relative  aux  condamnations  capi- 
tales prononcées  le  6  et  le  23  oc- 
tobre 1837  par  la  Cour  d'assises  de 
la  Flandre  Occidentale.  Six  condamnés 
obtenaient  la  commutation  de  la  peine 
capitale  en  travaux  forcés  à  perpétuité; 
mais  cette  commutation  était  refusée  à 
l'assassin  Nys.  «  L'arrêt  sera  exécuté, 
»  disait  la  note.  L'atrocité  du  crime  et 
»  les  antécédents  du  condamné  l'ont 
»  rendu  indigne  de  la  clémence  royale.» 
La  tête  de  Nys  tomba  en  effet  sur  la 
place  de  Courtrai  le  9  février,  six  jours 
après  la  déclaration  du  journal  officiel. 
Le  jour  même  où  cette  déclaration  avait 


(*)  De  Ram,  note  1,  p.  30. 

(*)  Pas  cependant  ii  iliége,  ni  dans  tout  le 
ressort  de  la  Cour  d'appel.  On  n'a  plus  exé- 
cuté à  Liège  depuis  1834. 

{*)  y.  la  séance  du  Sénat  du  31  janvier 
i835  [Moniteur,  n»  33),  et  le  Journal  de 
Bruxelles  du  23  août  i867  (Lettre  de  M. 
Lambert  Ernst) 

(*j  V.  lhoni9»en,  Quelques  mots  sur  la 


prétendue  nécessité  de  la  peine  de  mor/,  dans 
les  Publications  de  C Association  pour  l'abo- 
lition de  la  peine  de  mort,  tfi  \ .  Liège  4863, 
in*8«,  p.  35.  —  Le  no  3  des  mêmes  Publi- 
cations contient  un  compte-rendu  détaillé  et 
très-instructif  des  mêmes  débats,  par  M.  A. 
Vtsscbers,  notre  éminent  statisticien  philan- 
thrope. Nous  renvoyons  le  lecteur  aux  ré- 
flexions qui  terminent  ce  travail. 


293 


ERN 


S94 


paru,  H.  B.  de  Brouckère  s*élaU  cru 
obligé  de  reproduire  à  la  Chambre  des 
représentants  une  motion  qu'il  y  avait 
déjà  présentée,  pour  Tabolition  de  la 
peine  de  mort.  La  proposition  fut  ren- 
voyée aux  sections  ;  M.  Milcamps  pré- 
senta un  rây)port  au  nom  de  la  section 
centrale  ;  mais  la  proposition  resta  en- 
terrée pendant  dix  ans ,  parce  qu*on 
Jugea  nécessaire  de  consulter  avant 
tout  les  Cours  et  Tribunaux.  La  statis- 
tique criminelle  des  années  i831  à 
1854  parut  sous  la  forme  d'un  rapport 
an  Roi ,  à  la  date  du  i5  octobre 
1835  ;  celle  de  4835  fut  publiée  trois 
ans  plus  tard,  par  le  même  ministre. 
Démontre4-elle  clairement  qu'il  y  avait 
nécessité  de  rétablir  Téchafaud  ?  On 
en  jugera  en  consultant  Fexamen  im- 
partial qu'en  a  fait  M.  Â.  Visschers  (M. 
Itoos  dirons  seulement,  quant  à  Ërnst, 
qu*en  refusant  dlntereéder  pour  Nys, 
il  crut  remiHir  un  strict  devoir  et  fit 
certainement  violence  à  ses  propres 
sentiments  (*).  Onze  condamnations  à 
mort  prononcées  à  Bruges  dans  une 
seule  session  !  Ce  fait  avait  fortement 
frappé  son  esprit,  et  de  même  que  le 
comte  de  Mérode,  il  se  représentait 
avec  terreur  la  sécurité  devenue  prover- 
biale parmi  les  assassins.  «  L'inquié- 
tude, il  faut  en  convenir,  s'était  répan- 
due dans  le  pays  ;  des  feuilles  étran- 
gères se  plaisaient  à  qualifier  la  Bel- 
gique de  repaire  de  crimineU.  C'était 
une  calomnie  évidente  :  les  condam- 
nations de  1834  se  rapportaient  à  des 
bandes  de  brigands  qui  avaient  infesté 
le  pays  pendant  plusieurs  années  et 


qu*on  venait  seulement  de  découvrir; 
elles  n'attestaient  point  une  recrudes- 
cence générale  de  la  criminalité.—  L'ex- 
périence d'une  seule  année  n'était  pas 
en  tous  cas  décisive;  et  enfin,  pourquoi 
ne  pas  attendre  la  publication  de  la 
statistique  ?  Mais  le  ministre  voyait 
l'ordre  public  menacé  ;  les  considé- 
rations auxquelles  il  nous  est  facile  de 
nous  livrer  aujourd'hui  ne  se  présen- 
tèrent point  à  sa  pensée  ;  il  ne  songea 
qu'à  rassurer  les  honnêtes  gens  et  il  se 
prononça  d'urgence,  à  ses  risques  et 
périls,  comme  les  juges  inflexibles  de 
l'antiquité. 

Les  adversaires  politiques  d'Antoine 
Ernst  sont  les  premiers  à  faire  l'éloge 
de  son  intégrité  et  de  son  habileté 
cx)mme  administrateur  (').  Ennemi  des 
intrigues  et  des  coteries,  il  mit  une  at- 
tention minutieuse  à  ne  confier  les  em- 
plois qui  venaient  à  vaquer  dans  son 
département,  surtout  dans  l'ordre  judi- 
ciaire, qu'à  des  hommes  dignes  de  les 
occuper,  sous  le  double  rapport  de  la 
capacité  et  de  la  moralité.  Il  anéantit 
le  principe  de  la  vénalité,  qu'il  avait 
attaqué  sous  le  ministère  précédent  (*). 
La  Chambre  rendit  un  hommage  écla- 
tant à  sa  rigoureuse  équité,  lorsque, 
après  avoir  augmenté  le  personnel  de 
la  Cour  d'appel  de  Bruxelles  (*),  elle 
conféra  au  Gouvernement  le  premier 
choix  des  nouveaux  conseillers  (*). 
Tout  en  s'occupant  activement  d'intro- 
duire d'utiles  réformes  dans  les  divers 
services  placés  sous  son  autorité  ('),  il 
prit  une  grande  part  aux  délibérations 
des  Chambres,  lorsque  furent  discu- 


(  ' }  V.  la  note  précédente. 

(  *  )  Le  fait  suivant,  rapporté  par  De  Ram, 
le  démontrerait  au  besoin  :  «  On  vit  plusieurs 
jours  M.  Ernst  dans  un  état  extraordinaire 
d'inquiétude ,  et  quelle  en  était  la  cause? 
Une  vieille  mère  était  venue  de  bien  loin  se 
jeter  à  ses  pieds  pieds  et  solliciter  la  grâce 
de  eon  fils,  condamné  à  mort.  Le  ministre 
attendait  en  tremblant  les  rapports,  crai- 
gnant de  devoir  repousser  la  mère  ;  ce  fut 
pour  lui  un  jour  de  l>onbeur,  quand  il  trouva 
des  circonstances  favorables  qui  lui  per- 
mirent de  solliciter  du  Roi  une  commutation 
de  peine  ^  (p.  31). 

(^)  Hymans,  p.  i57. 

(*)  Moniteur  de  i83i  (n»  !i40.. 


(  »  )  Moniteur  de  4836  (no  36'. 

(«)  De  Ram,  p.  3S  (note  â;. 

(  ^  )  Ernst  fit  beaucoup  pour  les  établisse- 
ments de  bienfaisance  ;  il  améliora  en  outre 
le  régime  des  prisons,  où  il  introduit  les 
sœurs  de  charité.  C'est  sous  son  adminis- 
tration que  fut  fondé  le  Pénitencier  de  Na- 
mur,  où  se  trouvent  réunies,  dans  un  but 
d'amélioration  morale,  les  femmes  condam- 
nées à  un  emprisonnement  de  plus  de  si^ 
mois  :  elles  étaient  auparavant  disséminées 
dans  les  diverses  prisons  du  pays.  C'est  à 
lui  encore  qu'appartient  la  première  pensée 
du  Pénitencier  des  jeunes  délinquants,  fondé 
plus  tard  à  St-Hubert,  (De  Ram,  note  S,  p. 
36;  Hymans,  p.  458). 
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lé(!s,  on  1855  et  IBôd,  les  {.^raiides  lois 
orgoni^iues  de  r<'nseii;nement  siijié- 
rieui'  (  '  ),  (le  la  proviiiee  el  de  1»  <  um- 
ininie.  Diins  le  cours  de  e«'lle  dernière 
année,  des  dillieullés  linaucirres  Inil- 
liienl  îimenei'  la  disloealiondu  eabinel. 
De  nombreuses  ({neNlions  étaient  en  li- 
liL;e  entre  TEtat  el  la  Sarirlr  (ji'nêntli'. 
Pai'lout  surj^issaienl,  sous  le  [)alronai;e 
de  cette  dernière,  des  sociétcs  ano- 
nymes, dont  il  s'agi-sait  de  léiiulaiiser 
la  marclie  el  de  prévenir  les  ecailsiiar 
des  moyens  légaux.  La  Société  géné- 
rale, caissière  de  l'Etat,  était  lolijct 
d'altaques  incessantes  :  on  allait  jus- 
qirà  dire  (prelle  spéculait  avec  les  de- 
niers des  contribuables,  et  (pie,  le  roi 
(juillaume  possédant  les  trois  (luarls 
des  actions,  les  bénéfices  étaient  trans- 
portés à  La  Haye,  d'où  ils  servaient  à 
solder  la  conlre-révoluîion  à  hrnxelles  ! 
La  Hauque  de  Uchfuiuc  fut  cr('M'e  pour 
lui  servir  d(*  contre-poids  eî  |)our  de- 
venir plus  lard  un  étabiiss<Mnent  natio- 
nal :  voulant  parer  le  c(Uip  el  se  ratta- 
cber  ouvertement  au  régime  nouvc^m, 
la  Siu'irli'  sollicita  pour  son  gouvernai r 
et  ruii  de  ses  directeui s  (  ■  i  le  tilie  de 
ministre  d'Ltat.  M.  de  Meulenaere  ap- 
puya cette  prétention,  (pii  tut  énergi- 
(puMuent  combaitue  |»ar  MM.  de  Tlieux, 
Krnst  et  (riluart.  Lrust  déclara  (|u'il 
déposerait  plut(')l  son  l'ortelcuille  (jue 
d(!  consentir  à  uti  acte  contraire,  selon 
lui,  aux  intérêts  du  pays.  Les  docu- 
ments que  nous  avons  sous  les  \eux 
établissent  (pi'il  (it  preuve,  en  cette 
circonslance,  d'une  i'cimelé  et  (rune 
dignité  de  carac'.èn;  qu'on  ne  saurait 
assez  admirer.  Il  sut  résister  ^  toutes 
les    inlUiences    :   un   temps   viendra  , 


éci;ivait-il  en  batU  lieu,  où  Ton  me  ren- 
dra justice.  Le  cabinet  lut  maintenu;  M. 
de  Meulenaere  seul  e(  liangea  son  por- 
lelenillc  contre  le  i^ouveruement  de  la 
Liandre (uientale.^^)uelque temps  après, 
les  mêmes  dissidences  se  reprodui- 
sii'cnl  sous  une  autre  forme,  à  propos 
du  refusd'auloriscrla Société  de  mutua- 
lité indusii'ielle;  la  déndssion  d'Kinst 
fut  de  nouveau  refusée. 

La  plus  giave  de  toutes  les  ipies- 
lions,  celle  de  rexecution  du  traité  des 
''lï  articles,  auipiel  la  Hollande  adhéra 
toiit  d'un  coup,  \int  créer  au  cabinet 
de  iiraNcs  embarras,  en  présence  de 
rex|)l(ision  du  sentiment  public  et  d'une 
brocluire  restée  célèbre  de  ^L  Diunor- 
ti.r,  plaidanî  la  millite  des  stipulations 
en  \ertu  desipielles  une  jjartie  du  Lim- 
bonr, ,  e!  du  Luxendiourg  devaient  re- 
tor.nier  ^  la  Hollande.  Le  fait  est  que 
les  !ieg(»ciati(tns  n'avaient  été  (|ue  sus- 
IKiiiliics  eu  18^^,,  el  main^eitant  il  n'é- 
tait (pu'sii(»n  de  lien  moins,  (pie  de 
faire  |)asser  purement  et  simplement  la 
!{elgi(|ue  sous  des  fnurcbes  caudines. 
Ce  nVst  [loiiit  ici  le  lieu  de  revenir  sur 
les  épisodes  palpitants  d'intérêt  qui 
pK'.'edèreii!  le  douloureux  sacrifice  de 
ÔSOJMIO  r»elg.\s  (').  Les  ministres  Ernsl 
et  d'Huart  ne  cnu'ent  pas  pouvoir  sous- 
crir(!  à  la  mutilali(ui  i\[{  lerriloire  :  ils 
deiiosèrcnt  leur  portefeuille  le  ôl  jan- 
virr  18r)ÎL  buit  jours  après  le  vote  (*  ). 
Leur  démission  fut  un  acte  conscieu- 
cicîix,  accompli  sans  arrière-pensée. 
Ils  le  prouvèriMit  le  lendemain  même  i\ 
la  (Jiambre,  en  aidant  de  leur  parole 
et  de  leur  vote  les  ministres  restants  îi 
s(»rtir  de  l'embarras  où  ils  se  trou- 
vaient  (■).  Le  mandai   [»arlemenlaire 


;  ' ,  V.  lo  di.sronrs  de  M.  Nypcl^.  —  Enist 
avait  fait  partie,  avec  MM.  \W  Gcriarik',  do 
Tl»t-iix  ,  I*.  Devaiix,  de  IJetu*  ,  d'(l;iiie  <le 
l'ollor  cl  WarnlvU'iiig  ,  de  ta  ('.onviiission 
cliar;;;»'!',  le  18  novembre  tSMi»,  d»^  pn''|i;irer 
lin  nouveau  proj<;l  de  loi  de  i  enseijiinniciU 
s!i)n  rieur. 

[*  )  MM.  Meoii.s  et  Co^'hen.  —  Tlionis- 
seii,  t.  11,  p.  :27:2  el  suiv. — V.  tes  seanei'S  de 
la  Cliandjre  di-s  reprt.-seslaii's  du  i28  el  du 
30  janvier  \H.rt. 

(')  On  n'a  pas  oulilié  lemoldc  M.  Cende- 
liien  :  a  Non  !  a^O.OOO  fois  non,pouraSO,UOO 
Bid^'es  que  vous  sacrifiez  à  la  peur  !  » 


(*  )  Celle  démission  ne  fut  cependant  in- 
diijiM'e  (pie  s«<iis  la  dali'  du  't  février  tt  pu- 
Ijlire  (pu*  le  lendemain,  en  mcnie  temps  (jn'un 
arrèlé  proro^'i-anl  les  C.hambres  d'un  mois 
(De  llam,  nofi^  ^2,  p.  Mi).  Krnst  fulrcaiplacé 
au  mini.sl»  re  de  la  justice  par  M.  Itaiki'm, 
d«'|>uis  procureur  ^^é-néral  à  IJlV'C  ;  M.  Des- 
maisiries  devint  h;  cliel'  «lu  département 
des  lirianres. 

(  "''  K  Avant  (pie  M.  de  Theux  ne  déposât 
à  la  Chambre  un  simjde  rapport  sur  la  noli- 
llcalion  des  actes  de  la  Cord'éTence  en  date 
du  ti;»  janvier,  plusieurs  dt'-putés  .fotigereiit 
à  faire    cesser   le  dissenliment   (lui  s'était 
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d'Ernst  expirait  au  mois  de  juin  :  peu 
(le  temps  après  l'adoption  du  traité,  il 
déclara  aux  électeurs  liégeois  qu'il  re- 
nonçait à  toute  candidature  et  rentva 
dans  la  vie  privée.  Des  fonctions  pu- 
bliques, des  distinctions  honoriûques 
(*)  lui  furent  vainement  offertes  :  il  se 
contenta  d'emporter  dans  sa  retraite  la 
conscience  de  n'avoir  jamais  cherché, 
dans  le  cours  de  son  long  ministère, 
que  le  bien  de  son  pays.  On  a  dit  jus- 
tement de  lui  qu'il  fut  toute  sa  vie  plus 
désireux  d'être  utile  que  de  le  paraître  : 
simple  dans  ses  goûts ,  consciencieux 
jusque  dans  les  moindres  détails  des 
affaires,  sévère  envers  lui-même ,  sin- 
cère, loyal  et  désintéressé,  il  n'hésila 
en  aucune  circonstance  devant  l'ac- 
complissement du  devoir,  et  ne  mit 
point  sa  popularité  dans  la  balance,  en 
regard  de  l'intérêt  public  tel  qu'il  le 
cx)mprenait.  S'est-il  quelquefois  fait  il- 
lusion au  début  de  sa  carrière  parle- 
mentaire, s'est-il  parfois  laissé  empor- 
ter par  l'ardeur  de  ses  convictions  ?  En 
tous  cas,  son  entière  bonne  foi  n'est  pas 
plus  douteuse  que  son  zèle  patriotique  : 
c'en  est  assez  pour  assurer  à  sa  mé- 
moire l'estime  de  tous  les  partis. 

Quand  il  accepta,  en  4859,  une 
chuire  à  l'Université  deLouvain,le  Roi 
daigna  lui-même  féliciter  le  recteur  au 
sujet  de  cette  brillante  acquisition,  et 
lui  exprimer  en  même  temps  la  haute 
opinion  qu'il  avait  du  talent  et  du  ca- 
ractère de  son  ancien  ministre.  Ce  té- 
moignage était  d'autant  plus  flatteur 


que,  comme  nous  l'avons  fait  entendre, 
Ernst  n'avait  pas  craint ,  à  l'occasion, 
derésisteraux  plushautes  influences.  A 
Louvain,  l'éminent  professeur  fut  ce 
qu'il  avait  été  à  Liège;  plus  que  jamais 
il  s'attacha,  dans  son  cours  d'Institutes, 
à  dégager  nettement  les  principes  fon- 
damentaux du  droit  et  à  former  l'intel- 
ligence des  élèves.  Il  faisait  compren- 
dre comment  le  droit,  dans  ses  plus 
petits  détails,  doit  être  constamment 
l'expression  de  la  justice  naturelle.  Il 
ne  cherchait  pas  uniquement  à  faire  de 
ses  disciples  de  bons  avocats;  il  éle- 
vait leurs  sentiments  et  voulait  qu'ils 
fussent,  un  jour,  de  véritables  juris- 
consultes. Il  les  dominait  par  ses  vues 
d'ensemble  et  les  habituait  à  remonter 
toujours  à  la  source  des  choses.  Quoi- 
que surchargé  de  besogne,  il  était  tout 
à  eux,  il  leur  prodi^^uait  lumière  et 
conseils.  Tel  on  l'avait  connu  au  début 
de  sa  carrière  :  esclave  du  devoir,  ad- 
vienne que  pourra.  Un  de  ses  anciens 
auditeurs  de  Liège  nous  rappelle  que 
le  jour  même  où  il  fut  élu  membre  de 
la  Chambre  des  représentants,  il  donna 
comme  à  l'ordinaire  sa  leçon  du  droit 
commercial.  Son  élection  était  combat- 
tue; un  bureau  électoral  se  trouvait 
presque  sous  les  fenêtres  de  la  salle  où 
il  enseignait.  Ces  circonstances  si  pro- 
pres à  le  troubler  ne  laissèrent  aucune 
impression  dans  sa  parole  ni  sur  ses 
traits;  ses  élèves  étaient  plus  agités 
que  lui.  Le  soir  seulement,  quand  ils 
se  réunirent  devant  sa  maison  pour  le 


élevé  entre  les  ministres  :  c'était  de  faire 
déclarer  par  la  Chambre,  après  la  lecture 
dn  rapport,  séance  tenante,  qu'elle  passait 
à  Tordre  du  jour.  11  était  clair  que  si,  après 
UDO  semblable  déclaration,  le  Gouvernement 
se  décidait  à  proposer  l'adoption  du  traité, 
U  serait  forcé  de  dissoudre  la  Chambre.  M. 
de  Tboux  demanda  l'igournemeot  de  celte 
molloo,  qui  avait  une  gravité  immense.  M. 
Ernst  vint  avec  sa  loyauté  ordinaire  au  se- 
cours de  son  ancien  collègue  et  vola,  ainsi 
que  l'honorable  M.  d'Huarl,  pour  l'ajourne- 
ment. La  position  des  ministres  restés  au 
pouvoir  était  sans  doute  très-difUcile  et  en 
même  temps  très-honorable,  puisqu'ils  ne 
faisaient  que  suivre  leur  conviction  ;  mais 
aussi,  ne  doil-on  pas  rendre  hommage  à  la 
conduite  de  ceux  qui  quittent  le  pouvoir  par 


conviction,  comme  l'ont  fait  MM.  Ernst  et 
d'Huart?  (Note  2  annexée  au  discours  de  de 
Ram,  p.  34).  M.  E.  Vandenpcereboom,  peu 
favorable  à  Ernst,  ne  peut  s'empêcher  de 
s'écrier  :  <  Heureux  ceux  qui  n'ont  pas  été 
appelés  à  se  prononcer  sur  le  sort  de  leurs 
frères!  »  (Du  Couvemement  représentatif  en 
Belgique^  t.  I.  p.  315).  La  majorité  adopta 
le  traité,  pour  ne  pas  laisser  remettra  en 
question  l'indépendancedc  toute  la  Belgique; 
mais  les  dissidents,  qui  ne  pouvaient  croire 
que  les  puissances  seraient  disposées  à  user 
de  moyens  de  contrainte ,  ne  peuvent  être 
blâmés  d'avoir  eu  le  courage  de  protester 
jusqu'à  la  fin. 

(  *  )  La  croix  d'oflOcier  de  l'ordre  de  Léo- 
pold  ;  offre  brillante,  puisqu'il  n'était  pas 
chevalier. 


299 


FOH 


300 


féliciter,  il  ne  put  y  tenir  ;  il  répondit  à 
leurs  acclamations  cordiales  que  la  dé- 
marche dont  il  était  Tobjet  de  leur  part 
faisait  de  ce  Jour  un  des  plus  beaux  de 
sa  vie  :  on  peut  se  représenter  Ten- 
thousiasme  de  la  Jeunesse  universitaire 
et  rémotion  du  digne  maître. 

Inactivité  extraordinaire  qu*avait  dé- 
ployée Ernst  pendant  son  ministère  de- 
vait exercer  sur  sa  santé,  d'ailleurs  peu 
robuste,  une  influence  désastreuse. 
L*Université  de  Louvain  ne  le  conserva 
que  deux  ans.  Une  inflammation  des 
intestins  qui  ne  cédait  à  aucun  remède 
lui  fit  prendre  la  résolution  de  se  rendre 
k  Heidelberg,  pour  y  consulter  un  mé- 
decin en  renom.  11  se  mit  en  route  avec 
M"**  Ernst,  au  mois  de  Juillet  i84i .  Dans 
le  trajet  de  Cologne  à  Mayence,  il  se 
trouva  si  mal  sur  le  bateau  à  vapeur, 
qu'on  fut  obligé  de  le  débarquer  à  Bop- 
part,  où  M.  le  docteur  Scbmidt,  direc- 
teur de  rétablissement  hydrosudopa- 
tique  institué  dans  celte  localité,  con- 
sentit à  lui  donner  un  appartement.  On 
n*eut  pour  ainsi  dire  que  le  temps  de 
lui  administrer  I  es  secours  de  la  religion  ; 
le  lendemain  (10  Juillet), il  avait  cessé 
de  vivre.  Ses  restes  furent  transportés 
à  Louvain  huit  Jours  plus  tard  et  inhu- 
més au  cimetière  du  Parc,  où  sa  famille 
possède  un  caveau. 

Ant.  Ernst  était  moins  écrivain  qu'o- 
rateur; mais,  sous  ce  dernier  rapport. 
Il  a  laissé  au  Parlement  la  plus  bril- 
lante réputation.  Nous  ne  connaissons 
de  lui  d'autres  publications  que  ses 
thèses  De  ConfuêUme,  De  radoption  et 
de  ses  effets,  etc.  (Bruxelles,  1810,  in- 
4®  de  16  p.)«  quelques  articles  remar- 
quables insérés  dans  la  Thénûs  et  plu- 
sieurs rapports  importants  imprimés 
dans  les  Annales  parlementaires,  entre 
autres  un  rapport  sur  la  proposition 
de  M.  Dumortier  relative  k  Torganisa- 
tlon  de  l'Académie  belge  (14  Janvier 
183i).  Ce  document,  suivi  d'un  projet 


de  loi  élaboré  par  la  Commission  dont 
Ernst  était  l'organe,  a  été  reproduit 
dans  V Annuaire  de  V Académie ,  année 

1846,  p.  104-1 17  (*). 

* 

rohmann  (  Vincent)  naquit  à  As- 
samstadt  (grand-duché  de  Eade)  le  5 
avril  1794  et  mourut  à  Liège  le  25 
septembre  1857.«ll  y  a  au  monde,  dit 
Augustin  Thierry,  quelque  chose  qui 
vaut  mieux  que  les  Jouissances  maté- 
rielles, mieux  que  la  fortune,  mieux  que 
la  santé  elle-même,  c'est  le  dévouement 
à  la  science.  »  Fohmann  partageait  cette 
conviction  de  l'illustre  aveugle,  et  ce 
fut  elle  sans  doute  qui  Tempècha  d'in- 
terrompre ses  travaux  lorsqu'il  ressentit 
les  premières  atteintes  du  mal  qui  le 
conduisit  prématurément  dans  la  tombe. 
Il  pouvait  choisir  : 

.  .  .  .oo  beaucoup  tfaiu  wiu  i;loirr. 
On  p«u  da  joani«aiTMd'aae  loD^na  ravoioir*.  .  . 

Il  n'hésita  pas  un  instant;  mais  aussi 
l'oracle  s'accomplit  à  la  lettre  :  les  dé- 
couvertes auxquelles  son  nom  reste  at- 
taché lui  coûtèrent  la  vie. 

Fohmann  était  fils  d'un  accoucheur 
distingué,  qui  sut  lui  inspirer  de  bonne 
heure  le  goût  des  sciences  de  la  nature. 
Ses  études  préparatoires  achevées,  il  se 
rendit  à  Heidelberg  pour  y  suivre  les 
cours  de  la  Faculté  de  médecine.  Tie- 
demann,  le  grand  analomiste  dont  les 
travaux  ont  provoqué  l'admiration  de 
toute  l'Europe,  remarqua  bientôt  l'ai»- 
titude  et  le  zèle  du  Jeune  Vlnœnt,  le 
nomma  prosecteur  d*anatomie  (1817)  et 
le  décida  aisément  à  prolonger  de  plu- 
sieurs années  sonséjourà  l'Université, 
pourse  livrer  à  des  recherches  délicates 
et  approfondies.  Ce  fut  Tiedemann  qui 
attira  le  premier  son  attention  sur  les 
vaisseaux  lymphatiques,  dont  la  nature 
était  peu  connue,  et  pour  lesquels  on 
n'avait  rien  fait  depuis  Mascagni.  lais- 
sons parler  Ch  Morren  (')  :  «  A  vingt- 


(  '  )  Emsl  avait  appuyé,  dans  la  sésDce  da 
3  octobre  1833,1a  proposition  de  M.  Dumor- 
tier, et  soutenu  que  rAcadémie  devait,  au 
vœu  de  la  CoDstitution  et  daus  rinl<5rèt  de 
sa  propre  dignité,  être  organisée  par  une 
loi.  Ce  résultat  ne  fut  pas  obtenu  ;  la  con- 
stitution de  rAcadémie  a  été  réglée  par  l'ar- 


rêté royal  du  i^  décembre  1845. 

l  *  ]  Notice  sur  Fohmann  [Aimuairt  de  fA- 
cait.  de  Bruxelles,  1838,  p.  79-105).  «> 
travail  a  servi  de  base  au  présent  article. 
Voir  aussi  le  discours  de  Vottcm  {Jomrmal 
de  Uige,  tfi  du  i8  sepUmbn;  1837). 
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six  ans,  nous  voyons  encore  Fobmann 
auxarophithéâtres,  disséquant,  avec  une 
ardeur  sans  relâche,  rhorome  et  les 
animaux.  Tant  de  zèle  fut  récompensé 
par  une  brillante  découverte  au  prin- 
temps de  1820  :  à  Touverture  des  va- 
cances de  cette  époque,  Tiedemann  dut 
s'absenter,  précisément  au  moment  où 
Ton  venait  d^apporter  à  TUniversité  un 
phoque  qui  venait  de  mourir.  Tiedemann 
le  confie  à  son  cher  élève  et  lui  demande 
d'en  conserver  le  plus  de  pièces  possible. 
Fohmann,  seul, livré  àlui-même, trouva 
dans  cette  occasion,  qui  avait  été  perdue 
pour  tant  d'autres,  et  le  moyen  de  satis- 
faire au  vœu  de  son  illustre  maître,  et 
les  premiers  jalons  d'une  théorie  qui, 
.sapant  les  fondements  des  opinions  alors 
UDîverselleroent  enseignées,  devait  don- 
ner naissance  aux  idées  contraires  que 
la  science  a  adoptées  aujourd'hui.  Le 
mésentère  de  ce  phoque  présentait  des 
vaisseaux  lymphatiques  remplis  de 
chyle.  Fohmann  sentit  qu'il  était  facile 
de  les  injecter;  mais  ici,  comme  tant 
de  fois,  le  hasard  intervint,  et  notre 
anatomiste.  qui  ne  voulait  faire  qu'une 
préparation  curieuse  où  les  glandes 
auraient  été  réunies  et  injectées  avec 
leurs  vaisseaux  afférents  et  efférents, 
trouva  ce  qu'il  ne  cherchait  pas.  Le 
mercure  dont  il  remplissait  les  glandes, 
au  lieu  de  s'écouler  par  les  vaisseaux 
efférents,  passa  uniquement  dans  les 
veines.  Il  en  était  de  cette  nouvelle 
fonction  des  veines  comme  de  la  décou- 
verte elle-même  des  vaisseaux  lympha- 
tiques, que  Gaspard  Azelli  vit  pour  la 
première  fois  en  1622,  tout  en  cher- 
chant autre  chose  que  ces  organes  ab- 
sorbants ;  il  étudiait  le  mouvement  du 
diaphragme  sur  un  chien.  L'histoire  des 
sciences  fourmille  de  ces  hasards  heu- 
reux qui  ne  tournent,  du  reste,  au  pro- 
fit de  l'humanité  que  par  le  génie  ob- 
servateur de  ceux  qui  les  fécondent. 
L'expérience  de  Fohmann  fut  de  ce 


genre.  Pour  donner  une  juste  idée  de 
son  importance,  il  faut  se  reporter  au 
temps  où  elle  fut  faite.  L'anatomie, 
pour  ce  qui  regardait  les  anastomoses 
des  lymphatiques  avec  les  vaisseaux  de 
la  circulation  sanguine,  comptait  trois 
camps  et  la  physiologie  se  partageait 
généralement  en  deux  opinions,  dont 
l'une  était  cependant  embrassée  par  peu 
de  savants.  Ce  fut  celle  que  Fohmann 
était  destiné  à  relever.  Eustache,  en 
1565,  avait  découvert  le  canal  thora- 
cique,  ou  ce  qu'il  nommait  la  veine 
blanche  du  thorax,  et  qu'il  prenait  pour 
l'organe  nutritif  de  la  poitrine.  Slenon, 
Ruysche,  Rudbeck  et  d'autres  anato- 
mistes  avaient  noté  plus  tard  des  com- 
munic^itions  entre  les  vaisseaux  lym- 
phatiques et  les  veines,  mais  seule- 
ment dans  le  voisinage  de  la  jonction 
des  veines  sous-clavières  avec  les  gros 
troncs  chylifères.  Walœus,  Mertrud,  le 
premier  professeur  de  Cuvier,  Merckel 
l'ancien  et  Lobstein  avaient  reconnu 
des  anastomoses  avec  des  veines  plus 
éloignées,  et  enfin  ce  même  Merckel, 
ainsi  que  son  fils,  Coster,  Abernethy 
et  Vrolik  ,  avaient  reconnu  que  les 
glandes  lymphatiques  mettent  en  com- 
munication les  vaisseaux  de  ce  nom 
avec  les  veines.  C'était  là  l'observa- 
tion de  Fohmann;  mais,  quoiqu'elle 
comptât  des  noms  illustres  pour  se  sou- 
tenir, la  théorie  physiologique  qui  en 
découlait  fut  abandonnée  ;  on  attri- 
buait le  passage  du  mercure,  si  bien 
vu  par  Fohmann  et  avant  lui  par  Merc- 
kel, â  des  infiltrations  dues  à  des  déchi- 
rements. Les  plus  grandes  autorités 
dans  l'enseignement  rejetaient  ces  com- 
munications en  déclamant,  dans  leurs 
ouvrages  comme  dans  leurs  cours,  con- 
tre ces  découvertes  consciencieuses. 
Quand  Fohmann  fit  sa  première  obser- 
vation, il  était  étourdi^  disait-il,  du  bruit 
dont  Pabsorption  veineuse  faisait  retentir 
VEurope  (  *  ).  Le  vulgaire,  étranger  aux 


(  *  )  £a  dépit  des  observations  de  Vealiog, 
qoi  avait  poursuivi  le  trajet  des  vaisseaux 
d'AseUi  jusque  dans  le  canal  thoraciqued'Ëu- 
stache,  Harvey  s'était  obstiné  k  nier  l'exis- 
tence des  lymphatiques;  il  allribuait  aux 
veines  les  fonctions  de  l'absorption.  Hunter 
et  Mascagni  parvinrent  ft  détrôner  sa  théorie 


et  chargèrent  les  vaisseaux  lymphatiques  de 
ce  rôle.  Mais,  au  commencement  du  X1X« 
siècle,  une  réaction  s'opéra  :  Magcndie  sur- 
tout réhabilita  le  système  de  l'absorption 
veineuse.  C'est  à  ses  écrits,  répandus  dans 
tout  le  monde  savant,  que  fait  ici  allusion 
Fohmann.  11  était  réservé  à  Breschet  de  de- 
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dlscnssions  scientifiques,  aurait  peine 
k  comprendre  que,  dans  le  cbatnp  si 
tranquille  del'oliservation,  on  peut  agir 
avec  tant  de  chaleur  et  de  véhémence, 
sll  ne  savait  que  les  médecins,  par  Tin- 
fluence  sans  doute  de  leur  profession, 
apportent  souvent  dans  leurs  procédés 
une  exagération  singulière...  »  Ainsi 
s'explique  peut-être  Torigine  du  carac- 
tère éminemment  caustique  et  railleur 
de  notre  anatomiste.  L*épigramme  do* 
minait  dans  ses  écrits  comme  dans  ses 
conversations  ;  au  reste  ce  fut  plus  tard, 
lors  de  sa  lutte  avec  Lippi,  que  ces 
dispositions  d'esprit  se  développèrent 
surtout.  A  répoque  de  sa  vie  où  nous 
sommes  parvenus,  il  songeait  moins  à 
combattre  qu*à  garnir  son  arsenal.  L'ob- 
servation faite  sur  le  veau  marin  en 
provoqua  d'autres  :  Fohmann  disséqua 
et  iniecta,  sous  les  yeux  de  Tiedemann, 
les  vaisseaux  lymphatiques  de  Thorome, 
du  chat,  du  chien,  des  martres,  des 
loutres,deschevauxetde  divers  oiseaux. 
Des  liens  d'amitié ,  cimentés  plus  tard 
par  une  alliance  encore  plus  étroite  (  *  ), 
rapprochèrent  |)our  la  vie  le  maître  et 
le  disciple.  Tiedemann  rédigea  la  pré- 
face du  premier  ouvrage  que  publia  son 
élève,  en  iSS'l,  à  Heidelberig,  et  que 
Breschet,  dès  Tannée  suivante,  fit  con- 
naître à  lar  France.  Tandis  que  Magendie 
ne  parvenait  A  découvrir  de  rares  lym- 
phatiques au  cou  du  cygne  et  de  Foie, 
Fohmann  exposait  dans  un  cabinet  pu- 
blic de  belles  préparations  démontrant 
la  communication  de  ces  canaux,  chez 
les  eiseaux,  avec  les  veines  rénales  et 
sacrées;  le  savant  Lauth,  professeur 
d'anatomie  k  Strasbourg,  faisait  tout 


exprès  le  voyage  de  Heidelberg  (IR23) 
pour  venir  les  examiner,  et  se  déclarait 
partisan  des  vues  |)hysiologiqnes  de 
l'ami  de  Tiedemann  (  '  ).  Fohmann  dé- 
montra le  premier  l'existence  des  lym- 
phatiques chez  les  oiseaux  de  proie, 
notamment  chez  la  buse  ;  il  fallut  que 
Magendie  lui-même  se  rendit  k  l'évi- 
dence. Le  Jeune  anatomiste,  ardemment 
stimulé  par  ses  premiers  succès,  résolut 
d'étendre  ses  recherches  aux  poissons. 
H  partit  pour  la  Hollande,  où  le  célèbre 
Temninck,  directeur  du  Musée  royal  de 
Leyde,  mit  un  local  à  sa  dis))osition  et 
lui  procura  un  grand  nombre  d'animaux. 
Le  préparateur  du  Musée  était  Boié,  son 
ancien  condisciple,  d'étudiant  en  droit 
devenu  naturaliste,  par  l'influence  des 
leçons  de  Tiedemann.  C'est  le  même 
Boié  qui  lui  envoya  pins  lard  de  Java, 
où  il  devait  périr  victime  du  climat,  des 
reptiles  et  autres  animaux  rares,  dont 
Fohmann  montrait  avec  orgueil,  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie,  les  belles 
préparations,  au  cabinet  de  l'Université 
de  Liège  (').  Fohmann  prolongea  son 
séjour  en  Néerlande  Jusqu'en  i8i6  ;  il 
injecta  et  disséqua  avec  soin,  en  foisant 
représenter  chacune  de  ses  prépara- 
tions, les  lymphatiques  de  la  torpille, 
du  silure,  de  l'anarrhique,  de  la  morue 
et  du  saumon  ;  il  avait  d^:i  trouvé  ceux 
de  l'anguille  et  du  brochet. Ces  recher- 
ches parurent  à  Heidelberg  en  1827 
dans  son  grand  ouvrage  Sur  le  sjfsUmf 
absorbant  des  enimaïur  vertébrén^  dont  la 
première  partie,  celle  qui  traite  des 
poissons,  a  seule  vu  le  jour.  «  J'ai  vu 
cftiez  lui,  dit  Ch.  Morren,  une  partie  des 
matériaux  pour  la  seconde  partie,  qui 


venir  uo  nouveau  Mascagni,  en  mettant  en 
lofflière  les  travaux  de  Tanatomiste  de  Hei- 
delberg. Cependant  on  verra  plus  loin  que 
la  victoire  ne  fut  pas  facile  à  remporter. 

(* .  Fohmann  épousa  en  1828  la  fille  du 
eélèbre  professeur  de  Heidelberg,  «  femme 
dune  grande  beauté,  du  caractère  le  plus 
doux  et  de  l'éducation  la  plus  élevée  »  (  Mor- 
ren, Op,  cit.,  p.  84). 

(')  Lauth  professait  pour  Fohmann  uno 
▼éritable  admiration:  plus  tard,  il  lui  dédia 
son  excellent  Manuel  de  Fêtiaiomte  de  Chom- 
wttf  devenu  classique  à  Strasbourg,  à  Paris 
et  en  Belgique.  Cependant  un  noage  passa- 
ger semMa  s'être  élevé  entre  eux,  par  te 


fait  de  l'insertion,  dans  les  Annales  de$ 
tcienceji  natureUe*y  d  un  mémoire  de  Lauth 
sur  les  lymphatiques  des  oiseaux.  Fohmann 
crut  à  tort  que  celle  publication  avait  eu  lieu 
en  vertu  d'une  décision  de  l'Institut,  el  il  le 
dit  au  public.  C'était  une  erreur,  lo  r<*cueil 
en  question  ne  dépendant  pas  de  PAcadémie 
pour  le  choix  des  articles.  Nais  Fohmann 
en  voulait  à  l'Institut,  pour  avoir  eourooné 
le  travail  de  Lippi  et  non  le  sien  (v.  ci-apres) 
—  Morren,  p.  88. 

(')  L'éloge  de  Boié,  cet  autre  Victor  Jac- 
quemODt,  a  été  écrit  par  M.  Sosanna,  admi- 
nisiraleur  du  Mosée  royal  de  Leyde.  Am- 
sterdam, t8a4,  in^«. 
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dev«fl  traiter  du  système  des  amphibies. 
Ces  recherches  sur  les  lymphatiques 
des  poissons  ronstilueiU  le  seul  et  uni- 
que grand  ouvrage  que  la  science  pos- 
sède sur  oette  matière.  Monro  avait 
découvert  les  lymphatiques  de  la  raie 
en  1760;  en  I7<>9,  Hewson  publia  son 
mémoire  sur  ceux  des  reptiles  et  des 
poissons,  et,  depuis  leurstravaux,  rien 
D*avait  paru  sur  ces  organes.  Il  est  inu- 
tile de  dire  que  les  préparations  de 
Fohmana  sont  ft  une  distance  immense 
de  celles  de  ses  devanciers;  aussi  son 
oovrage  reçut-il  un  assentiment  una- 
nime: Guvier,  Canis,  Merckel;  les  plus 
grands  anatomisles  du  siècle,  lui  ont 
rendu  une  éclatante  justice,  et  un  con- 
cert d'éloges  fut  la  digne  récompense  de 
ses  veilles.  »  —  «  Cesi  précisément, 
continae  le  savant  biographe,  c'est  pré- 
cisément à  cause  de  cette  unanimité 
d*opinlons6ursa  méthode,  que  Fohmann 
fut  si  sensible  à  la  décision  que  prit,  à 
regard  des  travaux  concernant  les  lym- 
pbmiques ,  TAcadémie  des  sciem^s  de 
Paris.  Un  des  points  fondamentaux  de 
sa  doctrine  était  que,  dans  les  vertébrés 
sapérieurs,rhomroeet  les  mammifères, 
les  glandes  absorbantes  seules  servent 
de  communication  entre  les  lymphati- 
ques et  les  veines ,  hormis  aux  régions 
clavicolaires  ;  chez  les  vertébrés  infé- 
rieurs, où  les  glandes  n*existent  plus  ou 
rarement,  les  communications  directes 
entre  ces  deux  ordres  de  vaisseaux  se 
rencontrent  dans  les  régions  mêmes  où, 
chez  les  hommes  et  les  mammifères,  les 
glandes  existent.  Dans  les  poissons,  les 
communications  s'établissent  dans  le 
parenchymemémedesorganes.Cétaient 
b  des  points  auxquels,  dans  sa  théorie 
de  l'absorption ,  il  donnait  la  plus  haute 
importance:  or  M.  Lippi avait, en  1835, 
fait  paraître  ii  Florence  un  ouvrage 
devenu  fameux  sur  les  mêmes  matières 
(  *  ) ,  «l  ce  travail  fut  couronné  par  Tln- 
stilut,  deux  ans  après  la  publication  du 
dernier  ouvrage  de  Fohmann.  M.  Lippi 
rejetait  les  communications  entre  les 
glandes  et  les  veines,  démontrées  par 
Fohmann  et  vérifiées  par  Lauth;  il  ad- 


mettait au  contraire  les  anastomoses  di- 
rectes entre  les  vaisseaux  lymphatiques 
et  la  veine  porte,  la  veine  honteuse  inter- 
ne, les  veines  rénales,  la  veine  cave  ascen- 
dante et  Tasygos.  Ces  communications 
ressemblaient  aux  anastomoses  des  vei- 
nes et  des  artères.  Fohmann  ne  put  res- 
ter en  repos  en  présence  d'un  système 
qui  anéantissait  le  sien,  si  les  faits 
avancés  par  son  antagoniste  étaient  fon- 
dés. Il  saisit  l'occasion  de  la  publication 
de  son  grand  ouvrage  sur  les  poissons, 
pour  prouver  combien  Terreur  de- M. 
Lippi  avait  été  grossière.  L'anatomiste 
italien  avait  confondu  les  veines  des 
glandes  avec  les  vaisseaux  absorbants  ; 
ailleurs,  il  avait  pris  des  veines  fort 
grosses  pour  des  lymphatiques.  Foh- 
mann déclara  fausses  les  anastomoses 
entre  les  lymphatiques  elles  veines  par 
rintermédiairedesvaisseauxcapillaires; 
et,  «  ce  qui  est  sans  exemple,  dit-il,  ce 
»  qui  surpasse  encore  les  auti*es  pro- 
»  duits  de  l'imagination  féconde  de  Lip- 
»  pi,  c'est  ce  qu'il  rapporte  à  l'égard 
9  du  passage  des  lymphatiques  des  or- 
»  ganes  digestifs  dans  les  bassinelsdes 
»  mns.  Lippi  a  trouvé  plus  commode 
n  de  faire  arriverdes  matières,  que  Dar- 
»  wyn  et  autres  faisaient  passer  des 
»  organes  digestifs  dans  les  >oies  uri- 
«  naires,  au  moyen  d'un  mouvement  ré- 
»  trograde  dans  les  lymphatif|«k*s,  sans 
»  intervention  du  système  vasculaii^ 
»  sanguin  ;  de  les  faire  arriver  d'une 
»  manière  tout  ordinaire,  des  rameaux 
»  dans  les  troncs  absorbants  qui  se 
n  rendent  de  ces  organes  dans  le^  bas- 
»  sinets  des  reins |)our s'y  implanter!  » 
Enfin,  après  avoir  signalé  une  foule  de 
mécomptes  où  Lippi  était  tombé,  Foh- 
mann finit  par  démontrer  que  son  an- 
tagoniste avait  pris,  pour  glandes  lym- 
phatiques, les  testicules  des  oiseaux. 
11  n'a  rien  afijrroé  de  vrai,  disait-il  dans 
un  de  ses  derniers  mémoires,  pas  |Hus 
pour  l'analomle  que  poar  son  histoire.» 
Malgré  les  assertions  catégoriques  de 
Fohmann,  les  anatomistes  hésitèrent 
longtemps  encore  entre  lui  et  Lippi  : 
il  fallut  que  Lauth  et  Breschet  vinssent 


f  *  )  IlluMirazioni  Jiniohgieke  e  paiologid  e 
âti  êifiema  lim/atico-  chilifero^  mediante  la 
âcoperta  di  un  gran  numéro  di  communka' 


zioni  di  esso  col  venoao,  Florence,  t8S8,  in' 
4*. 
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à  la  rescousse  pour  produire  sur  les 
esprits  une  impression  décisive.  Ce 
n*est  guère,  en  effet,  que  depuis  les 
derniers  travaux  de  ces  deux  savants 
qu*on  a  rendu  universellement  justice 
aux  observations  consciencieuses  de 
Tanatomiste  de  Heidelberg. 

Un  grand  changement  s'opéra  dans 
Texistence  de  Fohmann  pendant  qu*il 
travaillait  à  la  publication  de  son  grand 
ouvrage  sur  les  poissons.  La  Faculté  de 
médecine  de  TUniversité  de  Liège  ne 
comptait,  en  1826,  que  trois  profes- 
seurs :  renseignement,  par  suite,  res- 
tait élémentaire  au  delà  de  toute  ex- 
pression (*).  Il  fallait  en  finir  avec  ce 
système  ;  mais  où  trouver  des  profes- 
seurs capables?  A  cette  époque,  ils 
étaient  rares  en  Belgique,  et  d'autre 
part,  Toplnion  générale  était  ouverte- 
ment hostile  à  Tintroduction  d'éléments 
étrangers  dans  le  personnel  des  Uni- 
versités nationales.  Cependant  un  cours 
aussi  important  que  Tanalomie  ne  pou- 
vant rester  confié  à  un  professeur  déjà 
surchargé  d'autres  occupations,  le  gou- 
vernement passa  outre  et  consulta  Tie- 
demann,  déjà  précédemment  appelé  à 
désigner  un  naturaliste.  Fohmann,  doc^ 
leur  en  médecine  et  en  chirurgie  pro 
meritis,  chef  des  travaux  anatomiques  à 
l'Université  de  Heidelberg,  professeur 
agrégé  pour  l'ostéologie;  Fohmann, 
qui  à  trente  ans  commençait  à  marcher 
de  pair  avec  les  illustrations  de  la 
science ,  s'offrait  naturellement  au 
choix  du  maître  qui  l'avait  formé  et 
connaissait  toute  sa  valeur.  Il  fut  donc 
nommé,  sur  la  fin  de  1825,  professeur 
ordinaire  d'anatomie,  en  remplacement 
de  Comhaire  (v.  ce  nom),  qui  conserva 


le  cours  de  physiologie,  et  fut  en  même 
temps  chargé  de  celui  d'hygiène.  Grand 
émoi  dans  l'Université,  aussi  bien  chez 
certains  professeurs  que  parmi  les  élè- 
ves :  on  eut  lieu  de  craindre  que  des 
manifestations  bruyantes  n'éclatassent 
à  l'ouverture  du  cours.  Une  grande  agi- 
tation régnait  à  cette  époque  à  l'Uni- 
versité :  l'opposition  au  régime  hollan- 
dais prenait  de  plus  en  plus  consistance 
et  saisissait  tous  les  prétextes  pour  se 
produire  :  on  le  vit  bien  au  commence- 
ment de  l'année  suivante  (V.  l'art.  J.-G.- 
J.  Ernst).  Fohmann  était  alors  peu  au 
fait  de  la  langue  française,  et  son  accent 
germanique  fortement  prononcé,  trahis- 
sant à  chaque  mot  son  origine  étrangère, 
ne  pouvait  manquer  d'exciter  la  passion 
de  ses  auditeurs,  fomentée  du  reste  par 
les  excitations  du  dehors.  Mais  il  était 
phlegmatique  et  caustique  tout  à  la  fois  : 
il  parut  d'abord  ne  s'apercevoir  de  rien  ; 
puis,  quand  il  se  trouva  suffisamment 
orienté ,  il  prit  lui-même  l'offensive  et 
retourna  contre  ses  adversaires  l'arme 
du  ridicule  (').  On  rendit  bientôt  justice 
à  la  droiture  de  son  caractère,  à  la  pro- 
fondeur de  ses  connaissances  ;  on  lui 
pardonna  ses  saillies  parfois  vives,  mais 
au  fond  très-innocentes.  Les  suffrages 
des  savants,  qui  se  ralliaient  de  plus  en 
plus  à  ses  conclusions,  imposèrent  fina- 
lement silence  à  l'envie.  Il  fit  venir  de 
Heidelberg  une  bonne  partie  de  ses 
préparations,  dont  il  se  servit  pour 
donner  à  ses  leçons  un  intérêt  pratique 
inconnu  jusqu'alors  dans  les  Universités 
belges.  Il  voulut  «  nationaliser  l'art  de 
faire  des  découvertes  »,  et  dans  ce  but 
il  projeta  la  création  d'un  Musée  anato- 
mique,  à  l'instar  de  ceux  dont  s'enor- 


(  '  1  11  en  était  de  mèaie  dans  ta  Faculté 
des  scieDces  :  il  n'y  avait  qo'one  seule  chaire 
d'histoire  naturelle!  (v.  Part.  Gaeob}. 

(  '  )  Il  commença  sa  première  leçon  par 
une  phrase  que  personne  n'a  oubliée  :  On  tit 
qui  j'ai  tit  ce  qui  ji  n'ai  pa»  tit.  >  Un  rire 
inextinguible  s'empara  de  l'auditoire  et  cha- 
cun, selon  le  proverbe,  put  sa  dire  désarmé. 
La  haine  avait  néanmoins  envenimé  les 
contes  absurdes  qu'on  avait  à  dessein  répan- 
dus dans  le  public,  et  lorsque  Fohmann  con- 
nut ceux  qui  avaient  le  plus  blâmé  sa  nomi- 
nation, il  s'amusa  à  leurs  dépens  de  manière 
à  mettre  les  rieurs  de  son  côté.  L'Université 


de  Liège  possédait  alors  un  instrument  qu'on 
montrait  avec  ostentation  au  cabinet  :  c'était 
une  énorme  seringue  à  injecter,  mue  par 
des  manivelles.  Celui  qui  avait  poussé  si 
loin  l'art  des  injections  feignit  de  ne  pas 
comprendre  l'emploi  auquel  on  disait  cet 
instrument  destiné,  et  il  le  représenta  à  ses 
auditeurs  comme  servant  à  l'usage  personnel 
et  hygiénique  de  celui  que  la  malignité  pu- 
blique lui  donnait  pour  adversaire.  Tonte  sa 
vengeance  se  bornait  ainsi  à  des  traits  ma- 
licieux, mais  qui  n'attaquaient  nuUement 
l'honneur  de  ses  ennemis...  >  (Norren, 
p.  93-94). 
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giieilUssalt  la  Hollande.  «  La  gloire 
d*avolr  amené  à  bien  une  entreprise  si 
grandiose  lui  appartient  tout  entière,  et 
nous  pouvons  dire  que  depuis  le  mo- 
ment où  il  mit  la  main  à  Fœuvre,  Foh- 
mann  a  tenu  en  Belgique  le  sceptre  de 
Tanatomie.  De  1827  à  1852,  il  se  con- 
sacre tout  entier  à  Taccomplissement 
de  son  dessein.  Dès  le  lever  du  soleil 
Jusqu^au  soir,  il  se  trouve  dans  les 
amphithéâtres  de  dissection  ou  dans 
son  cabinet  particulier,  et  en  moins  de 
six  ans,  il  achève  150  préparations  pour 
les  injections  des  lymphatiques,  iOO 
squelettes,  au-delà  de  900  préparations 
molles,  00  appareils  organiques,  sans 
compter  la  série  d*embryons ,  de  fœ- 
tus et  de  monstres  qu*il  recueille  de  ' 
toutes  parts.  Tout  cela  est  préparé  de 
ses  propres  mains,  sans  le  secours 
d*aucun  aide  et  dans  le  silence  le  plus 
absolu...  »  (*).  La  révolution  de  1850 
interrompit  ses  travaux;  Il  craignit 
même  un  instant  pour  sa  place  ;  mais 
averti  à  temps  par  un  ami  (  '),  il  par- 
vint à  déjouer  les  intrigues  dont  il  allait 
être  victime.  Cependant  ses  droits  ne 
furent  pas  immédiatement  reconnus. 
Il  n'avait  commencé  ses  travaux  pour 
le  musée  que  sur  la  promesse  de  l'ad- 
minlstraieur  de  l'instruction  publique 
('),  que  le  Gouvernement  acquerrait 
la  collection  pour  TUniversité  de  Liège 
moyennant  une  rente  viagère  :  or  cette 
convention  se  trouvait  rompue  par  le 
fait  des  événements  (^).  Ce  ne  fut  que 
sous  le  ministère  de  Theux,  et  'grâce 
9UX  soins  et  h  Finsistance  toute  parti- 
culière de  Tadministrateur  D.  Ârnould, 
(v.  ce  nom),  que  les  préparations  de 
de  Fohmann  furent  tirées  du  coin  hu- 
mide et  sombre  où  on  les  avait  reléguées, 
pour  occuper  enfin  une  salle  conve- 
nable, et  que  l'auteur  de  tant  de  pré- 
cieux travaux  put  espérer  d'être  indem- 
nisé de  ses  peines.  A  l'époque  où  cette 
affaire  fut  conclue,  Fohmann  'semble 
avoir  déjà  pressenti  sa  destiniée  :  le 


contrat  prévoit  le  cas  où  il  viendrait  à 
mourir  avant  1845.  Il  ne  pouvait  plus, 
en  effet,  se  promettre  de  longs  jours. 
La  mauvaise  disposition  des  locaux  (*) 
où  il  travaillait  sans  relâche  dans  une 
atmosphère  insalubre ,  aspirant  inces- 
samment des  vapeurs  délétères  ;  le  ma- 
niement quotidien  du  mercure,  les  éma- 
nations cadavériques,  tout  avait  contri- 
bué à  compromettre  sa  santé.  Dès  1855, 
Il  éprouva  les  premières  atteintes  d'une 
myélite,  qui  passa  à  l'état  chronique. 
Les  abondantes  salivations  qui  le  tour- 
mentèrent depuis,  les  douleurs  fré- 
quentes qu'il  ressentait  aux  poignets  et 
aux  mains,  ne  prouvent  que  trop  l'in- 
fluence du  mercure.  Bientôt  un  de  ses 
membres  iiit  paralysé  :  il  n'en  continua 
pas  moins  â  faire  deux  leçons  par  jour 
(*);  il  n'en  reprit  pas  moins  le  cours  de 
ses  publications,  momentanément  in- 
terrompues par  ses  travaux  d'amphi- 
théâtre. En  mars  1854,  l'Académie  de 
Bruxelles  le  reçut  dans  son  sein  ;  le 
i^  août  1856,  il  fut  nommé  président 
de  la  section  de  médecine,  et  il  justifia 
ces  nouveaux  titres  par  des  services 
actifs  et  efficaces.  La  mort  de  Bekker 
(v.  ce  nom),  son  compatriote  et  son 
ami  de  cœur,  l'affecta  profondément  : 
il  ditâ  M.  Dupont,  lorsque  celui-ci,  en 
qualité  de  recteur,  eut  prononcé  le 
discours  funèbre  :  Je  suis  maintenant 
le  premier  candidat  de  la  mort,  «  Le 
souvenir  du  boiteux  qui  conduisait  l'a- 
veugle, dit  avec  émotion  Ch.  Morren , 
vivra  toujours  parmi  ceux  qui  ont  connu 
ces  deux  malheureux ,  mais  insépa- 
rables amis,  et  si  la  poésie  des  temps 
anciens  nous  prétait  encore  les  char- 
mes de  ses  rêves,  nous  les  verrions 
dans  l'Elysée  d'un  monde  meilleur , 
sous  cette  touchante  image  de  l'ami- 
tié »  (M. 

Fohmann  passa  les  vacances  de  1857 
à  Heidelberg,  chez  Tiedemann  ;  il  re- 
vint à  Liège  au  commencement  de  sep- 
tembre. Le  16,  il  sortit  par  un  temps 


(  *  )  Morreo,  p.  95-96. 

(')  Le  dociear  Dcwild. 

(  '  )  Van  Ewyck. 

\*)  Fohmann  s'était  en  outre  engagé  à 
bireune  collection  semblable  poorTUniver- 
aitë  de  Gand. 


(  *)  Les  bâtiments  de  rUntversité  n'étaient 
pas  alors  ce  qu'ils  sont  aqjourd'hui. 

(  *)  Après  la  mort  de  Gaede,  il  fut  chargé 
du  cours  d'anatomic  comparée. 

(^)  V.  les  art.  Rouillé  et  Ruth. 


311 


FOfl 


31  S! 


froid  et  humide,  pour  se  mettre  à  la 
recherche  d*un  Jeune  homme  qui  logeait 
chez  lui,  et  qui  n'était  pas  rentré  à  son 
heure  accoutumée.  Il  rentra  avec  la 
fièvre; son  collègue  et  ami  Raikem  Tcn- 
toura  de  soins.  Le  mal  s'aggrava  :  le  2 1 , 
arriva  de  Paris  Breschet,  «  l'homme 
pour  lequel  Fohmann  professait  la  plus 
haute  estime  ,  l'homme  qui  le  compre- 
nait le  mieux  et  qui  depuis  quinze  ans 
avait  fait  connaître  ses  travaux  en  France 
(*).  Cette  visite  réjouit  le  cœur  du  mo- 
ribond; mais  Breschet  dut  partir  le  len- 
demain pour  Bonn,  et  la  maladie  fit 
de  rapides  et  funestes  progrès.  Le  doc- 
teur Ponceiet  fut  appelé  en  consulta- 
tion ;  le  23,  le  délire  commença  ;  dans 
la  matinée  du  25,  il  perdit  Tusage  de 
la  vue  et  de  Touïe  ;  à  onze  heures  moins 
cinq  minutes  du  matin,  il  expira  après 
avoir  donné  à  la  religion  catholique, 
qu'il  professait,  tous  les  gages  de  sa 
foi  et  de  sa  piété.  »  Il  avait  vécu  45 
ans.  —  Nous  reproduisons,  d'après 
Ch.  Morren,  la  bibliographie  de  ses 
ouvrages  : 

i»  Anatomiache  Untersuchungen  tiber 
die  Verbittdung  der  Saugadern  mit  d^n 
Venen.  Heidelberg,  18:21,  in-8». 

La  préface  de  cet  ouvrage  est  de  Tiède- 
mann. 

—  Recherches  anatomiques  sur  la 
communicatian  des  vaisseaux  lympha- 
tiques avec  les  veines^  précédées  d'une 
préface  par  M.  Tiedemann  ;  trad.  de 
l'allemand  par  M.  Breschet.  Paris  , 
1822,  in-8». 

Cette  traduction  e^i  insérée  dans  les  Mé- 
moires de  ta  Société  médicale  d'Emulation, 
avril  4822,  p.  136. 

2**  Das  Saugadersystem  der  Wirbel- 
thicre.  Erstes  Heft,  Das  Saugadersys- 
tem der  Fische,  mit  XVIU  Sleindruck- 
tafeln.  Heidelberg  et  Leipzig,  1827, 
in-folio. 

La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  :  Da$ 
SaugadenyHtem  der  Amphibien,  annoncée 
dans  la  préface ,  n'a  point  paru. 

—  Sur  Vétat  présent  de  nos  connais- 


sances relativement  au  système  lympha- 
tique, Paris,  1827,  p.  123-137  du  Jaur- 
nal  complémentaire  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales,  t.  XXVIÏ. 

C'est  la  traduction  de  la  majeure  paKie  de 
l'introduction  de  l'ouvrage  précédent.  Ch. 
Morren  y  a  relevé  les  erreurs  suivantes, 
corrigées  de  la  main  de  Fohmann  dans  l'exem- 
plaire déposé  à  l'Université  de  Liège  : 

P.  180,  I.  S.  Veine  cave,  lisez  :  veine 
porte, 

P.  135,  l.  49.  Eu  oniagrandif  lisez  :  n'en 
oni  pas  agrandi, 

—  Sur  le  mécanisme  de  fabsorption, 
d'après  ta  disposition  anatomique  du  sys- 
tème lymphatique  des  poissons,  Paris, 
1827,  p.  226-239  du  Journal  complé- 
mentaire, etc.,  t.  XXVIl. 

C'est  la  traduction  de  la  dernière  parlie 
de  l'ouvrage  Sur  le  système  absorbant  des 
poissons, 

Z^  Notice  sur  la  texture  de  la  contée 
transparente  (T.  VI  de  la  Correspon- 
dance mathématique  et  physique  de  M. 
Quetelet,  1831). 

Reprod.  par  M.  Quetelet  dans  les  notes 
de  la  traduction  du  l'raité  de  la  lumière,  par 
Herscbell,  t.  II,  p.  407. 

4»  Mémoire  sur  les  communications  des 
vaisseaux  lymphatiques  ave4^  les  veines 
et  sur  les  vaisseaux  absorbants  du  pla- 
centa et  du  cordon  omMical.  Liège, 
Desoer.  1832,  in-4^,  32  p.,  avec  une  pi. 
lithogr.  et  coloriée. 

C'est  le  dernier  travail  qu'ait  publié  Foh- 
mann dans  la  plénitude  de  la  santé. 

5"  Mémoire  sur  les  vaisseaux  lympha* 
tiques  de  la  peau,  des  membranes  mu- 
queuses, séreuses,  du  tissu  nerveux  et 
musculaire,  Liège,  Desoer,  1833,  in-4*» 
(28  p.,  la  table  et  10  pi.  gravées  part. 
iehoile). 

6^  Considérations  sur  Vœilde  l'homme^ 
relatives  à  Vophthalmie,  Liège,  Dessain, 
1835,  12  p.  in-8«. 

Ces  considëralions  font  suite  a»  Rtcfer- 
ches  sur  les  causes,  Chistoire  et  le  traitement 
de  tophthalmie  militaire,  par  H.  Vandcrmecr. 
Liège,  Dessain,  mai  1836,  io  8*. 


(  *  )  La  Gaseiu  médicale  de  Paris  'année 
1837 1  contient  une  notice  de  Haikem  (v.  ce 
nom)  sur  la  maladie  de  Fohmann,  et  le  pro- 
cès-verbal de  Tautopsie  de  son  cadavre,  par 


Raikem,  Vottem  et  M.  le  docteur  Poncelel. 
Ces  documents  ont  été  livrés  k  la  publicité 
par  les  soins  du  professeur  Breschet. 
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T  Note  sur  VAcrochordus  javanicus. 
Bruxelles.  1855,  in-8«  {Buil.  de  FAcad. 
royale  de  Belgique^  t.  11.  p.  47}. 

Toutes  les  pièces  analomiques  de  ce  rep- 
tile rare,  communiqué  à  FohmAnn  par  son 
ami  Boië,  sont  conservées  au  cabinet  de 
l'Université  de  Liège. 

8°  Sur  Forgatie  de  lavue  chez  les  anir 
mauxctclwzrhommilbid  ,1. 111,1836, 
p.  275). 

Cette  notice  fut  lue  par  Fohmann  au  Con- 
grès scientifique  de  Liège,  le  i^r  août  1836. 
L'auteur  constate  la  présence  du  pecten  dans 
l'œil  des  reptiles. 

9^  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Van 
BenedeD,intitulé  :  Remarques  sur  le  siège 
du  goût  dans  la  carpe  (Ibid.,  t-  il,  p. 
103). 

10"  Rapport  sur  un  mémoire  de  M. 
Desvignes,  traitant  de  redorât  des  pois- 
sons (Ibld.,  t.  Il,  p.  109). 

Ilû  Rapport  sur  un  mémoire  de  M. 
Ch.  Morren,  intitulé  :  Observations  os^ 
téologiques  sur  Vappareil  costal  des  tni- 
traciens  (Ib.,  t.  II,  p.  238). 

12**  Rapport  sur  un  mémoire  de  M. 
Van  Boneden  :  Sur  FHelix  algira  (îb.,  t. 
Il,  p.  576) 

15<»  Rapport  sur  un  os  fossile  trouvé 
à  Tuyvenberg  (Ib  ,  t.  III,  p.  40). 

C'était,  croyait  Fohmann,  une  vertèbre  de 
cétacé. 

14^  Rapport  sur  les  mémoires  de  M. 
Burggraeve  (de  Gand)  relatifs  aux  wions- 
truosUés  humaines  (Ib.,  t.  III,  p.  240). 

i^^ Rapport  sur  le  mémoire  de  M. 
Lambotte,  candidat  en  médciine  à  TUnî- 
versilé  de  Liège,  sur  la  question  pro- 
posée par  FAcadémie:  Déterminer  les 
modifications  que  subissent  tes  appareils 
sanguin  et  respiratoire  dans  les  méta- 
morphoses des  batraciens  anoures;  mé- 
moire qui  a  obtenu  une  médaille  d*ar- 
gent  (Ibid.,  t.  IV,  1837,  p.  180). 

Nous  avons  dit  que  Fohmann  était  membre 
de  l'Académie  de  BruxeUes.  Il  faisait  en  outre 
partie  des  Sociétés  suivantes  :  Académie 
royale  de  médecine  de  Franco  ;   Société 


d'histoire  naturelle  de  Strasbourg  ;  Société 
de  médecine  de  Gand  ;  Gesettschaft  fur  lia- 
twrwhtemehûfty  de  Heidelberg  ;  Senkenber- 
ginckê  naturfàrnchtnde  Gesettsehaft ,  de 
Francfort  ;  Phitotophischrmedieiniêche  Gc- 
setlêcha/ij  de  Wûrzbourg. 

rui»ti  (Jean-Dominique),  né  à  Dûren 
le  2  janvier  1782,  mourut  à  Liège  le 
51  janvier  1860,  Professeur  érudit, 
philologue  éminent,  poète  fatin,  un  des 
derniers  successeurs  des  Sarbievski, 
des  Jean  Second ,  des  Hosschius ,  des 
Vanière,  Fuss  mériterait  une  notice 
plus  étendue  que  celle-ci.  Tous  ses  tra- 
vaux, sans  être  également  distingués, 
portent  un  cachet  d'originalité  qui  don- 
nerait certainement  lieu  à  des  obser- 
vations intéressantes  ;  malheureuse- 
ment à  cause  de  leur  caractère  spécial , 
ils  ne  sont  connus  que  d'un  public  res- 
treint. Ce  public  même  a  la  mémoire 
courte;  les  préoccupations  purement 
littéraires  ne  sont  pas  le  fiait  d'une  so- 
ciété Inquiète.  Aussi  bien  Fidée  domi- 
nante de  Fuss  ,  ridée  d'exprimer  en 
latin  la  pensée  moderne,  semble  être 
venue  trois  siècles  trop  tard  ;  il  a  fallu 
tout  le  talent  de  celui  qui  l'a  émise 
pour  qu'elle  ne  parût  point  un  para- 
doxe. On  peut  galvaniser  un  cadavre, 
mais  non  lui  rendre  la  ^ie.  Les  Poë- 
mata  Mina  de  Fuss  ont  d'ailleurs  une 
haute  valeur  intrinsèque  ;  espérons  que 
tôt  ou  tard  ils  reparaîtront  au  grand 
jour.  L'auteur  en  avait  préparé  avec 
soin  une  nouvelle  édition  (  '  )  ;  celui  qui 
entreprendrait  de  la  publier  rendrait 
un  véritable  service  à  la  république  des 
lettres. 

Fuss  appartenait  à  une  famille  ho- 
norable, mais  qui  éprouva  des  revers 
de  fortune.  Orphelin  dès  l'âge  de  douze 
ans,  il  fut  placé  chez  les  jésuites  de 
Dûren  el  ût  sous^  leur  direction  d'ex- 
cellentes humanités.  Son  quatrième 
lustre  révolu,  pour  nous  servir  de  son 
expression  (*),  il  dit  adieu  à  sa  ville 
natale,  plein  de  conûance  dans  sa  bonne 
étoile.  En  1804,  nous  le  trouvons  à 
Wûrzbourg,  fréquentant  les  cours  de 


(  '  )  L'eicmplairc  annoté  dans  ce  but  a  été 
déposé  à  la  bibliothèque  de  TUniversité  de 
Li<^ge. 


(*)  Hic  egit  vitœ  lustra  quatema  su». 
Ùùren  und  xeine  UmgebHng,p,  8  (v.  ci-aprës 
la  bibliographie,'. 
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philosophie  et  d'esUiélique  de  Scliel- 
ling  ;  l'année  suivante,  à  Halle,  com- 
plétant sous  Wolff  ses  études  philolo- 
giques. C'est  vers  la  même  époque  ou 
un  peu  plus  tard  qu*il  fit  la  connais- 
sance d*Aug.  Guillaume  Schlegel(*), 
et  vraisemblablement  c'est  à  celui-ci 
qu'il  dut  d'être  mis  en  rapport  afec 
Ù^  de  Staël,  qui  commençait  alors 
Outre-Rhin  ses  pérégrinations  d'exi- 
lée. Le  discours  prononcé  sur  la  tombe 
de  Fuss  par  M.  Th.  Lacordaire  nous 
apprend  que  le  jeune  érudit  eut  la 
bonne  fortune  de  rendre  quelques  ser- 
vices littéraires  à  l'auteur  du  livre  de 
V Allemagne.  M»<  de  Staël  lui  conseilla 
de  se  rendre  à  Paris,  où  sa  protection 
l'accompagna.  Grâce  à  ce  patronage 
illustre,  Fuss  ne  tarda  pas  à  trouver 
de  l'occupation.  Le  sénateur  conte 
Rigal  lui  confia  Tédocalion  de  son  fils, 
qm  fol  admis  à  l'Ecole  polytechnique  ; 
il  devint  ensuite  précepteurchez  le  ban- 
quier Antoine  Odier,  dont  il  se  fit  un 
an^i  (').  Une  autre  liaison  qu'il  con- 
tracta bientôt  avec  le  savant  Haseexerça 
sur  son  avenir  une  influence  décisive. 
Ils  publièrent  ensemble  à  Paris,  en 
1812,  d'après  un  manuscrit  du  IX« 
siècle  appartenant  au  comte  de  Choi- 
seul-Gouffier,  VédUion  princeps  de  l'im- 
portant traité  de  Jean  Laurentius  Ly- 
dus  sur  les  magistrats  romains^  ouvrage 
longtemps  considéré  comme  perdu,  et 
qui  n'est  pas  l'un  des  moins  précieux 
de  la  collection  byzantine.  Fuss  le  tra- 
duisit en  latin ,  tandis  que  le  profond 
helléniste  se  chargea  de  la  révision  du 
texte,  de  la  rédaction  d'un  commentaire 
et  d'une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  l'écrivain  du  Bas-Empire.  La  répu- 
tation de  Jean-Dominique  était  fondée 


(');  il  fut  attaché  à  la  Bibliothèque 
impériale ,  avec  le  titre  de  secrétaire 
du  savant  archéologue  Millin  ,  alors 
conservateur  du  Cabinet  des  antiques  et 
rédacteur  du  Magasin  encyclopédique. 
Fuss  fit  insérer  dans  ce  recueil,  de 
i813  ik  4815,  un  assez  grand  nombre 
d'articles  littéraires  (*). 

Le  5  mars  18i5,  le  gouvernement 
prussien  lui  offrit  une  chaire  degrec(*) 
au  gymnase  de  Cologne;  il  accueillit 
cette  proposition,  fut  nommé  le  6  avril 
professeur  de  littérature  ancienne  et 
quitta  immédiatement  Paris  (*).  Deux 
ans  plus  tard,  lorsque  le  gouvernement 
des  Pays-Bas  s'occupa  de  recruter  le 
personnel  enseignant  de  nos  Universités, 
Fuss,  un  des  premiers,  attira  l'attention 
royale.  Il  fut  nommé  professeur  ordi- 
naire à  la  FaeDHé  de»  lettres  de  Liège, 
chargé  des  cours  de  littérature  ancienne 
et  d'antiquités  romaines.  La  lecture  de 
son  élégante  traduction  en  vers  latins 
de  l'élégie  d'Aug.G.  Schlegel  sur  Rome 
servit  de  péroraison  à  son  discours  inau- 
gural {Ann.  Acad.  Leod  ,  vol.  1;  v.  ci- 
après).  Il  coopéra,  en  4820-1821,  à  la 
fondation  de  \  Ecole  propédeutique  (  v.  les 
art.  DENziNGERet  Wagemann).  Les  nom- 
breuses occupations  officielles  qui  ab- 
sorbèrent Fuss  à  cette  époque  entre- 
tinrent sa  fécondité  littéraire,alorsqu*on 
eût  pu  le  croire  tenté  de  déposer  sa 
plume.  Fuss  ne  sortait  de  son  cabinet, 
pour  ainsi  dire,  qu'aux  heures  des  repas  ; 
il  lisait  énormément,  et  toujours  la  plume 
k  la  main  :  certains  volumes  de  sa  bi- 
bliothèque, surchargés  de  notes  parfois 
en  plusieurs  langues,  surtout  son  Ho- 
race, sont  restés  de  véritables  curiosités. 
Avec  ces  habitudes  studieuses  et  une 
bonne  distribution  du  temps,  on  finit 


(  *  )  11  a  tr^8-80uvent  entreteno  l'auteur 
de  la  présente  notice  de  ses  relations  avec 
cet  homme  célèbre. 

(  '  )  H  resta  pendant  longues  années  en 
correspondance  avec  la  famille  Odier,  si 
douloureusement  éprouvée  plus  lard. 

(  *}  l^tronne,  dans  un  article  sur  des  frag- 
ments d'autres  écrits  de  Lydus  publiés  par 
E.  Hase,  se  plut,  entre  autres,  k  reconnaître 
que  Fuss  était  profondément  verte  dam  Us 
deux  idiomes.  D'autres  critiques,  en  Alle- 
magne et  ailleurs,  vantèrent  sa  pure  latinité, 
son  jugement  impartial ,  et  exprimèrent  le 


désir  de  le  voir  poursuivre  ses  études  philo- 
logiques. 

(  *  )  Alpb.  Le  Roy,  Notice  sur  Fuss,  dans  la 
Bévue  de  Vimtruetion  publique  en  France, 
4860  (reprod.  dans  la  Revue  de  finat.  pu- 
blique en  Belgique ,  mars  4860,  p.  87).  — 
tJ.  Capitaine,  Nécrol.  liégeois  pour  i860.  — 
Discours  de  M.  Lacordaire. 

(  *  )  C'est  par  erreur  qu'on  a  imprimé  me 
chaire  de  latin  dans  les  notices  précitées. 

(*}  Il  venait  de  s'y  marier;  il  s'en  fallat 
de  peu  que  la  France  ne  devint  sa  pairie 
d'adoption. 
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par  posséder  des  trésors  d'érudition. 
C*est  ainsi  que  tout  en  faisant  ses  cours, 
en  annotant  les  anciens,  en  devenant 
nn  latiniste  et  un  helléniste  de  premier 
ordre,  Fuss  put  rassembler  les  maté- 
riauxdeson  traité  cXsL&siqaeù"  Antiquités 
romaines,  écrire  une  foule  de  disser- 
tations sur  toutes  sortes  de  sujets  et 
composer  ses  Carmina,  dont  la  pre- 
mière édition  parut  en  1822.  Cette  der- 
nière publication  faillit  lui  coûter  cher. 
Fuss  avait  Tesprit  satirique,  et  Ton  sait 
que  les  savants,  même  les  plus  paisibles, 
ne  brillent  pas  toujours  par  la  modé- 
ration du  langage,  une  fois  que  la  pomme 
de  discordeest  tombée  entre  eux.  Lais- 
sons parler  M.  Capitaine  :  «  Parmi  les 
pièces  insérées  dans  les  Carmina  Mina 
de  4822,  ils*en  trouve  trois.  Pygolichia, 
Vulpurus  et  In  homines  ventosos,  qui 
seoiblèrent  avoir  été  dirigées  contre  un 
honorable  professeur  de  TUniversitéde 
Liège,  M.  W...  (  '  ).  Fuss  non-seulement 
fut  blâmé  d*avoir  publié  ces  vers  d'un 
goût  équivoque,  mais  un  critique  du 
Journal  de  Bruselles,  abrité  sous  l'ini- 
tiale R.,  accusa  l'auteur,  en  termes  d'une 
extrême  violence,  d'abuser  de  l'hospi- 
talité que  le  gouvernement  lui  accordait. 
Ce  compte  rendu  éveilla  l'attention  des 
autorités  supérieures,  et  peu  de  jours 
après,  Fuss  fut  appelé  dans  le  cabinet 
de  M.  Falck«  alors  ministre  de  l'in- 
struction publique.  Lepoète,  interpellé, 
protesta  de  l'innocence  de  ses  inten- 
tions :  il  avait  voulu  censurer  un  vice 
inhérent  à  l'espèce  humaine;  mais  il 
n'était  point  entré  dans  sa  pensée  d'en 
faire  l'application  à  personiie.  Cette 
explication  ne  satisfit  pas  le  ministre. 
Fuss  fut  placé  dans  l'alternative  de  se 
rétracterou  de  voir  proposer  àson  égard 
une  mesure  de  rigueur.  11  était  sur  le  point 
de  donner  sa  démission  de  professeur 
pour  accepter  la  place  de  sous-conser- 


vateur de  la  bibliothèque  royale  de 
Bruxelles,  qui  venait  de  lui  être  of- 
ferte, lorsque  ses  collègues,  MM.  Gall 
et  Destriveaux,  parvinrent  à  faire  accep- 
ter, comme  transaction  honorable  pour 
les  deux  parties,  une  Réponse  au  Jour- 
nal  de  Bruxelles  (') ,  dans  laquelle 
Fuss  se  défend  d'avoir  voulu  attaquer 
dans  ses  vers  un  membre  quelconque 
de  l'enseignement  supérieur  »  (*). 
Ces  dissemiments  s'oublièrent  avec  le 
temps  :  les  orages  violents  n*ont  ja- 
mais longue  durée.  Quant  à  Fuss,  il 
vit  de  nouveau  sa  position  menacée 
en  i850,  lorsque  les  professeurs  hol- 
landais durent  quitter  l'Université. 
Bien  que  n'appartenant  pas  à  cette 
nationalité,  il  figura  un  instant  sur 
la  liste  de  proscription  :  il  protesta 
avec  une  énergie  qui  étonna  tous  ceux 
qui  connaissaient  son  calme  habituel  ; 
enfin  il  fut  maintenu,  mais  tout  d'un 
coup  la  Faculté  dont  il  faisait  partie 
se  trouva  supprimée.  Fuss  prit  place 
dans  la  Faculté  libre  (v.  l'art.  Rouillé), 
qui  fonctionna  jusqu'à  la  réorganisa- 
tion de  1855.  Au  mois  de  décembre 
de  cette  dernière  année,  le  Gouverne- 
ment le  réinstalla  dans  sa  chaire  : 
seulement  on  ne  lui  laissa  que  les  cours 
d'antiquités  romaines  et  d'archéologie 
(celui-ci  facultatif).  Fuss  regretta  long- 
temps ses  cours  de  langues,  surtout 
celui  de  latin  :  il  se  consola  en 
composant  de  nouvelles  poésies  et  en 
élargissant  chaque  jour  le  cercle  de 
ses  études  privées.  Il  écrivait  le  latin 
mieux  que  toute  autre  langue;  cepen- 
dant son  style  allemand  n'est  pas  sans 
mérite,  témoin  la  traduction  en  vers  de 
la  Lucrèce  de  Ponsard,  qu'il  publia  en 
4844.  La  même  année  (4844-4845),  il 
fut  nommé  recteur.  Son  dernier  acte 
public  est  le  discours  qu'il  prononça  en 
déposant  les  faisceaux  académiques  : 


(')  Wagemann.  —  La  pièce iDtitoIëe  Py- 
gotiehia  avait  paro  d'abord  dans  Yhit  d'U- 
ken  (leoa,  1821,  i2«  cahier).  Le  Vulpurui 
était  une  critique  de  la  nouvelle  loi  sur  les 
impôts,  défondue  par  Wagemann. 

("}  Liège,  CoUardin,  1823,  in-8o  de  16 
pages. 

(  ' }  L'auteur  du  Nécrologe  Uigeoin  fait  re- 
marquer que  les  trois  pièces  ceuburées  ont 


été  reproduites  in  extenso  dans  l'édition  des 
Poëmata  latina  de  1837.  L'édition  de  1845- 
1816  les  renferme  également;  toutefois, 
dans  cette  dernière ,  au  tilre  Pygoiichia^ 
l'auteur  a  substitué  celui  de  Lambentit  pras" 
cepta  deœ;  il  a  aussi  supprimé  les  80  der- 
niers vers,  qui  avaient  été  maintenus  dans 
l'édition  précédente. 
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il  y  obba>a  uue  uouvclW  démûnbli';a!uu 
de  sa  tbèse  favorite  :  Que  le  UUin  mo- 
derue  iCa  rim  perdu  de  sou  impor- 
tance.  En  1847,  il  reçut  la  croix  de 
chevalier  de  Tordre  de  Léopold  ;  l'an- 
née Buivanle ,  il  demanda  et  obtint  son 
éméritat,  dont  il  jouit  pendant  onze  ans 
encore.  Retiré  de  renseignement,  Une 
cessa  pas  de  fréquenter  de  TUniver- 
site  :  on  Vy  revoyait  presque  tous  les 
jours,  venant  s'informer  d^  la  marcba 
des  études,  s*intéressant  aux  jeunes 
professeurs,  encourageant  leurs  tra- 
vaux, se  tenant  au  courant  des  publi- 
(nations  nouvelles.  Dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  il  lut  beaucoup  le 
Dante,  et  Timpression  flnale  que  hii 
laissa  la  divine  Comédie  donna  lieu  k  un 
réquinitoire  (')  en  vers  latins,  dirigé 
contre  les  admirateurs  outrés  du  grand 
poète.  Il  traduisit  cependant  lui-même 
en  hexamètres  les  épisodes  de  Fran- 
çoise de  Rimini  et  du  Comte  Ugolin,  Fuss 
était  loin  de  vouloir  rabaisser  la  taille 
du  colosse;  mais  son  propre  esprit 
était  coulé  dans  le  moule  de  l'antiquité 
classique  et  n'en  pouvait  plus  sortir. 
Dautre  part,  c'est  au  point  de  vue  du 
fond  qu'il  se  prit  surtout  à  combattre 
l'enthousiasme  des  écrivains  modernes 
ponr  le  Dante,  surtout  de  ceux  qui  se 
servaient  de  ce  prétexte,  à  ce  qui  lui 
semblait,  pour  remettre  en  honneur  la 
scolastique  et  nous  ramener  au  catho- 
licisme du  moyen  âge.  Insensiblement 
cette  dernière  préoccupation  devint  do- 
minante chez  Fuss  :  il  s'était  toujours 
vivement  intéressé  aux  questions  théo- 
logiques  ;  le  Dante  le  ramena  aux 
livres  bibliques,  dont  il  se  remit  à  faire 
une  élude  assidue  dans  le  texte  hé- 
breu. Il  exprima  ses  doutes  en  vers 
latins,  suivant  sa  coutume  : 

Qotilqniii  U'Dtnbat  S'Ti(>«re,  Tenn^  crat. 

Il  mourut  peu  de  temps  après,  dans 
toute  la  vigueur  de  ses  facultés,  sans 
avoir  pu  trouver  le  dernier  mot  des 
ledoutables  problèmes  auxquels  il  son- 


go;iit  sans  cesse,  muis  la  conscience 
tranquille,  parce  qu'il  avait  cherché  la 
vérité  sincèrement  et  honnêtement.  Fuss 
était  aussi  tolérant  envers  les  autres 
que  sévère  pour  lui-même  ;  il  estimait 
toutes  les  convictions  loyales  et  il  n'a- 
vait, quant  .'i  lui,  rien  tant  k  coeur  4ue 
de  s'éclairer.  Il  y  avait  en  lui  de  la  can- 
deur et  de  la  finesse  tout  ensemble,  le 
sens  de  l'ait,  la  religion  du  beau«  du 
juste  et  du  vrai,  pas  l'ombre  de  |)édan- 
lisme  ni  de  prétentions,  mais  une  téna- 
cité extrême  une  fois  qu'il  s'était  attaché 
à  une  idée  ou  engagé  dans  une  contro- 
verse. Il  était  très-versé  dans  la  plupart 
des  littératures  de  l'Europe,  ce  qui  ren- 
dait sa  conversation  instmrtive  et  sou- 
vent pittoresque.  En  dépit  de  l'incident 
rapporté  plus  haut,  s'il  puisa  quelque- 
fois des  armes  dans  le  carquois  d'Ar- 
chiloque,  il  y  avait  en  lui  un  fonds  de 
bonté  véritable  ;  mais  il  fallait  le  voir 
dans  l'inlimiié  pour  l'apprécier.  Pour 
achever  de  le  faire  connaître,  c'est  à  ses 
œuvres  que  nous  devons  nous  adres- 
ser (').  Il  a  publié: 

i^  Jomnis  Laurentii  Lydi  PhHadel- 
phtni  de  magistratibus  reifmblieœ  Ro- 
mance Hbri  ires,  nunc  primum  in  lucem 
editi  etversione,  notis  indicibugque  aucti 
à  J.-D.  Fuss.  Prœfatus  est  C-B.  Hase, 
codd.  grœc.  et  lat.  in  Bibdothecû  Impe- 
riait  Parisiensi  sub  conservatore  cvstns, 
Paris,  Eberhart,  1812,  in-8*deLXXXVI 
et  516  p. 

2"^  Roma,  elegiaA.-G.  Schlcgel,  loti- 
ttitatedonata  notisque  illustrataàJ.-D. 
Fuss.  Adjectus  est  textus  g?rmnnicus, 
Cologne,  Rommerskirchen,  1817,  in-4*. 

Ce  morceas  a  été  reproduit,  comme  noot 
rayons  dit,  dans  les  Annah»  académiqtut 
(vol.  I),  et  séparément,  ia-4«.  On  le  retrouva 
dans  les  h)ëmata  latina,  précédé  de  quatre 
vers  grecs. 

5*  Prœlectionibus  in  fac.  philos,  et 
litt.  human.  per  hune  annum  habendis 
exhortatione  ad  ejus  alumnos  prœlmsit 
X-D.  Fuss.  Accesiât  versio  laiina  car^ 


(  '  )  Expression  employée  dans  le  Rapport 
de  M.  de  Ram  à  l'Académie.  V.  aussi  les 
Rapporta  de  MM.  i&ormans  et  Ph.  Leshrous- 
sart  {Bulletin,  t.  XX,  n«  3;.  —  (Voir,dan8  le 
Moniteur  de  l'enseignement  du  10  juin  1853, 


p.  273-280,  DOS  observations  sur  le  poème 
de  Fuss  et  sur  les  vives  attaques  dont  il  fut 
l'objet  dans  la  presse  bruxelloise). 

(*}  Nous  reproduisons  en  général  la  list^ 
dressée  par  M.  U.  Capitaine. 
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mtfi»  eUgiaci  sermane  germanico  corn- 
poaiti  ab  Avg.  Guil.  SchiegeL  Liège, 
Collardin,  1820,  in-8o. 

Démonstration  de  l'utililé  de  Tëtude  des 
langues  anciennes.  Le  poème  de  Schlegel 
«nr  Fart  grec  termine  la  brochure. 

4"  J.'D.  Fus8  ad  C.-B.  Hase  epistola, 
in  quà  Joannis  Laurentii  Lydi  demagis- 
tratUms  reipublicœ  Romanœ  textus  et 
versio  emendantur^  locidifficUiores  illus- 
iranlur.  Liège,  Collardin,  1820,  in-8«. 

5°  Ambulatio,  elegia  Fred.  ScliUlei\ 
ègermanicà  in  latinamlinguam  translata 
à  J.'D,  Fuss,  Accessit  de  Schilkri  poesi 
ode,  Cologne,  Dumonl-Schauberg,  1820, 
•n-8".  —  Dédicace  aux  mânes  de  Schiller 

• 

Réimprimé  dans  les  Poèmata  latina. 

6*  Antiquitates  Romanœ  compendio 
!e4:tionum  suarum  in  usum  enarratœ  à 
i.  D.  Fuss.  Liège,  Collardin,  1820, 
in-8"  de  XX  et  282  p.  —  2*  édilion,  cor- 
rigée et  considérablement  auj;raentée. 
fhid.,  1826,  in-8^  de  XXII  et  565  p.— 
5' édilion,  éj^'alemenl  revue  et  corrigée. 
/Wd.,  1856,  in-8°  de  XV  et  521  p. 

Ouvrage  important,  plein  de  renseigne- 
ments et  bien  coordonne,  r^di^<-  dans  la 
forme  ordinaire  des  manuels  allemands,  au 
courant  de  la  science  si  Ton  se  reporte  à 
IVpoque  où  il  parut.  Les  grands  traviiux  ac- 
complis depuis,  dans  le  domaine  des  anti- 
quités romaines,  lui  ont  6té  une  grande  partie 
de  sa  valeur;  cependant  on  peut  encore  le 
consulter  avec  fruit.  11  a  été  classique  dans 
plusieurs  Universités,  en  Allemagne  comme 
en  Belgique,  et  pendant  plusieurs  années  à 
Oxford  et  à  Cambridge.  L'édition  de  1836  a 
été  traduite  en  anglais  par  A.  W.  Street  sous 
ce  litre:  Roman  antiquities,  by  J.-D.  Fuxs, 
proftxsor  in  the  Vnivcrsity  of  Lierje,  Trans- 
lated  from  ihe  lasi  édition.  Oxford,  Talboys, 
1840,'  in-8«  de  XIV  et  608  p. 

V  J  D.  Fuss  carmina  lathM^  additis 
è  germanico  versis,  in  quilms  Roma  etArs 
Grœcorum  A.  W.  Schlegel  et  Ambulatio 
Fred.  Schiller,  elegiœ,  denuo  emendatio- 
res  vulgatœ.  ïn  cœtem  Schilleri  Cam- 
pana,  Goethei  Alexis  et  Dora.  Prœcedit 
de  linguœ  latinœ  cum  universo  ad  scri*- 
bendum  dissertatio.  Cologne,  Dumont- 
Scbauberg,  1822,  in-8<'  de  CIV  et  176 
p.,  et  deux  feuillets  d*errata,  manquant 
à  la  plupart  des  exemplaires.  —  Dédi- 
cace à  Kinker  (v.  ce  nom). 

La  dissertation  finale  a  été  tirée  k  part 


(Cologne,  1822)  et  réimprimée  plus  tard, 
avec  de  nombreux  changements,  à  la  tête  de 
l'édition  des  Poemata  latina  de  1837. 

8°  Réponse  à  un  article  du  Journal  de 
Bruxelles  du  5  octobre  iH^^, adressée  à 
M,  R,  auteur  du  même  article.  Liège, 
Collardin,  1822,  in-8".  —  V.  ci-dessus. 

9°/.-/).  Fuss  ad  Lycocriticum  épis- 
tola,  in  quà  loci  Metainorphoseon  et  Fus- 
torum  Ovidii,  nec  non  alii  nonnulli  sive 
defenduntur  et  illustrantur,  sive  emen- 
dantur,  Chr.  Conr  Sprengel  emenda- 
tioues  exempli  causa  rcfutantur.  Adha*- 
relit  anonymi  è  rcpertorio  Reckuino 
mendacin.  Ibid.,  1825,  in-8^. 

Les  Mendacia  sont  une  réponse  très-vive 
à  des  observations  critiques  dont  la  disser- 
tation citée  sous  le  n»  7  venait  d'être  l'objet 
dans  ÏAtlgem.  Rcpert.  der  Uteratur,  4823 
(t.  L  p.  150).  Fuss  se  préoccupait  beaucoup 
des  jugements  qu'on  portait  sur  ses  compo- 
sitions. 

i  0«  Goethei  elegiœ  XXIH  et  Schilleri 
Campaiia,  latine,  servatàarchet  y  pi  for- 
ma, redditœ  à  J.-D.  Fuss.  Adiiœrent 
epigrammata  nonnulla,  nec  non  odœ  1res, 
et  de  Goethei  eUgiis,  deque  Lydo  ademto 
ad  amicum  epistola.  Liège,  Collardin, 
1824,iu-8^ 

Edition  publiée  aux  frais  de  l'auteur.  Le 
C/iant  de  lu  Cloche  avait  déjà  paru  dans  les 
Carmina  latina  de  1822  ;  mais  le  texte  de 
1824  présente  de  nombreux  changements. 

11**  Fred.  Schiller  Carmen  de  Cam- 
panA,  sive  das  Lied  von  der  Glocke, 
latine  reddilum^  iterùmqne  et  emenda- 
tins  editum  à  J.  D.  Fuss.  Adhœret  ejus- 
dem  de  Schilleri  poesi  ode.  Ibid.,  182i, 
în-iSo. 

\^"  Dissertatio  J.'D.  Fuss,  i^ersuum 
homœoteleutorum  sive  consonantiœ  in 
poesi  neolatinà  usum  commendans.  Ad- 
hœrent  Schilleri  Fcstum  Victoria»  et 
C-^ssandra  versibus  homœoleleutis,  nec 
non  Gœthei  elegia  XII  latinù  reddita. 
Ibid.,  1824,  in-8^--  2'  édition,  1828, 
considérablement  augmentée. 

Fuss  poursuivit  toute  sa  vie  un  seul  bot  : 
réhabiliter  le  latin  et  perpétuer  sa  littérature 
à  côté  des  littératures  modernes.  Il  ne  cessait 
de  répéter  que  le  latin  est  assez  riche  et 
assez  flexible  pour  exprimer,  en  gardant  sa 
pureté  classique,  toutes  les  idées  nouvelles, 
tout  ce  que  les  anciens  n'avaient  pas  même 
pressenti.  A  peine  faisait-il  des  réserves 
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pour  les  scioiH'Cs  naturelles.  Il  est  permis 
(Je  voir  là  une  étrange  illusion;  mais  la  eon- 
sï:ience  qu'avait  Tuss  île  la  flexibilité  de  son 
propre  talent  le  fortifia  il  dans  cette  manière 
de  voir;  et  comment  lui  répondre  «lu'il  sou- 
tenait un  paradoxe  ,  alors  qu'il  prêchait 
d'exemple?  Celte  alliance  souvent  heureuse 
d'une  forme  immobile  et  d'une  inspiration 
toute  pénétrée  des  senlimentsdespt'nérations 
nouvelles, donne  un  attrait  particulier  à  (jnel- 
(|ues-unes  de  ses  poési<'S,  surtout  a  ses  tra- 
ductions des  ballailes  les  plus  populniri's  de 
rAllema;:,Mie.  Mais  ici,  pour  loul  dire,  il  a 
pris  quelque  liberti*.  A  côté  de  ses  v(Ts 
éj)iques,  de  s<'S  disti(pu\s,  de  ses  strophes 
horatiennes,  il  s'est  |du  ù  ressusciter  la  forme 
poé'tique  des  hymnes  de  ri'^^Mise  et  à  l'appli- 
quer à  toutes  sortes  de  pièces,  voire  a  des 
chansons.  Il  avait  un  faible  pour  les  v^r^ 
rimes  et  rhylhmés ,  tels  (pi'il  en  rencontrait 
chez  les  écrivains  ^'crmaniques  ;  il  en  trans- 
porta les  combinaisons  les  plus  variées  dans 
la  |>oésie  latine,  et  se  persuada  sincèrement 
(jue  ce  système  étjjil  destint'  ;i  rendrr  tût  ou 
lard  leur  éclat  aux  muses  r«»niaines.  Sa  tra- 
duction de  la  (Uochc  de  Schiller  es!  un  lonr 
de  force  sous  ce  rapport;  on  a  vu  (juehpie 
chose  d'analoj^ue  chez,  ceiiains  peinti'es  con- 
temporains, qui  donnent  lecoslume  antique 
à  des  personna^'cs  évidemment  modernes,  et 
en  nous  représentant  nos  scènes  d'inié>rieur, 
nous  feraient  croire  que  nous  avons  sous  les 
yeux  un  taldeau  delaché'  îles  murs  de  Pompei. 
Ceci  s'appli<pierait  ^urlout  aux  poésies  (|ue 
Fuss  a  jt^té'es  dans  le  moub;  «l'Hoi-ace,  mais 
est  vrai  aussi,  jusqu'à  un  certain  point,  de 
ses  Iradiid  ions  rimées.  André  ('.héiiier,(ioel  lie 
et  d'autres  dont  le  g;éni<'  est  es>enli('llement 
[laien  lui  oll'raient  plus  de  prise;  mais  Schil- 
ler, a  part  ses  ballades  dont  les  sujets  sont 
empruntés  à  la  b'^'cnde  ^Tec(pn\  Schillei', 
dans  le  Chtnii  de  la  Ctncfii'  surlout,  siMidjIait 
l'é'sistera  toutes  les  tenlatives,  H  ne  se  rebuta 
point,  remit  vin^ît  l'ois  son  ouvra^'e  sur  le 
mélier  et  Unit  par  ne  plus  connaître  d'ob- 
stacles, lii  fragment  de  la  Cloche,  sans  com- 
mentaire : 


KiitT'".  lUH-^ac*  jnin  liquativ; 
lîiillaî  en  liât-  ciiiiiniit  ; 
S^ili-  <  itii  s:UiM,tta- 
Ali-;ilirjo  i  iM'.inf . 

Sit(jii»*  >piuiieti 

l'in»  nii>li(. 
l't  H<iii<Mifi'  vos  ni»  a>rc 
J'Icii.'l  <  I  iit-.lt  «'(  siiicciv. 


Sorioio  fc>ilo  Twun  n/is.critoiu 
(■..u'iin)  -;ilutat  pirviiliim, 
A'I  lirmri  vit»-  .pu  ni  «îciiK-rit.'rii 
F';i.  ii\  il  ><>ijini  lii  M'  liiiuii  : 

(.111    >illll-    .Tvi    I  uni     iMMti-v 
I  nrilllil^hl   I  «'l.it   Ill;;iM   fdti.s  ; 
Mlh   in.itl'c  cnio  ri.!»-t   lloiJ», 
It  \\t:v  1  !.ni:iit<n>  anriirii. 
n  ti'liiin.  f  1  iii-il  >ii'(  uliiin, 
la-fviui  loiiU  iriu»^ii>  f'Urlhuuni. 
In  iiuiii'liiin  l'ii.T-  jiiiiit, 
l'">'io\  vi^iifiu  «>ili«',  iMjiini 
Sul.  |i.itri-.  Iiti-.|"'s  leibit, 
.Kvii|iio  tiilji'l<iiii  ilecore, 
\  V  I  (I  In  vt'lnt  -[>♦'' i<ii), 
<.;i-.|.>  -.•Dii-  -|>.ir».iiii  rnlutrc 
I  .«M  .nu   tuiHir'  vii'i;iniMii. 
<;ii|'1'!m  l'Ii-  '■n<,  «Ml.  tiu-nli 
(or  t'Mil^il  mi'l'.iliili-  : 
l'Ceiimi  |.iii  iil  .  Iioio  Iremoiili 
Hiu.iii-  il  l'i  II  l.n  I V  iiiH. 
Tr-.(Iiif  r>'i.lrriti'iu  vi'iK'rJit.i. 
l'i-.it  -.iliil.iii-  t.'tit  riiiii     •  , 
It  |ir.itfi  |..>t,  i(u:i;rrii>.  !iiiinf;i, 
<,liii'  iiiN'  i'.  pnl   lu'irifiiiitM. 
(  '  tliiiiiii  (  miK-,  -|i<~,  .uiuiri" 
Siili-  T-i'.  l'ii;!--  .1111  t'i  ! 
I  II  I  o'ii   liiitK'ii  li.cfi'l   ori-  ; 

(    l>|      I  Ol  I-    |>!>'lllllll    L'    lll'lll. 

<'  |irimi  |iul>  lii<>  [I.imui.i  vrfÉ», 
-Kl<i  ni  |<»--i-  -I  \  ijf)  <■  ! 

Kii.  ni  iiilii  jini)  r.'i  vi'-i  unt  !  <•('•. 

In  auli'e  fragmfînt,  dans  la  pure  forme 
d'Horace  Jes  |»r(Mniers  vers  du  Lac,  de  La- 
martint»)  : 

S|.-  v.niii  piil-o^  ii.ivn  -cmjH'r  orn, 
Niixr[ii.-  U'Oi  iilli  r<-ni'')iii'!/(  :  v;i-!f> 
Niill.i  ii<>>  l)<>i  Mil  I  itiiu-iiil  *vi 
A  Ml  ImiM  |if.iitii  ! 

M  lii.n-.',  vi'i  i)H  ii'liii.Mii  -iili  .i:;r!', 
Mnpi-  iiii'  '^iiliiiii.  l'ii,  ['l'ijn'  t«'  •■f'Icntcui; 
N"a   ViMii!  1  ;ir'<.  lit  .iiimI>iI,  iiii'la-. 

11!    1      \■^'\    i   •tMH.,, 

La  Dis  fier  lut  ion  'inr  1rs  vers  latins  r/>/?e  v 
est  tres-c'uieuse  :  l'auteur  expli(jue  l'éloi- 
jinenieiit  des  anciiMispour  la  rime,  en  faisant 
reinarcpier  (|ue  b»urs  vers  sont  essentielle- 
ment fpKUiniiiiils,  c'est  à-dire  (pi*  ra»;cent 
loniipiey  toiidie  aussi  bien  sur  une  brève  que 
sur  une  lon^in'  ;  or  la  rime  neplail  a  l'oreille 
qut»  d;nis  les  rcrv/rv  arcrnttvi,  OU  la  syllabe 
acceiiUiiM'  est  tod.ioiiis  une  longue,  comme 
en  allemand.  Kn  fran(:ais,  ou  la  quantité  rst 
peu  nijirqiiée,  «ui  ne  saurait  se  passer  de  la 
riiUi!.  Après  bî  siècle  d'Au^oiste,  on  vit  ap- 
paraître inseiisil)leme;it  à  Kome  îles  vers  à 
assonances.  sympl(')me  de  décadence  si  Ion 
veut,  si  l'on  son^e  aux  a'uvres  des  grands 
poet«'s  classitpies  ;  m:iis  les  modernes  se 
trouvent  placés  dans  une  condition  tonte 
«lilVérente,  et   l'on  ne  voit  pas  pourquoi  ils 


(  *)  Dans  l'exemplaire  annoté  «pie  nous 
avons  sous  les  yeux,  nous  remarquons,  éci'ite 
<ie  la  main  de  Fuss,  une  ùb>ervalion  qui  ca- 
ractérise bien  les  préoccupations  anti-dan- 
tesques de  ses  dernières  années.  uOn  pour- 


rait cnuie,  dit  il,  que  Schiller  a  emprunté 
ce  (rail  a  la  Vua  ynora  ;  mais  il  semble  que 
le  Dante  nr  ilrrail  fnts  jttmrr  beancniip  a 
notre  poète  >-. 
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n'accommoderaient  pas  le  latin  à  leur  goût, 
sans  toucher  du  reste  à  la  pureté  du  langage. 
Des  beautés  nouvelles  se  sont  révélées,  et 
pour  être  rimées,  beaucoup  de  pièces  de  vers 
écrites  en  langue  vulgaire,  sur  des  sujets 
classiques,  ont  un  parfum  d'antiquité  qui  fait 
illusion.  Pourquoi  ne  pas  en  composer  aussi 
en  latin,  mais  conformément  aux  usages  de 
la  poétique  moderne?  Ce  qui, au  quatrième 
siècle,  attestait  la  perversion  du  sens  esthé- 
tique, peut  au  contraire,  de  nos  jours,  rendre 
une  seconde  jeunesse  au  vieil  Eson.  —  A  la 
dissertation  de  Fuss  sont  annexées  quelques 
observations  philologiques,  particulièrement 
sur  l'emploi  du  mot  nempè  :  c'est  une  réponse 
explicite  aux  objections  d'un  critique  alle- 
mand. 

13^  Ré/lesioM  sur  Vusage  du  latin 
moderne  en  poésie  et  sur  le  mérite  des 
poètes  latinsmodernes^  suivies'Ue  poésies 
en  partie  traduites  du  français,  Liège, 
Collardln.  1829,  in-8^ 

C'est  un  complément  naturel  de  la  disser- 
tation précédente  ;  car  la  première  question 
est  toujours  de  savoir  s'il  convient,  à  noire 
époque,  de  continuer  à  écrire  en  latin.  Fuss 
déclare  franchement  que  celte  langue  lui  sert 
mieux  que  toute  autre  à  rendre  sa  pensée,  et 
il  ne  voit  pas  pourquoi  on  lui  reprocitcrait 
de  s'en  servir  :  aussi  bien,  d'autres  peuvent 
se  trouver  dans  le  même  cas.  D'ailleurs  la 
littérature  néolatine  n'est  nullemeni  à  dédai- 
gner. L'auteur  passe  en  revue  les  principaux 
poètes  de  la  latinité  moderne  et  reproduit 
quelques-uns  de  leurs  meilleurs  morceaux. 

Kkf*  Aquisgrani  regionis  amœnitas,  in 
eàque  mons  Francorum,  Caroli  Magni 
arcis  ruinœ.  Ibid  ,  1829,  in-S*» 

Pièce  de  vers  réimprimée  dans  les  Poè- 
mata  latina. 

15**  J.-D  Fuss  Carminum  latinorum 
pars  nova,  cum  nonnullis  hic  denuo 
edUis.  Ibid.,  1830,  in-8^ 

Edition  publiée  aux  frais  de  l'auteur.  —  2« 
éd.,  ibid.,  1833,  in-8«  (Dédicace  à  B.  Will- 
maon).  —  M.  B.  Willmann  avait  lui-même 
dédié  à  Fuss,  en  1832,  en  souvenir  de  leur 
séjour  k  Paris,  sa  traduction  en  vers  alle- 
mands du  poème  d'Apollonius  de  Rhodes  : 
V Expédition  des  Argonautes. 

16®  Un  mot  touchant  l'usage  du  latin 
dans  les  leçons  académiques,  Liège  , 
(s.  d.),  in-8*. 

A  propos  d'nne  brochure  de  Warnkœnig 
sur  les  Universités,  publiée  en  collaboration 
avec  le  baron  de  ReifTenberg  (v.  l'art.  Warn- 
KCCAIG).  Fuss  combat  l'opinion  de  son  col- 


lègue, qui  en  était  venu  k  soutenir  qu'ensei- 
gner en  latin,  c'était  infliger  aux  étudiants 
le  supplice  de  Mézence  : 

Moriua  qainetiain  jun{$el>At  corpora  vivis. 

17°.  DUren  und  seine  Umgebung^  be- 
sungen  mit  Bezugaufdes  Verfassers  Le- 
ben,  von  J.-D.  Fuss  ;  abgedmckt  ans 
dessen  Carminum  latinorum  pars  nova 
(Leodii  1852),  nebst  Uebersetzung  im 
Versmasse  desOiiginals  von  P.  l.  Fisch- 
bach.  Dûnn,  Knoll,  1853,  in  1G°,  avec 
portrait  de  Fuss. 

M.  Fischbach,  de  fiensberg,  rédigea  cette 
traduction  (en  distiques)  k  la  demande  de 
plusieurs  concitoyens  de  Fuss.  Elle  a  été 
réimprimée  k  Liège,  in  8°  (s.  d.).  Le  texte 
latin  se  retrouve  dans  les  Poëmaia  latina, 
éd.  de  1846,  t.  II,  sous  le  titre  :  Hœc  pia- 
ceant  pairiœ  quas  pia  donafero  (p.  3-9;. 

18^  Badekur  in  Aachen,  seine  Une- 
gebung,  und  in  dieser  der  Frankenberg 
mit  dem  Màhrchen  vom  Zaubeninge, 
Aix-la-Chapelle,  Urliclis,  1853,  in-12. 

Poème  latin  de  Fuss,  traduit  par  lui-même 
en  allemand. 

19°  La  Cloche  de  Schiller,  traduite 
en  vers  français  (et  suivie  d'observa- 
tions). Liège,  CoUardin,  1834,  in-8°. 

Fuss  a  essayé  de  conserver  la  mesure  et 
le  rhythme  de  l'original  :  sa  version  n'est  pas 
précisément  élégante. 

20°  J.-D,  Fuss  jMëmata  latina,  ad- 
jectis  et  grœcis  germanicisque  non- 
nullis, hoc  volumine  primnm  conjuncta. 
Insunt  Schilleri,  Goethei,  G.  Schle- 
gelii,  KIopstockii,  de  Lamartinii  alto- 
rumque  poetarum  carmina,  vertendo  aut 
imitando  latine  expressa.Accedit,prœter 
notas  in  carmina,  de  linguœ  latinœ  cum 
omnino  ad  scribendum  tum  in  poesi 
ustt,  deque  poesi  iU,poêtis  neolatinis  dis- 
sertatio.  Liège,  Dessain  (aux  trais  de 
Fauteur),  1857,  grand  in-8°  de  XLYllï 
et  2U  p.  à  2  col.  —  Dédirace  à  M.  U. 
Nisard. 

21°  Lettre  à  M.  le  docteur  Bovy  sur 
quelques  objets  d'antiquités  découverts  à 
Poulseur  (dans  les  Promenades  hiftto- 
riques  de  Bovy).  Liège,  1859,  in-8°, 
t.  II,  p.  154-159. 

22«  Dos  Lied  von  der  Ruhr  (Uot'r). 
Dûren,  1843,  A  feuillets  in-8°,  litho- 
graphies. 
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Douze  strophes  allemandes  de  J.  Bluni, 
«le  Maubaeh,  avectraduclion  latine  par  Fnss. 

20"  Lucrctia.  Tniiirrspicl  in  fiïnf 
ActeUy  von  M,  Ponsurd.  Ans  don  Fran- 
zosischcn  iUfersclzt  van  J.-D.Fuss,  pn»- 
fcssor.  Diircn,  Knull,  18ii,  in-12". 

Traduction  bien  écrite,  composée  à  la  de- 
mande de  (juelqiies  personnes  de  Liège  i|iii 
s'occupaient  de  littérature  allemande  et  pu- 
bliée au  prolit  des  pauvres  de  Dûren. 

24^  De  umbilicis,  cornihus^  fronlihus 
in  vch'rnm  lihris  disccidalh ,  Tihnili 
iiiler  j;cminaspiiigïiiilur  corniia  froDics 
illustrans  ,  conirnqnc  tentât  a  m  cmcn- 
dationem  defendcns  (Tiiiomonl  ,  J.-l*. 
Merckx,  1845,  in-8'^). 

E\lr;i\[.  dyiJnunial  dcf  Ifislnuiio)t  pultliq  ne 
;n'>  du  5  septembre  18ti)j. 

2.')"  J.-D.  Fnss  poimatu  iatina,  ad- 
jcrtis  et  (icnnanUisfinvcisijnc  nnnnullis^ 
pnvtim  liic  dcnnô  atqnc  cmendatiora  ^ 
partim  priminn  cdita,  \Àoç^i\  Oiulart, 
vol.  I,  1815,  in-8''  de  Wlll  d  ilO  p.; 
vol.  II,  18/i0,  in-8"  tlo  \1V  et  r>."2  p. 

En  1849,  Fiiss  publia  des  addcuita  a  cet 
ouvrage  {p.  il  1-4^20  p;nir  le  pn-mier  volume, 
p.  H33-3H4  pour  le  second).  Des  exemplaires 
du  vol.  I,  contenant  les  Iraductions,  ont  été 
mis  en  vente  sous  ce  litre  :  Carununm  qniv 
J.-I).  Fhss  de  (lenimnivd  (ililsfjiw  linquis 
latine  vertit  pars  /,  rlcffis  coinjiosita,  plera- 
qne  arifumcvta  finiHjne  eteffiaca  cvnuueu'i, 
—  r.etle  édition  est  beaucoup  plus  complète 
et  plus  soignée  que  les  pn-cédcntcs.  Le  vol. 
Il  est  exclusivement  consacré  aux  con)p  tsi- 
lions  originales  de  Fuss.  L'auteur  n'a  ces- 
sé, juscpi'à  la  fin  de  sa  vie,  de  rt'viser  le 
texte  de  celte  édition.  L'exemplaire  an- 
noté (ju'il  dé|)osa  lui-même  à  la  r>ibliotli^r|u<î 
de  Liège  porte  les  lignes  suivantes  :  «  Si 
»  quelqu'un  veut,  n'in^porte  pounpioi.  savoir 
»  exactement  ce  que  j'ai,  soit  changé  seule- 
»  ment,  soit  approuvé  ou  condamné  dans  le 
»  texte  de  mes  Poimata  Imina  publiés  en 
»  l84.'>-46  et  dans  les  addeinln  ajoulé'S  trois 
r^  ans  j)lus  tard  à  cette  éditiitn.  je  l'e'iigagc  à 
y  s'adressera  M.  le  bibliolliécaire  de  ILni- 
»  vcrsité  de  Liège,  cjui,  rav»>i"able  à  mon  in- 
»•  Icnlion  à  cet  é'gard,  a  bien  voulu  lecevoir 


i>  un  exemplaire  des  deux  volumes  chargés 
»  de  notes  et  indiquant,  d'une  manière  par- 
)»  tout  claire  et  exacte,  comment  je  donnc- 
r  rais  le  texte  si  je   publiais  une  édition,  ce 
r.  a  quoi  «lu  reste  je  ne  songe  nullement... 
»  r.'cst  h  mes  compositions  en  vers  latins  que 
».  j'ai  consacré  une  grande  partie  de  ma  vie, 
<»  toujours  convaincu  que  ,  si  je  parvenais  à 
«  donner  <'i  ces  compositions  un  mérite  réel, 
»  ne  lùt-cc  que  celui  d'un  langage  latin  peu 
V  commun  à  notre  é[»0([ue,  elles  ne  seraient 
»  pas  inutiles  dans  une  réaction,  peut-être 
r>  moins  éloigné'c  qu'(m  ne  pense,  en  faveur 
»  de  la  poésiti  latine  moderne,  dédaignée  au- 
)'  jourdbui  et  pourlaiit,  ce  me  semble,  Irès- 
»  digne  diiité'resser,  et  par  ce  qu'elle  a  été 
"  et   par  ce  qu'elle  pourrait  devenir,  quel- 
»  ques-uns  de  nos  philologues  renommés.  » 
L'n  autre  exemplaire,  aussi  tout  chargé  de 
notes,  est  en  pi)S>ession  de  M. Th.  Fuss.  con- 
seiller H  la  Cour  d'appel  de  Liège  ;  il  devrait 
être  é'gaicmcnt  consulté  par  le   nouvel  édi- 
teur, ainsi  que  plusieurs  liasses  contenant 
des  notes  critiques  sur  des  points  délicats 
de  ialinilé,  cl  dilVérentes  compositions  iné- 
diles. Les   PiKinaia  latinn  rcnlerment  des 
morceaux  réellement   très-distingués,  sur- 
tout dans  les  traductions;  si  la  lecture  des 
(cuvres  de  Fuss  demande  parfois  un  certain 
cIVort,  cet  elVort  accompli,  on  est  amplement 
n'compensé.  Le  style  est  pur  et  souvent  bien 
ciselé  ;  le  choix  des  termes  est  habile  et  dé- 
licat. Fuss  possédait  un«^  connaissance  rare 
de  toutes  les  lincsses  de  la  langue  latine  :  il 
en  était  venu  au   |)oint  de  pouvoir  justifier 
remploi  de  cliacuuo  de  ses  expressions,  de 
cliaciHu*  de  ses  tournures  de  phrase  ('  i.   11 
travaillait  avec  la  même  facilité   tous    les 
rliytlimes  et  se  jouait  de  toutes  les  ditîicuUt'S 
avec  la  même  franchise  il'allure.  Nous  cite- 
rons, j)armi  les  versions  les  plus  remarqua- 
bles^ celles  de  la  Clocl e  de  Scliillcr^v.  ci-des- 
sus)  et  de  quebpies  ballades  «lu  môme  au- 
teur ;  les  Wlll  eiéijies  de  Goethe,  XAmyutas^ 
aussi  de  Goethe  ;   la  [inma   de  Schlegel,  la 
Clmie  des  feuilles  de  Millevoyc,  trois  Médi- 
lations  de  Lamartine,  la  .tenue  capliic  d'An- 
dré' Ghénier,  etc. —  Au  second  volume  com- 
positions r»riginahs  ,  les  connaisseurs  reli- 
ront  avec   plaisir   Tuo,  untura,  iu   tramiie 
lendinn    ip.  0  ;    Satnrœ  et   Musis     p.  2«>); 
Est  nliqnid^  riileure  solum  gro   crereris  in- 
f(i)is  (p.  27);  Te  heel  ul^puro  uaturam  eordc 
tnere   (p.  87!  :   lu  corde,   quo  Jidus  quare 


(')  Nous  nous  en  n'férons  au  jugement 
(|ue  nous  avons  porté  sur  les  Poëuuita  Intiua 
dans  le  Junrual  de  l'Instruction  puhlique^ 
t.  1,  p.  100,  1t>6  et  216.  Dans  le  t.  Il  de  cet 
ouvrage,  Fuss  a  bien  voulu  ré'pondre  à  quel- 
quis  unes  de  nos  observations  ;  mais  la  plu- 


part ont  élé  ensuite  confirmées  (Cf.  les 
Ami.  lut.  et  philos,  de  Liéi;e ,  t.  1,  ISÎH,  p. 
:M8  et  372  ;  la  lîerue  de  Liège,  t.  IV,  18  45, 
p.  101;  le  Pnues-ierlxil  de  la  siaucc  pu- 
hli(]uc  de  la  Soeitté  d'Einulalion  de  Ltcge, 
tenue  le  29  dt'cem])re  I8r>0.  elc.\ 
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(p.  Ii8)  ;  Tria  ienenda  (p.  iSO)  ;  Ipsa  miki 
patriœ  dulce  loqueia  meœ  (p.  1 J2),  etc.  Ces 
litres  disent  assez  qu'il  ne  faut  pas  s'at- 
Ceodre  à  rencontrer  ici  en  général  de  grands 
éclats  de  passion,  des  élans  d'enthousiasme, 
des  appels  chaleureux  et  persuasifs  :  la  poé- 
sie de  Fuss  est  essentiellement  intime  ;  il 
faut  la-  lire  quand  on  est  calme,  quand  on 
veut  s'encourager  soi-même  dans  la  voie 
des  bonnes  études ,  quand  on  a  besoin  d'un 
noble  écho  pour  les  pensées  de  la  solitude, 
après  la  vie  du  mouvement  et  de  l'action  : 

Non  aiihi  dÏTitiae,  oae  claruni  tiomeD  ayorDin 
r.o»tiuerBDt,  uniioi  sed  meliora  bona. 

CoDtrctaio  modicis  me  jus-sit  nmAre  qaietcDi, 
Hé  «ln<li«  et  Mosai  jnssit  nmare  Deos. 

Fuss  n'a  point  l'aimable  insouciance  d'Ho- 
race ,  mais  Horace  est  partout  son  modèle  : 
il  le  relisait  sans  cesse  et  il  eut  même  la 
pensée  d'en  préparer  une  édition,  comme  le 
témoignent  les  papiers  qu'il  a  laissés.  Ce 
qu'il  lui  a  emprunté  surtout,  c'est  l'art  exquis 
du  rbythme  et  de  l'harmonie  ;  à  ce  point  de 
vue,  ses  couvres  personnelles,  oîi  il  n'a  point 
mis  en  pratique  son  système  sur  la  rime, 
sont  k  notre  sens  plus  élégantes  et  plus  ai- 
sées que  ses  traductions.  Nous  ne  parierons 
que  pour  mémoire  des  satires  académiques; 
les  ^pigrammes  (*)>  su  contraire,  mérite- 
raient une  attention  spéciale.  Les  Rucher- 
liana^  entre  autres,  forment  une  collection 
de  traits  heureux,  qui  ne  s'étendent  jamais 
au-delà  d'un  seul  distique  ,  à  la  manière  des 
poètes  allemands.  —  Le  vers 

Cor  patrie  dedit  ip««,  lyraui  »ibi  ▼iotlirAt  oibi», 

que  Ton  n'a  pas  voulu  inscrire,  nous  ne  sa* 
vons  pourquoi,  sur  le  piédestal  de  la  statue 
de  Grétry,  à  Liège,  est  de  Foss.  Parmi  les 
pièces  grecques,  Romœ  asiernœ,  est  digne 
de  l'antique.  Les  poésies  allemandes  ne  sont 
pas  à  dédaigner;  mais  Fuss  était  surtout  poète 
en  latin,  ou  plutôt  habile  artiste ,  amoureux 
de  la  forme,  et  la  forme  qui  lui  était  vrai- 
ment familière,  ce  n'était  point  celle  que 
noDS  comprenons  le  mieux. 

25'  Sur  rimportance  actuelle  de  la 
langue  latine  et  sur  la  question  :  SHl 
faut  encore  écrire  en  latin.  Tirlemont, 
J.-P.  Merckx  (1846),  in-8«. 

Discussion  extraite  du  discours  prononcé 
par  Fuss  comme  recteur  sortant ,  le  3  no- 
vembre '1848.  —  Extr.  du  Journal  de  Vin- 
itruetion  publique  (99  novemb.,  5,  48  et  28 
décembre  4845  et  8  janvier  4846). 

27*  Dantis  Divinœ  comœdiœ  poëtica 
virtus,  Bruxelles,  4853,  in-8®. 


Extr.  des  ltuUetin$  de  l'Acad.  royale  de 
Belgique,  t.  XX.  Le  poème  (543  vers)  est 
précédé  des  rapports  de  MM.  Bormans,  Les- 
broussart  et  De  Ram,  commissaires  de  l'A- 
cadémie. On  lit  dans  le  rapport  de  M.  Bor- 
mans :  «  M.  Fuss  est  connu  depuis  longtemps 

>  comme  le  premier  latiniste  de  notre  pays, 

>  et  je  crois  qu'il  en  est  aujourd'hui  le  der- 

>  nier  poète,  je  dis  le  seul  qui  sache  encore  se 
a  servir  de  la  langue  de  Virgile  et  d'Horace 
»  comme  d'autres  se  servent  de  leur  langue 

>  maternelle.  »  —  Y.  ci -dessus. 

28o  Françoise  de  Rimini  et  le  Comte 
Vgolin.  Deux  épisodes  de  VEnfer  du 
Dante j  traduits  en  vers  latins  par  J.-D. 
Fuss  et  suivis  d*observations  sur  la  Di- 
vine comédie.  Tournai ,  Malo  et  Levas- 
seur,  4854,  in-S». 

Extr.  du  Moniteur  de  C enseignement,  Fuss 
corrigea  plus  tard  avec  soin  cette  traduc- 
tion ;  il  se  proposait  de  la  réimprimer  avec 
de  Douvellei»  notes. 

29*  Fuss  a  revu  et  corrigé  le  texte 
du  poèi^e  de  Placentius  (Pugna  porco- 
rum)y  dont  M.  Ul.  Capitaine  a  donné 
une  nouvelle  édition  en  4855. 

30o  Quœstiones  theologicœ  :  Ratio  et 
fides,  Dies  creationis  Mosei,  Reati  pau- 
pères  spiritu,  qnas  tribus  hic  carmini- 
bus  conjunxit  J.-D.  Fuss.  Accedunt  ab 
eodem  deseripta^  quœ  Leodii,  in  templo 
sancti  Pauli,  insignis  cathedra^  et  h- 
tinè  reddiiapàrs  posterior  hymni  Alfre- 
di  de  Musset  :  i*espoir  en  Dieu.  Liège, 
Carmaone,  4859,  in*8«. 

Les  différentes  pièces  qui  composent  ce 
recueil  avaient  déjà  paru  séparément,  de 
4855  ^  4857,  chez  le  même  imprimeor. 

54*  Fuss  a  fait  insérer  un  assez 
grand  nombre  de  pièces  de  vers  latins 
de  circonstance  dans  lu  Revue  belge, 
dans  la  Revue  de  Liège,  et  pins  tard 
dans  le  Journal' de  Liège  et  dans  la 
Meuse.  Nous  avons  dît  quMl  avait  colla- 
boré au  Magasin  encyclopédique  de  Mil- 
Hn;  VHermione,  pubfiée  à  Hamm,  par 
le  docteur  H.  Schulz,l7«i!r  d*Iena,etc., 
ont  également  reçu  de  lui  quelques 
communications.  Un  recueil  westpba- 
lein  doit  avoir  publié  sa  dissertation 
sur  paritm,  paullum,  quoque,  quin  et 
sur  le  verbe  occurrere.  Les  Annales  de 


(  *  )  Ce  mol  pris  dans  le  sens  antique. 
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rUniversité  de  Liège  ont  inséré  (t.  I) 
rode  latine  qu'il  composa  ù  Toccasion 
de  rinaaguration  de  rUniversité  de 
Lié^e  (v.  les  notes  du  discours  de  M. 
Nypels).  Enfin  le  Journal  de  Vïnstmc- 
tion  publique,  outre  les  dissertations 
citées  plus  haut,  a  publié  quelques 
notes  de  Fuss  sur  des  passages  de  Vir- 
gile (t.  1,  p.  101),  d'Horace  (Ib.,  p. 
209  et  2i4)  et  de  Properce  (Ibid.).  — 
Dans  le  volume  intitulé  :  Gedichte  in 
der  Aachner  Mundart  (Aix-la-Chapelle, 
Urlichs  Sohn,  1840,  in-12),  on  trouve 
une  traduction  latine  des  stances  en  pa- 
tois d*Âix  intitulées  de  Zo^roj/f/,  dédiée 
par  Fuss  à  Tauteur,  M.  J.  MuUer  (*). 

Fuss  a  élë,  de  4817  à  1830,  membre  de 
la  Commission  administrative  du  Collège  de 
Liège;  il  a  fait  partie  de  la  Société  d'Ému- 
lation de  celte  ville,  de  l'Acad.  d'archéologie 
de  Belgique,  etc. 

Goëdo  (Henri-Maurice)  ,  né  à  Kiel 
(Holsteiu]  le  26  mars  1795,  mort  à  Liège 
le  2  janvier  1854.  Voué  par  son  père  à 
rétude  de  la  théologie,  qui  semblait 
convenir  à  ses  aspirations  religieuses 
et  presque  mystiques,  il  renonça  cepen- 
dant de  bonne  heure  à  entrer  dans  le 
sacerdoce,  et  s*appliqua  aux  sciences 
naturelles,  notamment  à  Tanatomie  com- 
parée, avec  une  véritable  passion.  Il 
fréquenta  tour  à  tour  les  Universités  de 
Kiel  et  de  Berlin  et  se  fit  remarquer,  dès 
1815,  par  une  première  publication  sur 
Panatomie  des  insectes  (Altona ,  34  p. 
in-4''  et  2  pi.).  L'année  suivante,  il  fit 
imprimer  à  Berlin  son  Essai  sur  Tana- 
tonUe  et  la  physiologie  des  Méduses  (28 
p.  in-8"  et  2  pL),  qui  attira  sérieusement 
Tattention  du  monde  savant.  On  y  si- 
gnala une  riche  érudition,  des  dissec- 
tions délicates,  des  observations  judi- 
cieuses. Sa  dissertation  de  doctorat 
(t817),  écrite  en  latin  suivant  Tusage, 
mais  plus  tard  réimprimée  en  langue 
allemande  et  enrichie  de  nouveaux  dé- 
veloppements, obtint  également  du  suc- 
cès. Elle  traite  de  la  stru<1ure  des  in- 
sectes et  des  vers  (Hydrovkilus  piceus, 
Buprestis  mariana ,  Mygale  avicularia^ 
elc).  Gaëde,  à  Tâge  de  21  ans,  était  ûé'jk 


un  anatomiste  distingué;  les  professeurs 
de  Kiel  le  signalèrent  comme  un  jeune 
homme  de  grande  espérance,  appelé  à 
rendre  des  services  à  renseignement 
supérieur.  Une  bourse  de  600  thalers 
lui  fut  accordée  par  le  gouvernement 
Danois  pour  un  voyage  en  Italie  :  il 
était  au  moment  de  franchir  les  Alpes 
(1818),  lorsqu'il  reçut  la  proposition 
officielle  de  venir  enseigner  les  sciences 
naturelles  à  Louvain  ou  à  Liège.  Ne 
connaissant  point  les  Pays-Bas,  il  dé- 
cida la  question  par  pile  ou  face,  se  hâta 
d'accourir  à  Liège  et  entra  immédia- 
tement en  fonctions  comme  professeur 
d'histoire  naturelle,  de  minéralogie, 
d'anatomie  comparée,  de  botanique  et 
de  physiologie  des  plantes.  Il  prononça 
le  16  novembre  un  discours  d'inaugu- 
ration (De  vero  naturœ  indagatore; 
Annal.  Acad.  Leod.  t.  Il),  où  se  révé- 
lèrent les  sentiments  religieux  dont  il 
était  pénétré.  Investi  de  la  dignité  rec- 
torale en  1822-1825,  il  ouvrit  la  séance 
solennelle  de  rentrée  par  un  discours 
sur  la  distribution  des  êtres  organisés 
sur  le  globe.  Ses  différentes  allocutions 
aux  élèves  ont  étéréuniesen  trois  opus- 
cules qui  panirenten  1821.  en  1824  et 
en  1828.  Le  titre  du  second  :  Dieu  dan.s 
la  nature,  témoigne  assez  clairement 
des  sentiments  de  Garde.  Sa  pensée 
était  toujours  élevée  et  son  cœur  débor- 
dait de  sensibilité.  On  a  dit  de  lui  qu*il 
était  autant  un  moraliste  qu'un  savant. 
Nullement  systématique,  il  opposait  les 
unes  aux  autres  les  théories  en  vogue, 
et  réfutait,  par  le  microscope  perfec- 
tionné d'Amici,les  conjectures  hasardées 
des  naturalistes.  Mais,  à  l'exemple  de 
Bernardin  de  St-Pierre,  ajoute  M.  Pa- 
gani,  il  ne  plaçait  pas  le  but  de  la  science 
dans  la  multiplicité  et  la  classification 
des  faits  qui  servent  à  l'enrichir  chaque 
jour  davantage:  autant  il  s*annait  de 
prudence  avant  de  conclure,  autant  il 
cherchait  à  retrouver,  dans  les  mer- 
veilleux phénomènes  de  la  nature,  «  la 
preuve  la  plus  sensible  de  la  toute- 
puissance  et  de  la  sagesse  infinie  du 
Créateur.  »  H  considérait  la  vie  comme 
existant  à  l'état  latent  lors  de  la  forma- 


(  *  )  Pour  de  plus  amples  détails,  v.  la  no-     tice  dëjù  citée  de  M.  U  Capitaine. 
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lion  de  la  terre  :  elle  n'a  servi  d'abord, 
disait-il,  qu'à  en  ordonner  et  disposer 
toutes  les  parties;  ensuite  elle  s*est 
montrée  à  l'extérieur  en  formant  de 
nouveaux  organismes,  de  petites  terres, 
si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  qui  se  dé- 
tachèrent delà  terre  primitiveà  laquelle 
elles  devaient  leur  origine...  On  recon- 
naît ici  rinfluence  de  l'école  de  Schel- 
liog,  à  cette  différence  près,  que  toute 
tendance  au  panthéisme  répugnait  pro- 
fondément à  l'esprit  de  Gaëde.  —  Le 
Jardin  botanique  de  Liège ,  créé  en 
4817  ,  fut  placé  sous  la  direction  du 
professeur  d'histoire  naturelle  ,   qui 
en  classa  les  plantes  d'après  le  sys- 
tème de  Jussieu  et  en  publia  le  cata- 
logue en  1828 ,  avec  la  coopération 
du  sous-directeur  Courtois,  lequel  à 
vrai  dire,  exécuta  la  plus  grande  par- 
lie  de  ce  travail.  Gnëde  fut  nommé,  en 
18r>0,  président  de  la  première  Société 
d*horticuiture  établie  à  Liège.  La  même 
année,  il  ressentit  le  contre-coup  des 
événements  politiques ,  et  ne  vit  pas 
sans  un  vif  déplaisir  sa  chaire  de  bo- 
tanique sollicitée  par  son  disciple  II. 
Courtois,  qui  ne  devait  guère  lui  sur- 
vivre. Sa  position  fut  un  instant  com- 
promise :  le  professeur  de  mathéma- 
tiques Lemaire  dut  se  charger  provi- 
soirement des  leçons  de    botanique. 
Enfln  Gaëde  fut  maintenu  ;  mais  à  par- 
tir de  ce  moment  il  devint  de  plus  en 
plus  rêveur  et  mélancolique,  et  il  des- 
cendit à  39  ans  dans  une  tombe  pré- 
maturée. L'entomologie  fut  l'objet  de 
ses  dernières  prédilections  :  sa  collec- 
tion d'insectes  n'était  guère  moins  in- 
portante  que  son  herbier  ;  ses  miné- 
raux ont  été  acquis  par  l'Université. 
—  A  la  liste  de  ses  publications  men- 
tionnées ci-dessus,  il  faut  ajouter  deux 
articles  sur  VArcanihothorax  longicome 
et  sur  la  Calandra  securifera  (descrip- 
tion et  iconographie: insérés, l'un  dans 
le  recueil  de  Guérin   (1832),  l'autre 
dans  les  Ann,  de  la  Soc  entomol.  (II, 
458);  quelques  mots  sur  les  vivisec- 
tions et  sur  les  tourments  auxquels  on 
expose  souvent  les  animaux  (Gaëde  ne 
pouvait  souffrir  les  dissections  qui  n'é- 
taient pas   impérieusement   comman- 


dées par  l'intérêt  de  la  science)  ;  enfin 
un  recueil  de  pensées  intimes  {Stilie' 
ben  ans  dem  innern  Leben)  publié  à  Kiel 
un  an  avant  sa  mort  :  son  âme  émue, 
pieuse  et  délicate  s'y  est  peinte  tout 
entière.  —  Gaëde  pratiquait  largement 
la  charité  ;  quand  il  mourut,  on  entendit 
les  pauvres  s'écrier  qu'ils  avaient  perdu 
leur  père.  Il  était  en  outre  très-modeste 
et  indifférent  aux  distinctions  honori- 
fiques. 

Sources  :  H.  M.  Gaëde,  sa  vie  et  ses 
œuvres,  par  Edouard  Morren.  Gand, 
1865,  in-8^,  avec  portrait.  (Bulletin  de 
VExposition  d'horlxc.  à  Liège,  par  Ch. 
Morren.  On  y  trouve,  sous  forme  d'épi- 
taphe,  rénumération  des  titres  scienti- 
fiques de  Gaëde  et  la  liste  des  socié- 
tés savantes  dont  il  faisait  partie).  — 
Discours  de  M.  Pagani  (Ann.  de  Vens, 
sup,,  t.  V,  p.  74).  —  Nécrologie  van 
H.  M,  Gaëde,  door  J.  Van  der  Ilowen, 
in  Tijdschrifl  voor  natmrlijke  Geschie- 
denis.  Amst.,  1834,  t.  I,  p.  197. 


<saii  (François-Pierre),  naquit  il Sit- 
tard  (duché  de  Limbourg)  le  8  juin  1765 
et  mourut  à  Liège  le  24  novembre  1 841 . 
Il  fit  ses  premières  études  à  Cologne 
et  ne  quitta  définitivement  les  écoles 
qu'après  avoir  reçu  tour  à  tour  les  di- 
plômes de  docteur  en  philosophie,  de 
docteur  en  droit  et  de  docteur  en  méde- 
cine. C'était  un  esprit  encyclopédique, 
dévoré  de  curiosité ,  doué  de  facultés 
et  d'aptitudes  qu'on  trouve  rarement 
réunies.  Le  comte  de  Nesseirode,  le  cé- 
lèbre diplomate  qui  stipula  plus  tard 
les  conditions  du  traité  de  Toeplitz  et 
du  traité  de  la  quadruple  Alliance,  fut 
frappé  du  mérite  du  jeune  Gall  et  l'ad- 
mit chez  lui  en  qualité  de  précepteur. 
Ce  fut  une  bonne  fortune  pour  celui-ci  : 
le  comte  était  grand  protecteur  des 
sciences  et  des  lettres  ;  la  société  la 
plus  exquise  de  Dusseldorf  se  réunis- 
sait dans  ses  salons  ;  à  un  pareil  con- 
tact, Gall  dut  sentir  se  développer 
en  lui  cette  délicatesse  de  goût  dont 
il  fit  preuve  depuis,  comme  professeur 
de  littérature  ancienne  (  '  ).  Il  passa 
plusieurs  années  dans  ce  milieu  favo- 


(  '  )  Doprei.  Discours  sur  la  tombe  de  Gall      (Ann,  des  Univ,  de  Belgique,  t.  IV,  p.  60S.) 
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r;il)lt\travaill;u'iisuilo  pour  k's  libraires, 
oiilra  vers  170."),  «Inus  reiisei^nenuiit 
supérieur ,  le  quitta  loul  d'uu  coup 
pour  l'adminislralion  et  la  polilicpie  , 
y  rentra,  le  (juilla  eneore,  el  ne  fui 
enlin  tlécidénu'iJl  aequis  ;i  l'inslrue- 
tion  i)uhli(pie  (pfen  IS17  ,  date  de 
sa  nomination  à  riniversité  de  Ijé.',e. 
Dans  le  cours  do  celle  période  de 
"•m  ans,  nous  le  trouvons  tour  à  tour 
l)roresseur  ^  Honn  ,  président  de  TAd- 
ministralion  cantonale  de  Briihl,  ad- 
ministr:it('ur  de  rarrondissenient  de 
Mil nster-Kiffel,  secrétaire-interprète  de 
la  (.ommission  inlerniédiaire  charj^ee 
par  la  Fraïu-e  (\i\  j^'ouvernenienl  (les 
pays  conrpiis  sur  les  deux  rives  du 
Hhin,  commissaire  du  directoire  exe- 
cutif près  le  tribunal  de  (.ok»j;ne  et  eu 
même  temps  professeur  de  lit ti'ralure  an- 
cienne en  la  même  ville,  etdin  proiureur 
imjierial  [»rè.s  le  tribunal  de  Deux-Ponts. 
Il  résigna  voloulairemenl  ses  dernirres 
ronctionsen  IS(K'>,|tour  dcNcnir  censeur 
et  professeur  de  littérature  ancimne  au 
i>yc(''e  ini|)éri;il  de  Doiui.  Kn  ISIi, 
a|)rès  la  retriite  des  Français,  il  s'en  • 
tliousiasma  pmir  rindépendance  île  l'Al- 
lemaiiue  et  s'associa  ouvertement  aux 
patriotes  déridesâiep.ousserà  loul  prix 
la  dominatiuti  étrani^ère.  Celle  atlitinic 
lui  valut  d'être  nonnné  secret  a  ire-j;é'ne- 
ral  du  déparlement  de  l'Ourte,  ressor- 
tissant au  jioM\ernement  t;(''neral  du  l;as 
ol  moyen  Hbin.  siéj^eant  à  Aix-la-C.ba- 
pelle  et  diri;.'é  parM.de  Sack  ;  mais 
bientôt  ses  ^ouls  studieux  reprirent  le 
dessus  :  il  s\'m|)ressa  d'acce|>ter,  du 
représentant  (b's  puissances  îilliées,  la 
direction  du  (;>mnase  de  Lié^'e  et  l'ins- 
peclion  générale  de  rinslruction  |)U- 
i)li(|ue  dans  les  provinces  wallonnes  -- 
(]omm(;  nous  l'avons  dit,  le  Couveriie- 
ment  des  Pays-lîas  lui  coidia,  en  1817, 
une  chaire  à  ILniversité  de  Liéj^e  ;  il 
fij;ur<*auproj;rammedecelleannée|)our 
des  cours  de  littérature  (grecque  et  la- 
tine, ainsi  que  pour  les  anlicpiites  i^r<  «• 
ques.  (iall  resta  en  activité  jus(pi'à  la 
promulgalion  derarrètédu  10  décendue 
1800,  qui  lui  accorda  l'émerital.  Ilcnii- 
serva  cependant  l'autorisation  d'ensei- 
j;ner,  conf«a'mémenl  à  l'art.  85  du  i«  i;le- 
ment  de  181(».  Lorsciue  la  Faculu'  de 
[diilosopliie   fut   supprimée,   il  fut  du 


nond)re  des  professems  qui  fondètenl 
iiFie  hfcuKr  lil'rr,  et  lit  partie,  avec 
Fuss,  de  (Ihênedollé,  F^ouillé  et  M- 
Fassin  (v.  ces  noms)  delà  Commission 
d'examen  qui  fui  instituée  par  le  Gou- 
vernement ii  raison  des  circonstances. 
Un  arrêté roval  du  5  décembre  1855  le 
confirma  dans  son  éméritat  et  le  com- 
|)rit  au  nombre  des  docteurs  <:ompo- 
sant  le  personnel  enseignant  de  l'L'ni- 
versilé  de  Liège.  H  prit  alors  décidé- 
ment du  repos,  vi>anl  avec  ses  cbers 
auteurs  et  se  récréant  cha(|ue  jour  par 
de  longues  promenades.  Il  conserva 
jusfiu'à  la  tin  toutes  les  forces  du  corps 
et  de  l'esprit  ;sa  >ieillessc  fui  paisible 
et  heureuse.  .Nombre  de  personnes  se 
ra[>pellenl  encore  ce  digne  et  aimable 
N  ici  liai  d,  aux  loni;s  cheveux  blancs, 
grand  causeur,  ésocpiant  \olontiers  ses 
siiu\enirs  et  aimant  à  s'entourer  de 
jeunes  gens.  Sa  Nivacilé  naturelle  s'ac- 
cordait aNcc  une  parfaite  bonhomie  : 
il  cul  à  soutenir  à  rFni>ersilé  des  dis- 
cussions animées,  et  pourtant  il  em- 
|)orta  dans  sa  re:raile  restimeetraflVc- 
lion  (ic  tousses  anciens  collègues.  Son 
eUM  i;.ii.  iiK'iil  étai  solide  et  en  mêm«' 
temps  rcmai(|iialile  sous  le  rapport  es- 
llieti((uc  ;  il  posst'dait  celle  foi  le  éiu- 
ditioinpiifait  riioiMieui'de  lAllemagne; 
hàloiis-nous  d'ajouter  «ju'elle  n'avait 
étoulie  en  lui  ni  le  sens  délicat  du  beau 
ni  les  élans  de  l'enthousiasme,  yuaiità 
ses  productions  lillèraires,  on  cite  de 
lui  : 

l"  Fiiclraduciion  laline  derou>ragc 
du  cè'lèbie  médecin  (  hrisiophe-Louis 
lloltmann.  Sur  hi  siuyihilitc  et  rirrila- 
lion  (les  juirlics  tnalcdrs^  publiée  vers 

i7î);. 

^"    lue   Iraduclion   allemande    des 
lettres  écii'es  en  hollandais  par  M.  J 
Jaiissens,  Sur  l'Itulic  (d<'  l7î»oà  17î)4) 

5"  Fne  traduction  allemande  des 
(juatre  premiers  n «dûmes  de  r//r/n//v 
roni  linr  du  hollandais  Stuart  (de  I7UG 
à  IS()5). 

t"  l'ne  Iraduclion  en  \eis  lalinsdu  cin- 
(juième  chant  de  liliade,  restée  inédite. 

L'inscription  Lniviusis  discii^lims, 
(pii  brille  en  lettres  d'or  au  frontispice 
(le  la  Salle  académi(|ue,  est  du  profes- 
seur (Jall. 
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Giiion  (Hippolyte)  oaquil  ù  Laigle 
(Orue)  en  1802,  et  mourut  en  mai  1864 
i  Ismaïlia,  aumônier  des  ouvriers  du 
canal  de  Suez.  U  ne  fit  qu'une  courte 
;ipparition  en  Belgique  ;  mais  il  y  sou- 
leva un  orage  universitaire,  et  le  récit 
de  cet  épisode  ne  serait  pas  suffisam- 
ment clair  si  nous  ne  faisions  connaître 
tput  entier  celui  qji^l  en  fut  le  héros. 
Gibon  avait  fait  de  bonnes  études  au 
Lycée  Napoléon,  qui  devînt  sous  la  res- 
tauration le  Collège  royal  de  Henri  IV. 
II  appartenait  à  une  famille  honorable  ; 
mais  la  fortune  était  loin  de  lui  sourire  : 
il  se  fit  maître  d'études.  Ayant  de  son 
aptorité  privée  changé  le  but  assigné  à 
upe  promenade.  Il  conduisit  les  enfants 
à  la  Glacière,  où  il  arriva  un  accident, 
(«ibon  dut  donner  sa  démission  ;  réduit 
k  une  grande  pénurie,  il  alla  vivre  dans 
une  mansarde  et  se  mit  à  travailler  cou- 
rageusement; enfin  il  fut  reçu  agrégé 
des  lettres,  à  Tun  des  premiers  con- 
cours établis  en  4821,  Il  utilisa  ce  titre, 
jusqu'à  la  révolution  de  1830,  en  ensei- 
gnant la  grammaire  et  les  humanités 
dans  différents  Col  léges  royaux  de  Paris. 
Ce  fut  ù  contre-cœur:  Tidéal  de  ses 
rêves  était  une  chaire  de  philosophie. 
Ses  premières  études  l'avaient  détourné 
pendant  quelque  temps^  des  idées  reli- 
gieuses ;  mai3  il  se  lia  d'amitié  avec  ses 
condisciples  MM.  deSalinis  et  de  Scor- 
biac,  qui  lui  firent  connaître  Lamennais  ; 
celui-ci  non  seulement  le  fit  rentrer 
dans  le  giron  de  l'Eglise,  mais  lui  in- 
spira d'ardentes  convictions  traditiona- 
listes. Elles  se  oianifestèrent  nettement 
dans  la  thèse  qu'il  rédigea  pour  l'agré- 


gation en  philosophie  (  ')  :  il  n'aurait  pu 
mieux  s'y  prendre  pour  indisposer  ses 
juges.  L'abbé  Nicole  exerçait  alors  dans 
riJnîversité  le  même  despotisme  scien- 
tifique qu'on  a  reproché  plus  tard  à 
Victor  Cousin:  l'enseignement  philoso- 
phique fut  interdit  à  Gibon  (*). 

Un  instant  le  disciple  de  Lamennais 
eut  l'idée  d'entrer  au  séminaire  ;  mais 
il  renonça  brusquement  à  ce  projet  et 
se  maria  en  182G.  La  révolution  éclata  : 
Cousin  devint  grand-maître  de  l'Uni- 
versité, annonça  l'intention  de  réparer 
les  injustices  du  règne  précédent,  et  fit 
nommer  Gibon  professeur  de  philoso- 
phie au  collège  Stanislas  (*).  L'ensei- 
gnement du  débutant  jeta  de  l'éclat  : 
troi.s  fois  de  suite  sa  classe  remporta 
le  prix  d'honneur  du  concours  général. 
Insensiblement,  Gibon  subit  l'influence 
de  l'éclectisme;  cependant  ses  convic- 
tions religieuses  ne  firent  que  se  ren- 
forcer, et  il  est  constant  qu'il  mêlait 
parfois  des  apologies  du  catholicisme  à 
ses  explications  philosophiques.  Ces 
hors-d'œuvre  pouvaient  paraître  natu- 
rels dans  un  établissement  placé  sous 
la  main  du  clergé  ;  mais  quand  le  gou- 
vernement belge  eut  appelé  Gibon  (5i 
décembre  1855)à  l'Université  de  Liège, 
en  qualilé  de  professeur  ordinaire  de 
philosophie,  les  journaux  libéraux  de 
toute  la  Belgique  éclatèrent  en  protes- 
tations et  ne  trouvèrent  pas  dVxpres- 
sious  assez  vives  pour  blâmer  le  mi- 
nistre d'avoir  introduit  dans  l'enseigne- 
ment de  l'Etat  un  des  p}u9  fougueux 
apôtres  de  la  propagande  catholique. 
Peu  au  courant  de  l'état  des  esprits 


'  *  )  Il  n'y  avait  pas  alors  d'agrégation  spé- 
ciale de  philosophie  ;  Gihon  eut  simplement 
à  subir  une  épreuve  supplémentaire. 

(  *  )  Gibon  conserva  toiyours  de  l'attache- 
ments  non  seulement  pour  les  anciennes 
doctrines,  m^iis  aussi  pour  la  personne  do 
Lamennais.  Lorsque  l'auteur  des  Paroles 
(fun  croyant  se  fut  séparé  de  Rome,  il  lui 
adressa  un  écrit  oîi  il  le  suppliait  de  revenir 
il  d'autres  idées.  Noos  n'avons  pu  mettre  la 
main  sur  cette  brochure. 

(*  Quoi  qu'on  ait  dit  dn  despotisme  de 
H.  Cousin,  il  est  incontestable  qu'en  cette 
eiroonstance  il  se  montra  libéral.  La  décla- 
ration suivante  de  Gibon  mérite  d'être  re- 
cueillie :  «  Je  ne  puis  pas  dire  que  je  n'ai  pas 


»  profité  de  lu  révolution  de  juillet.  Ecarte, 
»  pendant  Ips  sept  années  qui  l'ont  précédée, 
»  de  l'enseignement  philosophique,  auquel 
>  me  donnait  droit,  dès  l'année  18d3,  mon 
»  ad  .  ission  au  concours  de  l'agrégation 
»  pour  les  classes  de  philosophie  et  lettres, 
»  ce  fut  en  1830  seulement  que  je  dus  à  M. 
»  Cousin  d'être  appelé  à  la  chaire  de  pbilo- 
»  Sophie  du  CoUége  Stanislas.  Je  ne  tairai 
»  point  une  circonstance  qui  ajoute  aux  sen- 
»  timents  de  reconnaissance  dont  je  suis  ro- 
»  devable  à  M.  Cousin  :  c'est  qu'il  me  flt 

•  nommer  sur  la  lecture  de  quelques  articles 

•  de  journaux  que  j'avais  écrits  contre  lui.  * 
{Fragments  philoêophiques ,  préface ,  p. 
XXVIII,  note  2). 
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dans  noire  pa\s,  Gibon  niain|iia  en 
oiilir  (In  ct'ltc  |)rii(J<Mi<e  (Hh^  lui  rcii- 
(laienl  doiibiemcnt  iiidispensalilc  et  sa 
qualité  detranj^rr  cl  les  prévciilioiis 
(|ui  i)esai(*nl  sur  lui.  Il  muiita  eu  chaire 
le  7  janvier  ISÔG  cl  pii;  pour  sujd  de 
sou  discours  d'ouveiturc  la  libcrh*  de 
rcnsc'Hjnemcnl.  n  Kllc  vient  iU'  recevoir 
))  Ici,  dil-il,  une  «'clatauli*  reali>atinn. 
»  Trois  ans  à  |)eine  écoulés,  et  dej;j, 
))  torl  du  droii  conunuii,  jalnux  crail- 
»  leurs  d'assui'cr  contre  les  nuuvelles 
»  lenlalivcs  du  despotisme  celle  natio- 
»  lile  hel^^c  en  parti»' son  ouvrauv ,  le 
))  catholicisme  a\ail  uuverl,  à  v(\\{'  de 
»  ranliijue  nu'tiojxde  i  '),  à  la  saL;esse 
»  moinlaine  une  «'cnie  où  Ton  a  vu  ^c 
»  renouveler  entin  ralliaiice  si  desi- 
n  rable  de  la  sci<'nee  et  de  |;j  rcliL^ion. 
))  Puis,  pour  nnuitiei"  i\  tous  de  cpudle 
»  liénereuse  émidation  elle  est  saisie 
»  dans  les  voies  où  elle  viiiil  (TeirrcM", 
»  c'est  dans  les  murs  mêmes  de  ce! le 
»  cité  d'universitaires  souvenirs  ,  où 
»  pèsent  désormais  sur  elle  i\v\\\  siè- 
))  eles  de  la  plus  haul(*  illustration 
»  scientilique  cl  lilléraiic  ,  «|ue  celte 
»  école  calholi(|ue  est  venue  relier  ses 
»  eiïoi'ts  aux  juiissantes  Iraiiilions  du 
»  passé  le  plus  i;lorieu\.  D'aulre  part, 
))  «'l  au  sein  même  de  la  4a|iilale.  uin» 
»  autreiere4ioncon\iait  Ci)  même  temps 
»  la  jeunesse  aux  lihics  ensi  i;;iiemciils 
n  de  la  science  :  reliuiou  de  lavenir  ! 
»  ainsi  l'a  dit  du  moins  renlhousiasme 
»  de  ses  adejites  ;  toi  \ivedans  le  pro- 
))  j(rês  incessaiil  de  rhumanile,  loul  en 
»  iiiuorant  les  conditions  de  ce  pi  ol;i  è>  ; 
»  rejuidiation  audacieuse  «lu  pa^MMom- 
»  me  laisanl  «'utièrenien!  huile  ai'\  hc- 
»  soins  du  piésenl  ;  ciunpronielUiiii  le 
»  plus  souNcnl  les  siiecès  IcLiilinics  pai- 
))  l'indiscrétion  de  ses  ;iveu\  d  la  h'- 
»  mérité  (h;  ses  espérances;  :i\;uil 
»  droit  touletois,  dans  ses  vaiiues  aspi- 
»  rations  vers  la  liberté  ci  vers  une 
»  i)lus  i:rande  dillusion  du  bien-êlre 
))  social,  aux  sympathies  de  tous  les 
))  Cipurshoiniêles,  j'oserais  dire  à  celles 
»  {\\\  pouvoir,  l(us  nn'me  (pie  celui-ci 
»  se  \oit  dans  la  nécessilé  de  coml)allre 
»  les  inloleiablcs  prétentions  de  ce  ra- 


))  dicallsme  impatient,  et  ses  conseils 
«  piécipilés...  n  Puis  entin,  ajoutait-il, 
commence  Tact  ion  iiouvernementale  , 
veiuie  la  dernière  au  milieu  de  l'ardeur 
empressét*  des  partis.  «  Le  pouvoir 
«  sempareia  de  l'aclion  rpii  lui  est  dé- 
»  vohu*  dans  I  organisai  ion  des  tuiver- 
)>  sites  de  ri^tat.  au  dei,^ré'  précis  où 
»  celte  acli(ui  lui  appartient,  el  où  elle 
»  est  compatible  av<'c  la  li!)erlé  de 
))  l'enseignemenî.  Dans  ces  écoles  eu 
)>  con',  il  sera  doinié  à  lajeiniesse  de 
»  venir  puiser  la  S(  ien<'e  aux  sources 
»  les  plus  abundantes  et  les  plus  «de- 
»  vées,  m»u  j>as  précisément  la  st'ience 
))  M'  metlaut  an  service  de  la  reli{xion, 
»  non  pas  davaiUai^e  la  science  exploi- 
j)  lee  au  prolil  de  l'esprit  novateur, 
»  mais  la  s(  ience  amie  de  la  reli,uion  el 
n  de  la  libellé,  et  tout  à  la  fois  indepeii- 
»  danle  de  l'une  et  de  l'autre, la  science 
))  banlement  impartiale  el  tolérante;  en 
))  un  mol,  la  s«  ience  pour  la  sciciu'c..)) 
L'(ual<'iM'  ('tait,  sans  doute,  de  boiuie 
loi,  el  la  critique  n'aurait  i^uère  eu 
prise  sur  lui  s'il  s'était  contenté  de  ea- 
racleriser  le  rôh^  de  l'Klat  dans  IVnsei- 
j^iu'menl,  e\\  présence  des  l'niver^ites 
libres.  Mais  il  avaii  ete  plus  loin,  beau- 
coiq)  trop  loin,  en  se  taisant  direcie- 
mcnl,  ex  ciilhctlra,  l'apido^isle  de  l'il- 
ni\ersilé  de  Louvain  et  le  délracteur 
(h'  sa  riNale  de  Bruxelles.  Il  compio- 
mcllail  ainsi  le  gouvernement  lui-même, 
(jui  senddall  ne  l'avoir  appelé  (pie  pour 
^aiiuci'  la  jeunesse  à  la  majoiitc  domi- 
nanle  ,  cl  les  mots  d'indépendance 
seieiiiilMUic  el  i\v  tolérance,  dans  sa 
bouille,  a\aient  l'air  de  dissimuler  un 
pic^e  el  de  jn^lilier  lui  appel  aux  lias- 
sions haineuses.  L'auditoire  étail  slu- 
pcTu'  :  on  a>ail  pcui'  de  comprendre, 
(iiliou  poussa  jusqu'au  bout  la  mala- 
dresse. t(  Il  ne  laut  pas  (|ue  vous  i^no- 
»  rie/,  dil-il  cmiuc,  (pTil  est  plus  t"a- 
))  ci  le  de  <'oiMiuérii"  la  liberté  qiw  de  la 
))  (h'h'Uilre.  La  liberté,  au  moment  où 
;)  nous  croyons  la  posséiler  ,  devient 
))  loul-à-coiq»  notre  plus  i;rande  ennc- 
))  mie  :  il  lani  la  vaincre  elle-même 
»  après  l'axoir  conq)rise  ,  ou  plutôt 
))  il  tant  vaiïicre  tous   ces   faux  alli(''S 


('  ,  Otj  sail  (jue  il  nivrrsile  oallioliiiUL'  lui       (l'ab'ir«l  iiisl;ili('e  k  .Mahiics. 
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»  qu'elle  traîne  toujours  U  sa  suite, 
»  Tesprit  de  licence  et  d'anarchie,  le 
»  zèle  hypocrite  pour  la  multitude  facile 
»  k  égarer,  le  fol  enivrement  qui  nous 
»  jette  tout  haletants  à  la  suite  d'une 
»  perfectibilité  chimérique  :    Timpa- 
»  tience  dans  le  présent,  la  précipita- 
»  tion  dans  Tavenir,  la  haine  et  le  dé- 
»  goût  de  toute  autorité,  les  jalousies, 
»  les  discordes  intestines...   tels  sont 
0  les  nouveaux  ennemis  qu'il  nous  faut 
»  alors  combattre,  plus  dangereux  cent 
B  fois  que  l'ennemi  intérieur,  que  tous 
»  les  tyrans  conjurés...  et  la  liberté  se 
B  met  pour  nous  au  prix  de  la  vic- 
n  toire  sur  cette  soldatesque  merce- 
B  naire,  dont  elle  a  bien  pu  se  servir 
»  pour  hâter  son  triomphe,  mais  avec 
B  laquelle  elle  ne  saurait  jamais  ré- 
B  gner.  b  Dans  son  mémoire  justificatif, 
Gibon  nous  apprend  que  son  allocution 
fut  vivement  ei unanimement  applaudie. 
Le  fait  est  qu'on  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  se  reconnaître,  et  que  la  publication 
de  ses  paroles  mit  au  contraire  le  feu 
aux  poudres.  VEclaireur  de  Namur 
traduisit  comme  suit  le  dernier  passage 
cité  :  «  Ce  sont  les  vauriens  qui  font  les 
B  révolutions.  Une  fois  les  révolutions 
»  faites,  les  honnêtes  gens  doivent,  dans 
»  Vintérèt  de  la  liberté,  se  débarrasser 
»  de  cette  canaille ,  et  prendre  les  ràws 
»  des  affaires.  —  Si  bien  que  M.  Gibon 
B  va  toute  à  l'heure  nous  démontrer 
B  par  A  plus  B  que  les  gens  de  sep- 
B  (embre  n'ont  travaillé,  en  1850,  que 
B  pour  mettre  M  Gibon  en  attitude  de 
B  les  insulter  du  haut  de  sa  chaire.  » 
Le  Libéral  fit  chorus  :  toute  la  presse 
s'émut  :  ce  propagandiste  fanatique, 
s'écriait-on,  appelle  sur  la  Belgique  des 
lois  d'intimidation.  Quelques  journaux 
catholiques  ou  mixtes,  sans  prendre 
fait  et  cause  pour  Gibon,  hasardèrent 
des  conseils  à  la  jeunesse  liégeoise  :  il 
était  trop  tard.  Quand  Gibon  se  pré- 
senta, le  12  janvier,  pour  donner  sa 
première  leçon,  il  fut  accueilli  par  une 
bordée  de  sifflets.  Le  Recteur  l'avait 


fait  venir  une  heure  auparavant  pour 
lui  communiquer  ses  craintes;  mais 
il  voulut  affronter  le  péril.  Beaucoup 
de  personnes  étrangères  à  l'Université 
étaient  présentes;  la  leçon  s'acheva, 
mais  au  milieu  du  tumulte,  des  trépi- 
gnements, des  applaudissements  et  des 
huées.  Les  journaux  rendirent  compte 
des  faits,  chacun  à  son  point  de  vue  ; 
mais  la  plupart,  cette  fois,  avec  une 
modération  relative  (').  Cependant  il 
n'y  avait  plus  à  se  faire  illusion  :  les 
personnes  les  plus  prudentes  et  les 
mieux  informées  engagèrent  Gibon  à  ne 
point  paraître  en  chaire  le  U  ;  il  se 
vit  mis  en  demeure,  ou  de  donner  im- 
médiatement sa  démission,  ou  d'at- 
tendre un  revirement  de  l'opinion  pu- 
blique. 11  prit  le  parti  d'adresser  à 
VUnion  de  Bruxelles  une  lettre  expli- 
cative, où  il  annonça  l'intention  de  pu- 
blier ses  premières  leçons,  afin  que 
chacun  sût  positivement  à  quoi  s'en  te- 
nir. Cette  lettre  était  vive  ;  on  y  répondit 
vivement  ;  il  répliqua  ;  la  guerre  de 
plume  devint  de  plus  en  plus  acerbe  et 
la  mêlée  fut  bientôt  générale.  Le  pro- 
fesseur Baron  (v.  ce  nom)  releva  dans 
['Observateur  le  gant  jeté  à  l'Université 
libre  de  Bruxelles  (*)  ;  son  adversaire 
répondit  dans  1' {/nion. Toute  cette  polé- 
mique a  été  résumée  par  Gibon  lui- 
même  dans  ses  Fragments  philosophi- 
ques; les  curieux  y  verront  comment 
l'abime  se  creusait  alors  de  plus  en  [dus 
profondément  entre  les  partis.  Gibon 
dut  finalement  songer  à  regagner  la 
France  :  on  ne  reconquiert  pas  le  ter- 
rain ainsi  perdu.  C'était  certainement 
un  homme  de  mérite  ;  mais  il  ne  savait 
pas  garder  la  mesure.  Son  enthousiasme 
inconsidéré  n'était  comparable  qu'à  la 
ténacité  de  ses  résolutions,  qu'il  arrêtait 
parfois  trop  légèrement.  Ses  amis  eurent 
toute  la  peine  du  monde  à  le  décider  à 
quitter  Liège  :  il  craignait  d'être  accusé 
de  faiblesse.  Son  grand  tort  fut  de  ne 
jamais  savoir  tenir  compte  des  circon- 
stances. Quant  k  sa  tolérance  pratique. 


(  *  )  V Espoir,  de  Liège,  continua  jusqu'au 
bout  ses  attaquesavec  une  extrême  violence. 

(  *  )  Et  à  lui  personnellement,  si  l'on  con- 
sidère qoe  le  discours  d'ouverture  de  Gibon 


était  prt^cisément  la  contre-partie  de  la 
thèse  soutenue  publiquement  et  solenneUe- 
ment  par  Baron,  lors  de  l'inauguration  de 
l'Université  de  Bruxelles. 
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on  peut  la  croire  sincère,  sinon  complè- 
tement désintéressée  (*).  Il  se  four- 
voya en  Belgique,  parce  qu'il  ne  s'in- 
quiéta pas  d'étudier  avant  tout  le  pays, 
et  qu'il  ne  prit  pas  le  temps  de  préparer 
son  discours  d'ouverture  (*).  Avec  un 
peu  de  cipconspection,  il  aurait  pu  réus- 
sir, comme  son  élève  &1.  Huet  réussit  à 
Gand  pendant  quelques  années.  Son 
spiritualisme  relevait  de  Descartes,  et 
ses  fortes  convictions  religieuses  se 
conciliaient  parfaitement,  à  ses  yeux, 
avec  la  saine  liberté,  sinon  avec  les  té- 
mérités a  venttireuses  de  la  pensée.  Peut- 
être  eut-il  toujours  trop  de  confiance  en 
lui-même  :  il  écoutait  peu  les  conseils, 
et  se  croyait  guidé  par  la  raison  quand 
il  n'était  que  lejouet  de  son  imagination. 
De  Uk  toute  une  série  de  déceptions  et 
de  déboires.  En  quittant  Liège,  il  rentra 
au  Collège  Stanislas,  où  il  fut  quelque 
temps  directeur  des»  études  ;  ensuite  il 
fonda  un  internat,  qui  ne  prospéra  que 
quand  il  l'eut  transporté  du  quartier 
Saint-Jacques  sur  l'autre  rive  delà  Seine. 
Il  avait  beaucoup  de  pensionnaires  de 
familles  riches;  mais  il  fut  un  adminis- 
trateur malheureux.  Il  formait  chaque 
Jour  de  nouveaux  projets  d'amélioration 
matérielle,  qui  l'entraînaient  dans  des 
dépenses  exagérées;  il  rêvait  sans  c^sse 
de  nouveaux  types  de  maison-modèle, 
qu'il  réalisait  à  grands  frais  et  dont  il 
se  dégoûtait  ensuite.  Bref,  il  avait  fait 
des  dettes  dans  la  rue  Saint-Jacques,  et 
dans  la  rue  Blanche  il  en  fit  de  nouvelles. 
Il  perdit  sa  femme  au  moment  où  son 
pensionnat  tombait  ;  heureusement  l'é- 
ducation de  ses  enfants  fut  assurée.  Il 
partit  pour  la  Pologne,  ouvrit  des  cours 
de  littérature  à  Varsovie  et  s  y  créa  un 
revenu  de  10,000  francs.  Mais  le  climat 


du  nord  ne  convenait  pas  à  sa  saolé; 
rassuré  sur  le  sort  de  sa  famille  et  de 
plus  en  plus  dominé  par  ses  idées  reli- 
gieuses, il  se  rendit  à  Bome  et  se  fit 
ordonner  prêtre,  a  Je  présente  le  rare 
exemple,  disait-il  à  un  ami,  d'un  homme 
qui  a  reçu  les  sept  sacrements  de  l'E- 
glise (  '  ).  »  Il  obtint  une  position^  Saint- 
Louis  des  Français;  mais  habitué  à 
professer,  et  par  conséquent  à  com- 
mander, la  soumission  aune  règle  fixe, 
à  un  supérieur,  ne  lui  allait  pas  (*).  Il 
avait  besoin  d'air,  de  mouvement  exté- 
rieur. Il  revint  en  France  et.  obtint, 
grâce  à  M.  de  Lesseps,  son*ancien  con- 
disciple, le  titre  d'aumùnier  des  ouvriers 
du  canal  de  Suez;  M.  le  marquis  de 
Raigecourt,  un  de  ses  anciens  amis, 
l'accompagna  jusqu'à  Alexandrie  et  le 
revit  deux  fois  au  désert,  <c  déjà  au  cou- 
rant de  tout  ce  qui  se  passait,  connais- 
sant tous  les  employés,  occupé  surtout 
de  la  construction  d'un  hôpital  et  d'une 
église  qu'on  lui  avait  promis  à  Ismaîlia, 
content  et  heureux  du  bien  qu'il  espérait 
faire  et  comptant  sur  le  concours  de  son 
fils,  son  doyen  dans  Tapostolat  (*)  »  H 
habita  l'Isthme  pendant  deux  ans  et 
demi,  prodiguant  à  la  colonie  enro- 
péeDne  les  consolations  ou  les  encou- 
ragements, tt  Vivant  de  la  vie  des  tra- 
vailleurs, longtemps  sous  la  tente  comme 
eux,  il  avait  su,  non  pas  seulement  faire 
respecter  son  caractère  sacré,  mais  en- 
core se  faire  aimer  de  tous  par  sa  bien- 
veillance, par  son  indulgence,  par  Fa- 
méniié  de  ses  relations  (*).  »  Il  mourut 
regretté  de  tous,  mais  loin  deson  pays, 
loin  des  siens,  qui  n'eurent  pas  la  con- 
solation de  lui  fermer  les  yeux.  Giboo 
ne  fut  jamais  le  favori  du  sort  :  ses  dé- 
fauts lui  furent  très*funestes  et  ses  qua- 


(  *  )  On  lit  dans  la  préface  des  Fragment x, 
p.  \XV.  «  Un  candidat  au  doctorat  en  phi- 
losophie doit  pouvoir  être  admis  à  ce  grade 
sur  une  thèse  ma*drialisle...  Nous  dirons, de 
mèoie,  sur  une  thèse  hégélienne,  Lamen- 
naUienue^  et  sur  toute  autre  thèse  para- 
doxale possible,  si,  dans  la  composition  et 
la  dt'fease  de  sa  thèse.  Il  fait  preuve  de  con- 
nais.«ances,  de  capacité  et  de  talent.  »  .Voir 
aussi  la  note  placée  à  la  An  du  volume). 

(  ')  Il  le  rédigea  tout  entier  dans  la  nuit 
du  6  au  7  janvier  ;  il  ne  put  consulter  per- 
sonne. Gibon  était  doué,  par  parenthèse, 


d'une  prodigieuse  facilité  de  travail. 

(  *  j  II  avait  fait  une  grande  maladie  à 
Varsovie. 

*)  Lettre  de  M.  le  marqaisde  Raigecovrt 
insérée  dans  le  jouraal  Vttihme  de  Smez, 
n«du  45  juin  i  864. 

(  *  )  Son  fils,  retenu  en  France  par  d'an- 
tres engagements,  n'a  pu  le  rejoindre.  Le  P. 
Gibon,  prôlre  de  l'Oratoire,  est  aifjourdlioi 
préfet  des  éludes  du  Collège  de  JaiUy 
iSeine-el-Marne). 

{*)  Vhthme  de  Suez  (Art.  de  M.  Eroest 
Desplaces). 
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lités  lui  servirent  peu.  11  esl  permis 
de  dire ,  tout  en  rendant  justice  à  ces 
dernières,  qu'il  n'eut  jamais  de  plus 
grand  ennemi  que  lui-même.  Son  en- 
thousiasme irréfléchi  lui  fil  du  tort  à 
Paris  comme  à  Liège:  en  1848,  croyant 
la  France  mûre  pour  la  liberté,  il  tomba 
dans  une  exaltation  qui  effraya  sa  clien- 
tèle du  faubourg  Saint-Germain  :  ce  fut 
une  des  causes  de  la  ruine  desmi  insti- 
tution. Il  revint  plus  tard  à  des  idées 
plus  pratiques  ;  il  disait  souvent  :  u  Si 
nous  étions  sages  comme  les  Belges, 
nous  fefions  de  bien  grandes  choses.  » 
Mais  il  ne  fut  en  aucun  temps  clairvoyant 
quand  il  fallait  Têlre:  ainsi  s'explique 
sa  vie  aventureuse. 

A  Rome,  il  se  plaignait  vivement  de 
la  perte  de  manuscrits  qui  lui  avaient 
été  saisis  par  la  douane  de  Varsovie,  et 
sur  lesquels  il  n'avait  pu  remettre  la 
main.  Ces  manuscrits  contenaient  toutes 
ses  leçons  de  philosophie,  coordonnées 
en  ouvrage  complet.  Son  ami  M.  de  Rai- 
gecourt  parvint  à  lui  inspirer  l'idée  de 
se  remettre  courageusement  à  l'œuvre. 
«  C'est  à  cette  circonstance,  dit  M.  de 
»  Raîgecourt,  que  je  reconnus  plus  que 
»  jamais  l'aimable  simplicité,  la  candeur 
»  presque  enfantine  de  cet  excellent 
»  esprit.  Chaque  soir  il  me  lisait  le 
n  travail  du  jour  ;  j'avais  lieu  d'admt- 
»  rer  des  pages  d'une  éloquence  véri- 
j»  table,  mais  quelquefois  aussi  de  con- 
»  tredire  des  idées  qui  me  paraissaient 
»  fausses  ou  exagérées.  Il  prenait  feu 
»  avec  sa  vivacité  ordinaire,  se  défen- 
»  daît  avec  d'autant  plus  d'acharné- 
»  ment  que  sa  cause  était  plus  mau- 
»  vaise ,  et  le  lendemain  je  retrouvais 
»  le  travail  de  la  veille  complètement 
j>  recommencé  dans  le  sens  que  je  lui 
n  avais  indiqué.  »  Après  bien  des  hési- 
tations, Gibon  s'était  arrêté  à  la  forme 
épistolaire  et  au  titre  de  Lettres  d'un 
clérical  à  un  philoiophe.  Le  philosophe 
auquel  il  destinait  la  dédicace  de  son 
livre  était  son  ancien  et  illustre  con- 
disciple, M.  Saint-Marc  Girardin.  Mal- 
heureusement Gibon  abandonna  son 
œuvre  quand  il  n'eut  plus  auprès  de  lui 
un  auditeur  dévoué,  et  l'on  n'a  trouvé 


dans  ses  papiers  que  rébauche  informe 
d'un  plan  de  philosophie  religieuse. 

Les  Fragments  philosophiques  sont 
en  résumé  le  seul  écrit  un  peu  consi- 
dérable qu'il  ait  publié.  Outre  les  pièces 
justificatives  de  l'exposé  des  faits  rela- 
tifs ù  répisode  de  Liège  et  aux  disser- 
tations sur  l'enseignement  de  la  philo- 
sophie dans  les  Universités  de  TElal  en 
Belgique,  on  y  remarque  un  mémoire 
assez  étendu  sur  la  logique.  Il  y  fait 
profession  d'éclectisme,  en  dépit  des 
objections  de  Lerminier  et  de  Henri 
Reine,  «  qu'il  se  propose  d'examiner  à 
fond,  dit-il,  dans  un  prochain  volume.  » 
H  y  fait  Thistoirede  ses  propres  idées; 
il  raconte  comment  Lamennais  le  guérit 
du  condillacisme,et  comment  il  en  vint 
finalement  à  se  guérir  de  l'esprit  de 
système,  o  Travailler  à  la  science  avec 
»  tous  et  pour  tous,  dit-il;  prendre  l'es- 
»  prit  humain  ofi  il  en  est  dans  les  in- 
»  vestigations  scientifiques,  et  avec  ses 
»  ressources  concertées  ,  c'est-à-dire 
»  avec  la  puissance  des  méthodes , 
D  marcher  à  .de  nouvelles  conquêtes  ; 
»  voilà  l'éclectisme  comme  je  l'en- 
»  tends.  »  (^).  Quant  au  plan  de  son 
cours,  il  nous  annonce  qu'à  son  avis 
l'enseignement  de  la  philosophie  doit 
commencer  par  quelques  règles  géné- 
rales demélhode,  et  appuyer  ensuite  la 
logique  sur  la  psychologie.  11  n'ad- 
met que  sous  toute  réserve  la  logique 
transcendante  de  Cousin  ;  il  fait  une 
part  à  Aristote,  mais  aussi  une  part 
à  Bacon  ;  son  idéal  est  une  logique  qui 
serait  aux  sciences  ce  que  la  critique 
est  à  la  littérature  et  aux  arts  ;  avant 
tout  il  faut  discipliner  resprit,et  ne  pas 
oublier  que  la  Méthode  de  Descartes 
n'a  pas  préservé  son  immortel  auteur 
lui-même  de  la  théorie  des  tourkillons. 
Gibon  cite  volontiers  les  Principes  de 
logique  du  baron  de  Reiffenberg  (v.  ce 
nom)  :  cet  auteur,  dit-il,  est  sur  la  voie 
de  toutes  les  réformes  désirables  dans 
cette  partie  de  la  science  ;  il  ne  lui  a 
manqué  que  de  secouer  un  peu  plus 
vigoureusement  la  forme  scolastique, 
qui  a  évidemment  gêné  son  libre  déve- 
loppement (■). 


(  *  )  Fragments  philosophiques^  p.  Si  4. 
(* }  Nous  eussions  eu  beauco  ip  de  peine 


à  recoeiUir  les  ëlëments  de  cotte  notice,  sans 
Textrène  obtigesoce  dlin  ancien  élève  de 
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Godet  (EuMANUEL- Victor)  ,  né  à 
Uéee  le  22  juillet  1805,  y  mourut  le 
28  février  1844.  Sa  vocation  professo- 
rale se  révéla  de  bonne  heure  :  avant 
même  d'avoir  conquis,  summâ  cum 
laudCy  son  diplôme  de  docteur  en  droit 
de  rUniversilé  de  Liège,  il  servait  de 
guide  à  ses  condisciples.  Une  question 
était-elle  restée  obscure  dans  la  leçon, 
la  sagacité  de  Godet  s'y  appliquait  et 
mettait  fin  aux  incertitudes.  Plus  d'un 
de  sos  camarades  lui  fut  redevable  de 
ses  succès.  Godet  n'était  pas  seulement 
un  bon  élève  ;  il  étudiait  pour  la  science 
et  pensait  par  lui-même.  «  Liégeois 
»  de  c^ur  et  de  naissance,  dit  son  bio- 
»  graphe,  il  s'était  livré  avec  ardeur  à 
»  rétude  des  institutions  de  l'ancien 
»  pays  de  Liège.  Il  avait  été  frappé  du 
»  caractère  d'originalité  dont  le  droit 
»  de  ce  pays  est  profondément  em- 
»  preint  ;  il  avait  comparé,  avec  soin, 
»  plusieurs  manuscrits  de  notre  vieux 
»  Pawilhnr ,  afin  de  rétablir  les  vérita- 
»  blés  bases  de  ce  monument  de  la  sa- 
»  gesse  de  nos  ancêtres,  et  d'en  donner 
»  un  jour  une  édition  critique.  »  Les 
circonstances  le  forcèrent  de  retarder 
l'exécution  de  son  plan;  cependant,iltira 
parti  de  ses  recherches  pour  faire  choix 
d'un  sujet  de  dissertation  inaugurale. 
L'histoire  de  l'ancien  droit  liégeois  ne 
pouvait  être  étudiée  isolément  avec 
fruit  Godet  s'attacha  donc  tout  d'abord 
aux  antiquités  juridiques  de  la  Gaule 
et  des  provinces  belges,  dont  la  con- 
naissance devait  lui  servir  à  expliquer 
certaines  parties  de  la  législation  qu'il 
voulait  étudier.  Sa  dissertation,  publiée 
au  commencement  de  1850,  est  le  résu- 
mé succinct,  mais  très-complet  pour 
cette  époque,  de  ces  premiers  travaux. 
Elle  est  intitulée  :  Essai  sur  Vhistoire 
externe  du  droit,  dans  la  Gaule  et  dans 
la  Belgique,  sous  la  période  franque  et 
la  période  féodale.  Godet  avait  obtenu 


l'autorisation  de  l'écrire  en  français, 
ce  qui  devait  avoir  pour  effet  de  la 
rendre  accessible  à  la  masse  du  public. 
La  presse  s'en  occupa  effectivement  et 
ne  trouva  que  des  éloges  pour  le  jeune 
auteur.  Mais  ces  encouragements  n'eu- 
rent pas  le  pouvoir  de  conjurer  la  for- 
tune. Dans  la  carrière  de  l'avocat,  les 
années  d'attente  sont  parfois  longues 
et  pénibles.  Peut-être  aussi  les  luttes 
du  barreau  convenaient-elles  médiocre- 
ment au  caractère  doux,résen'é  et  stu- 
dieux de  Godet.  Bref,  il  acxrepta  une 
chaire  de  droit  commercial  it  TEcole 
spéciale  de  commerce  que  M.  Cbarlier 
venait  de  fonder  à  Liége^  excellent  éta- 
blissement dont  le  directeur  sut  tou- 
jours s'entourer  d'hommes  d'élite.  Il 
fallut  dire  adieu  aux  études  historiques, 
non  pour  toujours  sans  doute  :  mais  ce 
fut  un  sacrifice.  Cependant  les  élèves 
se  louèrent  si  hautement  de  leur  nou- 
vo;m  maître,  que  le  Gouvernement  prit 
des  Infor  ). liions  sur  son  compte.  Go- 
det pan.i  bientôt  sur  un  théâtre  plus 
élevé  ;  en  4855,  il  fut  attaché  comme 
agrégé  à  l'Université  de  Liège,  pour  y 
interpréter  le  Code  de  commerce.  Il 
s'agissait  de  créer  un  cours  pour  ainsi 
dire  sans  précédent  en  Belgique  (  '  )  ; 
de  plus,  il  s'agissait  de  le  faire  avec 
assez  de  distinction  pour  retenir  les 
auditeurs  par  le  seul  attrait  de  la  scien- 
ce :  les  leçons  de  droit  commercial 
n'étaient  pas  obligatoires.  Godet  réus- 
sit au-delà  de  toute  espérance  :  non 
seulement  les  étudiants  se  pressèrent 
autour  de  sa  chaire,  mais  des  personnes 
étrangères  à  l'Université  voulurent  pro- 
fiter de  son  enseignement.  —  Godet 
n'était  pas  seulement  un  bon  profes- 
seur :  il  était  né  écrivain.  Ses  princi- 
pales publications  se  rapportent  à  l'é- 
poque de  sa  vie  où  nous  sommes  par- 
venus. Au  commencement  de  1855,  il 
s'était  formé  à  Liège  une  Association 


rUniversUé  de  Liège,  M.  Arsène  Deschamps, 
docteur  en  philosophie  et  lettres,  momentané- 
ment à  Paris  pour  ses  études.  M.  Deschamps 
a  bien  voulu  s'adresser  pour  nous  à  M. 
Alexandre  Gibon,  oncle  du  professeur  de 
Liège,  et  au  P.  Gibon  (de  TOratoire),  cilé 
plus  haut.  L'un  et  l'antre  ont  mis  le  plus 
gracieox  empressement  iinous renseigner; 


M.  Deschamps,  de  son  côté,  s'est  donné  It 
peine  de  transcrire  à  notre  nsage  quelqoes 
documents  intéressants  ,  entre  autres  la 
lettre  de  M.  de  Raigccourt.  Nous  prions  ces 
MM.  de  ne  pas  voir  une  indiscrétion  dans 
le  témoignage  public  de  notre  vive  recon- 
naissance. 
(*)  Y.  l'art.  Fb.  Ruptfmsghlakceb. 
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nationalepour  V encouragement  et  ledéve- 
lojtpertient  de  la  littérature  en  Belgique. 
Accueillie  avec  faveur  dans  tout  le  pays, 
elle  fonda  la  Revue  belge ^  avec  le  concours 
de  presque  tous  les  publicisles  de  nos 
neuf  provinces  (V.  Tari.  Polain).  Non 
seulement  Godet  ne  resta  pas  en  arrière, 
mais  il  fut  fun  des  membres  les  plus 
actif  du  Comité  de  rédaction,  et  il  y 
exerça  une  influence  féconde.  Le  mérite 
de  ses  propres  articles  donne  une  idée 
de  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  lui,  s1l 
eût  vécu,  ou  si  seulement  il  eût  été  moins 
réservé,  moins  ennemi  du  bruit.  On  re- 
marqua notamment  un  Aperçu  sur  les 
éléments  d'une  histoire  du  commerce^ 
magniûque  programme  qui  ne  lui  fut 
pas  donné  d'exécuter,  pas  plus  qu*ii  ne 
put  reprendre  les  études  chéries  de  sa 
jeunesse.  Dans  une  autre  étude,  Sur  la 
théorie  du  fermage  en  lui-même  et  dans 
ses  rapports  avec  les  profits  des  capitaux, 
Godet  exposa,  de  la  manière  la  i>lus 
claire  et  la  plus  précise,  les  grands  prin- 
cipes de  1  économie  politique  sur  la  dis- 
tribution des  richesses  sociales;  il  exa- 
mina, en  s'appuyant  sur  les  recherches 
desÂnglais,  si  les  causes  du  paupérisme 
sont  put  emenl  accidentelles,  ou  si  elles 
tiennent  à  l'essence  même  de  la  société. 
En  1857,  dans  un  article  qui  fut  aussi 
publié  à  part,  il  se  [tréoccupa  des  abus 
de  Tassociation ,  caractérisa  nettement 
les  diiïérentes  espèces  de  sociétés ,  et 
démontra  que  la  voie  où  Ton  s'engageait 
alors  aveuglément  devait  conduire  fata- 
lement au  développement  de  Tesprit 
d'agiotage  et  ii  la  ruine  de  la  plupart 
des  bailleurs  de  fonds.  Nous  si^  nalerons 
encore  une  dissertation  Sur  la  propriété 
littéraire  et  la  contrefaçon,  œuvre  sage 
et  sérieuse,  réponse  aux  déclamations 
passionnées  de  quelques  écrivains  fran- 
çais, et  un  article  Sur  le  régime  des 
prisons  en  Belgique,  où  l'auteur  conteste 
la  légalité  de  certaines  mesures  récem- 
ment prises  par  simple  arrêté  royal. 
Godet  publia  encore,  en  1858  (à  Bru- 
xelles) ,  une  nouvelle  édition  annotée  des 
Institutes  de  droit  commercial  de  Del- 
ii"«fOtt/7,  ouvrage  qui  avait  besoin  d'être 
remis  au  courant  des  progrès  de  la 
science.  Toutes  ses  productions  sont 
remarquables  au  triple  point  de  vue  du 
style, de  la  logique  et  de  l'élévation  des 


idées.  Il  semble  que  Godet,  malheureu- 
sement, ne  fut  jamais  libre  de  pénétrer 
aussi  loin  qu'il  l'aurait  voulu  dans  les 
divers  domaines  où  son  activité  s'exerça: 
à  chaque  pas  qu'il  ût  en  avant,  il  lui 
fallut  donner  ù  son  esprit  une  direction 
nouvelle.  Nommé  professeur  extraordi- 
naire le  4  septembre  1859,  il  fut  chargé 
de  l'enseignement  du  droit  civil  élémen- 
taire, concuremment  avec  le  droit  com- 
mercial. Il  dut  résigner  ses  fonctions  à 
l'Ecole  de  commerce  et  se  consacrer 
entièrement  à  l'accomplissement  de  sa 
nouvelle  tâche.  Il  y  apporta  ses  émi- 
nentes  qualités;  il  sut  vivifier  par  sa 
parole  toujours  nette,  précise  et  élé- 
gante, par  l'intérêt  qu'il  savait  attacher 
à  tout  ce  qu'il  disait,  un  enseignement 
quelque  peu  aride  de  sa  nature.  Sa  di- 
gnité naturelle,  la  |)ureté  de  sa  vie,  sa 
douceur  et  son  obligeance  jamais  lassée 
le  firent  respecter  et  chérir;  elles  lais- 
sèrent d'amers  regrets  à  ses  élèves, 
lorsqu'ils  apprirent  la  fatale  nouvelle  de 
sa  mort  presque  subite.  11  s'était  plaint 
d'un  mal  de  gorge  qui  n'avait  inspiré  au- 
cune inquiétude  :  deux  jours  plus  tard, 
il  se  sentit  assez  bien  pour  préparer  sa 
leçon  du  lendemain  ;  ce  lendemain ,  il 
ne  le  vit  pas.  Il  n'avait  pas  59  ans  !  — 
Godet  se  rendit  utile  autant  qu'il  en 
trouva  l'occasion ,  même  en  dehors  de 
l'Université.  Il  fut  pendant  plusieurs 
années  secrétaire  du  Collège  des  régents 
des  prisons  et  membre  du  Conseil  d'ad- 
ministration de  la  Société  d'encourage- 
ment pour  Vinstruction  élémentaire  dans 
la  prorince  de  Liège,  —  M.  Nypels  a 
publié  dans  la  Revue  de  Liège  (et  aussi 
ù  part:  Liège,  Oudart,  1844, in-8") une 
intéressante  biographie  de  Godet  ;  la 
présente  notice  n'en  est  pour  ainsi  dire 
que  le  résumé. 


Kinkf'r  (Jean)  ,  né  à  Meilust  sous 
Nieuw-Âmstel ,  près  d'Amsterdam,  le 
l®"^  janvier  1761 ,  mourut  en  celte  der- 
nière ville  le  16  septembre  1845.  C'était 
un  vrai  Hollandais  de  la  vieille  roche, 
c'est-à-dire  un  dos  caractères  les  |)lus 
indépendants  qu'il  se  |)uisse  rencontrer, 
toujours  |)rêl  à  ré|)éler  avec  Cicéron  : 
ratio  plus  apud  me  valet  qnàm  opinio 
multitvdinis.  Il  y  avait  en  lui  de  TE- 
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rasmo  ol  surtout  du  Vollaire  ;  il  ne 
N'iiiteodait  à  rien  ni  à  personne ,  peii- 
sîiit  ;i  sa  jj;uise  ,  aimait  riiunianilé  en 
eosmopulile  et,  au  nom  même  de  sa 
philanlliropie,  partageait  les  haines  vi- 
;;ourcuses  cUi  penseur  de  Ferney.  Par- 
lois  enlliousiasle,  plus  souvent  seep- 
ticjue  ,  toujours  lo^uien  imidacahle  , 
esprit  eneyclopé(li(pie  et  curieux  de 
irjules  elioses ,  il  l'orçail  ehaeuu  de 
compter  a\ec  lui ,  et  ses  iîèclies  de 
Parthe  n'étaient  pas  moins  redoutables 
(pie  les  (  oups  de  lanee  de  son  érudi- 
tion. Lerivain  |)Olilique,  il  a  exercé  une 
influence  réelle  ;  il  a  maniué  en  philo- 
sopliie(');  comme  poète,  il  a  brillé 
d'un  éclat  non  em|)runté;  son  savoir 
philologique  sVst  tait  admirer  dans  le 
pa\.s  des  Vossius  et  des  \V\ltembach  ; 
se>  écrits  sur  les  beaux- arts  n'y  sont 
pas  plus  oubliés  que  ses  études  litté- 
raires :  avec  tout  cela,  en  deliors  de  la 
Hollande,  c'est  à  peiiu;  si  l'on  connaît 
aujourd'hui  .son  nom.  Ce  lait  s'explique 
par  la  ciic(uistance  ipie  la  laiiiue  hol- 
landaise est  conlinéc  dans  des  limites 
assez  étroites  :  il  est  très-ditlicile  à  nos 
voisins  du  iNord  ,  si  dislin^^ués  (ju'ils 
soient,  d  arriver  à  une  noloiieic  en  rap- 
pori  avec  la  valeur  de  leurs  (vuvres. 
Van  Limbur;."  Ihoiiwer  tv.  ce  nom)  et 
Kinker  paraissent  avoir  reconiui  cet 
inconvénient,  pnisiprils  se  sont  quel- 
quefois hasardés  à  se  servir  de  notre 


langue  ;  mais  nous  ne  sommes  t))us  au 
temps  où  les  impressions  d'Amsterdam 
ou  de  La  Haye  faisaient  plus  aisément 
le  tour  du  monde  que  celles  de  Paris. 
Leurs  produirions  hollandaises  n'ont 
trouvé,  par  la  force  des  choses,  qu'un 
cercle  restreint  de  lecteurs;  les  autres, 
faute  de  moyens  de  publicité,  ne  sont 
guère  allées  plus  loin  jusiju'à  présent. 
H  serait  temps  qu'on  franchît  cette 
muj  aille  de  la  Ltnne  ;  déjà  plusieurs 
écrivains  français  ont  proclamé  bien 
haut  ^luc  les  Hollandais  ont  amassé  des 
richesses  inlellecluelles  aussi  bien  que 
des  tonnes  de  ducats;  mais  les  explo- 
rateurs sont  rares  et  le  seront  peut-être 
loni;temps  encore.  Puisse  cette  notice 
sommaire  sur  un  esprit  éminenl  con- 
tribuer à  en  augmenter  le  nombre  ! 

Jean  Kinker  était  encore  en  bas-âge 
lorsqu'il  penlit  son  père  ,  fabricanl  :'i 
Meilusl.  ,M"'*-  Kinker  était  en  mesure  de 
ne  rien  négliger  |)our  l'éducation  de 
l'orphelin  :  elle  l'envoya  d'abord  à  l'é- 
cole latine  de  Weesp,  dont  le  recteur. 
Van  Achler,  jouissait  à  bon  droit  d'une 
lépiualion  d'érudit.  Jean  s'y  distingua, 
si  l'on  peut  voir  une  preuve  de  cette 
assertion  dans  un  (iiscours  en  vers  la- 
lins  sur  l((  ji'itncssc  iiWhwnndrc,  qu'il 
pronoiîca  comm  jnr^mU)^  suivant  l'usage, 
en  guise  d'adieux  au  Collège.  M.  Van 
ILUI  (*)  dit  cpi'on  y  pouvait  déjà  pres- 
sentir quel(pn\s-unes  des  qualités  du 


'  '  )  Ho  (It'rarulo,  Dcstult  Tr;icy  Mtm,  de 
l'Adiil.  des  .\r.  tnor.  ri  polit. ^  I.  IV  et  Cou- 
sin De  t'iu^lniciioti  pnhl.  en  Jlollatule  ,  «'•(]. 
liel^M',  in- 18",  t.  I.  p.  95)  ont  signait-  ses 
njti'iles  it  leurs  compaJrioles  (v.  aussi  le 
/>/(•/.  philos,  (le  Frani'k);  M.  Roonla  /rit- 
srhr.  fur  P////ov.  do  .l.-H.  Fi.'lilé.  Tul».  18;^, 
in-8",  l.  X,  p.  I  '».-)  et  suiv.  1  a  fait  connaître 
en  AII(!ni;ij;no  eomm»*  penseur,  etc.  Nous 
nous  ex|)li(]U(>ns  ciitlicileinenl  «jue  les  der- 
niers historiens  île  la  pliilosophic  moderne, 
MM.  Krdmann  et  L'elx'rwcî;,  ne  lui  aient 
niinn»  pas  accordé  l'honneur  d'une  menlion. 
—  Kn  Hollande,  surloiit  depuis  sa  niorl,  on 
l'a  »;levè  sur  un  piédestal.  Nous  ne  saurions 
voir  sans  doute  qu'un  zèle  indiscret  dans 
certain  article  du  ycdcrUnul,  intitulé  :  Aris- 
tote,  Kunt  et  Kinker,  les  irais  plus  t/rnmh 
philosophes  du  monde  ;  mais  la  lioUandsehe 
Maatschappij  van  Jraije  l,un\ten  en  weten- 
schnppen  na  fait  que  rendre  justice  à  la  mé- 


moire d'un  penseur  d'élite,  en  meltanl  au 
concours  une  étude  sur  ses  travaux  spécu- 
latifs. La  médaille  d'or  a  été  ilécernée  à  M. 
Van  dcr  Wijck,  professeur  ù  l'Université  do 
tironin^ue  (M'  Jidwnnes  Kinker,'!^  édition, 
(iron.  180  4,  un  vol.  de  30,S  p.  in  8^  .  Il  sera 
cjuestion  plus  loin  de  cet  ouvrage,  écrit  avec 
talent,  mais  dans  dos  idées  toutes  ditVérenles 
do  celles  de  Kinker,  ol  qui  a  provofiué  de  la 
part  de  M.  Van  VIolen  une  assez  verte  ré- 
ponse (./.  Kinker  niisduid  .  Notre  philûso- 
|die  a  trouvé,  d'autre  part,  ûa^  admirateurs 
sans  réserve,  notamment  en  M.  Cochcrel  de 
la  Moriniére,  l'éditeur  de  ses  oeuvres  pos- 
thumes. Ces  discussions  mériteraient  d'être 
plus  connues  de  l'Kurope  savante. 

(*)  jy  Johannes  Kinker,  Dîjdrafien  lot 
tijn  leien,  karakter  en  se'-nftcn^  door  M.  C. 
Van  llnll.  Amsterdam,  185Ô,  un  vol.  in-8^ 
t.  VI  et  1.')"2  p.  —  Klude  pleine  d'intérêt, 
écrite  enn  nmore    :  on  ne  se  douterait  pas 
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futur  poète.  «  Mon  premier  péché,  di- 
sait plus  tard  Kinker  ;  mais  quoi  !  mon 
maître  lui-même  s*était  fait  mon  com- 
plice !  n  L*école  de  Weesp  lui  laissa 
des  souvenirs  d'un  autre  {^enre  :  obligé 
de  tenir  tête  à  ses  camarades,  qui  le 
harcelaient  de  plaisanteries  sur  son  air 
engoncé  et  presque  grotesque  ('),  il 
avait  eu  cent  occasions  d'exercer  sa 
causticité  naturelle.  Légitime  défense  à 
coup  sûr  ;  mais  ces  escarmouches  eu- 
rent aussi  Tavantage  de  le  préparer  à 
des  luttes  plus  sérieuses. 

De  Weesp,  il  passa  en  i78i  à  l'Uni- 
versité d'Ulrecht,  avec  Tintenlion  d'étu- 
dier la  médecine.  La  Société  Dukes  antè 
omnia  Musœ  lui  prit  bientôt  une  bonne 
partie  de  son  temps  :  sans  rompre  avec 
les  sciences,  il  enfourcha  Pégase  le 
plus  souvent  possible.  Rau ,  Carp , 
Utenhove ,  Clarisse  et  surtout  Bellamij 
devinrent  ses  familiers;  n'oublions  pas 
M.  C.  Van  Hall.  En  1782,  sept  jeunes 
poètes,  fous  membres  de  la  Société, 
convinrent  d'organiser  entre  eux  une 
sorte  de  concours  sur  un  sujet  donné  : 
rOrage.  Bellamij  l'emporta  :  Kinker, 
Tnn  des  concurrents ,  fut  le  premier  à 
lui  adjuger  la  palme  (').  Vers  la  même 
époque,  l'aimable  et  savant  Hinlopen  ('), 
qui  faisait  aussi  partie  de  la  confrérie, 
réunissait  chez  lui,  de  temps  à  autre, 
quelques  amis  des  lettres  ;  il  ne  parait 
pas  que  Kinker  ait  été  admis  dans  ce 
cercle,  dont  la  fréquentation  aurait 


probablement  détourné  le  cours  de  ses 
idées.  On  y  discutait  les  plus  hautes 
questions  d'esthétique  ;  on  s'y  passion- 
nait surtout  pour  la  littérature  idéaliste 
de  l'Allemagne,  dont  Klopstock  était 
alors  le  coryphée.  Resté  en  dehors  de 
ce  milieu,  Kinker,  que  S<;hiller  devait 
compter  plus  tard  parmi  ses  admira- 
teurs les  plus  fervents,  suivit  son  pen- 
chant pour  l'ironie  et  la  satire  et  en- 
censa le  dieu  du  jour.  Voltaire.  Il  alla 
jusqu'à  traduire  en  vers  libres  des 
fragments  de  la  Pucelle,  mais  il  eut  le 
bon  sens  de  garder  pour  lui  son  ma- 
nuiscrit,  qui  n'a  point  été  retrouvé  (*). 
11  fut  moins  |)rndent  en  mettant  au 
jour,  en  1786,  un  premier  recueil  de 
poésies,  Mijne  minderjarige  znngster 
(litt.  Ma  muse  mineure).  La  critique  se 
montra  si  sévère  envers  Tauteur,  au 
nom  des  mœurs,  que  Kinker,  croyant 
avoir  à  se  justifier  personnellement, 
cita  devant  les  tribunaux  l'éditeur  du 
Recensent,  Bien  qu'il  eût  Bilderdijk 
pour  avocat,  l'aifaire  ne  tourna  pas  à 
son  avantage  :  Bilderdijk  essaya  de  le 
consoler  en  lui  dédiant  une  pièce  de 
vers(*). 

La  muse  du  jeune  Kinker  était  ici 
plus  ricaneuse  que  folâtre;  elle  man- 
quait d'abandon  jusque  dans  ses  éga- 
rements. Quatre  morceaux  ont  passé 
du  Minderjarige  Zangster  dans  la  Poste 
de  rHélicon;  ils  ne  méritaient  guère 
d'être  conservés. 


qne  c'est  un  octogénaire  qai  a  tenu  la  plume. 
M.  C.  Van  Hall,  après  avoir  pris  les  armes 
en  iSiS  pour  secouer  le  joug  de  la  France 
et  commandé  un  bataillon  de  la  Landsturm, 
a  été  l'un  des  avocats  les  plus  éloquents  du 
barreau  d'Amsterdam.  Les  hautes  fonctions 
dont  il  a  été  investi  à  diverses  reprises  ne 
l'ont  jamais  détourné  du  culte  des  lettres  ;  ses 
écrits  en  prose  et  en  vers  lui  ont  valu  le  titre 
de  membre  de  l'Institut  des  Pays  Bas.  On 
ne  doit  pas  le  confondre  avec  son  fîls  aîné, 
qai  a  repris  son  étude  et  a  fait  plusieurs 
fois  partie  du  cabinet.  Deux  autres  de  ses 
fils  ont  été  professeurs,  l'un  à  VAthenœum 
Hituire  d'Amsterdam,  l'autre  à  l'Université 
«rutrecht.  —  Nul  n'était  plus  k  même  que 
M.  C.  Van  Hall  d'apprécier  dignement  Kin- 
ker, son  ami  intime  pendant  soixante  ans. 
( *}  Sans  ressembler  précisément  à  Esope, 


Kinker  avait,  comme  on  dit,  le  cou  dans  les 
épaules. 

(*)  Cette  pièce,  publiée  plus  tard,  est 
considérée  comme  une  des  meilleures  de 
Bellamij.  Een'  der  schoonste  van  de  zeven 
Dondentagen,  répétait  volontiers  Kinker. 

(')  Le  même  qui  accepta  plus  tard  des 
fonctions  publiques  sous  Louis  Bonaparte. 

(*  J  On  a  eu  tort  d'aitrihuer  à  Kinker  la 
traduction  hollandaise  qui  existe  de  ce  poè- 
me :  elle  n'est  positivement  pas,  elle  ne  sau- 
rait être  de  lui. 

(  ";  Celte  charmante  bluette  a  trouvé  sa  place 
dans  les  œuvres  de  Bilderdijk  (Harlem , 
Kruseman,  i8â8,  in-S»),  t.  X,  p.  60.  £lle 
répondait  à  une  politesse  de  Kinker,  qui 
avait  lui-même  dédié  ii  son  ami  une  petite 
pièce  badine,  où  il  appelait  les  baisers  len 
voyelles  de  la  lattgue  des  amours. 
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Ajoutons  que  Taoteur,  quelques  an- 
nées après  y  n*hésita  pas  à  se  recon- 
naître en  faute. 

A  son  séjour  à  Utrecht  se  rattachent 
encore  quelques  satires  politiques  (Aca-' 
denUe-zangen,  de  Eigenbaat,  parodie, 
etc.)»  où  il  prend  ft  partie  les  uto- 
pies révolutionnaires  et  les  discordes 
civiles  qu*avaient  suscitées  la  guerre 
avec  TAngleterre.  Au  fond  ,  Kinker 
était  un  liomme  d*ordre  ;  mais  son 
âpreté  i  la  controverse  induisit  l'opi- 
nion publique  en  erreur  sur  son  compte. 
Il  était  moins  assidu  aux  cours  qu'aux 
séances  de  promotions  ;  ici,  en  revan- 
che, il  se  Jetait  à  corps  perdu  dans  la 
discussion»  et  comme  il  parlait  le  latin 
avec  facilité,  comme  en  outre  il  avait 
toujours  en  résene  quelque  thèse  origi- 
nale, sinon  quelque  paradoxe,  les  pro- 
fesseurs eux-mêmes  finirent  parle  voir 
d'un  mauvais  œil.  Il  entrait  en  lice 
aussi  volontiers  chez  les  théologiens 
que  chez  les  médecins,  ne  leur  épargnait 
pas  plus  qu'à  ceux-ci  les  attaques  à 
fond,  et  surtout  ne  manquait  pas  d'é- 
gayer l'auditoire  par  ses  saillies  spiri- 
tuelles. Il  en  résulta  qu'on  le  fit  passer 
pour  impie,  pour  arhée  même.  Sa  vie  et 
ses  écrits  protestent  contre  cette  impu- 
tation, qu'il  ne  daipa  même  pas  dé- 
mentir. Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que 
Kinker  n'accepta  Jamais  ses  croyances 
d'une  source  étrangère  :  kantien  rigide 
Jusqu'au  bout,  on  peut  dire  kantien 
outré,  il  ne  rendit  Jamais  les  armes 
qu'à  la  raison  pure  (*). 

Les  études  médicales  mettaient  cha- 
que Jour  à  l'épreuve  sa  sensibilité 
très-délicate  ;  il  les  abandonna  pour 
s'occuper  de  droit.  Sans  cesser  de 
charmer  ses  loisirs  par  la  musique  et 
la  poésie,  il  se  mit  au  travail  avec  tant 
d'ardeur,  que  le  diplôme  de  docteur 
utriusque  juris  put  lui  être  délivré  dès 
le  i8  juin  1787.  Il  se  rendit  alors  à  La 
Haye,  où  Vander  Linden  et  Bildcrdijk 
se  chargèrent  de  l'initier  à  la  pratique 


des  affaires.  De  fait,  soit  qu'il  se  défiAl 
de  son  physique,  soit  plutôt  qu'il  ne 
pût  résister  à  ses  goûts  dominants, 
Thémis  eut  à  se  plaindre  de  sa  froi- 
deur. La  politique  et  la  littérature  l'ab- 
sorbèrent tour  à  tour.  Son  esprit  rail- 
leur se  donna  carrière  dans  le  Jauus 
(1787)  et  dans  le  Janua  verrezen  (res- 
suscité), qui  parut  Jusqu'en  4798;  il 
prit  également  une  certaine  part  à  la 
rédaction  de  V Arche  de  Noé  et  de  Sem^ 
Cham  et  Japltet,  recueils  humoristiques 
où  les  sottises  et  les  extravagances  du 
Jour  étaient  tantôt  simplement  tournées 
en  ridicule,  tantôt  impitoyablement  fus- 
tigées. La  PoBte  de  rHéliam  parut  ji 
Utrecht  en  1785;  on  y  trouve  quelques 
morceaux  de  Bilderdijk  et  un  plus 
grand  nombre  d'élucubrations  de  Kin- 
ker, qui  en  était  à  la  fois  le  fondateur, 
l'éditeur  et  le  rédacteur  principal.  Vers 
la  même  époque.  Il  commença  aussi  à 
travailler  pour  le  théâtre. 

Sur  la  fin  de  l'année  1793,  il  qailU 
le  barreau  de  La  Haye  pour  celui 
d'Amsterdam.  En  rappelant  ses  rares 
plaidoyers,  M.  C  Van  Hall  a  l'occa- 
sion de  relever  des  traits  qui  font  hon- 
neur à  ses  sentiments  d'humanité  et  k 
la  noblesse  de  son  caractère.  Par  con- 
tre, les  adversaires  qui  lui  tombaient 
sous  la  main  étaient  serrés  commedaos 
un  étau.  Comme  il  les  tenait  bien,  et 
comme  les  étincelles  brûlantes  de  son 
esprit  tombaient  dru  sur  eux  !  Un  Jour 
Schimmelpenninck  lui-même,  le  futur 
grand-pensionnaire  (')•  ne  sachant  plus 
où  donner  tête,  ne  put  se  tirer  d'embar- 
ras qu'en  citant  le  mot  d'Horace  : 

Pietoiibnt  atqa*  {««ti* 
Qnidlibal  «adeDdi  semper  fait  «{oa  folMlM. 

Mais,  comme  nous  l'avons  dit,  les 
goûts  de  Kinker  l'entraînaient  ailleurs. 
Il  cultiva  plus  que  Jamais  les  muses; 
seulement,  à  partir  de  1798,  sa  lyre 
prit  un  ton  de  plus  en  plus  sérieux. 
L'influence  des  études  philosophiques, 
auxquelles  il  se  livra  tout  d'un  coup 


(*)  C'est  ainsi,  et  non  dans  le  sens  d'une 
complète  indifférence,  que  nous  interpré- 
tons sa  réponse  bien  connue  au  baron  de 
Broich  (curateur  de  l'Université  de  Liège), 
qui  lui  demsndsit  un  jour,  à  Chaudfontaine  : 
«  Mais  voyons,  M.  Kinker,  oui  ou  non,  êtes- 


vous  catholique  T  — Non.  —  Êtes-voiis  pro- 
testant? —  Non  !  —  Qu'èles-votts  donc  ?  — 
Je  suis  Kinker.  »  (V.  ci-après). 

{*)\.  La  Cour  de  Hollande  $om$  UtuU' 
Bonaparu,  par  un  auditeur.  Paris,  ISiT, 
in-8^,  p.  408  et  suiv. 
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avec  passion ,  y  fat  pour  iiae  bonne  part  ; 
son  admiration  pour  Schiller  fit  le  reste. 
H  en  vint  à  dé&nir  la  poésie  :  la  plnh- 
Sophie  rendue  sensible;  si  de  ce  jour  U 
ne  dépouilla  pas  le  vieil  bomme,  il 
flt  du  moins  le  premier  pas  dans  un 
domaine  dont  il  n*avait  point  paru 
jusque-là  soupçonner  Texistence.  U 
parcourut  k  son  tour  les  champs  sans 
bornes  de  Tidéal  ;  une  voix  intérieure 
lui  cria  :  Siirràm  corda.  Seulement  la 
réaction  fut  trop  forte  :  il  s*exposa  à 
tomber  dans  la  sécheresse  en  s'exal- 
tant  pour  des  abstractions,  écueîl  dan- 
gereux que  Schiller  lui-même  côtoya  de 
très-près  dans  la  seconde  période  de  sa 
carrière,  mais  pour  y  échapper  glorieu- 
sement, témom  son  Guillanme  TelL 
Mélange  d*enthousiasme  et  de  ré- 
flexion, k  la  fois  inspirées  et  presque 
didactiques,  les  pièces  de  Kiokcr  inti- 
tulées God  en  Vrijheid,  Wils-Krachl  en 
Deugd ,  Gedachitn  bij  het  graf  van 
Kani  (*) ,  se  distinguent  d'ailleurs  par 
des  pensées  justes  et  profondes  et  par 
une  élégante  dignité  de  style,  qui  assi- 
gnent à  leur  auteur  une  place  mar- 
quante dans  la  galerie  littéraire  de  nos 
voisins.  Le  drame  allégorique  Hei  Eewuh 
fest  rentre  encore  dans  la  catégorie  de 
ses  compositions  purement  philoso- 
phiques. Il  y  salue  en  beaux  vers  Tavé- 
nement  du  X1X«  siècle,  formule  à  ce 
propos  toute  une  théorie  des  devoirs 
de  Thomme  et  montre  comment  nos  di- 
verses facultés  sont  appelées  à  concou- 
rir à  notre  perfectionnement  moral. 
Pour  affronter  la  scène  avec  un  tel 


siû^t,  sans  individualiser  sc;s  person- 
nages, le  poète  devait  être  bien  sûr  de 
lui-même  :  il  n*en  faut  pas  moins  admi- 
rer le  tempérament  spécial  et  la  puis- 
sance d'attention  du  public  bollandiais, 
qui  redemanda  quatorze  fois  de  suite  la 
représentation  de  Tœuvre  de  Kinker, 
au  théâtre  d'Amsterdam  (*). 

Kinker  s*était  ouvertement  rangé  sous 
la  bannière  du  kantisme.  Les  écrits 
du  chef  de  Técole  critique  lui  avaient 
d*abord  semblé  obscurs;  il  dut  faire  aussi 
un  grand  effort  pour  se  placer  à  un  point 
de  vue  entièrement  en  désaccord  avec 
ses  premières  habitudes  intellect^elles. 
Deux  fois  il  relut  les  œuvres  complètes 
du  philosophe  deKoenigsbcrg,  avant  de 
se  déclarer  satisfait:  il  recommença, 
poussé  par  un  instinct  secrçt  qui  lui 
faisait  entrevoir  dans  Is^  nouvelle  doc- 
trine la  solution  des  incertitudes  dont 
son  propre  esprit  était  assailli  ;  cette 
dernière  tentative  lui  réussit  pleinement. 
Alors  il  fut  possédé  d'un  zèle  d'apôtre; 
il  voulut  contribuer,  avec  Paul  van  He- 
mert,  l'éditeur  du  àfaga^ju  van  kritis- 
che  Wijsbegeerte  en  hâve  Geachiedenis , 
k  propager  en  Hollande  la  philosophie 
de  Kant.  U  publia  d'abord  dans  ce  re- 
cueil ,  sur  les  philosophes  anciens  et 
modernes,  une  série  d'articles  qui  furen) 
Irès-remarqués,  et  qu'on  n'aurait  c^tes 
pas  attendus  de  sa  plume  légère  (*). 
Abordant  ensuite  le  sujet  qu'il  se  pro- 
posait de  traiter  spécialement,  il  mit  au 
jour  une  dissertation  intitulée  -  Proeve 
van  eene  Opheldering  van  de  Kritiek  da* 
zuivere  Rede,  dont  le  retentissement 


(  '  )  Riiimprimées  dans  les  C^dichten^  1. 1, 
p.  66-i^d  (Anst.,  1819,  io-8»].  —  Cf.  Van- 
derwijck,  p.  70-OÛ. 

(*)  Elle  eut,  en  tout,  plus  de  cent  reprësen^ 
tations. —  Cn  caprice  qui  peint  bieo  l'homme 
inspira  à  Kinker,  en  1801,  Tidée  de  parodier 
roovrage  qui  lui  avait  valu  ce  succès.  De 
Uemehheid  in  'i  LazarushuU  bij  den  aanvang 
der  negemiende  eeuw^  dans  la  pensée  de 
l'auteur,  devait  servir  de  commentaire  au 
premier  poème.  Pour  n&ieux  éclairer  un  ta- 
bleau, dit-il,  U  faut  en  renforcer  les  ombres; 
et  enfin*.,  te  XIX*  siècle  s'ouvre  pour  les  fous 
aussi  bien  que  pour  les  sages.  — Les  curieux 
trouveront  une  analyse  détaillée  des  deux 
poèmes  dans  Van  der  Wijck,  p.  44-70.  M. 
Van  der  Wijck  cherche  a  disculper  Kinker  de 


l'accusation  d'impiété,  en  lui  appliquant  le 
mot  de  Schleiermacher  :  «  La  religion  n'est 

>  ni  dans  le  dogme  ni  dans  les  pratiques  ex- 
»  térieures,  mais  dans  une  certaine  dispos!- 

>  tion  de  rame.  •  Et  notre  écrivain  ajoute  : 
quelles  que  fussent  les  idées  de  Kinker  sur  la 
personnalité  divine,  il  avait  foi  dans  la  Provi- 
dence ;  ses  plaisanteries  cachent  toujours  un 
sens  profond.  —  H  n'est  pas  inutile  de  faire 
remarquer  que  M.  Van  der  Wijck  est  un  dis- 
ciple de  M.  Opxoomer,  professeur  de  philo- 
sophie à  Ulrocht,  et  que  les  idées  de  M.  pp- 
zi»omer  sa  ratUchent  a  ceUes  de  Comté  cl  de 
M.  John  Smart  NiU  (v.  son  livre  Oie  Méthode 
der  Wimntchaft,  jUlracht.  185S,  in-8o). 

(')  Les  critiques  le  qualiSèrenl  de  Ce- 
leerd§  van  génie  (v.  ci-aprés). 
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lut  considérablo.  J.  LetV'MO  imi  (Iofiiui 
(en  1801)  iino  bonne  induclion  tVrni- 
(;:ns(;  (  '  ),  qui  s(Mvit  do  texte  au  nip- 
pon préseiiti'  à   VInstiluI   unlitnud  de 
Kcnnce  par  Destiitt-Tiacv,  sur  la  méta- 
physique de  Kant  (  *  i.  M.  Van  der  Wijek 
lait  peu  de  cas, en  i;énéial,du  juLiemenl 
des  Franvais  en  matière  de  philosophie 
allemande  ('  i;  en  plus  d'un  endroit  de 
son  livre,  Kink<'r  lui-même   n'est  pas 
ménaj;è.  lei,  eependani,  il  n'hesile  |>as 
à  s'assoi'irr  aux  éloi^M's   qui  furent  de- 
rernés   de  toutes   parts  à   l'initiateur. 
Kitdiern'a  pas  seulenn'Ul  étudié  à  fond 
la  théorie  de  Kant,  dit-il  :  elle  est  deve- 
nue en  quehpu*  sorte  sa  propre  lacon 
dtî  concevoir,    le  Fuoule  de   sa  pensée  ; 
à  ses  yeux,  elle  est  absolument  indis- 
cutable. Delà,  bien  cpie  certains  pas- 
saj;es  de  V hissai  soient  sujets  à  «'aulion, 
ceux  (pii,  n'ayaiU  pas  le  tem|)s  <Ie  lire 
h.int,  sont   cependant  désireux   de  le 
bien  connaître,  peuvent  en  toute  con- 
liance  s'adri'sser  à  Kinker. 

Ia's  Bt'(jin:clcn  der  Kunlhiansclw 
Wijsfu'iTlc,  de  Van  Ilemert,  le  discours 
de  (ihaudoir  iprot".  à  Franeken  De  tnn- 
mculis  pliilosojfliid'  haulidiKc,  les  ar- 
licU's  publies  dans  W  Mmjirjju  par  le 
l)""  phil.  lleiimaïui,  i»ar  le  médecin  Ser- 
vaas  de  Delfsiiaven,  |)ar  Schro^Ier,  par 
les  médecins  Deiman  et  hornik,  etc;., 
concoururent, avec  \Essni,i\  tialuraliser 
en  Hollande  la  nouvelle  philoso|)hie. 
Keith,  Van  Aljdien,  Ni(MiholV,  Van  de 
^^ijnperse,  AVijttenbach  huent  mis  de 
Cote ,  comme  en  Allemagne  llerder, 
\Vieland  et  Mccdaï  (  *  i.  Fe  i)ro;;rès  des 
idées  de  la  révcdution  favorisa  puis- 
samment ce  résultat.  haiU  se  tenait  «  ré- 
solument cam|»e  devant  reiUrce  du  j»a- 
radis  peidu  des  do^matijpu's,  menaçant 
de  ré|iée  llamboxante  de  sa  critique  les 
vaincus  assez  audacieux  pour  essayer 
d'y  rentrer;  »  ou  lui  sut  j;réile  cette  at- 


titude qui,  dans  le  domaine  politique, 
était  |)oint  |)0ur  point  celle  des  adver- 
saires de  l'am  ien  ré;4ime.  Fecriti(  i.snje 
devint  la  grosse  question  du  moment  : 
(hiir  lilcra(uui\  dit  M.  Van  (ler>Vijck, 
urrd  m  ccn  shujrcld  lurschapcn. 

Dans  le  cours  de  celte  période,  Kin- 
ker  eut  à    soutenir    plusieurs    polé- 
miques, notamment  contre  NieuhotV  et 
Fcith.   Le  premier  réduisait  à  un  seul 
pr(d)lème  toute  la  philosophie  morale  : 
«  yue  dois-jc  faiic  pour  être  hcuieux?)) 
Kinker  enseignait  au  contraire ,   avec 
Kant ,  (pio  le  devoir  exclut  la  recherche 
de  tiMil  avîintage  persoiuiel.  Vno  action 
est  d'autant  meilleure,  disait-il,  qu'elle 
est  plus  desitdéi-essée.—  Point  de  bon- 
heur en  dehors  de  la  vertu  ,  répoiulait 
^ieuholV.  —  S'il  faut  identilier  le  bon 
heur  et  la  vertu.  ré|)liquait  Kinker,  je 
ne  >ois  |)as  pourrjuoi  le  volu|)tueux  et 
l'avare  ne  céderaient  pas  à   reiiltaine- 
ment  de   leurs  passions,  puisqu'elles 
leur  procurent  la  satisfaction  quils  re- 
cherchent. —  Il  v  avait  malentendu  : 
Kinker  forV'^il  h's  eonclusions  de  son 
adsersaire,  et  celui-ci  ne  (  omprenait  pas 
Kant,  bien  (ju'il  se  flattai  de  professer  sa 
pure  doctrine.  Nieuhofl" jouait  i<'i  le  rôle 
de  l'ami  im|)rudent  dont  on  dit  volon- 
tiers :  yoîi  tali  (lujilio.  Tout  autre  fut 
l'attilude  de  Feith,  radicalement  hostile 
au  kantisme  : 

....   r.<n  (iiit  il  .il<  rIiii^<Mj 
fJ.'it  on-  kfiiirsoiili(\>(lit'iti  Jil-e<»'l^|»rnk  <>|>  uil  "IriiiLicMJ. 

Qui  recoiuiaîtrait  ici  cette  muse  tendre 
de  M  lUiynvis  Feith  ,  toujours  prèle  à 
fondre  en  larmes,  ajoute  M.  Vat)  der 
^Vijck  ?  (7esl  dans  les  Lettres  à  Sophie 
que  Feith  nous  révèle  le  motif  de  son 
irritation  :  introduire  la  [dnlosoi)liie  de 
K:»nl  dans  les  Fniversités,  c'était,  selon 
lui,  travailler  à  de«hristianlser  la  jeu- 
nesse. Kant ,  lit  observer  Kinker,  s'est 
contente*  (rac(ej)ter  ce  qu'il  >  a  d'essen- 


('}  KsSfu  d'inic  liifKisitiim  sinruntc  tlt'  la 
cri  t  ni  lie  dr.  la  raisnn  pure  de  Kttfit.  An)sl»'i'- 
(Ijirii,  1801,  in  8".  —  J.  LrNnn'  litail  Lni- 
gcois. 

(  *;  I/ouvra^e  de  Kinkor,  dit  le  ra|iporlt'iir, 
«  est  fait  avec  une  indhode  (jui  nioiUre  i^ien 
tout  IrrK'liiiînomt'nl  des  idées  ;  et  il  expriiiK; 
les  o|»i:iiui)s  du  [diiloMiplu'  dont  il  expose  le 
^ysleIne  avec-  une  prèeision  et  iinr   nellel»- 


qui  ne  laissait  place  a  aueune  inccriiliide,  et 
•pli  lonl  voir  avee  as>uianee  que  la  ou  il  se 
HMieonlre  (juelqne  ol)seurit(' ,  elle  est  dans 
les  idées  elli's-niêmes,  et  non  dans  la  mn- 
niei'e  dont  elles  sont  présentées.  j> 

')iM.M.  H.  Taine  eiEdm.  Selierer  trouvent 
seuls  iii'àee  devant  lui. 
(  '  )  Van  der  \\  ijck  ,  p.  17. 
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tiel  dans  le  christianisme  :  or ,  on  ne 
dira  pas  que  les  miracles,  par  exemple, 
en  font  à  ce  point  partie  intégrante  , 
tous  les  chrétiens  n'étant  pas  même 
d'accord  là-dessus  !  Les  Lettres  de  So- 
phie à  M,  R.  Feith  développèrent  cette 
thèse  sur  le  ton  d'un  brillant  persif- 
flage(*);  il  n'en  reste  pas  moins  vrai 
que  Kant  avait  battu  en  brèche  jusqu'à 
la  Théologie  naturelle^  et  que  l'argument 
moral  par  lequel  son  scepticisme  théo- 
rique devait  être  racheté  put  très-bien 
paraître  insu£Bsant,  surtout  à  l'époque 
où  écrivait  Feith.  Plus  tard,  le  pasteur 
J.-J.  Le  Roy  fit  des  efforts  méritoires 
pour  concilier  le  kantisme  avec  l'or- 
thodoxie protestante  ;  il  n'y  parvint 
qu'au  moyen  d'une  exégèse  à  laquelle 
Kinker  fut  le  premier  à  ne  point  se  ral- 
lier (•). 

Tout  en  agitant  ces  redoutables  ques- 
tions, notre  philosophe  entretenait  sa 
muse  poétique.  Hœ  nugœ  ad  serium  du- 
cunt,  disait-il  :  c'est  ainsi  que  dans  son 
Gezangboek  voor  Vhjmelselaaren  (ann. 
i806),  il  trouvait  le  moyen,  dans  un 
couplet,  de  recommander  aux  Francs- 
Maçons  la  lecture  des  trois  critiques  de 
Kant  (»).  Gabrielle  de  Fayel  (1798), 
parodie  d'une  sombre  tragédie  de  de 
Belloy,  fut  jugée  par.  Bilderdijk  une 
oeuvre  utile  à  la  société,  parce  qu'elle 
ne  pouvait  manquer  de  désabuser  le 
public  à  lendroit  des  extravagances  qui 
faisaient  alors  ses  délices  au  théâtre. 
La  parodie  d'Ericia  (1799),  que  Kinker 
lui-même  appelait  Kermislreurspel,  n'a- 
vait point  c^tte  portée  ;  celle  de  la  ro- 
mance de  Feith  :  Alrick  en  Aspasia, 
ne  doit  passer  également  que  pour  un 
jeu  d'esprit;  jamais  peut-être  Kinker  ne 
fut  en  si  belle  humeur.  En  parodiant 
enfin  le  monologue  d'Hamlet  et  VOE- 
dipe  à  Colone{\SQl),  il  ne  fit  que  suivre 
l'exemple  d'Aristophane,  qui  s'en  était 
prisa  Eschyle  et  à  Euripide.  Cette  der- 


nière pièce  fut  moins  goûtée  que  les 
précédentes  :  en  tous  cas  on  ne  peut 
refuser  à  Kinker  le  génie  comique; 
un  juge  non  prévenu  a  cru  pouvoir  dire 
de  lui  qu'il  y  avait  dans  ses  veines  quel- 
ques gouttes  du  sang  de  Molière. 

Une  pièce  allégorique  sur  les  der- 
nières agitations  de  l'Europe,  terminées 
par  la  paix  (i80â);  Almanzor  et  Zehra 
(1804),  tragédie  assez  médiocre;  des 
traductions  ûesTempliers  de  Raynouard , 
de  la  Pucelle  d'Orléans  et  de  Marie  Stuart 
de  Schiller  (1807),  fort  bien  écrites  en 
vers  iambiques  et  plus  fidèles  que  celle 
de  Tout  eM  bien  qui  finit  bien,  de  Sha- 
kespeare (*)  ;  une  version  du  Don  Car- 
los, malheureusement  inachevée  ;  une 
autre  de  Turandot;  enfin  diverses  com- 
positions lyriques  plus  ou  moins  remar- 
quables, remontant  aux  mêmes  années, 
témoignent  de  la  flexibilité  de  son 
talent  et  de  f-on  activité  infatigable. 
Le  drame  allégorique  de  1802  mérite 
une  mention  particulière ,  à  cause  de 
l'enthousiasme  dont  l'auteur  y  est  en- 
flammé pour  Napoléon,  «  le  sauveur  et 
le  pacificateur  de  l'Europe.  »  C'était 
chez  lui  une  conviction  sincère  ;  non 
moins  sincère  fut  l'expression  coura- 
geusede  son  désappointement,  lorsqu'il 
dut  reconnaître  que  le  règne  de  Louis- 
Bonaparte  n'avait  été  qu'un  achemine- 
ment à  l'absorption  de  son  pays  par 
la  France  C').  Il  salua  par  des  chants 
de  triomphe  la  chule  de  l'empire  et 
l'établissement  du  royaume  des  Pays- 
Bas  :  si  sa  philosophie  le  conduisait  au 
cosmopolitisme,  il  sentait  néanmoins 
battre  dans  sa  poitrine  un  cœur  de  pa- 
triote; à  ce  titre,  nous  regardons  comme 
uuf*  de  ses  plus  nobles  <'ompositionsl><; 
verlossing  en  herstelling  van  Neder- 
land  (t.  III  des  Gedichten,  p.  56-67). 
Ajoutons  que  le  style  est  à  la  hauteur 
de  la  pensée. 

Almanzor  et  Zehra,  les  Templiers  et 


(')  Il  faut  reconnaître  que  ce  ton  n'éuit 
pas  de  mise  à  Tdgard  de  Feith  ,  poète  vrai- 
meot  distingaé  et  d'une  grande  dignité  de 
caractère.  Mais  —  Genus  irritabile  :  le  mot 
est  toujours  vrai.  Cette  polémique  Rt  du  tort 
k  Kinker. 

(*)  Roorda,  art,  cité, 

(■)  VanderWijck,  p.  30. 


(*)  Celte  pièce  est  resiée  inédite. 

(*)  Il  exliala  sa  liaine  contre  la  domina- 
lion  étrangère  dans  deux  odes,  Stilie  bemoe- 
diging  et  Weeklagt,  dont  les  accents  prophé- 
tiques retentirent  dans  tous  les  coeurs.  (Ge- 
dichlen,  t.  II,  p.  i5-3â).  V.  Steger,  Ërgàn- 
sunga'CoiwersationS'Lexicon,  Leipzig,  4846, 
t.  H,  p.  i58et8uiv. 


363 


KIN 


364 


toutes. les  parodies  de  Kinker  parurent 
devant  le  public,  et  plus  d*une  fois  :  les 
traductions  de  la  PucelU  d'Orléans  et 
de  Marie  Sluart  eurent  moins  de  chance, 
malgré  les  efforts  de  Waltier,  célèbre 
artiste  dramatique.  L'administration  du 
Tbéâtre  d'Amsterdam,  parait-il,  n'ad- 
mettait pas  qu'on  s'écartâtde  la  poétique 
de  Boileau,  et  peut-être  avait-elle  des 
raisons  de  croire  que  les  chefs-d'œuvre 
de  Schiller  plairaient  moins  au  public 
que  les  drames  deKotzebueet  d'Iffland, 
voire  même  que  les  mélodrames  de 
Pixérécourt(*). 

C'est  sans  doute  en  traduisant  Schil- 
ler que  notre  poète  fut  amené  à  s'inté- 
resser spécialement  à  la  théorie  de  la 
versification.  Son  Essai  d'une  prosodie 
hollandaise  rapportée  an  rhythme  des 
anciens, couronné,  en  iSlO,  par  la  Hol- 
landsche  Maatschappy  van  fraije  Kuns- 
ten  en  Welenschappen^m  fit  le  plus  grand 
honneur:  on  peut  appeler  Kinker  le  lé- 
gislateur du  Parnasse  hollandais,  en  ce 
sens  du  moins  qu'il  jeta  les  fondements 
d'une  prosodie  régulière  et  qu'il  donna 
l'exemple  de  l'introduction  de  l'élément 
rbythmique  dans  la  poésie  nationale  ('). 
C'est  le  moment  de  faire  remarquer  qu'il 
était  grand  musicien.  Il  fallait  l'être 
pour  traduire  comme  il  l'a  fait  (i805), 
les  paroles  de  la  Création  de  Haydn  ; 
Helmina  en  Elize,  des  cantates  et  divers 
morceaux  lyriques  notés  par  des  artistes 
hollandais  sur  des  textes  de  Kinker, 
prouvent  en  outre  que  notre  poète  en- 


tendait admirablement  les  conditions  âi 
remplir  pour  amener  l'accord  parfait  du 
langage  et  de  la  mélodie.  Il  est  extrê- 
mement regrettable  que  son  opéra  3Iech' 
teld  van  Veîsen  ne  soit  pas  entièrement 
terminé.  Le  compositeur  Bertelman,  qui 
s'était  chargé  de  le  mettre  en  musique, 
mais  qu'une  faiblesse  de  santé  força 
d'interrompre  ses  travaux,  en  parlait 
comme  d'un  chef-d'œuvre  (').  Kinker, 
instrumentiste  habile,  s'occupait  en  ou- 
tre de  la  théorie  et  de  l'histoire  de  Fart 
musical.  La  bibliothèque  de  l'Institut 
royal  des  Pays-Bas  possède  quelques 
manuscrits  qu'il  a  laissés  sur  ces  ma- 
tières, entr'autres  des  Réflexions  sur  la 
musique  des  Grecs,  Nous  devons  à  l'o- 
bligeanc^  de  M.  Ed.  Capitaine,  président 
de  la  Cour  du  duché  de  Limbourg  (*), 
ami  intime  et  confident  de  Kinker  jus- 
qu'au dernier  moment,  communication 
de  quelaues  fragments  de  ce  dernier 
travail.  11  y  définit  la  musique  des  Grecs 
une  peinture  pour  Voreille  ;  il  est  per- 
suadé que  les  Grecs  ont  connu  un  grand 
nombre  d'effets  et  de  délicatesses  dont 
les  modernes  s'attribuent  la  découverte  ; 
les  anciens,  dit-il ,  marquaient  tout  eu 
chiffres  et  avec  une  précision  telle,  qu^un 
sourd-muet  pourrait,  au  moyen  de  leur 
notation  ,  acquérir  par  analogie  une 
sorte  d'intuition  de  la  différence  des 
tons.  Le  cadre  du  présent  travail  ne 
nous  pisrmet  pas  d'insister  sur  ces  in- 
génieuses recherches;  signalons-en  seu- 
lement l'existence  et  espérons  qu'il  se 


(MVanHall,  p.  4i. 

(*)  Noos  faisons  sllasioo,  entr^attUies,  à  sa 
batte  tradnetioo  de  rode  d'Horace .-  Odi  pro- 
fanmm  vuigu»,  —  Les  trois  préfaces  des 
Cédithten  aooi  des  plus  iotéressaoles ,  au 
point  de  vue  des  idées  théoriques  de  Kinker 
en  Batière  de  versification.  —  Citons  encore, 
parmi  ses  essais ,  des  tradoctions  (inédites) 
da  premier  livre  de  VUiade  et  de  YEunuque 
de  Térence.  11  faUutà  Kinker  beaucoup  de  zèle 
et  de  patience  pour  aboutir  à  un  résultat  sa- 
tisfeisant,  bien  que  les  langues  germaniques 
86  prêtent  mieux  que  la  n6tre  k  la  poésie 
rfaythmée.  Oo  peut  dès  è  présent  prévoir,  du 
veste,  que  ce  qui  a  réussi  en  Néerlande  réus- 
sira anssi  en  France.  Une  heureuse  initiative 
a  été  prise  dans  notre  pays  même  :  on  con- 
naît les  Êtudei  rhythmiqueê  de  M.  A.  Van 
Hasselt  et  les  traductions  an  vers  rhytbmés 
de  plusieurs  opéras  aUemands ,  dues  à  ce 


même  écrivain  et  è  M.  J.-B.  Rongé,  composi- 
teur à  Liège. 

(M  Van  Hall,  p.  67-4 i. 

{*)  Nous  manquons  d'expressions  pour 
témoigner  dignement  notre  reconnaissance 
à  M.  Capitaine,  qui  a  bien  voulu  non-seule- 
ment nous  transmettre  copie  de  ces  docu- 
ments et  de  diverses  lettres  privées/où  Kin- 
ker entretenait  son  ami  de  ses  travaux,  mais 
nous  renseigner  sur  toutes  les  sources  à 
consulter  et  nous  initier  k  des  particularilés 
inédites  concernant  Técrivain  et  le  profes- 
seur. Nos  romerctments  s'adressent  égale- 
ment à  M.  Stas,  ancien  conseiller  k  la  Cour 
de  cassation  de  Belgique,  dont  les  indica- 
tions et  les  souvenirs  personaels  nous  ont 
grandement  servi.  Si  nous  parvenons  k  don- 
ner une  assez  juste  idée  du  mérite  de  Kinker, 
c'est  k  ces  excellents  apprécîatenrs  que  ce 
résultat  sçra  dA. 
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trouvera,  tôt  ou  tard,  quelque  vrai  con- 
naisseur pour  les  tirer  de  foubli  (*). 

KInker  élargit  de  Jour  en  Jour  le  cercle 
de  ses  études:  la  rhythmique  et  la  mu- 
sique le  conduisirent  à  la  théorie  de  la 
déclaniation,et,parunepenteînsensibIe, 
à  des  observations  sur  Part  de  bien  pro- 
noncer; finalement,  il  se  jeta  en  plein 
dans  la  linguistique.  Sur  ce  dernier 
terrain,  il  rencontra  encore  Bilderdijk, 
mais  cette  fois  pour  combattre  ses  théo- 
ries grammaticales  (*).  On  regrette  ici 
de  voir  Kinker,  à  propos  d'orthographe, 
ne  garder  aucun  ménagement  envers  un 
ancien  ami.  Je  sais  bien,  dit-il,  que 
j'attaque  un  géant  armé  de  la  massue 
d*Elercule.  Ce  n'était  certes  pas  une 
raison,  eût-il  oublié  le  passé,  pour  avoir 
recours  à  Tironie  et  au  sarcasme.  Tout 
autre  est  le  ton  deSiegenbeek,  dont  les 
observations  sur  le  même  ouvrage  ont 
été  publiées  à  la  suite  du  factum  de 
Kinker.  Bilderdijk,  de  son  côté,  ne  se 
montra  pas  tendre  à  Tendroit  de  son 
adversaire;  on  peut  Juger  de  son  irri- 
tation et  de  sa  rancune  par  ces  vers: 

Ro«iu(,  roemt  nw  Borsen,  roeml  uw  Ktnken  indat 

[•oort, 
.  oort, 
Verwaleo  misteelt,  datGcMl  xmUin  *t  aan/icbt  lastert, 
Vit  apen  Toortf^ebroeid,  tôt  apen  weér  Terbajitenî  ; 
Maar  noemt  ge«n  kenp«r.  Nean  ,  mija  Dichtlier 

[wa»  nem  waard; 
Hy  mu  myn  vrMixl.V«ntomt  I  «o  ra»t  bij  zacbt  in  d« 

[card. 

Ces  querelles  d'allemand  n'ont  d'ail- 
leurs rien  enlevé  au  mériledu  travail  de 
Bilderdijk  ni  à  la  portée  sérieuse  des 
remarques  de  son  antagoniste.  Bilder- 
dijk joignait  k  son  talent  d'écrivain  une 
prodigieuse  érudition  :  malheureuse- 
ment son  esprit  était  paradoxal  (*)et 
son  caractère  aigri.  La  Spraakieer  est 
savante  et  mûrement  conçue;  mais  à 
côté  de  grandes  vérités  et  de  données 
vraiment  instructives ,  on  y  trouve  les 
excentricités  les  plus  impardonnables. 
La  critique  de  Kinker,  si  l'on  ne  prend 


point  garde  aux  inutiles  violences  de 
l'ardent  polémiste,  et  restée  un  précieux 
document  à  consulter  par  tous  ceux  qui 
désirent  acquérir  une  connaissance  ap- 
profondie de  la  langue  hollandaise. 
Kinker,  nous  l'avons  dit  au  début  de  cet 
article,  était  un  vrai  philologue  :  non 
seulement  il  écrivait  avec  une  rare  per- 
fection sa  langue  maternelle  ;  non  seule- 
ment l'anglais,  l'allemand  et  le  français 
lui  étaient  tout  aussi  familiers;  mais  il 
était  grand  latiniste,  bon  helléniste  et 
orientaliste  distingué.  Il  étudia  entr'au- 
tres  la  langue  copte,  pour  parvenir  à 
déchiffrer  un  manuscrit  appartenant  au 
professeur  ^illmet,  et  sur  lequel  on 
l'avait  consulté  (*).  On  peut  voir,  en 
parcourant  l)ps  Mémoires  de  la  3"  classe 
de  l'Institut  des  Pays-Bas,  comment  sa 
persévérance  fut  couronnée  de  succès. 
Tout  en  se  livrant  ainsi  aux  occupa- 
tions les  plus  variées,  il  restait  essen- 
tiellement philosophe.  Ses  recherches 
philologiques  n'avaient  pas  pour  but  la 
satisfaction  que  peut  procurer  l'érudi- 
tion pure  ;  elles  devaient  lui  servir  à 
concevoir  et  à  formuler  une  théorie  phi- 
losophique du  langage.  Dès  1817,  il 
exposa  ses  vues  sur  ce  sujet  à  la  5*  classe 
de  l'Institut.  C'est  par  l'anatyse  de  la 
faculté  pensante  qu'il  veut  arriver  aux 
lois  du  langage,  lequel  n'est,  dit-il,  que 
la  raison  incarnée  (ket  besiekk  kleed  der 
rede).  Le  langage  est  sorti  de  l'esprit 
humain:  c'est  à  l'esprit  qu'il  faut  remon- 
ter Quand  même  toutes  les  langues 
parlées  périraient,  la  véritable  langue, 
la  langue  pensée,  subsisterait  encore. 
Ainsi  s'explique  la  parenté  de  tous  les 
idiomes  :  leurs  formes  et  leurs  éléments 
essentiels^  primitifs ,  ne  sont  que  le 
moule  de  l'inleiligence,  qui  est  partout 
la  même.  On  reconnaît  ici  le  disciple  de 
Kant:  nous  sommes  en  pleine  doctrine 
des  catégories.  Il  n'y  aurait  donc,  au 
fond,  qu  un  seul  système  de  langues. 


(  *)  Le  travail  de  Kinker  f^l  l'objet  de  pla- 
sieurs  lectures ,  à  la  3«  classe  de  l'Iastitut. 
11  répondait  à  la  question  posée  par  celte 
assemblée  :  Of  de  Toonkunst  bij  de  Grieken 
ai  dan  niet  aanspraak  kon  maken  op  meer- 
dere  voortreffeiijkheid,  boveu  die  der  heden- 
daagiche f 

(*)  Beoardeeling  van  M.  W.  Bilderdijk's 


Nederlandsche  Spraakieer  (4839). 

(*)  A  preuve  le  Irait  suivant  :  vers  la  fln 
de  sa  vie,  il  soutenait  que  trois  découvertes 
avaient  tout  gâté  dans  les  sociétés  modernes: 
l'imprimerie,  les  pommes  de  terre  et  la  vac- 
cine. Bilderdijk  mourot  à  Leyde  en  18«1S. 

(*)  Ce  Ms.  est  aqiounrhui  déposé  dans  la 
Bibl.  de  l'Institut  des  Pays-Bas. 
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Kinker  ne  s'est  point  suffisamment  pré- 
occupé du  fond  même  de  la  question , 
qui  est  d'expliquer  Tindividualisation 
des  signes.  Sa  théorie  est  trop  exclusi- 
vement mécanique ,  ses  généralisations 
sont  bâtives;  il  n'en  est  pas  moins  \rai 
qu'en  beaucoup  de  points,  il  s'est  montré 
ici  tout-à-fait  supérieur  à  ses  cx>ntem- 
porains.  Si  P.  Kersten  (M  avait  connu 
son  travail,  il  lui  aurait  certainement 
accordé  une  plao«  d'honneur  dans  la 
galerie  des  adversaires  du  bonaldisme. 
Les  événements  de  i  8 1 5  détournèrent 
le  cours  des  idées  de  Kinker;  il  descendit 
dansl  arène  politique  et  fonda  loutexprès 
un  Journal,detferibfiaificvr(le  Ruminant), 
où  il  exprima  sa  pensée  sur  les  affaires 
du  temps  et  sur  les  questions  d'intérêt 
public,  avec  la  liberté  la  plus  entière. 
Pendant  trois  ans  (48i5-i817),il  sou- 
tint presque  seul  tout  le  fardeau  de  la 
rédaction  du  Herkaauwer;  sans  se  laisser 
remorquer  par  aucun  parti,  taxant  de  stu- 
pidité les  démocrates  et  combattant  avec 
une  verve  passionnée  ce  qu'il  appelait 
VesprUdeLoyola(*)^  il  professa  un  genre 
de  libéralisme  qui  devait  lui  attirer  la 
bienveillance  du  roi  Guillaume.  Par 
dessus  tout  il  était  hostile  à  l'influence 
française,  et  il  faisait  peu  de  cas  du 
régime  constitutionnel.  A  son  sens,  le 
souverain  devait  tenir  d'une  main  ferme 
les  rênes  du  char  de  l'Etat  x  un»  admi- 
nistration forte,  une  bonne  instruction 
primaire ,  point  de  division  des  pou- 
voirs, point  de  contrôle  sur  les  actes 
de  l'autorité,  tel  était,  suivant  lui,  l'i- 
déal que  devait  poursuivre  la  Hollande. 
Il  ne  répugnait  nullement  aux  mesures 
préventives  et  repoussait  même  les 
libertés  dont  il  croyait  qu'on  pourrait 
aisément  abuser.  Cette  doctrine  lui  sem- 
blait également  propre  à  préserver  le 
pays  de  l'anarchie  et  de  la  tyrannie  ; 
ce  fut  son  illusion  comme  celle  de  son 
roi.  Cependant  Guillaume  I*',  tout  en 
faisant  grand  cas  de  Kinker  ('),  trouva 
peut-être  son  zèle  un  peu  gênant  ;  peut- 
être  aussi  jugea-t-il  qu'un  publiciste 
de  ce  caractère  le  servirait  plus  uti- 


lement dans  les  provinces  du  Sud  que 
dans  celles  du  Nord.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Kinker,  fut  nommé,  en  i8i7,  profes- 
seur de  littérature  hollandaise  à  l'Uni- 
versité de  Liège.  Son  ami  Faldî  ne  fut 
certainement  pas  étranger  à  cette  dé- 
cision, qui  du  reste  sembla  parfaite- 
ment convenir  à  celui  qui  en  était 
l'objet.  Il  se  plut  à  considérer  sa  mis- 
sion comme  civilisatrice  :  nous  hoUan- 
diser,  c'était  à  ses  yeux  nous  polir. 
Dosscha  traduisit  cette  pensée  dans  un 
quatrain  qui  dut  médiocrement  flatter 
les  Liégeois,  s'ils  le  connurent  alors  : 

Pellere  barbariem,  caltcqce  aiUoeac^re  liogna. 

Kiakeri  I  inflodlcs  ad>r«diere  vîroi? 
Ht>rcnli»  Ubor  est,  wd  lorli  perfore  iii;:na<', 

Uatcrics  faoïae  fmlrliroqae  et  ■ui[»li  tuv. 

M.  C.  Van  Hall  se  montra  plus  ai- 
mable en  dédiant  à  son  tour  à  Kinker 
quelques  vers  hollandais  :  il  se  félicita 
seulement  de  ce  que  les  chants  de  Hoofl 
et  de  Yondel  se  feraient  désormais  en- 
tendre dans  la  patrie  de  Grétry. 

Le  nouveau  professeur  eut  besoin  de 
toute  sa  présence  d'esprit  et  du  prestige 
de  son  talent  pour  dompter  la  jeunesse 
universitaire,  qui  attribuait  dès  lors  au 
gouvernement  une  arrière-pensée.  Lors- 
que Kinker  parut  pour  la  preinière  fois 
dans  l'auditoire  ,  quelques  étudiants 
murmurèrent  le  nom  d'Ésope.  —  Eh  ! 
messieurs,  répliqua-t-il  sans  sourciller, 
Esope  faisait  parler  les  bêtes  ;  moi,  j'es- 
père enseigner  ii  parler  à  df>s  gens  polis. 
—  La  tribune  était  barricadée  :  il  y  jette 
un  coup-d'œil ,  puis ,  se  tournant  vers 
les  élèves  avec  un  demi-sourire  :  Mes- 
sieurs !  dit-Il  encore,  faut-il  prendre  la 
chaire  hollandaise  à  l'assaut?  —  En  un 
moment,  bancs  et  tables  furent  remis  à 
leur  place ,  et  la  leçon  d'ouverture  s'a- 
cheva sans  encombre  (  *  ).  La  réaction 
fut  aussi  durable  qu'elle  avait  été  spon- 
tanée :  l'éloquence  de  Kinker  (qui  s'ex- 
primait fort  bien  en  français,  ce  qu'on 
ne  pouvait  dire  de  tous  ses  collègues 
hollandais  ou  allemands),  son  goût  dé- 
licat en  littérature,  la  tournure  piquante 
de  son  esprit,  son  affabilité  enfin  lui 


(  *  )  Eâêoi  sur  tactivité  du  principe  pen- 
sant coniidéré  dans  Vimtitution  du  langage. 
Liège,  4861-1863,  3  vol.  ia-8«. 

(*)  V,  le  t.  Il  de«  Qediçhten,  p.  68-88. 


(  '  )  Il  lui  décerna ,  en  1847,  la  crpix  de 
l'Ordre  du  Lion  Néerlandais, 
(*)  Van  Hall,  p.  78, 
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eurent  bientôt  conquis  des  partisans. 
Il  recevait  volontiers  chez  lui  les  jeunes 
gens   dont  les  dispositions    l'avaient 
frappé  ;  le  charme  de  sa  conversation, 
éloignée  de    toute  pédanterie ,  aussi 
aioasante  qu'instructive,  leur  faisait  dé- 
sirer d'y  retourner  le  plus  souvent  pos- 
sible (  *  ).  Le  but  de  Kinker,  en  grou- 
liant  autour  de  lui  l'élite  de  ses  élèves, 
était  d'aider  à  cimenter  l'union   des 
provinces  wallonnes  avec  la  Hollande, 
par  le  rapprochement  des  traditions 
des  deux  pays  et  par  la  propagation 
insensible   de  la  langue    hollandaise 
dans  nos  contrées.   Les  entretiens  du 
maître  et  des  disciples  finirent  par  de- 
venir hebdomadaires  :  une  Société  ré- 
gulière fut  constituée  (1822)  sous  le 
nom  de  Tandem  (par  allusion  aux  espé- 
rances du  fondateur,  qui  comptait  bien 
pouvoir  dire  un  jour  :  Tandem  fit  cir- 
cvlus  arbor).  L'étude  de  la  langue  et  de 
la  littérature  néerlandaises,  le  progrès 
des  lumières,  le  développement  du  sen- 
timent national,  tel  fut  le  programme 
inscrit  à  lart.  i  du  règlement.  Nous 
laissons   la   parole  à  il.  Ed.  Capi- 
taine (')  :  0  La  Société  Tandem  se 
composait  de  dix  membres  effectifs  et 
d'un  nombre  indéterminé  de  membres 
honoraires.  Pour  être  membre  effectif, 
il  fallait  être  élève  de  l'Université,  pos- 
séder assez  le  hollandais  pour  pouvoir 
s'exprimer  dans  cette  langue,  être  ami 
du  progrès  et  de  l'ordre  des  choses 
existant  à  cette  époque  dans  les  Pays- 
Bas.  En  quittant  l'Université,  les  mem- 
bres effectifs  devenaient  membres  ho- 
noraires. On  se  réunissait  chez  le  pro- 
fesseur Kinker  tous  les  lundis,  de  5  i/i 
à  8  i/â  h.  du  soir.  Pendant  les  réunions, 
il  n'était  permis  de  parler  qu*en  hol- 


landais. Chaque  membre,  à  tour  de 
rôle,  devait  produire  une  composition 
sur  tel  sujet  qu'il  trouvait  convenable. 
Ce  travail  était  remis  à  un  autre  mem- 
bre qui,  dans  la  séance  suivante,  devait 
en  rendre  compte  et  y  noter  toutes  les 
fautes  de  langue.  Après  la  lecture  de 
cette  revue,  chacun  émettait  son  opi- 
nion ;  parfois  la  discussion  se  prolon- 
geait et  s'animait.  Le  professeur  re- 
voyait en  dernier  lieu  toutes  les  com- 
positions et  notait  les  fautes.  Si  le 
membre  chargé  de  la  première  correc- 
tion avait  laissé  échapper  quelque  faute, 
il  avait  à  expier  sa  négligence.  Chaque 
faute  était  frappée  d'une  amende,  que 
l'on  déposait  dans  la  boetekas  qui  se 
trouvait  sur  la  table.  On  lisait  aussi 
des  écrivains  hollandais,  etc. —  Les  réu- 
nions étaient  ordinaires  et  extraordi- 
naires. Aux  réunions  ordinaires,  Kinker 
offrait  du  thé  ;  aux  réunions  extraordi- 
naires, du  vin  :  c'étaient  celles  où  l'on 
célébrait  les  fêles  nationales.  A  la  fin 
de  l'année  académique,  soit  dans  un 
hôtel  de  Liège  .  soit  à  Chaudfontaine  , 
on  dînait  ensemble  aux  dépens  de  la 
boite  aux  amendes.  Quand  celle-ci  n'é- 
tait pas  assez  bien  fournie,  ce  qui  arri- 
vait presque  chaque  année,  Kinker  sup- 
portait le  reste  des  frais.  Dans  ces 
petites  solennités ,  les  membres  qui 
allaient  quitter  Liège  ou  l'Université 
faisaient  leurs  adieux  et  recevaient  leur 
diplôme  de  membre  honoraire.  » 

L'intime  conviction  de  Kinker  était 
que  l'union  des  19  provinces  ne  pouvait 
être  que  grandement  avantageuse  aux 
uns  et  aux  autres,  et  rien  ne  lui  pa- 
raissait plus  propre  à  cimenter  cette 
union,  que  l'introduction  en  Belgique 
de  la  langue  dont  se  servait  le  souve- 


(  *  )  Noos  citerons  parmi  les  disciples  de 
Kinker,  outre  M.  Ed.  Capitaine,  dont  il  fit 
pins  tard  un  ami  intime,  MM.  J.-B.  Notliomb 
(aiyourd'hui  ministre  de  Belgique  il  Berlin)  ; 
J.-F.-X.  Wûrth  (v.  ce  nom),  qui  lui  dédia  ses 
Leçons  de  littérature  hollandaise  ;  le  lieute- 
nant dVtillerie  Van  Eichstorff,  qui  traduisit 
en  allemand  quelques-unes  de  ses  poésies  ; 
le  poète  Weastenraad  ;  Stedman  (membre  de 
rAssembiëe  de  Francfort  en  4848  el  1849); 
le  conseiller  Stas,  et  enfin  l'avocat  Jottrand, 
de  Bruxelles,  qui  rendit  un  pieux  hommage 
à  la  méQioire  de  son  maître  daps  le  Botter- 


damsche  courant^  le  i6  février  1850. 

;*iM.  Ed.  Capitaine  fut,  ainsi  que  son 
beau-frère  M.  Stas,  Tun  des  membres  les 
plus  zélés  de  la  Société  Tandem,  A  dilTé- 
rentes  époques ,  MM.  Wûrth,  Paquet,  Jot< 
trand,  Weustenraad,  Beving,  G.-L.-J.  Heu- 
schling,  A.  Nicoiai  (de  Bruxelles),  Slrens, 
aujourd'hui  procureur-général  à  Maeslricht. 
Pulzeys  (secr. -général  du  dép.  de  la  justice), 
Hermans  (juge  de  paix  à  Liège),  Verduchène 
(avocat  à  Haestrichl),  Van  Afferden,  Fr. 
Behr,  etc.,  firent,  entr'autres,  partie  de  ce 
Cerclç. 
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rain  lai-mèine.  Pour  se  mieux  initier  à 
resprit  des  populations  wallonnes,  qu'il 
avait  à  cœur  de  convertir  à  ses  idées, 
il  étudia  leur  pittoresque  idiome  et  finit 
même  par  le  parler  couramment.  Il  y 
reconnaissait  beaucoup  d'éléments  ger- 
maniques et  se  disait  que  c'était  autant 
de  pris  sur  Tennemi.  Son  zèle  s'atteste 
par  quelques  vers  wallons  insérés  dans 
sa  boutade  originale  Mijn  afschâd  aan 
het  U  en  den  Àmstel,  composée  en 
1818: 

Ginm  mo  m»  cial  po  n'fi  rin  ; 
Lig«t  nui  de*3Bfne  palreiê  /  I 
Fm  bên  ki$'  Jhnr»  on  pa$tin  (  «  ). 

Belp  mij.  daitr,  île  doitend  kUnkeu 

V«n  nw  nioader»iir««k,  Gretry  f 
Yormf»*  le«r  ma  «r  seggeu  :  »  Irt  kour 

Mi  r'montt  JMtqu'à  gosy  ! 
Bnag  mij  daar  bel  ADKli»cli>Keltiach- 

Franktfche  ne^rdnitwQ  Toor  *t  seboor. 
La«t  mij,  m\f».  de  kout-$i-pUm»ek€ 

Dorp«praak  kittWo  ia  bot  oor  I  ('). 

Le  caractère  des  Liégeois  plaisait  à 
,Kinker  :  il  aimait  leur  esprit  vif,  leur 
galté  franche,  leur  hospitalité  cour- 
toise. Sans  la  Révolution,  il  ne  nous 
aurait  jamais  quittés  (').  Il  s'intéressa 
Doa-seulement  à  notre  dialecte  popu- 
laire, mais  encore  à  notre  histoire  ; 
impossible  de  ne  point  lui  pardonner  sa 
qualité  de  Hollandais.  Mais  les  chefs  des 
patriotes  liégeois,  en  1830,  ne  pensaient 
pas  comme  les  jeunes  gens  qui  avaient 
vécu  dans  son  intimité,  o  Kinker,  nous 
écrit  M.  Stas,  fut  arrêté  comme  étage 
au  mois  de  septembre  ;  on  voulait  ob- 
tenir  ainsi  l'élargissement  de  M.  Behr, 
pris  à  S**-Walburge.  L'échange  des  pri- 
sonniers fut  négocié  par  M.  Ed.  Capi- 
taine, qui  fit  alors  de  fréquents  voyages 
entre  Liège  et  Maestricht.  De  mon  côté, 
j'activai  l'affaire  auprès  des  autorités 
hollandaises  de  cette  dernière  ville. 
Après  sa  libération  (*),  Kinker  passa 


par  Maestricht,  où  il  vint  m'embrasser  : 
je  le  conduisis  à  la  barque  de  Hollande. 
Je  fus  ainsi  le  dernier  élève  et  ami  qui 
lui  serra  la  main  au  moment  où  il 
quitta  la  Belgique,  qu'il  ne  devait  plus 
revoir,  bien  qu'il  l'aimât  sincèremenL  » 
Tous  les  anciens  élèves  de  Kinker 
s'accordent  à  faire  le  plus  grand  éloge 
de  son  talent  de  professeur.  «Jamais je 
n'oublierai,  dit  encore  M.  Stas,  les  le- 
çons que  je  lui  ai  entendu  donner  sur 
Vondel,  entr'autres  sur  le  Lnctfer.n  On 
ne  savait  ce  que  l'on  devait  le  plus  ad- 
mirer, de  son  éloquence  ou  de  sa  science 
à  la  fois  profonde  et  variée.  Nous  avons 
rappelé  qu'il  était  grand  latiniste.  «Un 
livre  dont  il  recommandait  la  lecture 
aux  jeunes  gens,  dans  son  rours  de  lit- 
térature, était  le  De  Oratore  de  Cicéron. 
U  préférait  cet  ouvrage  à  la  plupart  des 
autres  traités  de  rhétorique  :  d'abord, 

Sarce  que  Cicéron  s'y  place  à  un  point 
e  vue  élevé  et  philosophique,  qa1l  y 
considère  l'éloquence  dans  ses  rapports 
avec  l'ensemble  des  connaissances  hu- 
maines et  en  fait  un  peu  l'encyclopédie; 
ensuite,  parce  qu'il  y  joint  l'exemple  au 
précepte  (*).  »  Kinker  pratiquait  hil- 
même  les  conseils  du  grand  maître ,  et 
à  son  tour  pouvait  servir  de  modèle  k 
ses  disciples. 

Les  soins  du  professorat  ne  ralen- 
tirent point  son  activité  littéraire.  De 
son  séjour  à  Liège  datent  quelques-uns 
de  ses  travaux  les  plus  importants.  Il 
ne  se  laissa  point  oublier  en  Hollande; 
en  1819,  il  y  publia  ses  poésies  (Amster- 
dam, 3  V.  in  8''};  en  1820,  il  développa 
ses  théories  philosophiques  et  ses  as- 
Dirations  dans  une  Ode  à  l'empereur 
Alexandre  de  Russie,  qui  fut  autant 
remarquée  par  ses  hardiesses  que  par 
son  grand  style;  les  Mémoires  de  l'In- 


(*)  Sic  Mous  respectons  l'orthographe  de 
Taoteor. 

(*)  Gedichten,  t.  111,  p.  193  et  194. 

(')  ^M  noment  où  la  séparation  allait  de- 
,Vfoir  un  fail  accompli,  il  dit  même  à  I*an  de 
ses  amis  qui  lui  manifestait  l'intention  de 
•'établir-  dans  les  provipces  du  Nord  :  —  Y 
aerez-vous  mieux  qu'à  Liège  ?  Les  pommes 
de  terre  sont-eUes  moins  honnes  ici  que  là- 
bas  ?  —  Le  patriote  ^lait,  comme  on  voit, 
dooblé  d'un  cosmopolite. 

(')  Belges  et  HoUandais  se  rencontrèrent 


,  k  Tongres,  où  M.  F.  Capitaine,  qui  avait  été 

charge  d'escorter  la  voiture  de  Rioker,  Ait 

fort  étonné,  en  arrivant  à  l*hOtel-de-viU«,  de 

voir  apparaître  son  propre  frère  en  compagnie 

du    prisonnier.   L'affaire  airangée  ,  Kinker 

,  demanda  aux  envoyés  belges  s'il  pouvait 

'  aller  où  il  voulait.  «  Sans  doute.  —  En  ee 

cas,  Je  vous  accompagne  à  Liège.  >  H  ne  nons 

quitta,  en  effet,  que  lors  de  la  snppresaioo 

de  la  Faculté  des  lettres.—  M.  Bd.  GnpiUine 

le  conduisit  jusqu'à  Bois-le- Duc. 

(*)  Extrait  d'une  lettre  de  M.  SUs. 
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sUtot  des  Pays-Bas,  le  Muzen-Almanak 
restèrent  en  outre  les  confidents  de  ses 
éludes  ou  de  ses  inspirations  nouvelles. 
Les  Leçon*  de  littérature  hollandaise  de 
U.  Wûith  renferment  plusieurs  mor- 
ceaux de  la  même  époque  ;  d^autres  n'ont 
paru  que  plus  tard,  entr'autres  une  belle 
traduction  du  Chant  de  la  Cloche ,  de 
Schiller.  11  eut  aussi  Foccasion  de  s'oc- 
cuper d'instruction  publique,  à  propos 
de  la  méthode  de  Jacolot  (v.  les  art. 
De  Rkiffekberg  et  Wûrth),  sur  laquelle 
le  roi  Guillaume  avait  ordonné  une  en- 
quête. Son  rapport,  oii  les  avantages  et 
les  inconvénients  de  VEnseignement  uni- 
versel étaient  discutés  sans  réticences, 
n*eut  pas  la  chance  de  plaire  au  Fonda- 
teur, qui  adressa  même  au  roi  un  mé- 
moire en  réponse  à  Kinker.  Cette  plèœ 
a  été  imprimée  :  le  professeur  de  Liège 
y  est  qualifié  de  «  philosophe  érudit, 
qui  a  raisonné  sur  des  expériences  qu'il 
n'a  point  faites».  Kinker  écrivit  à  M. 
Jottrand  :  o  Motre  homme  pourrait  bien 
avoir  raison.  Je  crains  seulement  qu'en 
exagérant  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  cette 
méthode,  on  ne  la  rende  plus  nuisible 
qu*utile  (*).  » 

A  cette  période  se  rattachent  encore 
un  mémoire,  accueilli  par  l'Institut  ('), 
Sur  rutilUé,  pour  la  haute  philosophie, 
de  la  connaissance  empirique  de  la  lin- 
guistique générale,  et  des  Lettres  sur  le 
droit  naturel,  un  des  principaux  ou- 
vrages de  Kinker.  Ces  lettres,  adressées 
à  P.  Yan  Hemert,  virent  le  Jour  à  Ams- 
terdam en  1825.  Écrites  à  l'occasion 
d'un  travail  de  Bilderdijk  sur  le  même 
sujet  ('),  elles  furent  le  premier  bran- 
don de  discorde  jeté  entre  les  deux  an- 
ciens amis,  la  querelle  grammaticale 
dont  BOUS  avons  parlé  ne  remontant 
qu'à  IB29.  Kinker  commence  par  dé- 
clarer que  les  erreurs  de  Bilderdijk  ne 
mériteraient  peut-être  pas  une  réfutation, 
si  elles  n'étaient  d'autant  plus  dange- 
reuBes  iitt'eUes'seprésentaient  sous  le 
comrert  d^mnom  respecté.  Au  nom  de 
la  science,  d'autre  part,  il  ne  croit  pas 
pouvoir  transiger.  Bilderdijk  soutient 
que  le  droit  repose  sur  le  besoin  :  or 


les  besoins  de  l'homme  sont  infinis,  d'où 
il  résulte  que  ses  droits,  pris  en  eux- 
mêmes,  le  sont  aussi;  nous  voilà  en  état 
de  guerre.  C'est  la  doctrine  de  Hobbes, 
dit  Kinker  :  bellumomnium  contra  omnes. 
Il  y  a  pourtant  cette  différence  que,  se- 
lon Hobbes,  l'état  de  guerre  est  notre 
état  naturel,  et  que,  selon  Bilderdijk, 
c'est  précisément  le  contraire.  Les  hom- 
mes ne  naissent  pas  égaux  :  il  y  a  par- 
tout, et  nécessairement ,  une  autorité, 
à  commencer  par  celle  du  père:  c'est  là 
le  correctit. —  Fondez  donc  sur  de  telles 
bases  la  morale  et  le  droit!  reprend 
notre  impitoyable  critique  :  la  patria 
potestas  elle-même  émane  de  la  société 
civile.  Vous  mettez  en  péril  l'idée  du 
devoir  en  même  temps  que  celle  du 
droit.  Le  mot  droit  signifie  deux  choses  : 
une  faculté  et  une  règle.  Dans  le  premier 
sens,  il  s'agit  de  ce  qu'on  peut  faire  ; 
dans  le  second  sens ,  de  ce  qu'on  doit 
faire  :  le  droit  est  la  loi  elle-même.  Quel 
est  le  contenu  de  la  loi  ?  Voilà  la  vraie 
question.  Appartient-il  à  la  volonté  de 
commander  ou  de  se  soumettre  ?  C'est 
la  raisonqui  est  souveraine  et  qui  seule 
peut  justifier  le  droit.  —  L'idéal  de  Kin- 
ker est  celui  de  Kant, un  rigorisme  três- 
logique,  mais  qui  malheureusement  ne 
descend  pas  des  hauteurs  de  l'abstrac- 
tion. On  a  rangé  parmi  Ips  utopies  son 
projet  de  législation  universelle  et  l'on 
n'a  pas  eu  tort  :  sa  réfutation  de  Bil- 
derdijk n'en  est  pas  moins  fondée.  Ce- 
pendant le  droit  naturel  a  des  racines 
plus  profondes  que  les  deux  adver- 
saires ne  l'ont  supposé  :  l'homme  n'a 
pas  seulement  des  besoins,  mais  des 
affections;  l'amour  est  un  lien  social 
plus  puissant  que  l'autorité,  et  la  froide 
raison  ne  peut  justifier  que  le  droit 
strict.  L'œuvre  de  Kinker  honore  son 
auteur;  mais  elle  n'a  plus ,  en  somme , 
qu'une  importance  historique. 

Nous  trouvons  très-naturel  qu'un 
kantien,  surtout  un  poète  «  titi  fait  une 
excursion  dans  le  domaine  de  l'esthé- 
tique. Dans  lets  over  het  sehoone,  mé- 
moire académique  publié  en  1826. 
Kinker  soutient  que   la  beauté   est 


(M  Van  HaU«  p.  88.  [')  Korte  omwikketing  der  gronden  van 

{*)  Sorte  rapport  de  Schroeder  et  CU-      het natuum^t, 
riaà^. 
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objective.  Notre  goût  la  reconnaît  et 
la  proclame,  mais  n*en  est  point  le 
Créateur.  Théorie  opposée  à  celle  de 
Voltaire,  pour  qui  le  x6  xaXôv  n*est  pas 
plus  le  même  partout,  que  la  mode  de 
Paris  n*est  semblable  à  celle  de  Pékin. 
Il  s*a^it,  bien  entendu,  de  la  beauté 
sensible  :  la  beauté  morale,  au  con- 
traire, frappe  tout  le  monde  :  il  n'y  aura 
jamais  qu'une  voix  sur  le  dévouement 
de  Codnis,  par  exemple.  Voltaire  con- 
fond le  beau  avec  Vagréable  :  la  beauté 
proprement  dite,  ainsi  que  Kant  Ta  fait 
remarquer,  nous  procure,  à  vous  comme 
à  moi,  une  satisfaction  désintéressée. 
Mais  en  quoi  réside-t-elle?«  La  beauté, 
dit  encore  Kant ,  est  comme  la  forme 
sous  laquelle  nous  saisissons  dans  la 
nature  une  conformité  à  des  fins  (Zweck- 
màssigkcit) ,  mais  sans  nous  représen- 
ter ces  fins  elles-mêmes  (on  ne  com- 
prend pas  la  beauté,on  lisent),  «Grande 
vérilé ,  reprend  Kinker  ;  mais  ce  n'est 
pas  tout.  Une  autre  condition  est  né- 
cessaire :  il  n'y  a  véritablement  beauté 
qu'en  raison  de  la  corrélation  analo- 
gique des  formes  sensibles  avec  une 
idée.  D'après  cela ,  selon  notre  philo- 
sophe, la  beauté  est  mystique  ou  allé- 
gorique. Mystique ,  elle  rapporte  à  un 
but  le  monde  matériel  ;  allégorique, 
elle  est  l'incarnation  du  monde  spiri- 
tuel. Nous  n'aborderons  pas  la  discus- 
sion de  cette  thèse,  dont  la  proposition 
fondamentale  rapproche  Kinker  de  l'é- 
cole de  Schelling ,  que  cependant  il 
n'aimait  guère  ;  disons  seulement  avec 
M.  Van  der  Wijck qu'une  esthétique  es- 
sentiellement basée  sur  le  principe  de 
l'analogie  mérite  à  bon  droit  l'épithète 
d'exclusive  (*). 

Le  même  critique  nous  paraît  en  re- 
vanche pousser  la  sévérité  à  l'excès , 
lorsqu'il  déclare  (p.  43)  bon  à  jeter  au 


feu  le  dernier  ouvrage  philosophique  de 
Kinker ,  VEssai  sur  le  dualisme  de  la 
raison  humaine  (*),  écrit  en  français... 
très-peu  français,  il  est  vrai;  mais  le 
style  est  ici  chose  secondaire.  Avant 
tout ,  notons  qu'à  partir  de  ses  Lettres 
sur  le  droit  naturel ,  Kinker  a  cessé 
d'être  un  pur  kantien  :  «  Il  répudie  au- 
jourd'hui ce  nom,  dit  M.  Roorda;il 
n'accepte  que  le  titre  de  philosophe  cri- 
tique (  ').  »  Son  but  avoué,  dans  VEssai, 
est  de  perfectionner  le  criticisme  au 
point  de  vue  de  la  raison  pure,  et  de  le 
compléter  au  point  de  vue  de  la  raison 
pratique.  Kant  a  soutenu  que  les  caté- 
gories ne  s'appliquent  qu'aux  objets  de 
l'expérience  externe  ;  il  n'a  pas  vu,  dit 
Kinker,  qu'elles  s'appliquent  tout  aussi 
bien  à  l'expérience  interne,  c'est-à- 
dire  aux  phénomènes  perçus  par  le  sens 
intime.  La  critique  Kantienne  est  donc 
trop  étroite  ;  de  plus ,  le  philosophe  de 
Kœnigsbcrg  n'a  pas  même  essayé  de 
justifier  son  affirmation.  Les  deux  seuls 
passages  de  la  Critique  de  la  raison 
pure  (*)  où  il  conteste  que  les  catégo- 
ries inter\iennent  dans  le  domaine  du 
sens  intime  ne  prouvent  nullement  ce 
qu'il  avance.  Or,  la  critique  ne  com- 
prendra réellement  les  principes  de 
toutes  les  sciences  accessibles  à  l'es- 
prit humain ,  que  lorsqu'elle  aura  pris 
|)ied  sur  le  terrain  de  la  morale,  en  ap- 
|)liquant  les  catégories  aux  phénomènes 
de  notre  vie  intérieure.  Kant  n'a  con- 
struit qu'une  des  deux  ailes  de  l'édiûce  ; 
sa  critique  de  la  raison  pratique  n'est 
au  fond  qu'un  véritable  dogmatisme, 
qui  s'accorde  mal  avec  la  théorie  de  la 
connaissance  objective  :  il  s'y  égare 
tout  d'un  coup  dans  l'inconnu;  ily  fran- 
chit les  limites  que  lui-même  a  tracées, 
inconséquence  qui  a  donné  lien  aux 
systèmes  de  Fii'hte,  de  Schelling  et  de 


(*)  VaDderWijck,p.  9S-116. 

(*)  Kinker  n'eut  pas  le  temps  de  le  publier 
lui-mèmff  ;  il  légua  cette  mission  à  son  ami 
M.  Cocberel  de  la  Morinière  (ancien  pas- 
tour  à  Liège  et  à  Téglise  wallonne  de  Bois- 
Itf-Duc),  qui  s'en  acquitta  avec  un  soin  pieux. 
L'ouvrage  forme  S  vol.  in-S»  de  270  et  371 
pages  iv.  ci-après  la  bibliogr  ).  11  est  pn^'édé 
d'une  notice  sur  Kinker  et  accompagné  d'un 
beau  portrait  (reproduction  de  celui  qui  parut 
en  i9'^t  su  frontispice  du  Muun'4tmanak), 


qu'on  nous  dit  être  plus  ressemblaul  q«e 
celui  dont  la  notice  de  M.  C.  Van  HaU  est 
ornée. 

(')  Frûher  ein  eifriger  Kantianer^  ver- 
se fimâ  ht  Herr  Kinker  jetzt  dîesen  Namen,  da 
er  nur  krilischer  Philosoph  zu  heUsen  ver- 
langt.  P.  145. 

{*)  Etementart,  Il«  partie,  sect.  I,  liv.  Il, 
ch.  11,  paragr  3  :  Syxiematische  Vorsi,  alier 
synO.  GrumtJt.,  p.  291  (  5«  éd.  ) ,  6t  JD-iiiA 
der  tpekttl.  Théologie,  p.  710,  IL 


377 


KIN 


378 


Hegel.  Appliquons  les  lois  de  la  pensée 
aux  données  subjectives ,  à  la  volonté 
humaine  :  nous  aurons  encore  un  dua- 
lisme; la  raison  humaine  se  trouvera 
encore  en  présence  d*une  antinomie; 
mais  ce  ne  sera  plus  simplement  entre 
des  notions  objectives ,  ni  entre  les 
deux  sections  de  la  critique  prises  sé- 
parément ,  ni  entre  certaines  proposi- 
tions prises  dans  chacune  d'elles  et 
considérées  abstraction  faite  de  leur 
liaison  :  Tantithèse  s'établira  entre  les 
deux  tendances  de  la  cosmologie  et  de 
la  psychologie,  entre  des  vérités  analo- 
giques mais  diamétrakment  opposées , 
dont  Tune  est  la  proclamation  du  fata- 
lisme et  du  matérialisme  absolu ,  tandis 
que  Tautre  est  Tattestation  de  la  liberté 
et  du  spiritualisme  absolu  (*).  Or,  ces 
vérités  étant  relatives,  on  est  naturelle- 
ment conduit  à  les  concilier  en  s'éle- 
\ant  à  la  considération  d'une  vérité  ab- 
solue, supérieure  à    rcxpériciice  et 
n'admettant  rien  au-dessus  d'elle  (*). 
Ce  n'est  point  là,  ajoute  Kinker,  un  sys- 
tème nouveau  ;  c'est  le  système  de  Kant 
|)errectionné ,  achevé.  S'il  fallait  aban- 
donner le  criticisme ,  le  seul  dogmatisme 
rationnel  serait  celui  de  Hegel  ;  mais  il 
ne  s'agit  point  d'en  venir  là.  Les  tenta- 
tives du  pasteur  J.-J.  Le  Roy  (v.  ci- 
dessus)  n'eurent  jamais  aucune  chance, 
on  le  voit,  de  trouver  grâce  devant  son 
eonipatriote. 

Qu'on  partage  ou  non  les  idées  de 
kinker  en  philosophie  et  en  politique, 
on  doit  reconnaître  en  lui  un  esprit  su- 
périeur et,  ce  qui  vaut  mieux  encore, 
un  penseur  consciencieux  et  sincère. 
Quant  au  fond  de  son  système,  il  se- 
rait difficile  de  n*y  point  reconnaître 
uue  sorte  de  panthéisme  logique  :  sa 
déclaration  à  propos  de  Hegel  nous 
semble  assez  explicite  à  cet  égard.  A 
ses  yeux,  le  moi  est  un  fait-acte  (daad); 
sur  ce  point, lise  rencontre  avec Fichle. 
Mais  il  ne  considère  pas  le  monde,  à 
llnstar  de  ce  dernier  philosophe,  com- 
me un  produit  de  l'activité  du  moi  ;  il 
ne  nie  pas  non  plus  Texistence  noumé- 


nale.  H  proclame  avec  Schelling  l'iden- 
tité du  sujet  et  de  l'objet;  mais,  tandis 
que  Schelling  puise  sa  certitude  dans 
l'intuition  intellectuelle ,  et  place  con- 
séquemment  son  principe  au-dessus  de 
toute  démonstration,  Kinker  envisage 
l'identité  absolue  comme  la  vérité  scien- 
tiflque  par  excellence,  comme  impliquée 
au  fond  du  dualisme  de  la  raison.  Telle 
qu'il  la  conçoit,  elle  n'est  que  le  milieu 
indifférent  où  s'évanouissent  toutes  les 
contradictions  phénoménales ,  même 
celle  du  bien  et  du  mal.  La  nature 
nouménale  n'est  pour  lui  que  la  toute- 
puissance,  la  volonté  absolue  (aurait 
dit  Schopenhauer),  qui  s'incarne  sans 
cesse  dans  une  double  série  de  mani- 
festations inconciliables  au  point  de 
vue  phénoménal.  Que  ce  ne  soit  pas  là 
le  Dieu  qui  parle  à  notre  conscience,  il 
est  inutile  de  le  dire;  il  est  permis  d'ad- 
mettre aussi  que  Kinker  s'est  laissé  do- 
miner par  l'idée  ûxe  de  rompre  abso- 
lument en  visière  avec  la  théologie 
chrétienne,  qui  l'obsède  comme  un  fan- 
tôme. 11  ne  peut  pardonner  à  Schelling 
d'avoir  voulu  introduire  le  contenn  de 
la  foi  dans  le  domaine  de  la  science.  H 
est  critique  jusqu'au  bout,  critique  sin- 
cère autant  que  radical  :  conséquent 
avec  lui-même,  il  aboutit  à  la  confusion 
de  l'abstrait  et  du  concret.  Il  accorde  à 
la  nature  nouménale, W  est  vrai,  une 
tendance  intentionnelle;  mais  cela  s'ac- 
corde difficilement  avec  sa  parfaite  in- 
diiférence  :  c'est  une  simple  échappa- 
toire. Son  Dieu  ne  peut  être  que  celui 
de  Schopenhauer  :  der  Wilk  an  sich 
ohne  Einsicht,  selon  la  remarque  judi- 
cieuse de  M.  Van  der  Wijck.  El  encore, 
si  l'on  voulait  le  presser,  nous  ne  sa- 
vons pas  comment  il  s'y  prendrait  pour 
expliquer  non  seulement  la  volonté  in- 
tentionnelle, mais  simplement  la  puis- 
sance divine.  Les  catégories  entendues 
au  sens  de  Kant,  même  rapportées  au 
monde  moral,  ne  nous  apprennent  ab- 
solument rien  là-dessus.  Evidemment 
il  n'y  a  ni  causalité  ni  activité,  là  où  il 
n*y  a  qu'absolue  indifférence.  Kinker 


(')  H  eût  été  plus  exact  de  dire  ïidéa- 
lisme.  Kinker  en  convient  dans  une  lettre  à 
M.  Capitaine.  *  Ce  terme  doit  être  entendu , 
dit-il,  dans  le  sens  qu'on  lui  donne  quand  on 


rapplique  à  l'École  d'Elëe.  »  Parfaitement 
juste. 

(*)Roorda,  p.  i 46-1 47.  —  Essai,  t.  I, 
p.  2fi6. 
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n'évite  pâs  le  cercle  vicieux  :  il  8*appiiie 
sur  sa  propre  hypothèse  poor  la  dé- 
montrer. 

Malgré  ces  défauts  essentiels,  mal- 
ère  le  peu  de  sympathie  que  nous 
éprouvons  pour  une  doctrine  qui  ne 
cherche  Tabsolu  que  dans  les  limites  de 
Tentendement  humain  et  ne  s'occupe 
même  pas  de  rendre  raison  de  ces  li- 
mites (*),  nous  ne  pouvons  nous  ranger 
à  ravis  de  M.  Van  der  Wijck ,  qui 
n'attribue  à  VEa$ai  aucune  importance 
philosophique  sérieuse.  Nous  passons 
condamnation  sur  le  langage  technique 
de  KinlLer,  hérissé  d'expressions,  non 
seulement  peu  françaises,  mais  ne  ren- 
dant pas  toujours  exactement  sa  pen- 
sée, qu'on  ne  parvient  souvent  à  déga- 
ger qu'après  plusieurs  lectures.  Ce- 
pendant l'ouvrage  fourmille  d'aperçus 
ingénieux  et  profonds  ;  la  discussion  y 
est  serrée  et  poursuivie  avec  la  plus 
grande  bonne  foi,  si  bien  que  les  er- 
reurs mêmes  de  l'auteur  font  réfléchir 
et  servent  ainsi  indirectement  la  cause 
de  la  vérité.  Rien  n'est  plus  utile  que 
la  critique  :  l'édifice  qu'elle  bat  en 
brèche  s'ébranle  quand  elle  a  raison,  et 
sa  chute  fait  bientôt  place  à  un  édifice 
nouveau ,  l'esprit  recommençant  inces- 
samment son  œuvre;  et  quand  tous  ses 
efforts  sont  impuissants,  elle  sert  en- 
core à  raffermir  notre  confiance  dans 
les  vérités  éternelles. 

Pour  connaître  la  dernière  pensée  de 
Kinker,  il  faudrait  avoir  sous  les  yeux  le 
roman  philosophique  auquel  il  travailla 
longuement  dans  sa  retraite  studieuse 
d'Amsterdam,  et  qu'il  a  légué  à  M.  Van 
Lee  pour  être  achevé  et  publié  parcelui- 
ci,mlssion  qui  n'a  pas  encore  été  rempile. 
—  Depuis  longtemps  déjà  il  avait  songé 
à  exposer  ses  idées  sous  cette  forme, 
un  peu  à  la  façon  du  Jacobi.  Le  dia- 
logue entre  un  matérialiste  et  un  spi- 
ritualiste  inséré  dans  le  1. 1  de  VEssai, 
a  étéécrit  sous  l'empire  de  cette  préoc- 
cupation. Grâce  à  M.  Ed.  Capitaine,  il 


nous  sera  du  moins  possible  de  dire 
quelques  mots  du  plan  de  l'ouvrage. 
0  Deux  frères  Jumeaux,  l'un  matérialiste, 
l'autre  spirituaHste,  soutiennent  chacun 
leur  système.  L'un  des  deux  frères  a 
une  fille  nommée  Sophie ,  très-experte 
en  sténographie.  Elle  s'est  occupée  I 
recueillir  les  conversations  et  les  dis- 
cussions de  son  père  et  de  son  oncle. 
Les  deux  frères  ne  pouvant  tomber 
d'accord,  prennent  le  parti  de  consul- 
ter l'amant  de  Sophie,  jeune  homme  in- 
telligent, qui  a  lu  beaucoup  de  livres 
de  philosophie  sans  adopter  aucun  sys- 
tème. Notre  arbitre  se  met  i  lire  les 
pièces  du  procès  ;  ensuite,  désirant  ne 
déplaire  ni  au  futur  beau-père  ni  à  l'on- 
cle futur,  il  s'eflTorce  de  concilier  leurs 
opinions  :  inutile  d'ajouter  que  le  sys- 
tème qu'il  expose  est  celui  de  Kinker.  » 
Dans  une  lettre  du  29  avril  I85r>,  Tex- 
professeur  de  Liège  rappelle  qu'avant 
de  quitter  ses  élèves  ('),  il  leur  paria  de 
la  possibilité  de  résoudre  l'antithèse  du 
matérialisme  et  du  spiritualisme.  «  SI 
j'ai  encore  devant  moi  quelques  années 
de  vie,  ^oula-t-il,  et  qu'on  ne  puisse 
m'appllquer  l'adage  his  puerisenes/feo- 
treprendrai  cm  amore  cette  tâche  ardue 
et  j'espère  la  mener  â  bonne  fin.  »  Quant 
à  sa  thèse  fondamentale  ou  plutôt  quant 
â  son  hypothèse,  elle  est  légitimée  â  ses 
yeux  parce  qu'elle  est  la  seule  base  m»- 
sible  d'une  solution  satisfaisante.  Hais 
il  s'agit  de  le  faire  comprendre  â  toat 
le  monde  :  là  est  la  difficulté.  Il  s*agit 
d'exprimer  comment  le  dnaiiime  se  ré- 
sout en  un  îrialismey  trias  kamumica  ; 
or  on  se  heurte  Ici  â  tout  bout   de 
champ  contre  le  même  obstacle  :  Ui 
pauvreté  des  langues.  Ce  fut  l'embar- 
ras de  Lucrèce,  Juste  au  moment  où, 
matérialiste  Jusque  là,  il  se  trouva 
tout  d'un  coup  transporté  sur  le  ter- 
rain du  spiritualisme  : 

Naor,  Ml  qao  pâcto  inter  se«e  miiU,  qoibnjqaa 
ComU  mooU  TigaaBt,  ratioBam  r««l«l«M  areDtMB 
Abatrabit  inTÎtom  palrii  MnnoaU  «Rwtat  : 
SeJ  Um«o,  ulpoterOfiummatin  attinger*  Uagam'^*}. 


(  *)  C'est  ta  même  lacaoe  que  les  socces- 
seorsé*  Etot  ont  essayé  de  combler  ;  iU  oot 
fatalement  abouti  à  Hegel ,  c'est  à-dire  à 
rideotilé  de  l'être  et  du  néaot.  11  ne  reste 
que  la  forme  pure ,  qoe  Hegel  ne  parvient  à 
considérer  comme  concrète  qu'en  supprimant 


le  principe  de  contradiction. 

(*)  Indépendamment  de  ses  leçons  offi- 
cielles, Kinker  ouvrit  à  Liège  des  court  pri- 
vés de  philoaopliie  et  de  droit  naturel. 

(')  0»  natura  rerum  I.  III,  v.  S59.  — 
On  Ut  sur  le  mèmt  sujet,  dans  le  Mmxem-  Ai- 
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En  .4840,  Kinker  prit  la  résolution 
d'écrire  son  ouvrage  en  français,  (Ty 
introduire  un  nouveau  personnage,  un 
abbé,  aumônier  des  deux  frères  et  par- 
tisan déclaré  du  Hermésianisme,  et  d'ap- 
peler la  Jeune  fille  Rosalie  Sophie.  Celle- 
ci,  dans  le  prologue,  se  déclare  heureuse 
de  voir  son  amant  essayer  de  mettre 
d'accord  les  deux  adversaires  :  «  mais 
en  tous  cas,  poursuit-elle,  Je  vous  con- 
seillerais de  n'en  rien  faire  avant  que 
d*avoir  consulté  notre  curé,  qui  se  prê- 
tera volontiers  à  vous  procurer  Toccasion 
de  réfléchir  sur  nos  sens  externes,  en 
vous  faisant  assister  à  un  entretien  de 
deux  ûls  de  Tun  de  nos  fermiers,  dont 
Fun  est  aveugle-né,  Tautre  sourd-muet. 
Le  deruier  prouvera  à  sa  manière  que 
rien  n*est  plus  impossible  que  ce  qu'on 
nomme  un  son,  et  que  la  science  qu'on 
appelle  acoustique  ne  peut  être  qu'une 
théorie  pleine  d'illusions;  tandis  que 
Taveugle-né  ne  trouvera  rien  de  si  ab- 
surde, que  de  vouloir  soutenir  qu'il  y  a 
des  objets  visibles,  ou  qu'il  puisse  exister 
on  fluide  (dit  lumière)  au  moyen  duquel 
on  puisse  recevoir,  à  une  grande  dis- 
tance, l'impression  sensible  d'objets  co- 
lorés. Cette  dialectique  a  toujours  beau- 
coup plu  à  mon  oncle  le  spiritualiste, 
qui  ne  voit  dans  nos  cinq  sens  que  cinq 
portes  par  où  notre  Ame  se  plaît  à  sor- 
tir, pour  ne  voir,  dans  la  nature  soi- 
disant  matérielle,  qu'une  allégorie  du 
monde  immatériel,  dont  la  nature  visibte 
est  rimage.  Au  reste  il  soutient  que  ce 
sont  surtout  les  femmes  qui  se  plaisent 
ikvoir  dans  cette  allégorie  une  réalité.  » 
Tout  en  se  préoccupant  ainsi  des  détails 
de  son   travail,  Kinker  songeait  aux 
chances  de  succès  que  l'avenir  réservait 
à  ses  doctrines.  Nous  vivons  dans  un 
temps  de  bigotisme,  disait-il;   nons 
sommes  en  pleine  éclipse,  mais  des 
temps  meilleurs  viendront.  «  L'autruche 
dépose  tranquillement  son  œuf  sur  le 
sable  ;  les  pinsons  et  les  passereaux  ne 
sauraient  I  écraser  ;  le  bec  des  sanson- 


nets et  dès  comaflles  ne  peut  rentamer 
ni  le  repousser  dans  l'ombre  ;  c*est  à 
Faslre  qui  dispense  la  lumière  de  le  faire 
éclore.  » 

La  doctrine  de  Kinker  reposait  sur  la 
séparation  radicale  de  la  religion  et  de 
la  philosophie,  cequ'il  ne  faut  pas  perdre 
un  instant  de  vue  quand  on  Ift  les  ou- 
vrages de  ses  critiques,  a  Le  domaine 
de  la  religion,  écrit-il  (il  décembre 
i843),  doit  rester  pour  le  philosoptie 
une  terra  incognita  :  permis  aux  théo- 
logiensdes'occuperdenosspéculatioDs; 
mais  nous  ne  devons,  nous  ne  pouvons 
accepter  d'autre  contrôle  que  celui  delà 
raison  humaine.  Or,  c'est  ce  qu'on  ne 
comprend  plus  guère  de  nos  Jours,  même 
en  Allemagne.  »  Le  pur  kantisme,  comme 
00  voit,  n'a  peut-être  jamais  eu  de  sec- 
tateur plus  rigoureux  que  Kinker  ;  seu- 
lement, à  la  différence  de  Kant,  le  pen- 
.  seur  hollandais  croyait  k  la  possibilité 
d'une  métaphysique  complète  dans  les* 
limites  posées  par  son  maître.  Il  ex- 
cluait de  la  discussion  protestants  et 
catholiques  ;  il  considérait  la  morale  de 
l'Evangile,  bien  comprise,  comme  par- 
faitement d'accx)rd  avec  la  doctrine  de 
Kant,  et  il  s'arrêuitlà.  Parfois  il  élevait 
son  âme  vers  le  principe  éternel  et 
immanent  de  toutes  choses  ;  le  Dieu  qu*il 
invoquait  dans  ses  vers  n'était  que  la 
ramn  noumène,  le  Dieu  de  la  dialec'- 
tique  ;  mais  ce  Dieu,  il  l'adorait  dans  la 
sincérité  de  son  cœur. 

Kinker  (  onsacrait  tout  son  temps  à 
l'étude.  Il  travaillaaussi  longtemps  qu*ll 
eut  un  souflle  de  vie.  limourut  résigné, 
content  de  son  lot;  la  dernière  fois  que 
M.  Ed.  Capitaine  lui  serra  la  main,  il 
lui  dit  seulement:  «  Ah  I  mon  véritable 
ami  !  Que  ne  suis-je  dans  l'autre  monde  I  » 
C'est  la  seule  plainte  qu'il  énonça  Jamais, 
et  elle  renferme  une  pensée  consolante. 
Sa  perte  fut  vivement  sentie:  on  peuten 
Juger  par  le  concert  d^hommages  qui 
retentit  autour  de  sa  tombe  (*).  M.  S. 
Muller,  président  de  l'Institut  des  Pays- 


manak  de  iSSI ,  les  quatre  vers  solvants  : 

Vert  woortleo  zijo  er,  di«  slecbto  onzin  io  sich  «laitM; 
Nocà  laevr  gedÂehton»  die  geen  woordon  ktank  knn 

[uiten, 
Cd  di«  g«cn  zinniijk  beeld,  geen  teeken  achterhult. 


Door  divbter»  U«nw  geToeld.tkwr  deoken  aooit  he- 

[peaU. 
Joh«  KlMIUi. 

(  ' }  Les  restes  mortels  de  Kinker  ont  été 
déposés,  le  20  septembre  1845,  in  de  Onde' 
tijdt'Kapelf  k  Amsterdam. 
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Bas,  prononça  son  éloge  dans  rAssem- 
blée  générale  de  la  Compagnie  et  n'hé- 
sita pas  à  le  proclamer  Tun  des  hommes 
les  plus  remarquables  de  son  pays.  MM. 
Siegenbeek,  C.  Van  der  Vljver,  respec- 
tivement présidents  de  la  Maatschappij 
van  Letterkunde  et  de  la  loge  de  la  Cha- 
rité (d'Amsterdam),  relevèrent  à  leur  tour 
ses  brillantes  qualités.  M.  Westerman 
inscrivit  ces  vers  au  bas  d'un  de  ses  por- 
traits : 

W«t  d«Oo<lbfid  fchittreuil  Tonmle  tn  iatere  «eawea 

[baarden* 
Wat  ooit  ▼•rbeeliliog  scitlep  eodé  undacht  hieli 

(gebooid; 
Wat  de  eedl«  geo«tkracht  wroekt ,  d«  achooua  kna  - 

[stao  ^aardeo, 

U  we«ldri|f  io  het  brain  van  Rinkkb  XBAingeTloeid. 

Beeft  wijaheid  retft  oplor,  Ternuft  op  Unwarblaileu, 

Dan  wortlt  dit  «cDrander  hoord  met  kranaeo  over- 

[ladeo. 

La  glorieuse  épithète  de  génie  a  été 
appliquée  à  Kinker  par  quelques-uns 
de  ses  biographes;  en  la  lui  contestant, 
H .  Van  der  Wijk  s'est  exposé  à  toutes  les 
colères  de  M.  Van  VIoten  (*).  Il  faut 
s'entendre  sur  la  portée  du  terme  génie  : 
nous  renvoyons  le  lecteur  à  farticie  pu- 
blié par  M.  Cocherel  de  la  Morinière 
dans  le  Recensent  ook  der  Recensen- 
ten  (\  850,  n*"  9,  p .  571  ),  et  dont  les  con- 
clusions motivées  sont  favorables  au 
philosophe-poète.  Au  fond,  ces  discus- 
sions sont  oiseuses  :  ce  qu'on  ne  peut 
contester  à  Kinker ,  c'est  une  origina- 
lité véritable,  dans  le  meilleur  sens  du 
mot;  un  talent  des  plus  distingués, 
comme  orateur  et  comme  écrivain  ; 
infiniment  d'esprit  et  de  finesse  comme 
critique  ;  de  l'enthousiasme,  trop  ex- 
clusivement peut-être,  pour  les  idées 
générales  ;  enfin  un  libéralisme  certai- 
nement loyal  d'intentions,  à  part  la 
légitimité  de  son  idéal.  Mais  il  a  cherché 
à  éclairer  les  hommes  bien  plus  qu'à  les 
toucher;  Jusqu'en  poésie,  il  a  rêvé  de 
ses  formules  kantiennes  :  sa  popula- 
rité en  a  souifert ,  sinon  sa  célébrité 
chez  les  gens  d'élite.  On  l'admire,  mais 
il  n'est  ni  l'ami  du  foyer  ni  l'éitho  des 
sentiments  les  plus profondsde  l'homme. 
On  est  séduit  par  la  musique  de  son 
langage,  mais  il  fait  réfléchir  plutôt 
qu'il  n'enlève.  Il  est  le  poète  d'un  sys- 
tème politique,  plutôt  que  le  poète  na- 


tional de  la  Hollande.  Mais  ce  qu'il  est, 
il  l'est  si  complètement  et  d'une  façon 
siparticulière,si  individuelle,  qu'on  doit 
certainement  voir  en  lui,  de  quelque 
côté  qu'on  le  considère,  une  des  person- 
nalités les  plus  saillantes  de  son  pays, 
dans  la  première  moitié  de  ce  siècle. 
Comme  philosophe,  M.  Van  der  Wijck 
le  Juge  en  polémiste  autant  qu'en  his- 
torien; aussi  éloigné  nous-mème  des 
idées  de  Kinker  que  des  principes  de 
FEcole  d'Utrecbt,  nous  croirions  être 
injuste  si  nous  ne  revendiquions  pas 
pour  l'auteur  de  VEsmi  une  page  dans 
l'histoire  de  la  pensée  humaine,  ft  côté 
de  Van  Hemert,  peut-être  même  an- 
dessus  de  lui.  Il  y  aurait  à  proi'éderan 
triage  de  ses  écrits,  dans  l'intérêt  mê- 
me de  sa  mémoire  ;  ce  triage  opéré 
pieusement  et  avec  soin,  la  Hollande 
pourrait  être  fière  de  son  Kinker  devant 
toute  l'Europe. 

M.  Ed.  Capitaine  a  bien  voulu  dres- 
ser tout  exprès  pour  nous,  d'après  M. 
Van  der  Aa  et  d'après  ses  propres 
notes,  une  bibliographie  des  œuvres 
de  Kinker,  beaucoup  plus  complète  que 
celles  de  MM.  Van  Hall  et  Cocheret  de 
la  Morinière.  Nous  nous  empressons  de 
reproduire  ce  document. 

1°  Oratie  overdejeugd  van  AUxander 
den  Grooten ,  in  latijnschen  verzen. 
Amsterdam,  1786. 

Cf.  le  Chronicon  cathoUeou  d'Edward 
SinuoD. 

2-  Academit'Xangen.  Utrecht ,  1781, 
ln-4». 

5<^  Mijne  minderjarige  zangster.  Ib., 
1 785,  in-8". 

4""  De  Eigenbaat,  parodie.  Ib  1785, 
in-8^ 

^  Janus,  1 787,  in-i^"  (35  noroéros). 

6®  Orosnutne  de  kleine  of  de  dood  van 
Zaïre,  moorddadig  treurspel.  Utrecht, 
1787,  in-8«. 

7''  Depostvan  denUeIkon.  Ib.,  1788, 
ln-8». 
8«  Eeritellingen.  Ib.,  1788,  in-8^ 

9^  Van  Ao/«,episodischdrama.  Amst., 
1789,  in-8''. 


(*)  Dans  le  Uvembode.  V.  ci-dessus. 
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i^y^  Celia,  treurspel.€tr.,  4  m,  in-8o. 

il<*  Morceaux  divers  dans  les  recueils 
suivants:  a.  De  Ster;  b.  Janus  verrezen 
(1795)  ;  c.  De  arche  Noachs  (1799)  ;  d. 
Sem,  Cham  et  Japhet  (180:))  ;  e,  Maga- 
zijn  voor  de  kritische  wijsbegeerte  (de 
Van  Hemert);  f,  Zangboek  der  Yrjjmet- 
selaeren  (p.  18,  49,  66, 108,  155, 159, 
165,  165, 17i,  180,  191 ,  280,  285  et 
285)C). 

12^  Gabrielle  van  Fayel ,  Rattenspel 
(parodie).  Ulr.,  1799,  in-8«. 

15*»  J&rtcia,  parodie.  Ulr.  1799,  in-8'». 

14^  Het  Eeuwfest  bij  den  annvnng 
van  de  negentiende  Eeuw,  Zinnbeeldige 
voorstelling.  Ulr.,  1801,  in-8o. 

i$^  Armand  en  Constance ,  zangspel. 
1801. 

16*»  De  Memoheid  in  het  Lazarushuis^ 
b^i  den  aanvang  van  de  negentiende 
Eeuw.  Zinnb.  voorsteliing.  Utr.,  1801, 
in-8^ 

Parodie  do  a*  14. 

iV  EiMi  dkune  ejepasition  succincte 
de  /a  Critique  de  la  raison  pure  de  Kant. 
Amst.,  1801,  iQ-8^ 

Tred.  en  français  par  J.  Lefèyre.  —  Outre 
les  jugements  sur  cet  ouvrage  rapportés  plus 
haut,  citons  encore  uu  passage  de  Ch.  Yillers 
(PhUoi,  de  Kant,  p.  II,  p.  141). 

18**  Tafereel  der  jongste  lotgevallen 
van  Europa  ,  geeindigd  door  vreede. 
Zinnb.  voorsteliing.  Utr.,  1802. 

19*»  De  Schepping^  geestelijk  musiek- 
stuk  van  J.  Iiaydn,de  woorden  naar  het 
oorspronkelijk  Engelsch  en  het  Hoog- 
duilsch  gevolgd.  Amst.,  1805,  in-8*». 

20*»  Almanzor  en  Zehra,  Ireurspel. 
Ulr.,  1804,  in-8^ 

âl'.Dtf  TempeUieeren, Ireurspel, naar 
het  Fransch  van  Raynouard.  Utr., 1805. 
in-8». 

22*»  De  Vereeniging  van  het  verhevene 
met  het  8choone,i\nïïh.  voorsteliing,  ter 
feestviering  van  de  25  verjaring  van 
J.  C.  Wattier,  als  tonneelkunstena- 


resse  van  bel  Amsterdainsche  Schouw- 
burg.  Amst.  1865,  in-8«. 

25«ffe^  beminneUjkMotenaarsMeisje^ 
opéra.  1805. 

24**  De  Maagd  van  Orléans,  Ireurspel, 
naar  Schiller.  Amst.,  1807,  in-8'». 

25*»  Maria  Stuart ,  ireurspel ,  naar 
Schiller.  Amst. ,  1807,  in*8«. 

26«  Edipus  teKolone,  zangspel.  Utr., 
1807,  in-8^ 

i,!'»  Brieven  van  Sophie  aan  Feith. 
Amst.,  1807,  in-8^ 

28*»  Proeve  eener  holUmdsche  Proso- 
diCy  toegepast  op  het  Metrum  der  Ouden 
(Mém.  de  la  Maatsch,  voor  fr.  Kunsten 
en  Wetens,,  t.  I).  Amst.,  1810,  in-8». 

29**  De  Nagedachtcnis  van  Joseph 
Haydn.  Amst.,  1810,  in-8*». 

Éloge  funèbre  ,  prononcé  en  séance  de  la 
Société  Félix  Meritis  ^  •  ]. 

50*>  De  Uerkaauwer.  Amst. ,  1815- 
1817.  5  vol.,  in-8». 

51*  Inleiding  eener  wi^sgeerige  alge- 
meene  théorie  der  talen,  Amst  ,  1820, 
ln-8«. 

Parut  d'abord  en  1817  dans  les  Mimoiret 
de  l'institut  royal  des  Pays- If  as  (8«  classe, 
t.  1,  1817,  in-40). 

52*>  Odtc/tfen.  Amst.,  1819-^1821, 
5  vol.  in-8*». 

55*»  Over  de  hoorbare  voordragl  van 
den  redenaar  (Mém.  deVInst.  de»P.-B., 
5*»  classe,  l  II).  Amst. ,  1820,  in-4*». 

54*»  Dans  le  Mazen-Almanak  de  Rot- 
terdam :  a.  De  geboorte  van  Pallas 
(1822,  p.  1);  b.  Allie,  eene  vertelling 
uit  het  laatstc  gedeelte  van  de  gouden 
Eeuw  (1825,  p.  27)  ;  c.  Pygmalion,  een 
romantischer  droom  (1852,  p.  190). 

55*»  Brieven  over  het  natuurregt  aan 
P.  van  Hemert,  naar  aanleiding  van  M'. 
Bilderdyks  Ontwikkeling  der  gronden 
van  het  natuurregt,  en  daarbij  gevoegde 
zielkundige  verhandelingen.  Amst.  , 
1825,  in-8*». 


(*)  Ajoalons  :  Pauca  quœ  légat  ipsa  Ly- 
eoris ,  et  quelques  poésies  fugitives  restées 
manuscrites  (179i). 

(*)  Kinker  prononça  également,  en  1808, 


devant  la  Société  Harmonica,  un  discours 
funèbre  en  mémoire  do  Jacques  Kuyper, 
membre  de  l'Institut  (Cocberkt;. 
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On  nous  dit  que  M.  Tborbecko  a  puUié 
une  réfutation  de  cet  ouvrage. 

SG""  Huwel\}ksgroet  aan  Z.  K.  H.  Pritis 
WiUem'Fredenk'Karel  der  Nederlanden 
en  H.  K.  H.  Princesse  Louisa-Augusta- 
Wilhelmina-Amelia  van  Pruissen  (20 
mai  1825). 

57^  lets  over  het  schoone  (Mém,  de 
rinst.  des  P.-B.,  5»  cl.,  t.  III).  Amst., 
182G,  in-4o. 

58*"  Dans  les  Leçons  hollandaises  de 
litl.  et  de  morale  de  M.  W  ûrth  (Luxem- 
bourg, 4825,  in-H«)  :  a.  De  Godsdien- 
sten  (t.  Il,  p.  29)  ;  b.  De  Vrouw  (p.  78)  ; 

c.  De  ezel  en  ûjn  ecrste  meester,  imita- 
tion d'une  fable  de  Kouveroy  (p.  145)  ; 

d.  Cantate,  vervaardigd  voor  de  open 
bare  examina  der  leerlingcn  van  het  In- 
stitua voor  blinden  te  Amsterdam  (p. 
228);  e.  Homère  (p.  512)  ;  f,  Jeanne 
d'Arc  (p.  282). 

Le  même  recueil  renferme  (t.  1,  p.  33, 45, 
60  et  245)  plusieurs  pièces  extraites  des 
Gedichten  de  Kinker  (n»  32). 

ùd^'Lierzang  aandeKoninglijkeMaat- 
schappy  van  NederL  taal  en  letterkunde 
te  Brugge,  onder  de  zinspreuk  :  Eerulragt 
en  vaderlandsliefde.  1828  (Imprimé  à  la 
suite  de  la  notice  de  M.  C.  Van  Hall, 
p.  127). 

40»  Schillers  Kîokkengieterslied  (Ib., 
p.  155). 

41°  Verslag  aangaande  de  leerwijze 
van  Jacotot,  Liège,  1826,  in-8". 

42°  Beoordeeling  van  M.  Bilderdijks 
Nederlandsche  Spraakleer,  gevolgd  van 
eenen  briefdcs  hoogleeraars  J/.  Siegen- 
beek  aan  den  Schrijver.  Amst.,  1829, 
in-8». 

45«  De  Heldendood  van  van  Speijk, 
toonkunstig  lafereel.  —  Muziek  van 
J.-B.  Van  Brée.  Amst ,  1851,  in-K 

WUelmina  eji  Elisa,  zang  van  twee 
vaderlandsche  Meisjes ,  in  musiek  ge- 
bragt  door  Wilms.  Amst.,  1852,  in-4*. 

45°  Oud-Sederland  in  Oogstmaand, 
toonkunstig  tafereel  Muziek  van  J.-B. 
Van  Brée.  Amst.,  1852,  in  4°. 

46«  lets  voor  de  meest  kcnschetsends 
teekenen  des  tijds ,  uU  den  gegenwaar- 
digen  toestand  van  Europa  opgemaakt 
(Dans  leRecement  ook  der  Becensenten, 
1852,  6),  in-8o. 


47^  lets  over  het  Ramantitche  (  Ib. , 
1855),  in-8». 

Kinker  essaie  d'établir  des  limites  précises 
entre  le  romantisme  et  le  classicisme,  et  s'at* 
tache  k  faire  ressortir  des  différences  impor- 
tantes entre  l'ancien  et  le  nouveau  roman- 
tisme. 

48<>  In  hoe  verre  it  de  Geschiedenis 
eene  leerschool  voor  Vorsten  en  Yolken^ 
eene  voorlezing  (Ib.,  1855,  5),  in-8». 

49*»  Toespraak  aan  het  litt,  Genoots- 
chap  Toi  nut  te  Amsterdam,  bij  gele- 
genheid  der  feestviering  van  deszelfs 
25  jaars  bestaan(lb.,  1855).  in-8^ 

50°  Proeve  eener  beantwoording  der 
vraag  :  Wat  nut  kan  de  empirische  taal- 
kennisaan  de  hoogerewijsbegeerteloe- 
bringen  ?  (Mém.  de  Hnst.  des  P.-B.,  5« 
cl.,  t.  IV,  1855),  in-4». 

51"  Frankrijk  tegen  voor  Europa  (Re- 
censent, 1854,  5),  in-8°. 

52°  Een  lauriertakje  op  het  graf  wm 
Comitis  Loots.  Amst.,  1855,  in-8^ 

55°  Een  woord  en  wederwoord  van  A 
en  B  over  de  Macedonische  Kunst,  — 

54°  Europa  op  den  Stier  en  1850- 
1851  (Keur  van  scherts  en  luim,  t.  II, 
p.  61).  Amst..  1855,  in-8o. 

55°  Recensie  over  brieven  van  M.  W, 
BiWerrfyik  (5  articles  dans  \e  Recensent), 
et  Mengelingen  en  fragmenten  nagela- 
ten  door  M,  W.  BUderdijk  (Ibid.). 

Ici  Kinker  prend  la  défense  de  Bilderdijck. 

56°  Comptes  rendus  des  traductions 
hollandaises  de  deux  ouvrages  philos, 
de  II .  Schmid  (Sur  Vessence  de  la  phi- 
los, et  ses  rapports  avec  la  science  et  la 
vie)  et  de  Kannegiesser  (Uist.  de  la 
philos.),  dans  le  Recensent  (1859). 

Le  traducteur  de  Kannegiesser  est  le  pas- 
teur J.-J.  Le  Roy, déjà  cité.— On  doit  à  ce  der- 
nier écrivain,  enirautres,  des  Bedenkingtn 
aan  ».  J.  Kinker  wegent  kriiUche  wijsbegeerie 
(Deia,  1827,  in-80.. 

57°  lets  over  den  brief  van  M.  Derk 
Doncker-Curtins  (Avondbodc,  Amst., 
9  sept.  1859). 

58°  Le  dualisme  de  la  raison  humaine, 
ou  le  crilicisnu*  de  Em.  Kant ,  amélioré 
sous  le  rapport  de  la  raison  pure  et  rendu 
complet  sous  celui  de  la  raison  pratique. 
Amsterdam,  t.  1, 1850;  t.  il,  1852, 
ln-8«. 
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Ouvrage  posthume,  annote  et  publié  par 
M.  Coeherel  de  la  Mortniôre ,  conformément 
au  désir  de  l'auleur.  Le  1. 1  est  orné  d'un 
excellent  portrait  et  enrichi  d'une  notice  bio- 
bibliographique sur  Kinker. 

Kinker  a  laissé  en  manuscrit  un 
grand  nombre  de  travaux  de  tout  genre, 
plus  ou  moins  importants.  La  biblîoth. 
de  rinstitut  royal  des  P.-B.  possède 
i«  sa  version  de  VEunuchus  de  Térence 
(de  Gesnedene);  2°  Bedenkingen  over  de 
Muziek  der  Oude  Grieken  ;  5°  Navor- 
uhingen  omirent  de  taal  en  den  inhoud 
vau  het  onbekende  Handschrift  door 
den  Hoogleeraur  Willmet  aan  de  Zi^ 
Klasse  van  het  Instituut  medegedeeld, 
(Il  a  été  question  ci-dessus  de  ce  Ms. 
en  langue  copte  ('),  également  déposé 
dans  la  Bibl.  de  rinstitut)  ;  4<»  Toon- 
kunstige  Opstellen  (5  liasses);  5°  Un 
paquet  de  notes  détachées,  ayant  rap- 
port à  la  musique  des  Grecs  (la  plu- 
part en  langue  française).  ~  M.  G.  Van 
Hall  signale  comme  lui  appartenant  : 
&^  Het  einde  gœd,  ailes  gaed,  comédie, 
d*aprè$  Shakespeare  (AlVs  well  that 
ends  well);  T Le  i^  acte  el  une  grande 
partie  du  2^  acte  de  la  version  hollan- 
daise du  Don  Carlos  (de  Schiller)  ;  8"» 
La  plus  grande  partie  du  livre  I  de 
Vlliade^  trad.  en  vers  hollandais,  dans 
le  rbythme  de  Toriginal  ;  9^  la  version 
du  Chant  delà  Cloclie  {n^  40,ci-des$us). 

—  M.  Fréd.  Mùller,  libraire,  possède  : 
10^  De  dood  van  Minette^  of  het  eerste 
Jaar  der  Turksche  vrijheid,  tragédie  ; 
11"  AchilUs  en  Polyxena,  id.;  i^Ma- 
chteld  van  Velzen, opéra;  15»  Turandot, 
comédie,  d*après  Schiller;  Pygmalion, 
songe  romantique  (n^  54);  \^**  le  n^"  39 
(ci-dessus)  ;  15*"  enfin,  différents  essais 
sur  la  poésie,  la  musique  et  la  littérature. 

—  Quelques-uns  des  Ms.  qui  précèdent 
figurent  au  catalogue  de  la  bibliothèque 


délaissée  par  Kinker;  y  sont  encore 
mentionnés  les  cahiers  de  ses  cours  de 
Liège  (sur  la  linguistique  générale,  sur 
la  langue  néerlandaise,  sur  le  style,  sur 
la  synonymie,  sur  la  prononciation, 
sur  la  philosophie  et  sur  Thistoire); 
des  dissertations  sur  le  magnétisme 
animal,  sur  la  loi  de  polarité,  sur  la 
conscience  de  soi  et  Timmortalité,  sur 
le  matérialisme  et  Tathélsme,  sur  le 
droit  naturel  et  primordial,  sur  Tes- 
thétique  de  Kant,  sur  Tinfluence  des 
Français  en  philosophie,  etc.  ;  des  re- 
cherches sur  la  métrique  et  la  prosodie 
des  Grecs  et  des  Romains  ('),  sur  la  lan- 
gue Anglo-Saxonne  dans  ses  rapports 
avec  le  hollandais,  etc.  ;  le  plan  d'un 
journal  critique  (1805),  vraisemblable- 
ment la  première  ébauche  du  Recen^ 
sent  ;  des  notes  destinées  à  rinstitut  et 
à  d*autres  Sociétés  savantes;  le  dis- 
cours(')  qu*il  prononça  comme  recteur 
sortant  (1829;  v.  Tart.  J.-G.-J.  Ernst), 
des  ébauches  de  pièces  de  théâtre,  etc. 
On  peut  juger,  par  cette  éiiumération, 
de  Tactivité  de  Kînker  et  de  la  variété 
de  ses  études.  Il  avait  Thabitude  de 
charger  ses  livres  de  notes  :  nombre 
de  volumes  acquis  à  sa  vente  sont  de- 
venus précieux  à  raison  des  observa- 
tions qu'il  y  a  consignées. 

Outre  les  biographies  de  MM.  Van 
Hall,  Van  der  Wijck,  Steger  et  Coche- 
ret  de  la  Morinière,  il  existe  un  grand 
nombre  de  notices  sur  Kinker.  Nous  en 
citerons  seulement  quelques-unes  :  Al- 
gemen  kunst  en  Leiterbode,  t.  II,  1845, 
p.  225  (');  Algemeen  Uandelsblad  (17 
sept.  1845)  ;  Amsterdamsche  courant  (8 
aviil  1847);  Muzen-Almanak ,  1846, 
p.  161;  Handel.  van  de  jaarl.  verga^ 
dering  der  Maaisch.  voor  NederL  leiter* 
kunde  te  Leûlen,  1846,  p.7;  Haarlemsche 
courait/ (10  avril  1847);  Recensent  (1850 


(  * }  Le  catalogue  rédigi^  pour  la  vente  de 
la  bibliothèque  de  Kinker  mentionne  onze 
pièces  relatives  à  ce  Ms.  et  aux  recherches 
sur  la  langue  égyptienne  entreprises  par  le 
savant  philologue.  On  y  remarque,  entr'au- 
très,  un  glossaire  copte-latin. 

(*)  Mous  rappellerons,  il  ce  propos»  qu'il 
parle  de  Fuss  iv.  ce  nom)  dans  une  de  ses 
lettres  à  M.  Ed.  Capitaine.  Il  s'étonne  de 
voir  Fuss  plus  préoccupé  de  la  métrique  que 


de  la  musique  des  anciens  :  comme  si  leur 
métrique,  igoute-t-il ,  ne  faisait  point  partie 
de  leur  musique  ! 

(*)  Dans  le  livre  d'E.  Mûoch  intitulé  : 
Die  Preihtit  des  Unterrichts  (Bonn,  18i9, 
in-80),  on  trouve,  p.  S71,  un  autre  discours 
de  Kinker,  adressé  au  roi  des  P.-B. —  L'ora- 
teur s'y  prononce  contre  ht  liberté  de  l'en- 
seignement. 

(*)  Art.  de  M.  Cocheretde  la  Morinière. 


391 


KUP 


392 


n*  9)  ;  Nituwe  RotterdatMche  courant, 
i5féY.  i850(');  Ofue  r^'d,  t.l.  p.205; 
Van  Campen,  Gesch.  der  letteren  en  We- 
tenschappen  in  Nederland,  t.  II,  p  4iG; 
Collot  d'Escury ,  Hollandsche  iw  m,l.  I  II, 
p.244,ett.VI,p  42i;A.J.VanderAa, 
Biogr.  Woordenboek,  t.  IX,  p.  177,  etc. 

—  I/oraison  funèbre  prononcée  par  M. 
F.  Muller,  en  sa  qualité  de  président  de 
la  5'  classe  de  rinstilut,  remonte  au  8 
avril  i847  (*);  celle  de  M.  Van  der 
Vijver,  au  21  janvier  1846  (lorsque  le 
buste  de  Kinker  fut  placé  dans  la  salle 
des  séances  de  la  loge  de  la  Charité). 

—  Voir  encore  le  Brœderhand  (de  Bru- 
xelles), 7«  livraison  de  1845,  et  le  Ne- 
derlandsche  Staatscourant  du  51  jan- 
vier 1850  (appréciation  sur  Kinker, 
par  M.  le  professeur  den  Tex,  secré- 
taire de  la  3*  classe  de  Tlnstitut).  — 
L*art.  de  M.  le  prof.  Van  Vloten,  en 
réponse  à  M.  Van  der  Wijck,  se  trouve 
dans  le  Levensbode,  année  1865. 


KapirDrM:lil«e«er    (FrANÇ.-HeN- 

ri-Joseph)  naquit  à  Liège  le  3  février 
1811  et  y  mourut  le  19  octobre  1866. 
Il  fit  toutes  ses  études  dans  sa  ville  na- 
tale, obtint  le  10  juin  1831,  avec  dis- 
tinction ,  le  diplôme  de  docteur  en 
droit  et  se  flt  inscrire,  le  4  juillet  sui- 
vant, au  tableau  des  membres  du  bar- 
reau liégeois.  Il  se  serait  distingué 
comme  avocat  ou  comme  magistrat  : 
une  circonstance  particulière  le  jeta 
dans  la  carrière  de  renseignement,  qui 
ne  lui  convenait  pas  moins.  La  loi  des 
incompatibilités  parlementaires  n'exis- 
tait pas  alors  :  la  Chambre  des  repré- 
sentants comptait  parmi  ses  membres 
Antoine  Ernst,  professeur  à  TUniver- 
site  de  Liège,  ensuite  à  celle  de  Lou- 
vain  (v.  son  article).  Ernst  ayant  besoin 
d'un  suppléant  pour  le  cours  d7n«/t- 
tutes  du  droit  romain^  en  fit  charger, 
pour  Tannée  académique  1833-34,le 


Jeune  jurisconsulte,  dont  il  avait  remar- 
qué Tesprit  méthodique,  le  Jugement 
sûr  et  le  langage  net  et  précis.  Kupf- 
ferschlaeger  s'acquitta  de  sa  tâche  ar- 
due à  la  satisfaction  générale.  Son 
mandat  fut  renouvelé  pour  1854-55: 
Ant.  Ernst  avait  accepté  le  porte-feuille 
de  la  justice  et  semblait  par  consé- 
quent plus  éloigné  que  jamais  de  remon- 
ter dans  sa  chaire.  Kupfferschlaeger 
obtint  le  traitement  de  lecteur  (22  se|>- 
tembre  1834),  sy^uta  au  cours  dlnsti- 
lutes  celui  é' Encyclopédie  du  droite  éga- 
lement délaissé  par  le  professeur-mi- 
nistre, et,  sur  la  demande  expresse  des 
élèves,  enseigna  gratuitement,  la  même 
année,  le  droit  commercial  (v.  Godet). 
Il  devint  définitivement  titulaire  du 
cours  d'Encyclopédie  (*)  en  décembre 
1835,  et  resta,  par  intérim,  chargé 
du  cours  ûlnstitutes  jusqu'au  5  août 
1837,  date  de  sa  promotion  à  l'extraor- 
dinariat.  Dès  lors  il  fut  non  seulement 
titulaire  des  deux  cours  précités,  mais 
de  celui  d'Histoire  du  droit  romain, 
dont  M.  Dupont,  alors  investi  des  fonc- 
tions de  recteur  et  accablé  d'occupa- 
tions, avait  exprimé  le  désir  d'être  dé- 
chargé. Kupfferschlaeger  supporta  cou- 
rageusement son  lourd  fardeau.  Rigide 
observateur  du  devoir,  dévoué  par  des- 
sus tout  à  la  science  et  à  l'Université, 
il  ne  crut  jamais  avoir  assez  fait  pour 
améliorer  ses  cours  et  pour  inspirer  à 
ses  élèves  le  goût  des  fortes  études  :  il 
élargit  même,  autant  que  le  programme 
le  lui  permit,  le  cadre  de  son  enseigne- 
ment, et,  pour  ne  pas  le  laisser  incom- 
plet, il  s'astreignit  à  donner  régulière- 
ment de  nombreuses  leçons  supplémen- 
taires, au  risque  de  compromettre  sa 
santé.  Le  22  septembre  1848,  il  reçut 
le  titre  de  professeur  ordinaire;  la 
croix  de  l'ordre  de  Léopold  lui  fut  dé- 
cernée le  24  septembre  1855.  De  1863 
à  1866,  il  fit  partie  du  conseil  de  per- 
fectionnement de  l'enseignement  supé- 


(*  )  Art.  de  M.  Joltraod,  de Brazelles. 

(*]  Kinker  fut  pendant  35  ans  l'un  des 
membres  les  plus  actifs  do  riostilut;  déjà 
plus  qu'octogénaire,  il  eut  l'honoeur  d'être 
appelé  il  la  présidence  des  classes  réunies. 

(  *  )  Il  sut  donner  à  ce  cours  une  sérieuse 
importance,  en  mettant  ù  profit  les  travaux 


des  Allemands.  Son  point  de  we  était  celui 
du  spiritualisme  chrétien,  éclairé  parles  idées 
libérales.  L'esprit  de  son  enseignement  était, 
sous  plus  d'un  rapport,  le  même  que  celui  des 
cours  de  son  collègue  et  ami  M.  J.  G.  Macors 
(v.  ce  nom). 


393 


LEW 


394 


rieur;  enfin,  par  arrêté  royal  du  29 
septembre  4864,  il  revêtit  les  insignes 
du  rectorat  triennal.  Fidèle  à  la  devise 
quMI  avait  adoptée  :  «  Fais  ce  que  dois, 
advienne  que  pourra,  »  Il  se  multiplia 
pour  suffire  à  ses  doubles  fonctions, 
bien  que  sa  constitution  pbysique  se 
ressentit  depuis  longtemps  déjà  de  ses 
excès  de  travail  ;  enfin  la  nature  récla- 
ma ses  droits.  Aussi  bien,  le  rectorat 
de  Kupfferschlaeger  coïncida  malheu- 
reusement avec  une  période  d'agitation 
universitaire  :  de  regrettables  manifes- 
tations eurent  lieu,  et  h*  premier  Con- 
grès international  des  étudiants  donna 
la  mesure  de  Texaltation  momentanée 
d*une  partie  de  la  jeunesse.  L'honorable 
recteur  resta  ferme  comme  un  roc  ;  mais 
son  cœur  était  navré.  Il  se  dévoua  de  plus 
en  plus  à  ses  fonctions;  il  succomba  pour 
ainsi  dire  à  la  tâche.  Kupfferschlaeger 
était  le  justum  et  tenacem  d'Horace  ;  il 
ne  connaissait  ni  les  transactions,  ni  les 
attermoiements,  et  cette  austérité,  cette 
religion  du  droit  et  du  devoir  s'alliaient 
pourtant  chez  lui  à  toutes  les  aff^ections 
généreuses  du  cœur.  Peu  d'hommes  ont 
joui  jusqu'à  la  fin  d'une  estime  aussi 
universelle ,  et  peu  cependant  se  sont 
montrés,  en  toute  circonstance,  aussi 
peu  disposés  à  des  concessions  (*).  Il 
était  d'un  commerce  agréable,  bienveil- 
lant par  caractère ,  très-gai  dans  l'in- 
timité ;  mais  quand  la  voix  du  devoir  se 
faisait  entendre,  Il  redevenait  grave  et 
presque  solennel  :  sachant  du  reste 
écouter  la  discussion,  mais  inébranlable 
et  inflexible  quand  sa  puissante  logique 
l'avait  conduit  à  des  conclusions  for- 
melles. Son  cours  d'Institates  est  un 
modèle  d'ordre  et  de  précision  :  on  doit 
regretter  qu'il  n'ait  pas  cru  devoir  céder 
aux  instances  de  ses  amis ,  qui  à  di- 
verses époques  le  pressèrent  de  le  pu- 
blier. Sévère  envers  lui-même,  il  ne 
croyait  jamais  avoir  assez  fait  ;  il  pré- 
férait l'oubli  à  une  réputation  qu'il  eût 
jugée  trop  aisément  conquise  :  ce  trait 
le  peint  tout  entier.  Au  lit  de  mort,  il 
témoigna  le  désir  d'être  conduit  obscu- 
rément au  champ   du  repos  ;  on  dut 


s'abstenir  de  lui  décerner  les  honneurs 
universitaires.  —  Kupfferschlaeger  fut, 
pendant  plusieurs  années  l'un  des  mem- 
bres les  plus  actifs  du  Conseil  commu- 
nal de  Liège  :  il  résilia  son  mandat  en 
4857.  A  partir  de  485Î  (arr.  royal  du 
22  mars),  il  fit  partie  du  bureau  admi- 
nistratif de  l'Athénée  royal  de  Liège. 
Il  prit  part  à  la  création  du  Bulletin 
Communal  (2  vol.  in-4'>) ,  recueil  utile, 
où  étaient  traitées  avec  le  plus  grand 
soin  toutes  les  questions  intéressant 
l'administration  locale.  On  doit  encore 
à  Kupff^erschlaeger  une  brochure  inti- 
tulée :  De  respèce  de  majorité  requise 
pour  la  formation  des  actes  des  Conseils 
communaux (Ué^e,  s. d.fin-S^'à  2  col  ). 
Il  y  soutient  «  qu'en  thèse  générale,  les 
»  résolutions  des  Conseils  communaux 
»  ne  peuvent  être  prises  qu'à  la  majorité 
»  absolue  des  membres  présents  et  non 
»  pas  seulement  à  la  majorité  absolue 
»  des  membres  votants  ,  si  le  vote  à 
»  lieu  à  haute  voix ,  ou  des  suffrages 
»  réels  valablement  exprimés,  si  le  vote 
»  a  eu  lieu  au  scrutin  secret.  »  Il  ap- 
plique spécialement  cette  théorie  aux 
nominations  et  présentations  de  candi- 
dats ;  cependant,  ajoute-t-il,  si  la  majo- 
rité des  membres  présents  n'est  pas 
obtenue  au  premier  tour  de  scrutin, 
«  on  doit  procéder  à  un  scrutin  de  bal- 
»  lottage  entre  les  concurrents  qui  ont 
»  eu  le  plus  de  voix ,  pris  en  nombre 
»  double  des  nominations  ou  présenta- 
n  tionsàfaire,  auquel  cas  la  nomination 
»  a  lieu  à  la  pluralité  des  votes,  et  s*il 
»  y  a  parité  de  votes ,  le  plus  âgé  est 
»  préféré.  » 


Lemairo  (Jean  François),  ué à Gaud 
le  7  août  4797,  mourut  à  Grammont  le 
34  octobre  4852  II  fit  ses  éludes  au 
Collège  et  à  rUniversité  de  sa  ville  na- 
tale, et  avant  de  les  avoir  terminées,  se 
trouva  mis  en  demeure  de  faire  face  aux 
nécessités  de  la  vie  :  Il  dut  abandonner 
pour  les  mathématiques  les  belles-let- 
tres et  la  philologie,  vers  lesquelles  lise 
sentait  particulièrement  attiré.  Lemaire 


<  ')  Ko  matière  d'enseignement  supëriear, 
notammenl,  il  avait  des  convictions  très-ar- 
rêtécs;  en  se  montrant  moini  rigide,  il  aurait 


cru  trahir  les  vëritebles  intérêts  de  l'Uni  ver* 
site. 
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lutta  contre  Tadversité  avec  an  courage 
exemplaire,  pour  écarter  de  sa  famille 
jusqu*à  la  conscience  de  la  position  pé- 
nible où  elle  se  trouvait  ;  il  employa  ses 
journées  à  donner  des  leçons ,  ses 
nuits  à  étudier,  et  malgré  les  entraves 
de  tout  genre  qui  paralysaient  son  zèle, 
subit  avec  distinction,  en  i8i8,  l'examen 
de  candidat  en  sciences  physiques  et 
mathématiques.  Ses  efforts  furent  ré- 
compensés par  un  arrêté  ministériel 
du  3  décembre  de  la  même  année,  qui 
le  nomma  régent  de  la  seconde  classe 
de  mathématiques  au  Collège  royal 
de  Gand.  Il  ne  tarda  pas  à  remplacer 
dans  la  première  classe  M.  Quetelet, 
appelé  à  l'Athénée  royal  de  Bruxelles. 
Le  14  avril  1821,  TUniversité  de  Gand 
lui  décerna  le  diplôme  de  docteur  en 
sciences  mathématiques  et  en  philoso- 
phie naturelle;  sa  thèse  inaugurale  trai- 
tait des  solutions  singulières,  des  équa- 
tions différentielles,  et  en  présentait  un 
exposé  net  et  méthodique,  d'après  les 
travaux  de  Lagrange  et  des  écrivains 
qui,  après  lui,  s'étaient  appliqués  à  rat- 
tacher ces  formules  longtemps  inexpli- 
quées aux  équations  intégrales  ordi- 
naires, et  s'en  étaient  servis  pour  ré- 
soudre directement  une  foule  de  problè- 
mes difficiles.  Le  7  août  suivant,  Lemaire 
passa  du  Collège  de  Gand  à  l'Athénée  de 
Toumay,  comme  professeur  de  mathé- 
matiques supérieures;  l'année  suivante,il 
fut  en  outre  chargé  d'une  partie  des  cours 
destinés  aux  commençants.  Il  se  dévoua 
entièrement  à  ses  devoirs  de  profes 
seur  et  obtint  des  succès  réels  ;  on  peut 
rappeler  en  passant  qu'il  introduisit 
avec  avantage,  dans  l'enseignement  élé- 
mentaire, la  considération  des  projec- 
tions stéréométriques.  Son  mérite  ne 
resta  point  méconnu  :  le  1^  août  1826, 
un  arrêté  royal  le  nomma  professeur 
extraordinaire  à  l'Université  de  Gand , 
avec  mission  d'enseigner  la  géométrie 
appliquée  aux  arts  et  à  la  mécanique 
industrielle  (')  En  1827,11  fltun  cours 


spécial  à  l'usage  des  ouvriers,  et  le  ré- 
suma dans  un  petit  traité  intitulé,comme 
sa  chaire  :  De  Meetkunst  op  de  Kumten 
en  ambachten  toegepast  (Gand,  1828, 
ln-8*  de  170  p.  et  3  pi.,  dédié  à  M. 
A.nJ.  Ewyck).  Il  eut  ainsi  l'honneur 
d'être  l'un  des  premiers,  dans  nos  pro- 
vinces, à  contribuer  an  développement 
de  l'instruction  technologique,  qui  de- 
vait plus  tard  y  devenir  si  importante. 
11  ne  négligea  rien  pour  s'initier  aux 
procédés  industriels  :  on  le  rencontre  4 
Seraing,  en  Angleterre,  partout  où  il  a 
la  chance  d'enrichir  ses  connaissances 
pratiques.  La  Faculté  des  sciences  ayant 
été  supprimée  à  Gand  le  lendemain  de 
la  révolution,  Lemaire  fut  désigné  pour 
passer  à  l'Université  de  Liège,  et  chatrgé 
des  cours  d'introduction  aux  mathéma- 
tiques supérieures  et  de  calcul  diffé- 
rentiel et  intégral.  Promu  à  Fordinariat 
en  1855,  il  devint  titulaire  des  cours 
d'analyse  et  de  mécanique  analytique. 
Un  arrêté  royal  du  3  septembre  183H 
l'éleva  au  rectorat  pour  l'année  acadé- 
mique suivante;  le  li  décembre,  il 
ajouta  aux  insignes  de  sa  dignité  la  Croix 
de  l'Ordre  de  Léopold.  La  même  année, 
il  reçut  le  titre  d'inspecteur  de  l'Ecole 
préparatoire  des  mines; en  1842,11  fut 
investi  des  fonctions  de  secrétaire  du 
Conseil  de  perfectionnement  des  écoles 
spéciales.  Lemaire,  malgré  une  corpu> 
lence  excessive  qui  6nit  par  compro- 
mettre sa  santé,  était  très-actif:  à  ses 
occupations  académiques,  il  ajouta  plu- 
sieurs missions  ayant  trait  à  l'instruc- 
tion primaire,  et  ses  rares  loisirs  étaient 
régulièrement  absorbés  par  l'étude  des 
chefs  d'œuvre  littéraires,  tant  anciens 
que  modernes.  Il  possédait  bien  le  grec 
et  le  latin  ;  les  principales  langues  vivan- 
tes de  l'Europe  lui  étaient  également  €i- 
millères.  La  littérature  italienne  surtout 
avait  le  privilège  de  le  passionner  :  en 
1816,  il  ne  put  résister  au  désir  d'aller 
saluer  la  patrie  du  Dante  et  de  Michel- 
Ange.  Il  s'était  fait  illusion  sur  sa  force 


(*)  Lenaire  fat oommé, à  propremeDl  par- 
ler, professeur  k  YEcole  iDda8trielle,qai  dtait 
QM  section  de  la  Facalté  des  ecieoees  de 
rUniversité  de  Gand.  Il  y  eat  pour  coltègae 
le  Hollandais  van  Breda,  qui  reçot  sa  démis- 
sion après  les  événements  de  1830.  La  Fa- 


culté des  sciences  fol  en  même  temps  sup- 
primée à  Gand  ;  mais  le  GoovemeflMnt,  ne 
voulant  pas  laisser  tomber  l'EcoleittdnsIrieUe, 
remplaça  fjesuire  et  Van  Breda  par  Ed.  Jac- 
qnemyns  et  Gb.  Morren  (v,  ee  no»). 


397 


LER 


398 


physique  :  le  voyage  s*accomp1it  hea- 
reuseroent,  mais  aa  retour,  Leroaire  fut 
retenu  à  AIbi  (Tarn)  par  une  fièvre  vio- 
lente qui  prit  bientôt  de  telles  propor- 
tions, qu'il  se  vit  forcé  de  demander  sa 
retraite.  Il  put  revoir  sa  patrie  ;  mais 
son  corps  était  épuisé  et  bientôt  ses  fa- 
cultés subirent  un  affaissement  général. 
Déclaré  éroérite  par  arrêté  royal  du  15 
mars  1847 ,  il  alla  vivre  à  Bruxelles 
chez  un  frère  qui  lui  prodigua  les  soins 
les  plus  tendres  ;  il  ferma  les  yeux  à 
Grammont,  où  il  s'était  rendu  pour  se 
soumettre  au  traitement   hydrothéra- 
pique.  —  Lemaire  a  peu  écrit  :  les  An- 
nales de  rUniversité  de  Gand  (1818- 
1819)  contiennent  de  lui  un  Mémoire 
académique  couronné,  en  réponse  à 
une  question  de  botanique  (Expositio 
commodorum  methodi  nnturalis  planta- 
rum   tàm  in  sdentiâ  botanicû   ipsà, 
quàm  in  ejus  applicationibus)  ;  la  dis- 
sertation citée  sur  les  équations  diffé- 
rentielles {\9fi\)  et  un  discours  inau- 
gural (1826)  sur  le  dessin  linéaire  et 
sur  le  rapport  des  arts  mécaniques  avec 
les  arts  libéraux.  Quelques   discours 
insérés  dans  les  Annales  des  Universités 
de  Belgique,  quelques  travaux  statisti- 
ques dans  la  Correspondance  mathéma- 
tique de  M.  Quetelet  complètent  à  peu 
près  son  bilan.  Lemaire  était  avant  tout 
un  excellent  professeur,  un  homme  in- 
struit etd'un  commerce  agréable;  peut- 
être  se  serait-il  élevé  plus  haut  s'il  lui 
avait  été  donné  de  suivre  sa  vocation. 
Sources  :  Notice  sur  J.  F.  Lemaire  y 
par  A.  G.  De  Guyper.  Liège,  1855,  in- 
8**.  —  Nécrologe  liégeois  pour  1852  (par 
U.  Capitaine) ,  p.  50-55. 


Leroy  (Joskph-Antoine)  uaqult  à 
Anvers  le  25  mars  1800  et  mourut  à 
Liège  le  9  janvier  1859-  Son  père,  doc- 
teur en  médecine,  était  piofesseur  d'a- 
oatomie  et  de  chirurgie  à  Tancienne 
école  de  chirurgie  d'Anvers.  L'instruc- 
tion secondaire  étant  assez  négligée  en 
cette  ville,  it  l'époque  de  la  domination 
impériale,  le  jeune  Leroy  fut  envoyé  au 
lycée  de  Bruxelles,  où  il  fit  des  progrès 
rapides.  En  1819,  il  se  rendit  à  l'Uni- 
versité de  Louvain  pour  y  étudier  les 
sciences  médicales.  Il  y  arriva  pénétré 


de  la  conviction  qu'aucune  branche  des 
connaissances  humaines  ,  pour  ainsi 
dire,  ne  doit  rester  entièrement  étran- 
gère au  médecin  :  la  philologie,  la  bo- 
tanique, la  physique,  la  chimie,  les 
mathématiques  l'occupèrent  tour  à  tour; 
il  voulait  asseoir  son  édifice  sur  les 
bases  les  plus  solides.  Son  examen  de 
candidat  en  sciences  fut  des  plus  bril- 
lants. En  1821,  la  Faculté  de  Louvain 
mit  au  concours  la  question  suivante  : 
Quels  sont  les  principaux  phénomènes 
chimiques  qui  peuvent  être  interprétés 
physiquement  de  deux  manières  diffé- 
rentes ?  Il  s'agissait ,  non  seulement 
d'énumérer  c^s  phénomènes,  mais  de 
décrire  les  circonstances  dans  lesquels 
ils  ont  lieu,  et  les  procédés  à  employer 
pour  les  produire.  Le  Mémoire  du  jeune 
Leroy,  d'une  étendue  de  136  p.  in-4», 
obtint  la  palme  le  10  octobre  1822. 
L'auteur  y  défendait  les  idées  de  son 
professeur  Van  Mons,  qui  regardait 
l'hydrogène  comme  le  corps  le  plus 
simple  ou  pour  mieux  dire  comme  le 
seul  corps  simple,  et  le  prenait  pour 
l'unité  de  la  théorie  atomiqne,  tandis  que 
les  autres  chimistes  adoptaient  l'oxy- 
gène. S'appuyant  sur  cette  hypothèse, 
Leroy  traita  son  sujet  in  extenso  et  fit 
preuve  d'une  érudition  chimique  très- 
remarquable  pour  son  âge.  Ce  travail 
ardu  ne  l'empêcha  pas,  au  temps  voulu, 
de  subir  avec  la  plus  grande  distinction 
l'examen  de  candidat  en  médecine.  In- 
fatigable et,  de  plus,animé  par  le  succès, 
il  rentra  presque  aussitôt  en  lice,  et 
obtint  en  1824  la  médaille  d'or,  pour  un 
mémoire  sur  Vemploi  du  forceps  et  sur 
l'usage  du  levier.  «  Dans  tout  accouche- 
ment et  dans  toutes  ses  périodes ,  soit 
que  la  tète  vienne  la  première,  soit  que 
ce  soient  les  pieds,  les  plus  petits  dia- 
mètres de  la  tète  doivent  toujours  cor- 
respondre aux  plus  favorables  du  bas- 
sin. »  Telle  était  la  doctrine  enseignée 
à  Louvain  par  Van  Solingen,  et  exposée 
par  cet  habile  professeur,  dans  un  livre 
estimé  :  Het  wcrktuiglyke  der  verlossing 
verklaerd,  betoogdy  en  herleidt  tôt  een 
algcmeen  grondheginsel  (Leiden ,  Hon- 
koop,  1799,  in-8°  de  288  p.).  Leroy 
suivit  l'opinion  de  son  maître  et  démon- 
tra que  le  diamètre  le  plus  favorable  est 
le  diamètre  oblique,  qui  s'étend  d'une 
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éminence  ilio-p^ctioée  d*un  côté,  h  la 
symphyse  sacro-iliaque  opposée.  Daos 
la  première  partie  de  son  Mémoire ,  il 
détermina  les  huit  positioiis  dans  les- 
quelles il  convient,  en  général,  d'avoir 
recours  au  forceps ,  d'après  Tavis  des 
auteurs  les  pins  recoromandables;dan$ 
la  seconde,  il  soutint  que  Tinstrument 
de  Palfyn  (dont  Leroy  attribue  par  er- 
reur Tinvention  k  Chamberlayne)  n*esl 
pas  applicable  toutes  les  fois  que  la  léte 
est  trop  grosse  pour  traverser  la  filière 
du  bassin;  dans  la  troisième, il  indiqua 
les  positions  dans  lesquelles  le  levier 
doit  être  préféré  ;  dans  la  quatrième,  il 
passa  en  revue  toutes  les  contre-indi- 
cations de  cet  instrument;  enfin,  dans 
la  cinquième,  il  détermina  le  but  précis 
de  chacun  des  deux  procédés,  et  for- 
mula des  conclusions  nettes  sur  l'oppor- 
tunité de  leur  emploi  respectif.  —  Ce 
mémoire  important  fut  suivi  d'une  dis- 
sertation inaugurale  sur  Vhémaiose  : 
Leroy  fut  reçu  docteur  en  médecine 
avec  la  plus  grande  distinction  le  i  dé- 
cembre 18i4.  Le  jeune  savant,  par  ses 
premiers  travaux,  s'était  fait  remarquer 
surtout  comme  un  excellent  élève  ;  son 
élude  sur  r^^ma^o^ele  plaça  plus  haut  : 
il  y  hasardait  quelques  opinions  per- 
sonnelles. Vfiématose  y  est  définie  :  la 
formation  du  sang  aux  dépens  des  élé- 
ments puisés  tant  au  dehors  qu'au  de- 
dans de  l'individu  chez  lequel  ce  phé- 
nomène a  lieu.  Cette  formation  est  une 
opération  de  chimie  vitale;  la  diflférence 
de  couleur  qui  caractérise  le  sang  arté^ 
riel  et  le  sang  veineux  est  due  au  plus 
ou  moins  d'oxydation  du  fer  qui  entre 
dans  la  composition  de  cette  substance. 
L'hématose  ne  commence  pas  au  moment 
où  les  éléments  du  sang  se  rencontrent, 
mais  seulement  alors  qu'ils  arrivent 
dans  les  poumons,  où  ils  reçoivent  le 
contact  de  l'air  atmosphérique.  L'air 
expiré  renferme  la  même  quantité  d'a- 
lote  que  l'air  inspiré;  mais  il  a  perdu 
une  partie  de  son  oxygène.  Qu'est  de- 
venu cet  oxygène  !  Il  s'est  combiné  par- 
tie avec  le  carbone,  partie  avec  l'hydro- 
gène, selon  Lavoister;  avec  le  carbone 
seulement,  selon  Ellis.  Mais  le  carbone 
ne  se  combine  avec  l'oxygène  qu'à  la  cha- 
leur rouge,  dit  Leroy  ;  on  ne  peut,  pour 
invalider  cette  objection ,  invoquer  la 


chimie  vitale,  puisque  d'abord  l'acide 
carbonique  se  trouve  tout  formé  dans 
le  sang,  et  qu'ensuite  il  est  probable 
que  les  matériaux  de  la  perspiratioi 
puhnonaire  proviennent  de«  artères 
bronchites  :  il  en  résulterait,  en  somme, 
que  l'acide  carbonique  expiré  ne  résulie 
pas  de  la  combinaison  de  l'oxygène 
avec  le  carbone  du  sang  veineux  Avec 
quoi  donc  se  combine  I  oxygène  absor- 
bé? Avec  le  fer  de  la  matière  colorante. 
Leroy  cite  à  l'appui  de  sa  théorie  une 
expérience  qu'il  a  instituée  (Diss.  ûmm^. 
p.  51).  il  ne  conclut  pas,  toutefois,  que 
l'hématose  consiste  uniquement  dans 
la  suroxydation  du  fer  :  d'autres  modi- 
fications ont  lieu  également;  mais  elles 
tombent  moins  sous  les  sens.  Les  pou- 
mons ne  sont  point  passifs  dans  l'acte 
de  l'hématose,  comme  le  prouvent  les 
expériences  de  Dupuytren  et  d'autres 
physiologistes.  —  Etabli  comme  prati- 
cien à  Anvers,  Leroy  ne  renonça  pas  à 
ses  habitudes  studieuses.  Le  célèbre 
accoucheur  Capuron  ayant  attaqué  avec 
aigreur,  dans  les  Annales  de  médecine 
physiologiques  de  Broussais  (nov.4825) 
la  théorie  de  Van  Solingen ,  celui  ci  se 
défendit  par  une  brochure  publiée  à 
Louvain  en  i8H.  Capuron  revint  à  la 
charge  l'année  suivante  et  se  servit  du 
nom  de  Leroy  pour  essayer  de  ternir  la 
réputation  scientifique  de  son  adver- 
saire. L'élè\e  de  Van  Solingen  crut  de 
son  devoir  de  prendre  lui-même  la  plu- 
me :  il  démontra  péremptoirement  que 
le  principe  adopté  par  Van  Solingen 
n'avait  point  été  formulé  par  Solayres 
et  Baudelocque ,  ainsi  que  l'affirmait 
Capuron,et  qu'il  ne  résultait  même  point 
de  l'ensemble  de  leur  doctrine  ;  Il  con- 
vainquit en  outre  d'erreur  le  polémiste 
français,  qui  soutenait  que  les  plus  pe- 
tits diamètres  de  la  tête  doivent  corres- 
pondre aire  les  plus  grandes  d\mensïùn6 
du  bassin,  tandis  que  Van  Solingen, 
avec  raison,  veut  qu'il»  coïncident  avec 
les  dimensions  les  plus  favorables  au 
passage  de  la  tête.  La  réplique  se  ter- 
minait par  des  réflexions  sur  une  lettre 
de  Baudelocque,  approuvant  le  principe 
de  Van  Solingen.  La  querelle  en  resta 
là  ;  elle  eut  seulement  pour  effet  d'atti- 
rer l'attention  du  gouvernement  sur  le 
docteur  Leroy,  qui  fut  noauné  lecteur  à 
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rUmversîtéde  Louvain,  le  17  ^pUmbre 
1826.  Il  y  enseigna  «de  tout  cœur  et  de 
lovte  âme  d  la  pathologie  gifoérale  et 
la  physiologie  humaine  et  comparée.  U 
reçut  le  titre  de  professeur  extraordi- 
naire le  S8  juin  4828.  La  révolution 
ay;mt  amené  la  suppression  de  la  Fa.- 
euUé  des  sciences  et  par  suite  une  no- 
table diminution  du  nombre  des  aspi- 
rants à  la  médecine,  Leroy  prêta  son 
concours  à  ceujL  de  ses  collègues  qui 
avaient  jugé  utile  de  fonder  une  Fa- 
culté libre.  Tout  en  conservant  ses 
cours  en  médecine,  il  enseigna  la  phy- 
sique et  sut  s'attirer,  par  son  talent 
d*exposition,  un  auditoire  nombreux  et 
ftdéle.  En  1855,  Leroy  fut  appelé  à 
VUniversitéde  Uiége  comme  professeur 
de  pby&îologie  humaine  et  comj^arée. 
Le  14  décembre  iS38,  le  roi  le  nomma 
chevalier  de  son  ordre.  Dans  sa  nou- 
velle résidence,  il   se  distingua  par 
tioutes  les  qualités  qui  lui  avaient  valu 
ses  premiers  succès  :  mais  il  était  d'une 
constitution  frêle,  et  ses  travaux  assi- 
dus ravalent  graduellement  épuisée.  Ll 
fat  Inopinément  frappé  à  son  poste, 
qnaa4  tout  semblait  lui  promettre  un 
brillant  avenir.  Gomme  Godet,  il  n'avait 
pas  39  ans  !—  Outre  les  dissertations  ci- 
tées, on  connaît  de  Leroy  une  observa- 
tion (en  coll.  avec  M.  le  D' Lanthier)  de 
Phlegmon  à  la  marge  de  l'anus,  soumise 
au  jugement  de  la  Société  demédecbieûe 
LouYain,dontil  fut  un  des  membres  les 


plus  zélés,  pendant  son  séjour  en  cettie 
ville  (v.  les  Annales  de  cette  compa- 
gnie). —  Une  notice  très  bien  faite  sujt 
la  vie  et  jes  travaux  de  A.-J.  Leroy  a 
été  lue  par  M.  hs  docteur  P.  Broeck  à 
la  27«  séance  solennelle  de  la  Société 
de  médecine  d'Anvers,  et  publiée  sépa- 
rément (Anvers,  Buschmann,  1863, 
in-8''  de  28  p.,  avec  portrait). 


i.e»i>rouii»uri  (PHiLiPP£)„né  àGand 
le  35  mars  1781,  mourut  à  Ixelles  le  4 
mars  1855.  Comme  citoyen,  comme 
écrivain  et  comme  professeur.  Les- 
broussart  a  laissé  un  nom  cher  aux 
patriotes  belges,  à  la  république  des 
lettres  et  à  lUniversité  de  Liège.  Sou 
père  était  lui-même  un  littérateur  dis«- 
tingué,  aussi  recommaodable  par  ses 
qualités  privées  que  par  son  talent  (  *  )  ; 
le  jeune  Philippe  n'eut  jamais  sous  les 
yeux  que  de  saines  traditions  et  de  bons 
exemples,  et  il  sut  les  mjettjre  ^  proflt. 
Cependant  les  études  qu'il  avait  com- 
mencées au  collège  Thérésien  de  Bnk- 
xelles  se  trouvèrent  forcément  inter- 
rompues, et  les  circonstances  Téloi- 
gnèrent  pour  un  temps  de  la  carrière 
vers  laquelle  le  portaient  ses  goûts  et 
son  éducation.  Il  fut  mis  en  réquisition 
(on  disait  ainsi)  en  l'an  lll,  pour  senir 
comme  expéditionnaire  dans  l'un  des 
bureaux  provisoires  qu'avaient  organi- 
sés les  représentants  alors  en  mission 


(')  Jean-Baptiste  Lesbroassart, né  à  (Jfly- 
8t-€eorges,  en  Picardie,  le  94  juin  1747, 
■oamt  en  Betgiqa*  le  iO  décembre  ISIS. 
Il  élail  fcrrivë  dans  notre  pays  en  \  778>  avec 
la  titre  de  professeur  de  poésie  au  CoUt^ge  de 
Gand.  II  passa  plus  tard,  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  rhétorique,  au  Collège  Thérésien. 
Ses  publications  lui  ouvrirent,  en  i790,  l^s 
portes  de  l'ancienne  Académie  de  Bruxelles. 
Il  fut  compris,  en  iS16,  au  nombre  des  nou- 
veaux membres  de  cette  Compagnie  réorga- 
nisée. U  eut,  d'un  premier  marjage,notre  Phi- 
lippe et  une  Ûlle  (M">«Leboeuf,  mère  du  di- 
recteur du  jardin  zoologique  de  Bruxelles); 
Fane  de  ses  trois  filles  du  second  lit  épousa 
M  t.  Alvin,  ancien  directeur  de  l'instruction 
Doblique  au  ministère  de  l'intérieur,  aujour- 
d'hui conservateur  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Bruxelles.  Voici,  d'après  M.  Quetelet,  qui 
•0U9  sert  ici  encore  de  guide  'Annuaire  de 
tAcad,  rçffcifi  de  B^l^igue^  1858,  p.  SOO), 


la  liste  des  principaux  ouvragés  de  J.-B. 
LesbrOBSsaK  :  !<>  Btoye  du  princes  Ckorleê  de 
Lorraine.  BruxeHes,  i78i  ;  9^EducatiM  Ut- 
téraire  ou  réjle  jetons  sur  le  plan  d'études  adopté 
par  S.  M.  tEmpereur  pour  les  Collèges  des 
Pays-Bas  autrichiew,  In^iS,  17S3  (v.  l'art. 
Rouillé);  3«  i^loge  de  Jeande  Car<mdelet, 
in-8«,i786;  4»  Annales  de  Tlandre,  par  P. 
d'Oudegherst,  avec  un  discours  préUôtmaire, 
des  notes,  chartes,  diplôme&,etc.,  SveLin-S», 
4786  ;  80  DifférentsMérooires  dansles  publica- 
tions de  l'Académie  ;  huit  ont  paru  dans  le 
t.  1  des  yoHveauJç  Mémoires^  en  48^20.  — V. 
Ad.  Mathieu  nous  apprend,  dans  une  note  de 
son  épitre  Sur  la  tombe  de  f*/i.  Lesbroussart, 

3ue  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  conserve 
eux  manuscrits  de  Lesbroussart  père  :  i* 
Du  Belgium  primitif,  in-fol.,  n»  11 583;  t® 
Vitœ  et  gestorum  Brabantiœ  ducum  brève 
çompendtum  (1618-1740),  Ma.  autographe, 
H»  4876«.  ^ 
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â  Bruxelles  (*).  «  Lors  de  la  création 
de  V Administration  centrale  de  la  Bel- 
gique^ il  fut  attaché  au  secrétariat  gé- 
néral ;  et  plus  tard,  au  cabinet  particu- 
lier du  citoyen  Lambrectits,  commis- 
saire du  gouvernement,  depuis  ministre 
de  la  justice  et  enfin  Pair  de  France  (*). 
La  Belgique  ayant  été  divisée  en  dé- 
partements, Ph.  Lesbroussart  fut  em- 
ployé dans  Tadministnition  départe- 
mentale de  la  Dyle ,  successivement  en 
qualité  de  commis  de  première  classe, 
puis  de  sous-chef  dans  Tadministration 
des  contributions  directes.  Après  le  18 
brumaire  an  YUl ,  les  administrations 
départementales  ayant  été  remplacées 
par  des  préfectures,  il  fut  placé  par  M. 
Doulcet  de  Pontécoulant,  préfet  de  la 
Dyle,  comme  chef  de  bureau,  dans  la 
division  qui  avait  pour  directeur  M. 
Jouy.  n  Le  futur  auteur  de  Sylla^  des 
paroles  de  la  Vestale,  de  VHermite  de 
la  chaussée  d^Antin  ne  pouvait  man- 
quer de  sintéresser  à  un  jeune  homme 
qui  partageait  ses  goûts  personnels. 
Lesbroussart  put  consacrer  une  partie 
de  son  temps  à  compléter  ses  éludes  : 
il  fréquenta,  entr*autres,  à  TEcole  cen- 
trale du  département,  les  cours  des 
professeurs  Wyns  (législation)  et  Rouil- 
lé (littérature  française).  Jouy  le  prit 
décidément  en  affection  ;  et  il  est  pro- 
bable, dit  M.  Quetelet.  que  les  muses 
eurent  k  s'applaudir  de  ce  rapproche- 
ment, bien  plus  que  Tadministration  à 
laquelle  ils  appartenaient.  C'est  à  l'in- 
fluence de  nos  deux  hommes  de  lettres 
que  l'on  doit  la  création  et  la  prospérité 
de  la  Société  littéraire  de  Bruxelles, 


qui  continua  ses  utiles  travaux  pen- 
dant près  d'un  quart  de  siècle  ('). 

En  1804,  Lesbroussart  donna  sa  dé- 
mission pour  aller  rejoindre  son  père, 
alors  directeur  de  l'école  secondaire 
d'Alost.  Il  y  débuta  dans  l'enseigne- 
ment, comme  professeur  de  troisième 
latine.  Confiné  dans  une  petite  ville,  il 
n'en  entretint  pas  moins  des  relations 
littéraires  avec  la  plupart  des  écrivains 
belges,  et  donna  signe  de  vie  en  com- 
posant quelques  pièces  de  soctëlé,  res- 
tées d'ailleurs  inédites  (*).  11  fit  paraî- 
tre à  Paris,  en  i807,  la  traduction  d'un 
roman  anglais  (*);  la  censure  interdit 
la  publication  dun  autre  ouvrage, 
Adolpfie  et  Maurice^  dont  il  avait  remis 
le  manuscrit  à  son  libraire. 

A  Gand,  où  le  grand-maitre  de  l'Uni- 
versité l'envoya  pour  remplir,  au  lycée, 
la  chaire  de  seconde  année  d^humani- 
tés,  il  rencontra  des  gens  distingués  : 
Cornelissen,  Wallez,  Roelants,  Ferra- 
ris,  Couret  de  Villeneuve ,  Kluyskens, 
Benans,  Malengreau,  le  préfet  Faipont 
et  son  secrétaire  Liégeard,  spirituel 
chansonnier,  le  savant  chanoine  de 
Bast  et  un  autre  chanoine.  De  Graeve, 
bien  connu  par  sa  Réjmbliqve  des 
Champs  Elysées,  sorte  de  mystification 
involontaire  dont  l'auteur  fut  la  pre- 
mière dupe  (*).  Tous  c«s  hommes  d'ap- 
titudes et  de  goûts  si  divers  vivaient  en 
parfaite  harmonie,  voués  qu'ils  étaient 
tous  au  culte  des  choses  de  l'esprit; 
les  uns  sacrifiaient  aux  Muses  et  aux 
Grâces,  les  autres  se  livraient  à  des 
études  sérieuses  ;  Lesbroussart  se  mê- 
lait à  tous  et  prêtait  au  besoin  sa  plume 


(*)  Les  détails  qui  suiventsoot  empruntés 
il  une  note  de  L^broussart,  communiquée 
par  M.  Th.  Juste  à  M.  Quelelel. 

(*  )  V.  les  Vies  de  quelques  Belges,  par  M. 
Van  Hulst.  Liège,  1849,  in-8o. 

(')  Les  membres  de  celte  Société  se  réu- 
nissaient régulièrement,  le  dimanche  matin, 
pour  se  communiquer  leurs  productions.  A  la 
fin  de  chaque  année,on  publiait  un  Almanach 
poétique^  et  de  temps  à  autre  on  banquetait, 
sans  manquer  jamais  de  chanter  ou  de  lire 
des  vers  au  dessert,  le  plus  souvent  sur  des 
VQ^is  indiqués  d'avance.  Cuire  Jouy  et  Les- 
broussart, nous  citerons,  parmi  les  habilués 
du  cénacle,  tes  barons  de  Stassart  et  de  Reif- 
fenberg,  Raoul,  Baron,  Cornelissen,  MM. 
Alvio,  Le  Glay,  etc.  (v.Quxtblbt,  Notics  sur 


le  baron  de  Slassari ,  dans  V Annuaire  précité, 
p.  4i2-i13 . 

(  *  )  A  l'exemple  de  Molière,  de  Boursault, 
de  Picard,  il  élait  k  la  fois  auteur  et  acteur 
(Quelelel,  Notice  sur  Ph.  Lesbroussart,  dans 
Y  Annuaire  précité,  p.  901). 

(*)  Fanny  Seymour,  3  vol.  in -19. 

(*)  Quetelet,  p.  909.  —  La  République 
des  Champs  Etysées,  renouvelée  des  rêves  de 
Goropius  Becaous,  a  été  écrite  pour  prouver 
que  la  scène  de  TOdyssée  se  passe  en  Bel- 
gique. Vtissingen  ou  Vlissingen  est  la  viUe 
dXlysse  ;  Minerve  aux  yeux  bleus  est  évi- 
demment une  Flamande  ;  les  trois  gueules 
de  Cerbère  sont  les  tria  ottia  Rheni;  la  Hol- 
lande a  donné  son  nom  à  rUellespoot  ;  le 
Brabant  est  la  Propontide,  etc.,  etc. 
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à  des  confrères  plus  érudits  qu^habiles 
à  tourner  la  phrase.  On  avait  recours  à 
hil  dans  toutes  sortes  de  circonstances: 
c*est  ainsi  qu*à  roa*asion  d*une  céré- 
monie publique,  il  se  chargea  de  faire. 
k  lui  seul,  tous  les  discours  qui  de- 
vaient y  être  prononcés  ('). 

Lesbroussart  versifiait  avec  la  plus 
^nde  facilité  :  on  peut  dire  qu'il  rima 
dès  qu1l  sut  tenir  une  plume.  On  cite 
de  lui  une  pièce  de  vers  9ur  la  mort  de 
Marie- Antoinette^  publiée  dans  les  jour- 
naux en  1794  :  il  n'avait  alors  que  treize 
ans.  Il  ne  songeait  guère,  du  reste,  k 
mettre  au  jour  ses  élucubrations  ;  indul- 
gent envers  les  autres.  Il  était  pour  lui- 
même  d'une  sévérité  excessive  :  il  atta- 
chait si  peu  de  prix  à  ses  poésies  légères, 
qn*lln*en  gardait  pas  copie.  Use  décida 
pourtant ,  en  1810,  à  prendre  part  au 
concours  de  poésie  ouvert  par  la  Société 
des  Catberinistes  d*Alost  :  son  poème 
des  Belges  fut  couronné  et  lui  valut  dans 
tout  le  pays  d*unanimes  applaudisse- 
ments (*).  Cette  œuvre  remarquable, 
la  plus  importante  peut-être  de  Les- 
broussart, comprend  à  la  fois  une  des- 
cription de  la  Belgique ,  une  brillante 
revue  de  ses  annales  et  un  tableau  des 
progrès  des  sciences,  des  lettres ,  des 
arts,  du  commerce  et  de  Tindustriedans 
notre  pays.  Ce  plan  était  en  quelque 
sorte  imposé  aux  concurrents  ;  le  prin- 
cipal mérite  du  lauréat  devait  donc  con- 
sister dans  Texécution.Or,  Lesbroussart 
possédait  la  langue  française  comme 
Tun  des  Quarante  :  familier  avec  les 
grands  maîtres  du  style,  il  avait  sur- 

firis  tous  leurs  secrets;  son  oreille  dé- 
icate  ne  pouvait  souffrir  la  moindre 
discordance  ;  la  tournure  la  plus  heu- 
reuse, la  plus  harmonieuse  se  présen- 
tait à  lui  naturellement,  et  cette  élé- 
gance Innée,  ce  purisme  sans  effort  n'en- 
levaienl  à  sa  phrase  ni  la  fermeté  ni  la 
dignité.  L'influence  de  Delille  se  fait 
sentir  dans  ses  compositions  du  genre 


descriptif;  cependant  il  savait  trouver 
de  mâles  accents,  lorsque  sa  fibre  pa- 
triotique était  touchée.  Le  poème  des 
Belges  présente  les  plus  saisissants  con- 
trastes et  atteste  à  la  fois  la  flexibilité 
du  talent  de  Pauteur  ,  l'élévation  et  la 
générosité  de  ses  sentiments.  Le  facU 
indignatio  versum  pourrait  s'appliquer 
à  son  tableau  du  ré^ne  de  Philippe  II; 
en  revanche ,  Il  ne  comprit  pas  Ârte- 
velde.  A  cette  époque,  nos  annales  n'a- 
vaient guère  encore  fait  l'objet  d'une 
étude  sérieuse  ;  d'incroyables  préjugés 
régnaient  au  sujet  des  séditions  commu- 
nales du  moyen-âge,  et  tout  en  recon- 
naissant à  la  nation  belge  un  carac- 
tère et  des  aspirations  sui  generis,  on 
en  était  venu,  à  la  suite  des  révolutions, 
et  peut-être  Lesbroussart  tout  le  pre- 
mier, à  considérer  son  existence  indé- 
pendante à  peu  près  comme  un  rêve  ir- 
réalisable (').  Si  Lesbroussart  prévoit 
de  meilleurs  jours,  c'est  en  pressentant 
une  renaissance  des  lettres  et  des  arts; 
son  idéal  dans  le  passé ,  c'est  le  règne 
d'Albert  et  d'Isabelle.  Rappeler  ce  règne, 
c'est  immédiatement  évoquer  les  sou- 
venirs glorieux  de  l'École  flamande  de 
peinture  des  Rubens,  des  Yan  Dyck, 
des  JordaensetdesTéniers  Par  paren- 
thèse, Lesbroussart  s'est  plu  à  réhabi- 
liter le  peintre  des  kermesses  flamandes, 
et  la  postérité  lui  a  donné  raison.  Nous 
suivrons  l'exemple  de  M.  Quetelet, 
en  citant  les  vers  pleins  de  grâce  et 
de  fraîcheur  que  les  charmants  ta- 
bleaux de  l'artiste  méconnu  par  Louis 
XIV  C)  ont  inspirés  â  l'auteur  des 
Belges  : 

Qna  j*flima  de  Téniers  les  peiotnroa  chempètresl 
LA,  ce  sont  dos  barean  •ocroopit  «ou*  des  bétrw  ; 
Le  pUbir  est  empreiot  sur  leur  froot  boai^eoDaé  : 
D*an  côt6  celui-ci,  sur  le  Uil4e  incliné, 
Snirant  du  coin  ile  Vml  la  légère  fumée 
Qn*exhale  dans  le«  «irs  s«  pipe  bien*«imée  ; 
Celui-lÉ,  sayourant  sa  double  Tulnpté, 
Son  verre  devant  lui,  sa  belle  à  son  c^lé, 
Kt  PenUmraat  d*un  bras,  car  sa  fraîche  maîtresse 
Fixe  des  yeux  brillants  de  vin  et  de  teodreese  ; 
Plus  loin,  sons  cet  ormeau  tourna  un  cercle  jojeox. 


(  *  )  EzceUeDt  moyen  d'éviter  les  redites, 
igottte  M.  Qnetelet  ;  de  plus,  on  pouvait  être 
sAr  que  les  orateurs  ne  se  contrediraient  pas 
les  uns  les  autres. 

('  )  François  de  Neufcbâteau,  juge  du  con- 
eoura,  après  avoir  consulté  quelques-nns  de 
ses  confrères  de  rAcaddmie  française,  dé- 
clara qu'il  n'y  avait  qu'une  voix  pour  a<j|juger 


le  prix  à  Lesbroussart.  Un  second  prix  fut 
décerné  à  M.  Lemayeur,  et  un  accessit  à  M. 
Benau,  de  Gand. 

(*)  V.  Uoetelet,  p.338. 

(  *  )  a  Qu'on  enlève  ces  magots!  »  s'écria  le 
grand  roi  lorsqu*on  lui  présenta  des  tableaux 
de  Téniers, 
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Qui,  s'agilUat  a«  mib  d^oa  toari)illon  poodrpiix, 

A  la  franeà*  tptUé  Mcrifiaot  lâ  srAee, 

Da  terraiii  wr  Mt  pu»  fait  trembler  U  larface  ; 

Tapdu  qoa  du  sommet  d*aD  énorme  lonneaa, 

Db  rnitiaoe  «mpbioo,  le  cbarme  du  hameau, 

Peer  guider  laa  éUiw  de  U  foale  brujraate. 

Joint  aoe  archet  criard  à  sa  voix  Klapi«MDte. 

Le  aeigneor  de  oanloo,  aaas  noo  laateuil  à  hraa 

Oravemeiit  étende,  préside  4  lenrs  ébats. 

Mais  qoe  font  dans  ce  coin  ces  aoatre  solitaires  ? 

GêsoQtde  vieaz  fermiers,  entrecooqeantleon  rerrea; 

Leur  ref^ani  est  hnmide  :  na  heoreaz  verjqiUen 

De.ses  Tirea  conleàrs  enlumine  leur  froot; 

Ib  paHieni  :  je  crois  nresaae  entendre  leor  langage; 

Lft  rire  ^panoiWt  aor  leor  lar^e  visage 

Par  son  aspect  joyeex  ezrite  ma  apaU/*, 

Bt  je  souiis  moi-méioe  à  leor  félicité. 

Le  poème  des  Belges  renferme ,  dans 
un  genre  plus  élevé,  des  beautés  de  pre- 
mier ordre.  On  Tamis  en  parallèle  avec 
Foeuvre  célèbre  de  Helmers  ;  De  Hol- 
landsche  natie;  cependant  il  faut  re- 
connaître dans  celle-ci  plus  d*éclat 
et  de  vigueur.  Lesbrous^art ,  ne  Ton- 
blions  pas,  écrivait  à  une  époque  où  la 
littérature  française  ne  se  distinguait 

Ia&  précisément  par  ces  qualités.  — En 
Hi2,  la  rhétorique  du  Lycée  de  Gand 
hiL  fut  conûée.  Il  ne  Toccupa  qu*une 
année  :  des  avantages  considérables 
le  détçrminèrenl  à  entreprendre  ,  en 
i915,  avec  un  jeune  homme  dont  il 
dirigeait  Féducation ,  un  voyage  dans 
las  contrées  méridionales  de  TEurope. 
Q  venait  de  se  marier  (  '  )  :  le  moment 
du  départ  fut  pénible  ;  mais  il  se  dé- 
dommagea de  Téloignement  par  une 
aictive  correspondance.  Si  Lesbrous- 
sart  ;|vait  les  lumières  et  le  cœur  d*un 
Mentor,  ajoute  son  biographe,  il  n*en 
avait,  ce  semble,  pas  toujours  la  pru- 
dence: c'est  ainsi  qu*à  Lausanne  il  pro- 
voqua en  duel  un  ofScier  suisse,  qui 
Tavait  traité  avec  brusquerie.  Le  com- 
bat eut  lieu  à  Tépée,  bien  que  notre 
voyageur  fût  myope  au  plus  haut  degré  : 
Tofficier  eut  le  bras  traversé,  puis  on 
reprit  tranquillement  le  chemin  de  la 


ville ,  ainsi  que  la  conversation  un  mo- 
ment Interrompue  (*).  Après  un  séjour 
d'environ  deux  ans  en  France ,  en  Sa- 
voie et  en  Suisse,  Lesbroussart  dot 
rentrera  Gand  sans  avoir  visité  Tltalie: 
son  élève  venait  d*ètre  désigné  pour 
faire  partie  de  la  garde  d'honneur.  Les 
événements  se  précipitèrent  :  l'empire 
de  Napoléon  s'écroula  dans  nos  plaines. 
Pendant  qu'on  saluait  avec  transport  le 
retour  de  la  paix,  la  Société  des  beaux- 
arts  de  Gand  mit  au  concours  une  can- 
tate sur  In  bataille  de  Waterloo,  Les- 
broussart conquit  une  nouvelle  palme; 
cependant  ce  second  triomphe  eut  moins 
d'éclat  que  le  premier.  «  La  pièce  cou- 
ronnée, remarquable  comme  œuvre  lit- 
téraire, laissait  à  désirer  peut-être  sous 
le  rapport  lyrique  :  les  opinions  d'ail- 
leurs étaient  encore  fort  partagées, 
même  parmi  les  Belges,  sur  Févénement 
politique,  objet  du  concours  d  (') 

Lesbroussart  ne  rentra  dans  l'ensei- 
gnement qu'en  iSf  7,  comme  professeur 
de  poésie  k  l'Athénée  royal  de  Bruxelles; 
son  père  étant  venu  à  mourir  en  1818, 
il  lui  succéda  en  rhétorique,  et  occupa 
cette  chaire  jusqu'en  1830.  Ses  connais- 
sances étendues ,  sa  mémoire  littéraire 
vraiment  prodigieuse,  ses  qualités  per- 
sonnelles ,  surtout  sa  bonté  prover- 
biale et  l'affection  qu'il  portait  aux 
jeunes  gens  lui  assurèrent  un  succès 
complet ,  résultat  d'autant  plus  remar- 
quable que  «  le  professeur,  par  suite  de 
son  extrême  myopie,  était  à  peu  près 
dans  FimpossibiUté'de  voir  ce  qui  se 
passait  dans  sa  classe,  et  devait  maintes 
ibis  s'en  rapporter  aux  bons  sentiments 
de  ses  élèves  »  (*). 

La  création  du  royapme  des  Pays- 
Bas  avait  été  accueillie  par  Lesbroussart 
avec  enthousiasme  :  «  A  ses  yeux,  les 


(  *  )  Avec  M"*  V«  Giron ,  née  Dewaele. 
Leibrooisart  devint  ainsi  le  beau-père  de 
M.  Aag.  Gin» ,  qui  s'est  fait  égalemoDt  un 
nom  dans  les  lettres  (Quctelet,  p.  204). 

('}  Quiçtelet,  p.  205.  —  Lesbroussart 
laissa  des  traces  de  son  excursion  dans  les 
Alpes.  A  Chamounix,  il  Inscrivit,  snrnn  re- 
gistre d'hAlei,  à  propos  des  faiseurs  d'enthou- 
siasme à  froid,  une  boutade  qui  a  été  recueil- 
Ue  d^MiHermUe  de  ta  Guyane  (t.  II)  et  re- 
produite, avec  quelques  corrections,  dans  le 
volant  de  poésies  publié  en  1837.  A  Genève, 


il  fit  imprimer  une  réponse  à  l'écrit  de  Cha- 
teaubriand intitulé  :  De  Bonaparte  et  de$ 
Jfourbons. 

(')  Quetelet,  p.  207.  —  La  cantate  de 
1815  n'a  pas  été  cf^mprise  par  Tauteur  dans 
ses  œuvres  littéraires  :  il  la  regardait  sans 
doute  comme  une  simple  œuvre  de  etrcoas- 
tance,  et  il  est  permis  d'admettre  aussi  que 
ses  idées  se  modifièrent  plus  tard.  l«a  fln  du 
poème  des  Belges  est  également  an  peo  trop 
empreinte  de  la  couleur  de  l'époque  f  IM.  >. 

\Ml»ttf.,p.  !i08. 
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aociéflnes  fuîmes  républicaines  et  les 
libertés  commutiales,  dont  nos  voisins 
du  nord  avaient  mieux  que  nous  con- 
servé les  traditions,  allaient  f^ire  revivre 
notre  histoire  nationale  et  y  ajouter 
quelques  pages  glorieuses.  »  (1  voulut 
témoigner  ses  sympathies  au  gouver- 
nement, en  prenant  part  à  la  rédaction 
du  journal  officiel  et  en  composant,  en 
1816,  à  Toccasion  dumariagedu  prince 
d*Orange  avec  la  grande  duchesse  de 
Russie,  un  opéra-comique  intitulé  te 
Fermier  belge  (*),  qui  fut  représenté  au 
théâtre  du  Parc.  Ses  généreuses  illu- 
sions furent  de  courte  durée.  Le  salon 
de  Lesbroussart  était  le  rendez-vous  des 
exilés  français  et  de  tout  ce  que  Bru- 
xelles renfermait  de  gens  de  lettres  :  là 
se  rencontraient  Arnauld,  Bory  de  St- 
Vincent,  Cauchois -Lemaire,  Tissot, 
Pocholle,  Juilian,  Baron,  de  Potter, 
Vaulîer,de  Reiffenberg  (*),  Raoul,  etc. 
On  y  parlait  littérature  et  boaux-arts  ; 
insensiblement  on  y  parla  politique. 
Les  tendances  du  roi  Guillaume  com- 
mençaient à  se  manifester:  à  la  paisible 
Société  de  littérature  de  f^ruxelles  avait 
succédé  la  Concordia^  instituée  pour 
faire  perdre  du  terrain  à  la  langue  fran- 


çaise iinprofltdfa  Vairiàhd  on  l>httÔt  ttft 
hollandais  (*).  Une  sourde  oppositidn 
se  formait  :  ta  Société  des  Douze  (*)y 
fondée  en  apparence  dans  un  bdt  litté- 
raire et  point  de  mire  des  attaques  de 
la  presse  gouvemétnentale,  à  cause  dé 
l'obscurité  même  dont  elfe  s'entourait, 
n'y  était  probablement  pas  étrangère. 
Lesbrcftissart  fut  un  instant  suspect. 
Il  prenait  pana  la  rédaction  d\x  Courrier 
des  Pays-Bas;  un  article  de  cette  feuille, 
intitulé  Fond  de  valise,  fut  inbriminé. 
On  constata  qu'il  en  avait  revu  les 
épreuves;  on  y  trouva  même  quelques 
corrections  de  sa  main  :  bref,  il  fut  ap- 
préhendé par  la  gendarmerie  et  jeté  en 
prison,  oùil  resta  un  mois,  jusque  son 
acquittement  (').  Le  gouvernement  ne 
fut  pas  fâché  de  lui'témoigner,  quelques 
temps  après,  que  cet  incident  ne  lui  avaft 
pas  fait  perdre  sa  conflance  :  Lesbrous- 
sart fut  nommé  professeur  d'histoire  gé- 
nérale au  Musée  de  Bruxelles  (').  Il  se 
laissa  faire  etnemontrapasde  rancune; 
en  1 850,  on  le  vit  un  des  premiers  se  mê- 
ler â  la  foule  insurgée,  non  pour  exciter 
les  passions, mais pourmalntenîrrordre 
pnblic  C).  Cependant  il  appartenait  de 
tout  cœur  au  parti  révolutionnaire.  La 


(*)  Hasique  de  M.  Mees. 

(*)  C'est  avec  ces  deux  derniers  que  Les- 
broussart fonda,  en  4817,  le  Mercure  belge. 
—  Un  article  de  Raoul  contre  une  tragédie 
nouvelle  d'ÂrnauId  donna  lieu  à  une  polé- 
mique assez  vive  que  les  deux  collaborateurs 
s'empressèrent  d'ét^dre  :  le  Mercure  vécut 
alors  paisiblement  pendant  plusieurs  années. 
Lesbroussart  y  publia  surtout  des  analyses 
littéraires. —  V.  la  notice  de  M.  Qiietelet  sur 
Raoul  «  dans  Y  Annuaire  de  t  Académie  de 
Bruxelles  f  année  1849. 

(')  Lesbroussart  en  faisait  partie  :  quand 
arriva  son  tour  de  porter  la  parole ,  il  tran- 
cha la  difficulté  en  prononçant  un  discours 
laiin  sur  la  lutte  des  classiques  et  des  ro- 
mantiques. —  Quetelet,  p.  S09. 

(*)  Ainsi  nommée  à  cause  du  nombre  de 
ses  membres,  qui  étaient  MM.  Baron,  de 
Doncker,  L.  de  Potter,  Drapiez ,  L.  Gruyer, 
L.  Jottrand ,  Lesbroussart ,  Odevaere ,  Que- 
telet ,  Ed.  Smits ,  Tielemans  et  S.  Van  de 
Weyer. 

(■)  L'auteur  de  l'article,  qui  s'était  fait 
connaître,  fut  seul  condamné  à  6  mois  d'em- 
prisonnement et  tSOO  fr.  d'amende. 

(*)  V.  l'art.  Baron  et  la  notice  de  M.  Que- 
telet sur  Lesbroussart,  p.  SIO  et  suiv. 


(')  Son  attitude  est  expliquée  dans  une 
note  rédigée  par  lui-même  pour  M.  Juste, 
auteur  d'une  notice  sur  la  vie  de  Lesbrous- 
sart (Album  national,  4845)  :  «  Après  l'in- 
cendie de  rhôlel  Van  Maanen,  Pb.  Lesbrous- 
sart fut  du  nombre  des  six  ou  sept  personnes 
qui,  dans  la  matinée  du  lendemain ,  se  ren- 
dirent près  de  la  Régence ,  à  l'effet  de  pro- 
poser la  formation  d'une  garde  urbaine  potfr 
la  protection  des  personnes  et  des  propriétés. 
Ce  corps  ayaât'ëté  immédiatement  organisé 
et  armé  ,  Pb.  Lesbroussart,  accompagné  de 
quelques  ciioyttns  détachés  d'une  patrouille 
commandt^e  par  le  général  Plefcinckx ,  fut 
assez  heureux' pour  négocier,  avec  l'offlder 
commandant  la  caserne  des  Annoncîadcs, 
réva'cuation  de  ce  local  par  la  troupe  et  sa 
remise  k  la  bourgeoisie.  Il  eut  également  te 
bonheur  de  faire  cesser  les  hostilités  qui 
commençaient  à  s'engager  sur  le  Grand - 
Sablon,  après  qnelqties  instants  de  confé- 
rence avec  le  major  sous  les  ordres  duquel 
était  placé  te  détachement  qui  occupait  ce 
point.  Nommé  membre  du  Conseil  de  la  garde 
urbaine,  Lesbroussart  prit  part,  en  cette  qua- 
lité, à  toutes  les  délibérations  qui  eorent 
lieu  k  rb6tel-de-vitle,  et  fût  du  nombre  de 
ceux  qui  se  rendirent  an  palais  do  prince 
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faiblesse  de  sa  vue  ne  Tempècha  même 
pas  de  circaler  armé  dans  Bruxelles  pen- 
dant les  Journées  de  septembre,au  risque 
de  se  trouver  en  présence  d'adversaires 
quil  ne  distinguait  pas:  c'est  ainsi  qu'il 
faillit  être  tué  ik  l'entrée  de  la  rue  Nolre- 
Dame-aux-Nelges  (*). 

Le  gouvernement  provisoire,  voulant 
récompenser  son  zèle,  le  nomma,  dès 
le  mois  d'octobre  4830,  administrateur- 
général  de  l'instruction  publique.  Il 
remplit  ces  hautes  fonctions  jusqu'en 
1855,  date  de  sa  nomination  à  l'Unir 
versité  de  Liège.  Le  lendemain  de  la 
révolution,  il  se  trouva  en  présence  de 
difficultés  de  toute  sorte  :  on  deman- 
dait à  grands  cris  la  réouverture  des 
Universités,  dont  les  cours  n'avaient  pu 
recommencer,  comme  d'habitude,  vers 
la  Gn  de  septembre.  Le  gouvernement 
ne  put  donner  suite  aux  réclamations 
que  vers  la  Un  de  l'année  ;  les  trois 
Universités  de  l'Etat  furent  maintenues 
par  un  premier  arrêté  du  12  octobre,  et 
provisoirement  réorganisées  par  un  se- 
cond arrêté  du  16  décembre.  Des  me- 
sures définitives  ne  pouvaient  être  pri- 
ses, dans  l'opinion  des  hommes  du 
pouvoir,  qu'en  présence  d'un  concours 
de  circonstances  qui  ne  se  présente- 
rait que  plus  tard,  et  d'autre  part  une 
interruption  plus  longue  pourrait  de- 
venir préjudiciable  aux  intérêts  de  la 


jeunesse  :  on  se  contentait  donc  de 
pourvoir  au  plus  pressé.  Mais  l'arrêté 
du  16  décembre  alla  plus  loin,  en  sup- 
primant d'un  trait  de  plume  cinq  Fa- 
cultés :  &  Gand,  la  phUomphie  et  les 
sciences;  ù  Louvain,  le  droit  et  les 
sciences  ;  à  Liège,  la  philosophie.  Sur 
les  vives  réclamations  de  la  Régence  et 
des  habitants  de  Louvain,  la  Faculté 
de  droit  fut  rétablie  en  cette  ville,  mais 
avec  un  personnel  insuffisant  (*).  C'est 
alors,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs, 
que  des  Facultés  libres  s'établirent  dans 
les  Universités  mutilées.  Il  s'ensuivit  des 
complications  et  des  embarras.  Etran- 
ger aux  mesures  décrétées  par  l'autori- 
té, Lesbroussart  ne  devait  pas  moins  en 
être  l'exécuteur  :  l'opinion  publique  lui 
sut  mauvais  gré  de  son  Intervention. 
Les  professeurs  des  Facultés  suppri- 
mées se  trouvaient  tout  d'un  coup  sans 
emploi ,  et  parmi  eux  se  trouvaient 
quelques  amis  de  l'administrateur-gé- 
néral,  enlr'autres  Raoul.  On  disait  de 
Lesbroussart  a  quil  administrait  l'in- 
struction publique  cx>mme  on  admi- 
nistre un  malade  ;  on  se  plaignait  par- 
tout de  la  décadence  des  études  et  des 
rigueurs  officielles;  cependant, quand 
à  ce  dernier  point,  on  sait  ai^ourdlmi 
quil  fit  tout  le  possible  en  faveur  des 
professeurs  lésés.  Au  commencement 
de  1851,  il  présenta  au  gouvernement 


d'Orange  lorsque  celui-ci ,  par  une  détermi- 
nation  honorable  pour  son  caractère,  mais 
inrractueuse  dans  ses  résultats ,  fut  entré  à 
Bruxelles  avec  ses  aides  de  camp.  Le  31  sep- 
tembre, la  garde  se  trouvant  k  peu  près  dis- 
soute, par  suite  d'incidents  assez  connus ,  il 
se  rendit  avec  M.  l'avocat  Plaisant ,  depuis 
administrateur  de  la  sûreté  publique ,  dans 
le  Hainaut,  d'où  ils  revinrent,  le  34,  avec  une 
assex  forte  compagnie  de  braves  villageois 
des  communes  de  Fayt ,  Lahutre  et  Morlan- 
welz,  &  laquelle  se  joignirent  sur  la  route 
des  volontaires  de  Charleroy.  Pendant  les 
deux  dernières  journées  de  la  lutte  dont  la 
capitale  était  devenue  le  théâtre,  il  se  trou- 
vait auprès  de  don  Juan  van  Halen ,  qui 
l'avait,  dès  ce  moment,  attaché  à  son  état- 
migor,  et  dont  le  quartier-général  était  alors 
éubli  à  l'hôtel  de  Chimay ,  d'où  il  fut,  dans 
la  soirée  du  3S,  transféré  à  Thôtel  de  Tirle- 
mont.  Les  seules  personnes  qui,  pendant  la 
nuit  suivante*  se  trouvèrent  auprès  du  géné- 
ral, étalent  MM.  Michaux  (  de  Limbourg), 


Palmaert  atné  et  Ph.  Lesbroussart.  Après  le 
dépari  des  Hollandais  ,^pe  dernier  assista, 
pendant  quelques  semaines ,  avec  voix  sim- 
plement consultative ,  aux  séances  du  gos- 
vernement  provisoire,  qui  le  nomma ,  con- 
jointement avec  MM.  Nicolay  et  Vautier, 
membre  de  la  Commission  d'enseignement, 
et  plus  tard  administrateur- général  de  l'ins- 
truction publique.  • 

(  *  )  €  Cet  excellent  homme,  qui  n'a  jamais 
fait  le  moindre  mal  ù  personne ,  qui  n'en  a 
pas  même  eu  la  pensée,  avait  parfois,  comme 
tant  d'autres ,  la  manie  de  paraître  terrible. 
Ainsi,  pendant  les  premiers  jours  de  la  ré- 
volution ,  il  avait  laissé  croître  sa  barbe  et 
traînait  un  grand  sabre.  Quit  gtnerum  meum 
huic  gladio  atligavit  T  disait  Cicéroo,  en 
voyant  son  gendre  dans  le  même  appareil 
beUiquenx.  »  (Quelelet,  p.  315). 

(*)  Etat  de  Vinttruetion  iupériemre  eu 
Betgique  'Rapport  de  M.  Notliomb),  Bra- 
xelles,  1844,  in-8o,  1. 1,  p.  CIV. 
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on  rapport  général  sur  la  situation  ;  le 
i5  juin,  il  fut  chargé  de  rédiger  un 
projet  de  loi  organique.  Le  50  août, 
le  ministre  de  Tintérieur  ad  inUrim 
Teichmann,  nomma  une  Commission  (*) 
chargée  de  discuter  ce  projet,  qui  fut 
achevé  le  20  septembre  suivant.  Les- 
broussart  demandait   une  Université 
unique,  dont  les  Facultés  auraient  été 
disséminées  dans  le  pays  :  la  Faculté 
des  lettres  à  Louvain,  celle  des  sciences 
k  Liège,  celle  de  droit  à  Gand  et  celle 
de  médecine  à  Bruxelles.  Â  ces  deux 
dernières  auraient  été  annexées  des  sec- 
tions préparatoires  (lettres  et  sciences). 
L*établissement  d*une  Ecole  militaire 
dans  une  localité  à  déterminer,  d*une 
Ecole  de  navigation  à  Anvers  ou  à  Os- 
tende,  d*une  Ecole  des  mines  à  Namur, 
d*une  Ecole  des  arts  et  métiers  à  Liège 
ou  à  Bruxelles,  enCn  d'une  Ecole  vété- 
rinaire à  Tervueren  était  en  outre  prévu 
par  le  projet.  Quant  aux  diplômes  aca- 
démiques, ils  devaient  être  délivrés 
par  une  Commission  centrale,  produit 
de  réiection  (*).  La  Commission  se 
prononça  pour  la  centralisation  de  tou- 
tes les  Facultés  dans  une  seule  ville 
et  pour  la  création  d*une  Ecole  poly- 
technique; quatre  Commissions  spé- 
ciales, nommées  par  le  Roi  et  répon- 
dant aux  quatre  Facultés,  auraient  eu 
mission,  selon  elle,  de  délivrer  les  di- 
plômes académiques.  Elle  réclamait  en 
outre  rinstitution  d*un  Conseil  général 
de  perfectionnement.  Le  gouvernement 
reçut  ce  projet  le  20  mars  4852,  mais 
ne  crut  pas  devoir  le  soumettre  à  la  lé- 
gislature. Le  projet  qui  fut  présenté  aux 
Chambres  le  51  juillet  iS54,  et  discuté 
Tannée  suivante  pour  aboutir  à  la  loi 
du  27  septembre  4855,  est  Tceuvre  d'une 
seconde  Commission,  nommée  le  18  no- 
vembre 4855.  Lesbroussart  ne  donna 
signe  de  vie,  dans  la  dernière  période 
de  son  administration,  que  par  ses  rap- 
ports sur  rinstruction  publique,  qui  té- 
moignent d'ailleurs  des  vues  élevées  et 
du  zèle  de  cet  honorable  fonctionnaire. 
Quand  la  réorganisation  fut  un  fait  ac- 
compli, il  résolut  de  redevenir  profes- 
seur, au  prix  d'un  grand  sacriûce  pécu- 


niaire :  la  chaire  de  littérature  française 
de  lUniversité  de  Liège  lui  fut  conflée, 
et  ce  fut  une  bonne  fortune  pour  la  jeu- 
nesse. 11  joignît  à  son  cours  principal 
un  cours  d'histoire  littéraire  comparée, 
qui  a  laissé  des  souvenirs.  Il  était  aussi 
versé  dans  la  connaissance  de  la  plu- 
part des  langues  modernes  de  TEurope 
que  dans  les  langues  anciennes;  il  pui- 
sait partout  à  son  gré ,  sans  dépendre 
des  traductions  imprimées,  ce  qui  don- 
nait à  son  enseignement  l'attrait  piquant 
de  la  nouveauté ,  bien  qu'il  eût  soin  de 
proportionner  ses  leçons  de  manière  à 
mettre  surtout  en  relief  les  chefs- 
d'œuvre  les  plus  connus.  Son  cours  de 
littérature  française  était  remarquable 
par  la  délicatesse  des  analyses  et  par 
le  choix  heureux  des  rapprochements; 
en  outre,le  charme  de  sa  diction  suspen- 
dait les  auditeurs  à  ses  lèvres.  Nous  em- 
pruntons à  M.  Quetelet  le  portrait  sui- 
vant, qui  est  d'une  ressemblance  frap- 
pante :  a  Ph.  Lesbroussart  n'avait  rien 
qui  annonçât  son  mérite,  rien  qui  fixât 
l'attention  ;  il  était  maigre  et  de  taille 
moyenne  ;  son  regard  distrait  (')  man- 
quait en  outre  d'expression,  par  suite 
de  son  extrême  myopie  ;  ses  cheveux 
blonds  étaient  clair-semès,  et  ses  joues 
sillonnées  de  rides  présentaient,  avant 
l'âge ,  la  plupart  des  caractères  de  la 
vieillesse.  Sans  avoir  rien  d'embarrassé, 
sa  tenue  était  simple  et  modeste,  sur- 
tout quand  il  gardait  le  silence  ;  mais 
dès  qu'il  parlait ,  sa  physionomie ,  ha- 
bituellement grave  et  pâle ,  s'animait 
d'un  sourire  de  bienveillance,  sa  voix 
vibrait  d'une  manière  sympathique,  et 
ses  phrases,  d'une  pureté  irréprochable, 
se  déroulaient  sans  effort,  toujours 
pleines  et  élégantes,  nettes  et  précises: 
on  eût  pu  les  imprimer  sans  avoir  un 
mot  â  y  changer.  » 

Il  a  été  fait  allusion  plus  haut  k  ses 
dispositions  bienveillantes  :  elles  se  ré- 
vélèrent dans  sa  jeunesse,  alors  surtout 
qu'il  faisaltpartie  du  Comité  des  théâtres 
royaux  de  Bruxelles.  «  H  n'y  avait  pas  de 
si  mauvaise  pièce  où  il  ne  trouvât  des 
scènes  â  faire  valoir,  des  vers  à  citer  avec 
éloge.  A  l'en  croire,  tous  les  ouvrages 


(*i  V.  l'art.  J.-C.-J.  Erust. 
(•)  Nothomb,  p.  CXIV  ciCXLII. 


(  '  )  Les  distractions  de  Lesbroussart  ont 
été  proverbiales  k  Liège. 
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qu^on  feprëséffuAt  éUfem  etcélleats  ou 
tout  au  moins  adnftssibles.  Philinte  ne 
montre  pas  plus  d'indulgence  dans  son 
appréciation  du  sonnet  dt)ronte  (  ^  ).  » 
Mais  c'est  surtout  dans  les  jurys  d'exa- 
men que  Lesbroussart  se  trouvait  sou- 
mis à  de  rudes  épreuves  :  «  en  voyant 
les  embarras  et  les  angoisses  des  réci- 
piendaires, il  oubliait  k  tout  instant  son 
rôle  d'examinateur,  et,  souillant  officieu- 
sement les  réponses,  il  faisait  sourire 
l'auditoire  et  compromettait  parfois  la 
gravité  du  jury  (')  ».  A  Liège,  lorsqu'il 
devint  président  du  Comité  de  rédaction 
de  la  Revue  belge  (  '  ) ,  il  se  montra  égale- 
ment d'une  indulgence  excessive  envers 
les  jeunes  écrivains  qui  lui  soumettaient 
leurs  essais  :  disposition  louable  en  un 
sens,  mais  parfois  dangereuse.  Il  faut 
cependant  dire  qu'en  général  lia  exercé 
une  influence  favorable  sur  la  jeunesse. 
Ses  encouragements  ne  devaient  être 
pris  au  sérieux  qu'à  moitié  ;  mais  on 
avait  flni  par  savoir  à  quoi  s'en  tenir. 
En  revanche,  avait-on  besoin  d'un  bon 
conseil,  on  était  sûr,  en  s*adressant  à 
lui,  d*en  recevoir  deux  pour  un,  et  des 
plus  utiles.  Quant  à  lui-même,  nous 
avons  dit  qu*il  ne  se  contentait  pas  ai- 
sément ;  {goûtons  que  sa  modestie  natu- 
relle l'empêchait  deviser  k  la  célébrité. 
La  plupart  de  ses  écrits  ne  furent  popu- 
larisés que  par  extraits  qu'on  lui  em- 
pruntait pour  en  enrichir  des  revues 


mtératres  {^  ).  Si  l*nn  tie  sesartis  Rivait 
pas  eu  soin  de  garder  copte  de  ses  poé- 
sies ,  le  reeuerl  qui  en  fut  publié  en 
1827  n*aurait  jamais  vu  le  jour  ;  et  en- 
core eut-on  toute  la  peine  du  «onde  à 
lui  arrarber  l'autorisation  de  le  mettre 
sous  presse  :  il  supprima  ^ut  t«  qu'H 
put  supprimer,  si  bien  "qull  ne  resta 
qu'un  assez  mince  in-f  8.  Il  a  été  ques- 
tion plus  haut  dn  poème  des  BeiffeM  : 
l*Art  de  conter  ne  mérite  pas  moins  de 
vivre.  Lesbroussart  était  un  ohannant 
causeur  :  il  savait  par  expérience  eom- 
ment  on  intéresse  un  cercle ,  comment 
on  soutient  Tattention;  il  avait  du  sel 
attique  et  même  une  pointe  de  malice, 
avec  toute  sa  bonhomie;  ses  anecdotes 
étaient  toujours  de  bon  goût  et  venaient 
à  propos,  bien  qu'il  ne  fit  jamais  d'al- 
lusion directe  à  des  personnes.  Jamais 
il  ne  blessa  qui  que  ce  soit  ;  jamais  il 
ne  médit  des  absents.  Avec  ces  dispo- 
sitions ,  Lesbroussart  était  on  ne  peut 
plus  compétent  pour  tracer  les  firé- 
ceptes  de  cet  art  qu'il  est  si  difieilede 
pratiquer  sans  être  ennuyeux.  Ces  pré- 
ceptes forment  la  seconde  partie  de  son 
poème  :  la  première  est  une  sorte  d'his- 
toire de  la  conversation ,  parsenée  de 
traits  ingénieux.  On  entre  agréablement 
au  cœur  du  sujet  : 


Maodit  Bott  le  bonrreaa  dont  la  loqoâcité 
Oapois  aiM  heara,  «a  moio»,  in'«iiclMtii«  à 
A-t-il  MMS  de  foi«,  bri»«Dt  um  patience, 
Am  voiiins  fati(}ttâ«  commNndê  le  «tlence, 


cMét 


(  *  )  Qoetelet,  p.  913. 

(')  Dans  une  séance  présidée  par  M. 
l'abbé  de  Ram,  Le^broiMaart  se  livrait  aux 
élans  de  sa  bienTeilUiDce  habituelle.  Cette 
fois,  le  récipiendaire  émit  du  dernier  mé- 
diocre. On  venait  de  lui  demander  le  nom  du 
vainqueur  des  Sarrasins  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers :  après  avoir  erré  dans  toute  la  salle, 
ses  regards  inquiets  s'étaient  arrêtés  evr 
Lesbronssart;  celui-ci,  en  regardant  .une 
prisa  qall  froissait  entre  ses  doigts,  mar- 
mara  le  nom  de  Charles  Martel;  le  récipien- 
daire aussitôt  de  répéter  :  Gliarles  Martel,  et 
l'auditoire  de  soarire.  Une  seconde  question 
demandait  le  nom  du  chef  des  Sarrasins. 
Lesbroussart,  interrogé  du  regard,  prononça 
encore  à  demi-voix  le  nom  d'Abdérame  : 
«  rabbé  de  Ram  !  >  répondit  vivement  le  réci- 
piendaire. Pour  le  coup ,  l'hilarité  fut  à 
son  comUe  ;  Lesbroussart  lui-même  ne  put 
s'empêcher  d'y  prendre  part  »  (Quetelet,  p. 
!il4). 


(')  La  Bévue  belge  était,  comme  on  sait, 
l'organe  de  la  Sociéié  pour  rencouragemem 
de  la  lUtirature  nationale.  Cette  Société  de- 
vait avoir  des  Comités  dans  toutes  les  viUes 
importantes  du  royaume  :  celui  de  Liège  a 
seul  existé.  Il  a  été  présidé  par  M.  Polaia 
jusqu'après  la  publication  du  t.  XIII  (v.  le 
Rapport  du  secrétaire-général,  t.  l,p.  336 et 
la  aéance  du  !«  décembre  iS39,  t.  XIll,  p. 
384).  Les  premiers  ooUaborateors  de  la  Ac- 
vue  ont  été  MM.  Polain,  Weustenraad,  Bor- 
4(net,  Ch.  Faider,  de  Decker,  van  Huist,  Go- 
det, Demarteau,  Yisscbers,  Bo\7,  F.  Lebrnn, 
J.  Lebeau,  Ducpétiaux,  L.  Labarre,  deSt-Ge- 
nols  et  Grandgagnage.  Lesbroussart  n'y 
écrivit  qu'à  partir  de  4838:  sa  collaboralion 
ne  flil  jamais  très^active  ;  mais  il  présida  le 
Comité  après  la  retraite  volontaire  des  fon- 
dateurs. La  Revue  belge  a  vécu  josquen 
4844  (V.  l'avis  inséré  t.  XXV,  p.  307,  et  les 
art.  PoLAn  et  TaoHoLST). 

(  '  )  Quetelet,  p.  ttS. 
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R4p^té  que  1«  fait  tit  digne  tle  rrédit, 
DistillA  Kontte  h  goutte  on  éternel  ré«-it. 
Brodé  cuqoe  drttiiiU  coiaoïODté  chaque  phrase, 
Rt  preDBDt  boonement  mon  ennni  ponr  extue, 
Oiuu't  de  Mn  loox  •liBcoan  j*entreroyiii«  le  boat, 
Remené  ce  refrain  :  «  Uonsienr,  ce  n'eit  pu  mut  I  • 

Quel  contraste  avec  le  conteur  ai- 
mable et  spirituel, 

Toajoura  en  naturel  noiesant  la  Gne:tM, 

Enjoué,  gracieux,  élégant,  léger, 
sachant 

Voler  qnelqneê  instants  anx  lonitnenrs  de  la  vie  f 
On  ne  «oit  pas  le*  noit  ne  traîner  peMuimont, 
D'un  cerveau  ténébreux  pénible  entantouient  ; 
On  ne  voit  pas  non  plo;»  iVune  faUitM  élé|$«ure 
Se  pbrose  trinétnqiio  étaler  l'appareuro  : 
Rien  tt*y  rise  A  l'euet,  rien  n*y  ira  bit  reubrt  ; 
11  reue'de  parler,  (rhacnn  t^ionte  encor, 
Kt  partout  le  pUi»ir,  rmpreint  sur  le«  risoi^es. 
Des  nnditfinn  ohnrmtiA  proirUme  loi  !<afTra^c<«. 

On  doit  à  Lesbroussarl  quelques  sa- 
tires: le  Manuel  du  vrairoyaliste^  VAlo- 
gistonomie  ou  Vart  de  déraisonner  par 
écrit  et  VEpitre  à  S.  M.  Akdola  /,  rot 
desPuris,  «  Cettedernière  pièce  fut  écrite 
à  Toccasion  de  Tarrivée  à  Bruxelles  du 
chef  d*une  tribu  sauvage  du  Brésil  et  de 
sa  femme,  amenés  en  Europe  par  le 
prince  Maximilien  de  Neuwied.  Notre 
poète  saisit  habilement  cette  circon- 
stance pour  endoctriner  le  chef  étranger 
et  le  mettre  au  courant  de  la  politique 
d'alors:  c^était  vers  1826(*).  »  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  les 
beaux  vers  cités  par  M.  Quetelet;  Tau- 
tpur  s*y  montre  dans  son  vrai  jour,  pas- 
sionné pour  la  justice  et  la  liberté,  ad- 
versaire décidé  de  toutes  les  tyrannies 
et  de  toutes  les  bassesses.  Lesbroussart 
savait  prendre,  quand  il  le  voulait,  le 
ton  de  la  plus  haute  poésie:  témoins 
le  Rêve  du  tyran,  le  Spartiate  numrant 
et  les  Malheurs  de  la  Grèce.  Il  a  aussi 
composé  quelques  jolies  fables  et  des 
épigrammes ,  quelques  ouvrages  en 
prose,  notamment  Everard  VSerclaes, 
chronique  brabançonne,  publiée  à  Liège, 
enfin  un  grand  nombre  d'articles  de 
toute  sorte,  dispersés  dans  différentes 
revues  littéraires  et  exposés  à  tomber 
dans  Toubli,  si  quelque  pieux  ami  de 
rinsouciant  écrivain  ne  se  décide  k  les 
exhumer.  Nous  attendons  avec  impa- 
tience la  publication  de  VEtudc  sur  Les- 
broussart annoncée  par  M.  L.  Alvin  : 
nul  n*est  plus  capable  d*apprécier  di- 


gnement le  poète;  nul  ne  signalera  avec 
plus  d'exactitude  celles  de  ses  produc- 
tions qui  méritent  d'être  conservées. 

Lesbroussart  était  décoré  de  la  Croix 
de  fer;  le  14  décembre  1858,  il  fut 
nommé  chevalier  de  Tordre  de  Léopold. 
La  même  année,  il  devint  membre  titu- 
laire de  TÂcadémie  royale  de  Belgique, 
un  peu  malgré  le  règlement,  la  poésie 
n'étant  point  comprise  dans  le  cercle 
des  travaux  de  la  Compagnie.  En  1840- 
18il,  il  exerça  les  fonctions  de  recteur 
de  l'Université  de  Liège.  En  4848,  ayant 
droit  à  réméritat,il  sollicita  et  obtint  sa 
retraite ,  puis  se  retira  dans  la  capitale 
où  il  vécut  en  famille ,  ne  voyant  qu'un 
petit  nombre  d'amis  qu'il  entretenait  de 
ses  souvenirs.  Il  avait  perdu  de  bonne 
heure  l'usage  d'un  œil  :  sa  cécité  presque 
complète  l'empêcha  de  s'occuper  acti- 
vement des  travaux  de  TAcadémie  ;  ce- 
pendant il  s'acquitta  toujours  avec  zèle 
des  missions  qui  lui  furent  confiées. 
Jusqu'au  dernier  moment ,  il  conserva 
sa  présence  d'esprit.  «  La  veille  de  sa 
mort,  malgré  les  difficultés  qu'il  éprou- 
vait à  respirer,  il  prit  part  à  une  con- 
versation sur  le  caractère  et  le  mérite 
des  écrivains  anglais,  et,  par  intervalles, 
sa  pensée  se  manifestait  encore  vive  et 
lumineuse,  comme  les  derniers  jets 
d'une  flamme  près  de  s'éteindre.  Son 
agonie  fut  de  courte  durée.  »  11  mourut 
dans  les  sentiments  d'une  piété  vive  : 
vers  la  fin  de  sa  vie ,  il  avait  de  plus  en 
plus  élevé  sa  pensée  vers  Dieu  et  mé- 
dité sur  la  destination  de  l'homme.  Il 
laissa  d'unanimes  regrets  :  on  ne  lui 
avait  point  connu  d'ennemis. 

Nous  empruntons  la  liste  de  ses  ou- 
vrages à  la  Bibliographie  académique. 

{.  Ouvrages  publiés  : 

i°  Fanny  Seymour,  trad.  de  l'anglais. 
Paris,  1807,  5  vol.  iii-12. 

2<*  Les  Belges ,  poème.  Âlost,  1810, 
in-8«. 

Z""  Réponse  à  Vécrit  de  M,  de  Cha- 
teaubriand intitulé  :  De  Bonaparte  et 
des  Bourbons.  Genève,  1813,  in-8^. 

4®  Collaboration  à  la  Galerie  histo- 
rique des  Contemporains.  Bruxelles, 
1816  et  années  suiv. ,  8  vol.  in-S"". 


(  *  )  Qtiel«let,  p.  S34. 
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5**  Le  Fermier  belge,  opéra-comique 
en  un  acte,  musique  de  M.  Mees,  repré- 
senté au  Théâtre  du  Parc ,  à  Foccasion 
du  mariage  du  prince  Guillaume  d'O- 
range avec  la  grande-duchesse  de  Rus- 
sie. Bruxelles,  1816.  in-S"*. 

G^  Discours  latin  sur  la  lutte  des  clas- 
siques et  des  romantiques ,  lu  à  la  So- 
ciété Concordia,  pour  être  inséré  dans 
lesactesde  cette  Association.  Bruxelles, 
in-8". 

7°  Collaboration  aux  Almanachs  poé- 
tiques de  la  Société  de  littérature  de 
Bruxelles. 

8*  Poésies.  Bruxelles,  in-S'^. 

Ce  volume  forme  le  tome  III  de  la  Collec- 
tion des  poètes  belges.  Il  se  termine  par  un 
com pte- rendu  de  17i^a£/<^(c/f,  poème  épique 
en  24  chants ,  qui  n'a  jamais  existé.  Les- 
broussart  y  décrit  avec  une  maligne  caus- 
ticité le  passage  de  la  Bidassoa  et  la  guerre 
de  la  Péninsule. 

9**  Everard  VSerclaes^  chronique  Bra- 
bançonne. Liège,  1857,  in-8^. 

10^  Chimère  et  réalité  y  comédie  en 
deux  actes ,  traduite  librement  de  la 
pièce  espagnole  intitulée  :  Contigo  pan 
y  cebolla^  par  D.  Manuel  de  Gorostiza, 
envoyé  du  Mexique  près  la  Cour  des 
Pays-Bas.  Liège,  in-8<». 

14^  Dans  les  Bulletins  de  r Académie  : 
Rapport  sur  Touvrage  intitulé  :  Mémoire 
sur  rabrégé  poétique  du  Polyhistor  de 
Salin,  par  Thierry ,  attribué  jusqu*ici  à 
P.  Diacre,  par Léopold  Latapie  (t.  XVI, 
1849)  ;  Rapport  sur  le  poème  de  Fuss  : 
Dantis  divinœ  comediœ  poetica  lirtus 
(t.  XX,  4855). 

42o  Dans  V  Annuaire  de  F  Académie  : 
Notice  sur  L.  J.  Dehaut  (1845). 

15*^  Dans  le  Journal  de  Liège  (août 
1841)  :  Notice  sur  r  Université  de  Liège 
(aussi  tiréeà  part,  in-12,  avec  une  pi., 
et  plusieurs  fois  réimprimée  (  V.  Po- 
lain ,  Liège  pittoresque.  Liège,  1842, 
in-8%  p.  251  et  suiv.) 

44^  Collaboration  au  Journal  général 
des  Pays- Pas  (1815)  ;  à  la  Gazette  géné- 
rale des  Pays-Bas  (Algemeene  Seder- 
landsche  courant) ,  pour  la  partie  fran- 
çaise (  1815-1818)  ;  au  Mercure  belge; 
aux  iinnale^  Belgiques  (Etude  sur  By- 
ron);  à  la  Revue  belge  (de  Bruxelles); 
au  Recueil  encyclopédique  belge  ;  à  la 


Reme  belge  (de  Liège),  à  la  Ret'ue  de 
Liège  (Esquisse  de  mœurs  anglaises, 
1. 1;  De  renseignement  moyen  ,  t  II  ; 
La  Colonne  infâme,  ibid.;  Analyses  et 
comptes-rendus,  etc.);  enfin  au  Messa- 
ger des  arts  et  des  sciences  de  Gand 
(sur  Solvyns,  auteur  des  Hindous,  1820  ; 
sur  VArtevelde  de  Voisin,  1841,  etc.). 

IL  OEUVRES  INÉDITES. 

a.  Prose  :  Essais  de  traduction  de 
fragments  choisis  de  Tacite^  de  Tite- 
Live,  de  Florus  et  de  Velleius  Pater- 
vulus.  —  Id.  d'un  choix  de  pièces  du 
théâtre  anglais  d'après  Shakespaere, 
Olway  (yenice  preserved),  Congreve 
(The  mourning  Bride,  etc  )  ;  de  las  So- 
vclas escolhidas  ^eu  langue  portugaise); 
de  la  comédie  espagnole  de  Moratin, inti- 
tulée :  El  Café;  des  deux  premiers  chants 
du  poème  italien  intitulé  :  Gli  animali 
parlanti,  par  Tabbé  Casti.  —  Adolphe 
et  Maurice,  ou  lettres  de  deux  amis  (La 
publication  de  ce  dernier  manuscrit,  re- 
mis en  1807  à  un  libraire  de  Paris,  fut 
défendue  par  la  censure  impériale).  — 
Vintrigue  en  V air  ou  les  aérostats, \stuûe- 
ville  (en  collaboration  :  le  manuscrit  de 
cette  pièce  appartient  à  M.  Quelelel). 

b.  Poésie  :  Essais  de  traduction  d*Odes 
choisies  d'Horace  et  de  Fragnwnts  de 
Lucain,  de  Trois  épisodes  de  f Enfer  de 
Dante ,  d'un  fragment  de  la  Reine  des 
fées,  de  Spenser.  —  Artevelde,  drame 
en  cinq  actes  et  en  vers  (  les  trois  pre- 
miers actes  seulement  sont  achevés).  — 
Célestine.  opéra  en  trois  actes  (tiré 
d'une  nouvelle  de  Florian.  —  Le  Cor- 
saire, opéra  en  trois  actes  (d'après  le 
poème  de  Byron).  —  Traduction  du 
Manfred  de  Byron, 

Sur  la  proposition  de  TAcadèmie,  le 
gouvernement  a  décidé,  dès  1855,  qu*UD 
buste  de  LesbrousNart  serait  place  dans 
la  salle  des  séances.  Cet  hommage  était 
bien  dû  à  la  mémoire  de  Tun  des  écri- 
vains les  plus  distingués  de  notre  Bel- 
gique. 

i^tooiune  (Philippe-Adolphe),  né 
à  Liège  le  6  mai  1805,  mourut  au  Val- 
Benoit  le  5  octobre  1856.  Du  lycée  im- 
périal de  Liège  (ensuite  gymnase),  il 
passa  en  1818  au  Collège  S'«-Barbe,  à 
Paris,  puis  k  Tinstitut  Bourdon,  où  il 
reçut  les  leçons  de  ce  mathématicien 


421 


LES 


422 


distiogaé.  En  1823,  le  gouvernement 
des  Pays-Bas  lui  accorda  Tautorisation 
d*entrer  à  FEcole  des  mines  de  Paris  : 
il  justifia  les  espérances  que  le  succès 
de  ses  premières  études  avait  fait  con- 
cevoir. Un  voyage  scientifique  en  Alle- 
magne, en  Pologne  et  en  Bohême, 
avec  son  condisciple,  demeuré  Tun  de 
ses  meilleurs  amis,  M.  Perdonnet,  in- 
génieur en  chef  du  chemin  de  fer  de 
Paris  &  Strasbourg,  voyage  dont  ils 
publièrent  en  commun  la  relation,  ser- 
vit à  Lesoinne  de  transition  entre  la  vie 
d'étudiant  et  celle  de  professeur.  De 
retour  à  Liège,  il  fut  en  effet  nommé, 
dès  le  31  mars  4828,  lecteur  à  TUni- 
versiié  de  Liège.  L'arrêté  du  13  mai 
1825  avait  annexé  à  la  Faculté  des 
sciences  des  cours  de  chimie  et  de  mé 
canique  appliqués  aux  arts  industriels, 
ainsi  qu'un  cours  d'exploitation  des 
mines.  Le  3  août  suivant  avait  paru  le 
règlement  organique  de  l'Ecole  spéciale 
des  mines,  née  viable  et  vigoureuse, 
grâce  à  des  professeurs  tels  que  Lévy 
et  Dandelin  (v.  ces  noms),  et  promet- 
tant de  répondre  dignement  à  la  pensée 
du  roi,  qui  s'était  proposé,  en  l'insti- 
tuant, de  favoriser  les  progrès  de  l'in- 
dustrie nationale.  Lesoinne  y  fut  ad- 
joint avec  mission  d'enseigner  la  métal- 
lurgie et  la  docimasie.  Il  créa  ces  deux 
cours  et  mérita,  par  la  distinction  de 
son  enseignement  et  par  son  empire 
sur  les  étudiants,  qu'on  attribuât  plus 
tard  en  grande  partie  à  l'influence  de 
son  talent  la  renommée  plus  qu'eu- 
ropéenne de  l'Ecole.  «  Presque  en 
»  même  temps,  il  ouvrit  à  l'Université, 
n  avec  l'approbation  de  l'autorité  com- 
»  pétenle,  un  cours  public  et  gratuit  de 
»  construction,  d'exploitation  etdemé- 
»  tallurgie  pour  la  classe  ouvrière. 
»  Dans  ces  conférences,  il  parvint  à 
n  rendre  attrayants  et  instructifs  les 
»  résultats  les  plus  saillants  des  scien- 
j>  ces  d'observation  et  de  calcul.  Il 
B  possédait  à  un  haut  degré  l'art  de 
»  vulgariser  les  choses  les  plus  ab- 


»  traites;  au  besoin,  dans  ses  leçons, 
»  il  se  servait  du  wallon,  ajoutant  à 
»  roriginalité  naturelle  de  sa  diction 
»  tout  le  pittoresque  de  l'idiome  lié- 
»  geois  (*).  Ce  cours  fit  plus  tard  naî- 
»  tre  ridée  de  créer  à  Liège  une  Ecole 
»  industrielle  pour  les  ouvriers  (*).  » 
Après  1830,  Lesoinne  ajouta  aux 
cours  précités  un  cours  de  construc- 
tion (à  la  Faculté  des  sciences)  ;  nommé 
professeur  extraordinaire  en  1835,  il 
fut  chargé  d'enseigner  la  métallurgie 
et  l'exploitation  des  mines.  Ce  dernier 
cours  passa  l'année  suivante  à  l'ingé- 
nieur en  chef  Ad.  de  Vaux  (v.  ce  nom); 
Lesoinne  ne  conserva  que  la  métallur- 
gie, son  étude  de  prédilection.  C'est 
surtout  dans  le  domaine  de  cette  science 
qu*il  a  rendu  des  services  signalés  au 
pays.  «  La  plupart  des  sciences  d'ap- 
»  plication,  dit  M.  Trasenster,  viennent 
»  à  peine  de  naître  et  ne  se  trouvent 
»  guère  encore  dans  les  livres.  La 
»  métallurgie  surtout  présente  des  pro- 
»  cédés  extrêmement  remarquables  ; 
»  mais,  si  quelques-uns  sont  le  résul- 
)}  tat  des  recherches  des  savants,  un 
»  plus  grand  nombre  sont  dus  aux 
»  ouvriers  marnes ,  ces  observateurs 
»  souvent  si  intelligents  et  si  sagaces. 
»  Pour  rattacher  ces  procédés  aux  prin- 
»  cipes  de  la  science  et  les  féconder 
»  par  une  étude  plus  rationnelle  de 
»  leur  but  et  de  leurs  résultats ,  il  faut 
»  non  seulement  des  connaissances 
1)  scientifiques  profondes,  il  faut  sur- 
»  tout  pouvoir  et  savoir  observer.  Le- 
»  soinne  était  admirablement  préparé  à 
»  ce  double  rôle.  Ayant,  par  sa  famille, 
»  de  grands  intérêts  dans  plusieurs 
»  établissements  industriels  et  dans  di- 
»  vers  pays  de  l'Europe,  il  avait  promp- 
»  tcment  acquis  ce  tact  pratique  que  le 
»  contact  de  l'industrie  peut  seul  don- 
»  ner ,  en  permettant  de  soumettre 
»  constamment  la  théorie  à  l'épreuve 
»  des  faits  :  doué  d'une  prodigieuse 
»  mémoire  et  de  connaissances  ency- 
»  clopédiques,  il  n'oubliait  aucun  fait. 


(')  Lesoinne  parlait  le  wallon  avec  une 
rare  faeilité  et  un  cachet  tout  particulier.  Il 
fut  plus  lard  (S7  décembre  1856)  un  des  fon- 
dateurs de  la  Société  liégeoise  de  littérature 
wallonne  (v.  le  discours  d'inauguration  pro- 


noncé par  H.  Forîr). 

(')  Discours  prononcés  aux  funérailles  de 
Lesoinne  par  A.  Dumont  et  M.  Trasenster 
(Ann,  de»  Unit,,  1857,  p.  SIS  et  S15<.  et 
Nécrologe  liégeois  pour  4857,  p.  S9  et  30. 
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»  aucun  détail  ;  enfin,  possédaot  les 
»  principales  langues  de  TEurope,  il 
»  savait  parfaitement  se  mettre  en  rap- 
»  port  aussi  bien  avec  l'ouvrier  qu'avec 
»  le  savant,  et  ainsi  recueillir  une  ample 
»  moisson  d'observations.  Si  l'on  ajoute 
»  à  ce  riche  trésor  d'études  et  d'expé- 
»  rience  une  facilité  très-rare  d'expo- 
»  sition,  le  mouvement  et  le  relief  de 
»  l'expression,  on  aura  une  idée  de  ce 
»  que  pouvait  être  le  cours  de  métal- 
»  lurgie  de  notre  École,  et  l'on  compren- 
»  dra  les  services  qu'un  pareil  cours 
»  a  pu  rendre  à  la  jeunesse  studieuse.» 
Lesoinne  fut  promu  à  l'ordinariat  en 
1841.  Le  26  octobre  4847,  ses  anciens 
élèves,  la  plupart  directeurs  de  grands 
établissements  industriels,  lui  décer- 
nèrent, en  témoignage  d'estime  et  de 
gratitude,  le  titre  de  membre  honoraire 
de  V Association  des  ingénieurs  sortis  de 
V Ecole  des  mines  de  Liège.  En  1848, 
les  électeurs  libérauxde  Liège  l'élurent 
membre  du  Conseil  communal;  il  y 
siégea  avec  distinction  jusqu'à  sa  mort. 
11  eut  à  remplir  diverses  missions  spé- 
ciales; entr autres  il  fit  partie,  avec 
MM.  Demanet  et  Dandelin,  de  la  Com- 
mission chargée  par  la  Chambre  des  re- 
présentants de  rechercher  les  causes  de 
réboulement  du  tunnel  de  Cumptich. 
Il  fut  membre  de  la  Commission  pro- 
vinciale de  statistique,  du  Comité  des 
charbonnages  liégeois,  du  Conseil  de 
salubrité  de  la  province,  de  la  Société 
royale  des  sciences  (1835),  de  la  Société 
libre  d'Émulation,  du  Conseil  d'admi- 
nistration de  la  Société  agricole  de 
Liège ,  etc.  La  croix  de  chevalier  de 
l'ordre  Léopold  lui  fut  accordée  en  1 855, 
en  récompense  des  services  nombreux 
qu'il  avait  rendus  a  à  la  science,  à  l'en- 
seignement et  à  l'industrie.  »  Il  reçut 
de  S.  M    la  reine  d'Espagne  la  Croix 
de  Commandeur  de  l'ordre  d'Isabelle- 
la-Catholique,  distinction  doublement 
méritée  par  l'industriel  et  par  le  pro- 
fesseur. Créateur  de  la  Compagnie  royale 
asturienne  des  mines,  il  organisa  la 
grande  et  belle  exploitation  que  dirige 
actuellement  son  neveu,  M.  J.  Ifauzeur; 
sa  réputation,  d'autre  part,  attira  nombre 
d'étudiantsespagnolsàl'Ecolede  Liège  ; 
il  fut  en  tout  temps  leur  conseiller,  leur 
ami,  et  souvent  leur  protecteur.  L'in- 


dustrie espagnole  lui  doit  autant  que 
l'industrie  belge.  Quant  à  c^tle  dernière, 
il  contribua  par  son  exemple  à  l'empê- 
cher de  s'égarer  dans  la  voie  nouvelle 
où  il  comprit  l'un  des  premiers  qu'elle 
entrait  forcément.  Il  fallait,  selon  lui, 
arriver  à  de  grandes  productions  en 
introduisant  dans  les  divers  appareils 
la  puissance  et  la  perfection  de  moyens 
que  réclame  la  mise  en  mouvement  de 
grandes  masses.  L'exploitation  des  mi- 
nes lui  doit  plusieurs  améliorations  : 
on  cite  notamment  un  ventilateur  d'une 
rare  simplicité,  très-utile  chaque  fois 
que  l'état  de  la  mine  n'exige  que  de 
faibles  efforts  pour  assurer  un  aérage 
convenable. 

SMl  avait  pris  soin  de  publier  ses  tra- 
vaux, son  nom  serait  connu  dans  toute 
l'Europe.  Pour  ne  citer  que  quelques 
faits,  rappelons  avec  M.  Trasensterque 
Lesoinne,  dès  ses  débuts  dans  l'ensei- 
gnement, indiqua  le  premier  la  véritable 
théorie  de  la  réduction  des  minerais  de 
fer  dans  les  hauts-fourneaux,  en  l'ex- 
pliquant par  l'action  de  l'oxyde  de  car- 
bone. —  Dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  il  avait  cherché  à  modifier  le  trai- 
tement des  minerais  de  zinc,  qui  est 
encore  si  peu  satisfaisant  comparé  à 
celui  des  autres  métaux.  Il  voulait  ar- 
river à  un  procédé  plus  économique  qui 
permit  de  réduire  les  minerais  peu 
riches,  et  surtout  de  retirer  le  fer  et  le 
zinc  des  produits  naturels  si  nombreux 
qui  contiennent  ces  deux  métaux.  Les 
expériences  entreprises  dans  cette  di- 
rection d'idées  ne  paraissent  pas  avoir 
été  jusqu'ici  pleinement  satisfaisantes  ; 
mais  de  pareilles  investigations  ne  sont 
jamais  stériles,  et  au  moment  où  l'on 
s'y  attend  le  moins,  elles  peuvent  aboutir 
à  de  grands  résultats. 

Lesoinne  se  distinguait  par  les  trois 
qualités  qui  constituent  le  bon  profes- 
seur :  théorie,  pratique,  méthode,  rien 
ne  lui  faisait  défaut.  Sa  parole  était 
simple,  sans  prétention,  d'une  gailé 
spirituelle  et  pleine  de  bonhomie,  et 
toujours  saillante,  d'un  effet  sûr  et 
durable.  Dans  les  relations  privées,  qui 
était  plus  aimable,  plus  affable,  plus 
dévoué  à  ses  parents  et  à  ses  amis  ? 
André  Dumont  l'a  caractérisé  d'un  mol 
en  l'appelant  «  l'homme  le  plus  aimani 
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et  le  plus  ;iiiné  que  Ton  puisse  rencon- 
Irer.  » 

A  part  son  Voyage  scientifique  rédigé 
avec  M.  Perdonnet,  il  n'a  presque  rien 
publié.  M.  Vl.  Capitaine  cite  de  lui  : 

i»  Une  Notice  sur  les  mines  de  houille 
de  Saarbrûck  (en collaboration  avec  M. 
Armand  Nagelmackers).  Liège,  Oudart, 
4842,  in-8S  avec  2  planches.  (Tiré  à 
part  des  Mém.  de  la  Société  royale  des 
sciences  de  Liége^  t.  1,  p.  75-84). 

2*»  Rapport  sur  les  égoûts  à  établir 
dans  la  ville  de  Liège  (en  collaboration 
avec  M.  Chandelon),  inséré  dans  le 
Moniteur  belge,  n""  du  28  mai  1849. 

De  la  forme  et  de  la  capacité  qu'on  doit 
donner  aux  égoûts;  des  matériaux  ii  employer 
pour  leur  construction  ;  des  moyens  propres 
à  empêcher  le  dégagement  des  émanations 
dans  les  rues  et  dans  les  habitations. 

Les  leçons  de  métallurgie  de  Le- 
soinne  forment  un  recueil  sclenliflque 
très-remarquable ,  dont  la  première 
partie  a  été  livrée  au  public  par  les 
soins  de  M.  A.  Gillon,  après  la  mort  ^ 
de  son  ancien  maître.  Nous  renvoyons 
le  lecteur  à  TobservatioD  consignée  au 
n""  2  de  la  bibliographie,  dans  la  notice 
que  nous  consacrons  à  l'éditeur  des 
œuvres  posthumes  de  Lesoinne. 

Lévy  (Aaron)  ,  né  à  Paris  en  1794, 
y  mourut  en  1841,  «sans  avoir  pu  payer 
»aux  sciences,  dit  M.  Quetelet,  le  tribut 
»  qu'on  était  en  droit  d'attendre  de  ses 
»  talents  véritablement  distingués.  »  H 
s'appliqua  de  bonne  heure  aux  sciences 
exactes,  entra  en  181 2  à  l'École  normale 
et,  deux  ans  plus  tard,  fut  nommé  ré- 
pétiteur de  mathématiques  dans  ce  cé- 
lèbre établissement.  L'intolérance  de  la 
restauration  brisa  inopinément  sa  car- 
rière :  on  ne  lui  pardonna  pas  d'être  né 
juif.  Une  destitution  n'était  pas  justi- 
fiable :  on  l'envoya  continuer  ses  cours 
au  Collège  royal  de  l'Ile  Bourbon.  Il 
s'embarqua  ft  Rochefort  et  fut  jeté  par 
la  tempête  sur  les  côtes  d'Angleterre, 
non  loin  de  Plymouth,à  cequ'on  croit. 


Il  tomba  en  bonnes  mains,  vit  son  mé- 
rite apprécié,  et  se  décida  finalement 
à  ne  point  repasser  la  Manche.  Ses 
connaissances  variées  lui  procurèrent 
des  relations  avec  des  hommes  tels  que 
Wollaston  et  Brewster.  Il  prit  part  à  la 
rédaction  de  l'Encyclopédie  anglaise,  et 
trouva  le  moyen  d'employer  fructueuse- 
ment le  reste  de  son  temps ,  en  accep- 
tant la  mission  de  rédiger  le  catalogue 
raisonné  d'un  cabinet  considérable  de 
minéralogie.  Ce  travail ,  qui  vit  le  jour 
en  1837,  lui  fit  beaucoup  d'honneur  et 
consolida  la  réputation  qu'il  s'était  ac- 
quise par  son  talent  de  cristallographe 
(' ).  —  Lévy  s'était  attaché  à  l'Angle- 
terre, dès  1822,  par  un  lien  plus  étroit. 
Les  circonstances  qui  se  rattachent  à 
son  mariage  ont  quelque  chose  de  ro- 
manesque et  mettent  en  évidence  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  générosité  dans  son 
caractère  (').  «Il  devint  amoureux 
»  d'Harriet  Drewet ,  en  la  voyant  au 
»  spectacle  :  elle  avait  alors  17  ans. 
»  Fille  d'un  fermier  de  ITorkshire,  elle 
»  avait  peu  d'éducation  et  point  de  for- 
»  tune.  Lévy  la  fit  mettre  pendant  deux 
»  ans  dans  un  des  premiers  pensionnats 
»  de  l'Angleterre,  se  chargea  de  toutes 
»  les  dépenses  nécessaires  k  son  éduca- 
»  tion,  et  ne  cessa  de  lui  témoigner  le 
»  plus  grand  respect».  —  Cependant  la 
famille  arriva,  et  avec  elle  l'inquiétude 
de  l'avenir.  Le  professeur  Baron  avait 
formé  un  pensionnat  à  Bruxelles  ;  il 
pressa  son  ancien  ami  et  condisciple 
Lévy  d'en  reprendre  la  direction  (1828). 
Celui-ci  se  laissa  persuader  ;  mais  sa 
qualité  d'Israélite  mit  encore  une  fois 
obstacle  à  ses  succès.  Enfin  le  Gouver- 
nement des  Pays-Bas,  se  plaçant  au- 
dessus  du  préjugé,  nomma  Lévy  lecteur 
à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Liège.  Il  commença  ses  cours  au 
mois  d'octobre  1828.  Il  enseignait  la 
mécanique  analytique  (Poisson),  la  mé- 
canique céleste  (de  Pontécoulant),  l'as- 
tronomie physique  (Biot),  la  minéralo- 
gie, la  cristallographie  et  la  géologie  ; 
il  donnait  en  outre  un  cours  de  physique 


(  *  )  En  voici  le  titre  exact  :  Description 
dunt  collection  de  minéraux  formée  par  SE, 
Henri  Heuland,  et  appartenant  à  M,  Charles 
Hampden  fumer,  de  Rooknett,  dans  le  comté 


de  Surrey  en  Angleterre;  par  A.   Lévy. 
Londres,  A.  Richter,  1837,  3  vol.  in-8<>  et 
atlas  in-4«  de  83  planches. 
(*)  Quetelet,  Notice,  etc.  p.  139. 


427 


LOM 


438 


populaire  à  l*Ëcole  industrielle,  a  Cette 
»  énumération,  ajoute  M.  Quetelet,  doit 
»  faire  comprendre  quelle  était  Tactivité 
»  de  M.  Lévy,et  combien  l'organisation 
»  universitaire  était  vicieuse,  en  plaçant 
»  les  professeurs  dans  une  position  qui 
»  leur  rendait  impossible  toute  espèce 
»  de  travail  pour  Tavancement  des 
»  sciences».  Lévy  lutta  si  énergique- 
ment  contre  ces  désavantages ,  qu'il 
s'acquit  à  la  fois  la  réputation  d'un  bon 
professeur  et  d'un  savant  sérieux.  L'A- 
cadémie royale  de  Bruxelles ,  en  l'ac- 
cueillant dans  son  sein  (5  avril  1850), 
montra  une  fois  de  plus  (  '  )  que  la  li- 
berté de  la  conscience  n'avait  pas  moins 
de  prix  à  ses  yeux  que  l'hommage  dû 
au  talent.  La  révolution  éclata  :  le  Gou- 
vernement provisoire,  loin  de  dépossé- 
der Lévy,  lepromutàl'ordinariat.Mais  le 
souvenir  des  tracasseries  qu'on  lui  avait 
autrefois  suscitées  ne  pouvait  s'effacer 
de  l'esprit  du  professeur:  ilétait  devenu 
ombrageux,  susceptible,  perpétuelle- 
ment inquietde  l'avenir,  et  d'autant  plus, 
qu'il  se  voyait  père  de  famille  et  sans 
fortune.  Il  finit  par  céder  aux  sollicita- 
tions de  quelques  savants  de  Paris, 
entre  autres  de  Poisson,  qui  le  rappe- 
htient  à  Paris  et  lui  faisaient  entrevoir 
de  brillants  avantages.  Il  rentra  dans 
son  pays  natal  en  qualité  de  mailre  de 
conférences  à  l'École  normale,  profes- 
seur de  mathématiques  au  Collège  royal 
de  Charlemagne  et  chargé  de  la  répéti- 
tion de  plusieurs  cours  supérieurs. 
L'aisance  s'assit  à  son  foyer;  mais  tout 
son  temps  se  trouva  absorbé  par  des 
labeurs  pénibles.  Le  désir  de  reprendre 
ses  études  favorites  lui  fit  prêter  l'o- 
reille à  des  propositions  de  M.  Rogier, 
alors  ministre  de  l'intérieur,  désireux 
de  le  revoir  en  Belgique.  M.  Quetelet 
fut  chargé  (juillet  1852)  de  préparer  la 
nomination  de  Lévy  au  poste  de  direc- 
teur du  Musée  de  Bruxelles  ;  un  chan- 
gement de  ministère  fit  tomber  la  négo- 
ciation à  néant.  Vivement  affecté  de  ce 
revirement,  douloureusement  éprouvé 
dans  ses  affections  les  plus  chères  par 
la  perte  successive  de  son  épouse  chérie 
et  de  plusieurs  de  ses  enfants,  Lévy 
tomba  dans  une  sorte  de  découragement 


qui,  joint  aux  fatigues  du  professoral, 
mina  insensiblement  sa  santé.  11  ploya 
sous  le  faix  en  1844,  à  peine  âgé  de  45 
ans.  —  Indépendamment  du  catalogue 
de  la  collection  Tumer,on  lui  doit  quel- 
ques notices  insérées  dans  la  Corres- 
pondance mathématique  et  physique  de 
Bruxelles^  savoir  : 

1.  Mémoire  sur  différentes  propriétés 
des  surfaces  du  second  ordre  (t.  IV, 
p.  18). 

2.  Note  sur  le  théorème  :  si  une  droite 
divise  l'un  des  côtés  opposés  d'un  qua- 
drilatère gauche  en  parties  proportion- 
nelles, toute  droite  qui  la  coupera,  ainsi 
que  les  deux  autres  côtés  du  quadrila- 
tère, sera  divisée  par  elle  dans  le  même 
rapport  (t.  IV,  p.  5). 

5.  Sur  une  nouvelle  manière  de  dé- 
terminer la  pesanteur  spécifique  des 
corps  (t.  VI,  p.  208).—  Il  s'agissait  de 
déterminer  la  pesanteur  spécifique  d'un 
corps  solide  plongé  dans  l'eau,  sans  le 
sortir  de  ce  liquide. 

4.  Mémoire  sur  quelques  propriétés 
du  système  des  forces  (l.  VI,  p.  26!). 

Le  mémoire  communiqué  à  l'Acadé- 
mie de  Bru\e\\es  sur  quelques  minéraus 
trouvés  à  la  Vieille-Montagne  à  Mores- 
net,  près  d'Aix-la-Chapelle,  fut  retiré 
par  son  auteur,  qui  ne  trouva  jamais  le 
temps  de  le  revoir  pour  l'impression. 
Les  minéraux  décrits  dans  ce  travail 
appartiennent  à  des  espèces  dont  on  n'a 
découvert  que  fort  peu  d'échantillons. 
Nous  citerons  entre  autres  un  silicate 
anhydre  de  zinc  qui  reçut  le  nom  de 
WUlemite,  en  l'honneur  du  roi  des  Pays- 
Bas. —  Les  expériences  de  M.  Chevreul 
sur  l'eau  de  la  Géronstère  (lez-Spa) 
furent  faites  en  présence  de  Lévy  (Sur 
la  polémique  à  laquelle  elles  donnèrent 
lieu,  V.  DkKbO^iWLLE,  des  eaux  minérales 
de  Spa ,  Liège,  s.  d.,  in- 12). 

La  notice  qu'on  vient  de  lire  est  ex- 
traite, pour  la  plus  grande  partie,  de 
celle  de  M.  Quetelet  (Ann.  de  VAcad,  de 
Bruxelles,  1844,  p.  159  et  suiv.). 


iA»iDbard  (Lambert-Materne),  na- 
quit à  Liège  le  25  novembre  1795  et  y 
mourut  le  9  février  1855   Peu  de  rar- 


(*)  AUosioQ  à  la  réoeptioo,  dani  ce  corps      savant,  du  célèbre  juriscoosulte  Mayer. 
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rières  ont  été  aussi  bien  remplies.  F^om- 
bard  a  peu  écrit  :  à  part  sa  Dissertation 
sur  les  avantages  de  Vallaitement  ma- 
ternel (Paris,  Didot,  jeune,  23  p.  in-S*»), 
présentée  à  la  Faculté  de  Paris  le  16 
mars  i816  pour  obtenir  le  diplôme  de 
docteur  en  médecine,  et  quelques  rap- 
ports à  TAc^démie  de  médecine  de  Bel- 
gique, on  ne  cite  sous  son  nom  que  la 
Gazette  médicale  belge  ,  recueil  éphé- 
mère fondé  en  185i  avec  M.  le  docteur 
Boëns,  qui  en  fut,  de  fait,  le  rédacteur 
unique.  En  revanche.  Lombard  réunit 
au  plus  haut  degré  les  qualités  du  pra- 
ticien et  laissa  une  brillante  réputation 
comme  professeur  de  clinique  médicale. 
Sa  constitution  physique,  sanguine  et 
vigoureuse,  son  caractère  généreux  et 
enthousiaste,  la  promptitude  de  son 
coup  d*œil  et  de  son  jugement,  ainsi  que 
ses  goAts  d*homme  du  monde  le  dispo- 
saient plutôt  à  mener  une  vie  active  et 
pour  ainsi  dire  tout  extérieure,  qu*à 
pâlir  sur  des  livres  ou  à  méditer  assi- 
dûment dans  le  silence  du  cabinet.  A 
force  de  volonté,  quand  il  fut  profes- 
seur, il  compléta  des  études  qu'il  n'a- 
vait pas  eu  Foccasion  d'approfondir 
suffisamment  dans  sa  jeunesse  ;  mais  il 
dut  la  meilleure  part  de  ses  brillants  suc- 
cès à  ses  talents  naturels  et,  pour  le  dire 
en  un  mot.  avec  M.  le  D^  Spring,  à  cette 
Influence  mystérieuse  qu'on  appelle  le 
prestige.  Si  Lombard  n'eût  pas  été 
médecin,  il  eût  été  soldat  :  il  avait  be- 
soin d'agir  et  de  se  trouver  en  quelque 
sorte  mis  en  demeure  de  remporter  une 
victoire.  Aussi  bien  tes  circonstances 
contribuèrent  à  favoriser  le  développe- 
ment de  ses  dispositions  innées.  Orphe- 
lin de  bonne  heure,  il  fut  élevé  par  son 
aïeul,  qui  exerçait  la  profession:  de  no- 
taire; à  l'âge  de  f5  ans,  il  songea  à 
faire  choix  d'une  carrière  et  entra  comme 
élève  à  l'hôpital  militaire  de  Liège.  Dès 
l'année  suivante  (1809),  il  reçut  la  no- 
mination de  chirurgien  sous-aide  :  en 
\%\\y  il  fut  désigné  pour  les  établis- 
sements hospitaliers  de  la  Subdivision 
militaire,  à  l'ile  de  Walcheren,  et  atta- 
ché à  l'hôpital  de  Middelbourg  en  Zé- 
lande.  Son  aptitude,  son  zèle  et  son 
dévouement  lui  valurent,  en  1812,  d'être 
envoyé  à  l'hôpital  d'instruction  du  Val- 
de-Grâce,  pour  y  continuer  ses  études. 


Il  s'y  appliqua  surtout  à  l'art  des  dis- 
sections. Une  place  de  prosecteur  de- 
vint vacante  ;  il  prit  part  au  concours 
et  remporta  la  palme;  mais  presque 
aussitôt  il  fut  mandé  à  Tours,  en  qua- 
lité d'aide-major  du  5«  régiment  des 
gardes  d'honneur.  Il  reçut  le  baptême 
du  feu  le  16  octobre  1815,  devant  Leip- 
zig, où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans 
une  charge  de  cavalerie.  Le  50  octobre, 
â  la  bataille  de  Hnnau,  toujours  aux 
côtés  du  colonel  de  Salluste,  qui  l'avait 
pris  en  affection,  une  balle  vint  le  frap- 
per à  la  jambe  gauche  ;  il  fut  proposé 
pour  la  Légion  d'honneur,  distinction 
qui  ne  lui  parvint  qu'en  18i6,  après 
55  années  d'oubli.  Lombard  suivit  l'ar- 
mée dans  sa  retraite  vers  la  France; 
en  janvier  1814,  il  tomba  avec  son  co- 
lonel aux  mains  d'un  parti  de  Cosaques  : 
enivrer  leurs  gardiens,  s'emparer  des 
chevaux,  sabrer  le  détachement  ennemi 
et  regagner  ventre  à  terre  le  quartier 
général ,  ce  fut  l'afTaire  de  quelques 
heures.  Lombard  fut  ensuite  chargé  de 
la  police  des  hôpitaux  de  Nancy,  puis 
du  service  médical  de  celui  de  Bois- 
serville.  Mais  la  guerre  allait  encore  le 
réclamer.  La  nouvelle  du  débarquement 
de  Napoléon  à  Cannes  exalta  son  jeune 
enthousiasme  ;  il  ne  songea  qu'au  triom- 
phe de  l'aigle  impériale  et  ne  se  de- 
manda pas  quel  sort  serait  réservé  aux 
provincesbelges.  Il  assista,comme  aide- 
major  du  12"^  chasseurs,  à  la  bataille  de 
Waterloo,  parvint  à  rejoindre  l'armée  de 
la  Loire  et  fut  enfin  licencié  â  Nar- 
bonne,  le  5  septembre  1815.  Avec  la 
carrière  militaire,  il  abandonna  la  chi- 
rurgie :  installé  â  Paris,  il  s'y  fit  pro- 
clamer docteur  en  médecine  (27  avril 
1 816)  ;  rien  nele  retenant  plusen  France, 
il  revint  à  Liège,  où  il  s'acquit  en  |)eu 
de  temps  une  clientèle  et  une  renommée 
considérables.  En  1821,  il  fut  nommé 
membre  de  la  Commission  médicale  de 
la  province  ;  dix  ans  plus  tard,  il  fut 
appelé  â  présider  ce  Corps,  et  consena 
cette  fonction  jusqu'en  1855.  Le  10  dé- 
cembre de  cette  année,  le  roi  Léo- 
pold  I*'^  lui  décerna  la  croix  d'officier 
de  son  ordre.  Sa  nomination  à  l'Univer- 
sité, comme  professeur  ordinaire,  est 
datée  du  5  décembre  1855.  Ainsi  qu'on 
l'a  indiqué  plus  haut,  le  gouvernement 
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lui  conSa  1»  clinique  médicale.  H  eût  été 
difficile  de  faire  un  meilleur  choix.  «  Lom- 
»  bard,  dit  M.  le  docteur  Didot ,  était 
»  avant  tout  clinicien,  clinicien  éclec- 
»  tique,  admirateur  des  travaux  hippo- 
»  cratiques.  Comme  diagnosticicn ,  il 
»  put  être  égalé  ;  il  ne  fut  surpassé  par 
»  personne.  Son  coup  d'oeil  était  en 
»  quelque  sorte  divinatoire.  Que  de  fois, 
»  en  entrant  dans  les  salles  de  clinique. 
»  il  se  procura  Tinnocente  satisfaction 
1)  d'établir  un  diagnostic  différentiel , 
»  avant  même  d'avoir  questionné  lema- 
»  Jade,  et  d'après  les  seules  indic^itions 
»  de  l'habitude  extérieure!  Pendantl'é- 
»  pidémie  cholérique  de  1849 ,  une 
»  femme  est  apportéeàrhôpilal,cn  proie 
»  à  des  vomissements  incessants  et  à 
»  des  crampes  très-manifestes.  La  dou- 
»  leur  crispait  sa  face,  qui  du  reste  pré- 
»  sentaitune  teinte  voisine  delà  cyanose. 
»  Le  mot  de  choléra  circule,  et  chacun 
»  s'arrête  à  l'idée  que  cette  malheureuse 
»  est  victime  de  l'épidémie.  -—  Non , 
»  Messieurs,  dit  Lombard,  cette  fenune 
»  n'est  point  cholérique  ;  elle  souffre 
»  d'un  obstacle  intestinal,  hernie,  volvu- 
»  lus  ou  autre.  —  En  effet,  on  reconnut 
»  bientôt  l'existence  d'une  hernie  cru- 
»  raie  étranglée  depuis  la  veille,  et  dont 
»  on  ne  soupçonnait  pas  l'existence.  » 
Il  serait  facile  d'énuaiérer  une  foule  de 
faits  du  même  genre;  il  suffit  d'ajouter 
que  la  renommée  du  professeur  Lom- 
bard s'étendait  jusque  dans  les  pays 
étrangers.  Lombard  ne  s'exprimait  pas 
seulement  avec  une  facilité  remarquable  : 
il  avait  des  convictions  franches  et  pro- 
fondes, et  son  grand  art  était  de  savoir 
les  communiquer  k  ses  auditeurs,  et 
entretenir  en  eux  le  feu  sacré  de  la 
science.  Il  avait  recours  à  des  compa- 
raisons ingénieuses,  rapprochait  des 
ùiits  dissemblables  en  apparence,  et, 
toujours  dominé  par  l'amour  sincère 
de  la  vérité,  prémunissait  les  jeunes 
esprits  contre  les  théories  trop  abso- 
lues et  contre  les  systèmes  de  circon- 
stance. Il  ne  faisait  point  étalage  d'é- 
rudition, mais  se  montrait  pénétré  de 
l'esprit  des  grands  classiques  et  surtout 
s'attachait  k  former  des  observateurs. 
Mais  aussi  C4>mme  l'exemple  du  prali- 
Cleo  venait  en  aide  aux  enseignements 
du   professeur!    Lombard  déchiffrait 


une  affection  en  paraissant  à  peine  s'en 
occuper;  il  rassérénait  son  malade,  il 
le  distrayait  par  sa  parole  aimable  et 
sympathique;  il  forçait  l'espérance, 
pour  ainsi  dire,  à  reprendre  place  dans 
les  cœurs.  Ses  formes  aimables  le  firent 
chérir  dans  les  familles  opulentes,  en 
même  temps  que  la  sûreté  de  ses  juge- 
ments le  fit  rechercher  comme  méde- 
cin consultant  chaque  fois  qu'il  se  pré- 
sentait un  cas  difficile.  Réputation  , 
honneurs,  richesses,  il  eut  tout,  et  il 
faut  dire  qu'en  l'élevant  sur  un  piédes- 
tal, l'opinion  publique  ne  fit  que  recon- 
naître en  lui  des  qualités  qu'il  possé- 
dait réellement.  Il  était  l'idole  des  pau- 
vres comme  des  riches.  Sa  mort  fut 
le  signal  d'un  deuil  général  :  une  foule 
immense,  où  étaient  représentées  toutes 
les  classes  de  la  population,  accompa- 
gna son  corps  jusqn'^  phis  d'une  lieue 
de  la  ville,  au  cimetière  de  Gràce-Ber- 
leur.  —  Lombard  revêtit  la  toge  recto- 
rale en  1 859-1 8i0.  En  dehors  de  l'Uni- 
versité, il  remplit  pendant  plusieurs 
années  des  fonctions  électives.  Il  ap- 
partenait à  l'opinion  catholique.  La  part 
active  qu'il  avait  prise  aux  événements 
de  1830  lui  valut  la  Croix  de  fer.  Il  fut 
membre  du  Comité  de  sûreté  publique 
institué  le  27  août  1830;  le  2  septembre 
snivant,il  entra  au  Conseil  de  régence,où 
il  siégea  jusqu'en  1834.  Quatre  ans  plus 
tard,  les  électeurs  du  canton  de  Hoilo- 
gne-aux- Pierres  lui  rx)nflèrent  le  man- 
dat de  conseiller  provincial  :  il  le  con  - 
jserva  jusqu'en  1848.  —  Amateur  pas- 
sionné de  tableaux,  il  avait  formé  une 
collection  qui  devint  célèbre  :  elle  est 
malheureusement  dispersée  aujour- 
d'hui. On  y  remarquait  nombre  de  bon- 
nes toiles  anciennes,  et  parmi  les  mo- 
dernes, le  premier  Paîrocle  de  Wiertz, 
qu'il  découvrit  par  hasard,  roulé  et 
couvert  de  poussière,  dans  un  coin  du 
musée  St-André.  Lombard  fit  rentoiler 
cette  œuvre  remarquable,  et  construire 
tout  exprès,  pour  l'y  placer,  une  vaste 
galerie.  —  Dans  une  biographie  très- 
circonstanciée,  lue  en  séanr^e  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine  de  Belgique 
et  insérée  au  t.  IV  des  Mémoires  de  ce 
corps  savant,  M.  le  docteur  Didot  a 
exposé  les  opinions  de  Lombard  sur 
un  certain  nombre  de  questions  pra- 
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tiques  ;  II.  Boéns  n'a  pas  donné  suite 
au  projet  qu'il  avait  formé  de  résumer 
les  leçons  et  les  enlretiens  du  maître. 
—  V.  le  Nécrologe  liégeois  de  M.  Ul. 
Capitaine,  année  1855,  p.  55-4â.  —  M. 
le  docteur  lieuse  a  décrit  la  maladie  de 
Lombard  dans  le  Bull,  de  VAcad,  royale 
de  médecwe  de  Belgique,  t.  XIX,  n«  5. 


Mnrtinowakl    (JeRÔUE),  Ué  à  Lu^ 

dowUionka,  près  de  Wilna  (*),  le  â3 
juillet  4807,  mourut  à  Liège,  le  â  no- 
vembre 1861.  Il  fit  ses  humanités  au 
gymnase  de  Winica  en  Podolie  (ancien 
Collège  des  jésuites)  et  s'appliqua  par- 
ticulièrement aux  sciences  exactes.  Ce 
goût  dominant  ne  l'abandonna  pas  à 
rUniversité  de  l^^ilna ,  où  il  entra  en 
4827;  cependant,  pour  se  créer  une  car- 
rière, il  s'y  livra  pendant  trois  ans  à 
Tétude  de  la  médecine.  Il  allait  re<'evoir 
son  diplôme,  quand  éclata  l'insurrection 
lithuanienne.  Il  prit  aussitôt  du  service 
dans  l'armée  révolutionnaire,  assista 
comme  sous-officier  d'artillerie  aux  com- 
bats de  Wilna  et  de  Szawlé,  et  s'y  dis- 
tingua par  sa  bravoure.  Survinrent  les 
désastres  d'Ostrolenka  et  de  Varsovie  : 
les  débris  des  troupes  polonaises  furent 
refoulés  sur  le  territoire  prussien ,  où 
il  fallut  déposer  les  armes.  Proscrit, 
isolé,  sans  asile,  Martynowski  chercha 
vainement  du  travail  en  Prusse  et  ré- 
solut enfin  de  gagner  la  France  »  cette 
seconde  patrie  des  Polonais.  11  se  mit 
en  roQte  à  pied ,  dénué  de  tout,  parvint 
à  Besançon  après  bien  des  soufl'rances, 
et  dut  quitter  cette  ville  comme  il  y  était 
entré.  Les  mêmes  déceptions  l'atten- 
daient à  Paris  ;  à  Bruxelles,  au  con- 
traire, il  retrouva  des  amis  et  parvint  à 
se  procurer  quelques  légères  ressour- 
ces. Enfin  ridée  lui  vint  de  se  fixer 
à  Liège  et  de  reprendre  ses  études 
Ji  rUniversité  de  cette  ville  :  des 
leçons  de  mathématiques  devaient  lui 
fournir  le  pain  quotidien.  11  donna  aus- 
sitôt suite  à  son  projet ,  subit  l'examen 


de  candidat  en  sciences  naturelles  et 
suivit  pendant  quelque  temps  les  cours 
de  la  candidature  en  médecine.  Mais  ses 
leçons  ne  lui  donnaient  pas  de  quoi 
vivre  :  forcé  de  compter  avec  la  néces- 
sité, il  accepta  une  place  de  surveillant 
au  Collège  communal  de  Liège.  Ce  fut 
l'humble  point  de  départ  d'une  car- 
rière qui  n'aurait  pas  été  sans  éclat,  si 
Martynowski  avait  eu  plus  nettement 
conscience  de  sa  propre  valeur.  Cepen- 
dant ses  aptitudes  remarquables  et  son 
savoir  étendu  ne  pouvaient  manquer 
d'attirer  l'attention,  non  moins  que  sa 
conduite  exemplaire  et  sa  rigoureuse 
exactitude.  En  1838,  lors  de  l'organi- 
sation du  régime  intérieur  des  Écoles 
spéciales  annexées  à  l'Université,  il 
fut  nommé  répétiteur-surveillant.  Plus 
tard,  on  lui  confia  l'enseignement  de 
certaines  parties  des  mathématiques,  et 
en  4849,  sur  la  demande  expresse  de  la 
Faculté  des  sciences,  il  obtint  le  titre 
d'agrégé  à  la  dite  Faculté.  Après  la 
mort  de  Meyer  (v.  ce  nom),  un  arrêté 
royal  lui  attribua  exclusivement  le  cours 
de*  calcul  différentiel  et  intégral.  —  H 
resta  vingt  ans  attaché  à  l'Université  de 
Liège  ,  esclave  de  son  devoir ,  dévoué 
à  la  science,  à  ses  élèves  et  à  la  famille 
qu'il  s'était  créée  en  Belgique,  jouissant 
de  l'estime  générale,  mais  se  tenant  en 
dehors  du  monde,  supportant  dignement 
lt{S  rigueurs  de  l'exil  et  celles  de  la  for- 
tune. Celles-ci  se  ralentirent  pourtant 
dans  la  dernière  période  de  sa  vie.  Une 
succession  provenant  des  parents  de  sa 
femme  lui  permit  d'acquérir,  aux  abords 
de  la  ville,  une  maison  confortable  et  un 
morceau  de  terrain  qu'il  se  mit  à  culti- 
ver lui-méQie.  A  un  Polonais,  ne  cessait- 
il  de  dire,  il  faut  absolument  un  jardin. 
Étant  élève  en  médecine ,  il  avait  étu- 
dié la  botanique.  11  se  mit  à  impor- 
ter des  simples  de  son  pays  et  essaya 
de  les  acclimater.  11  fit  venir  d'Ojcaco 
un  jet  de  bouleau  qu'il  planta  religieu- 
sement près  de  sa  demeure  ;  il  en  >uivit 
la  croissance  avec  une  joie  d'enfant  : 


{*)Nicrohge  liégeois  pour  i96i ,  p.  64. 
Noos  snivoos  la  version  de  M.  U.  Capitaine, 
qvl  puise  (oojours  ses  renseignements  aux 
meilleores  sources.  Un  journal  polonais  fait 
naître  Martynowski   dans  la  province  de 


Kaminiec,  en  1806.  Cette  indication  est  assez 
vague  ;  quoi  qu'il  en  soit,  c'est  en  Podolie 
que  notre  regretté  collègue  passa  les  années 
de  son  enfance. 
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hélas  !  H  eut  à  peine  le  temps  de  se  re- 
poser sous  son  ombrage.  Il  était  (l*une 
constitution  robuste  ;  mais  quoique  at- 
taché à  la  Belgique  par  les  liens  les  plus 
étroits  et  plein  d'une  ineffable  tendresse 
pour  les  siens,  il  avait  au  cœur  une 
plaie  incurable  :  la  nostalgie  le  minait 
sourdement.  Il  pensait  sans  cesse  à  la 
lointaine  Pologne,  il  ne  parlait  que  d'elle, 
il  n'étaitintimequ'avec  ses  compatriotes. 
La  dernière  semaine  de  sa  vie,  il  remplit 
encore  à  TUniversité  ses  devoirs  d'exa- 
minateur. Un  typhus  des  plus  violents 
le  coucha  brusquement  sur  son  lit  de 
mort.  Au  moment  suprême,  il  flt  ouvrir 
la  fenêtre.  Dès  que  Tair  frais  pénétra 
jusqu'à  lui ,  il  fondit  en  larmes ,  et  l'on 
comprit  aux  paroles  délirantes  qui  lui 
échappèrent  qu'il  se  croyait  transporté 
dans  sa  chère  Samogitie.  Ses  derniers 
motsfurent  inintelligibles  pour  sa  femme 
et  pour  ses  enfants  :  il  parlait  la  langue 
maternelle.  —  Nous  avons  compris, 
balbutiait-il ,  en  faisant  allusion  aux 
derniers  événements...  Une  poignée  de 
terre  apportée  de  Pologne  et  arrosée  de 
quelques  larmes  polonaises  a  été  jetée 
sur  sa  tombe;  plustard,  ses  compatriotes 
présents  en  Belgique  lui  ont  érigé  un 
modeste  monument.  Martynowski  avait 
des  droits  particuliers  à  leur  reconnais- 
.sance  :  ardent  ami  de  son  pays ,  très  • 
versé  dans  les  langues  et  les  littéra- 
tures slaves,  il  entretenait  les  souvenirs 
et  les  aspirations  de  ses  compagnons 
d'exil;  il  était  pour  les  jeunes  étudiants 
polonais  un  conseiller  sûr  et  dévoué, 
un  maître  d'histoire  et  de  poésie  na- 
tionales, en  même  temps  qu'un  guide 
dans  les  sentiers  de  la  s(*ienc>e.  Avec 
eux,  il  se  retrouvait  en  imagination  sur 
la  terre  natale  :  on  relisait  les  poètes 
aimés,  on  les  commentait,  on  se  remé- 
morait toutes  les  gloires  des  ancêtres... 
Martynowski  était  lui-même  poète  :  il  a 
laissé  en  manuscrit  plusieurs  ballades 
historiques  et  diverses  pièces  de  vers 
auxquelles  les  connaisseurs  reconnais- 
sent un  vrai  mérite.  Quelques  pièces 
échappées  à  sa  plume  (contes  et  fables) 
ont  paru  dans  le  Journal  littéraire  po- 
lonais et  ont  été  fort  goûtées.  Il  s'occu- 
pait aussi  de  critique  et  d'analyse.  Il 
admirait  beaucoup  Adam  Miçkiewicz  ; 
des  notes  très-étendues  sur  les  œuvres 


de  ce  maître  ont  été  envoyées  par  lui 
au  vénérable  Lelewel,  son  ami  de  cœur; 
elles  ont  dû  être  mises  sous  scellé  avec 
les  papiers  de  ce  dernier,  décédé  quel- 
ques mois  seulement  avant  Martynows- 
ki ;  elles  ne  seront  probablement  pas 
perdues.  Martynowski  lisait  beaucoup 
et  retenait  aisément  :  il  affectionnait 
certains  genres ,  entr'autres  l'églogue. 
Bohdan  Zalewski  était  son  poète  favori. 
Dès  qu'il  se  rappelait  quelque  chanson 
ukrainienne ,  sa  calme  et  triste  figure 
s'animait  d'un  feu  juvénile  et  un  éclair 
passait  dans  ses  yeux. 

Martynowski  était  affilié  à  la  Société 
scientifique  de  Cracovie  et  à  la  Société 
royale  des  Sciences  de  Liège.  Voici, 
d'après  M.  Ulysse  Capitaine,  la  liste 
de  ses  ouvrages  sur  les  mathéma- 
tiques. 

1°  Leçons  sur  le  chauffage  et  la  con- 
duite des  machines  (Cours  donné  à  l'E- 
cole des  arts  et  manufactures  de  Liège, 
in-4'',  autographié). 

2°  Leçons  de  calcul  différentiel  et  in- 
tégral (Id.,  2  cahiers  in-folio,  autogra- 
phiés). 

3"  Cours  spécial  de  calcul  différen- 
tiel et  intégral^  donné  par  J.  Marty- 
nowski, professeur  agrégé,  rédigé  et 
publié  avec  son  autorisation  par  les 
élèves  de  l'Ecole  préparatoire  des 
mines.  Première  année  (1855,  cahier 
in-folio,  autographié). 

4"  Mémoire  sur  la  format  ion  des  puis- 
sances ordinaires  et  celle  du  développe- 
ment logarithmique  d'une  fonction  ex- 
plicite d'une  seule  variable. 

Ce  Mémoire,  adresse  en  Janvier  4837  à 
l'Acadëmie  royale  de  Belgique,  a  été  l'objet 
d'un  rapport  do  MM.  Pagani  et  Garaier, 
inséré  dans  les  RuHetinx  de  cette  Compagnie, 
t.  IV,  4837,  p.  82. 

5°  Sote  sur  la  recherche  du  coeffi- 
cient dans  le  retour  des  suites. 

Rapport  des  mêmes  commissaires,  t.  IV, 
1837,  p.  435  des  mêmes  Bulletin*. 

G«  Mémoire  sur  les  formes  des  équa- 
tions des  lignes  de  second  ordre. 

Rapport  de  MM.  Timmermans  etQaetelet, 
t.  VIII,  ir«  partie,  p.  116  des  mêmes  But- 
letint. 
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7*  Mémoire  sur  h  congruence 

Mémoire  adresse  à  rAcadëmie  et  roen- 
Uoonë  I.  IX,  2«gërie,i860,  p.  149  des  mêmes 
Bulleiing, 

8"*  Sur  ks  transformées  de  réquatUm 
du  second  degré  à  deux  variables. 

Travail  inséré  dans  les  Mémoires  de  la 
Soeiété  royale  des  sciences  de  Liège,  t.  I, 
4843,  p.  477. 

9°  Sur  la  solution  des  équations  nu- 
mériques. 

Mémoire  important,  inséré  1. 1,  1843,  p. 
S90;  t.  II,  4845,  p.  445,  et  t.  VIII,  4853, 
do  même  recueil. 

ÎÙ^  Delà  construction  des  normales 
dans  les  courbes  du  second  degré  {Ibid., 
I.  IV,  1848,  p.  1). 

Il''  Essai  sur  la  théorie  des  paral- 
lèles (Ibid  t.  VU,  1852  ;  reproduit  dans 
le  Moniteur  de  Renseignement,  t.  I,  2* 
série,  avec  de  nouveaux  développe- 
ments). 

W  Des  combinaisons  avec  répétition 
(ibid.  t.  XVI,  4861,  p.  53. 

Les  Mémoires  n««  7  à  4S  ont  été  aussi  tirés 
à  part. 

15®  Divers  articles  dans  le  Moniteur 
de  renseignement  (Tournai),  sur  rem- 
ploi de  rinfini  en  mathématiques,  etc. 
(v.  Fart.  Noël). 

14<^  Notessur  Tlntroduction  à  la  phi- 
losophie des  mathématiques,  par  Hoéne 
WronskI. 

Ce  commentaire  considérable,  auquel  Har- 
lynowski  travailla  plusieurs  années,  est  resté 
ÎDédit.  Le  Hs.  a  été  acquis  (à  une  vente  pu- 
blique) par  M.  Ulysse  Capitaine,  en  même 
temps  que  les  n**  suivants. 

45*  Abrégé  d'arithmétique.  —  Cours 
de  mathématiquTs  pures.  —  Cours  de 
statique  professé  en  1846-1847.  — 
Méthode  spéciale  pour  la  solution  géné- 
rale des  équations.  —  Addition  à  la  ré- 
forme des  mathématiques.  —  Résolution 
du  problème  universel  des  mathéma- 
tiques et  son  application  à  la  résolution 
générale  des  équations  de  tous  les  degrés. 

Outre  les  compositions  poétiques  ci- 
dessus  mentionnées ,  Martynowski  a 
laissé,  en  manuscrit,  une  Histoire  dbré- 
gée'de  la  Pologne, 


Sources.  Nécrologe  liégeois  pour  1 861 . 
—Extraits  des  journaux  polonais,  com- 
muniqués par  M  L.  Syroczynski.  — 
Souvenirs  personnels. 


Meyer  (ANTOINE),  né  à  Luxembourg 
le  51  mai  4805,  mourut  à  Liège  le  29 
avril  1857.  Il  serait  difficile  d'imaginer 
une  nature  plus  complète,  un  esprit 
plus  sérieux  et  plus  aimable  à  la  fois. 
Mathématicien  de  premier  ordre,  poète 
par  bouffées,  peintre  s'il  avait  voulu 
rêtre,  et  avec  cela,  aussi  versé  dans  la 
connaissance  de  Thlstoire  et  des  lan- 
gues mortes  ou  vivantes  que  dans  celle 
des  sciences  exactes,  Meyer  avait  tout 
pour  lui.  sauf  les  dons  de  la  fortune. 
Il  fut  cruellement  ballotté  par  Torage 
avant  d'arriver  au  port  ;  et  quand  il  Teut 
atteint,  sa  riche  organisation  était  épui- 
sée. Il  succomba  dans  la  pleine  Jouis- 
sance de  ses  facultés,  mais  vaincu  par 
les  souffrances  physiques.  Son  courage 
et  sagaité  naturelle  ne  Tabandonnèrent 
cependant  pas  un  Instant  :  aussi  bien 
Tcxpérience  de  la  vie  lui  avait  coûté 
assez  cher  pour  qu'il  en  tirât  profit. 
Son  père,  honnête  artisan,  reconnais- 
sant ses  dispositions  naturelles,  lui 
avait  permis  de  fréquenter  l'Athénée  de 
Luxembourg.  Antoine  y  fit  des  études 
brillantes;  mais  le  moment  vint  de  les 
poursuivre  à  l'extérieur,  et  la  famille 
était  sans  ressources.  Un  grand  nombre 
de  Luxembourgeois  fréquentaient  alors 
l'Université  de  Liège  :  ils  se  cotisèrent 
pour  le  faire  venir  auprès  d'eux.  11  les 
récompensa  en  devenant  en  quelque 
sorte  le  centre  de  leurs  reunions,  qu'il 
animait  par  sa  conversation  spirituelle 
et  par  son  talent  âi  improviser,  en  dia- 
lecte de  son  pays,  des  vers  sur  toutes 
sortes  de  sujets.  Il  ne  tarda  pas,  du 
reste,  à  subvenir  par  lui-même  à  ses 
besoins,  en  donnant  des  leçons  parti- 
culières et  en  se  chargeant  de  rédiger 
le  catalogue  des  livres  de  science  de  la 
bibliothèque  académique.  Le  soin  qu'il 
mit  à  s'acquitter  de  ce  petit  travail  (la 
bibliothèque  n'était  pas  alors  ce  qu'elle 
est  aujourd'hui)  lui  valut  la  confiance 
des  professeurs  ;  ils  le  prièrent  de  leur 
indiquer  un  jeune  homme  capable  de 
dresser  le  catalogue  des  livres  de  droit: 
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Meyer  désigna  M.  Fiess,  Luxembour- 
geois comme  lui;  M.  Fiess  ne  quilla 
plus  la  bibliolhè(|ne,  et  l'on  sait  ce 
qu'elle  est  devenue  enlre  ses  mains. 
Meyer,  étudiant  et  enseignant  à  la  fois, 
songea  ;'i  se  faire  recevoir  docteur  et  à 
se  rendre  ensuite  à  Paris,  pour  y  eii- 
leiuire  les  matliématiciens  les  plus  cé- 
lèbres. Il  rédigea  sa  thèse  (  '  ),  mais  ne 
se  présenta  pas  ù  l'examen ,  (|uoiqu'en 
aient  dit  sesbiograplies{*).  Il  partit  pour 
la  grande  ville,  ayant  tout  juste  assez 
d'argent  dans  sa  bourse  pour  y  arriver  : 
là,  il  fallut  vivre,  et  il  vécut,  mais  à 
quel  |>rix?  Il  ne  recula  |)as  devant  le 
travail  manuel  le  plus  vulgaire  :  ce  fut 
le  corps,  celte  fois,  (jui  nourrit  Tinlel- 
ligence.  Il  suivit  néanmoins  avec  assi- 
duité les  leçons  des  maîtres,  et  comme 
le  héros  de  certain  roman  anglais,  il 
prit  l  habitude  de  lire,  aux  étalages  des 
libraires  en  plein  vent,  les  livres  (pfil 
n'avait  pas  le  moyen  d'acheter.  Lnlin  il 
rentra  dans  sa  patrie  en  18:26,  pourvu 
d'une  chaire  au  Collège  d'Echternach. 
Ouelle  chaire!  Il  fallait  enseigner  le 
latin,  le  grec,  le  hollandais, l'allemand, 
les  mathématiques  :  il  est  vrai  que  tout 
le  personnel  de  l'établissement  se  com- 
posait de  deux  prolésseurs.  Heureuse- 
ment, en  18:28,  il  fut  nommé  professeur 
de  malhématicjues  à  l'Ecole  militaire  de 
Breda.  Il  n'y  resta  pas  plus  d'un  an  :  on 
le  retrouve  en  1851  professeur  au  Col- 
lège de  Louvain,  et  en  I8.":2  à  l'institut 
Gaggia,  consacrant  ses  momenis  de 
liberté  à  préparer  des  élèves  pour  l'É- 
cole militaire,  alors  dirigée  par  le  co- 
lonel Timmerhans.  En  18.'»;,  celle  in- 
stitution ayaiU  re(;u  son  oiganisalion 
définitive,  Âleyer  y  fut  nommé  profes- 
seur. Mais  il  n'était  pas  au  bout  de  ses 
tribulations.  «  Son  caraclèie  indè|)en- 
))  dant  n'allait  pas  i\  certaines  po^iliohs, 
»  et  nous  voyons  ici  éclater  au  grand 
»  jour  la  cause  véritable  des  malheurs 
»  de  toute  sa  vie.  On  avait  imposé  à 
))  son  enseignement  une  condition  con- 


»  traire  à  la  liberté  du  professeur,  en 
))  exigeant  qu'il  suivit  dans  ses  leçons 
»  un  certain  ouvrage.  Le  savant,  père 
»  de  famille,  avait  cédé;  mais  un  jour 
»  sa  hère  intelligence  se  révolta  en  pié- 
»  sence   de    rinca()acité  de   <'e   guide 
»  qu'on  luia\ait  imposé,  et  rejetant  au 
))  loin   le  livre  obligatoire ,  il  s'écria 
»  qu'il  ne   pouvait  enseigner  de  telles 
I)  absurdités.  L'acte  était  d'autant  plus 
»  grave  (|ue  l'auteur  de  ce  livre  existait 
))  et  occupait  une   haute  |)Osltion  dans 
»  un  |>ays  voisin.  On  exigea  de  Meyer 
»  des  excuses  :  il  répondit  par  sa  dé- 
»  mission,  et  lorsipi'on  lui  demandait 
»  où  il  comptait  aller  après  avoir  ainsi 
))  renoncé  à  son   seul  moven  d'exis- 
))  tence  :  sous  le  ciel  bleu,  disait-il  ;  cv 
»  ne  sera  pas  la  première  fois  »  (*  ).  Il 
resta  etïectivement    sans   emploi   jus- 
qu'en  187)8,  date  de  sa  nomination  à 
l'Université  de  l$ruxelles,  où  on  lui  con- 
fia l'enseignement  des  hautes   mathé- 
matiques.  Il  occupa  en  même  temps 
l'emploi  de  calculateur  au  .Ministère  de 
la  guerre.  En  1839,  il  profita  de  la  loi 
du  4  avril  pour  se  rattacher  à  la  famille 
belge.  Dix  ans  plus  tard,  il  remplaça 
Lemaire  à  l'Université  de  Liège,  comme 
professeur  ordinaire,  chargé  des  cours 
de  calcul  diflerentiel  et  intégral,  d'ana- 
lyse supérieure  et  de  calcul  des  proba- 
bilités! *  ).  ((  Placé  enfin  dans  une  posi- 
))  tion  digne  de  lui,  dit. M .  Bède,il  montra 
))  sur  le  <"hamp  tout  ce  qu'il  valait.  Sa 
))  vie  jusqu'alors  agitée  et  parfois  dé- 
»  sordonnée  comme  celle  de  tantd'hom- 
))  mes  cherchant  l'oubli,  devint  immé- 
))  dialement  calme  et  rangée;  son  acti- 
))  viiè  intellecluelle  redoubla;  toute  sou 
»  existence  lu!  concentrée  dans  le  cer- 
»  cle  de  son  enseignement  et  de  ses 
»  études.  Il  ne  sortait  de  chez  lui  que 
»  pour  se  rendre  à  Tlniversité  et  par- 
»  fois  à  la  So<iété  des  sciences,  dont 
))  ses  travaux  eiuichissaientles  Mémoi- 
»  res.   11  ne  voyait  ainsi  que  ses  col- 
»  lègues  et  ses  élèves,   dont  il  élail 


{'  )  Elle  a  été  imprimée  (De  maxiniis  et 
minimis  ;  Luxemb.,  Lamorl,  1830,  in-i"). 

(•)  Meyer  ne  liit  reçu  docteur  que  le  16 
juin  Mi'A"}. 

(')  M.  Auuùuc  Meyer,  Notice  par  K.  I»éile 
(Àtnmles  de  Venseiqnement  publie,  l.  l,  p. 
360). 


.*.!  Sa  nomination,  vivement  combattue, 
fut  lin  aile  »le  courage  de  M.  Rogier,  alors 
au  départemenl  de  l'iiiltVieur.  On  élail  allé 
jus(iu'a  dire  à  l'honorable  ministre  :  M.  Meyer 
rsl  un  valcjudinaiie  ;  dans  un  an,  vous  devrez 
lui  donner  sa  pension.  —  Soit,  répondil  M. 
Hogier  ;  il  l'aura  bien  gagnée. 
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»  profondément  aimé.  Ses  cours  d'ana- 
D  lyse  transcendante  étaient  d*ailleurs 
»  admirables  de  tous  points  ;  il  m'a  été 
»  donné  d*entendre  d'illustres  profes- 
B  seurs  de  mathématiques,  et  je  puis 
»  afBrmer  sans  crainte  que  je  n*en  ai 
»  jamais  vu  d*aussi  complets.  Sa  parole 
»  était  simple  et  précise,  élégante  sans 
»  affectation  ;  ses  calculs  rapides,  sûrs, 
»  ordonnés  avec  une  rare  perfection  ; 
n  son  exposition  d'une  lucidité  telle, 
»  que  ceux  qui  suivaient  ses  cours  dé- 
»  claraient  n'avoir  jamais  rencontré  de 
»  difficultés  sérieuses  dans  les  ques- 
»  lions  les  plus  ardues  de  la  théorie 
»  des  nombres  ou  du  calcul  des  pro- 
»  habilités.  »  Cependant,  comme  on 
l'a  dit  plus  haut,  sa  santé  était  grave- 
ment compromise.  L'intelligence  était 
en  pleine  vigueur;  mais  le  corps  restait 
souvent,  pendant  des  mois  entiers, 
cloué  sur  un  lit  de  martyre.  A  peine 
se  sentait>il  mieux ,  qu'il  rappelait  ses 
élèves  et  se  hâtait ,  par  des  leçons  plus 
fréquentes,  de  regagner  le  temps  per- 
du. Aux  labeurs  de  l'enseignement  il 
joignit,  avec  une  rare  persévérance,  les 
travaux  du  cabinet.  Il  se  mettait  à 
l'œuvre  dès  le  point  du  jour,  passait  sa 
matinée  à  faire  des  mathématiques,  et 
consacrait  à  des  études  diverses  le  reste 
de  la  journée  et  quelquefois  des  nuits 
d'insomnie.  Il  avait  prodigieusement  lu 
et  non  moins  retenu  :  sa  mémoire  était 
d'une  rare  précision.  Le  dialogue  entre 
la  goutte  et  Franklin  lui  eût  été  appli- 
cable, si  ce  n'est  qu'il  avait  uni  par  être 
complètement  maître  de  lui-même.C'est 
ainsi  qu'il  put  en  très-pe  i  d'années, 
malgré  ses  souffrances,  composer  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  les  pro- 
blèmes les  plus  élevés  de  la  science, 
a  Et  cet  homme,  qui  passait  sa  vie  à  la 
»  recherche  des  abstractions  mathé- 
»  matiques,  avait  conservé  toute  la  sen- 
»  sibilité  d'une  âme  ardente  et  enthou- 
»  siaste  :  il  savait  comprendre  le  beau, 
»  et  il  l'aimait  au  point  qu'un  jour  la 
»  vue  d'une  toile  de  Raphaël  lui  arra- 
»  cha  des  larmes.  11  ne  se  borna  pas  à 


»  aimer  le  beau,  il  le  réalisa.  On  doit  il 
n  son  pinceau  de  charmantes  produc- 
»  tions,  et  plus  d'une  fois  son  inspira- 
»  tlon  poétique  fit  l'admiration  de  ses 
»  compatriotes  »  (').  Meyer  était  cor- 
respondant de  l'Académie  royale  de 
Belgique  depuis  le  16  décembre  1846. 
llapublié(*). 

1®  Dans  les  Bulletins  de  cette  Com- 
pagnie savante  :  a)  Recueil  de  quelques 
développements  peu  connus  en  analyse 
combinatoire  (t.  XIV,  2«  p.);  b)  Sur  la 
base  géodésique  que  ton  mesure  actuel- 
lement  dans  les  environs  de  Bonn  (Ib.)  ; 
c)  Théorèmes  sur  les  polyèdres  (t.  XV,  !'• 
p.)  ;  d)  Résolution  d'un  problème  de  cal- 
cul des  probabilités  (t.  XV,  2®  p.)  ;  e) 
Note  sur  quelques  intégrales  définies 
(t.  XVÎ,  i"»  p.);  f)  Note  sur  le  théorème 
inverse  de  Bernouilli  (t.  XXlll,  l'^  p.); 
g)  Différents  rapports. 

%^  Dans  les  Mémoires  de  V Académie  : 
h)  Mémoire  sur  deux  fonctions  irration- 
nelles particulières  (t.  XXI);  i)  Mémoire 
sur  Vapplication  du  calcul  des  probabi- 
lités aux  opérations  du  nivellement  topo- 
graphique (Ib.)  ;  j)  Mémoire  sur  le  déve- 
loppement en  séries  de  quatre  fonctions 
(Ib.);  k)  Mémoire  sur  Vintégration  de 
réquation  générale  aux  différences  par- 
tielles du  premier  ordre  d'un  nombre 
quelconque  de  variables  (t.  XXVII). 

3°  Diverses  communications  de  Meyer 
à  l'Acadt^mie  ont  été  l'objet  de  rapports 
plus  ou  moins  étendus.  Avec  M.  Capi- 
taine,nous  mentionnerons  les  suivantes  : 
Mémoire  sur  une  nouvelle  exposition 
complète  du  théorème  de  Taylor  (  7 
août  i847).  —  Mémoire  sur  quelques 
formules  nouvelles  de  la  trigonomé- 
tries  phérique  (7oct.  1848).  —  Note  sur 
Vintégration  des  différentielles  binâmes 
(13  janv.  <849),  — -  Note  sur  deux  inté- 
grales définies  d'Euler  (3  mars  1849). 
^-  Note  sur  l'expression  du  rayon  vec- 
teur d'une  planète  en  série  suivant  les 
cosinus  des  multiples  de  l'anomalie 
moyenne  (2  mars  1850).  —  Notice  sur 
l'intégration  d'un  système  quelconque  d'é- 


{ '  )  Sécrologe  liégeois  fpar  M.  Ulysse  Ca- 
pitaine), 4857,  p.  68. 

(*  )  Nous  avons  mis  à  profit,  pour  les  ren- 
seigaeinenls  qui  suivent,  la  f^ulice  de  M. 


Capitaine,  plus  exacte  et  plus  complète  que 
la  Bibliographie  académique  de  I8S4,  et  le 
discours  prononcé  par  M.  Trasenster  sur  la 
tombe  de  Meyer. 
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quations  Hnéaireê  simiultanées  à  coiffi' 
eients  constants^  les  seconds  membres 
étant  égaux  à  zéro  (8  nov.  185i).  — 
Mémoires  concernant  une  proposition 
géodésique  de  M.  Liagre  (5  nov.  1855). 
—  Démonstration  nouvelle  d'un  théo- 
rème de  Bernouilli  (1  mars,  5  avril  et 
i4  juin  i856).  —  Mémoire  sur  une  ex- 
position nouvelle  de  la  théorie  des  pro- 
babilités à  posteriori  (27  mars  1856). — 
N.-B.  Dans  la  séance  du  7  août  1847, 
Bleyer  demanda  que  la  Classe  des 
sciences  exprimât  le  vœu  qull  fût  pro- 
cédé à  la  triangulation  du  royaume^  la 
Belgique  étant  Tun  des  pays  de  TEu- 
rope  le  plus  arriérés  sous  ce  rapport. 
Ce  fut  à  la  suite  de  cette  proposition, 
appuyée  par  M.  Quetelet,  que  TAcadé- 
mie  adressa  une  demande  au  Gouver- 
nement (Bull,  de  VAcad.  t.  XIV,  2« 
partie,  p.  99  et  520). 

En  dehors  de  TÂcadémie,  Meyer  a 
fait  paraître  un  grand  nombre  d*ou- 
vrages,  savoir  : 

k^  Quelques  développements  d'analyse 
comMna/otre  (Bruxelles,  Balleroy,  1858, 
in-i*").— L*auteur  était  alors  professeur 
à  rinstilut  Gaggia. 

5®  Nouveaux  éléments  de  mathéma- 
tiques pures.  T.  /.  Arithmétique  (Brux., 
Decq,1841,in-8<').—  Cette  publication 
ne  fut  pas  continuée ,  un  changement 
de  ministère  ayant  fait  perdre  à  Meyer 
Tappui  sur  lequel  il  comptait. 

G""  Leçons  de  trigonométrie  rectiligne 
(Ibid.  1845,  in-8^  avec  2  pi.).  —  Texte 
d*un  cours  fait  par  Meyer  en  i842  au 
dépôt  de  la  guerre,  par  ordre  du  géné- 
ral Joly. 

V  Leçons  de  trigonométrie  sphérique 
(Ibid.  1844,  in-8<',  avec  un  tableau).  — 
Texte  d*un  cours  fait  au  dépôt  de  la 
guerre,  spécialement  pour  les  officiers 
d'état-major  attachés  à  la  division  du 
colonel  Trumper. 

8^  Exposé  élémentaire  de  la  théorie 
des  intégrales  dé/inies  (Brux.  et  Leipzig, 
Muquardt;  Liège,  Dessain,  1851,  in-8® 
de  510  p.).— Ce  traité,  le  seul  qui  existe 
sur  la  matière ,  est  Tccuvre  capitale  de 
Meyer,  qui  eut  ainsi  Thonneur  de  com- 
bler une  lacune  dans  la  science.  L'ou- 
vrage atteste  une  profonde  connaissance 
du  sujet  et  se  fait  en  outre  remarquer 


par  la  simplicité  des  méthodes,  par  la 
clarté  et  Tenchalnement  des  principes. 
Il  forme  le  7*  vol.  des  Mémoires  de  la 
Soc.  royale  des  sciences  de  Liège. 

9'*  Nouveaux  éléments  de  goniamétrie 
(Liège,  Dessain,  1854,  in-8«).  —  Autre 
traité  unique  dans  son  genre. 

10^  Manuel  d'un  cours  de  calcul  diffé- 
rentiel (Ibid.  1855,  in-8'').  —  C'est  une 
introduction  aux  Traité  des  intégrales 
définies  ;  les  deux  ouvrages  sont  |K>ur 
ainsi  dire  inséparables.  Meyer  a  su, 
dans  une  science  où  il  est  si  difficile 
d'innover,  présenter  plusieurs  théorè- 
mes importants  d  une  manière  plus  sim- 
ple et  plus  claire  que  ses  devanciers. 

11*  Nouveaux  éléments  de  calcul  des 
variations  (Ib.  1856,  in-8»).  —  Tiré  à 
part  du  t.  XI  des  Mém.  de  là  Soc.  des 
sciences  (Une  bonne  analyse  de  ce  tra- 
vail a  été  publiée  par  M.  Folie,  élève  de 
Meyer ,  ancien  répétiteur  aux  Écoles 
spéciales  de  Liège,  dans  les  Ann.  de 
^Enseignement  public^  i.  1,  p.  542). 

12^  Démonstration  de  deux  proposi- 
tions nouvelles  sur  le  calcul  des  proba- 
bilités^ précédée  de  la  réfutation  des  ob- 
jections formulées  contre  elles  au  sein  de 
^Académie  de  Belgique  (Liège,  Dessain, 
1856,in-4'').— Ce  travail,  destiné  à  TA- 
cadémie,  fut  retiré  par  l'auteur  à  la  suite 
d'une  discussion  qui  prit  un  caractère 
d'aigreur  et  à  laquelle  une  lettre  de  M. 
Bienaymé ,  donnant  pleinement  raison 
à  Meyer,  put  seule  mettre  fin.  V.les 
Ann.  de  renseignement  public^  t.  I,  p. 
454  et  suiv.  (Art.  de  M.  Fous). 

45^  Examen  critique  de  la  notice  de 
M.  Liagre  sur  la  probabilité  de  la  cause 
d'une  erreur  constante  dans  une  série 
d^observations  insérées  dans  le  t.  XXII 
du  Bulletin  de  PAcadémie  royale  de 
Be/^t^tk;  (Liège,  Dessain,  4857,  in- 
8«). 

44*  Diverses  notices  dans  le  Journal 
de  Crelle  (de  Beriin). 

45®  Essai  sur  une  exposition  nouvelle 
de  la  théorie  analytique  des  probabilitésà 
posteriori.^  Cet  ouvrage,digne  pendant 
du  Traité  des  intégrales  définies ,  était 
sous  presse  lorsque  Meyer  fut  enlevé  à 
la  science.  On  assure  que  le  manuscrit 
est  complet;  il  serait  à  désirer  que  des 
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mains  amies  le  tirassent  de  l'oubli. 
Meyer  avait  donné  àFétude  des  proba- 
bilités une  extension  qu^elle  n'avait  ja- 
mais reçue  dans  les  Universités  belges  ; 
les  succès  qu'il  obtint  dans  son  cours 
sont  un  sûr  garant  du  mérite  de  son  livre. 
Après  le  savant  mathématicien,  après 
le  professeur  passionné  pour  ses  fonc- 
tions, voici  Taimable  poète  et  le  lin- 
guiste ingénieux.  Les  vers  de  Meyer, 
pleins  d'originalité  et  d'humour,  ne  sont 
malheureusement  destinés  qu'à  un  pu- 
blic restreint,  le  dialecte  luxembourgeois 
offrant  des  difficultés  aux  Allemands 
eux-mêmes.  Indifférent  à  sa  propre  re- 
nomméeautantqu'insouciantde  l'avenir, 
Meyerrima  uniquement  pour  se  délasser, 
et  ne  s'adressa  qu'à  ses  compatriotes  : 
cependant  les  curieux  qui  désireraient 
apprécier  le  talent  souple  et  l'esprit  pé- 
tillant du  poète,  et  s'initier  en  même 
temps  aux  mystères  du  langage  de  nos 
voisins,  trouveront,  grâce  à  Meyer  lui- 
même  et  à  son  ami  M.  Gloden,  leur  tâche 
considérablement  facilitée.  Les  petits 
volumes  dont  nous  allons  donner  la 
liste  renferment,  outre  des  poésies,  une 
série  très-intéressante  d'observations 
grammaticales  et  autres,  fort  instruc- 
tives, sur  l'idiome  luxembourgeois, 
ainsi  que  d'utiles  vocabulaires. 

1C°  EPSchrek  oh  de  Lezeburger  Par- 
ftâ««iM  (Louvain,  Massart-Meyer,  i829, 
in- 12). 

17®  Jong  vum  Schrek  oh  de  Lezeburger 
Parnassus  (Ibid.  i85!2,  in-13). 

18«  LuxemhurgUtche  Gedichteund  Fa- 
bein,  von  .4.  Meyer  ;  nebst  ciner  gram- 
matischen  Einleitung  undeinerWorter- 
klârung  der  dem  Dialekte  mehr  oder 
WLMiiger  eigenartigen  Ausdrûcke,  von 
Gloden  (Bruxelles,  Delevingne,  1845, 
in  12).  —  Boufl'onneries ,  légendes  , 
soignes  populaires,  apologues,  on  trouve 
de  tout  dans  ce  charmant  recueil,  dont 
plusieurs  pièces  sont  devenues  popu- 
laires. Meyer  accorde  sa  lyre  sur  tous 
les  tons.  Il  a  tout  chanté,  jusqu'à  la 
lettre  r. 

\9^  Oilzegt'klàfig  (Liège,  Dessain, 
1855,  in- 12)  —  OHzegt  est  le  nom  lu- 
xembourgeois de  l'Alzette  :  c'est  assez 


dire  que  ce  recueil  est  essentiellement 
consacré  à  des  traditions  et  à  des  cou- 
tumes locales.  La  variété  des  rhythmes 
est  très-remarquable  ;  le  ton  est  géné- 
ralement plus  élevé  que  dans  le  recueil 
précédent. 

20<^  RegelhUhelchen  vum  Lezeburger 
Orthôgraff  en  Uress,  alspràv,  d^Fraèchen 
ans  dem  Hâ,  a  Versen  vum  A.  Meyer 
(Liège,  Dessa;n,  1854,in-12).  — Meyer 
essaie  de  figurer ,  au  moyen  de  signes 
particuliers,  la  prononciation  luxem- 
bourgeoise, et  propose  un  système  com- 
plet et  raisonné  d'orthographe. 

Un  beau  portrait  de  Meyer,  peint  par 
son  fils,  décore  le  cabinet  du  recteur 
de  l'Université  de  Liège. 

Mori*eii  (ChARLES-FRANÇ.-AnTOINB), 

né  à  Gand  le  5  mars  1807,  mourut  à 
Liège  le  17  décembre  1858.  A  ne  con- 
sidérer que  ces  dates,  sa  vie  fut  courte  ; 
plus  courte  encore,  si  l'on  songe  qull 
faut  en  décompter  trois  années  d'agonie  ; 
par  contre,  on  serait  tenté  d'admettre 
qu'elle  dépassa  de  beaucoup  les  limites 
ordinaires,  si  l'on  ne  connaissait  de 
Morren  que  ses  travaux.  Quelle  riche 
et  vigoureuse  organisation,  quelle  va- 
riété de  talents,  quelle  activité  dévo- 
rante, quelle  fécondité  continue!  Mais 
ce  n'est  jamais  impunément  qu'on  s'in- 
terdit le  repos.  Dans  la  légende  grec- 
que, Antée  est  vaincu  du  moment  où 
Hercule  l'a  mis  en  demeure  de  conti- 
nuer la  lutte  sans  pouvoir  réparer  ses 
forces.  Par  une  étrange  illusion,  Mor- 
ren se  condamna  lui-même  à  rouler 
incessamment  le  rocher  de  Sisyphe  : 
il  entrevoyait  une  existence  paisible- 
ment studieuse,  et  à  force  d'impatience, 
il  fit  tout  ce  qu'il  est  possible  de  faire 
pour  tomber  épuisé  avant  d'atteindre 
la  terre  promise.  Quand  il  s'en  aperçut, 
il  était  trop  tard  ;  la  nature  allait  récla- 
mer ses  droits.  On  ne  pense  pas  sans 
frémir  à  l'affreuse  douleur  qui  dut  l'é- 
treindre,  lorsque  dans  la  fleur  de  l'âge, 
dans  toute  la  plénitude  de  sa  vigueur 
physique,  il  pressentit  qu'un  voile  al- 
lait s'étendre  sur  sa  belle  intelligence 
(  *).  Il  est  mort  sans  avoir  pu  couronner 


(')  <  Uae  note  reofermée  dans  sou  porte-      feuille  pour  1854, prophétisait  avec  une  poi- 
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son  édifice  ;  cependant  il  n'a  point  brillé 
seulement  d'un  écl-it  passager.  Ses  pre- 
miers travaux,  à  eux  seuls,  lui  assignent 
une  place  distinguée  dans  Tbisioiredes 
sciences  naturelles  ;  son  talent  de  vul- 
garisateur, son  zèle  et  son  esprit  d'ini- 
tiative ont  exercé  en  Belgique  et  même 
à  Textérieur  une  influence  qui  se  fera 
sentir  longtemps  encore. 

Orphelin  dès  sa  plus  tendre  enfance, 
Charles  Morren  fut  élevé  à  Bruxelles 
chez  un  de  ses  oncles  (*).  Son  pre- 
mier maître  fut  Van  Brabant,  ecclésias- 
tique instruit,  ancien  professeur  de  TU- 
niversitéde  Louvain.  A  Técole  primaire, 
il  se  lia  d'amitié  avec  M.  J.  Deraisne, 
qui  devint  plus  tard  un  savant  de  pre- 
mier ordre  (*),  P.  Decaisne,  qui  se  dis- 
tingua rx)mme  médecin,  et  Paneel,  Tex  • 
cellent  peintre  de  fleurs.  La  chasse  aux 
papillons  décida  de  leur  carrière  à  eux 
quatre  :  «  Les  enfants  jouent  et  Dieu 
règle  leur  sort  sur  leurs  jeux  !  »  écrivait 
Morren  vers  1840.  En  dessinant  et  en 
peignant  les  formes  gracieuses  et  le 


coloris  si  éclatant  des  papillons  et  des 
fleurs,  Morren  développait  à  son  insa 
ses  facultés  d'observation  et  se  pré- 
parait à  devenir  naturaliste.  A  l'Athé- 
née royal  de  Bruxelles,  ses  aptitudes 
scientifiques  parurent  si  heureuses,  que 
M.  Quetelet  (')  n'hésita  pas  à  lui  |m^ 
dire  un  brillant  avenir  (*).  Dekin,  à 
qui  il  dédia  en  1850,  sous  le  nom  de 
Dekinia^  un  genre  d'animalcules  mi- 
croscopiques qu'il  venait  de  découvrir, 
fut  son  premier  professeur  d'histoire 
naturelle  ;  Laisné  lui  enseigna  la  chimie 
(18âl);Vanderlinden,lazoologie({824); 
Kickx,  k  l'Ecole  de  médecine,  le  compta 
parmi  ses  auditeurs  au  cours  de  bota- 
nique. Le  15  août  18i4,  il  remporta 
dans  cette  dernière  classe  le  prix  it 
botanique^  consistant  en  une  médaille 
d'argent  offerte  par  le  professeur.  Ce 
prix,  décerné  à  la  suite  d'un  concours 
où  Morren  eut  à  lutter  contre  25  émules 
la  plupart  plus  âgés  que  lui,  préluda 
aux  nombreuses  distinctions  que  lui  ré- 
servait l'avenir.  Le  jeune  lauréat  quitta 


gnante  vérité ,  le  malheur  qui  arriva  Tannée 
suivante ,  et  décrivait ,  avec  la  plus  lerriblo 
exactitude ,  la  cause  et  les  détails  de  la  ma- 
ladie dont  il  fut  frappé.  >  —  V.  Ed.  Morren, 
Notice  tur  Ch,  Morren,  â«édit.,  Gand,  1860, 
in-8«,  p.  31.  Nous  avons  largement  puisé 
dans  cet  excellent  travail,  publié  pour  la  pre- 
mière fois  dans  \ Annuaire  de  l'Acad,  royaie 
de  Belgique ,  année  1860 ,  et  séparément, 
in-l!2<»,  avec  un  beau  portrait.  —  Voir  aussi 
les  discours  réunis  sous  le  titre  de  Docu- 
menu  pour  servir  à  la  biographie  de  Ch. 
Morren.  Gand,  Annoot,  1859,  in-8«;  le  Bul- 
letin de  la  Sociéti  botanique  de  France, 
t.  VII,  p.  60;  la  Boianiêche  Zeitung,  1861, 
n«  4,  etc.  —  Le  Nicrologe  liégeois  pour  1858 
n9  consacre  k  Ch.  Morren  qu'une  courte  no- 
tice. —  L'art.  Morren,  dans  la  Bibliographie 
académique,  est  fort  incomplet;  pour  la  liste 
complète  des  ouvrages  de  l'émincnt  bota- 
niste, c'est  à  la  seconde  édition  du  travail  de 
M.  Ed.  Morren  qu'il  faut  s'adresser . 

(  *  )  La  famille  Morren  est  originaire  d*Ir- 
lande.  La  branche  qui  s'établit  sur  le  conti- 
nent émigra  pendant  les  troifbles  du  règne 
de  Henri  VIII.  Elle  compte  plusieurs  écri- 
vains qui  se  sont  fait  un  nom  dans  les  sciences, 
entr'aotres  M.  Aug.  Morren,  actuellement 
doyen  de  la  Faculté  de  Marseille,  et  Fran- 
çois Morren,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
de  médecine  et  spécialement  de  thérapeu- 
tique. 


('  )  Professeur  au  Muséum  de  Paris. 

(  '  )  Alors  attaché  à  cet  établissement  comme 
professeur  de  mathématiques ,  de  physique 
et  d'astronomie. 

(*  )  Van  llulthem  s'intéressa  également  à 
lui.  «  J'avais  à  peine  seize  ans,  écrit  Morren 
dans  la  notice  qu'il  a  publiée  sur  cet  acadé- 
micien ,  et  j'étais  amoureux  de  botanique  : 
j'avais  lu  dans  la  vie  de  Linné  qu'un  de  ses 
écrits  favoris  était  les  institutiones  rei  her- 
bariœ  de  Tournefort ,  ouvrage  que  je  n'avais 
jamais  vu.  Je  le  trouvai  un  jour  en  vente  pu- 
blique k  Bruxelles;  mais,  prévoyant  qu'il  au- 
rait été  vendu  au-delà  de  la  ressource  de 
mes  petites  épargnes,  je  copiai  avant  les  en- 
chères quelques  caractères  do  genres.  Van 
Hulthem,  que  je  ne  connaissais  pas,  remarqua 
ce  manège  :  «  Vous  étudiex  la  botanique , 
mon  petit  ami,  me  dit-il  en  souriant  ;  et  con- 
naissez-vous Tournefort  ?  •  Je  lui  répondis 
que  je  connaissais  «  non  Tournefort ,  mais 
l'estime  qu'avait  Linné  pour  cet  ouvrage  ;  il 
fut  si  enchanté  de  ma  réponse  qu'il  acheta 
l'ouvrage  35  francs  et  me  força  de  l'accepter, 
bien  que  j'eusse  formellement  refusé  de  loi 
dire  mon  nom.  Deux  ans  après,  je  lui  fus  pré- 
senté par  M.  Quetelet.  «  Il  ajoute  quelques 
lignes  plus  bas  :  «  Pour  ma  part,  je  n'ou- 
blierai jamais  comment  Van  Hulthem  me  re- 
commanda à  Guillaume  I*',  à  l'époque  oà  je 
faisais  mes  études  k  l'Université,  où  il  était 
curateur.  »  (Ed.  Morren,  p.  Il  et  IS.) 
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rAtbénée  en  IS23  avec  un  certificjit 
obtenu  iummà  cum  laude^  et  se  rendit 
à  rUniversiié  de  Gand  pour  y  étudier 
la  philosophie,  les  sciences  et  la  méde- 
cine. En  sciences ,  il  eut  pour  maîtres 
Garnier,  Hauflf  et  Van  Breda  ;  celui-ci 
le  prit  bientôt  en  affection,  Tassocia 
même  à  ses  travaux,  luiappritàse  gui- 
der dans  des  voies  encore  inexplorées 
et  surtout  lui  flt  envisager  Tétude  de  la 
nature  d'un  point  de  vue  élevé  et  philo- 
sophique. Quand  Morren  subit,  le  i^ 
août  1826,  Texamen  de  candidat  en 
sciences  mathématiques  et  en  philoso- 
phie naturelle,  il  n*était  plus  un  simple 
élève,  il  était  à  la  veille  de  prendre  rang 
dans  la  science.  Son  Mémoire  sur  l'his- 
toire naturelle  et  ranatomie  du  Lombric 
obtint,  le  S  octobre  suivant,la  palme  du 
concours  ouvert  par  la  Faculté  des 
sciences  (*).  Ce  travail  remarquable, 
dont  l'impression  ne  put  être  achevée 
qu  eu  1829  (un  vol.  in-4®,  accompagné 
de  52  planches  gravées  d'après  les 
dessins  de  Fauteur),  jeta  les  fondements 
de  la  réputation  de  Morren.  11  mérita 
d'être  cité  par  Cuvier,  par  Miquel,  par 
Garas,  par  Burdach  ;  il  est  resté  dans 
la  science.  M.Lacordaire,  juge  compé- 
tent, n'hésite  pas  à  déclarer  que,  selon 
toutes  les  apparences,  aucun  ouvrage 
de  Morren  ne  vivra  plus  longtemps  que 
celui-ci.  Le  mémoire  est  divisé  en  qua- 
tre parties,  successivement  consacrées 
à  rhistoire  naturelle  générale  du  Lom- 
bric, à  la  description  et  à  Tanatomie 
des  parties  externes,  puis  des  organes 
internes,  des  muscles,  des  nerfs,  des 
organes  de  la  nutrition,  de  la  respira- 
tion, de  la  circulation,  de  la  génération, 
des  sécrétions  et  des  excrétions  ;  enfin, 
Touvrage  se  termine  par  Texamen  de 
quelques  particularités  remarquables 
que  présente  cet  annélide('),  lequel 
est  encore  aujourd'hui ,  sur  certains 
points,  Tun  des  problèmes  de  Tanatomie 
comparée  (').  C'est  ainsi  que  Morren 
débutait  dans  la  carrière,  à  22  ans,  par 
un  trait  qu'on  pourrait  presque  quali- 
fier d'audacieux.  Ce  premier  succès 
l'enflamma  :  en  4827,  l'Université  de 


Gand  le  couronna  de  nouveau  pour  son 
anatomiede  VOrchis  latifolia,  l'un  des 
premiers  ouvrages  de  phytotomie  qui 
aient  paru  en  Belgique  ;  en  4828,  sa 
Description  des  polypiers  fossiles  du 
royaume  des  Pays-Bas  obtint  la  mé- 
daille d'or  décernée  par  l'Université  de 
Groningue  ;  en  1829,  sa  thèse  inau- 
gurale Sur  la  génération  spontanée  et 
sexuelle  lui  valut  le  diplôme  de  docteur 
avec  le  premier  grade.  H  est  à  remar- 
quer, dit  opportunément  le  biographe 
que  nous  suivons,  que  Ch.  Morren  rem- 
porta ces  quatre  victoiresscientifiques, 
chacune  dans  une  branche  différente, 
la  zoologie,  la  botanique,  la  géologie  et 
l'histoire  naturelle  générale,  ce  qui  sup- 
pose nécessairement  les  études  les  plus 
vastes.  <i  A  cette  époque,  d'ailleurs,  on 
n'avait  pas  encore  méconnu  que  les 
sciences  naturelles  s'appuient  les  unes 
sur  les  autres  ;  on  ne  se  spécialisait  pas 
encore  en  s'asseyant  sur  les  bancs  de 
l'école,  et  bien  loin  d'encourager,  comme 
on  ne  Ta  que  trop  fait  depuis,  la  ten- 
dance du  jeune  homme  à  négliger,  ou  à 
peu  près,  tout  ce  qui  ne  lui  semble  pas 
d'une  utilité  personnelle  et  immédiate, 
on  s'étudiait  nu  contraire  à  réunir  les 
éléments  variés  des  diverses  sciences 
naturelles  en  un  seul  et  même  faisceau. 
On  devenait  naturaliste  alors,  qualiO- 
cation  que  l'on  n'entend  plus  guère  pro- 
noncer aujourd'hui,  et  à  laquelle  on  ne 
sait  plus  exactement  quel  sens  atta- 
cher. » 

Les  encouragements  n'avaient  pas 
manqué  à  Morren  pendant  cette  période. 
A  la  suite  de  son  examen  de  docteur, 
le  gouvernement  le  mit  en  mesure  de 
visiter  Paris,  Gœttingue  et  Berlin.  Il 
parlitsans  retard  ;à  peine  arrivéàParis, 
il  fut  présenté  à  la  Société  géologique 
de  France.  Il  alla  écouter  les  grands 
maîtres,  Cuvier,  Brongniart,  de  Jussieu, 
Bichard,  Villcmain  et  Cousin:  il  eut  le 
bonheur  d'être  distingué  et  encouragé 
par  le  premier  ;  il  entra  aussi  en  rela- 
tions avec  Bedouté,  le  célèbre  peintre 
de  fleurs  ardennais.  Cependant  les  évé- 
nements de  septembre  le  rappelèrent 


(  *  )  Sept  concurrents  étaient  entrés  en  lice. 

(*)  L'ouvrage  est  complètement  épuisé  : 

les  exemplsires  d'occasion  atteignent  en  li- 


brairie un  prix   très-élevé.  Ed.   Morren  , 
p.  86. 
(  '  )  Discours  de  M.  Lacordaire. 
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en  Bel^qne,  où  il  trouva  les  Univer- 
sités désorganisées,  par  suite  du  renvoi 
des  professeurs  hollandais.  Van  Breda 
ayant  offert  sa  démission,  Ch.  Morren 
fut  chargé,  par  le  Collège  des  curateurs 
de  rUniversité  de  Gand,  d*occuper  la 
chaire  vacante  (géologie,  zoologie  et 
anatomie  comparée)  ;  mais  l'arrêté  du 
16  décembre,  en  supprimant  brusque- 
ment la  Faculté  des  sciences,  rendit 
cette  délégation  inutile:  on  lui  donna 
en  compensation,  le  3  janvier  1851,  le 
titre  de  professeur  de  physique  à  TErole 
industrielle  de  Gand.  Sur'ces  entrefaites, 
il  s'était  entendu  avec  ses  amis  F. 
Mareska  et  E.  Jacquemyns  pour  con- 
stituer, dès  le  lendemain  du  i6  dé- 
cembre,une  Faculté  libre  des  sciences(*). 
L'École  industrielle  fut  momentanément 
annexée  à  l'Université  vers  la  fin  de  mai 
iS55;  lorsqu'elle  reçut,  le  7  décembre, 
une  nouvelle  organisation,  Morren  resta 
professeur  de  physique  à  la  Faculté 
(arrêté  du  4  7  du  même  mois).  La  science 
qu'il  enseignait,  les  heures  que  lui  pre- 
nait l'accomplissement  de  diverses  mis- 
sions spéciales  (')  n'absorbèrent  pas 
toute  son  activité  :  dès  cette  époque, 
il  prit  l'habitude  de  ne  se  reposer  d'un 
travail  que  par  un  autre.  Entre  4850  et 
4855,  il  fournit  à  différents  recueils 
scientifiques  des  mémoires  et  des  notes 
sur  la  paléontologie,  la  botanique  des- 
criptive, l'horticulture,  etc.,  et  publia 
plusieurs  biographies,  entres  autres 
celles  de  G.  Cuvier  et  de  Kickx.  En 
4854,  il  aborda  les  études  médicales; 
le  40  juillet  4855,  le  Sénat  académique 
de  Gand  le  dispensa  des  derniers  exa- 
mens et  le  proclama  docteur  honoris 
causa.  Il  nepratiqua  jamaisia  médecine  : 
à  partir  de  1854,  on  le  voitdiriger  plus 
spécialement  ses  études  vers  la  bota- 
nique. Une  dissertation  sur  le  tissu  cel- 
lulaire des  plantes,  qu'il  avait  mise  au 
jour  quelques  années  auparavant,  dans 
un  recueil  hollandais,  fut  remarquée 
par  Auguste-P}Tame  de  Candolle,  qui 
la  cita  dans  son  cours  et  dans  sa  Phy- 


siologie végétale  (t.  î,  p.  484).  Ce  que 
Morren  avait  dit  de  la  reproduction  des 
cellules  pour  expliquer  la  nutrition  des 
cryptogames  fut  appliqué  par  l'illustre 
botaniste  à  tout  le  règne  végétal  et 
transformé  en  une  règle  générale.  La 
double  citation  de  de  Candolle  attira 
sur  le  jeune  savant  l'attention  de  M. 
Th.  Papejans  de  Monchoven,  homme 
très-compétent  ;  M.  Papejans  signala 
Morren  à  M.  le  vicomte  \ilain  XIIII, 
que  M  de  Theux,  minfstre  de  rimé- 
rieur,  venait  de  charger,  à  Toccasion 
de  la  réorganisation  de  l'enseignement 
supérieur,  de  chercher  pour  Liège  un 
professeur  de  botanique.  Morren  ne  te- 
nait pas  à  rester  à  Gand,  dont  le  climat 
ne  convenait  pas  à  sa  santé.  Le  5  dé- 
cembre 4855,  le  Moniteur  publia  l'ar- 
rêté qui  le  nommait  professeur  extra- 
ordinaire à  l'Université  de  Liège.  Une 
leçon  de  de  Candolle  avait  ainsi  décidé 
de  sa  carrière.  Deux  ans  plus  tard,  le 
5  août  4857,  il  fut  promu  à  l'ordinariaL 
A  la  demande  du  gouvernement,  il 
remplit  pendant  quelques  mois,  jusqu'à 
l'arrivée  de  M.  Lacordaire  (v.  ce  nom), 
la  chaire  de  zoologie  en  même  temps 
que  celle  de  botanique.  Il  se  consacra 
ensuite  exclusivement  k  cette  dernière 
science  et  aux  études  qui  s'y  rattachent  ; 
horticulture,  agronomie,  économie  ru- 
rale. Nous  laissons  au  successeur  de 
Ch.  Morren  le  soin  de  l'apprécier 
comme  professeur.  «  Il  suivait  dans  son 
enseignement  une  méthode  qui,  si  elle 
ne  lui  est  pas  personnelle,  est  au  moins 
rarement  pratiquée ,  méthode  élevée  et 
philosophique,  toute  remplie  de  souve- 
nirs et  de  discussions  :  peu  ou  point  de 
définitions  ;  il  ne  s'arrêtait  guère  aux 
lenteurs  de  l'enseignement  élémentaire 
et  didactique.  Il  attachait  plus  d'impor- 
tance aux  principes  qu'aux  faits;  â  pro- 
pos de  chaque  question ,  il  remontait 
à  son  origine  et  déroulait  les  phases  par 
lesquelles  elle  avait  passé,  en  s'arrêtant 
avec  une  prédilection  marquée  à  faire 
ressortir  l'importance  des  découvertes 


(*)  Celte  Faculté  fut  reconnue  dès  le  29 
par  le  Collège  des  curateurs ,  qui  mit  à  sa 
disposition  les  locaux  et  les  collections  de 
rUniversilë.  V.  la  Diéc.  de  ta  loi  sur  Cintî. 
tupérieure,  p.  44  (V.  Fart.  Lehame). 


;*  )  Il  fut  chargé,  en  4834,  3S  et  33  de  la 
vérification  des  poids  et  mesures  àua  la 
Flandre  Orientale  ;  en  4831  ,  il  fut  nommé 
inspecteur  des  machines  à  vapeur  dans  la 
même  province. 
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qoll  pouvait  attribuer  à  des  savants 
belges.  Il  exposait  les  opinions  les  plus 
contradictoires  qui  partagent  les  natu- 
ralistes sur  certains  points ,  et  souvent 
ne  concluait  pas ,  préférant  laisser  du 
doute,  là  où  il  y  en  avait  réellement 
dans  la  science,  plutôt  que  de  voiler  à 
ses  auditeurs  les  hésitations  de  Tesprit 
humain.  Quand  on  voit  les  choses  d'en 
haut,  on  découvre  entre  elles  des  rap* 
prochements,  des  points  de  contact, 
inaperçus  et  invisibles  d'ailleurs.  Il  tâ- 
chait donc  d'élever  les  esprits  à  ces 
hauteurs  et  d'exciter  en  eux  ce  besoin 
dlnvestigation  qui  pousse  aux  progrès 
scientifiques.  Tout  en  enseignant  la  doc- 
trine, il  apprenait  à  connaître  et  à  vé- 
nérer ceux  auquels  nous  en  sommes 
redevables,  horomage  dont  on  ne  se 
soucie  guère  dans  beaucoup  de  cours. 
Ici  l'élève  était  tenu  au  courant  des  dis- 
cussions qui  se  débattaient  dans  le  do- 
maine de  la  science.  En  un  mot,  on 
reconnaissait  le  disciple  de  Cuvieret  de 
Brongniart,  qui  s'était  abreuvé  aux 
sources  vives  de  la  science  ,  au  génie 
des  Linné,  des  de  Jussieu,  des  de  Can- 
dolle  et  des  Goethe,  et  qui  connaissait 
les  œuvres  des  pères  de  la  botanique. 
—  Son  récit  était  semé  d'anecdotes  pi- 
quantes appropriées  au  sujet,  et  qui,  se 
gravant  beaucoup  plus  facilement  dans 
l'esprit  de  ses  jeunes  auditeurs,  que  les 
problèmes  des  hautes  sphères  scienti- 
fiques, servaient  à  faire  retenir  ceux-ci. 
Joignez  à  cela  une  élocution  facile, 
élégante,  des  manières  empreintes  de 
chaleur,  et  la  plus  grande  cordialité,  et 
vous  comprendrez  le  respect  et  l'affecv- 
tion  qui  entouraient  le  professeur  de 
botanique  de  l'Université  de  Liège.  » 
Ces  éloges  sont  mérités  :  nous  avons 
entendu  plus  d'une  fois  d'anciens  élèves 
de  Ch.  Morren  nous  tenir  le  même  lan- 


gage que  son  fils,  dont  on  pourrait 
croire  d'abord  le  jugement  prévenu. 
Non  seulement  à  l'Université,  mais 
pendant  les  herborisations,  Morren  était 
l'ami  de  ses  disciples  :  il  sintéressait  k 
chacun  d'eux  en  particulier,  il  discer- 
nait leurs  aptitudes ,  il  les  initiait  à  l'art 
d'obsen-er  les  faits  et  de  travailler  par 
eux-mêmes.  Il  comprenait  la  poésie  de 
la  nature,  et,  littéralement,  il  semait  de 
fieurs  les  sentiers  de  la  science  ;  il  ren- 
dait aimable  cette  sévère  maîtresse. 
Ses  publications  se  succédaient,  d'autre 
part,  avec  une  rapidité  qui  étonnait 
tout  le  monde  :  physiologie  végétale, 
anatomie,  morphologie,  botanique  des- 
criptive, littérature  scientifique,  bota- 
nique appliquée,  il  abordait  les  sujets 
les  plus  divers  comme  en  se  jouant,  et 
il  était  toujours  à  la  hauteur  de  sa 
tâche.  Ses  Mémoires  sur  l'anatomie 
végétale,  ses  recherches  sur  les  mou- 
vements des  plantes,  sur  l'organisation 
et  le  développement  des  algues,  méri- 
tent une  mention  particulière.  L'Acadé- 
mie royale  de  Belgique  reçut  commu- 
nication de  ses  travaux  à  partir  de 
1855;  sa  nomination  de  correspondant 
date  du  17  janvier  de  cette  année  ;  le  7 
mai  1858,  il  devint  membre  titulaire. 
Dès  qu'il  fut  de  l'Académie,  ce  corps 
savant  ne  tint  pour  ainsi  dire  pas  une 
séance  sans  que  Morren  y  fit  quelque 
lecture.  Son  dévouement  égalait  sa  fé- 
condité :  il  rédigeait  des  rapports, 
s'oc^^upait  activement  des  concours  et, 
â  l'occasion,  se  faisait  avec  une  ardeur 
jalouse  le  champion  des  prérogatives 
de  l'institution.  Sa  réputation  s'étendit 
promptement  au  dehors;  s'il  faut  juger 
du  mérite  d'un  savant  par  le  nombre 
de  ses  diplômes,  Morren  fut  sans  rival 
(').  Au  bout  de  peu  d'années,  sa  poi- 
trine se  trouva  en  outre  constellée  de 


<  *  )  Voici  la  liste  des  Sociétés  auxquelles 
Morreo  fut  afillié  :  Société  des  sciences  d'U- 
trecht  (18S9)  ;  Soc.  géologique  de  France 
(1830)  ;  Soc.  des  se.  médic.  et  naturelles  de 
Bruxelles  (1880)  ;  Soc.  d'hist.  nat.  de  Stras- 
bourg (1831)  ;  Soc.  des  se.  phys.  etchimi- 
qoes  de  Paris  (1833)  ;  Soc.  de  médecine  de 
Gand  (1836);  Ac.Cet.  Leop.-Car,  naturœ 
ettriûs,  «it6o09iiomifierHéritier(1886)  ;Soe. 
des  8C.  nat.  de  Liège  (1836)  ;  Soc.  linnéenne 
de  Normandie  (1836j  ;   Meeklemburgitche 


naturforsehende  Geselhchaft  (1837)  ;  Acad. 
royale  de  se.  nat.  de  Madrid  (1837)  ;  Soc. 
industrielle  d'Angers  (1838);  Soc.  1.  et  R. 
des  Georgofili  de  Florence  (1838)  ;  Acad.  des 
se,  arts  et  belles-leUres  de  Dijon  (1838  ; 
Acad.  des  Lincei  de  Rome  (1838)  ;  Soc.  bo< 
tanique  d'Edimbourg  (1838)  ;  Soc.  royale  de 
boUnique  de  DubUn  (1839);  Soc.  des  natu- 
ralistes ,  k  Halle  (1839);  Id.,  il  Leipzig 
(1839)  ;  Soc.  des  sciences  et  de  médecine  de 
Heidelberg(1840}  ;  Soc.  royale  de  botanique 
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décorations  (*'.  11  tenait  beaucoup  , 
trop  peut-être^  à  cette  grande  notoriété 
et  k  ces  signes  extérieurs  de  distinction  ; 
ses  brillantes  facultés  natives  lui  au- 
raient permis  d*exécuter  un  plus  grand 
nombre  de  travaux  durables  sll  avait 
été  moins  pressé  de  s'entendre  applau- 
dir. Les  services  rendus  par  Morren  à 
la  science,  tels  qu'ils  sont,  ne  lui  en 
donnent  pas  moins  des  droits  k  la  re- 
connaissance des  naturalistes  de  toute 
l'Europe  et  plus  particulièrement  à 
celle  de  ses  compatriotes.  L'Université, 
de  son  côté,  lui  doit  un  nouveau  mu- 
sée ;  elle  lui  doit  aussi  le  déplacement 
et  l'agrandissement  de  son  jardin  bota- 
nique. Le  cabinet  qu'il  commença  de 
former  pour  ainsi  dire  dès  son  arrivée 
à  Liège  serait  aujourd'hui  l'un  des  plus 
intéressants  et  des  plus  instructifs  de 
l'Université,  si  le  fondateur  eût  reçu 
quelque  encouragement.  Mais  sans 
aide,  sans  subsides,  sans  sympathies, 
pour  son  œuvre,  que  pouvait-il  faire? 
En  vain  le  cabinet  botanique  de  Liège 


acquit  une  renommée  lointaine  ;  en  vain 
les  savants  les  plus  illustres  y  vinrent 
admirer  les  dissections  des  plantes, 
les  préparations  analomiques,  les  in- 
jections de  tissus  végétaux  et  une  riche 
galerie  de  tératologie  végétale  :  le 
courage  de  Morren  finit  par  se  briser 
contre  la  force  d'inertie  ;  la  collection 
cessa  non  seulement  de  s'accroitre, 
mais  d'être  entretenue  :  ce  n'est  que 
depuis  peu  d'années  que  des  mesures 
ont  été  prises  pour  la  sauver  d'une 
ruine  complète  et  qu'elle  s'est  enrichie 
de  quelques  nouvelles  acquisitions. 
Morren  fut  plus  heureux  quant  au  Jar- 
din botanique.  L'ancien  jardin,  placé 
autour  des  bâtiments  de  TUnlversité 
depuis  1818,  était  devenu  notoirement 
insuffisant.  Le  professeur  sut  décider 
l'autorité  communale  à  faire  l'acquisi- 
tion d'un  terrain  d'environ  six  hectares 
au  Bas-Laveu  (*),  pour  y  installer  un 
établissement  complet,  en  rapport  avec 
les  exigences  de  la  science.  Dès  qull 
fut  informé  de  la  décision  du  Conseil, 


de  Breslau  (1840);  Soc.  des  se.  nat.  de  Har- 
bourg  (1840);  Acad.  royale  des  sciences  et 
bcUeâ-lettres  de  Rouen  (1841)  ;  Acad.  royale 
dea  sciences  de  Naples  (1841);  Soc.  des 
sciences  de  Turin  (1841  )  ;  Acad.  des  sciences, 
lettres  et  beaux-arts  de  Padoue  (1842);  Acad. 
des  sciences  de  Valence  (1842,  ;  Acad.  d'ar- 
chéologie de  Belgique  (1842;;  Société  des 
sciences  de  Rotterdam  (1843)  ;  Cercle  artis- 
tique et  littéraire  de  Bruxelles  (1848)  ;  Soc. 
des  8C.  médicales  et  naturelles  de  Malines 
(1850,;  Soc.  des  sciences  de  Groningue 
(1851  ;  Cercle  artistique  et  littéraire  d'Anvers 
(1852;;  Soc.dessc.  nat.  de  Cherbourg  (1852,; 
Soc.  impériale  d'Agriculture  des  sciences  et 
des  arts,  de  Douai  (1852).  —  Il  reçut  égale- 
ment le  diplôme  de  membre  honoraire  ou 
correspondant  de  nombreuses  sociétés  d'hor- 
ticulture, d'agriculture, etc.,  savoir:  Soc. 
royale  de  botanique  et  d'agriculture  de  Gand 
(4832);  Soc.  d'bortic.  d'Anvers (183'»);  Soc. 
royale  d'hortic.  de  Paris  (1838);  Id.  d'agri- 
culture de  Turin  (18.')9)  ;  Soc.  d'hortic.  de 
Suède  (1839);  Association  pour  l'avancement 
de  l'horticulture  en  Prusse  (1839);  Soc.  Silé- 
sienno  d'hortic.  de  Breslau  ;1839,;  Soc.  pro- 
vinciale d'agric. ,  d'horticulture  et  de  bota- 
nique de  Bruges  (1842;  ;  Soc.  d'hortic.  de 
Matines  (1844);  Id.  de  l'Auvergne  (184  i)  ; 
Id.  de  la  Drenthe  (1845)  ;  Soc.  de  Flore,  de 
Bruxelles  (1846)  ;  Soc.  royale  de  zoologie 
d'Anvers (1841);  Soc.  Gérés  et  Flore,  de  la 


même  ville  (1850);  Soc.  centrale  d'hortic.  du 
dép^  de  la  Seine  inférieure  (1851)  ;  Suciélé 
hollandaise  d'agriculture  (1852);  Soc.  d*hor- 
ttc.  du  dép<.  de  la  Moselle  (i853)  ;  Id.  de  la 
Sarthe  (1853)  ;  Id.  d'Eure-et  Loir  (1853.  ; 
Soc.  d'agric. ,  d'horticulture  et  de  botanique 
d'Alost  (1853);  Cercle  agricole  et  horticole 
du  Grand-Duché  de  Luxembourg  (1854/; 
Académie  royale  d'horticulture  de  Suède 
(1855);  Soc.  impériale  d'horticulture  de  St- 
Pétersbourg  (i858). 

(*  )  Il  fut  créé  chevalier  de  TEtoîle  polaire 
de  Suède  le  25  juin  1846;  de  l'Ordre  de  Léo- 
pold,  le  8  septembre  suivant;  de  la  Coaro&De 
de  Chêne  de  (Hollande) ,  le  2  mai  1849;  de 
l'Ordre  royal  de  Daoebrog,  le  4  avril  1850; 
de  la  Couronne  de  Wurtemberg,  le  16  janvier 
1852;  enfin,  de  l'Ordre  royal  et  militaire  da 
Christ^  de  Portugal,  le  5  août  1854.  —Le 
17/29  juillet  1851,  l'Empereur  de  Russie  lui 
fit  remettre  la  grande  médaille  d'or  instituée 
pour  les  savants  étrangers  ;  il  reçut  des 
okarques  particulières  de  distinction  de  la 
reine  des  Belges ,  du  roi  de  Naples  el  da 
grand-duc  de  Toscane;  plusieurs  souverains 
lui  firent  l'honneur  de  lui  écrire  personnelle- 
ment. 

(*)  Le  quartier  au  centre  duquel  se  trouve 
le  Jardin  botanique  actuel  était  k  peine  iracë 
il  y  a  trente  ans  ;  les  terrains  y  ont  depuis 
décuplé  de  valeur. 
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M orren  se  mit  à  l*œuvre  :  le  5  novembre 
4838.  H  pat  soumettre  à  FAcadémie 
royale  de  Braxelles  les  plans  du  nou- 
veau jardin ,  qui  devait  contenir  une 
école  de  botanique  divisée  par  familles, 
des  écoles  de  plantes  médicinales  et 
vénéneuses,  de  botanique  industrielle, 
de  la  flore  belge,  de  culture  maral- 
cbère  et  d^agriculture,  d'horticulture; 
un  arboretum,  un  pinieetum  et  un  fruo- 
ticetum;  des  aquaria,  des  parterres 
d'acclimatation  et  d'expériences  ;  enfin, 
des  vastes  serres.  Il  ne  lui  fut  pas 
donné  de  voir  son  œuvre  achevée  ;  au- 
jourd'hui même,  il  reste  beaucoup  à 
faire  pour  répondre  à  Tidéal  conçu  par 
Morren  (  '  ). 

De  1858  à  i84i ,  Morren  employa  ses 
rares  loisirs  à  voyager  et  surtout  à  vi- 
siter les  savants  étrangers.  11  parcourut 
FAllemagne,  la  Hollande,  la  Suède,  1*1- 
talle,  la  Suisse  et  la  France.  Partout  il 
reçut  l'accueil  le  plus  flatteur.  Il  vit  k 
Paris  Brongniart,  de  Jussieu,  Gaudi- 
chaud,  Mirbel  et  Delessert  ;  il  fut  reçu 
à  Lyon  par  M.  Seringe  ;  k  Genève,  il  fut 
admis,  le  7  septembre  1841,  à  consoler 
M.  Alphonse  de  Candoile,  le  digne  fils  de 
Pyrame.en  deuil  de  son  père  depuis  deux 
jours.  Il  se  rendait  alors  en  Italie,  au 
Congrès  scientifique  de  Florence,  où  il 
fut  traité  avec  la  plus  haute  distinction. 
«  Le  grand-duc  de  Toscane  fit  faire  les 
portraits  des  principaux  savants  qui  se 
trouvaient  alors  réunis  dans  sa  capitale, 
et  il  choisit,  parmi  les  botanistes,  Ro- 
bert Brov^n,  Link,  Tenore  et  Morren, 
ce  dernier  appelé,  en  cette  circonstance, 
k  représenter  la  Belgique  à  côté  des  re- 
présentants illustres  de  l'Angleterre,  de 
l'Allemagne  et  de  l'Italie  (').  »  Les 
splendeurs  de  l'art  en  Italie,  au  retour 
la  majesté  des  Alpes,  impressionnèrent 
vivement  Morren ,  qui  était  doué  d'une 
âme  poétique.  De  retour  de  Naples  et 
de  Rome,  il  se  retira  à  la  campagne  et 

('}  Le  professeor  de  botanique  de  Liëge 
flil  mis  par  le  gouvernement  en  mesure  de 
s'entourer  des  meilleurs  renseignements.  Il 
visita,  en  1838,  les  principaux  jardins  bo> 
Uniques  de  l'Angleterre,  de  l'Ecosse  et  de 
l'Irlande,  et  porta  surtout  son  attention  sur 
les  serres  de  ces  pays ,  éminemment  horti- 
coles. C'est  pendant  co  voyage  qu'il  assista 
au  Congrès  scientifique  de  Newcastle,  où  il 


là,  sous  l'ombrage  d'un  vieux  châtai- 
gnier ,  il  essaya  de  traduire  ses  souve- 
nirs dans  la  langue  des  Uieux('):  telle 
est  l'origine  du  volume  de  poésies  qu'il 
intitula  Fleurs  éphémères,  et  qui  parut 
en  1818.  Ces  délassements  ne  l'empê- 
chaient pas  d'étendre  le  cadre  de  son 
enseignement  et  de  ses  études;  il  fut  le 
premier  titulaire  du  cours  d'économie 
rurale  et  d'agriculture,  foudé  par  le 
gouvernements  l'Université  de  Liège, 
le  25  mars  1842.  Il  admit  le  public  à 
ses  leçons,  et  bientôt  la  réputation  de 
l'agronome  égala  celle  du  botaniste. 
Les  grands  propriétaires  de  la  province 
vinrent  l'entendr^  et  n'eurent  qu'à  se 
louer  de  ses  conseils.  L'enseignement  de 
Morren,  nous  l'avons  dit,  était  singuliè- 
rement attrayant  :  il  possédait  par  ex- 
cellence le  talent  du  vulgarisateur.  Ses 
nouveaux  succès  lui  attirèrent  diverses 
fonctions:  le  6  avril  1845,  il  fut  nommé 
membre  de  la  Commission  de  statistique 
de  la  province  de  Liège  ;  depuis  le  \^ 
février  1840,  il  faisait  partie  de  la  Com- 
mission provinciale  d'agriculture  ;  non 
seulement  son  mandat  lui  fut  continué 
le  i3  février  1847,  mais  il  ne  tarda  pas 
à  l'échanger  contre  celui  de  membre  du 
Conseil  supérieur  d'agriculture,siégeant 
à  Bruxelles.  Sa  plume  féconde  venait  en 
aide  à  sa  parole.  Insensiblement  ses 
publications  prirent  un  caractère  pério- 
dique, —il  fonde  plusieurs  revues  spé- 
ciales et  les  soutient  concurremment, 
sans  interruption  :  de  1845  à  1849,  il 
publie  les  Annales  de  In  Société  royale 
de  botanique  et  d'agriculture  de  Gand  ; 
la  Belgique  horticole  (1850)  succède 
dans  sa  vie  d'écrivain  à  V Horticulteur 
belge  (1835-1838);  le  Journal  d'agricul- 
ture pratique  du  royaume  de  Belgique 
remplace  le  Cultivateur,  qui  avait  paru 
en  1857.  «Ses  notices  scientifiques  sont 
assez  nombreuses  pour  former  à  peu 
près  chaque  année  un  volume  ;  il  fait  en 

entra  en  relation  avec  Lindiey  et  Robert 
Brown.  Plusieurs  mémoires  de  botanique, 
publiés  par  Ch.  Morren  en  Angleterre,  datent 
de  la  môme  époque. 

{*)  Ed.  Morren,  p.  S6. 

{*)  Il  avait  rimé  dès  l'ftge  de  17  ans.  On 
a  retrouvé  dans  ses  papiers  un  recueil  de 
poésies  intimes  intitulé  :  Jf^^  loisirs.  Plu- 
sieurs pièces  sont  datées  de  1824  et  de  1895. 
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outre  insérer  régulièrement  dans  la 
presse  quotidienne  des  écrits  de  litté- 
rature, de  botanique  et  d'horticulture 
qui  ont  été  en  partie  réunis  sous  le  nom 
de  Palmes  et  couronnes  de  rhorticuUure 
belge.  On  a  peine  à  comprendre  com- 
ment des  conceptions  si  variées  peuvent 
se  succéder  si  rapidement.  A  partir  du 
5  mars  1842,  il  est  occupé  pendant  plu- 
sieurs mois,  chaque  année,  par  les  Jurys 
d^examen  universitaires  ;  on  le  voit  en 
même  temps  dans  tous  les  concours, 
dans  toutes  les  expositions  ;  il  dirige 
attentivement  les  travaux  d'un  jardin 
botanique  nouvellement  créé,  et  il  en- 
tretient une  correspondance  extrême- 
ment étendue  avec  les'  agronomes,  les 
horticulteurs  et  les  botanistes  de  l'Eu- 
rope. Son  enseignement,  il  le  modifie 
chaque  année  pour  le  maintenir  au  ni- 
veau le  plus  élevé  des  sciences.  Invité 
en  1852  et  en  1855  par  le  Cercle  artis- 
tique et  littéraire  4  donner  des  confé- 
rences publiques  à  Anvers,  il  emporte 
comme  orateur  le  même  succès  qu'il 
avait  obtenu  dans  sa  chaire  professo- 
rale...» ('). 

Une  semblable  manière  de  vivre  ne 
saurait  manquer  d'user  avant  le  temps 
les  ressorts  de  l'organisation  la  plus 
solide.  Morren  fut  frappé  dans  la  force  de 
l'âge,  pour  avoir  tenu  son  système  ner- 
veux pendant  la  plus  grande  partie  de  sa 
carrière ,  dans  un  état  de  surexcitation 
continuelle.  Nous  l'avons  dit  plus  haut  : 
alors  que  ses  amis  ne  prévoyaient  pas 
une  catastrophe  soudaine,  il  voyait 
l'heure  fatale  s'approcher,  le  mirage 
s'évanouir  (').  Ses  facultés  intellec- 


tuelles étaient  restées  intactes;  la 
moire  seule  commença  peu  à  peu  à  le 
trahir.  «  Pendant  l'année  1853  et  sur- 
tout en  1854,  sa  santé  s'altéra  de  plus 
en  plus;  son  humeur  ei^ouée,  ses  al- 
lures si  cordiales  et  si  ouvertes  sem* 
bièrent  l'abandonner,  tandis  que  des 
préoccupations  vagues  et  indéterminées 
s'emparaient  de  son  cœur  ;  —  et  puis 
tout  à  coup,  le  18  février  1855,  le  génie 
de  la  mort  s'appesantit  sur  lui  ;  la  veille 
encore  il  occupait  sa  chaire  à  lUni- 
versité,  et  personne  n'aurait  soupçonné, 
la  leçon  terminée,  que  Charles  Morren 
en  descendait  pour  la  dernière  fois.  — 
Jl  fallut  à  la  mort  plusieurs  années  pour 
briser  cette  riche  organisation  (').  »  M. 
Ed.  Morren,  à  peine  arrivé  à  la  fin  de 
ses  études,  se  trouva  mis  en  demeure, 
pendant  la  maladie  de  son  père,  de  rem- 
plir toutes  les  obligations  de  chef  de 
famille  (^).  Il  supporta  le  lourd  fordeau 
avec  courage,  continua  sans  que  rieD 
y  parût  la  publication  des  revues  pério- 
diques fondées  par  le  pauvre  malade, 
monta  d'abord  jMirtnf^rtmdans  la  chaire 
paternelle,  puis,  après  avoir  subi  à  Gand 
les  épreuves  du  doctorat  spécial,  devînt 
titulaire  du  cours  de  botanique  et  com- 
prit dignement  les  obligations  scienti- 
fiques que  lui  imposait  son  nom  (*). 
Charies  Morren  obtint  l'émérilat  le  1  f 
octobre  1858,  deux  mois  avant  de  suc- 
comber. 

C'est  encore  à  la  notice  qu'une  main 
pieuse  a  consacrée  à  la  mémoire  de  ru- 
minent botaniste  que  nous  emprunterons 
quelques  détails  sur  ses  travaux  scien- 
tifiques. Ch.  Morren  se  fit  naturaliste 


(  *  )  Ed.  Morron,  p.  30.  —  V.  le  Précurseur 
d'Anvers  du  fi  décembre  1851 

(*)  Il  dut  éprouver,  dit  son  fiU,  la  plus 
immense  de  toutes  les  douleurs .  une  de  ses 
souflhinces  tellement  poignantes,  qu'une 
grande  ftme  chrétienne  trouve  seule  la  force 
de  la  supporter,  celle  de  sentir  mourir  cette 
partie  de  son  ètrv  par  laquelle  il  avait  le  plus 
vécu,  qui  disait  sa  gloire,  mais  aussi ,  qui 
tout  en  mourant  ne  reste  pas  moins  impéris- 
sable. Que  de  fois  ne  l'avons-nous  pas  vu,  la 
tète  entre  les  deux  mains,  gémir  et  soupirer, 
silencieux  avertissement  que  nous  avions 
peor  de  comprendre...»  (Ed.  Morren, p.  31). 

(*)  Id,,  ibid. 

(*)  Cb.  Morren  avait  épousé  à  Bruxelles, 


le  4  juin  1833,  M"«  Marie^enrieUe-CaroUae 
Verrassel  ;  il  en  eut  cinq  enfants  :  M.  Ed. 
Morren  est  l'alné  d'un  frère  et  de  trois  sœurs. 
M">«  Morren  ne  survécut  que  peu  d'années 
à  son  époux,  dont  elle  ne  fut  pas  seutemeot 
la  compagne  aimante  et  dévouée,  mais  le 
collaborateur  assidu  :  elle  contribuait  à  s«s 
publications  par  des  traductiom  et  par  des 
peintures  de  fleurs.  On  lui  doit  quelques 
œuvres  littéraireK,  entre  autres  Emma  Kesbit 
ou  de  l'influence  de*  première*  impfe9*mm* 
et  un  Manuel  de  fart  hiraldtque ,  trad.  4m 
l'anglais. 

(  ' }  V.  le  discours  de  rentrée  pronoeeé  par 
M.  le  recteur  Lacordaire  en  18&9. 
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sans  parti  pris,  dans  le  sens  le  plus  large, 
ne  songeant  point  d'abord  à  spécialiser 
ses  travaux  :  les  circonstances  seules 
ramenèrent  à  se  préoccuper  plus  parti- 
culièrement du  règne  végétal.  Nous  l'a- 
vons vu  explorer  avec  succès  les  do- 
maines de  la  paléontologie,  de  la  zoologie 
et  de  i'anatomie  comparée  :  il  n'aban- 
donna jamais  complètement  ces  études  ; 
mais  une  fois  son  choix  arrêté,  la  science 
dt's  plantesavec  toutes  ses  ramifications 
et  ses  applications  réclama  presque  tout 
son  temps.  La  physiologie  l'intéressait 
particulièrement;  il  s  occupa  de  re- 
cherches micrographiques  sur  les  ani- 
maux inférieurs  et  sur  les  végétaux  les 
plus  obscurs,  tels  que  les  algues  unicel- 
iulaires  et  en  général  les  hydrophytes; 
il  observa  de  part  et  d'autre  les  pre- 
mières manifestations  de  la  vie,  cher- 
chant à  caractériser  la  différence  des 
deux  règnes  et  variant  à  l'infini  ses  ex- 
périences. Sa  thèse  inaugurale,  ses  re- 
cherches sur  les  rapports  de  la  lumière 
avec  les  végétaux,  préludes  des  Essais 
sur  rhétérogénU  dominante,  furent  les 
premiers  résultats,  et  non  les  moins 
remarquables,  de  ce  labeur  assidu  :  l'au- 
teur s'attache  à  y  établir,  par  des  faits 
nombreux,  que  «  le  caractère  fondamen- 
tal de  la  vie  végétale,  c'est  le  pouvoir 
d'organiser  la  matière  inorganique.  » 
Les  Recherches  sur  la  rubéfaction  des 
eaux  y  entreprises  avec  la  collaboration 
de  M.  Aug.  Morren  et  souvent  citées 
dans  les  traités  de  physiologie  et  dans 
les  manuels  d'hygiène,  se  rapportent 
encore  au  même  ordre  de  travaux  (*). 
En  même  temps,  notre  savant  enrichis- 
sait I'anatomie  végétale  de  toutes  sortes 
d'observations  nouvelles  :  c'est  ainsi 
qu'il  signala  dans  les  Santalacées,  les 
Phytolacées,  les  Jasminées  et  les  Bé- 
gontacées  un  grand  nombre  d'exemples 
des  moelles  discoidales,  qui  n'avaient 
guère  été  observées  que  par  Grew  dans 
le  noyer  ;  les  Annals  of  natural  history 
et  surtout  les  Bulletins  de  VAcadémiede 


Bruxelles  abondent  en  notices  et  en 
communications  intéressantes  du  même 
genre  ('),  notamment  sur  la  mobilité 
des  végétaux,  sur  la  panachure  des 
feuilles,  sur  Tarrangement  régulier  des 
grains  verts  de  chlorophylle,  etc.  In- 
sensiblement Blorren,  sous  l'inOuence 
des  idées  de  Goethe  et  des  doctrines  de 
Cuvier  et  de  Brongniart,  s'éleva  k  des 
vues  d'ensemble,  surtout  à  partir  de  l'é- 
poque où  il  monta  en  chaire.  H  fut  de 
plus  en  plus  frappé  de  la  nécessité  d'ob- 
server de  près  les  déviations  acciden- 
telles qu'on  regarde  comme  des  mons- 
truosités, etilen  vint  à  cette  conviction, 
que  des  études  tératologiques  approfon- 
dies sont  le  plus  sûr  moyen  que  possède 
la  science  de  mettre  en  relief  l'invaria- 
bilité des  grandes  lois  delà  nature.  Les 
monstruosités  obéissent  à  ces  lois  mor- 
phologiques; elles  contribuent  même 
par  excellence  k  les  révéler  :  il  n*y  faut 
voir  que  des  cas  particuliers  qu'il  est 
possible  de  classer  en  raison  des  types 
spécifiques. 

La  découverte  de  la  fécondation  ar- 
tificielle du  Vanillier  par  Ch.  Morren 
mérite  une  mention  toute  particulière. 
Les  anciennes  serres  du  Jardin  bota- 
nique de  Liège  contenaient  quelques 
vieux  pieds  de  Vanilla  plauifolia  qui 
avaient  fleuri  plusieurs  fois,  mais  étaient 
toujours  restés  stériles.  Morren  étudia 
l'organisation  de  c«s  fleurs  et  conçut 
l'idée  d'aider  la  nature.  Le  16  février 
1836,  il  eut  la  satisfaction  de  voir  s'ou- 
vrir la  première  fleur  ;  un  an  après, 
jour  pour  jour,  elle  donnait  «  le  premier 
fruit  de  vanille  qui  eût  mûri  en  Eu- 
rope »  (•).  Ce  succès  fit  événement  : 
plus  tard,  Ch.  Morren  fit  bâtir  une 
vaste  serre  pour  cultiver  en  grand  ce 
précieux  produit,  qu'il  sut  obtenir  dans 
des  conditions  parfaites  de  proportions 
et  d'arôme. 

Morren  ne  s'occupait  pour  ainsi  dire 
qu'accidentellement  de  botanique  des- 
criptive ;  on  ne  lui  en  doit  pas  moins 


(M  On  y  trouve  surtout  des  observations 
sur  les  Monas,  Trachelomonas,  Discerea, 
Euglena ,  Hœmaiococcus  et  Tessararthera, 
—  Citons  encore  un  Mémoire  sur  les  Closté- 
ries  et  l'histoire  du  genre  Aphanizomène , 
petite  algue  d'eau  douce  voisine  des  Zygnema, 


et  qui  r^olore  souvent  en  vert  les  eaux  sta- 
gnantes des  Flandres  (Ed.  Morren,  p.  38). 

(*)  La  plupart  ont  été  réunies  sous  les 
titres  de  Etudes,  Prémices,  Loisirs,  Dodonaa , 
Fuchsia,  Lobelia,  Ctasia, 

(')  Ed.  Morren,  p.  41. 
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d'avoir  signalé  un  i^rand  nombre  d'es- 
pères  nouvelles  (M.  H  s'intéressait 
beaurou|),  nous  l'avons  dit ,  aux  pro- 
grès de  riiorticullure  en  Belgicpie;  dès 
i85!2,  il  publia  des  recherches  érudites 
sur  l'origine  des  expositions  de  plantes 
dans  notre  pays  ;  l'année  suivante,  il 
fonda  (avec  Drapiez  et  Van  Mous)  VHor- 
liailkur  helge,  cité  plus  haut  ;  il  tra- 
duisit VEsquissc  de  Lindiey  ;  il  impri- 
ma une  forte  impulsion  à  la  Sociéle 
royah»  (riiorticulture  de  Liège ,  par 
Inistituticm  de  conférences  publiques, 
où  il  traitait  avec  éclat  des  ques- 
tions spéciales  ;  tout  en  publiant,  î^i 
Gand,  k'sAftuales  puis  la  BcUjinne  hor- 
ticole, recueils  dont  h»s  services  sont 
appréciés  |>artout ,  il  tint  le  |)ublic  au 
courant  des  expositions  de  fleurs  :  les 
inléressanis  comptes  rendus  (pi'il  lit 
insérer  dans  VlmlcpcmUwco  hchjr  ob- 
tinrent un  succès  vraiment  populaire , 
qui  ne  contribua  pas  peu  à  répandre 
dans  le  pays  le  goût  de  l'horticullure 
scienlitfipie.  Kn  même  temps ,  car  il  y 
avait  en  lui  une  aclivilé  surabondante, 
Morren  faisait  de  l'agronomie.  Ses  in- 
structions populaires  sur  la  maladie  des 
pommes  de  terre  (tSi5)  lui  donnèrent 
tout  d'aijord  une  grande  notoriété  ;  ses 
journaux  et  le  cours  spécial  qu'il  ou- 
vrit i\  ri'niversité  coniribuèrent  <i  lui 
assurer  une  influeiu'e  de  plus  en  plus 
considérable.  A  travers  taiit  d'occujïa- 
tions  |)0ursuivies  avec  une  ardeur  tié- 
vreuse.  il  rongeait  son  frein,  il  nour- 


rissait des  rêves  qui,  hélas!  ne  devaient 
point  se  réaliser.  Un  traité  de  botani- 
que belge,  une  flore  belge,  une  histoire 
des  sciences  en  Belgique,  que  ne  pro- 
jela-t-il  point,  que  n'eût-il  point  exé- 
cuté, s'il  n'avait  trop  présumé  de  ses 
forces  physiques  et  s'il  n'avait  été  trop 
constamment  iiréoccupé  de  ses  intérêts 
matériels  !  Avec  des  goûts  calmes  et 
paisibles  et  des  habitudes  d'intérieur, 
il  avait  pourtant  besoin  de  voir  beau- 
coup de  monde  et  d'être  partout  au 
premier  plan.  On  s'est  mépris  sou- 
vent sur  son  caractère;  on  a  regardé 
comme  vanité  ce  qui  n'était  que  l'effet 
d'une  nature  exi)ansive,  heureuse  de 
dépenser  une  énergie  intarissable  , 
avide  de  jouissances  extérieures,  d'é- 
clat et  de  popularité,  mais  sans  égoïs- 
me  ,  au  contraire;  car  persoinie  pins 
que  Morren  n'aimait  à  obliger.  De 
grandes  ressources  lui  étaient  indis- 
pensables, on  le  conçoit;  il  ne  put  se 
les  procurer  (pi'au  |>rix  d'etforis  sur- 
humains, et  sa  prodigieuse  facilité  de 
travail  ne  lui  laissa  entrevoir  que 
trop  lard  l'abînu!  où  il  se  précipitait. 
Jamais  de  trè\e;  uiu^  ébullilion  per- 
manente du  cerveau  De  sa  <  liaire  à  sou 
cabinet,  puis  à  l'Académie,  puis  m 
voyage,  puis  ù  quehpie  tribune  pu- 
blique, puis  aux  expositions,  et  à  |>eiiie 
rentré,  la  phime  courant  sur  le  papier 
jus(prà  être  usée  avant  (pi'il  fût  las 
d'écrire!  La  main  tinissait  par  tomber 
paralysée,  et  déjà  il  méditait  un  nou>el 


(  '  )  Le  liotlHs  Moneniauus  comprend  :  A. 
Flore  du  Japon  :  Polygoriuluin  jiiponicinn. 
Dec.  et  Mn.;  Id.  Thunhergii  ;  Helcrolropa 
Asaroides;  Scutellaria  japonica  ;  llolcia  ja- 
pon. ;  Acenanthus  dipliyllus  ;  Vancouveria 
hexandra  ;  Epiraedium  macranllnim  ;  Id. 
Musschiaiium,  —  violiiceuni,  —  piil)ij^eiuin, 
—  clalurn  ;  Hetwinjîia  japonica  ;  El^a^nus 
rcficxaiCyuanchum  japon.; —  piirpiiraseens; 
Mandenia  lonn'ntosa  ;  CIcmatis  |»aUMjs  ;  Eu- 
phorbia  Siolioldiana  ,  —  adenochlora.  B. 
Acadéiiiir-  :  Malaxis  Parlhoni;  Mn.  0.  Ilorti- 
cuUenr  het'ic  :  Liliuni  Bi'ûnssarlii ,  Mn.  (en 
l'honneur  de  IMi.  Lesbroussarl)  ;  E|tiniediiirn 
^randillorum;  Hcraerocallis  Dumorlicri  ;  Cîj- 
ianllie  flava.  I).  Annales  de  Gnud,  T.  1  :  On- 
cidiuin  gallopavinum;  Cattlcya  Papejansiaiia; 
Maxillaria  Heynderyekii  ;  Odonloglossum 
niembranaceum;  r.riÔinia  Lihoniana;  Epimo- 
dium  pleroccras  ;  Microchilus  piclus  ;  Bixea 


azurea;  l,  il  :  Sprekelia  ringens  ;  Batatas 
Wnllii;  Ilydrolta  txtra-axillaris;  Achimeno.s 
foliosa;  Torenia  loiigiflora;  Puya  longifolia; 
l.III  :  An^'elcuia  i^randinora;  Acacia  sqiuun- 
maia  ;  Oiplaîiedia  nobilis  ;  Stanhopca  velala  ; 
IMicairnia  fasiuosa;  iMmelea  Verschalîellii  ; 
t.  IV  :  (".aillcya  splienophora  ;  Oncldium 
(ieerlanium  ;  C.allleya  elegans;  Dussinia 
manuorala;  Epidendruni  (unilerum  ;  CalLleya 
ani»'lb\.slina  ;  Eclùtes  nobilis,  variolas  ro- 
sia  ;  .Myanthus  tinil)rialus  ;  l.  V  :  Lycasie 
ebry.^Mpiera  ;  Cnnoctinimn  ianthinum  ;  Odon 
loglossum  phyllochiluin  ;  Oneidium  (^orym- 
bt'phoruni  ;  Neippergia  clirysanlha  ;  E.  Uel- 
ilique  horttcoU',  t  I  :  Cypripedium  alsmori  ; 
Monarda  contorla;  t.  II  :  Canna  Wariizewic- 
zii;  ('omparelia  crypiioccras  ;  Crinum  Knyf- 
lii  ;  l.III  :  Angnioa  Hohenlohii;  Chirita 
communit;;  Hemaclea  funebris;  t.  IV:  Ejd- 
inediuni  rubruni;  Sollya  Drummondi. 
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article,  il  ruminait  une  découverte,  il 
songeait  à  son  œuvre  du  lendemain! 
Et  quelle  érudition  variée,  quelle  con- 
versation amusante,  Jamais  banale,  tou- 
jours pleine  de  faits  et  pétillante  d*es- 
prit!  Toutes  ses  facultés  étaient  con- 
stamment en  éveil  :  était-il  possible  qu'il 
ne  succombât  point  à  la  tâche  ? 

Morren  se  distinguait  par  un  patrio- 
tisme ardent  :  Scknce  et  Belgique,  telle 
était  sa  devise.  Il  s'attacha  toute  sa  vie 
â  mettre  en  relief  nos  gloires  nationales  : 
les  titres  de  plusieurs  de  ses  ouvrages 
Tattestent  ;  en  outre,  il  plaça  chaque  vo- 
lume de  ses  recueils  sous  le  patronage 
d*ane  illustration  belge.  Tout  en  recon- 
naissant que  la  science  ne  connaît  point 
de  frontières,  il  aimait  à  relever  la  gloire 
de  ses  compatriotes,  afin  de  stimuler  le 
zèle  de  la  génération  nouvelle.  Ses  no- 
lices  biographiques  sont  empreintes  à 
cel  égard  des  plus  nobles  sentiments  ; 
elles  font  vivement  regretter  qu'il  n'ait 
pas  eu  le  temps  de  coordonner  les 
éléments  d'une  histoire  générale  des 
sciences  dans  nos  provinces. 

A  l'occasion  de  la  description  du 
Morrenia  odoraia^  l'illustre  sir  John 
Lindley  a  consacré  à  la  mémoire  deCh. 
Morren  un  genre  de  la  famille  des  Apo- 
cfffiées.  Cet  hommage  en  vaut  bien  d'au- 
tres (  *  ). 

M.  Ed.  Morren  a  publié,  à  la  suite  de 
sa  notice,  une  bibliographie  très-dé- 
taillée  des  œuvres  de  son  père  :  elle  ne 
comprend  pas  moins  de  225  numéros , 
el  c'est  à  peine  si  elle  est  complète. 
Nous  la  résumerons  aussi  brièvement 
que  possible. 

1"  Mes  loisirs,  recueil  de  poésies,  5 
vol.  (médita),  i825-i833. 

2»  De  Lumbrici  terresths  historiâ 
naturali  necnon  amtomià  iractatus, 
Bruxelles ,  1829,  in-i*»  de  289  p  ,  avec 
32  pi. 

Mémoire  couronné  par  l'Uni versité  de  Gand 
'concours  de  4825):  Ànn.Acad.  Gand.  (i825- 
4896).  Gand,  1839,  in-4o. 

5^  Orchidis  latifoliœ  descripiio  bota- 
niea  etanatomica.  (Gand)  1827,in-4«de 
92  p.  et  6  pi. 

{*)  U  lettre  initiale  de  la  2«  édition  de  la 
biographie  de  Ch.  Morren  par  son  fils  repré- 
sente un  rameau  du  Morrenia  adorata,  — 


Ib.  (Conooars  de  4826).  Ânn.  Acad.  Gand. 
(4826-4827). 

A^  Sur  les  restes  fossiles  de  deux 
Cirrhipèdes,4827,in-8<»de  7  p.  et  4  pi. 
.  (Description  du    TuMcineUa  maxima 
Mon.), 

5<»  Descriptio  coralliorum  fossilium  in 
Belgio  repertorum.  (Groningue)  4828. 
in-4°  de  76  p.  et  22  pi. 

Mémoire  couronné  par  l'Université  de  Gro- 
ningue (concours  de  4828).  Ami.  Ac.  Gron. 
(1827-4828:. 

6*"  Revue  systématique  des  nouvelles 
découvertes  d'ossements  fossiles  faites 
dans  le  Brabant méridional. Gand  4834, 
in-4°  et  in-8<»,  46  p.  et  4  pi.  {Messager 
des  arts  et  des  se.  de  Gand,  t.  V,  4828; 
Bijdragen  lot  de  Natuurkundige  weten-* 
schappen,  4829,  IV  deel,  n»  II,  p.  88). 

7*»  Over  de  Balamoptera  rostrata  van 
Fabricius  en  Beoordeeling  der  werken, 
welke  over  een  dier  dezer  soort,  den  4^»* 
november  4827,  ten  oosten  van  de  haven 
van  Ostende  gestrand ,  uitgegeven  zun , 
4828,  in-8«,  32  p. 

8°  Réponse  aux  observations  de  M. 
Vanderlinden  sur  le  mémoire  précédent, 
in-8°,  44  p  (Mess,  des  arts  et  des  se.  de 
Gand,  4827-28,  p.  248;. 

9"*  Spécimen  academicum  exhibens  ten- 
tamen  Biozoogeniœ  generalis,  quo  contp- 
nentur  lèges  primitirœ  apparitionis  en- 
tium  organicorumad  super ficien  telluri* 
eorumque  speciei  propagationis  per  gène- 
rationem,  novœ  inquisitiones  de  modo 
quo  producuntur  entozoa  intestinalia  et 
zoospermoes^quo  vero  propagantur  infu- 
soria  vegetabiliaque  microsa^ica.  Bru- 
xelles, 4829,  in-4%  33  p. 

46*  Dans  le  Messager  des  arts  et  des 
se.  de  Gand:  a.  Obs.  sur  le  Fragilaria 
Hneata  de  Lyngbie, 43  p.  et  4  pi.  (1827- 
28,  p.  467)  ;  b.  Mém.  sur  les  vibrions 
lamellaires  des  auteurs  (Ib.,  p.  344)  ; 
c.  Mém.  sur  les  ossements  humains  des 
tourbières  de  Flandre ,  23  p.  et  4  pi., 
in-8<'et  in-4«  (1833,  p.  253);  d.  Eloge 
hist.  de  P.  L.  Vanderiinden  (4833,  p. 
69)  ;  e.  Notice  sur  un  lis  du  Japon 

M.  Martius  a  dédié  à  Morren  on  palmier; 
M.  de  Koninck,  une  coquille  de  l'argile  de 
Boom,  le  Pteurotoma  Morreni. 
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(LiliMm  tpecmam  Tfmnb.),  4  p.  et  1  pi. 
(Ib.,  p.  !89);  A  Mém.  sur  les  ossements 
fossiles  d*éléphants  trouvés  en  Belgique, 
4834,  23  p.  et  2  pi.  (t.  Il ,  p.  277)  ;  g. 
Compte-rendu  des  recherches  de  Sch- 
meriing  sur  les  ossements  fossiles  (t. 
m,  1835,  p.  147),  etc. 

ii«  Dans  les  Bijdragen  tôt  de  Na- 
tuurkundige  wetenschappen  :  a.  Over 
den  betrekkelijken  onderdom  der  Kernen 
(moules  intérieurs)  van  de  Moltusken  en 
andere  fossile  dieren,  1829,  6  p.  (t.  IV, 
!)•»  i).— V.  Bull,  des  se,  nat,  de  Férussae, 
XXI,  227;  XXII,  112;  b,  Aantekeningen 
over  de  tvording  der  wormabootsingen 
(pscudo-morphoses)  en  over  den  oor- 
sprong  der  porenke^en  (silex  cornés), 
11  p.  et  1  pl(ibid.;  v.  Férussac,XXlI, 
162);  c.  Verhandelingoverdewaremjze, 
waarop  de  voorgang  der  standelkenden 
(orchidées)  met  tweeknollige  wortels 
plaaU  heefty  1829 ,  27  p.  (t.  IV,  n«  4; 
V.  Férussac,  XXII,  162,  et  Afin,  des  se. 
nat.,  XXI,  116)  ;  d.  Opmerkingen  over 
het  geslaeht  Lewdma  en  over  de  oprig- 
ting  van  een  nieuw  geslaeht  Dekinia  onder 
de  mkroscopische  dieren ,  met  de  opgave 
van  hunne  wederzijdsche  tôt  nu  toebe- 
kende  soorten,  1830,  56  p.  et  1  pi. 
(t.  V ,  n®  2)  :  e.  Verhandeling  over  de 
Blaasjes  van  het  plantaardig  œlwijs- 
weessel  en  de  ontlasting  van  deelen  uit 
dezelve,  1830,  32  p.  (t.  V,  n»»  1). 

12*  Dans  les  Annales  des  sciences  na- 
turelles (Paris)  :  «.  Mém.  sur  un  végétal 
microscopique  d*un  nouveau  genre, 
proposé  sous  le  nom  de  Crucigénie  et 
sur  un  instrument  que  Fauteur  nomme 
Microsoter,  1830,  24  p.  et  1  pi.  (août 
1830;  V.  Férussac,  XXII,  181);  b.  Obs. 
sur  le  genre  Leiodina,  etc.  (oct.  1830; 
▼.  n*  11,  d,)  ;  c.  Obs.  sur  la  flore  du 
Japon,  par  Ch.  Ilorren  et  J.  Decaisne, 
12  p.  et  2  pi.  (oct.  1834)  ;  d.  Obs.  sur 
la  flore  du  Japon,  soiv.  de  la  monogr. 
du  genre  Epimedium  (en  coll.  avec  M. 
J.  Decaisne),  15  p.  et  3  pi.  (nov.  1834)  ; 
e-  Mém.  sur  les  Clostéries,  41  p  et  3 
pL  (1836);  f.  Mémoire  sur  Témigration 
du  puceron  du  pêcher  (Apkis  persieœ), 
etc.,  29  p.  et  1  pi  (août  18.36)  V). 

(«)  V.  le  BuU.  de  VAcad.,  l.  III,  p.  M4 
(RappoK  de  M.  DnmorUer)  et  F.  Plateau, 
Btude  sur  la  parthiuo^énèie ,  diss.  ioaug. 


1 3»  Dans  le  BulL  de  la  Soc,  géologique 
de  France  :  a.  Lettres  sur  plusieurs 
sijûets  d'hist.  naturelle  (t.  U,  1831, 
p.  26)  ;  b.  Lettre  sur  les  animaux  fos- 
siles delà  FlandreOrienUle(t.II,1832, 
p.  26). 

14o  Lettre  à  TAcâd.  des  sciences  de 
Paris  sur  Tinfluence  des  rayons  colorés 
sur  la  germination  des  plantes.— Séance 
du  16  juillet  1832  (Ann.  des  se.  nai., 
2«  série,  t.  XXVII,  p.  201). 

15*  Notices  biographiques:  a.  En- 
gelspach-Larivière  (Paris,  1831,  in  8*); 
b.  Vanderlinden  (n»  10,d);  c.  G.  Cuvier 
(dans  VIndépendant  de  Bruxelles,  24 
mai  1832);  d.  J.  Kickx  (Paris,  1832); 
e.  F.  A.  Uoucel  (BulL  de  VAc.  de  Bel- 
gique, t.  Il,  p.  59  et  91);  T-  Schmerling 
(V  Espoir  y  de  Liège,  10  nov.  1836;  Dis- 
cours ann.  de  VAcad.,  1838,  notice); 
g.  Courtois  [Ann.  de  VAcad.y  1838)  ;  h. 
Fohmann  (Ibid.)  ;  i.  Adrien  Spiegel(Rev. 
de  Brux.,  1838);;.  Minkelers  (Afin,  de 
TAc,  1839)  ;  k,  A. -P.  deCandoUe  (Ibid., 
1843;   Indépendance  belge  ,  16  déc. 
1842)  ;  L  R.  Dodonée  (Belges  illustres, 
t.  m,  p.  35);  m.  Ch.  de  FEscluse  (»., 
p.  66)  ;  n.  J.  L.  Van  Aelbroeck  (Journal 
d*agric.  pratique,  t.  I,  1848);  o.  Van 
Mons  (Ibid.,  t.  II);  p-  C.  d'Olmers,  ba- 
ron de  Poederlé  (Ib.,  t.  III);  q.  C«  de 
Lichtervelde  (/^., t  IV);  r.  M.  de  TObel 
(Belg.  horticole,  t.  II,  1852);«.Legrelle 
d'Hanis  (Ib.,  t.  III,  p.  232);  t.  C.-J.-C. 
Van  Hulthem  (J.  d'agric.  orat.,  t.  V)  ; 
Baron  de  Serret  (Ib  ,{.  VI)  ;  u.  B"  de 
Mevius  (Ibid,).  —  Autres  notices  sur 
Dodoens,  Ch.  de  Lescluse,  R.  Fusch, 
de  rObel,  Adr.  Spiegel,  etc.,  dans  le 
/.  ffagrie.,  la  Belg.  hort.  et  le  Bull,  de 
VAcadémie. 

16"*  Dans  la  Bévue  encyclopédique 
belge:  a.  Acéphale  cynocéphale  (t.  II, 
p.  336)  ;  b.  Examen  du  Mém.  de  M.  B. 
Dumortier  sur  la  structure  comparée 
des  animaux  et  des  végétaux  (t.  III,  p. 
221)  C). 

iT  Etat  des  machines  à  vapeur  en 
activité  de  service  dans  la  Flandre 
orientale.  Gand,  1832.  in-8»  (8  p.). 

(Gaod  4868,  in-8). 

(*)  V.  Les  algues,  les  fièvres  et  Ch.  Mor- 
ren  [BuU.  hortic.,  4866,  p.  277). 
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It^Ephémérides  d^Hanswyck,  miscel- 
lanées  scientifiques  et  littéraires  (tiré  à 
3  ex.)>  ^^^^  în-8^ 

Dans  le  recueil  de  docum.  statistiques  pu- 
bliés par  Van  der  Maeleo. 

10»  L*borticulteur  belge,  journal  des 
jardiniers  et  amateurs.  Bruxelles,  4855- 
36,  3  vol.  in-S""  (Notices  sur  le  jardin 
botanique  de  Bruxelles  et  sur  le  jardin 
botanique  de  Gand  ;  Epimedium  gran- 
diporum,  Morr.  ;E.  violaceum,  Morr.). 

SO^  Dans  le  BulUtin  deVAcad.  royale 
de  Belgique  :  a.  Sur  plusieurs  Us  plus 
ou  moins  rares  (t.  1,  p.  157  et  454)  ;  b. 
Sur  les  élépbants  fossiles  (p.  451  et 
478);  C'  Sur  Témigration  du  puceron 
du  pêcber  (t.  II,  p.  25  et  75;  v.  n*  42, 
f.)  ;  d.  Descr.  Coralliorum,  etc.  (t.  II, 
p«  68  ;  V.  n^  5);  e.  Ossements  humains 
des  tourbières  (t.  Il,  p.  440);  /*.  Obs. 
ostéologiques  sur  Tappareil  costal  des 
Batraciens  (Ib.,  p.  442  et  258);  g.  Ré- 
clamation de  priorité  en  faveur  deMin- 
kelera,  relativement  d  Tinvention  de 
réelalrage  ao  gaz  (/^.,  p.  462);  h.  Obs. 
sur  la  flore  du  Japon  (7^.,  p.  205)  ;  i. 
Obs.  sur  les  Gostéries  (Ib.,  p.  248  et 
Î97)  ;;.  Sur  un  cas  de  fissure  indienne, 
avec  4  pi.  (Ib,,  p.  350);  k.  Végétation 
remarquable  d*une  racine  de  garance 
(t  II,  p.  550)  ;  /.  Obs.  sur  quelques 
plantes  du  iapon  (en  coll.  avec  M.  J. 
Decaisne;  i.  III,  p.  468);  ».  Effets  de 
réciipae  de  soleil  du  45  mai  4856,  sur 
la  respiration  végétale  et  sur  le  sommeil 
des  plantes  (III,  297)  ;  ».  Sur  la  cata- 
lepsie de  Dracocephalum  virginianum 
(III,  342,  avec  4  pi.);  o.  Notice  sur  la 
vanille  indigène  (IV,  225);  p.  Sur  le 
mouvement  de  la  sève  dans  les  dicoty- 
lédones (IV,  300)  ;  q»  Sur  la  catalepsie 
du  Dracocephalum  austriacum  et  mol- 
davkHÊm,  (IV,  594);  r.  Sur  les  plantes 
bypocarpogées  (IV,  454)  ;  «.  Sur  Teffet 
persicieux  du  duvet  de  platane  (IV,  447); 
f .  Sur  la  circQlation  observée  dans  To- 
vQle,  la  fleur  et  le  pborantbe  du  figuier 
(IV,  549)  ;  s.  Sur  le  développement  des 
tobercttles  didymes  (V,  65);  v,  Obs. 
auatomiques  sur  la  congélation  des  or- 
ganes des  végéUux  (V,  65  et  95); 
w.  Qoelqaes  remarques  sur  Fanatomie 
de  XXrKaride  lombrkoide  (V,82et468, 
^vec  4  pi.)  ;  s.  Sur  Texistence  des  ra- 


phides  ou  cristaux  de  matières  inorga- 
niques en  dehors  des  végétaux  (V,485); 
y.  Sur  le  mouvement  et  Tanatomie  du 
Slylidnm  adnatum  (V,  484)  ;  z,  Recb. 
anatomiques  sur  Torganisation  des 
Juugermanmdées  (V,  546);  aa.  Obj.  sur 
Fanât,  et  la  physiologie  de  la  fleur  du 
Cerasus  grandifiorus  (V,  560);  bb.  Mor- 
phologie des  ascidies  (V,  450)  ;  ce. 
Nouv.  remarques  sur  le  même  stijet  (V, 
582);  dd.  Sur  la  Malaxiê  Partkoni  (V, 
484);  et.  Présentation  du  plan  du  nou- 
veau Jardin  botanique  de  Li^e(V,  672); 
Î.  Sur  la  formation  de  Tindigo  dans  les 
uilles  du  Polygorutm  linclorUm  (V. 
765);  gg.  Sur  Thistologie  de  VAgaricuê 
episyton  (VI,  4%  p.  54,  577);  kh.  Obs. 
sur  Tanat.  des  Hedychkm  (Ib,,  p.  64); 
ti.  Sur  un  mémoire  concernant  leGo/d- 
fusHa  anysophylla  (Ib,^  p.  69,  450); 
jj,  Rapp.  sur  Touvrage  du  d' Philips, 
de  Liège  :  AuaUmkdu  cheval  (Ib,,  p. 
449,245);  kk.  Id.  sur  le  Mém.  de 
M.  Trichinetti,  de  Milan  :  De  odoribus 
Aorum  (Ib.,  p.  51,  377);  IL  Obs*  sur 
l'anat.  des  Musa  (Jb,^  p.  478);  mm.  De 
Texistence  des  infusoires  dans  les 
plantes  (Ib.,  p.  298);  J»fi.  Obs.  sur  la 
circulation  des  poils  corollins  du  ilfa- 
rica  coerulea  (Ib,^  p.  425);  oo,  Obs.  sur 
la  formation  des  huiles  dans  les  plantes 
(Ib..  p.  540);  pp.  Sur  I  excitabilité  et  le 
mouvement  des  feuilles  chez  les  Oxalie 
(t.  VI,  2^  p.  68);  qq.  Exp.  et  obs.  sur 
la  gomme  des  cycadées  (Ib.^  p.  455); 
rr.  Obs.  sur  Tépaississement  de  la 
membr.  végétale  dans  plusieurs  organes 
de  Tappareil  pileux  (Ib.^  p.  279);  m. 
Sur  les  procédés  béliographiques  de 
M.  Breyer  (Ib.^  p.  295);  il.  Sur  les 
fruits  aromatiques  du  Leptodes  bicolor 
(Ib.^  p.  582);  tttt.  Rapp.  sur  un  Mém. 
en  réponse  à  la  question  :  Exposer  la 
théorie  de  la  formation  des  odeurs  dans 
les  fleurs  (ïb.^  p.  555);  même  si^et, 
t.  YIII,  4^  p.  2,  49,  284;  w.  Rapp. 
sur  la  biogr.  de  R.  F.  Sluse  par  M.  Van 
Hulst  (Ib.,  p.  45,  446)  ;  ww.  Sur  la 
qualité  du  papier  dlmpression  de  TAc. 
(Ib.^  p.  54);  XX.  Sur  le  tissu  cellulaire 
des  mousses  et  en  particulier  sur  celui 
des  Hypnum  (Ib.^  p«  68);  yy-  Hydro- 
pbytes  de  Belgique  flb.^  p.  82,  202); 
22.  Sur  le  mém.  de  M-  Van  Beneden  : 
Bech.  9ur  rembryogéuie  des  sépioles  (lb.y 
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p.  124);  aaa.  Rech.  sur  rinenchymedes 
Sphagnnm  (Ib.y  p.  164);  M.  Sur  les 
Lycopodiâcées  (Ib.,  p.  201,  379);  cec. 
Sur  Panât,  et  la  physiol.  des  Fontinalis 
(Ib^n  p-  222);  ddd,  Rapp.  sur  le  mém.  de 
M.  Van  Beneden  sur  la  Limacina  arc- 
tica  (Ib,,  p.  298);  eee.  Sur  les  efflores- 
cences  de  quelques  plantes  (Ib.y  p.  5i5); 
fff.  Sur  la  molilité  du  labelluro  du  Me^ 
gaclittium  falcatum  (Ib.,  p.  5S5);  ggg. 
Obs.  anat.  et  physiol.  sur  le  Phyteuma 
gpicatum  (fb.^  p.  594);  hhh.  Sur  la  pa- 
nachure  des  feuilles  (t.  VIII,  2«,  p.  9V, 
ni.  Sur  la  symétrie  de  la  chlorophylle 
dans  Ips  plantes  (Ib,^  p.  81);  ji;.  Sur  le 
mouvement  des  sensltives  soumises  Ik 
des  secousses  répétées  (Ib-,  p.  252); 
i^.  Sur  VArachis  kypogea  ^/^,p.o52); 
///.  Rech.  sur  la  circulation  dans  les 
plantes  (t.  IX,  l*",  p.  175);  mmm,  Rech. 
littéraires  sur  les  fleurs  de  la  Passion 
(Ib.,  p.  202);  nnn.  it.  sur  le  lis  de  S'- 
Jaeques  (Amaryllis  formofissima),  Ib,, 
p.  302);  000.  Sur  la  motilhé  des  fleu- 
rons dans  les  Cynarées  (t.  IX,  2<',  p.  47); 
ppp.  Cérée  de  Napoléon  f/^.,  p.  210); 
ppp  bis.  Ossements  trouvés  dans  le  ter- 
rain bruxellien  (Ib*,  p.  559);  qqq.  Rapp. 
sur  le  mém.  de  MM.  Martius  et  Bravais 
concernant  la  croissance  du  pin  syl- 
vestre (p.  560,  500);  rrr,  Rech.  sur 
llvoire  végéul  (Ib.,  p.  562);  sm.  Sur 
Fanât,  du  raisin  et  la  coloration  des 
vins  (Ib.y  p.  511);  iti,  Rech.  sur  le  pa- 
pier de  riz  (t.  X,  1**,  p.  26);  tm».  Sur 
quelques  effets  de  la  compression  chez 
les  végétaux  (t.  X ,  2«,  p.  292);  vvv.  Rapp. 
sur  le  mém.  de  M.  Verloren  :  Surlacir^ 
euiatUm  chez  les  insectes  (t.  XI,  1%  p. 
294);  www.  Sur  la  Monographie  du  genre 
lis,  mém.  de  M.  Spae  (t.  XII,  2«,  p.  157); 
XXX.  Lettre  ^  M*  Quetelet  sur  les  phé- 
nom.  périodiques  obser\'és  en  Chine 
(Ib.y  p.  255);  yyy.  Obs.  sur  la  notice  de 
M.  Martens  :  Sur  la  nMladie  des  pommes 
de  terre  (Ib-,  p.  572);  zxz,  Rapp.  sur 
cinq  Mém.  présentés  pour  le  concours 
d*écon.  rurale,  proposé  en  1845  par 
TAcad.  (t.  Xfll,  2»,  p.  151);  a.  Sur 
l*égllsc  S^Jacques  âi  Liège  (Ib,,  p.  595); 
$.  Disc,  sur  les  fleurs  nationales  de 
Belgique,  pron.  dans  la  séance  pu- 
blique de  l'Acad. ,  le  17  décembre 
1846  (Ib,,  p.  4i2);  r-  Obs.  sur  la  fruc- 
tification du  Caraqùata  (t.  XIV,  2'',  p. 


108);  i.  Sur  le  Mayna  des  Péruviens 
(Tropœolum  tuberosium)^  t.  XVI,  p.  544; 
c.  Sur  une  synanthie  compliquée  de  ré- 
sorption et  de  torsion  observée  sur  le 
Torenia  Scabra  (Ib.  p.  594).  ;.  Sur  la 
pélorisation  lagéniforme  des  calcéo- 
laires  et  sur  une  synanthie  bicalcéifëre 
et  tristaminale  des  mêmes  plantes  (t. 
XV,  2",  p.  7);  »j.  Obs.  sur  les  mœurs  de 
la  chenille  processionnaire  (Ib,^  p- 152); 
0.  Rapp.  sur  un  mém.  en  réponse  à  une 
question  concernant  les  nouv.  théories 
des  engrais,  etc.  (7fr.,  p.  591);"».  Notice 
sur  Fautophyllogénie  (t.  XVI  1%p.52); 
X.  Philosophie  tératologique  d'une  fleur 
double  de  légumineuse  (t.  XVI 2*,  p.  260); 
X.  Sur  la  cératomanie  en  général  et  plus 
partie,  sur  les  cornets  anormaux  du 
périanthe  (Ib.,  p.  575);  ]»•.  Rapp.  sur 
les  consid.  bibliques  duD'Mausd*Ess- 
lingen,  sur  Thistoire  des  céréales  (Ib., 
p.  445);  V.  Sur  la  chorise  des  corolles 
des  Gloxinia  (Ib.,  p.  628);  ^.  Le  globe, 
le  temps  et  la  vie ,  ou  discours  sur  les 
phénomènes  périodiques  (Ib.^  p.  660); 
0.  Sur  la  structure  du  M%»sœnda  en 
particulier  et  sur  les  monstruosités  par 
épanodie  en  général  (t.  XVII  1^p.  17); 
n.  Mémorandum  sur  la  Vanille,  son  his- 
toire et  sa  culture  (1b„  p.  108);  p.  Sur 
la  speiranthie  des  Cypripèdes  (Ib-^  p. 
188);  9.  Quelques  fleurs  de  Fuchsia  sur 
la  tombe  d*un  père  de  la  botanique  belge, 
Remacle  Fuchs  de  Limbourg  (Ib.,  p. 
555);  T.  Etude  sur  la  pétalification  suc- 
cessive dans  les  saxifrages  (ïb.,  p.  i15); 
u.  Sur  la  structure  morphologique  de  la 
fleur  des  Lopeziées  et  sur  une  adéno- 
pétalie  observée  dans  cette  tribu  {Ib.y  p. 
51 6)  ;  r .  Sur  les  disparitions  des  organes 
sexuels  (Céranthie)  et  sur  le  développe- 
ment de  nombreux  rameaux  atiantbes 
dans  le  BeUevalia  comosa  et  sa  variété 
monstruosa  (t.  XVII 2^".  p.  29);  /.  Sur  les 
virescences  distinctes  de  phyllomor- 
phieset  cas  particuliersd*une  viresoeno* 
du  Chèvrefeuille  (ïb.,  p.  125)  ;  ^.  Sur 
un  procédé  qui  fait  produire  à  certaines 
races  de  pommes  de  terrequatre  récoltes 
dans  Tannée  (Ib.,  p.  151);  o>.  Propos, 
d'un  concours  en  mém.  de  S.  M.  la  Relue 
(Ib,,  p.  575);  <w.  Coryphyllîe  d'un  Cea^ 
lima,  genre  de  monstruosité  où  la 
feuille  termine  Taxe  végétal  (Ib. ,  p.  365); 
?p.  Rapp.  sur  le  concours  sur  la  maladie 
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des  pommes  de  terre  (Ib.^n^  7);  rf-  Sur 
le  spiralisme  tératologique  des  tiges 
(t.  XVIII,  i\  p.  27);  M.  De  Tatrophle 
en  généra!  et  démonstration  que  les 
|)olIens  de  certains  monstres  sont  im- 
puissants (Ib.y  p.  274);  Ec.  D'une  pélori- 
sation  sigmoîde  des  calcéolaires  (/&.. 
p.  581)  ;  c;.  De  influence  de  l'éclipsé 
de  soleil  du  28  Juillet  1861  sur  les 
plantes  (t.  XVIIl  ^,  p.  i6i);  >))i.  Sole- 
naidie  on  métamorphose  des  organes 
sexuels  en  tubes  creux  et  stériles  (Ib.^ 
p.  i72);  M.  Sur  un  nouveau  genre  de 
monstruosités  végétales,  appelées  Gym- 
wmomie  (Ib,,  p.  ^88);  ».  Sur  les  ano- 
malies de  déplacement  (Ib.,  p.  493)  ; 
xn.  Rapp.  sur  un  Mém.  sur  les  polders 
(ib.^  p.  G32)  ;  U.  Rapp.  sur  un  catal.  des 
cryptogrames  observées  dans  les  env.  de 
Namurparleprof.  A.  Bellynclc(t.XlX,1» 
p.  7);  (ifA.  Rapp.  sur  un  Mém.  (de  M.  le  D' 
Crocq)  sur  la  maladie  de  la  vigne  et  le 
champigmn  qui  raccompagne  (Ib  ,  p. 
i4);  w.  Surunemaladie  provenant  d'un 
diptère  attaquant  les  navets,  etc.,  et  sur 
la  rhizocollesief/^.,  p.  36) ;oo.  Sur  deux 
Mém.  concernant  la maladiedes pommes 
de  terre  (Ib.,  p.  225);  inr.  Sur  Tachei- 
larie  des  Orchidées  (Ib.,  p.  250);  pp.  La 
tubîcinelle  fossile  du  terrain  bruxellien 
est-elle  un  palais  de  poisson?  (Ib.,  p. 
295);  aa.  Rech.  sur  les  synanthies  (ïb,^ 
p.  541);  Tt.  Rech.  sur  la  synandrie  et 
Tapillarie  des  fleurs  synanthérées  ob- 
servées dans  les  calcéolaires  (Ib.,  p. 
635);  uu.  Philos,  tératologique  d'une 
fleur  double  et  pleine  d'ajonc  épineux 
(t.  XIX  2«,  p.  7);  ç?.  Sur  les  vraies  fleurs 
doubles  chez  les  Orchidées  (^//)  ,p  171): 
XX.  Quelques  fleurs  de  Lobeiia^  jetées 
sur  la  tombe  d'un  des  pères  de  la  bota- 
nique belge,  Mathias  de  l'Obel  (7d.,  p. 
180);  H*  Sur  les  fleurs  de  Pétunias 
doublées  par  chorise  staminale  (Ib,,  p. 
350);  (ûb>.  Etude  d'un  genre  partie  de 
monstruosité  par  stase,  appelé  stéoomie 
florale  (Ib,,  p.  519);  aaa.  Consid.  sur 
les  métamorphoses  des  bractées  et  des 
calices  en  pétales  ou  corolles  (t.  XIX 5*, 
p.  85);  M^.  Consid.  sur  les  monstruo- 
sités dites  de  disjonction  (Ib,,  p.  514)  ; 
777.  Consid.  gén.  sur  les  déformations 
(Ib.,  p.  444);  o'^^.  Souvenirs  phœnolo- 


giques  de  l'hiver  1852-1853  (t.  XX  1», 
p.  160);  cet.  De  la  nature  des  couronnes 
chez  les  Narcisses  (t.  XX,  2<^,  p.  264); 
CCC.  Sur  une  fleur  double  de  Lilas  (7^., 
p.  275);  nuri.  Sur  une  émigration  de 
Demoiselles  {Ib.,  p.  325);  666.  Pélorie 
des  Gloxinias  (t.  XX,  5*^,  p.  45);  m.  Des 
causes  des  disettes  en  céréales  depuis 
le  commencement  du  XIX*  siècle  (/^., 
p.  169). 

21<'  Esquisses  des  premiers  prin- 
cipes d'horticulture,  par  J.  Lindley, 
trad.  de  l'anglais  et  augmenté  de  no- 
tes. Bruxelles,  185Ç,  in-12''  de  100  p. 

22«  Dans  le  BulUtin  de  la  Société 
de  médecine  de  Gand  :  a.  Sur  le  Bigno- 
nia  ophthalmica,  1. 1,  p.  15;  b.  Rapp. 
sur  un  Mém.  de  M.  le  docteur  van 
Peene,  sur  les  affections  de  /'dme,  ib., 
p.  110;  c.  Discussion  sur  une  lettre 
philosophique  de  M.  Huet,  t.  III;  d. 
Communication  sur  la  fructification  de 
la  vanille,  ib.,  p.  42;  e.  Lettre  sur  la 
fièvre  intermittente,  ib.,  p.  124,  etc. 

25^  Catalogue  (ou  choix)  des  graines 
récoltées  au  jardin  botanique  de  Liège, 
20  broch.  in-4*  et  în-8»  (1855-1855). 

2i<>  Quelques  mots  sur  l'hist.  de 
l'horticulture,  suivies  du  rapport  sur 
la  première  période  décennale  de  la 
Soc.  d'hortic.  de  Liège.  Liège,  1858, 
in-8''  de  16  p.  (Extr.  de  la  Retme  belge). 

25''  Dans  les  Mémoires  de  V Académie 
royale  de  Belgique^  in-4^  :  a.  Obs.  ostéo- 
logiques  sur  l'appareil  costal  des  Ba- 
traciens, 10  p.  et  1  pi.  (t.  X)  ;  b.  Hist. 
d'un  genre  nouveau  de  la  tribu  des 
confervées,  nommé  Aphanizomène.  — 
Rech.  physiol.  sur  les  hydrophiles  de 
la  Belgique  (t.  XI);  c.  Rech.  sur  le 
mouvement  et  l'anatomie  du  S/|f/tdtiMii 
graminifolium  (*),  22  p.  et  une  pi.  (t. 
XI)  ;  d.  Rech.  sur  le  mouvement  et  l'a- 
natomie du  style  du  Goldfussia  aniso- 
phylla,  54  p.  et  2  pi.  (t.  XII);  e.  Mém. 
sur  la  formation  de  l'indigo  dans  les 
feuilles  du  Polygonum  tinctorium,  54 
p.  et  1  pi.  (îbid.);  f,  Rech.  sur  la  ru- 
béfaction des  eaux  et  leur  oxygénation 
par  les  animalcules  et  les  algues  (en 
collaboration  avec  M.  Aug.  Morren), 


(*)  Le  rapport  de  M.  Dumoilicr  sur  ce      travail,  BhU,  t.  lY,  p.  285-288. 
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i  vol.  iii-4^,  170  p. et  7  pl.(t.Xm  (*); 
g.  Recb.  sur  le  mouvement  et  I  anat. 
des  étamines  du  Sparmannia  afHcana 
(Ibid.);h.  Recb.  sur  le  mouvement  et 
Tanat.  du  labellum  du  Megaclinium  fol- 
catum  (t.  XV);  t.  Obs.  sur  les  phénom. 
périodiques,  faites  au  jardin  botanique 
de  Liège  (en  184i)  en  collab.  avec  H. 
V.  Deville  (Ibid.);  j.  It.,  année  i842, 
obs.  anthochronologiques  sur  la  pério- 
dicité des  motilités  sexuelles  rbez  les 
plantes;  sur  les  périodes  diurnes»  etc. 
(t.  XVI). 

i6«  Note  sur  la  première  fructifica- 
tion du  Vanillier  en  Europe.  (Extr.  des 
Annakè  de  la  Soc.  roy.  d^hortie.  de 
Paris,  t.  XX,  mai  1857). 

S7*  De  l'influence  de  la  Belgique  sur 
rindustrie  horticole  des  Etats-Unis. 
Liège,  1837,  in-8'*  (Disc,  prononcé  à 
la  Soc.  roy.  d'bortic.  de  Liège). 

28"^  Les  siècles  et  les  légumes,  ou 
quelques  mots  surThistoire  des  jardins 
potagers.  Liège,  1837,  in-8" 

29^  Le  Cultivateur,  ou  recueil  d*ar- 
ticles  sur  Téconomie  rurale  et  Tbygiène 
vétérinaire  de  la  Belgique.  Bruxelles, 

1837,  un  vol.  in-8«. 

30»  Essais  sur  rhétérogènie  domi- 
nante, dans  laquelle  on  examine  Tin- 
fluence  qu'exerce  la  lumière  sur  la  ma- 
nifestation et  les  développements  des 
êtres  organisés.  Liège,  1838, 1  vol.  in-8'' 
(120  p.). 

Mémoires  pnbliés  eD  4832  dans  VOifêerva- 
uur  belge ,  et  en  1835  dans  les  Ann,  de$ 
sciences  naturelies  de  Paris. 

31*  Les  femmes  et  les  fleurs.  Liège, 

1838,  în-8*. 

32»  Horticulture  et  philosophie.  Ihid. , 
1838,  in-8». 

33»  De  la  spécialité  des  cultures  pro- 
pres aux  établissements  horticoles  de 
Liège  et  de  Tlnfluencede  la  jdivision  du 
travail  en  horticulture.  Liège,  1838, 
In-S». 

34^'  On  the  discoid  Piths  of  plants. 
Londres,  1839,  in-8»,  15  p.  et  1  pi. 
(Annals  and  Magazine  ofnaturalhistory, 
vol.  IV,  n»  22). 


35»  On  the  production  of  Ymidla  m 
Europe.  Londres,  1839,  in-8»  (!b.,  vol. 
m,  n»  U). 

36»  Obs.  sur  la  circulation  dans  les 
poils  corollins  du  Marica  cœrulea  et  sur 
rhistologie  de  celieHeur  (Monde  savant, 
7  août  1839;  Vl«  année,  n»  402). 

37«  Dans  la  Revue  de  Bruxelles  :  a. 
Huit  jours  à  Newcastle  en  1838  (Janv. 
et  fév.  1839,  pp.  1  et  55;  à  part,  Bnix., 
1839,  in-12o  de  102  p.);  b  Uist.  litté- 
raire et  scientifique  des  tulipes,  ja- 
cinthes, narcisses,  lis  et  fritillaires«  ou 
fragment  d*une  histoire  de  Thorticulture 
belge  (Avril  et  aoàt  1841,  pp.  1  et  30; 
à  part,  Brux.,  1842,  in-12  de  68  p.). 

38»  Eludes  d'anatomie  et  de  physio- 
logie végétales,  ou  collection  d'opuscules 
sur  ces  sciences.  Bruxelles.  1841,  on 
vol.  in-8». 

Reprod.  des  n«»  20  p,  r,  26,  20  «,  bb,  gg, 
hh,  a,  //,  mm,  nn,  oo,  pp,  qq,  rr,  tt. 

39»  Prémices  d*anat.  et  de  physio- 
logie végétales,  ou  collection  d*opas- 
cules  sur  ces  sciences.  Bruxelles,  1841, 
un  vol.  in-8». 

Reprod.  des  n~  20  9,  26,  20  m,  v,  s,  aa^ 
bb,  ce,  dd,  AA,  *A,  W,  mm,  nn,  00,  pp,  qq, 
rr,  tt. 

40*  Loisirs  d'anat.  et  de  pbysiol.  vé- 
gétales, ou  collection  d'opuscules  sur 
ces  sciences.  Bruxelles,  1841,  un  vol. 
in-8». 

Reprod.  des  n~  20  n,  o,  p,  r,  s,  t. 

41»  DodoiuM,  ou  recueil  d*observa- 
tions  de  bounique.  Bruxelles,  1841 , 
un  vol.  in-8»  de  272  p.  et  10  pi. 

Reprod.  des  n««  20  ooa,  bbb,  eee^fff,  999* 
khh,  m,  m,  mmm,  tmn,  000,  ppp,  qqq^  rrr^ 

SSS,  ut,  ttltif. 

42»  Consideraiions  respecting  nmr- 
shaped  nectaries  and  those  of  Aqutlegia 
vulgaris  inparticular.  Londres,  1841, 
in-8»,  16  p.  et  1  pi.  (Annals  and  Maga- 
zine ofnatural  historg,  mars  1841). 

42bis.  Disc,  prononcé  au  Congrès 
des  naturalistes  italiens ,  à  Florence 
(Diario  délia  ierza  reunione  degli  scien- 
ziati  Ualiani  in  Firenze  (1841  ),  n»  14. 

43»  Fleurs  éphémères,  recueil  de  poé- 


(«  )  Les  deax  dernières  parties  de  Ton-      Hœmatoeoccus  et  Tessarartkera. 
vrage  sont  consacrées  à  lliist.  des  genres 


477 


MOR 


478 


sies.  Liège,  1845,  in-S*"  de  448  p.  et  4 
gravures. 

44^  Notions  élémentaires  des  sciences 
naturelles  et  physiques,  comprenant  la 
physique,  la  chimie,  la  minéralogie  et 
la  botanique  (en  coll.  avec  M.  Aug. 
Morren).  Liège,  1853,  5  vol.  in-i2.  — 
2«  édition,  1855. 

45<^  Nouvelles  instructions  populaires 
sur  les  moyens  de  combattre  et  de  dé- 
truire la  maladie  actuelle  des  pommes 
déterre.  Gand,  1845,in-i2 — Id. Paris, 
1845,  in-12.  —  Trad.  flamande,  Gand, 
1845.  --  Trad.  hollandaise  (par  M.  le 
prof.  Van  Hall),  Groningen,  1845,  in-8o. 

40»  Ueber  die  Krankheit  der  Kartof- 
feln.  Cologne,  impr.  Eschbach,  1845, 
in-12. 

47^  Surledéfrichementde  TArdenne, 
de  la  Campine  et  des  Bruyères  (Indép. 
belge,  U  nov.  1845,  17  déc.  1846; 
Journal  de  Liège,  10  fév.  1847). 

48**  Programme  du  cours  de  bota- 
nique. Liège,  1846-1847,  in-8«. 

49''  Rapp.  sur  Texpositîon  publique 
des  produitsde  Tagricullure'et  de  Thor- 
ticullure  en  Belgique,  ouverte  à  Bru- 
xelles en  sept.  1847.  Brux ,  1848,  in-8<' 
de  65  p. 

50^  Instruction  pour  la  plantation 
des  pommes  de  terre  en  1848  (Mémo- 
rial administratif  de  la  province  de 
Liège,  t.  XVïil,  p.  47.  n«  1015). 

51*  Journal  d'agriculture  pratique, 
d*économie  forestière,  d"économie  ru- 
rale et  d*éducation  des  animaux  domes- 
tiques. Gand,  1848-1855,  7  vol.  in-8o 
de  500  à  600  p. 

52^  Fuchsia  ou  recueil  d'observa- 
tions de  botanique,  d'agriculture,  d'hor- 
ticulture et  de  zoologie  (Gand),  1849, 
in-8o  de  170  p.  et  12  pi. 

Lettre  à  M.  Quetelet  sur  les  phénomènes 
périodiques  ;  reprod.  des  tfi*  20  www,  xxx, 

yf/y%  »«,  /8,T.  «^, «,  5,  iï,  e,  i,  m,\  i*,  v,  o. 

53»  Rapp.  sur  les  légumes,  les  pro- 
duits agricoles,  les  plantes  rares,  etc., 
faisant  partie  de  l'exp.  ouverte  k  Bru- 
xelles en  sept.  1848.   Brux.,  1849. 

Extrait  da  Rapport  sur  la  dite  Exposition, 
p.  2S6à3H. 


54®  Concordance  des  espèces  végé- 
tales décrites  et  figurées  par  Rembert 
Dodoens  (en  collab.  avec  M.  P.-G.  d'A- 
voine) Malines,  1850,  un  vol.  in-8'» 

55<»  Héliotrope.  Immortalité  de  Loui- 
se-Marie. Brux.,  1850,  in-4'>  de  8  p.  et 
Ipl. 

56»  Bekmpte  beschryving  der  vreemde 
verkensraasen.  Bruges,  1850,  in-S""  de 
30  p. 

57<^  Lobelia  où  recueil  d'observations 
botanique,  spécialement  de  tératologie 
végétale.  Bruxelles,  1851,  in-8«. 

Reprod.  des  n<«  20  Ç,  it,  e,  t,  v,  9,  x,  +, 
««*  TY,  ^^f  «,  K,  ïi»i.  M,  K,  XX,  XX- 

58^'  Palmes  et  couronnes  de  l'horti- 
culture de  Belgique,  ou  Annuaire  ré- 
trospectif des  expositions  de  fleurs, 
fruits  et  légumes,  organisées  depuis 
1845  jusqu'en  1850.  Bruxelles,  1851, 
in-12  de  547  pp. 

Les  articles  publiés  postérieurement  (1851- 
1855}  dans  les  journaux  quotidiens,  et  prin- 
cipalement les  bulletins  horticoles  de  Vlndé- 
pendance  belge,  pourraient  former  un  second 
volume  de  Palmes  et  Couronnes. 

58''  bis.  Rapport  au  Conseil  super, 
d'agric.  sur  la  proposition  de  M.  de 
Made  relat.  au  rouissage  et  à  la  mani- 
pulation du  lin  (1851). 

59"*  La  Belgique  horticole,  journal 
des  jardins,  etc.  (Gand),  1851-1855), 
5  V.  in-8«  de  500  p.  environ  et  XXIV 
planches. 

60^  Clusia  ou  recueil  d'observations 
de  botanique  et  spécialement  de  téra- 
tologie végétale.  Bruxelles,  1852,  in-S"" 
de  221  p.  {inédit), 

Reprod.  des  n««  20  w,  00,  inc,  w,  rc,  uu, 
W,  ++,  w«,  aaa,  ^fifi,  ^Ct^  cet,  «Ç. 

61®  Mémoire  sur  la  fécondation  des 
céréales,  envisagée  dans  ses  rapports 
avec  l'agriculture.  Liège,  1865,  in-8« 
de  46  p.  (Extr.  du  Journal  d'agricul- 
ture). 

Les  Bijdragen  tôt  de  natuurkundige 
wetenscliappen,  la  Revue  de  Bruxelles, 
le  Messager  des  sciences,  etc.,  de  Gand  ; 
les  Annals  and  Magasine  ofnaiural  his- 
tory,  de  Londres ,  le  Bulletin  général 
des  Sciences  de  Férussac,  les  Ann.  des 
sciences  naturelles  de  Paris,  ïlnstitut, 
VEcho  du  monde  savant,  {'Indépendance 
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helge^le  Ban  Génie^z  Sentinelle  des  Camr 
pagnes^  le  Cultivateur,  etc.,  ont  inséré 
dans  leurs  colonnes  un  grand  nombre 
d'articles  de  Cli.  Morren.  Ajoutons  que 
les  nombreuses  planches  dont  ses  ou- 
vrages sont  ornés,  et  qui  se  distinguent 
par  une  rare  netteté  et  par  une  très- 
grande  exactitude,  ont  été  toutes  gra- 
vées d'après  ses  modèles  (').  llorren 
maniait  le  pinceau  aussi  facilement  que 
la  plume. 


Mûiich  (Ernest-Herman-Joseph)  , 
né  à  Rheinfelden  le  25  octobre  4798,  y 
mourut  le  9  juin  1841.  Il  fit  ses  huma- 
nités au  gymnase  de  Soleure  et  ses 
études  de  droit  à  TUniversilé  de  Fri- 
bourg  en  Brisgau,  où  il  s'occupa  de 
resserrer  les  liens  des  étudiants  cons- 
titués en  corporation  {Bunchenschafl). 
Ses  goûts  IVntrainèrent  vers  les  belles- 
lettres,  et  celles-ci  le  conduisirent  à 
Thistoire,  dont  il  finit  par  faire  la  prin- 
cipale occupation  de  sa  vie  ;  il  se  fit 
également  remarquer  comme  polémiste 
ardent  et  passionné,  ce  qui  lui  attira 
plus  d'un  désagrément  Après  avoir 
rempli  pendant  quelque  temps  les  fonc- 
tions de  greffier  de  justice  dans  sa  ville 
natale,  il  fut  nommé  instituteur  à  l'é- 
cole cantonale  d'Aarau  ;  il  n'y  resta  que 
deux  ans  (1819-21)  et  passa  en  Alle- 
magne, où  il  vécut  des  produits  de  sa 
plume  facile,  peut-être  trop  féconde. 
En  1824,  l'Université  de  Fribourgle 
chargea  d'un  cours  sur  les  sciences 
auxiliaires  de  l'histoire;  en  1828,  le 
roi  Guillaume  l'appela  à  Liège,  pour  y 
enseigner  l'histoire  et  le  droit  ecclé- 
siastiques, conformément  à  l'art.  15  du 
règlement  du  25  septembre  1816,  litt. 


d.  Il  ne  parait  pas  que  Mùnch  ait  ja- 
mais paru  dans  sa  chaire  :  il  consacra 
surtout  son  temps  à  écrire  dans  le 
Courrier  universel  journal  créé  le  15 
mai  1829  pour  défendre  les  actes  du 
gouvernement  contre  les  protestations 
d'une  opposition  de  plus  en  plus  mena- 
çante, et  qui  ne  vécut  guère  plus  d'un 
semestre,  malgré  les  25,0' '0  francs  de 
subside  qui  lui  étaient  alloués  sur  les 
fonds  de  l'industrie  (*).  Le  Canverêa" 
tionS'Lejncon  de  M.  Brockhaus  prétend 
que  Mûnch  eut  à  craindre  pour  sa  sûreté 
personnelle ,  à  raison  de  la  tendance 
anti-romaine  de  ses  écrits.  Noos  doutons 
fort  que  les  choses  en  soient  venues  b  ; 
mais  ce  qui  décida  Mûnch,  avant  la  fin 
de  1829,  à  quitter  Liège  pour  La  Haye, 
où  il  devint  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque, ce  fut  bien  certainement  le  peu 
de  sympathies  qu'il  s'était  attirées  par 
son  attitude  politique.  A  peine  dans  sa 
nouvelle  résidence,  il  lança  une  flèche 
de  Parthe  k  M.  Van  de  Weyer,  alors 
professeur  au  Musée  de  Bruxelles  et 
l'un  des  principaux  rédacteurs  du 
Courrier  dis  Pays-Bas.  A  propos  des 
arrêtés  qui  imposaient  la  langue  hol- 
landaise aux  habitants  des  provinces 
méridionales,  il  reprocha  au  publiciste 
belge  d'avoir  publié  lui-même  un  écrit 
en  faveur  du  flamand  (').  H.  Van  de 
Weyer  releva  le  gant  et  eut  beau  jeu, 
la  brochure  qui  lui  était  attribuée 
n'ayant  jamais  existé  (*).  Mûnch  fut 
spirituellement  persifflédans  une  lettre 
sur  les  livres  imaginaitrs,  qui  eut  édi- 
tions sur  éditions  (  '  )  et  se  lit  encore  avec 
plaisir  et  profit,  les  traits  de  satire  y 
étant  assaisonnés  d'une  érudition  de 
bon  aloi,  aussi  solide  que  pleine  de  dé- 
sinvolture. Mûnch  ne  répliqua  point. 


(' )  11  a  aussi  dessioé,  poar  M.  de  Ko- 
dIdcIl,  les  pL  de  la  Description  des  Coquilles 
fossiles,  publiée  par  ce  savant  dans  le  t.  XI 
des  âlém.  de  tAc,  roy.  de  Belgique, 

(*}  Le  Courrier  universel,  imprimé  chez 
I.  de  Sariorius,  eut  pour  priocipaux  coUa- 
borateure  son  imprimeur  lui-même,  J.  Bran- 
dis, Am.  Pochotte,  J.  B.  et  Ch.  Teste,  E. 
Munch,  et  pour  gérant  S.  Levenbach  (V.  Ui. 
Capitaine,  Récit,  sur  les  journaux  liégeois, 
Liège,  1850,  in-12,  p.  184). 

(  '  )  Cette  allégation  est  formulée  k  la  page 
127  du  recueil  intitulé  ;  Aletheia,  fondé  par 


Mûnch  et  imprimé  à  Liège,  chez  J.  de  Sar- 
torius  (4829). 

(*)  M.  Helfferich,  dans  un  livre  sur  la 
Belgique  (Pforzbeim,  1837,  in-8«,  p.  62), 
cite  une  réponse  du  célèbre  flamingant  Wit- 
lems  k  la  Lettre  de  M.  Van  de  Weyer  dont 
nous  allons  parler,  et  semble  croire  ferme- 
ment à  l'existence  de  récrit  attribué  à  ce 
publiciste. 

(  *  )  U  dernière  (lOt  p.  in-12;  est  de  1863 
(Londres,  TrQbner,  dans  la  1**  série  des 
Opuscules  de  M.  S.  Van  de  Weyer). 
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mais  il  n*oub1ia  jamais  sa  déconvenue  ('). 
Il  quitta  La  Haye  en  183i,  avec  le  titre 
de  conseiller  intime  et  de  bibliothécaire 
du  roi  de  Wurtemberg.  Son  activité 
littéraire  et  son  ardeur  à  rompre  des 
lances  en  politique  se  soutinrent  jus- 
qu'au dernier  moment:  il  était  à  la  fois 
plein  de  spontanéité  et  de  finesse;  ses 
compatriotes  lui  reprochent  de  la  légè- 
reté, rbabitude  de  composer  avant  d'a- 
voir pris  le  temps  de  mûrir  ses  idées 
on  de  les  rectifier,  par  une  critique  ap- 
profondie des  sujets  qu'il  se  proposait 
de  traiter  :  en  revanche,  ils  constatent 
sa  grande  habileté  à  saisir  l'occasion 
de  faire  des  livres  de  circonstance,  et 
son  talent  incontestable  de  journaliste 
et  d'agent  de  propagande.  —  On  doit  à 
Mûnch  : 

l*»  Une  édition  des  OEuvres  d'Ulrich 
von  mtten.  Berlin,  1821-25,  cinq  vol. 
in.8«. 

2o  Une  traduction  allemande  des  OEu- 
vres choisies  du  même  Leipzig,  4822- 
24,  trois  vol.  in-8^ 

3»  Die  Heerzûge  der  christlichen  Eu- 
ropa  mder  die  Osmanen  und  die  Ver- 
suchen  der  Griechen  zur  Freiheit  Bâle 
1822-26,  cinq  vol.  in-8». 

4°  Die  Schicksale  der  altcn  undtieuen 
Kortes  von  Spankn.  Stuttgart,  i824,  2 
vol.  in-8". 

5*  Franz  von  Sickingen  Thaten»  Stutt- 
gart, 1827-29,  3  vol. 

6*  Charitas  Pirkheimer,  ihre  Schwes- 
tern  und  Nichten.  Nuremberg,  1826. 

V  Une  édition  des  Episloîœ  obsùu- 
rorum  virorum^  augmentée  de  quelques 
pièces  rares  et  précédée  d'une  intro- 
duction étendue.  Lei|)zig,  1 827,  gr.  in-8<' 

8®  Vermischte  hisioriscfie  Schriften. 
Ludwigsbourg,  i828,  2  vol.  in  12. 

Ce  rectteil  contient  des  notices  i<*  sur  le 
roi  Enzio  ;  fils  naturel  de  l'empereur  Frédé- 
ric II  (*)  ;  99  EUT  Pierre-le-i'ruel  et  Inès  de 
Castro  ;  3»  sur  les  Confeisions  de  Pétrarque  ; 
4*  sur  Thraseas  Pœlus  ;  5o  sur  Hypalie 
d'Alexandrie,  martyre  de  la  philosophie  ; 

(')  «  Il  continua  d'attaquer,  en  Alle- 
magne, la  Belgique,  ses  écrivains,  ses  hom- 
mes politiques,  et  plus  tard  sa  révolution  et 
ses  institutions,  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort, 


6«  sur  Hakon  Jarl  de  Norwége  ;  7o  sur  Lien- 
bard  Kaiser,  victime  de  Tinlolépance  reli- 
gieuse en  Bavière  au  XVI«  siècle  ;  S»  sur 
Fui  via  Olympia  Morata,  femme  illustre  du 
XVI«  siècle;  9o  sur  le  cardinal  Giovanni 
Morone,  président  du  Concile  de  Trente  ; 
10»  sur  Stéphane  Porcaro,  imitateur  de  Cola 
Rienzl  ;  iio  sur  la  prétendue  donation  de 
Constantin  ;  12»  enfin  sur  les  grands  héros 
de  l'Allemagne  à  l'époque  de  la  prépondé- 
rance française  en  Europe  (règne  de  Louis 
XIV).  • 

9»  Jugendbilder  und  Jugendtràume, 
Liège,  1829,  in-8« 

Volumineux  recueil  de  poésies,  dont  quel- 
ques-unes ne  sont  pas  sans  mérite. 

iO""  Die  Freifieit  des  Untenichts.  Bonn, 
1829,  in-8^ 

Ouvrage  consacré  à  l'apologie  du  système 
de  Guillaume  I«  (V.  Helfferich,  ouv,  cité, 
p.  46  et  49).  —  L'auteur  s'y  cache  sous  le 
pseudonyme  :  Un  Suisse  ami  de  la  vérité.  Il 
s'appuie,  pour  combattre  la  liberté  de  ren- 
seignement, sur  Montesquieu,  Destutt-Tracy 
et  Filangieri.  11  distingue  entre  la  direction 
des  écoles  par  l'État  et  le  monopole  ;  il  dis- 
cute vivement  les  théories  du  Globe,  passe 
en  revue  les  ditTérents  systèmes  d'organisa- 
tion de  l'instruction  publique  adoptés  chez 
toutes  les  nations  civilisées  et  finit  par  com- 
parer le  clergé  belge  de  1829  à  celui  de  18 15, 
qui  réclamait  le  monopole  de  l'enseignement, 
mais  à  son  profit.  Le  parti  catholique  no  se 
montre  aujourd'hui  si  jaloux  de  la  liberté, 
ajoute-t-il,  que  pour  en  revenir  là  ;  quant  à 
l'opposition  libérale,  elle  a  tout  simplement 
peur  des  fortes  études.  Mûnch  prend  ensuite 
la  défense  du  Collège  philosophique,  et  finit 
par  conclure  que  la  surveillance  de  toutes  les 
écoles  est  un  droit  inaliénable  du  pouvoir. 
Des  pièces  justificatives  fort  intéressantes 
terminent  le  volume. 

11^  Geschichte  des  liâmes  uud  Landes 
Fûrslemberg,  Aix-la-Chapelle,  1829-52, 
5  vol.  in-8o. 

12«  Geschichte  des  Hanses  Nassau- 
Oranien,  Ibid.  1851-55,  5  vol.  in-8°. 

1 5°  Dos  llerzogthiim  Luxemburg  als 
integrirender  Theil  des  deutschen  Bun- 
des.  La  Haye,  1851,  in-8^ 

W  Karl  von  RoUeck,geschilderl  nach 

arrivée  en  1841.  »  (0.  Delepierre,  Avaut- 
propoê  de  la  Lettre  à  M.  Mûnch,  é(/.  de  1863. 
(  '  )  Une  seconde  édition  de  celte  notice  a 
paru  à  Stuttgart  en  1841. 

21 


483 


XOE 


484 


seinen  Sehriflen  unà  mner  polUischen 
WirksamkeU.  La  Haye,  i85i,  in-8o. 

15^  VoUstàndige  Sammlung  altérer 
und  neuerer  Concordate.  Leipzig,  i851- 
55,  2  vol.  in-8°. 

i6<^  Die  Fûratinnen  des  Hanses  Bur- 
gund'OEsterreich  in  den  Niederlanden. 
Ibid.  1852,  âvoL 

W  Allgemeine  Geschichte  der  neues- 
ten  Zeit.  Ibid.  1855-55,  6  vol. 

iZ"^  Erinnerungen  undStudienausden 
ersten  57  Jahren  eines  deutschen  Gelehr- 
ten,  Carisruhe,  4856-58,  5  vol. 

Aulobiographie  très-détaillée. 

\^  Paolo  Sarpi  und  Sein  Kampf  mit 
dem  CurialismusundJesuitismus.  Stutt- 
gart, 1859,  in-8''. 

•20^  Denkwûrdigkeiten  zur  polit.  Kir- 
clien-und  Sittengeschichte  der  drci  letz- 
ten  Jahrhunderte.  Ibid.  1859,  in-8o. 

2I<^  Denkwûrdigkeiten  zur  Geschichte 
des  Hanses  Este  und  Lothringen,  ibid. 
1810  (t.  1). 

22"  Erinnerungen,  Reisebilder,  etc. 
a.  d.  /.  1828-1810.  Stattgart,  1841, 
2  vol.  in-S». 

25''  Sàmmtliche  Diehtnngen.  Stutt- 
gart, 1841,iD-8o. 

24''  On  attribue  encore  à  Mûnch  deux 
lettres  intitulées:  Sendschretben  eines 
deutschen  Publicisten  aneinen  Diploma- 
ten  Ober  die  grossen  Fragen  am  Wiener 


Congress  (1S59) ,  et  adressées  selon 
toute  vraisemblance  à  M.  Prokesch  von 
Oslen.  La  publication  des  écrits  pos- 
thumes de  Schmeller  avait  mis  notre 
publiciste  en  relation  avec  ce  person- 
nage, qui  lui  avait  même  laissé,  en  1856, 
le  soin  de  publier  ses  Denkwûrdigkeiten 
und  Erinnemngen  ans  dem  Orient.  — 
N.  B.  Les  éiTits  politiques  de  Mûncb, 
assez  souvent  cités  en  Allemagne,  y  ont 
répandu,  sur  les  hommes  et  les  choses 
de  la  Belgique  de  1850,  des  préjugés 
qui  tendent  à  s'effacer  aujourd'hui,  mais 
qu'il  ne  serait  cependant  pas  trop  tard 
de  redresser  dans  une  étude  impartiale. 


ivoéi  (Jean-Nicolas)  naquit  à  Dom- 
brot,  département  des  Vosges,  le  6 
lévrier  1785,  et  mourut  à  Liège  le  12 
mars  1867,  resté  le  dernier  de  la  fa- 
mille qu'il  s'était  créée,  à  l'exception 
d'un  petit-fils  comme  lui  dévoué  à  la 
science  et  comme  lui  appelé  à  se  distin- 
guer dans  l'enseignement  (  '  ).  Eprouvé 
dans  ses  affections  les  plus  chères, 
Noël  chercha  des  consolations  dans  uq 
redoublement  d'ardeur  au  travail;  il 
s'était  d'ailleurs  fait  une  loi, dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  de  ne  point  passer  un 
jour  sans  rien  faire  ;mais  sa  fécondité, 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  à 
un  âge  qui  commande  ordinairement 
le  repos,  a  quelque  chose  de  vrairoeni 
exceptionnel.  Noël  était,  dans  toute  la 


('  )  Noâl  eut  deux  enfants,  on  fils  qui  don- 
nait de  grandes  espérances,  mais  qui  mou- 
rut dans  la  fleur  de  la  jeunesse ,  et  une  fille 
qui  épousa  en  iS'SB  le  docteur  Habets.  Tous 
deux  furent  k  leur  tour  moissonnés  avant  le 
temps.  Noël  resta  seul  avec  sa  digne  et  véné- 
rable compagne,  qu'il  eut  le  bonheur  de  con- 
server jusqu'au  23  novembre  1863,  el  son 
petit  fils  M.  Alfred  Habets,  ingénieur  des 
mines  et  répétiteur  aux  Ecoles  spéciales. 

Le  nom  du  docteur  Habets  doit  trouver 
place  dans  les  fastes  db  l'Université  de  Liège. 
Habets  était  Liégeois  ;  né  le  16  décembre 
1807,  il  mourut  dans  sa  ville  natale  le  24 
septembre  1844.  Ses  études  médicales  avaient 
été  brillantes  ;  possédé  d*un  ardent  désir  de 
savoir,  il  ne  se  laissa  point  absorber  par  la 
pratique  de  son  art,  mais  se  tint  assidûment  an 
courant  des  théories  les  plus  nouvelles,  avec 
la  pensée  d'entrer  t6t  on  tard  dans  l'enseigne- 


ment. La  mort  de  i.-Ant.  Leroy  (v.  ce  nom) 
lui  offrit  l'occasion  qu'il  recherchait  :  le  92 
janvier  1839,  il  fut  chargé  provisoirement  da 
cours  de  physiologie  humaire  et  de  physio- 
logie comparée,  en  y  compn^nant,  conformé- 
ment  au  plan  adopté  par  le  professeur  défunt, 
quelques  notions  indispensables  d'analomie 
générale.  11  ne  resta  qu'une  année  dans  sa 
chaire  :  sa  santé,  qui  n'avait  jamais  été  bien 
florissante,  fut  tout  d'un  coup  gravemeat 
compromise  ;  la  dernière  période  de  sa  vie 
ne  fut  pour  ainsi  dire  qu'une  lente  agonie. 
11  a  publié  : 

io  Une  traduction  du  Trûiié  de  phffsioiogie 
du  Dr  Rodolphe  Wagner.  Bruxelles.  1841, 
in  8«, 

2<»  Notice  sur  N,'J.-G.-A.  Atuiaux  (v.  ce 
nom).  Liège,  1842,  in-8<>. 

3«  Exposé  du  système  hydriatiqne.  Bra- 
xelles,  1842,  in-8o. 
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force  du  terme,  le  fils  de  ses  œuvres. 
Les  biens  de  ses  parents,  honorables 
cultivateurs,  avaient  été  engloutis  dans 
la  tourmente  révolutionnaire  :  Jean- 
Nicolas  ne  pouvait  compter  que  sur 
lui-même.  Son  goût  pour  les  arts  du 
dessin  Tentralna  un  instant  :  nous 
le  voyons,  à  seize  ans,  exécuter  des 
peintures  pour  Téglise  de  son  village. 
Mais  le  rôle  d*artiste  de  campagne  ne 
lui  souriant  que  tout  juste,  il  se  dit  que 
son  intérêt  le  plus  pressant  était  de 
compléter  son  instruction.  L'argent 
qu*il  avait  gagné  par  ses  premiers  es- 
sais lui  permit  de  passer  une  année  à 
FËcole  centrale  de  Nancy,  où  il  rem- 
porta les  prix  de.  mathématiques  et  de 
dessin.  Il  en  revint  Tescarcelle  vide, 
mais  la  tête  déjà  bien  meublée.  Tout 
en  prodiguant  à  sa  mère  malade  les 
soins  d'un  bon  fils,  il  tint  Fécole  du 
village  et,  dans  ses  heures  libres,  se 
mil  à  étudier  les  œuvres  du  géomètre 
Lacroix,  son  prix  de  Nancy.  Il  entra 
ensuite  au  cadastre  en  qualité  de  géo- 
mètre :  ses  collaborateurs  reçurent  de 
lui  des  leçons  sur  la  science  qu*ils  de- 
devaient  appliquer  ensemble.  Nommé 
maître  d'études  et  répétiteur  de  mathé- 
matiques au  Lycée  de  Nancy,  en  180i, 
il  eut  enfin  un  point  d'appui  A  la  fois 
élève  et  maître,  il  suivit  les  cours  su|)é- 
rieurs  de  rétablissement  avec  tant  de 
succès,  qu'au  bout  d'un  an  il  se  vit  appelé 
à  la  chaire  de  mathématiques  du  Collège 
de  Phalsbourg,  petite  ville  de  l'ancienne 
Lorraine.  Le  5  décembre  18i0,  il  reçut 
sa  nomination  définitive  de  professeur  de 
l'Université  de  France.  Le  diplôme  de 
bachelier  ès-sciences  lui  fut  délivré  le 
25 janvier  1 8  H .  Quelques  années  s'écou- 
lèrent paisiblement  pour  Noël,  tout  oc- 
cupé de  ses  devoirs  et  de  ses  études  :  il 
perfectionnait  sa  méthode  d'enseigne- 
ment, il  acquérait  de  rexpérience,  il  pré- 
parait de  longue  main  le  plan  et  les  ma- 
tériaux des  ouvrages  qui  devaient  plus 
tard  consacrer  sa  renommée.  L'Empire 
s*écroula  ;  l'un  des  premiers  soins  du 
nouveau  gouvernement  des  Pays-Bas 
fut  d'organiser,  sur  des  bases  solides 
et  d'après  les  meilleures  traditions,  des 


établissements  d'instruction  moyenne  et 
supérieure  dans  les   différentes  pro- 
vinces du  royaume.  Noël  fut  appelé, 
en  1819,  à  l'Athénée  de  Luxembourg, 
pour   y  enseigner  les  sciences  phy- 
siques et  mathématiques.  Laissons  par- 
ler Bl.  Spring  (*)  :  «  C'est  à  partir  de 
cette  époque  et  jusqu'en  4855,  où  il  fut 
nommé  ù   l'Université  de  Liège,  que 
Noël  exerça  une  grande  influence  sur 
l'étude  et  l'enseignement  des  sciences 
exactes,  non-seulement  dans  l'ancien 
Grand-Duché,  mais  aussi  dans  les  pro- 
vinces occidentales  de  la  Belgique  ac- 
tuelle. Il  réforma  complètement  cet  en- 
seignement et  parvint  à  le  placer  à  une 
grande  hauteur.  Pour  y  parvenir,  il  se 
dévoua  à  donner  aux  instituteurs  du 
Grand-Duché  un  cours  normal    d'a- 
rithmétique, afin  que  les  élèves  arri- 
vassent mieux  préparés  à  l'Athénée.  Et 
c'est  k  ses  soins  que  le  Luxembourg 
est  redevable  d'avoir  produit  un  grand 
nombre  d'esprits  mathématiques,  qui  ont 
brillé  depuis  dans  les  diff^érentes  car- 
rières savantes  de  la  Belgique  régé- 
nérée... Je  pourrais   citer  des  noms 
qui,  à  eux  seulsjémoigneraient  de  l'ex- 
cellence des  services  rendus  par  notre 
collègue.  J'en  pourrais  citer  dans  ren- 
seignement, dans  le  génie  civil,  dans 
le  génie  militaire  ;  et  même,  en  dehors 
des  branches  spéciales,  l'ascendant  des 
sciences  exactes  et  l'esprit  de  méthode 
qu'elles  prêtent  aux  intelligences  supé- 
rieures n'ont  certes  pas  été  étrangers 
au  développement  des  hommes  émi- 
nents  que  le  Luxembourg  a  fournis  à 
l'administration,  ù  la  magistrature ,  à 
la  diplomatie  et  à  la  politique.  J'aiper- 
sonnnellement  eu  l'occasion  fréquente 
de  voir  avec  quel  plaisir  de  tels  hommes 
se  rappelaient  l'époque  de  leurs  études 
à  l'Athénée,  dont  la  réputation  était  im- 
mense :  j'ai  été  témoin  du  respect  et  de 
la  reconnaissance  qu'ils  avaient  voués  à 
leur  ancien  professi^ur.  En  vérité,  Noël 
pouvait  dire,  comme  autrefois  le  profes- 
seur d'éloquence  Eumène,  demandant 
au  préfet  des  Gaules  le  rétablissement 
des  écoles  d'Autun  :  MuUi  ex  me  rivi 
non  ignobiks  fiuunt.mnUi  sectatores  mei 


(  *  )  Discours  proooncë  aux  funërailles  de      delon  et  Schmit,  dans  le  Journal  de  Liège 
No^l,  publié,  ainsi  que  ceux  de  MM.  Chaa-      du  ^5  mars  1867. 
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provincias  administrant  (').  »  Ce  fui 
dans  le  cours  de  celle  même  période  (|ue 
Noël  puhlia  les  premières  édilions  de  la 
plupart  de  ses  Iraités  elassi(ines;  (pioi- 
que  lires  à  grand  nombre,  plusieurs  de 
ces  volumes  turent  jusiiu'à  huil  l'ois 
réimprimés.  L'Aradémie  de  Mel/.  soumit 
les  ouvraf;es  de  Noël  à  Texamen  de  Com- 
missions seienlili([ues  (';  et  s'ailaeiia 
l'auteur  à  titre  de  mendire  eorrespon- 
danl.  Professeur  zélé,  feeond  écris ain, 
Noél  suflisait  à  tout,  parce  (jue  sa  vie 
était  |)arlailement  re^^Mée  ;  ses  nom- 
breuses oeeupalions  ne  rem[»cchèrcnt 
pas  d'aocepler,  en  I8"ii,  letiliedepiin- 
eipal  de  V  Aliiénée,  et  il  s'ae(iuilta  de  ces 
fundions  loulcs  spéciales  avec  inie  ac- 
tivité et  une  vi;^ilaiice  exemplaires.  In- 
dulgent sans  faiblesse,  ferme  et  jusic 
sans  rigueur,  il  fut  pour  ses  élèves  un 
père  éclairé,  et  Ton  p<*nt  vraiment  ap- 
peler lilial  l'amour  (lu'ils  lui  voiièrenl. 
En  187)5,  loi'sque,  malgré  toutes  les 
instances  que  lit  le  gouvernement  luxem- 
bourgeois pour  le  retenir,  il  saisit  l'ue- 
casion  d'aller  rendre  des  services  sur 
un  plus  gi'and  tbéàtre,  l'heure  de  la  sé- 
paration fut  le  signal  d'une  scè[ie  lou- 
chante :  M.  Schmit  (v.  ce  nom)  [u)r(a 
la  parole  au  nom  de  tous  ses  condis- 
ciples de  l'Alhénécel  remit  à  Noël  uni' 
médaille  d'or,  en  lémoignage  de  leur 
reconnaissance.  Ce  ne  fut  pas  une  dc- 
monstration  de  commande  ;  lesrapj)orls 
ultérieurs  de  Noél  avec  ses  anciens 
élèves  prouvent  assez  (ju'il  leur  avait 
inspiré  autant  d'alTectiun  sincèie  ([ue 
de  respect,  il  en  retrouva  successive- 
ment un  grand  nondwe  à  ï.iége,  (ni  il 
enseigna,  de  1805  à  l<So'2,  comme 
professeur  ordinaiie  de  la  Faculle  des 
sciences,  les  mathémalifiues  élémen- 
taires et  la  liante  algèbre.  Il  apporla,. 
dans  l'exercice  de  son  nouveau  man- 
dat, non  seulement  les  l'ares  qualités 
dont  il  avait  fait  preuve  comme  profes- 
seur à  Luxembourg,  niais  (Micore  le  tri- 
but d  un  savoir  solide  et  aj»[)rofoiuli 
qu'il  avait  graduellenn.'nt  ac(|uis,encon- 


cenlrant  sur  la  spécialité  de  ses  études 
toutes  les  forces  d'un  esprit  ;»  la  fois 
lîénétrant  (U  judicieux.  Un  de  ses  an- 
ciens andilenis  a  Irès-bien  fail  remar- 
(|uer  i|ue  iNoel  cberc  liait,  en  louîe  occa- 
sion, à  éveiller  la  spontanéité  deselèves, 
et  qu'il  savaii  leur  communiipier  cet 
enthousiasme  froiti,  permanent,  que 
rien  ne  rebiUe  et  que  tout  forlilie.  11  leur 
donnait,  daulie  pari,  l'exemple  d'une 
aclivilé  infatigable.  Son  inlUience  s'e- 
h'udait  au  delà  de  TCniversilé  et  des 
Kcoles  spéciales;  elle  se  lit  nolamment 
sentir  dans  renseignement  moyen,  qui 
compta  |>armi  ses  professeurs  un  grand 
nond)re  dVlèves  de  >oel.  Par  sa  col- 
laboration assidue  aux  ditreienis  jour- 
naux pédago^i(|ues  du  pays,  aussi  bien 
que  par  la  révision  incessante  à  la(|uelle 
il  s«»u mettait  ses  profues  ouvrages  , 
Noi'l  tint  constamment  en  haleine  le 
monde  scolaire  des  mathématiciens.  La 
ville  de  Liège  eut  plus  d'une  fois  re- 
cours à  sa  grande  exp.érience  au  pro- 
lit  de  ses  élablissemenis  (rinstruclion; 
le  gouvernement  invocpia  également  ses 
Innnères.  Kecleur  de  l'Université  en 
I8i2-i3,  il  revul  la  croix  de  chevalier 
de  l'ordre  de  Léopold  le  20  septembre 
de  cette  dernière  année.  Il  obtint  l'émé- 
l'ilat,  sur  sa  demamle,  le  5  janvier 
IS4Î),  après  45  années  de  services  : 
toutefois  il  continua,  jusqu'à  la  fin  de 
1852  ,  d'enseigner  la  haute  algèbre, 
l'orcé  alors  de  prendre  du  repos,  il 
«initia  renseigui  meut,  mais  ne  se  con- 
lina  dans  son  cabinet  que  pour  se  li- 
vrer plus  assidûment  (jue  jamais  à  ses 
éludes  chéries.  Le  soir,  il  descendait 
quelquefois  au  salon  pour  s'entretenir 
uui»  heure  ou  deux  avec  de  vieux  amis  : 
il  ne  connaissait  p(»int  craulres  distrac- 
tions. La  perle  de  la  femme  aimable  et 
distinguée  (ju'il  avait  associée  à  sa  vie 
lui  porta  un  coup  tatal.  Il  s'alTaiblil  de 
jour  en  jour;  cependant  il  n'abandonna 
son  pupitre  (|ue  (juand  il  fut  absolu- 
ment incapable  de  se  tenir  debout  ('). 
Il  mourut  universellement  regretté,   et 


(  '  )  Onilio  pro  rcslaurinidi'i  scholis. 

{*)  Lo."%  Mrmnircs  (le  t'Aca  li'iitie  dti  Mt'lz 
(Iyi9-I8:i'2  C'»nliena*î;U  l'aiiulyse  d 's  rap- 
p>rl  (lo  ces  Ci)inmissii)ns  :  on  peil  s'y  tairj 
une  id'io  de  l'osliiue  dont  jouissait  j'aiilcur 


aiipr.'S  <l<s  hommes  ooiiipélcuts,  tant  sons 
rapi)')rl  «lu  sivoir  quaii  point  de  vue  de 
st>n  !n  M'iU;  dida.îticjne. 

(')  (^est    dans   colle  altiludo   que    Not'l 
avail  travaillé  toulo  sa  vii*;  il  y  avait  gagné 
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il  méritait  de  l*être,  car  son  cœur  va- 
lait son  talent. 
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))  tt-nterail  vn  vain  de  rendre  intelligibles; 
«•  de  l'autre,  à  nier  certaines  déductions  de 
»  ces  mêmes  principes,  et  par  conséquent  à 
»  les  infirmer  tontes  ».  Noél  releva  le  gant, 
et  soutint,  dans  uuo  premitMO  note,  la  supé- 
riorité de  la  métfindi-  injiuiitsnnate  ,  conve- 
nablement einpluvér.  dans  la  lliéorie  du  me- 
Mira^e  (](^<,  corps  ronds,  sur  la  réduction  à 
l'ahsurde  cl  mèmesui'  la  méthode  des  limites. 
y\.  Lamarle  r'-pllcjua  ;  M.  L.  Noël,  neveu  du 
professeur  de  Li<V'e  *>  ,  se  déclara  comme 
snn  oncle  parli>au  de  rinllni.  MM.  Pâquc{^j, 
j.-l).  Anno(d  *  .  A. -L.  Marchant  (')  pri- 
rent fait  et  cause  [)our  M.  Lamarle  ;  Mariy- 
no\v>ki  (v.  ce  nom  el  M.  J.  M.  (Manilius?i 
rompirent  <les  lances  ontre  les  infinifuges; 
bref,  la  (juerelle  se  prolonjçea  sans  interrup- 
tion pendani  plus  de  <leux  ans  el  se  ralluma 
plus  tard  encore  par  intervalles.  Noël  finit 
par  se  préoccuper  pres(pie  exclusivement  de 
la  (pie>tion  en  litij^e,  et  se  mit  en  devoir  de 
coordonner  ses  «conclusions  de  manière  a  en 
foi-mer  un  coips  de  doelrine.  La  li<te  de  n*'S 
Mémoires  insérés  dans  divers  recueils  scien- 
tirnfues  donnera  une  idée  de  la  persévérance 
infalijrable  avec  laquelle,  à  partir  de  l8o2, 
il  s'ellorea  de  propager  une  méthode  en  de- 
hors de  laquelle  il  ne  voyait  point  de  salut 
;  "  .  La  poiénjiqih'  dont  on  vient  de  parler 
eut  en  tous  cas  pour  elVet,  ce  qui  arrive 
presque  toujours  en  pareille  conjoncture  , 
sinon  de  convainer»'  les  adversaires, du  moins 
de  pn>vo'|u«^r  incidemment  des  observations 
el  lie  soulever  des  problèmes  d'un  véritable 
int'Mêi, 


'  )  Mcm.  de  l'Acad.  roiialc  de  llelifiifm-, 
I.  WML 

(-)  A  celle  époipie  professeur  de  mallié- 
matiqufs;  aujourd'hui  directeur  du  pensionnat 
annexé  à  l'Atlnîné-e  royal  de  Lié^'C. 

I  '  I  Prof,  à  Namur,  puis  à  Lié;j;e  ,  ault;ur 
dun  Cours  de  mat/icmaiiques  très-développé; 
M.  Pciipie  a  fait  ses  éludes  à  Gand. 


*  j  Professeur  a  l'Alhénée  de  Bruxelles, 
auteur  d'un  travail  estimé  sur  la  méthode 
dans  les  sciences,  etc. 

(  ^    Prof,  à  l'Ath.  de  Bruxelles. 

(")  Cest  grâce  à  l'obligeance  de  M.  A. 
HabeVs  qu'il  nous  a  été  possd)le  de  dresser 
une  liste  complète  et  <lélail!ée  des  publica- 
tions de  Noél. 
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III.  Collaboration  à  des  recueils  pé- 
riodiques, 

A.  Correspondance  mathématique  pu- 
bliée par  MM.  Garnier  etQaetelet.  in-8o. 

27*  Nouvelle  solution  d*un  problème 
sur  Us  alliages  {!'•  série,  t.  ï,  p.  il8), 
1825. 

28»  De  quelques  usages  des  puissances 
des  nombres  naturels  dans  la  géométrie 
et  la  mécanique  (Ibid.y  p.  124,  199. 
523). 

29"  De  quelques  maxima  et  minimal» 
t*  degré  (i.  il  p,  71,  155),  1826. 

30*  Nouvelle  solution  d'un  problème  de 
géométrie  élémentaire  (l.  Ilf,  p.  184), 
1827. 

51»  Notesur  le  pendule  composé  (Ibid. 
p.  250). 

52^"  Solution  de  divers  problèmes  de 
géométrie  et  d'analyse  (t.  IV,  p.  4,  87, 
149,212).  1828. 

53«  De  quelques  propriétés  résultantes 
de^  cercles  qui  touchent  les  directions 
des  càtésd'un triangle  (l.  V,  p. 22),  1 829. 

54<»  De  la  division  en  parties  égales 
d^une  droite  donnée  sur  le  terrain ,  en 
n^employant  pour  cet  effet  que  des  jalons 
et  une  fausse  équerre  (Ib.,  p.  215). 

55^  De  la  détermination  du  nombre  de 
boulets  qui  entrent  dans  une  pile  dont 
la  base  a  la  forme  d*nn  hexagone  régu- 
lier (/t.,  p.  547). 

56«  De  la  mesure  des  volumes  que  dé- 
crivent, autour  d*un  axe  extérieur,  un 
demi-segment,  un  secteuretun  segment 
circulaires  (t.  VI,  p.  61),  1850. 

57<»  De  la  sommation  de  quelques  séries 
(2*  série,  t.  VII,  p.  184),  1852. 

58<>  Note  sur  quelques  applications  de 
la  méthode  des  projections  (t.  VIII,  p. 
258),  1855. 

59°  Note  sur  quelques  développements 
des  fonctions  en  séries  (5®  série,  t.  X,  p. 
20),  1858. 

B.  Mémoires  de  la  Société  royale  des 
sciences  de  Liège,  in-8". 

Noél  fut  UD  des  membres  fondateurs  de 
cette  association. 

40»  De  ^analogie  en  géométrie  (t.  I, 
1'»  partie,  p.  1),  1845.      ' 

41°  Propositions  de  géométrie  appli- 
quée (t.  I,  2°  partie,  p.  208),  1844. 

42°  Mémoire  sur  les  propriétés  de  Vel- 
lipse  (t.  Il,  l"*  partie,  p.  145),  1845. 

45°  Résumé  des  méthodes  élémentaires 


en  géométrie  (t.  II,  2«  partie,  p.  495), 
1846. 

440  Théorèmes  et  problèmes  numé- 
riques (t.  IV,  1"»  partie,  p.  55),  1847. 

45°  Exercices  de  géométrie  analytique 
(t.  lY,  2*  partie,  p.  297),  1848-1849. 

46°  Note  sur  les  deux  genres  de  mo- 
ments (Ibid.,  p. 585). 

47°  Note  sur  rabaissement  de  cer- 
taines équations  au  second  degré  (t.  VIII, 
p.  94),  1855. 

48°  Théorie  infinitésimale  appliquée 
(t.  X,  p.  25),  1855  (aussi  publiée  à 
part,  avec  un  appendice  de  16  pages). 

490  Simplification  des  éléments  de 
géométrie  (Ibïù.,  p,461). 

50°  Méthode  infinitésimale  en  géomé- 
trie (i.  \\l,  p.  lô),  1861. 

51»  Note4  sur  l'analyse  infinitésimale 
(Ibid.,  p.  411). 

52°  Mémoire  relatif  à  différents  su- 
jets de  mathématiques  élémentaires  (t. 
XX),  1865. 

Les  Mémoires  n»*  40,  41  et  42  ont  été 
édités  en  un  volume,  précédé  de  Considéra- 
tions sur  renseignement  scientifique  moyen  ; 
le  discours  sur  la  méthode  analogique  {n9 
19)  est  placé  à  la  On  de  l'ouvrage.  Il  existe 
une  édition  séparée  des  Considérations 
(Liège,  novembre,  1844,  io-8o).  —  Les  cinq 
derniers  Mémoires  (n»*  47-52)  ont  été  éga- 
lement réunis  en  un  volume  intitulé  :  De 
l'emploi  des  grandeurs  infinitésimales  en 
mathématiques  (Liège,  1865,  in-8»). 

C.  Journal  de  Vinstruction  publique, 
publié  par  Tabbé  Louis  (Tiriemont), 
in-40. 

55°  Quelques  réflexions  sur  les  élé- 
ments de  géométrie  (i^  année,  p.  79), 
1845-1846. 

54°  Exercices  de  géométrie  plane 
(Ibid.,  p.  215,  255,  254, 268, 286). 

55°  Exercices  de  géométrie  des  trois 
dimensions  (2°  année,  p.  6,  50),  1846- 
1847. 

56°  Considérations  sur  Vétude  et  ren- 
seignement de  rarithmétique  (Ibid.,  p. 
209). 

57°  Exercices  d'arithmétique  (Ibid., 
p.  277). 

D.  Moniteur  de  renseignement ^  publié 
par  F.  Uennebert,  père  (Tournai),  în-8°. 

58°  Note  sur  les  méthodes  en  géomé- 
trie (r°  série,  t  III,  p.  256),  1850- 
1851. 

59°  Sur  remploi  de  Vinfini  dans  les 
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mathématiques  élémentaires  (^o  série, 
t.  I,  p.  568,  425;  l.  II,  p.  78;  t.  IV,  p. 
105,  130.  i71,  578;  5«  série,  l.  I,  p. 
15,  155,  378),  1851-1854. 

E.  Revue  pédagogique  (Mons) .  in-8°. 
60**  Observations  relatives  à  une  note 

sur  la  méthode  des  variables  auxiliaires 
ou  des  limites  (t.  IIÏ,  p.  187,  2^9), 
1855. 

61®  Soie  sur  la  solution  de  deux  pro- 
blèmes de  physique  mécanique  (l.  IV,  p. 
571),  1856. 

F.  Annales  de  renseignement  public 
(Verviers,  in-8o  (publ.  par  Ph.  Bède) 

02o  Du  postulatum  d'Euclide  (t.  I,  p. 
277),  1857. 

65»  Réplique  à  la  réponse  de  M,  La- 
marie  (Ibid. ,  p.  403).  —  Sur  la  deu- 
xième réponse  de  M,  Lamarle  (Ibid.,  p. 
535). 

G.  Revue  de  VinstructUm  publique  en 
Belgique  (Bruges) ,  in-8*  (publ.  par 
MM.  Feys  et  Roersch). 

6i*  Explications  relatives  à  deux  ar- 
ticles dé  M.  Batteux  (IV*  année,  p.  12), 
1856.  —  Réplique  à  la  réponse  de  M, 
Batteux  {{h.,  ^.  16). 

65<>  î^ote  sur  la  théorie  des  fractions 
périodiques  (\h,,  p.  75>). 

66**  Note  sur  la  théorie  des  loga- 
rithmes (V«  année,  p.  149,  215,  274), 
1857. 

67*  Note  sur  la  proportionnalité  Ib., 
p.  555, 401). 

68®  Note  sur  les  approximations  des 
racines  numériques  (Ib.,  p.  470,  497). 

69®  Des  quatre  premières  opérations  de 
Varithmélique  généralisée  (Va  ,,  p.  581). 

70**  Propositions  relatives  aux  carrés 
et  aux  cubes  des  nombres  (Ib.,  p.  597). 

71<*  Calcul  des  quotients  indiqués 
(Ib.,  p.  625). 

72»  Théorèmes  relatifs  au  plus  grand 
commun  diviseur  et  rapports  de  deux 
longueurs  (V*  année,  t.  I,  nouv.  série, 
p.  85),  1858. 

75*  Propositions  relatives  aux  séries 
numériques  (Ib.,  p.  195). 

74®  Notes  sur  la  discussion  des  for- 
mulas (Ib.,  p.  544). 

(  *  )  A  quatre  ans,  il  ftervit  la  messe  dans  la 
cathédrale  de  Valeoza.  Tout  jeune  encore,  il  fit 
(coutume  cisalpine)  le  panégyrique  d'un  saint 


75»  Propositions  relatives  aux  po- 
lyèdres (t.  II.  nouv.  série,  p.  97),  1859. 

7G®  Propositions  relatives  aux  corps 
ronds  (Ib.,  p.  257). 

77®  Problèmes  de  géométris  numé- 
rique (Ib.,  p.  549). 

78®  Des  génératrices  dt  séries  Hlim-- 
tées  (t.  III,  p.  65),  1860. 

79®  Problèmes  relatifs  à  quelques 
séries  (Ib.,  p.  176). 

80®  Propositions  de  géométrie  (Ib., 
p.  478). 

81*  Notes  sur  V analyse  infinitésimale 
(t.  IV,  p.  18  et  89),  1861. 

82®  Exercices  de  trigonométrie  (ib-, 
p.  177,  et  t.  V,  p.  507). 

85»  Quelques  observations  sur  les 
traités  d'arithmétique  (t.  IV,  p.  585,  et 
t.  VI.  p.  254. 

84®  Théorèmes  de  géométrie  MMiuf- 
riçiie  (t.  V,  p.  65),  1862. 

85®  Quelques  observations  sur  les 
traités  d'arithmétique  fib.,  p.  192). 

86®  Mesurage  de  toute  pyramide  (t. 
VI,  p.  119),  1865. 

87°  Sur  le  volume  de  la  pyramide 
Ib.,  p.  501. 

88®  Aires  et  volumes  de  révolution  ; 
problèmes  (t.  VI.  p.  46),  1864. 

89®  Du  calcul  infinitésimal  ;  démon- 
stration des  principes  élémentaires 
(Ibid.,  p.  252). 

90®  Propriétés  infinitésimales  du  cer- 
cle et  problèmes  de  géométrie  numérique 
(Ib.,p.412. 

91®  Radicaux  imaginaires  du  second 
degré  (U  VIII,  p.  258),  1865. 

92®  Calcul  des  axes  princiimux  (Ib., 
p.  410). 


pa^ani  (Gaspard-Michel)  naquît  à 
San-Giorgio.  dans  la  province  pièmon- 
taise  de  Lomelline,  le  12  février  1796, 
et  mourut  le  10  mai  1855  à  WoobreclH 
tegera,  entre  Âlost  et  Graromonl.  Il 
perditson  père  àquinzemoiset  futéleié 
par  sa  mère  sous  la  surveillance  d*an 
grand  oncle,  le  chanoine  Chîesa,  qui  le 
prit  bientôt  en  affection  C'était  un  en- 
fant précoce  (')  :  il  avait  quatorze  ans 

dans  une  des  dglises  de  la  même  ville,  en 
présence  d'un  auditoire  nombreux.  Destiné  à 
entrer  dans  le  sacerdoce,  à  cause  des  avan- 
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quaod  son  professeur  de  philosophie 
au  collège  de  Valenza,  le  P.  Gozoni, 
déclara  n'avoir  plus  rien  à  lui  appren- 
dre (*)  L'année  suivante,  Pagani  se 
trouvant  entièrement  orphelin  et  se  sen 
tant  moins  de  goût  pour  la  théologie 
que  pour  les  mathématiques,  alla  suivre 
les  cours  de  l'Université  de  Turin  au 
lies  d'entrer  au  Séminaire,  comme  on  le 
lui  avait  d'abord  conseillé.  Peu  de  temps 
après,  il  s'offrit  pour  remplacer  son 
frère  unique,  appelé  à  contre-cœur  à 
faire  partie  de  la  garde  d'honneur  de 
Napoléon  l*'*^  :  l'échange  fut  accepté.  Le 
général  Despinois  distingua  le  futur  sa- 
vant et  le  désigna  pour  donner  des  cours 
à  l'école  militaire  d'Alexandrie  ;  mais 
Michel  saisit  la  première  occasion  de 
quitter  le  service  et  revint  à  Turin,  où 
il  donna  des  répétitions  de  mathéma- 
tiques, tout  en  poursuivant  ses  études 
Il  subit,en  48i6  et  en  1817,  les  examens 
les  plus  brillants  sur  le  calcul  différentiel 
elle  calcul  intégral, sur  la  mécanique  et 
sur  l'hydraulique.  Ses  professeurs  et  les 
magistrats  lui  décernèrent  un  diplôme 
des  plus  flatteurs,  où  ils  vantèrent  ses 
c<»iinaissaoces étendues,  a  spécialement 
dans  l'art  de  mesurer  et  de  distribuer 
les  eaux  courantes,  de  prévenir  et  de 
réparer  la  corruption  des  eaux,  d'em- 
pêcher les  inondations,  d'éviter  le  dé- 
bordement des  rivières  et  d'améliorer 
les  terrains.  »  Michel  Pagani  se  lança 
dans  la  vie  active  avec  le  titre  d'ingé- 
nieur civil  et  d'architecte  hydraulique. 
Il  débuta  par  le  tracé  du  lit  d'un  canal 
à  Alexandrie;  il  fut  ensuite  nommé, 
provisoirement,  conseiller-maître  de  la 
monnaie  à  Turin.  Mais  son  pays  natal 
ne  devait  pas  le  conserver.  Doué  d'une 
imagination  ardente  et  rêvant,  comme 


tant  d'autres,  l'indépendance  de  l'Italie, 
il  crut  prudent  de  se  condamner  à  un 
exil  volontaire ,  lorsque  les  décrets  de 
proscription  eurent  frappé  plusieurs  de 
ses  camarades,  dont,  au  reste,  il  ne 
partageait  pas  de  tout  point  les  idées. 
Il  vécut  deux  ans  en  Suisse,  où  il  noua 
des  relations  précieuses,  et  arriva  fina- 
lement k  Bruxelles  (1822),  où  les  re- 
commandations de  ses  amis  de  Genève 
lui  ménagèrent  le  plus  bienveillant  ac- 
cueil. On  lui  procura  des  élèves,  parmi 
lesquels  nous  citerons  Ph.  Vander  Mae- 
len,quidutà  ses  leçons  de  pouvoir  im- 
primer une  marche  scientiflque  à  l'éta- 
blissement qu'il  venait  de  fonder  pour  la 
géographie.  Le  commandeur  de  Nieu- 
port,W'alter,  Dewez,etc.,  encouragèrent 
les  efforts  du  jeune  Italien  ;  on  lui  con- 
seilla d'aspirer  à  l'Académie,  de  se 
créer  une  notoriélé  en  remportant  des 
succès  dans  les  concours ,  et  ainsi  de 
se  ménager  le  moyen  d'entrer  tôt  ou 
tard  dans  une  institution  d'enseigne- 
ment public  (*).  L'Académie  lui  ouvrit 
ses  portes  le  28  mars  1825,  après  l'a- 
voir couronné  une  première  fois,  et  au 
moment  de  lui  décerner  une  seconde 
distinction  (').  Quelques  mois  plus 
tard,  la  chaire  de  mathématiques  s'é- 
tant  trouvée  vacante  à  l'Université  de 
Louvain,  des  amis  puissants,  entre 
autres  le  baron  de  Falck  et  le  marquis 
de  Truzegnies,  engagèrent  Pagani  à  la 
solliciter  et  lui  promirent  leur  appui 
auprès  du  gouvernement,  Au  retour 
d'un  voyage  scientifique  en  Angleterre, 
en  Ecosse  et  en  Irlande,  il  reçut  à  la 
fois  l'arrêté  royal  du  17  janvier  1826, 
qui  le  nommait  professeur  extraordi- 
naire, et  l'acte  qui  lui  conférait,  k  par* 
tir  du  même  jour,  la  petite  naturalisa- 


ligoB  d*ua  béfiéflce  de  famille,  il  porta  la 
soKtaoe  étant  encore  écolier,  comme  c'est 
Tusage  en  Italie  (Quetelet,  Notice  tur  Paga- 
ni^ dans  l'Annuaire  de  CAcad,  roy.  de  Bel- 
gique, 1855,  p.  91-116). 

(*)  Quetelet,  p.  92  —  Mous  suivons  pas 
à  pas  cette  notice. 

(*)  Il  avait  l'intention,  en  attendant,  de 
fonder  lui-même,  avec  un  associé,  un  établis- 
sement privé.  Mais  les  premières  difficultés 
quil  rencontra  sur  son  chemin  le  rebu- 
tèrent, et  l'affaire  n'eut  pas  de  :<ui(e. 


(  *  )  Ce  fut  en  cette  même  anode  1835  que  le 
célèbre  géomètre  et  mystique  polonais  Hoê- 
né  Vi^ronski  arriva  de  Londres  k  Bruxelles, 
dans  le  but  de  soumettre  à  l'Académie  une 
invention  nouvelle.  L'Académie  nomma  com- 
missaires Dandelin,  Pagani  et  M.  Quetelet. 
Pagani  sympathisa  peu  avec  le  réformateur  ; 
ses  collègues  se  tinrent  aussi  sur  la  réserve, 
mais  sans  lui  témoigner  la  même  défiance  ; 
ils  acquirent  même  des  droits  à  la  reconnais- 
sance de  Wronski,  meilleur  au  fond,  dit  M. 
Quetelet.  qu'on  ne  le  pensait  communément. 
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tion.  Trois  mois  après,  un  mariage 
bien  assorti  (*  )  resserra  encore  les  liens 
qui  l'attachaient  à  sa  patrie  d'adoption. 
Dégagé  dès  lors  de  toute  préoccupa- 
tion extérieure,  Pagani  se  livra  sans 
réserve  à  ses  travaux  scientifiques. 
Chaque  année,  l'Académie  recevait  de 
lui  quelque  mémoire  sur  la  mécanique 
analytique  ;  il  aurait  fini  par  composer 
un  traité  complet  de  cette  science, 
qu'il  affectionnait  particulièrement.Son 
avenir  se  trouva  inopinément  compro- 
mis par  la  révolution  de  4830  :  la  fa- 
culté des  sciences  de  Louvain  fut  sup- 
primée par  le  gouvernement  provi- 
soire; les  grandes  études  de  Pagani 
subirent  une  interruption  forcée.  Enfin 
il  put  rentrer  dans  renseignement  :  le 
17  septembre  1832,  il  obtint  le  titre 
de  professeur  à  l'Université  de  Liège. 
11  reprit  ses  travaux,  mais  avec  moins 
d'énergie  qu'auparavant.  En  1834,  il 
obtint  du  roi  de  Sardaigne  l'autori- 
sation de  faire  un  voyage  en  Italie  : 
il  y  fut  entouré  d'attentions  et  de  pré- 
venances, entre  autres  de  la  part  de 
M.  le  commandeur  de  Plana,  son  an- 
cien professeur.  Rentré  en  Belgique, 
il  fut  pressé  (')  d'accepter  une  chaire 
%  l'Université  catholique,  dont  on  for- 
mait alors  le  personnel  :  l'exemple  d'un 
de  ses  collègues  de  la  Faculté  de  droit 
contribua  à  le  décider;  le  2K novembre 
1835.  il  reçut  sa  nomination  signée  de 
tous  les  évèques  de  Belgique.  Il  revit 
encore  trois  fois  l'Italie  ;  ses  deux  der- 
niers voyages  furent  entrepris  par  rai- 
son de  santé.  A  partir  de  1853,  il  dut 
renoncer  à  ses  cours;  en  avril  1855, 
il  visita  encore  ses  anciens  amis  de 
Liège  :  leur  chaleureuse  réception  lui 
fit  du  bien.  Mais  ce  n'était  qu'un  mieux 
factice  ;  parti  à  la  fin  du  même  mois 
pour  sa  campagne  de  Woubrechtegem, 
il  y  passa  quatre  jours  heureux,  dans 
les  Joies  de  la  famille,  puis  tomba  sé- 
rieusement malade  et  mourut  en  chré- 


tien ,  après  dix  jours  de  souffrances 
qu'il  supporta  avec  un  courage  héroï- 
que. Les  dernières  années  de  sa  vie 
n'avaient  pas  été  inoccupées;  mais  il 
avait  fini  par  ne  plus  songer  que  de  loin 
en  loin  aux  vastes  travaux  rêvés  jadis,  et 
ses  communications  à  l'Académie  n'é- 
taient plus  guère  relatives  qu'A  des 
questions  d'une  importance  secondaire, 
il  se  sentait  depuis  longtemps  fatigué* 
à  ce  point  que,  sur  sa  demande  et 
à  ses  frais  y  l'Université  de  Louvain 
avait  consenti  k  lui  donner  un  sup- 
pléant (').  Il  assista  jusqu'il  la  fin  aux 
séances  de  l'Académie,  consentant  de 
temps  en  temps  à  examiner  des  Mé- 
moires, mais  n'aimant  plus  ii  se  charger 
d'un  travail  de  rédaction.  Il  parlait  peu 
de  ses  souffrances  ;  cependant  on  aper- 
cevait sans  peine  qu'il  en  était  accablé. 
Pagani  était  chevalier  de  l'ordre  de  Léo- 
pold  depuis  le  20  sept.  1841.  Il  taisait 
partie  de  la  Société  des  Sciences  phy- 
siques etchimiques  de  France(1834);  de 
la  Société  des  Sciences ,  etc. ,  d'Anvers 
(1834)  ;  de  l'Académie  de  Turin  (1837), 
etc.  (*).  A  Liège,  il  devint  membre  de 
la  Commission  administrative  de  l'E- 
cole industrielle;  à. Louvain  (1855), 
membre  et  sociétaire  de  la  Commission 
administrative  de  l'Ecole  modèle.  Il 
siégea  pendant  huit  ans  au  Jury  cen- 
tral, pour  la  Faculté  des  sciences-  — 
Nous  empruntons  à  M.  Quetelet  la  liste 
de  ses  ouvrages,  en  y  joignant  un  ex- 
trait des  appréciations  de  l'honorable 
secrétaire-perpétuel  de  l'Accadémle. 

I.  Travaux  publiés  par  PAcadémie 
royale  de  Belgique. 

1^  Analyse  des  U^^aes  spiriques  (Mém. 
couronnés,  t.  Y.  18i5). 

Les  lignes  spiriques  ou  sections  anoo- 
laires  sont,  comme  on  sait,  des  courbes  du 
4«  degré,  formées  par  Tintersection  d'un 
plan  avec  la  surface  du  solide  engendré  par 
la  circonvolution  d'un  cercle  autour  d'oa 
axe  donné  de  position.  On  en  attribve  la  dé- 


(M  Pagani  épousa  W^  Waepenaert  de 
Termiddel  Erpen,  d'Alost(t9  avril  t826;. 

(*)  Des  démarches  avaient  été  faites  au- 
près de  lui  dès  la  fin  de  1834,  avant  son 
départ  pour  l'Italie  ;  mais  il  n*avait  voulu 
prendre  aucun  engagement. 

('  )  Andries,  on  de  ses  meilleurs  élèves, 


mort  en  1848,  à  peine  Agé  de  S4  ans.  Pa> 
gani  fut  très-sensible  à  cette  perte.  >.V.  la 
Biographie  nationale,  art.  AiiDRlBS). 

(*!  Le  2i  mai  18^6,  il  avait  été  nommé 
membre  de  la  Société  Concordia,  de  Bra- 
elles.  (V.  l'art.  Lesbroussari). 
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couverte  au  géomètre  ancien  Perseiu  ;  chez 
les  modernes,  elles  ont  été  particulièrement 
étudiées,  sou?  le  rapport  de  leurs  propriétés 
usuelles,  par  Hacbette,  dans  son  Court  de 
géométrie  detcriptive,  L'Académie  de  Bel- 
gique ayant  demandé  l'équation  générale 
des  lignes  spiriquos ,  avec  discussion  com- 
plète, M.  Vène,  capitaine  du  génie  en  France, 
obtint  une  médaille  d'argent  en  18S3  ;  mais 
la  question  fut  remise  au  concours  l'année 
suivante.  La  médaille  d'or  écbut  à  Pagani  et 
la  médaille  d'argent  à  M.  Demoor,  ingénieur 
en  chef  du  Waaterstaat.  Le  Mémoire  dont 
il  s'agit  ici  est  très -soigné,  surtout  dans 
la  seconde  partie ,  consacrée  à  la  discussion 
de  l'équation  générale  :  cependant  l'auteur 
sV  occupe  des  questions  géométriques  beau- 
coup plus  que  des  questions  de  pratique, 
en  dépit  de  son  épigraphe  :  NUi  utile  est 
qaodfacimus,  stuUa  ettt  gloria. 

^  Sur  la  question  :  Un  fil  fiexibU  et 
uniformément  pesant,  étant  suspendu 
par  Vune  de  ses  extrémités  à  un  point 
fixe,  et  soulevé  par  son  autre  extrémité 
à  une  liauteur  et  à  une  distance  quel- 
conques^  si  Von  vient  à  lâcher  cette  se- 
conde extrémité,  et  à  abandonner  ainsi 
ce  filé  Faction  libre  de  la  pesanteur,  on 
demande  les  circonstances  de  son  mou- 
vement dans  Vespace  supposé  vide,  (Mém, 
couronnés,  ibid.). 

Il  s'agit,  dit  Pagani,  d'un  véritable  pro- 
blème de  calcul  intégral,  et  sous  un  énoncé 
aussi  simple,  il  faut  voir  ici  un  écueil,  contre 
lequel  viendront  se  briser  longtemps  encore 
les  efforts  de  l'analyse  actuelle.  De  tous 
temps,  les  plus  grands  géomètres  se  sont 
ws arrêtés  par  des  obstacles  qui  paraissaient 
insignifiants  au  premier  abord,  mais  qui  n'é- 
taient pas  moins  invincibles  par  les  forces 
actuelles  do  la  science.  Platon  et  tous  les 
géomètres  de  premier  ordre  de  l'antiquité  se 
sont  trouvés  incapables  de  résoudre  le  fa- 
neux  problème  de  la  duplication  du  cube, 
et  tout  le  savoir  de  Galilée  a  été  insuffisant 
lorsqu'il  s'est  agi  de  déterminer  la  courbe 
de  la  chaînette.  —  L'ouvrage  de  Pagani  n'est 
point  remarquable  par  des  aperçus  nou- 
veaux, mais  en  ce  qu'il  présente  fait  bien 
connaître  les  résultats  obtenus  jusqu'à  lui. 
Ce  qui  l'a  toiyours  distingué  dans  ses  tra- 
vaux de  géométrie  analytique, dit  M.  Quete- 
let,  c'est  moins  l'invention  de  méthodes  nou- 
velles, qu'une  exposition  claire  et  exacte  de 
la  méthode  des  grands  maîtres  ;  c'est  par  là 
qu'il  se  faisait  remarquer  surtout,  comme 
professeur  des  sciences  mathématiques. 

3^  Mémoire  sur  le  principe  des  vi- 
tesses virtuelles  (Mém.  des  Membres  de 
r Académie,  t.  III,  1826). 


Résumé  des  travaux  de  Lagrange;  remar- 
quable par  une  grande  élégance  dans  le  choix 
des  formules. 

4^  Mémoire  sur  Féquilibre  des  sys- 
tèmes flexibles  (Ibid.,  l.  IV,  1827). 

c  Lagrange,  dans  sa  Mécanique  analy- 
tique, et  Poisson,  dans  un  mémoire-  lu  à 
l'Institut  de  France  en  i814,  avaient  traité 
ce  sujet  avec  beaucoup  de  savoir  :  le  cheva- 
lier  Cisa  de  Grety,  dans  les  Mémoires  de 
r Académie  de  Turin  (4846),  avait  abordé 
un  cas  spécial,  celui  de  l'équiUhre  des  sur- 
faces flexibles,  qui  semblait  avoir  échappé 
aux  recherches  de  ses  savaots  prédéces- 
seurs. Pagani  revint  avec  persévérance  sur 
ce  problème  et  crut  rendre  un  service  à  la 
science,  en  cherchant  à  répandre  quelque  lu- 
mière nouvelle  sur  un  sujet  aussi  délicat, 
que  Lagrange  lui-même  ne  semblait  pas 
avoir  complètement  embrassé.  La  difficulté, 
en  elTet,  ne  consistait  pas  dans  l'emploi  du 
principe  des  vitesses  virtuelles  pour  mettre 
ce  problème  en  équation,  mais  bien  dans 
l'usage  de  la  méthode  des  variations,  pour 
exprimer  algébriquement  les  conditions  qui 
dépendent  de  la  nature  du  système.  »  (Que- 
telet,  p.  100). 

5^  Mémoire  sur  le  développement  des 
fonctions  arbitraires  en  séries  dont  les 
termes  dérivent  de  la  même  fonction 
continue  (Ibid.,  t.  V,  1829). 

«  Il  importait  ici  de  savoir  comment  La- 
grange avait  été  prévenu  par  un  autre  géo- 
mètre, en  introduisant  dans  sa  méthode  une 
notation  nouvelle  ;  ainsi,  il  s'agissait  de  dé- 
velopper tous  les  coefficients  des  termes 
d'une  série  qui  dérive  d'une  même  fonction, 
d'après  une  certaine  loi,  de  manière  que  la 
somme  de  tous  ces  termes  f\kt  égale  à  la  va- 
leur d'une  fonction  arbitraire  donnée,  pour 
toutes  les  valeurs  Je  la  variable  comprises 
entre  les  deux  limites  connues.  L'auteur  dé- 
crit les  tentatives  de  Lagrange  à  cet  égard, 
celles  plus  explicites  de  Fourier,  et  enfin,  ce 
qu'il  a  essayé  lui-même  pour  exposer  la 
théorie  des  fonctions  arbitraires  d'une  ma- 
nière générale  et  indépendante  de  toute 
question  de  physique  »  (Quetelet,  p.  101). 
—  A  l'occasion  de  ce  mémoire,  M.  Quetelet 
insiste  sur  les  idées  qui  préoccupaient  alors 
Pagani,  et  fait  remarquer  que  ce  savant 
avait  porté  fort  loin  ses  prévisions  ;  mais  il 
s'entourait  de  difficultés  de  toute  sorte,  et 
c'est  peut-être  ce  qui  le  força  de  s'arrêter 
de  bonne  heure  dans  la  voie  de  Tanalyse.  En 
1829,  il  exposa  dans  un  cours  public,  devant 
un  nombreux  auditoire,  un  nouveau  système 
de  physique,  dont  il  crut  devoir  donner  une 
idée  à  M.  Quetelet,  afin  de  prévenir  le  re- 
proche de  plagiat,  au  cas  où  les  idées  qu'il 
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ëmellail  se  rclrouv«Taienl  dans  un  travail 
du  mrme  genre  qui  venait  d'riro  adres?»  par 
M.  PaiTcl,  mt-deeiii  à  (îrcnulde,  à  l'Acadé- 
mie d«'s  sciences  de  Paris.  M.  Quoteiel  no 
put  obtenir  qu'une  mmiion  dans  1»'S  IJulh- 
tins  de  l'Acad/'Uiie  royale  de  B*'ijîique.  .Nous 
reproduisons,  d'après  lui,  la  déclaration  de 
Papa  ni  : 

h  Depuis  longtemps,  les  pliysiciens  lâ- 
chent de  ramener  l'explication  des  phéno- 
m»>nes  naturels  à  des  lois  t^ès-^imples  et  à 
un  petit  nomhre  de  principes.  Voici  ceux 
que  j'ai  adopt(^s  dans  mon  cours  et  au  moyen 
desquels  j'explique,  de  la  manière  la  plus  fa- 
cile, toutes  les  lois  gt-m'-rales  et  tous  les 
phénomènes  particuliers  de  la  nalure  inor- 
gani({ue. 

»  1°  Je  donne  le  nom  (ïatnnie  à  une  éten- 
due extrêmement  petite  en  tous  sens,  dont 
la  forme  es!  invariable  et  dont  la  l^ure  et  la 
densité  ne  peuvent  être  déterminées  a 
priori  ; 

>'  "20  Tous  les  atomes  sont  doués  de  l'inertie 
et  de  l'impénétrabilité;  ils  sont,  en  outre, 
animés  chacun  de  deux  forces,  l'une  qui 
attire  et  l'autre  qui  repousse,  en  raison  <li- 
recle  des  masses  et  en  raison  inverse  liu 
carré  de  la  dislance; 

••  3^  En  séparant  les  atomes  en  deux 
classes,  tous  ceux  de  la  premiciv  classe,  «pie 
j'appelle  ponderuhlfs,  se  repoussent  entie 
eux  et  attirent  ceux  de  la  seconde  clas>e,que 
je  nomme  tthéns  ;  les  atomes  éilit-rés  se  re- 
poussent et  attirent  les  atomes  jiondérables; 

»  •'*'»  Tous  les  atomes  pondérabb-s  n'ont 
pas  la  môme  ligure  ni  la  même  densité;  les 
variétés  dans  ta  forme  et  dans  la  masse  de 
ces  atomes  établissent  les  divers  t'Iémenls 
des  corps,  il  est  impo>sible  tU)  déterminer 
d'avance  si  tous  les  aloiue.s  ('tlu-rés  sont 
identifjues  entre  eux  ;  cette  détermination, 
aussi  bien  que  celle  des  varii'les  îles  aliunes 
porjdérables,  dépend  i\i'^  phénomènes  parti- 
culiers qui  doivent  la  lixer,  comme  lotîtes 
les  constantes  arbitraires  introduites  dans 
le  calcul  par  les  inh'graliitns  sont  détermi- 
nées par  certains  faits  connus. 

»  Ces  (juaire  principes  posés,  je  puis  dé- 
finir d'une  manière  claire  et  ^igoul'eu^e  les 
mots  6"or/M',  corps  simple,  corps  compose^ 
corp'i  homotjàie ,  corps  hctcioijtur,  l'ciiit  so- 
lide, l'rtat  H'iuide  cl  fiazi'u.r  d'un  corps  ;  la 
cohésion^  la  viscosifé  et  Wlasiuitc. 

»  t'ne  molécule  cor|)orelle  étant  un  corps 
dont  les  dimensions  sont  Ires-petiies,  doit 
être  considérée  comme  un  assemblage  de 
plusieurs  atomes  pondérables  et  éthere.s. 
Deux  molécules  placées  a  une  distance  très- 
grande  comparativement  aux  dimensions  des 
atomes,  s'aturent  toujours  en  raison  direct»^ 
des  masses  et  en  raison  invtîrse  du  carré  «b; 
la  dislance  entre  les  deux  centres  d'action. 


Cette  force,  connue  sous  le  nom  de  pesanteur 
iniircr.scllr,  n'est  que  l'excès  de  la  force 
attractive  des  atomes  pondérables  dune 
mob'cule  relativement  aux  atomes  élhéics 
de  l'autre,  el  réciprO(|uemenl,  sur  la  fore»* 
répulsive  ties  atonies  pondérables  et  de<s 
atomes  é'thérés  d'une  molécule  par  rapport 
aux  atomes  de  même  nom  de  l'autre  molé- 
cule. Cette  loi  expli(iue,  comme  on  sait,  tous 
les  phénomènes  a  distance^  ce  qui  comprend 
toute  la  mécanique  céleste. 

h  La  théorie  des  phénomènes  (apillaires, 
la  théorie  des  vibrai  ions  des  cor[)s  élastiques, 
les  compositions  et  les  décompositions  chi- 
miques, etc.,  s'expliquent  par  l'analyse  des 
forces  attractives  el  répulsives  des  atomes, 
en  ayant  ég;ird  à  leur  ligure  et  à  leur  dureté; 
ce  <iui  peut  donner  des  résultats  tout  opposes 
a  ceux  que  fournirait  la  simple  loi  de  la  gra- 
vitation universelle. 

)•  Enliii,  la  lumière  consiïte  dans  le  mou- 
vement vibratoire  des  atomes  éthérés  ,  la 
chaleur,  dans  la  condensation  de  ces  atome.s; 
le  froid,  dans  leur  raré-faction.  L'électricité 
vitn'e  n'est  autre  chose  que  le  fluide  éthéré 
rendu  libre  à  la  surface  des  corps;  l'éleclri- 
cili  résineuse  se  manifeste  lorsqu'unecertainc 
(pianlilé  de  fluide  éthéré  est  enlevée  à  la 
surface  d'un  corps.  L'éleclro-magntftisme  et 
les  pb('noménes  magnétiques  s'expliquent 
|»ar  la  considération  des  mouvements  de 
iniusi.nrt  des  atomes  étliéres  et  quelquefois 
des  atomes  iiondérables  ;  lequel  mouvement 
est  une  consiqiience  nécessaire  de  la  rupture 
de  l'équilibre  entre  les  atomes  pondérables 
et  les  atomes  éthéré's.  » 

Pagani  termine  en  annonçant  qu'il  se  pro- 
pose d'(''«;rire  un  tiaitt^  complet  de  physique 
basé  sur  ces  principes.  —  L'Acadéniie  crut 
devoir  garder  le  silence;  il  lui  parut,  malgré 
la  gramle  conlianee  «pie  l-ii  inspirait  l'auteur 
du  système,  que  Ihypothese  de  nouvelles 
fr»rces  devait  être  jusiiliée  autrement  que  par 
des  rai>onnenn'nls.  Pagani  ne  se  découragea 
point;  seulement,  dans  ses  ciurs  ordinaires, 
il  s'abstint  pour  le  moment  de  s'é-carter  des 
idt'cs  reeues.  —  La  révolution,  comme  nous 
l'avons  dit,  interrom|)it  ses  »Hudes. 

0"  .Méiïioii'o  sur  l;i  théorie  tIes  projec- 
tions îilgcbrifiiu's  (Ihid.  t.  Vil,  185:2). 

Non  seulement  l'auteur  se  proposait  de 
donner  les  principaux  théorèmes  relatifs  aux 
projections  ;  mais  il  voulait  présenter  une 
solution  nouvelle  d«î  rim|)ortant  problème  oii 
il  s'agit  <le  déterminer  le  mouvement  de  ro- 
lalion  d'un  corps  soliile.  Il  avait  fait  à  Paris, 
en  182S,  la  connais>ance  du  baron  Fourier  : 
on  reconnaît  ici  rinfluence  de  ses  entrevues 
avec  ce  >avant .  par  sa  tendance  a  traiter 
plus  spécialement  les  «piestions  relatives  à 
la  constitution  de  notre  univers. 
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7^  Recherches  sur  l'intégration  d*one 
classe  d'équations  aux  différentielles 
partielles  linéaires,  relatives  au  mouve- 
ment de  la  chaleur r/^id.  LVIIU854;. 

Quelques  parties  de  ce  travail  avaient  déjà 
paru  dans  la  Correspondance  mathématique 
de  M.  Quetelet.  Pagani  songeait  toujours  à 
traiter  successivement  des  diflérentes  parties 
de  l'équilibre  et  du  mouvement,  pour  re- 
prendre ensuite  toutes  ces  études  spéciales 
et  en  former  un  corps  de  doctrine. Son  analyse 
est  habile;  mais  il  vit  plutôt  des  pensées  des 
grands  maîtres  que  des  siennes  propres.  On 
voit  qu'il  tourne  volontiers  autour  des  diffi- 
cultés scientiflques  pour  se  donner  la  satis- 
faction de  les  vaincre,  plutôt  que  pour  se 
faire  un  nom  (Quetelet,  p.  106  . 

8^  Note  sur  l'équilibre  d'un  système 
dont  une  partie  est  supposée  inflexible, 
et  dont  l'autre  partie  est  flexible  et  ex- 
tensible (Ibid.,  t.  VIII,  1834). 

A  l'appui  de  la  dernière  observation  que 
lui  a  suggérée  le  mémoire  n^  7,  M.  Quetelet 
cile  la  déclaration  suivante  de  Pagani  :  «Dans 
les  derniers  mois  de  l'année  1 823,  je  rédigeai 
sur  le  même  sujet  (le  sujet  de  la  présente 
note)  un  essai  qui  fut  présenté  à  l'Académie 
de  Bruxelles,  et  qui  mérita  les  encourage- 
ments  de  cette  savante  compagnie.  Dans  mon 
travail ,  je  supposai ,  comme  tous  les  géomètres 
qui  s'étaient  occupés  de  ce  point  de  statique, 
que  la  forme  du  système  est  invariable,  et 
après  avoir  établi  à  priori  que  la  somme  des 
carrés  des  pressions  doit  être  un  minimum, 
je  fls  voir  que  ce  principe  conduisait  à  l'hypo- 
thèse d'Euler.  Je  me  propose  maintenant  de 
revenir  sur  le  même  objet ,  en  ayant  égard 
cette  fois  à  la  déformation  du  système  :  ce 
qui  fait  disparaître  l'indétermination  qui 
existe  effectivement  dans  le  cas  général  oii  la 
forme  du  système  est  supposée  invariable.  » 

9^  Problème  relatif  au  calcul  des 
variations  (BuiL  de  rAcad*,  t.  II,  p.  51, 
4855). 

\(y  Note  sur  un  point  de  mécanique 
analytique  (Ibid.,  t.  III,  p.  262,  i83(i. 

i  i'^  Sur  la  forme  d'un  corps  doué  de 
la  plus  grande  attraction  (Ibid.^  p.  505). 

iâ**  Rapport  sur  deux  mémoires  de 
M.  Martynowski  (Ibid,,  t.  IV,  p.  81  et 
155,  1857. 

15^  Mémoire  sur  l'équilibre  d'un  corps 
solide  suspendu  à  un  ûl  flexible  (Mém. 
derAcad,,L\,  1857). 


«  Ce  Mémoire,  dit  M.  Quetelet,  renferme 
encore  un  exemple  bien  frappant  du  change- 
ment qui  s'était  manifesté  dans  notre  con- 
frère, à  l'égard  des  théories  mathématiques. 
On  y  trouve  une  nouvelle  preuve  qu'il  a  quitté 
les  méthodes  générales  pour  s'occuper  de 
problèmes  qui  attiraient  l'attention.  J'avais 
décrit  dans  la  Correspondance  mathématique 
une  expérience  assez  curieuse  de  H.  Gregory, 
professeur  de  mathématiques  k  Woolwich. 
Il  s'agissait,  entre  autres,  de  l'équilibre  d'un 
corps  attaché  par  un  point  à  l'extrémité  in- 
férieure d'un  cordon,  dont  l'autre  extrémité 
est  fixée  à  l'axe  vertical  d'une  roue  qui  tourne 
avec  une  vitesse  constante.  M.  Pagani  avait 
étudié  avec  soin  les  différents  mouvements 
que  prend  le  corps,  et  en  avait  fait  l'objet  de 
notes  qui  avaient  excité  l'attention  de  M.  de 
Salys,  jeune  officier  du  génie,  nouvellement 
sorti  de  l'Ecole  polytechnique,  qui  présenta 
ses  observations  dans  le  même  recueil  (  *  ). 
Pagani,  en  s'attachant  à  répondre  aux  objec- 
tions qui  lui  avaient  été  faites,  était  parvenu 
à  faire  un  travail  assez  complet;  c'est  ce 
même  travail  qu'il  reprend  plus  tard  avec  plus 
d'ensemble,  mais  sans  trop  se  soucier  de  la 
distance  qu'il  met  entre  ses  études  sur  la 
mécanique  en  général  (p.  107).  • 

'  14"  Mémoire  sur  l'équation  A"  =  C 
{IHd.,  t.  XI,  1858). 

Cette  difficulté  avait  déjà  préoccupé  Euler  ; 
Pagani  s'attache  à  en  développer  l'interpréta- 
tion. 

45^  Note  relative  à  l'équation  binôme 
Ab=s  C  (BulL  de  FAcad.,  t.  IV,  p.  587 
et  455,  1857). 

16*^  Note  sur  la  théorie  algébrique  des 
logarithmes  (/^., l.  VI,  i'« partie,  p.  S56, 
1859). 

17°  Quelques  considérations  mathé- 
matiques sur  les  vents  alizés  [Ib. ,  p.  412). 

18°  Note  sur  une  nouvelle  manière  de 
parvenir  aux  équations  fondamentales 
de  l'hydrodynamique  (Ib.,  1.  VI ,  2*  p., 
p.  26,  1859). 

19°  Nouveau  théorème  de  statique, 
qui  comprend  le  célèbre  théorème  de 
Leibniz  (Ib.,  p.  497). 

20°  Mémoire  sur  quelques  transfor- 
mations générales  de  l'équation  fonda- 
mentale de  la  mécanique  (Mém-  de  l'A- 
Cad.,  t.  Xil,  1859). 

Ecrit  substantiel,  où  l'auteur  s'attache  sur- 


(*)  M.  le  général  Nerenburger,  parent  de 
M.  de  Salys,  prit  part  à  celte  digcuc>sion,  dont 


les  résultats  ne  furent  pas  sans  intérêt. 
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tottt  à  montrer  les  avantages  d*one  notation 
qu'il  avait  indiquée  et  que  Poisson  employa 
depuis,  à  la  An  de  l'introduction  de  son  Traité 
de  m^eam9ife( publié  en  i833),enltti  donnant 
le  nom  de  permutation  tourmoue. 

2!"  Rapport  sur  un  Mémoire  du  con- 
cours de  1840  (BulL  deVAcad,,  t.  YII, 
i"  partie,  p.  277, 1840). 

22<»  Note  sur  quelques  transforma; 
tions  algébriques  (Ib.y  2*  p..  p.  50', 
4840). 

25<>  Note  sur  quelques  transformations 
des  équations  relatives  au  mouvement 
d'un  point  matériel  (Ib.,  t.  Ylll,  271,  p. 
452,  1841). 

24<^  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M. 
Pioch(l.  X,  l'^p.,  p.  94, 1845). 

25""  Note  sur  la  manière  de  parvenir 
aux  équations  fondamentales  de  Thy- 
drodynamique  (t.  X,  2''  p.  p.  279, 1845). 

26''  Note  sur  une  fonction  exponen- 
tielle (t.  XIII,  2«  p.,  p.  547, 1846). 

27«  Nouvelle  démonstration  des  for- 
mules relatives  au  rayon  du  cercle  os- 
culateur  (  t.  XIV,  1»  p.,  p.  185, 1847). 

28*^  Rapport  sur  un  Mémoire  du  con- 
cours de  1849  (t.  XVI,  2«  p.,  p.  615, 
1849). 

29«  Sur  le  théorème  d'Euler,  relatif  à 
la  décomposition  du  mouvement  de  ro- 
tation des  corps  (t.  XIX,  2*  p.,  p.  161, 

1852). 

50°  Mémoire  sur  le  mouvement  d'un 
point  matériel  rapporté  à  trois  axes 
fixes  dans  un  corps  mobile  autour  d'un 
point  (t.  XiX,  5«  p.,  p.  49, 1852). 

II.  Travaux  non  publiés  par  r Aca- 
démie, 

51°  Résumé  des  leçons  sur  la  géo- 
métrie et  la  mécanique  des  arts  indus- 
triels. 1826,  in-So. 

Ce  résumé,  comprenant  26  leçons ,  était 
destiné  ^  servir  de  manuel  dans  l'enseigne- 
ment. L'auteur  n'en  annonça  la  publication  à 
personne,  insouciance  qui  lui  attira  des  dif- 
Acultés  avec  son  libraire  et  lui  coûta  une 
somme  assez  ronde. 

52°  Divers  articles  dans  la  Corres- 


pondance mathématique  et  physique  de 
M.  Quetelet,  savoir  : 

Vitesses  \lrtuelles.  11,  19,  94  et  158 
(1826);  S|>iriques,  II,  257,  (1826); 
Problèmes,  II,  559  (1826)  ;  III,  156 
(1827);  IV.  226  (1828);  Vitesses  vir- 
tuelles, 111,75  (1827);  Résonnance,III, 
145;  Théorie  de  la  chaleur»  III,  257; 
IV,  584  (1828)  ;  Dynamique,  IV,  58, 
504  ;V,  227  (1829);  VI  (1850);  Points 
brillants,  IV,  127  (1828)  ;  Rotation  des 
corps,  IV,  254;  Théorie  des  équations, 
IV,  291  ;  Optique,  V,  222  (1829)  ;  Mé- 
canique, VI,  în7  (1850)  ;  Analyse,  VI, 
210  ;  Balistique,  Vil,  128(1852);  Mé- 
canique analvlique,  VU,  169,217,257, 
297(1852);  VIII,  62(1855). 

55°  Différents  écrits  dans  les  Mé- 
moires de  VAcadémie  de  Turin. 

—  On  lit  dans  le  Bulletin  de  VAca- 
démie royale  de  Belgique^  année  1846, 
p.  162  :  «  M.  Pagani  annonce  à  TAcadé- 
mie  qu*il  s'occupe  de  la  rédaction  d*ua 
travail  sur  les  princi|)es  fondamentaux 
de  ranalyse  algébrique,  et  qu*il  se  pro- 
pose de  le  soumettre  incessamment  à 
rapprobation  de  la  Compagnie.  Il  se 
borne,  pour  le  moment,  à  faire  con- 
naître qu'il  croit  être  panrenu  à  établir 
une  théorie  complète  des  quantités  né- 
gatives et  imaginaires,  et  à  démontrer 
que  ces  dernières  quantités  peuvent 
servir,  au  même  litre  que  les  quantités 
négatives,  à  la  construction  géométrique 
des  problèmes  de  la  géométrie  analy- 
tique. »— Il  n'a  pas  été  donné  suite  ù  œ 
projet.  ) 

Poters-VauBl    (  GiLLES  -  PaSCAL- 

Napoléon),  néà  Glons  le  17  mal  1804, 
mourut  subitement  ft  Liège  le  15  dé- 
cembre 1867.  Après  avoir  achevé  ses 
humanités  sous  la  direction  de  son 
frère  aîné,  maître  intelligent  et  instruit 
('),  il  suivit  à  l'Université  de  Liège  les 
cours  de  la  Faculté  des  sciences.  Reçu 
pharmacien  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction, par  la  Commission  médicale  de 
la  province,  le  15  août  1826,11  prit  part, 
l'année  suivante,  au  concours  public 


(*)  H.  l'abbé  Peters,  auteur  de  plusieurs      dit  du  Beauregard,  faubourg  St-Gilles,  à 
ouvrages  lïtassiques  et  fondateur  du  collège      Liège  (aujourd'hui  Vltutitui  Si-Joiepk). 
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que  la  Régence  de  Liège  ouvrit  entre 
les  candidats  à  la  chaire  de  pharmacie 
instituée  en  cette  ville  (*).  Ses  efforts 
furent  couronnés  de  succès  (  *  )  ;  un  ar- 
rêté royal  du  4  décembre  1827  le  nomma 
professeur  à  Thôpital  de  Bavière.  Il  y 
fit  son  cours  pendant  huit  ans,  tout  en 
remplissant  les  fonctions  de  pharma- 
cien en  chef  des  hospices  civils.  En 
i  855,  lors  de  la  réorganisation  de  ren- 
seignement supérieur,  il  obtint  le  titre 
d'agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
lUniversité.  Le  7  décembre  1854  , 
Il  fut  nommé  professeur  extraordi- 
naire; le  16  mars  1861,  professeur 
ordinaire.  Ses  attributions  restèrent 
les  mêmes  pendant  tout  le  cours 
de  sa  carrière  universitaire,  savoir  : 
1»  Pliarmacie  théorique,  y  cx)mpris 
rhistoire  des  drogues  et  des  médica- 
ments ,  leurs  altérations  et  leurs  falsi- 
fications, les  doses  maxima  auxquelles 
on  peut  les  administrer  ;  29  Phirmacie 
pratique^  y  compris  les  opérations  to- 
xicologiques.  En  1867,  il  demanda  un 
suppléant  pour  la  partie  non  chimique 
de  son  enseignement  :  le  gouvernement 
lui  adjoignit  M.  le  docteur  Van  Aubel 
(v.  ce  num),  son  gendre.  L'École  de 
pharmacie,  installée  dans  un  labora- 
toire spacieux  et  bien  aménagé,  répond 
de  tous  points  à  sa  destination,  si  ce 
n'est  qu'elle  pourrait  être  plus  riche  en 
appareils.  Les  résultats  qu'elle  a  four- 
nis, sous  l'impulsion  intelligente  et  vi- 
goureuse de  Peters-Vaust ,  méritent 
d'être  signalés.  Depuis  que  les  élèves 
subissent  leurs  examens  devant  les 
jurys  combinés,  ou,  pour  parler  plus 
précisément,  de  1849  à  1867,  trois  ré- 
ripiendaires  seulement  ont  été  ajour- 
nés, ce  qui  constitue  une  proportion 
tout  à  fait  exceptionnelle.  Des  95  phar- 
maciens formés  pendant  cette  période, 
55  ont  été  reçus  avec  la  plus  grande 
distinction,  5  avec  grande  distinction 
(grade  aujourd'hui  supprimé),  51  avec 
distinction,  19  enfin  d*une  manière  sa- 
tisfaisante. De  pareils  chiffres  en  disent 


assez  par  eux-mêmes. .—  Peters  faisait 
partie  de  la  Commission  médicale  pro- 
vinciale depuis  le  51  décembre  1857  ; 
il  présida  ce  corps  en  1865,  1864  et 
1865.  11  était  membre  honoraire  de 
l'Académie  royale  de  médecine  de  Bel- 
gique (arrêté  royal  du  1  décembre 
1862)  et  affilié  à  'plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes.  —  V.  Tart.  Chandk- 

LON. 


nalkern  (AnTOINE-FRANÇOIS-JOSEPH) 

naquit  à  Liège  le  20  juillet  1785,  et  y 
mourut  le  4  octobre  1862.  Il  fit  de 
fortes  études  à  l'Ecole  centrale  du  dé- 
partement de  rOurte,et  partit  dès  1800 
pour  Paris,  avec  une  vocation  décidée 
pour  la  carrière  de  son  père,  médecin 
très-distingué  (*)  Au  quartier  latin,  il 
retrouva  les  Hauzeur,  les  ?iysten,  les 
Dejaer,  les  Colson,  comme  lui  enfants 
de  Liège,  comme  lui  passionnés  pour 
la  science.  11  conquit  des  palmes  aca- 
démiques, obtint  au  concours  le  titre 
d'élève  de  l'École  pratique,  et  fut  ensuite 
attaché  au  service  de  l'hÀpital  Si-An- 
toine. Trois  fois  de  suite  il  mérita  le  prix 
d'émulation  que  l'administration  décer- 
nait annuellement  aux  élèves  internes 
les  plus  recommandables.  La  Gazette 
de  Liège  de  J.-F.  Desoer  (n»  du  10  août 
1810)  nous  apprend  que  ses  succès  lui 
valurent  des  félicitations  nationales,  et 
que  la  municipalité  liégeoise  lui  accorda 
une  récompense  pécuniaire.  Raikem 
fut  reçu  docteur  en  médecine  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  le  4  décembre  1807.  Il 
ne  quitta  point  la  grande  cité,  mais  s'y 
établit  en  praticien;  le  24  mars  1808, 
le  préfet  de  la  Seine  le  nomma  médecin 
du  bureau  de  bienfaisance  de  la  section 
de  Montreuil,  et  l'année  suivante,  mé- 
decin de  la  garde  nationale  du  même 
arrondissement  (8*).  Son  mérite  attira 
l'attention  toute  particulière  de  l'illustre 
Halle,  de  l'Institut,  médecin  ordinaire 
de  l'Empereur.  Sur  la  proposition  de  ce 
personnage,  Raikem  fut  attaché  en  qua- 


{*)  Règlementduli avril  1827, approuve 
par  le  gouvernement  le  7  juillet  suivant. 

(*)  Les  épreuves  durèrent  trois  jours. 

(  *  ;  GuiUaume-Francois-ioseph  Raikem  , 
docteur  do  la  Faculté  de  Nancy,  uvait  été 


médecin  consultant  du  dernier  priuce-évèque 
de  Liège  ;  il  remplissait  alors  ses  fonctions 
de  médecin  des  h6pilaux  civils  de  sa  viUe 
natale. 
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lité  de  médecin,  par  décret  du  17  oc- 
tobre 1810,  aux  enfants  des  princes  de 
Liuujues  et  de  Piombino.  Il  vécut  à  la 
cour  de  Florence,  entouré  de  reslinie 
j^énérale,  jus(|u'à  la  chute  de  la  famille 
qui  l'avait  appelé  ;  la  grande-duchesse 
Elisalui  conlia,  outre  les  fonctions  pré- 
citées, le  service  médical  de  sa  maison 
et  de  la  pagerie.Cc  fut  à  Florence  (|u*il 
épousa  M"''  Marie-Louise  Corsi,  camé- 
riste  de  la  princesse  Napoléon  Baciocchi: 
union  lieureuse,  d'où  naquirent  six  en- 
fants, qu'il  eut  le  bonheur  de  voir  p:ran- 
dir  autour  de  lui.  Lesévcnements  ne  le 
|)rirenl  pas  au  dé|>ourvu  :  il  passa  avec 
éclat  les  examens  nécessaires  pour  ob- 
tenir le  droit  de  pratiipier  la  médecine 
en  Toscane,  et,  le  l^mai  1815,  concou- 
rut victorieusement  pour  la  place  de 
premier  médecin  de  Volterra.  Il  habita 
celle  ville  jusqu'en  185G,  joij^nit  à  son 
titre  celui  de  médecin  en  chef  des  hôpi- 
taux et  de  tous  les  établissements  pu- 
blics, et  fut  charge  en  outre  du  service 
médical  des  salines  de  S^  Léopold. 
Dans  le  cours  d'une  si  laborieuse  car- 
rière, Uaikem  trouva  le  temps  de  se  li- 
vrer à  de  profondes  éludes  spéciales, 
dont  l'imporlance  fut  reconnue  par  un 
i^rand  nombre  de  sociétés  savantes. 
Parmi  ses  litres  académiques,  il  faut  citer 
ceux  de  membre  corres[)ondant  de  l'E- 
cole de  médecine  de  Paris,  de  membre 
de  la  Société  anatonrniue  de  la  même 
ville,  de  correspondant  de  l'Académie 
impériale  de  médecine,  de  la  So(  ieté 
médicale  d'émulation  de  Paris,  de  la 
Société  MedicO'lisica  de  Florence,  des 
Gi'onjolili  de  Florence,  de  la  Soc.  mé- 
dicale d'Erlantîen,  ûoVAccademidyaiw- 
U'one  et  de  la  Faculté  medico-chirurgi- 
cale  de  Luctjues,  de  la  Société  I.  et  U. 
Arétine,  de  ïWcaul.  Labromcu  de  Li- 
vourne,  de  la  Sov.  Colomburia  de  Flo- 
rence, de  WXcctid.KIntsca  de  Cortone, 
de  VAccad  de'  SepoHi  de  Voltei'ra,  de 
la  Soc.  Toscane  de  idéographie  et  d'his- 
toire naturelle,  etc.  Kentréen  Belgique, 
il  lit  en  outre  partie  des  Soc.  médicales 
de  Gand,  Bruges,  Bruxelles ,  Eiége  et 
Vervicrs;  de  la  Soc.  d'Emulation  de 


Liège,  etc.,  etc.  —  Depuis  longtemps 
il  nourissait  le  désir  secret  de  revoir  son 
pays.  11  n'en  laissa  |)as  échapper  roc- 
casion,  lorsciu'il  fut  (pieslion  de  réorga- 
niser nos  Universités  de  l'Etat.  M.  de 
Theux  songe;i  au  médecin  de  Volterra, 
et  n'eut  pas  besoin  d'insister  beaucouj) 
pour  le  déterminer.  Par  an  été  royal  du 
8  août  I85G,  Baikemfut  nommé  profes- 
seur ordinaire  ;^rLiniversité  de  Liège  ('), 
avec  mission  d'enseigner  ranalomie 
pathologique  et  l'hygiène  (*).  Il  se  fit 
remar(|uer  dans  sa  diaire  par  son  esprit 
positif  et  par  une  érudition  peu  com- 
mune. Il  aimait  à  citer  les  auteurs  ita- 
liens, Mascagiii,  Giacomini,  Bufl'elini, 
Tomassini,  Bamazzini  et  tant  d'autres; 
il  rendit  sous  ce  rapport  des  services  à 
la  Faculté  de  Liège,  en  familiarisant  les 
élèves  avec  des  idées  et  des  méthodes 
peu  connues  en  Belgi(|ue.  Notons  en 
passant  qu'il  fut  chargé ,  pendant  plu- 
sieurs semestres,  d'un  cours  declini(|ue 
médicale. —  Baikem  n'était  pas  orateur: 
malgré  tout  son  savoir  et  sa  riche  ex- 
périence, on  doit  avouer  qu'il  ne  parve- 
nait (|ue  ditticilement  à  captiver  son 
auditoire.  Mais  lors(|U*il  se  trouvait  en 
piesence  d'un  cas  particulier  ù  inter- 
préter, tel  (pi'une  maladie  obscure  ou 
une  lésion  analomique  rare,  son  œil 
s'animait,  sa  ligure  rayonnait,  l'expres- 
sion propre  se  présentait  naturellement 
sur  ses  lèvres.  Il  savait  aussi  produire 
de  l'ellet,  à  l'occasion ,  par  la  ténacité 
de  ses  recherclies,  par  la  force  de  sa 
logicpie  et  par  une  bonne  foi  candide 
qui  déroulait  les  esprits  prévenus,  et 
faisait  s'évanouir  les  sourires  narquois 
ou  incrédules  quelquefois  prêts  à  l'ac- 
cueillir. Il  se  consacra  tout  entier  à 
renseignement  ;  aussi  bien,  son  âge 
avancé  ne  lui  j)ermettait  plus  guère  de 
s'adonner  régulièrement  à  la  pratique 
médicale  Quand  il  consentit  ù  traiter 
des  malades,  non-seulement  il  le  (il  sans 
honoraires,  mais  plus  d'une  fois  il  sup- 
porta lui-même  les  frais  des  médicaments 
qu'il  |)rescrivait.  Homme  simple  et  con- 
liant  jusqu'à  la  naïveté,  il  fut  lro|)  sou- 
vent victime  de  son  C(eur  généreux.  Sa 


(M  II  ne  fut  pas  tout  d'abord  accueilli 
comme  11  mcrilait  de  l'êlro  ;v.  ['Industrie  du 
14  avril,  lo  Journal  de  LUrje  des    18  et  19 


août  1836,  etc.\ 

{*)  A  partir  de  1842,  il  donna  aussi  un 
cours  spécial  d'hygiène  u  l'Ecole  des  mines. 
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bienveillance  s*alliait  à  une  franchise 
imperturbable  et  en  tempérait  les  effets: 
on  le  savait  exempt  d*ambition,  et  dévoué 
exclusivement  à  la  science  et  à  sa  fa- 
mille. —  Il  remplit  les  fonctions  de  rec- 
teur pendant  Tannée  académique  1843- 
1844;  l'arrêté  royal  qui  le  créa  chevalier 
de  rOrdre  de  Léopold  date  du  i  8  no- 
vembre 1844;  dix  ans  après  (11  octobre 
1854),  il  fut  déclaré  émérite.  — Raikem 
a  surtout  honoré  son  nom  par  de  nom- 
breux travaux  scientifiques,  dont  l'heure 
de  sa  retraite  n'a  pas  interrompu  la 
série.  Les  Bulletins  de  la  Société  de 
l'Ecole  de  médecine  de  Paris  mention- 
nent ou  reproduisent  par  extraits,  de 
1806  à  1815,  neuf  Mémoires  élaborés 
par  lui  sur  les  maladies  du  cœur,  no- 
tamment sur  la  cardite,sur  Tanévrisme, 
sur  l'inflammalion  des  veines,  etc.  et 
sur  l'état  de  la  médecine  en  Italie.  — 
Son  Mémoire  Sur  diverses  maladies  du 
système  hépatique  a  été  inséré,  en  1823, 
dans  la  BibL  médicale  du  professeur 
Royer-Collard.  —  A  Thôpital  St-An- 
toine,  Raikem  avait  eu  pour  collègue  le 
célèbre  Breschet  ;  ils  se  lièrent  d'une 
amitié  qui  ne  se  démentit  jamais,et  notre 
compatriote  devint  Tun  des  collabora- 
teurs en  titre  du  Répertoire  d'anatomie 
et  de  physiologie  chirurgicales.  Il  y 
écrivit  enlr'aulres  sur  les  maladies  de 
l'encéphale,  sur  la  spléniie  terminée 
par  suppuration,  etc.,  etc.  —  Dans  la 
Nuova  bibliotheca  universale,  de  Flo- 
rence,  on  trouve  de  lui  un  Mémoire 
Sulla  pleuritide  semplice  (1817);  il  pu- 
blia également  à  Florence,  en  1818, 
une  notice  sur  le  typhus  contagieux  et 
sur  d'autres  maladies  qui  avaient  régné 
à  Volterra  en  1816  et  1817.  A  diverses 
époques,  il  adressa  des  communica- 
tions importantes  à  l'Académie  de  mé- 
decine de  Paris  :  sur  une  disphagie 
chronique  suivie  de  guérison  ;  sur  une 
hépatite  chronique  terminée  heureuse- 
ment par  suppuration  et  par  Texpecto- 
ration  du  pus  qui  s'était  frayé  un  pas- 
sage entre  le  diaphragme  et  le  poumon  ; 
un  deuxième  Mémoire  sur  l'inflammation 


des  veines  (1835),  etc.,  etc.  —  Les 
Mémoires  et  les  Bulletins  de  l'Académie 
de  médecine  renferment  un  grand  nom- 
bre de  travaux  plus  ou  moins  étendus 
de  Raikem,  ayant  trait  pour  la  plupart 
à  l'anatomie  patho'ogique,  qu*il  regar- 
da toujours  comme  la  vraie  base  de  la 
médecine.  Son  Mémoire  sur  quelques 
aff'ections  de  la  veine  porte  (1843) , 
entr'autres,  obtint  un  légitime  reten- 
tissement. Raikem  se  tint  scrupuleuse- 
ment au  courant  de  la  science  jusqu'à 
ses  derniers  jours  ;  il  en  suivit  les  pro- 
grès à  l'étranger  comme  dans  son 
pays;  on  lui  doit  la  traduction  de  plu- 
sieurs ouvrages  italiens  sur  l'hygiène, 
etc.  —  Il  fut  un  des  membres  les  plus 
actifs  du  Conseil  de  salubrité  publique 
de  la  ville  de  Liège  (v.  les  Annales  de 
cette  Commission);  à  l'Université,  il 
créa  la  collection  d'anatomie  patholo- 
gique. —  Son  discours  de  rectorat. 
Sur  la  morale  du  médecin^  est  un  mor- 
ceau digne  d'être  conservé.  —  La  spé- 
cialité de  ses  études  n^empêcha  pas 
Raikem  de  faire  quelquefois  des  excur- 
sions dans  divers  domaines,  entr'au- 
tres dans  c^lui  de  l'archéologie  :  sa 
notice  sur  les  thermes  romains  de  Yol- 
terra*,  insérés  en  1851  dans  les  procès- 
verbaux  de  la  Société  libre  d'Émulation 
de  Liège ,  est  l'œuvre  d'un  véritable 
érudit,  et  tout  à  la  fois  d'un  observateur 
attentif  et  exact.  Raikem  ne  sut  jamais 
se  faire  valoir  :  il  n'en  a  que  plus  de 
droit  peut-être  à  une  page  honorable 
dans  l'histoire  de  la  médecine  belge ('). 

M.  Ul.  Capitaine  a  dressé  avec  le 
plus  grand  soin ,  pour  son  Nécrologe 
liégeois  (1862),  la  bibliographie  des 
ouvrages  de  Raikem.  Nous  n'avons 
qu'à  résumer  son  travail. 

1°  Propositions  sur  les  maladies  de 
poitrine,  l'embarras  gastrique,  etc., 
présentées  et  soutenues  à  l'Ecole  de 
médecine  de  Paris ,  le  27  novembre 
1807.  Paris,  Didot  jeune,  1807,  in-4^ 

Dédicace  aa  docteur Leclerc,  prof,  de  mé- 
decine légale  k  PEcole  de  Paris.  —  On  lit 
dans  le  Troubadour  liégeois  du  31  janvier 


(')  SoDKCCs  :  hommage  à  la  mémoire 
de  A.'F.'J.  Raikem,  Liège,  1862,  in-8«, 
(Discours  dtf  MM,  Spring,  Schwann  et  Fos- 
sion}. —  Moniteur  de  l'enseignement ,9^  série. 


t.  1, 1854,  p.  988.  —  Mém.  de  CAcad,  roy, 
de  médecine  l  notice  de  M.  J.-R.  Marinus, 
1863,  in-4o.  —  France  littéraire,  t.  XI.  — 
Nécrologe  liégeois,  1862. 
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1808  :  «  Le  professeur  Leclerc  qui  tenait 
lieu  de  père  à  notre  jeune  docteur  Raikem, 
est  mort  subitement  le  S4  de  ce  mois. 

2*  Observations  (inédites)  sur  les  di- 
latations du  cœur  et  de  faorte,  —  Sur 
certaines  maladies  de  la  colonne  verte- 
brait,  —  Sur  les  cancers  des  organes 
de  la  digestion,  —  Sur  la  péripneumo- 
nie,  —  Sur  les  maladies  cérébrales  et 
nerveuses-  —  Sur  une  fAaladie  rare  du 
tissu  cellulaire,  —  Réflexions  et  disser- 
tations sur  la  colique  bilieuse  qui  a  ré- 
gné à  la  fin  de  Vannée  4807,  —  Sur  la 
cause  de  l'invagination  des  intestins, 
—  Sur  les  signes  propres  à  faire  distin- 
guer les  affections  cancéreuses  de  Vcsto- 
mac  de  la  gastrite  chronique-  —  Sur 
Vutilité  de  la  pression  sur  Vabdomen  pour 
distinguer  la  péripneumonie  de  la  pieu- 
rodinie  rhumatismale.  —  Sur  rutilité 
pour  les  pansements  des  vésicatoires  pré" 
parés  avec  Veau  distillée  des  cantharides. 

Ces  recherches  valurent  à  Raikem  un  des 
grands  prix  décernés  aux  élèves  des  hôpi- 
taux de  Paris. 

5»  Sulle  malattie  che  hanno  regnato 
in  Vol  terra  negli  anni  i81G  e  4817, 
e  particolarmente  sul  tifo  contagioso. 
Florence,  4808,  in-8o. 

En  collaboration  avec  M.  Brianchi. 

4»  Notice  sur  lu  maladie  (inflamma- 
tion) de  la  moelle  épinière,  des  mé- 
ninges, du  cerveau  et  du  poumon  droit, 
à  laquelle  a  succombé  V.  Fohmann, 
prof  ord,  à  VUniversité  de  Liège.  Paris, 
Everat.4857,  in-8^, 

Extr.  de  la  Gazette  médicale  de  Paris 
(Repr.  dans  VEneyclographie  des  sciences 
médicales  de  Bruxelles,  1837). 

5°  Recherches,  observations  et  expé- 
riences sur  le  Théridion  marmignatte 
C)de  Volterra  et  sur  les  effets  de  sa 
morsure,  Paris,  4859,  in-8^. 

Extr.  des  Ann.  des  Sciences  nat.  de  Paris, 
t.  XL 

6o  Observ.  suivie  de  quelques  ré- 
flexions sur  un  vaste  kyste  ovarique, 
enflammé,  suppuré,  gangrené  et  per- 
forera la  face  interne  duquel  étaient  im- 
plantéesdouze  dents,  Gand,4844,  in-S*", 
avec  planches. 

Extr.  des  Mém,  de  la  Soc.  de  médecine 


de  Gand,  Observation  recueillie  à  YoUerrt 
en  48SO.  Raikem,  dans  jne  note  manuscrite, 
déclare  n'avoir  pas  eu  connaissance  de  Tari, 
publié  à  la  même  époque,  sur  un  sujet  ana- 
logue, par  Seutin  {Ann.  doculistique  de 
Cunier). 

V  Trad.  du  travail  du  docteur  F. 
Grassi  intitulé  :  //  rendi  conto  ossia 
rapporto  délia  gettûme  fnedica  deir 
Ospedale  del  lazzaretto  d'Alesnandria 
(Malle,  48il). 

Sur  la  peste  d'Alexandrie  (1840-1841).  ~ 
Ce  travail,  demandé  à  Raikem  par  ses  col- 
lègues de  l'Acad.  de  médecine,  est  resté 
inédit. 

S''  Trad.  du  mém.  de  L..ToffoU,  de 
Bassano,  Sur  la  rage  canine,  Bmx., 
4845,  in-8'>. 

Extr.  des  Ann,  médico-légales  belges. 

^  Discours  sur  la  morale  du  méde- 
cin, Liège,  Dessain,  4844,  in-8»(Repr. 
dans  les  Ann,  des  Univ.  de  Belgique^ 
IY«  année,  4845,  p.  650. 

Discours  prononcé  par  Raikem,  reeteor 
sortant,  à  la  séance  de  réouverture  des  cours 
de  IXniversiU  de  Liège,  le  15  ociob.  4BU. 

40®  Observations,  réflexions  et  aper- 
çus sur  quelques  affections  de  la  veine 
porte,  etc.  Brux.,  4844,  in-8*,  et  (avec 
quelques  variantes)  1845,  in-4'«  (Tiré 
à  part  des  Mém.  de  VAcad.  roy.  deméd. 
de  Belgique). 

Fait  suite  aux  travaux  présentés  par 
l'auteur,  sur  le  même  sujet,  à  la  Société  de 
l'Ecole  de  médecine  (1813)  et  à  l'Acad.  roy. 
de  médecine  de  Paris. 

44®  Vente  et  colportage  des  viandes. 
Liège,  Oudarl,  4845,  in-8®  (Exlr.  des 
Ann.  du  Conseil  de  salubrité  de  Liège, 
t.  II,  p.  4). 

Propositions  adressées  à  la  Députation 
permanente  de  la  province,  à  propos  de  l'é- 
pizootie  charbonneuse  de  1845. 

12®  Recherches  et  observations  sur  les 
abcès  du  foie  ouverts  dans  les  bronches. 
Brux.,  4848,  in-4®  (Tiré  à  part  des 
Mém.  de  VAcad.  de  médecine  de  Bel- 
gique), 

45®  Trad.  du  Mém.  de  Louis  Paroia 
(couronné  à  Lucques  par  le  5®  congrès 
scientifique  italien)  sur  Vergot  des  gra- 


(*)  Araignée  noire  Uchetée  de  rouge, 
connue  aussi  sons  le  nom  de  marmignatto 


et  daranea  tredecim  guttata. 
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minées,  ou  réponse  aux  questions  du 
programme  du  prof.  J.-B.  Mazzorii. 
Brux.,i84S,  in-8°. 

Extr.  des  Archives  de  la  médecine  belqe. 
l.  XXIII,  XXIV  et  XXV. 

14**  Quelques  consid.  sur  la  hauteur 
des  maisons  comparée  à  la  largeur  des 
rues  dans  les  villes.  Liège,  1851,  iu-S^". 

Extr.  des  Anu.  du  Conseil  de  salitbr.  de 
Liège,  t.  Il,  p.  33 

15*  Pfotice  sur  les  anciens  thermes 
romains  de  Volterra.  Liège,  Desoer, 
1841,  in-8\ 

Extr.  du  Procès-verbal  de  la  séance  pu- 
blique tenue  le  29  déc.  4850  par  la  Soc, 
d'Emulation  de  Liège,  p.  39.  —  On  trouve 
daos  leGuidaperla  Cittàde  Volterra  (183Î), 
une  analyse  de  YAcqua  San  Fetice  de  cette 
ville,  faite  par  Raikem  en  1822. 

16*  Trad.  de  l'ouvrage  du  D'  L. 
Parola  (de  Coni)  :  Traitement  de  la  tu- 
berculisation  en  général  et  de  la  phlhisie 
pulmonaire  en  particulier.  Brux. ,  Gré- 
goir,  1852,  ln-8*»  de  207  p. 

Extr.  à^%  Archives  de  la  médecine  belge. 
L*ouvrage  original  est  intitulé  :  Ùella  tuber- 
euloai  in  génère  e  délia  ftisi  pdtmonare  in 
specie.  Toh'n,  1849,  in-4«  avec  pi.  [Gouron. 
par  VAcad.  roy,  médico-ehirurg ,  de  Turin). 
En  tête  de  sa  traduction,  Raikem  reproduit 
le  rapport  du  docteor  Girola  sur  le  mémoire 
de  Parola. 

\T  Rapport  sur  renseignement  de  la 
médecine  en  Italie.  Brux.,  1855,  in-8^ 

Extr.  deà  Ann,  des  Vniv.  de  Belgique. 
—  Rapport  rédigé  à  la  soite  d'un  voyage  que 
fit  Raikem  en  Italie  (mai-joillet  1855)  et  pour 
lequel  le  Gouvernement  belge  lui  alloua  un 
subside  de  SOOO  francs. 

iS^*  Collaboration  à  différents  re- 
cueils périodiques,  savoir  : 

a.  Le  Bulletin  de  VEcole  de  médecine 
de  Paris  et  de  la  Société  établie  dans 
son  sein  (1806-1816)  contient  des  rap- 
ports sur  plusieurs  travaux  de  Raikem  : 
Obs.  sur  les  maladies  du  c^ur  consé- 
cutives à  certaines  affections  des  pou- 
mons (1806).  —  Rapprochement  de 


quelques  faits  obsenés  à  Thôpital  St- 
Antoine  de  Paris  (1807)  (*).  —  Mém. 
sur  la  pneumonie  aiguë  (1808).  —  Obs. 
sur  une  cardite  aiguë  (1809).  —  Mém. 
sur  la  pneumonie  chronique  (1810).  — 
Notice  surTélude  de  la  médecine  en 
Toscanne  et  spécialement  sur  les  tra- 
vaux du  célèbre  analomiste  Mascagni 
(1811).  —  Deux  obs.  relatives  à  des 
anévrismes  de  Faorle  ouverts  dans 
Tœsophage  (1812).—  Notice  sur  Tu- 
sage  à  rinlérieur  du  carbonate  de  po- 
tasse (1813).—  Obs.  sur  l'inflammation 
et  sur  roblitération  des  veines  (1815), 
—  Mém.  sur  la  bronchite  pseudo-mem- 
braneuse (1813).  —  Mémoire  sur  quel- 
ques causes  de  ranévrisme  du  venlri- 
cule  gauche  du  cœur  (1813).  —  Mém. 
sur  les  maladies  qui  ont  régné  à  Vol- 
terra en  1815(1816). 

b.  Gazette  de  Liège  de  Desoer  :  Disc, 
prononcé  sur  la  tombe  de  Célestin 
Cldson,  de  Liège,  mort  à  Paris  le  20 
juin  1809  (n«»  des  10  et  12  juillet 
1809). 

Colson,  condisciple  et  ami  de  Raikem, 
comme  lui  couronné  plusieurs  fois  il  Paris, 
avait  eu  sa  part  de  l'ovation  dont  nous  avons 
parlé.  Nicolas  Rassenge,  dans  les  journaux 
du  temps,  fit  le  plus  grand  éloge  des  deux 
jeunes  émules. 

c.  Nuova  biblioteca  universale  (Flo- 
rence) :  Memoria  sulla  pleurilide  sim- 
plice  (iSil). 

d.  Bïbliotlièque  médicale  de  Rayer- 
Collard:  Mém.  sur  diverses  maladies 
du  système  hépatique  (1823). 

e.  Répertoire  d'anatomie  et  de  physio- 
logie pathologiques  et  de  clinique  chirur- 
gicale, de  Breschet  (Paris)  :  Mém.  sur 
quelques  maladies  de  Tencéphale  et 
particulièrement  sur  FinÙammation  et 
le  ramollissement  de  cet  organe.— Obs. 
sur  la  splénite  terminée  par  suppuration. 
-|-  Obs.  sur  une  inflammation  du  canal 
digestif  et  de  plusieurs  vaisseaux  san- 
guins, artériels  et  veineux. 

f.  Bulletin  de  l'Académie  royale  de 
médecine  de  Paris:  Obs.  sur  une  dys- 


(')  «  Le  professeur  Alibert,dans  m  Noso- 
logie naturelle,  à  propos  de  la  fièvre  qu'il 
appelle  lente  nerveuse,  parle  d'une  fièvre 
muqueuse  exanthématique  qui  se  manifesta 
en  1806  à  rhOpitat  Si-Antoine ,  et  dont  il 


donne  une  idée  sommaire  d'après  la  descrip- 
tion que  j'en  ai  tracée  sous  les  yeux  de  mon 
maître,  M.  Leclerc,  alors  médecin  en  chef 
de  cet  hôpital  >  (Note  auiogr.  de  Raikem^ 
ap.  CapiUine,  p:  138). 
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phade  chronique  suivie  de  guérison. 
—  Obs.  sur  uneectopie  accidentelle  du 
cœur  terminée  par  la  guérison.  —  Hé- 
patite chronique  terminée  heureusement 
par  suppuration  et  par  Texpectoration 
du  pus  à  travers  le  diaphragme  et  le 
poumon.  —  Mém  sur  Tinflammation 
des  veines. 

g.  Annales  de  la  Société  de  médecine 
de  Gand  :  Le  tiré  à  part  n"*  6.  —  Obs. 
d*amaurose  et  d'hypertrophie  du  cœur, 
maladie  à  laquelle  a  succombé  G.-J. 
Bekker,  prof.  ord.  à  TUniv.  de  Liège 
(1837,  p.  355). 

h.  Bulletin  de  la  Soc.  de  médecine  de 
Gand:  Expérience  surTexistence  et  les 
lois  des  courants  électro-physiologiques 
des  animaux  à  sang  chaud  (t.  VI,  1840, 
p.  13G).  —  Traductions  de  Titalien 
(Hist.  d'un  hermaphrodite  de  Ve»pèce  ho- 
vine,  par  Mascagni,  t.  IV,  1838,  p.  31  ; 
De  rutilité  de  la  statistique  en  médecine, 
par  le  D'  Jerrario,  t.  VI,  1840,  p.  67). 

Raikem  présenta  encore  à  cette  Société 
(1840)  la  trad.  d'un  Mémoire  lu  k  TAcad. 
des  Georgofili  de  Florence,  par  le  docteur 
Puccinoti,  Sur  le»  relation»  de  la  médecine 
avec  l'économie  publique. 

i.  Gazette  médicale  de  Paris:  Le  tiré 
à  part  ti"*  4. 

j-  Annales  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  et  médicales  de  Bruxelles: 
Mém.  surrhydrophobierabitique  déve- 
loppée chezdes  brebis  à  la  suite  de  mor- 
sures faites  par  un  chien  enragé  (Repr. 
dans  le  Bulletin  médical  belge  et  dans 
le  recueil  suivant). 

k.  Encyclographie  des  sciences  médi- 
cales, de  Bruxelles  :  Reproduction  des 
n««  4,  17,  18/*1,  18t,  18n3.  —  Sur  la 
phlogose  des  vaisseaux  (trad.  d'un  ex- 
trait de  Touvrage  du  D'  Rasori  sur  rin- 
fiammation). 

L  Annales  des  sciences  naturelles. 
Partie  zoologique  (Paris)  :  Le  tiré  à  part 
n«5. 

m.  Annales  des  sciences  naturelles  de 
Bruges:  Aréiée,  par  F.  Puccinotti  d*Ur- 
bln  (t.  il,  1840-1841,  p.  140-155). 

Trad.  des  préliminaires  de  l'ouvrage  de 
Puccinotti  sur  Arétée. 

n.  Archives  de  la  médecine  belge  :  Les 


tirés  à  part  n"""  13  et  16.  —  Notice  sur 
Tanatomie  et  la  pathologie  de  la  glande 
thymus,  par  le  D'  Corti(t.  IV,  1841,  p. 
65  et  156),  art.  traduit  du  Journal  des 
se.  médicales  de  Turin  (Repr.  par  la 
Gazette  des  iiôpitaux  de  Paris).  —  Du 
cryptogame  de  la  teigne,  trad.  d'un 
Mém.  couronné  ù  Milan  en  1 850  sous  le 
titre  deEnzoografia  umaita  (Repr.  dans 
YEncyclogr.  des  se.  méd.).  — Nouv.  con- 
sidérations tirées  d'une  foule  d'expé- 
riences et  d'obsen'.  pathologiques  sur 
le  pouls  veineux,  par  le  D'  Desiderio, 
de  Venise  (t.  XXXVll,  1851,  p.  253). 
-  Reprod.  du  Mém.  n«  12  (t.  XXIV, 
1847,  p.  143)  et  d'autres  communications 
faites  à  TÂcad.  de  médecine.  —  Rapp. 
sur  les  indications  prophylactiques  à 
suivre  contre  le  choléra-morbus  asia- 
tique (t.  XXVI,  1848,  p.  17).  —  Rapp. 
sur  les  Mém.  de  concours  relatifs  à 
rhist.  de  ralbuminerie(t.  XXXIII,  1850, 
p.  134).— Art.  divers  (trad  de  l'italien), 
anonymes  ou  signés  R. 

0.  Journal  de  médecin  publié  par  la 
Soc.  des  se.  médicales  et  naturelles  de 
Bruxelles  :  Obs.  sur  un  abcès  urineux 
consécutif  aune  perforation  de  la  vessie 
(t.  I,  1843,  p.  531  et 561). — Quelques 
obs.  sur  des  tumeurs  sous-cutanées 
renfermant  des  versvésiculaires  (t.  III, 

1845,  p.  543).  -  Trad.  d'articles  ita- 
liens :  Méthode  rationnelle  du  traitement 
de  Thydrophobie,  par  L.  Toffoli,  (t.  II, 
1844,  p.  469);  Remèdes  anti-épilep- 
liques  du  D'  Marochetti  (t.  IV,  1846, 
p.  147);  Nouveau  procédé  pourlampu- 
tation  de  la  verge,parM.Rizzoli  (t.  IV, 

1846,  p.  810);  Des  avantages  de  Tellé- 
bore  noir,  partie,  dans  les  cas  de  manie 
et  de  mélancolie,  par  F.  Gozzi  (t.  IV, 
1846,  p.  803),  etc.,  etc. 

p.  Bulletin  de  V Académie  royale  de 
médecine  de  Belgique:  Obs.,  réfl.  et 
aperçus  sur  quelques  affections  mor- 
bides de  la  veine  porte,  etc.  (Discussion, 
t.  III,  1844,  p.  170;  v.  ci  -  dessus,  n» 
10).  —  Rech.,  obs.  et  réflexions  sur  les 
abcès  du  foie  ouverts  dans  les  bronches 
(Résumé  analytique,i.  VI,  1847, p. 353  ; 
V.  ci-dessus,  n°  12);  Rapp.  présenté  au 
nom  de  la  Commission  (*)  chargée 


(')Un  des  meilleurs  travaux  de  Raikem. 
La  Commission  était   composée    de  MM. 


Craninx,  Lombard,  de   Mersseman,  Vle- 
minckx  et  Raikem,  rapporteur. 
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d'examiner  la  question  relative  aux 
moyens  prophylactiques  à  suivre  contre 
le  choléra-morbus  asiatique  (t.  Vil, 
1848,  p.  535-377).  -  Disc  sur  les  allé- 
rations  pathologiques  rencontrées  dans 
les  cadavres  des  cholériques  (t.  YllI, 
p.  507);  Rapp.  de  la  Commission  char- 
gée d'examiner  les  Mémoires  envoyés 
au  concours  sur  la  question  :  Faire  rhis- 
toire  de  falbuminerie,  eic.  (t.  IX,  1849, 
p.  675;  V.  ci'dessus,  n).  —  Rapp.  sur 
des  essais  d'inoculation  faits  avec  du 
cowpox  recueilli  dans  la  commune  de 
Hinghene  (t.  IX,  1849,  p.  G22). 

Le  Bail,  de  l'Académie  de  médecine  ren- 
ferme encore  une  vingtaine  de  rapports  sur 
différents  travaux  communiqués  à  cette  Com- 
pagnie par  les  docteurs  Van  Meerbeek,  A. 
Sovet,  J  Ansiaux,  Meunier,  Moreau,  Bras- 
seur, A.  Baze,  Delcour,  Desiderio,  Heuse, 
Graux«  Tardini,  etc.  Ces  rapports,  dit  M. 
Marinus  ,  sont  faits  avec  conscience  et 
peuvent  être  cités  comme  des  modèles 
d'exactitude  et  de  judicieuse  appréciation. 

q.  Annales  médUX'-iégales  belges ^  pu- 
bliées par  le  D'  Crommelinck(1843): 
le  tiré  à  part  n^  8. 

r.  Mémoires  de  V Académie  royale  de 
médecine  de  Belgique  :  les  tirés  à  part 
n**  10  et  12. 

s  Annales  des  Univers,  de  Belgique, 
voir  les  numéros  9  et  17.  —  Discours 
prononcé  sur  la  tombe  de  E.  V.  Goda 
(III*  année,  1854,  p.  934). 

t-  Annales  du  Conseil  de  salubrité 
publique  de  la  prov,  de  Liège  :  les  tirés  à 
pari  numéros  11  et  14.— Rapp.  relatif 
à  une  note  de  M.  le  docteur  Sovet,  de 
Beauraing,  sur  la  bière  considérée  au 
point  de  vue  de  Thygiène  publique 
(t.  Il,  1845,  p.  65). 

tf.  Annales  d'oculistiaue  de  Th.  Cu- 
nier  :  Traductions  de  1  italien  :  sur  un 
nouveau  procédé  opératoire  du  docteur 
Cappeletti  pour  exécuter  la  blépharo- 
plastic  (1846).  —  Sur  l'emploi  des 
verres  convexes  chez  les  opérés  de  la 
pupille  artificielle,  par  le  docteur  Trin- 
chinetti  (1840)  --  Sur  l'helminthiase 
dans  ses  rapports  avec  l'oculistique 
(1853),  etc. 


V,  Annales  delà  Société  de  médecine 
de  Liège  :  Rapport  sur  le  travail  du 
docteur  Collette  relatif  aux  inondations 
à  Liège  (t.  III.  1848,  p.  27-45). 

M.  U.  Capitaine  nous  apprend  encore 
que  Raikem  a  laissé  quelques  travaux 
inédits,  pour  la  plupart  inachevés,  no- 
tamment une  traduction  commentée  de 
la  partie  de  l'ouvrage  de  clinique  du 
prof.  Bufalini ,  de  Florence,  relative 
aux  maladies  du  cœur. 


Rouillé  (Louis-Pierre)  ,  né  à  Ver- 
sailles le  20  mars  1757,  naturalisé 
belge  le  18  mai  1815,  mourut  à  Liège 
le  17  octobre  1844.  Il  appartenait  par 
son  père  à  une  ancienne  famille  de 
robe,  et  par  sa  mère,  Marie-Madeleine 
Gaillard,  à  la  famille  de  l'historien  de 
François  I ,  de  Cbarlemagne  et  de  la 
Bivalité  de  la  France  et  de  f  Angleterre 
(').  Son  éducation  terminée,  il  fut, 
suivant  un  usage  assez  général  à  cette 
époque,  placé  chez  un  procureur  (vers 
1779),  où  il  rencontra  François-Stanis- 
las Andrieux,  dont  la  carrière  devait 
avoir  avec  la  sienne  une  étrange  res- 
semblance. La  similitude  de  leurs  goûts, 
de  leur  caractère,  de  leur  génie  les  pré- 
destinait en  quelque  sorte  à   courir 
les  mêmes  chances  de  fortune.  L'un  et 
Tautre  déployèrent,  dans  Vétude  de  leur 
patron,  plus  de  zèle  et  d'aptitude  à  faire 
des  plans  de  tragédies  et  de  comédies 
—  qu'à  grossoyer.  Ils  abandonnèrent 
la  procédure  presque  en  même  temps, 
pour  entrer ,  Andrieux ,  chez  le  duc 
d'Uzès ,    en    qualité  de    secrétaire  ; 
Louis  Rouillé ,    à   l'hôtel    des   che- 
vaux-légers ,  en  qualité  de  secrétaire 
aussi,  sur  la  proposition  du  petit-flls 
de  d'Aguesseau  et  de  M.  de  Ségur. 
«  L'un  et  l'autre  traversèrent  bonora- 
»  blement    la   tourmente   révolution- 
»  naire  ;  l'un  et  l'autre  se  réfugièrent 
»  dans  l'étude  des  lettres, quileur  pro- 
»  cura  plus  tard  des  chaires  sembla- 
»  blés,  d*où,  sans  s'être  revus,  ils  fai- 
»  saient  descendre   en  même  temps. 


(  '  )  Noos  résumons  la  notice  biographique 
pabliée  dans  la  Revue  de  Uége  (t.  II,  1844, 
p.  6i5-66Si  par  N.  Félix  van  Hulst,  gendre 
de  RouiUé.  —  Voir  aussi  Van  Hollebeek , 


Les  Poètes  l>etges,  Bruxelles,  1864,  in-8*, 
p.  97  et  suiv.  et  le  Journal  de  Liège  du  18 
octobre  18  U  (art.  de  N.  Cl.  HuUer). 
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»  l'un  à  Paris,  Tautre  à  liruxelles  et 
»  ensuite  à  Liéjj;e,  avec  la  même  ^ràce 
»  et  la  même  aménité,  des  enseigiie- 
»  ments  é^'alement  dictés  par  les  inspi- 
»  râlions  les  [ilus  nobles  et  par  le  goût 
»  le  plus  pur,  et  recueillis  des  deux 
))  parts  avec  l<;  même  zèle  et  le  même 
»  amour.  »  — On  possède  peudedélails 
sur  la  jeunesse  de  Rouillé  :  il  lallait 
pour  ainsi  dire  employer  la  ruse,  ou  ré- 
veiller chez  lui  un  souvenir  de  recon- 
naissance, pour  ramener  à  parler  de 
ses  anciennes  relations  avec  Thomas, 
avec  Marmontel,  Chamfort,  Tabbé  de 
Boismont ,  l'abbé  Morellel ,  Suard  , 
Saint-Ange,  Ducis,  Florian,  qu'il  voyait 
fréciuemment  chez  M'"''  d'Angivilliers, 
dont  le  salon  réunissait  tout  ce  que  la 
Cour  avait  de  plus  aimable  et  les  lettres 
de  plus  distingué.  Rouillé  s'attaclia 
surtout  à  Thomas,  puis  à  Ducis,  |)arce 
que  Ducis  aimait  Thomas.  Ils  ne  furent 
pas  les  seuls  à  lui  reconnailre  de  l'ap- 
titude et  un  jugement  délicat  en  lillé- 
ralure;  en  178:2,  Saint-Ange,  l'élégant 
traducteur  des  Métamorplwscs  ,  pria 
Rouillé,  Ducis  et  Mislelet  de  corriger 
sa  comédie  intitulée  VEcole  des  pcirs 
ou  V Heureux  (k'hauge.  Le  secrétaire 
des  chevau-légers  partageait  son  temps 
entre  raccomplissement  des  devoirs  de 
sa  charge,  la  culture  des  lettres  et  la 
fréquentation  assidue  des  gens  d'élite: 
pour  tout  concilier ,  il  était  obligé  de 
prolonger  ses  veilles  outre  mesure,  ce 
qui  finit  par  compromettre  sa  santé,  au 
point  qu'on  fut  obligé  de  lui  interdire 
tout  travail  et  de  le  mettre  au  lait  d'â- 
neske.  Il  avait  fait  une  comédie  ;  on  ne 
lui  permetlait  même  i)as  de  la  relire. 
Enfin  arriva  l'heure  bénie  de  la  conva- 
lescence; Rouillé  la  salua  par  une 
charmante  invocation  à  la  Santé,  qu'il 
adressa  sous  forme  de  lettre  à  J.-R. 
Lesbroussart,  son  oncle  par  alliance 
(').  Il  était  encore  souflVant  lorsiiuil 
écrivit  ces  vers;  à  peine  osait-il  couip- 
ler  sur  l'avenir  : 


.AiiiU'/T  nini,  mon  Jiini.  je  piuiithai  j>.'ili<.'!i:  ••. 
Aill'-U.   lie  <  flU-  <jlh' j'tMl' fli-e 

Je  «  e?5^t"  il't'.'^rM  irr  un  ti'.n!»Mi»».-iif  plu-  <l<>u.\  : 
M.iis  j'a[i|.n'iiil>  «|u\'llc  n.-l  |tc~  iI»i  v"ii 
Jf  rei;icUi'  luoids  >oji  HJi.-cinc. 


LesbroHssart,  appelé  en  Belgique 
par  .Marie-Thérèse,  avait  publié  à  Bru- 
xelles, en  17iS5,  sous  le  litre  De  rêdu- 
cation  beltjique,  dc^s  réflexions  sur  le 
nouveau  plan  d'études  que  Joseph  II 
venait  d'adopter  pour  le  Collège  Thé- 
résien.  L'idée  lui  vint,  en  1787,  de  se 
faire  un  titre  auprès  du  Musée  de  Bor- 
deaux, en  faisant  hommage  ù  cette  Aca- 
démie d'un  exemplaire  de  son  ouvrage; 
il  y  joignit  une  pièce  de  vers  de  Rouillé, 
sollicitant  pour  celui-ci  le  titre  de 
membre  correspondant  qu'il  ambition- 
nait lui-même.  Tous  deux  furent  nom- 
més :  inconnu  la  veille  à  Bordeaux, 
Rouillé  s'y  vit  porter  aux  nues  lorsqu'on 
eut  donné  lecture  du  Moment,  petit 
poème  d'une  conception  vraiment  ingé- 
nieuse et  d'une  grâce  dont  notre  siècle 
a  |»erdu  le  secret. 

<.h»'7  le->  ImiiiniiH,  [lins  qu'on  ue  poosc, 

Tcul  <•-)!  Tousia^c  il'ua  iiiomcut. 

l'u  iijoiiKmt  iiuu->  tlouiic  la  vie. 

Un  moment  non>  Aoanv  la  mort, 

Un  uioiiieiit  lixe  outre  soit, 

l'u  uioiiieut  «OUI Me  notre  envie, 

l'n  uiiiineiit  ooii>  r« mi  malheureux, 

Uu  moujeiit  Itou?  reiiil  odieux. 

Vu  mouiout  nous  r<>«oiicilic... 

I-e  nioiiteat  à  sou  ;fré  «e  joue 
I)e  noirr  (espoir,  tli"  iio-i  <i«j?ir"»: 
Itu  sort,  il  !«it  tourner  l;i  roue... 

...  Au  mortel  le  \>\u>  mulhnliile 

11  \>\rtt  l.t  "lexlf  ril«', 

Kt  'liiii^  l'r.^prit  le  plu-isténlo 

Il  porte  la  lé<oiniile... 

11  emhai  I  JX^;^e  lu  pruijonee, 

Kxeuse  lu  tétnérit»'. 

Eteint  la  .M;asii>ilite, 

Anime  lu  Froid»!  iinîoleuce. 

Fuit  tri(»ai[tlier  l'ari-litc 

Ou  vient  e<'l)oui'r  la  srienee, 

Kt  «lonue  <i  Ih  .-lupiilité 

Le  ton  vamcjucur  fie  l'eloqueurc. 

D'uu  uu^rriei  tout  rharKe  il'liouneurji 

Le  moment  ohMureit  li  gloire, 

Kt  ilun  F.ro.-tate  .'i  vapeurj 

Il  t'terni»e  la  nhinnire. 

l/un  poltron,  il  luit  un  Ii^ros, 

Ue  la  fa<le  F.liniie,  une  idole; 

Il  vou,^  mené  un  ^aue  à  Pajilios, 

Kt  Tiéie  l.Uf-e  au  C'ipitole. 

Helle^,  vou;?  sentes  eouiine  moi 

Le  prix  d'un  monionl  de  ilèlire... 

15(.MU>exe,  m-^ei  souvonl 

l 'in>tinf,  «lit-ou,  a  sur  vou>  quelque  i^nifiire. 
Je  n'eu  «rois  rien  :  point  ne  vouilrni.->  n>edire  ; 
l'oint  ne  voudrai.-»  m'e.'i['0^fr  a  voU-e  ire: 
Trop  l>  eu  >Huriez  punir  le  uiédisant... 

L'abbé  Sicard,  le  célèbre  instituteur 
des  sourds-muets,  fut  chargé  de  noti- 
fier leur  nomination  ù  Lesbroussart 
et  à  Rouillé.  Le  diplôme  de  ce  dernier 
lui  donne  la  qualification  de  Secrétaire 


(  '  )  Celte  pièce  a  été  insért'e  dans  la  fie- 
vue  de  LiéfjCj  t.  lï,  p.  210,  et  dans  le  vo 


liimo  fie  poésies  légères  dont  il  sera  ques- 
tion ci -a  près. 
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de  Vitat-maior  des  gardes-du^carps  du 
Roi.  Il  ne  paraît  pas  que  celui-ci,  mal- 
gré les  instances  réitérées  de  son  cor- 
respondant» ait  rien  communiqué  ulté- 
rieurement à  TAcadémie  de  Bordeaux. 
Sa  santé,  toujours  inégale ,  lui  servit 
d*excuse.  C*est  pourtant  de  celle  époque 
que  datent  les  principaux  écrits  qu*il 
a  laissés,  deux  petits  recueils  de  poé- 
sies légères  publiés  par  ses  amis  sans 
son  agrément,  et  une  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers  (le  ConiMisseur)^  repré- 
sentée à  Versailles,  puis  à  Bruxelles. 
Rouillé  écrivait  en  quelque  sorte  pour 
lui-même  :  il  n^aimait  pas  qu'on  parlât 
de  lui  ;  il  avait  peur  d'être  en  évidence. 
11  racheta,  pour  les  anéantir,  tous  les 
exemplaires  de  ses  poésies  qu'il  put  dé- 
couvrir, et  de  même  il  retira  sa  comé- 
die, imprimée  également  sans  sa  par- 
ticipation. Le  Connaisseur  est  moins 
remarquable,  il  faut  le  dire,  sous  le 
rapport  deTinvention  que  sous  le  rap- 
port du  style,  toujours  naturel,  élé- 
gant et  délicat.  On  y  trouve  des  por- 
traits finement  dessinés,  des  saillies 
spirituelles,  des  vers  qui  se  retiennent 
et  qui,  slls  étaient  plus  connus,  ob- 
tiendraient fréquemment  les  honneurs 
de  la  citation  :  quant  à  la  donnée,  c'est 
tout  simplement  celle  du  conte  de  Mar- 
montel  qui  porte  le  même  titre,  et  le 
dénouement  fait  trop  penser  au  dernier 
acte  de  la  Métromanie.  Evidemment, 
Rouillé  n'avait  composé  celle  pièce 
que  pour  essayer  ses  forces  ;  ainsi  en- 
core s'explique  sa  discrétion.  £n  tout 
cas,  il  pouvait  se  promettre  une  bril- 
lante carrière  littéraire^,  lorsque  la  tour- 
mente de  1789  vint  faire  trembler  jus- 
qu'en ses  fondements  l'édifice  social, 
et  rompre  en  un  moment  la  chaîne  des 
traditions  de  la  France  de  Louis  XIV 
et  de  Louis  XV  :  les  coups  de  foudre  de 
l'éloquence  révolutionnaire  étoufi'èrent 
le  filet  de  voix  des  poètes  de  cour. 

«  Intelligent  etgénéreux,  dit  Ph.  Les- 
bronssart  ('),  Rouillé  avait  salué  avec 
transport  cette  grande  rénovation  ;  mais 
bientôt  il  fut  réduit  à  détourner  ses  re- 
gards des  scènes  déplorables  qui  com- 


mençaient à  la  profaner.  Dans  l'une  de 
ces  occasions ,  il  fit  preuve  d'un  dé- 
vouement trop  honorable  pour  que  nous 
omettions  de  le  signaler.  Lorsque,  dans 
les  sanglantes  journées  des  5  et  6  oc- 
tobre, Versailles  fut  envahi  par  la  po- 
pulace parisienne,  et  le  quartier  des 
gardes  livré  au  pillage,  Rouillé  sauva 
la  caisse  de  l'hôtel  et  parvint  ^  déposer 
les  fonds  dans  une  sûre  relraite,  non 
sans  avoir  plusieurs  fois,  au  péril  de 
sa  vie,  traversé  les  rangs  de  celte  mul- 
titude également  avide  de  meurtre  et 
de  rapine.  11  parvint  aussi  à  proléger 
les  jours  menacés  de  quelques  gentils- 
hommes ;  double  service  qui ,  après 
le  rétablissement  momentané  de  l'ordre, 
fut  récompensé  par  la  croix  de  Saint- 
Louis,  que  du  resle  il  ne  porta  jamais.  » 

Il  resta  employé  au  ministère  de  la 
guerre  jusqu'au  moment  où  J.-B.  Les- 
broussart,  devenu  son  beau-frère,  le 
décida  (en  l'ati  V  de  la  République) 
à  venir  le  rejoindre  à  Bruxelles  et  à  s'y 
fixer  définitivement.  Le  jurisconsulte 
Lambrechts  (*),  commissaire  du  pou- 
voir exécutif,  le  nomma  chef  dans  ses 
bureaux.  Enfin  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement s'ouvrit  pour  lui,  lors  de  l'orga- 
nisation des  Écoles  centrales.  À  la  suite 
d'un  concours,  il  fut  appelé  à  professer 
les  belles-lettres  dans  celle  de  la  Dyle. 
Lambrechts  fît  tous  ses  efforts  pour  le 
retenir  et  chercha  même  les  moyens  de 
concilier  les  fonctions  des  deux  places: 
Rouillé  ne  se  laissa  point  convaincre  ; 
par  conscience  il  refusa  le  cumul,  et 
par  goût  il  opta  pour  la  chaire 

Il  débuta,  le  1^'  messidor  an  V,  par 
un  discours  qui  fit  d  emblée  pressentir 
en  lui  un  professeur  distingué.  A  une 
époque  où  l'on  jetait  volontiers  pardes- 
sus bord  tout  ce  qui  semblait  rappeler 
l'ancien  régime,  il  se  fit  le  courageux 
défenseur  des  Rollin  et  des  Condillac, 
il  enseigna  le  respect  de  la  pureté  clas- 
sique. L'insistance  sur  ce  point  était 
alors  d'autant  plus  nécessaire,  que  les 
Collèges  avaient  été  désorganisés  depuis 
la  révolution,  et  que  le  soin  de  la  forme 
n'avait  guère  été  jusque  là,  même  avant 


(  >  )  Discours  proDoncé  aux  fanéraUles  de 
Rovillé. 

(*)  V.  la  biographie  de  Lambrechts  par 


M.  Vao  Hulst,  daas  les  Vies  de  quelques 
Belges.Llé^,  Oadarl,  1849,  in-8*. 
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les  derniers  événements,  la  qualité  do- 
minante des  Belges.  Bientôt  Rouillé  et 
Lesbroussart  constatèrent  même  que, 
parmi*  leurs  auditeurs  les  plus  zélés, 
beaucoup  manquaient  des  connaissances 
préliminaires  indispensables  pour  pro- 
fiter de  leurs  leçons.  Ils  eurent  le  cou- 
rage d*y  suppléer  et  de  sMmposerla  titche 
de  faire  des  cours  d'humanités,  répartis 
et  gradués  selon  les  besoins  des  élè^'es. 
Ce  zèle  désintéressé  et  sans  éclat  fut 
pourtant  divulgué  parla  reconnaissance 
des  élèves,  et  en  Tan  X,  le  préfet  du 
département  de  la  Dyle,  M.  Doulcet  de 
Pontécoulant,  transmit  collectivement 
aux  deux  professeurs  Texpression  ofli- 
eielle  «  de  lestime  et  delà  reconnaissance 
que  leur  conduite  avait  inspirées  au  mi- 
nistre de  rintérieur.  »  Ce  témoignage 
était  d'autant  plus  honorable  que  Rouillé 
n'avait  jamais,  dans  ses  discours  de 
distribution  de  prix,  saisi  l'occasion 
d'encenser  le  héros  «  qui  avait  ramené 
Tordre  dans  l'empire  et  la  victoire  sur 
toutes  les  frontières.  »  Quand  il  avait 
parlé  de  Napoléon,  il  s'était  contenté 
de  le  représenter  comme  destiné  à  faire 
fleurir  la  paix  en  affermissant  la  liberté, 
cette  liberté  qui  avait  coûté  tant  de  sang. 

En  l'an  XI  (1803),  lors  de  l'organi- 
sation des  Lyc>ées,  Rouillé  devint  pro- 
fesseur en  titre  des  classes  de  3*^  et  l«, 
qu'il  avait  jusque  là  volontairement  di- 
rigées. Utiand  l'Université  impériale  se 
constitua,  un  arrêté  du  grand-maitre, 
Fontanes,  le  nomma  professeur  de  lit- 
térature latine  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Bruxelles.  En  exécution  des  nou- 
veaux règlements,  il  se  munit  en  1810 
du  diplôme  de  licencié  ès-lettres,  et 
Tannée  suivante  de  celui  de  docteur 

Dès  Tan  VII,  il  avait  été  désigné  par 
Tadministration  départementale  pour 


faire  partie  de  la  Société  libre  des  arts^ 
des  sciences  et  des  lettres,  qui  fit  place 
en  1816  à  la  nouvelle  Académie  de 
Bruxelles  (*).  Nous  ne  sachions  pas 
qu'il  ait  été  affilié,  depuis,  à  aucun  corps 
savant,  si  ce  n'est  à  la  Société  royale 
des  beaux-arts  et  de  la  littérature  de 
Gand  (1816). 

Le  événements  de  1814,  on  le  com- 
prend sans  peine,  ne  le  laissèrent  point 
indifférent.  Il  avait  un  frère  &  Paris; 
H'"*  d'Ângivilliers,  sa  vieille  amie,  était 
rentrée';  la  Croix  de  Saint-Louis,  sM 
rentrait  en  France,  devait  être  le  pré- 
lude d'autres  faveurs,  de  la  part  de  la 
famille  qu'il  avait  servie  dans  ses  pre- 
mières années:  mille  raisons  le  pous- 
saient à  quitter  la  Belgique.  Mais  il 
s'était  marié  à  Bruxelles  ;  sa  fille  y  était 
née  ;  Lesbroussart  tenait  U  y  rester  ;  ses 
meilleurs  amis  étaient  Belges  ;  enfin  il 
s'aperçut  que  son  cœur  appartenait  au 
pays  qu'il  habitait  déjà  depuis  vingt 
ans.  Il  demanda  donc  et  obtint  en  1815. 
du  roi  Guillaume,  des  lettres  de  grande 
naturalisation.  La  même  année.  Il  fut 
nommé  membre  de  la  Commission  char- 
gée de  préparer  un  plan  de  réorganisa- 
tion du  haut  enseignement  (*).  Quand 
il  eut  été  décidé,  plus  tard,  qu'il  y  aurait 
trois  Universités  de  TEtat,  le  commis- 
saire-général de  l'instruction  publique, 
Repelaer  van  Driel,  offrit  à  Rouillé  le 
choix  de  TUniversité  dans  laquelle  il 
continuerait  d'enseigner  les  belles-let- 
tres. Il  opta  pour  Liège  et  fut  en  con- 
séquence nommé,  par  arrêté  royal  du 
3  juin  1817,  professeur  ordinaire  à  la 
Faculté  de  philosophie  spéculative  et 
des  lettres  établie  en  cette  ville  (  '  ). 

Son  enseignement  a  laissé  parmi  nous 
des  souvenirs  durables.  Ceux  qui  ont 
entendu  Rouillé  s'accordent  à  vanter  la 


(*)  L'admioislraiioD  désigna  vingt  mem- 
bres, qui  furent  chargés  à  leur  tour  de  s'ad- 
joindre vingt  autres  collègues.  Rouillé  fit 
partie  des  vingt  premiefs  avec  son  bcau-frëre 
Lesbroussart ,  Van  Mons  le  chimiste ,  le 
peintre  François,  Heusscbling,  savant  surtout 
en  linguistique,  le  bibliophile  La  Serna  San- 
tander,  l'agronome  Poederle,  le  professeur 
de  législation  Wyns,  etc.  Parmi  les  collègues 
qu'ils  s'adjoignirent, on  cite  le  mathématicien 
et  antiquaire  de  Nieuport,  Plasscbacrt,  Gen- 


debien,  Dotrengc,  etc.  (Van  Hulst,  yotice  sur 
RouHle\ 

(  *  )  Cette  Commission  était  composée  de 
MM.  de  La  Hamaidc,  avocat -général  près  la 
cour  supérieure  de  justice  de  Bruxelles,  le 
baron  L.  H.  de  Broeck,  le  chanoine  de  Bast, 
de  Gand,  le  professeur  de  physique  Sentelet, 
J.-B.  Lesbroussart  et  Rouillé  (Arr.  royal  do 
8  novembre  1815). 

*)  Le  programme  de  1817  lui  attribue  les 
cours  suivants  :  littérature  française ,  art 
oratoire,  histoire  des  provinces  belgiques. 
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pureté  et  Faisance  de  son  langage,  la 
délicatesse  de  sesaperçus,le  rare  bon- 
heur avec  lequel  il  savait  combiner 
Tordre  didactique  et  renseignement  his- 
torique: notons  en  passant  qu*en  ce 
temps-là,  le  cours  de  littérature  fran- 
çaise embrassait  les  préceptes  de  Tart 
d'écrire  en  même  temps  que  l'analyse 
des  chefs-d'œuvre  littéraires.  Rouillé 
en  voulait  beaucoup  à  l'école  romantique, 
qui  lui  inspirait  de  temps  en  temps  des 
sorties  assez  vives  :  cependant  il  était 
en  un  certain  sens  éclectique,  et  il  sa- 
vait rendre  une  pleine  Justiceaux  beautés 
des  productions  les  plus  récentes.  «  Ja- 
mais, dit  son  biographe,  jamais  vieux 
professeur  peut-être  ne  se  montra  plus 
empressé  que  lui  à  citer  honorablement 
des  œuvres  contemporaines  :  c'est  qu'il 
était  aussi  bon  que  spirituel  ;  mais  il 
faut  se  hâter  d'ajouter  que  nul  ne  pos- 
sédait à  un  plus  haut  degré  l'art  de  ré- 
veiller l'intérêt  en  variant  le  ton  de  la 
louange.  »  Ses  leçons  étaient  publiques  : 
à  Bruxelles,  du  temps  de  la  réunion 
avec  la  France,  elles  avaient  même  été 
fréquentées  par  un  grand  nombre  de 
dames.  A  Liège,  beaucoup  d'amis  des 
lettres,  sans  distinction  d'âge,  se  plai- 
saient à  retremper  leurs  souvenirs  en 
allant  écouter  l'aimable  vieillard. 

Affable  avec  tout  le  monde,  Rouillé 
se  montrait  peu  prodigue  du  litre  d'ami. 
Surtout  il  était  avare  de  ses  lettres,  «  si 
enviées  par  tous  ceux  qui  en  avaient  lu 
quelqu'une.  »  Plasschaert  resta  finale- 
ment son  unique  correspondant  et  l'u- 
nique confident  des  gracieux  caprices 
de  sa  fantaisie  littéraire.  Plasschaert  le 
consultait  sur  le  choix  des  devises  ou 
des  inscriptions  dont  il  ornait  les  bustes 
des  grands  hommes  de  son  Elysée  (*)  : 
Rouillé  lui  indiquait  Carpe  diem  pour 
Horace,  et  pour  Molière  : 

Je  reux  qae  Ton  soit  bomuie... 

C*est  à  Plasschaert  qu'il  adressait  les 
Jolies  fables  que  M.  Van  Huist  nous  a 
partiellement  fait  connaître  dans  la 
Revue  de  Liège;  en  revanche,  c'est  à  lui 

{*)Le  célèbre  parc  de  Wespelaer,  entre 
Loovaio  et  Malines.  —  V.  la  biographie  de 
Plasschaer^daoe  les  Vies  de  quelque»  Beiges. 

(  *  )  Il  doit  avoir  cootlDuë,  l'année  suivante, 
k  faire  son  cours  de  littérature  française  à 


que  Plasschaert  soumettait  son  Essai 
sur  la  noblesse,  son  Esquisse  sur  les 
langues,  son  charmant  conte  en  vers  du 
Vieux  baron  et  du  Jeune  chevalier^  et 
son  appel  à  l'exilé  Arnault,  imitation 
heureuse  d'une  pièce  qui  est  dans  la 
mémoire  de  tout  le  monde  {La  Feuille). 

A  Liège,  sa  vie  devint  de  plus  en 
plus  studieuse  et  retirée.  11  vint  un  mo- 
m  înt  où  ses  forces  ne  secondèrent  plus 
son  zèle  :  l'éméritat  lui  fut  accordé  par 
le  gouvernement  provisoire  (le  i6  dé- 
cembre 1830)  (').  «  Depuis  lors Jl  vivait 
doucement,  libre  de  soucis,  mais  non 
pas  oisif,  au  milieu  de  tout  ce  qu'il  ché- 
rissait :  sa  famille,  quelques  amis,  et 
ses  livres,  qui  étaient  aussi  pour  lui 
d'anciens  et  de  précieux  amis  :  car,  à 
l'exemple  d'un  illustre  contemporain 
(Royer-Collard),  il  lisait  peu,  mais  re- 
lisait beaucoup  (*).  Il  était  aussi  versé 
dans  les  littératures  de  l'antiquité  clas- 
sique que  dans  la  littérature  française; 
Horace  était  son  ami  inséparable,  mais 
il  n'en  aimait  pas  moins  le  langage  pro- 
fond et  sévère  de  Tacite.  Il  possédait 
un  talent  de  plus  en  plus  rare  :  il  savait 
lire.  Les  inflexions  de  sa  voix,  les 
nuances  de  son  débit,  variées  à  l'infini, 
toujours  fines  et  toujours  justes,  con- 
tribuaient mieux  qu'un  commentaire  à 
l'intelligence  des  beautés  littéraires.  » 

Sa  modestie  d'auteur  était  sincère. 
«  11  y  quatre  ou  cinq  ans,  dit  M.  Van 
Hulst,  que  nous  étions  parvenus  à  ras- 
sembler quelques  feuilles  éparses  de  sa 
jolie  comédie  du  Connaisseur.  Voulant 
lui  faire  une  surprise  agréable  au  jour 
de  sa  fête,  quelques  amis  s'étaient  réu- 
nis et  avaient  appris  cette  pièce  par 
cœur.  Le  jour  venu,  on  l'invita,  dans  la 
soirée,  à  passer  au  salon,  où  l'on  avait 
dressé  un  petit  théâtre  à  l'aide  de  para- 
vents. On  se  mit  donc  à  jouer  sa  pièce  : 
il  écoutait  attentivement  et  avec  plaisir; 
mais  plusieurs  scènes  avaient  déjà  été 
jouées  lorsqu'il  dit  à  ses  voisins  : 
«  Mais  c'est  singulier  !  Je  connais  cela, 
j'en  suis  sûr,  j'ai  vu  cela  quelque  part  ; 
aidez-moi  donc  à  le  retrouver.  » 

la  Faculté  libre.  En  tous  cas,  son  nom  figure 
parmi  ceux  des  membres  de  la  Commission 
dexamen  nommée  tout  exprès,  pour  lesélèveâ 
de  cette  Faculté,  le  23  octobre  1831. 
(')  Discours  de  Ph.  Lesbroussart. 
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Bon,  indulgent,  délicat,  il  avait  Tart 
de  mettre  tout  le  mondeà  Taise.  C'était 
un  homme  de  mérite,  et  pourtant  il  n'eut 
jamais  ni  ennemis  ni  détracteurs.  Ce 
témoignage  d'un  de  ses  anciens  élèves 
qui  fut  aussi  toujours  son  ami  (')  vaut 
tout  un  panégyrique.  —  »  avait,  ajoute 
Fuss,  tout  ce  qui  rend  l'homme  dierne 
d'être  aimé, 

(loi  pectaa,  mores  cai  saptentis  er«t  (•). 

Nous  avons  dit  que  Rouillé  conser- 
vait pour  lui,  ou  pour  quelques  amis 
tout  au  plus,  les  écrits  qu'il  n'était  point 
forcé  de  publier.  Il  brûla  même  plu- 
sieurs manuscrits.  M.  Van  Huist  eut 
beaucoup  de  peine  à  arrêter  celle  œuvre 
de  destruction  et  à  sauver  même  les 
cahiers,  très-riches  en  renseignements 
et  en  observations  remarquables,  des 
cours  de  son  beau-père. 

La  liste  suivante  sera  donc  nécessai- 
rement incomplète.— Nons  connaissons 
de  Rouillé  : 

i*  Deux  recueils  de  poésies  légères, 
par  M.  R-**,  1787,  in-18,  sans  nom 
d'imprimeur  ni  de  lieu,  l'un  de  8«  l'autre 
de  66  pages.  —  C'est  à  grand'peine  que 
M.  Van  Hulst  est  parvenu  à  rassembler 
les  fragments  épars  de  deux  exemplaires 
de  ces  opuscules.  Les  pièces  ainsi  re- 
trouvées ont  été  réimprimées  en  1845 
chez  F.  Oudart,  à  Liège,  en  un  joli 
volume  in-8*,  édité  par  les  soins  de  M. 
Aùg.  Van  Hulst  fils,  sous  ce  titre  :  Poé- 
sies légères,  par  L.  P.  Rouillé. 

2«  Le  Connaisseur,  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers.  —  Nous  avons  dit  que 
la  famille  elle-même  n'a  pu  en  retrouver 
que  des  fragments. 

5®  La  collection  des  Discours  pronon- 
cés par  les  professeurs  de  VEcole  centrale 
du  département  de  la  Dyle,  à  Vonverture 
des  leçons,  le  1  Messidor  an  V,  contient 
un  discours  de  Rouillé(Bruxelles,  Tutot, 
in-12«  de  75  p.).  —Nous  ne  savons  si 
les  discours  prononcés  aux  distribu- 
tions des  prix  de  l'Ecole  centrale  ont 
vu  le  jour. 

4*  Discours  d'ouverture  du  cours  de 
littérature  française  (à  l'Université  de 


Lié^e)  :  Sur  les  progrès  de  la  poésie  ti 
de  l  éloquence  (Ann.  Acad.,  vol.  I). 

5*  Des  Fables,  des  Êpigrammes,  etc. 
quelques-unes  très-remarquables ,  pu- 
bliées dans  la  Revue  de  Liège,  t.  I  (U 
fables),  II  (3  fables  et  la  Lettre  à  M. 
Lesbroussart) ,  III  (2  fables),  IV  (2 
fables),  VI  (Vours  et  le  renard,  fable 
ancienne  cum  notis  variorum  (sic)  et 
4  épigraromes). 

(y^Lausus,  tragédie  (probablement  iné- 
dite). —  Ph.  Lesbroussart  se  socvenait 
de  l'avoir  entendu  lire  dans  sa  jeunesse  ; 
elle  lui  avait  laissé  o  une  impression 
puissante  ».  M.  Van  Hulst  n'en  a  re- 
trouvé que  deux  actes  dans  les  papiers 
de  Rouillé. 


Royoi*  (Jean-Guillaume)  naquit  à 
Munsterbilsen  (province  de  Limbourg) 
le  26  mars  4798,  et  mourut  à  Liège  le 
20  octobre  1867,  quelques  jours  avant 
la  (élébraiion  du  jubilé  universitaire  et 
quelques  mois  avant  l'époque  où  il  comp- 
tait obtenir  l'éméritat,  conformément  à 
la  loi.  Son  nom  figure  encore  au  pro- 
gramme de  1867-1868,  mais  seulement 
pour  mémoire,  M.  Heuse  (v.  ce  nom), 
qui  le  remplace  aujourd'hui  définitive- 
ment comme  professeur  de  pathologie 
spéciale, ayant  été  désigné  pour  le  sup- 
pléer dès  le  commencement  de  cette 
année  académique.   Royer  était  doué 
d'une  constitution  robuste  :  sa  famille 
avait  ofl'ertde  rares  exemples  de  longé- 
vité; son  père  était  mort  centenaire, 
accablé  sous  le  poids  de  l'Âge,  mais 
nullement  infirme.  Selon  toute  appa- 
rence, Jean-Guillaume  devait  compter 
sur  une  verte  vieillesse,  lon^s^ue  et  pai- 
sible; mais  une  lésion  des  organes 
digestifs,  dont  la  cause  remontait  ^ 
quelques  années,  s'aggrava  tout  d'un 
coup  pendant  les  vacances  de  1867  et 
ne  laissa  bienlêt  plus  d'espoir.  Royer 
avaitfail  d'excellentes  étudesà  l'Athénée 
de  Maestricht,  et  il  en  était  sorti  pas- 
sionné pour  les  langues  et  les  littéra- 
tures de  l'antiquité.  On  peut  dire  quH 
était  né  philologue  :  il  écrivait  le  latin 


(  *  j  M .  Cl.  Moller,  membre  de  la  Chambre 
de»  Représentants, 


(  *  )  Memoriœ  Lud,  Rouillé,  pièce  de  vers 
insérée  dans  la  Revue  de  Liége^iAl,  p.  661 
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avec  une  pureté  rare,  et  nous  Tavons 
connu  parlant  six  langues  avec  une 
facilité  presque  égaie.  Sa  mémoire 
p^-odigieuse,  au  surplus,  lui  venait  sin- 
gulièrement en  aide  :  les  tours  de 
force  lui  étaient  familiers  ;  il  eût  récité 
Virgile,  Horace  et  peut-être  Homère 
d*un  bout  à  Tautre  ;  les  poètes  secon- 
daires, ceux  mêmes  delà  décadence, lui 
étaient  familiers,  et  il  savait  par  cœur 
de  longs  chapitres  d'histoire  et  jusqu'à 
des  traités  de  médecine  :  tout  Celse  était 
dans  sa  tête,  et  pour  peu  qu'on  l'en 
pnât,  il  en  donnait  volontiers  ce  qu'on 
pourrait  appeler  une  édition  verbale. 
Il  ne  s'engagea  cependant  point  dans 
la  carrière  des  lettres  :  ses  humanités 
achevées,  il  alla  suivre  à  l'Université  de 
Leyde  les  cours  de  médecine,  et  en  re- 
vînt porteur,  à  18  ans»  d'un  diplôme  de 
docteur  obtenu  avec  le  plus  grand  suc- 
cès.U  termina  ses  études  à  l'Université 
c|e  Liège,  où  il  subit  d'une  manière 
très-distinguée,  devant  la  Faculté  de 
médecine,  les  examens  de  docteur  en 
cbirurgiç  et  en  accouchements.  Etabli 
comme  praticien  dansson  village  natal, 
il  s'y  acquit,  grâce  à  son  zèle  et  à  son 
dévouement  pour  les  malades  indi- 
gents, l'estime  et  la  reconnaissance  de 
tout  le  monde  ;  mais  les  nombreux 
amjs  qu'il  s'était  faits  à  Liège  lui  firent 
comprendre  qu'il  était  appelé  à  rendre 
des  services  sur  un  plus  grand  théâtre, 
et  il  se  rendit  à  leurs  conseils.  Il  fut 
bientôt  en  réputation  dans  la  ville  uni- 
versitaire ;  il  devint  entr'autres  le  mé- 
decin ordinaire  de  l'évèque  van  Bom- 
mel,  fonctions  qu'il  consena  Jusqu'à 
la  mort  de  ce  prélat.  Lors  de  la  réor- 
ganisation de  1833,  Royer  fut  nommé 
agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
rUniversité;  il  obtint  le  titre  de  pro 
fesseur  extraordinaire  environ  douze 
ans  après,  le  3  août  1837,  et  enfin 
rordinanat  le  26  août  1844.  Il  fut 
chargé  pendant  plusieurs  années  du 
cours  de  pathologie  et  de  thérapeutique 
générales,  en  remplacement  de  M.  Sau- 
veur; ce  cours  a  été  postérieurement 


dédoublé  et  partagé  entre  MM.  Spring 
et  Vaust.  Royer  professa  ensuite  la 
pathologie  et  la  thérapeutique  spéciales 
des  maladies  internes,  y  compris  les 
maladies  des  femmes  et  des  enfants, 
celles  de  la  peau  et  les  maladies  sv- 
philitiques,  cours  de  deux  ans,  conné 
actuellement  à  M.  lieuse  (v.  ci-dessus). 
En  outre,  il  resta  titulaire  (  '  ),  jusqu'à 
sa  mort,  du  cours  de  médecine  légale 
(y  compris  la  toxicologie),  et  du  cours 
facultatif  d  encyclopédie  et  d'histoire  de 
la  médecine.  D'un  caractère  bienveil- 
lant et  affable,  Royer  s'était  acquis 
l'affection  aussi  bien  que  la  considéra- 
tion de  ses  élèves.  Son  zèle  ne  se  dé- 
mentit jamais;  il  s'obstina  même,  quoi- 
que déjà  très-souffrant,  à  continuer 
sans  interruption  son  cours  de  patho- 
logie spéciale  jusqu'à  la  fin  de  l'année 
1866-1867.  Peut-être  se  faisait-il  illu- 
sion sur  son  état;  en  tous  cas  il  ne 
voulut  suivre  aucun  traitement  jusqu'à 
ce  que,  peu  après  l'ouverture  de  la  ses- 
sion du  jury,  il  dut  enfin  se  rendre  à 
l'évidence  (*).  —  Itoyera  été  secrétaire 
académique  en  1857-1838.  Nous  ne 
connaissons  de  lui  aucune  publication, 
à  part  quelques  pièces  de  vers  latins, 
pour  la  plupart  consacrées  à  la  mé- 
moire de  ses  anciens  collègues  et  dis- 
séminées dans  les  journaux  de  Liège. 


liutii  ( Ignace -Antoim^)  naquit  à 
Luxembourg  le  4'  jour  complémentaire 
de  l'an  X  (âl  septembre  1802),  et  mou- 
rut à  Liège,  d'une  attaque  de  choléra, 
le  31  juillet  1849,  presque  en  même 
temps  que  son  compatriote  et  ami  Mo- 
litor,  professeur  à  la  Faculté  de  droit 
de  l'Université  de  Gand.  Ils  avaient  fait 
leurs  études  ensemble,  débuté  ensemble 
au  barreau,  quitté  ensemble,  en  1830, 
leur  ville  natale  pour  venir  servir  la 
cause  de  l'indépendance  nationale  ;  ils 
s'étaient  ensuite  trouvés  réunis  au  tri- 
bunal d'Ârlon,  en  qualité  de  substituts  ; 
enfin  ils  avaient  quitté  l'un  et  l'autre  la 
magistrature  pour  l'enseignement  :  il  n'y 


(*)  Stof  une  interruption  :  le  cours  de 
aédecinê  légale,  a  été  donné  par  M.  Borlée, 
de  1855  k  1861. 

(*)  Aa  lit  de  mort,  il  ei prima  formelle- 


meot  la  volonté  de  ne  pas  recevoir  les  hon- 
neurs universitaires.  —  Son  corps  a  été 
transporté  à  Mansterhilsen. 
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avait  plus  qo*un  point,  sgoute  M.  Nypels, 
le  biof^rapbe  de  Rutb,  où  leur  destinée 
pouvait  être  différente,  le  terme  de  leur 
carrière  ici-bas  :  le  ciel  voulut  que  la 
coïncidence  fût  complète.  —  Rutb  prit 
ses  premières  inscriptions  à  l'Université 
de  Liège  avec  un  autre  condisciple  luxem- 
bourgeois, M.  Jean-Baptiste  Nothomb. 
ils  furent  compagnons  de  chambre  et 
prirent,  dès  le  début,  des  habitudes  stu- 
dieuses. Ils  se  séparèrent  en  1827, 
M.  Nothomb  déjà  impatient  de  prendre 
part  aux  affaires  publiques,  Ruth  préoc- 
cupé de  faire  honneur  au  diplôme  de 
docteur  en  droit,  quMI  venait  de  con- 
quérir par  une  dissertation  sur  le  Ptu 
vUègedu  vendeur,  le  seul  travail  imprimé 
qu*on  connaisse  de  lui.  Les  événements 
entravèrent  la  réalisation  des  projets 
du  jeune  avocat;  au  premier  signal 
parti  de  Bruxelles,  la  jeunesse  du  Grand- 
Duché  se  leva  pleine  d'enthousiasme 
pour  les  principes  de  la  Révolution. 
Ruth  fonda  une  association  publique  à 
Luxembourg,  en  fut  le  secrétaire  et 
rendit,  dans  les  moments  de  crise,  des 
services  qui  furent  récompensés  plus 
tard  par  la  Croix  de  fer.  Au  mois  d'oc- 
tobre 4850,  il  passa  au  tribunal  qui 
venait  d'être  créé  à  Arlon,  en  qualité 
de  substitut  du  commissaire  du  Gou- 
vernement ;  il  y  eut  l'occasion  de  rem- 
plir par  intérim  les  fonctions  de  chef 
du  parquet,  en  l'absence  de  ce  fonc- 
tionnaire. Non  seulement  il  profita  de 
sa  position  pour  gagner  dans  son  ar- 
rondissement des  partisans  h  la  cause 
qu'il  avait  embrassée,  mais  il  parvint 
à  faire  de  la  pro|)agande  jusque  dans 
les  murs  de  la  forteresse.  Le  ministère 
jugea  prudent  de  l'éloigner  d'Arlon  et 
lui  confia  le  poste  de  procureur  dn  roi 
à  Nenfchâteau.  Cependant  la  conduite 
de  Ruth  avait  porté  ombrage  au  Gou- 
vernement Grand-Duc4il  :  des  poursuites 
judiciaires  furent  exercées  contre  le 
Jeune  agent  politique  (janvier  1855);  la 
Cour  d'assises  de  Luxembourg  le  con- 
damna à  mort  par  contumace.  Ruth 
aurait  pu  faire  rapporter  l'arrêt  :  il  ne 
le  voulut  pas,  et  laissant  au  temps  le 
soin  de  le  Justifier,  il  préféra  rester 
exilé  de  Luxembourg  jusqu'à  la  conclu- 
sion delà  paix  (1859).  Soit  modestie, 
soit  attachement  au  sol  natal,  il  refusa 


en  1857  une  nomination  de  substitut 
au  Tribunal  de  Bruxelles;  malgré  les 
instances  de  son  ancien  professeur, 
Ant.  Ernst,  alors  ministre  delà  Justice, 
l'arrêté  dut  être  révoqué.  La  carrière 
de  Ruth  ne  devait  pas  toutefois  s'ache- 
ver à  Neufchâteau.  La  mort  de  Godet 
(28  février  1844)  ayant  laissé  vacante 
la  chaire  de  droit  civil  élémentaire  à 
l'Université  de  Liège,  M.  Nothomb, 
alors  ministre  de  l'intérieur,  se  souvint 
de  son  ancien  commensal.  Cette  fois 
Ruth  céda ,  mais  après  de  longues  hé- 
sitations. Nourri  par  de  longues  études, 
familiarisé  avec  toutes  les  difficultés  du 
droit  civil,  il  fit  k  Liège  un  excellent 
cours,  mais  peut-être  un  peu  trop  sub- 
stantiel pour  des  commençants.  Au  bout 
de  quelque  temps,  quand  on  s'était  ha- 
bitué à  sa  méthode,  on  appréciait  son 
mérite  ;mais  il  eût  été  mieux  à  sa  place 
dans  une  chaire  de  droit  civil  appro- 
fondi. Ruth  fut  dominé  toute  sa  vie  par 
un  rigoureux  sentiment  du  devoir  : 
comme  homme  privé,  comme  citoyen, 
comme  magistrat,  comme  professeur, 
il  a  laissé  une  haute  réputation  de  pro- 
bité, de  loyauté,  de  zèle  à  s'acquitter 
de  sa  tâche.  —  Le  discours  de  M.  Ny- 
pels,  cité  plus  haut,  a  été  prononcé  le 
2G  octobre  1849  à  la  Salle  académique 
de  Liège,  et  publié  dans  les  Annales 
des  Universités  de  Belgique,  t.  VIL 


Sanvear    (TOUSSAINT  -  DlElDONKÉ) 

naquit  à  Liège  le  26  avril  1766  et  y 
mourut  le  27  janvier  1858,  professeur 
émérite.  Sauveur  fut  le  premier  recteur 
de  l'Université  de  Liège  ;  il  en  fut  aussi  le 
dernier  avant  les  événements  de  1 850,  et 
iisurvécutà  tous  ses  collègues  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  1817.— L'histoire 
de  sa  première  jeunesse,  racontée  dans 
la  Revue  belgep^rM.  L.  Renard,  abonde 
en  détails  intéressants.  Il  fut  élevé  au 
Collège  de  Visé,  l'une  des  nombreuses 
annexes  de  la  c^élèbre  Congrégation  de 
l'Oratoire  ;  il  obtint  ensuite  de  son  père 
la  permission  d'aller  à  Paris,  où  il  se 
prépara,  par  trois  années  d'études  as- 
sidues et  brillantes,  k  entrer  dans  le 
corps  enseignant  des  Oratoriens.  On 
l'envoya  professer  les  humanités  au  Col- 
lège de  Juilly,  puis  la  rhétorique  à  TU- 
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Diversité  d'Angers,  établissement  supé- 
rieur de  la  Congrégation.  Il  y  fut  reçu 
matlre-ès-arts,  «  C'est  là,  dit  Técrivain 
»  dont  nous  suivons  le  récit,  qu'il  connut 
»  Volney  et  Lanjuinais.  C'estlà  qu'il  se 
»  lia  avec  Chabrol  de  Volvic,  Dessoles, 
»  Creusé  de  Lesser,  Pocholle,  les  La- 
»  rochejaquelin  et  Fouché.  11  eut  avec 
»  ce  dernier  d'assez  étroites  relations. 
»  Les  événements  les  séparèrent  :  ils 
»  ûrent,  de  Tun,  un  ministre  puissant, 
»  un  duc  de  Tempire,  un  diplomate  rusé, 
j)  couvert  des  décorations  de  la  plupart 
»  des  souverains  de  l'Europe  ;  de  Tautre, 
»  un  médecin  modeste  mais  estimé  dans 
»  la  science,  mais  honoré  dans  la  pra- 
I»  tique  de  son  art,  mais  considéré  de 
n  ses  concitoyens.  A  trente-six  ans  de 
»  distance  (1&<6),  quand  Monseigneur 
n  d'Oirante  partit  pour  un  exil  qui  de- 
i>  vait  être  éternel,  avec  le  titre  pompeux 
»  de  ministre  plénipotentiaire  à  Dresde, 
»  il  se  souvint,  en  passant  par  Liège, 
9  qu'il  devait  y  avoir  un  ancien  ami  de 
»  collège.  Il  s'en  informa,  et,  apprenant 
»  qu'il  vivait  encore,  il  s'empressa  de 
»  le  visiter.  11  s'expliquait  difficilement, 
•  lui  homme  puissant  et  répandu,  com- 
»  ment,  alors  que  son  crédit  avait  été 
9  utile  à  tant  de  monde,  il  n'avait  pas 
n  trouvé  l'occasion  de  l'employer  une 
»  seule  fois  en  faveur  de  son  ancien 
»  collègue  d'Angers.  Vous  êtes,  lui  dit- 
»  il,  U  seul  de  mes  anciens  condisciples 
»  qui  ne  m'ayez  jamais  rien  demandé,  » 
Mais  Sauveur  ne  voulait  rien  devoir  qu'à 
lui-même  ;  et  loin  de  mettre  à  contribu- 
tion ses  anciens  camarades  d'études,  il 
les  obligea  au  contrairequand  il  le  put. 
C'est  ain.si  qu'il  secourut,  avec  la  plus 
délicate  générosité,  quelques  Oratoriens 
forcés  par  un  décret  de  proscription, 
lors  de  la  rentrée  des  Bourbons  en 
France,  à  chercher  un  refuge  en  Bel- 
gique. —  Sauveur  rencontra  sur  son 
chemin,  au  début  de  la  carrière,  des 
célébrités  de  plus  d'un  genre.  Il  fut 
Tami  de  Daunou,  et  il  pressentit  dans 
les  confidences  du  jeune  philosophe  le 
noble  et  généreux  défenseur  de  lacâuse 
de  l'humanité,  le  judicieux  historien, 
le  publiciste  irréprochable.  Il  lia  con- 
naissance, à  Arras,  avec  deux  jeunes 
gens  qui  avaient  témoigné  le  désir  de 
se  rapprocher  de  lui,  et  dont  personne 


ne  prévoyait  alors  les  destinées.  Ils 
s'appelaient  Maximilien  et  Augustin  Ro< 
bespierre.  Sauveur  assista  entr'autres, 
avec  eux,  à  une  fête  de  famille  célébrée 
à  propos  de  la  promotion  d'un  jeune 
prêtre  à  des  fonctions  pastorales  :  épi- 
sode fort  insignifiant,  si  le  héros  de  la 
fête  n'eût  été...  Joseph  Lebon,  un  nom 
que  l'histoire  écrit  en  lettres  de  sang. 
Cependant  les  esprits  commençaient  à 
fermenter  en  France  :  une  catastrophe 
était  imminente.  Prévoyant  que  les  éta- 
blissements d'instruction  dirigés  par 
des  communautés  religieuses  en  ressen- 
tiraient infailliblement  le  contre-coup , 
Sauveur  résolut  de  changer  de  carrière. 
Il  ne  quitta  pas  sans  regret  sa  paisible 
retraite  ;  mais  il  subit  courageusement 
la  loi  de  la  nécessité.  Ce  fut  à  Paris 
même,  au  milieu  du  tourbillon,  que,  de 
i789  à  1792,  il  consacra  son  temps  à 
l'élude  de  la  médecine  et  suivit  assi- 
dûment les  leçons  de  Bosquillon,  de 
Desault,  de  Deyeux,  de  Portai,  d'An- 
toine Dubois  et  de  Corvisart.  Sur  ces 
entrefaites  s'ouvrit  le  règne  delà  terreur. 
Sauveur  comprit  qu'il  n'avait  pas  de 
temps  à  perdre,  et  qu'il  lui  importait 
d'autant  plus  de  regagner  son  pays,  que 
l'invasion  des  Pays-Bas  par  les  Autri- 
chiens allait  interrompre  ses  communi- 
cations avec  sa  famille,  et  par  conséquent 
le  priver  de  ressources.Or,la  Convention 
avait  décrété  la  peine  de  mort  contre 
quiconque  se  présenterait  à  la  frontière 
sans  passe-port;  et  demander  un  passe- 
port, c'était  se  rendre  suspect.  Grâce  à 
son  hôte,  perruquier  carmagnol  en  rap- 
port avec  des  clubistes  influents,  il  ob- 
tint le   laissez-passer  indispensable  ; 
mais  il  ne  fit  halte  à  Liège  que  pour 
revoir  sa  famille,  et  alla  se  faire  rece- 
voir docteur  à  Utrecht,  en  1793.  Rentré 
enfin  dans  ses  foyers,  il  fut  nommé 
médecin  à  l'hôpital  St-Abraham  ;  dé- 
noncé par  un  membre  de  la  municipalité 
comme  ayant  un  frère  émigré,  il  quitta 
les  fonctions  publiques  et  ne  s'occupa 
plus  que  de   sa  pratique  civile.  Sa 
clientèle  devint  bientôt  importante,  et 
l'horizon  politique  s'étant  éclaire!  après 
la  réaction  thermidorienne,  il  put  envi- 
sager l'avenir  avec  sécurité.  Diverses 
missions  ou  distinctions  lui  furent  con- 
férées de  1806  à  4814  :  il  fit  partie  du 
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Comiié  (Je  vacnne;  il  fui  nommé  méde- 
cin des  épidémies  et,  dès  la  création  du 
Lycée  impérial  de  Liège,  médecin  de  cet 
élahlissement.  L'illnslre  IJarlhez  le  lit 
associer  à  la  So<'iéle  médicale  d'émula- 
tion de  Paris;  d'autres  compagnies  sa- 
vantes (lel*ariset  d'Orléans  ne  lardèrent 
pas  à  se  l'aftilier.  Les  evénemenls  de 
1814  ne  lui  portèrent  aucune  atteinte. 
En  IH 16,  le  roi  des  Pays- lias  le  chargea 
de  prendre  part  à  la  rédaction  de  la 
Pharmacopée  beUje;  Tannée  suivante,  il 
fut  nomme  |)résidenl  de  la  Conmiission 
médicale  de  la  province  de  Liège  isous 
le  régime  précédent,  il  avait  clé  membre 
du  jury  mciiical  du  déparlemenl  de 
rOurle).  Ses  connaissances  et  son  ex- 
périence l'appelèrenl  tout  naturellement 
«1  occuper  une  chaire  académicpie,  lors- 
que rUniversile  de  Liège  fut  fondée.  11 
rentra  dans  la  carrière  professorale  à 
Tî^gc  de  50  ans,  et  eut  l'honneur  insigne, 
dès  son  entrée  en  fonctions,  d'être  pro- 
clame jnimus  inter  pares  ,  c'esl-ù-dire 
de  revêtir,  avant  tout  autre,  les  insignes 
du  rectoral.  Son  enseignement  fut  es- 
sentiellement éclectique  i,  '  );  il  se  tenait 
avec  le  plus  grand  soin  au  courant  de 
la  science,  remaniait  constamment  ses 
cours  et  se  tenait  à  TaffiU  de  tous  les  faits 
nouveaux  et  dirigeait  ses  élèves  dans 
leurs  lectures.  Ses  connaissances  litté- 
raires se  reflétaient  dans  ses  discours  et 
leur  prêtaient  un  attrait  pi«iuant.  m  II  en- 
»  seigna  successivement  la  pathologie 
»  générale  et  la  pathologie  spéciale  des 
»  maladies  internes, l'hygiène  et  lathéra- 
»  peutique.  Dans  chacun  de  ces  cours,  il 
»  porta  une  méthode  claire  el  logique, 
»  unsavoirapprofondi,  une  raison  supé- 
))  rieure,  toujours  affranchie  des  entra- 
»  ves  systématiques  Mais  c'est  surtout 
)>  dans  sa  clinique  journalière  à  l'hôpital 
»  qu'il  fit  briller  cette  sagacité  péné- 
»  trante,  ce  tact  sûr,  cette  investigation 
))  prompte  et  saisissante,  cet  ai)lomb 
))  en  quelque  sorte  instinctif  qui  avaient 
»  develop|ié  en  lui,  à  un  si  haut  degré, 
»  la  science  difficile  du  dia(jnosîic  et 
»  du  pronostic,  il  étonna  souvent  ses 
))  |dus  studieux  disciples  par  la  certi- 
»  lude  de  ses  appréciations ,   par  la 


»  précision  avec  laquelle  il  savait  irou- 
))  ver  le  siège  de  la  maladie  dans  les 
))  cas  obscurs  ou  douteux...  »  Son  zèle 
))  ne  se  démentit  jamais,  ni  à  l'Univer- 
»  site  in  au  lit  (\{'r>  malades.  Aussi  l'o- 
pinion publi(pie  se  souleva-t-elle  éton- 
née, on  peut  dire  indignée,  lorsque  le 
nom  de  rhonoral)le  docteur  fut  inopi- 
nément rayé  du  piogramme  des  cours, 
réorganisés  en  1855.  Quelles  influen- 
ces avaient  décide  le  pouvoir  à  lui  arra- 
cher sa  démission?  11  parait  que  ceux 
qui  concoururent  à  son  élimination 
turent  les  premiers  a  la  regretter; 
mais  il  était  trop  tard  pour  réparer  le 
mal.  Proclame  émérile,  ne  conservant 
plus  aucune  attribution  dans  rensei- 
gnement, Sauveur  souffrit  de  cette 
inaction  forcée  et  inattendue  :  il  cher- 
cha en  vain,  dans  la  pratique,  une 
distraction  aux  pensées  (pii  revenaient 
l'assaillir  chaque  jour,  aux  heures  ha- 
bituelles de  ses  leçons  ;  sa  situation 
morale  fut  encore  aggravée  par  une 
afl'ection  dont  les  symptômes  n'effrayè- 
rent pas  ses  confrères  de  la  Faculté, 
mais  sur  laquelle  il  ne  se  fil  point 
illusion.  Il  eut  clairement  conscience 
de  son  état  jusqu'au  dernier  mo- 
ment, et  il  mourut  en  s'appliquant  à 
lui-même  la  science  qui  l'avait  illustré. 
—  Sauveur  n'écrivit  guère  que  sa  thèse 
inaugurale  et  quelques  mémoires  dis- 
persés dans  des  recueils  périodiques; 
les  manuscrits  de  ses  cours  cl  son 
portefeuille  d'observations,  si  les  soins 
de  sa  nombreuse  clientèle  lui  avaient 
permis  de  les  coordonner  ou  d'en  pu- 
blier des  extraits,  auraient  pu  rendre 
d'utiles  services  à  l'art  de  guérir.  Il  fut, 
en  1800,  l'un  des  fondateurs  de  la  So- 
ciêlà  des  sciences  physiques  et  médicales 
de  Liéfje  :  il  flt  insérer,  au  premier  vo- 
lume des  Actes  de  celte  compagnie,  un 
long  rapport  sur  les  travaux  des  cor- 
respondants et  sur  une  belle  question 
mise  au  concours  :  De  l'iujluevxe  des 
p<issions  sur  la  production  des  maladies. 
Les  procès -verbaux  de  la  Société  d'E- 
mulalion  de  Liège  (19  mars  1810,  p. 
38-50)  contiennent  un  éloge  hislo- 
riijue  du  célèbre  docteur  Al)  Heers,  de 


(')  Il  répt^lait  volonliers  ces  paroles  de       utrosque,  ulti  veritaicm  colunt^sequor;  ma- 
Klein  :  ."S'ec  ni'  atitiqnis  .«/<///,   riec  à  noris  :       (jnifico  sœpius  rcpetitam  cspcrientiam. 
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Tongres  ('),  dû  également  à  la  plaine 
de  Sauveur,  ff^e  Discours  pour  VinstaUa- 
tion  de  V Université^  prononcé  le  25 
septembre  1817  (Ann.  4819)  et  le  Dis- 
cours pour  la  remise  du  rectorat  en 
1818  (Jbid.)  sont  des  morceaux  remar- 
quables par  le  fond  et  par  la  forme;  on 
peut  en  dire  autant  d*un  travail  Sur  la 
clinique,  préparé  pour  la  rentrée  solen- 
nelle de  1831,  mais  malheureusement 
resté  inédit.  Sauveur  prit  une  grande 
part  aux  travaux  de  la  Commission 
chargée,  dès  1829,  de  Pexamen  et  de 
la  révision  des  lois,  arrêtés  et  règle- 
ments sur  Part  de  guérir,  et  contribua 
à  la  rédaction  du  rapport  sur  le  même 
sujet,  présenté  au  gouvernement,  en 
1833,  par  une  autre  Commission  spé- 
ciale. C'était  un  homme  de  bon  con- 
seil, d'un  jugement  sûr,  d'une  clair- 
voyance pénétrante  et  d'un  esprit  éle- 
vé. Il  eut  le  bonheur  de  voir  ses 
enfants  annoncer,  dès  leurs  dr'>buts  dans 
la  carrière  où  il  s'était  lui-même  dis- 
tingué ,  qu'ils  se  montreraient  un  jour 
les  dignes  héritiers  de  sa  science  et  de 
ses  exemples. 

Sources:  Revuebelge,  art.  cité.— Dis- 
cours prononcé  par  le  profeseur  Leroy 
aux  funérailles  de  Sauveur. 


scfaaar  (Mathias),  ué  à  Luxcmbourg 
le  28  décembre  1817,  mourut  à  Nice  le 
26  avril  1867  (*).  Son  père,  ingénieur 
au  service  des  Pays-Bas,  l'emmena  tout 
enfant  à  Grevenmachern,  puis  l'envoya, 
âgé  de  treize  ans,  au  Collège  de  Sierck, 
en  France,  pour  y  faire  ses^hnmanités. 
Cinq  années  s'écoulèrent:  il  fut  aDors 
décidé  que  Mathias  étudierait  la  méde- 
cine â  rUniversité  de  Gand.  A  peine 
installé  dans  cette  ville,  il  eut  le  malheur 
de  perdre  son  père,  ce  qui  changea  du 


tout  au  tout  sa  position  sociale  et  ren- 
versa ses  projets  d'avenir.  Rappelé  dans 
le  Luxembourg,  il  n'y  resta  que  le  temps 
de  s'orienter  ;  nous  le  retrouvons  bien- 
tôt à  Gand,  maître  d'études  au  pension- 
nat de  l'Athénée  (*),  tout  absorbé  par 
ses  fonctions  etparl'étude  des  sciences 
mathématiques,  à  laquelle  il  se  livra^ 
tout  d'un  coup  avec  une  ardeur  singu-' 
Hère.  Il  ne  pouvait  suivre  les  cours  de 
l'Université  ;  maisl'isolement  ne  faisait 
que  fortifier  son  esprit  et  lui  donner 
l'habitude  de  la  méditation.  Désireux 
cependantd'essayerses forces,  il  résolut 
de  prendre  part  au  concours  universi- 
taire, qui  venait  d'être  institué.  Or,  pour 
y  être  admis,  il  fallait  non-seulement 
se  faire  inscrire  au  rôle  des  étudiants, 
mais  posséder  le  diplôme  de  candidat. 
Schaar  se  mit  en  règle,  rédigea  un  Mé- 
moire Sur  l'emploi  de  la  vapeur  comme 
force  motrice  et,  le  2  août  1842  (*),  fut 
proclamé  premier  en  sciences  physiques 
et  mathématiques.  Ce  triomphe  semblait 
devoir  inspirer  an  jeune  vainqueur  de 
la  confiance  en  lui-même  ;  mais  il  était 
d'une  timidité  excessive,  et,  d'autre  part, 
il  ne  se  dissimulait  pas  que  la  méthode 
auto-didactique  ne  supplée  jamais  com- 
plètement à  la  direction  d'un  maître 
éclairé.  Grâce  à  l'intervention  d'un  ami 
influent,  il  aurait  pu  être  envoyé  en  Al- 
lemagne et  placé  sous  la  direction  de 
l'illustre  géomètre  Gauss  ;  le  ministre 
était  tout  disposé  à  lui  accorder  deux 
années  de  congé  s'il  le  fallait,  en  jou- 
tant même  aux  revenus  de  sa  position 
actuelle.  Schaar  accepta  ces  offres  avec 
reconnaissance,  mais  demanda  du  temps 
pour  se  préparer  ;  il  parla  de  son  ma- 
riage, qui  était  sur  le  point  de  se  con- 
clure; bref,  l'affiâire  n'eut  pas  de  suite. 
Il  faillit  s'en  repentir  lorsqull  se  pré- 
senta devant  le  jury,  pour  subir  Texa- 


(*)  Conna  par  ses  travaux  sur  les  eaux 
minérales. 

(  *  )  Nous  résumons  la  î^otice  publiée  par 
M.  Quetelel  dans  V Annuaire  de  t Académie 
royale  de  Belgique  pour  1868,p.  HSelsuiv. 

(')  Alors  dirige  par  M.  de  Potter,«qui  lui 
servit  de  guide  et  de  père  *. 

(  *  )  Cette  date  est  restée  célèbre  dans  les 
Anaales  de  l'Université  de  Gand.  Quatre 
questions  avaient  été  mises  au  concours  ;  les 
quatre  prix  furent  obtenus  par  dos  élèves  de 


Gand  (Mathias  Schaar  et  MM.  L.  Fraeys, 
J.-B.  Lauwers  et  J.  Fuenson).  On  était  k  la 
veille  de  célébrer  le  25«  anniversaire  de  Tins- 
tallalion  de  TUnivcrsité  :  le  Conseil  communal 
résolut  de  rattacher  k  cette  fête  le  triomphe 
des  quatre  lauréats.  Outre  la  médaille  d'or 
décernée  par  le  gouvernement ,  ils  reçurent 
chacun,  de  la  part  de  la  ville,  une  branche  de 
laurier  en  argent  et  un  ouvrage  de  prix.  (V. 
le  discAurs  du  professeur  Moke  ^Ann.iUB 
Univ.  de  Belgique,  1843,  t.  Il,  p.  6S6). 
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meo  de  docteur  en  sciences  physiques 
et  mathématiques.  Dès  ie  commence- 
ment de  l*épreuve,  ii  se  troubla,  hésita 
et  s'embrouilla  si  bel  et  si  bien,  que  sans 
M.  Quetelet,  qui  connaissait  sa  valeur 
et  parvint  à  lui  rendre  quelque  assu- 
rance,il  eût  été  infailliblement  ajourné. 
Il  conquit  enûn  son  grade  avec  distinc- 
•  tioH^  a  et  1  on  a  pu  juger  depuis  com- 
bien celte  distinction  était  méritée.  » 
Le  doctorat  en  sciences  lui  valut  une 
double  promotion  :  Tadministration  gan- 
toise rattacha  à  son  Athénée  en  qualité 
de  professeur  de  mathématiques ,  et  le 
gouvernement  lui  confia  les  fonctions 
de  répétiteur  d'analyse  à  TEcole  du 
génie  civil.  La  classe  des  sciences  de 
TAcadémie  reçut  de  lui  une  première 
communication  le  10  janvier  i84G  ; 
d'autres  se  succédèrent  rapidement  et 
furent  accueillies  avec  une  faveur  mé- 
ritée. Préoccupé  de  s'initier  aux  mé- 
thodes des  grands  géomètres,  il  se 
contenta  d'abord  de  régler  ses  investi- 
gations sur  les  leurs;  mais,  à  partir  de 
la  Un  de  1849,  ses  allures  devinrent 
plus  franches  ,  plus  indépendantes  : 
elles  marquent  déjà,  dit  M.  Quetelet, 
le  géomètre  qui  suit  sa  propre  voie  et 
procède  d'une  manière  sûre.  Malheu- 
reusement, l'état  de  sa  santé  le  força 
sinon  d'interrompre,  du  moins  de  ra- 
lentir ses  travaux.  [I  était  d'une  taille 
élevée,  mais  d'une  constitution  assez 
faible  ;  d'un  caractère  doux,  naturelle- 
ment affectueux,  mais  d'une  vivacité 
fébrile  et  d'une  susceptibilité  nerveuse 
qui  lui  commandait  plus  qu'à  un  autre 
d'éviter  les  surexcitations  de  l'esprit. 
En  1857,  après  la  mort  de  Meyer,  le 
gouvernement  résolut  de  l'envoyer  à 
Liège  :  on  pouvait  espérer  que  le  chan- 
gement d'air  lui  serait  favorable.  Il  fut 
donc  nommé  professeur  ordinaire  (24 
septembre)  et,  peu  de  temps  après,  in- 
stallé dans  la  chaire  délaissée  par  son 
compatriote  (analyse  supérieure,  calcul 
intégral,  calcul  aux  différences,  calcul 
des  variations,  fonctions  elliptiques  ; 


probabilités;  astronomie).  Son  talent, 
son  dévouement  aux  élèves,  son  carac- 
tère bienveillant  lui  acquirent  tous  les 
suffrages.  Jusqu'en  1863,  son  état  pa- 
rut sensiblement  amélioré  :   plus  de 
tension  d'esprit  extraordinaire ,  un  ré- 
gime hygiénique,  de  longues  prome- 
nades dans    les   beaux  environs   de 
Liège,  qui  lui  rappelaient  le  pays  na- 
tal, tout  contribuait  à  rendre  Fespolr  à 
sa  famille.  Sa  vie  était  d'ailleurs  Irès- 
occupée  :  depuis  le  8  mars  1858,  il 
était  membre  du  Conseil  de  perfection- 
nement de  l'enseignement  moyen,  et  il 
remplissait  son   mandat  avec  le  zèle 
consciencieux  qu'il  déploya  partout  où 
il  eut  des  services  à  rendre.  La  Société 
royale  des  sciences  le  comptait  parmi 
ses  membres  (5  décembre  1857)  ;  TA- 
cadémie  le  nomma,  en  1865,  directeur 
de  la  Classe  des  sciences,  pour  Tannée 
suivante,  et  le  gouvernement  le  choisit 
comme  président  de  la  Compagnie,  pen- 
dant la  même  année.  Il  se  remit  insen- 
siblement à  composerquelques  notices, 
mais  sans  se  fatiguer.  Il  semblait  fixé 
à  Liège  pour  toujours;  ce  milieu  lut 
convenait  sans  doute  :  il  venait  de  s*y 
faire  construire  une  belle  demeure , 
disposée  conformément  à  ses  goûts, 
lorsqu'une  circonstance  imprévue  vint 
tout  à  coup  le  relancer  en  pleine  mer, 
du  port  où  il  s'était  abrité.  Son  ancien 
confrère  Timmermans,  de  l'Université 
deGand  ('),  fut  frappé  d'apoplexie  et 
succomba  le  2  septembre  1864.Scliaar 
n*était  pas  très-bien  portant  en  ce  mo- 
ment :  cependant  il  regarda  comme  un 
devoir  d'accepter  la  chaire  vacante,  et 
ni  les  instances  réitérées  de  ses  élèves, 
ni  celles   de  tous  ses   collègues  de 
Liège,  ni  les  soins  de  ses  b&tisses  à 
peine  terminées  ne  parvinrent  à  le  re- 
tenir (').    Les  adieux  furent  doulou- 
reux :  on  pressentait  quelque  malheur. 
A  Gand,  Schaar  ne  jouit  jamais  d'une 
santé  stable.  Il   essaya   de  tous  les 
moyens  pour  se  distraire  ;  il  fit  de  la 
musique,  passionnément  et  avec  suc- 


(*)  Sur  Timmermans ,  v.  V Annuaire  de 
rAcadémie,  précité  (Notice  de  M.  Quetelet). 

(  *  )  Les  étttdiaots  de  Liège,  qui  lui  avaient 
déjjà  offert  son  portrait,  voulurent,  au  dernier 
moment,  lui  laisser  une  nouvelle  marque  de 


leur  gratitude.  Ils  lui  remirent  une  grande 
pendule  allégorique  portant  celle  inscripUon  : 
A  JT.  Schaar,  /et  élèveê  de  VVniffertité  de 
Liège  reconnaiuants. 
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ces;  il  s*adonna  am  trtivaiix  mécani- 
ques, et  pins  spécialemeiit  à  la  cons- 
truction des  corps  flotteurs  et  des  vais- 
seaux. Depuis  longtemps  déjà  ce  goût 
s^étaît  développé  chez  lui,  à  ce  point 
qttll  s'était  mis  à  faire  lui-méme,sur  mer, 
Tessai  des  flotteurs  qu'il  avaitconstruits 
(').Aa  relourd'unvoyage  à  Vicby (juillet 
4866),  d'où  il  revint  en  apparence  guéri 
radicalement,  il  s'embarqua  dans  son 
petit  yacht,  à  Ostende,  pour  se  rendre 
à  Calais  et  à  Douvres.  Le  mauvais  temps 
continuel,  les  émotions  du  voyage  lui 
furent-ils  funestes?  Toujours  est-il  que 
tout  le  bénéflce  du  séjour  de  Vichy  M 
perdu.  Il  voulut  remonter  en  chaire  ; 
mais,  le  8  janvier  1867,  le  médecin  lui 
défendit  formellement  de  continuer  ses 
leçons.  Affligé  de  ce  contretemps,  il 
passa  un  mauvais  hiver,  alla  se  distraire 
quelques  Jours  à  Bruxelles  et  enfln  se 
décida,  sur  les  conseils  de  M.  le  docteur 
Gluge,  qui  avait  sa  confiance,  à  deman- 
der sa  guérison  au  doux  climat  du  midi. 
Il  partit  pour  Mantoue  le  14  mars,  ac- 
compagné de  sa  femme,  compagne  Adèle 
et  dévouée ,  dont  le  courage  ne  faillit  pas 
un  instant  Jusqu'à  la  fin.  Mantoue  fut 
bientôt  délaissé  pour  Nice,  sur  le  désir 
du  malade  :  a  Ce  devait  être  sadernière 
étape  ici-bas;  il  s'y  éteignit  le  26  avril, 
implorant  le  Très- Haut  pour  ses  en- 
fants qu'il  n'avait  pu  revoir  avant  de 
mourir!  »  (*). 

Schaar  était  membre  correspondant 
de  TAcadémie  royale  de  Belgique  depuis 
le  1 5décembre  4848  ;  membre  titulaire, 
depuis  le  45  décembre  1851.  Le  28 
décembre  4860,  le  Roi  lui a\ ait  décerné 
la  Croix  de  chevalier  de  son  ordre. 
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gers, t:  XXII.  in-4^  4848). 

6*  Sur  la  convergence  d^une  certaine 
classe  de  séries  (Ibid). 

Les  Mémoires  n««  5  et  6  présentent  sous 
un  jour  nouveau  des  difficultés  mathématiques 
déjà  traitées  par  Legendre,  Cauchy,  Euler, 
Pois8on,etc. — Ils  influèrent  sur  la  nomination 
de  Schaar  comme  membre  correspondant  de 
l'Académie. 

7^  Sur  une  formule  d'analyse  (Ib.,  t. 
XXlll,  4848). 

Examen  d'une  formule  donnée  parPoisson, 
et  qui  a  également  occupé  MM.  Dirichlet  et 
Cauchy;  Schaar  oherehe  k  simplifier  ses  cal- 
culs et  il  en  déduire  quelques  conséquences 
qui  avaient  échappé  à  ces  habiles  géomètres. 
M.  Quetelet  lui  reproche  uue  brièveté  exces- 
sive :  Schaar  ne  songe  qu'au  but  de  ses  re- 
cherches, et  «r  compte  peut-être  trop  que  le 
lecteur  est,  ainsi  que  lui,  initié  à  tous  les 


(  *  )  Outre  plusieurs  chak>upe8,8oit  à  rames, 
soit  4  voiles,  de  dimensions  diverses,  il  cons- 
truisit un  petit  cutter  de  45  tonneaux  avec 
leqael ,  pendant  les  vacances  universitaires, 
il  visita  à  différentes  reprises  les  eaux  inté- 
rieares  de  la  Hollande,  les  côtes  extérieures 
de  notre  pays  et  même,  en  dernier  lieu,  la 
cAte  nord  de  France  jusqu'à  Calais ,  d'on  il 
alla  jusqu'à  Douvres.  La  dernière  embarcation 


qu'il  fit  exécuter  d'après  ses  plans  et  sous  sa 
direction  fut  un  cuUer  de  6ft  tonneaux  belges, 
lequel,  au  dire  de  plusieurs  hommes  compé- 
tents, est,  sous  beaucoup  de  rapports,  d'une 
coupe  et  d'une  construction  irréprochables. 
(Note  communiquée  à  M.  Quetelet  par  H. 
Henri  Schaar  fils). 
(•)  Ibid. 
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fkiu  ei  à  l'ensemble  des  lectures  qui  l'ont 
inspiré.  » 

8®  Sur  le  développement  de(\'-^xz 
4.  z  *)  ~  J.  vivait/  les  puissanceê  de  z 
(Bull  de  l'Acad.,  première  série,  t. XV, 
2  p.  1848,  p,  ii5). 

9®  Sur  la  réductwn  d'une  intégrale 
multiple  {IMd.,  p.  500). 

Démonstration  nouvelle  dune  formule 
d'intégration  très-simple,  k  laquelle  était 
déjà  parvenu  Dirichlet. 

10"  Sur  let  propriétés  dont  jouissent 
les  produits  infinis  qui  expriment  les 
racines  desnombres  entiers  (Ib.,  t  XVI, 
2«  p.  4849,  p.  580). 

iK""  Sur  la  théorie  des  résidus  qua- 
dratiques (yLèm- des  membres  de  TAc, 
l.  XXIV,  ln-4%  1849). 

Timmermans  rendit  compte  de  ce  travail 
dans  les  termes  suivants  :  «  Le  mémoire  de 
M.  Schaar  concerne  les  résidus  quadratiques 
dont  l'illostre  Gauss  a  fait  la  base  de  la  réso- 
lution des  équations  indéterminées  da  second 
degré.  On  sait  que  les  propositions  fonda- 
mentales de  cette  théorie  ont  été  démontrées 
parce  géomètre  au  moyen  d'une  analyse  su- 
blime qui  lui  est  propre,  mais  qui  a  le  dé- 
faut d'isoler  cette  branche  des  mathéma- 
tiques. —  Les  principaux  théorèmes  ont  en- 
suite été  repris  par  plusieurs  géomètres  et 
démontrés  par  des  procédés  divers,  plus  en 
rapport  avec  l'analyse  vulgaire  ;  des  géo- 
mètres, comme  Legendre,  leur  ont  donné 
plus  d'extension  et  ont  fait  connaître  des 
propriétés  nouvelles  et  importantes.  Il  res- 
Uit  encore  à  les  faire  découler  d'une  source 
commune  et  à  les  vulgariser  en  quelque 
sorte,  en  rendant  plus  simple  et  plus  facile 
l'accès  de  cette  théorie.  C'est  ce  que  M. 
Schaar  est  parvenu  à  faire  avec  un  grand 
bonheur.  La  théorie  des  résidus  quadra- 
tiques, qui  jusqu'à  présent  était  réservée  aux 
Mémoires  académiques  ,  peut  aujourd'hui 
entrer  dans  le  domaine  de  l'enseignement 
même  assez  élémentaire.  C'est  là  un  service 
réel  rendu  à  la  science.  • 

I2<»  Recherches  sur  la  théorie  des  ré- 
sidus quadratiques  (Ibid. , t.  XXV,  in-4*, 
1850). 

iyr  Sur  les  oscillations  du  pendule 
en  ayant  égard  à  la  rotation  de  la  terre 
(Ibid.,  l,  XXVI,  in-4M851. 

Cet  écrit  se  rapporte  à  la  célèbre  expé- 
rience de  Foucault,  qui  rend  U  poUtion  de  la 
terre  sensible  à  l'œil.  «  Le  phénomène,  du 
Schaar,  est  loin  d'être  aussi  simple  quon 


pourrait  le  croire,  et  je  ne  pois  pariafer 

l'avis  d'un  illustre  géomètre,  lorsqu'il  pré- 
tend que  l'explication  en  doit  être  donnée 
par  la  simple  géométrie,  et  que  les  principes 
de  la  dynamique  n'y  entrent  pour  rien.  11 
est  vrai  qu'à  cause  de  la  |»etitesse  de  la  vi- 
tesse angulaire  de  la  terre,  le  plan  du  pen- 
dule parait  tourner  d'un  mouvement  uni- 
forme autour  de  la  verticale  ;  mais  il  n'en 
est  rigoureusement  ainsi,  quelle  que  soit 
l'amplitude  des  oscillations,  qu'an  p61e.  Si 
la  vitesse  angulaire  de  la  terre  était  telle 
que  la  résultante  de  la  force  centrifuge  et 
de  la  gravité  fût  nulle  à  l'équateur,  la  chute 
des  graves  se  ferait ,  sous  une  latitude  quel- 
conque, dans  le  sens  de  l'axe  de  rotation, 
et,  dans  ce  cas  encore,  le  mouvement  du 
plan  d'oscillation  du  pendule  serait  uni- 
forme. >  Bien  que  le  Mémoire  de  Schaar 
soit  très-court,  dit  M.  Quetelet,  on  voit  que 
l'auteur  a  pris  plaisir  à  le  composer  et  qu'il 
s'applaudit  en  quelque  sorte  de  marcher  li- 
brement dans  sa  voie. 

iA""  Sur  la  réduction  de  Vexpressiom 

^"^y    ^  e»  fractions  continues.  (BolU 

c 
derAcad.,1"  série,  t.  XVII). 

15«  Notice  sur  la  division  ordonnéede 
Fourier  et  sur  ses  applications  à  T^r- 
traction  de  la  racine  carrée(\h. ,  t.  X VIII, 
2«  p.,  1851,  p.  144). 

16'  Note  sur  le  développement  des 


expressions  de  la  forme 


l/A  +  fl 


en 


fraction  continue  (Ib.,  t.  XIX,  fp.t 
1852,  p.  46). 

W  Rapport  sur  une  note  de  M,  Car- 
bonnelle  intitulée  :  Examen  du  casdou- 
teux  dans  les  triangles  spléniques  (Ib., 
t.  XIX.  5«  p.,  1852,  p.  42). 

18"  Rapport  sur  un  Mémoire  de  Jf.  A. 
Genocchi  sur  la  théorie  des  résidas 
quadratiques  (Ibid.,  t.  XX,  première 
partie,  1853,  p.  145). 

19*  Rapport  sur  une  note  de  M,  Ge- 
nocchi relative  à  la  démonstration  élé- 
mentaire d'une  formule  logarithmique 
de  M.  Binel(lbid.,t.  XX,*»p.,p39l). 

20"  Rapport  sur  un  Mémoire  de  Jf. 
Liagre  sur  Torganisation  de  la  Caisse 
des  veuves,  avec  des  applications  à  la 
Caisse  des  veuves  et  des  officiers  de 
rarméebelge  (lb.,t.  XX,3«p.,  p.  157). 
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24"*  Raipj^i  sur  un  Mémoire  de  con- 
cours  de  la  classe  des  sciences  pour  i  853, 
relatif  à  i*éUit  des  connaissances  dans 
l'intégration  des  équations  aux  déri- 
vées partielles  des  deux  premiers  or- 
dres (Ib.,  t.  XX,  3«  p.,  p.  354). 

22»  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M. 
Carbonelû  sur  Faltératîon  des  fonc- 
tions et  des  équations  (Ib.,  t.  XXI,  p. 
64). 

23^  Sur  la  théorie  analytique  des  co- 
niques (Ib.,2«  série,  t.  VI,  1859,  p. 

42). 

24^  Sur  les  variations  des  éléments 
des  orbes  planétaires  (Ib.,  t.  VI,  p.  i71). 
—  Suite  à  ce  travail  (Ib.,  t.  VU,  1859, 
P-  44). 

25^  Eléments  de  calcul  différentiel  et 
de  calcul  intégral  Bruxelles,  1862,  un 
vol.  in-S"*  de  480  pages. 

Ouvrage  sptîcialemenl  destiné  aux  ëièves. 

26*  Rapport  sur  un  Mémoire  de  >/. 
Lamarle  relatif  à  Texposé  géométrique 
du  calc4il  différentiel  et  intégral  (Bull, 
de  FÂcad.,  t.  XIV,  1862,  p.  453). 

27**  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M. 
E,  Catalan  relatif  à  la  transformation 
des  séries  et  sur  quelques  intégrales 
définies  (Bull.,2«  série,  t.  XIX,  p. 524). 

28*"  Rapport  sur  une  note  de  M.  Dauge 
relative  à  la  rotation  du  soleil  (Ibid., 
t.  XXI,  1866,  p.  80). 

29^  Travail  (inédit)  Sur  la  géométrie 


analytique,  destiné  aux  classes  supé* 
Heures  des  Athénées  de  Belgique. 

Selimerllnfi;  (PHILIPPE  -  CHARLES ) 

naquit  à  Delfl  le  24  février  1791  et 
mourut  à  Liège  le  6  novembre  1836. 
Sa  famille,  originaire  d'Autriche,  était 
établie  en  Néerlande.  Fils  d'un  médecin, 
Schmerling  fut  destiné  à  la  carrière  de 
son  père.  De  Delft,  où  il  fit  ses  pre- 
mières études,  il  se  rendit  à  Leyde,  y 
séjourna  deux  ans,  puis  quitta  cette 
ville  pour  La  Haye.  Ce  fut  là  qu'il  puisa 
le  goût  des  collections,  à  Texemple  du 
docteur  de  Riemer,  qui  avait  consenti 
à  le  prendre  sous  sa  direction  (*),  Il 
fut  reçu  officier  de  santé  en  1812,  et 
entra  vers  la  fin  de  Tannée  suivante,  en 
qualité  de  médecin  militaire,  dans  Tar- 
méedes Pays-Bas,  de  récente  formation. 
Envoyé  en  garnison  à  Venlo ,  il  donna 
sa  démission  en  1816  pour  se  livrer  à 
la  pratique  civile.  Il  épousa  en  1821 
Sara  -  Henriette  -  Caroline  de  Douglas , 
d'une  ancienne  famille  noble  écossaise, 
dont  une  brancheavaitdepuislongtemps 
pris  racine  en  Hollande.  Au  bout  de 
quelques  mois,  il  vint  s'établira  Liège, 
où  l'Université  commençait  d'être  en 
réputation.  H  se  mit  à  l'élude  et  fut  reçu 
docteur  en  médecine  le  6  septembre 
1825,  après  avoir  soutenu  une  thèse 
De  studii  psychologiœ  in  medicinâ  utili- 
tate  et  necessitate.  Jusque-là  rien  que 
de  très-ordinaire  dans  sa  vie  ;  et,  défait, 


(  M  Le  docteur  de  Riemer  était  ud  homme 
savant  et  siogalier,  qui  avait  employé  une 
partie  de  sa  fortune  à  construire  un  grand 
cabioet  de  pièces  analomiques,  parfaitement 
exécotées,  eooservées  et  disposées  avec  cette 
recherche  luxueuse  que  l'on  sait  être  le  ca- 
ractère distinctif  des  Musées  hollandais.  <  11 
était  difficile,  dans  ce  pays,d6  faire  un  cabinet 
de  ce  genre  qui  méril&t  quelque  attention 
an  près  des  riches  collections  de  Bleuland, 
de  Camper,  de  Vrolik  et  des  Musées  colos- 
saux de  Leyde.  De  Riemer  se  distingua  pour- 
tant par  une  circonstance  fort  curieuse  :  c'est 
qu'il  ne  laissait  jamais  tomber  la  lumière  du 
jour  sur  ses  préparations  ;  son  Musée  était 
une  chambre  obscure  dans  toute  la  rigueur 
du  mot  ;  le  soleil  ne  pouvait  y  faire  pénétrer 
un  seul  de  ses  rayons.  Aussi,  quand  il  s'agis- 
sait de  visiter  cette  collection,  fallait-il  l'é- 
elairer  aux  bougies.  On  ne  s'y  rendait  donc 


que  le  soir,  après  avoir  sollicité  de  son  heu- 
reux possesseur  l'honneur  insigne  de  jeter 
un  regard  sur  ces  richesses  scientifiques  ; 
et  si  Ton  n'était  pas  porteur  de  l'un  de  ces 
grands  noms  qui  accompagnent  plus  sou- 
vent la  fortune  que  le  mérite  ;  si  l'on  n'avait 
pour  toute  recommandation  que  la  science 
et  le  désir  d'en  acquérir  davantage,  on  était 
éconduit  avec  une  sorte  de  morgue  qui,  heu- 
reusement, ne  saurait  être  reprochée  à  tous 
les  savants  de  la  Hollande.  «  Ch.  Morren 
{Notice  sur  Sehmerting,  dans  VAnn,  de  t'A- 
cad.  de  Bruxeltea,  année  1638,  p.  132,  et 
dans  Bec*  de-Lièvre,  Biogr,  liégeoise^  t.  Il, 
p.  72&8).  Nous  prenons  pour  guide  la  notice 
de  Ch.  Morren,  plus  exacte  que  son  discours 
prononcé  aux  funérailles  de  Schmerling, 
grâce  aux  renseignements  fournis  par  le 
docteur  Habets. 
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il  atteignit  Tâgo  de  quarante-deux  ans 
sans  pressentir  lui-même  sa  future  re- 
nommée. Schmerlingétait  très-modeste; 
il  sentait  vivement  combien  son  éduea- 
tion  première  l'avait  peu  préparé  ù  s'é- 
lever au-dessus  du  commun  des  prati- 
ciens ;  mais,  ardent  au  travail  et  d'une 
grande  force  de  volonté,  il  entreprit 
courageusement  ,  quand  les  circon- 
stances l'eurent  amené  à  ses  grandes 
découvertes,  et  à  un  âge  où  l'onse  con- 
tente volontiers  de  ce  qu'on  a  d'accinis, 
les  éludes  les  plus  ardues  et  les  plus 
variées.  De  longuesannées  s'écoulèrent 
donc  pour  Schmerling  dans  une  obscu- 
rité relative.  Sa  clientèle  devint  nom- 
breuse, bien  qu'il  résistât  obstinément, 
comme  les  médecins  des  Flandres,  à 
l'envahissement  des  doctrines  de  Brous- 
sais,  alors  en  grande  vogue  au  pays  de 
Liège.  Mais  il  ne  cherchait  pas  à  faire 
du  bruit  ;  à  ses  yeux,  son  plus  beau  titre 
était  la  reconnaissance  des  |)auvres; 
non  seulement  il  leur  prodiguait  st's 
soins  avec  un  désintéressement  absolu, 
mais  il  distribuait  généreusement  à  une 
foule  de  malheureux  les  rcnjèdes  néces- 
saires. Comme  médecin,  il  ne  publia 
iju'une  petite  dissertations///"  la  U'inturc 
de  colchique  (183:2),  dont  il  avait  con- 
staté les  puissants  effets  dans  les  affec- 
tions rhumatismales  et  goulteusi's.  Il 
y  donne  l'histoire  littéraire  et  médicale 
du  colchique,  ave<'  une  grande  érudition 
et  beaucoup  de  sagacité:  il  y  consigne 
ensniteune  foule  d'observations  neuves 
et  recommande  à  l'attention,  entr'au- 
tres,  un  moyen  héroïque  dont  les  pra- 
ticiens ont  depuis  grandement  profité. 
Mais  si  habile  qu'ait  été  Schmerling 
dans  l'art  de  guérir,  c'est  dans  un  tout 
autre  domaine  qu'il  lui  a  été  donné  de 
conquérir  uneé<latante  illustration.  Sa 
pratique  médicale  fut  ici  la  cause  occa- 
sionnelle ;  plus  tard,  il  se  plaisait  lui- 
même  à  répéter  qu'il  devait  tout  au  con- 
cours fortuit  des  événements.  Kn  1821), 
s'étant  rendu  à  ChoKier,  à  deux  lieues 
et  demie  de  Liège,  pour  y  visiter  un 
pauvre  ouvrier  des  carrières,  il  fut  sur- 
pris de  voir  les  enfants  de  cet  homme 
jouer  avec  des  os  dont  les  dimensions 
<'t  les  formes  lui  parurent  extraordi- 


naires, u  11  interroge  le  malade ,  qui 
lui  apprend  que  la  carrière  mettait  à 
découvert  un  nombre  considérable  de 
ces  os;  le  pauvre  homme  ne  trouvait 
ù  cela  rien  de  remarquable  ;  c'était,  di- 
sait-il, un  ancien  cimetière  de  la  com- 
mune. Mais  son  docteur  lui  promit  tous 
les  soins,  s'il  se  donnait  la  peine  de 
conserver  tous  les  os  qu'il  découvrirait 
avec  ses  compagnons.   En  attendant , 
Schmerling   emporta  ceux  qu'il  avait 
trouvés  dans  la  cabane  et  aux  environs 
de  lacariière.  Peu  d'heures  lui  suffirent 
|)0ur  y  reconnaître  des  ossements  fos- 
siles du  plus  haut  intérêt.  Ce  premier 
fait  se  passa  au  mois  de  septembre  1829. 
Schmerling  n'eut,  dès  ce  moment,  plus 
un  jour  de  repos.   Il  avait  découvert  à 
Chokier  la  première  grotte  ou  plutôt  la 
première  excavation  à  ossements  qui 
fut  connue  en  Belgique.  Ses  courses  se 
multiplièrent,  et  en  moins  de  quatre  ans 
il  signala  plus  de  quarante  grottes  sem- 
blables dans  les  seules   provinces  de 
Liège  et  de  Luxembourg.  Il  ne  négligea 
rien  pour  recueillir  tous  les  fruits  de 
sa  mémorable  trouvaille.  Soins,  travaux, 
études,  argent,  il  mettait  tout  en  œuvre 
pour  amasser  les  richesses  paléontolo- 
gi(pies  de  ces  cavités  souterraines;  il 
affrontait  mille  dangers  pour  pénétrer 
le  premier  dans  ces  routes  tortueuses 
et  sombres  ;  sa  patience  ne  se  fatiguait 
jamais;  son  domestique  le  suivait  par- 
tout, si  bien  instruit  par  son  maître  à 
reconnailre  les  gites  des  ossements, 
qu'il  savait  dire  ù  point  nommé  si  les 
travaux  devaient  être  couronnés  de  suc- 
cès ou  demeurer  stériles;  il  reconnais- 
sait les  os  et  les  raccommodait  avec 
beaucoup  d'art, (fuandils  étaient  brisés. 
Schmerling  dépensa  à  ses  recherches 
d'énormes  sommes,  dont  le  chiffre  peut 
être  porté  à  -2(1,000  ou  50,000  fr.  »  i  *). 
Bien  ne  le  rebutait.  11  n'avait  point, 
jus(|ue  là,   fait  d'étude  spéciale  de  la 
géologie  ni  de   l'analomie   comparée. 
Pour  cette  dersiière  science,  il  eut  re- 
cours aux  lumières  de  Fohmann  (v.  ce 
nom).  Il  >   avait  peu  de  squelettes  à 
Liège;    mais   le   savdir  de   Fohmann 
pouvait  remplir  bien  des  lacunes.  A 
trente-neuf  ans,  Schmerling  eut  le  cou- 


^*  Ch.  Marron,  p.  V.\1-\m\ 
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rage  d'aborder  de  froni,  sou&  la  coq- 
4aîie  de  ce  maître  habile,  les  difficul- 
tés les  plus  ardues  de  la  scieDce.  Ils 
parvinrent  ensemble,  malgré  la  pénurie 
de-leurs  ressources,  k  déterminer  toutes 
les  pièces  de  la  collection  commencée 
à  Cbokier.  «  Il  fallait  reconstruire  des 
animaux  de  race  éteinte  par  la  seule 
puissance  de  Tanalogie,  en  s*aidant 
des  plancbes  publiées  par  les  auteurs  ; 
il  fallait  comparer  les  fossiles  aux  os 
des  animaux  vivants  »  (  *  ).  Les  efforts  de 
Schmerling  fusent  récompensés  par  une 
de  ces  découvertes  qui  font  époque  : 
il  reconnut  la  pté&ence  d'oêsemenis  hu- 
maim  dans  les  cavernes. 

Avant  d'insister  sur  ce  grand  événe- 
ment sdentîfique,  il  convient  de  donner 
une  idée  générale  du  plan  d'études 
adopté  par  Schmerling.  il  s'occupa 
d*abord  d'étudier  les  grottes  elles-mê- 
mes, puis  les  débris  d'animaux  qui  s'y 
trouvaient  entassés,  enfin  les  ossements 
humains.  Les  grottes  s'annonrent  au 
dehors  par  des  trous  ordinairement 
surbaissés,  irréguliers,  san&  caractère 
fixe.  «  Ces  ouvertures ,  dit  Schmerling 
en  parlant  de  la  caverne  de  Forêt  (*), 
sont  connues  des  habitants  de  l'endroit 
sous  le  nom  de  Trous  de  Sottais  ('). 
Ils  prétendent  que  jadis  ces  grottes 
servaient  d'habitation  à  une  espèce  hu- 
maine d  une  très-petite  taille,  SoUaii^ 
Dains,  pygmées,  qui  y  vivaient  de  leur 
industrie,  et  restauraient  tout  ce  qu'<m 
déposaient  près  des  ouvertures,  à  con- 
dition qu'on  y  jgoutât  des  vivres.  En 
très-peu  de  temps  ces  effets  étaient 
réparés,  et  remis  à  la  môme  place.  La 
fable  ajoute  que,  un  jour,  on  déposa 
un  pain  dont  on  avait  ôté  la  mie;  il  ne 
restai!  que  les  croûtes;  les  Sottais, 
indignés  de  cette  conduite,  quittèrent 
leur  demeure  et  se  retirèrent  dans  un 
autre  pays.  »  Schmerling  ne  dédai- 


gnait pas  les  contes  populaires;  mais 
«  l'histoire  des  cavernes  devait  se  ré- 
véler à  lui  par  leur  mode  de  constnic/- 
tion.  »  il  les  étudiait  à  l'état-vierge,  et 
ses  observations  lui  donnèrent  la  con- 
viction qu'elles  n'avaient  pu  être  creu- 
sées par  les  eaux  ou  par  les  gaz.  Elles  se 
trouvent  dans  les  couches  relevées  du 
calcaire  intermédiaire  ;  le  repli  de  ces 
couches  suffit  à  expliquer  le  creuse- 
ment. Les  couches  se  sont  relevées, 
redresusées,  et  les  vides  résultant  de 
ces  redressements,  résultant  eux-mê- 
mes des  cataclysmes  terribles  qui  ont 
soulevé  les  montagnes,  sontaujourd'hui 
ce  que  nous  nommons  des  grottes. 
Certaines  grottes  du  pays  de  Liège  ne 
contiennent  pas  d'ossements  ;  d'autres 
en  sont  remplies.  Il  ne  s'appesantit 
point  sur  cette  distinction  dans  son 
ouvrage;  mais,  disait-il  à  Cb.  Morreo, 
il  avait  remarqué  que  celles  de  la  pre» 
mière  catégorie  avaient  une  direction 
commune  ou  des  ouvertures  dirigées 
du  même  côté,  tandis  que  celles  de 
l'autre  avaient  aussi  entre  elles  une 
similitude  analogue.  .11  concluait  de 
U  que  la  plupart  des  matières  organi- 
ques et  inorganiques  remplissant  main- 
tenant les  cavernes  ont  été  précipitées 
par  les  eaux  k  l'intérieur,  à  travers  d'é- 
troites fissures  verticales  ou  obliques, 
dont  les  ouvertures  supérieures  sont 
encombrées  de  terre  de  gravier  et 
sont  k  peu  près  introuvables  à  la  sur- 
face, surtout  dans  une  contrée  aussi 
boisée  (*).  Cette  théorie  a  été  depuis 
confirmée  par  de  nouvelles  observa- 
tions de  l'illustre  géologue  anglais  Sir 
Charles  Lyell(^). 

Les  ossements  fossiles  d'animaux, 
recueillis  par  Schmerling  dans  les  pro- 
vinces de  Liège  et  de  Luxembouiig, 
appartiennent  à  plus  de  soixante  es- 
pèces :  Buckland  n'en  avait  reconnu 


(*)  lbid.,p.  139. 

(  *)  Rrcherehes  sur  les  ossements  fossiles, 
t.  1,  p.  43. 

(')  M.  Grandgagnagne, premier présidcot 
de  la  Coor  d'appel  de  Liége^  a  recueilli  les 
traditions  populaires  relatives  aax  petits 
hommes  dm  cavernes  (Halvermamtekêns  , 
K4shotermmmekens  des  Flamands)  dans  ane 
trèa-intéressaaie  ooUce  pobliëe  en  1853  par 
VIfUfiÊtu  arehMogique  liégeois,  et  séparé- 


ment sous  ce  titre  :  Notice  sur  les  ancietu  et 
mystérieux  habitants  des  Grottes,  Liège , 
(Uirmanne,  4853,  in-^.  —Cf.  Spring,  Ijcs 
hommes  d*Bn§U  et  Us  hommes  de  Chauvaux 
(Bull,  de  TAcad.  roy.  de  Belgique,  t.  XVIII, 
no  13, 1864). 

(*)  Lyell,  L'ancienneté  de  C homme ^  trad. 
R.  Chaper.  Paris,  1864,  in-e»,  p.  73. 

(")  /*»(<.  p.  73-77. 
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que  21  (lan.s  la  relôbre  t:»vi*rne  de 
Kiikdall,  et  les  grottes  du  midi  de  la 
Tranee  n'en  olïVaienl  que  .">2.  «  Ce  beau 
résultat,  dit  Ch.  Morren,  provient  sur- 
tout de  ce  que  les  petits  os  ont  été  étu- 
diés comme  les  grands.  Ainsi,  on  y  a 
trouvé  des  restes  de  chauve-souris,  de 
hérisson,  de  musaraignes,  de  laupe, 
d  une  nouvelle  espèce  d'ours  nommée 
par  l'auteur  Ours  (fujaniesqnc,  d'autres 
restes  de  Y  Ours  des  caiwrucs  (  l'isus 
spelanis),de  VOurs  nncint  (Lrsus  pris- 
cus),  un  squelette  presque  complet 
d'une  nouvelle  espèce  nommée  Ourslic- 
(ft'ois  (lrsus  leodiensis)  et  des  osse- 
ments de  deux  autres  plus  petites,  de 
blaireau,  de  glouton,  de  martres,  de 
putois,  de  belettes,  d'un  putois  de  race 
inconnue,  de  chien,  de  loup,  de  re- 
nard, d'hyène,  de  Fclis  nntiqun,  d'une 
nouvelle  espèce  :  Cattus  minuta,  et  du 
Catlus  matjna  ;  les  débris  de  castor,  de 
lièvre,  de  lapin,  d'éléphant,  de  corhon, 
de  sanglier,  de  rhinocéros,  de  cheval, 
de  cerCgigantesipie,  d'une  nouvelle  es- 
pèce de  cerf,  du  cerf  commun,  de  trois 
espèces  de  rennes,  de  chevreuil,  d'une 
espèce  d'antilope,  d'une  espèce  voisine 
de  la  chèvre,  d'un  mouton  et  de  trois 
espèces  de  bdnifs  ;  d'un  oiseau  de 
proie,  de  deux  espèces  de  passereaux, 
de  corbeau,  de  deux  gallinacées,  de 
deux  palmipèdes,  d'un  serpent  et  de 
plusieurs  poissons.  On  remarquera 
dans  cette  enuméralion  très-peu  d'es- 
pèces éteintes; aussi  le  travail  de  notre 
|)aléonlologiste  l'a-t-ll  conduit  à  émet- 
tre cette  grande  idée,  que,  lors  du  der- 
nier cataclysme,  le  règne  animal  était 
formé  comme  aujourd'hui.  Il  a  d'ail- 
leurs également  admis  que  des  espèces, 
et  même  des  genres,  ont  été  entière- 
ment détruits  à  celte  époque  de  dé- 
sastre, quoique  la  majeure  partie  ait 
échappé  et  se  soit  propagée  depuis. 
Mais  ici  sa  théorie  devient  confuse,  car 
il  n'établit  pas  quelles  sont  les  espèces 
qui  appartiennent  aux  races  détruites 
par  ce  dernier  cataclysme,  et  celles 
qui  doivent  leur  disparition  aux  bou- 


leversements antérieures.  Celle  der- 
nière distinction  était  pourtant  essen- 
tielle. ))  (  '  ). 

I.a  découverte  mémorable  de  Schmer- 
ling,  la  découverte  de  l'homme  fos- 
sile, remonte  presqu'au  début  de  ses 
recherches.  Le  monde  savant  en  accueil- 
lit la  nouvelle  avec  une  extrême  dé- 
tiance,  pour  ne  pas  dire  avec  une  en- 
tière incrédulité.  Kn  1828,  M.  Tour- 
nai, dans  le  département  de  l'Aude  et 
M.  Christol,  à  Poudres  près  de  Nimes, 
avaient  reconnu  des  ossetnents  hu- 
mains mêlés  à  des  fragments  de  po- 
terie grossière,  à  des  coquilles  ter- 
restres d'espèces  vivantes  et  à  des 
débris  de  mammifères,  les  uns  perdus, 
les  autres  actuels.  L'homme  avait-il  été 
contemporain ,  en  France,  du  rhinocé- 
ros, de  l'hvène  et  de  l'ours  fossiles? 
Telle  était  leur  opinion,  qui  trouva  un 
ronliadicteur  décidé  en  M.  Desnovers, 
et  les  objections  de  ce  dernier  .savant 
turent  d'un  grand  poids  dans  la  ba- 
lance. Des  découvertes  analogues,  fai- 
tes au  bord  du  Uhin  et  en  Autriche  par 
MM.  Boue  et  le  Comte  Hazounovvsky, 
dans  les  plâtrières  de  Costritz  par  le 
Comte  de  Slernberg  et  voi»  Schlotheim; 
par  Ch.  Morren  dans  les  tourbières 
de  Flandre  (*),etc. ,  avaient  laissé 
subsister  des  doutes;  M.  Ncrggeralh, 
de  Honn,  avait  constaté  que  les  osse- 
ments trouvés  par  lui  dans  les  cavernes 
d'Hohlerstein  enWestphalie  devaient  y 
avoir  été  amenés  dans  des  temps  pos- 
térieurs au  remplissage  des  cavités. 
Fjilin,  Cuvier  avait  non  seulement  dé- 
montré que  VHomo  diluvii  testîs  n'était 
qu'une  salamandre  colossale,  mais  dé- 
terminé d'avance  la  tlgure  des  os  que 
personne  n'avait  vus,  puisqu'ils  étaient 
enfouis  dans  la  pierre,  et  son  admirable 
intuition  exerçait  sur  les  esprits  une 
sorte  de  fascination  ,  à  la(|uelle  n'é- 
chappa point  Sir  Ch.  Lyell  lui-même, 
lors  de  son  premier  voyage  à  Liège, 
ainsi  qu'il  le  déclare  avec  une  noble 
franchise  i  ^).  .\ussi  bien,  pour  oppo- 
ser Taulorité  d'un  investigateur  isolé 


(')  Morren.  \k  1*1-14:2. 
V*)  Messatjer  des  arts  et  des  SLiemcfi  (\e 
('.an«i.  t.  I,  p.  ^io3et  sniv.,  iHii"!. 

"  )  L'ancienneté  de  l'homme,  p.  7 1 .  -  Qu'un 


>e  li;;iire  Schmerlinj;  allant,  un  jour  après 
l'aiilre,  se  laisser  glisser  le  long  d'une  coni»^ 
altachée  à  un  arbre ,  jusqu'au  pied  de  la 
première  ouverture  de  la  caverne  d'Engis,ou 
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aux  témoignaf  es  accumulés  des  repré- 
sentants les  plus  illustres  de  la  science, 
il  eût  fallu  pouvoir  contrôler  Texacti- 
tode  de  ses  recherches.  Sir  Ch.  Lyell 
mentionna  pourtant  les  faits  dans  ses 
Priucipei  de  géologie  (p.  161,  1854), 
mais  sans  leur  attribuer  Timportance 
qu'il  leur  reconnaît  actuellement.  » 
Boucher  de  Perthes,  lui  aussi,  a  eu  le 
sort  de  Schmerling;  seulement  le  sa- 
vant néerlandais  n*a  pas  vu  luire  le 
Jour  du  triomphe. 

Schmerling  trouva  les  os  deFhomme 
si  roulés  et  si  épars,  qu'il  dut  exclure 
complètement  Fidée  de  leur  ensevelis- 
sement intentionnel  dans  les  grottes(  *  ). 
Quant  à  la  couleur,  quant  à  la  matière 
animale  qulls  contenaient,  ils  étalent 
dans  les  mêmes  conditions  que  les  os 
des  animaux  découverts  en  même  temps 
qu*eux.  Les  os  fossiles  étaient  plus  lé- 
gers que  leurs  analogues  de  fraîche 
date,  excepté  quand  leurs  pores  étaient 
remplis  de  carbonate  de  chaux,  auquel 
cas  ils  se  trouvaient  souvent  beaucoup 
plus  lourds.  Les  restes  humains  dont 
la  rencontre  était  le  plus  fréquente 
étaient  les  dents  séparées  des  mâchoires, 


les  os  du  carpe,  du  métacarpe,  du  tarse, 
du  métatarse  et  des  phalanges,  séparés 
du  reste  du  squelette.  Les  os  corres- 
pondants de  Tours  des  cavernes,  le  plus 
abondant  de  tous  les  mammifères  asso- 
ciés, se  trouvaient  dans  le  même  état 
d'éparpillement.Âccideotellement,quel- 
ques  os  longs  de  mammifères  présen- 
taient des  cassures  ressoudées  ou  ci- 
mentées après  coup  par  le  dépôt  stalag- 
mitique  ,  pendant  leur  séjour  sur  le 
sol  de  la  caverne.  Ni  os  rongés  ni  co- 
prolithes  :  circonstance  d'où  Schmer- 
ling conclut  que  les  grottes  de  la  pro- 
vince de  Liège  n'avaient  point  servi  de 
repaires  à  des  bêtes  sauvages,  mais  que 
leur  contenu  organique  et  inorganique 
y  avait  été  précipité  par  des  courants 
en  communication  avec  la  surface  du 
pays.  Les  os  pouvaient  avoir  été  roulés 
longtemps  dans  le  lit  de  ces  courants, 
avant  d'atteindre  définitivement  le  fond 
des  cavernes.  Les  mêmes  causes  ex- 
pliquent la  présence  de  plusieurs  co- 
quilles terrestres  dans  la  boue  de  ces 
dépôts  :  (y Hélix  ncmoraUs,  H.  lafricida, 
H.  pomatia  et  autres  espèces  vivantes). 
Plusieurs  os  du  même  squelette  étaient 


se  trouvèrent  les  cr&nes  humains  les  mieux 
conservés;  qu'on  se  le  représenle, ayant  ainsi 
pénétré  dans  la  première  galerie  souterraine, 
rampant  ensuite  à  quatre  pattes  dans  un  étroit 
passage  menaiH  aux  grandes  chambres  ;  là, 
surveillant  k  la  loear  des  torehe8,d6  semaine 
en  semaine  et  d'année  en  année,  les  ouvriers 
perçant  la  couche  stalagmitique  aussi  dure 
qoe  du  marbre  «pour  extraire  au-dés80U8,ptèce 
à  pièce,  la  brèche  osseuse  presque  aussi  dure, 
restant  pendant  des  heures  les  pieds  dans  la 
boue,  la  tète  sous  l'eau  qui  suintait  des  pa- 
rois, aRo  de  noter  la  position  et  prévenir  la 
perte  du  moindre  os  isolé;  et  au  bout  de  tout 
cela,  après  avoir  eu  le  temps,  la  force  et  le 
courage  d'exécuter  toutes  ces  choses,  voyant 
dans  l'avenir,  comme  le  fruit  de  son  labeur, 
la  publication  mal  accueillie  des  travaux  d'un 
eaprit  luttant  contre  les  préjugés  du  public 
scientifique  et  du  public  ignorant  ;  qu'on  se 
rappelle  tous  ces  circonstances ,  qu'on  en 
tienne  compte,  et  l'on  n'osera  plus  s'étonner, 
non-seulement  qu'un  voyageur  de  passage 
ait  négligé  de  s'arrêter  pour  contrôler  la  va- 
leur des  preuves  qu'on  lui  donnait,  mais 
môme  qoe  les  professeurs  de  l'Université 
de  Liège,  vivant  tout  k  côté,  aient  laissé 
écouler  un  quart  de  siècle  avant  d'entre- 
prendre la  défense  de  la  véracité  de  leur  in- 


fatigable et  clairvoyant  compatriote».  —  Sir 
Lyell  revisita  Liège  en  i860,  vingt-six  ans 
après  son  entrevue  avec  Schmerling.  Il  ne 
restait  plus  de  traces  des  cavernes  (TEngis, 
de  Chokter  et  de  Goffontainc ,  explorées  par 
ce  dernier;  mats  heureusement  celle  d'Engî- 
houl  était  restée  dans  le  même  état  qn*en 
i83i,  époque  où  trois  squelettes  humains  en 
avaient  été  retirés.  Sir  Lyell  s'y  aventura  en 
compagnie  de  M.  Malaise,  naturaliste  lié- 
geois, alors  répétiteur  à  l'Ecole  des  mines  ; 
ils  ne  tardèrent  pas  k  découvrir  des  dents 
d'ours  et  d'autres  espèces  éteintes.  Quelques 
semaines  plus  tard,  M.  Malaise  mit  au  jour, 
à  deux  pieds  au-dessous  de  la  couche  de  sta- 
lagmites, trois  fragments  d'un  crftne  humain, 
et  deux  mftchoires  inférieures  intactes  avec 
leurs  dents  :  «  le  tout  était  associé  de  telle 
façon  aux  os  d'ours,  de  grands  pachydermes 
et  de  ruminants,  et  avait  avec  eux  une  telle 
analogie  de  couleur  et  d'état  de  conservation, 
qu'aucun  doute  ne  put  subsister  dans  son 
esprit  sur  la  contemporanéité  de  l'homme  et 
des  espèces  éteintes  *  (v.  le  Bull,  de  l'Aead, 
roff.  de  Belgique,  t.  \,  p.  546,  4860). 

(  *  )  Noua  résumons  principalement  Texposé 
de  sir  Ch.  Lyell  {r Ancienneté  de  rkomme, 
p.  66  et  suiv.,  8S  et  suiv.,  et  passim). 
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restés  dans  leur  juxtà-posilion  natM- 
relle  ;  ces  portions  de  carcasses  avaient 
dû  flotter  sur  des  cours  d'eau  perma- 
nents, étant  encore  couvertes  de  chairs. 
D'autres  ossements  étaient  roulés,  bri- 
sés, détériorés  ;  les  squelettes  humains 
surtout  avaient  souffert  et  leurs  débris 
étaient  dispersés.  A  Engis,  sur  la  rive 
gauche   de  la  Meuse,  on  déterra  les 
restes  d*au  moins  trois  êtres  humains. 
Le  crâne  de  Tun  d'eux,  enfoui  tout  à  c6té 
d'une  dent  de  mammouth,  était  entier, 
mais  si  fragile,  qu'il  tomba  en  pièces 
pendant  qu'on  le  retirait.  C'était  le 
crâne  d'un  Jeune  individu  ;  un  autre, 
celui  d'un   adulte,  est  le  seul  que 
Schmerling  ait  pu  garder  dans  un  état 
de  conservation  suffisante  pour  per- 
mettre à  i'anatomiste  de  rechercher  la 
race  à  laquelle  il  appartient.  Il  était  à 
i""  50  de  profondeur,  dans  une  brèche 
qui  contenait  également  des  dents  de 
rhinocéros,  des  os  de  cheval,  de  renne 
et  de  quelques  ruminants.  Cette  trou- 
vaille était,  pas  n'est  besoin  de  le  dire, 
d'une  importance  capitale.  Schmerling 
publia  le  crâne  d'Engis  dans  son  grand 
ouvrage,  en  faisant  remarquer  qu'il 
était  trop  incomplet  pour  qu'on  pût  en 
déterminer  l'angle  facial;  mais  en  y 
appliquant  le  système  d'inspection  de 
Blumenbach,  ilse  crut  en  droit  d'éta- 
blir que  cette  boite  osseuse  avait  dû 
renfermer  le  cerveau  d'un  homme  d'une 
intelligence  très-bornée,  et  il  y  recon- 
nut des  analogies  frappantes  avec  la 
structure  propre  â  la  race  éthiopienne, 
tout  en  convenant  d'ailleurs,  en  cela 
d'accord  avec  M.  Noeggerath,  qu'un  ou 
deux  exemples  ne  suffisaient  pas  pour 
légitimer  sur  ce  dernier  point  une  con- 
clusion formelle.  M.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  et  d'autres  ostéologues  n'ad- 
mirent pas  l'hypothèse  de  Schmerling. 
«  Quand  Je  vis  l'original  au  Muséum  de 
Liège,  dit  sir  Ch.  Lyell  (*),  J'engageai 
te  docteur  Spring  (v.  ce  nom),  profes- 
seur à  l'Université, auqueinous  sommes 
redevables  d'un  excellent  mémoire  sur 
les  restes  humains  fossiles  de  la  ca- 
verne de  Chauvaux,  près  de  Namur, 
â  faire  faire  le  moulage  du  crâne  d'En- 
gis. Non  seplement  il  eut  l'obligeance 


d  accéder  â  ma  demande,  mais  il 
dit  un  vrai  service  an  monde  scienli- 
fique  en  ajoutant  au  crâne  primitif  phi- 
sieurs  fragments  détachés  que  Schmer- 
ling avait  trouvés  à  Engis  elqois'y 
adaptaient  exactement  »  Aussi  lenoolê 
représenté  dans  l'ouvrage  de  sir  Lyell 
(p.  84)  est-il  plus  complet  que  le  dessin 
publié  par  Schmerling.  Il  laisse  vdr, 
sur  le  côté  droit,  le  troo  auditif,  que 
n'indique  pas  l'ancienne  figure.  M.  Bosfc. 
quand  il  le  vit,  remarqua  l'étroitesse 
du   front ,   qui  avait  surtout  frappé 
Schmerling ,  mais  estima  néanmoins 
qu'on  pouvait  lui  trouver  beaucoap.d'a- 
nalogues  dans  lesindividus  de  raceea- 
ropéenne.  Grâce  aux  soins  Intelligeiits 
de  M.  Spring,  M.  le  prof.  Huxley  a  pu 
confirmer  d'une  manière  positive  l'opi- 
nion de  M.  Busk.  o  La  longueur  extrême 
du  crâne,  dit-il,  cbt  de  i  91  millimètres, 
et  sa  plus  grande  largeur  ne  dépasse 
pas  151  millimètres;  il  est  donc  fran- 
chement du  type  dolicho<'ipbale.  Mais 
en  même  temps  sa  hauteur  est  assez 
normale.  11  compte  118  millimètres  du 
plan  glabello-occipilal  au  sommet.  Le 
front  est  assez  bombé,  il  en  résulte 
que  la  circonférence  horizontale   du 
crâne  est  d'environ  512  millim.,  et  que 
Karc  longitudinal  qui  sépare  la  glabelle 
de  la  protubérance  occipitale  mesure 
environ  540  millimètres.  L'arc  trans- 
verse allant  d'un  trou  auditif  â  l'autre 
par  le  milieu  de  la  suture  sagittale  me- 
sure environ  525  millim.  La  suture  sa- 
gittale a  157  millim.  de  longueur.  Les 
arcades  sourcillières  sont  bien  dévelop- 
pées, sans  excès,  et  sont  séparées  par 
une  dépression  médiane  dans  la  région 
de  la  glabelle  :  ceci  indique  de  vastes 
sinus  frontaux  En  p|ac;ant  horizonta- 
lement la  ligne  qui  Joint  la  glabelle  à  la 
.protubérance  occipitale  ,  l'occiput  ne 
se  projetterait  pas  plus  de  2  millim. 
au-Klelà  de  l'extrémité  postérieure  de 
cette  ligne.  Le  bord  supérieur  du  trou 
auditif  se  trouve  presque  sur  celte 
même  ligne,  ou  plutôt  sur  sa  parallèle 
tangente  â  la  surface  f|u  crâne. 

La  caverne  d'Engiboul ,  située  sur  la 
rive  droite  deda  Meuse,  â  peu  près  vis- 
à-vis  d'Engis,  contenait,  comme  œHe 


(•  )  Op.  cit.  p.  83. 
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d*Engls,  des  ossements  hunaîDs  mêlés 
à  des  débris  de  mammifères  d'espèces 
éteintes.  Mais  tandis  qa*à  Eni^s,  en  fait 
de  restes  humains,  on  avait  trouvé  plu- 
sieurs crânes  et  très-peu  d'autres  os, 
00  mil  au  Jour,  à  Engihoul,  de  nom- 
breux os  des  extrémités  appartenant  à 
trois  individus  au  moins*  et  seulement 
deux  petits  fragments  decrâne.  La  même 
disiribution  capricieuse  fut  signalée 
dans  d'autres  cavernes,  notamment  à 
Chokier  et  à  GolTontaine,  en  ce  qui  con- 
cerne l*I/rMf«  spelœitt.  Userait  difficile^ 
même  après  les  nombreuses  découvertes 
opérées  dans  les  derniers  temps,  de 
donner  de  ce  fait  une  explication  plei* 
nement  satisfaisante.  On  doit  cependant 
s'attendre  k  voir  plus  clair  un  jour. 
Longtemps  les  savants  s'étonnèrent  de 
ne  point  rencontrer  quelques  restes  hu- 
mains dans  le  diluvlum  ancien  des  val- 
lées de  FEurope,  alors  qu'on  y  déterrait 
à  chaque. instant  des  objets  évidemment 
travaillés ipar  la  main  de  l'homme;  tout 
d'un  coup  M.  Boucher  de  Perthes(l865) 
découvrit  la  fameuse  mâchoire  de  llou- 
lln**Qttignon,  et  il  fallut  bien  renoncer 
aux  preuves  négatives  (  '  ).  En  somme, 
il, reste  établi  que,  dans  les  cavernes  de 
la  provincede  Liège,  les  ossements  hu- 
mains se  sont  présentés  à  toutes  les 
profondeurs  dans  la  boue  des  cavernes 
et  dans  le  gracier,  tantôt  au  dessus, 
tantôt  au-dessous  de  ceux  de  l'éléphant, 
derours,dtt  rhinocéros, de  l'hyène,  etc. 
Dans  la  caverne  d'Engis,  auprès  du 
crâne  dont  nous  avons  parlé,  Schmer- 
ling  remarqua  un  os  taillé  et  plusieurs 
silex  façonnés,  il  en  avait  déjà  rencontré 
ailleurs  ;mais,  absorbé  par  ses  recher- 
ches géologiques,  il  n'avait  pas  d'abord 
mis  grand  soin  à  les  recueillir.  Il  fut 
cependant  frappé  de  la  circonstance 
que  ces  instruments  se  trouvaient  un 
peu  partout,  tandis  que  sur  quarante- 
deux  cavernes  explorées,  trois  ou  quatre 
seulement  avaient  présenté  des  osse- 
ments humains.  Quoi  qu'il  fallût  penser 
de  cesirréguiarités,  ajoutées  à  celles  qui 
ont  été  signalées,  il  demeura  convaincu 


qu'aucun  de  ces  objets  travaillés  c  n'a- 
vait pu  être  introduite  une  époque  pos- 
térieure, puisqu'ils  se  trouvaient  dans 
la  même  position  que  les  restes  d'ani- 
maux qui  les  accompagnaient.  »  Par 
conséquent,  continuait-il,  «  j'attache 
une  grande  importance  âleur  présence; 
car,  même  si  je  n'avais  pas  trouvé  d'os- 
sements humains  dans  des  conditions 
tout-â-fait  propres  à  me  les  faire  consi- 
dérer comme  appartenant  à  l'époque 
antédiluvienne,  j'aurais  pu  néanmoins 
trouver  des  preuves  de  l'existence  de 
l'homme  dans  la  présence  des  os  et  des 
silex  travaillés.  » 

Schroerling  n'hésita  donc  pas  à  con- 
clure que,  dans  le  district  de  Liège, 
rhomme  a  été  contemporain  de  Vours  des 
caverne»  et  de  plusieurs  espèces  éteintes 
de  quadrupèdes.  H  fut  cependant  em- 
barrassé lorsqu'il  essaya  de  se  rendre 
compte  de  l'état  ancien  de  la  faune  des 
pays  traversés  par  la  Meuse  :  comme  la 
plupart  des  naturalistes  de  son  temps, 
il  regardait  le  mammouth  et  l'hyène 
comme  des  animaux  d'un  climat  plus 
chaud  que  ne  l'est  actuellement  le  nôtre. 
Il  inventa  diverses  hypothèses  et  eut 
toute  la  peine  du  monde  à  rester  d'ac- 
cord avec  lui-même.  La  théorie  des 
transformations  insensibles  n'était  point 
alors  en  vogue,  et  Schmerling,  d'autre 
part,  affirmait  d'une  manière  trop  ab- 
solue la  contemporanéité  de  tous  les 
ossements  trouvés  ensemble  dans  les 
cavernes  (').  Ses  travaux  ont  rendu, 
en  tous  cas,  les  plus  grands  services  à 
la  géologie,  â  la  paléontologie  et  â 
l'étude  de  l'homme.  Longtemps  mé- 
connus et  tombés  dans  l'oubli,  à  ce 
point  qu'une  grande  partie  de  l'édition 
des  Recherches  passa  chez  l'épicier , 
ils  jettent  ai^ourd'bui  sur  son  nom  un 
éclat  qui  ne  s'affaiblira  plus.  Relégué 
pendant  des  années  dans  un  grenier, 
le  musée  Schmerling,  qu'il  a  fallu  clas- 
ser de  nouveau ,  tant  on  en  avait  pris 
peu  de  soin,  est  aujourd'hui  l'un  des 
plus  précieux  trésors  de  l'Université 
de  Liège.  La  justice  s'est  fait  attendre  ; 


(')  V.  les  Comptes-renduê  de  fAcadimie 
deâ  Mcienceê  (de  Paris  ) ,  do  90  avril  au  10 
août  iaea,  et  LyeU,  op.  cit.,  p.  451). 

(*)  Voir  Lyell, |MM«ioR .  et  Spriog,  5ur 


len  divers  modes  de  formation  det  dépôts 
ossiféres  dons  le*  cavernes,  dans  le  BuU,  de 
CAcad.  royiak  de  Belgique ^  l.  XX,  n^  8. 
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mais  enfin  son  heure  est  venue,  et 
c*est  une  couronne  dlmmortelles  qu'elle 
dépose  sur  la  tombe  du  savant  modeste. 
La  Description  déiaxUée  des  ossemtnts 
humains  fossiles^  dont  on  vient  de  rendre 
compte ,  fut  communiquée  par  Schmer- 
ling,  dès  i852,  à  l'Académie  royale  de 
Belgique.  Le  i2  octobre  de  Tannée 
suivante ,  il  fit  hommage  de  la  première 
partie  de  ses  Recherches  (v.  ci-dessous) 
à  la  même  compagnie  savante,  qui  se 
rattacha,  en  qualité  de  membre  con-es- 
pondant,  le  5  avril  18S4.  Les  Bulletins 
de  TÂcadémie  ne  renferment  de  lui  que 
deux  notices ,  Tune  sur  le  trou  de  Ho- 
gheur-sur-Âisne  (  '  ) ,  caverne  à  osse- 
ments ;  Tautre ,  extrêmement  curieuse, 
sur  quelques  os  de  pachydermes  trouvés 
dans  le  terrain  meuble,  près  de  Chokier. 
Nous  laissons  parler  Ch.  Morren  : 
«  Schmerling  eut  tout  à  coup  une  idée 
des  plus  ingénieuses.  Il  était  médecin  ; 
il  voulut  savoir  si  ces  animaux  si  an- 
ciens n'avaient  pas  été  malades,  et  il 
résolut  d'étudier  leurs  maladies.  En 
effet,  il  découvrit  plusieurs  altérations 
morbides  auxquelles  ils  avaient  été  su- 
jets, et  comme  tout  se  lie  dans  les 
sciences,  il  tira,  des  faits  nouveaux  que 
sa  sagacité  venait  de  lui  révéler,  des 
inductions  utiles  à  la  médecine  des  vi- 
vants. 11  avait  reconnu  des  fractures, 
des  caries,  des  névroses  et,  chose  plus 
singulière,  des  osrachitiques,  desexos- 
toses.  Or,  la  médecine  a  tâché  d'expli- 
quer ces  dernières  altérations  parl'usage 
des  boissons  chaudes,  comme  le  thé,  le 
c^fé  ;  par  celui  d'aliments  mauvais,  par 
l'abus  des  pâtisseries,  par  l'effet  de  l'air 
humide  ou  de  la  malpropreté,  toutes 
causes  qui  n'ont  pu  agir  sur  les  ani- 
maux antédiluviens.  Schmerling  con- 
cluait de  là  que  le  rachitisme  était  aussi 
ancien  que  les  races  elles-mêmes.  Le 
docleur  Bnckland,  connu  par  l'origina- 
lité de  son  esprit  autant  que  par  sa 
sagesse  profonde,  disait  un  jour  dans 
un  congrès  scientifique  :  //  faut  Men  que 
nous  croyions  à  Vhistoire  des  animauœ 

;  '  )  L'AisoA  est  an  afflaeni  de  l'Ourthe.  Le 
trou  de  Uogheur  est  situé  à  un  quart  de  lieue 
de  Villers-St'Gertrudc.  Les  découvertes  que 
fit  Schmerliog  le  coofirmèrent  dans  son  opi  - 
nioD,  que  les  animtox  dont  on  trouvait  des 
estes  dans  les  grottes  n'y  avaient  point  vécu. 


fossiles  telle  que  nous  la  donne  Jf. 
Schnutrlingj  puisqu^U  a  été  le  médeàn 
des  hyènes  antédiluviennes.  » 

Cette  notice,  à  cause  de  son  origina- 
lité même,  valut  à  Schmerling,  en  Alle- 
magne, un  succès  de  popularité  que 
n'avait  pu  obtenir  l'exposé  de  ses  grandes 
recherches.  Par  contre-coup,  do  reste, 
une  curiosité  de  plus  en  plus  vive  s'é- 
veilla â  l'égard  de  ces  dernières  ;  Alex, 
de  Humboldt  y  contribua  par  des  pa- 
roles encourageantes  (*),  et  plusieurs 
sommités  scientifiques  se  rendirent  tout 
exprès  à  Liège  pour  visiter  les  collec- 
tions du  docteur.  Mais  au  moment  mène 
où    l'indifférence  commençait  à  être 
vaincue,  Schmerling  fut  brusquement 
arrêté  dans  sa  carrière.  Les  courses  qu'il 
était  obligé  de  faire  rapidement,  afin  de 
ne  pas  négliger  ses  malades,  et  aussi  la 
fatale  habitude  qu'il  avait  contractée  de 
travailler  depuis  9  heures  du  soir  jus- 
qu'à 5  heures  de  la  nuit,  au  milieu  d'un 
nuage  de  tabac,  avaient  miné  sa  consti- 
tution (').  Depuis  18S4,  il  souffrait  de 
la  poitrine  et  du  cœur.  Au  moins  d'août 
4856,  il  fit  le  voyage  de  Strasbourg 
pour  aller  voir  ses  deux  filles,  seuls  en- 
fants issus  de  son  mariage  :  il  en  revint 
plus  accablé  que  jamais.  La  veille  de  sa 
mort,  il  fit  descendre  son  lit  et  travailla 
encore  â  la  classification  de  ses  fossiles. 
II  expira  doucement;  son  domestique 
l'ayant  laissé  un  instant,  plongé  dans 
un  léger  sommeil,  le  retrouva  mort.  Le 
docteur  Habets  trouva  parmi  ses  papiers 
un  écrit  sur  les  fémurs,  rédigé  quelques 
heures  auparavant  (*). 

Schmerling  avait  nourri,  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  de  nouveaux 
projets  scientifiques.  Il  s'occupait  de  la 
recherche  des  polypiers  fossiles  du  ter- 
rain de  Maestricht.  La  collection  qu*il 
en  avait  formée  était  déjà  très-ricbe,  a 
en  juger  par  ses  communications  au 
Congrès  scientifique  de  Liège,  le  l'^ 
août  1856  et  les  jours  suivants. 

Une  seule  année  de  sa  vie  lut  coosa- 
crée  â  l'enseignement  :  après  la  mort 

mais  que  leurs  ossements  y  avaient  été  cbar 
ries  avec  le  limon. 

(*)  Au  congrès  de  Bonn,  etc. 

(»)  Morren,  p.  148. 

(*)  Ibid.,  p.  149. 


obo 


SIM 


c)66 


de  Gaêde,  il  fut  chargé  du  cours  de 
zoologie  à  TUniversité  de  Liège.  Ce 
n*esl  pas  comme  professeur  qu'il  se 
rendît  utile  à  cet  établissement  :  il  s'ex- 
primait en  français  avec  difficulté,  et  il 
savait  mieux  observer  pour  son  propre 
compte  que  transmettre  aux  autres , 
sous  foime  didactique,  le  fruit  de  ses 
études.  Il  n*en  resta  pas  moins  estimé 
des  jeunes  gens,  qui  appréciaient  son 
savoir  et  son  zèle,  et  se  plaisaient  par- 
fois k  raccompagner  dans  ses  explora- 
tions. 

Peu  de  jours  avant  sa  mort,  Schmer- 
ling  reçut  le  diplôme  de  membre  de 
rinstitut  des  Pays-Bas;  il  se  sentit 
particulièrement  fier  de  cette  distinc- 
tion, témoignage  d'estime  du  premier 
corps  savant  de  son  pays.  li  était  déjà 
membre  correspondant  de  plusieurs 
Compagnies  savantes,  entre  autres  de 
la  Société  géologique  de  France. 

La  Commission  chargée ,  après  sa 
mort,  d'examiner  si  sa  collection  de 
fossiles    méritait   d'être  acquise  par 
l'Ëtat ,  en  constata  la  richesse  excep- 
tionnelle. Elle  renferme,  écrivait  Ch. 
Morren  en  1858,  les  ossements  de  56 
espèces  de  mammifères,  de  8  espèces 
d'oiseaux   et   d'autres   ossements  de 
reptiles  et  de  poissons.   «  Le  nom- 
bre des  gros  objets  est  d'environ  900, 
et  si  l'on  énumère  les  petits  débris, 
qui  sont  loin  d'être  sans  mérite,  il  y 
a  de  18,000  à  20,000  ossements.  11 
s'y  trouve  au  moins  i50  canines  d'ours 
et  un  nombre  au  moins  égal  de  molaires 
de  ces  animaux.  Les  ossements  d'ours 
sont  si  nombreux  et  si  diversifiés,  qu'il 
serait  possible  d'en  faire  deux  ou  trois 
squelettes  complets  ou  à   peu  près. 
On  ne  doit  pas  oublier  les  débris  si 
rares  de  l'homme,  ni  les  restes  de  l'an- 
cienne industrie  humaine,  qui  donnent  à 
cetlecollectlon  un  mérite  particulier(  *  ). 
Il  est  triste  de  penser  que  ces  trésors 
paléontologiques,  restés  pour  ainsi  dire 
à  l'abandon,  ont  failli  être  dispersés  et 
perdus  à  jamais  pour  la  science;  cepen- 
dant les  pièces  essentielles  ont  pu  être 
sauvées  à  temps,  et  le  Gouvernement 
belge  doit  se  féliciter  aujourd'hui  d'en 
avoir  enrichi  le  Musée  de  notre  Univer- 

(  '  )  Extrait  textuel  du  rapport  de  la  Com- 
mission, dont  M.  Ed.  Morren  a  bien  voulu 


site.  Où  était  sans  contredit  leur  place 
naturelle. 
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le  44  septembre  4864 .  Son  père,  un  des 
braves  de  l'armée  patriotique  liégeoise, 
entra  dans  la  police  de  la  cité  lorsque 
l'administration  française  fut  déflnitive- 
menl  constituée^  et  ne  tarda  pas  à  de- 
venir Commissaire  du  quartier  de  l'Est 
(Outre-Meuse),  où  le  nom  de  Simon  est 

nous  communiquer  une  copie. 
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resté ,  encore  aiyourd'hui ,  synonyme 
d'honorabilité  et  de  courage V)*  Le 
digne  fonctionnaire  éleva  douze  en- 
fants :  Henri  était  l'ainé  de  huit  frères; 
tous  sont  parvenus,  par  leur  activité, 
leur  persévérance  et  leur  haute  probité, 
k  s'élever  dans  la  hiérarchie  sociale. 
L*enfance  de  Henri  se  passa  dans  les 
bâtiments  actuels  de  FUniversité;  là 
même  devait  s'accomplir  toute  sa  car- 
rière» ainsi  qju'il  se  Iplaisait  k  le  dire 
lorsqu'il  en  pressentit  le  terme.  Reçu 
en  i808  au  Lycée  impérial  de  Liège  en 
qualité  d'élève  boursier,  il  y  fit  des  hu- 
manités brillantes.  Sa  vocation  se  des- 
sina avant  qu'elles  fussent  terminées  : 
intimement  lié  avec  un  jeune  élève  chi- 
rurgien attaché  à  l'hôpital  militaire  de 
St-Laurent,  et  comme  lui  enfant  du 
quartier  d'Outremeuse  ('),  il  reçut  de 
celui-ci  ses  premières  leçons  d'anato- 
mie.  A  la  fin  de  1812,  il  entra  k  l'Ecole 
de  médecine  établie  par  Ansiaux  et 
Comhaire  (v.  ces  noms)  dans  l'ancienne 
église  de  St-Clément,  et  y  suivit  les 
cours  d'anatomie,  de  médecine  et  de 
chirurgie.  Dès  l'année  suivante,  il  ob- 
tint le  premier  prix  d'anatomie  ('). 
Lorsque  le  préfet,  en  séance  publique 
de  la  Société  d'Emulation,  lui  remit  sa 
médaille,  Ansiaux  lui  adressa  quelques 
paroles  d'encouragement  (')  gui  res- 
tèrent profondément  gravées  dans  son 
esprit,  et  contribuèrent  certainement  à 
lui  inspirer  de  la  confiance  en  lui-même. 
H  fut  atucbé.  dès  1815,  à  l'hôpital  de 
Bavière,  comme  élève  interne  ;  il  pour- 
suivit assidûment  ses  études  théoriques 
et  pratiques,  se  fit  recevoir  ofilrier  de 
santé  le  2!  mars  1816  et,  le  looct.  sui- 


vant, mérita  le  prix  de  pathologie  ex- 
terne. 11  avait  eu  déjà  Foccasion  de 
payer  de  sa  personne  :  à  la  suite  des 
événements  de  18U  et  de  1815,  Liège 
était  encombré  de  blessés.  Le  zèle  du 
jeune  Simon,  dans  cette  première  cam- 
pagne de  chirurgien,  avait  été  au-des- 
sus de  tout  éloge.  L'Université  de  Liège 
fut  créée  en  1817;  Delvaux  de  Fente 
(v.  ce  nom),  professeur  de  chimie,  nl- 
gnorant  pas  que  Simon  s'était  beau- 
coup occupé  de  cette  science  dans  ses 
loisirs,  le  fit  nommer  préparateur  de 
son  cours.  Mais  le  jeune  homme  visait 
à  se  faire  recevoir  docteur  en  méde- 
cine, en  chirurgie  et  en  accouchements. 
Il  fit  deux  parts  de  son  temps ,  et  tout 
en  s'acqnittant  de  ses  fonctions  ft  l'U- 
niversité, s'occupa  de  rédiger  sa  dis- 
sertation inaugurale.  Elle  traite  de  Fa 
lilité  des  sciences  auxiliaires  de  la  mé- 
decine (De  scientiis  medicinœ  adscHii)  ; 
elle  lui  valut  son  diplôme  en  juillet 
1820.  Simon  avait  été  compléter  ses 
études  à  Paris ,  en  suivant  les  leçons 
des  Dupuytren,  des  Capuron,  des  Mar- 
jolin  et  des  autres  illustrations  de  Fé- 
poque.  A  partir  de  1821,  de  nouveaux 
liens  le  rattachèrent  à  Liège.  Le  23 
janvier,  un  arrêté  du  baron  de  Liede- 
kerke,  gouverneur  de  la  province  de 
Liège,  nomma  Simon  professeur-di- 
recteur-adjoint  de  l'hospice  de  la  Ma- 
ternité établi  en  cette  ville  depuis 
1804.  Le  6  janvier  1825,  la  DépnUtîon 
des  Etats  lui  conféra  le  rang  de  titu- 
laire, le  chirurgien  Bamonx ,  qui  occo- 
pait  cet  emploi,  ayant  pris  sa  retraite. 
Cette  nomination  fut  confirmée  le  24 
août  1827,  k  la  suite  d'une  délibération 


(  * }  Henri  Simoo  (père)  exerça  les  fonc- 
tions de  commissaire  de  police  jusqu'en  4836. 
En  1807,  le  préfet  du  département  de  i'Oiirte 
lui  remit  solennellement,  à  THôtel- de- Ville, 
le  jour  anniversaire  de  la  fèie  de  l'Empereur, 
une  paire  de  pistolets,  en  témoignage  de 
satisfaction,  et  le  proposa  plus  tard  pour  la 
Croix  de  la  Légion  d'honneur. 

(*)  Louis- Joseph  Borguet  né  le  24  juillet 
1792),  plus  tard  chirurgien  distingué.  Bor- 
guet remporta,  en  1811,  le  premier  prix  d'a- 
natomie, en  séance  publique;  il  fut  attaché 
aux  armées  impériales  de  France,  prit  part 
à  la  campagne  de  Russie ,  subit  le  fameux 
siège  dft  Dantzig,  y  fut  fait  prisonnier,  et 


finit,  en  1814,  par  revoir  sa  patrie ,  où  il  se 
livra  jusqu'en  1855  à  la  pratique  civile  de  la 
chirurgie  et  des  accouchements.  C*ea(  Stncn 
lui-même  qui  nous  apprend  que  Borguet  fut 
son  premier  maître  (Scalpel,  1855). 

(  '  Procès-verbal  de  la  séance  publique  de 
la  Société  tf  Émulation  de  Liège. 

[*)  c  11  y  a  à  peine  quatre  mois  que  vous 
vous  adonnez  k  l'étude  de  l'anatomie,  et  d^ 
vous  avez  devancé  ceux  qui  s'y  livraient  de- 
puis plusieurs  années.  Vous  travaîHex  nw 
des  bases  solides;  l'édifice  s'élèvera  «ans 
peine...  •  (V.*le  Nécrologe  liégeois  pour  1864 , 
p.  110). 
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de  radministratioo  des  hospices,  prise 
en  verto  d'un  article  spécial  du  règle- 
ment des  5-ii  avril  (*);  enfln,  le  4 
décembre  suivant,  un  arrêté  ministé- 
riel conféra  déûnivement  à  Simon  le 
titre  de  professeur  de  Técole  des  sages- 
femmes,  inséparable,  d'après  le  règle- 
ment précité,  de  celui  de  chirurgien  en 
chef  de  Tbosprce. 

«  Les  services  que  Simon  a  rendus  au 
n  pays  comme  maître  des  sages-femmes, 
»  durant  une  période  de  quarante  an- 
n  nées,  dit  M.  Spring  (*),  sont  inappré- 
»  ciables.  Il  faut  connaître  Tétat  d'aban- 
»  don  où  les  campagnes  se  trouvaient 
i)  autrefois  sous  ce  rapport;  il  faut  avoir 
»  assisté  à  ces  scènes  de  désolation,  et 
»Je  dirai  presque  de  carnage,  que  Fi- 
»  gnorance  ne  préparait  que  trop  souvent 
»  aux  Oamilles  privées  des  secours  ré- 
»  guliers  de  Tart  ;  il  faut  connaître  la 
))  somme  de  douleurs  que,  dans  cette 
»  branche  des  sciences  méilicales  sur- 
»  tout ,  une  routine  aveugle  et  présomp- 
0  tueuse  peut  répandre  sur  des  cœurs 
»  ouverts  à  Fespérance  et  au  tendre 
»  dévouement,  pour  estimer  à  sa  valeur 
»  rimportance  sociale  de  bonnes  însti- 
»  tutions  de  maternité,  et  les  bienfaits 
»  que  répand  une  bonne  instruction 
»  donnée  aux  sages-femmes.  »  —  «  On 
»  peut  difficilement  se  figurer ,  dit  un 
9  autre  biographe  ('),  les  efforts  qu'a 
»  dû  faire  Simon  pour  inculquer  k  près 
»  de  500  garde-couches ,  ayant  à  peine 
»  reçu  les  premiers  principes  de  l'in- 
»  struction  primaire  et  venant  en  majori- 
»  té  de  villages  ignorés  delà  Hesbaye,du 
»  Condroz  et  de  TArdenne,  les  notions 
»  d'anatomie ,  de  physiologie ,  de  Chi- 
li rurgle  et  de  médecine  pratique,  d'hy- 
»  giène  et  même  de  géométrie  nécessai- 
»  res  à  rétude  de  son  cours.  »—  a Lors- 
»  qu'un  homme  d'une  vaste  et  noble 
»  intelligence,  »  écrivait  le  12  octobre 


4860  la  Commission  médicale  de  la 
province  de  Luxembourg  à  l'honorable 
professeur,  «  la  consacre  en  grande 
»  partie  et  pendant  une  si  longue  période 
»  à  donner  tant  de  savoir  à  des  femmes 
»  souvent  dépourvues  de  la  première 
1)  instruction,  cet  homme  a  bien  mérité 
»  de  ses  semblables,  n 

Simon  mérita  encore  la  reconnais- 
sance publique  par  son  zèle  dévoué  à 
propager  la  vaccine.  «Chaque  dimanche, 
»  à  heure  flxe.il  abandonnait  toutes  ses 
»  occupations  pour  procéder  à  des  vac- 
»  cinations  gratuites  à  l'hospice  de  la 
»  Maternité.  Cinq  cents  enfants  environ 
»  recevaient  annuellemenl  par  cette  voie 
»  une  immunité  presque  assurée  contre 
n  l'un  des  fléaux  les  plus  cruels  qui 
»  affligent  l'humanité.  On  était  frappé 
»  d'admiration  quand  on  voyait  Simon, 
»  au  milieu  d'une  foule  d'enfants  qui 
»  assourdissaientparleurscrislesassis- 
»  lants,  rechercher  avec  un  soin  minu- 
»  tieux  les  sujets  les  plus  propres  à 
»  servir  aux  inoculations,  et  prendre 
»  toutes  les  précautions  possibles  pour 
»  conserver  le  virus-vaccin ,  source  k 
1)  laquelle  puisaient  largement  les  chi- 
»  rurgiens  de  la  province  et  des  localités 
» avoisinantes.  Aussi,  chaque  année, 
»  obtenait-il  du  Gouvernement  la  mé- 
»  daille  d'encouragement  instituée  en 
»  4818  par  le  roi  Guillaume  pour  les 
»  vaccinateurs  les  plus  zélés  (*).  » 

Lors  de  la  réorganisation  universi- 
taire de  1835,  Simon  fut  nommé  agrégé 
à  la  Faculté  de  médecine  et  chargé  du 
cours  théorique  et  pratique  des  accou- 
chements. Le  5  août  1837,  une  circons- 
tance fortuite,  «  une  de  ces  occasions 
»  où  le  mérite  éclate  mieux  aux  yeux 
»  des  personnes  étrangères  à  l'art,  i> 
détermina  le  Gouvernement  k  l'élever 
au  rang  de  professeur  extraordinaire 
(  *  ).  Sa  promotion  k  l'ordinariat,  en  re- 


(  M  «Le  professeur  aciael  d'accouchements 
il  la  Maternité  pourra  être  conservé  dans  ses 
fonctions  sans  conooars  préalable.»  La  déli- 
bération des  Hospices,  conforme  à  l'avis  una- 
nime de  la  Commission  médicale,  est  conçue 
dans  les  termes  les  plus  honorables  et  les 
plus  flatteurs  pour  Simon.  Nous  renvoyons 
le  lecteur  à  rexcollent  Rapport  de  M.  Félix 
Macors  sur  thotpice  de  la  Matemiii^  Vicole 
provinciale  det  nages-femme»  et  la  clinique 


universitaire  des  accouchements ,  présenté  k 
la  Commission  des  Hospices  en  mai  4860,  et 
publié  la  même  année  à  Liège,  in-8«. 

("  )  Scalpel  des  30  et  30  septembre  4864. 

(  '  )  M.  Ul.  Capitaine. 

(*  )  Id.  Nécrol.  liégeois  pour  4864 ,  p.  4  4 2. 

(  ')  Nous  extrayons  ce  qui  suit  du  discours 
de  M.  le  professeur  Dupont,  prononcé  en 
4864  à  la  salle  académique  :  «  Dans  rbospioe 
de  la  Maternité  de  l'une  des  prinôpales  villes 
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vanche,  se  fit  attendre  plus  longtemps 
que  ne  Tavaient  désiré  tous  ses  col- 
lègues. Elle  ne  date  que  du  22  sep- 
tembre i848.  Les  leçons  de  Simon 
étaient  cependant  aussi  remarquables 
que  son  habileté  comme  opérateur. 
Laissons  encore  parler  M.  Spring  : 
«  Esclave  de  son  devoir  et  pénétré  de 
»  Timportance  de  sa  mission,  aucune 
»  peine  ne  lui  coûtait  quand  elle  devait 
»  profiter  à  son  enseignement.  Entiè- 
»  rement  dévoué  au  progrès  de  ses 
»  élèves,  il  ne  se  contenta  pas  d*ensei- 
»  gner  les  principes  de  Tart  et  d'en 
»  montrer  les  applications  par  son 
n  exemple;  mais  il  s*obstinait  pour  ainsi 
»  dire  à  rendre  habiles,  à  Taide  de  ré- 
»  pétitions  et  d'exercices  constamment 
»  renouvelés,  tous  ceux  qui  sortaient 
»  de  son  cours.  Aussi  ses  élèves  ont- 
»  ils  toujours  brillé  dans  les  épreuves 
»  publiques ,  et  un  grand  nombre  de 
»  praticiens  doivent  leur  succès  dans 
»  les  accouchements  à  Texcellente  école 
»  à  laquelle  ils  ont  eu  le  bonheur  d*étre 
»  formés.  »  Le  talent  de  Simon  était 
essentiellement  pratique  ;  les  esprits 
positifs  de  cette  trempe  préfèrent  la 
science  faite  à  la  science  à  faire  :  aussi 
a-t-il  peu  écrit,  u  Mais  quelle  pratique! 
»  ajoute  son  digne  collègue.  Il  m'a  été 
»  donné  de  voir  des  villes  et  des  pays 
i>  divers,  et  j*ose  affirmer  que  nulle  part 
»  je  n'ai  rencontré  un  homme  plus  ex- 
»  pert  que  Simon  dans  l'art  qu'on  a 
»  appelé  à  juste  titre  l'art  conservateur 
»  des  familles.  Quelle  sûreté  de  vues, 
»  quelle  prudente  fermeté,  quelle  réso- 
»  Intion  dans  les  moments  difficiles  , 
»  quelle  dextérité  manuelle,  quelle  ex- 
»  périence  consommée  !  » 

Un  des  premiers,  il  a  reconnu  la  lé- 
gitimité et  Texcellence  de  Taccouche- 
ment  prématuréartiGciel,  opération  qui 
permet  de  sauver  à  la  fois  la  mère  et 


l'enfant  ;  sa  propre  expérience  a  démon- 
tré qu'il  ne  se  trompait  pas.  Frappé 
des  inconvénients  que  présentaient  les 
anciens  instruments  perforateurs  de 
Levret  et  Smellie ,  il  les  a  modifiés  en 
allongeant  considérablement  les  man- 
ches, pour  en  rendre  le  maniement  plus 
facile  et  pour  donner  plus  de  sûreté  à 
l'opération.  —  Un  des  premiers  aussi, 
il  a  employé  le  forceps-scie,  que  dans 
un  noble  élan  il  a  appelé  «r  un  chef- 
d'œuvre  auquel  le  nom  de  Van  Heuvel 
doit  rester  éternellement  et  invariable- 
ment attaché.  »  (*).  —  Presque  per- 
sonne avant  lui  n'avait  conseillé  et  pra- 
tiqué la  perforation  de  la  base  du  crâne 
par  la  région  sus-hyo!dienne,  dans  les 
cas  de  rétrécissement  du  bassin  et  de 
déflexion  de  la  tète  fœtale.  —  Pour 
pratiquer  la  section  du  cou.  il  adopta 
l'instrument  de  Chassaignac.  Cette  mé- 
thode rend  l'opération  plus  aisée  et 
tout-à-fait  inoffensive  pour  la  mère.  — 
U  apporta  une  modification  heureuse 
au  forceps  ordinaire,  en  calculant,  sur 
un  grand  nombre  de  tètes  d'enfants,  la 
courbe  qui  devait  être  donnée  au  plat 
de  la  cuiller.  Cette  modification  permet 
de  tirer  fortement  en  bas,  lorsque  la 
tête  est  au-dessus  du  détroit  supérieur, 
sans  distendre  les  parties  génitales 
outre  mesure ('). 

Entre  autres  opérations  remarqua- 
bles, Simon  a  pratiqué  la  svmphyséoto- 
mie,  et  il  est  parvenu  trois  ibis  k  amener 
l'enfant  vivant  ;  s'il  a  perdu  l'une  des 
trois  mères,  c'est  par  suite  d'un  acci- 
dent étranger  aux  dispositions  prises 
par  l'accoucheur.  On  cite  encore  ses 
snc^s  d'opération  césarienne,  succès 
d'autant  plus  dignes  d'être  relevés  qu'ils 
ont  été  obtenus  en  ville  et  dans  les 
conditions  que  présente  un  hospice  de 
la  Maternité. 

L'Académie  royale  de  médecine  s'é- 


de  la  Belgique,  un  accouchement  des  plus 
difficiles  épuisait  depuis  Î4  heures  les  forces 
des  élèves  et  de  leur  maître.  La  vie  de  la 
mère  était  eo  danger  ;  déjà  Ion  s'apprêtait  à 
recourir  aux  opérations  les  plus  doulou- 
reuses. Simon  examine  et  promet,  si  on  lui 
permet  d'agir,  de  sauver  en  cinq  minutes  la 
mère  et  l'enfant.  On  hésite,  on  se  livre  à  de 
nouveaux  et  infructueux  efforts.  Alors  seule- 
ment on  permet  à  Simon  d'essayer.  Le  résul- 


tal  répond  à  la  promesse  :  en  cinq  minutes 
la  mère  et  l'enfant  sont  sauvés. — Le  ministre 
de  l'intérieur ,  informé  de  ce  fait,  nomma 
immédiatement  Simon  professeur  extraordi- 
naire.» 

(  *  )  Bulletin  de  l'Àcad.  roy,  de  mèdecime, 
t.  XI,  p.  75. 

(*)  Renseignements  fournis  par  M.  le  pro- 
fesseur Wasseige. 
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tait  attaché  Simon,  en  1849,  comme 
membre  correspondant;  elle  lui  décerna, 
en  i85o,  le  litre  de  membre  honoraire. 
Il  faisait  partie  de  la  Commission  mé- 
dicale depuis  1842.  Un  arrêté  royal  du 
48  décembre  1844  le  nomma  chevalier 
de  Tordre  de  Léopold  ;  il  fut  promu  au 
grade  d*officier  en  novembre  1859,  aux 
applaudissements  de  TUniversilé  et  de 
la  ville  Ce  dernier  témoignage  de  la 
bienveillance  royale  fut  le  signal  d'une 
manifestation  des  plus  honorables  pour 
celui  qui  en  était  Tobjet.  Les  élèves  de 
Simon,  ses  anciens  condisciples  et  ses 
nombreux  amis  lui  offrirent  solennelle- 
ment, le  29  mars  1860,  un  magnifique 
portrait  dû  au  pinceau  de  M.  Nissen 
(').  Nous  renonçons  à  traduire  rémo- 
tion du  vénéré  maitre;  quiconque  Ta 
conna  sait  quel  cœur  sensible  et  déli- 
cat se  cachait  en  lui  sons  des  dehors 
d*une  froide ,  mâle  et  presque  rude 
énergie.  Sa  modestie  était  d'ailleurs  à 
la  hauteur  de  son  talent;  il  s'était  tou- 
jours dévoué,  par  devoir  et  par  compas- 
sion pour  l'humanité  souffrante,  sans 
ambition  et  sans  espoir  de  récompense: 
l'ovation  qui  lui  fut  faite  le  surprit  autant 
qu'elle  le  rendit  heureux.  Mais  le  bonheur 
d'ici-bas  n'est  Jamais  de  longue  durée  : 
Simon  fut  cruellement  éprouvé,  l'année 
suivante,  par  la  mort  de  la  tendre  et 
chère  compagne  qui,  pendant  le  cours 
d'une  longue  carrière,  avait  prodigué 
au  praticien,  après  les  fatigues  et  les 
agitations  de  chaque  jour,  des  soins 
dont  il  sentait  doublement  le  prix. 
Noluit  consolarù  Sa  santé  déclina  ra- 
pidement :  «  après  s'être  d'aboi  d  relevé 
»  d'une  maladie  fluxionnaire  qui  l'avait 
»  tenu  éloigné  de  sa  chaire  depuis  le 
n  mois  de  janvier,  il  continua  de  subir 
»  les  tristes  effets  de  celte  maladie  du 
»  cœur  à  laquelle  tant  de  chirurgiens 
»  célèbres  ont  succombé  (*  ).  »  L'Uni- 
versité perdit  en  lui  l'une  dé  ses  illus- 


trations, et  la  population  tout  entière 
partagea  ses  regrets;  il  semblait  qu'on 
fût  sous  le  coup  d'une  calamité  pu- 
blique ,  d'autant  plus  inopinée  que  la 
constitution  robuste  de  Simon  devait 
lui  promettre  une  verte  vieillesse. 

L'auteur  du  ^écrologe  liégeois^  tou- 
jours si  bien  informé,  ne  connaît  de 
Simon  que  les  travaux  suivants  : 

i*'  Dissertatio  inauguralis  medica  de 
scientiis  medicinœ  adscitis.  Leodii,  Col- 
lardin,  1820,  in-4«. 

^  Revue  de  la  clinique  des  accouche- 
ments de  la  Maternité  de  Liège. 

Articles  rédigés  par  M.  le  docteur  Ch.  Dé- 
tienne sur  des  notes  fournies  par  Simon,  et 
insérés  dans  la  Revue  médicale^  livraisons 
de  février,  mars  et  avril  1848. 

3"  Observations  d'application  du  for- 
cepS'Scie,  suivies  de  quelques  considé- 
rations sur  cet  instrument  et  sur  les 
différents  moyens  employés,  jusqu'à  ce 
jour,  pour  délivrer  la  femme  dans  le  cas 
d'angustie  du  bassin.  Bruxelles,  De 
Mortier,  1851,  in-8 

Tiré  à  part  du  Bulletin  de  rAcadémie 
royale  de  médecine  de  Belgique,  t.  XI. 

Simon  a  communiqué  des  renseigne- 
ments à  Richard  Courtois  (v.  ce  nom) 
pour  la  rédaction  des  Recherches  sur  la 
statistique  physique^  agricole  et  médi- 
cale de  la  province  de  Liège  (Vcrviers, 
1828).  Son  nom  est  encore  cité  parmi 
ceux  des  collaborateurs  aux  tomes  V 
et  VI  de  {'Observateur  médical  (1828- 
1829);  mais  il  n'a  fourni  aucun  arti- 
cle ù  ce  reaieil. 

Tandei  (Nicolas-Émile)  naquit  à 
Luxembourg  le  9  germinal  an  XII  (30 
mars  1804)  et  mourut  à  Saint-Trond  le 
25  octobre  1850.  Il  entra  dès  1814  au 
Collège  de  Luxembourg ,  et  quoique  le 
plus  jeune  de  sa  classe  et  mis  en  pré- 
sence de  concurrents  redoutables  (V), 


(  *  )  M.  le  docteur  Picard  porta  la  parole, 
en  cette  circonstance ,  au  nom  des  condis- 
ciples de  Simon;  M.  Védrine,  au  nom  de  ses 
confrères  et  de  ses  amis.  V.  la  brochure 
intitulée  :  Vne  belle  et  légitime  ovation  (Liège, 
i860,  in-8«}.  —  Le  portrait  de  Simon  a  été 
reproduit  en  lithographie  par  H.  Schubert. 

;  *  )  Spriog,  Disc.  cité. 

.  '  ;  MM.  Engling,  aigourd'bui  pritfesseur  k 


TAthénée,  savant  et  publiciste  distingué; 
Eyschen  ,  adminislraleur-général  ;  GNgo- 
rius,  qui  passa  en  Belgique  et  s'y  flt  cslimer 
dans  l'enseignement  ;  Majerus,  doyen  à 
Heerscb,  etc. — Nous  empruntons  ces  détails 
à  une  Noiice  $ur  E.  Tandelj  publiée  par 
M.  le  docteur  Kleyr  dans  les  Annaêes  de  ta 
Société  archéologique  Grand-Ducale  (  aussi 
tirée  il  part,  10  p.  in-4<>). 
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il  flgara  invarfablement  parmi  les  pre- 
miers. Plus  les  luttes  scolaires  étaient 
ardentes,  plus  les  jeunes  émules  s*atta- 
diaient  le9uns  aux  autres:  ils  formaient 
même  entre  eux  une  Société  littéraire 
qui  se  réunissait  chez  Ph.  Graas  (  '  ), 
leur  ami  commun ,  et  les  liens  de  soli- 
darité et  d'aifection  mutuelle  qu*ils  con- 
tractèrent dès  cette  époque  ne  firent  que 
se  resserrer  plus  tard ,  après  leur  dis- 
persion. Ce  fut  le  cœur  serré  que  Tandel 
quitta  ses  chers  condisciples,  eu  4849, 
pour  suivre  sa  mère  et  sa  sœur ,  qui 
allaient  se  fixer  à  Bruxelles.  Il  se  consola 
en  redoublant  de  zèle  pour  Tétude.  Au 
moment  de  son  départ ,  il  n*avait  point 
achevé  son  cours  de  rhétorique  :  il  eut 
recours  à  rautodidaxie  et  compléta  sans 
maître,  avec  une  merveilleuse  facilité, 
son  éducation  classique.  Il  visait  dès 
lors  au  professorat  :  pour  s'y  préparer, 
il  se  voua  pendant  plusieurs  années  à 
renseignement  privé;  les  succès  qu'il  y 
obtint  lui  firent  une  réputation  précoce. 
En  4826,  à  l*âge  de  2S  ans,  il  fut  chargé 
de  donner  un  cours  approfondi  de  langue 
allemande  au  CoUégephUaaophique,  nou* 
vellemeut  créé  à  Louvain.  Il  justifia 
bientôt  d'une  manière  éclatante  le  choix 
qu'on  avait  fait  de  lui.  Sa  Grammaire 
allemande  (v.  ci-dessous)  ne  parut  pas 
seulement  l'œuvre  d'un  philologue  ins- 
truit, d'un  esprit  clair,  délié,  métho- 
dique :  elle  révéla  un  philosophe.  Ob- 
servateur scrupuleux  des  faits,  Tandel 
ne  se  contenta  jamais  de  coordonner  les 
résultats  de  ses  recherches  ;  il  possédait 
à  un  degré  éminent  le  génie  de  l'analyse, 
et  cette  clairvoyance  pénétrante  qui 
soulève  le  voile  de  la  mystérieuse  Isis, 
découvre  dans  la  variété,  en  apparence 
irrégolière,  des  phénomènes,  la  cons^ 
tance  et  l'inflexibilité  des  lois,  et  grâce 
à  une  attention  fortement  concentrée , 
finit  par  contempler  face  à  face  les 
vérités  primordiales.  Celte  puissante 


méthode  d*lnvestigatlon,  pratiquée  avec 
autant  de  prudence  que  de  persévérance 
opiniâtre  et  faisant  place,  â  un  moment 
donné,  aux  déductions  d'une  logique 
serrée,  donne  un  caractère  sut  genens 
à  tous  les  travaux  de  Tandel  :  très-ré- 
servé dans  les  questions  méta|)bysiqttes, 
sans  timidité  cependant,  il  n'avançait 
qu'à  pas  sûrs,  mais  ne  perdait  jamais  de 
vue  le  but  élevé  qui  seul  lui  paraissait 
digne  de  ses  effbrts.  Ainsi  que  le  fait  re- 
marquer M.  Loomans(*  ),  qui  l'a  connude 
près,  il  procéda  ainsi  dans  tout  ce  qu'il 
entreprit  ;  il  éclaira  du  flambeau  de  la 
philosophie  les  sciences  diverses  dont  il 
fut  mis  en  demeure  de  s'oa*uper,  avant 
de  pouvoir  se  consacrer  entièremeni  el 
directement  â  celle  qui  avait  toutes  ses 
prédilections.  La  grammaire  le  fit  songer 
à  une  philosophie  du  langage  ;  l'écono- 
mie politique  le  conduisit  jusqu'à  la  loi 
suprême  de  l'ordre  moral.  Cette  pé- 
riode transitoire  fut  assez  longue.  La 
révolution'de  4850  entraîna  la  suppres- 
sion du  Collège  philosophique  ;  Tandel 
aurait  pu  faire  son  chemin  dans  l'admi- 
nistration (');  mais  les  perspectives 
brillantes  qui  s'ouvrirent  alors  devant 
lui  ne  l'éblouirent  point  :  il  préféra 
rentrer  en  janvier  483  i  à  l'Université  de 
Louvain,  avec  le  titre  modeste  de  lecteur 
(*).  Il  y  enseigna  la  statistique  et  l'éco- 
nomie politique,  et  ce  fut  là  qu'il  publia, 
en  4834,  sa  traduction  annotée  de  l'ou- 
vrage de  Moue  (v.  ci-après).  L'année 
suivante,  il  passa,  toujours  en  qualité 
de  lecteur,  à  rUniversIté  de  Liège.  Il  y 
continua  le  cours  d'économie  politique 
et  de  statistique;  il  y  joignit  le  cours  de 
géographie  physique  et  ethnographique, 
obligatoire  pour  le  doctorat  en  philo- 
sophie et  lettres.  Sur  ces  entrefaites 
éclatèrent  les  troubles  qni  forcèrent  le 
professeur  de  philosophie  Gibon  (v.  ce 
nom)  à  descendk^e  de  sa  chaire  et  à  re- 
tourner en  France.  M.  le  comte  deTbenx 


(  *  )  Mort  doyen  à  Diekirch. 

(*)  Notice  »ur  la  vie  et  let  travaux  de 
Nicola»'Emile  Tandel.  Liège,  48S2,  ta-8* 
(v.  l'art.   Loomaos). 

(*)  Il  fttt  quelque  temps  attaché  au  mi- 
ntatere  de  rintérieur. 

(*)  Une  chaire  d'histoire  loi  ftatofl^erte  à 
rtuiveraité  de  Gand  la  même  année  :  il  la 


refusa  parce  que.  disait-il,  il  ne  se  sentait 
pas  capable  do  la  remplir.  Tandel  possédait 
une  instruction  très*  variée;  mais  il  était  con- 
sciencieux avant  tout ,  et  il  eut  le  bonbeor 
de  connaître  à  temps  sa  véritable  vocation, 
ainsi  que  le  courage  d'y  rester  imperturbable- 
ment fidèle. 
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désigna  Tandel  pourlerenplaeer  z^près 
quelques  hésiuiions,  le  jmne  professeur 
accepU,  et  ce  fut  une  bonne  fortune 
pour  lUniversité.  Par  sa  parole  et  par 
ses  écrits,  il  exerça  sur  la  jeunesse,  de 
1855  à  i850,  une  influence  féconde  et 
durable.  U  se  consacra  entièrement  aux 
sciences  qu'il  avait  mission  d*en$eigner, 
resta  pleinement  étranger  aux  intérêts 
et  aux  passions  qui  s'agitaient  autour 
de  lui,  et  littéralement  fut  martyr  de  son 
zèle.  «Atteint  d'une  maladie  mortelle,  ré- 
»  snltat  d'un  travail  immodéré,  il  con- 
0  tinuait  à  donner  à  l'enseignement  un 
»  reste  de  vie  qui  devait  s'éteindre 
»  bientôt.  11  consentit  enfin  à  suspendre 
»  ses  cours,  grâce  aux  sollicitations  de 
»  sa  famille  et  de  se^  amis  ;  mais  il  ne 
»  crut  pas  devoir  renoncer  à  ses  étu- 
»  des.  Cependant  ses  espérances  s'é- 
n  talent  évanouies;  il  était  accablé  de 
»  maux  de  Tâme  et  du  corps,  il  entre- 
»  voyait  le  terme  de  son  existence;  et 
»  c'est  alors,  au  sein  de  l'adversité, 
»  près  de  son  heure  dernière,  quMl 
j»  conçut  sa  belle  théorie  sur  le  souve- 
»  rain  bien  et  sur  la  destinée  humai- 
i>  ne...  »  (*).Tour  à  tour, les  médecins 
l'avaient  envoyé  à  Grammont  et  à  Nice  : 
le  régime  hydropatbique,  le  doux  cli- 
mat dn  midi  n'exercèrent  sur  sa  santé 
qu'une  influence  factice  et  passagère  ; 
avant  tout  il  avait  besoin  d'un  repos 
absolu.  «  11  quitta  la  bruyante  cité  de 
n  Liège  et  se  retira  au  petit  séminaire 
»  de  St-Trond,  chez  son  ami  M.  l'abbé 
»  Lonay,  professeur  de  philosophie  (*). 
»  Comme  dernier  moyen  de  guérison, 
»  les  médecins  lui  avaient  conseillé  un 
»  essai  fréquemment  tenté  aux  environs 
»  de  Paris  et  notamment  au  bois  de 
»  Boulogne,  c'est-à-dire,  d'aspirer  un  air 
»  imprégné  d'odeurs  de  dépendance  de 
»  ferme.  On  lui  prépara  au  petit  sémi- 
»  naire  de  St-Trond  un  appartement 
»  disposé  d'après  les  conseils  de  l'art. 


»  Mais  le  mal  s'oplniâtra  contre  les 
»  ressources  et  les  combinaisons  de  la 
»  médecine.  Entouré  de  sa  famille 
»  éplorée  et  pénétré  des  sentiments  de 
»  la  plus  pieuse  résignation ,  il  mourut 
»  en  chrétien  le  25  octobre  i$50.  Agé 
»  seulement  de  4G  ans  »  ('). 

Tandel  avait  été  nommé  professeur 
extraordinaire  par  l'arrêté  même  qui 
lui  confiait  les  cours  de  pl^losophie  ; 
sa  promotion  à  l'ordinariat  date  de 
1839,  quatre  ans  plus  tard,  il  vécut 
paisible  et  retiré,  exempt  d'ambition, 
absorbé  par  ses  études,  renfermé  en 
lui-même,  et  cependant  profondément 
affectueux  et  dévoué.  M.  Kleyr  nous  a 
laissé  de  lui  le  portrait  suivant  :  ceux 
qui  ont  connu  de  près  Tandel  en  certi- 
fieront l'exactitude,  a  11  était  froid  au 
»  premier  abord  ;  son  calme  était  gla- 
»  cial  ;  son  œil  bleu  et  doux  iotîmidait 
»  par  la  fixité  du  regard  (  ce  qu'on  di- 
»  sait  aussi  de  l'œil  de  Fénélon)  ;  mais 
»  touchiez-vous  une  corde  sensiblcune 
»  fibre  délicate,  à  l'instant  il  s'animait, 
»  il  se  montrait  tel  qu'il  était,  passion- 
»  né  pour  les  idées  générales,  pour  les 
»  enchaînements  logiques ,  éloquent 
»  lorsqu'il  tJ'açait  le  tableau  des  égare- 
»  ments  de  l'esprit  humain.  Aviez-vous 
»  sa  confiante ,  il  était  tout  à  vous^ 
»  plein  de  c.œur  et  d'un  dévouement 
»  sans  bornes.  On  ne  savait  pas  ce 
»  que  l'on  devait  admirer  le  plus  en 
»  lui,  ou  sa  modestie  ou  sa  puissance 
»  de  raisonnement.  Il  fut  un  modèle 
»  de  piété  filiale....  »  Comme  philoso- 
phe, il  a  été  dignement  apprécié  par 
son  successeur,  M.  Loomans,  qui  a 
très-bien. fait  ressortir  l'unité  de  des- 
sein de  tons  ses  ouvrages ,  quel  qu'en 
fût  le  sujet,  les  tendances  dominantes 
de  son  esprit,  la  force  et  la  sincérité  de 
ses  convictions.— Les  travaux  de  Tandel 
se  répartissent  naturellement  en  deux 
groupes  ;  d'un  côté  les  œuvres  du  lec- 


(  *  )  Loomans,  op.  cit.,  p.  S9. 

(*)  Postérieurement,  doyen  de  Saint-Bar- 
thélemi  à  Liège. —  M.  Lonay  est  bien  connu 
en  Belgique  par  ses  Dissertations  philoso- 
phiques sur  les  points  capitaux  de  la  dic- 
tion chrétienne  (Bruxelles,  4857,  un  vol. 
in-8<»).  Son  nom  est  inséparable  de  celui  de 
Tandel,  non  seulement  à  cause  de  leur  ami- 


tié, mais  encore  k  raison  de  la  part  active 
qu'ils  prirent  l*un  et  l'autre  aux  controverses 
qui  s'élevèrent,  en  1845  et  1846,  entre  la 
Revue  catholique  de  Louvain  et  le  Journal 
historique  de  P.  Kersten  (Liège)  sur  la  ques- 
tion de  l'origine  du  langage. 
(»)  Kleyr,  p.  9. 
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teur  de  Louvain,  de  Fautre  celles  de 
professeur  de  Liège.  Nous  en  donne- 
rons, principalement  d*après  M.  Loo- 
mans,  une  courte  analyse,  qui  fera  con- 
naître le  penseur  mieux  que  des  con- 
sidérations générales. 

1.  Première  période  (Louvain)  :  de 
i  826  ai  835. 

i®  Lexigraphie  (Formenlehre)  de  la 
langue  allemande.  Louvain,  i829,in-8^. 
—  2«  édition.,  ibid.,  1835,  in-8^ 

2®  Syntaxe  de  la  langue  allemande. 
Première  partie.  Louvain,  4833,  in-8''. 
(Lorsque  ce  volume  parut,  Touvrage 
entier  attendait  depuis  six  ans  l'occa- 
sion favorable  de  se  présenter  au  pu- 
blic ;  la  seconde  partie  est  restée  iné- 
dite). 

On  croit  pouvoir  arranger  k  sa  guise  la 
matière  d'une  grammaire,  dit  Fauteur,  et  Ton 
oublie  qu'elle  doit  s'arranger  d'elle-même, 
que  ramngement  est  donne  avec  l'objet. 
Une  langue  est  un  tout  organique  :  elle  se 
forme  et  se  développe  k  la  façon  d'un  corps 
vivant.  Les  mots  qui  la  composent  se  grou- 
pent autour  de  certains  mots  générateurs  : 
la  grammaire  comprendra  donc  une  partie 
étymologique f  où  seront  démontrés  les  prin- 
cipes et  les  lois  de  la  génération  des  mots. 
Mais  parler,  c'est  exprimer  des  rapports 
entre  idées;  en  modifiant  les  idCes,  ces 
rapports  donnent  lieu  k  des  modifications 
de  termes,  aux  formes  grammaticales  :  dé- 
crire les  formes  à  peu  près  comme  l'analo- 
mie  décrit  les  organes  des  corps,  tel  est 
l'objet  de  la  lexigraphie,   La  syntaxe  étu- 
diera ensuite  les  fonctions  et  la  coordina- 
tion de  ces  formes  diverses  ;  la  théorie  de 
la  construction  (Wortfolge),  s'occupera  de 
l'ordre  dans  lequel  nos  pensées  se  succèdent 
et  se  produisent  l'une  l'autre  dans  le  tempt 
(Ici  l'analogie  avec  un  corps  vivant  ne  peut 
plus  être  invoquée,  les  parties  de  celui-ci 
existant  simultanément,  juxtà-posées  dans 
tespace.  La  prosodie  et  l'orthographe  d'u- 
9agey  enfin,  seront  les  compléments  obligés 
de  toute   grammaire   particulière.  Tandel 
dislingue  avec  soin  la  grammaire  positive 
de  la  grammaire  philosophique  :  il  repousse 
la  vaine  scolastique,  les  règles  arbitraires 
de  la  plupart  des  grammairiens  de  la  vieille 
école,  et  s'écrie  avec  Rousseau  :  «  Des  faits, 
des  faits  !  Il  faut  bien  lire  dans  les  faits 
avant  de  lire  dans  les  maximes.  »  C'est  par 
ce  procédé  et  pas  autrement,    selon  lui, 
qu'il  est  possible  d'arriver  k  construire  une 
saine  philosophie  du  langage.  Si  les  circon- 
stances lui  avaient  permis  de  pousser  plus 


avant  l'étude  de  ces  belles  qucetiooa,  il  te 
serait  certaineawot  fait  un  noan  parmi  les 
linguistes  contemporains  :  il  a  formulé  la 
méthode  de  la  vraie  science  des  langues,  et 
par  une  sorte  de  divination ,  d'ailleurs  in- 
spiré par  les  maîtres  de  l'Allemagne, iia  pres- 
senti les  brillantes  découvertes  de  la  philo 
logie  comparée. 

ù'*  Théorie  de  la  statistique,  trad.  de 
Tallemand  et  du  latin  de  F.-J.  lione,  et 
augmentée  d'additions,  de  notes  et  d'uoe 
bibliographie.  Louvain,  1834,  un  vol. 
in-8^ 

Ce  volume  fut  publié  pour  servir  de  texte 
aux  leçons  de  Tandel.  Le  traducteur  de 
Mooe  nous  apprend,  dans  sa  préface,  qull 
avait  d'abord  travaillé  k  rédiger  un  nouveau 
manuel;  mais  k  quoi  lion,  se  dit-il,  répéter 
en  d'autres  termes  ce  que  d'autres  ont  dit  et 
redit? —  Ce  fut  donc  sous  l'influence  d'un  ho- 
norable scrupule  qu'il  se  contenta  du  r61e 
d'interprète  et  d'annotateur.  Il  serait  diffi- 
cile de  se  faire  une  idée,  au  moyen  de  cette 
préface  et  des  notes  dont  l'ouvra^  est  en- 
richi, des  opinions  générales  de  Tandel  en 
matière  de  statistique  et  d'économie  poli- 
tique ;  toutefois  il  est  permis  d*indnire,  de 
l'ensemble  de  ses  écrits,  qu'il  rejetait  bien 
loin   «  ce   matérialisme    économique  qui 

>  stimule  et  surexcite  les  appétits  naté- 
»  riels,  qui  transforme  la  société  en  atelier 
»  et  en  comptoir,  qui  considère  l'Etat  comme 
»  une  machine  k  production.  >  Il  admet- 
tait l'appropriation  individuelle  ,  la  divi- 
sion du  travail,  la  liberté  de  l'échange,  etc., 
en  un  mot  tout  l'ordre  économique;  mais 
il  estimait  en  même  temps  qu'il  y  a  une 
force  morale  qui  l'anime,  le  féconde,  le  per- 
fectionne dans  toutes  ses  parties  et  peut 
seule  le  transformer  en  organisme  parfait. 
Comment  concilier  ensemble  les  droits  de 
l'individu  et  ceux  de  la  Société,  l'individua- 
lisme et  le  communisme?  «  Ce  secret,  répond 
»  Tandel,  on  ne  peut  pas  le  découvrir  à 
»  priori  ;  mais  l'expérience  nous  te  révèle 

>  dans  Vamour,  C'est  lui  qui  lève  ici  toutes 
»  les  contradictions,  en  identifiant  l'égoisme 
»  avec  le  dévouement  le  plus  absolu...  L'a- 
»  mour  fait  en  sorte  que  l'effet  do  don  soit 

>  le  même  que  celui  de  ta  conservation  ex- 
»  clusive.  »  —  Quant  k  la  statistique,  elle 
est  k  ses  yeux  l'histoire  pragmatique  con- 
temporaine. Si  l'on  admet  que  l'Etal  est  une 
quantité  de  forces,  qui  agissent  dans  une 
grande  partie  de  la  famille  humaine,  d'ac- 
cord avec  une  intelligence  souveraine  et 
conformément  à  la  vérité  suprême ,  la  sta- 
tistique indique  en  même  temps  la  circonfé- 
rence d'où  partent  les  rayons  et  le  foyer 
vers  lequel  ils  doivent  converger.  Inutile  de 
faire  remarquer  que  la  disposition  iotellec- 
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toelle  et  morale  d'une  époque  donnée  ne 
sert  pas  moins  de  facteur  aux  calculs  et 
aux  conclusions  des  statisticiens  que  les 
ehifflres  et  les  nombres  <  *  ).  Tandel  était 
peu  sympathique,  en  général,  aux  idées  de 
J.-B.  Say  ;  il  n'a  laissé  échapper  aucune  oc- 
casion de  les  critiquer  dans  ses  notes. 

II.  Deuxième  période  (Liège);  1855- 
1850. 

4"  Dictionnaire  de$  définitions  de  lo- 
gique. Liège,  1838,  broch.  in-8<*.  et 
Plan  sommaire  d^un  cours  de  logique, 
ibid.,  quatre  tableaux in-4*^(oblong). 

A  l'usage  des  élèves  de  l'Université  de 
Liège.  —  Les  tableaux  ont  été  plus  tard  in- 
tégralement reproduits  dans  le  Cours  de  lo- 
gique {n«  7). 

5^  Sur  un  problème  de  logique  (Bull. 
de  VAcad,  royale  de  Belgique^  t.  VI, 
première  partie,  1,558;  t.  VI,  2*  partie, 
4,79). 

C'est  une  démonstration  toute  formelle 
des  jugements  catégoriques,  hypothétiques 
et  disjonctifs.  On  la  retrouve  dans  le  Cours 
de  logique  [n^  1\ 

Oo  Nouvel  examen  d'un  phénomène 
psychologique  du  somnamhulisme  (Mém. 
couronnés  et  mém.  des  savants  étran- 
gers publiés  par  TÂcad.  royale  de  Bel- 
gique, t.  X,  184M843;  Bull,  de  la 
même  Académie^  t.  VI,  2"  partie,  p. 
488;  t.  VII,  première  partie,  p.  180, 
et  t,  X,  première  partie,  p.  o03). 

«  Adversaire  de  l'opinion  surannée,  émise 
en  1784  par  la  Commission  composée  de 
Franklin,  Lavoisier,  Bailly ,  Leroy,  Bory, 
Darcet,  Majault,  SalUn,  Guillotin,  Poisson- 
nier, Desperrières,  Caille ,  Mauduyt,  Andry 
et  Jnssieu  ;  mettant  il  proOt  les  observations 
plus  récentes  de  Kieser,  Gmelin,  Bufeland, 
Nées  von  Esenbeck,  Passavant,  Eschen- 
mayer,  Brandis,  Nasse,  Strombeck,  Meyer, 
etc.,  Tandel  aide  à  mettre  la  théorie  du  som- 
nambulisme en  voie  de  faire  de  nouveaux 
progrès.  Contrairement  au  principe  généra- 
lement admis,  qu'an  réveil  il  ne  reste  plus 
aucun  souvenir  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
rétat  somnambttlique,  le  professeur  de  Liège 
prouve  qu'il  y  a  souvenir  pour  le  somnam- 
bule quand  il  y  a  association  des  idées  entre 
le  somnambulisme  et  l'état  de  veille,  et  que 
les  conditions  de  cette  association  sont  ab- 
nolument  les  mômes  que  pour  deux  états  quel- 
conques de  la  veille.  Il  fait  ainsi  perdre  beau- 
coup de  son  étrangeté  k  un  phénomène  con- 


sidéré jusqu'ici  comme  très-extraordinaire, 
et  il  le  fait  rentrer  dans  le  cadre  des  phéno- 
mènes connus  et  compris  de  tout  le  monde. 
Pour  que  l'association  des  idées  se  produise, 
il  faut  que  le  somnambule  veuille  se  souve- 
nir, qu'il  soit  libre,  qu'il  soit  en  position  de 
se  rendre  compte  de  lui-même,  qu'il  veuille 
réaliser  les  conditions  d'une  association  des 
idées  entre  le  somnambulisme  Ht  l'état  de 
veille.  Pour  Tandel,  la  clarté  de  nos  idées 
dépend  de  l'attention  que  notre  esprit  ac- 
corde à  leur  objet.  Dans  le  système  de  La- 
romiguière,  l'attention  est  elle-même  la 
cause  de  toutes  nos  idées.  Tandel  avoue  sa 
prédilection  pour  les  questions  de  l'ordre 
intellectuel  et  pour  le  côté  immatériel  des 
choses,  et  combat  à  la  fois  la  doctrine  de 
Maine  de  Biran  et  celle  de  Broussais.  BIran, 
pour  s'expliquer  les  phénomènes  du  som- 
nambulisme, admettait  deux  moi,  Broussais, 
pour  tiui  la  pensée  se  manifeste  à  l'occasion 
du  mouvement  de  la  matière,  nie  le  moi  psy- 
chologique, et  refuse  aux  psychologues  la 
possibilité  de  créer  une  théorie  indépendam- 
ment de  la  physiologie.  Inférant  mal  du 
principe  vrai  :  kntia  non  sunt  multiplican' 
da  prœier  neeessitatem,  il  fait  dériver  les 
phénomènes  moraux  de  la  substance  ner- 
veuse, et  aboutit  au  malérialisme.  En  médi- 
tant la  savante  monographie  de  Tandel,  on 
est  amené  au  corollaire  pratique  :  que  la 
liaison  des  idées  est  la  loi  fondamentale  de 
la  mémoire.  Jamais  une  idée  ne  se  réveille 
en  nous  qu'à  l'occasion  d'une  autre  idée  qui 
nous  est  actuellement  présente...  >  (Kleyr, 
p.  4  et  5). 

7**  Cours  de  logique,  à  Tusage  de  l*en- 
seignement  universitaire.  Liège,  1841, 
in-8^  —  2«  édition.  Liège,  1844,in-8'>. 

La  première  édition  ne  contient  que  la 
logique  formelle^  divisée  en  logique  analy- 
tique ou  élémentaire  (théorie  du  concept, 
du  jugement  et  du  raisonnement,  et  logique 
synthétique  ou  systématique  (théorie  de  la 
définition,  de  la  division  et  de  la  démons- 
tration). La  seconde  édition  contient  en 
outre  la  logique  réelle  (quatre  chapitres  : 
de  la  vérité  ;  de  la  certitude  ;  des  sources 
de  nos  erreurs  ;  du  scepticisme).  La  logique 
formelle  de  Tandel  se  rattache  à  la  théorie 
d'Aristote,  mais  en  même  temps  à  la  critique 
de  Kant;  elle  n'a  rien  de  commun  avec  la 
dialectique  hégélienne.  L'auteur  s'explique 
nettement  è  cet  égard  :  «  Le  mot  formelle, 
»  dit-il,  indique  que  je  ne  veux  donner  ici 
•  que  cette  partie  essentielle  de  toute  logique 
»  qui  a  pour  objet,  non  la  vérité  en  général 
»  et  sous  tous  ses  rapports,  mais  seulement 


(*)  Kleyr,  p.  3. 
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*  la  vérité  que  donne  la  pensée  ,  abslraetiou 
>'  faite  de  nos  autres  moyens  de  connaître.  »> 
I.a  première  partie  de  l'ouvra^'e  ne  dilVcre 
donc  en   rien  d'essentiel  de  la  plupart  des 
traités  connus  .Nur  la  matière    notamment 
de  ceux  de  Tweslen  et  Bachmann).  I.e  l)ic- 
tiim  de  ou/ni  et  nuHo  des  anciens  domine  ou 
plutôt  résume  tout  le  système.  Certains  pa- 
ragraphes méritent  cependant  une  mention 
spéciale»   notamment  ceux  qui   concernent 
les  jugements  considéiés  au  point  de  vue  «le 
la  relation  (v.  ci-dessus,  n'^  5),  et  l'analyse 
pui'emenl  formelle  des   raisonnements   par 
induction  et  |)ar  analogie.  Quand   une  rpies 
tion  controversée  se   présente,  l'auteur  se 
eontenle  de  l'indicpier  en  passant  :  c'est  à 
l'enseignement  oral,  disait-il,  que  revient  la 
mission  d'expliquer  et  d»;  discuter  les  pro- 
blèmes dont  la  solution  n'est  |)as  encore  ac- 
quise il  la  science.  Le  Cnitr\  ilc  hyiijuc  n'est 
même,  à  propremei»t  parler,  (prun  fncfjnnH- 
me  détaillé   :  ainsi  s'explique  U-  peu  de  re- 
tentissement qu'il  a  eu  en  dehors  de  Tlni 
versité  de  Lit-ge.  Il  est  permis  de  regretter 
(jue  l'auteur  se  soit  imposé  cette  réserve; 
car,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Lt)0- 
mans,  son  <euvre  est  à  la  fois  un  traité-  et 
un  modèle  de  logique.  —  La  théorie  de  la 
vérité  et  de  la  certitude,   dans  la  lotjiifue 
vt-eUc,  se  rattache  intimement  aux  convic- 
tions fondamentales  de  l'auteur,  clairement 
exposées  dans  le  i'unrs  d'anthropoloyie ,   v. 
ci-après  .  -^  Je  suis  enirt'  a  l'école  de  la  phi- 
losophie, disait  Tainlel  à  M.  Loomans,  grâce 
surtout  à  un  opuscule  de  Sehelling,  intitulé  : 
Du   moi  comiiic  pi  incqn'   de  la  philosophie 
(Vone  Ich  als  Prinzip  der  Philosophie,.  >•  Il 
avait  ('té  surtout  frappe  de  la  manière  dont 
les  questions  étaient  posées  dans  cet  opus- 
cule. Il  en  vint  a  prendre  jiour  point  de  dé- 
part l'analyse  de    la   conscience,  l'examen 
attentif  lies  faits  que  celte  analyse  révèle, 
la  recherche  de  leur  origine  et  des  lois  qui 
les  régissent  ;  cependant  il  sut  tenir  compte, 
d'autre    part,  des  principes  mélaphysiipies 
qui  expliquent   la  synthèse  de  nos  connais- 
sances. A  un  moment  donné',  ta  synthèse  et 
l'analvse  doivent  coïncider,   et  alors  nous 
sommes  sûrs  d'être  en  possession  de  hi  vé- 
rité-. C'est  en  procédant  de  la  sorte  que  Tan- 
del  trouva  dans  le  seul  fait  de  la  conscience 
de  soi  la  démonstration  de  la  liherté  (*  ,  et 
qin'  les  conditions  métaphysiques  de  la  li- 
hr-rté   lui   attestèrent    l'exislenee  d'un  hieii 


personnel  et  libre,  dont  notre  esprit  est  l'i- 
mage vivante.  Toute  sa  théorie  est  là  :  quel- 
que sujet  (ju'il  traite,  il  y  revient  toujours. 
I.' esprit  esc  essentiellement  vérité,  et  la  ré- 
rite immédiate  porte  en  elle-même  son  en- 
denve.  L évidence^  e'est  le  fond  même  de 
notre  intellu/ence  a  l  état  de  conscience  de 
soi.  Nulle  réalité  ne  saurîft  se  trouver  en 
contradiction  avec  les  notions  pures  de  la 
raison...  Mais,  notons-le  bien  :  si  la  raison 
pure  dévoile  le  contradictoire  et  l'impos- 
sible, elle  ne  donne  pas  le  réel;  elle  peut 
nier  et  détruire,  elle  ne  saurait  édifier  ni 
construire  ;  son  rôle  est  négatif  et  non  pas 
positif. —  Sehelling  nej)arla  pas  autrement  à 
Ik-rlin,  dans  .son  cours  de  1842-1843  (v.  la 
notice  de  M.  Loomans,  p.  37,  4i,  o9  et 
suiv.). 

^"Esquisse  trun  cours  d'anthropoloifie 
à  l'usage  de  renseiguemenl  iinivorsi- 
taiiv.  Liège,  1845,  iii-8^.— :2''édil.,  re- 
vue et  pailiellenienl  développée.  IJége, 
I8i:i,  in-S". 

Kxcelh-nt  manuel,  mais  rédigé,  de  même 
(jue  le  ppcédent,  avec  une  concision  syslé- 
niati<iue  dont  le  but  avoué  est  de  rendre  les 
explications  du  professeur  indispensables 
aux  élevés,  a  qui  l'ouvrage  est  exclusivement 
destiné.  L'auteur  tient,  d'un  côté,  à  faire 
prendre  au  sé-rieux  l'étude  de  la  philosophie, 
(jui  n'est  pas  à  la  port»';e  de  tout  le  monde  ; 
de  l'autre,  il  ne  veut  laisser  subsister  aucun 
doute  sur  ses  véritables  tendances  ,  et  c'est 
pounpioi,  surtout  dans  la  seconde  édition  de 
son  ouvrage,  il  épuise  pour  ainsi  dire  cer- 
taines questions  tandis  que  d'autres  sont 
siuij»lement  indiquées  (*)•  Aujourd'hui  qu'il 
n'est  plus  là  pour  discuter  et  résoudre  celles- 
ei,  on  peut  se  plaindre  de  ses  rélicences 
v«dontaires  ;  hâtons-nous  d'ajouter  ,  néan- 
moins, qu'il  a  pris  soin  de  s'étendre  assez  sur 
les  premières,  pour  que  des  lecteurs  initiés 
puissent  conclure  de  ce  qu'il  met  en  lumière 
a  ce  qu'il  laisse  dans  l'ombre  i  * , .  Eu  égard  au 
but  immédiat  qu'il  s'est  proposé,  tauicnresX 
pleinement  justifié;  disons  pourtant  que,  si  son 
(f'//r/r  lui  survit  et  est  digne  de  lui  survivre, 
sans  les  inégalités  que  nous  signalons,ene  ren- 
drait deux  fois  plus  de  services  a  lajeunesse,et 
quesaréputalionauraitfranchi  nos  frontières. 
La  modestie  de  Tandel  l'a  empêché  de  se  faire 
à  lui-même  cet  aveu  :  maintenant  il  est  trop 


('  )  Tout  acte  de  conscience  de  soi  est  un 
;aie  d'indépendance  à  l't'gard  de  tout  autrui, 
un  acte  «le  spontanéité  absolue,  un  acte  de 
liberté  »  (Cours  d\inthrop(d.y  "1'^  éd.,  p.  8H). 

['}  Il  a  choisi  pour  épigraphe  cette  dé- 
«■laratnm  de  Li«'bni/    :    Phdosophita  meleie 


mata  non  miniis  'luàm  mnlhematica  vulai 
eaptum  saperont,  sed  magi$  interprelatw- 
nihus  iniquis  obnoAia  snnt. 

{' )  .M.  Loi>mans  dit  très-bien  que  les 
livres  de  Tandel  ne  sont  pas  destinés  à  être 
appris,  mais  à  être  refaits  par  le  lecteur. 
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tard...  l'oavrage  embrasse,  conformémenl  à 
la  loi  de  4835 ,  un  sommaire  de  physiologie 
humaine  (somatologie)  en  même  temps  qu'un 
traité  de  psychologie  et  une  étude  sur  les 
rapports  du  corps  et  de  l'âme  ;  selon  l'usage 
en  Belgique  ,  l'auteur  aborde  même,  autant 
qu'il  peut  les  aborder  en  partant  de  l'analyse 
philoeophique  des  faits,  certaines  questions 
mëtaphydiques,  telles  que  celle  de  l'immor- 
ialJté  de  l'âme.  Sur  d'autres  points,  par 
exemple  sur  le  débat  entre  le  viialisme  et 
Vanimisme,  il  s'abstient  de  toute  recherche 
transcendante  et  se  contente  d'exposer  les 
systèmes  en  présence.  Prise  dans  son  en- 
semble ,  sa  théorie  psychologique ,  basée 
comme  nous  l'avons  dit  sur  nne  observation 
minutieuse  des  caractères  du  fait  de  con- 
science, lient  le  milieu  entre  les  doctrines  qui 
attribuent  au  moi  la  faculté  d'atteindre  la 
science  absolue,  et  celles  qui  ne  lui  accordent 
que  la  réceptivité.  Le  pouvoir  et  le  savoir  de 
rhomme  sont  limités  ,  dil-il;  l'esprit  humain 
est  libre  et  autonome,  mais  il  est  borné  ;  le 
M  roseau  pensant  >  est  supérieur  à  la  nature, 
mais  la  pensée  et  la  volonté  se  produisent  au 
sein  de  la  nature.  Des  relations  de  réceptivité 
nous  unissent  d'autre  part  â  Dieu  lui-même  ; 
l'homme  ne  peut  se  connaître  qu'à  condition 
de  connaître  Dieu.  Tandel  se  rapproche  de 
Platon,  de  S^-Augustin,  de  Descartes  et  de 
Leibniz  en  soutenant,  mais  avec  une  extrême 
prudence,  le  système  des  idées  innées  : 
qu'est-ce  que  l'esprit,  se  demande-t-il,  sinon 
les  idées  rationnelles  et  la  liberté  ?  Mais  la 
raison,  n'étant  pas  absolument  spontanée,  a 
besoin  de  conditions  extérieures  pour  se  dé- 
velopper. L'action  de  la  société  sur  l'individu 
est  indispensable;  chaque  individu  humain 
ne  se  fait  homme  que  par  Yéducation  ;  sans 
elle  il  ne  deviendrait  jamais  homme  ;  cl 
comme  il  faut  bien  remonter  à  un  principe, 
il  faut  nécessairement  admettre  des  relations 
primitives  de  l'homme  avec  Dieu.  —  Cette 
solution  nous  conduit  d'elle-même  à  poser  le 
grave  problème  de  l'origine  du  langage.  «  Le 
premier  homme,  dit  Tandel,  n'a  parlé  (n'a 
fait  acte  de  parole)  qu'en  entendant  la  parole 
d*autrui,  peut-être  cette  parole  interne  qui 
n'appartient  k  l'idiome  d'aucun  peuple  (').  « 
Mais  une  fois  le  premier  acte  de  connais- 
sance de  toi  posé,  il  a  eu  nécessairement 
conscience  de  toutes  les  lois  de  la  gram- 
maire, puisque  ces  lois  sont  celles  de  l'esprit 
humain,  et  conscience  de  toutes  les  vérités 
générales,  puisque  ces  vérités  ne  sont  que 
l'expression  de  la  nature  et  dos  relations 
absolues  ou  divines  de  la  raison.  Quant  uu 
vocabulaire  relatif  aux  choses  extérieures 
sensibles,  l'homme  a  pu  le  faire  lui-même,  â 


mesure  que  les  choses  se  sont  présentées  à 
ses  sens.  Le  savant  publiciste  P.  Kersten , 
auteur  d'un  Essai  sur  l'activité  du  principe 
pensant  considéré  dans  l'institution  du  lan- 
gage (Liège,  4851-4863,  3  vol.  in-8o),  mal- 
heureusement resté  inachevé  ,  discuta  les 
opinions  de  Tandel  dans  son  Journal  histo» 
riquô  et  littéraire,  en  tira  des  arguments 
contre  de  Donald,  dont  il  combattait  à  ou- 
trance le  traditionalisme,  qu'il  croyait  re- 
trouver dans  l'enseignement  de  l'Université 
de  Louvain,  et  toutefois  ne  se  rallia  pas  au 
système  du  professeur  de  Liège,  système 
qui  n'était  à  ses  yeux  qu'un  bonaldismo  ren- 
versé. P.  Kersten  soutenait  que  l'homme 
parle  naturellement,  et  que  le  langage  est 
inséparable  de  sa  qualité  de  créature  raison- 
nable. Il  s'ensuivit  une  longue  polémique,  à 
laquelle  prirent  part  les  rédacteurs  de  la 
Revue  Catholique  de  Louvain,  Tandel,  M.  Lo- 
nay  et  plusieurs  autres,  et  qui  porta  finale- 
ment un  rude  coup  au  traditionalisme.  Le 
rôle  de  Tandel  y  fut  surtout  celui  d'un  mo- 
dérateur ;  la  nature  de  son  esprit  le  porta 
toujours  â  se  défier  des  opinions  extrêmes. 
11  devait  aussi  cette  défiance  à  son  éducation 
philosophique  :  il  s'était  formé  lui-même;  il 
ne  pouvait  s'inféoder  à  aucune  école.  11  n'é- 
tait pas  éclectique,  mais  il  tenait  compte  des 
enseignements  de  l'histoire  et  il  avait  princi- 
palement foi  dans  l'analyse  des  faits ,  poussée 
assez  loin  et  sans  idée  préconçue.  On  peut 
s'assurer  par  ses  ouvrages  du  soin  scrupu- 
leux avec  lequel  il  cherchait  à  justifier  de- 
vant lui-même  les  procédés  qu'il  employait. 
Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  attacha 
un  grand  prix  à  la  méthode  de  Herbart,qui  se 
préoccupe  avant  tout  de  rectifier  nos  idées  ; 
mais  il  mit  le  même  zèle  à  s'initier  aux  tra- 
vaux des  autres  écoles,  et  surtout  à  ceux  de 
M.  J.  H.  Fichte  (fils),  qui  contribuèrent  cer- 
tainement k  lui  faire  prendre  la  résolution 
d'ouvrir  k  l'Université  un  cours  de  métaphy- 
sique. 11  le  recommença  plusieurs  fois  sans 
jamais  l'achever  :  ses  leçons  furent  surtout 
remarquables  au  point  de  vue  de  la  critique 
des  systèmes. 

9*  Lettres  à  M,  P.  Kersten  sur  la 
question  de  Vorigine  du  langage  (Journal 
historique  et  littéraire  de  I  Jége ,  l.  XV 
et  XVF). 

10^  Sommaire  d'un  cours  de  philoso* 
phie  morale.  Lié^ce,  4815,  in-8«  («•  édi- 
tion). 

La  publication  de  cet  opuscule  ne  fut 
achevée  qu'en  4849.  -—  Nous  savons  que, 
d'après  Tandel,  la  théoHo  de  la  conscience 


*  )  S^Augustin  de  Trinitate, 
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aboutit  il  ce  résultat  :  que  l'humanité  est  uo 
organisme  dont  Dieu  est  le  principe.  D'après 
cette  doctrine,  la  personne  morale  est  néces- 
sairement rapportée  à  d'autres  personnes 
comme  les  parties  dun  corps  vivant  sont 
reliées  entre  elles,  et  le  principe  des  êtres 
personnels  et  libres  possède  k  son  tour  les 
attributs  de  la  personnalité.  L'ordre  moral 
est  donc  la  société  des  êtres  libres,  le  règne 
de  la  personnalité,  distinct  du  règne  de  la 
nature  et  de  la  fatalité.  La  philosophie  morale 
étudiera  donc  la  théorie  de  la  personnalité 
humaine ,  de  la  souveraineté  divine  et  de  la 
loi  morale.  Tandel  se  place  au  point  de  vue 
du  spiritualisme  le  plus  élevé  et  le  plus  pra- 
tique. Sa  théorie  du  souverain  bien  est  sur- 
tout digne  d'attention  :  nous  nous  contente- 
rons, avec  M.  Loomans  «  de  dire  quelques 
mots  du  principe  qui  domine  tout  l'ouvrage. 
—  Selon  Tandel,  la  loi  morale  se  résume  dans 
ce  précepte  :  soyez  parflaitement  libres.  «  La 
liberté  parfaite  n'est  ni  l'égoïsme,  ni  le  désin- 
téressement pur  ;  elle  n'est  ni  la  puissance 
de  l'homme,  ni  la  négation  de  cette  puissance  : 
elle  est  amour.  L'amour  seul  concilie  entre 
eux  l'intérêt  et  le  désintéressement,  la  puis- 
sance et  la  soumission.  Considéré  dans  les 
rapports  sociaux,  l'égoïsme  conduit  à  l'indi- 
vidualisme et  à  l'exaltation  de  la  puissance 
des  uns  au  détriment  des  autres  ;  le  désinté- 
ressement pur  engendre  le  communisme , 
l'annihilation  de  la  puissance  et  de  la  liberté 
individuelles,  au  profit  de  la  société.  L'amour 
seul  concilie  les  hommes  entre  eux;  car  celui 
qui  aime,  non-seulement  respecte  les  droits 
d'autmi,  mais  il  fait  du  bien  à  son  semblable. 
Envisagé  dans  ses  rapports  avec  le  principe 
de  la  société,  l'égoïsme  est  la  négation  de  ce 
principe  ;  le  désintéressement,  c'est  l'empire 
de  la  nécessité,  c'est  le  stoïcisme.  L'amour, 
c'est  la  souveraineté  d'un  Dieu  personnel  et 
libre,  c'est  l'empire  de  l'éternel  amour,  car 
si  la  loi  morale  est  une  loi  d'amour,  il  faut 
que  son  principe  soit  également  amour  : 
DeuM  ehariuu  ett,  «  Le  principe  suprême, 

•  dans  sa  plus  grande  généralisation,  dit 
>  Tandel,  prescrivait  à  l'homme  de  se  rendre 
»  libre.  Mais  en  nous  rendant  compte  des 

•  rapports  dans  lesquels  cette  liberté  devait 
»  se  réaliser,  nous  l'avons  trouvée  contra- 
»  dictoire ,  jusqu'au  moment  où  nous  avons 
»  compris  qu'elle  s'identifiait  avec  l'amour. 

•  Ce  précepte  peut  donc  actuellement  se  for- 


•  muler  ainsi  :  se  rendre  libre  en  réalisant 
»  par  l'amour  la  nation  de  la  société ,  c'est- 
»  à-dire,  en  aimant  Dieu  au-dessus  de  toutes 
»  choses  (  comme  principe  de  la  sociéléj  et 
>  son  prochain  comme  soi-même.  •  Amaet 
»  fac  quod  vis  (Loomans,  p.  66). 

1 1"^  Tandel  a  encore  publié,  dans  ane 
revue  de  Liège ,  un  compte-rendu  de 
Touvrage  du  professeur  De  Cock  (de 
LouYain),  intitulé  :  Ethicœ  $en  Philosih 
phiœ  moralis  elfmenta ,  et  quelques  ar- 
ticles insérés  dans  la  CorrespondoMC^ 
mathématique  de  M.  Quetelet. 

Outre  les  deux  notices  de  MM.  Loo- 
mans et  Kleyr,  ci-dessus  citées,  il  existe 
une  biographie  de  Tandel  par  M.  G. 
Lousiy  (Revue  cathoLji^^). —  V.  aussi 
le  Journal  de  Pinstntction  publique  de 
Tabbé  Louis,  n**  du  3  novembre  1850, 
et  l'art,  de  Warnkœnig  sur  la  philotO' 
phie  en  Belgique,  dans  le  journal  de  II. 
J.-H.  Fichle  :  Zeiischrifl  fur  Philosophie 
und  philosophische  Kriiik^  Halle,  1857, 
t.  XXX,  p.  100  et  suiv. 


Vanderliey«lcii  (JeaN-MiCHEL),  né 

à  &laeseycken  1767,  mourut  à  Liège  le 
2  septembre  1856.  Élève  de  l'ancienne 
Université  de  Louvain,ily  fut  proclamé 
premier^  en  1786,  dans  la  Faculté  de 
philosophie  et  des  arts;  il  est  le  dernier 
enfant  du  pays  de  Liège  (*)  qui  ait  obtenu 
cet  honneur,  dont  nos  pères  faisaient 
si  grand  cas  (*).  Nous  n*avons  pu  re- 
cueillir que  |)eu  de  détails  sur  ses  dé- 
buts dans  la  carrière  de  renseignement. 
En  Tan  X  de  la  République,  il  était  pro- 
fesseur de  physique  expérimentale  et 
de  chimie  à  TEcole  centrale  du  dépar- 
tement de  rOurte.  Il  figura  ensuite  au 
programme  du  Lycée  impérial  de  Liège 
comme  titulaire  des  cours  supérieurs  de 
mathématiques;  il  consena  ces  fonc- 
tions au  Collège  royal,  sous  le  gouver- 
nement des  Pays-Bas, jusqu'en  1817, 
époque  où  il  fut  nommé  professeur 


(*)  A  moins  que  nous  ne  regardions 
comme  tels  trois  Maestrichtois,  qui  obtinrent 
postérieurement  la  même  distinction.  Mais 
on  sait  que  Maesiricht  n'appartenait  qu'à 
Mot'n'é  à  la  principauté  de  Liège  (V.  l'art. 

POLAW;. 
(*}  Promotionet  generaie»  (4750-1797), 


Bruxelles,  Van  Ginderachler  s.  d.).  —  Ca- 
ialogu*  omnium  primornm  in  generuti  et  «»- 
lenni  promoiione  ab  origine  famosissims 
universitatis  Lovaniensts  (i4tt-t797).#*«f., 
etNeehlinim,  18S4,  in  8».  —  Vanderbeyden 
appartenait  au  Pcedagogium  Cattri. 
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d'algèbre  élémeoUire,  de  géométrie,  de 
géomélrie  analytique,  de  calcul  diifé- 
rentiel  et  intégral ,  et  en  même  temps 
d'astronomie  physique  et  théorique,  à 
rUniversité  de  Liège  (  '  ).  Il  remplit  le 
premier,  la  même  année,  les  fonctions  de 
secrétaire  du  Sénat  académique  ;  en  i  81 8- 
1819,  il  succéda  à  D.  Sauveur  (v.  ce 
nom)  en  qualité  de  recteur.  La  Faculté 
des  sciences  ne  s'était  composée  jusque 
là  que  de  deux  professeurs,  Vanderhey- 
den  et  Charles  Delvaux  (v.  ce  nom);  un 
troisième  (Gaéde)  leur  fut  adjoint,  pour 
les  sciences  naturelles,  en  novembre 
1818;  un  quatrième  (M.  Van  Rees), 
pour  les  mathématiques,  à  la  fin  de 
1821.  Vanderheyden  se  trouva,  par 
suite  de  la  nomination  de  ce  dernier, 
déchargé  d'une  partie  de  ses  cours  ;  en 
Juin  1828.  il  obtint  le  titre  de  profes- 
seur émérite.  H  continua  d'habiter  Liè- 
ge; après  la  révolution,  les  électeurs 
du  district  de  Ruremonde  l'envoyèrent 
à  la  Chambre  des  représentants  pour 
succéder  à  J.-W.  Ernst,  décédé  ;  il  y 
siégea  du  50  mai  1855  au  9  juin  1855, 
et  ne  fut  point  réélu  :  les  suffrages  se 
portèrent  sur  le  général  Nypels.  Van- 
derheyden vécut  depuis  lors  dans  la 
retraite,  mais  sans  rester  étranger  au 
mouvement  scientifique,  il  avait  été, 
en  1808,  l'un  des  membres  fondateurs 
de  la  Société  des  sciences  physiques 
et  médicales  de  Liège.  Nous  ne  con- 
naissons de  lui  qu'un  mémoire  étendu 
sur  Vélectrv-magnéiinne^  inséré  dans  le 
Journal  de  physique  publié  par  Ducrotay 
de  Blainville  (année  1822,  cahiers  de 
mai  el  Juin).  —  V.  l'art.  Gloesenbr. 


%ottt;in  (FeRD.-ChàRLES-EDOUARD), 

oé  à  Visé  le  50  août  1797,  périt  mal- 
heureusement dans  les  eaux  de  la  Meuse, 
k  Liège ,  le  2  Juin  1845.  11  fit  ses  pre- 
mières études  chez  un  de  ses  oncles, 
curé-dessenant  de  Lixhe  lez -Visé. 
Quand  il  eut  quatorze  ans,  un  autre 


oncle ,  le  professeur  N.-G.-Â.-J.  An- 
siaux  (v.  ce  nom) ,  qui  avait  remarqué 
ses  heureuses  dispositions,  le  reçut 
chez  lui  et  l'envoya  au  Lycée  de  Liège  : 
mais  les  événements  de  181 4  amenè- 
rent brusquement  la  fermeture  des  clas- 
ses, et  il  ne  fut  pas  donné  à  Vottem 
d'achever  ses  humanités.  Il  s'en  fallait 
de  peu  cependant ,  et  plus  tard  on  ne 
s'aperçut  jamais  de  cette  lacune.  Les 
circonstances  mêmes  qui  Téloignaient 
du  Lycée  le  décidèrent  à  commencer 
immédiatement  ses  études  médicales. 
Il  fréquenta  les  cours  de  l'école  secon- 
daire de  médecine ,  fondée  à  Liège  par 
Ansiaux  et  Comhaire.  11  eut  bientôt  l'oc- 
casion de  rivaliser  de  zèle  avec  ses  pro- 
fesseurs, en  administrant  les  secours 
de  l'art  aux  blessés  de  Waterloo.  Son 
aptitude  fut  remarquée  en  diverses  cir- 
constances, si  bien  que,  l'Université  de 
Liège  ayant  été  installée  en  i  81 7,  on 
lui  confia,  dès  le  mois  de  novembre,  les 
fonctions  de  chef  de  clinique.  11  les 
remplit  jusqu'en  1820,  ne  les  résigna 
que  pour  prendre  ses  grades  acadé- 
miques ('),  passa  ensuite  une  année  à 
Paris,  où  il  suivit  les  leçons  des  maîtres 
les  plus  célèbres ,  et  finalement  revint 
s'établir  à  Liège  en  1821.  Se  sentant 
du  goût  pour  l'enseignement ,  il  consa- 
cra les  loisirs  que  lui  laissait  sa  clien- 
tèle à  donner  des  répétitions  d'anato- 
mie  et  de  matière  médicale.  Le  5  mai 
1828,  il  fut  nommé  lecteur  à  l'Univer- 
sité, chargé  d'enseigner  cette  dernière 
branche  et  de  faire  le  cours  de  méde- 
cine opératoire.  Le  15  novembre  1850, 
il  obtint  le  titre  de  professeur  extraor- 
dinaire. Lors  de  la  réorganisation  de 
1855,  il  échangea  le  cours  de  matière 
médicale  contre  celui  de  pathologie  chi- 
rurgicale. En  1857,1a  mort  prématurée 
de  Fohmann(v.  ce  non),  l'un  des  ana- 
tomistes  les  plus  distingués  de  notre 
époque,  selon  l'expression  de  de  La  Va- 
cherie ('),  laissa  vacante  la  chaire  d'a- 
natomie  descriptive  :  Vottem  osa  y  mon- 
ter, et  ses  débuts  prouvèrent  que  le 


(  *  )  Il  fut  remplacé  au  Collège  par  Henri 
Forir  (V.  Hetiri  Forir^  par  A.  Le  Roy,  Liège, 
I8«3, 10-49»). 

(*)  SoQ  diplème  de  docteur  en  médecine 
est  daté  do  11  aoèt  iSiO;  le  49  octobre  sui- 


vant, il  fui  reçu  docteur  en  chirurgie  et  en 
accouchements. 

(')  Notice  sur  Vottem.  Bruxelles,  4843, 
in-80. 
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gouvernement  n'avait  pas  trop  présu- 
mé de  lui.  Le  10  octobre  de  la  même 
année,  il  fut  promu  au  grade  de  pro- 
fesseur ordinaire.  On  peut  dire  qu'il 
avait  la  vocatiûn  :  son  élocution  était 
facile ,  simple  et  claire ,  son  esprit  mé- 
thodique et  toujours  maître  de  iui-même; 
enfin,  il  se  tenait  assidûment  au  courant 
de  la  science.  Ses  élèves  Taimaient 
autant  qu'ils  l'estimaient  :  leurs  sen- 
timents éclatèrent  hautement  et  dou- 
loureusement ,  à  la  nouvelle  de  la  fa- 
tale catastrophe  qui  le  leur  enleva 
plein  de  vie  et  de  santé,  et  consterna 
la  population  liégeoise  toute  entière. 
Appelé  à  Bruxelles  en  qualité  de  membre 
du  jury  du  concours  universitaire,  Vol- 
tem  se  rendit,  le  2  juin  1845,  à  la  sta- 
tion des  Guillemins,  pour  y  déposer  son 
bagage  ;  ensuite ,  jugeant  qu'il  avait 
encore  assez  de  temps  pour  faire  une 
visite  au  hameau  de  Bac-en-Pot,  il  se 
dirigea  vers  cette  localité  par  le  pont  du 
Val-Benoit.  Il  était  en  tilbury,  accom- 
pagné de  son  domestiqoe.  Au  retour, 
quand  il  eut  repassé  le  pont ,  il  remar- 
qua que  son  cheval  donnait  des  signes 
d'impatience.  Il  jugea  prudent  de  ne 
point  suivre  le  quai,  à  cette  époque  dé- 
pourvu de  garde-corps  (*).  Il  essaya  de 
prendre  le  chemin  qui  conduit  du  quai 
à  la  route  de  Namur  ;  il  ne  put  y  parve- 
nir; Tune  des  guides  se  rompit  dans 
ses  mains ,  et  le  cheval,  ne  se  sentant 
plus  dirigé,  se  cabra,  s'empoila  dans 
une  course  furieuse,  se  rapprochant  de 
plus  en  plus  des  dalles  qui  couronnaient, 
au  niveau  de  la  vole  charretière,  le  mur 
de  soutènement  du  quai.  Enfin  la  roue 
de  droite  perdit  tout  point  d'appui ,  et 
Vottem  ,  son  domestique ,  le  cheval  et 
le  tilbury  furent  précipités  dans  la  ri- 
Yîère,  dont  les  eaux  étaient  hautes. 
C'était  par  une  belle  matinée  :  la  chaleur 
était  accablante  ;  il  n'y  avait  personne  à 


deux  cetits  pas  de  distance.  Le  domes- 
tique parvint  â  se  dégager  et  maiotiiH 
même  un  instant  son  maître  sur  la  ca- 
pote du  tilbury;  mais  celle-ci  s'affiilssa 
Insensiblement....  Le  domestique  fut 
retiré  de  Teau  sain  et  sauf;  VoUen  re- 
parut deux  fois  sur  l'eau  ;  les  secours 
arrivèrent  trop  tard  (').  Nous  jetons  un 
voile  sur  les  scènes  déchirantes  qui  se 
passèrent  au  sein  de  sa  malbeoreose 
famille.  Lorsque  les  faits  forent  connus, 
la  ville  tout  entière  parut  frappée  de 
stirpeur  :  Vottem  avait  de  nombreux 
clients  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété, et  les  sympathies  du  public  lui 
étaient  acquises,  autant  que  la  hante 
considération  due  à  son  caractère  et  % 
son  talent.  L*Université  fut  profondé- 
ment affectée  de  sa  perte,  cruelle  pour 
ses  élèves  et  pour  ses  collègues  non 
moins  que  pour  la  science.  On  a  vu  ra- 
rement à  Liège  une  pareille  alDuenoe  à 
des  funérailles.  —  Le  nom  de  Vottem 
reste  attaché,  en  dehors  de  l'Université, 
k  plusieurs  institutions:  on  lui  doit  la 
création  du  Conseil  de  salubrité  publique 
de  la  province  de  Liège (') ;  de  18i7  à 
1845,  il  fut  bibliothécaire  de  la  SociéU 
(TÉfHulatwn;  il  fit  à  l'Académie  de  dessin 
un  cours  très-remarquable  d'analomie 
appliquée  aux  arts  :  membre  titulaire  de 
l'Académie  royale  de  médecine  defiuîs 
la  fondation  de  cette  compagnie  savante, 
il  fit  en  outre  partie  du  Cercle  médico- 
chimique  et  pharmaceutique  de  Liège 
(à  litre  de  membre  honoraire),  et  de 
diverses  Sociétés  scientifiques  de  Bru- 
xelles, Gand,  Bruges,  Lisbonne,  etc. 
(à  titre  de  membre  correspondant);  il 
présida  enfin  le  Conseil  de  salubrité 
publique  (*).  Nous  donnons  sa  biblio- 
graphie d'après  M.  Frankinet  et  d'après 
la  notice  sur  sa  vie  et  se»  travaux  ,  lue 
par  le  docteur  de  La  Vacherie  en  séance 
de  l'Académie  de  médecine  (1845)  : 


(  *  )  11  n'a  f4llu  rien  de  moins  que  la  mort 
de  Vottem  pour  faire  décréter  la  construction 
d*un  parapet  au  quai  de  Fragnéc. 

(*)  «  Joseph  Donnay,  pécheur,  appelé  par 
sa  mère,  arrive  à  son  bateau  avec  deux  autres 
péèheuv,  et,  muni  d*nn  grand  filet  nommé 
épfrvier^  se  fait  indiquer  d'une  manière  pré  - 
ci  se  l'endroit  de  la  rivière  où  M.  Vottem  est 
revenu  sur  l'eau  pour  la  dernière  fois.  Du 
premier  coup,  il  ramène  au  jour  un  corps 


inanimé  et  ne  donnant  plus  aucun  signe  de 
vie.  M.  Vottem  avait  eu  les  pieds  pris  dans 
les  bourses  du  filet  »  {Journal  de  Uége , 
n»l3l,  i  et  3  juin  1843). 

(')  Discours  de  M.  de  L«bidart  de  Tho- 
itiaide  (Journal  de  Liége^  n^  cité). 

(*}  Il  remplit  aossi  divers  «Mndats  gra- 
tuits ou  honorifiques:  chirurgien  des paavres 
parquatlier;  dhirargien  deshospiCMcivits; 
c'hhilrgien'aide^Élljor'de  la^gaitieciv^ae. 
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l<*  De  ventriculi  perfûrûtùrnUbus. 
Lfége,  1820,  in-40  (Thèse  inaugarale). 

2*'  Note  sur  une  observation  d*un  en- 
fant noir  venu  avec  deux  blancs  (Obs, 
médical  de  Liège,  1. 1,  p.  1G). 

B'après  le  JVbnA  American  $urgical  jour- 
nal,  avril  4826,  p.  466). 

5"*  Note  sur  une  observation  de  réu- 
nion îOHDédiate  à  la  suite  d'uneamputa- 
tion  de  cuisse,  et  sur  l'utilité  des  su- 
tores  (Ib.,  p.  63). 

Cette  obaervation ,  recneiUie  dans  le  ser- 
vice de  M.  le  professeur  Delpech  de  Mont- 
pellier, a  été  rédigée  et  publiée  par  M.  J.- 
N.H.  ViUettc. 

4"^  Réflexions  sur  les  travaux  de  M. 
Magendie  sur  le  fluide  cérébro-spinal 
(lb.,pHG). 

5^  Note  sur  une  observation  d*uii 
crftne  dont  les  os  pariétaux  étaient  di- 
visés par  des  sutures  (Ib.,  p.  284). 

Observation  publiée  par  Sœiumering, 
dans  le  Zeitschrift  fur  Physiol.,  de  Tiède* 
mann. 

6»  Note  sur  une  observation  d*anus 
contre  nature,  guéri  par  une  grossesse 
(Ib.,p.288). 

Extr.  du  Journal  fur  Chirurg.  und  Au- 
genheilk,^X,  i. 

7**  Inalyse  critique  d*un  ouvrage  du 
docteur  Rousseau,  intitulé  :  AnaUmU 
comparée  du  système  dentaire  chez 
rtumme  et  chez  Us  principaux  animatu: 
(lb.,t.  II,  p.  155). 

9*  Description  de  deux  fœtus  réunis 
par  la  télé  (Ib.,  t.  II.  p.  556,  et  t.  IV, 
p.  1). 

Cest  le  plus  remarquable  des  mémoires 
publiés  par  Vottem.  M.  Is.  Geoffiroy-Saiat- 
Hilaire,  dans  soo  Traité  de  téraiologie,  s'ex- 
prlflu  comme  suit  au  sujet  de  ce  travail  : 
«  Ce  De  fut  qu'en  4828  qu'un  savant  cbirur- 

>  gien  de  Liège,  M.  VoUem,  dans  une  des- 
»  cription  anatomique  trës-détaillde,  flt  con- 
»  naître   un  deuxième  exemple  ô'épicoma, 

>  resté  jusqu'à  ce  jour  aussi  ignoré  que 
»  l'autre  est  devenu  célèbre.  —  Cette  bro- 
»  ehure  est  génénlement  rédigée  avec  luci- 
n  iNlé,  et  plusieurs  des  inductions  physiolo  - 
•  giqoas  que  raolear  a  tirées  des  faits  ob- 
»  aarvéa.par  lui,  attestent  également  son  sa- 

>  voir  et  sa  sagacité.  • 

9^  Observation  d'un  enflant  nouveau- 
né,  pesant  19  livres,  1  once,  2  gros. 


^ù  grains  (poids  ancien  de  France). 
(Ibid.,{.  Il,  p.  188). 

10*  Analyse  d'un  mémoire  intitulé  : 
Expériences  sur  la  sécrétion  de  la  bile, 
par  le  docteur  Simon,  de  Metz  (Ib., 
t.  m,  p.  115). 

D'après  le  Journal  des  progrès  de»  sciences 
et  des  instiiutioHS  tnédicales,yù\,  VII,  18S8. 

II0  Extrait  d'un  discours  prononcé 
par  M  Mareschal,  secrétaire  de  la  So- 
ciété anatomique  de  Paris (/ft.,  t.  111, 
p.  202). 

12*  Note  sur  le  développement  du 
tube  digestif  (/».,  p.  225). 

150  Analyse  d'un  Mémoire  de  M. 
Bianciui  Sur  la  communicatioudes  vais- 
seauxutérins  et  placentaires  {Ib.^U  111, 
p.  229). 

Il*  Notice  critique  du  Dictionnaire 
historique  de  la  médecine  ancienne  et 
moderne  (par  Dezeimeris,  Olivier  d'An- 
gers et  Raige-Delorme).  (Ib,,  t.  'III,  p. 
218  et  t.  IV,  p.  105). 

15*  Note  sur  la  structure  du  cerveau* 
envoyée  par  M.  le  docteur  Fovelli  à  la 
Société  anatomique  (Ib.,  t.  IV,  p.  16). 

16*  Analyse  d'une  observation  inti- 
tulée :  Luxation  en  avant  de  Textrémité 
supérieure  du  radius,  par  M.  Willeaume, 
de  Metz.  (Ib.,  t.  IV.  p.  164). 

D'à  près  les  A  rchives  générales  de  médecine, 
t.  XVI ,  p.  173. 

17»  Note  sur  l'existence  des  nerfs 
dans  les  os  (Ib.,  t.  IV,  p.  219). 

18*  Note  sur  l'emploi  du  plomb  la- 
miné, pour  le  pansement  des  plaies, 
ulcères,  etc.  (IMd.,  t.  IV,  p.  261). 

19*  Analyse  de  l'ouvrage  intitulé  :  La 
méthode  ot^alaire,  on  nouvelle  méthode 
pour  amputer  dans  les  articulations, 
par  D'  Scoutetten  (Ib.,  t   IV,  p.  275). 

20*  Analyse  de  l^ouvrage  intitulé  : 
Disquisitio  anatomico-physiotogica  de 
peculiari  arteriarum  extremitatum  in 
nonnullis  animalibus  dispositione  ;  auc- 
torev.  yrolik(Ib.,i.\,y.  1). 

21*  Analyse  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Chirurgie  clinique  de  Montpellier ,  ou 
observations  et  réflexions  tirées  des  tra- 
vaux de  chirurgie  clinique  de  cette 
Ecole,  par  le  docteur  Delpech  (/^.,  t.  V, 
p.262ett.  VI,  p.  50). 
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22^  Observations  d'inflammation  de 
la  capsule  cristalline  (Annales  de  la  So- 
ciété de  médecine  de  Gand,  t.  III,  p. 
507,  4857). 

25**  Instruction  générale  sur  les  se- 
cours à  administrer  aux  noyés  et  aux 
asphyxiés  Liège,  Riga,  1840,  in-S*". 

Celte  brochure,  publiée  sans  nom  d'au- 
teur, est  positivemeol  de  Vottem.  Nous  te- 
D0Q8  d'une  personne  digne  de  foi  (*)  que 
Vottem  éprouvait  une  sorte  de  frayeur  in- 
stinctive, k  la  seule  pensée  de  la  mort  par 
submersion.  Il  se  rendait  régulièrement  à 
l'Eoole  de  natation  pour  s'exercer  à  nager  et 
à  plonger  ;  ce  fut  peut-être  cette  préoccupa- 
tion, que  des  esprits  frappés  pourraient 
prendre  pour  un  sinistre  pressentiment,  qui 
lui  inspira  l'idée  de  rédiger  une  notice  de 
cireonstance,  à  l'époque  où  l'administration 
communale  de  Liège  commença  de  prendre 
des  mesures  pour  organiser  le  sauvetage. 

W  Mémoire  sur  une  cyslotomie  pé- 
rinéale,  pratiquée  chez  un  individu 
dont  la  portion  prostatique  du  canal 
de  Turétre  était  oblitérée  (Ann.  de  la 
Soc.  de  médecine  de  Gand,  t.  VIII,  p. 
275,  i84i). 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  no- 
tice sans  rendre  un  dernier  hommage 
au  caractère  personnel  de  Vottem.  Son 
désintéressement,  son  zèle  pour  le  bien 
public,  son  intrépidité  étaient  au-des- 
sus de  tout  éloge.  Il  ne  laissait  échap- 
per aucune  occasion  de  faire  du  bien, 
et  à  Theure  du  danger,  il  était  le  pre- 
mier à  son  poste.  Il  fit  tous  les  efforts 
et  tous  les  sacrifices  possibles  pour  dé- 
montrer à  FAcadémle  de  médecine  la 
nécessité  de  rendre  la  vaccine  obliga- 
toire ;  au  combat  de  Sle-Walburge,  Il 
vola  au  secours  des  blessés  avant  la  fin 
de  la  fusillade  :  Dupret  a  pu  dire  de 
lui  «  que,  dans  une  véritable  ac4ion  d'é- 
clat ,  il  ne  voyait  qu'une  acte  ordinaire 
de  la  vie.  »  Aussi  n'ambitionna-t-il 
aucune  récompense  honorifique  :  la 
Croix  de  fer  elle-même ,  destinée  à  re- 
connaître les  services  rendus'lors  de  la 
révolution,  ne  brilla  point  sur  sa  poi- 
trine. —  Il  se  distinguait  en  général 
par  une  sensibilité  délicate,  aussi  bien 
que  par  Taménilé  de  ses  manières. 
«  Malade,  vous  deveniez  sf  «n  ami  ;  il 


»  compatissait  à  vos  souffrances;  votre 
»  enfant  moribond  devenait  le  sien,  il 
»  mêlait  ses  larmes  k  vos  larmes  de 
»  père,  car  il  avait  aussi  des  enfants, 
»  et  son  cœur  paternel  sympathisait 
»  avec  le  vôtre.  »  Celui  qui  parlait 
ainsi  (')  Tavait  vu  à  Tonivre,  au  che- 
vet d'un  être  chéri... 

Sur  Vottem,  v.  les  Annales  des  Uni- 
versitës  de  Belgique^  t.  II,  p.  638  et 
suiv. ,  et  le  Bulletin  de  V Académie  roffùle 
de  médecine  de  Belgique ,  1845.  (La  no- 
tice de  M.  de  La  Vacherie  a  été  aussi  ti- 
rée à  part). 

WnKcmann  (  JeaN-GeORGE)  naquît 

à  Gœttingue  en  f  782  et  mourut  à  Liège 
le  oi  mars  4825,  recteur  magnifique  de 
rUniversité.  Les  leçons  et  les  exemples 
de  son  père,  qui  était  ministre  de  la  re- 
ligion réformée ,  fortifièrent  ses  excel- 
lentes dispositions  naturelles  et  le  pé- 
nétrèrent, de  bonne  heure,  de  la  vérité 
d'une  maxime  dont  il  fit  la  règle  de  toute 
sa  vie,  savoir  :  «  Qu'il  faut  faire  con- 
»  sisler  la  dignité  de  l'homme  dans  l'u- 
«  nion  du  savoir  et  de  la  vertu,  n  II  fit 
ses  premières  études  en  Saxe,  au  Col- 
lège de  Pforta,  l'un  des  meilleurs  de 
l'Allemagne  ;  de  là  ,  il  rentra  à  Goet- 
tiiigue,  où  il  devint  bientôt  l'un  des 
meilleurs  élèves  du  célèbre  philologue 
Heyne.  Ses  penchants  le  portaient  il 
embrasser  la  carrière  du  sacerdoce  :  Il 
s'y  prépara  pieusement  et  conscienctea- 
i^ement,  et  termina,  en  1805,  son  cours 
de  théologie;  mais  les  circonstao<%s 
l'appelèrent  à  d'autres  destinées.  A 
peine  âgé  de  24  ans,  il  accepta  une 
charge  d'instituteur  en  Livonie,  et  Tin- 
fluenœdu  milieu  nouveau  où  il  se  trouva 
tout  d'un  coup  appelé  à  vivre  agit  puis- 
samment sur  son  esprit.  Il  fut  frappé 
des  inconvénients  d*un  régime  social 
qui  dégradait  l'homme  en  rasservissant, 
et  il  apprécia  en  même  temps  les  diffi- 
cultés et  les  dangers  inséparables  de 
l'émancipation  trop  subite  de  popula- 
tions moralement  incapables  de  se  ooo- 
duire  par  elles-mêmes.  Ces  réflexions 
lui  firent  attacher  une  extrême  impor- 
tance aux  sciences  politiques  et  bislo- 


.'  » 


I   )  M.  Mathieu  Beyne,  beau -frère  et  an- 
cien ami  de  Vottem. 


(  * }  Ke  professeur  Du  prêt. 
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riques,  pour  lesquelles  du  reste  îl  s'é- 
tait toujours  senli  dé  retirait.  Son  beau- 
frère,  professeur  distingué  de  TUniver- 
stté  de  Heidelberg,  lui  conseilla  d*en 
recommencer  Fétude  :  rentré  dans  ses 
foyers  après  une  absence  de  six  années, 
il  résolut  de  se  conformer  à  cet  avis, 
prit  pour  maître  le  savant  Heeren  et  sut 
gagner  l'amitié  de  cet  homme  supérieur. 
Des  affedions  privées  ramenèrent  1/Va- 
gemann  à  Heidelberg,  où  il  se  fil  rece- 
voir docteur  en  philosophie  le  29  oc- 
tobre 1810.  Sa  dissertation  inaugurale 
traitait  des  Causes  des  troubles  et  des 
révolutions  dans  les  sociétés  anciennes 
et  modernes  :  on  peut  croire  qu'en  choi- 
sissant ce  sujet,  il  s'était  souvenu  des 
doctes  entretiens  de  Heeren.  D'une 
épreuve  académique,  dit  P.-J.  Destri- 
veaux,  le  jeune  écrivain  se  flt  un  titre 
d'honneur.  On  remarqua  sa  philoso- 
phie élevée,  l'étendue  de  ses  connais- 
sances en  histoire  et  en  politique,  la 
justesse  de  ses  observations,  la  vigueur 
de  sa  logique.  Il  ne  défendit  d'abord 
que  la  première  partie  de  sa  disserta- 
tion ;  après  avoir  soutenu  la  seconde, 
le  15  janvier  1811,  avec  un  succès  non 
moins  brillant,  il  fut  investi  du  droit  de 
donner  des  cours  publics.  En  mars 
18U,  l'Université  de  Heidelberg  s'at- 
tacha Wagemann,  dont  l'activité  ne 
connut  dès  lors  plus  de  bornes.  Nommé 
professeur  extraordinaire  d'histoire  et 
des  sciences  accessoires,  il  ouvrit  des 
cours  d'histoire  générale  de  l'antiquité, 
d'histoire  de  l'Espagne,  de  la  France, 
de  la  Grande-Bretagne,  des  Pays-Bas, 
de  la  Russie,  de  la  Prusse  et  de  la 
Révolution  française;  il  enseigna  en 
même  temps  la  statistique  générale  et 
particulière  des  principaux  Etats  de 
l'Europe,  et  des  Etats-Unis  d'Amérique. 
Ses  études  lui  inspirèrent  le  désir  de 
connaître  de  près  l'Angleterre  :  le  gou- 
vernement lui  accorda  la  faculté  d'y 
voyager.  Il  s'y  livra  passionnément  à  des 
recherchés  et  à  des  obsenations  de  tout 
genre  :  la  politique  anglaise ,  les  liber- 
tés constitutionnelles,  les  institutions 
financières,  les  lois  civiles  et  criminelles , 
notamment  l'institution  du  jury ,  rien  ne 
resta  étranger  k  ses  investigations.  H 
se  mit  en  rapport  avec  quelques-uns 
des  membres  les  plus  distingués  du 


Parlement,  leur  soumit  ses  doutes  et 
ses  inquiétudes  philosophiques,  et  fut 
initié  par  eux  à  la  solution  des  contra- 
dictions apparentes  que  présente,  en 
Angleterre,  le  respect  fétichiste  de  la 
tradition  d'une  part,  et  de  l'autre  l'a- 
mour du  progrès  et  cette  audace  dans 
les  entreprises  qui  caractérise  la  race 
anglo-saxonne.  Wagemann  repassa  la 
Manche,  fit  un  court  séjour  en  France, 
et  regagna  sa  patrie  avec  cette  double 
conviction  :  a  Que  la  partie  saine  de  la 
population  anglaise  était  persuadée  de 
la  nécessité  de  réparer  en  beaucoup  de 
points  l'édifice  social  ;  mais  qu'elle  n'en- 
tendait pas  s'en  rapporter  au  hasard  des 
révolutions  ;  »  et  ensuite  :  «  que  la  liberté 
n'est  pas  le  résultat  exclusif  d'une  forme 
expresse  de  Gouvernement ,  mais  bien 
des  sentiments  et  de  l'opinion.  »  Wa- 
gemann  était  loin  de  contester  l'in- 
fluence des  Institutions,  mais  il  n'en 
admettait  point  l'influence  absolue  : 
donnez  ,  disait-il  ,  l'application  des 
meilleures  théories  k  une  nation  stu- 
pide  et  dépravée;  elle  n'y  verra  que 
de  vaines  et  quelquefois  fatigantes 
prescriptions;  d'un  autre  côté,  suppo- 
sez une  nation  éclairée  où  la  vraie  di- 
gnité de  l'homme  soit  connue,  où  tous 
se  croient  solidaires  dans  l'accomplis- 
sement des  devoirs  et  le  maintien  des 
droits;  où  l'amour  de  la  patrie  ne  soit 
point  confondu  avec  le  dévouement  aux 
personnes,  qui  peut  être  généreux,  mê- 
me sublime,  mais  reste  cependant  un 
attachement  particulier;  où  nul  ne  dise, 
l'Etat  c'est  moi,  mais  où  tous  diront  : 
l'Etat,  c'est  nous;  supposez  une  telle 
nation,  modifiez  les  formes  de  son  gou- 
vernement, elle  restera  libre  et  la  ty- 
rannie fuira  devant  elle  (Disc,  de  P.-J, 
Destriveaux^  p.  25-2G).  Ainsi  pensait 
Wagemann  à  la  veille  de  Waterloo, 
ainsi  pensa-t-il  jusqu'à  sa  mort  :  Il 
avait  appris  en  Angleterre  à  ne  rien 
craindre  pour  les  nations  qui  sentent  le 
prix  de  la  liberté.  Il  est  permis  de  se 
demander  ce  que  l'expérience  des  cin- 
quante deniières  années  lui  eût  appris, 
s'il  eût  vécu  jusqu'à  nos  jours.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  savait  priser  haut  les 
institutions  qui  assurent  aux  peuples 
la  jouissance  des  droits  naturels  de 
l'homme.  Quand  le  gouvernement  des 
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Pa\s-Bah  lappt'la,  on  1819,  à  riiiiver- 
silé  (le  Liège,  |i(air  y  ensci^iici'  This- 
toire,  la  slalislique  et  IVcononiie  poli- 
liqiie,  il  aceepia  I  uflVo  qui  lui  fut  laite, 
eu  disant  qull  aimait  <rarancr  nu  pays 
oi(  /'»>//  pouvait  dire  la  rcrite  sans  trou- 
ble. Son  discours  (riuauguraliuu  lui 
prononcé  le  5  avril  18:20  :  il  roule  sur 
Tunion  intime  de  Thistoire  politique  et 
de  la  jurisprudence  {De  uolitia  rerum 
imblicarum  jui  isitrudeutiu'  arctissîme 
juncta.  \im,  Aca(i.,vol.  Ilh.  Il  lit  de  la 
statistique  son  cours  principal;  IVco- 
nomie  politicpie  n'en  formait  qu'une 
division.  A  ses  yeux,  la  statistique  de- 
vait être  quelque  chose  de  plus  (ju'une 
simple  classilication  de  chiffres,  ou  (jue 
l'inventaire  minutieux  des  res^ounes 
d'un  pays  :  la  richesse  des  nations,  di- 
sait-il, se  compose  d'un  capilal  moral 
et  d'un  capital  matériel  ;  sans  le  pre- 
mier, l'autre  ne  produit  rien,  ou  pro- 
duit au  prolit  des  étrangers  tjui  IVx- 
ploitent.  «La  liberlé,  ajoutait-il,  est  le 
»  souille  fondamental  de  noire  science. 
))  Frédéric  11  fut  le  |)remier  qui  lit  faire 
»  des  listes  statistiques  ;  le  Directoire 
»  en  ordonna,  Napoléon  en  lit  dre.s.ser; 
))  mais  loul  cela  n'était  quedeschillres 
))  Tant  que  la  liberté  constitutionnelle 
M  n'était  pas  née,  notre  scient  e  ne  pou- 
»  vail  prendre  son  essor.  Sous  le  gou- 
))  vernemenl  constitutionnel,  il  fautlque 
))  les  citoyens  aiment  l'Etat,  et  |)0ur 
»  l'aimer  il  sullitde  le  connaître.  ISotre 
»  science  croîtra  donc  avec  le  s\stème 
»  constitutionnel.  »  Lu  économie  poli- 
tique, il  disait  (|ue  la  terre  n'est  rien 
sans  l'homme  ;  il  préconisait  les  idées 
d'Adam  Smith,  c'est-à-dire  le  système 
de  l'industrie,  par  opposition  au  sys- 
tème mercantile,  (pii  n'aboutit  (ju'à  des 
prohibitions  et  des  privilèges  II  ex- 
posa nettement,  comme  les  thèses  de 
quelques-uns  de  ses  élèves  en  font  foi, 
la  théorie  du  libre  échange.  Ses  leçons 
étaient  extrêmement  instructives,  et  il 
s'efforçait  toujours  de  leur  donner  une 
im|)ortance  locale,  en  discutant  avec 
calme  les  questions  qui  intéressaient  le 
plus  directement  le  royaume  des  Pays- 
Has.  Ses  cours  d'histoire,  (pi'il  faisait 
pour  ainsi  dire  en  se  jouant,  grâce  à  sa 
mémoire  prodigieuse,  étaient  également 
remarquables,  et  sous  le  rap|)orl  de  la 
critique,  et  au  [)oint  de  vue  de  l'ensei- 


gnement moral  qu'il  sa\ait  tirer  du  ré- 
cit des  acliofKs  humaines.  Des  occupa- 
tions si  nombreuses  et  si  fatigantes  ne 
suftisaient  pas  encore  à  son  zèle  :  dans 
le  cours  de  Tannée  académique  I8i0- 
21,  il  fonda,  a>ee  ses  collègues  Fuss 
et  Denzinger,  une  Ecole  propèdentique 
ou  classe  normale  de  philologie,  pour 
les  aspirants  à  renseignement.  Ce- 
pendant il  avait  trop  présumé  de  sa 
constitution,  d'ailleurs  robuste.  Son 
ardeur  se  soutint  jusqu'au  bout;  mais 
il  tomba  épuisé  au  moment  où  l'on  s'y 
attendait  le  moins.  Promu  au  rettorat 
en  18tii,  il  reçut  les  faisceaux  acadé- 
miques des  mains  de  son  prédécesseur 
Destriveaux,  le  jour  même  de  l'inaugu- 
ration de  la  nouvelle  salle  académique 
lll  octobre)  ;  six  mois  ne  s'étaient  pas 
écoulés,  qu'on  célébrait  sa  pompe  funè- 
bre dans  la  même  enceifile.  Ce  fut  une 
année  de  deuil  pour  l'Cniversité  ,  qui 
jusque  là  n'avait  point  perdu  un  seul  de 
ses  membres,  et  qui  coup  sur  coup, 
dans  la  même  période,  vit  descendre 
dans  la  tombe  plusieurs  de  ses  élèves, 
entr'autres  le  jeune  Théodore  Lenz,  de 
Luxembourg,  couronné  au  concours 
cpiinze  jours  avant  sa  mort.  L'éloge 
tunèbre  de>Vagemannfut  prononcé  par 
le  pro-recleur  Destriveaux,le  P""  avril 
aNiil  1825;  Uouveroy,  l'un  des  cura- 
teurs, de  rLni\ersité,  Ch.  de  Chêne- 
dollé,  député  de  la  Société  d'Emulation, 
et  Van  lWv  liank,  ministre  du  culte 
protestant,  adressèrent  à  leur  tour  de 
louchaiiiN  adieux  au  recteur  défunt. 
\Vageniann  a  laissé  iiarmi  ses  anciens 
élè\es  une  ré()utation  méritée  :  peu  de 
professeurs  ont  exerce  en  Belgique  une 
iniluence  aussi  profonde  et  aussi  du- 
rable. Aussi  bien,  la  génération  qui 
passa  sur  les  bancs  de  rt'niversité  à 
cette  époque  était  passioimée  pour  les 
sciences  politiciues,  et  quand  \Vage- 
mann  s'exaltait  au  nom  de  la  liberté,  sa 
voix  devait  trouver  de  l'echo  dans  tous 
les  cœurs.  Noublions  pas  que  les  jeu- 
nes gens  aux(pjels  on  fait  ici  allusion 
devinrent  les  hommes  de  1850... 

Sources  :  Honneurs  funèbres  rendus 
a  la  mémoire  de  M.  le  professeur  Winjc- 
manu,  recteur  matjnifuiue.  Liège,  Col- 
lardin,  1825,  in-8".  -  Annuaire  de 
rCniversité  de  /.i(y/t' (1850),  etc. 
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^WTarukœnlfK  (L^OPOLD-AuGUSTK), 

né  le  1*'  août  1794  à  Bnichsal,  mourut 
à  Stuttgart  \e  19  août  i8G6,  frappé  dV 
poplexie  dans  rétablissement  de  Char- 
lottenbad,  où  il  était  allé  prendre  un 
bain  chaud.  Le  matin  même,  comme  il 
s'occupait  de  rendre  compte  d*un  ou- 
vrage récent,  dû  à  Tun  de  nos  compa- 
trioteSy  son  ancien  élève,  la  plume  lui 
tomba  des  mains,  et  il  ressentit  au  bras 
droit  et  dans  la  main  des  douleurs  qu*il 
considéra  comme  rhumatismales.  Il 
jugea  qu'un  bain  lui  procurerait  du  sou- 
lagement ,  et  ce  fut  dans  la  baignoire 
qu'on  retrouva  son  cadavre, trois  quarts 
d'heure  après  la  catastrophe:  personne 
n'avait  pu  lui  porter  secours.  11  ne  fut 
point  reconnu  d'abord ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  plusieurs  heures  que  la  famille 
apprit  qu'elle  venait  de  perdre  son  chef 
(*).  La  fatale  nouvelle  arriva  en  Bel- 
gique comme  un  coup  de  foudre  :  deux 
ans  avant  sa  mort,  Warnkœni^  avait  fait 
le  voyage  de  Liège  et  de  Bruxelles  ;  sa 
verte  vieillesse  semblait  lui  promettre 
de  longs  jours,  et  ses  amis  comptaient 
le  revoir  plus  d'une  fois  encore.  En 
186G,  il  écrivait  à  M.  Âd.  Borgnet  (v. 
ce  nom)  qu'il  se  faisait  une  fête  d'assis- 
ter au  jubilé  de  l'Université  de  Liège 
l'année  suivante;  vers  la  même  époque, 
il  proposait  au  baron  de  Saint-Génois, 
son  futur  biographe,  d'entreprendre 


avec  lui  une  publication  dont  Ton  A 
l'autre  n'ont  pu  léguer  aux  Belges  que 
l'idée-mère  :  jusqu'au  dernier  moment, 
il  s'était  senti  plein  de  vie  et  de  santé. 
Warnkœnig  était  prodigieusement  actif 
et  très-persévérant  ;  intelligence  puis- 
sante dans  un  corps  robuste,  esprit 
vif  et  toujours  éveillé,  il  se  faisait  remar- 
quer par  un  jugement  sain  et  vigoureux 
autant  que  par  ses  connaissances  ap- 
profondies et  variées,  et  par  cette  ardeur 
infatigable  aux  recherches  érudites,  qui 
caractérise  les  savants  de  son  pays.  Sa 
famille  était  catholique  ;  son  père,  An- 
toine Warnkœnig,  était  attaché  au 
prince-évêque  de  Spire  (*)  en  qualité 
d'administrateur  des  domaines.  Léo- 
pold-Auguste  reçut  sa  première  éduca- 
tion dans  un  pensionnat  (*)  où  l'on  sui- 
vait la  méthode  de  Pestalozzi.  Il  y  fltdes 
progrès  rapides,  passa  ensuite  au  Gym- 
nase de  Bruchsal,  puis  au  Lycée  de 
Rastadt,  où  il  acheva  ses  humanités,  et 
enfin  se  fit  inscrire ,  dans  les  derniers 
mois  de  1812,  à  l'Université  de  Heidel- 
berg.  A  Rastadt,  en  1811  et  1812,  il 
avait  fait  sa  philosophie,  comme  on  dit, 
sous  Lorcy,  de  Kappler  et  Demeter, 
plus  tard  archevêque  de  Fribourg  en 
Rrisgau.  A  Heidelberg,  son  maître  de 
philosophie  fut  Creuzer;  Heise,  Zacha- 
ri^e,  Thibaut,  les  grandes  illustrations 
de  la  Faculté  de  droit,  le  comptèrent 


('  )  Warnkœnig  laisse  trois  fils,  Charles, 
ingénieur  de  district;  Léopold,  procureur 
criminel  {Hechtsanwali  ),  et  Adolphe ,  con- 
seiller de  domaines  [Domànenrath],  C'est  à 
ce  dernier  que  le  regrettable  baron  Jules  de 
S<  Cenois ,  biblioihécaire  de  IXuiversité  de 
Gand,  a  été  redevable  des  pariiculariti^s  bio- 
graptiiques  inédites  que  nous  reproduisons 
d'après  lui.  Par  une  étrange  coïncidence, 
l'écrivain  belge  avait  à  peine  tracé  les  der- 
nières lignes  de  sa  notice  sur  Warnkœnig, 
que  la  plume  échappait  aussi  à  sa  main  dé- 
faillante (40  septembre  4867).  Ce  morceau  a 
paru  dans  \' Annuaire  de  t Académie  royale 
de  Belgique  pour  1868,  p.  159-18S  ;  on  y  a 
joint  un  beau  portrait.  —  Une  autre  notice 
sur  Warnkœnig,  par  M.  Ed.  Laboulayo,  a  paru 
dans  la  Revue  étrangère  et  française  de  lé- 
gialation.  Par  un  autre  singulier  rapproche- 
ment, M.  Laboulaye  a  été  nommé  associé  de 
l'Académie,  précisément  pour  remplacer  l'il- 
lustre jurisconsulte  dont ,  vingt-cinq  ans 
auparavant,  il  avait  signalé  le  mérite  à  la 


France.  —  La  plupart  des  Biographie*  con- 
temporaines contiennent  un  article  Warn- 
kœnig; nous  mentionnerons  en  outre  un 
article  nécrologique  inséré  dans  la  Gazette 
universelle  d*Augsbourg  du  15  septembre 
1866,  un  autre  publié  dans  la  revue  Umere 
Zeii^  de  Leipzig,  no  du  15  octobre  suivant, 
p.  5'»6,  cl,  pour  la  bibliographie  détaillée, 
l'article  Warnkœnig  du  Kaisers  Bûcher- 
lesicon.  —  Il  nous  reste  à  remercier  M.  de 
Stselin,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Stuttgart, 
qui  a  bien  voulu  nous  faire  parvenir  d'utiles 
renseignements,  par  l'entremise  obligeante 
de  M.  le  docteur  K.  A.  Schmid,  directeur  de 
TEncyclopédie  de  Vinstruction  publique  qui 
parait  en  cette  ville. 

(*)  Bruchsal,  aujourd'hui  grand-duché  de 
Bade,  était,  à  l'époque  de  lu  naissance  de 
Warnkœnig,  la  résidence  du  prince  évêque 
de  Spire. 

(')Mon  loin  du  chftieau  de  Ritzlau,  où 
Warnkœnig  père  exerçait  ses  fonctions. 
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parmi  leurs  élèves.  Un  premier  succès 
décida  de  sa  carrière  :  en  1814,  il  rem- 
porta une  médaille  d'honneur  pour  un 
mémoire  sur  le  droit  romain  »  intitulé  : 
Explicatur  les  ultim,  C  de  pacti8  piqna- 
rum  et  de  lege  commissoriâ  in  pignoribu9 
rescindendà.  11  résolut  de  se  vouer  à 
renseignement  du  droit  et  partit  en 
4815  pour  Gœttingue,  où  le  savant  Hugo 
le  prit  en  affection  ;  il  y  suivit  en  outre 
les  cours  de  philologie  et  de  littérature 
de  Bouterweck,  de  Wunderlich  et  de 
Dessen.  Il  y  trouva  aussi  son  ancien 
maître  de  Heidelberg.  le  docteur  Heise 
(*  ).  Son  diplôme  de  docteurjtirù  utrius- 
que  est  daté  du  17  février  1816.  Il  n'eut 
pas  de  repos  q\ï\\  n*eût  obtenu  une 
chaire  de  Privat-Docent.  Il  ouvrit  sans 
retard  un  cours  d'encyclopédie  du  droit; 
il  expliqua  en  outre  les  fragments  d'Ul- 
pienet,  pendant  Tété  de  1817,  il  aborda 
hardiment  renseignement  des  Pandec- 
tes.  Son  premier  ouvrage  remonte  à 
I  année  précédente  ;  il  est  intitulé  :  An- 
kûndigung  eines  Praktikunu  ûber  dos 
Civilrecht  (Gœttingue,  1816,  in-8«)  ('). 
Comme  écrivain  et  comme  professeur, 
Léopold,  tout  jeune  encore,  travaillait 
ainsi  à  établir  sa  réputation  sur  des 
fondements  solides;  il  jouissait  de  Tes- 
time  de  toute  TUniversité,  et  il  semblait 
désireux  de  s'y  attacher  définitivement, 
lorsqu'une  offre  brillante  de  la  part  du 
gouvernement  des  Pays-Bas,  en  ce  mo- 
ment à  la  recherche  de  professeurs  pour 
ses  Universités,  donna  tout  d'un  coup 
un  autre  cours  à  ses  idées.  Il  accepta 
le  titre  de  professeur  ordinaire  à  la  Fa- 
culté de  droit  de  Liège ,  chargé  d'en- 
seigner les  Institutes  et  les  Pandectes, 
et  se  rendit  sans  retard  à  son  poste.  Le 
4  novembre  1817,  il  prononça  son  dis- 
cours inaugural  De  studii  juris  Romani 


utilitate  et  necesniate  f  Ami.  aead.  Leod. 
vol.  I).  La  circonstance  que  le  règicmeot 
de  1816  (art.  18)  prescrivait  Tusage  do 
latin  dans  les  cours  universitaires  ne 
déplut  pas  à  Warnkœnig,  qui  n'avait 
pas  encore  acquis  l'habitude  de  parler 
français.  La  langue  de  Cicéron  lui  était 
en  revanche  très-familière,  et  il  s'eo 
servit  non  seulement  en  chaire,  mais 
dans  une  série  d'écrits  didactiques  qui 
ne  tardèrent  pas  à  être  appréciés  à  l'é- 
tranger comme  en  Belgique  (').  A  ses 
fonctions  de  professeur  il  ajouta,  en 
1821 ,  celles  de  bibliothécaire  en  chef 
de  l'Université  (v.  lart.  Fibss);  il  s'oc- 
cupa immédiatement  du  plan  d'un  double 
caialope  alphabétique  et  méthodique 
et  en  ut  rédiger  le  commencement  sous 
ses  yeux.  En  1819,  il  fonda  et  dirigea 
la  Thémis  ou  Bibliothèque  des  juriscon- 
sultes, organe  commun  pour  la  Franc  ;, 
les  Pays-Bas  et  l'Allemagne.  Il  visita 
ces  trois  pays  pour  s'assurer  la  colla- 
boration régulière  des  juristes  les  plus 
renommés;  il  fut  puissamment  aidé  par 
Hugo  et  Savigny,  ainsi  que  par  les 
professeurs  de  l'Ecole  de  droit  de  Paris. 
De  cette  époque  date  la  vaste  corres- 
pondance littéraire  qu'il  ne  cessa  d'en- 
tretenir avec  les  principaux  savants  de 
l'Allemagne,  de  la  France,  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Russie.  En  même  t^^mps 
il  contribuait  à  la  publication,  queSchra- 
der  et  ses  amis  avaient  entreprise  k 
Tubingen,  d'une  édition  du  Corpus  juris, 
en  collationnant  pour  eux  divers  textes 
anciens  dont  les  manuscrits  se  Irou- 
vaient  en  Belgique.  Tous  ces  travaux 
ne  rempêchaieni  pas  d'écrire  des  arti- 
cles pour  les  Heidelherger  JahrHcher^ 
XArchiv  fur  eivUisiische  Praxis  et  d'au- 
tres revues  (*). 
Warnkœnig  refusa  de  quitter  Liège 


(' )  St-Genois,  p.  158-1JS9. 

(*)  Nous  suivons  la  version  du  recueil 
Vnnere  Zeit  Le  baron  de  St-Genois  ne  men- 
tionne pas  ce  premier  travail  de  Warnkœnig. 
L'Ànnuatre  de  t'Univeniti  de  Uige  pour 
1830  l*inlitttle  :  Bimteitnng  zu  einem  eivitii- 
titchen  Praktikum.  Le  titre  primitif  a  été 
probablement  modifie. 

I')  «  Son  cours  d'Institutes,  remarquable 
par  la  méthode,  conserva  une  telle  autorité 
en  Angleterre,  en  Espagne  et  en  Portugal, 
qu'il  en  fut  publié  dans  ces  pays,  en  1885  et 


en  4860,  de  nouvelles  éditions  entièrement 
refondues  pour  les  besoins  de  l'enseigne- 
ment, m  (Saint-Genois,  p.  160).  La  4«  et 
dernière  édition  originale  du  cours  de  Warn- 
kœnig a  vu  le  jour  k  Bonn  en  1860;  l'antetf 
nons  a  dit  4  nous-mème,  lors  de  son  dernier 
voyage  à  Liège,  que  cette  réimpression  avait 
été  faite  exprès  pour  les  Universités  de  la 
Péninsule  Ibérique  et  du  Brésil ,  où  son  on- 
vraee  était  recherché. 
C  )  Saint-Genois,  ibid. 
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pour  Kœnigsberg  et  pour  Rreslan,  où 
une  chaire  de  droit  lui  fut  offerte  :  il 
avait  fini  par  s'attacher  de  la  Belgique, 
d*où  son  influence  rayonnait  au  loin  par 
ses  publications  et  ses  relations  inter- 
nationales Cependant  la  mort  du  pro- 
fesseur de  Pandectes  de  Bruyn,de  Lou- 
vain,  lui  inspira  le  désir  de  changer  de 
résidence;  aussi  bien  il  tenait  à  se  rap- 
procher du  professeur  Mone  (v.  l'art. 
TANDEL),son  beau-frère,  qui  venaitd'être 
appelé  à  TUniversité  de  cette  ville  pour 
y  enseigner  l'histoire  et  la  statistique 
(').  Warnkœnig  ouvrit  à  Louvain  des 
cours  d'Institutes,  de  Pandectes  et  de 
philosophiedudroit.  llydépIoya,comnie 
à  Liège,  une  rare  activité.  Le  Gouver- 
nement ayant  nommé,  en  1828 ,  une 
Commission  chargée  d'examiner  toutes 
les  questions  relatives  à  l'enseignement 
supérieur,  publia  une  série  de  questions 
touchant  les  points  fondamentaux  de 
la  législation  alors  existant^ .  et  dé- 
créta que  les  réponses  auxquelles  elles 
donneraient  lieu  seraient  adressées  di- 
rectement au  roi.  L'un  des  commis- 
saires, Ch.  de  Brouckere,  le  futur  bourg- 
mestre de  Bruxelles,  rédigea,  lorsque 
l'assemblée  eut  terminé  ses  travaux, 
une  brochure  fort  intéressante,  où  il 
exposa  ses  opinions  personnelles  (')  ; 
c'était  un  plaidoyer  en  faveur  de  la  li- 
berté de  l'enseignement.  Warnkœnig 
n'attendit  pas  jusque  là  pour  se  pro- 
noncer; il  fit  paraître  à  Bruxelles,  dès 
i828,  une  série  de  réponses  élaborées 
conjointement  avec  le  baron  de  Beiff'en- 
berg  (v.  ce  nom>,  son  collègue  à  TUni- 
versiié  (').  Il  laissèrent  de  côté  la  ques- 
tion d^  la  liberté ,  pour  ne  s'occuper 
que  d'une  sérieuse  réforme  des  études, 
ils  ne  dissimulaient  pas  la  gravité  de  la 
situation  ;  le  régime  de  iSi6  n'avait 
produit  aucun  des  fruits  qu'on  en  avait 
attendus:  ils  en  cherchaient  la  cause,  et 
la  trouvaient  surtout  dans  l'absence 
d'influence  directe  des  Universités,  res- 
tées en  quelque  sorte  des  colonies  exo- 

(  *  )  MoDe  rentra  plus  tarU  dans  le  grand - 
duché  de  Bade,  avec  le  tilre  d'archiviste-gé- 
néral (1834).  —  Warnkœnig  eut  encore  d'au- 
tres raisons  de  quitter  Liëge  (V.  l'art.  J.-G.-J. 
Ernst,  col.  i78). 

(  *  )  Examen  de  quelques  questthnt  rela- 
tive»   à  Venfeiynement  guptfrieuè    dan»   le 


tlques,sur  l'opinion  pnbliqueen  général. 
Ils  demandaient  la  séparation  des  Ecoles 
polytechniques  et  des  Universités  ;  ils 
voulaient  que  celles-ci  fussent  pénétrées 
d'un  véritable  esprit  philosophique,  et 
qu'elles  représentassent  réellement  l'en- 
cyclopédie organique  des  sciences.  Ils 
voulaient  de  fortes  études  classiques;  ils 
soutenaient  avec  raison  que  le  droit  n'est 
qu'un  métier,  séparé  des  sciences  histo- 
riques, politiques  et  morales  ;  que  la 
médecine  enseignée  exclusivement,  dans 
une  Ecole  spéciale,  ne  saurait  former  que 
desempiriquesetdes  opérateurs;  que  les 
mathématiques,  à  elles  seules,  rétrécis- 
sent l'esprit  sous  prétexte  de  lui  donner 
de  la  rectitude.  Ils  condamnaient  donc 
le  système  français  des  Facultés  isolées; 
et  quant  aux  Universités  nationales, 
qu'il  leur  répugnait  de  voir  fractionner, 
ils  demandaient  précisément  qu'on  en 
augmentât  le  personnel,  afin  de  n'en  ex- 
clure aucune  discipline  féconde.  Warn- 
koenig  n'était  plus  l'homme  de  4817; 
il  en  était  venu  à  parler  et  à  écrire  avec 
facilité  la  langue  française,  et  le  pre- 
mier usage  qu'il  faisait  de  cette  pré- 
cieuse acquisition  était  de  condamner 
l'usage  du  latin  dans  les  cours,  au 
grand  étonnement  du  professeur  Fnss 
(v.  ce  nom),  qui,  partisan  décidé  du 
latin  moderne,  ne  laissa  pas  échapper 
l'occasion  de  se  plaindre  au  public  de 
ce  virement  de  bord.  Les  deux  auteurs 
se  prononçaient  aussi  sur  la  question 
des  examens:  selon  eux,  les  Universi- 
tés pourraient  délivrer  les  diplômes  de 
candidats;  mais  une  commission  d'E- 
tat, siégeant  dans  la  capitale,  devait 
être  seule  autorisée  à  procéder  à  l'exa- 
men final.  Leur  système  se  rapprochait 
visiblement  de  celui  de  l'Allemagne, 
mais  sans  perdre  de  vue  les  convenan- 
ces particulières  inhérentes  aux  mœurs 
et  aux  besoins  de  nos  populations.  Les 
passions  brûlantes  qui  fermentaient  à 
cette  époque  absorbèrent  l'attention 
que  méritait,  sans  contredit,  un  écrit 

royaume  des  Pays-Bas.  Litige,  Lebeau-Ou- 
werck,  4829,  in-8«. 

(  '  )  Essai  de  réponse  aux  questions  offi- 
cielles sur  l'enseignement  supérieur^  par  MM. 
de  Retffenberg  et  Warnkœnig.  Bruxelles,  H. 
Tarller,  18â8,  in-S". 
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seiÉblabie,  où  à  Tbeure  qu'il  est  nous 
aurions  encore  beaucoup  à  puiser.  La 
révolution  était  imminente; il  ne  s*agis- 
sait  plus  d'améliorations  internes  dans 
renseignement ,  mais  de  la  solidité 
même  de  tout  Tédifice 

Warnkœnig  continuait,  sur  ces  entre- 
faites, de  s'occuper  de  ses  travaux  ordi- 
naires. Il  fit  paraître  à  Louvain,  en  1829, 
les  volumes  IX  et  X  de  la  TkéwUs^  ré- 
digés en  collaboration  avec  les  profes- 
seurs Birnbaum,  Hoitzius,  etc.  Tout-à- 
coup  renseignement  universitaire  fut 
suspendu,  et  rarrèté  ^u  46  décembre 
1830  supprima  la  Faculté  de  droit  de 
LxHivain.  VingtHieuf  professeurs  étran- 
gers furent  congédiés,entr'autres  Warn- 
kœnig ,  ^m  était  sur  le  point  de  se 
retirer  à  Gœttingue,  lorsque  le  gouver- 
ment  provisoire,  revenant  à  son  égard 
sur  la  mesure  qu'il  venait  de  prendre» 
lui  conféra  le  titre  de  professeur  à  TU- 
niversité  de  Gaod,  pour  les  Pandectes, 
Tencyclopédie  et  l'bistoire  du  droit  (i«' 
Janvier  1851).  Warnkœnig  accepta  :  Sa 
femme  était  Belge,  ses  enfants  étaient 
nés  parmi  nous  (*).  D*ailleurs,en  allant 
se  fixer  k  Gand ,  «  il  prévoyait  qu*il 
pourraii  s'y  livrer  à  des  recherches 
suivies  sur  les  institutions  communales 
de  la  Flandre  au  moyen-âge,  recherches 
vers  lesquelles  il  avait  été  poussé  depuis 
longtemps  par  le  célèbre  Niebuhr  (*)». 
Il  ouvrit  ses  cours  le  20  janvier  et  con- 
sacra toutes  ses  heures  de  loisir  à 
fouiller  les  archives  flamandes.  Ses  pre- 
mières investigations  furent  très-fruc- 
tueuses; il  eut  le  bonheur  de  découvrir, 
entr*autres,  des  pièces  extrêmement 
intéressantes  pour  la  Commission  royale 


des  Records,  de  Londres.  Il  entra  aus- 
sitôt en  relation  avec  M.  Cooper,  secré* 
taire  de  ce  Collège,  qui  le  nomma  son 
correspondant  ;  c*est  ainsi  qu*il  put 
travailler  utilement  à  compléter  la  pré- 
cieuse collection  des  Fœdira,  commen- 
cée par  Rymer(').  De  cesétjides  labo- 
rieuses sortit  Touvrage  capital  de  Warn- 
kœnig, VHistoire  polilique  de  la  Flandre 
et  de  se9  in»titution9  (FUiudrische  SiaaU- 
und  ReckUgeschichie)^ doBiîeu  le  séna- 
teur Mb.  Ghcldolf ,  alors  juge  à  Gand, 
nous  a  donné  une  excellente  version 
française,  enrichie  des  trésors  de  sa 
propre  érudition.  «Auteur  et  traducteur 
se  complètent,  dit  Saint-Genols ,  et 
rendent  indispensable  la  possession  de 
Tœuvre  originale  et  de  la  traduction, 
pour  tous  ceux  qui  veulent  connaître  k 
fond  un  travail  qui  a  fait  époque  dans 
nos  annales  ».  VHistoire  politique  de 
la  Flandre  se  compose  de  trois  volumes 
divisés  en  cinq  tomes,  publiés  à  Tu- 
binguede  i855  à  1842  (*).  Les  deux 
premiers  volumes  seulement  ont  paru 
en  français.  Avant  de  prendre  la  plume. 
Fauteur  dépouilla  patiemment,  comme 
nous  l'avons  dit,  les  archives  de  Gand, 
de  Bruges,  d'Ypres,et  delà  Chambre  des 
comptes  de  Lille.  Ensuite  il  prépara,  en 
quelque  sorte ,  la  synthèse  de  ses  re- 
cherches en  donnant,  à  l'Univerbité  dt 
Gand,  un  cours  sur  l*histoire  du  droit 
belgique  (1852-1853).  Avec  le  remar- 
quable talent  qui  distinguait  toujours 
son  enseignement,  il  y  caractérisa  Tes- 
pritdesanciennesinstitutions  flamandes 
et  sut  inspirer  k  ses  élèves  le  goût  des 
recherches  qui  Foc^^upaient  lui-même 
(').  Mais  Tétude  approfondie  de  notre 


(  '  )  Warnkœnig  avait  époasé  en  premières 
noces  Mlle  Wcber,  parente  de  l'illustre  aotenr 
de  FretMchUlz  ;  de  cette  onion  procédèrent 
trois  (Ils,  tous  trois  nés  en  Belgique  (v.  ci- 
dessus).  Veuf  de  bonne  heure,  WarnkoBiiig 
se  remaria  avec  Mii«  Smal  (veuve  Ansiaux), 
de  Liège  f  dont  U  eut  une  fille  qui  ne  vécut 
que  peu  d'années. 

(*)  Saint-Génois,  p.  i62. 

(  »  )  ibid. 

(  * )  Le  1er  vol.  en  4835  ;  le  f«,  4»  partie, 
en  1836  ;2«  partie,  en  4837  ;  le  3«,  S«  parUe 
(documents),  en  4839  ;  4'*  partie  [texte,,  en 
4849. 

(^)<  J'appartenais,  ajoute  son  biographe. 


à  cette  jeonesse  avide  d'écouter  sa  parole, 
aussi  ingénieuse  par  le  fond  que  pittoresque 
par  la  forme,  et  toute  empreinte  de  germa- 
nismes, bien  qu'il  s'exprimftt  en  français  avec 
autant  de  feu  que  de  volubilité.  Warnkœaig 
forma  à  cette  époque  une  pléiade  de  travail- 
leurs qui  se. livrèrent  depuis,  avec  sucGè5, 
à  l'étude  de  notre  histoire  et  de  nos  iostits- 
tions  ;  il  aimait  à  les  diriger,  i  leur  prodi- 
guer ses  conseils.  Moi-même,  aidé  autant 
qu'encouragé  par  lui,  je  composai  m^^n  Hif- 
toire  de»  avoueries,  mémoire  cottronaé  par 
l'Académie  royale  de  Bruxelles  en  4834, 
alors  que  j'étais  encore  son  âève  à  fCoivar- 
sité  »  (p.  483). 
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passé  ne  présentait  pas  uoiqneoient,  ^n 
ce  temps-là,  un  intérêt  historique.  En 
exposantlesrésultatsdesesdécouverLes, 
Warnkœoig  démontrait  par  le  fait  que 
les  espérances  de  la  nation,  réalisées 
en  i85i  par  la  proclamation  d'une  loi 
fondamentale  qui  lui  assurait  toutes  les 
libertés,  étaient  des  espérances  et  des 
traditions  séculaires.  Le  cours  de  Warn- 
kcenig  était  pour  ainsi  dire  Texplication 
génétique  de  la  Constitution  de  1831. 
L'importance  n'en  pouvait  échapper,  à 
ce  point  de  vue,  au  roi  Léopold,  qui 
voyait  avec  plaisir,  au  commencement 
de  son  règne,  un  homme  d'un  mérite 
reconnu  contribuer  ainsi  à  affermir  la 
conGance  des  jeunes  gens  dans  l'avenir 
de  la  Belgique  indépendante.  Aussi 
Warnkœnig  fut-il  honoré,  d'une  manière 
toute  particulière,  de  la  bienveillance  du 
chef  de  notre  dynastie.  VHistoire  de 
Flandre  fut  cependant  écrite  surtout 
pour  l'Allemagne.  Le  récit  des  événe* 
ments.  tr^conois,  n'y  intervenait  que 
pourifffer  entre  elles  les  différentes 
périodes  de  notre  évolution  politique  et 
sociale.  L'essentiel  était,  aux  yeux  de 
WarnkcBnig,  de  mettre  en  relief  le  rôle 
considérable  que  les  Flamands  avaient 
joué,  dans  l'Europe  occidentale,  duIX% 
au  XIV*  siècle,  et  de  suivre  pas  à  pas 
le  développement  intérieur  de  ce  peuple 
si  jaloux  de  sou  indépendance  et  de  sa 
liberté,  et  l'extension  de  son  crédit  au 
dehors,  par  l'industrie  et  le  commerce. 
tt  Wamkœnig  brille  surtout  par  la  rare 
sagacité  avec  laquelle  II  expose  l'en- 
cbainement  des  faits.  Son  esprit  de  cri- 
tique est  tout  allemand  ;  aussi  a-t-il  for- 
tement empreint  de  sa  nationalité  l'em- 
ploi qu'il  fit  des  documents  nouveaux. 
Nul  mieux  que  lui  n'a  saisi  le  véritable 
caractère  de  nos  institutions,  l'influence 
qu'elles  ont  exercée  sur  la  vie  publique 
dans  l'ancienne  Flandre  ;  sous  ce  rap- 
portai a  laissé  loin  derrière  lui  les  Jac- 
ques Meyer,  les  Oudegherst,  les  Rapsaei 


et  bien  d'autres.  Partout  II  promène  le 
flambeau  d'une  science  sûre  et  solide, 
sur  des  faits  mal  appréciés  o«i  incom* 
plètement  connus  ;  il  place  dans  son  vé- 
riuble  jour  une  période  denotre  histoire 
obscurcie  par  le  préjugé  ou  l'ignorance  : 
aussi  peut-on  dire  que  son  livre  forma 
une  véritable  école»  d'où  sortit  toute 
une  génération  de  savants  qui  fout  au- 
jourd'hui honneur  au  pays  j»  (  *  ).  —  Les 
deux  premiers  volumes  de  la  traduction 
française,  faits  sous  les  yeux  de  l'auteur, 
parurent  respectivement  en  1835  et  en 
1856,  à  Bruxelles.  Un  troisième  volume, 
consacré  plus  spécialement  à  l'histoire 
de  la  ville  de  Gand,  vit  le  Jour  en  i846; 
un  quatrième  (l'Histoire  de  Bruges),  en 
1851;  enfin,  un  cinquième  (ruistoire 
d'Ypres),  en  i864  seulement.  A  partir 
du  troisième  volume,  le  traducteur  s'est 
donné  plus  de  liberté  ;  des  parties  en- 
tières de  l'ouvrage  lui  appartiennent, 
des  rectifications  imporXantes  ont  été 
apportées  à  des  assertions  trop  légère- 
ment accueillies  ;  des  détails  secondaires 
ont  faitplace  à  d'autres  plus  importants. 
L'histoire  de  Bruges  est  complètement 
remaniée,  tant  pour  la  disposition  des 
matières  que  pour  le  texte;  de  nom- 
breuses lacunes  ont  été  comblées.  Le 
cinquième  volume  est  en  réalité  une 
œuvre  originale  (  *  )  ;  il  n'a  pas  été  donné 
à Gheldolf,  malheureusement,  de  mettre 
la  dernière  main  à  son  beau  travail  (M, 
dont  Warnkœnig  fut  le  premier,  jusquà 
sa  dernière  heure,  À  reconnaître  tout  le 
prix. 

Pendant  son  séjour  k  Gand,  Wam- 
kœnig fut  plus  d'une  fois  consulté  sur 
les  questions  relatives  k  l'enseigne- 
ment. 11  avait  donné,  depuis  longtemps 
déjà,  des  preuves  de  sa  paHaite  com- 
pétence; en  outre,  on  lui  reconnais- 
sait un  esprit  éminemment  pratique. 
Le  bourgmestre  de  Gand,  Van  Crom- 
brugghe,  eut  recours  à  ses  lumières  en 
1852,  pour  réorganiser  les  différents 


('}  Saint-Génois,  p.  170. 

<  *)  Le  \\\tt  le  dit  d'aiUeurs  :  Sur  le  plan 
de  touvrage  alkmani  de  M.  Warnlcœnig. 

{')  L'Académie,  désireuse  de  foire  com- 
pléter l'ouvrage  jusqu'à  la  réunion  du  comté  de 
Flandre  aux  aaU'es  proviiices  belges,  a  porté 
au  programme  de  ses  concours  pour  4868 


la  question  suivante  :  Faiv  l'histoire  poli" 
tique  de  la  Flandre,  depuis  4  SOS  jusqu'à 
Ravinement  de  la  maison  de  Bourgogne 
(  1 389),eii  s* attachant  principalement  aux  mo- 
difications qu'ont  subies,  à  cette  époque,  les 
institutions  générâtes  du  comté  et  les  insti- 
tutionsparticuliéres  des  grandes  communes. 
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cours  du  Goilége  de  la  ville  ;c*est  à  son 
initiative,  par  parenthèse,  qu'on  fut  re- 
devable du  rétablissement  de  la  chaire 
de  commerce,  abandonnée  depuis  la 
chute  du  roi  Guillaume.  En  1855,  il  fut 
appelé  à  faire  partie  de  la  Commission 
chargée  de  préparer  laloi  d'organisation 
de  rinstruction  publique  aux  deux  de- 
grés supérieurs.  Sesvues  ne  furent  pas 
réalisées,  et  plus  tard  il  en  exprima  bien 
souvent  le  regret  (*), 

Warnkœnig  suffisait  à  tout  :  nommé 
en  1854  membre  de  la  Commission 
royale  d'histoire,  nouvellement  créée  à 
Bruxelles  pour  la  publiciition  de  nos 
anciennes  chroniques,  ii  s'occupa  im- 
médiatement de  coordonner  les  maté- 
riaux du  Corpus  chr.onicorumFlandriœ, 
dont  le  premier  vornme  fut  commencé 
sous  sa  direction  (').  Les  Bulletins  de 
la  Commission  sont  remplis  de  com- 
munications sur  ses  découvertes;  elles 
témoignent  à  la  fois  de  son  activité  in- 
fatigable et  de  la  sagacité  critique  qui 
distingue  tous  ses  travaux.  Vers  la 
même  époque,  il  reprit,  en  société  avec 
Voisin,  van  Lokeren,  M.  Serrure  et  le 
baron  de  Reiffenberg,  la  publication  du 
Messager  des  sciences  historiques,  re- 
cueil justement  estimé,  fondé  en  1835, 
mais  interrompu  en  1850.  Le  baron  de 
Saint-Génois  le  remplaça  en  1856 
comme  directeur  de  cette  revue  ;  mais 
Warnkœnig,  rentré  en  Allemagne,  n'en 
continua  pas  moins  d'y  envoyer  des 
articles  (jusqu'en  1851). 

L'Université  de  Gand  ne  devait  pas 
le  consener  longtemps.  «  Certains  frois- 
sements personnels  (')  dont  il  est  inu- 
tile de  parler,  autant  que  l'espèce  de 
nostalgie  dont  il  fut  atteint,  après  la 
mise  en  vigueur  de  la  loi  du  27  sep- 
tembre 1855,  l'engagèrent  à  quitter  sa 
patrie  adoptive,  pour  revoir  sa  terre 
natale.  »  Il  expliqua  sa  résolution  par 
l'état  de  sa  santé,  altérée,  disait-il,  par 
l'air  humide  de  la  Flandre.  Le  baron  de 
Saint-Génois  nous  apprend  qu'il  fut 


question  de  le  replacer  à  l'Université 
de  Liège,  avec  un  traitement  considé- 
rable; en  tous  cas  ces  négociations 
n'aboutirent  pas.  Warnkœnig  alla  re- 
cueillir, à  l'Université  de  Fribourg.  la 
succession  de  l'illustre  historien  Rot- 
teck.  Il  fut  nommé  professeur  de  droit 
naturel  et  d'histoire  politique,  avec  le 
titre  de  conseiller  (Hofrath)  du  grand- 
duc  de  Bade.  Il  voulut  tout  d  abord 
donner  un  témoignage  de  reconnais- 
sance au  pays  qu'il  venait  de  quitter  : 
il  prit  l'histoire  du  droit  belgique  pour 
sujet  de  son  discours  inaugural.  En  re- 
vanche, un  peu  plus  tard ,  il  conçut  l'i- 
dée de  faire  connaître  aux  nations 
étrangères  les  progrès  immenses  accom- 
plis en  Allemagne  de  1815  à  1840, 
dans  le  domaine  des  sciences  juridi- 
ques. Son  intéressante  brochure  inti- 
tulée :  De  la  science  du  droit  en  Allé" 
magne  depuis  1815  (*),  présente  un 
aperçu  des  travaux  de  Savigny,  Mitter- 
roaier,  Eichhorn,  Walter,  Hugo,  Thi- 
baut ,  et  de  tant  d'autres  sommités 
scientifiques  dont  il  avait  lui-même  pro- 
pagé les  doctrines  parmi  nous.  Ses 
écrits  sur  VHistoire  et  les  sources  du 
droit  coutumier  liégeois,  sur  le  droit  na- 
turzl,  et  son  Introduction  (en  langue 
allemande  aux  Institutes  et  aux  Pan- 
dectes  datent  de  la  même  période.  En 
1844,  il  échangea  sa  chaire  de  Fri- 
bourg contre  celle  de  droit  ecclé- 
siastique à  Tubingue  :  c'était  la  sixième 
Université  qui  le  comptait  au  nombre 
de  ses  professeurs.  Tubingue  était  alors 
le  centre  d'un  mouvement  politîco*rell- 
gieux  qui  passionnait  toute  cette  partie 
de  l'Allemagne  :  Warnkœnig  se  jeta  dans 
Tarène  et  se  mit  à  écrire  brochure  sur 
brochure,  dans  un  sens  peu  favorable 
à  l'Eglise  romaine.  Ces  préoccupations 
de  polémiste  le  poursuivirent  long- 
temps, comme  le  témoignent  divers  ar- 
ticles qu'il  publia  vers  la  fin  de  .sa  vie 
dans  toutes  sortes  de  recueils  périodi- 
ques. Mais  elles  ne  l'empêchèrent  pas 


(MSaîDt-Genois,  p.  162. 

(  *  )  Celte  grande  publication  a  été  achevce 
en  1837,  par  tes  soins  de  H.  le  chanoine  de 
Smet. 

(')  Noas  ne  saurions  dissimuler  que 
Warnkœnig  se  fit  des  ennemis  up  peu  par- 


tout. Nous  avons  ddjà  fait  entendre  que  les 
raisons  qu'il  alli^gua  pour  justifier  son  dé- 
part de  Liège,  étaient  au  fond  des  pré- 
textes. 

(  *  )  Trad.  en  français  par  M.  Ed.  Laboo- 
layo  et  insérée  dans  la  Revue  de  légiilatiom. 
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de  donner  suite  à  un  grand  projet 
scientifique  qu1l  avait  conçu  étant  en- 
core à  Fribourg.  Il  résolut  d'écrire, 
avec  le  professeur  Stein  (de  Kiel),  une 
histoire  complète  du  droit  français; 
la  tâche  de  son  collaborateur  devait 
consister  simplement  à  exposer  Fhis- 
toire  du  droit  criminel  (').  Les  tra- 
vaux de  Klimrath  (')  et  de  M.  Labou- 
laye  fournissaient  à  Warnkœnig  de 
nouvelles  et  précieuses  indications  ; 
pour  les  compléter  et  pour  s'éclairer 
directement ,  il  entreprit  de  nombreux 
voyages  scientifiques  dans  le  nord  de 
TAllemagne ,  en  Suisse ,  en  Hollande 
et  à  Paris.  Trois  fois  de  suite,  de 
4830  à  4845,  la  section  des  scien- 
ces morales  et  politiques  de  Plnstitut 
de  France  avait  mis  au  concours  une 
partie  de  la  question  qull  avait  à  cœur 
de  traiter  ;  mais  le  plan  du  savant  alle- 
mand était  plus  vaste  :  il  voulait  em- 
brasser le  sujet  dans  toute  son  ampleur. 
L'ouvrage  parut  à  Bâle  (i846  et  18i7) 
en  %  vol.,  in-8^;  de  même  que  V His- 
toire de  Flandre^  il  a  conquis  et  con- 
servé dans  la  science  une  légitime  auto- 
rité. L'auteur  s'est  renseigné  aux  meil- 
leures sources  et  a  porté  la  lumière 
dans  une  foule  de  recoins  obscurs; 
commençant  aux  temps  antérieurs  k  la 
période  française,  il  s'arrête  à  1787, 
et  présente  un  tableau  complet  de  la 
société  française  dans  les  hautes  sphè- 
res de  la  politique,  des  institutions 
municipales,  judiciaires  et  administra- 
tives, pendant  une  période  de  près  de 
quatorze  siècles  ('). 

Les  dernières  années  de  Warnkœnig 
furent  paisibles.  A  vrai  dire,  il  ne  con- 
nut jamais,  en  fait  d'orages,  que  les  que- 
relles des  savants,  plus  bruyantes  que 
désastreuses.  Des  démarches  inconsi- 
dérées, des  articles  publiés  mal  à  pro- 
pos, ou  d'un  ton  peu  mesuré,  purent  lui 


faire  du  tort  dans  certaines  circon- 
stances; mais  au  fond  il  n'y  avait  dans 
son  caractère  ni  aigreur  ni  manque  de 
délicatesse;  il  était  avant  tout  spontané, 
un  peu  fantasque  peut-être,  et  c'en  était 
assez  pour  le  faire  quelquefois  mal 
juger.  Il  eut  des  adversaires  ;  mais  le 
temps  fit  disparaître  les  rancunes.  Re- 
tiré à  Stuttgart  à  partir  de  4854,  il  se 
consacra  tout  entier  à  ses  études  favo- 
rites, et  la  Belgique  réclama  encore  la 
meilleure  partie  de  son  temps.  En  4860, 
il  publia  en  feuilleton,  dans  la  Gazette 
de  Cologne,  un  excellent  résumé  de 
VHistoire  de  la  principauté  de  Liége^ 
dont  on  doit  féliciter  M.  Stanislas  Bor- 
mans  ,  conservateur-adjoint  des  Ar- 
chives liégeoises,  de  nous  avoir  donné 
la  traduction  (').  En  4856,  l'Académie 
royale  de  Belgique  ayant  rois  au  concours 
la  question  de  savoir  quel  a  été  le  lieu 
de  naissance  de  Gharlemagne,  un  gé- 
néreux donateur  offrit  un  prix  considé- 
rable à  l'auteur  qui  parviendrait  à  prou- 
ver que  le  grand  empereur  était  belge. 
Huit  mémoires  furent  envoyés  à  la  Com- 
pagnie, qui  ne  se  déclara  point  satis- 
faite et  modifia  son  programme,  d'ac- 
cord avec  le  fondateur  anonyme  du 
prix.  Exposer  l'origine  des  Carlovin- 
giens  ;  discuter  les  faits  de  leur  histoire 
qui  se  rattachent  à  la  Belgique^  tel  fut 
le  libellé  du  nouveau  programme  (  '  ). 
Les  lauréats  furent  Warnkœnig  et  M. 
Gérard,  auditeur-militaire  à  Bruxelles  ; 
MM.  Kervyn  de  Lettenhove,  le  baron  de 
Gerlache  et  M.  L.  Polain ,  rapporteur, 
furent  unanimesdans leurs  conclusions, 
et  la  classe  des  lettres  tout  entière  par- 
tagea leur  manière  de  voir.  L'ouvrage 
couronné  se  distingue  par  une  étude 
approfondie  des  travaux  des  érudits 
modernes  et  par  un  emploi  judicieux 
des  sources.  L'alliance  d'un  Belge  et  d'un 
Allemand,  tous  deux  versés  dans  la  litté- 


(  *  )  Nypels,  Bibliographie  du  droit  crimi- 
nel^ p.  530.  L'ouvrage  de  Stein  forme  le  3* 
volume  de  VHistoire  du  droit  français.  Il  a 
paru  en  1846  à  Bàle  en  Suisse. 

(  •  )  Travaux  sur  C histoire  du  droit  fran- 
çais, par  feu  H.  Klimrath  ,  mis  en  ordre  et 
précédés  d'une  préface  par  L.-.  A  Warnkœnig, 
prof,  à  rUniversitd  de  Fribourg,  avec  une 
carte  de  la  France  coutumière.  Paris,  4843, 
S  vol.  in-8<»  (M.  Nypels  a  publié  dans  la  Re- 


vue de  Liège,  t.  IV,  p.  4i6  et  suivantes, une 
analyse  étendue  de  cet  ouvrage). 

(*)  Saint-Génois,  p.  466. 

(«)  Liège,  Renard, 4864,  in  iS». 

(*)  Le  prix  devait  être  un  capital  de 
6000  frs.,  à  3  4/S  «/o,  inscrit  sur  le  grand- 
livre  de  la  dette  publique  belge,  avec  jouis- 
sance des  intérêts  à  partir  du  4^  janvier 
4856  {BulL  de  l'Acad.,  4860,  p.  32).  —  V. 
l'art.  PoLAiN, 
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rature  historique  de  leur  pays  respec- 
tifs, produisit  ici  les  plus  heureux  effets, 
bien  que  les  auteursavouassent  dans  leur 
préface  que  «  leurs  aspirations  n'étaient 
peut-être  pas  strictement  les  mêmes  » 

Depuis  nombre  d*années,  Warnkœ- 
nig  publiait  régulièrement  dans  la  Retme 
historique  de  M.  de  Sybel,  à  Bonn,  un 
compte  rendu  périodique  des  travaux 
des  érudits  et  spécialement  des  histo- 
riens belges.  L'un  de  ses  derniers  pro- 
jets littéraires  fut  de  réunir  et  de  mettre 
en  œuvre  tous  les  documents  qu'il  avait 
recueillis  sur  ce  sujet,  et  de  nous  doter 
d'une  Histoire  des  études  historiques 
en  Belgique  depuis  i850.  Assurément, 
s'il  est  un  domaine  où  les  écrivains 
belges  contemporains  se  soient  aven- 
turés avec  succès,  c'est  bien  celui  de 
l'histoire  ;  on  pouvait  s'attendre  à  une 
publication  à  la  fois  intéressante  et 
utile.  Mais  Wamkœnig,  vivant  éloigné 
de  nous,  avait  besoin  d'un  collabora- 
teur :  il  s'adressa  tour  à  tour  au  baron 
de  Saint-Génois  tt  à  M.  J.  Delecourt, 
qui,  faute  de  loisir,  ne  purent  ni  l'un  ni 
l'autre  s'associer  à  son  entreprise.  Il 
est  à  souhaiter  que  les  nombreuses 
notes  recueillies  par  Warnkœnig,  en 
vue  de  ce  travail,  soient  tôt  ou  tard 
utilisées.  Eu  attendant,  nous  croyons 
devoir  reproduire  le  plan  que  l'auteur 
de  l'idée  communiqua,  par  lettre  du  2 
juin  i866,  à  son  ami  de  Gand  : 

i.  Coup  d'œil  sur  l'historiographie 
belge  pendant  les  temps  antérieurs  au 
règne  de  Marie-Thérèse. 

2.  Restauration  des  études  histo- 
riques pendant  la  deuxième  moitié  du 
XVlll'  siècle.  Erection  de  l'Académie 
de  Bruxelles  ;  ses  historiens  et  leurs 
travaux. 

5.  Les  Bollandistes. 

4.  Etat  stationnaire  des  études  his- 
toriques pendant  la  domination  fran- 
çaise. Conservation  des  études  histo- 
riques par  les  bibliophiles,  dans  la 
Bibliothèque  dite  de  Bourgogne,  les  Bi- 
bliothèques et  les  Archives  communales. 

(')  H.  Gérard  a  pubUë  depuis,  sans  col- 
laboraleui',  V Histoire  des  Francs  dAustrasiey 
(Bruxelles,  4865,  S*  éd.,  3  vol.  iu-S*),  ou- 
vrage remarquable ,  mais  dont  Warukœnig 
n'aurait  bien  cerlainemeot  pas  accueiUi  les 


5«  Résurrection  des  études  histo- 
riques sous  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas.  Rétablissement  de  l'Académie; 
ses  anciens  et  ses  nouveaux  membres 
et  leurs  travaux;  MM.  le  baron  de  Reîf- 
fenberg  etQuetelet;  les  historiens  no- 
tables de  cette  époque;  études  histo- 
riques dans  les  Universités. 

6.  L'Académie  pendant  et  après  la 
révolution  de  1850.  Nouvel  ébn  des 
études  historiques,  dû  k  l'esprit  publie 
et  au  Gouvernement  national. 

7.  Création  de  la  ConMnisstoD  royale 
d'histoire  de  Belgique  en  1835;  ses 
membres,  ses  travaux. 

8.  Nouvelle  organisation  de  l'Acadé- 
mie. Arrêtés  royaux  favorables  aux 
progrès  des  études  historiques. 

9.  Commission  royale  pour  la  publi- 
cation des  sources  de  l'histoire  de  l'an- 
cien droit  belgique,en  1846  ;  ses  mem- 
bres, ses  travaux. 

10.  Les  membres  de  l'Académie 
depuis  185i.  Notices  historiques. 

11.  Travaux  et  publications  de  l'A- 
cadémie :  l'Annuaire,  les  Bulletins,  les 
Mémoires. 

12.  Historiens  en  dehors  de  l'Aca- 
démie ;  Sociétés  et  Revues  historiques 
et  archéologiques.  Notices  biographi- 
ques. 

15.  Travaux  concernant  Thisloire  de 
la  Belgique,  exécutés  en  France,  en 
Hollande,  en  Allemagne,  en  Angleterre. 

14.  Ouvrages  sur  l'histoire  générale 
de  la  Belgique,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours. 

15.  Id.  pour  les  périodes  celtique,  ro- 
maine, franque  et  du  moyen-ikge. 

16.  Id.  au  XVI"  siècle. 

17.  Id.  depuis  le  XVtl' siècle  jusqu*à 
l'incorporation  du  pays  à  la  France. 

18.  Histoire  de  la  Belgique  sous  le 
gouvernement  de  la  France  et  des  Pays- 
Bas. 

19.  Histoire  de  la  révolution  de  1850 
et  du  gouvernement  du  roi  Léopold  I*. 

20.  Histoire  constitutionnelle,  légis- 
lative et  administrative  de  la  Belgique. 

21.  Histoire  ecclésiastique. 

thèses  fondamentales.  —  VBistoire  des  Ca- 
rolingiens, couronnée  par  l'Académie,  est 
dédiée  i  M.  de  Pouhon,  ancien  représen- 
tant, le  généreux  donateur  dont  il  est  ques- 
tion ci-dessus ,  col.  6i4. 
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SS.  Histoire  deHnstruction  publique. 

25.  Histoire  spéciale  des  provinces  : 
les  Flandres,  le  Brabant,  Anvers,  Hai- 
naut,  Namur,  LImbourg,  Luxembourg, 
Liège. 

24.  Histoire  des  belles-lettres  et  des 
beaux-arts.  Poésies  française,  flamande, 
wallonne.  Histoire  de  la  peinture,  de  la 
musique  et  de  Tart  dramatique. 

25.  Bibliographie  des  sciences  auxi- 
liaires de  rhistoire. 

lYamlœnig  était  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  et  de  TOrdre  de  Léopold 
de  Belgique.  Il  appartenait  à  un  grand 
nombre  de  Sociétés  savantes  :  Institut 
de  France  (Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques);  Institut  des  pro- 
vinces de  France;  Société  des  antiquaires 
de  France;  Société  d*histoire  de  France; 
Sociétés  de  Lille,  Douai,  Valenciennes, 
Saint-Qmer  ;  Académie  royale  de  Turin; 
Académie  de  Munich  ;  Académie  de  lé- 
gislation de  Toulouse;  Société  des  an- 
tiquaires de  Londres  ;  Société  des 
antiquaires  du  Nord ,  à  Copenhague  ; 
Sociétés  d*Utrecbt  et  de  Groningue  ; 
Société  des  antiquaires  de  Wurzbourg; 
Comité  pour  la  conservation  des  monu- 
ments hiMoriques  de  TAIsace,  à  Colmar  ; 
Académie  royale  de  Belgique  ;  Société 
d'Émulation  de  Liège;  Société  liégeoise 
de  littérature  wallonne;  Institut  archéo- 
logique liégeois  ;  Société  royale  des 
beaux-arts,  à  Gand  ;  Commission  mu- 
nicipale des  monuments,  t^.;  Société 
royale  d'affricullure  et  de  botanique, 
ibid.;  Société  d'Émulation, à  Bruges.— 
Il  avait  en  outre  été  membre  effectif  de 
Fancien  Institut  des  Pays-Bas,  à  Ams- 
terdam, et,  pendant  plusieurs  années, 
correspondant  de  la  Commission  royale 
des  Records,  à  Londres,  et  membre 
correspondant  de  la  Commission  pour 
l'histoire  nationale  de  France,  créée  par 
M.  Fortoul,  ministre  de  l'instruction 
publique. 

La  bibliographie  complète  des  œuvres 
de  Wamkœnig  n'est  pas  facile  à  dresser; 
ses  écrits  sont  dispersés  un  peu  partout; 
ils  ont  eu  comme  lui ,  si  l'on  peut  dire 
ainsi«plus  d'une  patrie.  Nous  ferons  de 
DOtre  mieux,  en  nous  aidant  du  Keyser's 
BUckerlesikm,  des  recherches  du  baron 
de  Satot-Genois  et  des  principaux  re- 
cueils de  bibliographie  française. 


I.  Droit  romain, 

1°  Oratio  de  studii  juris  romani  uti- 
litateet  necessitale.  Liège,  4817,  in-i*" 
(Ann.acad,  Leod.,  vol.  I),  et  1819,  in-4". 

2"^  InstItutionum  seu  elementorum 
juris  privati  romani  librl  IV,  in  usum 
prselect.  acad.  volgati,  cnm  introduct.  in 
univers,  jurisprud.  ad  studium  juris 
romani  et  notis  litterariis.  Liège,  Col- 
lardin,  1819,  in-8^ 

La  seconde  édition  de  cet  ouvrage,  publiée 
également  chez  Collardin,  en  1825,  diffère 
beaucoup  de  la  première,  non -seulement  par 
les  corrections  nombreuses  qui  y  ont  été 
introduites  et  par  une  disposition  nouveUe 
des  matières,  mais  encore  en  ce  que  l'auleor 
y  a  joint  le  Icxle  des  Instituies  de  Gajus,'  les 
Fragmenta  Vaticana  et  d'autres  anciens  mo- 
numents du  droit  romain,  récemment  décou- 
verts.—  3*édit.,  de  nouveau  refondue,  Bonn, 
1834,  in-8o.  —  La  4«  et  dernière  édition 
a  vu  le  jour  à  Bonn  en  1860  (v.  ci -dessus). 

3®  Précis  de  Thistoire  du  droit  romain 
diaprés  Gibbon ,  traduit  par  M.  Guizot, 
revu  et  enrichi  de  notes.  Liège,  i8il, 
2  vol.  in-8^. 

A  été  traduit  on  hollandais. 

4*"  Analyse  du  Traité  de  la  possession 
par  M.  de  Savigny.  Liège,  1824,  in-8<». 
-Deuxième  édition,  tW.,  1827,in-8^ 

Traduite  en  anglais,  en  1838,  par  M.  Cus- 
hing,  à  Boston  (Etats-Unis),  et  publiée  dans 
Y  American  juriât,  vol.  XIX,  p.  13  et  257. 

5""  Commentarii  juris  romani  privati, 
ad  exemplum  opt.  compendior.  à  cele- 
berr.  jurisconsultis  compos.  adornati, 
iji  usum  acad.  praelect.  et  studii  privati. 
Liège,  1825-1852, 3  vol.  in-8». 

6®  Histoire  externe  du  droit  romain. 
Bruxelles,  1836,  in-8^ 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  italien  et  en 
espagnoL 

T  Grundriss  zu  Pandekten-Vorlesan- 
gen,  mit  Verweisungeo  auf  die  Lebr^ 
bûcher  von  Thibaut,  von  Wening-Ingel- 
heim,  Mûhlenbruch  und  seine  Commen- 
tarii juris  privati,  FribourgenBrisgau, 
1837,  in-8». 

8®  Vorschule  der  Institutionen  und 
Pandekten.  EinCommentar  zuden  Ein- 
leitungen  der  lateiniscben  Lehrbûcber 
des  rômischen  Rechts  des  Verfassers. 
Fribourg,  1839,  iii-8<'  (avec  un  tableau). 
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9^  Introduction  à  Tétude  du  droit  ro- 
main, trad.  deTallemand  de  M.Mackel- 
dey,  augmentée  et  enrichie  de  notes. 
Mons,  i8S6,  [n-%\ 

M.  Jules  Beving,  avocat  à  Bruxelles,  a 
publié  en  4837,  en  celte  ville,  une  nouvelle 
traduction  du  Manuel  de  droit  romain  de 
Mackeldey,  d'après  la  iO«  édition  allemande. 

B.  Science  du  droit  en  général,  phi- 
losophie du  droit,  etc. 

iù^  Ankûndigung  eines  Praktiliums 
ûber  das  Civiirecht.  Gœttingen,  1816, 
in-8^ 

li«  Versuch  einer  Begrûndung  des 
Rechts  durcli  eine  Yernunftidee.  Bonn, 
Marcus,  1819,  in-8^ 

12^  Oratio  de  jurisprudentiâ  genlium 
Europearnm  unA,  eâque  assiduo  docto- 
rum  commercio  excolendâ.  Louvain, 
1828,  in-4^ 

Inséré  dans  les  Ann.  Acad,  Lovan.,  ann. 
4837-4828. 

15**  Doctrinajurisphilosophica  apho- 
rîsmis  distincta,  in  usum  scbolarum. 
Louvain,  4830,  gr.  în-8''. 

W  De  Fétat  de  la  science  du  droit 
en  Allemagne.  Paris,  1841,  in-8<*(dans 
la  Revue  française  etétr.  de  législation  ; 
trad.  de  M.  Ed.Laboulaye  :  v.  ci-dessus). 

15<*  Recbtsphilosopbieals  Naturlebre 
des  Reebts.  Fribourg,  4839,  in-8«. 

Traduit  en  hollandais  (4856). 

16<*  Juristiscbe  Encyclopaedie*  Er- 
langen,  1853,  in-8^ 

47*  Pbilosopbiae  juris  delineatio.  Tu- 
bingue,  1855,  in-8^ 

C.  Droit  ecclésiastique  et  polémique 
politico-religieuse, 

18^  Umrisse  der  Gescbicbte  des  Kir- 
cbenrechts.  Tubingue,  4845,  in-8''. 

19*  Die  Kirche  Frankreichs  und  die 
Unterrichtsfreiheit.  Fribourg,  4845, 
in.8*. 

20*  DiekatholischeFrageim  Sommer 
1848.  Ein  Versuch  zu  ihrer  Lôsung  fur 
Wurtemberg.  Tubingue,  4848,  in-8*. 

Cette  brochure  fit  sensation  et  provoqua 
une  réponse  intitulée  :  c  Dergehcinie  Hofrath 
Wamkœnig  als  Verfasser  der  Schrift  Oie 
katholisehe  Frageim  Sommer  4  848,  vor  dem 
Richterstobî  der  Kritik  gezogen  vom  Ver- 


fasser  der  kalbolischen  Bedenken  ûber  die 
erzwungene  Einsegnung  der  gemischien 
Eben.  >  Stuttgart,  4848,  in-8«.  Wamkœoig 
répliqua  par  un  nouvel  écrit  : 

24^  Die  katbolische  Frage  im  Anfaoge 
des  Jahres  1849.  Tubingue,  1849,  in-8*. 

22*  Ueber  den  Conflict  des  Episko- 
pats  der  oberrhelnischen  Kirchenpro- 
vinz  mit  den  Landesregierungen  in  der- 
selben.  Erlangen,  1853,  in-8*. 

Une  traduction  française  de  cet  opuscule 
{Exposé  du  conflit  entre  tépiscopat  de  la 
province  du  Haut-Rhin,  en  Allemagne,  et 
les  gouvernements)  a  paru  en  4854  â  Bru- 
xelles. —  Pour  se  faire  une  juste  idée  du 
point  de  vue  où  se  plaçait  Wamkœnig  en 
s'engageant  dans  ces  discussions,  on  aura 
utilement  recours  aux  articles  publiés  par  lui 
dans  la  Revue  trimestrielle  de  Bruxelles,  à 
partir  de  4853  (v.  ci-après). 

23*  Die  staalsrechtliche  Stetlungder 
katbolischen  Kirche  in  den  katholisclien 
liindern  des  deuischen  Reichs,  beson- 
dersimXVIir»"  Jahrhundert.  Erlangen, 
1855,  in-8*. 

D.  Histoire  du  droit  belgique  et  du 
droit  liégeois. 

24*  Recherches  sur  la  législation  belge 
au  moyen-âge.  Gand,  1834,  in-8*. 

25*  Ordo  judiciorum,cum  glossâsub 
flnem  saeculi  XIII  ei  adjectâ,  è  Cod. 
Trevir.  arcuraliss.  descripius.  Gand, 

1835,  in-8». 

26*  Flandrische  Staats-  und  Reirht:»- 
geschichtebis  zum  Jahr  1305. — Premier 
volume,  avec  une  carte  de  la  Flandre 
au  XIV*  siècle  et  un  ftw-simile.  Tu- 
bingue, Fues,  1835,  in-8".  —  2*  volume, 
l'«  et  2*  partie,  ibid,,  1836  et  1837, 
in-8o.  -  3«  vol ,  2«  partie,  ibid.,  1829; 
1~  partie,  1842,  in-8*. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  traduc- 
tion française  de  cet  important  ouvrage  par 
Alb.  Gheldolf. 

27*  Histoire  du  droit  belgique,  con- 
tenant les  institutions  politiques  et  la 
législation  de  la  Belgique  sous  les 
Francs.  Bruxelles,  1837,  in-8*. 

28*  Von  der  Wichtigkeit  der  kunde 
des  Rechts  und  der  Geschichte  der  bel- 
gischen  Provinzen  fur  die  denische 
Staats-und  Rechtsgeschichte.  Fribourg 

1836,  in-8*. 
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Discours  pronoDcé  par  Warakœnig  lors- 
qu'il prit  possession  de  sa  chaire  à  l'Univer- 
sité de  Fri bourg. 

29®  Beitrâge  zur  Geschichte  und 
QueÛenkiinde  des  Lùtticher  Gewohn- 
heitsrechts.  Fribourg ,  Wagner,  1858, 
in-8*>.  —  2«  édition,  1854,  in-8^ 

E.  Histoire  du  droit  français. 

30®  Franzôsiscbe  Staats-und  Bechts- 
geschichte.  Bâle,  1846-1847,2  v.  in-S». 

Mous  avons  dit  plus  haut  que  cette  publi- 
cation a  été  complétée  par  le  professeur 
Stein,  pour  le  droit  criminel. 

F.  Histoire. 

51»  Précis  de  riûstoire  de  Liège. 
Liège,  4864,  in-12®. 

Traduction  française,  par  M.  Stanislas 
Bonnans,  d'une  série  de  feuilletons  publiés 
par  Wamkœnig  dans  la  Gaiette  de  Cologne 
en  186S. 

52®  (En  collaboration  avec  M.  Gérard, 
de  Bruxelles).  Histoire  des  Carolin- 
giens. Bruxelles,  1862,  2  vol.  in-8®. 

55®  Mémoire  concernant  Fexposé  des 
droits  de  succession  de  la  maison  de 
Sonderbourg-Âugustenbourg  à  la  partie 
ci-devant  Gottorpienne  du  duché  de 
Holstein.  Stuttgart,  1864,  in-8o. 

54®  Don  Carlos.  Leben,  Verbaflung 
und  Tod  dièses  Prinzen.  Nach  den 
neuesten  Blograpblen  und  mit  Bûcksicht 
anf  fnihere  Forscbungen  bearbeltet. 
Stuttgart,  1864,  ln-8». 

M.  Gachard  venait  de  jeter  un  nouveau 
jour  sur  ce  mystérieux  épisode  de  l'histoire 
d'Espagne,  en  publiant  à  Bruxelles  son  beau 
livre  intitulé:  Don  Carlos  et  Philippe  II 
(4863,  S  voU  in-80). 

G.  Instruction  publique. 

55®  (En  collaboration  avec  le  baron 
de  Reiffenberg).  Essai  de  réponse  aux 
questions  oflBcielles  sur  renseignement 
supérieur.  Bruxelles,  Tarlier,  1828, 
in-8®. 

H.  Poésies. 

56^  Poelische  Erheiterungen.  Aix-la- 
Chapelle,  1825,  in-8®. 

Pour  apprécier  l'étendue  et  la  variété 
des  études  de  Warnkœnig,  son  influence 


comme  représentant  de  ïécole  histori- 
quCy  ses  tendances  religieuses  et  poli- 
tiques enfin,  il  faudrait  surtout  parcou- 
rir les  nombreux  recueils  périodiques 
dont  il  fut  le  fondateur  ou  auxquels  il 
prêta  son  concours.  Nous  ne  pouvons 
même  songer  à  dresser  ici  la  liste  dé- 
taillée des  articles  qu'il  y  publia  ;  nous 
ne  parlons  pas  des  notices  éphémères, 
mais  des  études  {essays^  comme  disent 
les  Anglais)  de  tout  genre,  qui  mérite- 
raient pour  la  plupart  d'être  conser- 
vées, ou  du  moins  qu'on  peut  encore 
avoir  intérêt  à  consulter.  Nous  nous 
voyons  obligés,  comme  le  baron  de 
Saint  Génois,  de  nous  contenter  d'in- 
diquer les  titres  des  revues  ou  des 
journaux  qui  reçurent  de  lui  des  com- 
munications plus  ou  moins  régulières. 
En  premier  lieu  vient  la  Tfiémis  ou 
Bibliothèque  du  jurisconsulte,  dont  il  fut 
en  1819  un  des  fondateurs,  avec  Blon- 
deau,  Demante  et  Ducaurroy,  profes- 
seurs à  la  Faculté  de  droitde  Paris  (  '  ). 
Publiée  pendant  dix  ans  dans  cette 
dernière  ville,  où  elle  rajeunit  les  tra- 
ditions de  l'école  de  Cujaset  contribua, 
dans  cet  ordre  d'idées,  à  provoquer  la 
création  d'œuvres  nouvelles  ,  la  Thé- 
mis  fut  transportée  à  Louvain  en  1829, 
et  y  vécut  encore  deux  ans,  pour  re* 
naître  plus  tard  sous  le  nom  de  Thémis 
belge,  sans  la  collaboration  de  Wam- 
.kœnig.  L'ancienne  Thémis  est  encore 
consultée  avec  fruit  par  les  juriscon- 
sultes qui  ne  se  contentent  pas  d'une 
sèche  interprétation  des  textes,  mais 
qui  tiennent  à  se  rendre  compte  de 
l'esprit  des  lois,  en  remontant  aux 
sources  classiques.  —  Nous  citerons 
encore,  parmi  les  recueils  français  qui 
contiennent  des  articles  de  Wamkœnig, 
la  Revue  encyclopédique  (Paris),  rédi- 
gée par  M.  Jullien;la  Revue  étrangère^ 
du  droit,  de  M.  Foelix;  la  Revue  du 
droityàe  M.  Wolowski  ;  les  Annales  de 
légishiion ,  publiées  par  M.  Odilon 
Barrot  (1829);  enfin  le  Recueil  de  VA- 
cadémie  de  législation ,  publié  k  Tou- 
louse depuis  1855.—  En  Belgique,  ou- 
tre la  suite  de  la  Thémis,  Wamkœnig 
peut  revendiquer,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  commencement  de  la  nouvelle 


(  *  )  V.  notre  art.  Blomdbau  dans  la  Biogra-     phie  nationale  de  Belgique,  t.  U. 
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série  du  Mè^mger  dn  science»  ^  etc.  de 
Gand;  la  Bette  trimestrielle  de  Bru^ 
nelles,  fbndëe  par  M.  Van  Bemmel, 
Gonlient  également  de  lui  plusieurs  Èf> 
Hdes  Importants  (Be  Pisjnit  et  de  Vor- 
caution  des  Universités  allemandes, 
t.  V.  p.  fil  ;  Du  mouvement  protestant 
en  Allemagne,  t.  XVIII,  p.  1^3  ;  ^rir<- 
ments  nouveaux  sur  le  règne  de  Philippe 
n  en  Belgique,  t.  XIX,  p.  357;  La 
guerre  de  Borne  contre  la  science,  en 
Allemagne  {* ),  t.  XLVI,  p.  5).  —  En 
Allemagne,  Warnkœnig  a  été ,  avec  M. 
Rosshirt,  le  fondateur  de  la  Zeitschrift 
/kr  Civil-und  Criminalrecht  (1836),  et 
plus  tard,  Tun  des  principaux  collabo- 
rateurs de  la  Kritisehe  Vierteljahr-, 
sehrift  f&r  GesetzgelnMg ,  de  M.  PèTze 
(Munich,  depuis  lg$9).'-Dans  la  Revue 
historique  {Hi9torische  Zeitschrift)  de 
M.  de  Sybel  (Bonn),!l  a  publié,  de  4859  à 
1865,  un  compte  rendu  annuel  du  mou- 
vement de  la  littérature  historique  en 
Belglqne.~>L7<ia  de  feu  Oken  (lena),  les 
EeÙelberger  JahrbBcker,  les  Archives 
du  droit  de  Mittermaier,  Wangerow,etc. 
(Heidelberg);  \st  Bévue  pour  la  jurispru- 
dence histmiqueûe  Savigny  (Berlin),  là 
Bévue  pour  le  dreU  cM  (Giessen),  les 
Annaleedejurîsptudenee  die  Siebunk  (E>- 
kmgen) ,  la  Bévue  critique  de  la  législation 
et  de  lajuriiiprudenee  à  Véiranger(ïiè\- 
delfoerg,  1837-1856),  dans  ses  derniers 
volumes  ;  la  Bévue  du  droit  germanique 
(de  Reyscher);  les  Annales  de  tajuris- 
prudence  de  ScbeUer  (Leipzig);  les 
Annonces  Httéraires  de  TAcadémie  de 
Munich  ;  la  Bcuue  trimesirielle  théolo- 
gvque ,  de  Fribourg  ;  la  Bévue  trimes- 
trielle aHemandeiDeutsehe  Vierteljakrs- 
ehrift  :  Stuttgart ,  Cotta  )  ;  la  Gaxeîte 
universelte  d^Augiiourg;  la  Gaaetttde 
Vimne  (nous  citerons  un  arrticle  sur  les 
RsoueUsdes  ordonnances  publiés  par  M. 
fnlskù)  ;  la  Gautte  universelle  d*Augs- 
Uourg;  le  Staut^A'meiger  fQr  Wur- 
temberg (notamment  deux  articles  sur 
h  crise  de  la  vie  constUntionnelle  en 
Belgique,  6  et  7  août  4864);  enfin  la 
Bievue  j^dlosopMque  (  Zeitm^irift  fêr 


philosophie  und  philosophische  Krit&i), 
de  MM.  Fichte,Ulrlci  et  Wirth  (Halle), 
ont  reçu  de  lui  de  nombreuses  commu 
nications.  Dans  ce  dernier  recueil  (t. 
XXX,  p.  100«-U3),  un  article  sur  la 
philosophie  en  Belgique  doit  être  men- 
tionné spécialement.  —  N'oublions  pas 
le  Staatkesncon  de  RottecketWeIcker, 
dont  W'arnkœnig  a  été  fun  des  colla- 
borateurs eji  titre. 


IJVIIniarC  (PIEKRE-ALEXAKDBE),  Ué 

à  Vinalmont  (province  de  Liège),  le  1â 
août  1818,  mourut  à  Liège  le  18  dé- 
cembre 1860.  Après  avoir  fait  de  bril- 
lantes études  au  Collège  communal  de 
Huy,  il  se  rendit  à  Liège  en  1835  et  se 
fit  inscrire  à  TUniversilé.  Les  profes- 
seurs de  la  Faculté  de  médecine  ne  tar- 
dèrent pas  à  le  considérer  comme  Tuii 
de  leurs  meilleurs  élèves  ;  tous  ses  di- 
plômes, depuis  le  premier  jusqu'au 
dernier  examen,  furent  obtenus  avec 
la  plus  grande  dûttinction.  En  1839, 
Il  obtint  au  concours  la  place  de  chet 
de  clinique  chirurgicale;  en  1841,  il 
fut  nommé  de  la  même  manière  interne 
en  chirurgie.  La  bourse  de  voyage  que 
lui  avait  value  son  damier  doctoraft  llii 
servit  àk  visiter,  pendant  deux  ans,  les 
grandes  écoles  de  médeane  de  Paris, 
de  BeriîB  et  de  Vienne.  En  1845,  il 
remplaça  BL  le  docteur  Kieinermaon 
en  qualité  de  médecin  de  rétablissement 
fondé  par  madame  Laroche,  dans  Tan- 
cien  couvent  de  la  Chartreuse  lez-Lîége 
('),  pour  le  traitement  des  maladies 
mentales.  M.  Vao  de  Weyer  kii  ouvrit 
la  carrière  de  l'enseignement  supérieur 
en  le  nommant,  en  1845,  agrégé  à  TU- 
niversité  où  il  avait  fait  ses  études.  Il 
débuta  deux  aos  plus  tard  dans  ren- 
seignement, en  acceptant  une  partie  du 
cours  d'anatomie  descriptive;  le  pro- 
fesseur de  La  Vacherieétantvenuà  mou- 
rir en  1848  (v.  ce  nom),  Wilmart  fai 
déchargé  de  ces  fonctions,  et  reçut  en 
échange  une  partie  de  la  pathologie 
chirurgicale  et  de  la  médecine  opéra- 


(  *  )  A  propos  des  censures  ecclésiastiques 
dônl  i  été  l'objet  M.  Frobschammer,  profes 
sear  de  phitosophie  k  rUoiversité  de  Munich. 

i*}  Occo^  aojourdlMl  ^ar  les   Fetitn 


Mturg  det  pauvres,  qui  y  eottetienoeat  des 
vieillards  infirmes,  an  moyen  de  dons  chari- 
ritables  qu'elles  vont  récolter  elles-mêmes 
dans  ta  vINe. 
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toîre  ;  il  conserva  ces  attiibations  pis- 
qa*h  sa  mort.  Sa  promotion  à  l'extra- 
ordinarîat  date  da  24  septembre  1855. 
— Wllmart  a  laissé  à  ses  collègues  et  à 
ses  élèves  les  meilleurs  souvenirs  ;  par 
son  caractère  comme  par  ses  talents, 
Il  s*était  acquis  Testime  et  Taffection 
générales:  M.  le  recteur  Th.  Lacordaire, 
en  prononçant  sur  sa  tombe,  creusée 
avant  le  temps,  les  paroles  solennelles 
du  suprême  adieu,  lui  a  rendu  un  hom- 
mage mérité,  en  déclarant  son  ensei- 
gnement Tun  des  plus  remarquables  et 
des  plus  ftiictueux  de  rUnhersîtéiWIl* 
mart)  était  oonsdeneieov,  méthodique  et 
d'une  parfaite  clarté  dans  l'exposition  ; 
1  eïéganoe  de  son  langage  se  conciliait 
avec  une  précision  sévère; une  certaine 
dignité  naturelle,  répandue  dans  toute 
sa  personne,  une  reserre  pleine  de  mo- 
destte  et  par  là  même  exempte  de  toute 
norgse,  contribuaimt  ^donverde  l'au- 
torité k  sa  parole.  Sa  bienveillance 
inaltérable,  la  générosité  bien  connue 
de  ses  idées  et  de  ses  sentiments  lui 
gagnaient  tous  les  cœurs.  Sa  perte  fbt 
douloureuse  non  seulement  pour  l'Uni- 
versité, mais  pour  la  société  liégeoise, 
qui  lui  accordait  comme  médecin  une 
large  part  de  confiance  ;  plus  doulou- 
reuse encore  pour  le  médecin  distingué 
qui  avait  vu  en  lui  son  successeur  na- 
turel (*).  Il  était  l'ami  du  pauvre  comme 
du  riche;  bien  des  larmes  sincères 
forent  versées  sur  son  cercueil,  au  sou- 
venir de  la  charité,  de  son  abnégation 
et  de  toutes  ses  vertus  privées.  11  n'a 
laissé  qu'un  petit  nombre  d'écrits; 
mais  on  peut  dire  que  s'il  eût  vécu 
quelques  années  encore,  il  aurait  illus- 
tré son  nom.  Nous  donnons,  d'après 
le  Nécrohge  liégeois  de  M.  U.  Capitaine, 
qui  nous  a  fourni  les  éléments  de  cette 
notice,  la  liste  de  ses  principales  pu- 
blications et  quelques  renseignements 
sur  les  services  qu'il  a  rendus  à  la 
médecine  opératoire. 

1*  Rapport  sur  renseignement  mé- 
dical à  rUniversité  de  Paris  (Annales 
des  Univ.  de  Belgique,  1843,  p.  690- 
708). 

^  Rapport  adressé  à  M,  le  Ministre 


de  rinlérieur  sur  h  Faculté  de  mèêe*- 
cine  de  VUniversité  de  BerHn.  Dmx  , 
Lesigne,  1846,  in  9"  (tiré  à  part  des 
Annales  des  Universités  de  Belgique,  t. 
UI  . 

5®  Rapport  fait  à  la  Société  de  mé- 
decine de  Liège,  au  nom  de  la  Com- 
mission chargée  de  présenter  un  règle^ 
ment  pour  Vorganisation  d'un  Conseil 
de  discipline  dans  le  sein  de  la  Société 
(Ann.  delà  Société  de  médecine  de  Lïége, 
1. 1,  1847). 

Witnait  fat  le  fonéalear  de  otite  associa- 
tioo. 

4®  Aa/'porl  «trrtiM  Observation  d'an- 
gine œdémateuse  ou  d'oedème  de  la 
flotte,  par  le  docteur  Tasset,  présenté 
la  Société  de  médecine  de  £t^^e,par  le 
docteur  Wilmart  (Ibid..  t.  m,  1848). 

S"*  Note  sur  li'hygiène  chirurgicale 
envisagée  spécialement  dans  ses  rapports 
avec  la  police  publique  (t.  in,  des  Ann> 
du  Conseil  de  SalubrUé  publique  de  la 
province  de  lÀige^  1851')^ 

6°  Nouvelle  méthode  pour  la  cautéri- 
sation du  canal  de  Vurètre.  Bruxelles, 
Lelong,  1860,  in-8*'  (Extr.  de  la  Revve 
médicale  belge,  1860). 

«  Wilmart  a  fait  subir  à  différents 
procédés  opératoires,  surtout  dansl'aiH 
pareil  instrumental,  de  nombreuses  mo- 
difications qu'il  a  dictées  dans  ses  cours. 
On  cite  notamment  :  son  appareil  pour 
la  taille,  dont  l'idée  première  lui  a  été 
fournie  par  Guérin,  de  Lyon  ;  —  des 
modifications  aux  pinces  de  Ricord, 
pour  l'opération  du  phymosis;  —  un  di- 
latateur pour  la  trachéotomie,  ainsi  que 
des  changements  autenaculum  de  Chas- 
saignac;  —  des  pinces  pour  la  castra- 
tion, instrument  combiné  des  pinces 
de  Ricord  modifiées  et  de  celles  de 
Breschet,  pour  la  varicor>èle  ; — un  in- 
strument destiné  aux  contre-ouvertures; 
—  un  tube  plongeur  applicable  à  la 
seringue  de  Guérin,  conduisant  le  li- 
quide extrait  dans  un  vase  et  permet- 
tant de  faire  immédiatement  les  injec- 
tions ;  —  le  curseur  au  trocart  de  Gué- 
rin ,  permettant  de  fixer  solidement 


('  )  Wilnart  était  gendre  de  M.  le  profes-      seur  ëmérite  Frankioet  (v.  ce  nom). 


l'insti'umerilionlre  la  poitrine,  etc.  ))i  '  )•  I.S5îJ,  il  avait  ete  appelé  à  laire  partie 

Wilmart  était  médecin  du  .V  bal  ail-  de  la  Commission  provinciale  de  sta- 

lon  de  la  garde  civique   de  Licite;  en  lislique. 

('  :    yècrolinjc  lii(j€oi\  pour  I8b0,  p.   h[). 


Dans  l'espace  dun  demi-siècle,  11.  iiiversilé  de  Liéjic  a  perdu  (iO  de  ses  pro- 
fesseurs, savoir:  la  Faculté  de  philosophie  17,  celle  déchoit  10,  celle  des  sciences 
18,  enlin  la  Faculté  de  médecine  15.  Un  seul  n'a  pas  atteint  l'âge  de  50  ans  ; 
H  sont  morts  Agés  de  moins  de  iO;  10  n'en  ont  pas  atteint  ou  dépassé  50;  14  ont 
vécu  de  50  à  00;  ÎJ  ne  sont  poiiil  parvenus  fi  70;  10  sont  morts  septuagénaires; 
enlin,  4  sont  entrés  dans  leur  dix-septième  lustre.  On  a  eu  des  morts  accidentelles 
à  déplorer,  des  morts  prématurées  et  que  rien  ne  faisait  prévoir;  mais  à  considérer 
la  moyenne  générale,  il  ne  semble  pas  que  la  carrière  de  l'enseignement,  malgré 
les  fatigues  (|u'elle  impose,  soit  plus  meurtrière  que  d'autres. 

Il  est  à  remarquer  que  l'on  n'a  eu  à  constater  que  quatre  décès  de  1817  à  4855 
(date  de  la  réorganisation  de  l'enseignement  supérieur). 


III 


PROFESSEURS   EMERITES, 


DÉMISSIONNAIRES,  ETC. 


B(>«ie  (EMILE),  ^,  néà  Verviers  le  9 
mai  i828,  date  ses  débuts  dans  rensei- 
gnement supérieur  de  Tâge  de  vingt- 
deux  ans.  Il  avait  fait  d*excellentes 


études,  d^abord  dans  sa  ville  natale,  sous 
la  surveillance  ou  plutôt  sous  la  direc- 
tion immédiate  d*un  père  éclairé  (*  ),  qui 
sut  reconnaître  de  bonne  heure  ses  apti- 


(V  Philippe  Bède,  né  à  Stavelot  le  l^r 
octobre  1803,dirigea  pendant  de  longues  an- 
nées l'Ecole  industrielle  et  littéraire  de  Ver- 
viers,  et  s'acquit,  comme  professseur  dliuma- 
nités,  one  réputation  méritée.  Il  appartenait 
à  l'une  des  meilleures  familles  de  Malmedy. 
Ses  parents  subirent  le  contre  coup  des  ré- 
volutions ;  il  y  eut  de  durs  moments  k  pas- 
ser. Orphelin  de  bonne  heure,  il  crut  aux 
prédictions  d'une  sœur,  qui  ne  cessait  de  lui 
dire  qu'il  relèverait  la  famille.  A  17  ans,  il 
enseignait  déjà  chez  l'abbé  Morsomme  ;  et 
tout  en  donnant,  en  outre,  des  leçons  parti- 
culières, il  parvint  à  subir,  après  avoir  suivi 
par  échappées  quelques  cours  de  l'Université 
de  Liège ,  l'examen  de  candidat  en  philoso- 
phie. 11  reprit  l'établissement  pour  son  compte 
et  le  fit  prospérer.  En  1831 ,  il  le  quitta  pour 
occuper,  à  Verviers,  une  chaire  de  littéra- 
ture et  d'histoire.  Nommé  directeur  de  TÉcole 
prémentionnée,  en  1840,  il  sut  faire  de  cette 
institution  le  meilleur  collège  communal  du 
pay$.  11  fut,  à  partir  de  1849,  l'un  des  prin- 
cipaux rédacteurs  du  Moniteur  de  l'enseigne- 
ment^ oh  il  traita  surtout ,  à  la  veille  de  l'or  • 
ganisatioD  légale  de  l'instruction  moyenne, 
les  questions  relatives  au  programme  des 
études.  Il  remplaça  le  professeur  Moke  (de 
Gaod)  comme  président  de  VAtaodtuion  pro- 


fetsoralede  Belgique  (v.  l'art.  Alph.  Le  Roy), 
et  fit  partie  du  premier  Conseil  de  perfection- 
nementde  l'enseignement  moyen. Le iVoniYeur 
de  l'enseignement  ayant  cessé  de  paraître  en 
1858,  après  la  mort  de  son  directeur  Fr. 
Hennebert  (de  Tournai),  Ph.  Bède  créa  les 
Annales  de  renseignement  public,  recueil 
estimable  et  qu'on  peut  encore  consulter 
avec  fruit,  mais  dont  la  publication  dut  être 
interrompue  au  bout  de  deux  ans,  par  suite 
de  circonstances  particulières.  Ph.  fiède 
n'était  pas  seulement  un  bon  professeur  ;  il 
s'intéressait  vivement  à  la  chose  publique, 
et  son  rOlo  dans  la  presse  quotidienne  fut 
des  plus  considérables.  Libéral  convaincu, 
également  ennemi  des  partis  extrêmes,  il 
exerça  sur  l'opinion,  à  Verviers,  une  in- 
fluence longtemps  sans  rivale  ;  il  prit  ensuite 
une  part  très-aclive  à  la  rédaction  du  Jour- 
nal de  Uége,  et  finalement  s'adonna  tout 
entier  k  la  politique,  en  quittant  Verviers 
pour  Bruxelles,  où  il  accepta  la  direction 
de  l'EcAo  du  Parlement  belge.  Par  la  dignité 
de  son  caractère,  par  sa  franchise  et  sa 
loyauté,  ainsi  que  par  ses  qualités  aimables, 
il  s'éUit  acquis  l'estime  et  l'afTection  géné- 
rales; aussi  les  regrets  les  plus  sincères 
se  mèlèrent-ils  k  la  stupeur  que  produisit, 
en  1866  (15  février  ,  la  nouvelle  de  la  caU- 
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tudes  doiniflantes  et  en  favoriser  le  déve- 
loppement, sans  négliger  de  le  pourvoir 
de  ces  connaissances  générales  dont  les 
esprits  naturellement  le  mieux  doués  ne 
sauraient  être  privés,  sous  peine  de  res- 
ter toujours  au-dessous  d*un  certain  ni- 
veau. Inscrit  à  l'Université  de  Liège  en 
octobre  1843,  il  fut  reçu,  deux  ans  plus 
tard,  candidat  en  sciences  physiques  et 
mathématiques,  et  partit  ensuite  pour 
Paris,  d'où  il  ne  revint  qu'en  mai  1848, 
rapportant  un  Mémoire  qui  lui  valut  le 
titre  de  lauréat  du  concours  universi- 
taire. En  avril  1849,  il  fut  proclamé 
docteur  en  sciences;  au  mois  d*août 
suivant,  il  se  rendit  de  nouveau  à  Paris, 
dans  le  but  spécial  de  suivre  les  travaux 
et  les  expériences  de  M.  Reffnault,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France.  Une 
nomination  d'agrégé  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Liège  vint  le  trouver  dans 
le  laboratoire  de  Tillustre  savant  ;  par 
arrêté  du  4  octobre  4850,  il  fut  chargé 
du  cours  de  physique  industrielle  et 
d*une  partie  des  cours  de  physique  gé- 
nérale et  de  physique  mathématique,  k 
titre  de  suppléant  de  M.  Gloesener  (v. 
ce  nom).  Le  7  Janvier  1857,  M.  Gloe- 
sener ayant  exprimé  le  désir  d'être 
entièrement  déchargé  du  cours  de 
phyaiqve  expérimentale,  un  arrêté  mi- 
nistériel confia  exclusivement  cet  ensel- 
0Demeni  à  M.  Bède,  qui  conserva,  en 
ôotre,  la  physique  industrielle.  Le  nou- 
veau titulaire  ne  pot  être  promu  àfex- 
traordinariat  qu'au  commencement  de 
1861,  la  Faculté  étant  au  complet.  Il 
arrivât  sur  ces  t^ntrefaites,  que  la  ges- 
lî«n  dé  graves  intérêts  de  famille  rap- 
pel* M.  Bède  à  Verviers  ;  le  26  sep- 
tembre, tin  oongé  san»  traitement  lai 
fût  accordé  sur  sa  demande,  et  le  même 
arrêté  chargea  M.  Pérard  (v.  ce  nom) 
de  le  suppléer  dahs  ses  deux  cours. 
II.  Bédé  ne  reparut  plus  il  l'Université  ; 
il  sollicita  et  obtint  sa  démission  en 
1865.  k  la  lêle  de  l'un  des  établisse- 


ments industriels  les  plus  importants 
du  pays  ('),  il  est  aujourd'hui  plus 
occupé  que  jamais  ;  cependant,  comme 
on  va  s'en  convaincre,  il  n'est  pas  perda 
pour  la  science.  Secrétaire  de  la  Société 
industrielle  de  Verviers  ;  membre  de  la 
Commission  de  l'Ecole  professionnelle, 
du  Conseil  d'administration  de  la  Société 
des  maisons  d'ouvriers  ('),  du  Comité 
provisoire  de  la  Société  des  bains  et 
lavoirs  ;  président  de  la  Société  Frank- 
lin et  de  quelques  autres  de  moindre 
importance,  il  suffit  k  tout,  en  dépit  du 
tracas  des  affaires ,  et  trouve  encore 
le  temps  d'écrire.  Comme  professeur, 
il  a  laissé  les  meilleurs  souvenirs  à 
l'Université  ;  comme  industriel  et  comme 
philanthrope,  il  a  pris  un  rang  élevé 
parmi  les  hommes  utiles  ;  comme  savant 
enfin  et  comme  publiciste,  il  s'est  fait 
une  réputation  qui  a  franchi  nos  fron- 
tières. Voici  la  liste  de  ses  principales 
publications  * 

l"*  Mémme  9ur  la  vitesse  commwh- 
quée  à  un  m»bUe  par  quelques  corps 
élastiques^  etc.  (Ilémoire  couronné  au 
Concours  universitaire  de  i847-i848). 
Bruxelles,  Lesigne,  1849,  in-8^. 

2^  Six  petits  volumes  de  la  BibUa- 
thèque  pour  tous  :  Â.  Eléments  d'al- 
gèbre ;  B.  id.  de  géométrie  ;  C.  Prin- 
cipe» de  physique  ;D.  Id  d'arpentage; 
F.  Principes  du  dessin  linéaire.  Paris, 
1850,  in-i8o. 

Plusieurs  de  ces  petits  voIubm»  ont  eu 
jusqu'à  six  éditions  de  40,000  exemplaires. 

3^  Mémoire  sur  VaseensUm  de  Vetn 
et  la  dépression  du  mercure  dans  Us 
tubes  capillaires  (Mém.  de  l'Acad.  roy. 
de  Belgique  ;  Mém.  couronnés  et  Mém. 
des  savants  étrange^,  t.  XXV). 

4**  Recherches  sur  la  chaleur  spédr 
flque  de  quelques  métaux  à  diifêrentes 
températures  (Ibid.,  t.  XXVII). 

5*  Rapport  sur  les  pouvoirs  éclai- 
rants du  foz  destiné  à  Féclairûge  de  la 


sireplie  qai  Teileva  ioofiaâaient  àea  famille 
et  ft  set  amis*  Comme  il  rentrait  chez  loi 
I»  agir,  iromipé  par  l'obsevrité,  il  longea  de 
trop  ffsis  le  bord  d'un  canal ,  ea  plecae  ville 
dêBvixeNea:  le  pied  lai  manqw...  Il  fit 
impMsièle  de  l«  porter  seceora. 
{*)  lA  omiaoa  Hoaget  et  Testen. 


(')  Oa  a  beaucoup  ramarqoë,  k  VEj$m- 
tion  miverseUe  de  4861 ,  les  spédiaeiis 
d'habitations  pour  les  travaiUeart  (cl.  9a) 
esàibés  par  la  maison  Boogel  et  Teslott.  — 
C'est  à  la  suite  de  l'Eipositioa  qoa  M.  Cm. 
Bède  a  été  aommé  eèevatier  de  l'ordre  de 
Léopold,  Ie45révrier4668. 
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viUe  de  lÀé§$  (Bvll.  admiaîstraUf  de  la 
ville  de  Liège,  4855). 

&>  Programme  (Tuneaurs  de  physique. 
Liège,  1855,  in-8». 

Cet  oovrage  a  obtena,  en  1853,  les  bon- 
oeora  d'u&e  seconde  édition,  revue  et  aug- 
mentée. M.  L.  Pérard,  qui  s'est  chargé  de 
cette  révision,  a  joint  des  planebes  au  vo- 
lume. 

7^  De  Vécontmie  du  combustible.  Pa- 
lis et  Liège,  Noblet,  1859,  un  vol. 
In-go  avec  pi.  —  2«  édition,  revue  et 
augmentée,  Ibid.,  4863. 

Recueil  d'articles  publiés  d*abord  dans  la 
Bgvue  universelle  de  M.  de  Guyper.  —  C'est 
l'ouvrage  le  plus  important  qui  ait  été  écrit 
sur  la  matière  dans  ces  derniers  temps: 
M.  Kûhlmann,  professeur  à  l'Ecole  polytech- 
nique de  Hanovre,  n'hésite  pas  k  s'exprimer 
ainsi  dans  son  Allgemeine  Haschinenlehre. 
Le  livre  de  M.  Bëde  a  été  traduit  en  allemand 
par  M.  le  D'  ZickwolfT;  une  antre  version 
libre  a  paru  tout  récemment  (frei  ûbersetzt 
von  Bede,  etc. 

8*^  De  Vétai  actuel  de  la  physique. 
Verviers,  1859,  in-S*. 

Série  d'articles  publiés  dans  les  Ânnalei 
de  remeignenum  public  et  réunis  en  bro- 
chure. 

9^  Recherches  sur  la  capillarité,  l. 
examen  des  théories  de  Taclion  capil- 
laire. II.  Recherches  expérimentales 
sur  réquilibre  des  liquides  dans  les 
tubes  cylindriques  (Mém.  de  VAcad.. 
de  Belg.,  t.  XXX). 

10^  Recherches  sur  la  liaison  entre 
les  phénomènes  de  capillarité  et  d'en- 
dosmose (/^id.,  t.  XXXI). 

li<*  Recherches  sur  la  caifillarité.  I. 
Equilibre  d*une  goutte  entre  deux  plans 
inclinés  Tun  sur  l'autre.  II.  Equilibre 
d'une  bulle  d*air  sur  un  plan  horizon- 
tale dans  une  masse  liquide  (Ibid.^  t. 
XXXIl). 

12^  Sur  la  théorie  des  machines  à 
vapeur  et  particulièrement  des  machines 
à  enveloppe  de  vapeur  (Articles  publiés 
dans  la  Revue  universelle  et  réunis  en 
brochure).  Paris  et  Liège,  1863,  in-8^ 

13°  Sur  les  transmissions  de  mouve- 
ment dans  les  manufactures.  Verviers, 
1864,  in-S*». 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  indus- 
trielle de  Verviers, 


1  ^Meeherûh09mrkkei^^fiié.  Eqal^ 
libre  îles  liquides  eoire  deux  plans  pt-^ 
rallèles  et  conlre  un  plan  vertical.  Âd^ 
bèsion  d'«n  disqueà  une  surface  liquide 
plane  (Mém.  de  l'Ac.  roy.  deBel§ique.U 
XXXlll). 

44<^  Recherches  sur  la  capillarité. 
Equilibre  d'une  goutte  de  mercure  sur 
un  plan  horizontal  (Ibid.). 

15°  Note  sur  les  travaux  de  la  Société 
Verviétoise  pour  la  construction  de  mai- 
sons d'ouvriers.  Verviers,  1867,  in-8°. 

Extrait  du  BuUttin  de  la  Soc.  industrielk 
de  Verviers. 

16^  Articles  divers,  rappoits,  tradoe- 
lions,  etc.,  publiés  dans  la  Aetm^  uni- 
verselle de  M.  de  Cuyper,  dans  les  An- 
nales  de  l'enseignement  publie  el  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  industrielle  de 
Verviers. 


(Jean- Henri),  0.  :&,  né 
à  Safnt-Trond,  le  17  novembre  t861,  a 
été  déclaré  sur  sa  demande ,  par  arrêté 
royal  du  17  août  1865,  professeur  èmé- 
rite  de  rUnIversitè  de  Liège,  après 
avoir  fourni,  dans  renseignement  moyen 
et  surtout  dans  renseignement  supé- 
rieur, une  longue  et  laborieuse  carrière. 
Il  n*avait  pas  encore  17  ans,  quand  la 
direction  du  petit  Séminaire  de  Liège 
lui  confia  des  cours  de  poésie  et  de  rhé- 
torique. Il  resta  dans  cet  établissement 
Jttsqu*en  18S1 ,  puis  accepta  au  Col- 
lège de  la  même  viHe  une  place  de  pro- 
fesseur suppléant  (chargé  en  même 
temps  d*nne  partie  de  la  surveillance)  : 
fonctions  modestes,  mais  qui  lui  ren- 
dirent sa  liberté  et  lui  permirent  de 
continuer  ses  études  philologiques  sous 
Fuss  etGall.  La  question  mise  au  con- 
cours en  1821,  probablement  par  l'in- 
fluence du  premier  de  ces  deux  profes- 
seurs (v.  Tart.  Fuss),  étant  restée  sans 
réponse,  la  Faculté  des  lettres  Jugea 
convenable  de  la  reproduire  Tannée 
suivante.  Il  s^agissait  d^écrire  une  dis- 
sertation sur  remploi  du  latin  comme 
langue  littéraire  chez  les  modernes,  et 
d'établir  un  parallèle  entre  le  grand 
poète  de  Vénouse  et  le  jésuite  polonais 
Sarbiewslti  ou  Sarbievius^  exalté  par 
Grotius  en  ees  termes  :  MoratUm  as 


636 


BOR 


636 


seaUus  est ,  imd  aUquando  superavit  (*). 
Cette  fois  deax  concurrents  se  présen- 
tèrent, et  la  lutte  fut  aussi  brillante 
qu*on    pouvait  Tespérer  :  tous  deux 
furent  couronnés  ('),  et  Ton  put  pré- 
voir dès  lors  à  quel  rang  s'élèverait  un 
Jour  M.  Bormans  parmi  les  philologues 
belges.  Cependant  il  s'agissait  pour  lui, 
avant  tout,  de  se  créer  une  position 
moins  ingrate  que  celle  à  laquelle  il 
s'était  provisoirement  résigné.  Il  obtint, 
en  1825,  le  titre  de  professeur  de  troi- 
sième au  Collège  de  St-Trond  ;  succes- 
sivement il  passa  en  seconde  et  en  rhé- 
torique; en  i85i,  il  était  principal  de 
rétablissement.  La  chaire  de  poésie  et 
de  rhétorique  s'étanl  trouvée  vacante 
cette  année  même  à  Hasselt,  ainsi  que 
la  direction  du  collège,  M.  Bormans 
fut  appelé  à  ces  fonctions.  Mais  l'at- 
tention du  gouvernement  était  fixée  sur 
lui  :  il  entra  dans  l'enseignement  supé- 
rieur, comme  professeur  extraordinaire 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Gand,  lors 
de  la  réorganisation  des  Universités  de 
l'Etat.  Son  séjour  en  Flandre  ne  dépassa 
pas  deux  ans  ;  mais  il  y  noua  des  rela- 
tions durables,  et  l'on  peut  dire  que 
1  influence  du  milieu  où  il  vécut  à  Gand 
fut  considérable,  au  point  de  vue  de  la 
direction  de  ses  études  ultérieures.  Son 
goût  prononcé  pour  la  philologie  ger- 
manique se  développa,  se  fortifia  gra- 
duellement ,  sans  nuire  à  ses  travaux 
sur  les  auteurs  anciens.  En  1857,  M. 
Bormans  passa  à  l'Université  de  Liège, 
où  il  ne  tarda  pas  à  être  promu  à  l'ordi- 
nariat.  M.  Bormans  a  été,  avec  MM.  Bor- 
gnetetBurggraff,  le  principal  promoteur 
de  l'institution  des  cours  normaux  an- 
nexés à  la  Faculté  des  lettres.  Lors 
de  la  translation  de  ces  cours  à  l'Ecole 
normale  des  humanités,  il  resta  chargé 
de  l'enseignement  du  grec  et  du  latin. 

(  *  j  La  question  était  ainsi  posée  :  »  Quom 
>  inter  receotiores  poetas  latioos  vel  insi- 

•  gniler  olim,  sive  arte ,  sive  dictione,  sive 
»  utràque  celebrari  nunc  volgù  ab  indoctis 
»  juxtà  doctJsque  negligantur  et  coniem- 
»  nantur,  qoumque  inter  lyricos  lik  emineat 
»  Sarbievius,  ut  critici  Horalium  ab  eo  equa- 

•  tum  lyricft  poesi,  nonnolli  superatam  cen- 
»  suerint  :  postulatur  commentatio,  in  qoft, 

•  pnemissa  de  neglectc  neolatins  poeseos 

•  eansis,  deqoe  cjos  sive  jasto ,  sive  imme- 


Quand  il  demanda  l'éméritat  pourcanse 
de  santé,  ses  cours  de  philologie  grec- 
que et  latine  à  l'Université  furent  par- 
tagés entre  MM.  BurggrafT  et  Léon  de 
Closset  (v.  ces  noms).  —  M.  Bormans  a 
été  secrétaire  académique  en  1852-55.  Il 
a  fait  partie,  sans  interruption^  du  jury 
central  créé  par  la  loi  du  27  septembre 
1855,  jusqu'à  la  suppression  de  cette  in- 
stitution. Chevalier  de  l'ordre  de  Léo- 
pold  depuis  longues  années,  il  a  été 
promu  au  grade  d'officier  par  arrêté 
royal  du  29  septembre  1864.  Il  est 
membre  titulaire  de  l'Académie  royale 
de  Belgique  depuis  le  11  janvier  1847, 
et  de  la  Commission  royale  d'histoire 
depuis  que  ce  corps  est  constitué.  Il 
fait  en  outre  partie  de  la  Maatsckappij 
voor  yederlandsche  Letterkunde  (de 
Leyde)  ;  de  la  Société  ^<f  Taal  is  gansch 
het  Volk  (  de  Gand  )  ;  de  la  Société 
Met  Tyd  en  Vlyt  (de  Louvain),  de  la 
Société  liégeoise  de  littérature  wal- 
lonne, de  I  Institut  archéologique  lié- 
geois, etc.  —  Les  travaux  littéraires  de 
M.  Bormans  sont  considérables  et  d'une 
extrême  importance  au  point  de  vue 
de  la  haute  critique  philologique. Nous 
en  donnons  la  liste  exacte  et  détaillée. 

A.  Ouvrages  non  publiés  par  V  Acadé- 
mie royale  de  Belgique. 

lo  Dissertation  sur  remploi  du  latin 
comme  langue  littéraire  chez  les  moder- 
nés,  eic,  (v.  ci-dessus).  Mémoire  cou- 
ronné fAitn.acfuf.  Leod»  1 822-23,  in-i''). 

2®  Notœ  in  Reinardum  vulpem^  ex 
edit.  Fr.  Mone.  Gand,  1855-56,  4  fas- 
cicules in-8^. 

5<^  Prodromus  animadversionum  ad 
SextAurelii  PropertiiElegiarum  libros 
IV,  et  novœsimul  editionis  spécimen. 
Lovanii,  1856,  in-8«. 

On  peut  juger  par  ce  travail  des  services 

»  rito  contemtu  disputatione,  in  alterft  parte, 

>  quatenùs  Sarbievius  Horalium  dicUone  et 

>  poeticA  facultate  vel  equaverit ,  vet  9upe- 
»  raverit,  instituts,  et  uni  versé,  et  carminoB 
»  aliquot  comparatione,  dijudicelur.  » 

('j  Le  concurrent  de  M.  Bormans  écatt 
N.  Corneil  Star  Numan ,  de  Sappemer ,  étu- 
diant à  l'Université  dXtrech.— 1^  deux  Mé- 
moires ont  été  publiés  dans  les  Annotes  de 
rVnivertité  de  Liège,  année  182S-1823, 
in-4». 
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que  M.  Bormans  aurait  rendus  à  la  philologie 
ancieooe,  si  l'ëlude  approfondie  des  monu- 
ments litlëraires  de  son  pays  n'avait  graduel- 
lement réclamé  la  meilleure  part  de  son 
activité. 

4*  Verslag  over  de  verhandelingen 
ingckomen  by  het  staetsbestuer  von  BeU 
giê,  ten  gevolge  der  taelkundige  prys- 
vraeg  voorgesteld  by  koninglyk  besluit 
van  den  6  september  1836.  Gand,  184i, 
UQ  vol.  de  640  p.  in-8°. 

Ouvrage  capital  pour  la  langue  flamande, 
qui  lui  doit  d'avoir  enfin  *pu  fixer  son  ortho- 
graphe d'une  manière  rationnelle  et  établir 
les  règles  de  sa  grammaire.  Jusque  là  tout 
était  anarchie  ;  l'arbitraire  avait  engendré 
l'absurde.  Le  livre  de  H.  Bormans  était  écrit 
comme  on  n'avait  pas  encore  su  écrire  de 
nos  jours  en  flamand  ;  l'antique  idiome  na- 
tional, purifié  de  tout  alliage,  retrouvait  son 
cachet  propre,  sa  régularité  et  son  cachet 
original  tout  ensemble.  L'auteur  jouit  désor- 
mais d'une  autorité  prépondérante  auprès  des 
connaisseurs;  le  Venlag  peut  éiro  regardé, 
au  point  de  vue  philologique,  comme  le  point 
de  départ  de  la  renaissance  flamande. 

5°  Leven  van  sinte  Christina  de  Won- 
derbarCj  in  oud-dietsche  rymen^  naer  een 
parkementen  hs.  uit  de  XIV*  eeuw,  met 
inleiding^  aentekeningen  en  andere  aen- 
hangsels  (met  fac-similé).  Gand,  1850, 
in-8»  et  in-4*»  (LXXI  p.  d'introduction, 
Ll  feuillets  de  texte  en  caraci.  golh.  et 
591  p.  de  notes). 

Les  noies  de  cette  importante  publication, 
faite  directement  sur  le  manuscrit  auto- 
graphe de  l'auteur  ,  discutent  et  établissent 
toutes  les  principales  règles  de  l'ancienne 
grammaire  et  de  la  métrique  thioises.  C'est 
un  véritable  répertoire  grammatic»!  et  philo- 
logique. 

6*^  Het  leven  van  sinte  Lutgardis. 
Amsterdam,  1857,  in-8®. 

Ce  poème,  d'environ  3,000  vers,  est  du 
même  auteur  que  la  Légende  de  St«-Cbristine. 
L'édition  qu'en  a  donnée  M.  Bormans  est 
accompagnée,  comme  la  précédente,  de  fac- 
timile,  d'une  introduction  et  de  notes  gram- 
maticales, linguistiques  et  esthétiques,  mais 
moins  développées. 

7*»  Sinte  Servatius  légende  van  Heyn- 
rijk  van  Veldeken^  publ.  d'après  un  ms. 


do  XV*  slècle,avec  introdncUoii  etnotes. 
Maestricht,  1858,  in-8  (goih.). 

Autre  publication  d'un  haut  intérêt  philo- 
logique et  Uttéraire  (  '  )  —  Van  Veldeken  est  le 
plus  ancien  poète  thiois  connu  dont  il  nous 
soit  resté  des  écrits.  Il  florissait  vers  1170. 
Tous  ses  autres  ouvrages  ayant  été  refondus 
en  haut-allemand,  et  son  St-Servais  étant 
resté  perdu  depuis  i46S,  l'Allemagne  l'a 
revendiqué  comme  sien  et  l'a  considéré  comme 
le  maître  de  ses  Minnesinger^  et  comme  le 
fondateur  de  sa  langue  et  de  sa  versification. 
Cependant  la  présence  d'un  grand  nombre  de 
formes  bas-allemandes,  dans  la  poésie  de  Van 
Veldeken,  a  fait  surgir  des  doates  sur  sa  na- 
tionalité. M.  Bormans  prouve  péremptoire- 
ment qu'il  était  Limbourgeois ,  Lauain  ;  la 
découverte  de  sod  S^-Servais  thiois,  dédié  à 
une  comtesse  de  L.00Z,  suffirait  à  elle  seule 
pour  le  démontrer.  Veldeken  nous  appartient 
à  tous  les  points  de  vue. 

8^  La  Chanson  de  Roncevaux,  Frag- 
ments d*anciennes  rédactions  thioises , 
B\ec  fac-similé ,  introduction  et  notes. 
Bruxelles,  Hayez,  1864,  in-8<'. 

Les  Commentaires  de  M.  Bormans  ont 
porté  ombrage  à  M.  Gaston  Paris,  qui  ne 
pouvait  laisser  de  côté,  dans  son  Histoire 
poétique  de  Charlemagne,  certaines  ques- 
tions traitées  par  le  savant  belge.  11  parait 
avéré  que,  malgré  la  date  inscrite  au  fronti- 
spice de  ce  livre,  il  n'a  été  mis  en  vente 
qu'après  celui  de  M.  Bormans. 

9®  Lettre  à  M,  Ch.  Grandgagnagesur 
les  éléments  thiois  de  la  langue  wallonne, 
Liège,  1856,  in-8<'  (Extr.  du  Bulletin 
de  rinstitut  archéologique  liégeois). 

Contient  des  observations  piquantes,  no- 
tamment en  ce  qui  concerne  les  noms  wallons 
des  outils,  presque  tous  d'origine  thioise. 

1 0^  Le  jury  d'examen  organisé  au  point 
de  vue  des  intérêts  sociaux  et  scientifiques 
et  simplifiédans  son  exécution  (anonyme). 
Gand,  1849,  in-8^ 

L'auteur  veut  soustraire  le  jury  à  toute 
influence  politique.  11  propose  la  création 
d'un  Conseil  supérieur  d'instruction  publique 
composé  de  neuf  membres,  représentant  les 
diverses  sciences  qui  font  l'objet  de  rensei- 
gnement universitaire.  Le  ministre  ferait  les 
premières  nominations;  dans  la  suite,  le 
Conseil  pourvoirait  lui-même  à  son  recrute- 
ment. Les  conseillers  seraient  inamovible». 


(  '  )  Le  travail  de  M.  Bormans  a  paru  d'à       gique  de  Maestricht  {i%^»^). 
bord  dans  les  Annotes  de  la  Soc.  archéolo- 
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Ils  fonOBifniMitiMt  étuM»  aém  de  4|«6t- 
tioDS  :  qnesiioot  priiicipalefi,pour  l«s  épret- 
vespar  écrit;  questions  secondaires,  pour 
les  épreuves  orales.  EHes  seraient  publiées 
une  fois  pour  imites,  sauf  les  modiflcalioos 
que  Texpérience  ferait  reconnaître  néces- 
saires. L'examen  serait  fait  par  des  profes- 
seurs des  Universités,  sous  la  directiott  du 
Conseil.  Les  présidents  de  section,  membres 
du  Conseil,  auraient  le  droit  de  veto  ou  de 
suspension,  dans  le  cas  où  ils  ne  poorraient 
approuver  immédiatement  le  vote  des  exami- 
nateurs. 

H^  Diffërems  articles  de  littérature 
et  de  critique,  publiés^ns  le  Messager 
de$  mrU  €t  des  seieneeê  (Gand,  4835); 
dans  le  Belgiich  Muséum  (Gand,  4836, 
is37  et  f  846),  dans  le  Midéelaer  (Lou- 
vaiii,1840-!843;  St-Trond,1844-1846), 
et  dans  le  Moniteur  de  renseignement 
(2*  série,  t.  Il  :  sur  rinterprétation  du 
vers  44  de  rÈpîire  mue  Pisùns). 

B.  Bulletin  de  V Académie  royale  de 
Belgique. 

i^'*  Rapport  sur  le  Mémoire  de  M. 
Baguet  intitulé  :  Notice  sur  André  Schott 
(t.  XV,  1848). 

8nr  la  vie  «t  les  travaux  de  Baguet,  v.  une 
aocice  de  M*  Laforèi,  reeleur  de  l'Univiersité 
catholique  de  Leuvain,  dans  Y  Annuaire  de 
cette  Université  (année  4868-4869). 

45^  Sur  la  cinquième  églogue  de  Vir- 
gUe  (t.  XV.I1, 4850). 

L'auteur  démontre  que  le  dialogue  est  mal 
coupé  dans  toutes  les  éditions  modernes. 

44**  iVo^e  concernant  une  transposition 
de  quatre  vers  dans  Texorde  du  poème 
de  Lucrèce:  De  la  nature  des  choses  (t. 
XVIII,  4851). 

i^  RajM^rt  sur  deux  Mémoires  en- 
voyés au  concours  de  4851.  en  réponse 
à  la  question  suivante  :  Faireun  travail 
sur  Démétrius  de  Phalère  (Ibid.). 

U  palme  a  été  décernée  à  MIL  $.-J.  Le- 
grand  (<)  «t  à  F.  TydMin  (*),  élèves  de 
l'Université  de  Liége(Jfë».coicr.  de  VAcad,^ 
t.  IIV). 

46"*  Thomas  de  Cantimpré,  indiqué 
comme  une  des  sources  où  Albert-le- 


Gnmd  et  surtout  MaerNmt  oHt^aisé  les 
matériaux  de  leurs  écrfts  sur  Thlstolre 
naturelle  (t.  XIX.  4852), 

ÏT"  Rapport  sur  une  Notice  de  M.€b. 
de  Cbénedollé,  relative  à  uneoorrectton 
proposée  pour  le  vs.  43  de  ÏSpUre  ans 
Pisons  (Ibid.). 

V.  d-dessus,  col.  408. 

i%^  Rapport  sur  trois  Mémoires  en- 
voyés au  concours  de  4853,  en  réponse 
à  la  question  suivante:  VElogede  Co- 
dtfroid  ée  BouUlon  (I.  XX,  4853). 

49«  Notice  sur  J  Rpitre  latine  de  M. 
le  prc^sseurFuss  Intitulée  :  Dautis  di- 
vinœ  comœdiœ  poetica  viréus  (Ibid.). 

V.  ci-dessus,  col.  319  et  330. 

2a<»  Collatiûn  et  restitutiom  des  475 
premiers  vers  de  VjEtna  de  LudàiMs  ju- 
nior, d*après  on  fragment  ms.  du  XI* 
siècle  (t.  XXI,  n«  8). 

Travail  critique  d'une  haute  importance, 
le  texte  de  ce  poète  étant  le  plus  oorrompu 
de  tous  ceux  que  l'antiquité  nous  a  légués. 

2io  Rapport  sur  dix  très-anciens 
fragments  des  Origines  ou  Etymologies 
d'Isidore  de  Séville  (t.  XXII,  n»  I). 

M.  Bormans  établit  que  la  distribnUoii  des 
livres  et  des  chapitres  de  cet  ouvrage  est 
fautive  et  même  absurde,  dans  tous  les  textes 
imprimés  depuis  le  XV«  siècle  jusqu'à  ce 
jour. 

2^  Notice  sur  deux  fragments  de  tra- 
ductions thioises  du  Roman  de  la  Rose 
(t.  XXII,  no  4). 

Il  résulte  de  ces  fragoients  qu'il  s  existé 
deux  anciennes  versions  thioises  du  JIosmm 
de  la  Rose,  et  que  l'auteur  de  l'une  d'eiles  est 
Hein  van  Aken,  de  Bruxelles,  conoo  d'aU- 
leurs  par  d'autres  poésies.  Il  fiorissait  vers 
4315. 

23*  Note  annonçant  la  découverte  de 
la  Légende  de  Sf-Serra»,  de  Henri  de 
Veldeken,  envers  thiois;  et  d*on  fra^^- 
ment  de  720  vers  d*nne  ancienne  ver- 
sion thioise  du  Percerai  de  CfaresUen 
de  Troyes  (t.  XXIV,  n»  4). 

24«  Fragments  d^une  ancienne  version 


(')  Aigourd'hni  professeur  de  rhétorique 
latine  à  l'Athénée  royal  de  Liège. 

(")  M.  Tychon  a  obtean  plus  tard  (4866) 
un  nouveau  succès  au  concours  de  la  Société 


d'Émulation  de  notre  ville,  pour  son  Rutoire 
du  paytde  Liège  racontée  aux  enfanté  {Mém. 
de  la  Soc.  d'Êmaiation^  t.  III,  et  aussi  à  part, 
Liège,  4866,  un  vol.  in-8o). 
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tkiaise  de  la  Geste  d*Aiol  (avec  fac-si- 
milé), soivis  (l'on  extrait  do  texte  inédit 
du  poème  français  et  d'annotations  (2* 
série,  t.  X,  n'*  i). 

C.  Bulletins  de  la  Commission  royale 
d'histoire, 

25*  Communication  d'un  mus  frag- 
ment d^un  poème  moral,  en  français,  du 
Xllh  siècle  (T.  III,  i"  série). 

26®  Notice  sur  deux  Mss,,  dont  un  de 
Xl«  siècle,  V''  partie  (Traité  inédit  de 
physiognomonie.— Poésies  latines  iné- 
dites d'un  certain  Gaultier,  adressées  à 
Marbode,  évéque  de  Rennes,  mort  en 
H23).  (T.  IV,  ibid.). 

^V  Note  sur  la  transcription  d'un  frag- 
ment de  diplôme  de  l'époque  mérovin- 
gienne (Ibid.)* 

^"^  Notice  sur  unmanuscrit de  Thomas 
à  Kempis,  appartenant  au  Séminaire  de 
Liège  (T.  X,  ibid.)- 

29®  Notice  concernant  le  second  livre 
de  la  vie  de  St-Héribert,  archevêque  de 
Cologne,  par  Lambert  de  Liège,  moine 
de  Deulz  (Tuitia),  (T.  XIII,  ibid.). 

50®  Fragment  d'un  ancien  roman  du 
cycle  de  Charlcmagne,  en  vers  thiois, 
avec  introduction  et  notes  (T.XIV,ibid.). 

Aussi  publié  k  pari  en  un  vol.  in-S^,  sous 
co  titre  :  Lm  Chanson  de  Roncevaux  (Brux., 
Bayez,  4864).  V.  ci- dessus,  no  8. 

5i®  Second  livre  de  la  vie  de  Ft-Hért- 
bert,  d'après  un  Ms.  du  W  siècle  (T. 
XVI,  ibid.). 

52«  Rapport  sur  quelques  fragments 
d'anciens  manuscrits  latins,  thiois  et 
français  (f .  VI,  n®  1 , 2®  série  du  Compte 
rendu). 

Ces  fragments  sont  au  nombre  de  seize, 
dont  plusieurs  très-importants.  On  doit  citer 
en  premier  Ueu  un  feuillet  et  une  parcelle, 
zo  et  v«,  in-folio  maximo,  à  quatre  colonnes 
de  56  lignes  chacune,  ayant  appartenu  à  un 
glossaire  latin  de  la  fia  du  X«  siècle  ou  du 
commencement  du  XI*,  avec  une  dizaine  de 
vieilles  gloses  tudesques.  Dans  le  commen- 
taire qu'il  y  a  joint,  M.  Bormans  i*a  comparé 
d'un  bout  irautre  avecrotf«  les  anciens  kIos- 
saires  existants,  y  compris  ceux  qu'a  publiés 
Ange  Mai.  Les  autres  fragments  contiennent 
un  long  morceau  du  roman  do  St-Graal,  un 
certain  nombre  de  vers  de  ta  chronique  thiolse 
de  Melit  Stoke,  oflfhmt  de  bonnes  variantes, 
d'autres  vers  thiois  du  Dietsche  Doctrinatl 
de  Jan  Boendale  (de  Klerk),  etc. 


53<»  Notice  concernant  l'institution  des 
Rogations  et  certaines  offrandes  publiques 
(Bancruces,  mailles  ou  oboles  de  St- 
PierrCy  etc.),  d'après  un  ancien  Ms.  de 
Namur  (t.  VIII,  n®  2). 

D. —  M.  Bormans  est  cbargé,  par  la 
Commission  royale  d* histoire,  ûe  publier 
le  t.  m  des  Brabantsche  Yeesten,  of 
Rymkronyk  van  Brabant,  door  Jan  de 
Klerk  van  Antwerpen  (Les  deux  pre- 
miers volumes  de  cette  précieuse  chro- 
nique ont  paru  en  1859  et  en  1845, 
édités  par  feu  J.-F.  Willems,  in-*»). 

E,-- Observations  critiques  sur  le  texte 
du  Roman  de  Cléomadès,  par  Adénès  Li 
Rois.  Liège,  1867,  un  vol.  in-8®. 

Examen  approfondi  de  l'édition  de  Cleo- 
mode»  publiée  par  M.  A.  Van  Hasselt.  Ce 
travail  avait  été  communiqué  à  l'Académie 
royale  de  Belgique  ;  mais  des  raisons  parti- 
culières ont  déterminé  l'auteur  à  le  faire  im- 
primer directement. 

Del  voux  do  FonfTc  (AdOLPHE),  flls 

de  Jean-Charles-Pbilippe-Joseph  (v  ce 
nom),  naquit  à  Liège  le  50  juillet  1815, 
fit  ses  études  au  Collège  et  à  1  Univer- 
sité de  cette  ville,  subit  le  24  avril 
1858  Texamen  de  candidat  en  sciences, 
suivit  ensuite  les  cours  des  écoles  spé- 
ciales et  reçut  lediptôme  de  sous-ingé- 
nieur honoraire  des  mines  le  26  mars 
1842.  A  c^tte  époque,  Tindustrie  mé- 
tallurgique traversait  une  période  de 
crise  en  Allemagne.  On  y  ressentait  le 
contre-coup  de  la  (lèvre  de  production 
qui  avait  également  sévi  en  Belgique, 
de  1855  à  1859;  en  1842,  la  concur- 
rence  anglaise  avait  forcé  les  maîtres 
de  forges  à  réduire  considérablement 
leurs  prix;  or,  malgré  les  vives  récla- 
mations qui  s  étaient  élevées  de  toutes 
parts,  deux  Congrès  douaniers  réunis, 
le  premier  à  Stuttgart  en  août  1842, 
le  second  à  Berlin  en  septembre  1845, 
décidèrent  le  maintien,  jusqu'en  1845, 
du  tarif  établi  par  le  Zollverein  en  1857. 
La  question  méritait  d'être  étudiée  de 
près;  elle  intéressait  nos  industriels 
comme  leurs  voisins  d'Outre  -  Rhin. 
Bl.  Delvaux  alla  faire  un  long  séjour 
dans  les  principaux  districts  métallur- 
giques de  TAllemagne  et  surtout  de  la 
Haute-Silésie,  entreprit  une  enquête 
minutieuse  de  la  situation,  calcula  le 

26 
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prix  de  revient  de  la  fonte  dans  ce  der- 
nier pays,  recueillit  toutes  les  données 
du  problème,  se  demanda,  en  établis- 
sant des  comparaisons  entre  les  hauts- 
fourneaux  de  la  Prusse  et  ceux  de  la 
Belgique,  de  quels  perfectionnements 
le  travail  de  ces  établissements  était 
susceptible  sur  le  théâtre  de  la  crise, 
et  consigna  enfin  le  résultat  de  ses  ob- 
servations dans  un  volume  qu'il  publia 
en  1844  à  Liège,  et  qui  attira  Tatten- 
liou  sur  le  jeune  ingénieur.  Les  con- 
clusions de  M.  Delvaux  étaient  for- 
melles .-après  mûr  examen,  lise  rangeait 
à  ravis  des  Congrès  douaniers,  c'est-à- 
dire  considérait  le  système  de  protec- 
tion féclamé  par  les  intéressés  comme 
devant  exercer,  s'il  était  rétabli,  une 
influence  pernicieuse  dont  ils  seraient 
les  premiers  à  se  repentir  plus  tard. 
La  véritablesolution,selon  lui,  était  dans 
l'amélioration  des  procédés  techniques  : 
par  là  seulement,  il  y  aurait  possibilité 
de  soutenir  la  concurrence  anglaise,  et 
cette  possibilité  ne  pouvait  être  révo- 
quée en  doute.  Nous  n'avons  pas  à  con- 
stater ici  quoi  chemin  ont  fait  ces  idées 
depuis  un  quart  de  siècle  ;  notons  seu- 
lement que  l'ouvrage  de  M.  Delvaux 
SurVindustrie  du  fer  en  Prusse  lui  valut, 
le  25  octobre  1845,  le  titre  d'agrégé  à 
la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Liège.  En  octobre  1856,  après  la 
mort  de  Lesoinne  (v.  ce  nom),  il  fut 
chargé  par  intérim  du  cours  de  métal- 
lurgie ;  un  arrêté  royal  du  24  septembre 
de  l'année  suivante  le  lui  confia  défini- 
tivement, 11  en  resta  titulaire  jusqu'au 
28  mars  1861,  date  de  sa  retraite  du 
professorat.  Il  n'a  fait  d'ailleurs  que 
changer  de  fonctions  ;  l'arrêté  qui  le  dé- 
charge du  cours  de  métallurgie  le  nom- 
me conservateur  des  collections  des 
Ecoles  spéciales  et  conservateur  de  la 
Bibliothèque.  Les  collections  soumises 
ù  la  garde  de  M.  Delvaux  ont  été  nota- 
blement enrichies  par  ses  dons  ;  c'est 
un  autre  fruit  de  ses  voyages  scienti- 
fiques en  Allemagne,  pendant  les  années 
1840-1841  et  1842-1845.  M.  Delvaux 
a  publié  nombre  de  mémoires  et  de  no- 
tices sur  des  questions  industrielles  : 

1®  De  la  situât iin  de  rindustri^  du 
fer  en  Prusse  (Haute-Silésie),  ou  Mé- 
moire sur  les  usines  à  fer  de  ce  pays 


et  sur  la  ctise  actuelle  ^  par  A.  Del  vaux 
de  Fenfi'e,  ingénieur  civil  des  mines. 
Liège,  Oudart,  1844,  in-8<». 

2''  Mémoire  sur  Us  machines  employées 
à  monter  et  à  descendre  les  ouvriers  de* 
mines  (Ann.  des  travaux  publics,  t.  iV). 

y  Du  travail  du  fer  au  moyen  des 
gaz  produit  par  les  combustibles  de  peu 
de  valeur  (Ibid.). 

Y.  la  Revue  de  Liège,  1. 1,  p.  485  et  wiv. 
(art.  de  M.  J.  GilIon). 

4»  Modifications  de  M.  Truran  dans 
la  construction  et  lasouf^rie  des  hauts- 
fourneaux  (Revue  universelle  de  M.  de 

Cuyper,  t.  I). 

5'  Fabrication  de  Vacier  puddlé  en 
Allemagne  (Ibid.) 

6°  Notice  sur  les  monte-charge  em- 
ployés dans  les  usines  métallurgiques 
(Ibid  ). 

7<*  Carbonisation  de  la  houille  dans 
des  fours  inclinés  (Ibid.). 

8"  Appareils  pour  le  chauffage  au  gaz 
dans  la  verrerie  de  Tscheitsch  en  Mora- 
vie(\h\d,^  t.  II). 

9°  Statistique  minérale  de  la  Prusse 
en  1856  (Ib.,  t.  II). 

10^  Statistique  minérale  et  métallur- 
gique de  la  Bavière  (Ibid.). 

110  id.  de  r Angleterre  (Ib.,  t.  III). 

12®  Sur  remploi  des  gaz  des  hauts- 
fourneaux  et  des  fours  à  coke  (Ib.,  I. 
III  et  IV). 

15<^  Emploi  de  la  chaux  vive  dans  les 
hauts-fourneaux  (Ib.,  t.  II). 

14®  Préparation  mécanique  des  mi- 
nerais à  la  mine  d'Himmelfahrt,  près 
de  Freyberg  (Ib.,  l.  III  et  IV). 

15®  Emploi  des  fourneaux  à  poitrine 
fermée  (Ib.,  t,  IV;. 

16»  Table  continue  à  secousse  (Ibid,). 

17®  Cuvelage  en  fonte  en  Westphalie 
(Ib.,  t.  IV  et  V). 

18®  Ventilateurs  pour  les  mines  (Ib., 

t.  V). 

19®  Des  Fahrkunst  et  de  leurs  avan- 
tages pour  les  propriétaires  de  mines  et 
pour  leurs  ouvriers  {\b.  t.  V,  2  art.). 

20®  De  remploi  du  procédé  Bessemer 
pour  la  fabrication  de  Vacier  (Ib.,  t.  VI). 
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21*  Purification  de  l'étain  et  emploi 
du  Tungstène  pour  l'amélioration  de 
Vacier  et  de  la  fonte  du  fer  (Ib.,  t.  Vil). 

%^  De  la  faMcatUm  et  des  usages 
de  l'aluminium  et  de  ses  alliages  (Ibid.). 

25^  Notice  sur  le  Fahrkunst  de  M. 
Hanrez ,  suivie  de  quelques  considéra- 
tions sur  l'emploi  des  Man  Engines  en 
Angleterre  (iSGO). 

24^  Notices  diverses,  dans  la  même  Re- 
vue :  Sur  la  forme  et  la  théorie  des  hauts- 
fourneaux  ;  Perfectionnements  dans  le 
travail  du  cuivre;  Fabrication  des  rails 
en  Autriche;  Bandages  en  fer  et  en 
acier  pour  les  chemins  de  fer  ;  Analyse 
du  puddlage  ;  Composition  des  diverses 
espèces  de  fer  cru,  etc.  —  Analyses  et 
extraits  de  Mémoires  publiés  en  Alle- 
magne, etc-,  sur  des  questions  de  mé* 
tullurgieet  dVxploitation  des  mines. 


Dupont  (Evrard),  0.  ^,  né  à  Liège 
le  r^  avril  1799,  fit  ses  humanités  an 
Collège  de  cette  ville  et  entra  à  TUni- 
versité  l'année  même  où  cet  établisse- 
ment fut  fondé.  11  y  conquit  successive- 
ment les  diplômes  de  candidat  en  lettres 
et  de  candidat  en  droit.  En  4820-1821, 
la  Faculté  de  droit  mit  au  concours  la 
question  suivante  :  a  Cum  genuini  1ns- 
»  titutionum  Gaji  jurisconsuUi  commen- 
»  tarii  jàm  vulgati  sint  ;  disquiratur , 
»  quasnam  debeamus  buic  operi  circà 
»  jus  actionum  et  circà  rationem  proce- 
0  dendi  incausis  privatisapud  Romanos 
»  notitias  hactenùs  desideratas  ;  quae 
»  inquisitio  ità  insliluatur,  ut  judicio- 
»  rum  privatorum  ordo  historicè  illus- 
»  tretur,  Judicetnr  deniquè  in  quantum 
0  in  hàc  juris  parte  Gajum  secutus  sit, 
»  vel  ab  eo  recesserit  in  suis  Institutio- 
»  nibus  componendis  Justinianus.  »  Le 


sujet  était  difficile;  M.  Dupont  voulut 
néanmoins  essayer  ses  forces  et  obtint 
un  brillant  succès.  Son  Mémoire  cou- 
ronné est  le  premier  travail  qui  ait  été 
entrepris  sur  le  quatrième  livre  des 
Commentaires  de  Gajus,  où  il  est  traité 
des  actions,  Vuw  des  matières  les  plus 
intéressantes  et  le  moins  connues  jus- 
qu'alors du  droit  romain.  Les  journaux 
scientifiques  ,  nationaux  et  étrangers, 
firent  Téloge  du  jeune  lauréat  (  *  )  ;  les 
auteurs  de  l'époque  qui  s'occupèrent 
des  actions  en  droit  romain  ne  man- 
quèrent pas  de  mettre  son  ouvrage  à 
profit  (*).  A  cette  publication  succéda 
bientôt  une  dissertation  inaugurale  sur 
la  prescription,  qui  non  seulement  valut 
à  M.  Dupont,  le  10  avril  1825,  le  litre 
de  docteur  en  droit,  mais  fixa  l'attention 
des  jurisconsultes,  à  raison  du  parti  que 
l'auteur  avait  su  tirer  de  la  théorie  de 
Savigny,  en  l'appliquant  au  droit  roo^ 
derne  (').  —  M.  Dupont  prêta  ensuite 
serment  comme  avocat  ;  mais  avant  de  se 
livrer  à  la  pratique  des  affaires,  il  crut 
utile,  pour  développer  encore  ses  con- 
naissances scientifiques,  de  visiter  quel- 
ques Universités  étrangères,  et  consacra 
une  année  entière  à  aller  entendre  suc- 
cessivement les  professeurs  les  plus 
éniinenis  à  Utrecbt,  à  Gœttingue  et  à 
Paris.  De  retour  à  Liège,  11  débuta  au 
barreau,  et  déjà  il  se  sentait  attiré  vers 
cette  carrière  par  les  encouragements 
qu'il  y  recevait,  lorsqu'une  circonstance 
extraordinaire  vint  donner  une  direction 
nouvelle  à  ^es  Idées.  Par  suite  d'une 
maladie  grave  du  professeur  de  droit 
romain ,  le  cours  des  Institutes  était 
suspendu  depuis  plusieurs  mois  à  l'Uni- 
versité de  Liège.  Pour  parera  cet  incon- 
vénient, la  Faculté,  autorisée  par  le 
Collège  des  curateurs,  proposa  à  M. 
Dupont  de  faire  l'intérim  des  leçons 


(•)  Hermès,  t.  XXV,  p.  308  et  suiv.  Sur 
la  reslitotiuQ  de  quelques  passages  corrompus 
du  IV*  livre  de  Gajus  {Themis,  vol.  VI,  p. 
86;  cf.  vol.  IV,  p.  481).  —  Bibliothèque  du 
iurisconsolte,  vol.  I,  p.  99,  et  vol.  II,  p.  266 
et  suiv.  —  Jetmitehe  ailgem  Litertaur-Zei- 
tung,  1825,  n®  147.  —  Bijdragen  lot  rechti- 
geleerheid  en  Wetgeving,  l.  I,  p.  288.  — 
iiistorical  noticei  qjf  the  Roman  Law  and  of 
the  rteent  progress  of  ils  study  in  Germany, 
by  John  Reddie,  i.  U.  D.,  Edioburgh,  1826. 


(  *  1  Mackeldey,  Lehrbuchder  instHutioneu, 
1823,  p.  56.— Dupia,  Prof, d'avocat,  1832, 
t.  II,  no  525  et  suiv.  —  Thibaut,  Ge*chichte 
der  Inttitutionen,  1842,  p.  352.  —  Mûhlen- 
brucb,  LehrbuchderPandekten,  éd.  de  1844, 
t.  I,  p.  309.  —  Vangerow,  Lehrbnch  der 
Pandekten,  1851,  p.  4,  n®  1. 

(  ')  Warnkœnig,  Commentarii juris  romani^ 
1. 1,  p.  298.  — Hauboldt,  Insiitutiones  histo- 
riée juridicœ,  1826,  p.  499.  —  Thémis,  vol. 
VI,  p.  104. 
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(rinstitutes  et  d^ouvrir  un  cours  de  ré- 
pétitions générales  sur  le  droit  romain. 
Il  accepta  cette  mission,  qui  se  prolon- 
gea pendant  deux  ans  environ,  à  cause 
des  rechutes  longues  et  fréquentes  de 
rindisposition  dont  souffrait  Warnkœnig 
(V.  ce  nom).  En  même  temps,  pour  se 
rendre  utile  autant  que  possible  et  pour 
.satisfaire  au  désir  de  ses  professeurs, 
il  faisait  un  cours  élémentaire  de  lé- 
gislation commerciale  à  Tlnstitut  dirigé 
par  M.  Charlier,  établissement  où  se 
trouvaient  réunis,  comme  pensionnaires, 
un  nombre  déterminé  de  jeunes  gens 
appartenant  aux  premières  maisons  de 
banque  et  de  commerce  de  la  Belgique 
et  des  pays  étrangers  (*). 

En  i8i26,  le  gouvernement,  sur  la 
demande  .officielle  de  la  Faculté,  qui 
désirait  attacher  déGnitivement  M.  Du- 
pont à  rUniversité,  le  chargea,  en  qua- 
lilé  de  lecteur,  du  cours  d*histoire  du 
droit,  cours  annuel  dont  Warnkœnig, 
pour  motifs  de  santé,  avaitdû  se  borner 
jusqu^alors  à  esquisser  rapidement  une 
partie  (rhistoire  externe),  sous  forme 
d'introduction  à  son  cours  des  Institutes. 
En  même  temps  ses  collègues,  pour 
compléter  renseignement  de  la  Faculté, 
rengagèrent  à  faire  le  cours  de  procé- 
dure civile.  Enfin,  le  8  juillet  4827, 
Warnkœnig  ayant  demandé  à  passer  à 
rUniversité  de  Louvain,  M.  Dupont  fut 
nommé  pour  lui  succéder  dans  la  chaire 
de  Pandectes,  en  qualité  de  professeur 
extraordinaire,  avec  le  droit  de  siéger 
an  Sénat  et  dans  la  Faculté  (*).  Dès 
lors  il  fut  obligé  de  renoncer  au  barreau 
et  aux  leçons  qu'il  donnait  k  Tlnstitut 
Charlier  (').  Ce  ne  fut  pas  sans  regret 
qull  se  sépara  d'un  établissement  dont 
il  avait  modifié  Torganisation  d'une  ma- 
nière avantageuse,  en  y  introduisant 
lenseigncDient  industriel  et  en  obtenant, 
pour  les  jeunes  gens  de  la  ville,  Tauto- 
risatioii  de  le  fréquenter  en  qualité 
d'externes.  Mais  ses  fonctions  universi- 
taires étaient  de  nature  à  l'absorber  en- 
tièrement; il  se  considéra  comme  mis 
en  demeure  d'opter. 

L'objet  de  ses  prédilections  était  le 


cours  d'histoire  du  droit,  qu'il  avait  créé 
à  Liège.  L'ancien  règlement  lui  laissait 
une  latitude  dont  il  se  hâta  de  profiler, en 
faisant  entrer  dans  le  cadre  de  ses  leçons 
des  éludes  de  législation  comparée.  Pre- 
nant le  droit  romain  pour  base  de  ses 
recherches  historiques,  il  aimait  k  re- 
tracer la  marche  et  les  progrès  de  l'es- 
prit humain  dans  le  développement  des 
idées  du  juste  et  de  l'injuste.  11  fit  ce 
cours  jusqu'en  i837,  époque  à  laquelle 
on  crut  utile  de  le  fondre  dans  les  Ins- 
titutes, pour  simplifier  les  matières  de 
l'examen.  —  Quant  au  cours  de  pro- 
cédure civile,  la  révision  de  la  législa- 
tion étant  alors  annoncée  comme  immi- 
nente, il  se  crut  obligé,  à  raison  de 
cette  circonstance,  d'adopter  une  mé- 
thode toute  particulière.  Laissant  de 
côté  l'explication  analytique  des  arti- 
cles du  code  et  tout  ce  qui  concerne  la 
rédactiqu  des  formules,  il  s'attachait 
aux  grands  principes  qui  dominent  les 
formes  constitutives  de  la  procédure  et 
de  l'organisation  judiciaire,  et  en  fai- 
sait ressortir  la  valeur  et  les  défauts, 
dans  un  examen  critique  et  comparatif 
des  essais  de  codification  si  remarqua- 
bies,  publiés  sur  cette  matière  en 
Suisse  et  en  Allemagne.  Grâce  â  cette 
méthode,  bien  que  le  cours  ne  fût  pas 
obligatoire,  la  plupart  des  élèves  du 
doctorat  se  faisaient  un  devoir  d'y  as- 
sister. M.  Dupont  en  resta  chargé  jus- 
qu'à )a  réorganisation  de  l'enseigne- 
ment supérieur,  qui  entraîna  une  nou- 
velle répartition  des  tâches. 

Le  cours  des  Pandectes,  le  plus  im- 
portant de  ceux  qui  lui  étaient  confiés, 
fut  aussi  celui  qui  lui  présenta  le  plus 
de  difficultés.  Aussi  longtemps  qu'un 
même  professeur  avait  été  chargé  de 
l'enseignement  élémentaire  et  de  l'en- 
seignement approfondi  du  droit  romain, 
la  séparation  de  ces  deux  cours  s'était 
faite  tout  naturellement  ;  mais  une  fois 
que  les  Institutes  se  trouvèrent  dans 
dans  les  mains  d'un  titulaire  spécial, 
il  n'en  fut  plus  de  même.  On  vit  le  cours 
d'Institutes  prendre  graduellement  des 
proportions  telles ,  qu'il  devint  impos- 


(  M  V.  les  art.  Godet  et  Polain. 
(  *  )  En  venu  du  règlement  du  S5  septembre 
i816,  les  professeurs  ordinaires  seuls  fai- 


saient partie  du  Sénat  académique. 

(')  11  désigna,  pourl'y  rempbcer,v.  Godet, 
son  futur  collègue  à  rUniversité. 
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sible  à  M.  Dupont d^enseigner  les  Pan- 
dectes,  d'après  la  méthode  suivie  par 
son  prédécesseur.  Pour  tracer  une 
ligne  précise  de  démarcation  entre  les 
deux  cours,  il  déféra  d'abord  à  Tavis 
de  ses  anciens  professeurs,  et  prit  le 
parti  de  considérer  la  connaissance 
des  principes  du  droit  romain  comme 
suffisammment  acquise  dans  le  cours 
des  Institutes  ;  professeur  de  Pan- 
dectes,  il  résolut  de  se  renfermer  ex- 
clusivemenl  dans  la  discussion  des  con* 
troverses.  Mais  Texpérience  ne  tarda 
pas  à  le  convaincre  que  peu  d'élèves 
étaient  assez  fermes  sur  les  principes 
pour  en  saisir  immédiatement  Tappli- 
cation.  Au  surplus  celte  méthode  lui 
répugnait  comme  étant  trop  scolastique: 
il  finit  donc  par  asseoir  son  enseigne- 
ment sur  des  fondements  plus  larges  et 
plus  en  rapport  avec  les  besoins  de  la 
jeunesse.  Après  mûre  réflexion,  et  tout 
en  admettant  que  les  Institutes  doivent 
contenir  Texplication  complète  et  rai- 
sonnée  de  Tenseroble  des  principes,  il 
fut  conduit  à  revendiquer,  comme  fai- 
sant partie  des  Pandectes,  le  dévelop- 
pement de  ces  mêmes  principes,  aussi 
bien  que  leur  application  et  la  discus- 
sion des  controverses  qui  en  résultent, 
le  tout  puisé  dans  une  étude  sérieuse 
des  textes,  lesquels  servent  ainsi  de 
base  et  délimite  à  cet  enseignement.  Il 
saute  aux  yeux  qu'un  cours  de  cette 
nature  ne  saurait  parcourir,  dans  l'es- 
pace d'une  seule  année,  tout  le  vaste 
champ  du  droit  romain.  Voulant  d'au- 
tre part  populariser  l'étude  des  Pan- 
dectes, M.  Dupont  s'attacha  soigneuse- 
ment à  choisir,  pour  en  faire  l'objet  de 
ses  leçons,  les  matières  les  plus  inté- 
ressantes au  point  de  vue  des  rapports 
du  droit  romain  avec  notre  législation 
actuelle.  Il  les  divisa  par  séritis,  cha- 
que série  faisant  l'objet  d'un  cours  an- 
nuel comparable,  quant  au  fond  et  quant 
à  la  forme,  aux  cours  dits  de  monogra- 
phie ,  si  ordinaires  dans  les  Universités 
allemandes.  Ainsi  formulé,  l'enseigne- 
ment des  Pandectes  ne  pouvait  plus  se 
confondre  avec  l'enseignement  élémen- 
taire. Il  ne  s'agissait  plus,  comme  au- 
trefois, d'un  simple  exercice  de  gym- 
nastique intellectuelle,  mais  d'un  cours 
de  haute  théorie  et  d'application  tout 


ensemble  :  l'élève  s'y  préparait  à  la  vie 
pratique,  s'habituait  à  interpréter  les 
textes  et  devenait  capable  de  lire  par 
lui-même,  avec  fruit,  les  écrits  des 
jurisconsultes  romains,  qui  sont  les 
modèles  les  plus  propres  à  former  l'es- 
prit juridique  et  à  développer  les  fa- 
cultés et  les  aptitudes  requises  de  l'a- 
vocat et  du  magistrat. 

Tels  furent  les  efforts  que  fit  M. 
Dupont  pour  succéder  dignement,  com- 
me professeur,  à  son  ancien  maître,  à 
celui  dont  les  travaux  ont  répandu  tant 
d'éclat  sur  l'Université  de  Liège,  et  ont 
vulgarisé  en  France  et  en  Belgique  les 
immenses  progrès  que  l'Allemagne  a 
réafisés  dans  la  science  du  droit.  Il  en 
fut  récompensé.  Le  46  décembre  4850, 
il  fut  nommé  professeur  ordinaire  et 
maintenu  en  la  même  qualité  lors  de 
la  réorganisation,  en  vertu  de  la  loi  du 
27  septembre  1855.  ^ 

Celte  loi,  basée  sur  le  principe  de  la 
liberté  d'enseignement,  principe  nou- 
veau dont  on  ne  comprenait  pas  encore 
le  sens  ni  la  portée,  bouleversait  com- 
plètement le  système  qui  avait  jusqu'a- 
lors régi  notre  enseignement  supérieur. 
Le  soin  d'en  régler  la  mise  à  exécution 
incomba  d'abord  à  Bekker  (v.  ce  nom), 
ancien  professeur  de  l'Université  de 
Louvain,  envoyé  à  Liège  en  4855  et 
immédiatement  nommé  recteur.  Bekker 
était  à  la  hauteur  de  sa  mission  déli- 
cate. Malheureusement  il  ne  tarda  pas 
à  être  atteint  d'une  maladie  grave,  qui 
le  mit  hors  d'état  d'imprimer  à  l'Uni- 
versité la  direction  impérieusement 
réclamée  par  les  conditions  nouvelles 
où  elle  était  appelée  à  vivre.  M.  Dupont 
fut  appelé  à  le  remplacer  en  4856-4857 
et  conserva  le  rectorat  l'année  suivante 
(4857-4858).  Il  est  essentiel  d'entrer 
dans  quelques  détails  sur  les  difficul- 
tés de  tout  genre  qu'il  eut  à  vaincre 
dans  le  cours  de  cette  période,  qui 
n'est  pas  la  moins  intéressante  de  nos 
annales. 

D'abord,  la  loi  nouvelle,  en  enlevant 
aux  Facultés  la  collation  des  grades, 
avait  complètement  changé  la  position 
des  professeurs  vis-à-vis  des  élèves.  De 
là  un  certain  relâchement  dans  la  dis- 
cipline. D'un  autre  côté  ,  un  grand 
nombre  d'étudiants,  se  prévalant  de  la 
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liberté  que  leur  laissait  la  loi,  ne  s'in«- 
crivaient  qu'à  quelques  cours.  Il  fallail 
donc,  tout  eu  respectant  le  principe  de 
la  liberté,  prendre  des  mesures  pour 
maintenir  Tordre  si  nécessaire  aux 
bonnes  études,  et  empêcher  les  jeunes 
gens  d*abuser  de  la  loi  à  leur  grand 
préjudice  et  contre  le  gré  de  leurs  pa- 
rents ('). 

Un  personnel  nouveau  (plus  du  double 
du  personnel  ancien)  composait  le  corps 
académique.  La  plupart  des  professeurs 
se  connaissaient  k  peine.  Ils  étaient 
généralement  étrangers  aux  traditions 
universitaires.  De  là  des  froissements 
et  parfois  des  conflits  (*).  Il  fallait  mé- 
nager les  susceptibilités,  mais  il  n'était 
pas  moins  indispensable  d'assurer  le 
respect  des  règlements;  il  fallait  rame- 
ner à  Tunité  tant  de  personnes  d'opi- 
nions et  de  sentiments  divers,  et  recréer 
Tesprit  de^rps  qui  fait  la  vie  et  la 
force  des  institutions. 

Le  Collège  des  curateurs  était  sup- 
primé, et  Ton  avait  établi,  près  de  chaque 
Université,  un  commissaire  du  gouver- 
nement portant  le  litre  d'administrateur- 
inspecteur.  A  Liège,  ce  fonctionnaire, 
s'y  croyant  sans  doute  autorisé ,  avait 
adopté,  dans  ses  rapports  avec  le  corps 
enseignant,  un  système  tendant  à  para- 
lyser l'influence  rectorale  et  à  centrali- 
ser l'autorité  académique  dans  les  mains 
de  l'administration  (').  Rien  n'était  plus 
désirable  que  le  maintien  d'une  parfaite 
harmonie  entre  l'administrateur  et  les 
professeurs:  il  fallait  cependant  sauve- 
garder la  dignité  et  les  prérogatives  du 
corps  enseignant.  Le  commissaire  du 
gouvernement,  au  point  de  vue  où  il  se 
plaçait,  et  en  présence  d'une  délimita- 
tion encore  mal  établie  de  sa  sphère 
d'activité,  peut  être  justifié  d'un  excès 
de  zèle  {*);  mais  l'autorité  académique 
avait  aussi  ses  devoirs  à  remplir,  et 
sous  peine  de  se  rendre  coupable  de  fai- 


blesse et  de  compromettre  sa  respon- 
sabilité, elle  a  dû  ne  pas  tolérer  la  plus 
légère  atteinte  à  l'indépendance  univer- 
sitaire, que  la  loi,  très-certainement, 
n'avait  pas  voulu  laisser  dépérir.  La 
création  de  deux  Universités  libres, 
soutenues  par  les  grands  partis  qui  di- 
visent la  Belgique,  avait  précédé  d'un 
an  la  réorganisation  de  l'enseignement 
supérieur  donné  aux  frais  de  FÉtal. 
Quelle  allait  être  exactement,  dès  lors, 
la  position  des  Universités  de  Liège  et 
de  Gand?  Il  était  presque  impossible  de 
le  prévoir  ;  en  tous  cas  l'essentiel  était 
d'imprimer  aux  établissements  de  l'Etal 
leur  véritable  caractère  et  de  faire  com- 
prendre que,  pour  remplir  la  mission 
qui  leur  est  propre  et  pour  vivre  d^une 
existence  libre  et  indépendante ,  elles 
doivent  se  tenir  en  dehors  des  partis 
et  n^arborer  d'autre  drapeau  que  celui 
de  la  science. 

Enfin,  l'enseignement  supérieur  était 
réorganisé  conformément  à  l'art.  17, 
§  2  de  la  Constitution  ;  mais  il  n^y  avait 
ni  enseignement  primaire  ni  enseigne- 
ment moyen  pour  lui  servir  de  pépinière. 
L'Ecole  des  arts  et  manufactures  et  des 
mines  existait  ;  mais  à  peine  avait-elle 
reçu  les  développements  nécessaires 
pour  lui  assurer  une  importance  en 
rapport  avec  l'étendue  de  nos  relations 
industrielles  et  commerciales,  que  déjà 
l'on  nous  la  disputait,  et  que  des  efforts 
sérieux  étaient  faits  auprès  de  la  légis- 
lature pour  l'adjoindre  à  l'Ecole  mili- 
taire de  Bruxelles  (*). 

L'institution  d'un  Conseil  de  perfec- 
tionnement, composé  d'hommes  spé- 
ciaux, de  professeurs  expérimentés,  si 
désirable  à  une  époque  de  rénovation 
surtout,  avait  été  omise  dans  la  loi 
nouvelle. 

Les  pensions  des  professeurs,  celles 
de  leurs  veuves  étaient  remises  en 
question  (*).  L'institution  des  agrégés. 


(  *  )  Correspondance  rectorale.  Circulaires 
aux  doyens  des  Facultés  et  aux  parents  des 
élèves  (14  novembre  4836  et  18  janvier 
4837). 

(  *  )  Même  correspondance.  Lettres  des  4  S, 
46,  S4  janvier,  et  du  6  février  4837. 

(')  Procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil 
académique  du  46  août  4837.  —  Correspon- 
dance, lettres  des  37  novembre  4837,  33 


février  et  \^  mars  4838.  —  Rapport  au 
Ministre  (30  août  4838).  —  V.  firt.  An- 

ROULD 

(  *  )  V.  ci  dessus,  col.  8. 

(  *  )  Correspondance.  Lettres  au  MîMalre 
et  à  rAdministrateur-lQspectear  de  TUoiver^ 
site  de  Gand,  du  13  février  4637.  »  Souve- 
nirs, 4837,  no  44. 

'(*)  V.  la  pétition  adressée  au  Roi  par  le 
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la  composition  des  jurys  d^examen  sou- 
levaient des  réclamations.  La  collation 
des  (T^es  scientifiques  par  les  Facul- 
tés, l'organisation  du  concours  étaient 
lettre-morte,  à  défaut  de  prescriptions 
réglementaires. 

Il  importait  cependant  de  ne  laisser 
aucun  de  ces  grands  intérêts  en  souf- 
france et  d'appeler  instamment  Fatten- 
tion  du  Conseil  académique,  du  mi- 
nistre, des  autorités  et  de  tous  les 
hommes  influents  par  leur  position,  sur 
les  mesures  nécessaires  pour  défendre 
les  droits  du  Corps  professoral,  pour 
sauvegarder  renseignement  de  TEtat  et 
lui  donner  tous  les  développements 
qu'exigeait  sa  prospérité  (  '  ). 

Dans  cet  état  de  choses,  pour  établir 
quelle  fut  la  conduite  de  M.  Dupont, 
quels  furent  les  travaux  auxquels  il  dut 
se  livrer,  les  luttes  qu'il  eut  à  soutenir 
lorsqu'il  se  mit  à  l'œuvre,  comme  rec- 
teur, décidé  à  remplir  sa  mission  d'a- 
près les  principes  qu'il  avait  arrêtés,  il 
faudrait  lire  sa  correspondance,  ses 
rapports,  tous  les  documents  de  cette 
époque  déposés  aux  archives  de  l'Uni- 
versité, et  qui  sont  en  quelque  sorte 
les  rudiments  de  la  jurisprudence  aca- 
démique. Qu'il  nous  suffise  de  dire  que 
ses  services  furent  appréciés;  qu'il  fut 
soutenu  par  la  confiance  de  ses  col- 
lègues, dont  le  concours  lui  vint  en 
aide  dans  les  circonstances  les  plus 
difficiles,  et  que  le  gouvernement  lui 
donna  d'éclatants  témoignages  de  satis- 
faction en  le  nommant  recteur  deux 
années  de  suite,  mesure  tout  excep- 
tionnelle, en  lui  décernant  la  croix  de 
Chevalier  de  l'Ordre  national  (*)  et  en 
portant  son  traitement  au  maximum 
prévu  par  la  loi.  Fohmann  (v.  ce  nom) 
jouissait  déjà  de  cet  avantage  :  M.  Du- 
pont y  avait  d'autant  plus  de  titres, 
qu'il  en  aurait  pu  obtenir  un  plus  con- 
sidérable encore,  s'il  n'eût  préféré  res- 
ter fidèle  à  l'Université  qui  l'avait  si 
bien  accueilli  (*). 


M.  Dupont  consacra  la  seconde  année 
de  son  rectorat  à  assurer  le  maintien 
du  système  qu'il  avait  cherché  à  faire 
prévaloir,  et  k  le  développer  selon  que 
l'exigeaient  les  circonstances  et  l'intérêt 
de  l'Université.  A  la  fin  de  l'année  aca- 
démique, croyant  avoir  fait  tout  ce  qui 
était  en  son  pouvoir  pour  remplir  digne- 
ment sa  mission,  il  considéra  sa  tâche 
comme  achevée.  Pour  éviter  une  nou- 
velle prolongation  de  ses  fonctions  rec- 
torales, contraire  au  principe  d'égalité 
observé  jusqu'alors  entre  les  membres 
du  corps  enseignant,  il  fit  connaître  au 
gouvernement  son  intention  de  se  dé- 
vouer désormais  entièrement  à  ses  fonc- 
tions de  professeur  ;  en  même  temps  il 
pria  le  ministre  de  vouloir  bien  pour- 
voir à  son  remplacement  si,  comme  on 
le  supposait,  le  gouvernement  avait 
l'intention  de  réélire  les  recteurs  des 
deux  Universités. 

En  renonçant  à  présider  le  Conseil 
académique,  M.  Dupont  ne  s'en  crut  pas 
moins  obligé  d'employer  tout  le  zèle  dont 
il  était  capable,  dans  les  différentes  oc- 
casions qu'il  eut  de  se  rendre  utile  à  l'en- 
seignement.  C'est  ainsi  qu'après  avoir, 
dès  l'origine,  comme  membre  du  jury 
central  de  candidature  en  droit,  con- 
couru avec  Ernst  aîné  (v.  ce  nom), 
son  ancien  maître,  à  un  perfectionne- 
ment pratique  de  cette  institution,  dont 
le  personnel  se  composait  presque  en- 
tièrement de  personnes  étrangères  aux 
Universités,  il  fut  conduit  à  se  mettre 
en  rapport  avec  le  jury  du  doctorat  (  ^  ) 
pour  régulariser  l'interrogatoire  sur 
les  Pandectes  et  contribuer,  autant 
qu'il  était  en  son  pouvoir,  au  maintien 
et  au  progrès  de  rensel|^nement  du 
droit  approfondi.  Ces  relations  se  pro- 
longèrent jusqu*à  Ci  qu'il  eut  atteint 
son  but.  Pour  couvrir  sa  responsabilité 
comme  professeur  vis-à-vis  de  ses  pro- 
pres élèves,  il  se  voyait  forcé,  à  chaque 
session,  d'exposer  sa  méthode  et  les 
matières  de  son  enseignement.  Enfin, 


CoDMil  académique  de  rCoiversilé  de  Liège 
le  6  avril  4838  (Liège,  in-4o  de  t3  p.). 

{*  )  Rapport  au  Conseil  académique  sur  les 
grades  scientifiques  et  les  concours,  transmis 
ao  Gouvernement  le  43  avril  4838.  —  Rap- 
port au  Ministre,  du  8  août  i837.  —  Souve- 
nirs, 4837,  n«  54  ;  4838,  n»  SO. 


•  '  )  Dè&  4837,  lors  de  la  visite  de  Léopold 
|«r  ^  Liège,  le  roi  avait  spontanément  annoncé 
cette  distinction  à  l'honorable  recteur. 

(»)V.  l'art.  DnpRBT. 

(*)  Lettre  au  jury  du  doctorat  (8  août 
4837). 
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il  fut  assez  heureux  pour  taire  agréer 
de  ses  collègues  des  autres  Universités 
un  programme  commun,  qui  flxait  dV 
vance  le  cadre  et  les  matières  de  Texa- 
roen  ('),  et  ainsi  furent  définitivement 
aplanies ,  pour  les  récipiendaires ,  les 
difficultés  de  Texamen  sur  les  Pan- 
dectes,  examen  fréquemment  compro- 
mis jusque  là,  faute  d'accord  entre  les 
membres  du  jury  sur  les  points  essen- 
tiels. 

M.  Dupont  continua,  jusqu'à  Theure 
de  sa  retraite,  à  prendre  une  part  ac- 
tive à  toutes  les  mesures  propres  à 
maintenir  la  dignité,  la  discipline  et 
Tesprit  progressif  de  TUniversité.  Son 
influence  a  été  des  plus  fécondes,  soit 
dans  la  Faculté  de  droit,  soit  au  Con- 
seil académique,  et  elle  a  laissé  des 
traces  durables.  H  ne  s'est  pas  rendu 
moins  utile  au  Conseil  de  perfectionne- 
ment de  renseignement  supérieur,  où 
il  a  siégé  pendant  six  ans,  à  partir  de 
la  création  de  cette  institution.  Le  26 
octobre  i860,  le  gouvernement  a  voulu 
reconnaître  de  nouveau  les  services  du 
digne  professeur,  en  l'élevant  au  rang 
d'Officier  de  l'Ordre  Léopold. 

Son  âge  lui  faisant  désirer  le  repos, 
M.  Dupont  manifesta  officiellement  le 
désir  de  prendre  sa  retraite  :  elle  lui 
fut  accordée  par  arrêté  royal  du  27 
septembre  1866  ;  mais  le  ministre 
n'ayant  pas  été  en  mesure  de  pourvoir 
à  son  remplacement  avant  la  fin  des 
vacances,  fit  appel  au  dévouement  du 
professeur  émérite,  et  celui-ci  reprit 
immédiatement  son  cours,  qu'il  con- 
tinua jusqu'à  la  fin  de  l'année  acadé- 
mique 1866-1867. 

Doyen  de  l'Université  et  le  dernier 
survivant,  à  Liège  (*),àe  l'ancien  corps 
professoral,  M.  Dupont  s'est  retiré  du 
service  actif  après  43  ans  et  I  mois 
d'enseignement  académique,  et  quel- 
ques mois  avant  d'avoir  atteint  l'ex- 
trême limite  fixée  par  la  loi,  dans  le 
cas  où  l'éméritat  est  réclamé  en  raison 
de  l'Age,  indépendamment  du  nombre 
d'années  de  service.  L'estime  et  l'affec- 
tion sincères  de  tous  ses  collègues,  le 


respect  et  les  sympathies  de  ses  an- 
ciens élèves,  dispersés  sur  toaie  la 
surface  de  la  Belgique,  l'ont  suivi  dans 
sa  retraite  :  témoignage  lui  en  a  été 
hautement  et  unanimement  rendu  lors 
de  la  célébration  du  cinquantième  an- 
niversaire ;  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués du  pays,  de  tout  rang  et  de  tout 
âge,  se  pressaient  autour  du  vénérable 
maître,  lui  tendaient  une  main  cordiale 
et  se  plaisaient  à  évoquer  ses  souve- 
nirs ;  lui,  rayonnant  et  retrouvaut  la 
verdeur  de  sa  jeunesse,  ne  cessait  de 
répéter  qu'il  n'eût  pu  espérer  un  plus 
digne  couronnement  de  sa  carrière. 

M.  Dupont  a  publié  : 

1°  Disqumtiones  in  Commentarium  I V 
Institutionum  Gaji,  recentcr  repertamm, 
Lugduni  Batavorum  (Leodii),  I8ie2,  In- 
8°.  (Mémoire  couronné). 

Cet  ouvrage  a  également  paro  dans  les 
Amiale*  Academiœ  Ltodiemit.  —  A  la  lislA 
des  auteurs  qui  en  ont  tiré  profil,  nous 
devons  ajouter  J.  D.  Fuss  (v.  ce  non),  qui 
le  cite  frëquemoient  dans  ses  Amiquités  ro- 
maine» et  rectifie,  d'après  les  idées  de  M.  Do- 
pent, plusieurs  opinions  accréditées. 

V  Deprœêcriptiùnibus.  Leodii,  1823, 
in-4**  (Thèse  inaugurale). 

3^  Discours  et  notices,  dans  les  An- 
nales den  Universités  de  Belgique. 


Krii»i  (Lambert-Jos£PH-Hi!;nri)  na- 
quit à  Aubel  le  7  octobre  1798,  fit  ses 
premières  études  au  foyer  domestique, 
sous  la  direction  d'un  prêtre  du  voisi- 
nage, puis  accompagna  ses  frères  Ul- 
ric  et  Antoine  à  Bruxelles,  où  les  ap- 
pelait  le  digne  Jean-Gérard-Joseph, 
leur  aîné,  devenu  le  second  père  de 
toute  la  jeune  famille.  Il  acheva  ses 
humanités  au  Lycéeimpérial;ausortirde 
la  classe  de  rhétorique,  tenue  alors  par 
Lesbroussart,  père  de  son  futur  col- 
lègue à  l'Université  de  Liège,  il  se  fit 
inscrire  à  l'Ecole  de  droit,  dont  il  fut 
bientôt  regardé  comme  l'un  des  meil- 
leurs élèves.  Le  U  juin  1817,  il  subit 
avec  lapins  grande  distinction  son  pre- 


(  *  ).  Programme  arrêté  le  4  avril  4845,  et 
déposé  aux  archives  de  la  Faculté  de  droit  le 
31  do  même  mois. 


(*)  M.  Van  Rees  est  rentré  depuis  long- 
temps en  Hollande  (v.  sa  noticA). 
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mier  eiuiineii  de  bachelière  j, et  obtint 
un  diplôme  conçu  dans  les  termes 
les  plus  flatteurs.  Peu  de  temps  après, 
rinstitution  des  Universités  de  l'Etat 
ayant  amené  la  suppression  de  la  Fa- 
culté de  droit  de  Bruxelles,  une  chaire 
de  droit  fut  résenée  à  Ernst  aine  qui , 
désirant  se  rapprocher  de  sa  famille, 
opta  pour  Liège,  où  il  emmena  ses 
frères  avec  lui.  M.  Lambert  Ernst  re- 
commença ses  études  conformément  au 
nouveau  programme  (') ,  passa  de 
brillants  examens  et  défendit  sa  thèse 
avec  ffrande  distinction,  le  6  août  1819. 
Il  avait  choisi  pour  sujet,  en  droit  civil, 
les  droits  et  les  obligations  des  époux 
rommuns  ;  il  posa  en  outre  une  impor- 
tante question  de  droit  criminel  :  le 
droit,  pour  le  prêtre,  de  non-révélation 
d'un  crime  qui  ne  serait  venu  à  sa  con- 
naissance que  sous  le  sceau  du  secret 
de  la  confession.  Â  raison  de  Fintérêt 
plus  qu'ordinaire  qui  devait  s'attacher 
au  débat  de  ce  dernier  point,  le  réci- 
piendaire fut  autorisé,  par  faveur  toute 
spéciale,  à  formuler  son  argumentation 
en  français,  dans  la  discussion  pu- 
blique ;  il  en  résulta  une  séance  des 
plus  animées,  qui  contribua  sans  au- 
cun doute  k  faire  ressortir  les  incon- 
vénients et  rinutilité  des  entraves  du 
latin  académique  ('). 

Le  diplôme  de  docteur  ne  mentionnant 
â  celte  époque  aucune  distinction  de 
srade,  le  doyen  de  la  Faculté  de  droit 
(bestriveaux)  se  plut  à  délivrer  k  M.  L. 
Ernst  une  attestation  constatant  aue  , 
dans  la  défense  publique  de  sa  thèse , 
ce  jeune  homme  avait  montré  «  une 
»  force  de  raisonnement  et  une  étendue 
B  de  connaissances  que  l'on  pourrait 
v  admirer,  même  dans  un  jurisconsulte 
»  formé  par  de  longs  travaux.  «  Jouis- 
sant personnellement  d'une  considéra- 


tion méritée ,  encouragé  ainsi  par  ses 
anciens  maîtres ,  qui  n'estimaient  pas 
moins  son  caractère  que  son  talent,  M .  L. 
Ernst  pouvait  se  promettre  une  belle 
carrière.  Il  ne  songeaitpas  alors  à  l'en- 
seignement, bien  qu'il  pût,  non  moins 
que  ses  frères,  avoir  foi  dans  son  ap- 
titude, comme  la  suite  le  démontra.  Ses 
études  trop  assidues  ayant  compromis 
sa  santé,  il  se  retira  quelque  temps  à 
Aubel,  où  il  pratiqua  un  peu  devant  les 
justices  de  paix.  Enfin,  le  17  janvier 
1824.  il  fut  nommé  substitut  du  procu- 
reur du  Roi  à  Namur,  et  de  fait  il  de- 
vint premier  substitut,  le  Gouverne- 
ment ne  pourvoyant  pas  à  Taiitre  place 
vacante.  Il  remplit  en  outre  en  cette 
ville,  avant  1850,  plusieurs  mandats 
gratuits  :  nous  trouvons  son  nom  par- 
mi  ceux  des   membres  de  la  Com- 
mission de  surveillance  de  l'Athénée 
(*),  sur  la  liste  des  membres  du  Con- 
seil d'inspection   et   de   surveillance 
du  dépôt  de  mendicité  (3  mars  1S29); 
le  6  octobre  1828.  il  fut  appelé  à  exer- 
cer les  fonctions  d'auditeur  près  la 
garde  communale,  alors  que  tout  était 
à  organiser. —  Il  resta  étranger  à  la  ré- 
volution :  sa  nomination  de  premier 
substitut  fut  simplement  confirmée  par 
le  gouvernement  provisoire.  En  1852 
('),  il  eût  pu  venir  à  Liège  en  la  même 
qualité  :  il  refusa,  ne  voulant  quitter 
Namur  que  pour  un  poste  supérieur  ; 
enfin,  le  29  juin  1854,  un  arrêté  royal 
l'appela  dans  cette  dernière  résidence, 
comme  substitut  du  procureur-géné- 
ral. Le  8  juin  1855,  il  reçut  du  roi  une 
marque  toute  particulière  «  de  confiance 
et  d'estime  »  (*)  :  il  fut  nommé  com- 
missaire  royal  pour  administrer,  de 
commun  accord  avec  le  commissaire 
du  roi  de  Prusse,  la  partie  restée  neutre 
(^)  du  territoire  de  Moresnet  :  haute 


(  *  )  A  Broxelles,  avant  d'obtenir  le  grade 
de  docteur  en  droit,  il  faUait  subir  quatre 
examens  :  les  deux  premiers  roulaient  sur 
les  parties  respectivement  enseignées  du 
droit  civil  et  du  droit  romain  ;  le  troisième, 
8or  Tensemble  du  droit  civil  ;  le  quatrième 
enfin,  sur  l'ensemble  du  droit  romain  Puis 
venait  la  défense  d'une  thèse. 

(*)  L'examen  subi  à  Bruxelles  ne  put  être 
pris  en  considération. 

(")  La  thèse  de  M.  L.  Ernst  a  été  imprimée 


à  Liège,  chet  Collardin,  sous  le  titre  :  De 
juribtu  et  obligationibuê  iegalis  inter  conjuges 
communiania  êecundumj m  civile  hodierHum, 
adJHticiâ  de  jure  criminati  novissimo  çhosv- 
tione  [1819,  in-4o  de  42  pages). 

(  *)Sa  démission  fut  acceptée  Ie16mail833. 

(  *  )  Lors  do  la  promulgation  d'une  nouvelle 
organisation  judiciaire  (4  décembre). 

(  *)  Ce  sont  les  propres  termes  de  la  dé- 
pêche ministérielle  du  11  juin. 

(^)  En  vertu  du  traité  des  limites  conclu, 
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mission,  qai  lui  conférait  le  droit  de 
correspondre  directement  avec  chacun 
des  ministres,  dans  le  cercle  de  leurs 
attributions  respectives,  et  qui  du  reste 
fut  entièrement  gratuite.  Son  frère  aine 
ayant  accepté  une  chaire  à  rUniver- 
sité  catholique  de  Louvain  le  15  juillet 
suivant,  et  les  Universités  de  TEtat 
allant  être  réorganisées,  on  lui  proposa 
d>ntrer  dans  renseignement  supérieur. 
Longtemps  il  hésita  ;  cédant  enfin  à 
des  insistances  réitérées,  il  quitta  la 
Cour  pour  TUniversité  de  Liège,  où  il 
fut  chargé  des  cours  de  droit  civil  élé- 
mentaire et  de  droit  naturel  (5  décem- 
bre). Aussitôt  cette  nomination  connue, 
une  forte  cabale  s^organisa  :  on  voulait 
protester  contre  le  départ  de  son  frère 
aine.  Ne  sachant  rien  des  dispositions 
|)eu  bienveillantes  de  son  auditoire,  il 
ouvrit  son  cours  au  jour  fixé  et  recueil- 
lit d*unanimes  applaudissements  :  une 
quarantaine  d*élèves.  à  la  sortie  de  la 
leçon,  coururent  se  faire  inscrire,  il  se 
montra  digne  de  ses  frères  :  c*est  assez 
dire.  Un  enseignement  nourri  et  con- 
densé, nuilla  paucis,  une  grande  puis- 
sance de  synthèse  et  une  habileté  non 
moins  remarquable  dans  Tart  de  dissé- 
quer et  d'élucider  les  textes,  telles  sont 
les  qualités  dominantes  que  ses  anciens 
élèves  s'accordent  k  lui  reconnaître. 
Sa  faible  santé  résistant  difficilement  â 
une  double  fatigue,  il  obtint,  le  15  juil- 
let 1857,  décharge  du  cours  de  droit 
naturel.  Le  28  août  18^)9,  il  donna  sa 
démission  pour  rejoindre  une  troisième 
fois  ses  frères  chéris  :  depuis  cette 
époque.  Il  remplit  à  l'Université  de 
Louvain  les  fonctions  qui  lui  avaient 
été  confiées  à  Liège  (*).  En  renonçant 
à  servir  l'Etat,  M.  S.  Ernst  a  considéré 
comme  un  devoir  de  délicatesse:  1**  de 
renoncer  aux  fonctions  de  Commissaire 
du  territoire  neutre;  2**  de  prier  le  Sé- 
nat, qui  l'avait  désigné  (29  décembre 
1855)  comme  membre  du  jury  d'exa- 
men pour  le  doctorat  en  droit  (confor- 
mément à  la  loi  du  27  sept.),  de  choisir 
un  autre  représentant  de  l'Université 


de  Liège  ;  5*"  de  se  retirer  du  Conseil 
provincial  de  Liège,  où  les  électeurs 
du  canton  d'Âubel  l'avaient  envoyé  sié- 
ger, presque  h  l'unanimité,  le  29  sep- 
tembre 1856,  et  de  recbef  le  28  mai 
1858  (*).  —  Nous  trouvons  dans  le 
Journal  de  Bruxelles  du  25  août  1847 
une  lettre  de  M.  L.  Ernst,  écrite  à  foc- 
casion  d'un  rapport  au  Sénat  français 
sur  ta  peine  de  mort  ;  dans  ce  docu- 
ment, M.  de  La  Guéronnière  prétend 
que  l'èchafaud,  pratiquement  abattu  de 
1850  à  1854,  s'est  relevé  sous  le  mi- 
nistère d'Ant.  Ernst.  M.  L.  Ernst  fait 
remarquer  qu'il  y  a  erreur  complète 
dans  les  renseignements  recueillis  par 
l'honorable  rapporteur,  quant  au  mou- 
vement de  la  statistique  criminelle,  et 
déclare  souverainement  injuste  le  re- 
proche adressé  au  Ministre  de  la  jus- 
tice de  1855  d'avoir  rétabli  la  peine 
de  mort  sans  nécessité,  mesure  qui  eût 
mérité,  dit-il,  la  qualification  «  dlobn- 
maine  et  absurde  inconséquence  »  (v. 
l'art.  Ant.  Ernst). 


Fai»»liB  (DiELDONNÉ-ÉDOtARD)  ,  né  k 

Liège  en  1 798,  s'est  voué  de  très-bonne 
heure  à  la  carrière  de  l'enseignemenL 
il  quitta  en  1819  la  chaire  de  troisième 
latine  du  Collège  de  Namur,  pour  venir 
prendre  ses  grades  k  l'Université  de 
sa  ville  natale.  Promu  au  grade  de 
docteur  en  philosophie  magnà  cum 
lande  (sa  dissertation  inaugurale  est 
intitulée  :  De  republica  Achoeorun\ 
il  passa  en  1826  au  collège  de  Rure- 
monde,  avec  le  titre  de  professeur  de 
poésie  latine.  Il  s'y  trouva  dans  lue 
situation  assez  difficile,  ne  parlant  pas 
le  flamand,  et  ayant  affaire  à  des  élèves 
qui  pour  la  plupart  ne  savaient  pas  un 
mot  de  français.  Force  lui  fut  de  se 
servir  de  la  langue  latine:  mais  ici 
nouvel  obstacle  :  on  n'était  guère  en 
état  de  le  comprendre.  Ses  dégoûts  de- 
vinrent insurmontables  :  il  donna  sa 
démission  et  alla  professer  dans  di- 
vers  établissements   privés  jusqu'en 


le  26  juiA  18i6,CDtrele  gouverofiinent  prus- 
sien et  celai  des  Pays-Bas. 

(  *  ]  Le  oom  de  M.  L.  Ernst  figure  encore 
au  programme  de  l'Université  catholique  : 


defeiit,  il  y  a  plusieurs  aonéetqu'iln^ait  para 
en  chaire 

(  *  )  Il  siégea  au  bureau ,  pendant  toutes  cas 
sessions,  en  qualité  de  premier  secrétaire. 
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I8SS,  époque  où  il  entra  au  Collège 
royal  de  Liège,  depuis  Collège  commu- 
n4il  et  OnalemeiK  Athénée  royal.  Il  y 
resta  Jusqu'en  4864  :  il  fut  alors  mis 
en  disponibilité,  puis  admis  à  la  pen- 
sion. Jusqu'en  4850,  il  avait  occupé  lu 
chaire  de  4'  latine  :  de  profondes  mo- 
difications ayant  été  introduites  au 
Collège  communal  après  la  révolution, 
on  confia  k  M.  Fassin  les  oours  d'his- 
toire et  «le  géographie  ;  il  fut  également 
chargé,  plus  tard,  de  donner  aux  élèves 
des  notions  d'éoonomie  politique  et 
d'astronomie.  Lorsque  la  loi  du  i" 
juin  1850  sur  l'instruction  moyenne  fut 
mise  en  vigueur,  M.  Fassin  obtint  la 
chaire  de  poésie  latine;  il  remplaça  M. 
Prinz  comme  professeur  de  rhéto- 
rique, lorsque  ce  dernier  fut  appelé  à 
diriger  l'Ecole  normale  des  humanités, 
annexée  à  l'Université  de  Liège. 

Le  nom  de  M.  Fassin  doit  trouver 
place  ici  à  plus  d'un  titre.  La  Faculté 
de  philoeophio  de  l'Université  de  Liège 
ayant  été  supprimée  par  arrêté  du  gou- 
vernement provisoire  du  16  décembre 
4ê30,  deux  professeurs,  Gall  et  Rouillé, 
tarent  déclarés  èmérttes  ;  deux  autres, 
Fuas  et  Denzinger,  mis  en  non-activité. 
Cependant  il  fallait  pourvoir  aux  be- 
soins les  plus  pressants  :  un  nouvel 
arrêté  (30  décembre)  autorisa  donc  les 
professeurs  de  la  Faculté  supprimée, 
présents  dans  la  ville  en  assez  grand 
nombre  pour  constituer  un  jury  d'exa- 
men, à  se  réunir  pour  examiner  les 
étudiants  des  années  scolaires  précé- 
dentes, qui  auraient  déjà  rempli  les 
conditions  requises  à  cet  effet,  et  dé- 
clara valables  les  diplômes  de  cm^di- 
dais  délivrés  par  les  dits  professeurs. 
Non  seulement  ce  Jury  provisoire  entra 
en  fonctions,  mais  la  force  des  choses 
amena  la  création  d'une  Faculté  liln'e, 
M.  Fassin,  sans  abandonner  sa  chaire 
du  CoUége,  y  entra  conjointement  avec 
Rouillé,  Fuss,  Gall,  Ch.  de  Chénedollé 
et  M.  Wôrtb.  Pendant  près  de  cinq  ans, 
Jasqa*âi  la  réorganisation  du  27  sep- 
tembre 4835,  ils  enseignèrent  dans  ces 
conditions  et  signèrent  des  di|ilômes. 
Le  gouvernement  se  souvint  plus  tard 
des  senices  de  M.  Fassin,  en  le  nom- 
mant agrégé  à  l'Université  de  Liège 
(4845).  Il  y  reparut  en  chaire,  avec  la 


mission  de  faire  uncours  d'histoire  an- 
cienne, concurremiÊient  avec  M.  Wurth, 
professeur  titulaire  :  mais  C4;t  état  de 
choses  ne  dura  pas  longtemps,  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  (M.  Ch.  Rogier) 
n'ayant  pas  tardé  à  reconnaître  que  le 
système  de  concurrence  n'est  pas  d'une 
application  aussi  facile  en  Belgique 
qu'en  Allemagne.  —  M.  Fassin  a  été 
appelé,  plusieurs  années  de  suite,  à 
siéger  au  jury  central  de  philosophie 
et  lettres,  à  Bruxelles;  il  a  également 
fait  partie  du  jury  délivrant  le  diplôme 
de  professeur  agrégé  de  l'enseignement 
moyen  du  degré  supérieur.  Comme 
professeur  de  rhétorique  dans  un  athé- 
née royal,  il  a  été  appelé  à  prendre 
place  à  son  tour,  conformément  à  la 
loi,  dans  le  Conseil  de  perfectionnement 
de  l'instruction  moyenne.  En  4866,  lia 
été  nommé  membre  du  bureau  admi- 
nistratif de  l'Athénée  royal  de  Liège. 
De  4858  à  4867,  il  a  représenté  les 
électeurs  liégeois  au  Couseil  commu- 
nal. —  A  part  sa  dissertation,  M.  Fas- 
sin n'a  rien  publié.  On  doit  regretter 
qu'il  n'ait  pas  jusqu'ici  donné  suite  à 
son  projet  de  mettre  au  jour  un  traité 
sur  la  prononciation  et  l'accentuation 
grecque,  travail  approfondi  auquel  il  a 
consacré  plusieurs  années  de  sa  vie. 


Fi*ttn  klnet  (J ACQ-JOSEPH-ChARI^S), 

0.  )&,  né  à  Liège  le  28  août  4786,  fit 
ses  humanités  dans  sa  ville  natale,  sous 
des  maîtres  particuliers.  De  4808  à 
4815,  il  fréquenta  les  cours  de  l'Ecole 
de  médecine  de  Paris,  où  ses  progrès 
attirèrent  k  ce  point  l'attention  de  Laudre 
Beauvais,  que  ce  maître  émtnent  es- 
saya de  le  décider  à  se  fixer  auprès  de 
lui.  L'amour  filial  parla  plus  haut  que 
les  convenances  personnelles  :  M.  Fran- 
kinet  ne  put  se  résoudre  à  vivre  loin  de 
sa  mère.  Le  professeur  parisien  re- 
gretta vivement  une  résolution  qu'il  ne 
pouvait  se  défendre  d'approuver;  ils  se 
séparèrent  également  émus,  l'élève  em- 
portant, avec  l'estime  de^on  maître, 
le  souvenir  des  honorables  paroles  par 
lesquelles  celui-ci  lui  prédisait  un  bril- 
lant avenir.  De  retour  à  Liéee  en  4845, 
M.  Frankinet  s'attacha  au  docteur  De- 
J^eret  trouva  bientôt  l'occasion  d'uii- 
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surtout  dans  le  domaine  de  Tétude  de 
ia  nature;  mais  il  est  difficile, en  pareil 
cas ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  de 
s'abandonner  aux  douceurs  du  repos , 
parce  que  rien  n'alimente  la  curiosité 
plus  sûrement  que  les  découvertes. 

Sa  première  éducation  terminée,  le 
jeune  Michel  fut  confié  aux  doctes  soins 
de  Fabbé  Rodescb,  ancien  professeur  au 
Collège  de  St-Hubert.  Un  an  plus  tard, 
il  entra  au  Collège  impérial  de  Luxem* 
bourg.  Admis  le  premier,  il  garda  son 
rang  de  classe  en  classe  :  la  dernière 
année,  il  reçut  le  titre  de  conférencier, 
qui  impliquait  la  mission  de  diriger  les 
études  des  élèves  en  poésie. —  L'occu- 
pation de  la  ville  et  du  Grand-Duché  de 
Luxembourg  par  les  alliés  eut  pour  con- 
séquence la  fermeture  momentanée  des 
écoles.  En  4846,  notre  étudiant  partit 
pour  Metz,  où  il  s'appliqua  particuliè- 
rement aux  mathématiques,  sous  le 
professeur  Lesage  ;  de  là,  nous  le  ren- 
controns au  Gymnase  de  Trêves,  con- 
tinuant à  s'initier  aux  sciences,  s'occu- 
pant  déjà  de  physique  et  suivant  inci- 
demment un  cours  de  théologie.  Enfin 
il  franchit,  en  4818,  le  seuil  de  fUni- 
versité  de  Liéjïe.  Tout  en  se  préparant 
à  conquérir  le  diplAme.  alors  trè&-ra- 
rement  recherché  (  *  ) ,  de  Mattuseos 
magviter  et  Phil.  naturalis  doctor,  il 
prit  part  chaque  année  au  concours  uni- 
versitaire et  remporta,  coup  sur  coup, 
trois  médailles  d'or ,   trois  victoires 
dans  autant  de  sciences  différentes, 
comme  Ch.  Morren  D'abord  il  traita  une 
question  d'algèbre;  puis  la  botanique  eut 
son  tour,)»uis  la  chimie.  La  quatrième  an- 
née (1821-1822),  on  posa  une  question 
de  physique;  il  eut  occasion  d'aborder 
la  théorie  de  l'électro-magnétisme,  qui 
commença  dès  lors  à  devenir  sa  préoc- 
cupation dominante.  La  majorité  du  jury 
lui  vota  la  médaille  ;  né^inmoins  elle  ne 
lui  fut  pas  décernée,  par  égard,  parait-il, 
pour  le  professeur  Vanderheyden  (v.  ce 


nom),  qui  avait  cru  voir  un  acte  d'hos- 
tilité dans  le  fait  que  le  concurrent  avait 
défendu  une  opinion  opposée  à  la  sienne 
(*).  Rien  n'était  plus  loin  de  la  pensée 
et  du  caractère  de  M.  Gloesener  que 
de  donner  aux  étudiants  Texeiople  de 
rinsubordination  :  en  matière  sciaotl- 
fique,  après  tout,  quand  on  croit  avoir 
la  main  pleine  de  vérités,  il  est  bien 
permis  de  rouvrir.  Autant  vaudrait  re- 
procher à  Galilée  le  cri  de  sa  con- 
science :  E  jmr  si  muove!  M.  Gloese- 
ner ne  fut  pas  médaillé  cette  fois; 
mais  il  persista  dans  sa  manière  de 
voir,  comme  l'atteste  sa  dissertation 
inaugurale  pour  le  doctorat  en  sciences 
(25  lévrier  1825),  où  il  soutint  brillam- 
ment les  idées  d'Ampère(').  Les  encou- 
ragements qu'il  reçut  plus  tard  de  l'il- 
lustre savant  français  le  consolèrent  de 
sa  déconvenue,  et  il  ne  tarda  pas  à  voir 
les  théories  dont  il  s'éuit  fait  le  cham- 
pion obtenir  le  droit  de  bourgeoisie 
dans  la  cité  des  savants. 

Dès  cette  époque,  M.  Gloesener  avait 
manifesté  le  désir  d'embrasser  la  car- 
rière de  l'enseignement.  Sa  famille  n'é- 
tait pas  favorable  à  ce  projet  ;  il  résolut 
de  se  suffire  à  lui-même.  11  renonça 
spontanément  à  toucher  les  revenus 
qui  lui  étaient  déjà  dûs  et  y  suppléa  en 
donnant  des  leçons  de  mathématiques 
et  en  traduisant  des  thèses  en  latin, 
langue  qui  lui  était  très-familière.  Un 
ecclésiastique  demétite,enméme  temps 
son  oncle  et  son  parrain,  l'encouragea 
dans  ses  travaux  et  ne  l'en  estima  que 
davantage,  pour  s'être  imposé  une  vie 
austère.  Le  recteur  de  l'Université  lui 
offrit  une  bourse  d'études  :  il  répondit 
fièrement  qu'il  n'en  avait  pas  besoin. 
Pour  la  lui  faire  accepter,  on  dut  lui 
persuader  qu'il  y  avait  droit  à  raison 
des  distinctions  qu'il'  avait  obtenues. 
Les  circonstances  le  mirent  en  rapport 
avec  des  familles  influentes  :  jamais  il 
ne  chercha  à  profiter  de  ses  relations 


(M  De  4817  à  1830,  il  o'est  sorti  do  TUni- 
versiti^de  Liëgeque  8e pi docteurB  en  sciences 
physiques  et  malhémsiUques  :  MM.  Marteos 
(18!21).  Gloesener  .18:23  ,  D.  Leclercq,  Pla- 
teau,  Valcrius,  Brasseur  (t8â9;  et  Jacque- 
myns  1830 . 

(  *)  VanderbeydeD  s'tîl&it  expliqué  sur  Vé- 


leclro-magnélisme  dans  uo  Mémoire  pablié 
en  4832  par  Ducrotay  de  Blain ville.  —  Le 
Mémoire  de  M.  Gloesener  sera  procbainemeDt 
traduit  et  publié. 

{*)  De  ideniitate fluidi  electrici et  magne- 
lici,  deducta  ex  iheorid  à  clarissimo  Ampère 
propoxitd,  Lidge,  Collardin,  1843,  !n-i«. 
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pour  lui-Diême;  en  revanche,  ses  con- 
disciples moins  heureux  eurent  à  se 
louer,  en  plus  d*une  oci'asion,  de  son 
obligeance  et  de  sa  générosité  (v.  Tart. 
Meyer). 

Avant  de  subir  son  dernier  examen, 
il  était  allé  passer  quelque  temps  à 
Utrecht.  N'y  trouvant  pas  les  ressources 
scientifiques  sur  lesquelles  il  avait 
rompté,  il  revint  se  faire  diplômer,puis 
partit  pour  Paris,  emportant  la  certi- 
tude d'entrer,  à  son  retour,  dans  les 
cadres  de  renseignement  supérieur  (*). 
M.  Gloesener  suivit  pendant  deux  ans 
les  cours  de  Lacroix,  de  Lefèvre,  de 
Thénard  et  de  Biot  au  Collège  de 
France  ;  k  la  Sor  bonne,  il  entendit  Gay- 
Lussac,  Pouiilet,  Dulong,  Dinet,  Cau- 
chy.  Hachette,  Francœur,  et  encore 
Lacroix,  Thénard  et  Biot  ;  au  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers,  il  fut  IVIève 
de  Dupin,  de  Clément  et  de  Say  ;  enfin, 
d'Arago,  à  TObservatolre  (*).  Incidem- 
ment, il  fréquenta  même  des  cours 
étrangers  à  ses  éludes  spéciales  :  au 
Jardin  des  Plantes,  il  alla  écouler  Du- 
méril,  Brongniart,  Chevreul  et  Cordier  ; 
OrGla  et  Margelin,  à  TEcole  de  méde- 
cine :  on  le  vit  même  assister  plusieurs 
fois,  à  l'hôpital,  à  la  clinique  de  Dupuy- 
tren.  Les  belles-lettres  n'étaient  pas 
oubliées  :  c'était  pour  lui  une  fête  de 
courir  à  la  Sorbonne  se  suspendre  aux 
lèvres  éloquentes  des  Andrieux,  des 
Villemain  ou  des  Guizot. 

Les  étran^^ers  n'étaient  pas  admis 
aux  cours  de  l'Kcole  polytechnique,  où 
enseignait  Ampère  ;  mais  M.  Gloesener 
eut  la  bonne  furtune  d'être  présenté,  par 
Hachette,  à  celui  des  savants  français 
qu'il  tenait  le  plus  à  connaître.  Ampère 
reçut  le  jeune  homme  avec  beaucoup 


de  distinction ,  se  montra  enchanté  de 
sa  thèse  de  doctorat,  lui  prêta  des  in- 
struments et  des  piles  pour  faire  des  ex- 
périences, et  donna  son  approbation  à 
deux  Mémoires  soumis  par  M.  Gloese- 
ner à  l'Académie  de  Bruxelles  ('). 

Dès  i8âi,la  chaire  de  mathématiques 
supérieures  et  de  physique  au  Collège 
royal  de  Bruges  lui  avait  été  offerte,  avec 
un  traitement  de  1500  florins  desP.-B., 
plus  un  casuel  ;  mais  alors  ses  études 
n'étaient  pas  terminées,  et  comme  il  ne 
recherchait  point  l'enseignement  pour 
les  avantages  matériels  qu'il  pourrait 
en  retirer  immédiatement,  il  refusa. 
Aut  Cœsar,  aut  nihil.  Ce  qu'il  appelait  de 
tous  ses  vœux,  c'était  le  droit  de  monter 
dans  une  chaire  académique.  Le  Gou- 
vernement tint  promesse  :  M.  Gloese- 
ner fut  nommé,  le  6  octobre  18â4,  lec- 
teur à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Uni- 
versité de  Louvain,  chargé  des  cours 
d'astronomie  (  *  )  et  de  mécanique  ana- 
lytique (").  H  accepta  ensuite  (28  sept. 
1825)  une  chaire  au  Collège  philoso- 
phique (Introduction  aux  sciences  natu- 
turelles)  et  la  conserva  jusqu'à  la  sup- 
pression de  l'établissement  (1850)  : 
sa  nomination  définitive  à  l'Université, 
comme  professeur  extraordinaire,  date 
du  4  octobre  1825-  On  lui  fit  une  posi- 
tion exceptionnelle,  en  lui  accordant 
les  droits  et  les  privilèges  attachés  à 
Fordinariat  (');  il  eut  mission  d'en- 
seigner la  physique  mathématique  (  ^  ) 
et  une  partie  de  la  physique  expérimen- 
tale (*).  Son  discours  inaugural  :  De 
verâ  scientias  physicas  ejrcolendi  me- 
tkodo  et  vero  illarum  studii  fine^  fut  pro- 
noncé le  26  janvier  1826,  en  séance 
solennelle  de  la  Faculté,  selon  Tusage. 

On  peut  qualifier  d'héroïque  la  con- 


(  '  )  Le  Ministre  le  lui  promit  par  écrit,  en 
regrettant  qu'il  n*y  eût  point  de  fonds  des- 
tinés il  envoyer  les  jeunes  gens  d'avenir  se 
perfectionnera  l'étranger.  A  propos  des  titres 
de  M.  Gloesener,  il  ajoutait:  «  J'ai  rarement 
vu  d'aussi  brillants  certificats,  a 

(  *  )  M.  GloesiMier  eut  ensuite  avec  Arago. 
des  relations  personnelles ,  qui  durèrent 
aussi  longtemps  que  la  vie  de  l'éminent  as- 
tronome. 

(*)  Ses  études  sur  l'électro-magnétisme 
forent  également,  en  4823,  approuvées  par 
OErsted  (v.  ci-après  la  Bibtiogr.,  n»  4). 


(*)  Il  a  fait  gratuitement  ce  cours  pendant 
23  ans. 

(  *  )  Pour  le  prof.  Gocbel. 

(  *j  A  ccuo  époque,  les  professeurs  ordi- 
naires faisaient  seuls  partie  du  Sénat  acadé- 
mique. —  V.  l'art  Dupont. 

(  ^  )  11  n'a  pas  cessé  de  faire  ce  cours,  soit 
à  Louvain,  soit  à  Liège,  depuis  18S5  jusqu'à 
rbeure  où  nous  écrivons. 

(')  Il  succéda  k  Sentelet ,  qui  ne  se  retira 
définitivement  qu'en  18â8.  M.  Gloesener  lui 
laissa  la  jouissance  de  I  habitation  à  laquelle 
avait  dro  t  le  professeur  de  physique. 
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(liiilo  (|iic  lijil  M.  Gloe.seiicr  en  187)0, 
(laiiîs  niic  <iî  (onsiaiH'i'doMi  les  historiens 
(le  la  levoln'ioii  hciiie  n'oiil  coiisaeré 
le  souvenir  rjue  la  roiiçcur  au  IVonl. 
La  maison  (lu  commandant  de  Lonsain, 
voisine  delà  sienne,  t"i:!  enNaliie  et  pil- 
l(''e  pai'  la  populace  c  ji  liu'ie.  M.  et  M""- 
Gloesener  oscrenl  recueillir  M"'*"  (îail- 
lar<l,  a\ee  son  airenterie  el  tout  ce 
(|n'elle  parvin!  à  saiiNcr,  m(*'nn'  les  mi- 
nutes des  or.ires  >h\  •josîvefnenu-ii!  des 
l^iys-Bas.  On  sait  «prune  lrouj»e  de  for- 
ceru's  s'en)j):ir«rerit  de  la  p»'is(Mine  <\i\ 
mallieunnix  niajnr.  et  on^ils  iii\ entèrent 
d<'s  IfU'luic^  \(>uv  le  mail},  i'M-r  ienle- 
mei:!  jus(p.':;  !a  Uioil.  l^'^crr ihie  nou- 
velle (!e  cet  a(:e  de  ciiiiiilalisme  par- 
>îi!i  à  M.  (iloesener  a\ant  (jue  M""' 
(iail  ;ii«l  en  Inl  iiilcrn:('*e;el!e  setiduvail 
alor-  elle/  rm^  de  ses  amies.  Ne  ren(  on- 
trani  '.;iie  des  ;ui;<.ri:es  iK'.silanîes  et 
\«»>a!d  la  levidulinn  fiiompiier,  notre 
pi  I»;"' >s(iir  s'(  n1ci''''l  aM'c  le  doileur 
l).n:d,  ddiit  le  coiiî.'.e  clNil  fut  aussi, 
dans  toute  ccl'e  a!V;iire,  au-dessiis  de 
tout  éloL'e  :  i.  ial  eosiNenu  (pu'  l'infor- 
tuiu'e  l'etoi;!  p.î.ii!  à  -on  p'cniicr  asile. 
Il  n'y  avait  p;'s  un  iiislanî  à  pcrdri' :  on 
pouvait  louî  craindre  de  l'cxalle-tion  des 
n]asse>;  (r;iulre  pari,  la  dilîicidtt'  était 
de  persuadei-  M""  Gadlaid  sans  lui  lais- 
ser soupcoinier  la  vérité.  Ne  voulant  pas 
comprorsicttie  M.  (ilocsenei*,  (jui  vin! 
la  cheielu'i'  ;i  lu  laveiir  de  la  nuit,  eMe 
h(''^ita  lou'temps  à  accepter:  cîdin  ell" 
se  décida,  sur  l'assurance  (jui  lui  fut 
donnée  (ju'il  s'agissait  de  la  conduire 
anpièsde  son  nuiri,à  Bruxelles, oïu soi- 
disant  i  on  allait  le  jui;«'r.  Ils  se  rendirent 
elVectiNcment  en  cette  ville,  où  d'activés 
démari hes  l'iuenl  laites  |)our  n'^^ler  la 
position  de  la  veuve  du  major  el  ménager 
son  dépari  pour  la  France,  sou  pays 
nalal.  S'ous  laissons  à  |>ens<'r  de  (pielle 
reconnaissance  elle  resta  foule  sa  vie 
penétr(M'  envers  M.  et  M""  (iloesener; 
ce  sentinuMit  auialt  sans  doute  été  p'U*- 
ta'^é  à  la  cour  de  nollande,  si  les  dé':  Ms 
(jue  iH)Us  venons  de  r:.[>poi'tei'  y  aval.  'M 
ete  connus.   Mais  il  uvsi  «j'ie  juste  .!e 


siiiualer  an  jîOu>ernem«Mil  hvl^e  lui- 
même  la  roruluile  du  sauveur  de  M"" 
Gaillard  :  c'esl  peut-être  à  son  eourajje 
el  à  sa  présence  d'esprit,  que  nolro révo- 
lution doit  de  lie  s'être  souillée  (jued'une 
setde  tache  de  saULî. 

Le  Hîdecemhre  1800,  M.  Gloesener 
fut  maintenu  dans  sa  (jualité  de  piofes- 
seur  exlrar-idiiKiire,  mais  transféré  à 
ITuiveisiié  dcLie^e.  Le  i(ou\ernem(^nt 
j-rovisoire  lui  conlia  les  cours  de  phy- 
sique experimenlale.de  physiipu'  appll- 
(juce  à  hi  \ie  domesti(|ue,  ala  médecine 
e!  .uixarls  v.  le  /^//7>.  de  M.  Nolhomh, 
t.  I,  p.  (Jî)0%  d'aslroFiomie  pli\si(jue 
îjopulairei  et  de  pliysi(pu^  mathéma- 
tique. Ai-rès  la  mon  de  (iaede,  sur  la 
demamli'  i]v  la  Lacuîlé  des  sciences,  il 
consenti!,  non  sans  peine,  à  donner  le 
couis  de  nnnéi'alo<;ie  pendant  l'année 
académique  1^7)5-1805;  seulement,  ne 
voidaîit  à  aucni)  prix  conserver  celte 
nou\elh'  ci;a;iïc  (M,  il  n'accepla  point 
la  ivspons-.diilite  du  cabinet,  dont  les 
clefs  lurent  rcniÏM's  au  lecteur  Lesoinne 
(V.  ce  nom).  La  n'solution  de  M.  Gloe- 
M'uer  au  sujet  de  la  miuéralo<:ie  eut 
pour  (  (in^équencc  d'oUNrirles  porlesde 
rrni\e!sité  à  nolie  illustre  Dûment  ;à 
(c  titre,  on  ne  saurait  trop  s'en  a|)plau- 
dir.  l/intelli^ence  précove  d'André  l)u- 
mont  avait  frajpé  M  Gloesener,  qui, 
ayant  cnlejuln  parler  de  lui,  s'était  em- 
j)ressé  de  visiter  et  d'examiner  ses  col- 
l 'étions.  Ilemuquant  d'autre  part  sa 
fjiildesse  en  mathématiques,  il  Lavait 
fai!  vi'fîir  chez  lui  poiu*  le  présenter  à 
Lemaire  (v.  ce  nomi,el  pour  lui  donner 
le  eoirseil  d'aborder  des  études  régu- 
lières et  de  subir  des  examens.  Le 
voya^u»  de  l'Lifel  dont  il  est  question 
ci-dessus  (e(d.  2:20)  fut  entrepris  avec 
Dumont  par  M, (iloesener,dans  les  condi- 
tions les  plus  favorables.  Les  deux  tou- 
ristes se  convenaient  :  ils  ra|)porl('rent 
des  trésors  (M  el  d'aiiréables  souve- 
lurs.  M.  GloeseiuT,  doni  les  relations 
étaient  dès  lors  fort  étendues,  eut  l'oc- 
casion de  présenter  son  jeune  eompa- 
liuon  à  plusi(>urs  hommes  distingués  : 


V   Le  •■(iur>  lit' niiiKM'i'lir^ic  av.'«il  tli' un  (*)  Cin^   partie   do   la  collection  formét* 

i!jsi;inl   coullf  ;i  I);ivieii\  .'%.  ci-dessus,  ci.l.  ulors  par  M. (lloescncr  a  (Ué  donnée, depuis, 

t-JU);  iiijiis  la  FiMMilli' !t'\ini   Mir  c'i  nrran-  à   l'ètublissenienl  do«<  Joséphiles  de  Melle. 
jîonit'iii. 
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vers  la  fin  de  sa  vie,  Dumont  se  plaisait 
encore  à  raconter  les  épisodes  de  ces 
belles  journées. 

H.  Gloesener  fut,  avec  Brasseur  (v. 
ce  nom),  l'un  des  premiers  organisa- 
teurs et  le  premier  président  de  TAsso- 
ciation  qui  devint,  comme  nous  Tavons 
dit  (  *  ),  la  Société  royale  des  Sciences 
de  Liège  y  et  qui  remplaça  Tancienne 
Société  des  Sciences  naturelles ,  fondée 
en  i82i. 

Le  i^  septembre  i855,  Tinspecteur- 
général  de  rariillerie  fit  offrir  au  pro- 
fesseur de  physique  de  Liège,  par  une 
leltre  des  plus  flatteuses,  une  chaire 
(également  de  physique)  à  lÉcole  d'ar- 
tillerie créée  par  décision  du  5  août 
précédent.  Le  5  décembre  de  la  même 
année,  un  arrêté  royal  régla  de  nou- 
veau ses  attributions  à  rUniversité  (par 
suite  de  la  léorganisation  de  Tensei- 
giiomcnt  supérieur)  :  physique  malhé- 
malique,  physique  expérimentale,  as- 
tronomie, mécanique  céleste,  physique 
appliquée  aux  atts.  La  même  année 
encore,  il  fut  nommé  secrétaire  du 
Conseil  académique.  En  4857,  il  obtint 
Tordinariat;  il  revêtit  rhermine  recto- 
rale en  1846-1847.  Trois  ans  plus  tard, 
«  le  généreux  acquiescement  donné  par 
M.  Gloesener  ù  un  partage  du  cours  de 
physique  expérimentale  et  de  physique 
mathématique,  »  dit  M.  Borgnel  ('), 
procura  à  M .  Bède  «  les  moyens  de  se 
former  à  renseignement  d'une  science 
qui  compte  aujourd'hui  un  fort  petit 
nombri'  de  représentants.  »  Fm  outre, 
M.  Gloesener  céda  entièrement  à  son 
ancien  élève  le  cours  de  physique  in- 
dustrielle (arr.  minisL  du  15nov.  4850). 
Enfin,  sur  sa  demande,  le  7  janvier 
1857,  il  fut  autorisé  à  ne  conserver  que 
le  cours  de  physique  mathématique  (v. 
Tart.  Pi^RARD). 


En  se  réservant  ainsi  la  libre  dispo- 
sition d'une  plus  grande  partie  de  son 
temps,  M.  Gloesener  ne  songeait  en 
aucune  façon  à  prendre  du  repos. 
Jamais,  ce  semble,  il  n'a  été  aussi  actif, 
aussi  fécond  que  depuis  qu'il  a  le  droit 
de  ne  plus  l'être.  Il  faut  du  zèle  à  un 
professeur  ;  il  en  faut  plus  encore,  il 
faut  une  persévérance  infaligable  à  ce- 
lui qui  travaille  à  perfectionner  les  ap- 
plications de  la  science,  surtout  si  l'op 
songe  aux  déboires  de  toute  nature  qui 
sont,  jusqu'à  un  moment  parfois  bien 
tardif,  le  lot  ordinaire  des  inventeurs. 
La  collaboration  assidue  de  M.  Gloe- 
sener à  divers  recueils  scientifiques  (v. 
ci-après),  ses  communications  à  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique  attestent  qu'il 
s'est  déplus  en  plus  adonné,snrtout dans 
ces  derniers  temps,  à  des  recherches 
spéciales  d'une  utilité  immédiate.  Fidèle 
aux  prédilections  de  sa  jeunesse,  il  a 
entrepris  des  expériences  délicates  et 
variées  surrélectro-maguéilsmeet  a  été 
graduellement  amené  à  modiûer,ou  plu- 
tôt à  transformer  le  système  des  télé- 
graphes, des  chronographes  et  des  h^  v 
loges  électriques,  il  s'appuie  sur  le 
principe  de  la  solidarité  des  attractions 
et  des  répulsions  simultanées  et  conspi- 
rantes de  deux  électro-aimants  sur  les 
deux  pôles  contraires  d'une  armature  ou 
palette  uimantée;  et  réciproquement,  de 
deux  pôles  temporaires  contraires  sur 
un  seul  pôle  permanent,  et  de  deux 
pôles  permanents  sur  un  seul  pôle  tem- 
poraire mobile  (').  Ce  principe,  il  a  eu 
l'honneur  de  le  découvrir  (dès  4857)  et 
de  l'appliquer  le  premier.  C  est  encore 
lui  qui  a  eii  l'honneur  d'avoir  le  premier 
conçu,  construit  et  décrit  un  télégraphe 
à  écrire  fonctionnant  avec  renversement 
du  courant  (*);  malheureusement,  il 
n'est  point  parvenu  à  faire  adopter  son 


(* }  Col.  80  —  Nous  avons  omis  de  te- 
nir compte,  dans  Tart.  Bra^xeur^  de  celte 
période  intermédiaire  de  1835  à  iSii  (date 
de  la  publication  du  t.  I  des  Mémoire»  de  la 
Soc.  royale  des  sciences).  Cette  abstention 
est  assez  naturelle  :  pendant  ces  sept  années 
la  Société  ne  paraît  guère  avoir  eu  qu'une 
existence  nominale.  —  En  1812,  U.  Gloo- 
seoer  s'entendit  avec  Brasseur,  MM.  Lacor- 
dairc,  Spring,  do  Koninck,  etc.,  pour  lui 
imprimer  une  aclivitL*  nouvelle. —  M.  Gloese- 


ner est  aujourd'hui  le  seul  membre  fondateur 
survivant  de  la  Société  de  1835. 

(*)  Discours  de  réouverture,  4851. 

(  *  )  Traité  général  des  applications  de  l'é- 
leciricilé^  t.  I,  p.  70. 

(*)  En  revanche,  la  priorité  de  l'intro- 
duction de  ce  système  dans  le  service  public 
peut  être  revendiquée  par  le  savant  directeur 
de  la  télégraphie  k  Londres,  M.  Varicy.  qui 
a  a|)pliqu(3,cn  1851  ou  vers  la  lin  «ic  Wi'i 
(longtemps  après  que  M.  Gloesener  eut  pris 

11 


676 


GLO 


676 


appareil  en  Belgique  :  on  lui  a  répondu 
qu'il  fallait  s*en  tenir  aux  systèmes 
adoptés  dans  les  pays  voisins  avec  les- 
quels nous  sommes  en  correspondant. 
(*).  En  revanche,la  disposition  proposée 
par  M.  Gloesener  pour  supprimer  le  res- 
sort de  rappel,  dans  les  télégraphes  avec 
lettresjonciionne  depuis  185i  sur  toutes 
les  li$i;nes  des  chemins  de  fer  belges.  On 
lit  dans  le  Cosmos  du  17  novembre 
1858  :  «  Ce  ressort  (le  ressort  à  boudin 
dans  Tancien  système)  ne  doit  être  ni 
trop  tendu  ni  trop  lâche,  et  il  faut  que 
son  degré  de  tension  soit  en  rapport 
exact  avec  Tintensité  sans  cesse  variable 
du  courant  de  la  ligne.  De  là,  la  né- 
cessité de  régler  souvent  Tappareil,  et 
cette  nécessité  est  un  inconvénient  d'au- 
tant plus  grave  que,  pour  rendre  les 
services  qu'on  en  attend,  le  télégraphe 
à  cadran  doit  pouvoir  être  manié  par 
les  mains  les  moins  exercées.  »  —  Il 
fallait  donc  absolument  supprimer  le 
ressort  antagoniste,  et  c'est  ce  que  M. 
Gloesener  a  appris  à  M.  Lippens  (')  à 
faire,  en  mettant  à  sa  disposition  (') 
rheureuse  idée  qu'il  a  eue  le  premier  de 
recourir  à  des  renversements  succes- 
sifs de  courants,  en  remplaçant  l'ar- 
mature en  fer  doux  par  une  armature  ai- 
mentée.  De  cette  manière,  l'appareil  est 
toujours  équilibré  ;  quelles  que  soient 
les  variations  d'intensité  du  lourant, 
un  effort  sera  toujours  suivi  d'un  effort 
égal,  ou  du  moins  efficace,  exercé  en 
sens  contraire.  Le  principe  posé  par 
M.  Gloesener,  qui  caraclérise  et  diffé- 
rentie  les  nouveaux  appareils,  a  été 
parfaitement  appliqué  par  M.  Lippens  » 


(*).  Les  idées  de  M.  Gloesener  ont 
donc  fait  leur  chemin;  seulement,  le  vé- 
ritable inventeur  est  resté  dans  l'om- 
bre, en  ce  sens  qu1l  n'a  retiré  de  ses 
labeurs  aucun  avantage  personnel  (*). 
Il  ne  s'est  point  découragé,  alors  même 
que  d'autres  étaient  obligés  de  se  ser- 
vir de  son  nom  pour  exploiter  sa  dé- 
couverte. 11  a  fait  publiquement  appel 
aux  savants,  et  les  savants  lui  ont 
donné  raison  sur  tous  les  points  ;  puis 
il  s'est  remis  noblement,  naïvement 
pour  ainsi  dire,  à  l'œuvre.  Ses  Recher- 
ches sur  la  télégraphie  électrique,  pu- 
bliées en  1853,  ont  eu  un  grand  reten- 
tissement ;  rédition  en  a  été  rapidement 
épuisée.  Une  médaille  d'honneur  en  or 
(de  l'*  classe),  décernée  à  cet  ouvrage 
par  V Académie  nationale  de  Paris,  a  été 
pour  l'auteur,  sinon  un  dédommage- 
ment, du  moins  un  de  ces  sujets  de  sa- 
tisfaction qui  sont  inappréciables  dans 
certaines  circonstances  données  (*). 
On  verra  plus  loin  qu'il  avait  envoyé  i 
l'Académie  belge  mémoires  sur  mé- 
moires :  à  mesure  qu'il  arrivait  à  un 
résultat  nouveau,  il  avait  soin  d'en  faire 
part  à  cette  compagnie  savante,  afin 
de  s'assurer  un  droit  de  priorité;  son 
intention  était  de  refondre  le  tout  qnand 
son  travail  serait  achevé.  Il  eut  tort 
peut-être  de  procéder  ainsi,   ou  do 
moins  il  montra  qu'il  avait  moins  de 
savoir-faire  que  de  savoir  :  on  ne  loi 
accorda  pas  même  l'insertion  de  ses 
notices  dans  les  Bulletins  de  l'Acadé- 
mie. Cependant  tout  n'était  pas  dit.  Le 
succès  des  Recherches  décida  M.  Gloe- 
sener, d'ailleurs  stimulé  par  l'approba- 


date  de  ses  découvertes],  au  télégraphe  à 
écrire  de  M.  Morse,  une  disposition  de  son 
invention  pour  écrire  avec  renversement  du 
courant  alternativement  en  sens  contraire 
(/6f</.,  p.  75). —  Il  n*cst  pas  hors  de  propos 
de  noter  qu*en  Angleterre,  les  lignes  télé- 
graphiques ne  sont  pas  exploitées  par  le 
Gouvernement. 

(*  j  Le  service  iniernational  n'en  eût  pas 
souffert,  une  disposition  spéciale  de  M.  Gloe- 
sener lui  permettant  de  mettre  son  appa- 
reil en  concordance  avec  les  télégraphes 
à  écrire  de  l'autre  système. 

('}  Constructeur  d'instruments  de  phy- 
sique à  Bruxelles. 

(';  V.  ci-après,  bibliog.,  no  21. 


(*)  tbid, ,  note.  —  Pour  se  faire  qm 
juste  idée  de  la  part  qui  revient  à  ce  dernier, 
le  lecteur  devra  recourir  aux  notes  addition- 
nelles insérées  à  la  fin  des  Recherthea  (o* 
SI),  p.  146  et  suiv.,  et  p.  S2,  53  et  55  da 
dernier  ouvrage  de  M.  Gloesener  (Bibliog., 
no  36). 

(')  La  législation  belge  a  voté  plus  de 
16,000  frs.  pour  contribuer  à  la  somme  de 
400,000  frs.  accordés  au  professeur  Morse 
par  les  gouvernements  qui  emploient  son 
télégraphe  à  écrire  ;  les  droits  d*anteur  de 
M.  Gloesener  n'ont  pas  même  été  respectés. 

(*)  Cette  nouvelle,  apportée  à  Liège,  va- 
lut à  M.  Gloesener  une  ovation  de  la  part  des 
étudiants. 
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lion  de  quelques  membres  de  l'Institut 
de  FraDce,à  exposer  à  Paris,  en  1855, 
quelques  appareils  de  son  invention,  fl 
s*y  prit  UD  peu  tard  ;  mais  les  difficultés 
furent  aplanies  par  Cb.  de  Brouckere, 
le  type  et  le  modèle  des  présidents  (  '  ), 
et  M.  Raimbaud  eut  pour  le  savant  belge 
les  égards  les  plus  délicats.  M.  Gloe- 
seoer  trouva  donc  place  dans  une 
annexe  du  Palais  de  Tindustrie.  Tou- 
tes les  médailles  étaient  déjà  volées  : 
ce  ne  fut  qu'après  les  vacances,  au 
mois  d'octobre ,  lorsqu'on  procéda  à 
un  travail  de  révision,  qu'il  fut  ques- 
tion de  ses  travaux.  Un  jury  composé 
de  MM.  Wheatstone,  Babinet,  Péclet, 
L.  Foucault,  Ëdm.  Becquerel,  Clerget, 
Magnus,  Hessler  et  Mel  Arnott  lui  dé- 
cerna la  seule  médaille  dont  il  pouvait 
encore  disposer.  225  médailles  d'or 
décernées  n'avaient  point  été  accordées 
par  le  gouvernement  français;  point 
de  possibilité  d'en  réserver  une  à  M. 
Gloesener,  comme  Teussent  désiré  les 
membres  du  jury.  11  reçut  donc  Tunique 
médaille  de  V*  classe  que  la  Belgique 
ait  obtenue  pour  Télectricité.  M-  de 
Deckcrr,  ministre  de  l'intérieur,  lai  flt 
sans  retard  obtenir  la  croix  de  chevalier 
de  l'ordre  national  Ses  collègues  de 
rUniversité  s'émurent  ;  un  splendide 
banquet,  dont  il  fui  le  héros  avec  An- 
dré Dumont,  et  auquel  assistèrent  les 
plus  hautes  autorités  du  pays,  fut  donné 
dans  la  grande  salle  de  la  Société  d'E- 
mulation, en  vertu  d'une  décision  du 
Conseil  académique  (').  La  jeunesse, 
de  son  côté,  ne  resta  pas  en  arrière 
('),  et  le  bourgmestre  de  Liège,  au 
nom  de  la  cité,  remit  au  lauréat  une 
médaille  d'argent,  dans  une  cérémonie 
publique  (*), 

Les  travaux  de  M.  Gloesener  ont  été 
récompensés  postérieurement  par  un 


grand  nombre  d'autres  distinctions.  Tan- 
tôt c'est  VAcadémh  nationale  de  Paris 
qui  lui  décerne  une  seconde  médaille 
d'honneur  en  or  de  i""  classe  (29  janvier 
1857),  pour  son  nouveau  chronoscope 
électrique,  ou  qui  rappelle  sa  première 
médaille  (  !«'  juillet  1858),  ou  lui  dé- 
livre un  diplôme  d'honneur  (20  mars 
186i),  deux  fois  rappelé  (24  déc.  i8(>4 
et  20  juin  i86G),  ou  enfin  lui  en  accorde 
un  nouveau,  à  la  suite  de  la  dernière 
Exposition  universelle  (i8  nov.  1868); 
tantôt  c'est  la  Société  d'encouragement 
pour  Vindustrie  nationale,  de  Paris,  qui 
lui  vote  (1862)  une  médaille  de  platine 
pour  son  chronographe  électrique;  c'est  le 
jury  de  l'Exposition  de  Londres  (1862) 
qui  lui  remet  une  médaille  grand  mo- 
dule ('),  ce  qui  lui  vaut  une  mention 
extrêmement  élogieuse  en  s(^ance  de 
VAcadémie  nationale  et  la  mise  hors 
concours  (1865).  A  l'Exposition  univer- 
selle de  1867,  M.  Gloesener  n'a  reçu 
qu'une  médaille  d'argent  (sans  décision 
du  jury),  par  suite  d'un  enchainement 
de  circonstances  des  plus  fâcheux.  Une 
caisse  adressée  à  la  Commission  belge, 
et  contenant  des  instruments  entiers  et 
le  complément  des  autres  appareil,  ifa 
pu  être  retrouvée  que  le  29  juin  ;  son 
contenu  était  endommagé.  Le  jury  étant 
dissous,  à  l'époque  où  la  montre  de 
M  Gloesener  s'est  trouvée  enfin  aussi 
complète  que  possible  (au  mois  d*août) , 
il  n*y  a  pas  eu  possibilité  de  rev(  nir 
sur  le  passé.  Faute  de  révision  des  ré- 
comjienses  distribuées  et  d'examen  des 
objets  non  exposés,  il  n'a  pu,  d'autre 
part,  être  donné  suite  au  projet  de  la 
Commission  impériale  et  de  quelques 
membres  de  l'Académie  des  sciences  qui 
faisaient  partie  du  jury,  de  proposer 
M.  Gloesener  pour  la  Croix  d'officier  de 
la  Légion  d'honneur  (*).  C'eût  été  un 


{*)  LVmiDent  bourgmestre  de  Bruxelles 
était  à  la  tète  de  la  Commission  de  TExposl- 
tiOD  belge. 

(  *)  Ufi  extrait  (sur  parobemio)  do  procès- 
verbal  constatant  cette  décision  fut  remis,  k 
chacun  des  deux  lauréats,  par  une  députation 
dfl  Conseil. 

(*)  C'est  il  celte  occasion  que  M.  Gloesener 
a  reçu  son  portrait  lithographie. 

(*)  Les  six  instruments  et  appareils  cou- 
ronnés il  Paris  en  1855  ont  été  acquis  par  le 


Gouvernement,  sur  la  proposition  spontanée 
de  M.  Chandelon  (v.  ce  nom),  moyennant  un 
subside  extraordinaire  de  1155  fra.,  pour 
le  cabinet  de  physique  de  l'Oniveraité  de 
Liège. 

(*)  Y.  le  rapport  do  colonel  Fleming  ien- 
king,  trad.  dans  les  Atmates  tiléyrapliiqueB 
(1865). 

(  *  )  Le  mérite  des  travaux  de  M.  Gloesener 
a  été  hautement  reconnu,  enlr'aotres,  par  le 
célèbre  physicien  de  Jacobi,  de  St-Péters- 
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insigne  bien  niérilé,  à  placer  sur  sa 
poiiiine  auprès  de  ceux  que  plusieurs 
souverains  y  avaient  (U\jà  allaclies  (  '  ). 
^\.  Gloesener  esl  oHici^'r  de  l'ordre 
de  Leopold  depuis  le  -4  lévrier  ISGI 
(*),  eomniauihur  de  l'Ordre  iniperial 
de  Sainl-Slani>las  de  Russie  depuis 
le  11)  oelobre  181)5,  enlin  otîirier  de 
l'Ordre  royal-^'iand-dueal  de  la  Tou- 
ronne  de  eliène  depuis  le  19  IcMier 
18Gi.  —  Les  Sociélés  savanles  aux- 
cpielles  il  a  éle  surcessivenuMil  allilie 
sont:  la  Soi\  ilissc.  //^/////'('//cs' delJe^e 
(eoiresfiondanl,  le  l*-^  dée.  IS!24);  VAca- 
({émîcile  Metz  (id.,  J829.;  WAcnd.  Stn- 
nislus  de  Nan«  y  (id.,  !2o  dée.  I82î)i;  la 
SiC  royaU'  (l(\s  schticcs  de  L/Vf/((  meinhre 
fondaleui-  et  piésidenl  en  I8O01;  la  Soc. 
(les  i:c.  pliys.,  cliim.  cl  desarls  agricoles 
et  iitduslrielmlv  France (eorresp.,. 4  tVv. 
18.j7>;  la  Soc,  d'Emulation  do  Vosjîes 
((Orresp.,  dée.  IX-Ui;  V Institut  jndjj- 
technique  de  \Viir/.l)Ourg (membre  bon., 
12  l'év.  4^52);  VAcad,  l.  et  H.  des 
sciences  de  IJobème  (corresp.,  2  tVv. 
i8r>5);  VAcad.  natinnale  atjvicolejnann- 
l'acturiere  et  commerciale  de  Paris  (id., 
ÔOjuin  I85ô)(/);  la  .Sec.  impériale  des 
seiiuces  de  (brrbourj;  (id.,  2  juillet 
1S55);  la  Soc,  philomatiqne  de  Paris 
(id.,  2.J  tév.  1S;)0>;  VAcad.  royale  de 
Belgique  (coricsp.,  le  15  (We.  1850, 
niendju*  liiulairc  \e  15  dcc  IbO*-,  la 
Suc.  royale  des  se,  desU  tires  et  des  arts 
du  llainaul  (5  iiun.  1858»;  la  Soc.  de 
physique  et  de  médecine  de  Wur/boury 
((urresp.,  ."iO  iU'e.  ISolh;  V.Usociativn 
ycienlifique  d'Anvers  (id.  14  dée.  180 |i; 
ViSocdesnaturfiHsles de Kii:a 'id.,  4 lev. 
1805);  V Institut  archéoloyique  liégeois 
(membre  assOi'ie,  25  tév.  180.5);  la  Soc. 


roy.-i/'ducale  des  se.  naturel  les  de  Lu- 
xembourgimembre  bon.,  ISfév.  1804); 
enlin  le  (U'ecle  O^tniam  (  * j  de  Liei;e  (id., 
24janv    1808). 

M.  Glocsencr  a  éié  déclaré  eraérile 
le  .4  léNrier  1801.  Par  dccision  minis- 
térielle du  17  du  même  moi.s,ilesl  resté, 
comme  nous  l'avons  dit ,  chargé  du 
cours  de  pbysitpie  malhemali(|ue.  Le 
10  novemlne  snivai^l, jugeant  le  moment 
venu  de  donner  suite  à  un  projet  qu'il 
ï)Ourrissail  depuis  longtemps,  nous  le 
Voyons  insisler,  auprès  de  laFacullédes 
Sciences,  sur  rimjtorlance  et  même  la 
nécessiie  (|u'il  y  aurait  d'exercer  U  la 
manipulaiion  des  instruments  de  phy- 
si»pie  b  s  éUidianls  inscrits  aux  cours 
du  doeloral  en  sciences  physicpies  et 
malliémaliques,  et  plus  spécialement 
ceux  (piise  destinent  au  professorat.  Il 
oflre  de  remplir  graluitement  celte  mis- 
sion ;  la  Facullé  adopte  sa  |»roposilion, 
le  IUm  leur  par  tage  l'avis  de  la  Faculté. 
Mais  un  léger  subside  esl  nécessaire  (*): 
li'i  est  laditticulte.  L'aflalre  inslruile,  le 
Gonveri  ement  ne  croit  pas  pouvoir  se 
rendre  an  njiu  exprimé  par  .M.  Gloese- 
Ut'r  :  si  le  cours  dont  il  s'agil,  dit  S\,  le 
.Minisire,  s'adresse  aux  jeunes  gens  qui 
aspiient  au  prolessoial  dans  les  atlié- 
ne«'s,  e'esl  à  IKeole  normale  de  Gand 
qu'il  (loi!  se  fjiiie  ;  s'il  ne  s'agit  tpie  des 
rares  élises  du  doelorat  en  sciences 
pbysiijues  ei  malbenialiques,  ces  élèves 
peuvent  trouver,  comme  aides-piépa- 
raleurs  du  eonrs  de  pljysi(|ue  expéri- 
meiiiaîe,  les  movens  de  s'exercer  ù 
n)aniir  les  instiuments,  sans  qu'il  en 
résulte  aucun  frais  pour  TFiat  —  En 
Fiafne,  di'pnis  cpie  M.  Durny  esl  au.x 
affaires,  on  en  a  juge  autrement  ;  un 


bnur^',  (iyns  deux  rupporls,  dont  l'un  u  ri»* 
lu  devîinl  \'Aaid.  iinp.  des  suetnes  do  ci'lle 
ville,  II'  "^S  iH>v.  I8()7  v  U^  Journal  de  St- 
lUurs  (nini  ,  1)0  Gl)  ;  l'wulre  it  |):mu  |i;ir 
pxlrjiils  dans  U'  C  o^mos  (i>8  sept.  18li7  . 

'  j  (Icci  e>l  lilU'fîjlL'iiH'nl  rxacl  |»our  l;i 
(joix  d«'  c'Iif'xulicrdt' I  ordru  de  Li'opidd.  (|(U' 
le  nd  «It'S  llct^'cslui  remit  en  mains  propres, 
le  I  ti  <l(  ceinlire  1 8.'>a,  dans  la  .>eanee  puljlnjuj' 
leinie  a  l'K^liso  (W^  Au^;iK>lins,  y  lli  iixelles. 

(*)  (-elle  pronioliuii  e(»in<'ide  avee  son  a<l- 
mi>-ion  à  l'enn Tilat. 

(  "^  (  Vice-priî>idenl  honoraire  le  19  janvier 
IS.'iO;  président  honoraire  en  1801. 

*    S(^eielé  liUeraire  londoo  par  .M.  l'alibé 


iJotKon,  el  prineipàlcinenl  composée  d'elu- 
dianls  de  l'I  riiveisilé.  Elle  est  sur  le  point 
de  puhl  or  le  l.  Il  de  tnnAntuite^,  composées 
de  Mciin)ires  lus  dan»  les  séances,  (kdles-ci 
MMil  cor)>acrees,  en  uulre,  u  dus  conlerence.H 
DU  à  lies  i//N( /<vN/».;/N  ^ur  les  (pieslii^ns  philo- 
sophiques, lilUraireSou  scienliliijues  a  l'ordre 
du  juur  ;  on  y  apprécie  les  auteurs,  les  opi- 
nions ([ui  se  piudiii>onl,  ••le.  —  Il  exisleou 
il  a  exl^le  a  Li:'^e  dauties  Sociélés  ana- 
liij^'tn.'^,  de  leiidaiice.>  divei  SOS  ;  nuus  les  no- 
tons a  nie>uio  (|n  elles  se  prt^senlonl  sur 
iioire  l'hemin. 

■*  1  ^i.'iO  1rs.,  pour  achat  d'acides,  etc. 
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superbe  laboratoire  affecté  aux  mani- 
pulalions  de  physique  a  élé  installé  à  la 
Sorbonne  sous  la  direction  de  Bl.  Ja- 
main  (de  l'Institut),  professeur  de  phy- 
sique à  la  Faculté  et  à  TEcole  polytech- 
nique. Ce  qui  est  possible  à  Paris  ne 
Test  pas  toujours  sur  un  théâtre  moins 
vaste  ;  cependant  11  est  permis  de  sou- 
haiter que,  même  au  prix  de  quelques 
sacrifices,  le  gouvernement  favorise  non 
seulement  les  travaux  pratiques  des 
élèves,  mais  les  mette  en  mesure  d'en- 
treprendre des  expériences  nouvelles 
et  de  contribuer,  en  unissant  leurs  ef- 
forts à  ceux  des  professeurs,  au  per- 
fectionnement des  sciences.  Depuis 
longtemps  les  Universités  allemandes 
sont  entrées  dans  cette  voie,  et  l'on 
sait  si  elles  ont  à  s'en  féliciter.  Les 
élèves  du  doctorat  sont  peu  nombreux, 
il  est  vrai  ;  mais  si  l'on  veut  que  nos 
Universités  forment  des  savants,  il  est 
indispensable  de  mettre  à  leur  dis- 
position des  ressources  suffisantes. 
Etendue  dans  le  sens  de  l'institution 
de  laboratoires  de  recherches  pour 
les  sciences  physiques  et  chimiques , 
la  proposition  de  M.  Gloesener  nous 
paraît  appelée  à  être  prise  tôt  ou  tard 
en  sérieuse  considération.  Les  Uni- 
versités ne  sont  pas  exclusivement  des 
écoles  professionnelles. 

L'œuvre  capitale  de  M.  Gloesener, 
celte  qui  résume  pour  ainsi  dire  toutes 
ses  études  pi  éférées,  a  fait  son  appa- 
rition dans  le  monde  scientiGque  en 
i8Gl  :  nous  voulons  parler  du  Traité 
général  des  applications  de  Vétectricité, 
dont  la  seconde  partie  ne  tardera  plus 
longtemps  à  paraître  (v.  ci-après).  On 
peut  considérer  cet  ouvrage  comme  une 
seconde  édition  des  Recherches,  corri- 
gée, refondue  et  considérablement  aug- 
mentée (  *  ).  Un  supplément  au  premier 
volume  a  vu  le  jour  en  1868;  c'est  une 
démonstration  théorique  De  rimpor- 
tance  du  principe  du  renversement  al- 
ternatif  du  courant  dans  les  électro- 
aimants.  L'auteur  y  revendique,  comme 
de  raison,  la  priorité  de  ses  découvertes 
et  fait  voir  comment  il  a  .construit  lui- 


même,  ou  donné  l'occasion  de  construire 
une  foule  d'appareils  qu'on  n'aurait  ja- 
mais pu  exécuter  sans  son  principe,  no- 
tamment son  télégraphe  à  écrire  double 
sur  deux  lignes  parallèles  avec  deux 
molettes  ou  plumes,  le  premier  de  ce 
g  nre  en  un  seul  appareil,  La  solution 
du  problème  des  horloges  électriques 
par  M.  Gloesener  (*)  n'est  également 
qu'un  corollaire  de  sa  théorie.  C'est 
encore  lui  qui  a  remplacé  le  premier 
les  multiplicateurs  par  les  électro-ai- 
mants, dans  les  télégraphes  h  aiguille 
(système  anglais),  et  accru  ainsi  sensi- 
blement leur  force  ;  enfin,  il  a  construit 
le  premier  un  translateur,  renversant 
alternativement  en  sens  contraire  le 
courant  d'une  batterie  locale.  Son  li- 
vre ne  renferme  point  d'hypothèses  : 
théories  et  applications,  tout  a  été  ri- 
goureusement \érifié,  contrôlé,  passé 
au  creuset  de  l'expérience.  M.  Gloese- 
ner est  h  la  veille  de  pouvoir  dire  : 
Ejregi  monumcntum. 

Cette  longue  et  studieuse  carrière 
n'a  pas  été  exempte  de  traverses  :  plus 
d'une  fois,  même  comme  professeur, 
M.  Gloesener  s'est  heurté  contre  des 
obstacles  que  rien,  ce  semble,  n'aurait 
dû  lui  faire  prévoir,  et  plus  d'une  fois 
il  a  été  frustré  du  fruit  de  ses  efforts. 
Absorbé  par  ses  recherches,  il  n'a  pas 
toujours  assez  songé  au  profit  qu'en 
pourraient  tirer,  à  son  détriment,  ceux 
à  qui,  dans  son  enthousiasme  naïf  de 
savant,  il  confiait  son  Eurêka,  il  lui 
reste  du  moins  la  conscience  d'avoir 
rendu  des  services  réels  à  la  science, 
à  l'industrie  et  à  son  pays  ;  et  sa  verte 
vieillesse  permet  d'espérer  qu'il  en  ren- 
dra longtemps  encore.  Instruit  par  une 
dure  expérience,  il  veillera  sans  doute, 
à  l'avenir,  à  ce  qu'ils  ne  soient  pas  plus 
stériles  pour  lui  que  pour  les  autres. 

Principaux  travaux  scientifiques  de 
M.  Gloesener. 

A.  Travaux  relatifs  à  l'électricité. 

i^  Alémoire  eu  réponse  à  la  question 
du  concours  universitaire  :  Exponatur 
theoria  attractionis  molecularis  seu  af- 


;  '  )  On  y  retrouve  ea  substance  la  plupart 
des  Mémoires  et  des  notes  qu'il  a  communi- 
qués depuis  30  ans  à  des  Sociétés  savan- 


tes, etc. 

(  *  I  Les  horloges  de  M.  Gloesener  ont  élé 
adoptées  par  la  ville  de  Liège. 
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finitatis  chimicœ  (Ann.  Âcad.  Leod. 
1820-1821,  vol.  lY).  —  Aussi  à  part, 
112  p.  in-4«. 

Médaille  d'or.  —  L'auteur  explique  l'affi- 
nité chimique  par  l'électricité  ;  on  n*a  oui 
besoin,  dit-il,  de  recourir  à  un  autre  agent 
pour  se  rendre  compte  des  phénomènes  de 
la  chimie  inorganique.  Après  avoir  formulé 
les  lois  de  l'action  électro-chimique,  il  ex- 
pose et  discute  les  théories  des  proportions 
et  des  atomes,  et  finit  par  ramener  à  des 
formules  algébriques  le  système  des  combi- 
naisons. —  Ce  Mém.  a  été  présenté  par  M. 
Gloesener,  en  4833,  à  XÀcadémie  Stanislas 
de  Nancy. 

%^  Mémoire  en  réponse  à  la  question 
du  concours  universitaire  :  Esponantur 
prœcifma  phœnometui  ekctro-magnetica 
et  accuratè  st^jiciantur  disquisitiunU 
ilà  ut  eorum  légitima  detur  explicatio 
(182M822). 

Réponse  non  couronnée.  M.  Gloesener  y 
soutenait  une  opinion  opposée  à  celle  de 
Vanderheyden,  professeur  émérile  et  prési- 
dent du  jury  (v.  ci-dessus,  col.  667).  Les 
savants  lui  ont  donné  raison  plus  tard. 

3®  Mém.  sur  un  Exposé  de  la  théorie 
de  Vékctro-magnétisme,  conflé  en  1822 
ft  OErsted. 

Il  valut  à  Tauteur  les  encouragements  les 
plus  flatteurs,  notamment  de  la  pari  du  cé- 
lèbre savant  danois,  qui  avait  découvert, 
dès  1820  ,  l'action  directrice  que  les  cou- 
rants Axes  exercent  sur  les  aimants  mo- 
biles, préparant  ainsi  la  voie  à  Ampère,  à 
Faraday  et  à  Ara  go. 

i^  Diss.  inauguralis  physica  :  De 
identitate  /luidi  electrici  et  magnetici, 
deducta  ex  theoriâ  à  clar.  kmj^ttpro^ 
posUà  (20fév.  1823).  Liège,  Collardin, 
1823,  in-40  (Extr.  des  Ann,  Acad.  Leod., 
1822-1823). 

De  môme  que  les  Mém.  précédents,  cette 
thèse  attira  l'attention  de  l'Académie. —  Am- 
père s'en  déclara  enehanti. 

5*  Mém,  sur  des  explications  d'expé- 
riences électro^ynamiques ,  envoyé  k 
TAcad.  de  Bruxelles  le  4  oct.  1823. 

Mentionné  honorablement  dans  les  pro- 
cès-verbaux de  l'Académie. 

6^  Mém.  sur  Vinfiuence  du  magné- 
tisme sur  le  corps  humain,  présenlé  à 
ïslSoc.  des  sciences  naturelles  de  Liège. 

7*  Mém.  sur  le  magnétisme  terrestre, 
présenlé  I  TAcad.  de  Bruxelles, 


Médaille  d'argent.  —  La  question  fut  re- 
mise au  concours,  mais  avec  une  modifica- 
tion essentielle  (la  suppression  du  otot  ter- 
restre). M.  Gloesener  ne  crut  pas  devoir 
rentrer  en  lice. 

S""  Communications  diverses  h  la 
même  Société,  à  VAcad.  de  Stanislas 
de  Nancy  et  à  VAcad  rog.  des  sciences, 
etc.,  de  Metz. 

9""  Mém.  sur  Vaction  réciproque  du 
courant  électrique  et  des  aiguilles  éva- 
der et  de  fer  non-aimantées,  communi- 
qué en  1828  à  la  Soc.  des  se.  naturelles 
de  Liège. 

lO*"  Mém.  sur  l'action  réciproque  du 
courant  électrique  et  des  aiguilles  d'a- 
cier et  de  fer  aimantées  et  non-aiman- 
tées,  envoyé  k  VAcad.  de  Bruxelles  (3 
OCX.  1829).  —  Supplém.  au  dit  Mémoire 
(1830).  -^  Autres  communications  à  la 
même  Académie  (v.  la  table  générale 
des  Bulletins,  publiée  en  1858). 

Il''  Mém.  sur  la  théorie  des  aimanis 
relativement  à  rinfinence  qu'esereeni 
sur  eux  les  courants  électro-magnéti- 
ques, envoyé  à  VAcadémie  de  Stanislas 
(1833). 

Ce  mémoire  fit  entrer  M.  Gloesener  dans 
l'Académie  de  Nancy. 

12«  Notice  sur  faction  récipr.  entre 
un  courant  électrique  et  des  aiguilles 
d'acier  non-aimantées  (Dans  la  Corresp. 
dephys.  et  demathém.  de  M.  Quetelet. 
Brux.,  Hayez,  t.  VI,  1830,  p.  591). 

13<*  Mém.  ayant  pour  but  ^expliquer 
les  attractions  et  les  répulsions  des  cou- 
rants électro-dynamiques,  envoyé  ^  VA- 
cad. de  Bruxelles  en  183G. 

iA*»  Mém.  sur  les  paratonnerres,  ré- 
digé pour  la  Fac.  des  sciences  de  Liè- 
ge, en  réponse  h  une  demande  do  mi- 
nistre de  Fintérieur  (31  juillet  1842). 

L'auteur  y  préconise  les  pointes  multiples, 
recommandées  depuis  par  t'Institot  de  Fran- 
ce. ;V.  le  BuU.  de  i'Ae.  rog.  de  Belgique,  i. 
XXY,  n<»  %. 

15*  Mémoire  sur  quelques  appareils 
électro-magnétiques  et  leur  ewqiloi  (Mé- 
moires de  la  Soc.  royale  des  sciences  de 
Liège.  1843,  in-8*,  avec  one  pi.). 

S  1.  Pan'ilectro-magneticMm  ou  Pan- 
électro-magnétique.  —  §  II.  Moulinets  et 
boussoles  électro-maenétiqoes  :  1*  MouU- 
net  horizonul;  i*  Moulinet  el  bovstoles 
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électro-magnëtiquefl  ;  3«  MoulîDet  et  boas- 
soles  électro-dynamiques  verticaux. 

IG°  Notice  sur  deux  petits  appareils 
propres  à  changer  la  direction  des  cou- 
rants électriques  (Ibid.,  i844.  in-8°, 
avec  1  pi.)- 

I. Changeur. — II.Ghangeur  plongeant  dans 
du  mercure. 

W  Discours  pronoucé  (comme  rec- 
teur sortant)  à  la  Salle  acad.  de  1  Uni- 
versité de  Liège,  le  i2  octobre  1847. 
Liège,  Desoer.  i847,  in-8''. 

be  Vinfiuence  de  Fétude  de  la  phytique 
sur  le  bten'éire  de  l'humanité,  (L'orateur 
appelle  incidemment  l'attention  sur  diffé- 
rentes applications  nouvelles  de  la  science, 
eotr'autrea  sur  les  horloges  électriques). 

18^  Notes  sur  la  Construction  d'hor- 
loges et  de  télégraphes  magnétiques.  — 
Horloge  électrique  sans  pile.  —  Nouveau 
transmetteur  dans  les  télégraphes  avec 
les  lettres  alphabétiques.  —  Transmet- 
teur simultané  de  mêmes  dépêches  dans 
deux  ou  même  dans  plusieurs  directions 
différentes.  —  Suppression  du  ressort  à 
boudin  dans  les  horloges  électriques  et 
dans  les  télégraphes  (v.  les  Comptes  ren- 
dus hebdomadaires  de  Y  Académie  des 
sciences  de  Paris,  i848,  t.  XX YI,  p. 
36G  et  suiv.). 

Dès  4847,  M.  Gloesener  avait  expérimenté 
avec  suc^s  les  appareils  décrits  dans  ces 
noies,  particulièrement  en  présence  des  élè- 
ves de  son  cours  de  pb^fsique  industrielle. 

19"  Mémoire  sur  une  horloge  magné- 
to-électrique ^  sur  les  télégraphes  élec- 
triques et  magttéto-électriques,  et  sur 
un  appareil  magnéto-électrique  (v.  les 
mêmes  Comptes  rendus,  4848,  t.  XXVll, 
p.  23,  et  une  note  sur  les  mêmes  sujets 
et  sur  des  perfectionnements  importants 
dans  la  constr.  des  télégr.  électriques, 
insérée  dans  le  Journal  de  Liège  du  4  7 
mars  4848). 

20**  Etude  sur  les  chronoscopes  (v.  le 
Journal  de  Liège  du  8  mai  4849). 

2i*>  Dépôt  à  TAcad.  royale  de  Bel- 
gique, le  G  octobre  4850,  d'un  paquet 
cacheté  contenant  une  Notice  démon- 
trant Vavantagede  combiner  un  électro- 
aimant avec  un  multiplicateur,   pour 


accroître  la  puissance  motrice  dans  les 
télégraphes  à  aiguilles  et  dans  toutes 
espèces  d'appareils  du  même  genre. 

22<^  Mémoire  sur  la  télégraphie  élec- 
trique, etc.,  envoyé  à  VAcad.  roy.  de 
Belgique  (séance  du  7  mai  4851).  — 
Suite  au  dit  Mémoire(séanœ  du  44  juin 
4854).  —  2«  suite  (séance  du  7  juillet, 
même  année). 

Indication  de  perfectionnements  impor- 
tants concernant  les  télt^gr.  électriques  à 
une  et  k  deux  aiguilles  de  Wheatstone.  ^ 
Moyen  nouveau  et  avantageux  d'utiliser  la 
force  molrice  dans  les  télégraphes  k  cadran 
et  à  écrire,  el  d'augmenter,  par  suile,  la  vi- 
tesse de  transmission  des  signaux.  —  Mo- 
difications importantes  dans  la  construction 
des  galvanomètres,  en  vue  de  l'accroisse- 
ment de  la  force. 

23*»  Recherches  sur  la  télégraphie 
électrique.  Liège,  Dessain,  1853,  un 
vol.  in-8*',  avec  44  pi. 

Tiré  à  part  des  J^fém,  de  la  Soc.  roy.  des 
sciences  de  Liéloe(t858'.  —  L'Académie  na- 
tionale agricole,  manufacturière ,  etc.  de 
Paris,  a  décerné  à  M.  Gloesener,  k  raison  de 
cet  ouvrage,  oii  sont  décrits  tous  les  perfec- 
tionnements introduits  par  ce  savant,  jus- 
qu'en 4853,  dans  les  télégraphes  électriques, 
les  horloges,  les  sonneries,  etc.,  une  mé- 
daille d'honneur  en  ordei^  classe  (Séance 
générale  du  SO  juin  4855,  tenue  k  THôlel- 
de-Ville  de  Paris). 

24°  Analyse  sommaire  et  table  des 
matières  de  Touvrage  précédent.  (Extr. 
des  Mém.  de  la  Soc*  roy.  des  sciences 
de  Liège,  4853,  t.  VIII  ;  8  p.  in-8«). 

Nous  n'avons  rien  de  mieux  k  faire  que  de 
laissera  l'auteur  le  soin  d'exposer  lui-même 
ses  idées.  <  Voici,  dit- il.  Tordre  des  ma- 
tières qui  constituent  mon  Mémoire. J'expose 
et  démontrt*  les  divers  inconvénients  du 
ressort  de  rappel  dans  les  télégraphes  ;  je 
propose  un  moyen  de  paralyser  complète- 
ment ces  inconvénients,  en  supprimant  le 
ressort  même;  je  démontre  que,  par  ce 
moyen,  je  n'évite  pas  seulement  tous  les  in- 
convénients de  ce  ressort,  mais  qu'en  même 
temps  je  me  procure  une  puissance  motrice 
au  moins  double  (  '  )»  cl  encore  susceptible 
d'accroissement  J'indique  et  vt^rifie  par  l'ex- 
ricuce  un  nouveau  mode  de  construction  des 
télégraphes  k  aiguilles  asiatiques,  qui  les 
rend  deux  fois  plus  sensibles  que  les  télé- 


(*)  Le  moyen  dont  il  s'agit  a  été  décrit 
p«r  M.  Gloesener  dès  4848,  dans  un  Mé- 


moire envoyé  k  l'institut  de  France  (24  fé- 
vrier). 
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graphes  actuels  de  celle  espèce.  Je  con- 
strois  un  récepteur  où  l'aiguille  indicatrice 
des  signaux  peut  avancer ,  rétrograder  et 
osciller  à  la  volonté  du  télégraphiste,  en 
employant  un  moyen  fondé  sur  un  principe 
qui  m'appartient,  que  j'ai  démontré  par  l'ex- 
périence, et  dont  j'indique  d'utiles  applica- 
tions aux  moteurs  électro-magnétiques.  — 
Je  donne  un  moyen  d'augmenter  beaucoup 
la  vitesse  des  transmissions  des  signaux 
dans  le  télégraphe  à  cadran,  en  répartissant 
les  lettres  de  l'alphabet  sur  deux,  trois  ou 
quatre  circonférences  et  en  indiquant,  par  un 
nomhro  et  deux  coups  de  timbre  ,  celle 
des  lettres,  devant  l'aiguille  en  repos,  qu'on 
veut  transmettre. —  J'augmente  par  lî beau- 
coup la  vitesse  de  transmission  et  en  même 
temps  la  sûreté  de  la  marche  de  l'aiguille, 
en  diminuant  ses  mouvements  inutiles.  — 
Je  donne  la  description  d'un  système  de  té- 
légraphe avec  clavier,  construit  d'après  un 
principe  qui  est  mien ,  où  le  courant  fait 
tout.  Dès  que  le  circuit  est  formé,  le  courant 
passe  dans  un  récepteur  à  la  station  qui 
donne  la  dépèche  et  dans  un  autre  semblable 
à  la  station  qui  le  reçoit  :  l'opérateur  n'a 
rien  de  plus  à  faire  qu'à  poser  le  doigt  sur 
la  touche  marquée  par  la  lettre  qu'il  veut 
transmettre  ;  il  interrompra  le  courant,et  les 
aiguilles ,  aux  deux  stations ,  s'arrêteront 
devant  la  même  lettre,  si  tout  est  bien 
réglé.  Ce  système  diffère  des  autres  à 
clavier  : 

i*  En  ce  qu'il  est  k  double  échappement, 
tandis  que  celui  de  Simens,  celui  de  Fro- 
ment, etc.,  sont  k  simple  échappement  et 
transmettent  conséquemment  les  signes  ht  au  - 
coup  plus  lentement; 

2^  En  ce  qu'il  permet  d'opérer  avec  une 
force  beaucoup  plus  faible,  le  courant  n'ayant 
k  vaincre  aucune  espèce  d'obstacle,  ni  tension 
d'un  ressort,  niautrerésistance,  ni  k  produire 
directement  le  mouvement  même  de  l'aiguille, 
mais  seulement  ii  dégager  une  simple  roue 
d'échappement  ; 

3®  En  ce  que  mon  système  marche  avec 
des  courants  faibles  et  des  courants  forts, 
sans  que  jamais  l'adhérence  de  la  palette 
aimantée  avec  les  électro-aimants  puisse  se 
produire  et  sans  que  jamais  aucun  réglage 
devienne  nécessaire,  comme  c'est  le  cas  dans 
tous  les  autres  systèmes  k  clav  er  «M)nnus  ; 

4»  En  ce  que  la  force  motrice  étant  plus 
grande,  l'appareil  est  plus  sensible  que  dans 
les  autres  systèmes  de  même  espèce. 

>  Le  mouvement  est  produit  par  deux  é!<^c- 
tro-aimants  placés  symétriquement  de  part 
et  d'autre  et  très-près  d'une  palette  de  fer 
doux  ou  d'une  palette  d'acier  aimantée,  qui, 
attirée  successivement  par  l'un  vers  la  gauche, 
pois  par  l'autre  vers  la  droite,  fait  osciller 
par  les  vibrations  de  sa  tige  les  palettes 


d'échappement,  qui  arrêtent  allernativeneni 
et  laissent  passer  une  dent  à  la  fois  de  la  roue 
à  rochct  Le  courant  conduit  dans  celle  roue, 
passe  dans  l'une  des  deux  palettes  respecti- 
vement isolées  et  communiquant,  l'ooe  avec 
un  bout  de  fll  de  l'élcclro-aimant  A,  et  l'autre 
avec  un  bout  de  fil  de  Télectro-aimant  B, 
tandis  que  leurs  deux  autres  extrémités  sont 
reliées  au  conducteur  de  la  ligne.  Cœ  ai- 
guille horizontale  en  laiton  est  fixée  k  un 
axe  vertical  passant  parlt  centre  du  clavier, 
et  les  touches  de  celui-ci  sont  disposées  de 
manière,  qu'en  les  abaissant  par  le  doigt,  le 
courant  continue  à  subsister  et  n'Oî^l  inter- 
rompu que  lorsque  l'aiguille  vient  frapper 
contre  la  touche.  A  la  seconde  station,  il  faat 
un  clavier  semblable  k  celui  de  la  première, 
et  les  quatre  cleclro-aimants  des  deux  réoep- 
teurs  doivent  être  de  lorce  égale. 

»  Je  discute  les  différents  modes  de  con- 
struction des  transmetteurs  ou  manipulateurs 
des  télégraphes  à  cadran,  en  me  posant  ces 
questions  : 

1»  Faut- il  conduire  à  la  main  un  levior, 
qui  en  tournant  un  changeur  interrompt  le 
courant  et  en  change  la  direction  ;  l'arrêter 
devant  la  lettre  voulue,  gravée  sur  une  cir- 
conférence de  cercle  immobile  dont  il  est  le 
rayon;  transmettre  par  ce  mouvement  du  le- 
vier, directement,  le  courant  de  la  pile  dans 
le  récepteur  de  h  station,  qui  reçoit  la  dé- 
pêche pour  faire  passer  son  aiguille,  par  l'in- 
fluence de  la  palette,  de  lettre  en  lettre,  d'a- 
cord  avec  le  levier  mû  à  la  main,  de  sorte 
que  l'aiguille  et  le  levier  se  trouvent  con- 
stamment sur  la  même  lettre? 

2<>  Faut  il  opérer  comme  sous  1«,  mais 
faire  passer  le  courant  sorti  du  changeur 
dans  un  récepteur  identique  et  mis  d'accord 
avec  celui  de  la  station  qui  reçoit,  nda  que 
le  télégraphiste  puisse  voir  si  l'aiguille  de- 
vant lui  est  d'accord  avec  son  transmetteur 
conduit  à  la  main  ,  et  se  convaincre  par  la 
que  l'aiguille  du  second  récepteur  indique 
aussi  la  même  lettre  ? 

3®  Faut-il  prendre  pour  tiansroetteur  deux 
claviers,  et  laisser  à  la  pile  le  soin  d'inter- 
rompre et  de  rélablir  le  courant ,  après  que 
le  circuit  est  fermé,  le  télégraphiste  n'ayant 
autre  chose  à  faire  que  d'arrêter  le  clavier 
devant  la  lettre  qu'il  veut  signaler  ? 

40  Est-il  plus  tacite,  plus  commode,  plus 
sur  et  en  même  temps  plus  expéditif  de  n<; 
pas  confier  k  la  main  le  mouvement  do  trans- 
metteur ,  et  de  ne  pas  charger  non  plus  la 
pile  de  tout  faire  sans  intervention  d'un  opé- 
rateur, mais  d'employer  un  mouvement  d'hor- 
logerie bien  réglé,  pour  arrêter  et  faire  passer 
le  courant  de  la  pile  alternativement  en  sens 
contraire  dans  les  deux  électro-aimants  du 
récepteur  à  la  station  qui  reçoit,  ou  bien 
d'abord  dans  on  récepteur  à  la  première 
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sUlion,  et  de  là  dans  le  fil  de  la  ligne  et  dans 
le  récepteur  de  la  station  à  laquelle  on  parle  ? 

>  Je  propose  la  construction  d'un  télé- 
graphe i  cadran  complet,  c'est-à-dire  avec 
transmetteur  et  avec  récepteur.  Le  trans- 
metteur est  à  clavier  circulaire,  avec  un  mou- 
vement d'horlogerie  qui  interrompt  le  cou- 
rant et  en  change  la  direction  :  il  permet  de 
transmettre  les  lettres  aussi  rapidement  qu'il 
est  possible  de  les  piquer. 

»  S'il  est  en  repos,  le  courant  de  la  pile 
ne  passe  plus  et,  par  conséquent,  la  pile  ne 
s*ttse  pas  inutilement.  Il  est  construit  de  ma- 
nière que  la  personne  à  laquelle  on  parle 
pent  donner  des  signes  après  chaque  lettre 
transmise  par  la  dépêche  non  comprise,  et 
en  avertir  par  là  le  correspondant.  Pour 
transmettre,  on  pose  un  doigt  sur  la  touche 
portant  la  lettre  qu'on  veut  signaler,  et  on 
cherche  en  même  temps  de  l'œil  celle  qu'on 
veut  communiquer  après. 

•  Je  pro|)08e  la  construction  d'un  télégraphe 
à  écrire,  même  à  de  grandes  distances,  sans 
pile  locale;  le  transmetteur  est  à  clavier,  et 
sans  le  ressort  de  rappel  qui  se  trouve  dans 
tous  les  systèmes  à  clavier. 

•  Je  propose  un  alphabet  pour  écrire,  dans 
lequel  le  nombre  de  signes  n'est  que  de  4S  à 
43,  tandis  qu'il  est  de  69  à  Ti  dans  les  autres 
systèmes.  Je  décris  un  appareil  qui  permet 
de  transmettre  les  dépêches  à  une  troisième, 
à  une  quatrième  station,  en  omettant  les 
stations  intermédiaires,  sans  faire  passer 
directement  le  courant  de  la  première  station 
à  la  dernière,  et  sans  faire  copier  et  trans- 
mettre les  dépêches  de  station  en  station.  Le 
courant  de  t;i  première  station  passe  à  la 
seconde,  met  la  pile  de  cette  station  en  acti- 
vité et  retourne  à  la  première.  Le  courant  de 
la  seconde  station  va  mettre  en  activité  la 
pile  de  la  troisième,  revient  ù  la  seconde  et 
ainsi  de  suite.  Jusqu'ici  on  n'a  pas  encore 
produit,  que  je  sache,  un  sttmhiabie  amen- 
dement des  systèmes  à  cadran  :  on  a  fait  des 
essais  avec  le  système  à  écrire  ;  j'ignore 
comment  on  s'y  est  pris  et  jusqu'à  quel  point 
on  a  réussi  ;  mais  la  chose  est  facile  dans  ce 
système,  lorsqu'on  emploie  encore  le  ressort 
de  rappel,  comme  on  le  fait  partout  ;  elle 
est  plus  diiBcile  si  l'on  y  supprime  le  ressort, 
comme  on  a  intérêt  à  le  faire  ;  or,  dans  ce 
cas,  mon  système  est  nouveau  aussi  pour  le 
télégraphe  à  écrire. 

(  *  )  M.  GloeMD«r  »«  pl«int]i?«rA.,  p.  109  et  kdït.)  da 
c«  qae  le  ra|<portear  (iIm  Mèmoim  menttonoés  plos 
beol  MDs  le  o«fl}  attribae  à  U.  Lippenn  riD;;èaiea8a 
•Mlic«tioa  «Tidéee  qai  leraient  rwtétt*  à  l'iUit  dt 
Mtfon*  chex  le  profcvxear  de  Lié^.  Or,  Don-^eale- 
OMOt  cvloi-ci  tTAÎI  décrit  l*«pplication  de  son  principe 
daaa  no  Héoi.  adreué  en  l»)(8  A  rinfttitnt  do  Pranre 
(u*  19);  oak  il  8*éUit  «mpreiaé  de  constru  re  nne  bor- 
me  et  an  téléftrapbe  munis  du  dit  perrectionnement, 
•t  il  les  avait  fait  mainte*  fois  fonctionner  dans  hoa 
coors,  é  rUoiTonilé,  et  en  présence  dn  rapportenr  lui- 


»  Je  compare  les  divers  systèmes  de  télé- 
graphe; j'indique  les  avantages  et  les  désa- 
vantages de  chacun  d'eux;  j'examine  les 
causes  qui  peuvent  déranger  leur  marche. 

>  Je  présume,  d'après  quelques  expé- 
riences que  j'ai  tentées,  que  l'on  pourra  em- 
ployer avec  avantage  en  télégraphie,  comme 
force  motrice,  un  courant  d'induction  déve- 
loppé dans  un  fit  de  cuivre  fin ,  de  plusieurs 
mille  mètres  de  longueur,  à  l'aide  d'une  pile 
d'un  élément  ou  d'un  petit  nombre  d'éléments. 
Le  commutateur  serait  mù  par  un  mouvement 
d'horlogerie  avec  ressort,  et  devrait  produire 
à  chaque  révolution  autant  de  courants  in- 
duits alternativement  de  sens  contraire,  qu'il 
y  a  de  lettres  dans  l'alphabet,  si  l'on  em- 
ploie un  télégraphe  à  cadran.  Les  deux  bo- 
bines, sur  lesquelles  on  enroulerait  le  long 
fil,  seraient  fixées  sur  les  jambes  d'un  fer 
doux  recourbé,  de  deux  ou  trois  centimètres 
de  diamètre.  Ce  transmetteur  serait  surtout 
commode  pour  les  télégraphes  portatifs,  par- 
ce qu'il  n'occuperait  qu'un  très-petit  volume. 

»  Je  discute  la  question  relative  à  l'éta- 
blissement des  fils  a(^riens  et  souterrains  des 
lignes  télégraphiques,  en  m'appuyant  sur 
l'observation  des  résultats  produits  par  les 
uns  et  par  les  autres. —  Je  finis  par  des  re- 
marques et  par  une  réclamation  au  sujet  d'un 
rapport  relatif  à  un  point  contenu  dans  le 
présent  Mémoire,  rapport  fait  par  M.  A. 
De  Vaux,  inspecteur-général  des  mines,  à 
l'Académie  de  Bruxelles,  le  7  août  185i  ('). 

»  Mon  premier  Mémoire  est  suivi  d'un 
second,  composé  de  plusieurs  notices.  Dans 
la  première ,  je  donne  la  construction  d'un 
pendule  magnéto-électrique.  Le  courant  élec- 
trique est  diWeloppé  par  un  fort  aimant,  por- 
tant eur  ses  pôles  deux  bobines  à  fin  fil  de 
cuivre  rouge  de  plusieurs  mille  mètres  de 
longueur,  devant  lesquelles  tourne  très-vite 
une  plaque  de  fer  doux ,  dont  le  mouvement 
est  réglé  par  le  balancier  d'un  pendule  nor- 
mal, à  l'aide  d'un  levier  qui  fait  mouvoir, 
sur  un  axe  horizontal  fixé  à  côté  de  l'aimant, 
une  pièce  en  fer  arrêtant  la  plaque  et  la  lais- 
sant s'échapper  deux  fois  pendant  une  oscil- 
lation entière.  On  se  procure  ainsi  plusieurs 
pendules  électriques  avec  une  seule  pendule 
normale. 

»  La  seconde  notice  contient  deux  modi- 
ficalionsde  la  construction  des  galvanomètres 
ou  rhéomètres,  dont  chacun  a  pour  eO'et  de 

même.  L.e  U^KVraplie  fut  confié  à  ce  dernier  sur  sa 
deniande,  avec  le  commatatenr.  A  Hrazclle;*,  on  ne 
MUt  pas  le  faire  marcber.  M.  Lippenii,  A  rinitij^ation 
d'Ad.  De  Vaux,  esécnta  sur  ces  pntrefaites  son  Appa- 
reil, comprenant  le  perfectionnemmt  de  JJ.  Giloe- 
«ener,  et  ne  put  faire  autrement  <^ne  de  reconnaître 
que  le  firtncipe  du  système  ne  lui  appartenait  pa«. 
Sais  notre  inventeur  ne  se  contente  pas  de  cette  dé- 
claration, qui  ferait  supposer  que,  sans  les  additions 
de  y.  Lippênit,  son  instrument  n*anr«il  pas  étc  pra- 
tique (Voir  ci-après,  n*  39}. 
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rendre  ces  appareils  plus  sensibles  qu'ils  ne 
le  sont  acluelleoient. 

>  La  première  modification  consiste  à  di- 
viser le  fil  à  employer,  de  façon  k  faire  un 
galvanomètre  en  deux  parties;  à  enrouler 
chacune  sur  un  cadre,  à  les  fixer  l'uiiC  sur 
l'autre,  et  4  y  suspendre  k  la  manière  ordi- 
naire quatre  aiguilles,  formant  deuxsysCèmes 
compensés;  enfin,  Àcooduire  le  courant  dans 
les  deux  fils  réunis,  de  manière  qu'ils  con- 
spirent pour  faire  dévier  les  aiguilles.  En 
suspendant  une  seule  aiguille  dans  l'espace 
intérieur  de  chaque  cadre,  le  galvanomètre 
devient  encore  plus  sensible  que  si  tout  le 
AI  avait  été  enroulé  sur  un  seul  cadre.  Ce 
mode  de  diviser  le  fil  est  principalement  ap- 
plicable aux  cas  où  il  s'agit  de  galvanomètres 
k  très- longs  fils. 

»  La  seconde  modification  revient  àdiviser 
le  fil  destiné  k  consiruire  un  galvanomètre 
en  deux  parties,  et  k  faire  de  l'une  un  gal- 
vanomètre, de  l'autre  un  électro-aimant  ;  à 
réunir  ces  fils  bout  k  bout,  et  à  placer  l'élec- 
tro«aimaot  convenablement  par  rapport  à 
l'aiguille  exlérieure,  de  manière  qu'il  con- 
spire avec  le  multiplicateur  pour  faire  dévier 
l'aiguille  ou  les  aiguilles,  suivant  que  l'on  en 
emploie  une  seule  ou  deux.  Les  deux  modi- 
fications dans  la  construction  des  galvano- 
mètres conviennent  beaucoup  pour  constater 
des  courants  très-faibles  de  grande  tension, 
comme  dans  les  recherches  physiologiques, 
etc. 

•  La  troisième  notice  contient  des  expé- 
riences intéressantes  concernant  l'influence 
du  magnétisme  ordinaire  sur  le  corps  hu- 
main •  (Liège,  45  septembre  4852). 

25®  Sur  les  appareils  télégraphiques 
exposés  à  Paris  en  1855  (La  Science, 
D«»  des  24,  26  et  27  nov.  1855). 

26®  Analyse  du  Mémoire  présenté  au 
nom  de  M.  Gloesener  à  FAcadémie  des 
srieoces  de  Paris,  sur  un  chronoscope 
nouveau,  par  M.  Despretz  (de  Tlnsti- 
lui).  Paris,  1856,  in-8«  (Exlr.  des 
Comptes  rendus  de  FAc.  des  sciences. 
V.  le  Cosmos,  année  1856). 

27®  Réclamation  de  priorité  sur  des 
perfectionnements  apportés  aujc  horloges 
électriques  et  dûs  k  M  Gloesener  (Vin- 
dépendance,  la  Meuse,  le  Journal  de 
Liège,  VlllustratUm,  elc,  185U). 

28®  Rapport  sur  un  nouveau  syst. 
de  télégr.  électrique  applicable  aux 
chemins  de  fer,  inventé  par  M.  Caude- 
ray  {JoumtU  des  trav,  de  lAcad,  natio- 
nale de  Paris,  I857>). 

29®  Note  sur  une  boussole  électro- 


magnétique, en?oyée  k  VAcad,  rog.  de 
Belgique  (iS^l). 

50®  Mémoire  sur  une  nouvelle  applic. 
de  ^électricité^  envoyé  â  YAcad.  natio- 
nale de  Paris  (id,), 

SI»  Mém.  lu  au  Congrès  de  Bonn 
(1857)  sur  un  chronoscope  et  sur  Fap- 
plic,  du  renversement  du  courant  vol- 
taique  dans  les  horloges,  les  télégraphes 
avec  lettres^  dans  les  relais  et  les  trans- 
lateurs des  télégr.  à  écrire,  et  en  géné- 
ral dans  toutes  les  applications  du  cou- 
rant électrique  (V.  le  Rapport  officiel 
sur  le  53®  Congrès  des  naturalistes 
allemands.  Bonn,  1859). 

32®  Télégraphe  à  aiguille  j»erfection- 
né.  Liège,  1857,  in-S"  avec  1  pi.  (Extr. 
de  la  Revue  universelle  de  M.  de  Coy- 
per). 

33®  Rapp.  à  VAcad.  nationale  de 
Paris  sur  une  horloge  électro-moteur 
(v.  le  journ.  de  cette  soc,  1858). 

34®  bescr.  d*un  transmetteur  pour 
les  télégr.  à  écrire^  permettant  de  ren- 
verser le  courant  alternativement^  ou 
de  Vinterrompre  successivement,  (m  d^é- 
crire  alternativement  avec  deux  plumes, 
soit  avec  Pune  soit  avec  Vautre,  soit  en 
cominnant  leur  jeu  (v.  le  Cosmos,  Paris, 
1859,  t.  XV,  p.  412). 

35®  Descr.  de  deux  nouveaux  chro- 
noscopes  électriques,  présentés  k  VAca^ 
demie  des  sciences  de  Paris,  au  nom 
de  M.  Gloesener,  par  M.  Despretz  (v. 
les  Comptes  rendus  de  VAcad  des  scien- 
ces. Paris,  1860,  t.  L). 

Les  deux  appareils  dont  il  s'agit  ont  été 
mis  sous  les  yeux  de  l'Académie. 

36®  Traité  général  des  applications 
de  Vélectricité.  Première  partie.  Paris 
et  Liège,  Noblel,  1861,  un  vol.  de  530 
p.  in-8®.  avec  18  pi.  gravées  sur  pierre. 

On  ne  possédait  sur  cette  matière  impor- 
tante, avant  M.  Gloesener,  que  VExpoti  du 
vicomte  du  Moncel,  ouvrage  remarquable, 
mais  moins  scientifique  et  moins  complet  que 
celui-ci.  Le  premier  volume  du  Traité  com- 
prend :  10  une  introduction,  faisant  voir  com- 
ment la  science  a  fourni  successivement  les 
connaissances  rendant  possibles  les  applica- 
tions du  courant  électrique  ;  S«  un  exposé 
succinct  des  eonnaùfaficfj  exigées  pour  com- 
prendre, raisonner  etconstruire  les  appareils 
qui  fonctionnent  par  l'action  du  courant  élec- 
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(rique  ;  d9  la  description  des  divers  systèmes 
de  télégraphes  ;  4»  les  appareils  employés 
poor  les  communicatioos  directes;  fi«  les 
déitiogeiiieoU  eitérieurs  des  flis  télégraphi- 
ques ;  60  les  perafoudres  ;  7«  les  câbles  sous- 
marins  ;  ^  les  sonneries  électriques  et  leurs 
applications  aux  usages  domestiques  ;  9^  les 
ehronoscopes.  —  Le  second  volume  contien- 
dra :  i*  tes  horloges  électriques  ;  99  l'appli- 
caiion  du  courant  électrique  :  a)  à  la  déter- 
niantion  dos  longitudes  terrestres;  b)  à 
dÎTerses  observations  sctentiAqoes  de  préci- 
aiOB  ;  c)  aux  observations  météorologiques  ; 
d)  à  rinflammation  des  mines;  8<>  l'application 
de  la  lumière  électrique  :  a)  aux  expériences 
d'optique  et  d  acoustique  pour  la  projection 
des  phénomènes;  b)  aux  opérations  mili- 
taires ;  c)  è  l'éclairage  des  villes,  des  phares, 
des  roatea,  des  navires  sur  mer,  des  galeries 
des  mines,  des  travaux  souterrains,  des  tra- 
ravs  de  nuit,  elc.  ;  4*  la  théorie  des  princi- 
paux éledro-Boteurs  ;  1^  diverses  applica- 
tions du  courant  électrique  aux  arts  et  è 
rindustrie  ;  6o  la  galvanoplastie  ;  7«  l'appU- 
cation  de  l'électricité  à  la  médecine.  —  Les 
appareils  inventés  ou  perfectionnés  par  M. 
Gloesener  n'ont  été  décrits  qu'après  avoir  été 
soumis  è  des  épreuves  réitérées.  «  Mon  té- 
»  légrapfae  à  aiguilles  et  celui  è  lettres  mar- 
»  chant  avec  renversement  alternatif  du  cou- 
»  rant,  lyouie-t^il,  ont  fonctionné  pendant 
»  des  années  sur  de  grandes  lignes  de  fiel- 
»  gique  ;  le  dernier  sert  encore  et  l'autre  n'a 
»  été  mis  da  côté  que  parce  que  le  gouver- 

•  nement,  voulant  se  conformer  aux  pays 

•  voisins,  a  cessé  d'employer  le  télégraphe  k 
»  aiguilles  ;  cet  appareil  avait  fonctionné  è 
»  rExposition  de  Paris  en  1855,  oii  il  m'a 
»  valu  une  médaille  de  4'«  clahsc,  ainsi  que 
»  Boa  télégraphe  écrivant  sans  relais  avec 
B  reaverseoMut  alternatif  du  courant.  Ce 
>  dernier  et  celui  écrivant  avec  deux  plumes, 
»  aoit  avec  l'une  ou  l'autre  indifféremment, 
»  aoit  alternativement,  et  dans  les  deux  cas 
»  sans  relais  et  sans  ressort  antagoniste,  ont 

•  marché  à  Paris  devant  une  Commission 
»  nommée  par  la  Société  d'encouragement 
»  et  seront  Tobjet  d'un  rapport.  • 

37*  Rapp.  sur  une  Notice  sur  les  ai- 
mants de  fonte  trempée,  par  M.  Flori- 
mond  (Bull,  de  FAead.  roy.  de  Belgique^ 
i*  série,  t.  Yll,  n"^  6);  id.  sur  une  note 
de  M.  Florimond  concernant  réleclri- 
cité  atmosphérique  (Ib.,  t.  XI,  n""  2)  ; 
ûf .  sur  un  Essai  sur  la  résistance  com- 
parée des  conducteurs  de  fer  et  de  cuivre 
à  la  rupture  par  le  courant  galvanique 
et  Vétinulle  électrique,  par  M.  Jaspar 
(ib.^  t.  XV,  n*2);  td.  sur  une  note  de 
H.  Carette-Dobbels  Sur  tes  paratonner- 


res sans  raccordements;  Note  sur  quel- 
ques perfectionnements  apportés  aux 
appareils  chronographiques  (envoyée  à 
VAcad.roy.de  Belgiquele  iSdéc.  1865). 

58"*  Aperçu  général  des  appareils  té- 
légraphiques à  TExposition  de  Londres 
en  1862;  leurs  progrès  depuis  1855 
(inéd.). 

39*  Be  Vimportance  du  principe  du 
renversement  alternatif  du  courant  dans 
les  électro-aimants.  De  sa  théorie  et  de 
ses  applications  scientifiques  et  indus- 
trielles. Avantages  du  système  à  arma- 
ture aimantée.  Liège,  Desoer,  1868, 
in-8<»  de  75  p. 

Complément  du  n*  33. 

B.  Travaux  n'ayant  pas  rélectricitë 
pour  objet. 

40*  Mémoire  (couronné)  en  réponse 
à  la  question  de  mathématiques  (1818- 
1819)  :  Ut  calculi  litteralis  seu  alge- 
braici  theoria,  principiis  è  solâ  arith- 
metirâ  et  signorumnaturâpetitis,mlssâ 
quantitatum  positîvarum  et  negativa- 
mm  sporsim  existentium  absurdâ  dis- 
tinctione  superstruatur.  Dein  aRquatio 
generalis ,  cùm  primi ,  tùm  secundi 
gradûs  resolvatur ,  discutiaturque  'M  , 
ut  varia  solutîonum  gênera ,  puta  ne- 
galivarum  ,  etc.  en  antur ,  verus  et 
genuinus  earum  sensus ,  ratîoque  îis 
in  analysi  utendi  expllcentur,  aptîsque 
exemplis  illustrentur  (Ann.Acad.  Leod.^ 
vol.  il).  —  Aussi  à  part,  in-4<>. 

41*  Mémoire  (couronné)  en  réponse 
à  la  question  ôe botanique (iS\9-i9liO): 
Quaerilur  et  diversarum  oplnionum  de 
fabricâ  usuque  vasorum  plantarum  enu- 
meralio  chronologica,  et  quae  sit  harum 
opinionumoptlma,exposilioCi4»A.i4ca(f. 
Leod.,  vol.  III).  —  Aussi  à  part,  in-4*. 

42*  Mém.  sur  le  calcul  infinitéiiwuih 
présenté  en  1822  k  VAcad.  de  Bruxelles 
(1822). 

43*  Notice  sur  une  nouvelle  démon- 
stration du  parallélogramme  des  forces, 
présenté  en  1822  à  la  Soc.  des  se.  na- 
turelles de  Liège. 

44*  Résumé  ffun  cours  de  physique 
expérimentale.  Liège,  Oudart,  1843, 
in-8*. 

L'éditeur  ayant  quitté  la  ville,  rimpres- 
sion  de  cet  ouvrage  est  restée  inachevée. 
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45^  Mém.  sur  la  réfraction,  Liège, 
Dessain,  1846,  in-8^  avec  \  pi.  (Extr. 
du  t.  II  (les  Mém.  d^  la  Soc,  roy.  des 
sciences  de  Liège). 

46**  Communications  à  VAcad-  roy. 
de  Belgique  sur  des  questions  de  |>hy- 
sîque,  notamment  sur  les  travaux  de 
M.  Zenger  concernanl  Vaclion  nwlécu- 
laire  des  éléments  chimiques  (BulL,,  2* 
série,  t.  VII,  n*  8),  Tinfluence  de  celle 
acllon  sur  la  vitesse  de  la  lumière,  eU\ 
(Ibid.,  t.  VIII,  n«9);  Rapporl  sur  la 
notice  de  M.  Delbœuf  (v.  ce  nom)  inti- 
tulée :  Détermination  rationnelle  des 
nombres  de  la  gamme  chromatique 
r/*wi.,l.  XXI,  n*>5).  etc. 

c.  Inventions  et  perfectionnements. 

Nous  ne  pouvons  songer  à  énumérer 
ici  les  instruments  et  appareils  de  tout 
genre  que  M.  Gloesener  a  conçus  et 
exécutés  le  premier,  non  plus  que  ceux 
dont  le  perfectionnement  lui  est  dû.  La 
liste  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  et 
qui  ne  comprend  pas  ceux  qui  ont  figuré 
à  TExpostlion  universelle  de  Paris  en 
i867,  ne  s*étend  pas  à  moins  de  102 
numéros.  A  côté  des  instruments  des- 
tinés à  rendre  palpable  la  démonstra- 
tion des  théories  du  physicien  (*),  nous 
en  trouvons  d^autres  d'une  utilité  pra- 
tique immédiate  :  galvanoplastie,  pro- 
duction électrique  du  mouvement,  ap- 
plication de  rélectricité  à  la  médecine, 
chronoscopes  et  horloges,  télégraphes 
surtout  (systèmes  nouveaux  ou  perfec- 
tionnements de  détail),  rien  n'est  resté 
stationnaire,  rien,  dans  ce  domaine  spé- 
cial, n*est  resté  indifférent  à  Tinfati- 
gable  chercheur.  Les  lecteurs  intéres- 
sés pourront  compter  ses  écrits,  ainsi 
que  les  descriptions  qui  accompagnent 
ses  brevets  (14  janvier  et  5  juillet  1851, 
28  avnl  1853,  29  sept.  1856,  5  juillet 
1858,  28  février  1862,  8  février  1864 
et  8  mars  1867).  Quant  aux  objets  ex- 
posés en  1867  (ensemble  20  appareils), 
ils  ont  été  sommairement  décrits  dans 
une  notice  intitulée  :  Appareils  élec- 
triques de  M.  Gloesener,  et  distribuée 
aux  visiteurs  des  merveilles  du  Charop- 
de-Mars  (V.aussi  les  Comptes  rendus  de 
TExposition,  cl.  11  et  12). 


Ilennnu  (CUARLES-ÂLGLSTC),   ué  à 

Liège  le  1 1  avril  1798,  a  fait  ses  études 
humanitaires  au  Lycée  impérial  de  cette 
ville. —  Sorti  de  rhétorique  avec  un  prix 
d'honneur,  il  alla  passer  une  année  à  TE- 
cx)le  de  droit  de  liruxelles,  puis  revint  à 
Liège  en  1817,  lorsque  rUniversilé  fut 
instituée.  Vers  la  fin  de  18(8,  il  prit  la 
résolution  de  résider  à  Paris,  où  ses  ha- 
bitudes intellectuelles  semblaient  tout 
naturellement  l'attirer.  Les  belles-let- 
tres et  la  philosophie  Tabsorbaient 
alors  presque  tout  entier  ;  d'autre  part, 
jouissant  de  cette  aurea  mediocritas  si 
justement  vantée  par  le  poète,  il  se 
trouvait  dans  la  meilleure  condilioo  que 
puisse  souhailer  un  homme  qui  tient 
à  mener  une  vie  simple,  mais  en  même 
temps  à  choisir  en  toute  liberté  les  ob- 
jets de  ses  occupations.  Il  se  mit  donc 
à  suivre  assidûment  les  principaux 
cours  qui  jetèrent  tant  d'éclat  sur  les 
dernières  années  de  la  Restauration. 
Il  fréquenta  le  Collège  de  France  et  le 
Conservatoire  des  arts  et  métiers  ;  ce 
fut  dans  ce  dernier  établissement  qu'il 
prit  insensiblement  du  goût  pour  une 
science  qui  comptait  alors  peu  d'adeptes 
et  beaucoup  de  détracteurs  :  c'est  dé- 
signer assez  clairement,  ce  semble,  l'é- 
conomie politique.  J.-B.  Say  avait  été 
appelé  par  II.  Decaze  à  la  chaire  d'éco- 
nomie industrielle^  désignation  alors 
moins  mal  sonnante  à  certaines  oreilles. 
Les  leçons  de  ce  maître  attiraient  sur 
les  bancs  peu  d'auditeurs  (la  plopart 
étrangers)  ;  M.  Hennau  n'en  apprécia 
pas  moins  la  haute  valeur  ;  il  entre- 
voyait ra\cnir  de  la  science  économi- 
que. C'est  aux  conseils  de  J.  B.  Say, 
dont  il  s'est  toujours  déclaré  publique- 
ment le  discipk',  que  M.  Hennau  n'a 
cessé  d'attribuer  l'accueil  bienveillant 
qui  a  encouragé  ses  débuts  dans  la  car- 
rière universitaire. 

Le  16  décembre  1850,  un  arrêté  du 
gouvernement  provisoire  l'attacha,  en 
qualité  de  lecteur,  à  l'Université  de 
Liège,  et  lui  confia  les  cours  d'histoire 
politique  moderne,  d'économie  poli- 
tique et  de  statistique.  Il  ne  con-ena 
pas  longtemps  le  premier,  mais  resta 


(  *  )  Environ  70  instruments  de  physique 
ont  été  perfectionnés  ou  modifiés  par  M.  Gioe- 


sener  pour  les  démonstrations  de  ses 
L'expiicalionensera  prochainement  publiée. 
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titulaire  de  la  chaire  d'économie  poli- 
tique et  d*économie  industrielle  jus- 
qu'au 28  mai  1864,  date  de  l'arrêté 
royal  qui  l'a  déclaré  émérite.  Nommé 
professeur  extraordinaire  lors  de  la 
réorganisation  de  4835,  il  avait  obtenu 
l'ordinariat  en  1855. 

C'est  à  partir  de  c^tte  dernière  date 
que  la  chaire  d'économie  politique,  at- 
tachée pendant  vingt  ans  à  la  Faculté 
de  philosophie,  a  été  considérée  comme 
appartenant  à  la  Faculté  de  droit  (*). 
LVconomie  industrielle  proprement  dite 
(cette  désignation  prise  dans  un  sens 
plus  spécial  que  ci-dessus)  ne  figure, 
d'autre  part,  qu'au  programme  de  l'en- 
seignement des  Ecoles  des  arts,  des 
manufactures  et  des  mines,  annexées 
à  la  Faculté  des  sciences.  II.  Hennau 
en  a  été  le  créateur  ù  Liège.  Initié  à  la 
Vie  industrielle  sur  un  grand  théâtre 
avant  d'être  appelé  aux  fonctions  pro- 
fessorales, il  s'est  trouvé  dans  Texcel- 
lenles  conditions  pour  tracer  le  cadre 
de  C4*tte  science ,  avant  lui  explorée  et 
mal  délimi:ée;  il  y  est  parvenu  avec 
assez  de  précision  et  de  bonheur,  pour 
que  ce  cadre  ait  été  maintenu  jusqu'à 
ce  jour  sans  modification  dans  le  pro- 
gramme des  Écoles  (•). 

On  doit  U  M.  Ilcnnau  pbisienrs  pu- 
blications plus  imporianles    (ju  éten- 


dues. En  1859,  onze  ans  avant  que  M. 
Michel  Chevalier  ne  professât  la  même 
doctrine,  dans  son  traité  sur  la  Mon- 
naie,  il  mit  au  jour  quelques  vues  sur 
rémission  d'une  nouvelle  monnaie  d'or 
en  Belgique,  travail  qui,  sérieusement 
discuté  dans  la  presse  périodique,  con- 
tribua peut-être  aux  modifications  in- 
troduites en  1850  dans  le  régime  mo- 
nétaire du  pays.  M.  Hennau  y  soute- 
nait la  thèse  de  l'unification  des  mon- 
naies, et  prenait  ainsi  l'initiative  du 
système  qui  a  prévalu  au  sein  de  la  ré- 
cente conférence  monétaire  interna- 
tionale (v.  le  Rapport  de  M.  de  Parieu, 
du  G  juillet  18G7).  —  Secrétaire  de  la 
Commission  de  statistique  de  la  pro- 
vince de  Liège  pendant  dix-sept  ans,  il 
a  communiqué  à  ses  collègues,  entr'au- 
tres,  des  Recherches  relatives  aux  cau^ 
ses  locales  de  criminalité  en  Belgique, 
Ce  mémoire  a  été  inséré,  sur  la  propo- 
sition de  MM.  Ch.  Faider  et  A.  Viss- 
chers,  dans  le  Bulletin  de  la  Commis- 
sion centrale  de  staii.stique  (Documents 
publiés  par  le  Ministère  de  riittérieur^ 
l,  llï,  p.  185-20Î)).  C'est  le  piemi.r 
travail  rédigé  au  sein  des  Commissions 
provinciales  qui  ail  été  jugé  digne  de 
cette  insertion. 

Comme  professeur,  M.  Hennau  se 
souvint,  nous  l'avons  dit,  de  son  iilus- 


(  *)  La  chaire  d'histoire  politique  moderne 
app:4rlietii  égaipmeol  a  la  Faculti'  de  droit; 
ce  n'est  que  pour  mémoire,  ou  plutôt  pour  se 
conformer  a  la  lettre  de  la  loi,  que  celle  ma- 
tière e;»l  encore  portée  au  programme  des 
deux  Facultés  :  en  fait,  M.  le  professeur  ios. 
Macors  (v.  ce  nom  n'a  pour  élevé:»  que  les 
jeunes  gens  qui  se  prépareni  à  l'examen  de 
candidat  endroit.  Mi  le  règlement  de  1816, 
ni  la  loi  de  1835,  ni  la  loi  actuelle  n'ont  im- 
posé aux  ôluves  en  philosophie  l'étude  de 
rbistoire  moderne  :  il  est  permis  de  regretter 
cette  lacune,  au  point  de  vue  du  doctoral  en 
philosophie  et  lettres.  Quoi  qu'il  en  soit,  si 
l'enseignement  dont  il  s'agit  ne  rentre  point 
précisément,  par  sa  nature,  dans  le  domaine 
juridique  (ce  que  la  loi  a  voulu  constater  dans 
son  arliclc  3),  il  ne  serait  pas  juste  que  le 
professeur  qui  en  est  charj^é  fil  partie  d'une 
Facuîië  autre  que  celle  qui  lui  fournil  exclu- 
sivement ses  aiidileurs.  Celle  manière  de 
voir  a  prévalu  depuis  1835,enccqui  concerne 
rbistoire  politique  moderne;  elle  devait  logi- 
quement prévaloir  aussi  pour  l'éco:.  .mie  po- 


litique. Tant  qu<*  l'ancien  état  de  choses  n'of- 
frit pas  d'iliconvén.ents  cette  question  ne  fut 
pas  soulevée  ;  mais  un  moment  vint  où  les 
besoins  du  service  et  léquité  même  mirent 
le  Gouvernement  en  demeure  de  la  résoudre. 
La  loi  déicrniinant  le  nombre  des  professeurs 
de  chaque  Faculté,  il  arriva  que  la  Faculté 
de  philosophie  se  trouva  au  grand  complet, 
et  que  néanmoins  on  se  vit  obligé  de  confier 
à  des  agrégés  des  cours  de  première  impor- 
tance. Ces  aspirants  avaient  beau  acquérir 
des  titres  à  lavancement:  leur  carrière  se 
trouvait  enrayée.  Le  gouvernement  satisfit  ft 
d3S  réclamations  fondées,  en  transportant 
dans  la  Faculté  de  droit  la  chaire  d'économie 
politique  ctencessantde  considérer  le  biblio- 
thécaire de  rUniversité,  d'ailleurs  membre 
(de  di-oit)  de  la  Faculté  de  philosophie,  comme 
complélani  le  nombre  maximum  des  profes- 
seurs de  celle  Faculté. 

(  *  )  Voir  le  programme  détaUU  des  Ecoles 
spéciales  des  arts  et  manufactures  et  des 
mines,  publié  par  le  Gouvernement  le  25 
septembre  185i,  art.  Economie  industrielle. 
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tre  maître  J.-B.  Say;  mais  il  élargit 
graduellement  son  horizon  et  se  mit  à 
penser  par  lui-même.  Dès  1834,  il  rom- 
pit des  lances  contre  le  matérialisme 
économique  jusque  là  universellement 
accrédité;  il  osa  s'avancer  dans  une 
voie  nouvelle,  la  même  où  s'engagea 
résolument  en  1845  M.  Ch.  Dunoyer, 
dans  son  beau  livre  De  la  liberté  du  tra- 
vail. Grâce  au  principe  spiritualiste 
placé  dans  tout  son  jour  et  sur  le  pre- 
mier plan,  il  mit  pleinement  en  saillie 
la  nécessité,  moins  com^irise  alors  que 
de  nos  jours,  de  la  diffusion  la  plus 
grande  possible  de  llnstruction  et  des 
lumières,  aussi  bien  au  point  de  vue 
économique  qu'au  point  de  vue  du  pro- 
grès  moral   des  sociétés   humaines. 
Amant  passionné  de  la  nature,  M. 
Hennau  n'a  pas  attendu  l'heure  de  sa 
retraite  pour  chercher  une  utile  diver- 
sion aux  travaux  de  la  pensée.  La  cul- 
ture de  ses  beaux  vergers  a  non  seule- 
ment occupé  ses  loisirs  ;elle  lui  a  fourni 
l'occasion  de  rendre  à  la  science  et  au 
public  des  services  qui,  pour  être  d'une 
nature  très-spéciales,  n'en  sont  pas 
moins  généralement  appréciés.  M.  Hen- 
nau s'esl  fait  comme  pomologue  une  ré- 
puialion  méritée.  Ayant  pris  Thabitude 
(veis  1810;  d  ■  consacrer  quelques  loi- 
sirs à  Tetude  de  Tauieliuration  des  fruits, 
il  fui  d'atiord  effraye  et  uiênic  un  incitant 
rebuié  du  cuaos  inexiricaDle  où  il  s'é- 
garait. L'idée  lui  vint  de  provoquer  la 
création  d'une  Commission  composée 
d'un  certain  nombre  d'hommes  compé- 
tents, expérimenléSy  capables  de  servir 
de  guides  dans  le  choix  des  fruits  les 
plus  avantageux  et  le  mieux  appropriés 
au  climat  belge,  et  d'en  fixer  autant  que 
possible  la  nomenclature.  Cette  idée 
fut  accueillie  avidement  par  MM.  Lau- 
rent de  Bavay  et  Aug.  Roger,  auxquels 
vint  ensuite  s'adjoindre  un  autre  pomo- 
logue fort  accrédlié ,  M.  Alex.  Bivort. 
Ainsi  se  forma,  sous  la  protection  d'un 
ministre  grand  zélateur  des  progrès 
agricoles  et  horticoles,  M.  Ch.  Rogler, 


le  Comité  de  rédaction  des  Annala  de 
la  Commission  de  ponuftogie^  instituée  en 
1855  par  arrêté  royal.  M.  Hennau  y  fut 
associé  malgré  lui;  mais  rinltiative  quii 
avait  prise  ne  loi  permit  pas  de  persister 
dans  son  refus.  On  lui  assigna  pour 
spécialité  le  genre  pomme,  matière  vaste 
et  embrouillée,  dont  personne  n'avait 
voulu  s'accommoder.  Il  prit  pendant 
cinq  ans  une  part  très-active  et  très- 
zélée  à  la  rédaction  des  Annales  ;  il  est 
superflu   d'ajouter  que  ces  fonctions 
étaient  toutes  gratuites.  La  récompense 
des  travaux  et  des  sacrifices  de  M.  Hen- 
nau se  trouve  dans  la  satisfaction  qull 
doit  éprouTer  aujourd'hui  en  voyant  ses 
efforts  couronnés  du  plus  brillant  suc- 
cès. Les  connaisseurs  savent  quel  nom- 
bre de  fruits  d'élite,  grâce  à  lui,  ont  été 
naturalisés  belges  et  partout  répandus, 
au  grand  avantage  des  producteurs  et 
des  consommateurs.  L'oeuvre  conscien- 
cieuse de  la  Commission  nyale  de  po- 
mologie  a  pris  ranj;  â  côté  des  plus  im- 
portants recueils  de  ce  genre  publiés 
dans  les  principales  contrées  de  l'Eu- 
rope, et  l'estime  dont  elle  jouit  est 
surabondamment  prouvée  par  de  fré- 
quentes citations  et  par  les  plus  hono- 
rables témoignages.  Elle  a  certainement 
contribué  a  maintenir  le  renom  et  le 
lustre  dont  jouit  la  Belgique  horticole 
jusqu'aux  extrémités  du  roon«1e«  grâce 
aux  soins  et  aux  travaux  du  célèbre  pro- 
fesseur de  l'Université  de  Louvain,  i.- 
B.  van  Mons. 


iiieye  (Éoouard),  oé  â  Liège 
le  17  avril  1811,  a  fait  ses  études 
dans  sa  vHle  natale.  A  peine  sorti  des 
écoles,  il  s'est  signalé  comme  biblio- 
phile et  comme  archéologue.—  Il  avait 
fini  par  rassembler  â  grands  frais  une 
précieuse  c^^Uection  de  livres  et  de  ma- 
nuscrits, malheureusement  dispersée  en 
grande  partie,  depuis  que  l'eut  de  sa 
santé  l'a  forcé  de  renoncer  â  ses  triran 
(').  Parmi  ses  acquisitions  se  trott- 


er )  il  a  été  donné  à  la  fiiblioihèqoa  4«  l'tl- 
Divertité  d'acquérir  quetqaes-unendes  perles 
les  plus  riches  de  ce  iréaor,  dooirimportaace 
est  bien  cooaue  de  toutes  les  persoooes  qui 
a'intéreasent  à  l'histoire  du  pays.  Le  pré- 


cieux Ms.  de  Delvaux  (HUt.  potUiqiu,  tceiét. 
et  littérairt  de  ta  principauté  de  Liège,  9  vol. 
io-fol.)  a  été  acheté  aux  (irais  de  la  ville  de 
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valent  les  précieux  manuscrits  d'Emst, 
curé  crAfden,  Tnn  des  auteurs  de  Y  Art 
de  vérifier  Us  dates.  Une  copie  de  l'un 
de  ces  documents  Inédits,  étant  tombée 
entre  les  mains  du  baron  de  Reiffen- 
berg  (v.  ce  nom),  celui-ci  ne  fit  nulle 
difficulté  de  la  publier  sous  son  propre 
nom,  ce  qui  fit  grand  scandale  en  4837, 
quand  M.  Lavalleye  édita  lui-même  le 
Mémoire  sur  les  comtes  de  Louvain  dia- 
prés Tautographe  du  véritable  auteur 
(V.  la  France  littéraire,  de  Quérard, 
t.  XII).  M.  Lavalleye  a  mis  successive- 
ment au  jour  les  principaux  travaux 
d'Ernst,  notamment  VHistoire  du  duché 
de  Limbourg,  qu'il  a  enrichie  de  com- 
mentaires et  de  dissertations  intéres- 
santes sur  des  questions  spéciales.  Les 
premières  productions  de  sa  plume  at- 
tirèrent ratt'îutlon  du  gouvernement, 
avant  qu'il  put  mettre  la  dernière  main 
aux  ouvrages  qui  ont  surtout  contribué 
à  sa  notoriété.  Il  fut  attaché  à  TUniver- 
sité  de  Liège  lors  de  la  réorganisation 
de  1855  (sa  nomination  date  du  mois 
de  novembre),  chargé  des  cours  d'his- 
toire de  Liège  et  d'histoire  du  duché 
de  Limbourg.    Le    professeur    Fuss 
ayant  délaissé  le  cours  d'archéologie  , 
il  fit  également  quelques  leçons  sur  ce 
sujet  pendant  l'hiver  de  I84S.  L'année 
suivante,  il  donna  sa  démission,  sé- 
journa quelque  temps  en  France  et  re- 
vint définitivement  an  pays,  pour  s'y 
renfermer  dans  une  retraite  studieuse. 
Il  a  donné,  pendant  plusieurs  années,  à 
l'Académie  des  beaux-arts  de  Liège,  un 
cours  spécial  d'archéologie.  —  M.  La- 
valleye est  membre  de  plusieurs  Socié- 
tés savantes  de  Liège,  du  Limbourg,  du 
Luxembourg  grand-ducal,  etc.  —  Voici 
la  liste  de  ses  principales  publications. 

i^  Notice  sur  le  Pontes-Arches. 
Gand,  1834,  in-S»  (2*  édition,  Liège, 
in-i8), 

Exlr.  du  Messager  des  Ans,  etc.  de  Gand. 

2®  Mémoire  sur  les  comtes  de  Durinty 
et  de  La  Roche^  par  M.  S.  P.  Ernst, 
curé  d*Afden  (Edition  annotée).  Liège, 
4836,  in-8\ 

3**  Mémoire  sur  les  comtes  de  Louvain 
jusqu*à  Gode  froid 'le 'Barbu,  ouvrage 
posthume  du  même  auteur  (Edition  an- 
notée). Liège,  4837,  in-8<>. 


Quelques  paasages  de  cet  opuscoleavtient 
d^à  Rgurë  dans  VArt  de  vérifier  les  dates. 
L'édition  du  baron  de  Reiffenberg  se  trouve 
dans  le  t.  II!  des  Ifouvelles  ttrchU*es  histo- 
iques  df'i  Pays-Bas.  «  Là,  dit  H.  Lavalleye, 
cet  écrivain  a  fait  preuve  de  meilleure  foi 
que  dans  le  livre  qu'il  a  donné  sous  le  titre 
de  :  Supplément  à  Cart  de  vérifier  les  dates 
et  aux  divers  recueils  diplomatiquês^iniéré 
dans  le  t.  Vil I  des  Mémoires  de  l'Académie 
de  Bruxelles  ;  il  dit  en  note  que  ce  Mémoire 
est  tiré  des  papiers  de  M.  Ernst.  Cette  in- 
dication n'est  pas  tout-à-fait  exacte,  et 
pourrait  faire  croire  que  notre  savant  Au- 
gustin avait  laissé  quelques  notes  éparses, 
quelques  documents  en  lambeaux,  que  M. 
de  Reiffenberg  se  serait  donné  la  peine  de 
classer  et  de  coordonner  ;  mais  que  le  pu- 
blic se  détrompe  :  le  Mémoire  sur  les  eomtes 
de  Louvain  était  écrit  tel  que  je  t'offre  ici, 
et  le  seul  travail  qu'ait  pu  faire  M.  de  Reif- 
fenberg est  une  copie  plus  Adèle  et  plus 
propre  que  celle  qui  existe.  » 

i*"  Histoire  du  Limbourg^  suivie  de 
celle  des  Comtés  de  Daelhem  et  de 
Fauquemont  et  des  annales  de  l'abbaye 
de  Rolduc,  par  Ernst,  curé  d'Afden. 
Liège,  1837-1853,  7  volumes  in-8». 

Edition  annotée,  avec  des  Mémoires  sup- 
plémentaires sur  diverses  questions  (sur  la 
calamine,  »ur  l'origine  de  la  liouille,  etc  ). 
Le  t.  VI,  publit^  en  18 iO,  contient  le  ''odex 
diplomaiicuH  VaffenburgenMts  et  le  Codex 
diplomaticu.%  Limburtiemi*  ;  le  t.  VIi(18«%â) 
est  consarré  aux  Annales  Rodenses  (il  do<t 
être  comptété). 

5"  Petite  dissertation  sur  les  chanoines 
de  St'Lambert  en  4134,  par  E.  L.  A. 
A.  L.  U.  D.  L.  (Ed.  Lavalleye,  agrégé 
à  l'Université  de  Liège,  4839,  in-8^ 

6^  Notice  sur  le  Passage-Lemonnier, 
à  Liège  {Messager  des  arts,  etc.  de 
Gand,  4839). 

7«  Notice  sur  féglise  St-Nicolas  en 
Glain,  lez-Liège  (Ibid.,  4839,  avec  une 
pi.  représentant  les  ruines  de  cet  inté- 
ressant monument  de  l'époque  romane). 

8°  Ruines  d^un  vieux  cloître  à  Liège 
(Ibid.,  4  846). 

9^"  Histoire  de  la  Féte-ùieu.  Liège, 
4846,  un  vol.  in-42o. 

Publié  à  l'occasion  du  6*  jubilé  séculaire 
de  l'Institution  due  à  S(«-Julienne  de  Ré- 
tinne.  —  Nous  croyons  savoir  que  la  réim- 
pression de  l'ouvrage  du  P.  Rertholet  sur  la 
Fèle-Dieu  (Liège,  Oudart,  1846)  est  égale- 
ment dttp  an  litle  de  M.  Lavalleye, 
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iO°  Relation  du  sixième  jubilé  de  la 
Fête-Dieu,  Liège,  18iG,  in-iS». 

\\^  Le  vieux  Liège,  ses  monuments 
religieux  et  civils,  etc.,  revue  rétro- 
spective publiée  au  profit  de  la  Société 
de  St'Vincent  de  Paul.  Liège,  1857, 
in-12. 

D'après  un  manuscrit  attribué  à  Henri 
Vandent>erg.  C'est  le  tableau  de  Liège  en 
1613  (avec  commentaires,  etc  ). —  Publié 
d'abord  dans  la  Gazette  de  Ltége. 

12^  Ecole  de  musique  à  Liège  (Ruil. 
de  [Institut  archéolog,  liégeois,  t.  IV, 
p.  566). 

\y  Les  Hamal.  Liège,  1 860,  in-i2''. 

Extrait  de  VAnnuaire  de  la  Société  d'Ému- 
lation pour  1860.  —  Ëlude  sur  une  famille 
de  musiciens  liégeois. 

14*  Une  perle  archéologique,  Liège, 
in-8^ 

15®  Notice  sur  Véglise  Si-Jacques  (de 
Liège).  Liège,  in-4°. 

Avec  planches  (mesures  et  dessins  de  H. 
rarchilecle  DeUaux). 

16®  Notice  sur  Véglise  Notre-Dame 
de  Huy,  Liège,  1854,  un  vol.  in-lolio. 

Monographie  accnmpagnf^e  de  nombreuses 
planches  (mesures  et  do^isioa  de  M.  l'archi* 
tecie  Viersci-Oudin). 

17"  \]\h'.  quaiililé  d'arliries  de  jour- 
naux (  'cssuiier  des  arts,  eic,  de  iiaod  ; 
Gazette  de  Liège ,  etc.)  cl  plusieurs 
notices  dans  la  Biographie  universelle, 

HMinto-ooiivo  (Ch.-Augustin).  né 
le 2  nivôse  an  XIII  (25décenibre  1804) 
à  Boulogne-sur-Mer,  a  éié  deux  fois,  à 
dix-sept  années  de  distance,  nommé 
professeur  de  littérature  française  ^ 

(*  )  La  première  nomination  de  M.  Sainte- 
Beuve  comme  professeur  ord:naire  do  litté' 
rature  française  (comparée  ou  générale) 
porte  la  signature  du  Régent  et  la  date  du 
ai  mai  4831.  Le  iO  juin  suivant,  le  nouveau 
titulaire  notifia  son  acceptation  ;  le  4  sep- 
tembre, il  pria  le  gouvernement  d'agréer  sa 
démission  [Rapp,  de  M,  Sothomb  sur  Vent, 
8up,  en  Belgique,  1. 1,  p.  CXVI. 

(  "  )  Serait-il  resté  longtemps  Adèle  à  cette 
résolution?  Il  est  permis  d'en  douter,  en 
présence  de  la  dtîclaration  suivante,  que 
nous  lisons  dans  la  préface  des  Causerie»  du 
lundi  '■  «  J'étais  revenu  à  Paris  au>  mois  de 


rUoiversité  de  Liège  (*).  Il  n*a  guère 
passé  plus  de  douze  mois  en  Belgique; 
cependant  peu  s'en  est  fallu ,  nous  le 
savons  de  bonne  source,  qu*il  ne  Ûxlt 
chez  nous  sa  destinée  et  qu'il  n*y  plantât 
sa  tente,  aumoins  pour  quelques  années 
('),  ainsi  que  Teûl  désiré  M.  Cbarles 
Rogier,  ministre  de  rinlérieur  en  1848. 
—  On  n'attendra  de  nous  ni  une  élude 
tant  soi  peu  complète  sur  le  prince  des 
critiques  français,  ni  même  une  rapide 
analyse  de  ses  travaux  liuéraires.  Ses 
œuvres  sont  dans  toutes  les  mains;  il 
figure  dans  nos  bibliothèques  au  rang 
des  dieux  lares  ;  nous  en  dirions  trop 
pour  un  public  qui  le  connaît,  trop  peu 
pour  rendre  dignement  hommage  à  ses 
talents  ;  enfin ,  pour  atteindre  la  juste 
mesure,  en  supposant  que  nous  en  fus- 
sions capable,  il  nous  faudrait  dépasser 
de  beaucoup  les  limites  du  cadre  où 
notre  mission  nous  oblige  de  nous  ren- 
fermer. On  ne  rencontre  pas  un  tel 
maître  sur  son  chemin,  évidemment, 
sans  le  saluer  au  passage;  maii>  la  con- 
venance est  parfois  dans  la  discrétion, 
pluiôl  que  dans  la  longueur  des  haran- 
gues. Donc,  traitons  M.  Sainte-Beuve 
comme  un  sim|)le  mortel,  bien  qu'il  soit 
Tun  des  Quarante,  et  faisons  scrupu- 
leuse besogne  de  fidèle  narrateur,  nous 
al  i  achaiit  surtout  à  enregistrer  des  faits, 
laissant  à  d'autres  le  soin  d'eu  tirer 
parti. 

On  a  quelquefois  voulu  rattacher 
l'historien  du  jansénisme  au  docteur  en 
théologie  Jacques  de  Sainte-Beuve  (';, 
qui  perdit  sa  chaire  de  Sorbonue  pour 
avoir  refusé  de  souscrire  à  la  censure 
contre  Arnauld  ( *  ).  Ce  point  a  èlé  touché 
dans  la  dernière  édition  de  Port-Royal, 
donnée  en  4867,  au  tome  IV,  pag.  504. 

septembre  4849,  quiUant  la  Belgique  et 
Liège,  où  j'étais  allé  être  professeur  un  au. 
//  me  semble  quelquefois  qu'il  serait  bom 
pour  Cesprit  de  faire  tous  les  an%  une  chose 
nouvelle f  et  de  le  traiter  comme  Us  terres^ 
qu'on  ensemence  tantôt  (Tune  façon  tantôt 
dune  autre,  » 

(*)  Né  à  Paris  en  4613,  mort  en  466i. 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  et  publiées 
par  son  frère  Jérôme,  connu  soos  le  nom 
de  Prieur  de  Sainte- Heuve. 

(  *  )  11  revint  plus  tarJ  à  d'autres  senti- 
ments  et  adhéra  au  formulaire  d'AlexanJre 
VII. 
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Le  fait  e^tqoe  M.  Sainte-Beuve  D*a  rien 
de  certain  sur  cette  parenté  :  il  n'en  sait 
absolument  rien.  Au  surplus,  peu  im- 
porte :  il  n*y  aurait  là  qu*un  rapproche- 
ment plus  ou  moins  piquant,  et  la  cou- 
ronne de  notre  contemporain  n*en  comp- 
terait pas  on  fleuron  de  plus. 

Son  père,  contrôleur  principal  des 
droits  réunis  de  Tarrondissement  et 
directeur  de  Toctroi  de  Boulogne,  s'é- 
tait marié,  en  IBM  et  était  mort  même 
année,  six  semaines  avant  la  naissance 
de  Charles-Augustin.  L'enfant  fut  élevé 
par  sa  mère  (  '  ),  de  concert  avec  une 
t>elle-8œur  (').  Né  dans  l'honnête  bour- 
geoisie, mais  dans  la  plus  modeste  des 
conditions,  il  acheva  toutes  ses  classes 
k  Boulogne,  y  compris  la  rhétorique, 
dans  la  pension  laïque  de  M.  Blériot, 
sous  un  bon  humaniste,  natif  de  Mont- 
didier,  appelé  M.  Clouêt.  Ayant  achevé 
sa  rhétorique  k  treize  ans  et  demi,  il 
aspirait  à  venir  à  Paris  recommencer 
en  partie  et  fortifler  ses  études.  Le  fils 
unique  n'eut  pas  de  peine  k  décider  sa 
mère,  toute  dévouée  à  son  avenir. 
Charles-Augustin  arriva  donc  dans  la 
capitale  en  septembre  4818,  entra  aus- 
sitôt à  l'institution  Landry,  rue  de  la 
Cerisaie,  au  Marais,  et  suivit  les  cours 
du  Collège  Charlemagne,  à  partir  de  la 
troisième.  Dès  la  première  année,  au 
concours  général  de  1819,  il  obtint  le 
premier  prix  d'histoire  (l'histoire  était 
une  Faculté  tout  nouvellement  intro- 
duite dans  les  Collèges).  En  i821, 
l'institution  de  M.  Landry  ayant  changé 
de  quartier  et  s'étant  transportée  rue 
Blanche  (Chaussée  d'Antin),  le  Jeune 
Sainte-Beuve  fréquenta  le  Collège  Bour- 
bon, où  il  fit  sa  rhétorique  et  sa  philo- 
sophie, ainsi  que  des  mathématiques. 
Il  obtint,  au  concours  de  1822,  le  pre- 
mier prix  de  vers  latins,  parmi  les  vé- 
térans. On  le  voit  ensuite  se  livrer  à  des 
études  de  science  et  de  médechie  ;  il 
continua  ces  dernières  jusqu'en  4827, 
c'est-à-dire  pendant  près  de  quatre  ans. 
Il  fit  pendant  une  année  le  service  d'ex- 
terne à  l'hôpital  Saint-Louis,  et  en  gé- 
néral il  profita  beaucoup  de  tout  l'en- 
seignement médical,   anatomique   et 


physiologique,  à  cette  date.  Déjà,  dit 
l'un  de  ses  biographes,  «  tous  les  dé- 
mons de  la  littérature  lui  avaient  souiflé 
dans  le  cœur  la  passion  d'écrire  »  : 
mais...  primùm  vivere,  deindè  phUiWh 
phari.  Il  poursuivit  courageusement  un 
but  professionnel,  Jusqu'au  Jour  où  l'ac- 
cueil fait  à  ses  premiers  essais  l'en- 
traîna irrésistiblement  à  quitter,  une 
fois  pour  toutes,  le  scalpel  pour  la 
plume. 

La  nature  et  l'étendue  des  connais- 
sances acquises  influent  moins  sur  le 
développement  du  talent  et  sur  la  qua- 
lité même  de  l'érudition,  que  la  ma- 
nière dont  on  a  été  amené  à  les  ac- 
quérir On  a  fait  remarquer  plus  d'une 
fois,  et,  croyons-nous  fort  à  propos, 
que  l'habitude  de  l'analyse  et  la  pra- 
tique de  l'observation  physiologique 
ont  puissamment  contribué  à  imprimer 
à  la  critique  de  M.  Sainte-Beuve  le  ca- 
chet tout  particulier  qui  la  distingue. 
La  lecture  assidue  des  œuvres  des 
encyclopédistes,  surtout  des  pages  brû- 
lantes de  leur  grand  ariiste,  Diderot  ; 
l'influence  de  la  méthode  condilla- 
cienne;  la  circonstance,  enfin,  qu'un 
esprit  naturellement  poétique  et  rê- 
veur s'est  trouvé,  au  moment  de  pren- 
dre son  élan,  forcé  par  raison  de  cher- 
cher, dans  les  faits  extérieurs,  l'image 
de  cette  Minerve  qui  était  tout  armée 
dans  son  cerveau  et  avec  laquelle  il  eût 
voulu  directement  converser ,  tout  cela 
y  a  été  aussi  pour  quelque  chose,  et,  en 
présence  de  tout  cela,  l'écho  inattendu 
de  la  note  nouvelle  que  le  romantisme 
commençait  à  faire  vibrer  et  qui  ren- 
versait les  vieilles  murailles,  comme  la 
trompette  de  Jéricho.  La  tête  du  Jeune 
homme  bouillonnait;  tiraillé  en  sens 
divers,  entre  la  froide  et  patiente  dissec- 
tion et  l'inspiration  sentimentale,  poète 
intime  fourvoyé  dans  la  clinique.  M.  S**- 
Beuvenous  fait  penser  involontairement 
au  bronze  de  Corinthe,  dont  un  mélange 
d'éléments  incompatibles  en  apparence, 
mais  fortuitement  bien  proportionnés, 
a  composé  un  métal  nit  generi»  des 
plus  précieux.  Nous  expliquerions  de 
la  sorte  ses  enthousiasmes  successifs. 


(M  MB«  Saiote-Beove était  fille  d*uD  ma^ 
rin  de  Boulogne  et  d'une  Anglaise. 


(*)  Une  scDor  du  père. 
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qu  ona  eu  lort  de  prendre ,  à  notresens, 
pour  des  revirements;  selon  Tbeiire, 
les  aspirations  personnelles  du  poète 
ou  les  affinités  électives  de  Fobser- 
vateur  l'ont  emporté,  puis  tout  s'est 
harmonieusement  fondu  ensemble;  et,au 
fond,  Il  n'est  pas  exact  de  dire  qu'il  a  jeté 
décote  le  scalpel  :  ill'a  transformé  en  une 
plume  d'or.  Quand  son  choix  a  été  ré- 
solu, quand  le  premier  feu  a  été  essuyé, 
après  les  premiers  épancbements  trop 
longtemps  contenus,  sa  voie  définitive 
s'est  tout  naturellement  trouvée  ;  il  a 
étudié  le  génie  humain  comme  il  avait 
étudié  notre  organisme  physique.  D'a- 
bord les  points  obscurs  l'ont  frappé , 
parce  qu'il  était  à  la  poursuite  de  l'i- 
déal dans  le  réel  ;  l'expérience  venant, 
et  avecelle  la  patience  et  la  clairvoyance, 
il  a  peu  à  peu  tem|)éré  ses  jugements,  ou 
plutôt  il  les  a  rendus  plus  équitables 
en  les  rendant  plus  profonds,  se  faisant 
déplus  en  plus  une  loi  de  placer  chaque 
figure  dans  son  milieu  et  sous  son  vrai 
jour;  et  grâce  à  cette  méthode  trop  peu 
comprise  des  lecteurs  superficiels,  il  en 
est  venu  ù  présenter  le  rare  exemple 
d'un  talentque  l'âge,  aujourd'huiencore, 
ne  faitquefortifieret  rendre  plus  fécond, 
et  qui,  nous  osons  le  dire,  est  à  peine 
arrivé  à  son  apogée.  M.  Sainte-Beuve 
n'a  pas  à  regretter  d'avoir  failli  devenir 
médecin,  pas  plus  que  de  s'être  enrôlé, 
fût-ce  sous  l'empire  d'une  de  ces  illu- 
sions dont  il  est  permis  d'être  fier,  parmi 
les  apôtres  du  romantisme.  Et  si,  dans 
son  Panthéon,  il  y  a  eu  place  pour  tous 
les  dieux,  que  ses  confrères  sur  qui 


l'éclectisme  n'a  pas  déteint  lui  Jettent 
la  première  pierre. 

Dès  l'année  1824,  à  l'automne,  s'était 
fondé  à  Paris  un  nouveau  journal,  le 
Globe,  dirigé  par  d'anciens  et  encore 
très-jeunes  professeurs  de  l'Université, 
que  le  triomphe  du  parti  religieux  avait 
éloignés  de  l'enseignement  (*).  Le  ré- 
dacteur en  chef,  Pierre  Dubois,  avait 
été  professeur  de  rhétorique  de  M. 
Sainte-Beuve.  Le  jeune  étudiant  en  mé- 
decine s'enhardit  à  lui  soumettre  un  pre- 
mier essai  de  style  :  l'Aristarque  fut 
satisfait,  et,  quand  l'article  eut  paru, 
le  public  ne  le  fut  pas  moins.  Le  débu- 
tant avait  choisi  un  sujet  alors  tout  d'ac- 
tualité, la  géographie  de  la  Grècre.  A 
ces  préludes  succédèrent  (4824-1827) 
quelques  articles  littéraires,  portant  en 
général  sur  des  ouvrages  historiques, 
sur  des  Mémoires  relatifs  à  la  Révolution 
française,  sur  des  ouvrages  aussi  de 
poésie  et  de  pureiiuérature(').  Attaché 
définitivement  à  la  rédaction  du  Globe^ 
M.  Sainte-Beuve  envoya  sa  démission 
au  directeur  de  Saint-Louis.  L'Académie 
française  venait  de  proposer,  pour  sujet 
de  prix,  le  Tableau  littéraire  du  XVl^ 
siècle.  Sur  le  conseil  de  Daunou,  l'an- 
cien conventionnel  et  l'illustreénidît  (  '), 
M.  Sainte-Beuve  se  mit  à  l'étude  ;  mais 
bientôt,  se  trouvant  A  l'étroit  dans  le 
cadre  d'une  simple  notice  et  se  laissant 
entraîner  par  ses  prédilections,  il  re- 
nonça à  concourir  et  concentra  toute 
son  attention  sur  le  côté  purement  poé^ 
tique  du  Tableau.  Cela  le  conduisit  à 
insérer  dans  le  Globe,  en  4827,  une  sé- 


(  * }  Le  fondateur  ot  rédacteur  en  chef  du 
Giolre,  M.  Pierre  Dubois,  avait  été  destitué 
en  1822  pour  ses  opioioos  politiques.  Le 
but  avoué  du  nouveau  journal  était  de  donner 
toutes  les  libertés  comme  conséquences  U  la 
liberté  politique,  et  de  faire  rayonner  les 
principes  de  4789  dans  la  spbère  de  l'art, 
de  la  philosophie,  de  la  religion.  M.  Pierre 
Leroux  prit  la  direction  du  matériel  de  l'en- 
treprise ;  les  philosophes  Jouflroy  et  Dami- 
ron,  MM.  Duchfttel,  Vitet,  Ch.  Magnin,  Pa- 
tin, de  Rémusat  et  Duvergier  de  Hauraone 
furent,  avec  H.  Sainte-Beuve,  les  principaux 
rédacteurs  de  cette  publication  remarquable, 
dont  le  succès  toujours  croissant  ne  fut  pas 
moins  dû  à  l'unité  d'esprit  qui  animait  tous 
les  collaborateur:»,  qu'à  leur  verve  soutenue 


et  au  mérite  de  leur  style.  «  Quels 
que  ces  messieurs  du  Globe!  »  disait Goetlie 
à  Eckermann.  «  Comme  ils  deviennent  de 
jour  en  jour  plus  grands,  et  leur  œuvre  plus 
importante  !  Us  sont  tous  pénétrés  du  mène 
esprit  &  un  point  incroyable.  En  AUemagDe, 
une  pareille  feuille  serait  impossible.  •  Et  il 
ajoutait  :  «  Je  regarde  ce  journal  comme  le 
plus  intéressant  de  notre  époque,  et  je  ne 
saurais  m'en  passer  >  (Eckermann  ,  Ce> 
«prcecAtf  wifi  6oel^,  ap.  Demogeot,  Bim,  de 
la  liit,  française^  p.  648). 

(*)  Ces  articles  n'ont  point  encore  été 
recueillis. 

(')  Damiron  était  de  Boulogne-snr-Mer 
(v.  Mignet,  Jioiicu  histariqueë,  1. 1). 
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rie  d'articles  qui  furent  recueillis  Tannée 
suivante  sous  ce  titre  :  Tableau  kisto- 
rique  et  critique  de  la  Poétie  française 
et  du  Théâtre  français  au  XYl*  tiède 
(Paris,  in-S^").  L'ouvrage  avait  deux  vo- 
lumes ;  mais  le  second  contenait  sim- 
plement les  OEuvres  choisies  de  Pierre 
de  Ronsard^  avec  notices,  notes  et  com- 
mentaires. Cette  rébabilitation  de  Ron- 
sard et  en  général  de  la  poésie  du  XV1« 
siècle  excita,  dans  le  temps,  une  vive 
polémique,  et  classa  d'emblée  M.  Sainte- 
Beuve  parmi  les  novateurs. 

Le  drapeau  quHI  venait  d'arborer 
comme  critique,  il  ne  tarda  pas  à  l'ar- 
borer aussi  comme  poète.  Un  article 
publié  dans  le  Globe,  le  2  Jan.  4827  ('), 
le  mit  immédiatement  en  relation  avec 
M.  Victor  Hugo.  Cette  relation  devint 
bientôt  une  intimité.  Elle  dura  plusieurs 
années  et  hâta  le  développement  poé- 
tique de  M.  Sainte-Beuve,  ou  même  y 
donna  Jour.  En  4S29,  il  publiait,  sans 
y  mettre  son  nom,  le  petit  volume  in-iC'' 
intitulé  :  Vie ,  Poésies  et  Pensées  de  Jo- 
seph Delorme.Ce  Joseph  Delorme,  sans 
être  lui  tout  à  fait  quant  aux  circon- 
stances biographiques,  était  assez  ûdè- 
lement  son  image  au  moral.  «  S'il  m'a- 
vait été  donné  d  organiser  ma  vie  à  mon 
plaisir ,  disait  cet  autre  lui-même  , 
j'aurais  voulu  qu'elle  pût  avoir  pour 
devise  :  Vart  dans  la  rêverie  et  la  rê- 
verie dans  Fart  » .  L'ouvrage  se  résumait, 
quant  au  fond,  en  une  suite  d'épan- 
chements  tout  personnels  ;  quant  à  la 
forme,  les  Pensées  contenaient,  comme 
la  préface  de  Cromwell,  les  articles  de 
foi  de  la  nouvelle  pléiade,  en  fait  ûe  poé- 
tique. La  bataille  s'engageait  sur  toute 
la  ligne;  la  jeune  école  se  voyait  mise 
en    demeure  de  joindre  résolument 


l'exemple  au  précepte.  M.  Sainte-Beuve 
fit  paraître,  en  mars  1850,  un  deuxième 
recueil  :  LesConsolations.àonile  succès 
fut  moins  contesté  que  celui  de  Joseph 
Delorme  (*).  L'auteur  y  partait  égale- 
ment de  certains  si]()ets  delà  vie  privée, 
qu'il  s'attachait  à  rendre  avec  relief  et 
franchise.  Un  incident  domestique,  une 
conversation,  une  promenade,  une  lec- 
ture, un  rien  lui  suffisait:  l'exquise  déli- 
catesse de  l'analyse  donnait  non-seule- 
ment aux  tableaux  et  aux  pensées  un 
cachet  de  vérité  tout  à  fait  saisissant, 
mais  poétisait  et  spiritualisait  en  quel- 
que sorte  la  réalité  la  plus  vulgaire.  A 
cet  égard,  M.  Sainte-Beuve  pouvait  dire 
nettement  dans  sa  préface  :  «  Ce  livre 
serait  (en  supposant  le  but  atteint),  par 
rapport  au  précédent,  ce  qu'est  dans 
une  spirale  le  cercle  supérieur  au  cercle 
qui  est  au-dessous  ;  il  y  aurait  eu  chez 
moi  progrès  poétique  dans  la  même 
mesure  qu'il  y  a  eu  progrès  moral.  » 
C'est  encore  à  l'expression  de  senti- 
ments personnels  que  sont  principale- 
ment consacrées  les  Pensées  d'août  (*), 
publiées  en  1837,  et  réunies  en  1840, 
avec  les  deux  premiers  recueils,  en  un 
volume  in-lî^'^').  G.  Planche  y  trouve 
Finspiration  de  l'auteur  trop  voilée  ;  en 
revanche,  il  ne  peut  s'empêcher  d'ad- 
mirer la  simplicitédesmoyensemployés 
par  M.  Sainte-Beuve  pour  produire  une 
émotion  profonde,  o  Dans  la  Pensée 
d'août,  dit-il,  dans  Monsieur  Jean,  dans 
la  pièce  à  madame  de  T.,  M.  Sainte- 
Beuve  ne  parait  pas  s'élever  au-dessus 
du  procès  verbal.  Il  nomme  les  choses 
et  les  hommes  par  leur  nom  ;  il  énumère 
les  événements  comme  aurait  pu  le  faire 
un  greffier.  Il  a  l'air  de  transcrire  les 
faits  plutôt  que  de  les  raconter.  Mais 


(  '  )  Eckermano  nous  apprend  que  cet  article 
fat  rémiirqué  de  Goethe. 

(*)  La  Consiitutionnel,  eiitr*autres,  avait 
vivement  attaque  les  théories  esthétiques  de 
l'auteur  dans  un/ae/ifm  intitulé  :  La  conver- 
non  duH  romantique,  manuscrit  de  Jacques 
Delorme ,  frère  de  Joseph  ,  par  M.  Jay,  a 
aussi  paru  séparément. 

(*)  «  Le  titre  général  de  ce  volume  est  tiré 
de  la  première  pièce,  comme  c'était  la  cou- 
tume dans  plusieurs  des  recueils  poétiques 
des  anciens  »  (Préface), 

(^)  Plusieurs  éditions  des  Poésies  com^ 


piétés  de  M.  Sainte-Beuve  ont  paru  posté- 
rieurement; la  meilleure,  au  point  de  vue 
du  complet,  a  été  donnée  par  M.  Michel 
Lévy  en  1863  (â  vol.  inMS).  —  On  lit  dans 
la  préface  de  l'édition  de  1840:  «  En  publiant 
ces  poésies  complètes  et  en  les  donnant 
comme  un  dernier  mot,  je  ne  prétends  pas 
renoncer  il  la  poésie  sans  doute;  mais  je 
compte  désormais  la  contenir  déplus  en  pins 
et,  pour  ainsi  dire,  la  réduire  en  moi  au  strict 
nécessaire  du  cœur.  —  Je  dirai  donc  adieu 
ù  la  Muse,  en  la  congédiant  plus  qu'à  demi...  • 
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l'art  (lu  iiairalciir,  (iuou|iie  caché,  n'en 
est  pas  moins  sûr.  I.c  récit  va  si  lentc- 
nicnl  et  alîiche  si  pou  île  prétentions, 
(|ue  le  lecteur  le  suit  avec  une  entière 
confiance.  Peu  à  peu  cependant  les  li- 
gures se  dessinent,  le  paysaj^e  s'éclaire, 
les  plans  s'ordonnent,  et  la  sympathie 
est  acquise  à  l'auteur.  H  n'est  |»as  facile 
de  découvrii'  comment  il  s'y  est  pris 
pour  intéresser  ;  mais  il  intéresse,  et, 
selon  nous,  c'est  le  point  important. 
Tous  les  détails  >ivanls  ou  inanimés 
sont  empreints  d'une  telle  xérité,  chaque 
chose  est  si  hien  à  sa  place,  que  l'incré- 
dulité ou  le  doute  sont  impossihles. Nous 
ajoutons  foi  aux  paroles  du  poêle,  pié- 
cisémcnt  parce  qu'il  n'a  pas  l'air  de 
vouloir  nous  dominer.  Il  parle  simple- 
ment, et  nousl'écoutorïs,  desenllmenls 
vrais,  et  nous  sympathisons  avec  lui. 
Les  pensées  (pi'il  exprime  naissenl  du 
sujet,  semhlenl  ne  pouvoir  s'en  déta- 
cher, et  nous  acceptons  ses  pensées 
comme  notrvs  (  '  ).»  —  L:'  même  critique 
porte  sur  les  Penseurs  (Vaoût  un  anlrc 
jugement  que  nous  croyons  devoir  re- 
produire ici,  parce  qu'il  nous  paraît 
applicable  aux  œuvres  poétiques  de  M. 
Sainte-lîeuve  en  général,  «(juoicpie  les 
pièces  du  volume  miuveau  soient  nom- 
hreuses  et  ne  paraissent  pas ,  au  pre- 
mier aspect,  disposées  dans  un  ordre 
logiipie,  cet)endant  uneleeturealtentive 
réussit  à  saisir  le  lien  (pii  unit  vn\\'i' 
elles  les  impressions  successives  racon- 
tées et  analysées  par  le  poète.  Les  son- 
nets, sous  unefonne  plus  brève  et  plus 
laborieuse,  expriment  les  mêmes  senti- 
ments ((ue  les  récils  de  longue  haleine, 
et  ap|)artiennent ,  comme  toutes  h's 
pages  du  recueil,  à  une  maturité  d'in- 
lidligence  et  de  CJrur  qui  participe  à  la 
fois  de  la  confiance  et  du  désabusemenl. 
Ainsi  le  litre  du  nouveau  volume  n'a  rien 
d'arbitraire  ni  de  capricieux  ;  car  il 
traduit,  avec  précision,  la  nature  des 
pensées  et  des  sentiments  que  le  |)oète 
a  connus  et  célébrés.  Il  est  inutile  d'in- 
sister sur  la  couiiliationde  la  confiance 


et  du  désabusemenl  :  tout  le  monde 
comprendra,  sans  peine,  que  la  perle 
des  illusions  qui  ont  égaré  les  premières 
aimées  de  la  vie,  loin  de  contrarier  la 
sérénité  de  la  pensée,  mène  à  Tespé- 
rance  par  la  sagacité,  et  rend  l'avenir 
d'autant  plus  facile  que  l'àmc,  en  se 
familiarisant  avec  la  réalité,  arrive  à 
contenir  son  ambition  dans  de  justes 
limites  (*)  ». 

Voilà  pour  le  côté  intérieur,  subjeclif 
(s'il  est  permis  d'employer  ici  ce  vilain 
mot),  de  M.  Sainte-Beuve.  En  regard  se 
présente  la  longue  série  de  ses  éludes 
critiques,  remarquables  tout  d'abord 
parla  nouveauté dupoinlde  vue  oùs'est 
placé  l'auteur.  -M.  Sainte-Beuve  avait 
été  novateiu'  en  poésie,  plus  encore  par 
le  choix  de  ses  sujets  que  par  le  style 
(ju'il  s'était  créé,  et  ipii  était  ici  >ériia- 
blement  ritommc  même.  Sur  le  terrain  de 
la  criti(pu»,on  |)eut  dire  qu'il  a  inauguré 
im  genre  et  une  méthode  (^).  Ce  n'esl 
toutefois  (pie  graduellementqu'il  a  trouvé 
le  secret  des  procédés  qui  lui  assignent 
une  place  à  |)arl  dans  la  littérature  con- 
temporaine. Dès  le  mois  d'avril  1829, 
il  inséra  dans  la  IWvuede  Paris,  fondée 
par  le  docteur  Yéron,  des  articles  plus 
étendus  (|ue  ceux  qu'il  pouvait  donner 
dans  le  Clobe,  des  articles  sur  Boileau, 
La  Fontaine,  Racine,  J.-B.  Rousseau, 
Maihurin  Regnieret  André  Chénier.  Son 
attitude  dominante  y  était  polémique 
plutôt  que  littéraire  à  proprement  par- 
ler; il  y  plaidait  surtout,  a-l-on  dit,  la 
cause  du  cénacle;  d'ailleurs  les  idées 
saines  et  justes  y  éclataient  à  chaque 
page,  et  la  dissection  y  était  pratiquée 
avec  une  merveilleuse  légèreté  de  main. 
A  un  moment  donné,  sans  rien  perdre 
de  ses  qualités  distinctives,  son  talent 
subit  une  transformation  notable:  entre 
le  criti([ue  de  la  Restauration  et  Tau- 
leur  des  Portraits  littéraires,  le  con- 
traste est  aussi  frappant  qu'entre  les 
deux  régimes  politiques  séparés  l'un  de 
l'autre  par  la  Révolution  de  juillet  (*). 

Les  événements  de  1850,  à  tout  pren- 


')  FAiult'fi  lidérdirc^.  I':iris.  MiclujI  Lt'vv, 
IS.'lo,  i!)-t2,  p.  ï>'fO-!2;i. 

>*'  //m/.,  |>   â'20. 

(^)  iNous  renvoyons  le  locleiir  ù  rsippré- 
cÏMlifin  <i»'$  leuvri'S  erilit|m^s  de  M.   Sainle- 


Beiive,  récemment   publiée  dans    le  Grand 
dictionnaire  nniiersel  du  A7A'e  siècle  (de  P. 
Larousse),  art.   Causeries  du  lundi,  t.   Ht, 
p.  G27. 
(  *  )  Habemns  cnnfiteutem  reum.  «  Au  Globe 
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dre,  ne  pouvaient  manquer  d'apporter 
quelque  trouble  dans  les  travaux  litté- 
raires et  dans  les  préoccupations  des 
poètes  romantiques  de  cetteépoque.  Ce 
fut  pour  M.  Sainte-Beuve  une  période 
de  transition.  Pendant  les  premiers  mois 
qui  suivirent  la  Révolution,  il  collabora 
plus  activement  au  C/o^e  par  des  articles 
non  signés  (*);  Tannée  suivante,  11  se 
rattacha  même  au  journal  Le  National^ 
dirigé  par  Armand  Carrel.Mais  ses  ex- 
cursions danslapolitiquefurent  courtes, 
et  il  se  tint  ou  revint  le  plus  possible 
dans  sa  ligne  littéraire.  La  Revue  des 
deux  Mondes,  dirigée  par  M.  Buloz  dès 
1851,  lui  fournit  un  cadre  en  rapport 
avec  le  développement  de  ses  études. 
11  y  débuta  par  un  article  sur  (Georges 
Farcy,  jeune  professeur  de  philoso- 
phie, tué  pendant  les  journées  de  juillet. 
Ces  articles  critiques  de  M.  Sainte- 
Beuve,  tant  ceux  de  la  Revue  de  Paris 
que  de  la  Revue  des  deux  Mondes, 
furent  recueillis  en  cinq  volumes  in-S"" 
qui  parurent  successivement  de  1852 
à  1859,  sous  le  titre  de  Critiques 
et  Portraits  littéraires.  Depuis,  conti- 
nuellement accrus  et  augmentés,  dis- 
posés aussi  dans  un  autre  ordre,  ils  ont 
revu  le  jour  dans  le  format  in-lâ,  sous 
les  litres  de  Portraits  de  femmes,  — 
Portraits  littéraires,  —  Portraits  con- 
temporains,— Derniers  Portraits.  Cette 
collection  qui.  prise  dans  son  ensemble, 
ne  forme  pas  moins -de  sept  volumes,  a 
été  bien  des  fois  réimprimée,  avec  de 
légères  variantes,  depuis  1844  jusqu'à 
ces  dernières  années. 

La  transformation  signalée  tout  à 
l'heure  s'accuse  rien  que  dans  le  choix  du 
titre  :  Portraits.M.  S**-Beuve  adopte  dès 
lors,  sans  peut-être  encore  avoir  plei- 
nement conscience  de  la  portée  de  son 


innovation,  la  méthode  dont  M.  Taine 
donnera  plus  tard  la  formule  phi- 
losophique, tout  en  la  pratiquant  à  son 
tour  dans  des  conditions  spéciales.  Il 
ne  s'agit  plus  seulement  de  juger  des 
livres,  mais  de  pénétrer  dans  le  secret 
de  leur  composition  :  c'est  un  procédé 
génétique  pour  ainsi  dire.  Pour  bien 
connaître  et  pour  bien  comprendre  un 
ouvrage,  évoquez  l'auteur  lui-même  ; 
vivez  dans  son  intimité,  voyez-le  vivre  et 
agir,  ou  plutôt  vivez  vous-même  en  lui, 
devenez  en  un  mot  son  incarnation. 
Quel  nouveau  jour  éclaire  alors  la  cri- 
tique, comme  elle  s'empare  à  son  tour 
de  vous,  comme  elle  éveille  vos  facultés 
d'intuition!  Dans  les  Por^fdifs,  l'analyse 
des  menus  détails  l'emporte  encore  sur 
la  synthèse  ;  mais  la  synthèse  y  est  en 
germe.  M.  Sainte-Beuve  en  est  encore  à 
s'orienter  ;  mais  patience  !  il  est  bien 
effectivement  dans  le  chemin  où  il  veut 
être;  il  ne  faudra  qu'une  circonstance 
pour  qu'il  s'en' aperçoive,  et  alors,  une 
fois  pour  toutes,  il  ira  en  avant  d'un  pas 
plus  résolu. 

Nous  ne  mentionnons  qu'en  passant 
le  roman  intitulé  Volupté,  publié  en  1854 
(2  vol.  in-8o),  et  par  conséquent  anté- 
rieur aux  Penséesd*août.  C'est  une  étude 
attachante  de  pathologie  du  cœur  hu- 
main ,  à  la  fois  hardie  et  délicate  ;  c'est  le 
poème  de  la  lutte  douloureuse  de  la 
chair  et  de  Fesprit,  peu  chargé  d'épi- 
sodes, mais  d'une  sentimentalité  mor- 
bide et  d'un  raffinement  de  nuances  qui 
paraîtraient  en  dehors  de  la  réalité,  si 
l'auteur  ne  nous  assurait  lui-même  (*) 
que  M"*^  de  Canaén  n'était  pas  une  inven- 
tion, et  si  les  Lettres  d'Eugénie  de  Guérin 
n'avaient  pas  révélé,  depuis,  l'existence 
de  natures  d'élite  de  la  même  famille  (  '). 
Volupté,  à  l'heure  qu'il  est,  a  eu  cinq 


d'abord,  et  eosuile  à  la  Revue  de  Paria,  sous 
la  RestaaratioA,  jeune  et  débutant,  je  fis  de 
la  critique  polémiqQe,  volontiers  agressive , 
entreprenante  do  moins,  de  la  critique  d'in- 
vasion.—  Sous  le  rëgoo  de  liOuis-Phitippe, 
pendant  les  dix-huU  années  do  ce  régime 
d*one  littérature  sans  initiative  et  plus  pai- 
sible qu'animée,  j'ai  fait,  principalement  à 
la  Ret'ue  des  deux  Mondes,  de  la  critique 
pins  neutre,  plus  impartiale,  mais  surtout 
analytique,  detcripiiveei  curieuse.  Cette  cri- 
tique avait  pourtant,  comme  telle,  un  défaut; 


elle  ne  concluait  pai^..  »  [Causeries  du  lundi, 
préface). 

(M  Sa  collaboration  au  Globe  se  ralentit 
dans  la  suite,  lorsque  cotte  feuille  fut  devenue 
l'organe  spécial  du  Saint-Si monisme  {France 
littéraire,  l.  Vllf,  p.  386). 

{*)  Port-Royal,  éd.  de  1867,  t.  I,  p. 550, 
note. 

(')  Balzac,  sous  l'impression  d'un  article 
publié  ikar  M.  Sainte-Beuve  dans  la  Revue 
itof  deux  Mondes  à  propos  de  la  Recherche 
de  l'absolu,  jura  de  se  tengcr  et  de  refaire 
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éililions,  toutes  réelles,  chacune  ilcs 
quatre  dernières  formant  un  vol.  in-l2•^ 
Dans  Taulomne  de  1857,  M.  Sainte- 
Beuve  vovîi^^eanl  en  Suisse,  fut  invité  à 
donner  un  cours  d'une  année,  comme 
professeur  extraordinaire  à  l'Académie 
deLausarme,surlesujet  de  Vorl-HotjHl, 
dont  il  s'occupait  depuis  quelques  an- 
nées déjù.  Il  lit  ce  cours  en  8J  levons, 
dans  l'année  scolaire  1857-1858  (M, 
et  il  bàlit  ainsi  l'ouvrage  qui  paru!  suc- 
cessivement en  cinq  volumes  in-8^',  de- 
puis 18i0  jusqu'en  1859.  L'inlervalle 
qu'il  y  eut  entre  la  publication  de  plu- 
sieurs des  volumes  s'explique  par  les 
travaux  ou  les  événements  qui  traver- 
sèrent la  vie  littéraire  de  l'auteur.  Vovl- 
iïoyal  est  parvenu  à  sa  troisième  édi- 
tion; la  dernière,  publiée  en  181)7  (0 
vol.  in-12"),  est  très-aujçmentée,  et  né- 
cessaire pour  qui  veut  connaître  non 
seulement  le  glorieux  cloître  ,  mais 
beaucoup  de  circonstances  de  la  vie 
morale  et  littéraire  de  M.  Sainte-Beuve. 
Sous  ce  dernier  rapport,  la  pajre  sui- 
vante» où  l'auteur  se  livre  à  une  sorte 
d'examen  de  conscience,  ne  doit  |)as 
échapper  à  l'attention  :«  Je  suis  l'esprit  le 
))  plus  brisé  et  le  plus  rom|)u  aux  méla- 
»  morphoses  J'ai  commencé  franche- 
»  ment  et  crûment  par  le  dix-huitième 
»  siècle  le  plus  avancé,  par  Tracy,  Dau- 
»  nou,  Lamarck  et  la  physiologie  :  là 
»  est  mon  fond  véritable.  De  lu  je  suis 
))  passé  |)ar  l'école  doctrinaire  et  |)sy- 
))  chologique  du  GlobCy  mais  en  faisant 
»  mes  réserves  et  sans  y  adhérer.  De  là 
»  j'ai  passé  au  romantisme  poétique  et 
»  par  le  monde  de  Victor  Huj,'0,  et  j'ai  eu 
n  l'air  de  m'y  fondre.  J'ai  traversé  en- 
»  suite  ou  plutôt  côtoyé  le  Saint-Simonis- 
))  me,  et  presque  aussitôt  le  monde  de 
))  Lamennais, encore  très-catholique. En 
))  4857, à  Lausanne,  j'ai  côtoyé  le  cal- 
»  vinisme  et  le  méthodisme,  et  j'ai  dû 
»  m'efforcer  à  l'intéresser.  Dans  toutes 
»  ces  traversées,  je  n'ai  jamais  aliéné 
))  ma  volonté  et  mon  jugement  (hormis 
))  un  moment  dans  le  monde  de  Hugo 
»  et  par  l'effet  d'un  charme),  je  n'ai  ja- 
»  mais  aliéné  ma  croyance  ;  mais  je  com  - 


))  |)renais  si  bien  les  choses  et  les  gens, 
»  que  je  donnais  les  plus  grandes  espé- 
»)  rauces  aux  sincères  qui  voulaient  me 
»  convertir  et  qui  me  croyaient  déjà  à 
))  eux.  Ma  curiosité,  mon  désir  de  tout 
»  voir,  de  tout  regarder  de  près,  mon 
))  extrême  tilaisir  à  trouver  le  vrai  re- 
»  lalif  de  chaque  chose  et  de  chaque 
»  organisation,  nrentraînaient  à  celte 
»  série  d'expériences  qui  n'ont  été  pour 
))  moi  qu'uti  long  cours  de  physiologie 
))  morale.  » 

Ainsi  .\L  Sainte-Beuve  est  retourné 
à  son  point  de  départ,  et  il  a  la  fran- 
chise de  le  dire.  M  revendique  lui- 
même  sa  place  dans  cette  famille  d'es- 
prits dont  il  parle  au  livre  premier  de 
Port-Royal,  à  propos*  de  l'art  drama- 
tique, et  qui,  tout  en  se  livrant  à  l'en- 
traînement de  l'heure  |)résente,  domi- 
nent leiH'  talent  par  un  sang-froid  in- 
térieur et  le  jugent.  Tel  était  Gœthe, 
dit-il  quelque  part;  seulement  Gœthe  se 
piquait  de  celle  sérénité.  M.  Sainle- 
Beuve  n'aftlche  point  de  prétention  ; 
mais,  amené  ù  un  examende  conscience, 
il  se  déclare  volontiers  l'insaisissable 
Prutee.  Prenez-y  garde  |)Our  vous- 
même  :  le  voilà  qui  vous  séduit  par  le 
charme  indéfinissable  du  demi -jour  où 
il  tient  volontairement  sa  pensée;  le 
voilà  qui  triomphe  de  vous  en  vous  en- 
laçant de  mille  liens  invisibles,  avecune 
merveilleuse  adresse  et  la  subtilité  qui 
lui  est  naturelle  ;  |)uis,  inopinément , 
quand  vous  avez  capitulé,  il  vous  rend 
à  cette  liberté  dont  il  est  si  jaloux  pour 
lui-même.  11  n'a  |)oint  songé  à  se  mo- 
(juer  de  vous  ;  c'est  une  simple  expé- 
rience qu'il  a  voulu  faire. 


'<  Je  n'ai  éw,  riii-il,  et  je  ne  suis  qu'uii  în- 
\estigateur,  un  observateur  sincère,  at- 
tentif cl  scrupuleux.  Et  môme,  à  mesure 
que  j'ai  avancé,  le  charme  s'en  étant  allé, 
je  n'ai  plus  voulu  6lre  autre  chose.  Il  m'a 
semblé  qu'à  défaut  de  la  flamme  poétique 
qui  colore ,  maïs  qui  leurre,  il  n\  avait 
point  d'emploi  plus  légitime  et  plus  hono- 
rable de  l'esprit  (jue  de  voir  les  choses  et 
les  hommes  comme  ils  sont,  et  de  les 
exprimer  comme  on  les  voit,  de  décrire  au- 


Voluptv.  "  Il  me  le  paiera  !  dit-il  :  je  lui  pas- 
serai ma  plume  au  travers  du  corps.  >  Telle 
esl  l'origine  du  l.ys  (huts  lu  rallce. 


(  '  '    En   reconnaissance  ,    l'Académie   de 
I.siusanne  l'inscrivit  au  nombre  de  ses  raem- 

lires. 
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»  loar  de  soi,  en  êerviieur  de  la  science,  les 

>  variétés  de  l'espèce,  les  diverses  formes 

•  de  l'orgaAisatioa  humaine ,  étrangement 

>  modifiée  dans  la  société  et  dans  le  dédale 
»  artificiel  des  doctrines...  J'ai  été  i  ma  ma- 

•  nière  on  homme  de  vérité,  aussi  avant 
»  que  j*ai  pu  l'atteindre.  —  Mais  cela  même, 
»  qoe  c'est  pea  !  Que  notre  regard  est  borné  ! 
»  QB*il  s'arrête  vite  !  Qu'il  ressemble  à  on 
»  pâle  flambeau  allamé  un  monlbnt  au  milieu 

•  d'une  Bail  immense  !  Et  comme  celui  qui 
»  avait  le  plus  k  cœur  de  connaître  son  ob- 

>  jet,  qui  mettait  le  plus  d'ambition  à  le 
»  saisir  et  le  plus  d'orgueil  à  le  peindre,  se 
»  sent  impuissant  et  au-dessous  de  sa  tâche, 
»  le  jour  où  la  voyant  à  peu  près  terminée, 
»  et  le  résultat  obtenu,  l'ivresse  de  la  force 

•  s'apaise,  où  la  défaillance  finale  et  l 'iné- 

•  vitable  dégoût  le  gagnent,  et  où  il  s'aper- 
»  çoit  à  son  tour  qu'il  n'est  qu'une  illusion 
»  des  plus  fugitives  au  sein  de  riUusion  in- 

>  finie  !(*)>• 

Est-ce  donc  pour  en  venir  à  cette  dé- 
sespérance qu*il  a  livré  la  bataille  de  la 
vie?  Est-ce  là  «le  dernier  mot  de  M. 
Sainte-Beuve  ?  Peut-être  bien.  A  le 
prendre  à  la  lettre,  on  è  peine  â  se  dé- 
fendre d*un  serrement  de  cœur.  Nais 
fiiut-il  le  prendre  à  la  lettre?  Avec  un 
judicieux  écrivain  suisse  ('),  n'insistons 
pas  trop  sur  ce  qui  donnerait  à  penser 
que  cet  esprit  si  ouvert  n'a  atteint  ù 
une  entière  liberté  que  par  une  entière 
iodifférence,  car  jamais  M.  Sainte-Beuve 
n*a  été  moins  indifférent  que  dans  ces 
dernières  années,  a  Elles  lui  ont  valu 
un  regain  de  jeunesse,  dont  les  Nour 
iratur  lundis  sont  le  précieux  monument, 
et  dans  plus  d'une  occasion  on  Ta  vu 
donner  un  démenti  à  ceux  qui  le  ju- 
fxeaient  incurabloment  versatile  et  inca- 
pable de  s'attacher  à  rien.  En  certaines 
matières,  M.  Sainte-Beuve  est  toujours 
le  même  sceptique,  ce  qui  tient,  si  je 
ne  me  trompe,  à  sa  trop  grande  con- 
uaissanoe  des  hommes  ;  en  politiqne,par 
exemple,  il  ne  croit  pas  à  une  base  sûre, 
mais  seulement  à  des  équilibres  qui 
varient  selon  les  temps,  les  lieux  et  les 
circonstances;  la  politique  lui  parait 
un  terrain  mouvant,  dont  il  faut  s'acco- 
moder  le  mieux  possible.  Mais  il  n'é- 
tend pas  à  tout  cette  facilité,  et  l'on  se 


tromperait  si  l'on  croyait  qu'il  ne  tien- 
dra bon  sur  rien.  Il  fléchira  sur  ce  qui 
s'appelle  principes  ou  doctrines,  il  s'ar- 
rangera selon  les  circonstances,  il  ne 
dira  pas  toujours  ce  qu'il  pense,  mais 
il  ne  dira  jamais  ce  qu'il  ne  pense  pas  ; 
il  y  aura  dans  son  fait  du  plus  ou  du 
moins,  mais  il  ne  variera  pas  sur  les 
grandes  questions  qui  se  rattachent  à  la 
culture  générale  de  l'humanité;  il  cher- 
chera à  diriger  l'opinion  non  jusqu'à  un 
certain  point,  mais  dansun  certain  sens, 
et  il  y  mettra,  s'il  le  faut,  de  l'activité, 
de  l'énergie,  de  la  fermeté,  de  l'audace. 
II  a  moins  de  système  que  jamais  ; 
mais  il  a  une  tendance  de  plus  en  plus 
marquée.  Que  l'esprit  aille  où  il  voudra, 
pourvu  qu'il  aille  et  qu'on  ne  l'empri- 
sonne pas  :  voilà  ce  qu'il  désire  et  ce 
qu'il  demande.  Et  c'est  ainsi  que  cet 
homme  réputé  changeant  a  fini  par  dé- 
fendre une  cause  ('),  celle  même  de 
l'esprit,  et  que  tant  de  souplesse  a  eu 
pour  dernière  conséquence  des  actes 
de  courage.  Il  est  aussi  serein  que  jadis, 
mais  à  sa  sincérité  s'unissent  un  mou- 
vement etnnechaleurde  viequi  semblent 
croître  avec  l'âge;  an  milieu  de  l'Illu- 
sion infinie ,  il  y  a  une  chose  qu'ilalme, 
dont  il  jouit ,  dont  il  sent  plus  que  ja- 
mais l'inestimable  valeur,et  cettechose, 
c'est  encore  l'espnt  toujours  vivant  et 
agissant.  » 

Le  livre  de  Port^Roynl  est  le  vrai 
rentre  de  l'œuvre  de  M.  Sainte-Beuve, 
à  tous  les  points  de  vue.  Ce  n'est  pas 
un  simple  sentiment  de  curiosité  qui  l'a 
porté  à  vivre  si  longtemps  dans  ce 
monde  ascétique.  Il  devait  sympathi- 
ser avec  ces  hommes  austères,  dont  la 
vie  ne  passe  pas  sous  nos  yeux  «  sans 
quelques  reflets  de  douceur,  sans  quel- 
que sujet  d'attendrissement»  (*),  Leur 
piété  un  peu  rigide,  le  côté  sombre  de 
leur  théologie  n'était  qu'un  attrait  de 
plus  ;  il  voyait  en  eux  ce  qu'ils  ont 
été  en  effet,  moins  des  discuteurs  sub- 
tils «  que  des  conseillers  intimes  et 
des  directeurs  des  âmes.  »  C'était  un 
admirable  thème  pour  la  critique  et 
l'analyse,  pour  cette  dissection  minu- 


>  *  )  Pori'Royat,  chapitre  final. 
(*)  M.  Rabbekt  {niMioihègue  univeraeUt 
et  Hevtte  anisse,  nouv.  période,   t.  XXXI, 


fév.  1868,  p.  956). 
(■)  V.  ci-après. 
(*)  Discours  préliminaire. 
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tiease  da  cœur  humain  qol  ii*a  |>as 
cessé  d*étre  la  {Mission  de  H.  Sainte- 
Beuve.  «  Qui  ne  connaît  pas  Port-Royal, 
s'écriait  un  jour  Royer-Collard ,  ne 
connait  pas  rhumantté  !  »  De  plus,  il 
retrouvait  là  comme  un  reflet  de  son 
âme,  dans  un  milieu  tout  différent  du 
nôtre.  «  Les  solitaires  de  Port-Royal, 
dit  très-bien  M.  Rambert«  ont  quelque 
chose  de  son  imagination  anéditative  et 
tournée  en  dedans;  ils  ont  les  prémi- 
ces de  ces  souffrances  sans  nom,  de 
ces  inquiétudes  vagues  et  profondes 
qui,  de  nos  Jours,  ont  tourmenté  tant 
d'hommes  et  auxquelles  M.  Sainte- 
Beuve  n'a  pas  échappé  ;  ils  ont  l'amour 
de  la  retraite,  Tamour  de  l'observation 
et  de  l'analyse  pénétrante  des  choses 
intérieures.  »  On  peut  présumer  que 
Port-Royal  eût  été  écrit  tôt  ou  tard, 
même  sans  le  cours  de  Lausanne.  La 
vocation  de  M*  Sainte-Beuve  étant  de 
devenir  le  naturaliste  des  esprits^  rien 
n'était  plus  propre  à  la  lui  révéler  que 
cette  étude  si  complexe,  si  sévèrement 
attrayante,  où  il  y  avait  tant  à  deviner 
dans  l'ombre.  Port-Royal  a  été  com- 
paré à  un  observatoire  d'où  il  était  cu- 
rieux de  voir  se  dérouler  en  perspec- 
tive tout  le  XVII*  siècle  religieux, 
ecclésiastique,  philosophique,  moral  et 
littéraire.  En  soi,  d'ailleurs,  Portr 
Royal  est  peut-être  l'originalité  la  plus 
nettement  tranchée  de  ce  siècle  de 
Louis  XiV,  placé  entre  deux  âges  vo- 
lontiers incrédules.  Une  haute  question 
de  philosophie  de  l'histoire  se  pose 
ici  :  «  Comment  cette  cause  catholique, 
qui  fot  si  grande  de  doctrine  et  de  ta- 
lent au  XVll*  siècle,  se  trouva-t-elle 
si  impuissante  et  désarmée  du  premier 
Jour  au  début  du  XVilI',  et  tout  d'abord 
criblée  sous  les  flèches  persanes  de 
Montesquieu?  Car  ces  trois  siècles  (du 
moins  en  France),  le  XVI%  le  XVil«  et 
le  XVIil',  se  peuvent  figurer  à  l'esprit 
comme  une  Immense  bataille  en  trois 
Journées...  »  ('  ).Pendantde  longuesan- 


nées,  ce  problème  a  été  la  préoccupatkm 
assidue  de  M.  Sainte-Beuve;  d*autre 
part,  fidèle  à  son  penchant  qui  le  porte 
à  s'attacher  aux  individualités ,  les 
traits  de  famille  de  tous  les  Jansé- 
nistes lui  ont  fait  entrevoir  la  possibilité 
d'entrer  par  le  portrait  Jusqu'au  ccrar 
de  la  grande  histoire.  Il  s'est  d'autant 
plus  attaché  à  Port-Royal,  enfln,  qull 
y  a  puisé  la  conscience  daire  de  sa  mé- 
thode. Rien  n'est  plus  Juste  que  oe  mot 
de  Vinet  :  «  Vous  semblez.  Monsieur, 
confesser  les  auteurs  que  vous  criti- 
quez; et  vos  conseils  ont  quelque 
chose  d'intime  comme  ceux  de  la  oon- 
science.  »  C'est  Port-Royal  qui  a  fait 
de  M.  Sainte-Beuve  un  e&nfessenr  plu- 
tôt encore  qu'un  naturaliste. 

M.  Sainte-Beuve  était,  depuis  fSIO, 
l'un  des  conservateurs  de  la  Bibliothè- 
que Mazarine.  Moromé  membre  de  fA- 
endémie  française  à  la  place  de  Casimir 
Delavigne,  il  y  avait  été  reçu  le  17  lé- 
vrier i845  par  M.  Victor  Hugo,  qui 
était  alors  directeur  ou  président.  La 
révolution  de  février  IS48  vint  tool  à 
coup  déranger  son  existence.  A  un  mo- 
ment donné,  il  dut  reconnaître  qu'il  y 
avait  des  gens  tout  disposés  à  lui  sus- 
citer des  embarras.  D^autre  part,  l'Ins- 
tabilité qui  semblait  devoir  présider 
pour  longtemps  aux  destinées  de  la 
France,  lui  inspira  la  résolution  de 
prêter  l'oreille  à  l'appel  qu'on  ^sail 
d'un  professeur  de  littérature  française, 
pour  l'Université  de  Liège.  M.  Charles 
Rogier,  qu'il  connaissait  depuis  très- 
longtemps,  le  décida  à  accepter  ;  il  ar- 
riva à  Liège  en  octobre  18i8-  Les  dilll- 
cuités  étaient  grandes,  plus  même  que 
ne  l'avait  soupçonné  M.  Sainte-Beuve 
(  *  ).  Il  eut  le  bonheur  de  trouver  c  dans 
M.  Borgnet,  recteur,  un  homme  èqui- 
quable  et  Juste,  et  dans  le  public  et  dans 
la  Jeunesse  une  disposition  à  Técouter 
avant  de  le  Juger  »  (').  Il  faisait  trois 
cours  par  semaine,  lundi,  mercredi  et 
vendredi.  Le  cours  du  lundis  qui  était  i 


(M  ibid. 

(')  On  peut  s'en  fiire  une  idée  en  ouvrant 
U  Af  rue  de  Belgique  do  mois  de  septembre 
iS48.  On  y  lira  nn  faeium  dont  la  malveil- 
lanee  a  été  à  peine  égalée  par  la  soi-diMnt 
biographie  de  M.  Bagèoe  de  Mireotort.  — 


Cet  article  a  été  aussi  tiré  &  pttrt  (larossiSLX  !! 
ou  M.  Sainte-Beuve  et  tUnivertité  de  Liège, 
Bruxelles,  D.  Raes,  1848,  in-18). 

(')  Ce  sont  ses  propret  exj^essîMis,  que 
BOUS  trouvons  dans  une  lettre  particalièra. 
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la  fois  pour  les  élèves  et  pour  le  pubKe, 
et  qvà  se  tenait  dans  la  grande  salle 
académique,  roulait  sur  Cbateaubriand 
et  son  époque.  Le  cours  du  mercredi 
et  du  vendredi ,  destiné  aux  seuls 
élèves,  en^brassait  Fensemble  de  la  lit- 
léralure  française.  Vers  le  temps  de 
Pâques  et  pendant  les  derniers  mois, 
M.  Sainte-Beuve  eut  encore  à  faire  des 
conférences  de  rhétorique  et  de  style, 
pour  les  sept  ou  huit  élèves  qui  se  pré» 
paraient  à  reoseignenent.  «  Les  sou- 
venirs de  cette  année  d'étude  et  d'Uni- 


versité lui  sont  demeurés  prédeuxvC  ). 
Il  a  voulu,  plus  tard,  payer  k  la  Bel- 
gique un  tribut  de  reconnaissance: 
nous  faisons  allusion  aux  deux  vo- 
lumes intitulés  :  Chateaubriand  et  son 
groupe  littéraire  sous  VEmpire^  qui  vi- 
rent le  Jour  à  Paris  en  4861. 

Bans  la  préface  de  cet  ouvrage  (*), 
Tauteur  s*est  comphi  à  faire  un  retour 
sur  sa  vie  de  Liège  et  d'indiquer  les 
travaux  qu'il  prépara  pendant  son  séjour 
en  Belgique  (*). 

M.  Sainte-Beuve cx>B6idère  lui-même 


(M  M. 

(  M  B  s'sgit  de  la  préftice  de  4849. 

(*)  «  Je  n'ai  pas  à  expliquer  au  pabUc,  Di 
môme  k  mes  amis,  dii-il,  pourquoi,  sans  y 
être  en  rieo  obligé,  j'ai  eru  devoir  ebercher 
aiUeurs  non  pas  fortune,  mais  élude  et  variété 
de  vie.  Ce  sont  do  ces  motifs  tout  particu- 
liers, qui  n'ont  nul  rapport  au  sens  commun, 
mais  qui  tiennent  k  la  fibre  secrète.  Si  l'on 
voulait  absolument  des  raisons,je  n'en  dirais 
qu'une,  et  la  voici  : 

»  L'année  4848  a  été  une  aanëe  folle  et 
fatale.  Pilsque  le  monde  était  en  démenoe, 
j*ai  saisi  ce  moment  aussi  de  faire  mes  folies  ; 
et  mes  folies  à  moi,  c'a  été  d'aller  dans  un 
pays  ami  vivre  toute  une  année  avec  les  il- 
lustres et  aimables  morts,  ViUehardouin, 
Joinville,  Froissart,  Communes,  Montaigne, 
tous  en  foule  et  à  la  fois,  jusqu'il  Buflbn  et 
Cbateaubriand  ;  de  les  accueillir  en  moi,  de 
les  entendre ,  de  les  interpréter,  de  me 
■aèler  plus  iotiawment  que  jamais  à  eux,  et 
d'oublier,  s'il  se  pouvait,  dans  leur  commerce, 
les  sottises  et  les  misères  du  préseot, 

»  Ce  que  j'avais  résolu,  je  l'ai  fait.  Le  dis- 
cours d'ouverture  qui  résume  mon  plan  de 
cette  année,  dira  à  quel  travail  je  me  suis 
soumis. 

»  Le  oottirs  de  Hltéraiure  fhinçaise,  com- 
mençant avant  Villehardottin  et  allant  jus- 
qu'au IViU*  siècle,  a  été  professé  dans  toute 
son  étendue  pour  les  étudiants  de  l'Univer- 
sité de  Liège.  Je  n'en  ai  gardé  que  des  notes 
et  d'utiles  souvenirs. 

»  Le  second  cours,  tout  public,  et  qui  en- 
tame l'étud*)  littéraire  approfondie  des  cin- 
quante premières  années  du  siècle,  est  celui 
qu'on  va  lire,  et  que  je  livre  ici  è  très  peu 
près  dans  la  même  forme  où  il  a  été  donné  : 
je  dis  à  très  peu  près,  car  je  ne  lisais  pas,  je 

(  *  )  AvjoDrtTjai  membre  tie  i«  Chambre  des  Re- 
préMDUnti. 

( **  )  P^»rei•eBr  de  rliétoriqDe  fra n^«t«  k  I* Athénée 
rapA  de  li*g«,  OMrt  «a  ISSV.  ABrta  s*ètr«  fait  eon- 
baflre  dei»  lecteari  de  la  Rêvut  Mot  par  den  poeaiei 
et  de*  NvmMUu  croo  sentiment  délicat,  Henri  Col^ion 
enrra  daiu  la  rédetlion  da  Jmtrnal  de  Lié^e^  où  il 


parlais;  le  Discours  d'ouverture  a  été  la  seule 
partie  écrite  et  lue. 

»  La  fktigue  que  j'ai  ressentie  de  ee  double 
travail  m'a  averti  que  Je  ne  pouvais  le  pro- 
longer impunément,  et  j'ai  dû,  après  cette 
première  année ,  renoncer  à  une  bospitalité 
bienveillante,  dont  j'avais  d'abord  compté 
jouir  pour  un  temps  plus  long. 

»  Cette  année,  pour  moi  si  remplie,  m'aura 
laissé  de  profitables  enseignements. 

>  J'ai  vu  un  pays  sage  et  paisible,  labo- 
rieux et  libre,  un  peuple  sensé  qui  apprécia 
ee  qu'il  possède,  et  qui  n'attend  pas  qu'il  l'ait 
perdu  pour  le  sentir. 

y»  J'ai  vu  une  Université  savante  et  non 
pédantesque,  sans  entre-mangeries  professo- 
rales, comme  dit  Bayle,  et  sans  aucune  tra- 
casserie. Je  voudrais  pouvoir  espérer,  dans 
mon  court  passage,  y  avoir  laissé  quelque 
chose  de  l'estime  et  des  sentiments  que  Rem- 
porte avec  moi. 

»  J'ai  va  un  beau  pays,  une  riebe  nature, 
et  dans  cette  vallée  de  Liège  où  je  pouvais 
me  croire  loin  de  la  ville  comme  dans  un  ver- 
ger, j'ai  joui,  pour  la  première  fois  peut-être, 
de  la  naissance  d'avril  et  des  premières  fleurs 
du  printemps,  t^a  tristesse  qui  s'attachait  au 
souvenir  de  notre  malheureux  pays  et  des 
amis  dont  j'avais  besoin,  se  gravait  mieux 
dans  cette  vie  calme,  et  dmque  sentiment 
était  dans  son  ordre. 

»  Ma  nomination  n'avait  pas  été  sans  ex- 
citer un  petit  ou  même  un  gros  orage,  bientôt 
dissipé.  Je  ne  veux  me  souvenir  que  de  ceux 
qui  m'ont  généreusement  appuyé  sans  me 
connaître  M.  Clément  Huiler,  rédacteur  du 
journal  de  M.  Desoer  ( ' ),  M.  Henri  Colson(  **  ) 
et  M.  de  Jonghe  (***)  me  permettront  de  leur 
témoigner  ici  ma  reconnaissance. 

»  Ne  pas  nommer  M.  le  professeur  Lacor- 

fat  chargé  de  la  critique  littéraire  et  théâtrale.  Oa 
lai  doit  encore  le  roman  de  Mauhert,  qni  est  loin 
d*«Cra  MM  mérite  (V.  le  Ifierot.  liVea^if,  ann.  IBM 
et  ISSfi). 

(  ***  )  L*aQc*eo  Corr»9fOHda9U  dm  fmerfi  du  Uwrtal 
dt  Liège. 
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CkateoMbriand  et  son  groupe  littéraire 
comme  une  introduction  naturelle  aux 
Causeries  du  lutidi,  lesquelles  ne  se- 
raient, A  ce  titre,  littéralement  parlant, 
que  la  continuation  du  cours  publicfait 
à  L\é^e.  Cependant,  si  introduction  il  y 
a,  bâtons-nous  d'ajouter  que  Tarchitec- 
ture  du  portail  n'est  pas  exactement 
celle  du  vaisseau  de  rédifice.  «  Le  cours 
que  je  reproduis  en  ce  volume,  dit  M. 
Sainte-Beuve,  ne  paraîtra  pas  rentrer 
dans  ma  manière  habituelle,  qui  jus- 
quici  était  plutôt  dépeindre  que  déju- 
ger. Cette  fois  je  n'ai  voulu  faire  que  de 
la  critique  judicieuse  :  cela  a  Tair  d'un 
pléonasme,  c'est  pourtant  une  nouveau- 
té. »  Il  n*y  a  là-dessous  rien  de  moins 
qu'une  menace.  M.  Sainte-Beuve  avoue 
que,  pendant  bien  longtemps,  il  ne  s'est 
pas  cru  lUn'e  de  dire  tout  ce  qu'il  pen- 
sait sur  Chateaubriand,  u  Les  amis  qui 
m'ont  introduit  pour  la  première  fois 
auprès  de  M'^^Récamier  savent  bien  que 
c'était  là  ma  crainte,  et  que  le  critique 
en  moi  résistait  ;  mais  un  si  doux  charme 
attirait  d'ailleurs  vers  cette  femme  gra- 
cieuse qui  s'était  consacrée  à  René  vieil- 
lissant, qu'il  fallut  bien  céder  en  défi- 
nitive et  faire  comme  tous  ceux  qu'elle 
a  vaincus.  »  Maintenant,  aucune  conve- 
nance n'impose  plus  de  ces  ménage- 
ments. Chateaubriand  est  à  la  barre  de 
la  postérité.  «  Il  est  temps  que  pour 
lui  la  véritable  critique  commence,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  faire  de  sa  re- 
nommée, comme  de  celle  de  Bossuetet 
de  Racine,  une  de  ces  religions  fran- 
çaises (  *  )  auxquelles  on  ne  peut  trouver 
mot  à  dire  sous  peine  d'être  excommu- 
nié. La  dévotion  et  la  critique  ne  vont 
guère  ensemble...  » 

Tout  le  monde  n'a  pas  ac4;epté  sans 
réserve  les  explications  de  M  Sainte- 
Beuve,  qui  phis  tard, dans  les  Causeries, 
renchérit  encore  sur  la  sévérité  dont  il 
avait  désaccoutumé  ses  lecteurs.  On 
s'est  écrié  :  «  Il  brise  comme  à  plaisir 
les  idoles  de  sa  jeunesse  !  n  Le  fait  est 


que  Chateaubriand  n'avait  jamais  été 
pris  ainsi  à  partie;  cependant,  si  œtle 
grande  personnalité  toute  remplie  d'elle- 
même  est  plus  d'une  fois,  dans  le  Court, 
descendue  de  son  piédestal,  si  l'aoleur 
des  Mémoires  d^outre-Umbe  surtout  n'y 
est  pas  ménagé.justiceyestpleinement 
rendue  au  poète,  et  le  critique  proteste 
à  l'avance  contre  le  reproche  de  défec- 
tion :  «  Ce  premier  type,  ce  père  de  qiû 
nous  émanons,  je  tiens  non-seulement 
à  ce  qu'on  t'admire,  mais  à  ce  qu'on 
l'aime  toujours  »  (  '  ). 

Le  premier  volume  de  l'ouvrage  com- 
prend seize  leçons,  toutes  consacrées 
à  Chateaubriand  ;  dans  le  second,  outre 
cinq  leçonssur  leméme  sujet,  on  trouve 
une  étude  étendue  sur  Chénedollé  (*)  et 
une  autre  sur  Queneau  deMussy,  écrites 
plutôt  dans  la  manière  des  Portraits 
littéraires.  Des  Clmteaubriand^  recueil 
de  notes  diverses,  et  des  extraits  de 
Mémoires  inédits  viennent  enfin,  eo  forme 
de  supplément. 

Non  marié,  mais  ayant  sa  mère  plus 
qu'octogénaire,  M.  Sainte-Beu?e  revint 
à  Paris  en  septembre  1849,  sous  la  pré 
sidence  du  prince  Louis-Napoléon.  Le 
docteur  Yéron  lui  proposa  immédiate- 
ment de  commencer,  dans  le  journal 
le  Constitutionnel,  qu'il  dirigeait,  une 
série  d'articles  littéraires,  paraissant 
tous  les  lundis.  Le  succèsde  ces  articles 
fut  ce  qu'il  devait  être,  immense,  ils 
donnèrent  le  signal  d'une  reprise  de  la 
littérature.  M.  Sainte-Beuve  les  conti- 
nua trois  ans  au  Constitutionnrl^  puis 
dans  le  Moniteur,  devenu  Joumat  de 
r Empire.  Â  partir  de  1851,  ils  repa- 
rurent réunis  en  volumes,  sous  le  titre 
de  Causeries  du  lundi:  cette  collection 
se  continua  pendant  lesannée&saivanles, 
au  point  de  former  en  définitive  <|Binie 
volumes  in-1 8^. 

Le  mot  Causeries  fait  comprendre 
que  le  ton  de  l'auteur  est  celui  qui  est 
en  usage  dans  ce  qu'on  est  convenu 
aujourd'hui  d'appeler  Conférences  ('), 


daire,  ce  serait  paraîtra  trop  oublier  les  boius 
de  l'arollié  la  pins  attentive,  qui  a  présidé  à 
mon  arrivée  et  m'a  entouré  peDdaot  toulmoo 
séjour»  p.  14*16). 

*  )  ExpressiODdo  comte  Joseph  de  Nai^ire 
(Moiede  M.  Sainie-BeHve). 


{  ')  Chateaubriand  et  son  tjroupe littéraire, 
t.  H.  p.  433. 

(')N.  Sainte-Beuve  paraît  avoir  ignoré 
l'existence,  en  Belgique,  d'un  filu  de  l'Mlev 
du  Génie  de  l'homtne  (v.  l'art.  CatiocooLU). 

I*)  M.  Sainte-Beuve  s  est  expliqué  lui- 
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sinon  celui  qui  est  de  mise  dans  des 
entretiens  familiers.  Les  détails  cu- 
rieux et  piquants  y  sont  bien  venus  ; 
Tanecdote  y  trouve  sa  place  ;  les  ex- 
traits y  abondent  et  donnent  lieu  à  des 
réflexions,  à  des  rapprochements,  à  des 
commentaires  ingénieux  et  délicats.  H 
n*y  a  d'ailleurs  rien  de  frivole  dans  les 
Camertea  de  M.  Sainte-Beuve  :  il  en 
résulte  presque  toujours  un  enseigne^ 
ment,  en  dépit  du  scepticisme  de  Tau- 
tenr,  qui,  plus  souvent  qu*il  n'en  con- 
vient, a  ses  jours  de  grand  sérieux. 
Seulement,  cet  enseignement  est  tou- 
jours caché  sous  des  fleurs,  et  il  arrive 
même  que  Técrivain  nous  y  conduit 
sans  pour  ainsi  dire  s'être  douté  lui- 
même  du  résultat  de  ses  recherches.  La 
mobilité  de  ce  rare  esprit  le  détourne 
sans  cesse  de  la  poursuite  d*un  but  et 
Tempêche  trop  souvent  de  mettre  à 
profil  les  découvertes  qu'il  fait  en  se 
jouant.  Mais  il  est  incontestablement 
de  bonne  foi,  et  si,  pour  avoir  trop 
vécu,  Il  ne  voit  plus  dans  le  monde 
que  des  illusions  qui  s'entre-détrui- 
sent,  il  s'attache  néanmoins  tour  à 
tour  à  chacune  d'elles  comme  s'il  y 
croyait:  chacune  d'elles  est  pour  lui, 
Si  son  moment,  la  vérité  qu'il  cherche 
avec  une  entière  sincérité  et  avec 
une  persévérance  passionnée.  Le  style 
des  Causeries  accuse  en  M.  Sainte- 
Beuve  une  nouvelle  transformation  : 
il  est  plus  vif,  plus  alerte,  surtout  plus 
précis,  et  en  même  temps  plus  fine- 
ment ciselé  que  celui  des  Portraits.  Spi- 
rituel, sagace,  brillant,  chatoyant,  con- 
sommé, souple,  malin,  rusé,  madré,nar- 
quois,  altique,  élégant,  délicat,  varié, 
prestigieux,  irrésistible,  M.  de  Pont- 
martin  a  pu  lui  prodiguer  toutes  ces 
épithètes  ;  avec  tout  cela,  il  ne  lui  plait 
pas  de  voir  en  M.  Sainte-Beuve  un  cri- 
tique sérieux.  M.  Cuvillier-Fleury  trouve 
au  contraire  les  Causeries  aussi  sé- 
rieuses que  charmantes,  mais  maintient 
que  l'illustre  critique  a  perdu  en  élé- 
vation ce  qu'il  a  gagné  en  surface  (  '  ). 
Il  y  a  on  peu  de  vrai  dans  ces  jugements,* 
mais  ils  sont  évidemment  trop  absolus. 


M.  Sainte-Beuve  aime  les  menus  dé- 
tails, les  recherches  de  pinceau,  les 
subtilités  d'analyse: mais  on  ne  saurait 
dire  qu'il  s'y  perde  jamais.  Il  reste  de 
chaque  article  une  impression  d'en- 
semble, un  portrait  tracé  en  caractères 
indélébiles.  Seulement,  pour  en  démêler 
les  grandes  lignes  et  le  caractère  es- 
sentiel, il  faut  faire  un  retour  sur  soi- 
même  après  avoir  lu.  L'enchanteur 
vous  a  si  complètement  ébloui  tout 
d'abord,  il  vous  a  si  irrésistiblement 
entraîné  à  partager  sa  curiosité  mi- 
nutieuse, qu'jk  force  de  regarder  mille 
tableaux  divers,  comme  au'sortir  d'un 
grand  Musée,  vous  ne  savez  plus  où 
vous  en  êtes,  sinon  que  vous  venez  de 
passer  quelques  heures  délicieuses. 
Mais  retournez  à  ce  Musée,  vous  en  ap- 
précierez de  plus  en  plus  la  richesse,  et 
vous  attachant  tour  à  tour,  à  loisir,  à 
chaque  toile ,  vous  apprendrez  à  recon- 
naître le  cachet  des  maîtres ,  et  toute 
confusion  sera  désormais  impossible.M . 
Sainte-Beuve  peint  la  vie  dans  ses  inci- 
dents multiples  et  fugitifs  ;  mais  c'est  en 
cela  que  réside  précisément  son  sérieux 
comme  critique,  car  l'âme  ne  se  révèle 
pas  autrement  :  le  comble  de  l'art  du 
biographe,  la  philosophie  même  de  la 
critique  consiste,  non  pas  à  nous  présen- 
ter des  types  fixés  par  la  convention,  des 
lignes  sculpturales  et  immobiles,  mais 
à  faire  entrevoir  l'élément  constant  des 
caractères  k  travers  l'élément  variable 
des  passions  et  des  faiblesses  humaines^ 
M.  Sainte-Beuve ,  frappé  de  la  compli- 
cation infinie  des  phénomènes  de  la  vie, 
cherche  à  tenir  compte  de  l'action  de 
toutes  les  causes  concomitantes  avant  de 
rien  induire  des  symptômes  que  lui  pré- 
sente le  cas  spécial  observé:  ainsi  font 
les  médecins  observateurs,  que  nous 
réputons  plus  sérieux  que  les  médecins 
dogmatistes.  Aussi  le  public  ne  s^  est 
pas  trompé  :  demandez  à  toutes  les 
personnes  que  touchent  véritablement 
les  choses  de  l'esprit  qui  a,  de  nos 
jours,  en  France,  le  plus  exactement 
l>esé  dans  la  balance  les  réputations 
littéraires  :  nul  doute  qu'elles  ne  pro- 


même  sur  le»  Lectures  publiques  ou  Confé- 
rences daos  les  Causeries  du  /tindf,  t.  I,  i* 
édition,  p.  210  et  saiv. 


(  '  )  V.  l'art.  Causeries  du  lundi  dans  le 
Grand  Dictionnaire  universel  du  XIX* siècle 
;de  P.  Larousse). 
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noiicenl  sans  hésiter  le  nom  de  M. 
SainlH-lieuve.Nul  n'est  plus  pénélranl  : 
par  cela  même,  nul  n'est  plus  profond  ; 
ajoutons  :  nul  n'est  plus  patiemment 
érudil,  ce  qui  ne  j;àte  rien.  Le  critique 
du  iWnnd  dictionnaire  n'est  que  juste  en 
disant  que,  malj.Té  les  déraillances,  les 
inégalités  d'aperçus,  les  changements  de 
température  qu'on  y  peut  signaler,  les 
Causeries  du  lundi  resteront  «  au  pre- 
mier rang  parmi  les  ti'uvres  littéraires 
destinées  à  illustrer  le  \IX'  siècle  (  '  i». 

L'activilé  prodigieuse  déployée  par 
iM.  Sainle-lieuve  au  Conatitutionnel  et 
au  Moniteur  {uuf  causerie  par  semaine  î  i 
ne  suffisait  pas  à  l'absorber  tout  entier, 
lui  1851,  il  lut  nommé  professcnir  de 
poésie  latine  au  Collég»!  de  Krance,  en 
remplacement  de  M.  Ti.ssot.  Il  prononça 
son  discours  iiiaujiural  le  0  mars  1855. 
Cette  levon  d'ouverture,  qui  tut  suivie 
d  une  seconde,  fut  troublée  par  des  ma- 
nifestations tenant  à  la  politicpie,  et  le 
cours  en  resta  Iîi.  M,  Sainle-IJeuve  lit 
ce  (juil  crut  devoir  faire  :  il  serait  d'au- 
tant plus  hors  de  propos  de  revenir  sur 
ce  chapitre  délicat,  que  l'injustice  dont 
il  se  vit  un  moment  l'objet  a  été  atn- 
plement  ré|)arée  depuis,  |)ar  des  témoi- 
gnages jmblics  de  sympathie  et  d'indul- 
gence. 

Il  tint  à  honneur,  toutefois, de  publier 
la  première  partie  du  cours  qu'il  devait 
professer.  De  là  le  volume  intitulé  : 
Etudeaur  V'i/f/i7c(i857,  in-18o).  Le  nom 
de  M.  Sainte-Beuve  a  continué  de  ligu- 
rer  sur  les  affiches  duCollege  de  France, 
accompagné  de  la  qualité  de  professeur 
titulaire  ;  mais  il  a  depuis  longtemps 
renom  é  à  tous  ses  droits. 

Nommé  ultérieurement  (juiriM.  Hou- 
land.  ministre  de  l'instruction  pubrn|ue) 
mailre  de  conférences  à  TKcole  normale 
su[)érieure,  M.  Sainte-lîeuve  a  rem|)li 
ces  fonctions  très-exactement  pendant 
trois  ou  quatre  ans  (1858-181)1).  (/est 
alors  que  sa  plume  de  critique  et  de 
journaliste  fut  réclamée  de  nouveau  par 
le  Constitutionnel  :  il  y  reprit  ses  ar- 
ticles littéraires  du  lundi,  à  dater  du 
16  septembre  I8(>1.  Il  remplit  de  nou- 
veau toute  une  carrière  :  la  séri(^  de 
ces  études,  recueillies,  àpartir  de  I8i3.j, 


sous  le  titre  de  Nouveaux  lundis,  ne 
forme  [las  aujourd'hui  (1869)  moins  de 
dix  volumes,  qui  auront  même  une  suite. 
Ce  que  nous  avons  dit  des  Causeries 
s'applique  à  plus  forte  raison  aux  Sou- 
veaux  lundis.  Il  semble  même  qu'un  plus 
grand  jour  se  fait  dans  ta  pensée  de  M. 
Sainte-Beuve, à  mesure  qu'il  avance  dans 
la  carrière.  ((Ma  tâche,  dit- il, est  de  com- 
prendre et  de  décrire  le  plus  de  groupes 
possibles,  en  vue  d'une  science  plus  gé- 
nérale, (ju'il  ap|)arLiendra  à  d'autres 
d'organiser.  »  Est-ce  là  le  langage  d'un 
Mm|»le  dilettante,  ou  la  profession  de 
foi  d'un  pur  philosophe  ?  Et  ce  philo- 
sophe, est-il  bien  vrai  qu'il  faille  le 
ranjierdans  la  catégorie  des  sceptiques? 
S'il  s'est  tour  à  tour  identitié  avec  les 
illusions,  les  préjugés,  les  engouements, 
les  prétentions  cl  les  vanités  des  hom- 
mes pour  arriver  à  s'en  atVranchir,dans 
son  for  intérieur,  et  à  sourire  douce- 
ment en  voyant  beaucoup  de  bruit  pour 
/•/<'«,  celte  liberté  d'esprit  à  laquelle  il 
s'est  élevé  n'est  pas  celle  du  froid  stoï- 
cien qui'assiste  im|)erturbableàla  ruine 
de  l'univers.  On  a  beau  dire  :  derrière 
les  mirages  décevants  que  poursuivent 
les  acteurs  des  luttes  humaines,  il  en- 
trevoit une  vérité  supérieure  ,  impres- 
criptible, inetfable,  dont  nous  avons 
rinstinct  vague  et  qui  se  traduit  pour 
lui  dans  le  droit  des  conscien(*4?s.  11 
entrevoit  une  humanité  éclairée ,  et 
le  seul  fait  qu'il  la  désire  telle,  prouve 
(fu'il  y  a  au  fond  de  son  cœur  une  affec- 
tion et  une  noble  croyance.  Quand,  dans 
un  moment  de  crise  morale,  il  jette  un 
regard  sur  nos  destinées  et  se  familia- 
rise avec  la  pensée  du  Mrwàna,  il  est 
sincère,  mais  il  ne  dit  pas  tout  :  siTéter- 
nelle  nuit  était  à  ses  yeux  la  tin  de  toutes 
choses,  aucune  cause  ne  vaudrait  la 
peitie  (l'être  défendue.  La  sérénité  de 
M.  Sainte-Beuve  n'est  |)as  ataraxie , 
puis(|u'il  y  a  une  cause  qui  mérite  à  ses 
yeux  qu'on  s'y  attache.  Lanuilfait  place 
à  l'aurore ,  et  les  grandes  espérances 
donnh's  aux  sincères  ne  sont  |>oint  ab- 
solument vaines.  Non,  qui  épouse  les 
grands  intérêts  de  l'humanité  n'est  pas 
un  s(X'plique  :  désabuse,  oui,  il  lest 
certes,  à  l'égard  de  tout  ce  qu'il  a  passé 
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au  creuset  :  mais  au-delâi?...  Relisez 
inNuU  du  nouvel  an  de  Jean-Paul,  vous 
comprendrez  cette  situation  morale. 

Comme  talent,  nous  le  répétons  vo- 
lontiers, M.  Sainte-Beuve  ne  s*est  ja- 
mais élevé  aussi  tiaut  que  dans  les  Cau- 
Mcries  et  (nous  allions  ajouter  :  surtout) 
que  dans  les  Nouvmux  lundis.  Plus  que 
jamais  il  s:iit  prendre  tous  les  tons  , 
plus  que  jamais  son  esprit  ondoyant 
s^épanouit  dans  toutes  ses  grâces,son 
pinceau  délicat  se  joue  de  toutes  les 
nuances  et  les  fond  merveilleusement 
Fane  dans  Tautre.  Mais  il  y  a  plus  de 
verve  franche  dans  son  allure,  plus  de 
relief  et  de  force  dans  ses  traits,  plus 
de  netteté  dans  ses  contours.  Les  por- 
traits contemporains  sont  hors  ligne  ; 
tous  sont  d*un  maitre  consommé,  sûr 
de  lui-même  et  en  possession  de  tous  ses 
moyens.  Le  procédé  est  toujours  l'ana- 
lyse; mais  on  dirait  qu'un  nouveau  souffle 
de  vie  pénètre  tout  Tensemltle  pour  en 
faire  ressortir  Tharmonie.  M.  Sainte- 
Beuve  a  été  longtemps  avant  d'atteindre 
cette  pleine  et  glorieuse  maturité  ; 
mais  OD  peut  dire  de  loi  qu'il  a  toujours 
progressé  ;  sa  carrière  littéraire,  à  cet 
é^ardyCst  un  phénomène  presque  uni- 
que en  son  genre. 

L'empereur  Napoléon  III  ajugé  à  pro- 
pos de  conférer  à  M.  Sainte-Beuve,  en 
avril  IS59,  la  dignité  de  sénateur.  De- 
puis le  11  août  1859,  il  est  en  outre 
commandeur  de  la  Légion-d'Honneur 
Il  a  pris  une  part  peu  active  aux  discus- 
sions du  Sénat,  jusqu'au  moment  où 
des  circonstances  qui  intéressaient  vi- 
vement ses  convictions  personnelles 
l'y  ont  en  quelque  sorte  obligé.  11  dé- 
clare volontiers  Ini-méme  que  le  rôle 


qu'il  y  a  pris  et  qui  a  fait  de  lui  comme 
le  défenseur  déclaré  de  la  libre  pensée, 
a  été  moins  le  résultat  d'une  volonté 
réfléchie  que  d'un  mouvement  irrésis- 
tible ('). 

CeUe  attitude,  M.  Sainte-Beuve  l'a 
depuis  résolument  conservée.  Le  Mo- 
niteur univenel  ayant  cessé  d'être  le 
journal  officiel  de  l'Empire,  au  com- 
mencement de  la  présente  année  1869, 
on  aurait  pu  croire  que  M.Sainie-Beuve 
y  serait  resté  d'autant  plus  volontiers 
attaché,  que  la  rédaction  en  devenait 
indépendante.  Le  contraire  est  préci- 
sément arrivé  :  le  Moniteur  a  trouvé  un 
peu  vif  un  article  de  M.  Sainte-Beuve 
et  n'a  pas  cru  pouvoir  l'insérer  ;  M. 
Sainte-Beuve,  dès  le  lendemain,  a  rompu 
avec  le  Moniteur  (M  pour  se  ranger  im- 
médiatement  sous  la  bannière  du  Temps. 
a  Le  maître  renommé  de  la  critique 
française,  dit  ce  journal,  M.  Sainte- 
Beuve,  vient  k  nous,  et  c'est  désormais 
dans  le  Temps  que  paraîtront  ces  im- 
provisations qui  sont  des  monuments  ; 
ces  articles ,  synthèse  merveilleuse 
d'esprit,  de  science  et  de  goût,  harmo- 
nie toujours  égale  d'une  jeunesse  inal* 
térable  et  d'une  maturité  consommée  ; 
ces  Causeries,  enfin,  qui  sont,  depuis 
vingtrans,  un  sujet  incessamment  renou* 
vêlé  d'admiration  pouf  tous  les  esprits 
cultivés.  Il  vient  à  nous,  parce  qu'il  est 
assuré  de  trouver  ici  la  liberté  qu'il  lui 
faut  et  qui  est  son  droit,  mais  qm  lui 

a  été  contestée  ailleurs Nous  nous 

imputons  à  grand  et  singulier  honneur 
d'avoir  été  choisis  par  un  tel  esprit, 
pour  un  tel  motif.  Cette  accession  spon- 
tanée est  la  meilleure  récompense  de 
nos  efforts,  et  la  preuve  de  la  force  de 


('  )  Noos  faisons  allusion  aux  séances  ora- 
geuses du  3  avril  1867,  où  M.  Sainte-Beuve 
prit  parti  pour  M.  E.  Renan,  et  du  S5  janv. 
suivant ,  ob  il  demanda  l'ordre  du  jour  sur 
uoe  pétition  d'tiabitants  de  Saint- Etienne, 
qui  se  plaignaient  de  rintroduction  de  cor* 
tains  ouvrages  dans  deux  bibliothèques  po- 
pulaires. 

(*)  Voici  les  expUcalions  du  Moniteur 
k  ce  siget  :  «  Il  n*est  pas  tout  à  fait  exact 
que  l'article  qui  a  été  Toccasion  de  la  retraite 
de  M.  Sainte-Beuve  ait  été  refusé  comme 
<  trop  indépendant  à  l'égard  de  l'épisoopat 
et  du  Satat*Siége.  »  La  vérité  c^  qu'un  pas- 


sage de  cet  article  pouvait  être  accusé  d'une 
tendance  aux  personnalités  peu  conformes  à 
des  traditions  modérées,  que  nous  n'enten- 
dons nullement  répudier  et  qui,  au  contraire, 
rentrent  formellement  dans  notre  nouveau 
programme.  Nous  n'avons  donc  pas  cru 
devoir,  dès  les  débuts  du  journal  transformé, 
laisser  la  question  de  l'enseignement  s'en- 
gager dans  la  voie  fftcheuse  des  querelles  de 
personne.  Nous  avons  demande^  M.  Sainte- 
Beuve  d'atténuer  en  cette  occasion  les  spiri- 
tuelles vivacités  de  sa  plume  ;  il  n*a  pas  cru 
pouvoir  y  consentir.  »    (Paul  Dalloz). 
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Tespril  libéral  tel  que  nous  rentendons, 
en  dehors  de  toute  étroite  préoccupa- 
tion départi,  de  secte  et  de  coterie.  La 
liberté  n*estpas  seulement  une  doctrine 
que  nous  prêchons  :  elle  est  notre  prin- 
cipe et  notre  vie;  nous  la  mettons  en 
œuvre,  et  nous  osons  croire  que  nous 
lui  avons  donné  un  milieu  digne  d'elle, 
un  terrain  large  et  élevé,  puisque  les 
Louis  Blancetles  Sainte-Beuve  peuvent 
s'y  rencontrer  sans  compromis,  sans 
inconséquence  et  sans  atteinte  à  funité 
du  journal.  C'est  là  notre  originalité, 
et  une  originalité  que  nous  pouvons 
dire  heureuse  et  féconde,  puisque  les 
faits  sont  là  pour  le  démontrer.  »  — 
L'article  refusé  par  le  Moniteur  a  été 
publié  le  l  janvier  dans  le  Temps  :  c'est 
une  étude  sur  la  Poésie^  écrite  à  pro- 
pos de  renseignement  secondaire  des- 
tiné aux  fllles.  Le  45  du  même  mois  a 
paru  un  Essai  sur  Talleyrand  qui  a  élé 
très-remarque,  et  où  Ton  retrouve  tou- 
tes les  qualités  du  maître.  Quant  aux  vi- 
vacités qui  ont  porté  ombrage  au  ilont- 
/eur,  nous  n'avons  pas  à  nous  pronon- 
cer ici  ;  qu'il  nous  suffise  d'ajouter  que 
de  tous  les  journaux  français,  le  Temps 
est  celui  dont  la  profession  de  foi  ré- 
pond incxtntestablement  le  mieux  aux 
déclarations  faites  par  M.  Sainte-Beuve 
au  Sénat. 

BiBuoGRAPHiE  (d'après  la  France  lit- 
téraire,  t.  VIII,  la  Littérature  française 
contemporaine^  t.  Yl,  etc.). 

1"*  Articles  de  critique  littéraire , 
historique,  etc.,  dans  le  Globe  (de 
1824  à  1850);  articles  divers  dans  le 
National,  après  la  révolution  de  juillet. 

^  Tableau  historique  et  critique  de 
la  poésie  française  et  du  théâtre  fran- 
çaise au  XVI*  siècle,  et  OEuvres  choi- 
sies de  Ronsart,  avec  une  notice  (bio- 
graphique et  littéraire),  notes  et  com- 
mentaires. Paris,  4828, 2  vol.  in-8^  — - 
2«  édition  (du  Tableau)  revue  et  très- 
augmentée  ,  suivie  de  portraits  par- 
ticuliers des  principaux  poètes.  Paris, 
4845,  in-42. 

5^  rif.  Poésies  et  Pensées  de  Joseph 
Delorme.  Paris,  Delangle,  4829,  gr. 
in-46.  —  Nouv.  éd.,  Paris,  E.  Hen- 
duel,  4850,  in-8«. 

11  en  existe  une  contrefaçon  belge  (dans 
la  collection  Laurent,  in-48). 


4"»  Les  Consolations,  poésies.  Paris, 
Canel,  mars  4830,  in-48».  —  2*  éd., 
Paris,  Renduel,  4834,  in-8». 

La  première  édition  est  anonyme. 

50  Volupté,  Paris,  Renduel.  4834, 2 
vol.  in-8« 

Ce  roman  a  en  cinq  éditions  socceaaives 
(1840, 4848,  etc.^;  chacune  des  quatre  der- 
nières en  un  seul  vol.  in-42<>.  —  Il  a  été 
réimprimé  à  Bruxelles. 

6®  Pensées  d'août^  poésies.  Paris, 
Renduel;  4857,  in-48». 

7<^  Critiques  et  portraits  littéraires, 
Paris,  Reoduel,  4832-4839,  5  vol.  in- 
8«.  -  2«  édit.,  4844,  5  vol.  in-8". 

Recueil  d'articles  publiés  d*abord  dans  la 
Revue  des  deux  mondes  et  dans  la  Bevme  de 
Paris.  —  On  y  trcave  également  la  notice 
«ur  Farcy,  imprimée  en  4834  en  lète  do  vo- 
lume intitulé  :  J,'G.  Farcy  reliquioe,  dont 
M.  Sainte-Beuve  a  été  l'éditeur  ;  Tarticle  sur 
M.  de  Sénancour,  rédigé  pour  servir  de 
préface  à  la  S*  éd.  d'Obermann,  due  aussi 
à  l'auteur  des  Portrait»  ;  l'art.  $ur  tet  Soirées 
littéraires,  inséré  dans  le  t.  Il  du  Livre  des 
Cent  et  un;  l'introd.  anx  Lettres  inédites  de 
Mm»  Roland,  publiées  en  4835  par  le  U- 
braire  Renduel,  etc.  —  La  galerie  de  por- 
traits comprend  la  plupart  des  grands  clas 
siques  du  siècle  de  Louis  XIV,  quelques 
écrivains  du  XVIU'  siècle^  entr'autres  Dide- 
rot (art.  très-remarquable),  l'abbé  Prévost, 
etc.;  André  Chénier,  M"**  de  SUêl,  U'^  At 
Récamier,  etc.,  enfln  on  grand  nombre  de 
contemporains,  principalement  les  chefs  de 
l'école  romantique. 

8*  Portraits  littéraires,  édition  re- 
vue. Paris,  Didier  4844,  2  vol  in-42. 

90  Portraits  de  femmes^  éd.  revue  el 
augmentée.  Ibid.,  4846,  in-42. 

i^  Portraits  contemporains,  ibid., 
4 846,  2  vol.  in-42*. 

44"»  Port-Royal.  Paris,  Renduel, 
4840-4860,  5  vol.  in-8^  —  2*  éd., 
4864.  —  3*  éd.  (seulement  pour  les 
premiers  vol.),  4867, 6  vol.  in-42*'. 

Voir  ci-dessus.  —  Parmi  les  nombreux 
comptes  rendus  de  cet  important  oavrage, 
nous  citerons,  pour  la  première  édition ,  un 
article  de  M.  Lerminier  [Revue  des  deux 
mondes ,  4*'  juin  4840)  et  un  antre  de  M. 
de  Sacy  (Journal des  Débats,  43  décembre 
4842);  pour  la  3«,  Fart,  de  M.  Rambert 
intitulé  :  Le  doyen  des  critiques  français 
{Bibl.  univ.  et  revue  suisse,  LAusanae,  4*' 
février  4868),  et  une  analyse  pobliée  cette 
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unnét  même  dans  la  Revue  critique.  —  A  la 
flo  do  lome  I  de  la  nouveHe  édition,  M. 
Sainte-Beuve  a  cra  devoir  répondre  verte- 
ment à  certaines  critiques  de  Balzac,  it  no- 
tamment à  des  insinuations  relatives  aux 
relations  de  l'aoteur  de  Port-Royal  avec  Yi- 
net.  La  première  édition  est  dédiée  au 
auditeurs  du  coursée  Lausanne;  cette  dédi- 
cace est  simplement  rappelée  dans  la  troi- 
sième. 

i^  Institut  royal  de  France  :  Dû?- 
cours  prononcés  dans  la  séance  publique 
tenue  par  V Académie  française,  pour  la 
réception  de  M.  Sainte-Bemfe,  Paris, 
1845,  in-4*. 

Contient  le  discours  de  M.  Sainte-Beuve 
et  la  réponse  de  M.  Victor  Hugo. 

i3<*  Chateaubriand  et  son  groupe  lit- 
téraire sous  VEmpire,  cours  professé  à 
Liège  en  4848-4849.  Paris,  Gamler 
frères,  4864,  2  vol.  in-8<>. 

44^  Causeries  du  lundi*  Paris,  Gar- 
nier  frères,  4854-4862,  15  vol.  in-42. 

Articles  du  Constitutionnel  et  du  Moniteur, 
La  Galeries  des  femmes  célèbres  (Paris , 
4858,in-i2)  est  extraite  des  Causeries {*  ). 
Le  tome  XI  du  recueil  est  accompagné  d'une 
bonne  table  analytique  des  matières  conte- 
nues dans  les  onze  premiers  volumes,  et 
d'une  table  chronologiq'ie  des  articles.  Nous 
reproduisons  cette  dernière,  bien  que  les 
ouvrages  de  H.  Sainte-Beuve  soient  très- 
répandus,  pour  appeler  l'atlenlion  sur  la  fé- 
condité vraiment  prodigieuse  du  grand  cri- 
tique. 

Antiquité  et  moyen  âge  :  Pline  l'ancien 
(t.  H);  Firdousi  (I);  Saint-Anselme  (VI); 
Vjllehardouin  (IX);  le  roman  de  Renart 
iVlII):  Joinville  (VIU,;  Dante  (XI);  Frois- 
sart  (IX);  Jeanne  d'Arc  (11);  Commynes  (I). 

Seizième  siècle.  Rabelais  (111)  ;  Murgue- 
rtte,8œur  de  François  I  (Vil  ,•  Montluc  (XI)  ; 
Marie  Stnart  (IV)  ;  Amyot  .IV);  Etienne  Pas- 
qoierdll;;  Montaigne  (IV^;  Etienne  de  la 
Boétie  (IX);  Cbarron  (Xi);  Henri  IV  (XI); 
Gabririled*Estrées  (VIII j;  Marguerite,femme 
de  Henri  IV  (VI)  ;  Sully  (VIU)  ;  d'Aubigné 
(X)  ;  le  président  Jeannin  (X)  ;  Saint  Fran- 
çois de  Sales  (VII). 

Dix-septième  siècle.  —  Malberbe  et  son 
école  (VIU)  ;  le  cardinal  de  Richelieu  (VII)  ; 
Mézeray  (VIll  ;  le  cardinal  Mazarin  (II);  le 
cardinal  de  Reti  (Vu  le  surintendant  Fou- 
quet  (Vj;  Pascal  (V);  Patru  (V);  Saint- 
Evremont  (IV;  ;  Bussy-Rabutin  (III);  Gour- 


ville  (V)  ;  Gui  Patin  (VIII)  ;  M"«  de  Motte- 
ville  (V)  ;  la  Grande  Mademoiselle  (111)  ;  ma- 
demoiselle de  Scudéry  (IV)  ;  Chapelle  et 
Bachaumont  (XI;  ;  Louis  XIV  (V)  ;  Madame 
Henriette,  duchesse  d'Orléans  (VI)  ;  Madame 
de  la  Vallière  (III)  ;  madame  de  Sévigné  (I)  ; 
Dangeau  (XI)  ;  Daniel  de  Cosnac  (VI  )  ;  Huet, 
évèque  d'Avrancbes  (II.  ;  Boileau  Despréaux 
(VI)  ;  La  Fontaine  (Vll>  ;  le  chanoine  Man- 
croix  (X)  ;  Bossuet  (X)  ;  Bourdaloue  (IX)  ; 
Fénelon  (Il  etX);  Massillon  (IX);  M"«  de 
Maintenon  (VIU  et  XI)  ;  M"«  de  Caylus  (111;  ; 
la  duchesse  de  Bourgogne  ;11)  ;  la  princesse 
des  Ursins  (V);  Madame,  mère  du  Régent 
(IX);  l'abbé  de  Choisy  (III);  Charles  Per- 
rault (V);  le  duc  de  Saint  Simon  (III)  ;  le  duc 
d'Antin  (V)  ;  Hamilton  iI);Chattlieu  (I);  La 
Fare  (X);  Regnard  (VII);  le  marquis  de 
Lassay  (IX)  ;  le  comte  pacha  de  Bonneral 
(V)  ;  Mme  Dacier  (IX). 

Dix-huitième  siècle.  —  Fontenelle  (III); 
Daguesseau(III);  RoUIn  (VI);  la  duchesse 
du  Maine  (III);  M"m  de  Lambert  (IVj;  Le- 
sage  (II)  ;  l'abbé  Prévost  (IX)  ;  Aérienne  Le 
Couvreur  (I)  ;  Marivaux  (IX)  ;  Duclos  (IXi  ; 
Montesquieu  (VU)  ;  le  président  Henault  (XI;  ; 
M<"«  du  De(rand(I);  Voltaire  (U  et  VII); 
M»«  du  Chfttelet  (II)  ;  M»*  de  Graflflgny  (II)  ; 
Vauvenargues  (III;  ;  le  cardinal  de  Bernis 
(VIII)  ;  M>"«  dtf  Pompadour  (II)  ;  M»«  Geof- 
rrin  (II)  ;  Buflbn  (IV  etX);  le  président  de 
Brosses  (VU;  ;  Jean  Jacques  Rou3seau  (Il  et 
III)  ;  M««*  de  La  Tour  Franqueville  (II)  ; 
M>n«  d'Epinay  (II);  Grimm  (VU);  Diderot 
(IIl)  ;  Tabbé  Galiani  (U)  ;  M"«  de  Lespinasse 
(11);  Marmontel  (IV);  La  Harpe  (V). 

Etrangers.  —  Lord  Chesterfield  (II)  ;  Fré- 
déric le  Grand  (III  et  VU)  ;  Franklin  (VU)  ; 
Gibbon  (VIU)  ;  le  prince  de  Ligne  (VIU)  ; 
Goethe  (II  et  XI). 

Règne  de  Louis  XVl,  —  Marie-Antoinette 
(IVj  ;  Malesherbes  (II);  Necker  (VII)  ;  M"« 
Necker  (IV);  MB«  de  Genlis  (UI;;  Rnlhière 
(IV);  Chamfort  (IV);  Rivarol  (V);  Beaumar- 
chais (VI)  ;  l'abbé  Manry  (IV)  ;  la  Sophie  de 
Mirabeau  (IV;;  Florian  (III);rabbé  Barthélémy 
(VI;;  Bernardin  de  St-Pierre  (VI);  Saint-Mar- 
tin, le  philosophe  inconnu  (X);  Sénacde  Mail- 
han  (X);  Vicq-d'Azyr  (X);  le  duc  de  Lauzun 
(IV,;  Condorcet  (III);  Bailly  (X);  Volney  (VU  ; 
Ramond(X);  Ducis(VI). 

De  la  Poésie  de  la  nature^  de  la  Poésie  du 
foyer  et  de  la  famille  (Saint-Lambert,  Rou- 
cher)  (XI)  ;  William  Cowper  ou  de  la  Poésie 
domestique  (XI). 

Révolution. —  Mirabeau  JV;  ;  Sieyès  vVj  ; 
Bamavc(II.;  Camille  Desmoulins  (UI);  Saint- 


{*)  Vût  Nouvelle  galerie  des  femmes  cé- 
lèbres a  été  publiée  par  M.  Sainte-B»'uve  en 
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Jii8t(V);  André Chénîer(lY);  LeBmD-Pîndare 
(Y);  MaUet  du  Pan  (IV). 

Dix-neuvième  siècle. —  PorUlis  (V);  Roe* 
derer  (VUI);  Fiévée  (V);  Napoléon  (I);  le  ma- 
réchal Mannoni  (Yl)  ;  M.  de  Feiensac  (I); 
Chaleaobriand  (I,  II  et  X);  Joseph  de  Maistre 
(lY);  De  Bonald  (lY)  ;  FeleU,  Geoflh>y,  Hoff- 
mann, Da8auU(I);  M.  Jonberl  (I);  Pari8et(I); 
Raynonard  (Y);  Etienne  (YI);  Arnault  (YII); 
Michaud  (YII)  ;  M"«  Sophie  Gay  (YI)  ;  Droi 
(III);  Daru,  Picard,  Alexandre  Duval,  An- 
drieux  (IX);  M.  Walckenaer  (YI);  Paul-Louis 
Courier  ( YI);  Bëranger  i  II);  Théodore  Leclerq 
(III);  M.  de  LamarUoc  (I  et  lY)  ;  MM.  Yille- 
main  et  Cousin  (I  et  YI);  M.  Guizot  'I);  Fran- 
çois Arago  (X);  M.  Thiers  (I);  M.  Mignet 
(YIII);  Armand  Carrel  (Yi;;  M.  de  Broglie  (II); 
M.  de  Rémusat  (YI)  ;  M.  de  Stendhal  (Henri 
Beyie  (IX);  M.  Prosper  Mérimée  (YII);  M. 
Saint-Marc  Girardin  J);  M.  Alfred  de  Musset 
(I);  M»*  Emile  de  Girardin  (III);  H.  de  Bal- 
zac (11);  M.  Jules  Janin  (Il  et  Y);  Tabbé  Ger- 
bet  (YI):  M.  de  MonUlembert  (I)  ;  le  Père 
L«cordaire  (1);  M"«  la  duchesse  d'Angoulème 
(Y);  M»»  Récamier  (1);  George  Sand  (1);  De 
Latouche  (III)  ;  Bazin  <II)  ;  Léopold  Robert 
(X);  Hégésippe  Moreau(IY);  Jasmin  (lY); 
Topffer  (YIU);  Pierre  Dupont  (lY);  M.  Dcnne- 
BaroA  (X);  M.  Gralet-Duplessis  (IX). 

Qu^eet'  ce  qu'un  elauique  ?  (111)  ;  Lecture» 
publiqueê  du  êoir  (I)  ;  De  ia  Poésie  et  des 
Poètes  en  185S  (Y  ;  Les  Regrets  (YI  ;  De  la 
question  des  Théâtres  (1);  Rapporté  de  la 
Commission  des  primes  à  décerner  aux  ou* 
vrages  dramatiques  (IX  et  X);  Instruction 
générale  sur  Vexéeution  du  plan  d'études^ 
de  M.  Fortoul  (XI). 

Ai;ijourd'hui,  en  y  comprenant  les  Nou- 
veaux  lundis^  on  pourrait  plus  que  doubler 
cette  liste  ! 

I5<>  Étude  sur  Virgile.  Paris  1857, 

Première  partie  du  cours  de  poésie  latine 
qui  devait  6tre  professé  au  Collège  de  France. 

i&*  Nouveaux  lundis.  Paris,  1861- 
18«9,  iO  Yol.  iD-i2«. 

17^  Discours  prononcés  au  Sénat. 
Paris,  Gamier,  1867,  iD-l2o. 

18'  Collaboration  aa  joarnal  Le 
Temps^  à  partir  da  mois  de  janYier  1869, 

M.  Sainte-Beuve,  dit  M.  Bourquelot  (La 
litl.  française  contemporaine^  t.  YI,  p.  39S) , 
est  l'auteur  des  notices  biographiques  et  lit- 
téraires qui  précèdent  les  ouvrages  suivants: 
J.-G.  Farcy,  Reliquiœ  (1831 ,  gr.  in-18.  ; 
Œuvres  de  Molière  (1 835- 184S,  gr.  in-8«et 
9  vol.  gr.  in-8«);  Paul  et  Virginie^  par  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre  (1836,  gr.  in-8o)  ; 


Œuvres  de  Fontanes  (168$,  9  voL  kt^  ; 
Histoire  de  Manon  Lescaut  et  du  ekevalier 
des  Grieux,  par  l'abbé  Prévost  (1888 ,  1844, 
in-18)  ;  Conus  de  Ch.  Nodier  (1840,  in-lf); 
Œuvres  de  M>«  de  Soosa  (1840,  in-18)  ; 
OEuvres  choisies  de  Joachim  da  Bellay  (1841 , 
gr.  in-8*);  Poésies^  par  M"«  Desbordes- 
Yalmore  (1849,iD-19»);  GoMpatdde  ia  naiC, 
par  Louis  Bertrand  (1849,  ifi-8*);  Gaierie 
morale,  par  M.  le  comte  de  Ségnr  (1843, 
in-12o);  Études  littéraires ,  par  Chartes  La- 
bitte  (1846,  9  vol.  in-8»)  ;  Rosa  et  Gertrude, 
par  Rodolphe  Topffer  (1846,  in-19^;  Lettres 
de  W^  Aissé  à  M»«  Calandrini  (1 846,in-18*). 
—  Il  a  fait  précéder  de  Lettres  :  Maiadie  et 
guérison  ,  retour  d'un  enfant  du  siècU  au 
catholicisme^  par  J.-L.  Tremblai  (1840, 
in-8o);  Essais  en  prose  et  poésie,  par  Marie- 
Laure  (M"*  Grouard)  (1844,  in-19o);  —  et  de 
préfaces  :  Valérie ,  par  M"»  de  Kmdner 
(1840, 1846,in-19o^; Corinne OK  ritaUe,px 
M"w  de  SU61  (1849,  in-19o)  ;  Delpkine,p» 
la  même  (1849,  in-19o).—  On  lui  doit  on  Ju- 
gement littéraire  sur  Arthur, j»  Eog^ 
Sue,  1840,  9  vol.  anglais);  un  Éloge  de  Ca- 
simir Delavigne,  en  tête  de  ses  œuvres  com- 
plètes (  1846 ,  6  vol.  ln-8«)  ;  des  Fragments 
sur  Manon  Lescaut, \o\ni%  à  la  tuite  de  F  his- 
toire du  chevalier  des  Grieux  et  de  Manon 
Lescaut,  par  MM.  Jules  Janin  et  Arsène 
Houssaye  (1847,  in-16}. —  Outra  ses  articles 
de  critique,  reproduits  pour  la  plupart  dans 
les  recueils  précités,  M.  Sainte-Beuve  a  pu- 
blié dans  la  Revue  des  deux  mondes  quel- 
ques nouvelles  (M^  de  Pontipy,  1837; 
Christel,  4839),  des  poésies,  etc.—  Il  a  tra- 
vaillé è  V Artiste,  au  Keepsake  français,  aa 
Dictionnaire  de  la  conversation  et  de  la  lec- 
ture, à  Y Athenœum  français,  etc. 

11  existe  un  grand  nombre  de  notices  bio- 
graphiques oulHtéraires  sur  M.  Sainte-Beave. 
Les  plus  récentes  ne  sont  pas  les  meilleores. 
Nous  n'en  citerons  que  deux,  qui  renooteal 
à  plusieurs  années  de  date  :  celle  da  M.  Loais 
de  Loménie,  dans  la  Galerie  des  contempo- 
rains par  un  homme  de  rien,9i  oa  arliclede 
Gustave  Planche,  inséré  dans  le  premier  vt>- 
Inme  de  ses  Portraits  littéraires. 

Tlilmu»  (FRANÇ0IS-GuaiJkCM£-l0' 

seph),  né  à  Dolhain-Limboiirg  le  8  no- 
vembre 1808,  fit  de  brillantes  étudesao 
Co\\é&e(mgnà(mmlaude,  13  août  1828) 
et  à  I  Uoiversiié  de  Liège  (candidat  en 
droit  le  10  ^lUel  1850,  summâ  cum 
laude;  docteur  le  U  Juillet  1852,  apec 
distinctUm).  Il  s'établit  à  Venriers comme 
avocat;  en  1835,  ndéelnivintd'ouvrir 
gratuitement  an  cours  de  droit 
dal  ù  TEcole  indostrielle  de  celte 
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A  peine  eaUil  le  temps  de  le  terminer  : 
un  arrêté  royal  du  4  avril  i856  lui  con- 
féra le  titre  d'agrégé  à  la  Faculté  de  droit 
de  rUniversité  de  Liège,  et  lui  conûa 
le  cours  de  droit  public.  L'année  sui- 
vante, M.  le  professeur  Lambert  Ernst 
(v.  ce  nom)  ayant  été  autorisé  à  renon- 
cer aucoursdedrot/na/irrd,  M.Thimus 
fut  désigné  (arrêté  ministériel  du  12  Juil- 
let 1857)  pour  remplacer  le  démission- 
naire, tout  en  conservant  d'ailleurs  ses 
premières  attributions.  Il  fit  partie  de 
Fancien  jury  centralen  1842 eten  1843. 
à  titre  de  membre  suppléant.  Tout  d'un 
coup,  soit  convenances  personnelles, 
soit  lassitude  de  renseignement,  il  dé- 
tourna ses  regards  des  perspectives  qui 
s'ouvraient  clevant  lui ,  sans  abjurer 
d'ailleurs  le  culte  de  la  science,  comme 
le  témoignent  les  publications  qu'il  a 
faites  depuis  lors.  Désirant  entrer  dans 
l'ordre  judiciaire,  il  fut  déchargé,  sur 
sa  demande,  par  arrêlé  ministériel  du 
14  décembre  1843«  du  cours  de  droit 
naturel  et  du  cours  de  droit  public.  Le 
2  mai  1845,  un  arrêté  royal  le  nomma 
Juge  de  paix  du  canton  de  Hervé  :  il  oc- 
cupe encore  ai^ourd'hui  ces  fonctions. 
il  est  membre  du  Conseil  communal  de 
Battice  depuis  le  22  août  1848;  élu 
membre  de  la  Commission  administra- 
tive des  hospices  civils  de  Hervé  le  22 
décembre  1860,  il  a  résilié  en  18G6  ces 
dernières  fonctions.  M.  Thiraus  a  pu- 
blié : 

1*^  Considérations 8ur  rorigine  et  Vhis- 
/oir^dttjiiry  (Revue  belge,  t.  VII,  1857). 

2®  Manuel  de  droit  naturel  ou  de  phi- 
losophie du  droit,  Liège,  Dessain,  1859, 
un  vol.  grand  in-S*^. 

5*  Traité  de  droit  pt^lic,  ou  Exposi- 
tion méthodique  des  principes  du  droit 
public  de  la  Belgique  ;  suivi  d'un  ap- 
pendice contenant  le  texte  des  princi- 
pales loisdedroitpublic.  Liège,  Dessain, 
1844, 1846  et  1848,  3  vol.  grand  în-8^ 

C'est  le  premier  traité  complet  qui  ait  paru 
en  Belgique  sur  cette  matière.  En  tète  du 
tome  I  se  trouve  un  précis  de  notre  histoire 
eonstitutionoelle  ;  vient  ensuite  une  étude 
sur  le  droit  public  philosophique  ;  enfin  le 
corps  de  l'ouvrage  est  intitulé:  Droit  publie 


poiiiif,  L'anteurs'attacbe moins  à  commenter 
la  Constitution  qu'è  exposer  un  corps  de  doc- 
trine. 

4''  Du  contentieux  administratif  (Re- 
vue de  l'administration  et  du  droit  ad- 
ministratif de  la  Belgique,  t.  III  ;  Liège, 
Dessain). 


Van  Iteea  (RiCHARD),  ^,né  k  Ni- 

mègue  le  24  mai  1797,  fit  ses  études  à 
Utrecht,  où  sa  mère  était  venue  rési- 
der en  1804,  après  la  mort  du  chef  de 
la  famille.  Il  y  fréquenta  successive- 
ment les  écoles  dites  françaises  et  les 
classes  du  gymnase  ;  en  1815,  il  prit 
ses  inscriptions  !n  ITniversité,  comme 
étudiant  en  médecine.  Il  y  a  des  voca- 
tions irrésistibles.  Sans  être  infidèle  à 
Esculape,  le  Jeune  étudiant  se  sentait 
plus  particulièrement  attiré  vers  la 
science  d*Archimède,  et  il  consacrait 
toutes  ses  heures  de  loisir  à  faire  des 
mathématiques.  Il  sut  mener  de  front 
les  deux  coursiers  de  son  char  :  en 
1819  ,11  subit  Texamen  de  docteur  en 
sciences,  et  il  était  sur  le  point  de 
franchir  la  dernière  barrière  qui  le  sé- 
parait du  doctorat  en  médecine,  lors- 
qu'on 1821,  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  appréciant  son  aptitude  pour  les 
sciences  exactes,  le  nomma  professeur 
extraordinaire  à  la  Faculté  des  sciences 
de  rUniversité  de  Liège.  M.  Van  Rees 
accepta  cette  marque  de  confiance  avec 
d*aiitant  plus  de  joie,  qu'elle  lui  donnait 
la  liberté  de  poursuivre  désormais  ex- 
clusivement ses  études  favorites.  Le 
Conseil  académique  de  TUniversité  d*U- 
trecht,  à  cette  occasion,  lui  décerna  le 
diplôme  de  docteur  en  médecine,  lurno- 
ris  causa.  —  De  1821  à  1850,  M.  Van 
Rees  enseigna,  k  TUniversité  de  Liège, 
les  mathématiques  élémentaires,  les 
mathématiques  transcendantes  et  la 
mécanique  analytique.  En  1825,  il  fut 
promu  au  rang  de  professeur  ordinaire. 
Il  revêtit  les  insignes  du  rectorat  pen- 
dant Tannée  académique  182G-1827  ('). 
—  Rentré  en  Hollande  à  la  fin  de  1850, 
sous  le  coup  de  Tarrêté  du  1G  décem- 
bre, il  fut  adjoint,  dès  Tannée  suivante, 
k  la  Faculté  des  sciences  de  TUniversité 


(•)V.  l'art.  Ernst  (J.-G.-J,). 
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d*U(recht  ;  les  souvenirs  qa1l  avait  lais- 
sés en  cette  ville,  la  réputation  qu*il 
s'était  faite  à  Liège,  tout  devait  lui 
donner  Tespoir  d'une  prochaine  nomi- 
nation définitive,  et  cet  espoir  se  réa- 
lisa. Jusqu'en  1858,  il  fut  titulaire  du 
cours  de  mathématiques  élémentaires. 
La  mort  de  son  ancien  professeur  6. 
Mok  ayant  alors  laissé  vacante  la  chaire 
de  physique,  renseignement  de  celte 
science  lui  fut  contié,  avec  le  titre  de 
professeur  ordinaire.  11  y  consacra  tout 
son  zèle  jusqu'à  la  On  de  Tannée  acadé- 
mique 48CC-I867,  c'est-à-dire  jusqu'à 
ce  que,  parvenu  à  Tâge  de  70  ans.  Il  Tut 
déclaré  professeur  émérite ,  conformé- 
ment aux  règlemcnls  universitaires.  M. 
Van  Kees  est  venu  revoir  ses  vioux 
amis  de  Lié^e  quelque  tepips  avant  la 
célébration  du  50*  anniversaire  de  l'U- 
niversité; il  n'a  pu  malheureusement 
entreprendre  un  second  voyage  pour 
assister  à  la  fête  jubilaire,  à  laquelle 
le  corps  professoral  avait  spécialement 
convié  ce  vénérable  vétéran.  Le  roi  des 
Belges  a  voulu  donner  à  M.  Van  Rees, 
dans  cette  circonstance,  un  témoignage 
de  sa  hante  bienveillance,  en  lui  dé- 
cernant, par  arrêté  royal  du  3  novem- 
bre (le  jour  même  de  Tanniversaire),  la 
croix  de  chevalier  de  l'ordre  de  Léo- 
pold.  —  M.  Van  Rees  a  publié  î 

i^  Disifumtio  de  decomposUionc  acidi 
carbomci  in  vegetatione,  praemio  ornuta 
(Ànn.  Acad.  Rlieno-Traj.,  1817-1818). 

â«  Tentamina  mathemalica  de  cubor 
turâ  segmenti  eUifuoîdis,  auctoribus  R. 
K.  van  Tuyll  vun  Serooskerke  et  R.  Van 
Rees.  Traj.  ad  Abenum,  1819. 

5»  Dmertntio  physico-mal hematica 
inauguralis  de  celeiitate  soni  per  fiuida 
elastioa  propagati,  Traj.  ad  Rhenura, 
1819. 

4*  De  veterum  recentiorumque  in 
tractandâ  nwthesi  ratione  et  laudilms 
(Atttt,  Acad.  Leod.,\ol  V,  1821-182i;. 

Discours  ioaugural,  proaonctS  le  4  octobre 

5*  De  rerum  incerlarwa  probabili- 
tale,  quatenUs  mathemalicorum  calcu- 
lis  subjiciiur.(m(l.,i^^9). 


Discoura  proftoacë  le  t  oelobre  I8f1, 
lorsque  M.  VaQ  Rees  inaaaiii  à  J.-G.-J. 
Erost  l'autorilë  rectorale. 

O*"  Mémoire  sur  les  focales  {Corretp. 
mathém.  etphys.  publiée  parGamittr  el 
Quetelet,  t.  V,  p.  361). 

T*  Sur  la  convergence  des  séries  et 
des  produits  continus  (Ik,,  t.  VI,  p. 
185). 

8^  Sur  l'analyse  des  fonctions  angu- 
laires (^76.,  t.  VI,  p.  277). 

9"  Sur  les  marées  le  long  des  côtes 
de  la  Néerlandc  (Nieuwe  Vcrhandel.  der 
1*"  Klasse  van  het  Mon,  yed.  FnstUuut, 
t.  Vif,  p.  27). 

lO""  Deux  chutes  d^aérolilhes en  Hol- 
lande (Ahu-  de  Poggeudorff,  t.  LIX,  p. 
348). 

11**  Sur  la  distribution  du  magnétisme 
dans  les  aimants  et  les  élecîro-ainiants 
(Ib.,  t.  LXX,  p.  1,  et  t.  LXXIV,  p.  215). 

12^  Sur  les  propriétés  électriques  des 
pointes  et  des  flammes  ("Z^.,  t.  LXXIII, 
p.  41  ;  t.  LXXIV,  p.  329). 

13*  Sur  les  forces  électro-raolrîces 
des  piles  galvaniques  à  un  métal  et  deux 
liquides  (Tijischrifl  van  ket  Km.  Ncd, 
ïnstituut,  t.  IV,  p.  270). 

14""  Sur  la  théorie  des  lignes  de  force 
magnétique  de  Faraday  (Ann.  de  Pog- 
flfC7i(for/r,  t.  XC,  p.  415). 

15°  Sur  la  décharge  latérale  de  l'é- 
lectricité (Venlagen  der  Kon.  Akademu 
der  Weienscimppen,  t.  iX,  p.  126). 

16''  Sur  l'analogie  des  théories  de 
Tinduction  électrostatique,  du  courant 
galvanique  et  de  la  propagation  de  la 
chaleur  r/^.,  t.  XV,  p.  428). 

17"  Sur  la  tension  électrique  et  le 
potentiel  (Ib.,  2»  série,  t.  I,  p.  1S4). 


vk^ûriti  (Jean-Frakçois-Xayier)  est 
né  à  Luxembourg  le  19  mai  1800.  H 
appartient  à  une  famille  ancienne  et  jus- 
tement honorée;  par  sa  mère,  il  se  rat- 
tache au  célèbre  Henri  Vander  Nùoi, 
que  la  révolution  brabançonne  porta  «n 
instant,  à  Bruxelles,  au  faite  du  pouvoir 
(*).  Ses  études  moyennes  furent  brîl- 


l  •  )  Ces  détails  et  une  partie  de  ceux  qui      suivent  sont  eaiprualée  à  une  ootice  aar  M- 
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iantes  et  se  trouvèrent  terminées,  en 
i817.  Juste  au  moment  où  Tllniversité 
de  Liège  ouvrit  pour  la  première  fois 
ses  portes  à  la  jeunesse.  Il  s*y  fit  ins- 
crire sans  retard  et  suivit  assidûment, 
pendant  cinq  années  consécutives ,  les 
cours  de  la  Faculté  des  lettres,  ceux  de 
la  Faculté  des  sciences  et  ceux  de  la 
Faculté  de  droit.  Il  prit  part  au  con- 
cours de  philosophie  en  1819-18^0; 
son  mémoire  fut  non  seulement  cou- 
ronné, mais  si{;nalé  ù  l'attention  pu- 
blique dans  la  Revue  encyclopédique  de 
Paris.  C'était  une  réponse  à  La  question  : 
Que  jure  rerum  phUosophicarum  ,»crtp- 
tores  à  Socrate  novam  historiœ  philoso- 
phiœ  periodum  inclioandam  puiani  ? 
(Ânn.  Ac.  Leod.  18i9-i8âU,27  pages). 
Il  fut  reçu  docteur  en  philosophie  et 
lettres  en  1821 ,  après  avoir  publié  et 
défendu  une  dissertation  sur  les  poèmes 
d'Homère  (Quœdam  de  Homericnrum 
poematum  origine  «  cumponitione ,  et  ad 
formandum  Grœcorum  nnimum  movicu- 
ia);  une  autre  dissertation  sur  l^hùttoire 
des  instUuiioits  judiciaires  dans  l'anti- 
quité et  au  moyen-âge  :  De  judiciariâ  in 
gravioribus  delictin  apuddiversas  génies 
potestate,  lui  valut  en  1827  le  diplôme  de 
docteur  en  droit.  Il  débuta  au  barreau 
de  Liège  et  ne  tarda  pas  à  être  nommé 
juge  suppléant  près  le  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  celle  ville.  Mais  il 
n'était  entré  dans  celle  l'iirrière  que  pour 
obéir  à  uu  père  vénéré  :  il  se  sentait  né 
pour  le  professoral  ;  il  n'eut  de  repos 
qu'après  avoir  arrêté  la  résolution  de 
consacrer  désormais  tout  ce  qu'il  avait 
d'intelligence  et  d'énergie  à  la  pro[)a- 
galion  incessante  d'une  méthode  dont 
il  s'était  ardemment  épris  ,  cl  hors  de 
laquelle  il  ne  voyait  point  de  salul  pour 
les  éludes.  Nous  voulons  parler  des 
procédés  de  Jacolot,  le  célèbre  apôtre 
de  V Emancipation  intellectueUe,  Les  in- 
telligences sont  égales  ;  tout  est  dans 
tout;  apprenez  bien  une  seule  chose  et 
rapportez-y  tout  le  reste  :  tel  fut  le  Credo 
de  M.Wurlh,  aussi  décidément  que  celui 
de  son  roaitre  et  ami  ;  tel  il  est  encore. 
Littéralement  dévoré  du  besoin  de  pro- 
pagande, il  ouvrit  à  Liège  des  cours 


publics  de  langue  et  de  littérature,  où 
il  battit  en  brèche,  avec  un  zèle  Infati- 
gable et  le  dévouement  le  plus  désinté- 
ressé, l'enseignement  traditionnel  des 
Collèges.  Il  fut  l'un  des  membres  de  la 
Faculté  libre  de  philosophie,  établie  ù 
Liège  dans  la  période  de  transition  qui 
suivit  immédiatement  les  événements 
de  1850  (v.  l'art.  Fassin).  Nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  d'histoire  an- 
cienne et  de  littérature  flamande  à  l'U- 
niversité de  Liège,  en  1855,  par  M.  le 
comte  de  Theux,  il  remplit  fidèlement 
ses  devoirs  ofikiels;  mais  tout  le  temps 
qu'il  y  pouvait  dérober  était  employé  à 
des  leçons  libres  de  omvi  re  scibili^ 
toujours  d'après  la  méthode  JacoU)t. 
Insensible  aux  honneurs  académiques, 
M.  Wùrlh  eilt  voulu  avoir  k  diriger  le 
plus  modeste  Collège ,  si  une  latitude 
suffisante  lui  eût  été  accordée  pour 
rorganiser  d'après  ses  vues.  11  réunis- 
sait chez  lui  les  étudiants  pour  les  pré- 
parer gratuitement  aux  examens  ouïes 
initier,  par  des  lectures  cursives,  aux 
chefs-d'œuvre  littéraires  de  toutes  les 
langues  de  l'Europe  occidentale  ;  il  fai- 
sait même  venir  des  enfants  des  écoles 
primaires,  lisait  et  relisait  avec  eux  Té- 
lémaque,el  trouvait  le  moyen  d'y  ratta- 
cher tout  l'ensemble  de  leurs  études.  Il 
distribuait  à  ses  élèves  de  petits  livres 
corn  posés  exprès  pour  eux,  ou  des  feuil- 
les autographiées  où  il  se  donnait  la  peine 
de  copier  texte  et  commentaires  linguis- 
tiques ;  il  créait  des  journaux  jacotistes 
et  des  Sociétés  d'enseignement  libre. 
Eugène  de  Pradel,  le  poète  improvisa- 
teur, séjourna  quelque  temps  à  Liège 
vers  1841;  ainsi  que  M.  Alexandre 
Dumas,  il  se  déclarait  partisan  de  la 
méthode  Jacolot  :  M.  Wiirth  s'attacha 
résolument  à  lui,  et  après  son  départ, 
fut  l'un  des  fondateurs  et  des  membres 
les  plus  actifs  de  la  Société  pradélienne^ 
où  Ton  s*exerçail  tour  «^  tour  ù  l'im- 
provisation, dans  la  salle  académique, 
sur  des  sujets  désignés  par  le  sort. 
Quelque  jugement  qu'on  porte  sur  le 
jacotisme,  il  faut  reconnaître  que  l'in- 
fluence de  M.  Wiirth,  pendant  toute 
cette  période,  ne  fut  point  stérile  en 


Wûrih  publièti  à  Paris  dans  le  Panthéon  bio- 
graphique universel,  ci  réimprimée  en  ISS  1 


à  la  ùù  de  ïHi»toire  abrégée  des  Liégeois^ 
2«  édition  (voir  ci  dessous). 
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bons  résultais.  Cependant  ses  idres 
sur  la  réforme  des  études  classiques 
devinrent  de  plus  en  plus  radicales. 
L'n  philoloj^ue  français,  l'abbé  Auguste 
I.atoucbe,  jirand  zélateur  de  la  lin^niis- 
li(|ue  comparée  !  '  ),  avait,  dés  18r)9, 
ouvert  à  Liéjie  un  cours  de  lanjjue  lié- 
braùiue,  où  il  montrait  qu'en  ne  tenant 
nul  compte  des  points-voyelles,  inven- 
tion des  Massoréles,  et  en  prenant 
pour  point  de  départ  ({Uelques  lois 
très-simples  auxquelles  se  ramène  toute 
^M'ammaire,  il  <'lalt  facile,  en  (|uelques 
semaines,  d':ic(|ucrir  la  connaissance 
de  l'hébreu.  Les  mêmes  idées  av;nenl 
déjà  frappé  M.  Wurlh,  (|ui.  dimlre  part, 
tonsidcrani  l'héhreu  comme  la  lanj^uc 
primitive  cl  la  plus  naturelle  de  toutes, 
avait  soni;é  à  en  iiUroduIre  l'étude  jus- 
que dans  les  écoles  élémentaires.  Les 
deux  novateurs  fraterniscreni  et  .M 
AVUrtb  agrandit  de  plus  en  plus  la 
sphère  de  ses  éludes  linj;uisti(pjes, 
qu'il  dirijîea  du  reste  presque  exclusi- 
vement vers  les  recherches  étymoln- 
f^itjues,  ne  s'occiq)ant  de  la  {grammaire 
que  pour  en  réduire  les  rèj;les  ;i  leur 
plus  sinqde  ex|»ressi(»n.  Ses  Pctils  li- 
lies  (101'  ((^hrysidiiblia)  n'unt  pas  eu  le 
])rivilejie  d'ètie  pris  au  sérieux  par 
tout  le  ninnde;  cependant  il  s')  truuve 
jdus  d'une  remaripie  injiénieuse.  M. 
^^urth  a  eu,  «lans  |(tus  les  «as,  riioii- 
neur  d'inspirer  à  un  i^raiid  jionihic  i!e 
personnes  de  l'inlérèt  pour  un  ordre 
d'éliules  dont  M.  ('-Iia\ee,  en  s'atlachant 
de  préféreine  aux  langues  aiNcnnes,  a 
depuis  fait  appréeier  la  haute  impur- 
lance  à  Hruxelles  et  à  Pari>.  Mais  M. 
r.havée  s'adresse  aux  saNants,  tandis 
que  M.  Wurtli  avait  à  c(eur  les  éludes 
des  commençants.  Ce  zèle  infatigahie 
ne  se  ralentit  point  et  elien  ha  tinalemerU 
de  nouvelles  issues.  Sous  l'iidluenc*' 
de  la  rév(»lution  de  ISiS,  M.  Wurth 
publia  les  deux  premiers  N()luin(\s  d'un 
Cours  d'histoire  viiircrsrllr,  où  il  ne 
manipia  pas  d'exposer  ses  opinions  sur 
toutes  sortes  de  questions,  notamment 


sur  la  réforme  générale  des  études. 
Quelque  temps  après,  vers  la  fin  de 
18iî),  le  gouvernement  le  déchargea 
du  cours  d'histoire  politique  de  l'anti- 
quité, |)our  confier  cet  enseignenieul, 
modifié  coid'ormement  à  l'esprit  de  la 
nouvelle  loi,  à  M.  Troisfonlaines  (v.  ce 
nom).  M.  Wùrth  resta  titulaire  du 
cours  de  littérature  flamande  jusqu'au 
51  juillet  iSoG,  date  de  l'arrêté  royal 
qui  lui  confère  le  titre  de  professeur 
émérile. 

^uus  n'oserions  prendre  sur  nous 
de  dresser  un  catalogue  complet  des 
publications  de  M.  \Vurlh  ,  d'aulanl 
plus  (ju'elles  n'ont  pas  toutes  été  mises 
dans  le  commerce.  Voici  les  indications 
que  nous  avons  pu  recueillir. 

(À)nrs  préparatoire  à  Cétudc  de  la  Inn- 
(jue  hollandaise.  Liège,  Collardin,  18î20, 
un  vol.  in-8".  —  Leçons  hollandaises  de 
littérature  et  de  morale,  "1  vol.  in-H"  (V. 
l'art.  KiNKFR). —  ('.ours  de  langue  latine, 
contenant  (Airnelius  AVyw.s',  accompagné 
d'une  traduction  interlineaire  et  d'une 
traduction  en  bon  fraiicais,  {esOdesdllo- 
race  expliquées  et  le  lUdfinson  de  (lampe 
traduit  en  latin,  un  vol.  d'environ  ;>(K)  |). 
—  Cours  préparatoire  à  l\'tude  de  la  lan- 
(jne  firecfjue.-'Les  wurres  dlforace,U"d(\. 
liiiér.dement  en  français,  en  flamand  et 
en  allemand. —  Cpitomehistoriœ  sacnt', 
en  quatre  langues.  —  Art  poétique  dlUi- 
/v/cc,expli(pn'  grannnaticalement  et  lit- 
téralenuMit.  —  S^-Linnhert,  patron  des 
Liégeois,  légende  historique  du  Ml*" 
siècle.  —  S^-Scrrais,  légende  du  IV' 
siècle.  —  Leçons  dliistoire  universelle 
d'un  maître  de  pension  ù  ses  élèves.  — 
Histoire  abrégée  des  Ijégeoi'i  et  de  la 
cirilisation  dans  le  pays  des  Eburons  et 
des  Tongrois^  suivie  d'un  petit  Guide  de 
l'étranger  à  Liège  et  d'un  tableau  som- 
maire des  éléments  de  moralité,  de|»uis- 
sance  intellcctu(  Ile  et  de  bien-être  que 
|)Ossè(le  la  ville  de  Liège  à  l'époque  ac- 
tuelle. Liège,  Collardin,  1833,  in-l2 
ri''  édition,  corrigée  et  augmentée  ; 
Liège,  Carmanne,   1851,  in-12).  — 


'  Auteur  d'unn  CI  restoninihir  tulitiguc^ 
(l'une  (irauiinairvIithruiiiHf^  ili»  VAilaut  t'ii/- 
mfttoiji(iue  (cl.'issificalion  par  tdn-s  i\o.  toule 
1.1  Inn^Mio  lÉ«'l)iai(|ue  ,  «Inn  Vtinitmtairc  ttij- 
tnalntiniiii'  Idlin     l'uris,    V*"   Duinh'y  l)u|)r(»), 


elc  —  M.  Latoiiolic  passa  de  Liège  à  An- 
vers et  (le  là  en  Kspanne,  où  il  essaya  d'ap- 
|)li(Itier  ses  idées  en  fon(Janl  un  Collège  mo- 
dèle  à  Madrid'. 
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Psaumes  deDavid^  traduction  Adèle  d'a- 
près le  texte  hébreu  universellement 
admis,  par  Â.  L.  (Auguste  Latouclie), 
publiée  de  concert  avec  le  traducteur. 
Liège,  i8li,in>12. — Programme  d'un 
cours  populaire  d'histoire  universelle. — 
Petite  logique.  —  Résumé  des  antiquités 
romaines.  —Leçons  élémentaires  sur  les 
Insiiiute^  et  l'histoire  du  droit  romain. 

—  Précis  de  r histoire  sainte  (1839).  — 
Lecture  simplifiée  et  première  étude  des 
langues  (première  chrestomathie  bibli- 
que). Liège,  1859,  in-12.  —  Les  Om- 
nibus de  l'arithmétique  et  de  Valgèbre. 

—  Vision  d'un  croyant  sur  Liège  et  la 
Belgique.  —  Langue  mère  et  littérature 
sacrée,  ou  morceaux  choisis  de  la  Bible, 
texte  hébreu  et  traduction  fidèle  (Chry- 
sobiblia,  \^  livraison).  Liège,  1843, 
în-12.  —  La  vie  de  Jésus-Christ  et  des 
Apôtres,  dans  les  termes  mêmes  de  TE- 
vangile  et  des  actes  des  Apôtres  (Chry- 
sobiblia,  2^  livraison)  :  Epitome  pour 
Tétude  des  langues  grecque  et  latine. 

—  La  tragédie  de  Guillautne  Tell,  suivie 
de  plusieurs  légendes^  ballades  et  du 
poème  de  la  Cloche,  traduction  fidèle  de 
Tallemand  de  Schiller  (Chrysobiblia,  5" 
livraison)  :  Epitome  pour  Tétude  de  la 
langue  allemande.  —  Moniteur  des  fa- 


mi/^  et  de  rinstruction  publique,  quatre 
années  à  12  livraisons  par  an  (1844- 
1847).  —  Le  Remorqueur  pour  Vétude 
des  /afi()fiM;«,  Jeu  grammatical  et  étymolo- 
gique, réunissant,  dans  un  ordre  simple 
et  facile,  la  variété,  qui  n'est  qu'appa- 
rente, du  Dictionnaire  et  de  la  Gram- 
maire de  toutes  les  langues,  en  un  seul 
corps  de  science  d'une  évidence  et  d'une 
rigueur  presque  mathématiques,  avec 
lequel  on  s'habituera,  en  y  consacrant 
pendant  une*  année  une  heure  par  Jour, 
k  entendre  et  à  analyser  complètement 
six  langues  :  Vhébreu,  le  grec,  le  latin, 
ï allemand,  Vanglais  et  le  français  (27 
cartes  in-24''). —  Collaboration  au  Cour- 
rier des  campagnes.  —  Ronhomme  Ri- 
chard. —  Devoir  des  chrétiens  au  XIX* 
siècle.  —  Cours  d* histoire  universelle» 
Liège,  1849,  2  vol.  \ïï-i^<'.— Esquisse 
d'un  cours  complet  de  philosophie.  — 
Esquisse  dun  cours  de  philosophie  mo^ 
raie.  —  Un  grand  nombre  d'opuscules 
(sur  la  méthode  Jacotot  et  ses  applica- 
tions) que  nous  n'avons  pu  nous  pro- 
curer. —  Quinze  leçons  dinitiation  à 
rhébreu,  à  l'arabe,  au  grec,  au  latin,  à 
l'allemand  et  à  Fanglais  (feuilles  auto- 
graphiées). 


AGBÉGÉS    NON    CHARGÉS    DE    COURS 

(v.  ci-dessus  le  discours  de  M.  Nypels, 
p.  48,  et  la  note  51,  p.  75). 

Mous  croyons  devoir  donner  ici  la 
liste  complète  des  agrégés  attachés  k 
l'Université  de  Liège  depuis  1845  (*). 

Ont  été  chargés  de  cours  :  a)  dans  la 
Faculté  de  philosophie  :  MM.  E.-DD. 
Fassin,  Alph.  Le  Boy,  Troisfontaines, 
Van  Ilulst  et  L.  de  Clossel  ;  b)  dans  la 
Faculté  des  sciences  :  MM.  Em.  Hède, 
Ad.  Delvaux ,  Fossion ,  Is.  KupfTer- 
schlaeger  et  Trasenster  ;  c)  dans  la  Fa- 


culté de  droit  :  MM.  F.  de  Savoye,  J.-G. 
Macors,  F.  Macors  et  V.Thiry  ;  d)  dans 
la  Faculté  de  médecine  :  MM.  Borlée, 
Dresse,  Heuse  et  Wilmart(v.  ces  noms). 

N'ont  point  fait  partie  du  corps  en- 
seignant actif  les  agrégés  suivants  : 

A.  Faculté  de  philosophie  et  lettre^. 
MM.  Uecart  (A.-J.)*  docteur  en  phil., 
ancien  professeur  de  rhét.  à  l'Athénée 
de  (^and,  depuis  prof,  privé  à  Bruxelles 
{*);  Bernard  (Phil.),  id.,  corresp.  de 
l'Académie  royale  de  Bruxelles  (')  Le- 
MoiNE  (P.-J.),  prof,  au  Collège  de 


(*)  Ceux  dont  la  nomination  est  anté- 
rieure an  ministère  de  M.  Van  de  Weyer  ont 
tons  fait  partie  du  corps  enseignant  ;  chacun 
d'eux  est  par  conséquent  l'objet  d'une  notice 
spéciale. 

(*)  Auteur  de  divers  ouvrages  classiques. 


notamment  d'un  Cours  d'anthropologie. 

(')  Décédé  en  1853,  inspecteur  de  l'en- 
seignement moyen  ;  auteur  d'ouvrages  clas- 
siques (Ed.  de  la  Chrettomathie  de  Jacobs, 
etc.)  et  do  nombn^uses  diss.  philologiquts 
(v.  la  Biogr,  naiionale,  t.  II). 
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Liège  (•);  Mawbour  (Benoît),  îd., 
prof,  à  TAthënée  de  N<nmur;  Marlw 
(P.-F.-H.-Désiré),  docteur  en  phil.  et 
en  médecine,  *prof.  à  l'Athénée  royal 
de  Namur  (*)  ;  Polàin  (M.-L.)«  aujour- 
d'hui administrateur-inspecteur  de  l'U- 
versité  de  Liège  (v.  ce  nom)  ;  Scheler 
(Aug.).  docteur  en  phil.,  bibliothécaire 
du  roi  (v.  ci-dessus,  col.  495)  ;  Fabry- 
Rossius  (A.),  docteur  en  phil.  (*); 
Van  Hasselt  (André),  docteur  en  droit, 
inspecteur  des  écoles  normales ,  etc. 
(*)  et  Wbustenraad  (Théodore),  id., 
auditeur  militaire  à  Liège  ('). 

B.  Faculté  des  sciences. 

MM.  Davreix  (E.-J.),  prof,  à  TÉcole 
industrielle  de  Liège  (v.  ci-dessus,  col. 
119  et  671)  ;  DuGNiOLLE(Max.),  docteur 
en  se.  naturelles  «  k  Bruxelles  ;  Lam- 
BOTTE  (Henri),  prof,  à  TAthénée  royal 
de  Namur  (•);  Leclercq  (Désiré),  doc- 
teur en  sciences  phys.  et  mathéro.  (de- 
puis, directeur  de  l'Ecole  industrielle 
de  Liège)  (  '  )  ;  Van  Scherpenzeel-Thim, 
ingénieur  des  mines  (v.  ci-dessus,  col. 
25i);  d'Udekeh  (P.),  docteur  en  méde- 

(  *  )  Décédé.  —  P.-J.  Lemoiûe  avait  été 
deux  fois  lauréat  du  concours  universitaire 
(V.  ci-après,  3»  partie). 

(  *  )  Décédé  préfet  des  études  du  Collège 
de  Liège;  auteur  de  quelques  écrits  sur  ren- 
seignement, etc. 

(*)  Membre  de  la  Commission  prov.  de 
statistique  de  Liège.  —  Il  a  publié,  en  cette 
qualité,  des  recherches  intéressantes  sur 
l'étymologie  des  uomê  de  lieux  du  pays  de 
Liège. 

(  *  )  M.  Van  Hasselt  est  membre  de  l'Acad. 
royale  de  Belgique.  —  Il  s'est  fait  connaître 
par  un  grand  nombre  de  publications  clas- 
siques (sous  le  pseudonyme  de  Charles  An- 
dré), et  surtout  par  des  recueils  de  poésies, 
dont  les  plus  intéressants  sont  des  Etudes 
rhythmiquei  (v.  ci-dessus,  col.  363). 

(  *  )  Décédé.  —  Weustenraad  s'est  fait  un 
nom  comme  pnbliciste  et  surtout  comme 
poète.  Ses  belles  pièces  de  vers  :  le  Remor- 
queur et  le  Haut 'Fourneau,  ne  seront  de 
longtemps  oubliées. 

(*}  Depuis  à  Bruxelles;  connu  par  de 


cine à  Bruxelles  (•);  Ziane  (Théophile)* 
ingénieur  des  mines  (*). 

C.  Faculté  de  droit. 

MM.  Drèzb  (Edouard-Auguste),  D' 
en  droit  ;  Hodze  (Léonard),  id.  (  "). 

D.  Faculté  de  médecine. 

MM.  Ansiaux  (Jules),  D'en  médecine, 
ancien  prof,  d'analomie  à  FAcad.  des 
beaux-arts  de  Liège,  fondateur  et  direo 
teur  (jusqu'en  1868)  du  dispensaire 
ophthalmique  de  cette  ville  ;  Dejardim 
(Ch.)  et  son  frère  Dejardin  (Louis)» 
nommé  en  1844  conservateur  du  cabinet 
d'instruments  de  chirurgie  et  prépara- 
teur du  cours  de  médecine  opératoire 
et  d'anatomie  pathologique  à  rCniver- 
sité;  Lepas  (Ch.-Jos.),  docteur  en  mé- 
decine, etc.,  ancien  prosecleur  à  l'Uni- 
versilé;  Dkwildt,  id. ,  ancien  prof, 
d'hygiène  à  l'Ecole  industr.  de  Liège, 
ancien  collaborateur  de  Fohmann  (  "  ); 
Termonia  (Corneille),  docteur  en  méd., 
en  chir.  et  en  accouchements,  à  Liège; 
Vaust  (Jos  )  (v.  rarticle  Th.  Vaust,  ci- 
après)  ;  Wasseige  (Ch.-Joseph)  (v.  l'art. 
Adolphe  Wasseige,  ci-après). 

nombreux  travaux  scientifiques. 

(  '  )  Aujourd'hui  en  retraite.— 11  a  été  rem- 
placé à  l'Ecole  industrielle  par  H.  L.  Hou- 
tain.  docteur  en  se.,  ancien  élève  de  l'Uni- 
versité de  Liège. 

(•)  Décédé.  —  Auteur  de  divers  travaux 
scientir.  communiqués  à  l'Académie. 

(•)  Attaché  au  corps  des  mines  le  40 
août  1850;  quelques  mois  avant  sa  nomina- 
tion comme  agrégé,  M.  Ziane  a  obtenu,  en 
i85â,  un  congé  illimité,  ce  qui  lui  a  permis 
de  prendre  la  direction  générale  des  forges 
de  la  Providence,  l'une  des  Sociétés  indus- 
trielles les  plus  importantes  et  les  plus 
prospères  de  la  Belgique.  M.  Ziane  a  reçu  la 
croix  de  l'ordre  de  Léopold  en  1868,  pour 
services  rendus  à  Cindustrie  nationaU.  Il 
est  né  à  Liège  en  1825  et  a  fait  toutes  ses 
études  aux  Ecoles  spéciales  annexées  à  l'U- 
niversité de  cette  ville. 

{*'*)  Lauréat  du  concours  nniversitsire 
(v.  le  t.  III  des  Ann,  des  Univ.  de  Belgique). 

(*«)  Décédé, 
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CORPS   ENSEIGNANT 


ACTUEL. 


i%n«fiiU]i  (Nicolas-Joseph-Victor), 
0.  $)  fils  de  N.-G.-J.-A.  Ansiaux  (v. 
ci-dessus),  né  à  Liège  le  9  mars  1802, 
commença  ses  études  moyennes  au  Ly- 
cée impérial  de  cette  ville  et  les  acheva 
sous  la  direction  de  M.  Firmin  Rogier, 
professeur  particulier.  Inscrit  au  rôle 
des  étudiants  de  lUniversité  de  Liège 
dès  1817-18,  Tannée  même  de  ritutal- 
latian^  il  fut  reçu  docteur  en  médecine, 
en  chirurgie  et  en  accouchements  en 
1823;  sa  dissertation  est  intitulée  : 
De  fistule  lacrymnli  (Leod.  1823).  Il 
partit  pour  Paris  au  mois  d'octohre  de 
la  même  année,  s'y  attacha  au  docteur 
Roux,  qui  Tadmit  comme  aide  dans  la 
pratique  civile,  et  fut  en  même  temps 
prévôt  au  cours  de  bandages  et  appa- 
reils du  professeur  Amussat.  En  1824, 
une  place  de  répétiteur  au  cours  d'ac- 
couchements deMaygrierluifut  oflferle; 
forcé  de  retourner  à  Liège,  il  ne  put 
Taccepter.  Au  mois  d'avril  suivant,  il 
entra  comme  adjoint  à  l'hôpital  de  Ba- 
vière, et  aux  Hospices  des  filles  orphe- 
lines et  des  hommes  incurables ,  en 
qualité  de  chef  du  service  chirurgical. 
n  ouvrit  en  octobre  un  cours  de  ban- 


dages et  appareils  et  des  maladies  des 
os,  et  le  continua  chaque  année  jus- 
qu'à sa  nomination  à  runiverslté  ;  il 
donna  également,  aux  élèves  de  dernière 
année,  des  répétitions  de  pathologie 
chirurgicale  et  d'accouchements.  Ses 
services  universitaires  datent  du  mois 
de  mai  1828.  Nommé  lecteur  à  la  Fa- 
culté de  médecine.  Il  figura  au  pro- 
gramme pour  le  cours  de  maladies  des 
os,  bandages  et  appareils,  pour  le  cours 
d'accouchements  et  pour  la  clinique  ob- 
stétricale. En  1834-1855,  il  dirigea  en 
outre  la  clinique  chirurgicale  en  rem- 
placement de  son  père,  décédé  le  26 
décembre  1854.  En  1838,  il  obtint  le 
titre  de  professeur  extraordinaire , 
chargé  des  cours  de  médecine  opéra- 
toire, bandages  et  appareils — etd'op- 
thalmologie  —  théorie  et  clinique.  En 
1843,  la  pathologie  chirurgicale  fut 
ajoutée  à  ses  attributions.  Cinq  ans 
après  sa  promotion  à  l'ordinariat  (1844), 
celles-ci  furent  encore  une  fois  changées. 
Il  consena  Jusqu'en  1860  la  clinique 
des  maladies  des  yeux  ;  depuis  1849, 
il  est  resté  définitivement  chargé  des 
cours  de  clinique  chirurgicale,  de  ban- 
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dages  et  appareils,  et  de  pathologie  chi- 
rurgicale (matières  générales).  —  M. 
Ânsiaux  est  chirurgien  en  chef  de  Thô- 
pîtal  civil  de  Bavière  depuis  1854, 
membre  de  la  Commission  médicale 
provinciale  de  Liège  et  membre  du  Co- 
mité provincial  de  surveillance  pour  les 
aliénés.  Lors  de  la  première  apparition 
du  choléra,  il  fit  partie  du  Comité  de 
Salubrité  Institué  pour  le  quartier  du 
Sud  ;  le  Conseil  de  Salubrité  publique 
de  Liège  le  compte  au  nombre  de  ses 
fondateurs.  Il  est  membre  honoraire  de 
TÂcadémie  royale  de  médecine  de  Bel- 
gique, membre  des  Sociétés  de  méde- 
cine de  Louvain,  de  Gand  et  de  Tou- 
louse, de  la  Société  d'Emulation  de 
Liège  et  de  la  Société  des  Sciences  na- 
turelles de  Bruxelles.  Indépendamment 
d'un  grand  nombre  d'articles  de  fond 
ou  de  comptes  rendus  d*ouvrages  scien- 
tifiques, disséminés  dans  les  journaux 
de  médecine  de  France  et  de  Belgique, 


on  lui  doit  les  publications  suivantes  : 
l«  Traité  des  bandages  et  appareils 
(première  édition,  Liège,  1827,  un  voL 
in-8»  ;  2*  édition,  1839). 

2^  Description  des  appareils  aroovo- 
inamovibles  (4842). 

5"  Notice  sur  les  maladies  obser- 
vées à  la  Clinique  ophthalmologiqoe 
de  rUniverslté  de  Liège  (1848). 

4®  De  rinfluence  de  la  position  dans 
les  maladies  chirurgicales  (1852). 

5®  Mémoire  sur  le  seigle  ergoté  (On 
trouve  une  analyse  de  ce  travail  dans  les 
Annales  de  la  Société  de  médecine  de 
Toulouse). 

6^  Clinique  chirurgicale  de  rh6pital 
civil  de  Liège,  année  1834-1835  (id,). 

La  promotion  de  II .  Ansiaux  au  grade 
d*ofiicier  de  Léopold  a  eu  lieu  le  5  no- 
vembre 18G7,  à  l'occasion  des  fêtes  du 
50*  anniversaire  de  TUniversité  ('). 


(  *  )  Le  nom  d'Ansiaux,  comme  celui  de  Saa- 
vear,  est  cher  à  rUniversité  de  Liège  et  pa- 
rait appelé  à  figurer  pendant  de  longues  an- 
nées encore  sur  ses  programmes.  Par  déci- 
sion ministérielle  du  3  juillet  4867,  M.  le 
docteur  Oscar  Ansiaux,  fils  du  professeur 
actuel  de  pathologie  chirurgicale,  a  été  auto- 
risé à  remplacer  son  père,  pour  la  partie  de 
ce  cours  qui  comprend  les  maladies  des  os 
et  des  articulai  ions,  et  pour  le  cours  entier  de 
bandages  et  appareils.  —  M.  Oscar-Nicolas- 
Ambroise  Ânsiaux  l'on  pourrait  dire  Ansiaux 
IV)  est  né  à  Liège  le  38  janvier  4834.  Il  a 
lut  ses  études  au  Collège  communal  et  à 
rUnîversité  de  cette  ville.  Chef  de  clinique 
chirurgicale  (nommé  au  concours)  dès  le  24 
octobre  4857,  il  a  été  reçu  le  9  août  de  l'an- 
née suivante,  avec  laplui  grande  distinction, 
docteur  en  médecine,  en  chirurgie  et  en  ac- 
couchements. En  4858  et  4859,  il  a  visité 
les  grandes  écoles  de  Paris  et  de  Londres, 
ainsi  que  les  Universités  belges.  A  Paris  no- 
tamment, il  s'est  livré  d'une  manière  toute 
apéciale  à  l'étude  de  la  médecine  opératoire. 
Inatallé  ensuite  comme  médecin  à  Liège,  il 
n'a  pas  tardé  à  suivre  les  traditions  de  sa 
liimille.  Visant  à  l'enseignement,  il  s'est  mis 
an  mesure  de  subir,  le  S  mai  4864,  l'épreuve 
définitive  du  doctorat  spécial  en  sciences 
chirurgicales;  il  est  le  premier  qui,  dans 
cette  branche,  ait  obtenu  ce  diplôme  à  l'Uni  • 
versité  de  Liège.  Un  arrêté  minisiériei  du 
48  août  4865  l'a  autorisé  à  faire,  dans  la 
Facalté  de  médecine  de  Liège,  un  cours  libre 


sur  l'étude  générale  et  approfondie  du  trai- 
tement des  fractures.  Ce  cours  ne  pouvait 
s'étendre  au-delà  de  douze  leçons  ;  il  a  été 
repris  l'année  suivante  (4866-4867),  et  le 
nombre  des  leçons  a  été  porté  a  48  :  la  réussite 
de  ce  double  essai  a  décidé  le  gouvernement 
à  prendre  l'arrêté  du  3  juillet  4867.  —  M. 
Oscar  Ansiaux  a  contribué,  avec  quelqvea 
confrères  de  la  ville,  à  fonder  Sa  juillet  4861) 
la  Société  médico-cliinirgicale  de  Liège  ;  il 
en  a  été  secrétaire-adjoint  de  4864  à  1863  ; 
depuis  lors  il  en  est  secrétaire,  et  depuis  la 
fondation  de  la  Société,  il  fait  partie  du  Co- 
mité de  rédaction.  —  Le  28  octobre  4863, 
il  a  été  nommé  conseiller  communal  de  la 
ville  de  Liège;  son  installation  en  cette  qua- 
lité date  du  8  janvier  4864.  Le  4  août  4866, 
il  a  été  appelé  à  faire  partie  du  Comité  de 
salubrité  du  Centre  ;  des  Comités  semblables, 
comme  on  sait,  ont  été  institués  dans  chaque 
quartier  de  Liége,en  4866,pourcombattrerè- 
pidémie  régnante  et  pour  surveiller  les  mai- 
sons ouvrières  :  ils  fonctionnent  encore  au- 
jourd'hui. M.  0.  Ansiaux  préside  celui  dn 
Centre  depuis  le  7  août  4866.  —  Par  arrêté 
royal  du  25  septembre  4867,  il  a  reçu  la  dé- 
coration civique  de  2*  classe.  —  Il  a  po- 
blié: 

4*  De  la  résection  des  articulatiotts  èm 
membre  inférieur.  Liège,  4864,  in-8*  (Thèse 
pour  l'obtention  du  doctorat  spécial). 

2«  De  l'emploi  de  la  suture  métallique  ee 
chirurgie,  et  principalement  de  son  applica- 
tion à  l'opéraiioD  du  bec-de-lièvre  (^ 
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Iloi*8net  (CnARL£S-JOS.-ADOLPHE), 

0.  ^,  né  à  Namur  le  9germinalan  Xil 
(28  mars  1804).  Il  aborda  les  études 
latines  au  Lycée  de  Rekns,  les  pour- 
suivit à  l*Âthénée  de  Namur,  et,  au  sor- 
tir de  la  rhétorique,  se  vit  sous  le  coup 
d*uD  Consilium  abeundU  qui  faillit  lui 
fermer  les  portes  de  VAlma  mater  de 
Lonvain.  Cette  mesure  de  rigueur  avait 
été  provoquée  par  un  péché  de  jeunesse 
intitulé  la  Dewezade^  poème  tragi-co- 
mique ,  tiré  à  52  exemplaires  seule- 
ment (*),  mais  d'une  audace  à  provoquer 
de  violents  orages,  le  héros  choisi  par 
Fauteur  n*étant  pas  un  moindre  person- 
nage que  llnspecteur-général  des  Col- 
lèges. L'année  scolaire  venait  de  s'a- 
chever ;  le  Jeune  satirique  avait  mérité, 
comme  les  années  précédentes,plusieurs 
prix  d'excellence  ;  on  Jugea  à  propos 
de  les  lui  retirer,  lors  de  la  distribution 
solennelle  des  récompenses-  Une  véri- 
table émeute  éclata  dans  le  public  :  on 
alla  jusqu'à  prétendre  que  la  sévérité 
de  la  condamnation  avait  pour  cause 
principale  le  désir  de  certain  père 
de  famille  influent,  qui  ambitionnait 
pour  son  fils  un  accessit.  Pour  faire 
admettre  le  coupable  à  l'Université  de 
Lonvain  (1822),  l'intervention  du  pro- 
fesseur Dumbcek  vint  très  à  propos. 
M.  Borgnet  quitta  Louvain  en  1826, 
avec  le  titre  de  docteur  en  droit.  A  Na- 
mur ,  il  retrouva  d'anciens  amis ,  en- 
gagés dans  la  politique  de  l'opposition  ; 
il  se  Joignit  à  eux  et  prit  part  en  i829, 
pendant  quelques  mois,  à  la  rédaction 
du  Courrier  de  la  Sambre,  avec  MM. 
Brabant  et  Wautlet.  Le  50  août  1850, 
il  Alt  nommé  membre  de  la  Commission 
centrale  de  la  garde  bourgeoise  de  Na- 
mur. Dans  cette  ville,  comme  ailleurs, 
il  avait  fallu  recourir  à  cette  mesure 
pourveniren  aide  à  l'administration  com- 
munale, impuissante^  maintenir  l'ordre. 

de  la  Société  médico-chirurgicale  de  Liégê, 
avril  1862). 

30  Tameur  adénoïde  de  la  voûte  palatine 
{tbid.,  mai  1863). 

40  Hëmatocèle  de  la  tonique  vaginale  f/6i(f , 
jaillet  186S). 

5*  Kyste  congëoiut  do  plancher  de  la 
bouche  {Ibid.,  joiUet  t86S). 

6*  De  l'acupreesore  ,  d'après  Simpson 
(/6ttf.,  mars  et  avril  1864). 


Le  5  octobre  suivant,  M.  Borgnet  fit 
encore  partie  d'une  Commission  de  se- 
cours chargée  de  provoquer  des  sou- 
scriptions pour  procurer  des  secours  aux 
habitants  de  Namur  qui  ont  été  victimes 
des  événements  mémorables  du  i*^  de  ce 
mois.  Ce  furent  là  les  seuls  épisodes 
politiques  de  la  carrière  du  jeune  avocat  : 
rappelons  seulement  qu'en  1834,  il  prit 
part  à  la  rédaction  du  Journal  de  Namur ^ 
avec  ses  collaborateurs  de  1829.  Il  était 
entré  dans  la  magistrature  l'année  même 
de  la  révolution;  sept  ans  après,  iléchan  • 
gea  son  mandat  de  Juge  d'instruction 
près  le  tribunal  de  première  instance 
de  Namur,  pour  le  titre  de  professeur 
extraordinaire  à  l'Université  de  Liège. 
Il  fut  chargé  d'enseigner  l'histoire  na- 
tionale et  1  histoire  politique  du  moyen- 
âge.  Rien  n'a  été  changé  depuis  lors  dans 
ses  attributions;  il  est  à  remarquer  seu- 
lement que  ses  cours,  de  même  que  la 
littérature  française,  la  logique  et  la 
morale,  ont  disparu,  conformément  à 
la  loi  qui  régit  actuellement  l'enseigne- 
ment supérieur,  du  programme  des  exa- 
mens principaux  de  la  candidature  en 
philosophie  etlettres,pourfigurer  parmi 
les  matières  dites  â  certificats.  M.  Bor- 
gnet, promu  à  l'ordinariat  le  20  sep- 
tembre 1841,  a  été  élevé  à  la  dignité 
rectorale,  pour  1848-49,  par  arrêté  royal 
du  51  août  1848,  et  prorogé  pour  trois 
ans  dans  les  mêmes  fonctions,  par  un 
second  arrêté  du  10  octobre  1849'  Cette 
dernière  date  marque  le  point  de  départ 
du  système  en  vigueur;  en  d'autres  ter- 
mes ,  c'est  depuis  lors  que  le  rectorat 
triennal  a  été  substitué  au  rectorat  an- 
nuel. —  Indépendamment  de  ses  cours 
universitaires,  M.  Borgnet  a  mission 
d'enseigner  à  l'Ecole  normale  (depuis 
la  création  de  cet  établissement)  la 
méthodologie  spéciale  de  l'histoire  et 
de  la  géographie.  Il  fait  en  outre  partie  du 

70  De  l'anesthésie  locale, d'après  le  procédé 
de  B.  Richardson  ilbid.^  mai  1866). 

8®  Divers  articles  de  bibliographie,  des 
revoes  critiqoes  et  on  grand  nombre  de  tra- 
doctions  de  travanx  anglais,  dans  le  recoeil 
prémentionnë. 

(  *  )  La  Deweiade  a  été  n^iroprimée  plos 
tard  à  Mons,  dans  on  volome  intitolë  :  Poé- 
$ie$  de  Collège, 
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jury  d*adinission  aux  Ecoles  spéciales. 
Pour  compléter  la  liste  de  ses  services 
académiques ,  nous  agouterons  qu'il  a 
été  nommé,  le  29 décembre  i 844,  mem- 
bre du  Conseil  d'administration  de  la 
caisse  des  pensions  des  Universités,  et 
que,  le  7  décembre  1848,il  a  été  adjoint  à 
M.Paul  Devauxet  Derote,  dans  une  Com- 
mission chargée  de  présenter  un  projet 
de  loi  sur  l'enseignement  supérieur. 

Membre  correspondant  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Belgique  depuis  le  i  5  dé- 
cembre 1856,  il  a  été  élevé  au  rang  de 
titulaire  le  iO  janvier  1846.  Un  arrêté 
du  23  octobre  i850  Fa  fait  entrer  dans 
la  Commission  royale  d'histoire,  où  il 
a  fait  preuve  d'une  rare  activilé.  L'In- 
stitut archéologique  liégeois  (4  avril 
i850),  l'Académie  royale  de  SévlUe  (5 
mai  1851),  la  Société  littéraire  de  Leyde 
(47  juin  1852),  la  Société  historique 
d'Utrecht  (15  janvier  1855),  la  Société 
libre  d'Emulation  de  Liège  (19  février 
1854),  la  Société  provinciale  des  Arts 
et  des  'Sciences  d'Utrecht  (28  mars 
1856)  et  l'Institut  genevois  (21  mars 
4858)  le  comptent  parmi  leurs  associés. 
Le  51  juillet  1849,  le  Cercle  artistique 
et  littéraire  de  Bruxelles  lui  a  décerné 
un  diplôme  d'honneur.—  Il  a  été,  deux 
fois,  nommé  membre  du  jury  institué  à 
l'occasion  d'un  concours  ouvert  par  le 
Gouvernement ,  pour  un  livre  de  Lec- 
tures historiques  belges;  le 26  décembre 
4850,  il  a  été  appelé  à  concourir  aux 
travaux  de  la  Commission  chargée  de 

{)résen!erun  projet  dedécoration  sym- 
)olîquc  pour  le  palais  de  Liège  ;  en 
vertu  d'un  arrêté  du  28  février  1856,  il 
a  siégé  au  Concours  quinquennal  d'his- 
toire nationale;  il  s'est  acquitté  enfin, 
la  même  année,  d'une  mission  litté- 
raire en  Italie,  conformément  à  un  autre 
arrêté  du  5  février.  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  Léopold  depuis  le  10  juin  1849, 
il  a  été  nommé  officier  le  21  novembre 
4862. 

Les  titres  littéraires  de  M.  Oorgnet 
sont  considérables.  Nous  mentionne- 
rons d'abord  les  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés en  dehors  de  l'Académie  ;  ensuite, 
les  communications  quMl  a  faites  à  cette 
Compagnie  savante  ;  enfin,  les  travaux 
qu'il  a  entrepris  pour  la  Commission 
royale  d*histoire> 


I.  Ouvrages  non  publiés  par  VAca- 
demie. 

I.  La  Dewezade  (v.  ci-dessus). 

2''  Lettres  sur  la  Révolution  Bra- 
bançonne. Bruxelles  »  1854  ,  2  yoI. 
in-12^ 

5^  Lettres  sur  l'histoire  de  la  Bel- 
gique pendant  les  années  1791  ii  1795 
(Revue  belge,  imprimée  à  Liège,  4836* 
59). 

4"  Légendes  namuroises,  par  Jérôme 
Pimpurniaux,  ancien  procureur  au  Con- 
seil  de  Namur.  Namur  4857,  in-42^. 

5^  Le  divorce  du  roi  Lotbaire  II  et 
de  la  reine  Theutberge  (Inséré  dans  la 
Revue  nationale  de  Belgique,  dont  M. 
Jiorgnet  a  été  l'un  des  membres  fonda- 
teurs). 

6«  Louis  XIV  et  la  Belgique,  4659  4 
4668  (ibid.), 

T  Le  traité  de  la  Barrière  (ïhid.). 

8«  Là  compagnie  d'Ostende  (Ibid,), 

9^  La  guerre  de  la  Marmite  (Ibid.), 

i(^  Cinq  chapitres  d'une  histoire 

des  Belges  pendant  le  XVIII*  siècle. 

Bruxelles,  1845,  un  vol.  in-8^. 

.  Série  d'articles  extraits  do  même  recueil 
et  tirés  à  pari  k  30  exemplaires. 

II.  Histoire  des  Belges  à  la  fin  da 
XVIII*  siècle.  Bruxelles,  1844,  2  vol. 
in-8<';  2  édition,  Bruxelles,  1864,  ^  v. 
in-8». 

Ouvrage  d'une  hante  importance,  com- 
posé entièrement  sur  les  sources,  pour  la 
plupart  inédites;  le  premier  travaU  complel 
publié  sur  cette  période  de  notre  histoire. 
Les  idées  de  l'auteur  se  rapprochent  de  ceUes 
des  Yonckistes  ;  mais  la  haute  impariiatité 
du  récit  a  été  unanimement  reconnue  par  la 
presse,  tant  à  Tétranger  qu'en  Belgique. 

12^  Lettre  à  Monsieur  le  barou  de 
Beiffenberg  (suit  une  dend-page  de  ti- 
tres), connu  dans  l'univers  et  dans 
mille  autres  lieux,  par  Bonaventare 
Pimpurniaux,  de  la  Société  du  Casino 
de  Namur  et  de  nulle  autre  Société 
savante.  Liège,  1846,  ln-8^ 

Boutade  à  fond  de  train,  écrite  en  vieux 
français,  pour  servir  de  réplique  i  des  oteer- 
valions  assez  aigres  publiées  par  le  directeur 
du  Bulletin  du  bibiiophiie  belge,  releraot 
des  critiques  formulées  par  M.  fiorgnet  tvi- 
mème  dans  la  Revue  lie  Uége,  ao  s^jet  dei 
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Mottumentt  pour  servir-  à  Vhiitoirt  des  pro- 
vinees  de  Namur,  de  Hainaut  et  de  Luxem- 
bourg (Les  premiers  volomes  de  cette  col- 
lection ont  eu  pour  éditeur,  comme  on  sait, 
M.  de  Reiffenberg  ;  v.  ce  nom). 

13<»  Introduction  à  une  histoire  des 
institutions  politiques  de  l*ancien  pays 
de  Liège  (dans  le  Progrès  pacifique^ 
Liège,  1851,  in-8°). 

Ce  travail  résume  les  idées  émises  par 
M.  Borgne t  dans  un  cours  publié  sur  l'bis- 
toire  de  Liège,  donné  l'année  précédente  à 
l'Université ,  devant  un  nombreux  auditoire. 

ii^"  Sac  de  Dînant  par  Charles  le 
Ténuéraire  (Dans  les  Annales  delaSo^ 
ciété  archéologique  de  Namur.  Namur, 
1855,  in-8<';  aussi  tiré  à  part). 

15**  Jean  de  Eeiûsherf^  (Bulletin  de 
rinsiitut  archéologique  liégeois.  Liège, 
1854,  iD-8<»). 

16*  Guide  du  voyageur  en  Ardenne, 
on  Excursions  d*un  touriste  belge  en 
Belgique,  par  Jèrôina  Pimpuniiaux. 
Bruxelles,  1856  et  1857,  2  vol.  in-lâ« 
(avec  cartes). 

L'auteur  raconte  ses  propres  excursions 
et  mêle  volontiers  des  remarques  humoris- 
tiques à  ses  descriptions  et  à  ses  récits. 

17«  Manuel  d'histoire  et  de  géogra- 
phie anciennes  (anonyme).  Bruxelles, 
1854,  in-12«. 

Cet  ouvrage,  rédigé  d'après  le  manuel 
allemand  de  Pûtz,  a  eu  trois  éditions.  Le 
Conseil  de  perfectionnement  de  l'enseigne- 
ment moyen  l'a  adopté  pour  les  Athénées  et 
les  Collèges.  Une  édition  italienne  en  a  paru 
à  Turin  en  1868.  Le  traducteur  insiste  beau- 
coup, dans  sa  préface,  sur  le  talent  d'expo- 
aition  de  M.  Borgnet. 

1 8«  Histoire  de  la  Révolution  liégeoise 
de  1789  (1785-1795).  Liège,  1865,  2 
vol.  in-8^ 

Cet  ouvrage,  le  seul  qui  existe  sur  la  ma- 
tière, a  été  jugé  digne,  en  1866,  d'obtenir  le 
prix  quinquennal  d'histoire  nationale.  De 
même  que  V Histoire  des  Belges  à  la  fin  du 
XVHf  siècle^  il  a  été  composé  d'après  des 
documents  originaux,  presque  tous  inédits. 
Archives,  papiers  de  famille,  tout  a  été  mis  à 
contribution  par  l'auteur,  qui  a  consacré  de 
longues  années  k  ce  travail.  On  doit  à  M. 
Borgnet  et  à  lui  seul,  dit  le  rapporteur  du 
concours,  la  connaissance  aussi  claire,  aussi 
complète  qu'on  pouvait  l'espérer, de  toute  une 
période  de  l'histoire  politique  de  notre  pays. 


19°  Discours  prononcé  à  la  séance 
du  Concours  généralde  1849 (Important 
au  point  de  vue  de  la  réforme  de  l'en- 
seignement). 

^(y  De  1849  à  1852,  quatre  discours 
sur  différents  sujets  d*histoire,  pronon- 
cés à  la  réouverture  des  cours  de  FUni- 
versité  (Liège,  4  brochures  in-8**). 

II.  a.  Mémoires  de  VAcadémie  (in-4^). 

21°  Etude  sur  le  règne  de  Cbarles-le- 
Simple  (Nouv.  Mém.,  t.  XVII,  1844). 

22°  Philippe  H  et  la  Belgique  (Nouv. 
JféTO.,t.XXV,  1850). 

Ce  mémoire  a  été  réimprimé  in-8o,  et  une 
traduction  hollandaise  en  a  été  publiée  à 
Leyde,  par  M.  le  D'  Van  Vloten. 

b.  Bulletins  de  rAcadémie,  in-8°. 

23°  Sur  un  diplôme  du  IV°  siècle, 
relatif  à  Saint-Gérard  (t.  lY,  1858). 

24°  Note  sur  un  ancien  manuscrit 
(Ibid,). 

25°  Note  sur  une  chronique  publiée 
dans  les  Monumenta  Germaniœhistorica^ 
deM.Pertz(t.  X,  1843). 

26°  Renseignements  sur  Touverture 
d'un  tumuluSj  près  de  Namur  (Ibid.)' 

27°  Causes  et  résultats  de  Tabsence 
d*unitè  nationale  en  Belgique  pendant 
le  XVII»  siècle  (t.  XIV,  1847). 

28°  Note  sur  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  Bourgogne  (Ibid.). 

29°  Siu*  une  œuvre  inédite  de  Sidro- 
nius  Hosschius  (t.  XV,  1848). 

in.  a.  Publications  de  la  Commission 
royale  d'histoire  :  Collection  de  chro- 
niques nationales  (in-4°). 

30°  Monuments  pour  servir  à  V  histoire 
des  provinces  de  Namur ^  de  Hainaut  et 
de  Luxembourg,  t.  VI,  1^  partie:  suite 
du  chevalier  au  Cygne  et  Godefroid  de 
Bouillon  (XCVU  et  556  p.). 

La  seconde  partie  de  ce  volume  (p.  561- 
1031)  contient  le  Glossaire  de  MM.  Em.  Ca- 
chet et  Liebrecht  (1859). 

31°  Chronique  de  Jean  de  Stavelot, 
XII  et  604  p.  (1801). 

32°  Chronique  de  Jehan  des  Preis 
dît  d*0utremeus6  (Ly  myreur  des  iki- 
stors),  1. 1,  684  p.  (1864)  ;  t.  II  (1869)  ; 
l,  V,  752  p.  (1867),  in-4*. 
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Publication  da  plus  haut  intérêt  pour  l'his- 
toire du  pays.  La  Geste  de  Liège  est  impri- 
mée à  la  suite  de  la  chronique  en  prose.  — 
L'introduction,  comprenant  un  essai  sur  la 
vie  et  les  œuvres  de  Jean  d'Outre-Meuse,  pa- 
raîtra avec  un  prochain  volume. 

b.  Bulletins  de  la  Commission  royale 
d^histoire  (in-S»). 

Sd^"  Vingt-quatre  lettres  inédites  de 
Stoclimans  (vol.  I). 

5i°  Note  sur  la  loi  muée  (Ibid.). 


uoriée  (Joseph-Augustin)  ,  né  à 
Huy  le  4  Janvier  4817,  sortit  lauréat  de 
rhétorique  du  collège  communal  de 
cette  ville  en  1834,  étudia  ensuite  la 
médecine  à  TUniversilé  de  Liège,  et 
obtint  sucr43ssivement,  au  concours,  les 
places  d*élève  interne  en  médecine , 
dMnterne  en  chirurgie  et  de  chef  de  cli- 
nique chirurgicale  à  l'hôpital  de  Ba- 
vière. Ses  examens  de  docteur  en  mé- 
decine, en  chirurgie  et  en  accouche- 
ments ayant  été  subis  avec  la  plus 
grande  distinction,  il  fut  graiiflé,  en 
18tô,  d'une  bourse  de  voyage  (en  vertu 
de  fart.  55  de  la  loi  sur  l'enseigne- 
ment supérieur),  visita  plusieurs  Uni- 
versités étrangères,  et  Gt  rapport  au 
gouvernement  des  observations  qu'il  y 
avait  recueillies.  Il  fut  attaché  en  1845, 
en  qualité  d'agrégé,  à  l'établissement 
même  où  il  avait  conquis  ses  diplômes, 
et  ne  tarda  pas  à  figurer  au  programme. 
Il  fut  successivement  chargé  du  cours 
de  pathologie  chirurgicale,  d'une  partie 
du  cours  d'anatomie  descriptive,  du 
cours  de  médecine  légale,  d'ophthalmo- 
logie,  de  médecine  opératoire  et  de 
clinique  des  maladies  des  yeux.  Il  en- 
seigne aujourd'hui  les  matières  spé- 
ciales de  la  pathologie  chirurgicale, 
y  compris  les  maladies  des  yeux;  il  di- 
rige la  clinique  ophthalmologique  et 
fait  des  leçons  sur  les  opérations  chirur- 
gicales. M.  Borlée  a  été  nommé  profes- 
seur extraordinaire  en  octobre  1856;  sa 
promotion  à  l'ordinariat  date  du  22 
janvier  1862.  —  Il  a  publié  : 

1«  Dans  le  Journal  de  la  Société  des 
sciences  médicales  de  Bnucelles  :  a.  Un 
Mémoire  sur  le  ramollissement  et  les  tu- 
hercules  du  cerveau;  b.  Une  Observation 


relative  à  une  énorme  tumeur  aMévhs- 
maie  de  l'aorte. 

2"*  Dans  les  Annales  de  la  Société  de 
médecine  de  Gand;  c.  Un  Mémoire  sur 
un  cas  d'anévrisme  extérieur  de  la 
crosse  de  Vaorte,  avec  destruction  des 
trois  premières  côtes  et  d^une  partie  du 
sternum;  d.  Un  Mémoire  sur  les  granu- 
lations des  paupières;  e.  Un  Mémoire 
sur  rophthalmie  scrofuleuse;  f.  Des  Ob- 
servations sur  le  traitement  de  cette 
ophthalmie. 

A  la  suite  de  rapports  très-favora- 
bles sur  ces  publications,  M.  Borlée  a 
été  nommé  membre  correspondant  des 
deux  corps  savants  précités. 

3®  Dans  la  Presse  médicale  de  Bru- 
xelles ;  G  Une  dissertation  sur  le  trai- 
tement des  maladies  chroniques  de  la 
peau;  h.  Un  Mémoire  sur  le  traitement 
des  ophthalmies  scrofuleuses;  i.  De  ro- 
zène  et  de  son  traitement. 

4®  Dans  le  Scalpel  :  j.  Leçons  cli- 
niques sur  les  ophthalmies  scrofuleu- 
ses, —  Ce  dernier  travail,  adressé  à  la 
Société  médicale  d'Emulation  de  Paris 
et  à  la  Société  médico-pratique  de  la 
même  ville,  a  valu  à  l'auteur  le  titre 
de  membre  correspondant  de  ces  deux 
compagnies. 

5o  Dans  le  Bulletin  de  VAcadému 
royale  de  médecine  de  Belgique  :  k.  Une 
Observation  sur  une  tumeur  énorme  de 
Futérus,  extirpé  avec  succès;  l.  Un 
Mémoire  intitulé  :  Etudes  cliniques  sur 
Vophthalmologie  rhumatismale  et  sur 
son  traitement  ;  u.  Du  traitement  des 
tumeurs  blanches  des  articulations  ;  n. 
Du  choléra  épidémique  et  de  son  traite- 
ment  (1866).— M.  Borlée  a  été  nommé, 
en  1862,  membre  correspondant  de  fA- 
cadémie  royale  de  médecine. 

6*  Dans  les  Annales  de  la  Société 
médico-chirurgicale  de  Liège  :  o.  Bé- 
ponse  aux  objections  provoquées  par 
l'ouvrage  mentionné  sous  la  lettre  l; 
p.  Du  diagnostic  du  ramollissement  du 
cerveau  et  de  Vapoplesie;  q.  Mémoire 
sur  la  névralgie  intercostale  et  sou 
traitement. 

7<*  Enfin,  dans  le  Scalpel  et  la  Ga- 
zette médicale  de  Liése,  diverses  ana- 
lyses d  ouvrages  d'ophtbalmologie. 
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BiiPfçi;i*nfr(PiERRE),  ]&,  né  en  iS05 
à  Troine,  petit  village  du  canton  deCler- 
vanx  (Grand-Duché  de  Luxembourg), 
entra  au  Collège  philosophique  de  Lou- 
vain  aprùs  avoir  achevé  ses  humanités 
dans  un  établissement  privé  de  sa  pro- 
vince, à  flaut-Bellain.  Les  langues  an- 
ciennes avaient  été  la  passion  de  son 
adolescence;  le  goût  de  la  philologie 
ne  fit  que  se  fortifier  en  lui,  à  Louvain, 
sous  rinfluence  de  G.-J.  Bekker  (v.  ce 
nom).  On  peut  dire  que  les  leçons  de 
cet  excellent  roaitre  décidèrent  de  son 
avenir  :  non  seulement  elles  lui  inspi- 
rèrent le  désir  de  pousser  plus  loin  ses 
études  en  grec  et  en  latin,  mais  elles 
rînttîèrent  aux  premiers  éléments  de  la 
langue  hébraïque.  -—  En  1828,  le  roi 
des  Pays-Bas  jugea  utile  d*envoyer  à 
rUniversité  de  Bonn  quelques  élèves 
du  Collège  philosophique.  M.  Burg- 
graff  fut  du  nombre  des  élus  ;  il  passa 
trois  ans  dans  la  grande  école  rhénane, 
suivant  entr*autres  les  cours  de  Nie- 
buhr  et  de  G.  Schlegel,  et  plus  parti- 
culièrement ceux  du  célèbre  orienta- 
liste Freytag,  qui  professait  Thébreu  et 
Tarabe.  Il  retourna  en  i85â  à  Louvain, 
où  il  fréquenta  TUniversité  pour  se  pré- 
parer au  doctorat  en  philosophie  et 
lettres.  Il  subit  Texamen  final  le  7  août 
4835,  avec  beaucoup  de  distinction. 
Quelques  mois  plus  tard,  le  Gouverne- 
ment belge  lui  accorda  une  bourse  de 
voyage,  qui  lui  permit  de  continuer  à 
Paris  ses  études  spéciales.  La  réputa- 
tion de  Silvestre  de  Sacy,  de  Quatre- 
mèreet  de  quelques  autres  professeurs 
distingués  attirait  alors,  dans  In  capi- 
tale de  la  France,  toutes  les  personnes 
qui  visaient  à  une  connaissance  appro- 
fondie des  langues  de  PAsie.  M.  Burg- 
graflfne  quitta  Paris  qu'en  1857,  époque 
où  il  fut  appelé  (arrêté  royal  du  5  oc- 
tobre) à  rûniversité  de  Liège,  en  qua- 
lité de  professeur  extraordinaire,  pour 
y  enseignerla  littérature  orientale.  Bien 
que  celte  matière  n'ait  jamais  figuré 
que  nominalement  au  programme  des 


examens  (*),  et  qu'elle  ne  soit  plus, 
depuis  1849,  que  Tobjet  d'un  cx)urs  fa- 
cultatif, les  élèves  n'ont  jamais  fait  dé- 
faut au  professeur  :  tantôt  il  a  eu  l'oc- 
casion d'enseigner  l'hébreu,  tantôt  l'a- 
rabe, quelquefois  même  le  persan.  Les 
fonctions  académiques  n'ont  pas  ab- 
sorbé toute  laclivité  de  M.  Burggraff. 
En  1845,  il  a  présenté  à  l'Académie 
royale  de  Belgique  un  travail  considé- 
rable. Il  s'agissait  de  publier,  pour  la 
première  fois,  l'un  des  plus  précieux 
commentaires  que  l'on  possède  sur  le 
Coran,  le  grand  ouvrage  de  Zamak- 
schari.  M.  Burggraff  réclamait  le  pa- 
tronage de  la  Compagnie  savante,  pour 
trouver  les  moyens  de  faire  imprimer 
en  Belgique  ce  monument  littéraire, 
dont  le  texte  avait  été  collationné  avec 
soin  sur  les  manuscrits  existant  à  Paris 
et  en  Angleterre.  L'Académie  ne  man- 
quait pas  de  bonne  volonté;  les  rappor- 
teurs reconnaissaient  le  mérite  excep- 
tionnel du  travail  de  l'éditeur  ;  mais  la 
dépense  eût  été  très-considérable ,  les 
imprimeurs  belges  ne  possédant  point 
de  caractères  arabes.  Le  Gouvernement, 
(te  son  côté],  n'ayant  pas  donné  suite 
aux  démarches  de  notre  orientaliste, 
Zamakschari  est  resté  inédit  en  Eu- 
rope. Postérieurement,  les  Anglais  ont 
jugé  à  propos  de  lirer  cet  écrivain 
de  la  poussière  des  bibliothèques  :  il  a 
été  donné  ù  M.  Lee  d'en  publier  il  y  a 
quelques  années,  à  Calcutta,  uneédition 
très-bien  faite.  -  La  sphère  des  attri- 
butions de  M.  Burggraff  s'est  graduelle- 
ment élargie  depuis  1847.  L'arrêté  royal 
du  3  novembre  de  cette  année  ayant  in- 
stitué, dans  les  Universités  de  l'Etat, 
un  enseignement  pédagogique  destiné 
à  former  des  professeurs  pour  l'en- 
seignement moyen  (*),  la  Faculté, de 
philosophie  de  Liège  saisit  avec  em- 
pressement l'occasion  qui  s'offrait  à  elle 
de  renouer  le  fil  de  ses  traditions  ('),  et 
organisa  des  cours  normaua::  M.  Burg- 
graff se  chargea,  pour  sa  part,  de  la 
Grammaire  générale  (*),  qu'il  enseigne 


(*)  L'art.  46  de  la  loi  du  27  septembre 
1835  meotionnait  {'Introduction  à  t élude  des 
langue»  orientales  parmi  les  matières  exigées 
poor  le  doctorat  en  philosophie  et  lettres.  En 
fait,  le  programme  de  1816  est  resUÎ  en  vi- 
gueor  jusqu'en  1849. 


(*)  A  Gand,  pour  les  sciences  ;  à  Liège, 
pour  les  humanités. 
(')  V.  les  art.  DENzmcER,  Fuss  et  Wagc- 

MANN. 

(*)  M.  Bormansfltdes  cours  spéciaux  de 
philologie,  accompagnés  d'exercices  prati- 
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encore  aujourd'hui  ù  V Ecole  normuh'  des 
humanilés.  ï/('nsei^M)enienli)é(lai;ogi(iue 
tel  qu'il  existnil  à  Liéi^e  fut  rnaiiilenu 
jfar  arrêté  royal  du  IG  avril  i85l  ;  le  l**" 
septembre  de  l'année  suivantt"  parut  un 
nouvel  arrèlé,  organisant  l'EeoIe  nor- 
male, mais  eomme  établissement  dis- 
tinet  de  rilniversité.  —  Les  élèves  sont 
internes;  une  fois  admis  à  l'Ecole  (après 
examen  ou  plutôt  coneo'U's,  le  nombre 


des  admissions  étant  fixé  chaque  an- 
née), ils  jouissent  d'une  bourse  suftisant 
à  payer  les  frais  de  leur  pension  ;  ils 
suivent  à  l'Université  certains  cours  ; 
d'autres  leur  sont  donnés  à  l'établisse- 
ment même,  en  général  par  des  profes- 
seurs de  la  Faeuité  de  philosophie.  Le 
direeteurde  l'Ecole  a  rang  de  professeur 
ordinaire,  mais  n'appartient  pas  à  TUni- 
versité{'|.— M.  Burggraff^touten  restant 


qucs;  M.  Horgnet  s'occupa  de  proparer  les 
»Moves  à  renseignement  de  l'hisUiire  et  de  la 
géo^rapliio;  Baron  leur  monlra  connnent  on 
analyse  les  auteurs  IVanrais  ;  Tandel  enfin 
enseigna  reslliélii|ue,  la  peda^'O^ie  et  la  nié- 
Ihodolttgie.  I/t'lat  maladif  de  ee  dernier  pro- 
fesseur força  M.  Schwarz  de  le  remplacer 
pendant  quelque  temps  pour  restiieHique  ; 
en  1850,  les  cours  normaux  de  Tandel  pas- 
sèrent à  M.  Alpli.  Le  lîoy,  (jui  les  a  conser- 
vés :  l'eslliélique  à  ICniversilé,  la  péda^'ogic 
et  la  métliodolujiie  à  i'EcoU:  iionualc  insliluéc 
en  ISo'iiv.  la  noie  suivante). 

(•;  Faute  de  local,  linslilulion  nouvelle 
n'a  pu  fonctionner  r.j^ulieremenl  ({u'à  partir 
de  18o4.  Durant  la  pi-riode  de  transition,  la 
«lireclion  des  cours  normaux  a  continué  d'ap- 
partenir au  doyen  de  la  Faculté  de  j)liiloso- 
phie;  en  maintenant  deux  annexes  de  suite  M. 
Bur{4gralV  à  ce  poste  ,  contrairement  à  l'u- 
sage, la  Faculté  s'est  préoccupée  de  l'esprit 
de  suite  a  introduire  dans  les  éludes  de  l'E- 
cole.—  Knfin,  les  élevés  ont  ele  internés,  à 
partir  de  l'aiiu-'e  sci>laire  I8ol-I8.')o,  cl  la 
direction  de  l  F.cole  a  é-lé  confiée,  par  arrêté 
royal  du  80  juillet  18oi,  a  M,  Xavier  PuiNz, 
alors  professeur  de  rhéloriiiuc  latine  a  l'Athé- 
née royal  de  Liège.  Né  a  Aix-la-(lhapelle  en 
1809 ,  xM.  Prin/.  a  oljtenu  la  naturalisa- 
tion. Ses  débuts  dans  renseij;nement  moyen 
remontent  à  I8.*>7;  l'AthénéiMle  llassell  l'a 
possédé  tour  ù  tour  comme  professeur  de 
troisième  et  de  rhéloricpie  ;  on  elle  dernière 
qualité,  il  a  été  pendant  plusieurs  années 
appelé  à  sié^ei-  au  jury  conteranl  le  grade 
d'i7i;tt'  unii'crsitaire.  M.  Prinz  s'est  tait  de 
bonne  heure  de  la  philologie  classique  une 
spécialité  :  ses  humanités  achevées  au 
au  Gynjnase  d'Aix-la  Chapelle,  il  s'est  rendu 
a  Bonn  pour  approfondir  ses  étudi\s  en  ce 
sens  :  Heinrich  ,  Naecke,  Welcker,  Brandis 
l'(uit  compté  au  nombre  de  leurs  meilleurs 
élevés  *;.  lia  publié  dans  la  Moniteur  de  l\'u 
.seifjncment  (t.  VI j  et  dans  la  Pierue  de.  l'uis- 
(riieiion  puOlkfuc  en  Belgique  (Nouv.  série, 
t.  M  et  suiv.)  un  assez  grand  nombre  d'ar- 
ticles littéraires  et  critiques  sur  des  passages 


d'auteurs  anciens,  ainsi  que  plusieurs  pièces 
de  vers  latins,  dans  toutes  sortes  de  rbylh- 
lues.  Les  services  qu'il  a  rendus  a  l'enseigne- 
ment lui  ont  valu  la  Croix  de  l'Ordre  nal  louai. 
Fn  vertu  des  arrêtés  du  l*»"  septembre 
l8o!2  et  du  20  octobre  ISÎii,  les  cours  de 
l'Ecole  normale,  embrassant  trois  années 
d'(  ludes,  avaient  été  d'abord  répartis  comme 
suit  :  les  élèves  de  la  première  année  ne  re- 
cevaient point  d'enseignement  spécial  à  l'E- 
cole :  ils  fréquentaient  purement  et  simple- 
ment, à  rUniversilé,  les  leçons  de  MM.  Bor- 
mans  (l.îtt.  grecque  et  latine) ,  Loomans 
{.iuifiropolotjic  et  i>lutos.  morale  ,  Schwartz 
iLofjique)^  Baron  (//m/,  delà  littérature  fran- 
çai'ie)  et  Troisfontaincs  {Hist.  ancienne  et 
Antiquités  romaines).  Les  élèves  de  la  se- 
conde année  suivaient  aussi,  à  l'Université, 
les  cours  de  MM.  Florgnct  [Uisioire  du 
uKiifen-df/e  et  Histoire  de  la  Belgique}  et 
Stecher  Hist.  des  liti.  anciennes);  ceux  de 
la  troisième  année  n'y  assistaient  qu'aux  le- 
çons de  ce  dernier  professeur.  Les  cours 
spéciaux  de  l'Kcole  étaient,  pour  la  2«  an- 
née :  le  latin  (explic  d'auteurs,  conipos.  en 
prose  et  en  vers  ,  confié  ù  M.  Bormans  ;  le 
firec  (explic.  d'auteurs,  thèmes),  à  M.  Stc- 
clier  ;  la  Grammaire  yénérale  et  les  théories 
principales  des  trois  syntaxes  (grecque,  la- 
tine, françai&e  ,  à  M.  BurggratV;  VExposé 
des  prineijtes  théoriques  de  la  littérature  par 
l'étude  des  (jrunds  écrivains  (jrea^  latins  et 
français  ,  a  M.  Baron,  chargé  on  môme 
temps  (pour  les  deux  dernières  années)  d'un 
cours  de  (Compositions  et  dissertations  fran- 
çaises ;  enfin,  M.  Borgncl  enseignait  la  (leo- 
ijraphie,  tant  ancienne  que  moderne.  En  3« 
ann«*e,  on  faisait  des  dissertations  sur  deu 
sujets  de  critique,  de  philologie  ou  d'his- 
toire ;  les  cours  de  MM.  Bormans,  Stecher 
et  Bor^nel  cessaient  d'être  élémentaires.  Le 
cours  de  pédaijo'jic  et  méthodologie  (prof. 
M  Le  Boy)  complétait  l'enseignement  nor- 
mal. Il  y  avait  encore  deux  cours  fueultaiijs, 
communs  aux  élèves  des  trois  années  :  la 
ittt.  flamande  (M.  Borraansj  et  la  lin.  alle- 
mande \}\.  Lietirechl,  prof,  à  rAthénéc). 


^*)  M.  l'riiir  a  ^.u^-^i  troi-  uni  et  ilciiii    !iu   Scmi-         tuiir  ;'/ji/f7  <//'/»<r  ijc  Itonii. 
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chargé  de  ses  cours  de  langues  orien- 
tales et  de  grammaire  générale,  a  repris 

Eq  vertu  d'un  arrêta  royal  du  S8  octobre 
1854.  M.  l'abbé  Chèvremonl  (f  1658),  dé- 
signé par  le  chef  du  diocèee  de  Liège,  avait 
été  admis  à  dooner  l'enaeigiieaieDt  religieux 
aux  élèves  réunis  des  trois  années.  11  a  été 
soccessivement  remplacé  par  MM.  les  abbés 
Roafiart(t486S)  et  Linden  (nommé  le  Sa 
août  i86S). 

Pendant  l'année  scolaire  4855-1856,  les 
cours  d'antbropologie  et  de  morale  ont  été 
supprimés  au  profit  de  l'étude  du  latin  et  de 
la  Uttératnre  ;  le  directeur  de  l'Ecole  normale 
a  été  chargé  de  donner  des  conférences  sur 
les  langues  anciennes  ;  le  programme  s'est 
enrichi  d'un  cours  de  langue  et  littérature 
angiaises,  confié  à  M.  Liebrecht. 

L'année  suivante,  sur  la  proposition  du 
Conseil  de  perfectionnement  de  lenseigne* 
menf  moyen,  le  nombre  des  années  d'études 
a  été  porté  k  quatre.  L'arrêté  organique  du 
l***  sept.  185S  a  été  remplacé  var  celui  du 
S6  juillet  1856.  Une  nouvelle  tc^iartilion  des 
cours  a  eu  lieu  à  partir  do  1856-1857,  mais 
sans  effet  rétroactif,  pour  les  élèves  entrés 
à  l'Ecole  sous  le  régime  des  trois  années. 
Voici  le  programme  tel  qu'il  a  été  rédigé 
alors  : 

Première  année.  Religion  (cours  commun 
è  tous  les  élèves  de  l'Ecole)  ;  langue  et  litté- 
rature latines;  langue  et  Utt.  grecques;  lo- 
gique; exposé  des  principes  théoriques  de 
la  littérature,  par  l'étude  des  grands  écri- 
vains grecs,  latins  el français;  dissertations 
et  compositions  françaises  (Les  deux  der- 
niers cours  et  celui  de  religion  se  donnent  à 
l'Ecole  ;  les  autren  à  l'Université). 

Deuxième  année.  Latin  ;  grec  ;  histoire 
des  litlératures  anciennes  (cours  de  l'Uni- 
versité) ;  histoire  de  la  liltératurc  française, 
(id.);  continuation  de  l'exposé  i:;éorique  des 
principes  Je  la  littérature,  etc.;  dissertations 
et  compositions  françaises. 

Troiaiéme armée.  Latin;  grec;  grammaire 
générale  et  théorie  des  trois  syntaxes;  hist. 
des  litt.  anciennes  (cours  de  l'Université)  ; 
antiquités  romaines  lid.^;  exposé  des  prin- 
cipes théoriques,  etc.;  dissertations  et  com- 
positions françaises. 

Quatrième  année.  Latin;  grec;  hist.  du 
nK>yen-àge  (cours  de  l'Université);  hist.  de 
Belgique  (id.);  géographie  ancienne  et  géo- 
graphie moderne  ;  dissertations  et  composi- 
tions françaises;  pédagogie  et  méthodolo- 
gie. 

Outre  ces  cours,  il  est  fait,  dans  chacune 


en  1865  le  c^nrs  û*Exercioe8  phihUh 
giques  sur  la  tangue  grecque,  laissé  va- 

dcs  quatre  années  d'études,  des  conférences 
sur  le  latin  et  sur  le  grec.  —  Les  cours  de 
de  flamand,  d'allemand  et  d'anglais  sont  fh- 
cultatifs. 

Les  élèves  entrés  k  l'Ecole  sous  l'ancien 
régime  n'ont  quitté  l'établissement  qu'en 
1858;  ce  n'est  donc  qu'à  partir  de  i858- 
1859  que  le  programme  rédigé  sur  la  base 
de  quatre  années  d'études  a  pu  être  mis 
complètement  en  vigueur. 

Depuis  lors,  il  n'y  a  été  apporté  que  deux 
changements  :  1<»  Un  arrêté  ministériel  du  16 
juillet  1859  a  remplacé  le  cours  de  logique 
que  les  élèves  suivaient  k  l'Université  (  *  ) 
par  un  cours  spécial  de  psychologie  fait  k 
l'établissement  même.  Ce  cours,  «  compre- 
nant les  questions  les  plus  importantes  de 
la  science  et  devant  être  terminé  par  l'ex- 
posé des  principes  généraux  de  la  logique,* 
a  été  conûé  à  M.  Alph.  Le  Roy;  S«  Un  arrêté 
min.  du  30  janvier  1864  a  institué  k  l'Ecole 
normale  un  cours  de  €  Lecture  et  débit  ora- 
toire. »  Le  titulaire  est  M.  Auguste  Le  Pas, 
professeur  au  Conservatoire  royal  de  mu- 
sique de  LiégG. 

Quant  au  personnel  enseignant,  nous 
avons  à  noter  les  modifications  suivantes. 
Les  cours  du  professeur  Baron  (exposé  théo- 
rique, etc.;  diss.  f^nçaises)  ont  passé  en 
1856  â  L.  de  Closset  (v.  ce  nom),  et  en  1863 
k  M.  Stecher,  qui  d'autre  part,  devant  sup- 
pléer Baron  à  l'Université  en  1860-1861  .avait 
été,  sur  sa  demande,  déchargé  du  cours  de 
grec.  Ce  dernier  cours  devint  le  lot  de  M. 
Delbœuf ,  plus  tard  (i3  mars  t863)  nommé 
maître  de  conférences.  Le  8  décembre  1868, 
M.  DeUHBuf  ayant  reçu  le  titre  de  professeur 
extraordinaire  k  TUniversité  de  Gand,  pour 
occuper  la  chaire  de  philosophie  délaissée 
par  Gallier,un  nouveau  remaniement  est  rendu 
nécessaire.  L.  de  Closset  reprend  le  grec  en 
échange  du  français,  qui  échoit  à  M.  Stecher  ; 
on  marche  ainsi  jusqu'au  mois  de  septembre 
1865,  date  de  la  retraite  de  M.  Bormans.  A 
l'Université,  L.  de  Closset  succède  au  véné- 
rable émérite  pour  le  latin,  M.  Burggraff  pour 
le  grec.  De  Closset  ayant  été  victime  du  cho- 
léra le  Hi  août  1866,  M.  Dolbœuf  est  rappelé 
à  Liège  pour  le  remplacer  tout  à  la  fois  k 
rUniversité  et  k  l'Ecole  normale.  Dès  l'année 
précédente,  il  avait  été  indispensable  d'atta- 
cher à  ce  dernier  établissement  un  nouveau 
maître  de  conférences.  C*est  en  cette  qualité 
que  M.  Louis-Chrétien  Roersch  (né  à  Maes- 
triclit),  docteur  en  philosophie  et  lettres. 


(*)  11.  I.oomani  en  avait  été  iuqiie  U  titulaire;        dt  loppléant  (V.  Part.  A.  Ls  HOY). 
.  ScbwarU  n'a  jamaU  ensieittod  lalu.  Iqnpqirt  titra 
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cant  par  M.  Bormans.  Il  est  professeur 
ordinaire  depuis  1855.  Les  services  qu'il 
a  rendus  à  renseignement  el  le  succès 
bien  mérité  obtenu  par  Touvrage  dont 
nous  allons  dire  un  mot  lui  ont  valu, 
en  18G5,  la  Croix  de  chevalier  de  TOrdre 
de  Léopold. —  Il  a  publié  : 

Principes  de  grammaire  générale^  ou 
exposition  raîsonnée  des  éléments  du 
langage.  Liège,  Dessain,  1865,  un  vol. 
in-8^  de  601  pages  (avec  une  pi.  repré- 
sentant Yappareil  vocal  de  V homme). 

Ouvrage  doublement  important,  et  parce 
qu'il  est  plus  complet  que  la  plupart  des  trai- 
tés du  même  genre  non  exclusivement  des- 
tinés aux  hommes  spéciaux,  et  parce  que, 
servant  de  base  à  l'enseignement  de  M.  Burg- 
grafr  k  l'Ecole  normale,  il  exerce  natureUe- 
ment  une  grande  influence  sur  les  cours  de 
langues  professées  dans  les  Athénées  belges. 
Il  se  divise  en  trots  parties,  respectivement 
consacrées  à  Yétément  matériel  du  moi^  k  la 
forme  logique  du  langage  et  4  la  »yniaxe 
(théorie  de  la  construction i.  Dans  la  pre- 
mière partie  sont  étudiées  tour  à  tour  les 
lettres,  voyelles  et  consonnes,  ainsi  que  les 
lois  de  leurs  permutations,  si  importantes 


au  point  de  vue  de  l'élymologieet  de  rortko- 
graphe.  L'auteur  aborde,  en  passant,  la  ques- 
tion de  l'origine  du  langage  et  la  résout  à 
peu  près  dans  le  sens  de  P.  Kersten  (v.  Fart. 
KiNEKR,  col.  367,  et  l'art.  Takdbl,  col. 
885  et  S86).  La  seconde  partie,  beaocoap 
plus  détaillée,  nous  fait  passer  du  aM>t  à 
l'idée  :  des  lemmes  empruntés  à  la  psydiolo- 
gie  et  à  la  logique  servent  de  point  de  dé- 
part k  la  classification  des  parties  dd  dis- 
cours, à  la  théorie  des  flexions  et  en  géné- 
ral des  changements  que-subissent  les  foraies 
primitives,  en  raison  des  rapports  qu'il  s'agit 
d'exprimer  entre  les  idées  (cas,  temps, 
modes,  etc.)  L'étude  synthétique  de  ces  rap- 
ports eux-mêmes  vient  en  dernier  lien  :  M. 
BnrggrafT  distingue  quatre  espèces  de  eon- 
structions  :  de  sentiment,  réJUekiej  arti/i' 
délie  et  uauelle, —  Le  volume  se  tennine  par 
un  aperçu  de  l'histoire  de  la  gramanire, 
suivi  d'indications  biographiques.  (V.  la  Ae- 
vue  trimestrielle  de  BruxeUes ,  t.  XL! , 
4864,  p.  S51  et  suiv.). 

Catalan  (Eugène),  né  à  Bmges  le  30 
mai  4814,  fut  élevé  à  Paris,  où  son  père 
était  venu  s'établir  comoie  architecte. 
Envoyé  dès  4826  à  TEcoIe  gratuite  de 


professeur  à  l'Athénée  royal  de  Bruges,  l'un 
des  directeurs  et  des  collaborateurs  les  plus 
assidus  de  la  Revue  de  t instruction  publique 
en  Belgique,  et  depuis  auteur  de  commen- 
taires estimés,  à  l'usage  des  classes  d'huma- 
nités {César,  Cornélius  Nepos,  etc.),  a  été 
attaché  k  l'Ecole  par  arrêté  royal  du  43  oc- 
tobre 4865.  Les  leçons  de  M.  Roersch  sont 
au  nombre  de  42  par  semaine  :  5  h.  de  latin, 
6  de  grec,  4  de  littérature  flamande.  Outre 
le  cours  de  M.  Bormans,  il  donne  les  confé- 
rences sur  la  langue  grecque  qui  faisaient 
précédemment  partie  des  attributions  de  M. 
Prinz.  Enfin,  M.  Liebrecht  ayant  été  admis, 
vers  la  fin  de  l'année  scolaire  4866-4867,  il 
faire  valoir  ses  droits  k  la  pension,  M.  Trois- 
fontaines  (v.  ce  nom)  lui  a  succédé  pour  la 
litldrature  allemande.  Le  cours  d'anglais, 
également  délaissé  par  M.  Liebrecht,  est  en- 
core vacant  au  moment  ou  nous  écrivons 
(mars  4869). 

Un  Secrétaire -surveillant  est  attaché  k 
l'Ecole.  Cet  emploi  a  été  successivement 
confié  k  MM.  Gillet,  ancien  élève  de  l'éta- 
blissement, professeur  agrégé  de  l'enseigne- 
ment moyen  du  degré  supérieur  (4854- 
4858),  F.  Rasquin  (id.,  id  ),  aujourd'hui 
prof,  à  l'Athénée  royal  de  Mons  (4858-4864) 
et  Charles  Caprasse,  docteur  en  philosophie 
et  lettres  (depuis  4864,  à  titre  provisoire  ; 
définitivement  nommé  le  30  octobre  4865). 


Dans  le  système  en  vigueur,  ootre  Taxa- 
men  d'admission  k  l'Ecole,  les  élèves  subis- 
sent, devant  leurs  professeurs,  présidés  par 
l'inspecteur -général  de  l'enseignement  moyaa 
(actuellement  M.  Blondel,  ancien  prélèt  des 
études  de  l'Aihénée  royal  de  Bmgesi,  des 
examens  de  passage  de  la  4'*  à  la  S«,  et  de  la 
S*  k  la  .V  année  d'études.  Pour  être  admis  ans 
cours  de  la  4*  année,  il  faut  avoir  obtenu,  d'na 
jury  spécial  siégeant  à  Liège,  et  où  l'enseigne- 
ment libre  est  représenté,  le  titre  é'aspiramt- 
professeur  agrégé  ;  le  même  jury  confère, 
aux  élèves  qui  ont  subi  l'examen  de  sortie, 
le  diplôme  de  professeur-agrégé  de  l'enaet- 
gnemem  moyen  du  degré  supérieur  pottr  Irt 
humanités  (Cf.  l'arl.  40  de  la  loi  du  4"' jeio 
4850  sur  l'eus,  moyen).  —  Les  professeors 
agrégés  qui  ont  fait  leurs  éludes  k  l'Ecole 
normale  sont  tenus  de  rester  pendant  dons 
ans  k  la  disposition  du  Gouvernement,  sons 
peine  d'avoir  à  restituer  le  montant  de  lesr 
bourse  d'études.  Il  sort  en  moyenne  de  l'E- 
cole 3  ou  4  élèves  par  an  :  ce  n'est  pas  Um  - 
jours  assez  pour  combler  les  vides  ;  bmis 
les  Universités  fournissent,  de  leur  e6lé,  ui 
contingent  de  docteurs  en  philosophie  ei 
lettres,  qui  trouvent  assez  ordinairement  à 
se  placer  dans  les  Collèges  communaux  M 
même  quelquefois  dans  les  Athénées,  bieo 
que  la  préférence  soit  assurée  ans  profes- 
seurs-agrégés. 
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dessin ,  41  y  fit  des  progrès  si  rapides, 
surtout  en  mathématiques ,  qu*au  bout 
de  trois  années  d*études,  âgé  seulement 
de  15  ans,  il  put  obtenir,  au  concours, 
une  place  de  répétiteur  de  géométrie 
dans  cet  établissement.  Il  débuta  aus- 
sitôt dans  la  carrière,  sans  négliger 
d'ailleurs  aucune  occasion  d*étendre  ses 
connaissances.  Apprenant  et  enseignant 
tout  à  la  fois,  il  reçut  à  TEcoIe  de  des- 
sin les  excellentes  leçons  de  Lavit  et  de 
Douliot  ;  à  TEcole  des  beaux-arts,  il  sui- 
vit le  cours  de  construction  de  Jay,  et 
le  cours  de  perspective  du  regrettable 
Girard  ;  dans  la  maison  paternelle,  enfin, 
il  s*initia  à  la  théorie  et  à  la  pratique  de 
rarcbilerture.  Son  aptitude  pour  les 
sciences  exactes  fut  remarquée  par  Le- 
fébure  de  Fourcy,  qui  le  prit  bientôt  en 
affection  et  lui  donna  le  conseil  de  se  pré- 
parer à  TEcole  polytechnique.  Le  jeune 
répétiteur  se  laissa  aisément  persuader, 
se  fit  pendant  six  moisTélèvede  M.  De- 
iisle,  au  Lycée  S^-Louis ,  remporta  au 
concours  général  le  premier  prix  de  ma- 
thématiques spéciales,  et  fut  reçu  à  TE- 
cole  polytechnique  (i855).  Deux  ans 
après,  il  sortit  seizièiAe  de  r£cole,dans 
le  service  des  ponts  et  chaussées  ;  mais, 
se  sentant  une  vocation  décidée  pour  ren- 
seignement, il  donna  sa  démission  et  fut 
envoyé,  en  qualité  de  professeur  de  ma- 
thématiques, au  Collège  de  Châlons-sur- 
Mame.  En  1838,  nommé  répétiteur-ad- 
joint de  géométrie  descriptive  à  TEcole 
polytechnique,  il  résolut  de  prendre  ses 
grades  :  dès  i841,il  était  docteur  ès- 
sciences  mathématiques.  En  1846,  il  se 
présenta  pour  la  première  fois  au  con- 
cours d'agrégation  (*)  et  fut  admis  le 
premier.  Il  pouvait  s'attendre  à  devenir 
professeur  ou  examinateur  à  PEcole  po- 
lytechnique :  dès  4844,  le  Conseil  de 
perfeaionnement,  à  Tunanimité,  l'avait 
proposé  comme  répétiteur  ;  d'ailleurs  il 
remplissait  depuis  4859,  dans  le  Jury 
d'admission,  les  fonctions  d'examina- 
leur-suppléant.  Il  avait  encore  rendu  des 


services  au  même  établissement  en  fon- 
dant, vers  4858,  avec  quelques  profes- 
seurs éminents ,  VEcole  préparatoire  de 
S^'Barbe^  dont  on  connaît  les  succès 
rapides;  mais  ses  opinions  politiques 
nuisirent  à  son  avancement.  En  4846, 
M.  Catalan  fut  nommé  agrégé-division- 
naire de  mathématiques  supérieures  au 
Collège  Charlemagne.  Le  proviseur  de 
cet  établissement  le  somma  en  même 
temps,  sur  l'ordre  du  ministre,  de  quit- 
ter S^'^-Barbe,  où  il  ne  comptait  pas 
moins  de  97  élèves  dans  sa  classe. 
En  4849,  MM.  Vincent  et  Delisle,  pro- 
fesseurs de  mathématiques  supérieures 
au  Lycée  S^-Louis,  ayant  été  mis  à  la 
retraite,  leurs  chaires  furent  réunies 
en  une  seule ,  qu'il  occupa  jusqu'en 
4852  (').  A  partir  de  cette  époque,  il 
fut  chargé,  en  tout  ou  en  partie,  de 
l'enseignement  préparatoire  à  l'Ecole 
polytechnique  ,  dans  les  institutions 
Jauffret,  Barbet,  Lesage,  etc.  Sa  nomi- 
nation à  l'Université  de  Liège,  comme 
professeur  ordinaire  d'analyse,  date  du 
4''^mars  4H65.  Il  est  actuellement  titu- 
laire des  cours  suivants  :  Hautealgèbre. 
—  Analyse  supérieure,  calcul  intégral, 
calcul  aux  différences,  calcul  des  varia- 
tions, fonctions  elliptiques. —  Probabi- 
lités.— L'Académie  royale  de  Belgique, 
qui  dès  4840  avait  couronné  un  Mémoire 
de  M.  Catalan,  lui  a  conféré,  le  45  dé- 
cembre 4865,  letilred'associé.  En  4860, 
son  nom  a  été  porté,  par  la  section  de 
géométrie  de  l'Académie  des  sciences 
(Institut  de  France)  sur  la  liste  des  can- 
didats à  la  place  devenue  vacante  par 
suite  du  décès  de  Poinsot.  —  M.  Catalan 
a  publié,  non-seulement  toute  une  série 
d'ouvrages  classiques,  mais  encore  un 
grand  nombre  de  travaux  scientifiques, 
dans  les  Mémoires  de  diverses  Sociétés 
savantes,  en  France,  en  Belgique  et 
dans  d'autres  pays.  Nous  en  reprodui- 
sons (en  la  complétant)  la  liste  détaillée, 
d'après  la  brochure  intitulée  :  Notice  sur 
les  travaux  d'Eugène  Catalan, professeur 


(  ' ,  Les  épreuves  poruient  alors  sur  les 
parties  élevées  de  l'analyse  et  do  la  méca- 
Dîqoe. 

i  '  )  Le  Grand  Dictionnaire  universel  de  P. 
Laratts«e  nous  apprend  que  M.  Catalan  avait 
pris  part  k  la  révolution  de  juillet  et  aux  ma- 


nirestations  contre  Louis  Philippe.  En  4848, 
il  fui  le  premier  à  réclamer  un  gouvernement 
provisoire.  Son  refus  de  serment,  après  le  tt 
décembre  ,  eut  pour  conséquence  nalurello 
une  Jcstitution. 
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à  rUniversité  de  Liège  (Rome,  impri- 
merie des  sciences  mathématiques  et 
physiques,  1867,  in-4*>): 

I.  Journal  de  H.  Liouville. 

1.  T.  II.  Solution  d'un  problème  de 
probabilités  ,  relatif  au  jeu  de  ren- 
contre. 

2.  »  m.  Note  sur  un  problème  de 
combinaisons. 

5.  »  »  Note  sur  une  équation  aux 
différences  Unies. 

Ces  deux  problèmes  : 

De  combien  de  manière*  peut-on  décom- 
poser  un  polygone  en  triangles,  au  moyen  de 
diagonales  ? 

De  combien  de  manières  peut-on  effectuer 
le  produit  de  n  facteurs  ?  dépendent  de  la 
même  équation. 

4.  IV.  Note  sur  la  théorie  des  nom- 
bres. 

5.  »  Solution  nouvelle  de  celle 
question  :  Un  polygone  étant  donné,  de 
combien  de  manières  peut-on  le  partager 
en  triangles,  nu  moyen  de  diagonales  ?. 

6.  »  Mémoire  sur  la  réduction 
d'une  classe  d'intégrales  multiples. 

Ce  mémoire  contient,  entre  autres  sujets, 
une  détermination  simple  de  l'aire  de  l'ellip- 
soide. 

7.  »  Note  sur  l'intégrale 

'•*  cos  ax  . 
dx. 


f. 


0      (l  +  X*)" 

8.  »  »  Problème  de  combinaisons. 

9.  »  VI.  Solution  d'un  problème  de 
combinaisons. 

40.  »  »  Deux  problèmes  de  proba* 
bilités. 

ii.  »  »  Théorème  sur  la  réduction 
d'une  classe  d'intégrales  multiples. 

Ce  théorème  comprend ,  comme  cas  parti- 
culier, une  formule  de  Poisson. 

12.  »  VI.  Problèmes  de  calcul  inté- 
gral. 

15.  »  VII.  Note  sur  la  sommation 
de  quelques  séries- 

14.  »     »     Sur  les  surfaces  réglées 
dont  l'aire  est  un  minimum. 

Théorème.  Lhiliçoide  gauche  à  plan  di- 
recteur est  la  seule  surface  réglée  qui  ait, 


en  chaquepoint,  ses  deux  rayons  principaux, 
égaux  et  de  signes  contraires. 

15.  »  »  Note  sur  une  formule  de 
combinaisons. 

IG.  »  VIII.  Note  sur  une  formule 
relative  aux  intégrales  multiples. 

17.  »  IX.  Note  sur  une  formule  d*Eu- 
ler. 

Sommation  de  diverses  séries  remrqua* 
blés. 

18.  »  11.  Note  sur  un  problème  de 
mécanique. 

19.  »  XII.  Note  sur  les  trajectoires 
orthogonales  des  sections  circulaires 
d'un  ellipsoïde. 

20:  »  XIX.  Sur  la  projection  sté- 
réograpbique. 

Solution  géométrique  de  ce  problème  : 
Trouver  tous  les  systèmes  de  cercles  ortko^ 
gonaux  tracés  sur  une  sphère  donnée. 

II.  Comptes  rendus  hebdomadaires  des 
séances  de  VAcadémie  des  sciences  de 
Paris. 

21.  T.  XVII.  Théorème  sur  les  sur- 
faces développables. 

Théorème.  Si  ton  considère  utie  ligne  tra- 
cée sur  une  surface  développable  et  la  trams- 
fonnée  de  celte  ligne,  le  rapport  des  rayons 
de  courbure  de  ces  deux  lignes,  en  deux 
points  correspondants,  est  égal  au  cosinus  de 
l'angle  formé,  par  le  plan  osculateur  de  la 
première,  arec  le  plan  tangent  à  la  surface. 

22.  »  XXIV.  Théorème  de  statique. 

23.  »  XLI.  Note  sur  une  surface  mi- 
nimum. 

Cette  surface  ,  qui  jouit  de  propriétés  ea- 

COft  X 

rieuses ,  a  pour  équation  z  -—  log.  — — . 

24.  »      »     Note  sur  deux  surfaces 

minimum. 

L'une  de  ces  surfaces  comprend ,  comme 
cas  particulier,  Vhéliçoide  et  le  caténmde. 

25.  »  XLIl.  Note  à  l'occasion  d'oo 
théorème  de  M.  Setret. 

26.  n  XLIII.NotesurquelquespolDts 
de  la  théorie  des  séries. 

Forme  simple  et  mnémotechnique  des  con- 
ditioos  de  convergence  de  toute  série  à  termes 
positifs  ;  valeurs  approchées  de  la  somme  des 
n  premiers  termes  de  la  série  barmooiqoe. 

27.  »  XLV.  Sur  la  théorie  des  déve- 
loppées. 
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28.  »  »  Sur  un  cas  particulier 
de  la  formule  du  binôme. 

29.  »  XLVII.  Sur  une  applicaUon 
de  la  formule  du  binôme  aux  intégrales 
eulériennes. 

Développement  de  l'iotëgrate  eulérienne 
et  de  son  inverse,  en  série  convergente. 

Une  infinité  de  développements  de  ic  et  de  -^ . 

50-  »  »  Note  sur  la  théorie 
des  équations. 

Nouveaux  indices  de  l'existence  des  racines 
imaginaires. 

31.  »  »  Note  sur  une  fonction 
homogène  entière. 

52.  »  LIV.  Note  sur  Féquation  du 
troisième  degré. 

55.  »  »  Sur  les  nombres  de  Ber- 
noulli ,  et  sur  quelques  formules  qui 
en  dépendent. 

Relation  nouvelle  entre  les  nombres  de 
Bernoulii.  —  Détermination  de  quelques  in- 
tégrales définies. 

34.  »  LVllI.  Sur  le  calcul  des  nom- 
bres de  Bernoulii. 

111.  Journal  de  F  Ecole  polytechnique. 

55.  29*  Cahier.  Mémoire  sur  les  sur- 
faces gauches  à  plan  directeur. 

Discussion  de  Théliçolde  ^  plan  directeur. 
Lignes  géodésiques,  lignes  de  courbure,  etc. 

36.  29«  Cahier.  Sur  la  ligne  de  lon- 
gueur donnée,  qui  renferme  une  aire 
maximum. 

57.  5i*  Cahier.  Note  sur  la  théorie 
des  solutions  singulières. 

58.  57*  Cahier.  Mémoire  sur  les  sur- 
faces dont  les  rayons  de  courbure,  en 
chaque  point,  sont  égaux  et  de  signes 
contraires. 

Ce  mémoire  renferme  la  solution  d'un  pro- 
blème qui  avait  résisté  aux  efibrtsdeMoogo, 
de  Legeodre  et  d'autres  illustres  géomètres. 
On  y  indique,  ce  qui  n'avait  pas  encore  été 
fait,  le  moyen  d'obtenir  des  surfaces  mini- 
mum algébriques.  Enfin,  les  lignes  de  cour- 
bure des  soKaces  dont  il  s'agit,  y  sont  pré- 
sentées sous  une  forme  plus  simple  que 
celle  qui  a  été  donnée  par  M.  Michaël  Ro- 
berts. 

59.  41*  Cahier.  Mémoire  sur  la  théo- 
rie des  polyèdres. 


La  théorie  de  la  possibilité  d*un  polyèdre 
ayant  des  éléments  donnés  est  ramenée  kua 
problème  appartenant  à  la  géométrie  de  si- 
tuation dans  le  plan. 

Il  y  a  trente  polyèdres  semi-réguliers,  ^— 
Propriétés,  éléments  et  représentation  de  ces 
trente  corps,  qui  comprennent  les  ^ides 
dArchiméde. 

IV.  Mémoires  couronnés  et  mémoires 
desavatUs  étrangers,  publiés  par  V Aca- 
démie royale  de  Belgique. 

40.  T.  XIV.  Mémoire  sur  la  trans- 
formation des  variables,  dans  les  inté- 
grales multiples. 

Théorèmes  sur  les  déterminants,  sur  les 
intégrales  elliptiques  ,  et  sur  les  intégrales 
définies  abéiiennes. 

41.  T.  XXXU.  Recherche  des  lignes 
de  courbure  d*nne  surface. 

Détermination  de  quelques  systèmes  tri- 
plement orthogonaux.  —  Toute  surface  don- 
née appartient  k  un  pareil  système. 

42.  T.  XXXIII.  Sur  la  transformation 
des  séries,  et  sur  quelques  intégrales 
définies. 

Calcul  de  la  constante  G  ;  valeurs  d'un 
grand  nombre  d'intégrales  définies. 

45.  »  »  Recherches  sur  les 
surfaces  gauches. 

44.  T.  XXXVIII.  Sur  les  nombres 
de  Bernoulii  et  d'Euler,  et  sur  quelques 
intégrales  définies. 

V.  Bulletins  de  P^cadémie  de  Bel- 
gique, 

45.  T.  XIII.  Recherches  sur  les  dé- 
terminants. 

Notation  et  démonstration  nouvelles.  Re- 
cherche des  valeurs  de  quelques  détermi- 
nants. Application  aux  intégrales  multiples. 

46.  T.  XXI.  Sur  Tintégration  d*une 
classe  d'équations  simultanées. 

47.  »  XXII.  Application  d'un  pro- 
blème de  géométrie  à  une  question  d'a- 
nalyse indéterminée. 

48.  »  XXIII.  De  rintégrale  définie 
qui  représente  la  somme  des  p  -j- 1  pre- 
miers  termes  du    dévelopuement  de 

49.  »  XXVI.  Note  sur  les  surfaces 
orthogonales. 

50.  »  XXVII.  Sur  les  roulettes  et 
les  podaires. 
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51.  »  Sur  Taddition  des  fonctions 
elliptiques. 

Vf.  Nouvelles  annales  de  mathéma- 
tiques. 

52.  T.  II.  Note  sur  le  rapport  de 
la  circonférence  au  diamètre. 

55.  T.  III.  Note  sur  la  torolde. 

54.  IV.  Sur  l'intégration  des  équa- 
tions simultanées. 

'  55.  T.  YI.  Sur  les  sphères  tangentes 
à  quatre  plans  donnés. 

^  56.  T.  Sur  les  foyers  des  courbes 
dMntersection  de  deux  surfaces  du  se- 
cond degré. 

TbéOBémc.  4»  Pour  que  l'intersection  de 
deux  surfacei  du  second  degré  ait  des 
foyers  f  il  faut  et  il  suffit  que  cette  ligne  soit 
située  sur  une  surface  de  révolution,  du  se- 
cond degré  ;  99  Lorsque  deux  surfaces  du 
second  degré  ont  leurs  plans  principaux  pa- 
rallèles^ chacun  à  chacun,  leur  intersection 
appartient  à  une  surface  de  révolution. 

57.  T.  VIL  Ttiéorèroe  de  statique. 

58.  T.  IX.  Sur  le  problème  de  la 
sphère  tangente  à  quatre  plans  donnés. 

59.  T.  XI.  Théorème  sur  les  hexa- 
gones inscrits  ou  circonscrits  à  une  co- 
nique. 

60.  T.  XV.  Note  sur  la  théorie  des 
roulettes. 

Toute  courbe  plane  est  une  roulette, 

6i.  »  »  Sur  la  somme  des  puis- 
sances semblables  des  nombres  natu- 
rels. 

Cette  note  a  été  le  point  de  départ  des 
recherches  de  l'auteur  sur  les  nombres  de 
Bernoulli. 

62.  »  »  Note  sur  la  sommation 
de  certaines  séries. 

65.  T.  XX.  Sur  la  sommation  de 
certains  coefficients  binomiaux. 

64.  T.  XXII.  Sur  un  problème  d'al- 
gèbre légale,  et  sur  une  transformation 
de  séries. 

65.  Sur  réquation  du  quatrième  de- 
gré. 

VIII.  Annali  di  matematica  pura  ed 
applicala^  pubbHcati  da  Bamaba  Tor- 
toiini, 

66.  (1859).  Sur  les  différences  suc- 


cessives de  (19),  et  sur  les  nombres  de 
Bernoulli. 

Formule  nouvelle  pour  le  calcul  des  non- 
bres  de  Bernoalli. 

VIII.  Atti  deir  Accademia  pontifiôa 
de'  nuovi  Lincei. 

67.  T.  XIX.  Sur  un  problème  d'a- 
nalyse indéterminée. 

Solution  de  ce  problème  :  Trouver  plu- 
sieurs cubes  entiers,  consécutifs,  dont  la 
somme  toit  un  carré. 

68.  »  »  Rectification  et  additioD 
à  la  note  sur  un  problème  d'analyse 
indéterminée. 

69.  Sur  quelques  questions  relatives 
aux  fonctions  elliptiques. 

IX.  Mémoire  de  la  Société  royale  des 
sciences  de  Liège.  Nouv.  série,  t.  II.  — 
Recueil  de  69  notes,  la  plupart  inédites, 
sur  l'algèbre,  la  géométrie,  le  calcul 
intégral,  etc. 

Ces  études  ont  été  publiées  à  part  sous  le 
titre  de  Mélanges  mathématiques,  à  Liège, 
chez  Desoer,  1868,  un  vol.  in-8«.  (Le  Bulle- 
tin de  bibliographie  publié  à  Rome,  par  le 
prince  B.  Boncompagoi  ,  en  a  donné  la 
liste  complète  et  déUillée,  1. 1,  p.  903). 

X.  Ouvrages  divers. 

a.  Eléments  de  géométrie.  Paris, 
Bachelier,  1843;  2"  édition.  Liège, 
Carmanne,  I8G5,  un  vol.  in-8*. 

b.  Manuel  des  candidats  à  l'Ecole 
polytechnique.  Paris,  Mallet-Bacbelier, 
1857,  in-12<». 

c.  Manuel  du  baccalauréat  ès-scien- 
ces.  Paris,  Delalain,  5  parties  in-12*, 
savoir  :  Arithmétique^  Algèbre^  Géomé^ 
trie.  Cosmographie.  Mécanique-  Six  édi- 
tions depuis  1852. 

d.  Traité  élémentaire  de  géométrie 
descriptive.  Paris,  Dunod  (quatre  édi- 
tions). 

e.  Traité  élémentaire  des  séries. 
Paris,  Leiber,  1860. 

f.  Théorèmes  et  problèmes  de  géo- 
métrie élémentaire.  Paris,  Dunod  (4 
éditions). 

g.  Notions  d'astronomie  (dans  la  Bi- 
bliothèque utile).  —  2  éditions. 

h.  Application  de  l'algèbre  au  Code 
civil.  —  L'article  757.  Paris,  Dentu, 
1862,  in-8». 

i.  Histoire  d'un  concours.  Liège, 
1865,  in-80  (2*  édition,  1867). 
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Lettre  à  M.  Laugier,  de  i' Académie  des 
sciences  de  Paris,  au  sujet  d'un  concours, 
onverten  4861  par  celle  compagnie,  sur  la 
question  suivante  :  Verfectionner^  en  quel- 
que point  important  y  la  théorie  géométrique 
des  poltfèdret.  M.  Catalan  avait  envoyé  à 
rAcadémie  un  mémoire  qui,  plus  tard,  grftce 
à  l'intervention  bienveillante  de  MM.  Mo- 
rin ,  Elie  de  Beaomont  ei  Rlffliult ,  parut 
dans  le  Journal  de  l'Ecole  polytechnique 
(v.  ci-dessus,  n»  39).  Ce  travail  fut  reconnu 
le  meilleur;  cependant  la  Commission  con- 
clut, à  rifnait/mffé,  qu'il  y  avait  lieu  de  retirer 
la  question,  bien  que  son  rapporteur,  H. 
Serret,  eût  formellement  demandé  à  Tauteur, 
quelques  jours  auparavant,  si  celui-ci  se 
contenterait  de  la  moitié  du  prix,  au  cas  où 
Ton  déciderait  de  ne  pas  le  décerner  inté- 
gralement. De  là  un  étonnement  bien  naturel. 

j.  Enfitt,  M.  Catalan  a  publié,  dans 
VAvenir  (1855),  une  vive  critique  de 
Touvrage  de  M.  Tabbé  Gratry,  intitulé  : 
Logique.  Dans  cet  ouvrage,  M.  Gratry 
avait  essayé  d'appliquer  le  calcul  dif- 
érentiel  à  la  métaphysique. 


Chan«lelon     (  JOSEPH  -  THÉODORE  - 

Pierre),  0.  ^,  né  à  Liège  le  29  mars 
I8U,  a  fait  ses  études  au  Collège  et  à 
rUniversité  de  cette  ville.—  Il  avait  déjà 
pris  ses  grades  en  pharmacie  lorsque, 
la  chimie  ayant  toutes  ses  prédilections, 
il  accepta  avec  empressement,  le  18  jan- 
vier 1836,  le  titre  de  préparateur  du 
cours  de  Delvaux  de  Fenffe  (v.  ce  nom), 
qui  avait  remarqué  son  aptitude  spé- 
ciale et  tenait  à  n'admettre  comme  col- 
laborateur qu'un  Jeune  homme  dont  la 
vocation  ne  fût  pas  douteuse  (').  Les 
attributions  de  M.  Chandelon  prirent 
graduellement  de  Timportance  ;  le  24 
janvier  1857,  il  fut  nommé,  sur  le  désir 
qui  en  avait  été  exprimé  par  André  Du- 
mont,  conservateur  et  préparateur  pour 
la  minéralogie,  la  géologie  et  la  chimie; 
le  3  octobre  1838,  répétiteur  de  chi- 
mie appliquée,  chargé  des  leçons  de 
manipulations  chimiques  et  métallur- 
giques; le  15  juillet  1842,  agrégé  à 


la  Faculté  des  sciences ,  titulaire  des 
mêmes  cours.  Le  19  décembre  suivant, 
renseignement  de  la  docimasie  lui  fut 
conflé;  enfin  il  obtint,  le  22  juillet 
18U,  le  titre  de  professeur  extraor- 
dinaire. Les  cours  de  chimie  générale 
organique  et  de  chimie  industrielle  inor- 
ganique, dont  il  est  encore  actuellement 
chargé,  figurent  au  programme  sous 
son  nom  depuis  1847-48,  année  où  il 
remplit  en  même  temps  les  fonctions  de 
secrétaire  ac^idémique.  Sa  promotion 
à  Tordinariat  date  du  4  octobre  1850. 
Le  8  août  précédent,  il  avait  été  nommé 
membre  du  Conseil  de  perfectionne- 
ment des  Ecoles  spéciales  des  arts,  des 
manufactures  et  des  mines  ;  depuis  le 
1«'  octobre  1858,  il  est  en  outre  l'un 
des  trois  inspecteurs  des  études  près 
des  mêmes  Ecoles.  Il  a  siégé  au  Con- 
seil de  perfectionnement  de  l'enseigne- 
ment supérieur  de  1857  à  1860.  Indé- 
pendamment des'ss  fonctions  universi- 
taires, il  est  investi  de  divers  mandats  ; 
c'est  ainsi  qu'il  fait  partie  de  la  Com- 
mission médicale  provinciale  (29  avril 
1850)  (* )  ;  de  la  Commission  directrice 
des  Annales  des  travaux  publics{^^BOÙi 
1862);  de  la  Commission  administra- 
tive des  Hospices  civils  de  Liège  (3 
juillet  1863)  et  de  la  Commission  ad- 
ministrative de  l'Ecole  industrielle  de 
la  même  \1lle  (11  janvier  1867).  Il  est 
chargé,  depuis  le  31  mars  1865,  de  la 
haute  surveillance  active  et  permanente 
des  fabriques  de  produits  chimiques  de 
tout  le  royaume.  De  1848  (10  décembre) 
à  1856,  il  a  fait  partie  du  Conseil  com- 
munal de  Liège  ;  la  multiplicité  de  ses 
occupations  a  fini  par  ne  plus  lui  per- 
mettre de  siéger  à  l'Hôtel-de- Ville.  — 
On  jugera  par  l'énumératicin  suivante  de 
l'influence  que  M.  Chandelon  a  eu  l'oc- 
casion d'acquérir,  tant  sur  l'industrie 
nationale  que  sur  le  progrèsdes  sciences 
qu'il  cultive  et  sur  la  direction  impri- 
mée à  différentes  branches  de  l'admi- 
nistration. Le  21  juin  1841 ,  il  fut  at- 


(  '  )  Ije  diplôme  de  pharmacien  obtenu  par 
M.  Chandelon  est  daté  du  21  avril  188K.  Il 
y  est  déclaré  que  le  récipiendaire  a  donné 
des  preuve*  trèê-distinguée»  de  savoir  et 
d'aptitude  :  à  cette  époque,  une  telle  men- 
tion équivalait  au  grade  le  plus  élevé.  Le 
professeur  Delvaux  ne  manqua  pas  l'occasion 


de  s'attacher  un  de  ses  disciples  les  plus 
zélc's,  lorsque  le  doeteur  Simon,  qui  avait 
été  jusque-là  préparateur  du  cours  de  chi- 
mie, eut  été  nommé  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine. 

(*)  Il  a  présidé  ce  corps  pendant  la  pé- 
riode triennale  de  1860  à  1862. 
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taché  comme  professeur  de  chimie  à 
l'Ecole  de  pyrotechnie,  établie  à  Liège 
par  arrêté  royal  do  24  Janvier  de  la 
même  année,  et  il  y  continua  cet  ensei- 
gnement jusquVn  4859,  date  de  la 
translation  de  TEcole  à  Anvers.  L'A- 
cadémie royale  de  médecine,  dont  il 
est  membre  depuis  4845,  l'associa,  un 
an  plus  tard,  aux  travaux  de  la  Com- 
mission instituée  pour  la  révision  de  la 
Pharmacopée.  De  4852  à  4856,  il  a  fiait 
partie  du  Comité  de  surveillance  des 
établissements  d-aliénés,  et  des  asiles 
provisoires  et  de  passage  de  Tarrondis- 
sement  de  Liège.  En  4864,  il  a  été  un 
des  juges  du  Con<cours  quinquennal  des 
sciences  médicales.  En  4847,  il  a  été 
nommé  membre  (secrétaire  et  rappor- 
teur de  la  5«  section)  du  jury  de  l'Ex- 
position publique  des  produits  de  Tin- 
dustrie  nationale  ;  en  4854  «  membre  dé- 
légué du  jury  international  de  l'Expo- 
sition universelle  de  Londres  ;  en  4862, 
membre  effectif  du  jury  de  la  seconde 
Exposition  universelle  ouverte  dans  la 
même  ville  ;  en  4867,  membre  effectif  du 
Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris 
et  secrétaire-rapporteur  de  la  classe 
XVII.  —  Autres  missions  spéciales  : 
adjoint  à  la  Commission  consultative 
chargée  de  l'examen  international  des 
procédés  nouveaux  et  des  matéraux  in- 
digènes (4845-45);  membre  de  la  Com- 
mission chargée  d'étudier  les  questions 
se  rattachant  à  l'existence  des  eaux  ali- 
mentaires dans  la  ville  de  Liège  (4867)  ; 
membre  du  Comité  consultatif,  chargé 
d'émettre  un  avis  sur  les  questions  re- 
latives à  l'assainissement  des  rues  et 
des  habitations  occupées  par  la  classe 
ouvrière  (4849)  ;  de  la  Commission 
chargée  d'apprécier  les  qualités  et  les 
propriétés  des  eaux  qui  alimentent  les 
bains  de  Spa  (4850)  ;  de  la  Commission 
Instituée  en  4850  pour  l'étude  des  amé- 
liorations à  apporter  au  service  du 
nettoiement  public  et  des  vidanges, 
tant  sous  le  rapport  de  la  salubrité  pu- 
blique qu'au  point  de  vue  de  l'économie 
agricole  et  des  finances  de  la  ville  de 
Liège  ;  delà  Commission  chargée  d'exa- 
miner si  la  pyrite  de  fer  et  le  schiste 


albumineux  doivent  êtl*e  classés  parmi 
les  substances  que  la  loi  de  4840  con- 
sidère comme  mines  concessibles  y  on 
parmi  les  substances  dont  l'exploitation 
rentre  dans  la  catégorie  des  minières 
(4850);  de  la  Commission  chargée  de 
rechercher  les  moyens  propres  à  for- 
mer des  établissements  économiques  de 
bains  et  lavoirs  publics,  en  y  utili- 
sant ,  s'il  y  avait  lieu ,  les  eaux 
chaudes  provenant  des  établissements 
Industriels  (4834);  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  le  travail  général 
de  M.  Rémont  sur  les  ègoûts  de  la 
ville  de  Liège  (4853);  membre  et  se- 
crétaire de  la  Commission  d'enquête 
instituée  pour  examiner  les  questions 
que  soulève  la  fabrication  des  pro- 
duits chimiques,  par  rapport  à  son 
influence  sur  la  végétation  et  à  l'hy- 
giène (4854);  de  la  Commission  char- 
gée de  rechercher  les  moyens  propres 
à  éviter  les  inconvénit^ots  provenant 
de  l'atelier  d'affinage  de  l'hôtel  des 
monnaies  à  Bruxelles  (4854);  membre 
de  la  Commission  d'enquête  Instituée 
pour  examiner  la  demande  en  permis- 
sion d'usine  formée  par  la  Société  ano- 
nyme de  Valentin-Cocq ,  à  Hollogne- 
aux-Pierres  ;  chargé ,  conjointement 
avec  M.  Bidaut,  inspecteur-général  de 
l'agriculture  et  des  chemins  viainaox, 
de  la  révision  du  tableau  annexé  k 
l'arrêté  royal  du  44  novembre  4S49, 
concernant  la  police  des  établisse- 
ments dangereux,  insalubres  ou  incom- 
modes (4856);  membre  de  la  Commis- 
sion instituée  pour  déterminer  les  con- 
ditions essentielles  auxquelles  dolveni 
être  subordonnées  en  général  les  aoto- 
rtsations  pour  l'érection  ou  le  malntleo 
des  poudrières  et  magasins  à  poodre 
(4856);  de  la  Commission  chargée 
d'apprécier  l'efficadté  des  changements 
apportés  dans  les  fabriques  de  produits 
chimiques,  en  exécution  de  l'arrêté 
royal  du  25  février  4856  (même  an- 
née) ;  de  la  Commission  instituée  pour 
apprécier  les  résultats  de  l'essai  or- 
doimé  par  l'arrêté  royal  do  21  mars 
4859  à  l'usine  à  zinc  de  St-Léonard  (*) 
k  Liège   (4859);  de  la  Commission 


(*)  Expériepces  décrétées  k  la  suite  de 
plaintes  réitérées  des  babitaois  du  quartier 


du  Nord  ,  oii  est  situé  cet  établissenkent 
(appartenant  à  la  Société  de  la  VielUe-Moa- 
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chargée  d*étudier  et  de  diriger  les  tra- 
vaux à  exécuter  pour  la  captation  des 
eaux  minérales  de  la  source  de  Pouhon 
à  Spa,  etc.,  etc.  M.  Chandelon  fait  en 
outre  partie  d'un  grand  nombre  de  So- 
ciétés savantes.  —  Chevalier  de  l'ordre 
de  Léopold  depuis  le  50  avril  1855  (  '  ), 
il  a  été  promu  au  grade  d*officier  par 
arrêté  royal  du  5  novembre  1867,  à  Toc- 
casion  du  50*  anniversaire  deTUniver- 
sité  de  Liège.  Le  50  juin  précédent,  un 
décret  impérial  Tavait  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d*honneur,  comme  secré- 
taire-rapporteur  de  la  classe  XVïï  à 
l'Exposition  universelle.  C'est  au  même 
titre  que  le  roî  de  Prusse  lui  a  conféré 
(4  nov.  4867)  le  rang  de  chevalier  de  5« 
classe  de  TOrdre  de  la  Couronne.  Enfln, 
le  iO  décembre  suivant,  il  a  été  nommé 
commandeur  de  TOrdre  espagnol  d'Isa- 
belle-la-Catholique  (comme  professeur 
â  rUniversité).  Il  a  publié  : 

l**  Notice  sur  la  Uatchitine  de  Bal- 
daz-Lalore,  commune  de  Chokler  (BulL 
de  PAcad.  de  Bruxelles,  i,  V). 

^  De  remploi  des  amorces  fulmi- 
nantes considérées  sous  le  point  de  vue 
hygiénique  (Journal  militaire.  Liège, 
1841). 

5<*  Résumé  d'un  cours  de  manipula- 
tions chimiques.  Liège,  1841,  in-8o. 

4''  (En  collaboration  avec  M.  de  Ko- 
iiinck)  :  Examen  comparatif  des  garan- 
ces eu  Belgique  et  des  garances  étran- 
gères (Mém.  de  la  Soc.  roy.  des  sciences 
de  Liège,  1. 1). 

5^  Analyse  de  la  poudre  à  canon 
(Ann.  des  trav,  publics  de  Belgique,  t.I). 

6«  Essais  docimastiques  faits  à  l'E- 
cole spéciale  des  arts,  des  manufac- 
tures et  des  mines  (Ib.,  t.  Il,  Y,  Vil). 

7^'  Note  sur  la  rèductibilitè  du  sili- 
cate de  zinc  par  le  charbon  (BulL  de 
FAcad.  de  médecitie,  1846). 

8**  Les  chap.  I II  et  IV  du  Rapport  de 

tagoe).  Ces  plaintes  avaient  pris  insensible- 
neot  le  caractère  d'une  opposition  politique, 
de  même  qu'en  481(4  les  fumées  des  ftibriques 
de  produits  chimiques,  dans  la  province  de 
Namur  ,  avaient  donné  lieu  à  une  véritable 
émeute.  A  la  suite  des  travaux  des  Commis- 
sions précitées ,  tout  rentra  dans  le  calme. 


la  3*  section  du  Jury  de  l'Exposition  de 
l'industrie  belge  en  4847.  —  Bruxelles, 
1848,  in-8». 

9°  Appareil  destiné  à  éviter  les  dan- 
gers d'empoisonnement  dans  la  fabri- 
cation du  fulminate  de  mercure  (Mém. 
de  la  Soc.  des  sciences,  t.  IV). 

10^  Note  sur  la  préparation  écono- 
mique du  sulfure  de  carbone  (BulL 
acad.  méd,,  1848). 

11®  (En  collaboration  avec  Âd.  Le- 
soinne)  Notice  sur  les  égoûts  établis 
dans  la  ville  de  Liège  (Moniteur  belge, 
25  mai  1849). 

1%"*  Recherches  sur  la  composition 
de  la  poudre  à  tirer  (Mém.  se.  des  scien- 
ces, t.  Vil). 

15*"  Analyse  des  eaux  d'irrigation  de 
la  Campine.  —  Observations  sur  les 
quantités  des  matières  terreuses  que 
les  eaux  de  la  Meuse  tiennent  en  sus- 
pension (Ann.  des  trav.  publics,  t.  IX). 

14»  Notice  sur  la  fabrication  de  la 
céruse  en  Angleterre  (Ibid.,  t.  Xli). 

15°  Rapport  de  la  Commission  d'en- 
quête instituée  pour  examiner  les  ques- 
tions que  soulève  la  fabrication  des 
produits  chimiques  (le  chap.  relatif  à 
l'appréciation  du  procédé  de  fabrica- 
tion de  l'acide  sulfurique)  (Annales par- 
lementaires,  1856). 

16®  (En  collaboration  avec  MM.  De- 
vaux  et  ftlaus)  :  Rapport  à  la  Commis- 
sion des  procédés  nouveaux,  sur  les 
houilles  des  pays  propres  à  la  fabrica* 
tion  du  coke  (Ann.  des  trav.  publics, 

t.  m,  V,  VI,  VU). 

17®  (En  collaboration  avec  MM.  Da- 
vreux  et  Péters-Vaust)  :  Rapport  à  la 
Commission  médicale  de  la  province 
sur  les  fabriques  de  cuivre  de  Biache  et 
de  Jemeppe  (Ibid.,  t.  XVI). 

18®  Les  analyses  mentionnées  aux 
tableaux  15, 14,  15,  16  et  17  du  Rap- 
port adressé  à  M.  le  Ministre  des  tra- 

(  *  )  Il  a  reçu  cette  décoration  sur  la  pro- 
position du  ministre  de  la  guerre,  de  concert 
avec  le  ministre  de  fintérieur,  en  récompense 
des  services  qu'il  a  rendus  à  l'État  en  sa  qua- 
lité de  professeur  de  chimie  à  l'École  de 
pyrotechnie. 
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vaux  publics  par  la  Commission  ins- 
tituée pour  apprécier  les  résultats  de 
Tessai  ordonné,  par  Tarrêté  royal  du  2i 
mars  1859,  à  Tusine  à  zinc  de  St-Léo- 
nardàLiéger/frid..l,XVIIl). 

J9^  Atlas  de  chimie  industrielle^  à 
Tusage  des  élèves  des  Ecoles  spéciales 
des  arts,  des  manufactures  et  des  mi- 
nes. Liège,  Âvanzo,  un  vol.  in-folio. 

20^  Description  d*un  appareil  de  sû- 
reté pour  les  moulins  à  meules  en 
usage  dans  les  poudrières  (Ann-  des 
trav,  publics^  t.  XX). 

âl<^  Etude  sur  remploi  du  charbon 
maigre  dans  la  fabrication  de  la  fonte 
et  du  fer,  faite  à  la  demande  de  la  Dé- 
putation  permanente  du  conseil  provin- 
cial de  Namur  (Procès-verbaux  des 
séances  du  cons.  prov-  de  iV(imt(r,1856). 

22°  Rapport  sur  les  substances  et 
produits  chimiques,  sur  les  procédés 
et  produits  pharmaceutiques  de  l'Ex- 
position universelle  de  Londres  (1862). 
—  Bruxelles,  1865,  in-8»,avecH  pi. 

25^  Rapport  sur  les  produits  céra- 
miques de  TExposition  universelle  de 
1862.  Bruxelles,  4865,  in-8'*. 

24<>  Rapport  sur  les  causes  de  l'ex- 
plosion survenue  le  5  février  1866  ù 
la  poudrière  de  Clermont-sur-Meuse 
(Ann,  des  trav,  publics^  t.  XXII I). 

25°  Études  sur  les  produits  réfrac- 
taires  à  TExposition  de  1867  (Rapports 
du  jury  international ,  publiés  sous  la 
direction  de  M.  Michel  Chevalier,  t. 
VIII,  p.  459). 

26°  Divers  rapports  sur  des  ques- 
tions d*hygiène  publique,  analysés  dans 
les  Exposés  annuels  des  travaux  des 
Commissions  médicales  provinciales , 
publiés  par  le  ministère  de  Tintérieur. 
Bruxelles,  Hayez,  1860-1867. 

27°  Exposition  universelle  de  Paris 
(1867).  Rapport  sur  la  classe  XVII  : 
Porcelaines,  faïences  et  autres  poteries 
de  luxe.  Bruxelles,  E.  Guyot,  gr.  in-8°, 
de  74  p.,  avec  2  planches  (1869). 

28°  Cours  de  Vécole  de  pyrotechnie 
(autograpbiés>. 
a.   Cours  de  chimie  élémentaire , 


donné  aux  élèves  artiflciers ,  1851 , 

in-4°. 

b  Cours  de  chimie  appliquée  aux 
travaux  techniques  de  rartillerie,  donné 
aux  officiers  détachés  à  TÉcole,  1851, 

in-4°. 

c.  Résumé  des  leçons  de  chimie  ana- 
lytique, in-4°. 

d>  Analyse  quantitative  des  sub- 
stances minérales  employées  dans  la 
pyrotechnie  militaire,  in-4'. 

e  Cours  de  chimie  appliquée  à  Tari 
militaire.  1857-1859,  2  vol.  in-4°. 

Oe  Cayper  (AnTOINE-CbARLES),  IQr, 

né  à  Bruxelles  le  2  janvier  1811,  mérita, 
par  ses  succès  à  TAthénée  de  ceue 
ville,  d'être  envoyé  à  TUniversiié  de  Bo- 
logne, comme  pensionnaire  delà  fonda- 
tion Jacobs.  Il  s'y  fit  successivement 
recevoir  bachelier  et  licencié  en  philo- 
sophie, et  couronna  ses  études  par  ud 
brillant  examen  de  docteur  en  sciences. 
Pendant  son  séjour  en  Italie,  les  évé- 
nements politiques  et  des  circonstan- 
ces particulières  dirigèrent  ses  aspi- 
rations vers  la  carrière  des  armes; 
il  dut  à  ses  connaissances  mathéma- 
tiques, dès  son  retour  en  Belgique, 
d*êtrc  immédiatement  nommé  aspirant 
de  Tétal-major  du  génie  (28  janvier 
1854),  chargé  de  lever  des  places  for- 
tes. Le  25  février  1855,  il  obtint  le 
grade  de  sous-lieutenant,  afjyudant  de 
la  5«  division  des  fortifications;  le  2 
août  1857,  il  se  trouva  lieutenant,  atta- 
ché au  général  liVillmar;  enfin,  le  l*' 
octobre  1842,  un  arrêté  royal  lui  con- 
féra le  grade  de  capitaine  du  génie.  Ce- 
pendant un  goût  prononcé  pour  rensei- 
gnement des  sciences  s'était  développé 
en  lui ,  et  il  avait  trouvé  moyen  de  le 
satisfaire,  sans  sortir  de  la  voie  qu'il 
croyait  alors  devoir  être  la  sienne.  En 
1857  et  1858,  il  avait  rempli,  Ji  l'Ecole 
centrale  de  Bruxelles,  les  fonctions 
d'inspecteur  des  études  et  de  profes- 
seur de  géométrie  descriptive  et  de 
mécanique.  Son  aptitude  fut  remar- 
quée par  le  gouvernement,  qui  résolut 
de  l'attariier  à  l'enseignement  sapé- 
rieur,  sans  toutefois  l'enlever  provisoi- 
rement à  l'armée  (*).  Le  12  décembre 


(*)  L*aiTèlé  qu*OD  va  citer  mentionne  les      services  rendus  par  M.  de  Cuyper  à  XÎmM 
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1838,  un  arrêté  royal  le  nomma  pro- 
fesseur extraordinaire  à  l'Universilé 
de  Gand,  chargé  des  cours  d'hydrau- 
lique, de  mécanique  appliquée,  de 
technologie  du  constructeur,  d'astro- 
nomie et  d'arithmétique  sociale.  De  si 
nombreuses  fonctions  finirent  par  com- 
promettre sa  santé,  sur  laquelle  le  cli- 
mat de  Gand  exerçait  d'ailleurs  une  in- 
fluence défavorable.  Il  sollicita  donc  un 
changement  de  résidence,  et  l'obtint  le 
12  novembre  1846.  Il  fut  chargé  d'ensei- 
gner, à  l'Université  de  Liège,  l'astrono- 
mie, la  mécanique  céleste  et  la  méca- 
nique analytique.  Lors  de  la  retraite  de 
J.-N.  Noël  (1849),  il  prit  en  outre  les 
cours  d'algèbre  supérieure  et  de  géo- 
métrie analytique  des  trois  dimensions. 
Le  séjour  d'une  maison  de  campagne 
agréablement  située  à  mi-côte,  dans  la 
vallée  de  la  Vesdre,  lui  avait  rendu 
force  et  confiance  ;  il  put  de  nouveau 
donner  un  libre  essor  à  son  ardent  be- 
soin d'activité.  Mais  tout  a  des  limites  : 
aussi  bien  ,  des  occupations  nouvelles 
réclamèrent  une  partie  du  temps  que 
M.  De  Cuyper  avait  consacré  jusque  là 
â  l'enseignement.  11  céda  donc  le  cours 
d'astronomie  à  Bl.  Scbaar;  ce  dernier 
ayant  été  remplacé  par  M.  Catalan,  une 
nouvelle  combinaison  eut  lieu  :  l'astro- 
nomie rentra  dans  les  attributions  de 
M.  De  Cuyper,  mais  le  professeur  d'a- 
naly&e  fut  chargé  du  cours  d'algèbre 
supérieure,  qui  se  rattachait  plus  di- 
rectement à  son  enseignement  princi- 
pal. M.  De  Cuyper  est  donc  resté  titu- 
laire de  la  mécanique  rationnelle,  de  la 
géométrie  analytique  des  trois  dimen- 
sions et  de  l'astronomie.  Il  a  été  promu 
à  l'ordinariat  le  26  juillet  1854  et  nommé 
secrétaire  académique  l'année  suivante. 
Un  arrêté  royal  du  28  août  1867,  enfin. 
Ta  élevé  au  rang  de  recteur,  dignité 
qu'il  a  inaugurée  en  présidant,  le  3 
novembre,  la  séance  solennelle  qui  a 
remplacé  cette  année  la  cérémonie  or- 
dinaire de  rentrée  ,  à  l'occasion  du 
50"  anniversaire  de  la  fondation  de  l'U- 
niversité. —  Nous  avons  touché  un  mot 
des  fonctions  supplémentaires  qui  ont 
été  confiées  à  M.  De  Cuyper,  indépen- 
damment de  ses  cours  académiques. 


Depuis  le  12  novembre  1846,  il  est 
inspecteur  des  études  des  Écoles  spé- 
ciales des  mines«  des  arts  et  manufac- 
tures, etc.,  annexées  à  l'Université  de 
Liège,  et  membre-secrétaire  du  Conseil 
de  perfectionnement  des  dites  Écoles.  La 
prospérité  croissante  de  ces  beaux  éta- 
blissements, qui  attirent  chaque  année 
des  élèves  de  toutes  les  parties  du 
monde,  a  graduellement  imposé  à  leurs 
inspecteurs  une  tâche  de  plus  en  plus 
laborieuse.  M.  De  Cuyper  s*y  est  dé- 
voué tout  entier,  et  c'est  encore  au  pro- 
grès des  Écoles  qu'il  consacre  le  peu  de 
loisirs  que  lui  laissent  ses  fonctions 
multiples  :  la  Revue  universelle,  qu'il  a 
fondée  et  qu'il  continue  de  diriger,  est 
en  effet  le  complément  presque  indis- 
pensable d'une  institution  de  ce  genre. 
— M.  De  Cuyper  est  chevalier  de  l'Ordre 
national  de  Léopold  et  commandeur  de 
nombre  de  l'Ordre  d'Isabeile-la-Catho- 
lique  (3  déc.  1867).  Il  est  affilié  à  plu- 
sieurs compagnies  savantes  :  la  Société 
royale  des  sciences  de  Liège  ;  la  So- 
ciété impériale  des  sciences  naturelles 
de  Cherbourg;  la  Société  académique 
de  la  même  ville;  l'Académie  impériale 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Caen;  la  Société  imp.  d'agriculture, 
d'histoire  naturelle  et  des  arts  utiles 
de  Lyon  ;  l'Académie  imp.  des  sciences 
et  belles-lettres  de  Bordeaux,  etc.,  le 
comptent  au  nombre  de  leurs  membres. 
— 11  a  publié  : 

1<>  Cours  d'hydraulique  {SiUloçrzphié). 
Gand,  1839,  in-4^ 

2<^  Cours  d'astronomie  (Id).  Gand, 
1840.  in-4». 

5*  Cours  d'algèbre  supérieure  (Id.), 
Liège,  1860,  in-4^ 

4''  Mémoire  sur  In  polygonométrie 
analytique.  Liège,  in-8''. 

5^  Note  sur  lerégimedes  fieuves  et  des 
rivières  et  sur  les  moyens  employés  pour 
prévenir  les  inondations.  Liège,  1852, 
in-8''  (Extr.  des  Mém.  de  la  Société  royale 
des  sciences  de  Liège). 

Cas  observations,  lancées  dans  le  pabUc  k 
rëpoqoeoù  la  dérivation  projetée  de  la  Meuse 
était  à  Li^e  l'objet  d'une  préoccupation  gé- 


centrale,  en  sa  qualité  d'officier  du  génie. 
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nërale,  furent  très-remarquées.  L'autear  s'at- 
tachait à  démontrer  «  qo'en  général  les  déri- 

>  vations  sont  d'une  utilité  faible  et  qu'elles 
»  peuvent  devenir  plus  funestes  qu'utiles  ; 
•  que  les  redressements  contrariant  le  conrs 
»  des  fleuves  peuvent  établir  un  régime  noo- 
»  veau  qui,  n'étant  pas  en  harmonie  avec  le 

>  régime  actuel  d'amont  el  d'aval,  donnera 
»  lieu  à  de  grands  désastres.  »  M.  de  Cuyper 
insiste  beaucoup  sur  le  reboisement,  et  sou- 
tient la  nécessité  c<  d'attaquer  les  fleuves  à 
leur  berceau,  »  si  l'on  veut  prévenir  leurs  dé- 
bordements. Dans  l'examen  général  de  la 
question,  il  s'appuie  surtout  Sur  l'expérienee 
de  l'Italie  ;  appliquant  ses  conclusions  au  bas- 
sin de  Liège,  il  propose  de  corriger  au  préa- 
lable les  vices  nombreux  du  régime  de  l'Ourthe, 
et  de  rendre  k  cette  rivière  l'énergie  qui  lui 
manque,  en  réunissant  toutes  ses  eaux  dans 
un  seul  lit  navigable. 

6^  Nolicenécrologiquesur  le  professeur 
Lemaire.  Liège,  1855,  in-S^"  (v.  Tart. 
I^emaibe). 

1^  Revue  universelle  des  mine»,  de  la 
métallurgie^  des  travaux  publics,  des 
êeiences  et  des  arts  appliqués  à  Vindus- 
trie.  Paris  et  Liège,  Noblet,  éditeur, 
i8S7à  1859,  U  vol.  în-8^avecde  nom- 
breuses planches. 

Recueil  sérieux  et  utile,  rédigé  avec  la  col- 
laboration de  savants  et  d'ingénieurs  belges 
et  étrangers.  Au  directeur  (H.  de  Ciyper)  est 
adjoint  un  Comité  de  rédaction  composé  de 
MM.  Chandeloo,  Trasenster,  de  Koninck, 
Delvaux,  Schmit  et  Gillon.  La  Revue  publie, 
outre  des  traductions  des  meilleurs  mémoires 
spéciaux  édités  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne, des  articles  de  fond  sur  toutes  les 
questions  scientifiques  ou  industrielles  qui 
rentrent  dans  son  domaine,  et  les  essais  de 
quelque  valeur  àtu  à  des  élèves  des  Ecoles 
spéciales  de  Liège.  Sous  tous  ces  rapports, 
elle  rend  des  services  réels  dont  l'importance 
a  été  consacrée  par  un  succès  soutenu. 

8°  Revue  de  VExposUwn  universelle 
de  1867,  rédigée  en  collaboration  avec 
des  ingénieurs  belges  et  français. 

C'est  une  annexe  de  la  publication  précé- 
denla,  mais  formant  un  ouvrage  séparé.  Les 
trois  premiers  volumes  ont  seul  paru  (chez 
E.  Noblet)  au  moment  où  nous  écrivons.  — 
L'ouvrage  entier  se  composera  de  4  vol. 


l»e  I£ontnek(LAUB£NT-€DILLAiniE), 

0 .  ^ ,  né  à  Louvain  le  3  mai  1809,  quitta 
lUniversité  avec  les  titres  de  candidat 
en  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques, de  docteur  en  médedne,  dans 
Tart  des  accouchements  (<)  et  en  phar- 
macie. Le  6  avril  1831,  il  y  rentra 
comme  préparateur  de  chimie ,  à  la 
suite  d'un  concours  public.  En  1854  et 
1835,  il  entreprit,  avec  Faide  du  gou- 
vernement, plusieurs  voyages  à  l'étran- 
ger, dans  le  but  de  compléter  ses  étu- 
des. A  Paris,  il  fut  admis  dans  les 
laboratoires  deGay-Lussac  et  du  baron 
Thénard  ;  à  Berlin,  chez  Mitscherlicb  ; 
à  Giessen,  chez  le  baron  de  Liebîg.  Il 
profita  notamment  de  son  tour  d'Alle- 
magne pour  visiter  les  professeurs  les 
plus  célèbres  (')  et  se  mettre  au  cou- 
rant des  progrès  de  riostruction  pu- 
blique. Il  revint  en  Belgique  à  la  veille 
de  la  réorganisation  universitaire  :  le 
10  décembre  1835,  il  fut  nommé  agrégé 
à  rUniversité  de  Gand  et  chargé  do 
cours  de  chimie  industrielle.  Sa  trans- 
lation à  Liège,  au  mois  d'octobre  sui- 
vant, fut  décidée  sur  sa  demande  ex- 
presse :  il  eut  mission  d'enseigner  la  chi- 
mie organique,  science  dont  on  s'était  ^ 
peine,  jusque  là,  ocxupé  dans  nos  pro- 
vinces. L'Académie  royale  des  sciences 
de  Belgique  se  l'attacha  dès  lors  en 
qualité  de  correspondant  (15  décem- 
bre); sa  nomination  comme  membre 
effectif  date  de  1842.  II  a  été  nommé, 
en  1862,  directeur  de  la  classe  des 
sciences.  A  l'Université,  il  a  reçu  le  titre 
de  professeur  extraordinaire  en  1858, 
et  celui  de  professeur  ordinaire  en 
185G.  Après  la  mise  à  la  retraite  de  J.« 
Ch.-Ph.-Jos.  Delvaux  de  Fenffe  (v.  ce 
nom),  il  a  été  chargé  du  cours  de  chimie 
générale  ,  organique  et  inorganique. 
Quelques  années  après,  un  échange  d'at- 
tributions a  eu  lieu  entre  lui  etM.Chan- 
delon,  qui  enseignait  la  chimie  indus- 
trielle, organique  et  inorganique.  M. 
Chandelon  lui  a  cédé  la  partie  orga> 
nique  de  son  cours,  en  remplacement 


(*)  De  1833  à  1834,  il  a  exercé  la  méde- 
cine et  pratiqué  les  accouchements  à  Louvain  ; 
il  y  a  rempli  pendant  quelques  mois  les  fonc- 
tions de  médecin  des  pauvres  de  la  paroisse 
delf.-D.  des  fièvres. 


(  *)  L.  de  Buch,  Humboldt,  H.  et  G.  Rose, 
Magnus  el  Poggendorf^k  Beriin;  à  Boaa, 
Goldfuss  et  Nœggerath  ;  àMarboorg,  Wmer  ; 
àHeidelberg,  Gmelin,Geiger  etBraun  ;  à  Jana» 
Pcebereiner  ;  i  Gœttingne,  Wieseler,  etc. 
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de  Id  p&rtle  inb^satilqlie  de  la  chimie 
générale.  On  lui  a  confié,  de  plus,  un 
cours  de  chimie  organique  approfondie, 
à  Fusage  des  élèves  qui  se  préparent 
an  doctorat  en  sciences  naturelles.  — 
Les  publications  de  M.  de  Konfnck  lui 
ont  valu  un  grand  nombre  de  distinc- 
tions honorifiques  et  de  missions  spé- 
ciales. A  trois  reprises  différentes, 
TAdministration  du  Muséum  de  Paris 
a  eu  recours  à  ses  lumières.  En  i846, 
sur  la  proposition  de  MM.  Dulrenoy  et 
Elle  de  Beaumont,  il  a  été  nommé  che* 
valierdela  Légion  d'honneur  ;rordrede 
Léopoid  loi  a  été  conféré  en  1852  (il  a 
été  promu,  en  i868,  au  grade  d'officier; 
la  y  classe  de  Tordre  de  TAigle  rouge 
de  Prusse,  en  1855.  Les  rois  de  Prusse 
et  d'Italie  lui  ont  décerné  leurs  grandes 
médaille  d*or/destinées  À  récompenser 
les  travaux  scientifiques  importants;  il 
a  reçu ,  en  outre ,  d'honorables  témoi- 
gnages de  blenveiHance  de  la  part  des 
rois  de  Damemarck  et  des  Pays-Bas  (  *  ). 
En  1853,  il  a  obtenu  de  la  Société 
géologique  de  Londres  le  subside  de 
Wollaston;  en  1852  et  en  !857,  il  a 
partagé  le  prix  quinquennal  des  scien- 
ces, institué  par  le  gouvernement  befge; 
la  première  fois,  avec  MM.  Van  Beneden 
et  Ddmoot,  la  seconde  fois,  avec  MM.  de 
Selys,  Kickx  et  Wesmaei.  —  M.  de  Ko- 
ninck  est  membre  titulaire  ou  corres- 
pondant de  l'Académie  de  médecine  de 
Belgique,  et  de  celles  des  sciences,  de 
Turin  et  de  Munich  ;  des  Sociétés  géo- 
logique:» de  Londres,  de  Dublin  et  de 
Berlin  ;  de  la  Société  philomatique  de 
Paris,  des  Sociétés  impériales  des  na- 
turalistes de  Moscou  et  de  minéralogie 
de  St-Pétersbourg  ;  de  la  Société  hol- 
landaise des  sciences  de  Harlem,  de  la 
Société  philosophique  américaine  de 
Philadelphie,  etc.,  ^c.  —  En  4859  et 
en  18^,  il  a  fait  partie  do  Jury  pour  le 
prix  quinquennal  des  sriences  mathé- 
matiques et  physiques,  la  dernière  fois 
en  qualité  de  membre  rapporteur;  il  a 
été  nommé,  en  1862,  membre  du  jury 
pour  le  prix  quinquennal  des  sciences 
naturelles,  et,  en  18G9,  du  Jury  chargé 


de  décerner  le  prix  des  sciences  phy- 
siques et  mathématiques.  L'Académie 
l'a  délégué,  en  1859,  k  la  fête  sé- 
culaire de  la  fondation  de  TAcadémie 
de  Munich  ;  en  1861,  il  a  représenté  la 
classe  des  sciences  au  congrès  artis- 
tique d'Anvers.  —  En  1860,  il  a  été 
chargé  par  le  gouvernement  :  1"*  de 
recueillir  les  fossiles  découverts  à 
Lierre  pendant  le  creusement  du  canal 
de  dérivation  de  la  Nèthe  ;  2«  comme 
membre  d'une  commission  d'enquête, 
d'examiner  les  travaux  du  puits  arté- 
sien d'Ostende  et  de  faire  l'analyse  des 
eaux  provenant  de  œ  puits.  En  1862, 
il  a  été  délégué  à  l'Exposition  interna- 
tionale de  Londres,  et  chargé  de  faire 
un  rapport  sur  les  substances  et  pro- 
duits chimiques;  en  1865,  il  a  été  l'un 
des  experts  désignés  par  le  tribunal- de 
première  instance  de  Bruxelles,  dans 
la  célèbre  affaire  Claes  de  Lembecq  ; 
enfin  il  fait  partie  depuis  l'origine,  avec 
M.  A.  Borgnet  (v.  ce  nom),  de  la  Com- 
mission des  pensions  de  l'enseigne- 
ment supérieur.  —  Voici  l'énumération 
des  principaux  ouvrages  de  M.  de 
Koninck  : 

{•  Tableau  synoptique  des  principales 
cawibmaisons  chinaques,  Louvain  1855, 
deux  feuilles  in- piano. 

2^  Mémoire  sur  une  nouvelle  méthode 
de  préparer  la  salicine,  par  L.  de  Ko- 
ninck et  Hensmans  (Bull,  de  l'Acad., 
t.  L,  185i). 

5^  Note  additionnelle  an  précédent 
Mémoire  (ïb.  t.  H,  1855). 

4<*  Sur  l'analyse  de  deux  calculs  d'un 
volume  considérable,  Vun  biliaire  et 
Vautre  rénal  (Ib.  t.  III,  1856). 

5'  Mémoire  sur  les  propriétés  de  la 
phloridzine.  Louvain,  1836,  in-8. 

6*  yote  sur  remploi  de  la  phlondzine 
(Bull,  de  VAcad.  t.  IV,  1858). 

Dans  cette  oote,  Paotenr  rend  compte  des 
expériences  qu'il  a  faites  poar  coml>attre  la 
fièvre  intermittente  au  moyen  de  la  phhrid- 
zine,  substance  qu'il  a  découverte,  conjointe- 
ment avec  M.  Stas,  dans  Técorce  flralche  des 


C  *  )  Le  roi  de  Danemark  lui  a  exp<îdié  une 
riche  bague  en  brillants  ;  le  roi  de  Hollande 
lui  a  foit  don  d'un  exemplaire  de  la  magni- 


fique Histoire  naturelle  des  Colonie»  hollan- 
daises, publiée  en  3  vol.  in-fol.,avec  an  grand 
nombre  de  planches  oolonées« 
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racines  de  pommier.  Ces  expériences  ont  été 
continuées  en  Hollande  par  M.  Barning,  qoi 
en  a  fait  le  siget  d'une  tlièse  Inaugurale. 

7*"  Description  des  coquilles  fossile^ 
de  Vargile  de  Basele,  Boom,  Sizelle,  etc* 
(Mém.dePAcad.,  t.  XI.  in.4**,  avec  4 
pi.;  1837). 

8°  Eléments  de  chimie  inorganique, 
Liège,  1839,  ln-8«. 

9«  Note  sur  la  populine  (Bullet.  de 
VAcad.y  t.  VII,  première  p.  i840). 

10°  Mi'moire  sur  les  crustacés  fos- 
siles de  la  Belgique  (Mém.  de  VAcad,,  l. 
XVI,  in-4",  avec  I  pi.  1841). 

il*»  Notice  sur  le  sulfocarbamylate  de 
potasse (B.  derAcad.,UlX,i  p.,  1842). 

12°  Examen  comparatif  des  garances 
de  Belgique  et  des  garances  étrangères, 
par  L.  de  Koninck  et  J-J.-P.  Chande- 
lon  (Mém.  de  la  Soc,  des  Sciences  de 
Liège,  {,  I,  1842). 

13*»  Notice  sur  V existence  des  ché- 
Ioniens  fossiles  dans  Vargile  de  Basele 
(B-  de  VAc.  t.  X,  prem   partie,  1845). 

ikt"*  Sur  une  coquille  fossile  de^  ter- 
rains anciens  de  la  Belgique  (Ibid.). 

i5<»  Descr^ttion  des  animaux  fossiles 
du  terrain  carbonifère  de  la  Belgique. 
Liège,  1842-1851,  un  vol.  in-4o  avec 
supplèm.  et  70  planches. 

C'est  l'ouvrage  le  plus  complet  qui  ait  paru 
en  Europe  sur  ces  animaux.  Il  comprend  la 
description  détaillée  et  les  figures  de  434  es- 
pèces, dont  206  nouvelles,  ramenées  à  8ft 
genres,  dont  7  nouveaux.  M.  de  Koninck  dé- 
montre que  toutes  les  espèces  décrites,  sauf 
une  sur  laquelle  il  reste  des  doutes,  sont  pro- 
pres aux  couches  carbonifères,  ne  descendent 
pas  dans  des  couches  plus  anciennes  et  sont 
éteintes  dans  les  couches  plus  modernes. 

lO^"  Rapport  an  Conseil  de  salubrité 
publique  de  Liège,  Sur  remploi  de  cer- 
tains appareils  de  chauffage,  dits  poêles 
deBobert  WhUe,  Liège,  1844,  in-8o. 

17°  Notice  sur  quelques  fossiles  du 
SpUzberg  (Bull,  de  VAcad,,  t.  XIII,  r« 
partie,  1846). 

18°  Nouvelle  notice  sur  les  fossiles  du 

(  '  )  Les  conclusions  de  M.  de  Koninck  on 
été  confirmées  par  M.  Davidson  et  d'autres 
géologues. 

(*)  M.  Gauthy  était,  à  l'époque  où  ce  tra- 


Spitiberg,  avec  1  pi  (Ib.,L  XVI.  «•  p., 
1849). 

Dans  ces  notices,  i'auteor  constate  que  les 
fossiles  qu'il  a  observés  appartiennent  an  ter- 
rain permien  et  non  au  carbonifère,  coauM 
on  l'avait  cru  jusqu'alors. 

i^NoticesurdeuxespècesdeBrachkh 
podes  du  terrain  paléozoîque  de  la  Chine^ 
avec  1  pi.  (Ib.,  t.  XIII,  2»  p.,  1846). 

Démonstration,  par  l'étude  de  ces  fossiles 
(Spirifer  et  Atkyri») ,  de  rexistence,  ooo 
constatée  antérieurement,  du  terrain  dévonien 
en  Chine  ('}. 

20°  Notice  sur  la  valeur  du  caractère 
paléontologique  en  géologie,  en  réponse 
k  une  notice  publiée  sous  le  même  titre 
par  A.  Uumoui(Ib.,  l.  XIV,2«p.,1847). 
—  V.  Tari.  DtMONT. 

M.  de  Koninck  soutient,  contrairement  k 
Dumont,  que  non-seulement  on  peut  détermi- 
ner d'une  manière  rigoureuse  Tàge  dM  ter- 
rains au  moyen  des  fossiles,  mais  encore  ar- 
river plus  promptement  k  cette  détermination, 
et  dans  des  casoii  la  stratigraphie,  abandon- 
née à  ses  propres  ressources,  serait  impais- 
sante k  débrouiller  le  chaos. 

21°  Discours  sur  les  progrès  de  la  pa- 
léontologie en  Belgique  (Ib.,  t.  XVIII- 
2°  p.,  1851). 

22°  Monographie  du  genre  Prodoctos 
(Mém.  de  la  Soc.  royale  des  se.  de  Liège ^ 
l  iV,  1847,  avec  1  pi.). 

23°  Becherches  sur  les  animaux  fos^ 
sites.  1'°  partie.  Liège,  1847,  in-4°,  avec 
21  pi. 

Monographie  des  genres  Produeiug  et  Cho- 
retei.  Il  y  est  démontré  que  chaque  espèce 
est  caractéristique  pour  l'étage  qui  la  ren- 
ferme. Il  y  est  en  outre  proposé  une  nou- 
velle méthode  de  classement  pour  ces  deux 
genres.  L'ouvrage  est  précédé  d'une  Usie 
bibliographique  et  chronologique  de  tous  les 
livres  publiés  sur  la  matière. 

24°  Sur  Vemploidesvases  en  me  dans 
Péconomie  domestique  et  agricole^  par  L. 
de  Koninck  et  E.  Gautby  (Ann.  du  Con- 
seil de  sdtubriU  de  Liège,  t.  III,  1851» 
in-8o). 

Les  autours  démontrent  par  des  expé- 
riences nombreuses  que  l'emploi  de  ces  vases 
est  dangereux  pour  la  santé  (  *  ). 

vail  parut,  préparateur  de  chimie  à  l'Univer- 
sité de  Liège  (il  avait  succédé  à  M.  Is.  Knpf- 
ferschlaeger  en  1844).  Depuis  lors,  il  a  ensei- 
gné la  physique  et  la  chimie  à  l'Athénée  royal 
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25**  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
P.'L-'C,-E-  Lauyet,  avec  portrait  (An- 
nuaire de  VAcad.  1851). 

26^  Notice  sur  le  aenre  Davidsonia 
(Mém.  de  la  Soc.  royale  des  se- de  Liège ^ 
U  YIII,  1852,  avec  pi.). 

Ti^  Notice  sur  le  genre  Hypodema 
(Ilrid,,  pi.). 

28^  Recherches  sur  les  crinoïdes  du 
terrain  carbonifère  de  la  Belgique,  par 
L.  de  Koninck  et  H.  Lehon  (Mém,  de 
VAcad.,  t.  XXVIII,  in-4»,  avec  7  pi., 
1853). 

Dans  ce  travail,  les  auteurs  proposent  une 
nouvelle  nomenclature  destinée  à  faire  con- 
naître les  diverses  parties  dont  se  composent 
les  Crinoïdes.  Cette  nomenclature  a  été  géné- 
ralement adoptée  par  les  naturalistes. 

29"*  Noiice  sur  un  nouveau  genre  de 
crinoïdes  du  terrain  carbonifèredeVAn- 
gleterre,  avec  i  pl.  (Ib,). 

ZÙ^  Notice  sur  la  distribution  de  quel- 
ques fossiles  carbonifères  (Bull,  de  VA- 
cod.t.  XXIIl,  2*p.,1856). 

51^  Sur  deux  nouvelles  espèces  appar- 
tenant au  genre  ChitOD,  avec  pl  (Id.^ 
2*  série,  t.  III,  i857). 

52®  Sur  quelques  cnncUdes  paléozoî- 
qmes  nouveaux  de  VAmileterre  et  de  VE- 
cosse,  avec  pl.  (Ib,,  t.  IV,  1858). 

32bu.  On  f^p0  n^u;  gênera  of  British 
pakeùZûicCrinoîds,  avec  pl.  (The  Geolo- 
gist,  in-8%  1858). 

Traduction  duN»  précédent. 

35»  On  a  new  genus  of  Crinoïdes^  dis- 
covered  in  tlie  mountain  limestone  of 
Swaledale,  by  Edw.  Wood ,  with  a  des- 
cription ofthe  genus  by  professer  L,  de 
Koninck,  of  Liège,  avec  pl.  (Geologist, 
i858). 

54"*  On  the  genus  Woodocrinus,  by  L. 
de  Koninck  and  Edw.  Wood  (Rep.  of 
tke  British  Association,  etc.,  1857). 

SS*"  Rapport  sur  une  découverte  d*os- 
sements  fossiles  faite  à  Si-Nicolas  (Bull, 
de  VAcad.,  t.  Vlll,  1859). 

36*  De  Vin/tuence  de  la  chimie  sur  les 

de  Liège,  puis  à  rAlhénëe  de  Bruxelles  :  il  est 
aujourd'hui  directeur  du  Musée  de  Tindustrie 
de  cette  dernière  ville.  M.  Gauthy  a  été  an 
membre  très-actif  du  Conseil  de  salubrité  de 


progrès  de  Vindustrie  (Discours).  Ibid,, 
t.  XIV,  1862. 

37*  Rapport  sur  VExposition  de  Lon- 
dres; substances  et  produits  chimiques, 
(Documents  et  rapp.  du  Jury,  t.  II). 

38®  Description  ofsonce  fossils  ofln- 
dta,  discovered  by  D^  Fleming  of  Edin- 
burgh,  avec  7  pl.  (Quart,  journal  ofthe 
geol,  Society  for  Februaryl865,  in-8®). 

39®  Mém,  sur  les  genres  et  les  sous- 
genres  des  Brachiopodes  munis  d'apf)a- 
reils  spiraux  destinés  au  soutien  des  bras 
buccaux,  et  sur  leurs  espèces  découvertes 
dans  les  îles  Britanniques  par  Davidson  ; 
traduit  et  augmenté  de  quelques  notes 
uar  L.  de  Koninck.  Avec  2  pi.  (Mém.  de 
la  Soc,  royale  des  sciences  de  Liège,  t. 
XVI,  1861). 

40»  Notice  sur  le  Pakedaphusinsignis, 
par  Van  Beneden  et  de  Koninck,  avec  2 
pl.  (Bull,  de  VAcad,,  t.  XVII,  1864). 

41®  Rapport  sur  Veau  minérale  du 
puits  artésien  distende  et  analyse  de 
cette  eau  (Ibid.), 

42®  Rapport  au  nom  du  jury  pour  le 
prix  quinquennal  de^  sciences  physiques 
et  mathématiques  (Ibid.). 

45®  Résutné  de  la  théorie  chimique  des 
types,  Bruxelles,  1865,  in-12o. 

44®  Rapport surles  analyses  chimiques 
faites  pendant  Vautomne  de  Vannée  1866 
à  la  demande  du  ministre  du  commerce 
de  Prusse,  à  Voccasion  des  recherches 
de  raginage  exécutées  à  Cologne,  sur  le 
sucre  brut  extrait  des  betteraves,  par  le 
D' Landolt.  prof,  de  chimie  à  TUniv.  de 
Bonn,  irad.  de  Tallem.  par  L.  de  Ko- 
ninck, M.  D.,  etc.  (Revue  univ.,  1869.) 

Mémoire  très-important,  parce  qu'il  ren- 
ferme les  divers  résultats  obtenus  par  le  tra- 
vail de  plus  de  8000  centner  ou  40,000  kil. 
de  sucre  brut,  travail  qui  a  été  suivi,  avec  le 
plus  grand  soin,  dans  tous  ses  détails,  par 
l'auteur.  11  est  à  remarquer  que  ces  recher- 
ches ont  été  entreprises  è  la  suite  de  Teo- 
quète  ordonnée  par  les  gouvernements  belge, 
français,  anglais  et  néerlandais,  pour  con- 
stater le  rendement  qui  devait  servir  de  base 

Liège  ;  k  Bruxelles, il  a  collaboré  assidûment 
à  la  Revue  populaire  de»  âciettcei  et  s'est 
beaucoup  occupé  de  la  question  des  réformes 
a  introduire  dans  l'enseignement  moyen. 
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k  la  conveotiOQ  passée  enlre  ces  gouverne- 
menu  le  8  novembre  1864. 

45®  Tableaux  des  principales  séries  éfi 
compoA^ororani^tfeSy  àVasage  des  élèves* 
Liège,  1867,  m-W. 

M.  de  Koninck  a  introduit  le  premier,  en 
Belgique,  dans  renseignement  de  la  chimie, 
la  théorie  unitaire,  aigonrd'hui  assez  généra- 
lement admise.  C'est  pour  en  faciliter  l'étude 
à  ses  élèves  qu'il  a  publié  son  Aétii mé  et  ses 
TabUaux, 

N.  B.  C'est  d'après  des  notes  fournies  par 
M.  de  Koninck  il  sir  Roderick  Murchison  (  *  ), 
que  cet  illustre  géologue  a  décrit  les  terrains 
paléozolques  de  la  Belgique,  dans  son  remar- 
quable ouvrage  intitulé  :  SUuria,  The  hiêiory 
of  ihe  oidêêt  fo$siliferou$  rocks  and  th€ir 
foundations,  Third  édition,  1859  (Y.  pages 
â2â,  247,  43i-4â7).  —  «  La  formation  car- 
9  bonifère  de  la  Belgique,  qui  a  une  si  grande 
»  importance  industrielle,  n'en  a  pas  moins 

>  sous  le  rapport  scientifique.  Ses  caractères 
»  avaient  déjà  bi^n  été  indiqués,  il  y  a  plus 

>  d'un  demi-siècle,  par  M.  d'Omalius-d'Hal- 

>  loy  ;  mais  elle  a  trouvé  depuis,  dans  A.  Du- 
»  mont,  un  géologue  éminent  qui,  dès  4830, 
9  en  exposait  tous  les  incidents  stratigra- 
9  phiques  avec  une  rare  habileté,  et  dans  M. 
9  de  Koninck  un  paléontologiste  non  moins 
9  distingué,  qui  en  a  fait  connaître  les  formes  » 
(Géologie  et  paléontologie ,  par  d'Archiac,  de 
l'Institut.  Paris,  4866,  p. 480).  Sir  Ch.  Lyell 
a,  de  son  cOté,  mis  à  profit  les  observations 
du  savant  belge.  On  litdansson  Mémoire  sur 
les  terrains  tertiaires  de  la  Belgique  et  de  la 
Flandre  française  (Trad.  par  MM.  Ch.  Le 
Hardy  de  Beaulieu  et  7oi\{iez,Ànn»destrav. 
publics  de  Belgique,  t.  XIV,  et  séparément, 
Brux.,  1856,  in-S»,  p.  69^:  c  Quand,  dans 
»  mes  Principes  de  géologie ^jf  ai  rangé  le  bas- 
9  sin  de  Mayence  dans  la  formation  miocène, 
»  ma  classification  était  défectueuse  sous  ce 
9  rapport,  car  M.  de  Koninck  m'a  indiqué,  en 

>  4850,  les  raisons  qu'il  avait  depuis  plu- 
9  sieurs  années  ,  d'admettre  qu'une  grande 
9  partie  des  fossiles  de  Blayence  correspon- 
9  dent  (^  ceux  de  Rupelmonde  et  du  Lim- 
9  bourg.  M.  Bosquet  m'a  &it  remarquer  de- 
9  puis,  que  cette  concordance  a  lieu  avec 
9  l'étage  moyen  et  non  avec  l'étage  inférieur 
9  du  Limbourg.  »  —  Un  grand  nombre  d'es- 
pèces fossiles  ont  été  dédiées  à  M.  de  Ko- 
ninck par  la  plupart  des  paléontologistes 
modernes.  Deux  genres  portent  également 
son  nom  et  ont  été  désignés»  l'un  par  M.  Da- 
vidson, sous  le  nom  de  Koninckina,  l'autre 


par  MM.  Milne-Edwards  et  Haine,  tou  eehû 

de  Koninckia. 


De  L.aveleye(ÉMnE-LOUlS-VlCT.), 

0.  %,  né  à  Bruges  le  5  avril  18», 
commença  ses  humanités  à  l'Alhéiiée 
de  cette  ville,  et  passa  eflsuite  quatre 
ans  à  Paris,  au  Collège  Stiltaislas,  d*où 
il  sortit  chargé  de  couronnes  scolaires. 
H  fit.  sa  philosophie  à  LoavaîD,  soo 
droit  à  Gand,  fut  lauréat  du  cooconrs 
universitaire  eo  1844,  subit  son  exa- 
men .final  en  1846 ,  H  floH  par  flier  sa 
résidence  à  Gand ,  où  il  fut  on  peu 
avocat  et  beaucoup  homme  de  lelires. 
L'étude  des  anciennes  civilisations, 
Thistoire  littéraire,  la  politique,  les 
questions  sociales  et  économiques  le 
passionnèrent  tour  à  tour  ;  la  direction 
qu'il  imprima  dans  les  derniers  teiBps 
à  ses  études  le  prépara,  peul-élre  4  soa 
insu,  à  renseignement  umveraitaâre. 
En  tous  cas,  le  gouvernement  le  com- 
prit s^nsi  ;  la  chaire  d'économie  poli- 
tique et  d'économie  industrielle ,  deve- 
nue vacante  à  rUniversifé  de  Liège,  en 
1864,  par  suite  de  la  mise  à  la  retraite 
de  M.  Hennau,  fut  offerte  &  M.  de  La- 
valeye,  qui  reçut,  par  arrêté  royal  du 
28  mai,  le  titre  de  professeur  extraor- 
dinaire. Sa  promotion  à  l'ordiDarial 
date  du  12  octobre  de  Tannée  suivante  ; 
en  1866-67,  il  a  rempli  les  fonctions  de 
secrétaire  académique.  Dans  le  cours 
de  cette  môme  année,  l'A(^émie  royale 
de  Belgique  se  Test  attaché  à  titre  de 
membre  correspondant;  enfin,  en  1867, 
il  a  été  appelé  â  siéger,  dans  la  section 
des  beaux-arts,  an  Jury  international  de 
TExposition  universelle  de  Paris,  il  est 
chevalier  de  Tordre  de  Léopold  depnb 
le  15  février  1868,  date  de  la  remise 
solennelle  des  récompenses  décernées 
aux  jurés  et  aux  exposants  belges.  Les 
études  variées  et  les  nombreux  voyages 
de  M.  de  Laveleye  ont  contribué  à  don- 
ner à  son  enseignement  et  à  ses  écrits 
un  caractère  essentiellement  pratique 
et  instructif  et  un  intérêt  d*ac4aalité, 
qui  ne  font  que  mettre  en  plus  haut 
relief  les  idées  générales  dont  il  en- 


(*)  Sir  R.  Murchison  s'exprime  comme 
suit,  p.  4i8  de  l'ouvrage  que  nous  citons  : 
The  authority  o/M,  de  Koninck  will  in  ihe 


sequel  be  cited  in  support  of  views  simitar  to 
mg  owH, 
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treprend  ta  démonstration.  Voici  la  liste 
aussi  complète  que  possible  de  ses  ou- 
vrages : 

4«  Texte  d*un  AlbmÊ  tTOstende,  illus- 
tré par  M.  Ghémar. 

Cos«i<iér«x  snrtoat,  illattres  S«ij(nearte«, 

Combien  l*aataar  est  jenne,  et  e*estiK>n  premier  pas. 

^  La  langue  et  la  littérature  proven- 
çalesy  mémoire  couronné  au  concours 
universitaire  (Ann.  des  Universités  de 
Belgique,  1844). 

5^  Histoire  des  rois  Francs,  Bru- 
xelles, 1847,2  vol.  ln-l2o  (Bibliothèque 
nationale^  collection  Jamar). 

Imitation  des  Bécus  des  temps  mirovin- 
giens  d'Augustin  Thierry. 

4^  L'armée  et  renseignement.  Bru- 
xelles, Decq,  i848,  brochure  in-8®. 

L'auteur  établit  que  le  meilleur  moyen  de 
consolider  la  nationalité  belge,  c*est  de  ré- 
pandre l'instruction  dans  le  peuple,  d'y  con- 
sacrer des  miUions  et,  pour  les  obtenir ,  de 
réduire  le  budget  de  la  guerre. 

50  Le  Sénat  belge,  Gand.Noste,  1849, 
brochure  in-8«. 

Le  Sénat  peut  devenir  on  péril  en  temps 
de  crise,  car  il  est  constitué  sur  une  base 
peu  rationnelle.  Dans  une  époque  démocra- 
tique comme  la  nôtre,  il  est  dangereux  de 
donner  le  droit  de  veto  k  la  richesse  :  c'est 
la  désigner  il  l'hostilité  des  classes  infé- 
rieores.  En  faisant  élire  les  représentants  et 
les  sénateurs  par  les  mêmes  électeurs,  on  ' 
viole  la  notion  du  système  représentatif.  Si, 
en  effet,  ces  deux  corps  viennent  à  différer 
d'opinion,  l'on  des  deux  cesse  de  représen- 
ter ses  commettants.  La  combinaison  adop- 
tée en  Amérique  et  en  HoUande  est  bien 
mieux  entendue  que  le  système  belge. 

G^  Différents  articles  (anonymes) 
dans  la  Flandre  libérale  (Gand,  1848- 
49)  :  1<^  à  propos  des  lettres  de  M  Mi- 
chel Chevalier  sur  Forganisaiion  du 
travail;  2<^  sur  le  communisme  (S  art.); 
3*  sur  les  expositions  de  tableaux  de 
Gand  et  de  Bruxelles  ;  4*^  sur  remploi 
de  l'armée  aux  travaux  publics  (sys- 
tème du  colonel  Eenens)  ;  5<>  sur  la  si- 
tuation politique. 

7®  Différents  articles  de  critique 
économique,  religieuse  et  littéraire, 
publiés  (de  1856  à  1859)  dans  la  Libre 
recherche  (revue  fondée  à  Bruxelles  par 
M.  Pascal  Duprat)  et  dans  la  Revue  tri- 
mestrielle;  réunis  depuis  en  un  volume 


intitulé  :  Queftianscontemporaines,  Bru- 
xelles et  Paris,  librairie  internationale, 
1865,  in-12«). 

Sujets  traités  :  i^  la  question  religieuse 
dans  les  pays  catholiques  ;  99  de  l'avenir  du 
catholicisme,  k  propos  du  livre  de  MM. 
Huet  et  Bordas  :  La  réforme  eathotique;  3^ 
Le  parti  catholique  en  Belgique;  4<^  Etude 
critique  sur  le  livre  de  Proudhon  :  La  Juxiice 
dans  la  Bévolution  et  dans  C Eglise  ;  5<>  J^ 
communisme  ;  &*  Du  progrès  des  peuples 
Anglo-Saxons  ;  1^  Les  coulisses  d'un  grand 
règne  ;  S^  Le  mouvement  littéraire  en 
France  depuis  1830. 

8^  Débats  sur  Vorganisatûm  de  ren- 
seignement pri$naire  dam  les  Chambres 
hollandaises.  Gand  ,  Vanderhaeghen , 
1858,  in-8». 

9°  L'Enseignement  obligatoire.  Bru- 
xelles, Rosez,  1859,  broch,  in-S**. 

Exposition  des  arguments  qui  militent  en 
faveur  de  ce  système. 

10^  La  question  de  Vor.  Gand,  Hoste, 
1860,  broch.  in-8% 

L'auteur  se  prononce  contre  la  démonéti- 
sation de  l'argent  et  s'efforce  de  montrer 
que  la  Belgique,  ayant  le  même  système  mo- 
nétaire que  la  France,  doit  aussi  avoir  la 
même  monnaie.  Il  réclame  donc  le  cours 
légal  pour  Tor. 

Il*"  Étude  sur  le  livre  de  MM.  Fisco 
et  Vanderstraeten  :  Les  taxes  locales 
en  Angleterre  (Revue  dn/aniit^tif ,  1860, 

t.  2). 

li^  Étude  sur  les  banques  populaires 
en  Allemagne  (ibid.,  1861, 1. 1). 

13^  Étude  sur  la  formation  de  Fépo- 
pée  germanique  (Revue  germtmique , 
1861). 

14<*  L<;ixVi«Mtiiii/f]t,  traduction  nou- 
velle, précédée  d'une  étude  sur  la  for- 
mation de  répopée.  Paris,  Hachette, 
un  vol.  in-18<>  jésus  (Bibliothèque  va- 
riée),  l'^  édition,  1861;  2«  édition, 
1866,  avec  la  traduction  des  chants 
héroïques  de  VEdda  ayant  rapport  aux 
Niebelungen.  (Ici  Tintroduction  est  in- 
titulée :  Etude  sur  la  formation  des 
épopées  nationales). 

Cette  publication,  importante  en  ce  qu'elle 
a  pleinement  révélé  aux  lecteurs  français 
des  trésors  littéraires  dont  les  travaux  de 
M.  Ampère  lui-même  n'avaient  po  leur  don- 
ner qu'une  idée  inexacte  et  incomplète,  l'est 
encore  au  point  de  vue  des  grandes  contro- 
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verses  frsncheneiil  abordées  dans  Tintro- 
dactioQ.  M.  de  Laveleye  discute  à  fond, 
entr'autres,  l'opinion  émise  par  Lachnuinn, 
sous  l'influence  des  systèmes  de  Wolf,  au 
sujet  de  la  formation  et  de  la  rédaction  défi- 
nitive de  l'épopée  allemande,  qu'il  met  en- 
suite en  parallèle  avec  lecyde  des  traditions 
irlandaises.  La  presse  d'Outre-Rbin  et  les 
journaux  français  (entr'autres  le  Journal  det 
débatt  et  la  Revue  de  t instruction  publique) 
ont  accordé  une  attention  sérieuse  à  son 
travail  ;  on  consultera  surtout  avec  fruit,  à 
propos  de  la  deuxième  édition,  un  article 
étendu  et  consciencieux  de  M.  Albert  Ré- 
ville, publié  dans  la  Heuue  det  Deux-Mondet 
du  i  5  décembre  i  866. 

15^  Les  forces  productives  de  la  Lom- 
hardie  (Revue  des  Deux-Mondes,  4859). 

16*  Économe  rurale  de  la  Belgique 
(IHd.  1860  et  1861  ;  4  articles).  —  V. 
ci-après. 

iV  La  crise  religieuse  au  XIX* siècle 
(Ibid,  1863). 

Cet  article  a  été  traduit  en  hollandais  par 
M.  Pirson. 

18*  V Économie  rurale  de  la  Suisse 
(Ibid.  1865). 

Les  n<»  15  et  48  viennent  d'être  réunis  en 
un  volume  in- 4 8,  publié  à  Bruxelles  (4869) 
sous  le  titre  :  La  Lombardie  et  la  Suiste 
(Etudes  d'économie  agricole). 

19*"  Marina^  souvenir  de  la  vie  des 
artistes  à  Rome  (Ibid.  1863). 
Nouvelle. 

20*"  VÈconomie  rurale  dans  les  Pays- 
Bas  (Ibid.  1863  et  4864). 

Les  articles  mentionnés  sous  les  n^  48  et 
iO  ont  été  publiés  séparément  en  deux  vo- 
lumes respectivement  intitulés  :  LEconomie 
rurale  de  la  Belgique  (Lacroix  et  Verboc- 
khoven,  4863  et  4864,  deux  éditions;,  et 
LEconomie  rurale  de  la  Néerlande,  là.  4868, 
in-4S. —  Chacun  de  ces  ouvrages  a  été  l'objet 
d'un  rapport  do  M.  Léonce  de  Lavergne  à 
l'Institut  de  France.  Tous  deux  ont  été  tra- 
duits en  flamand  pur  M.  Boone  et  publiés  à 
Gand. —  L'auteur  décrit  le  caractère  distinclif 
de  chaque  région  agricole  de  la  Belgique  et 
de  la  Néerlande,  établit  comment  le  travail 
accumulé  do  cinquante  générations  a  trans- 
formé le  territoire  ingral  des  Flandres  en  une 
des  contrées  les  plus  fertiles  de  la  terre. 


étudie  avec  le  même  soin  le  Brabant.la 
pine,  la  Hesbaye ,  le  Hainant  et  rArdenae, 
pénètre  jusque  dans  les  coins  les  pins  recalés 
de  la  Méerlande,  discute  les  procédés  en 
usage,  résume  les  progrès  accomplis,  et  se 
livrant  à  des  comparaisons  fécondes  avec 
l'agriculture  anglaise,  s'élève  è  des  vues 
d'ensemble ,  aboutit  enfin  à  des  coodasions 
pratiques  tirées  des  faits  eux-mèaies  et  des 
enseignements  de  l'économie  politique.  (V.  le 
Journal  des  économiête»  de  septembre  1863, 
etc.,  et  le  Rapport  de  M.  de  EÎoe  sur  le  con- 
cours quinquennal  des  sciences  morales  et 
politiques,  4866). 

21»  Les  partis  en  Belgique  (Revne 
des  Deux-Mondes,  1864). 

22<*  Les  crises  commerciales  et  moné- 
taires (Ibid.  1865;  deux  articles). 

25*  Le  marché  monétaire  depuis  dm- 
quante  ans.  Paris,  Guillaumin,  1865, 

in-8*C). 

L'auteur  s'attache  à  rechercher  les  causes 
des  crises  qui  se  sont  périodiquement  pn»- 
dultes,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle, 
dans  la  circulation  fiduciaire  et  monéUire. 
«  Il  indique  les  moyens  qui  seraient  de  na- 
ture, sinon  à  en  empêcher  le  retour  ,dn  moins 
à  les  rendre  pins  rares  et  moins  intenses 
dans  leurs  effets.  Il  ne  croit  pas  qu'elles 
aient  pour  origine  l'excès  de  la  prodnelioii, 
une  trop  grande  émission  de  billets  de  beo- 
que,  une  surabondance  de  capital,  oe  le 
brusque  retrait  des  sommes  déposées  ches 
Ini  bangiiiefii^  Les  causes  se  trouvent,  seloe 
lui  :  1»  dans  l'excès  du  crédit  sous  toutes  ses 
formes  et  porté  au  point  qu'il  réduit,  daos  de 
trop  fortes  proportions,remploi  de  la  monnaie 
métallique  ;  ^  dans  un  commerce  dont  l'é- 
tendue nécessite  de  temps  à  autre  rtxporCa- 
tion  d'une  grande  quantité  de  numéraire  qni, 
strictement  limité  aux  besoins  d'une  circe- 
lation  nonnale ,  devient  rapidement  iosnfll- 
saot  ;  3»  enfin,  dans  la  surabondance  des  opé- 
rations k  terme ,  soit  par  achat  de  marcban- 
dises,  soit  par  des  souscriptions  à  des  entre- 
prises dont  le  capital  n'est  pas  immédiate- 
ment exigible.  —  Tout  en  constatant  que  la 
circulation  fiduciaire  des  billets  de  baoqae 
est  minime  en  comparaison  de  la  circalation 
fiduciaire  générale,  l'auteur  recommande  de 
larges  approvisionnements  métalliques  dsns 
les  caisses  des  institutions  de  crédit,  k  Faide 
desquels  on  puisse  satisfaire,  dans  une  joste 
mesure,  aux  demandes  d'exportation.  Il  pres- 


C)  (^tte  publication,  dont  il  existe  une 
traduction  allemande,  attira  dès  son  appari- 
tion l'attention  de  la  Commission  d'enquête 
sur  la  circulation  fiduciaire,  créée  k  Paris  en 


4865.  Un  questionnaire  fut  adressé  àraeteor: 
sa  réponse  est  insérée  au  tome  V  du  coeipCe- 
rendu  de  l'enquête. 
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crit  l8  hausse  do  Unxde  l'escompte  en  temps 
opportun,  lorsque  le  change  indique  un  drai  • 
nage  prolongé  du  numéraire.  11.  de  Laveleye 
estime  que  la  liberté  des  banques  d'émission, 
loin  de  prévenir  les  crises  monétaires,  aggra- 
verait celles  qui  viendraient  à  éclater.  L'obli- 
gation pour  les  banques  d'allouer  un  intérêt 
sur  les  dépôts  qu'elles  reçoivent  n'exercerait 
sur  les  perturbations  qu'une  faible  influence. 
La  création  des  billets  à  renie  portant  un  in- 
térêt journalier  serait  des  plus  utiles,  mais  à 
an  autre  point  de  vue.  Ils  devraient  être  émis 
par  l'Ëtat,  et  remplacer  les  titres  de  la  dette 
flottante;  ils  seraient  remboursables  à  éché- 
ances déterminées  cl  recevables  en  payement 
des  contributions.  C'est  le  système  des  bons 
de  l'échiquier,  tel  que  M.  Gladstone  l'a  établi 
en  Angleterre.  L'auteur  traite  une  série 
d'autres  questions,  celle  des  billets  de  banque 
non  remboursables,  celle  de  l'augmentation 
du  capital  des  banques  privilégiées  et  celle 
de  l'emploi  de  ce  capital.  Il  étudie  enfln  la 
charte  de  la  banque  d'Angleterre  de  4844, 
et  examine  les  attaques  dont  elle  a  été  fré- 
quemment l'objet  et  qui  lui  paraissent  les  unes 
injustes  et  les  autres  fondées.  *  (H.  de  Boe, 
Itapport  précité).  —  L'oiivrage  de  M  de  La- 
veleye ayant  été  publié  à  l'étranger,  a  dû  être 
rois  hors  concours  eni866. — Nous  croyons, 
par  parenthè.4fl,  devoir  relever  une  apprécia- 
tion de  l'honorable  rapporteur.  Il  résulte  de 
l'ensemble  des  écrits  de  M.  de  Laveleye  qu'il 
ne  peut  être  rangé  parmi  les  économistes 
«  qui  maintiennent  rigoureusement  l'économie 
politique  dans  les  limites  qu'elle  se  fixa  à 
l'origine,  et  lui  kssi^nenl  exclus ivemeut  pour 
objet  la  production,  la  disiribution,  la  circu- 
lation et  la  consommation  des  richesses  ». 

2I«  Le  Mont- Rose  et  les  Alpes  peu- 
nines  (Revue  des  Deux-&londes,  i8(>5). 

âS**  L'enseignement  du  peuple  au  XIX* 
nècle  (ïbid.,  i8G5  et  i8G6,  quatre  ar- 
ticles). 

Étude  comparative  des  systèmes  d'instruc- 
tion primaire  en  vigueur  chez  les  principales 
nations  civilisées,  et  appel  à  la  diffusion  des 
lumières  dans  toutes  les  classes  de  la  société, 
comme  le  plus  sûr  moyen  de  préveuir  les 
crises  morales.  —  Ces  art.  ont  é\é  traduits 
en  hollandais  et  en  suédois  ,  et  publiés  sous 
forme  do  volume  par  les  traducteurs. 

2G"  La  monnaie  internationale.  Pro- 
jet de  convention  monétaire  f/^iJ.,1867). 

21^  LAlUmagne  depuis  la  guerre  de 
i8(>6  (Ibid.,  i8(i7-18G9;  neuf  articles). 

1"  Les  agrandissements  et  les  armées  do 
la  Prusse  ;  'i9  Le  sol  de  la  Prusse  et  la  con- 
stitution de  la  propriété  ;  3«  Les  progrès  ré- 
cents de  l'agriculture  en  Prusse  ;  i<>  Le  mou- 


vement unitaire  germanique  et  la  Confédéra- 
tion du  Nord  ;  5<>  L'Autriche  et  sa  constitution 
nouvelle;  6»  La  Hongrie,  ses  institutions  et 
son  avenir  ;  7o  Les  nationalités  en  Hongrie 
et  les  Slaves  du  Sud  (Yougo-Slaves  ;  S^Deak 
Ferencz;  9o  Le  Concordat  autrichien.  —  Il 
doit  paraître  un  dixième  article  (sur  la  Bo- 
hême). Une  traduction  allemande  de  cet  im- 
portant travail,  réuni  en  vol.,  est  en  cours 
de  publication. 

28«  Discours  prononcé  à  la  distribu- 
tion des  prix  du  concours  universitxiire 
et  du  concours  général  des  élablisse- 
menls  d'instruction  moyenne ,  le  25 
septembre  i 867. 

Surl'intervention  de  l'Etat  dans  l'enseigne- 
ment (.indispensable  en  Belgique]. 

29®  Étude  de  géographie  économique^ 
U  propos  du  voyage  de  circumnaviga- 
tion de  la  fiégâte  autrichienne  laiVo- 
vara  et  des  relations  publiées  par  M. 
Von  Scherzer  (Revue  des  deux  mondes, 
45  janvier  18G8). 

50"  Léopold  I  et  la  Belgique  (Ibid., 
45janvier4869). 

A  propos  des  ouvrages  de  MM.  Hymans, 
Juste  et  Thonissen  sur  le  règne  de  Léopold 
I*',  l'auteur  aborde  la  question  de  politique 
générale  et  fait  voir  combien  l'indépendance 
des  provinces  belges  est  nécessaire  à 
l'Ëuroi  e. 

51°  Rapp.  sur  V Exposition  univer- 
selle de  Paris,  —  Peinture,  sculpture  , 
(gravure, dessin  d'architecture  et  bronzes 
d'art.  Paris,  4868,  in-8^ 

52°  La  question  du  grec  et  la  réforme 
de  renseignement  moyen,  Bruxelles,  A. 
Lacroix  elC'%  18G9,  in-8°. 

Ce  vol.  reproduit  les  lettres  échangées 
entre  M.  de  Laveleye  et  H.  F.  Hennebert 
(fils),  prof,  à  rUniv.  de  Gand.  ainsi  que  di- 
vers articles  de  journaux  relatifs  k  la  polé- 
mique provoquée  par  quelques  paroles  pro- 
noncées par  M.  Pirmez,  ministre  de  l'inté- 
rieur, au  sein  du  Conseil  de  perfectionnement 
de  l'enseignement  moyen,  à  propos  de  l'in- 
signifiance actuelle  des  études  grecques  dans 
les  Athénées  belges.  M.  de  Laveleye  réclame 
des  méthodes  plus  rapides;  si  l'on  n'en 
trouve  pas,  il  souscrirait  à  la  suppression 
du  grec.  M.  Hennebert  admet  la  nécessité 
d'une  réforme,  mais  prend  vigoureusement 
la  défense  de  l'hellénisme  — Le  débat  a  été 
porté  devant  la  Chambre  des  représentants, 
où  il  a  rempli  plusieurs  séances  :  on  n'est 
pas  arrivé  à  conclure  ;  mais  il  est  probable 
que  des  modifications  importantes  seront  ap- 
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j)rnlr(S  :ni  proj?ranime  des  Alhénées,  pour 
lu  |)i'Ocl»aiih'  aiiuco  sntlaii'o  (l8(.>î)-70  . 

ÔT)"^  tJliiiU's  cl  Essais.  Paris, llacliolle, 
18G9,  U\-\± 

('c  volunie  rûiinil  dilVéronls  arliclfs  pu- 
l)li('S  dans  la  llcvuc  des  (Jfux  Mondes  cl 
(h'ja  indi'iiit's  plus  liant.  (La  cris(>  Pi'lijïieuse 
au  XIX*'  sici'lo.  —  Los  partis  eu  Bi'ljriijuo. — 
Lo  voya^^'  de  la  y<>rar<v,  —  In  roi  rouslitu- 
tiount'l  :  Lt-opold  !•'"■.  —  Li'  Monl-liOSc  ot  les 
Alpes  pennines.  —  Wiertz.  —  Marina). 

■>oi!»œnr  (  JosKrn-lU;Mi-Li  opOLF»), 
né  à  Lic'uc  le  P'"  octobre  1851,  clrve 
(le  rAlliriH'c  ol  (le  1  riiivorsilr  de  celle 
\ille,  subit  urcv  la  plus  (jranac  disliuc- 
lioii^  eu  18.*>5,  l'examen  de  dooleiir  en 
pliilosopliie  el  leltres  ( ';,  et  en  185S, 
avec  distuiclioft,  l'examen  de  doclenr 
en  sciences  pbvsiques  el  inalliémali- 
qnes.  Ayant  droil  à  une  bourse  de 
Yoyage,  il  en  prolila  pour  aller  passer 
quebiues  mois  ii  rTniversitê  de  IJonn, 
où  il  s'altaclia  particulièrement  à  M. 
l'eberwe^r,  aujourd'hui  professeur  do 
philosophie  à  rijuiversilé  de  Kœnigs- 
berj^.  Il  entra  datis  IVnseiiiuement  pu- 
blic le  15  décembre  iSOO;  un  arrêté 
ministériel  lui  coidia  un  cours  de  ^rec 
à  l'École  normale  des  humanités.  Le 
liln*  de  maître  de  conférences  au  même 
établissement  lui  fut  eonféié  par  arrêté 
royal  du  iô  mars  18(15.  La  mort  inopi- 
née de  .M.  Callier  ayant  laisse  la  chaire 
de  philosophie  vacante  à  rijiiversité 
de  Gand,  un  arrêté  royal  du  5  décembre 
de  la  même  année  désigna  iM.  Delbœuf 
pour  remplacer  le  défunt,  en  (pialilé  de 
l)rofesseur  exti'aordinaire.  Non  seule- 
ment tous  les  cours  de  philosophie 
portés  au  |uo;;i anime  de  la  candidalure 
et  du  do<'toral  renti'èrent  dans  ses  at- 
tributions, mais  il  eut  encore  à  ensei- 
^'ner,  à  TKcole  noiinalc  des  sciences, 
la  psyeholojîie  el  la  lo}Ai(|ue.  lue  se- 
conde circunslan<'e  imprévue,  la  perle 
douloureuse  de  Léon  de  Llossel  (v.  ce 
nom)  le  ramena  dans  sa  \ille  nalale  et 
lui  lit  re|)rendre  ses  éludes  philolo- 
^i(iues.  Depuis  le  2  octobre  18()(»,  il 
est  chartié  à  riniversilé  de  Ijé;,^'  de 
deux   cours   de  latin    (candidalure   el 


doeloral  en  philosophie)  et  d'un  cours 
de  grec  (doctoral).  Un  arrêté  royal  du 
5  du  même  mois  l'a  en  outre  réinstallé 
fi  l'Kcole  normale  des  humanités,  pour 
renseignement  de  la  langue  greci|iie; 
enfin,  un  autie  arrêlé  du  9  avril  48G9 
l'a  élevé  au  rangde  professeur  ordinaire. 
—  M.  Delbceuf  a  débuté  dans  la  car- 
rière lilléraire  par  quelques  poésies 
(Hciue  thmcslrkllc,  t.  XIV,  XVl  et 
\IX);  en  1857  et  1858,  il  a  pris  parla 
la  rédaction  des  Annales  de  rensemne- 
vient  public,  où  il  a  traité,  enlr  autres, 
la  question  du  thème  latin;  en  18G1, 
il  a  fait  paraître  dans  la  Belgique  con- 
temporaine un  travail  assez  étendu  sur 
la  moralité  en  liflérature.  Ses  publica- 
tions proprement  scientifiques  sont  au 
nombre  de  cinq,  savoir  : 

1"  Proléfjoménes  philosophiques  de  la 
géométrie  et  solution  des  postulats,  sui- 
vis d'une  Dissertation  sur  les  principes 
de  la  géométrie,  par  M.  Veberweg, 
Liège,  Paris  et  Leipzig,  i8(>0,  in-8° 
(XXI  cl  508  p.). 

^•^  Essai  de  lo^fique  scientifique.  Pro- 
légomènes, suivis  d'une  Étude  sur  la 
question  du  mouvement  considérée  dans 
ses  rapports  arec  le  principe  de  contra- 
diction. Ibid.,  18G5»  in-8"  (XLIV  et 
!28G  p.). 

5"  y  aie  sur  certaines  illusions  d\)p' 
tique.  Lssai  d'une  théorie  [)sychophy- 
siipie  de  la  manière  dont  l'onl  apprécie 
les  distances  el  les  angles  iliulL  de 
IWc.  royale  de  Belgique ^'1''  série,  t.  XIX, 
no  "i). 

4'^  Seconde  note  sur  de  nouvelles  il- 
lusions d\>pHqne.  Essai  d'une  théorie 
psycbophysi(|ue  sur  la  manière  dont 
l'cril  apprécie  les  grandeurs  {Ibid.^ 
t.  XX,  n"  G). 

b"^  Détermination  rationnelle  des  nom- 
bres de  la  gamme  chromatique  [Ibid,^ 
t.  XXI,  n*'  5). 

Les  i\ni\  premiers  ou\  rages,  si  dif- 
férents par  leur  titre  et  par  leur  objet, 
ont  cependant  un  fond  counnun  :  l'au- 
teiM'  ne  ci  oit  jias  à  la  certitude  à  priori, 
ni  j>ar  conséquent  à  rexislence  de  pro- 
|)osilions  évidentes  [)ar  elles-mêmes. 
Selon  lui,  toute  proposition  peut  el  doit 


(*  )  Son  diplûnie  constate  que  l'examen  a 
él«}  approlondi  tout  à  là  fois  sur  les  matières 


philosophiques  el  sur  les  matières  philolo- 
gi(pjes. 
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êlre  démontrée.  On  va  tour  à  tour  du 
particulier  au  général  et  du  général  au 
particulier  ;  le  particulier  élaie  le  gé- 
néral, et  réciproquement  le  général  sert 
à  établir  le  particulier.  La  majeure 
d'un  raisonnement  n'est  qu'une  propo- 
sition hypothétique  basée  sur  un  nom- 
bre de  faits  plus  ou  moins  grand,  et 
dont  l'évidence  croit  à  mesure  qu'elle 
est  conflrroée  par  des  faits  nouveaux. 
L'expérience  est  donc  le  seul  critérium 
de  certitude  admis  par  M.   Deibœuf: 
l'homme  croit  souvent  posséder  la  cer- 
titude absolue,  soit;  aux  yeux  de  l'au- 
teur, il  n'y  a  là  qu'un  fait  psycholo- 
gique naturel  et  nécessaire.  En  vertu 
de  ces  prémisses,  la  géométrie  est  une 
science  expérimentale  aussi  bien  que 
la  chimie  et  la  physique.  Il  y  a  dans 
toute  science  une  partie  inductive  et 
nne  partie  déductive;  si  la  vériflcation 
par  les  faits  tourne  à  l'honneur  des 
principes,  la   science  est  constituée 
(sauf  erreur)  et  le  rôle  de  l'expérience 
devient  de  moins  en  moins  important 
ou  finit  par  s'annuler,  p.  ex.  en  mathé- 
matiques. Le  même  phénomène  se  pro- 
duit, à  divers  degrés,  en  mécanique, 
en  astronomie,  en  optique;  au  con- 
traire, le  reste  de  la  physique,  la  chi- 
mie, les  sciences  biologiques,  etc., 
en  sont  encore  à  chercher  leurs  prin- 
cipes et  ne  se  composent  jusqu'ici  que 
de  la  partie  expérimentale.   Quant  à 
la  géométrie,  les  axiomes  qu'on  met 
ordinairement  en  tête  des  traités  sont- 
ils  les  vrais  principes  de  cette  science? 
M.  Deibœuf  pense  que  non ,  et  jus- 
tiûe  cette  négation  par  l'existence  des 
postulats,  il  énonce  donc  d'autres  prin- 
cipes (l'espace  est  homogène  (*);  le 
plan  est  une  surface  homogène;  la  droite 
est  une  ligne  homogène)  et  s'appuie  sur 
eux  pour  résoudre  les  postulats.  —  Dans 
V Essai  de  logique  scienti/ùiue,  l'auteur 
applique  sa  méthode  critique  d'une  part 
à  la  logique,  de  l'autre  à  la  mécanique. 
Les  principes  delà  logique,  dit-il,  sont 
réels  ou  formels.  Les  premiers  sont  au 
nombre  de  trois  :  i^  On  peut  conclure 
de  la  représentation  des  phénomènes 
aux  phénomènes  eux-mêmes  ;  2°  on  peut 


poser  comme  identiques  les  résultats  de 
l'abstraction  des  différences;  5*"  l'en- 
chainemenl  logique  des  idées  correspond 
à  l'enchaînement  réel  des  choses.  Ces 
principes  se  déduisent  du  postulat  de  la 
raison,  à  savoir  que  la  certitude  est  pos- 
sible (formule  de  V illusion  essentielle,  du 
fait  psychologique  naturel  et  nécessaire 
dont  il  a  été  question  plus  haut).  —  Les 
principes  formels  sont  le  principe  de 
contradiction  et  celui  du  tiers  exclu,  qui 
se  complètent  et  se  déterminent  l'un 
l'autre.  Appliquant  ses  idées  à  la  méca- 
nique, l'auteur  étudie  la  notion  du  mou- 
vement, et  se  demande  si  elle  est  com- 
patible avecle  principe  de  contradiction. 
De  déduction  en  déduction,  il  arrive  à 
renverser  en  partie  l'ordre  traditionnel 
des  catégories  et  à  s'arrêter  à  celui-ci  : 
espace,  force,  mouvement,  temps,  vi- 
tesse, il  considère  la  force  comme  l'é- 
quivalent (mécanique)  de  la  position 
(géométrique)  du  point  dans  l'espace. 
—  Le  mouvement  est  la  mesure  de  la 
force  —  Le  temps  est  l'unité  de  mou- 
vement. —  La  vitesse  est  le  rapport  du 
mouvement  au  temps.  —  L'auteur  pré- 
tend, avec  ces  principes,  simplifier  la 
mécanique  sans  nuire  à  la  rigueur  de  la 
construction  de  cette  science.  —  M.  K. 
A.  de  Reichlin-Meldegg  s'est  livré  ré- 
cemment à  une  discussibn  approfondie 
des  théories  de  M.  Deibœuf,  dans  le 
Journal  de  philosophie  (Zeitschrift  fur 
Philosophie  und  philosophische  Kritik) 
de  MM.  J.-H.  de  Fichle,  H.  Ulrici  et 
J.-U.  Wirlh,  t.  LL  Halle,  i867,  in-8s 
p.  419-148. 

En  1858,  MM.  Deibœuf  et  Hanssens 
(ce  dernier  avocat  à  Liège  et,  depuis 
1867,  échevinde  l'instruction  publique) 
ont  édité  les  œuvres  de  leur  condis- 
ciple et  ami  Otto  Duesberg,  né  de  pa- 
rents belges  à  Moseikern  (prov.  Rhéna- 
ne), le  10  sept.  1855,  et  mort  à  Graach, 
près  deBerncastel,le  27  octobre  1857, 
l'année  même  où  il  comptait  se  faire 
recevoir  docteur  en  philosophie.  Dues- 
berg avait  pris  part  au  concours  uni- 
versitaire ;  la  sévérité  avec  laquelle  son 
mémoire  fut  écarté  par  le  jury  semble 
avoir  porté  un  coup  fatal  k  ce  jeune 


(*)M.  Deibœuf  appelle  homogénéité  U      les  mêmes  qualités  que  le  tout  et  n'en  différent 
propriété  d'une  chose  dont  les  parties  ont      que  sous  le  rapport  de  la  grandeur. 
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homme,  qui  donnail  les  plus  belles  es- 
pérances. Il  eût  retrouvé  sa  confiance 
en  lui-même  s'il  lui  eût  été  donné  de 
de  connaître  les  jugements  de  la  cri- 
tique allemande  sur  son  Exposé  théo- 
rique de  la  religion  naturelle.  Le  vo- 
lume publié  par  MM.  Delbœuf  et  Hans- 
sens  est  précédé  d*une  lettre  de  M.  A. 
Le  Roy  (v.  ce  nom)  aux  éditeurs  ;  outre 
le  Mémoire  précité,  il  contient  un  Ex- 
posé critique  des  doctrines  de  FEcole 
matérialiste  contemporaine ,  le  meil- 
leur ouvrage  de  Duesberg,  et  quelques 
opuscules  moins  importants  (voir  les 
Annales  de  renseignement  public  et  le 
Nécrologe  liégeois  pour  1857). 

En  1868,  M.  Delbœuf  a  publié,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  liégeoise  de  lit- 
térature wallonne  (t.  VIII,  p.  58-200) 
une  étude  sur  l'orthographe  du  dialecte 
liégeois  :  c'est  le  commentaire  philolo- 
gique détaillé  d'une  pièce  couronnée 
(Li  maie  neur  da  Cola,  comédie  en  deux 
actes,  par  M.  Ch.  Ilannay). 


ne  fiiMvoye  (THÉODORE- JOS.-JULES- 

JosEPH),  né  à  Âth  le  iOavril  18i7,  fit  ses 
études  humanitaires  au  Collège  de  cette 
ville^  entra  ensuite  2i  TUniversité  de  Liè- 
ge, et  en  sortit  ]|octeur  en  droit  le  4  oc- 
tobre 1858.  Il  avait  subi  avec  distinction 
son  examen  de  candidat  en  philosophie 
et  lettres  ;  il  s'éleva  à  la  plus  grande  dis- 
tinction dans  toutes  les  épreuves  ulté- 
rieures. Le  brillant  succès  de  son  doc- 
torat lui  donnait  droit  à  une  bourse  de 
voyage  :  il  en  profila  pour  visiter  quel- 
ques Universités  étrangères,  et  prolon- 
gea pendant  deux  années  entières  (1859 
et  1840)  son  séjour  à  Paris,  à  Heidel- 
berg  et  à  Berlin,  dans  le  double  but  de 
se  familiariser  avec  les  méthodes  et  l'é- 
loquence des  grands  maîtres,  et  d'autre 
part  d'étendre  et  d'approfondir  ses  con- 
naissances juridiques.  Il  se  fit  alors  in- 
scrire au  tableau  des  avocats  de  la  Cour 
d'appel  de  Bruxelles,  et  se  livra  jusqu'à 
la  fin  de  1845  à  la  pratique  des  affaires. 
La  carrière  de  la  magistrature  s'ouvrit 
tout  d'un  coup  devant  lui  :  il  s'y  engagea 
d'autant  plus  résolument,  qu'elle  lui  pa- 
raissait plus  favorable  à  ses  goûts  stu- 
dieux que  la  vie  active  du  barreau.  Un 
arrêté  royal  du  18  novembre  1845  le 
nomma  substitut  du  procureur  du  Roi 


près  le  tribunal  de  première  instance  de 
Tournai.  Il  remplit  ces  fonctions  jus- 
qu'au 15  février  1850,  date  de  sa  nomi- 
nation, en  la  même  qualité,  près  le  tri- 
bunal deMons.  Cependant  le  gouverne- 
ment avait  reconnu  depuis  longtemps 
que  les  aptitudes  et  les  qualités  spé- 
ciales de  M.  de  Savoyele  prédestinaient 
à  l'enseignement  supérieur.  Dès  18i5 
(arrêté  royal  du  25 octobre),  M.  Van  de 
\Veyer,  ministre  de  l'intérieur,  l'avait 
porté  sur  la  liste  des  agrégés  de  l'Uni- 
versité de  Liège.  Le  moment  arriva 
d'assigner  à  M.  de  Savoye  sa  véritable 
place  lorsque  M.  Namur  (v.  ce  nom), 
professeur  de  droit  civil  moderne  à 
Liège,  fut  appelé  à  la  Faculté  de  Gand. 
Malgré  les  chances  d'avenir  sur  les- 
quelles le  substitut  de  Mons  pouvait 
légitimement  compter  en  suivant  natu- 
rellement la  route  qu'il  s'était  tracée,  il 
n'hésita  pas  un  instant  à  se  rendre  au 
désir  du  ministre.  En  conséquence  il 
reçut,  par  arrêté  royal  du  4  octobre 
1850,  le  titre  de  professeur  extraordi- 
naire, chargé  des  cours  de  droit  c\\\\ 
moderne  et  d'exposé  des  principes  gé- 
néraux du  Code  civil  (v.  l'art.  Thiry). 
Ce  dernier  cours,  précédé  d'une  in- 
troduction historique  qui  rentre  dans 
les  attributions  de  M.  Jos.  Macors  (v. 
ce  nom),  figure  au  programme  de  la 
candidature  depuis  la  promulgation  de 
la  loi  du  27  septembre  1855.  Il  est 
destiné  à  servir  de  préparation  au  cours 
complet  de  Droit  civil,  réservé  au  doc- 
torat. On  a  pensé  qu'il  était  bon  ('«'ex- 
poser d'abord  les  choses  d'une  manière 
simple,  sauf  à  les  approfondir  ensuite. 
Conformément  à  cette  idée  rationnelle, 
les  principes  élémentaires  du  droit  civil 
sont  expliqués  d'après  leurs  origines  et 
présentés  avec  leurs  applic^itions  di- 
rectes, mais  sans  controverses.  L'étude 
spéciale  des  textes  n'appartient  pas  à  ce 
cours  ;  mais,  désireux  de  rendre  l'usage 
du  Code  civil  familier  aux  élèves,  le 
professeur  suit  ordinairement  l'ordre 
adopté  |)ar  le  législateur,  et  ne  s'en 
écarte  que  lorsqu'il  y  est  amené  par 
les  exigences  de  la  "méthode.  —  Les 
attributions  de  M.  de  Savoye  n'ont 
point  changé  depuis;  il  a  été  promo  â 
l'ordinariat  le  24  septembre  1837.  Il  a 
été  investi,  en  1858-59,  des  fonctions 
de  secrétaire  académique. 
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newalque  (G.-J.  GuSTAVE),   né  à 

Stavelot  le  2  décembre  i8S7,  quitta 
rÉcole  moyenne  de  sa  ville  natale  pour 
le  Collège  de  Liège,  où  il  conquit  une 
palme  au  Concours  général.  Ses  huma- 
nités terminées,  il  résolut  d'étudier  la 
médecine  ;  mais  le  succès  de  son  exa- 
men de  candidat  en  sciences  fortifia 
son  goût  pour  Thistoire  naturelle,  et 
les  encouragements  du  professeur  Ch. 
Morren  le  portèrent  à  s*en  occuper 
spécialement,  en  vue  d'une  carrière 
professorale.  M.  Dewalque  prit  part  au 
Concours  universitaire;  son  Mémoire 
sur  la  nature  de  YaffinUé  chimique  fut 
couronné  le  20  juillet  1849.  La  bota- 
nique avait  eu  d'abord  ses  prédilections  ; 
il  finit  par  s'attacher  davantage  à  la  mi- 
néralogie et  à  la  géologie,  et  il  n'eut 
point  à  regretter  cette  inconstance. 
Cependant  il  n'avait  point  renoncé  à  la 
médecine  ;  il  subit  avec  éclat  son  troi- 
sième examen  de  docteur  en  1855,  et  fut 
reçu  l'année  suivante  docteur  en  sciences 
naturelles.M.Dewalqueallaitpartirpour 
Paris,  lorsque  la  réapparition  subite 
du  choléra  lui  inspira  l'idée  de  se  mettre 
à  la  disposition  de  la  Commission  des 
Hospices  civils  de  Liège.  11  rendit 
des  services  dans  ces  moments  difli- 
cileSy  comme  médecin  interne,  tour  à 
tour  à  l'hôpital  provisoire  de  Si  -Ju- 
lien et  à  celui  de  St. -Thomas.  Mais  sa 
véritable  mission  était  l'enseignement. 
Il  débuta  le  5  mai  1850  au  Collège 
communal  de  Liège,  en  qualité  de  pro- 
fesseur suppléant  de  physique  et  de 
chimie.  Au  printemps  de  1852,  il  re- 
mit le  pied  ù  l'Université,  comme  pré- 
parateur du  cours  de  M.  Spring  (phy- 
siologie humaine  et  comparée)  ;  à  par- 
tir de  1855,  il  joignit  à  ces  fonctions, 
sur  le  conseil  d'André  Dumont,  celles 
de  conservateur  des  cabinets  de  miné- 
ralogie et  de  géologie,  et  de  répétiteur 
de  ces  mêmes  sciences  aux  Écoles  spé- 
ciales. La  mort  inattendue  de  l'illustre 
géologue  modifia  tout  d'un  coup  sa  po- 
sition. Il  monta  dans  la  chaire  de  Du- 
mont  à  titre  d'intérimaire,  et  acquit  en- 


fin un  titre  définitif  au  professorat  en 
subissant  le  premier,  à  Liège,  les 
épreuves  du  doctorat  spécial  (1 1  juillet 
1857).  Trois  mois  plus  tard  (24  sept.), 
il  fut  nommé  professeur  extraordinaire, 
chargé  des  cours  de  minéralogie,  de 
géologie  et  de  paléontologie  (  *  )  ;  sa 
promotion  à  l'ordinariat  date  du  12 
octobre  1865.  —  Les  travaux  de  BL 
Dewalque  lui  ont  valu  raffiliation  à  un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes. 
Il  est  correspondant  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  depuis  le  IG  dé- 
cembre 1854;  cinq  ans  après  Jour  pour 
jour,  il  a  été  élevé  au  rang  de  membre 
titulaire  (*).  Il  fait  partie  de  la  Société 
royale  des  Sciences  de  Liège,  de  la 
Société  des  Sciences  naturelles  du 
Grand-Duché  de  Luxembourg,  du  Con- 
seil de  Salubrité  publique  de  la  pro- 
vince de  Liège,  de  la  Société  lin- 
néenne  de  Normandie,  de  la  Société 
paléontologique  de  Belgique,  de  la  So- 
ciété géologique  de  France  (');  de  la 
Société  des  sciences,  etc.  du  Ilainaut  ; 
du  yaturhistorischer  Yerein  des  preus- 
sischen  Wieinlaudes  und  Wcstphalen; 
enfin,  de  la  Société  Malacologique  de 
Belgique.  —  Voici  quelques  renseigne- 
ments sur  ses  recherches  scientifiques 
et  sur  ses  publications. 

1*"  Mémoire  en  réponse  à  la  question  : 
Exposer  et  diacuter  les  théories  émises 
sur  les  causes  qui  déterminent  Vaclion 
chimique  (couronné  au  Concours  uni- 
versitaire de  1848-49;  inséré  dans  les 
Annales  des  Universités  de  Belgùjue, 
t.  VII,  1851). 

2^  Observations  faites  à  Liège  dans 
le  but  de  rechercher  les  rapports  <|ul 
peuvent  exister  entre  le  choléra  et  les 
éléments  météorologiques  (Mémoires  de 
r^cflrf.,l.  XXV). 

M.  Dewalquo  n'a  commaniquë  à  l'Acadc- 
mie  que  les  résultats  géoiiraux  do  ses  obser- 
vations :  au  point  de  vue  étioIogique,rieo  n'a 
été  publié  ;  faute  de  documents  précis  sur  la 
marche  de  répidcniie,  il  a  fallu  renoncer  à 
terminer  le  travail. 

o°  Observations  météorologiques  et 


(*)  Ce  dernier  cours  lui  fut  cédé  par  31.  de 
Koninck. 

(*)  Le  9  janvier  1869,  il  a  été  nommé 
directeur  do  ta  classe  des  Sciences  pour  1870. 


(  '  )  M.  Dewalque  a  rempli  les  fonctions  de 
secrétaire  lors  de  la  session  tenue  à  Liège 
en  1862  (ses  Rapports  ont  été  insérés  dans 
le  t.  XX  du  Bulletin  de  la  Société). 
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observations  sur  les  phénomènes  pé- 
riodiques des  animaux  et  des  plantes, 
faites  à  Stavelot  de  1849  â  1860  (Mém. 
rfc'/Ucrtrf.,  t.XXVIàXXXIII). 

Ces  documeols,  embrassant  une  période 
de  onze  années ,  sont  les  plus  complets  que 
nous  possédions  sur  le  climat  de  l'Ardenne  ; 
l'auUuir  ferait  chose  utile  en  les  résumant  et 
en  les  rapprochant  de  la  série  s  multanée  de 
Bruxelles,  point  aujourd'hui  bien  connu  par 
les  longues  recherches  de  M.  Quetelet. 

4°  Quelques  faits  pour  servir  à  l'é- 
tude des  phénomènes  périodiques  des 
végétaux  (DulL  de  VAcad,,  t.  XVIII, 
2°,  195). 

50  Notice  sur  un  cas  de  développe- 
ment tuberculeux  de  bourgeons  aériens 
sur  une  pomme  de  terre  (Ibid.,  t  XIX, 
5^  532). 

G^  En  collaboration  avec  M.  Chapuis 
(aujourd'hui  membre  de  TAcadémie)  : 
Description  des  fossiles  des  terrains  se- 
condaires de  la  province  de  Luxem- 
bourg. Mémoire  couronné  par  la  classe 
des  sciences  de  TÂcadémie  (Mém.  cou- 
ronnés, t.  XXX). 

7**  Note  sur  les  divers  étages  de  la 
partie  inférieure  du  lias  dans  le  Luxem- 
bourg et  les  contrées  voisines  (BulL  de 
VAcad.y  annexe,  1856). 

8°  Note  sur  les  divers  étages  qui 
constituent  le  lias  moyen  et  le  lias  su- 
périeur dans  le  Luxembourg  ,  etc.  , 
{Ibid.,  t.  XXI,  2o,  210). 

Ces  deux  dernières  communications,  re- 
produites dans  le  DuU,  de  la  Soc,  Géologique 
de  France  (2»  série,  XI,  134  et  K46),  don- 
nèrent lieu  à  une  controverse  qui  se  termina 
à  l'avantage  de  M.  Dewalquc  ;  les  principaux 
résultats  obtenus  furent  résumés  en  1 857  dans 
une  nouvelle  note  intitulée  : 

9"^  Observations  critiques  sur  Tâge 
des  grès  liasiques  du  Luxembourg, 
avec  une  carte  géologique  des  environs 
d'Arlon  (BulL  de  VAcad,,  2«  série,  II, 
245,  et  BulL  de  la  Société  géolog.  de 
France,  2«  série,  XV,  719). 

10*^  Description  du  lias  de  la  pro- 
vince de  Luxembourg.  Liège,  1857, 
in-8«. 

Dissertation  inaugurale  pour  le  doctorat 
spécial. 

11*  Collaboration  aux  Annales  de 
renseignement  public  (1856).  Articles 
signés  G.  D. 


12°  Id.  à  la  Revue  universelle  des 
mines,  publiées  par  M.  de  Cuyper. 

Traductions  ou  analyses  d'articles  élrao- 
gers,  sur  la  série  tertiaire  du  nord  de  l'Alle- 
magne, sur  les  minéraux  artificiels  pyrogë- 
nés,  sur  la  formation  des  silicates  anhydres 
par  voie  humide  et  sur  le  métamorphisme, 
sur  les  terrains  paléozoîques  des  provinces 
rhénanes  et  de  la  Belgique  (art.  de  Sir  Mor- 
chison),  etc.,  (t.  II,  III,  VII,  etc). 

15»  Note  sur  le  fer  oxydé  oclaé- 
driqup,  dans  le  grès  de  Luxembourg 
(BulL  de  VAcad.,  2*  série,  t  VII). 

14^  Rapport  sur  un  Mémoire  relatif 
à  des  recherches  sur  Faction  des  forces 
moléculaires  des  éléments  chimiques 
(Ibid.). 

15°  Sur  la  faune  du  grès  de  Martin- 
sart  (Bévue  univ.,  t.  IV). 

16°  Examen  de  Teau  acidulé  ferru- 
gineuse de  Blanchimont  près  de  Stave- 
lot (Ib.,  t.  V). 

17°  Tableau  synoptique  de  la  Clas- 
sification des  terrains  tertiaires  du  nord 
de  l'Europe.  Liège,  1859,  une  feuille 
in-plano. 

18°  Rapport  au  Conseil  de  Salubrité 
publique  de  la  province  sur  réchauf- 
fement du  sol  des  jardins  du  quartier 
St.-Jacques,  à  Liège,  par  une  Commis- 
sion composée  de  AfM.  Schwann  , 
Schmit  et  Dewalque,  rapporteur  (BulL 
admin.  de  Liège,  1860  ;  Rev,  univ.^ 
t.  VII). 

19°  Atlas  de  cristallographie,  à  ra- 
sage des  élèves  du  cours  de  minéralo- 
gie. Liège,  Noblet,  1860. 

20«  Sur  la  constitution  du  système 
eifélien  dans  le  bassin  anthraxifere  du 
Condr(»z  (BulLacad,,  2«  série,  XI). 

21°  Rapport  sur  une  note  de  M.  Ma- 
laise :  sur  rage  des  phyllades  fossili- 
fères de  Grand-Manil  (Ibid,). 

22°  Sur  la  non-existence  du  terrain 
houiller  à  Menin  (Ib.). 

25°  Sur  quelques  fossiles  éocènes 
de  la  Belgique  (Ib.  XV). 

24*  Observations  sur  le  terrain  an- 
thraxifere de  la  Belgique  (Ib). 

25°  Sur  les  fossiles  siluriens  de 
Grand-Manil,  près  de  Gembloux  (Ib.), 
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SG^"  Sur  quelques  points  fossilifères 
du  calcaire  eifélien  {Ib.). 

27°  Sur  quelques  fossiles  trouvés 
dans  le  dépôt  de  transport  de  la  Meuse 
et  de  ses  affluents  (Ib.,  t.  XVI). 

28<*  Sur  la  distribution  des  eaux  mi- 
nérales en  Belgique  {Ib.,  XVII). 

29''  Sur  le  gisement  de  la  chaux 
phosphatée  en  Belgique  et  sur  la  pré- 
sence du  mercure  dans  les  minerais  de 
zinc  {Ib.,  XVIII). 

oO'^  Bapport  sur  Teau  minérale  d'Os- 
tende  {Ib,). 

5i<*  Notice  sur  le  puits  artésien 
d*Ostende  (Bull,  de  la  Soc,  géoL  de 
France,  t.  XX,  p.  255). 

32<»  Sur  une  nouvelle  dent  de  Car- 
charodon  trouvée  dans  le  gravier  de  la 
Meuse  (BulLAcad.,  2«  série,  t.  XVIÏI). 

do""  Bapport  sur  deux  Mémoires  de 
concours,  relatifs  à  la  constitution  de 
Tacier  (Ib,). 

54°  Sur  le  bolide  du  17  février  1865 
(Ib.,  t.  XIX). 

55"*  Trois  rapports  sur  les  travaux 
de  M.  Dupont  concernant  les  fouilles 
de  Furfooz  (Ib.,  t.  XIX  et  XX). 


56<»  Bapport  sur  un  travail  de  MM. 
Cornet  et  Briart,  intitulé  :  sur  la  dé- 
couverte, dans  le  Hainaut,  d'un  calcaire 
grossier  avec  faune  tertiaire,  en  dessous 
des  sables  rapportés  par  Dumont  au  sy- 
stème landénien  (Ib.,  t.  XX). 

570  Bapport  sur  la  description  miné- 
ralogique,  géologique  et  paléonto logique 
de  la  Meule  de  Bracquegnies,  par  les 
mômes  (/^.,  t.  XXI). 

58o  Bapport  sur  la  description  miné- 
ralogique  et  stratigraphique  de  Vétage 
inférieur  du  terrain  crétacé  du  liai- 
naut,  par  les  mêmes,  (Ib,). 

59<»  Bapport  sur  la  description  des 
végétaux  fossiles  rencontrés  par  MM, 
Briart  et  Cornet  dans  le  terrain  crétacé 
du  Hainaut,  par  M.  Coemans  (Ib.), 

40<>  Bapport  sur  une  note  de  M.  Ma- 
laise intitulée  :  Sur  les  corps  organisés 
fossiles  trouvés  dans  le  terrain  arden- 
nais  de  Dumont  (Ib,). 

41°  Bapport  sur  un  travail  de  MM. 
Gosselet  et  Malaise  :  Observations  sur 
le  terrain  silurien  de  VArdenne  (Ib,, 
t.  XXV,  p.  411). 

MM.  Gosselet  ( *)  et  Malaise  (*)  ont  remis 
en  question  la  ciassificalion  du  terrain  ar- 


(*)  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Lille. 

(*)  M.  Malaise  (Constantin  H.-L.),  né  le 
7  novembre  183i  à  Lidge,  où  son  père  était 
médecin  homœopalhe,  est  sorti  de  i' Univer- 
sité de  cette  ville  le  iâ  avril  1858  avec  le 
titre  de  docteur  en  sciences  naturelles.  Atta- 
ché aux  écoles  spéciales  dès  le  11  mai  sui- 
vant, en  qualité  de  répétiteur  de  minéralogie 
et  de  géologie,  il  y  est  resté  jusqu'au  30 
octobre  1860,  date  de  sa  nomination  à  la 
chaire  d'histoire  naturelle  de  Tlnstitut  agri- 
cole de  l'État,  à  Gembloux.  M.  Malaise  a  été 
l'un  des  meilleurs  élèves  de  Dumont  :  ses 
condisciples  l'ont  reconnu  en  lui  confiant  la 
mission  de  prononcer  un  discours  sur  la 
tombe  du  malire  vénéré,  et  en  le  déléguant 
pour  faire  partie  de  la  Commission  qui  s'est  oc- 
cupée du  monument  érigé  plus  tard  à  sa  mé- 
moire. M.  Malaise  a  été  couronné  en  1860 
par  la  Société  d'Émulation  de  Liège,  qui  avait 
mis  au  concours  (1858i  un  Exposé  des  décou- 
vertes paléontotoqiques  faites  en  Belgique 
jusqu'à  ce  jour  (Blém,  de  la  Soc,  d'JSm.,  t.  I, 
aussi  à  part,  Liège,  Renard,  1860 ,  in  S^.  V. 
Tari.  ScHMERLiNGj;  depuis  lors ,  il  s'est  fait 
connaître  par  divers  travaux  scientifiques. 


qui  lui  ont  valu,  en  1865,1e  titre  de  membre 
correspondant  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique. Il  fait  également  partie  de  la  Soc.  des 
sciences,  etc.  du  llainaut  (1862),  de  la  Com- 
mission de  Statistique  de  la  province  de  Na- 
mur  (1868),  de  l'Institut  géologique  imp. 
d'Autriche  (1869),  etc.  Ses  études  paléonto- 
logiques  sur  le  massif  do  Grand-Mnnil  (v. 
ci-dessus,  n^  31  et  25),  que  H.  Gosselet  con- 
sidère comme  silurien, contrairement  k  l'opi- 
nion de  Dumont,  (V.  les  Bull,  de  l'Acad.,  â* 
sr'rie,  t.  XIII  et  XX),  ont  été  justement  re- 
marquées, ainsi  que  ses  observations  sur  les 
silex  ouvrés  de  Spienne  (t.  XXI  et  XXII), 
etc.  Nous  connaissons  encore  de  M.  Malaise 
un  Programme  détaillé  du  cours  d'histoire 
naturelle  fait  à  Gembloux  (Brux.,  1868, 
in-8<»,  diverses  notes  communiquées  k  KAca- 
démic  (BuU.,  t.  X,  XVIII,  XXI,  XXIV, 
etc.),  une  Lecture  sur  Futilité  de  l'étude  de 
la  botanique  (aux  soirées  populaires  de  St- 
Jossc-ten-Noode,1865);  enfin,  des  Rapports 
sur  des  questions  agricoles,  insérés  dans 
le  Bull,  de  l'Institut  de  Gembloux).  —  M. 
Malaise  a  travaillé,  avec  M.  Van  Scherpenzeel- 
Thim,  au  Catalogue  des  roches  et  des  produits 
minéraux  du  sot  de  la  Belyique  exposés  à 
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dennais  proposée  par  Dumont  (v.  ce  nom). 
Où  Dumonl  admettait  sept  étages,  groupés 
en  trois  systèmes,  nos  observateurs  en  ad- 
mettent onze.  M.  Dewalque  résume  ainsi  leur 
opinion  dans  son  Prodrome ^p, ^06)  :  t  Ils  ont 
étudié  la  constitution  des  deux  massifs  de 
Hocroy  et  de  Stavelot  ;  leurs  recherches  les 
ont  amenés  à  considérer  comme  de  pures 
hypothèses  les  faits  sur  lesquels  Dumont  s'est 
appuyé  pour  établir  l'âge  relatif  des  diverses 
bandes  de  roches  qu'on  y  rencontre.  Ainsi, 
selon  eux,  les  bandes  devillienncs  de  Rimo- 
gnc,  de  Fumay,  de  Grand-Halleux  ne  pré- 
sentent nullement  la  disposition  en  série 
symétrique  d'où  Dumont  concluait  qu'elles 
constituent  des  selles  ou  des  bassins  ;  les 
voûtes  que  Dumont  a  cru  voir,  n'existent  pas 
davantage;  de  sorlequenous  n'avons  aucune 
raison  pour  attribuer  un  âge  plutôt  qu'un 
autre  aux  bandes  reviniennes  qui  les  avoisi- 
nent.  En  ce  cas,  le  plus  simple  est  de  con- 
sidérer les  superpositions  apparentes  comme 
l'expression  de  la  réalité.  Quant  au  .système 
salniien,sa  position  à  la  périphérie  du  massif 
de  Stavelot  et  le  bassin  qu'il  forme  à  Rahier, 
en  font  l'étage  le  plus  élevé  ;  seulement,  les 
auteurs  y  réunissent  des  assises  de  phyllades 
noirs  avec  peu  de  quartzite,  que  Dumont  ran- 
geait dans  le  revin^en.  —  Dans  cette  hypo- 
thèse, on  peut  établir  la  succession  suivante  : 
schistes  violets  à  coticule  de  Salm-Chàleau; 
quartzo-phyllades  de  la  Lienne;  quartzites  et 
schistes  noirs  pyritifères  de  fiogny  et  de 
Pont;  quartzites  et  schistes  blanc  verdàtre 
de  Deville  et  de  Grand-Halleux  ;  quartzites 
et  schistes  noirs  de  Revin  et  des  Hautes- 
Fagnes  ;  quartzites  et  ardoises  de  Fumay. — 
Quant  à  cette  dernière  assise ,  les  auteurs 
hésitent,  et  préfèrent  l'hypothèse  qu'elle  re- 
présenterait le  salmien  supérieur.  Enfin,  la 
bandn  revinienne  que  Dumont  a  figurée  au 
nord  de  la  bande  devillienne  de  Fumay,  n'a 
pu  être  reconnue  par  les  auteurs  ;  suivant 
eux,  on  ignore  sur  quoi  reposent  les  ardoises 
de  Fumay.  •  — M.  Dewalque  fait  voir,  dans 
son  Rapport ,  comment  ses  propres  obser- 
vations ne  s'accordent  pas  avec  celles  de 
MM.  Gossclet  et  Malaise,  mais  confirment  la 
plus  grande  partie  de  celles  de  Dumont.  Il 
n'admet  pas  non  plus  le  dédoublement  du 
poudingue  de  Fépin  proposé  par  les  deux 
auteurs,  au  zèle  consciencieux  desquels ,  au 
reste,  il  se  plaît  à  rendre  justice. 

42"  Rapport  sur  un  travail  de  M.  Van 

Paris,  en  iS67,  par  le  Gouvernement  belge. 
Le  jury  de  la  dite  Exposition  lui  a  décerné 
une  médaille  de  bronze  pour  sa  Carte  ijéolO' 
gique  agricole  ou  agronomique  de  BeUfique 
en  4  feuilles,  à  l'tlchelle  de  1 :  200,000,  ac- 
tuellement sous  presse.  Le  Bulletin  de  Tins- 


Horen  :  Note  sur  quelques  points  de 
la  géologie  des  environs  de  Tirlemoni 
(/^.,  t.  XXV,  p.  CH). 

43®  Trois  autres  Rapports  sur  divers 
sujets  (/&.,  t.  XXVI);  it.  au  Conseil  de 
salubrité  de  la  prov.  de  Liège,  à  la  Soc. 
des  lettres,  des  sciences  et  des  arts  du 
Hainaut,  etc. 

44^  Abrégé  de  conchyliologie  appli- 
quée â  la  géologie.  Liège,  Carmanne, 
i867,  in-i2,pl. 

45"  Prodrome  d'une  description  géo- 
logique de  la  Belgique.  Liège,  Car- 
manne, 1868,  un  vol.  in- 8®. 

4G®  Plusieurs  notices  dans  la  Bio* 
graphie  nationale.  —  Communications 
à  diverse^  Sociétés  savantes,  etc.. 

En  1865  eut  lieu  à  Cologne  une  gran- 
de exposition  internationale  d'agricul- 
ture ;  on  voulut  naturellement  y  faire 
place  à  la  géologie.  Le  gouvernement 
belge  ne  paraissant  pas  disposé  à  faire 
les  frais  d'une  exhibition  semblable  à 
celle  qu'il  avait  envoyée  à  Londres,  on 
eut  recours  à  M.  Dewalque.  Celui-ci  par- 
vint à  former  deux  grandes  collections» 
l'une  des  roches  constitutives  de  nos  di- 
vers terrains,  l'autre  de  tous  les  produits 
minéraux  exploités  en  Belgique ,  sauf 
les  minerais  métalliques,  qui  n'y  étaient 
pas  admis.  Appelé  à  l'honneur  de  faire 
partie  du  jury,  il  fut  exclu  du  concours 
pour  la  première  ;  la  seconde  (l'expo- 
sition collective  de  nos  exploitants) 
obtint  une  médaille  d'or  (il  n'en  fat 
décerné  que  trois).  Cette  collection  a 
été  offerte  à  l'Université  de  Liège ,  la- 
quelle n'a  pu  jusqu'ici  l'accepter,  faute 
de  locaux  et  de  mobilier. 

M.  Dewalque  a  été  chargé  par  le 
gouvernement  de  mettre  en  ordre  les 
notes  de  Dumont  et  de  compléter  la 
description  de  la  carte  géologique  de 
la  Belgique  dressée  par  son  illustre 
maître. 

titut  de  Gembloux  a  donné,  en  1868  (t.  I), 
une  juste  idée  de  Tintérèt  pratique  que  pré- 
sente l'entreprise  de  M.  Malaise  (rarL  inséré 
dans  ce  recueil  a  aussi  paru  séparéaient  : 
Carte  géologique  agricole,  etc.  Bnix«,  Mer- 
U>ns,  1868, 16  p.  in-8«). 
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*Dwe1»hauvers-Defy    (ViCTOR- 

Auguste-Ernest)  ,  nô  à  Dînant  le  â5 
avril  1836,   successivement  élève  du 
Collège  de  sa  ville  natale  et  de  TAthé- 
née  royal   d*Anvers ,  a  fréquenté  en- 
suite les  Universilés  de  Bruxelles  et 
de  I  Jége,  ainsi  que  TEcole  spéciale  des 
mécaniciens  annexée  à  cette  dernière. 
De  son  séjour  à  Bruxelles  date  son 
examen  de  candidat  en  sciences  phy- 
siques et  mathématiques  ;  comme  étu- 
diant de  Liège,  il  a  subi  les  épreuves 
du  doctorat  devant  le  jury  combiné  ; 
le  jury  de  TÉcole,  d'autre  part,  lui  a 
conféré,  en  1861,  le  diplôme  d'ingénieur 
civil  mécanicien.  Attaché  à  cet  établis- 
sement dès  le  mois  d'octobre  de  la 
même  année,  il  y  a  été  chargé  d'a- 
bord des  répétitions  de  mécanique  ap- 
pliquée et  de  physique  industrielle; 
celles  de  mécanique  élémentaire  lui  ont 
en  outre  été  confiées  en  janvier  1862. 
La  mort  de  Brasseur  (v.  ce  nom)  ayant 
laissé  vacants  les  cours  de  géométrie 
descriptive  et  de  mécanique  appliquée 
aux  arts,  des  arrêtés  ministériels  du  3 
septembre  1868  ont  nommé  titulaire  du 
premier  M.  l'agrégé  Schmit  (v.  ce  nom), 
et  du  second  M.   Dwelshauvers-Dery. 
Non  seulement  les  succès  obtenus 
par  M.  Dwelshauvers  dans  ses  études, 
mais  la  valeur  intrinsèque  de  ses  pre- 
mières publications  lui  ont  servi  de 
titres  aux  yeux  du  gouvernement.  De- 
puis qu'il  s'est  voué  à  l'enseignement, 
il  a  déployé  une  activité  multiple  :  en 
donnant  çà  et  là  des  conférences  pu- 
bliques, il  a  témoigné  de  son  dévoue- 
ment à  l'instruction  des  classes  ou- 
vrières; en  collaborant  assidûment  à 
divers  recueils  spéciaux ,  et  enfin,  en 
commençant  la  publication  d'un  traité 
sur  la  science  dont  il  est  aujourd'hui 
l'organe  à  l'Université ,  il  s'est  fait  con- 
naître comme  spécialiste.  Yoici  la  liste 
de  ses  travaux  imprimés  : 


lo  Dans  la  Revue  universelle  de  M. 
Ch.  de  Cuyper  : 

a*  Piston  d'égale  résistance  (1860). 

h.  Note  sur  une  machine  à  mortaise 
(1860). 

c.  Rapport  sur  la  partie  mécanique 
de  TExposition  de  Londres  en  1862. 

d.  Rapport  sur  les  machines  mo- 
trices de  l'Exposition  de  Paris  en  1867. 

e.  Roue  hydraulique  de  Delnest 
(1868). 

/*.  L'indicateur  de  Watt  et  la  distri- 
bution dans  les  machines  à  vapeur, 
(jf.  Notes  et  traductions  diverses. 

2""  Dans  le  Bulletin  du  Musée  de  Vin- 
dustrie  : 

h.  Le  régulateur  à  gaz  de  M.  Giroud 
(1868). 

t.  Les  moteurs  hydrauliques  de 
Faivre  et  Coque  pour  la  petite  indus- 
trie (1868). 

j.  Sur  le  dynamographe  de  Holtz 
(1868). 

k.  Gros  tour  en  Voir ,  construit  par 
MM.  Fétu  et  Deliége. 

3*  Dans  le  Dimanche  (journal  popu- 
laire paraissant  à  Liège)  : 
/.  Histoire  de  la  machine  à  vapeur. 

4°  Manuel  de  mécanique  appliquée. 
Première  partie  :  Cinématique.  Paris  et 
Liège,  Baudry,  1866,  un  vol.  in-8^, 
avec  12  planches. 

5^  Atlas  d'un  cours  de  mécanique 
appliquée  (Liège,  1869). 


Fie»»  (Mathieu-Georges-Joseph), 
,  né  à  Meisenheim,  petite  ville  de 
l'ancien  duché  de  Deux-Ponts  (*)*  le 
4  janvier  1802,  commença  ses  études 
humanitaires  au  collège  d'Arlon,  d'où 
il  passa  successivement  à  l'Athénée  de 
Luxembourg  et  au  Lyc^ée  de  Metz.  Il 
revint  faire  sa  philosophie  à  Luxem- 


(*)  Noos  marquons  d'un  astérisque  les  noms 
des  fonctionnaires  de  l'Universilë  dont  la 
nomination  est  postérieure  au  3  novembre 
1867.  A  la  rigueur ,  ils  n'auraient  pas  dû 
prendre  place  dans  notre  galerie  ;  mais  l'U- 
niversilé  ayant  eu  le  malheur  de  perdre  plu- 
sieurs de  ses  professeurs  depuis  cette  date, 
nous  nous  sommes  dit  que  notre  travail  per- 


drait de  son  intérêt  d*actualité,  si  nous  gar- 
dions un  silence  absolu  sur  ces  nouveaux 
collègues. 

(*)En  1802, le  territoire  du  Meisenheim 
faisait  partie  du  déparlement  de  la  Sarre.  11 
échut  plus  tard  au  landgrave  de  Hessc-Hom- 
bourg  ;  il  est  prussien  depuis  les  derniers 
événements. 
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bourg,  et  y  eut  entre  autres  pour  pro- 
fesseurs Trausch,  Noël  (v.  ce  nom), 
Stammer,  etc.,  et  pour  condisciples 
Ifeyer  et  Brasseur  (v.  ces  noms),  ses 
futurs  collègues,  avec  qui  dès  lors  il 
se  lia  d*amitié.  Ils  se  retrouvèrent  à 
Liège  (  ' },  où  M.  Fiess  arriva  dès  4819, 
avec  rintention  de  se  vouer  à  la  car- 
rière du  barreau.  Il  se  fit  effectivement 
recevoir  docteur  en  droit  en  4824, 
après  avoir  soutenu  une  thèse  De  ser- 
vante himinum  et  ne  îuminibus  offlcia- 
tuTj  et  pendant  quelque  temps  il  plaida 


devant  les  tribunaux  de  Liège.  Mais, 
avant  même  de  quitter  les  bancs  de 
rUniversité,  il  sVtait  trouvé  en  pré- 
sence de  circonstances  exceptionnelles 
qui  devaient  décider  de  son  avenir  et 
le  détourner  insensiblement  de  la  pra- 
tique du  droit.  En  4847,  les  livres  de 
la  Bibliothèque  publique  de  la  ville  de 
Liège  avaient  été  cédés  à  rUniversIté, 
et  le  conservateur  Terwangne ,  ainsi 
que  son  second  Janssens ,  avaient  par- 
tagé le  sort  de  la  collection  munici- 
pale (*).    La  place  de  bibliothécaire 


(*)  Meyer  ëlait  absolument  sans  ressour- 
ces, et  n'avait  pu  obtenir  une  bourse  d'études 
dès  son  entrée  à  TUniversité.  Ses  compa- 
triotes se  cotisèrent  pour  lui  faire  une  pen- 
sion, que  M.  Fiess  était  chargé  de  lui  payer 
régulièrement  (v.  l'art.  Meyer). 

(')  Selon  H.  Ferd.  Henaux,  la  bibliothèque 
publique  de  la  ville  de  Liège  existait  déjà  en 
47^0.  Le  catalogue  en  fut  imprimé  pour  la 
première  fois  onze  ans  plus  tard,  en  4734 
(45  p.,  sans  nom  d'imprimeur);  il  en  parut 
trois  autres  éditions  dans  le  cours  du  XVllI* 
siècle,  en  4739,  en  4749  (80  p.),  enfin  en 
4767  (406  p.),  chez  Plomteux.  M.  P.  Namur 
nous  apprend  qu'aussi  loin  qu'il  a  pu  remon- 
ter, cette  collection  comprenait  729  volumes 
imprimés,  dont  232  traitant  do  la  théologie 
et  se  rattachant  aux  matières  ecclésiastiques, 
et  7  manuscrits  ,  entr'autres  un  Grégoire  de 
Tours,  dont  l'auteur  des  Délices  du  pays  de 
Liège  (t.  I,  p.  284),  a  soin  de  faire  mention, 
en  rappelant  le  zèle  des  magistrats  de  la 
Cité,  qui  attachaient  un  grand  prix  à  ce  dé- 
pôt, l'un  des  trésors  de  leur  hôtel- de- ville. 
(Les  anciens  cahiers  de  dépenses  de  la  ville 
rapportent  qu'une  somme  de  300  fl.  était  an- 
nuellement consacrée  à  l'achat  de  livres  ;  la 
commune  pourvoyait  également  au  traitement 
du  bibliothécaire}. Le  catalogue  de  4767  com- 
prend 3362  vol.;  ce  nombre  était  sans  doute 
de  beaucoup  dépassé  à  l'époque  de  la  pre- 
mière invasion  française,  lorsque  la  Régence 
fit  transporter  à  Maestricht  tous  les  livres  et 
papiers  qui  se  trouvaient  à  l'hôtel-de- ville. 
Les  documents  administratifs  furent  disper- 
sés en  Hollande  et  en  AUemagne  :  quant  aux 
livres,  ils  restèrent  entassés  dans  un  bâti- 
ment appartenant  à  l'État,  et  ne  furent  pas 
réclamés  jusqu'à  la  seconde  invasion.  Quand 
la  viUe  de  Uaestricht  eut  été  reprise  par  les 
Français,  les  autorités  liégeoises  ne  son- 
gèrent pas  davantage  à  revendiquer  leur 
propriété  :  les  livres  passèrent  en  France  et 
Ion  n'y  songea  plus  jusqu'en  4804.  Enfin  on 
se  souvint  que  le  baron  de  Villenfagne  avait 
été  chargé  de  faire  transporter  les  livres  à 


Maestricht  :  on  TinterpeUa,  on  fil  une  en- 
quête ;  on  apprit  finalement  que  dans  le 
dépôt  général  des  bibliothèques  de  province, 
il  ne  se  retrouvait  plus  rien  de  ce  qui  était 
venu  de  Liège.  Tout  avait  été  distribué  ça  et 
là.  Cependant  le  ministre,  reconnaissant  la 
justice  de  la  réclamation  des  Liégeois,  donna 
ordre  de  puiser,  dans  le  dépôt  générai,  de 
quoi  former  le  noyau  d'une  nouvelle  biblio- 
thèque. La  ville  de  Liège  obtint,  comme  dé- 
dommagement, des  ouvrages  tirés  de  plu- 
sieurs bibliothèques  des  ordres  religieux  de 
Paris,  et  de  celle  de  Chantilly.  A  ce  premier 
fonds ,  le  gouvernement  en  adjoignit  peu 
après  un  autre,  provenant  des  anciens  con- 
vents  du  pays  et  déposé  jusque-là  dans  les 
cloîtres  de  S^-Jean.  Cependant  les  volomes 
de  cette  dernière  catégorie  n'échurent  pas 
tous  à  la  ville.  Le  décret  du  23  ventôse  an 
XII  (44  mars),  instituant  un  Séminaire  dans 
chaque  arrondissement  métropolitain,  et  ac- 
cordant une  Bibliothèque  à  chacun  de  ces 
établissements,  eut  pour  conséquence  un  ar- 
rêté impérial,  ordonnant  le  partage,  entre  le 
Séminaire  de  Liège  et  la  ville ,  des  livres 
d'abord  affectés  exclusivement  à  cette  der- 
nière. 11  paraît ,  dit  U.  Voisin  (Documemu 
pour  servir  à  l'histoire  des  Bibliothèques  de 
Belgique,  p.  486),  que  cc  partage  se  fit  d*ane 
manière  bien  singulière  :  les  livres  furent 
pour  ainsi  dire  mesurés  à  la  toise  ou  au  pied 
cube,  de  sorte  que  le  premier  volume  du 
manuscrit  autographe  de  VUistoire  ecclésias^ 
tique  des  Pays-Bas  par  Bertholet,  p.  ex., 
resta  dans  la  Bibliothèque  municipale,  tandis 
que  le  second  passa  au  Séminaire  ;  et  ainsi 
d'une  foule  d'ouvrages.  Le  célèbre  J.-N.  Ba»- 
senge,  rentré  dans  la  vie  privée  après  la 
révolution,  fut  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque de  la  ville  jusqu'en  4844  ;  mais  il  ne 
parait  pas  s'en  être  beaucoup  occupé  :  nombre 
de  volumes  furent  perdus  pendant  sa  gestion; 
en  1842,  il  n'y  avait  pas  encore  d'inventaire. 
L'abbé  J.-P.-J.  Terwangne  fut  nommé  biblio- 
thécaire en  4812,  après  la  mort  de  Bassenge  : 
c'était  un  homme  peu  lettré,  tout  an  moins 
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en  chef  restait  vacante  {*);  une  Com- 
mission de  trois  membres  (Denzinger , 
Fuss  et  >Yarnlcœnig),  nommée  par  les 
curateurs  de  l'Université  (1818),  avait 
mission  de  procéder  au  triage  des 
livres  et  de  pourvoir  aux  premiers 
soins  d'organisation.  Un  premier  fonds 
de  18,000  florins  P.-B.  devait  servir 
aux  acquisitions  les  plus  indispensa- 
bles, au  point  de  vue  des  besoins  de 
renseignement.  Le  Sénat  académique 
se  composait  de  18  professeurs  :  cha- 
cun disposait  de  mille  florins  ;  cha- 
cun achetait  à  sa  guise.  De  là  des 
désordres  inévitables,  des  doubles  em- 
plois, etc.  —  Les  choses  allèrent  ainsi 
Jusqu'aux  vacances  de  Pâques  (1820)  : 
enfin  la  Commission  reconnut  que  son 
premier  devoir  était  de  procéder  au 
plus  tôt  à  la  rédaction  d*un  double  ca- 
talogue, alphabétique  et  méthodique, 
conformément  aux  prescriptions  de 
l'art.  115  du  règlement  de  1816  sur 
l'enseignement  supérieur.  On  fit  appel 
aux  étudiants:  Meyer  fut  chargé  de  re- 
lever la  liste  des  ouvrages  relatifs  aux 
sciences  mathématiques  ;  un  élève  en 
médecine  se  chargea  des  livres  de 
son  domaine;  M.  Fiess  catalogua  les 
livres  de  droit  (').  Sur  ces  entrefaites, 
Warnkœnig  fut  nommé  bibliothécaire 
en  chef  (21  juin  1821),  avec  Terwangne 
en  sous-ordre.  Restaient  les  belles- 
lettres  et  la  théologie,  pour  lesquelles 
personne  ne  s'était  présenté.  Quand 
II.  Fiess  eut  terminé  sa  tâche,  vers 
la  fin  de  1821,  on  le  pria  de  combler 
cette  lacune;  Warnkœnig  avait  eu 
d'ailleurs,  dans  le  cours  de  la  même 
année,  une  nouvelle  occasion  d'appré- 


cier l'aptitude  de  son  jeune  auxiliaire  : 
ils  s'étaient  rendus  ensemble  à  Opitter, 
près  Maeseyck,  pour  y  recevoir  les 
livres  de  l'abbaye  d'Everboden,  don- 
nés à  la  Bibliothèque  de  Liège,  et  en 
dresser  l'inventaire.  Les  collaborateurs 
de  AI.  Fiess  avaient  dû  renoncer  à  leur 
besogne;  Terwangne  faisait  peu  de 
chose  ;  le  bibliothécaire  en  chef  ne 
s'inquiétait  que  des  acquisitions  (')  : 
bref,  l'exécution  de  l'art.  115  du  règle- 
ment organique  allait  incomber  à  un 
seul  homme.  M.  Fiess  accepta  coura- 
geusement ce  lourd  fardeau,  et  dès  ce 
moment  le  travail  dévint  uniforme  et 
beaucoup  plus  rapide.  Un  système  bi- 
bliographique régulier  fut  adopté  pour 
le  classement  par  ordre  de  matières  ;  il 
fut  tenu  compte,  d'ailleurs,  de  la  diffé- 
rence des  formats  (in-folio,  in-i»,  in-8^ 
et  minori  forma).  Les  grands  in-folio 
occupèrent  de  grandes  armoires,  pla- 
cées dans  la  salle  du  centre.  Le  timbre 
universitaire  fut  apposé  au  verso  du 
titre  de  chaque  volume;  des  chiffres 
d'ordre  (division  et  subdivision)  furent 
inscrits  également  dans  chaque  vo- 
lume, à  la  fin,  au  bas  de  la  feuille  de 
garde.  L'inventaire  commencé  par  Ter- 
wangne d'après  les  prescriptions  de 
ijVarnkœnig  fut  continué  par  M.  Fiess, 
après  la  mort  du  sous-bibliothécaire,  à 
dater  du  28  décembre  1822.  Les  cata- 
logues généraux  de  la  Bibliothèque, 
entièrement  (sauf  les  premières  pages 
de  l'Inventaire)  de  la  main  de  M.  Fiess 
et  tenus  constamment  au  courant,  avec 
un  soin  et  une  exactitude  au-dessus  de 
tout  éloge,  sont  au  nombre  de  quatre, 
' savoir  : 


un  bibliographe  mddiocre,  comme  le  prouve 
son  Catalogue f  publié  en  1813.  On  y  trouve 
les  titres  de  3866  ouvrages,  classés  par 
format  :  <  La  bibliothèque,  ajoute  le  digue 
abbé,  possède  en  outre  plus  de  deux  cents 
manuscrits  relatifs  à  divers  genres,  tant  en 
vélin  et  parchemin  qu'en  papier;  ils  seront 
tous  placés  sous  les  mains  des  lecteurs,  qui 
pourront  les  feuilleter  ;  ainsi  que  plusieurs 
liasses  de  différents  formais.  *  La  Biblio- 
thèque resta  stationnaire  jusqu'à  la  création 
de  rUniversIlé  de  Liège  iP.  Namur,  Hist,  des 
biblioth,  pubL  de  la  Belgique,  t.  III,  p.  18- 
31!. —  Lorsqu'elle  fut  cédée  à  cet  établisse- 
ment, elle  comptait  7000  volumes. 
(  '  )  Terwangne  était  adjoint  è  la  Commis- 


sion avec  la  qualité  de  sous-bibliothécaire  ; 
Janssens  avait  le  titre  d'aide-bibliothécaire. 

(  '  )  Ce  fut  Meyer  qui  le  signala  à  l'attention 
de  Warnkœnig,comme  ayant  déjàl'expérienca 
du  classement  des  livres.  Etant  encore  à 
Luxembourg,  M.  Fiess  avait  effectivement 
fondé  une  espèce  de  circulating  lihrary,  k 
l'usage  de  ses  condisciples  de  l'Athénée. 

(  *  )  Le  seul  acte  important  de  sa  gestion 
est  la  rédaction  d'un  Hèglement  pour  le  ser- 
vice de  la  Bibliothèque,  9iâopi6  par  le  Collège 
des  curateurs  le  17  octobre  1821.  Ce  règle- 
ment fut  remplacé,  le  14  octobre  1837,  par 
une  disposition  ministérielle  applicable  aux 
deux  Universités  de  l'État ,  conformément  à 
la  loi  de  183JS. 
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1^  Llnventaire,  journal  ou  catalogue 
des  acquisitions  et  des  dons  faits  à  la 
Bibliothèque,  indiquant  les  dates  de 
rentrée  de  chaque  ouvrage  ; 

2o  Le  Catalogue  alphabétique  par 
noms  d^auteurs,  en  feuilles  détachées 
(dans  des  cartons  grand  in-4°),  placé 
dans  le  salon  de  lecture  ; 

3°  Le  Catalogue  de  placement ,  par 
ordre  de  matières,  in-folio  (les  livres 
étant  inscrits  à  mesure  qu'ils  arrivent. 
Tordre  de  ce  catalogue  ne  peut  être  ri- 
goureusement scientiGque  dans  les  me- 
nus détails); 

4"^  Enfin,  le  Catalogue  sur  bulletins 
classés  méthodiquetnent  et  scientifique- 
ment, comprenant  les  titres  exacts, 
non-seulement  de  tous  les  livres,  mais 
de  toutes  les  dissertations  et  brochures, 
dont  la  bibliothèque  de  Liège  possède 
une  très-riche  collection.  Ce  catalogue, 
œuvre  considérable  et  digne  de  toute 
attention,  a  été  rédigé  après  les  autres, 
d*après  un  système  nouveau  et  par- 
faitement logique  :  il  est  renfermé 
dans  des  cartons  grand  in-S"*  et  placé 
dans  le  cabinet  du  bibliothécaire  en 
chef,  avec  Tinventaire  et  le  catalogue 
de  placement.  Le  premier  bulletin  de 
chaque  carton,  en  papier  rose,  con- 
tient la  table  générale  du  contenu  du 
carton  ;  viennent  ensuite  des  bulletins 
jaunes  indiquant  les  subdivisions,  et 
enfin  des  bulletins  blancs,  un  pour 
chaque  ouvrage. 

Nommé  premier-aide  bibliothécaire 
le  29  mars  i823,  par  arrêté  ministériel 
(signé  Falck),  conformément  au  vœu 
exprimé  par  le  Collège  des  curateurs, 
BL  Fiess  s'occupa  d'abord  de  la  récep- 
tion des  livres  acquis,  comme  il  a  été 


dit  ci-dessus,  par  les  18  professeurs 
de  rUniversité.  Quand  tout  fut  en 
ordre,  il  s'occupa  sans  retard  du  clas- 
sement, et  son  zèle  soutenu  ne  tarda 
pas  à  donner  à  la  Bibliothèque  une 
utilité  croissante.  Warnkœnig  donna 
sa  démission  de  bibliothécaire  en  chef 
en  1825  et  fut  remplacé  par  M.  Fiess, 
qui  depuis  H  ans  est  resté  à  son 
poste;  ne  passant  pas  un  jour  sans 
travailler  à  Taccroissement  et  à  Tamé- 
lioration  du  dépôt  confié  à  ses  soins. 
11  a  eu  successivement  pour  aides  Bar- 
bier, jusqu'en  1827;  M.  Kirsch  ('), 
jusqu'en  1S31;  M.  Uennequin,  de  1835 
à  1855;  M.  P.  Namur  (en  qualité  de 
second  bibliothécaire),  jusqu'en  1838; 
M.  Coune^et  enfin  M.  Grandjean,  soiu- 
bibliothécaire  ùepuïs  1839  (*). 

La  bibliothèque  de  l'Université  de 
Liège  ne  possède  que  des  ressources 
minimes  :  le  subside  annuel  dont  elle 
jouit  actuellement  pour  acquisitions  de 
livres,  abonnements  aux  recueils  pé- 
riodiques, reliures  et  frais  accessoires 
de  toute  espèce,  ne  s'élève  pas  à  plus  de 
10,500  fr.  Les  étrangers  qui  la  visitent 
ont  peine  à  se  figurer  comment  il  a  été 
possible,  avec  si  peu  de  moyens,  de 
former  une  telle  collection.  11  est  vrai 
que  des  dons  précieux  et  considérables 
ont  contribué  çà  et  là  à  renridiir.  Mais 
la  ville  de  Liège,  jusqu'à  ces  dernières 
années,  y  est  restée  indifférente  et  n^a 
cessé  de  l'être  qu'à  un  point  de  vue  tout 
spécial.  En  vain  M.  Fiess  fit  remarquer, 
il  y  a  plus  de  vingt  ans,  qu'on  éviterait 
tout  double  emploi  et  qu'on  rendrait 
d'éminents  services  aux  éludes  géné- 
rales, si  la  ville  consentait  à  déposer 
à  l'Université  les  fonds  de  bibliothèque 


(  *  )  Depuis  commissaire  de  police  en  chef 
de  la  ville  de  Liège,  aujourd'hui  en  retraite. 

(*)  Il  y  a  aussi  un  aide-bibliothdcaire.  — 
M.  Grandjean  (Mathieu),  né  à  Liège  le  30 
octobre  181  S,  a  fait  de  brillantes  études  à 
l'Université  de  Liège,  d'où  il  est  sorti  docteur 
en  philosophie  et  lettres  au  mois  de  mai 
1843.  Il  aurait  pu  se  distinguer  dans  la  car- 
rière de  l'enseignement;  il  a  fait  ses  preuves 
au  Collège  de  Liège ,  en  1849,  comme  pro- 
fesseur suppléant.  Il  est  resté  fidèle  à  la  Bi- 
bliothèque, où,  de  même  que  M.  Fiess,  il  est 
entré  étant  encore  étudiant.  On  doit  à  M. 
Graniljean  la  rédaction  de  plusieurs  cata- 
logues plus  ou  moins  importants,  ceux  de  la 


bibliothèque  populaire  de  Hognoul  (186â), 
dont  il  est  le  fondateur,  et  qui  est  la  première . 
de  ce  genre  instituée  en  Belgique  ;  de  la  bibt. 
de  la  Soc.  d'Ëmulation  de  Liège  ;  de  la  bibL 
populaire  de  cette  ville;  de  la  bibL  de  M.  le 
comte  deMercy-Argenteau  (au  cbàteao  d'Ar- 
genleau),  etc.  —  U.  Grandjean  ,  élève  de 
Burggraflf,  s'est  beaucoup  occupé  de  philo- 
logie sémitique  et  en  général  d'études  gram- 
maticales. Le  Bulletin  de  la  Société  irai- 
lonne  de  Liège  (t.  IV ,  p.  89)  contient  oo 
rapport  sur  une  Grammaire  du  patois  lié^ 
geois,  rédigé  par  lui  en  qualité  de  juge  d'un 
concours. 
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pour  lesquels  elle  s'imposait  régulière- 
ment des  sacrifices:  nous  voulons  par- 
ler (les  livres  à  Tusage  des  élèves  de 
l'Académie  des  beaux-arts  et  de  l'Ecole 
industrieilc.  L'administration  lui  oppo- 
sa une  lin  de  non-recevoir  ;ce  fut  seule- 
ment après  i86i  que  M.V-Henaux,  de- 
venu échevin  de  Finstruction  publique, 
fit  voter  4,000  frs.  pour  Tachât  de 
L^odt^AÛi, qui  devaient,  bien  entendu, 
rester  la  propriété  de  la  ville.  Deux 
cents  francs  furent  en  outre  alloués 
pour  médailles  et  monnaies  iiégeoises 
et  deux  cents  francs  pour  gravures  lié- 
geoises. Des  subsides  extraordinaires 
permirent  aussi  Tacquisilion  de  quel- 
ques livres  ou  manuscrits  d*un  haut 
intérêt  pour  Thistoire  du  pays,  aux 
ventes  DeJongbe  et  Lavalleye. 

M.  Fiessa  obtenu,  en  4841,  le  litre 
de  professeur  extraordinaire  à  l'Uni- 
versité. Il  fait  partie  de  la  Faculté  de 
philosophie  et  des  lettres.  Depuis  1827, 
il  est  régulièrement  élu,  par  le  corps 
professoral,  receveur  académique,  Asani 
cette  époque,  il  était  d'usage  que  les 
professeurs  fissent  personnellement  la 
recelte  de  leurs  honoraires  (minerval); 
dans  la  Faculté  de  droit  seulement, 
Warnkœnig  avait  réussi,  dès  1825- 
1824,  à  faire  nommer  un  délégué,  M. 
Ficss.  Cette  mesure,  toute  facultative 
jusqu'en  1835,  fut  généralisée  en  1827 
par  l'initiative  de  toutes  les  Facultés. 

En  1848 ,  lors  du  renouvellement 
complet  du  Conseil  communal  de  Liège, 
les  électeurs  envoyèrent  M.  Fiess  à 
l'HAtel-de-Ville.  Il  accepta  volontiers  un 
mnndalqui  devait  lui  permettre  de  tra- 
vailler eflicacement  à  la  réalisation  d'un 
projet  dont  sa  propre  expérience, comme 
père  de  famille,  lui  avait  démontré  Tim- 
portance.  A  cette  époque,  il  n'existait 
<'i  Liège  que  des  écoles  communales 
gratuites,  en  fait  exclusivement  fréquen- 
tées par  les  enfants  pauvres  :  l'iiistruc- 
lion  des  enfants  de  la  classe  aisée  était 
complètement  abandonnée  à  la  spécu- 
lation. Les  idées  les  plus  simples  et  les 
plus  fécondes  sont  lentes  à  mûrir.  Ici 
encore  M.  Fiess  fut  déçu  dans  ses  espé- 
rances. Dès  la  première  séance  â  la- 

(*)  Dirigée  par  M.  Jamioet. 
(*)  Il  s'agit  de  l'école  des  Allés,  rue 
Basse-Wez,  et  do  l'école  dite  de  Cn'vecœur 


quelle  il  assista,  il  réclama  formellement 
la  création  d'une  école  payante:  un  seul 
membre  de  l'assemblée,  M.  le  bourg- 
mestre Piercot,  appuya  sa  proposition. 
Huit  ans  s'écoulèrent" sans  que  la  ques- 
tion fit  un  pas;  enfin, lorsque  M.  Closset 
devint  le  chef  du  Collège,  M.  Fiess  fut 
instamment  invité  par  le  nouveau  ma- 
gistrat à  entrer  dans  ce  corps,  en  qua- 
lité d'échevin  de  l'instruction  publique. 
Il  accepta,  mais  sons  la  condition  ex- 
presse que  le  Collège  ferait  tous  ses 
efforts  pour  amener  la  création  û'écoles 
payantes  pour  les  deux  sexes.  Cette  fois 
il  fut  au  comble  de  ses  vœux  :  VInsiitut 
Sl-Jean,  excellente  école  modèle  (*  ),ne 
tarda  pas  à  ouvrir  ses  portes  aux  jeunes 
garçons;  deux  ans  plus  tard  fut  installé 
VInstitut  communal  des  filles,  dans  la 
maison  primitivement  occupée  par  le 
premier  établissement,  qui  fut  transféré 
place  Saint-Jean,  d'où  son  nom  actuel. 
—  Il  était  devenu  nécessaire,  d'autre 
part,de  multiplier  les  écoles  gratuites: 
le  faubourg  S^^-Walburge,  séparé  de  la 
ville,  en  était,  entr'autres,  absolument 
dépourvu.  M.  Fiess  le  dota  de  deux 
écoles,  l'une  pour  les  garçons ,  l'autre 
pour  les  filles.  Il  créa  également  une 
école  des  filles  rue  Grétry,  et  fit  décréter 
l'établissement  de  deux  autres,  qui  ne 
purent  être  ouvertes  qu'après  1861 , 
époque  où  il  quitta  Téchevinat  (*). —  Ce 
fut  encore  sur  l'initiative  de  M.  Fiess 
que  le  Conseil  communal  nomma  un 
inspecteur  général  des  écoles  primaires 
de  la  ville.  Non  content  d'avoir  assuré 
par  là  l'uniformité  des  méthodes  et  la 
haute  surveillance  d'études,  il  voulut 
connaître  de  près,  par  lui-même,  le 
personnel  enseignant.  Pendant  trois 
ans,  il  s'imposa  la  tâche  de  visiter  quo- 
tidiennement l'une  ou  l'autre  école  com- 
munale ;  nous  n'avons  pas  besoin  d'in- 
sister sur  les  résultats  d'une  telle  solli- 
citude. —  A  l'échevinat  de  M.  Fiess  se 
rattache  encore  le  transfert  de  l'École 
industrielle  au  local  de  l'École  commu- 
nale des  Croisiers,  et  l'installation  du 
Musée  des  beaux-arts  à  la  Halle  des 
drapiers  (  ').  Enfin,  il  |)Oussa  le  premier 
à  la  reconstruction  du  Théâtre  royal, 

(quartier  du  nord}. 

(  *  )  Pri^cédcmmcnl  occupée  par  l'École 
industrielle. 
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qui  n*ëtait  plus  en  rapport  avec  les  be- 
soins de  la  population.  Son  insistance 
à  ce  sujet  ne  trouva  d^abord  que  des 
contradicteurs;  il  persista  et  obtint,  non 
sans  peine,  que  M.  Rémont,  architecte 
de  la  ville,  serait  chargé  de  se  livrer 
aux  études  nécessaires  et  d  élaborer  un 
projet.  Plus  tard  Tidée  fit  son  chemin  ; 
un  concours  fut  ouvert  entre  les  hom- 
mes de  Fart  ;  M.  Hémont  l'emporta  et 
la  ville  fut  enfin  dotée  d'une  vaste  et 
magnifique  salle,  dont  elle  est  justement 
Ûère  aujourd'hui. 

La  rédaction  des  catalogues  de  la 
Bibliothèque  de  l'Université  a  réclamé 
de  longues  années  de  travail  :  on  ne  sau- 
rait s'étonner  que  d'une  chose,  c'est 
que  ce  travail  immense  ait  pu  être  ac- 
compli par  les  soins  d'un  seul  homme, 
et  avant  qu'il  fût  parvenu  au  milieu  de 
sa  carrière.  Tout  était  achevé  et  prêt  à 
paraître  il  y  a  plus  d'un  quart  de  siècle; 
il  est  éminemment  regrettable  que  le 
manque  de  fonds  ail  empêché  le  gou- 
vernement de  donner  suite  au  projet 
arrêté,  de  publier  intégralement  ce  pré- 
cieux recueil  d'indications  encyclopédi- 
ques. C'eût  été  là,  sans  contredit,  un 
service  de  premier  ordre  rendu,  non  pas 
seulement  à  l'Université,  mais  â  la 
science  elle-même.  Deux  volumes  seu- 
lement ont  vu  le  jour,  et  l'un  des  deux 
est  resté  inachevé.  —  M.  Fiess  a  publié  : 

{"De  scrvitute  luminum  et  ne  lumini- 
bus  officiatur  (Thèse inaugurale).  Liège, 
1824,  in-V. 

2»  Annuaire  de  F  Université  de  Liège, 
Liège,  1850,  inH2«. 

Nous  avons  puise  de  nombreux  renseigne- 
ments dans  ce  petit  volume,  rcdigJ  avec  un 
soin  extrême,  en  collaboration  avec  Courtois 
(v.  ce  nom). 

ù^  Catalogue  desmanuscnts  de  VVni- 
versilé  de  Liège.  Liège,  (844,  in-8S 
avt^r  5  pi,  dont  l'une  représente  la  cou- 
verture (ivoire  et  émail)  du  précieux 
évangéliaire  de  l'évêque  Notger,  décou- 
vert par  M.  Fiess  et  donné  à  l'Univer- 
sité sur  ses  instances.  —  Dix  feuilles 
seulement  du  Catalogue  des  Manuscrits 
ont  été  imprimées;  M.  Fiess  prépare 
une  nouvelle  édition  complète  de  cet 
ouvrage. 

4**  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de 


rVniversUé  de  Liège.  Tome  XI.  Méde- 
cine. Liège,  i844,  un  fort  vol.  in-S<»i 
2coL 

C'est  la  reproduction  du  Catalogue  métho- 
dique mentionné  ci -dessus  (n«  4,  col.  813). 

5"*  Note  d'où  il  résulte  que  Hasselt 
(Limbourg)  et  le  pays  de  Liège  doivent 
renoncer  à  l'honneur  d*avoir  possédé 
une  imprimerie  au  XV*  siècle  (Messager 
des  Sciences^  etc.,  de  Gand,  1835,  p. 
454). 

H.  Fiess  élabUt  que  Peter  Van  Ot  impri- 
mait à  Hasselt  en  Hollande(diocèse  d'Utrechl). 

6°  Alexandre,  64*  évéque  de  Liège 
(H64-ii67).  Même  recueil,  1857,  p.  59. 

Notice  sur  une  lettre  de  Renaud  de  Co- 
logne, relative  au  combat  qui  eut  pour  résul- 
tai l'entrée  de  Frédéric  Barberoussc  à  Rome. 

M.  Fiess  est  chevalier  de  FOrdre  de 
Léopold.  Il  fait  partie  de  plusieurs 
Compagnies  savantes  :  de  la  Société 
historique  et  archéologique  du  Grand- 
duché  de  Luxembourg ,  de  celle  d'Ar- 
lon,  de  la  Société  historique  el  litté- 
raire de  Bois-le-Duc;  il  est  membre 
honoraire  de  la  Société  géologique  de 
Vienne  et  de  l'Institut  archéologique 
liégeois;  il  a  été,  de  4828  à  i830, 
membre  du  Comité  des  lettres  de  la 
Société  d'Émulation  de  la  même  ville  ; 
enOn,  il  est  un  des  fondateurs  (et  le 
président  depuis  l'origine)  de  la  Société 
des  bibliophiles  liégeois,  aux  travaux  de 
laquelle  il  n'a  cessé  de  prendre  une 
part  très-active. 

FoMion    (NlCOTJkS-GlSBERT)  ,   né   i 

Hannut  le  29  novembre  i8H ,  aborda 
les  éludes  médicales  à  rUniversité  de 
Liège  après  avoir  achevé  ses  humanités 
au  collège  de  S*-Trond.  Il  atteignit  le 
premier  grade  dans  ses  examens  de  can- 
didat en  sciences  et  en  médecine,  el  fut 
reçu  docteur  avec  grande  distinclio»  en 
185G  devant  le  jury  central ,  assemblé 
pour  la  première  fois.  Il  .se  rendit  alors 
à  Paris,  où  il  suivit  assidûment,  jusqu'à 
la  fin  de  4857,  les  leçons  de  Bouillaod, 
de  Broussais  et  de  Chomel  ;  rentré  à 
Liège,  il  partagea  son  temps  entre  tes 
soins  de  la  pratique  civile  et  l'étude 
de  la  physiologie,  qui  avait  toujours  eu 
pour  lui  beaucoup  d'attrait.  En  t845, 
M.  Van  de  Weyer  l'attacha  à  l'tnivcr- 
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siié  de  Liège  en  qualité  d*agrégé;  Il  fut 
également  nomn^é,  cette  année,  conser- 
vateur du  cabinet  d'anatomie  compa- 
rée. Deux  ans  plus  tard,  un  arrêté 
royal  lui  confia  un  cours  de  physiolo- 
gie humaine  et  comparée,  dont  il  resta 
titulaire  en  concurrence^  lors  de  la  no- 
mination de  M.  Schwann.  Les  travaux 
scieniiûques  de  M.  Fossion  lui  ont  valu, 
dès  4841,  le  titre  de  correspondant  de 
TÂcadémie  de  médecine  de  Belgique  ; 
en  4854,  il  a  été  élu  membre  titulaire 
de  cette  compagnie;  en  4860,  vice-pré- 
sident. En  48G7,  la  décoration  de  2* 
classe  de  Tordre  récemment  créé  pour 
récompenser  les  services  civils,  lui  a  été 
décernée  en  mémoire  du  dévouement 
dont  il  a  fait  preuve  pendant  les  an- 
nées d*épidémie. 

Les  Bulletins  de  rAcadémie  de  méde- 
cine contiennent  un  grand  nombre  de 
Rapports  rédigés  par  M.  le  docteur 
Fossion.  11  serait  trop  long  de  les  énu- 
mérer  tel  ;  nous  nous  contenterons 
d^un  aperçu  sommaire  de  ses  princi- 
paux Mémoires. 

4»  En  484â,  il  a  communiqué  à  VA- 
cadèn^e  royale  des  sciences  de  Bruxelles 
un  Mémoire  sur  les  glandes  dites  san- 
guines. 

S*"  En  4845,  il  a  publié,  au  nom  du 
Conseil  de  salubrité  de  la  province  de 
Liège,  dont  il  faisait  partie,  un  Rapport 
de  410  pages  sur  la  condition  des  ou- 
vriers et  le  travail  des  enfants  dans  les 
manufactures  et  les  mines  de  la  dite 
province,  en  réponse  à  une  série  de 
questions  posées  par  le  gouvernement. 
C«  document  est  inséré,  avec  une  men- 
tion très-honorable,  dans  le  Recueil 
officiel  de  Mémoires  publiés  en  4847 
par  la  Commission  centrale  d*enquète. 

5"  Nous  mentionnerons  particulière- 
ment, à  cause  de  leur  importance, 
deux  Rapports  à  V Académie  royale  de 
médecine^  sut  les  concours  ouverts  au 
sujet  des  maladies  des  ouvriers  bouil- 
leurs, et  un  troisième  sur  une  ques- 
tion relative  à  la  formation  des  glo- 
bules du  sang. 

4'  Mémoire  sur  la  pathogénie  de  la 
phthisie  pulmonaire,  et  sur  les  moyens 


prophylactiques  à  opposera  la  produc- 
tion de  cette  redoutable  maladie  (Mém. 
de  VAcad,  de  médecine^  4847).  —  M. 
Fossion  cherche  à  prouver  que  la  phthi- 
sie pulmonaire  est  habituellement  le 
résultat  d*une  rétrigération  des  pou- 
mons, qui  serait  la  conséquence:  4»  de 
la  vie  sédentaire  ;  2<>  de  Finsuffisance 
des  aliments  réparateurs  ;  5^  des  pertes 
excessives  qui  résultent  de  la  lactation 
prolongée,  de  Texcès  du  coït,  de  la 
suppuration  prolongée,  etc.  ;  4*  des 
refroidissements  qui  se  produisent  fa- 
cilement dans  les  localités  et  les  climats 
de  température  variable.  Il  conseille  aux 
personnes  prédisposées  à  la  phthisie  le 
mouvement  au  grand  air,  Tusage  de  la 
viande  de  porc,  etc.  Il  croit,  en  outre, 
que  Texercice  des  facultés  locomotrices 
est  le  principal  moyen  préventif  de  la 
maladie,  parce  qu*il  active  la  digestion 
et  développe  la  chaleur  animale.  Il  fait 
remarquer  que  les  ouvriers  bouilleurs 
sont  en  général  à  Fabri  de  la  phthisie, 
parce  qu'ils  travaillent  activement  des 
bras,  mangent  beaucoup  de  lard  et  vi- 
vent dans  une  atmosphère  chaude  et 
bitumineuse. 

5*  Mémoire  sur  les  mouvements  et  les 
bruits  du  casur  (Ibid.  4850).  L*auteur 
s'attache  à  démontrer,  par  des  expé- 
riences auxquelles  il  s'est  livré  lui- 
même,  que  les  mouvements  des  divers 
compartiments  du  cœur  sont  réglés 
d'après  une  loi  d'ensemble,  mais  nulle- 
ment par  ordre  de  succession  alterna- 
tive, et  que  le  premier  bruit  du  cœur 
correspond  à  la  systole,  le  second  à  la 
diastole  (*). 

6o  Note  sur  les  gangrènes  spontanées 
(Bull,  de  /'i4ca(f.,  4852),  ayant  pour  objet 
de  démontrer  qu'elles  sont  tout  aussi 
souvent  le  résultat  du  défaut  d'innerva- 
tion, que  de  rinflammation  et  de  l'ossi- 
flcation  des  artères. 

7»  De  la  dérivation  du  sang  (ïb.  1 8C6). 
Dissertation  tendant  à  établir  Texistence 
d'une  loi  complémentaire  du  système  de 
la  circulation  du  sang.  Les  organes  dé- 
rivateurs,  selon  l'auteur,  sont  la  rate^ 
le  corps  thyroïde^  le  thymus  et  les  glandes 
surrénales. 


(*)  Ce  travail  a  doontS  liou  â  de  longues      discussions  dans  la  Case/ifrnédica/f  de  P&ria. 
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8"  Rt'jmusc  au  rapport  de  M.  Kiiborn 
(  '  )  .vM/-  le  travail  des  fnnmrs  dans  les 
miitcs.  lii'uxt'Ilcs,  II.  AJariccjuix,  18(lî), 
in-8«. 

Extrait  (lu  Dull,  de  l'Acad.  rmj.  de  méde 
cine  de  lielijiqne,  t.  III  ,  ti»^  série,  n^  2.  — 
L'aulour  soiitienl  que  le  rnéiier  de  mineur 
n'est  nullenn'iil  insalubre,  cl  <|uil  n'y  a  |>as 
[•lus  criunnoralil*';  ohcz  les  ininrurs  (|ne.  eliez 
l(,'s  aulr«;s  ouvriers  ;  qu'en  ronst-qucnee  , 
rAcadciniL'  est  inconiixilenle  [xuir  provo(|ui!r 
une  loi  qui  inienlirail  aux  Icuuues  le  travail 
dans  les  galeries. 

M.  r(»ssi(>ii  n  fait  partie,  à  doux  re- 
prises (lilï(Mfiilt's,  (iii  jmy  cliarijT  de 
déconicM'  h»  prix  ({iiiiKjiioiinaldcs  t^cii'ii- 
(vs  nicdii'ali's. 

diiion  (Ai(;isTE),  né  i^i  fjc^'o  le  15 
noveinlue  1S:2(I,  a  tail  ses  hiimanilésaM 
(l()llei,'ede  (elle  ville,  ses  élîHles  S(  ieii- 
litKjiies  à  rKcule  du  }:é:iie  ciNii  annexée 
à  rrniversiié  de  Gaiid,  el  ses  études 
(rappiieaiion  à  l  Krule  des  arls  el  ma- 
nutacUut's  de  Liéi^c,  d'où  ilesl  sorll  en 
1X51  niinii  '!u  diplùine  d'iuLiefiiein-  civil, 
après  avoir  «-lé  proelanie,  au  concours 
universii.'iiic,  prcmi  r  en  sciences  na- 
turelles. Le  Mémoire  couronné  à  celle 
occasion  Iraile  des  diil?rcnts  proccdés 
de  fulnicalion  du  /iT  (Ann-  nKs  IMv 
DE  i;i:i.(;iyi  K,  1851-5^2,  p.  700-015,  et 
sé})aiéinenl  :  Bruxelles,  Lesi^ine,  un 
Vol.  j^r.  in-S").  On  y  lroii\e  une  disser- 
tation sin*  riniluence  des  cyanui'esdans 
tous  les  cas  où  se  piodtnt,  dans  les 
fourneaux  de  Tinduslrie,  la  cémentation 


carburante  du  fer,  et  notamment  dans 
la  fabricalion  dos  aciers.  Depuis  quel- 
ques anné.'s,  à  la  suite  d'intéressants 
travaux  de  chimistes  français  el  anglais, 
les  vues  tliéoriques  auxcjin^lles  touchait 
l'autour  sonl  admises  parla  plupart  des 
métallurj(istes. 

M.  Cillon  débuta  dansTenseignomenl 
en  1855,  comme  professeur  de  chimie 
et  de  physique  i'i  l'Athénée  royal  et  à 
rÉcoIe  des  arts  el  métiers  de  tournai. 
Il  résilia  ces  fonctions  au  bout  de  deux 
ans  el  demi,  et  se  rendit  à  F^aris  pour  y 
suivre  les  cours  de  l'École  des  mines  et 
d'autres  institutions  scionlifiques.   tn 
1857,  il  rapporta,  d'un  voyage  d'études 
dans  les  mines  et  usines  de  (|uelques 
parties  de  l'Allemagne,  un  Mémoire  vwr 
la  prépara  lia  a  mécanique  des  miuéruis 
au  llar:,  f|ui  parut  dans  la  Bévue  uni- 
rersille  des  jnines  (t.  II,  p.  487-5!2G  ;  t. 
III,  p.  ^2r.0>2S8,  et  p.  555-5(;(i).  —  En 
cette  même  année  1857,  il  fut  attaché  aux 
Kcoles  spéciales  de  Liège,  i^n  qualité 
de  repélileur  des  cours  de  métallurgie 
el  d'exploiialion  des  mines.  En  18()(K 
la  Sociélé  anonvme  delà  .Ve///'(7/c->/('W- 
lafjUi'  lui  coidia  la  diredion  des  mines 
cl  usines  dljîgis.  On  lui  doit  les  pre- 
nnères  installations  des  trommels  ron- 
centricjues,  liés  aj  piéciés  anjourd'lini. 
S'il  se  chargea  volontiers  de  fondions 
(jui  devaieni   achever  de  l'initier  à  la 
prali(iue  industrielle,  elles  n'eurent  ce- 
pendanl  pas  le  pouvoir  de  le  tenir  long- 
temps éloigné  de  Liège.  Nommé  titu- 
laire du  cours  de  métallurgie  à  Tlini- 


^'  }  il.  Hyacinthe  Kuhorn,  docteur  en  nn'- 
deciiw  a  Scriiii}x,  a  <''l«'  1  un  des  cKves  les 
plus  JMillanls  dt'  notre  l'nivcr^iO'.  Lanri'al 
«l  iiK'UilMe  eorrespondaiil  de  l" Acadi-inie 
royale  {]*•  nnilt'iine,  il  a  (dih'nu,  .sans  avoii* 
eu  à  sf  siiuiu.'Ure  aux  l'-prcuvcs  du  do(  toral 
^|Hcial,  I  aut(iiis;iliitu  di»  \':i,n\  |»res  la  Fa- 
cidli-  de  m  «Icrnu'  de  I-i<  ^'0,  un  (mu's  puldic 
«:l  spiriid  il7  nnfojne  jniiininc  ui\  t'toM  opie 
au  lit  du  iunludf.  Ce  vn\\v>  a  «'h'  ouvcil  au 
se<'(»nil  s»'in«'stn-  de  l»S(i7  ri  rruiliuM*'  l'ani.f'tj 
suivaiile.  —  M.  KuImu'ii  a  olitcDii,  «>ti  J.SiiJ, 
le  prix  dt'  mille  Irams  d.  rn  in'  p:ir  l'Ara- 
(li  une  au  Up-iIIimm'  luiiu"  r»'  >in  lr\  inaltulirs 
41II.I  fiinllci  "^'ijit    .sirji'ls    (\    (>tifi;rr\iiiil!ciir'i 

((■.araeli'r(s,raus(\<,  symph-ims  ri  Iradcnirnl 
de  ces  in:dadie>;  ;  i\r<>  l'ai.ii.  c  viii\  ;iiil«'.  il  a 
('•[<■  allilir  a  cf-ih'  e(»mpa;.'iii  \  en  quiilil.'-  de 
ineuilue  ((urt'spondiinL  II  a  pri»,  depuis  lors, 


une  pari  ircs  aeliveà  ses  discussions  orales; 
les  liutlrini'i  (  ISdo-lSIn  )  renlernienl  en 
oulie  un  ^rnnd  iioud)re  de  notices  scicnli- 
licpn-s  ducs  il  M  Kuhorn.  l.e  tinpfwrt  dont 
M.  le  df»<  it'ur  l'ossion  a  cru  devoir  repousMT 
les  ctincliisittns  a  éiv  rédi};é  u\\  nom  d'une 
()(unuiis'<ioii  d'cnipM'-le  noruLUi'e  par  l'Acadt'- 
niie  ;  ii  a  <  ^;dtnie!il  liouvé  uji  adversaire  «-n 
M.  A.  Hall.  l>  ,v.  l'art.  iNoki.  ,  orpne  d'une 
t.oumiissitui  .'pi  (iaU;  composée  d'ii.duslriels 
(MM.  Sainl-l'aiil  d»;  Sineay  ,  (1.  Kanip,  L. 
Laporle.  .1.  di'  Mai'ar,  H.  l'aquid  et  E.  Scli- 
niidt  .  \.o  lia\aii  de  M  llaln.'ls.  approuvi-  p:.r 
le  <^iniil(''  pei-niainMil  di'  17'///"/;  des rhtnbt*»- 
iKif/iW,  nitiirs  i'i  u\ih'i\  utt  (nHnifiifiues  tic  lii 
jntiinnr  dr  I.k  'r  îi  l'te  piilil  »!  au  nom  do 
«elle  as:  (H'ialion  Li.';.^',  (-ainianne  ,  ^8<iy, 
iii  8"). 
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versité,  en  1861,  il  prit  rang  dans  la 
Faculté  des  sciences,  le  16  août  1863, 
en  qualité  de  professeur  extraordinaire. 
—  M.  (;illon  est  chevalier  de  Tordre  de 
Charles  III  depuis  fa  même  époque; 
cette  distinction  lui  a  été  conférée  en  ré- 
compense des  services  qu*en  maintes  cir- 
constances il  a  rendus  aux  officiers  et 
aux  ingénieurs  espagnols  en  mission  à 
Liège.  En  1867,11  a  étéappelé  à  prendre 
part  aux  travaux  du  jury  international  de 
l'Exposition  universelle  de  Paris.  —  En 
dehors  du  domaine  de  ses  études  habi- 
tuelles, il  a  eu  Toccasion  de  servir  effi- 
cacement les  intérêts  de  sa  ville  natale: 
nous  reviendrons  naturellement  sur  ce 
point  en  disant  un  mot  de  ses  princi- 
pales publications. 

i^  Indépendamment  des  Mémoires 
ci-dessus  mentionnés,  M.  Gillon  a  fait 
insérer  dans  la  Revue  universelle  des 
mne9{ée  M.  Ch.  de  Cuyper),à  laquelle 
il  est  attaché  comme  membre  du  Comité 
de  rédaction  :  a.  Une  notice  sur  la  mé- 
thode anglaise  de  fabrication  du  fer  et 
sur  les  procédés  de  MM.  Bessemer, 
Martien,  Clay  et  autres  (t.  I);  b.  Du  tra- 
vail dans  les  tréfUeries  (t.  il),  et  d'autres 
articles  de  métallurgie. 

^  Chargé,  en  1859,de  réunir  les  notes 
du  cours  d'Ad.  Lesoinne,son  prédéces- 
seur, et  de  les  compléter  au  besoin,  il  a 
fait  paraître,  en  un  volume  (in-8o,avec 
atlas  du  même  format),  le  commence- 
ment de  ce  travail  considérable,  sous  le 
litre  suivant  :  Cours  de  métallurgie  gé- 
nérale; {^partie  :  Préparation  méca- 
nique des  minerais  (Paris  et  Liège,  No- 
blet).  Les  notes  de  Lesolnne  s'arrétant 
à  1850,  Il  a  fallu  y  faire  des  additions 
plus  ou  moins  étendues.  La  suite  de 
Touvrage  est  restée  inédite  :  le  grand 
mouvement  industriel  de  ces  dernières 
années  ayant  amené  des  modiûcations 
profondes  dans  les  procédés  et  les 
moyens  de  travail  des  usines,  force  a 
été  d'abandonner  un  exposé  qui  n'au- 
rait plus  présenté  au'un  intérêt  histo- 
rique. Les  anciens  élèves  de  l'École  des 
mines  de  Liège  ont  aidé  puissamment 
à  celte  transformation  de  l'industrie  na- 
tionale ;  M.  Gillon  a  pensé  qu'il  serait 
surtout  utile  de  faire  connaître  l'état 
actuel  des  usines.  Un  volume  consacré 
à  ce  sujet,  d'une  si  haute  importance 


pratique,  est  actuellement  sous  presse. 

3«  Mouvement  de  rinstructionjnimaire 
à  Liége^  pendant  la  période  quinquennale 
1862-1 867.  Liège,  Redouté,  1867,  in-8«. 
—  C'est  aux  actes  publics  résumés  dans 
cet  exposé  que  nous  avons  tout-à-l'beure 
fait  allusion.  Envoyé  au  Conseil  com- 
munal de  Liège  par  les  électeurs  de  cette 
ville,  le  13  novembre  186S,  M.  Gillon 
fut  nommé,  par  arrêté  du  4  décembre 
suivant,  échevin  de  Finstructian  p/ubli- 
que  et  des  beaux-arts.  Membre  sor- 
tant du  Conseil  en  octobre  1863,  il 
fut  réélu.  Il  jugea  à  propos,  en  1867, 
de  renoncer  k  son  mandat  d'écho- 
vin,  qui  n'était  pas  encore  expiré;  sa 
démission  fut  acceptée  le  11  août.  — 
C'est  l'histoire  ou  le  compte  rendu  de 
son  administration  qu'il  a  présenté  au 
public,  dans  un  document  d'où  il  ré- 
sulte que  la  ville  de  Liège  figure  en 
première  ligne,  parmi  les  grandes  ci- 
tés belges,  au  point  de  vue  des  sacri- 
fices accomplis  en  faveur  de  l'instruc- 
tion primaire  (v.  ï Abeille ,  journal  pé- 
dagogique de  M.  Bronn  de  Nivelles, 
n«  de  novembre  1867).  C'est  surtout 
dans  le  cours  des  dernières  années  que 
de  grandes  dépenses  et  des  réformes 
essentielles  ont  amélioré  la  situation 
(y.  l'art.  Fisss).  Sous  l'administration 
de  M.  Gillon,  le  nombre  des  écoles  de 
Liège  a  été  doublé  ;  la  population  éco- 
lière  s'est  accrue  de  moitié,  les  traite- 
ments des  instituteurs  ont  été  notable- 
ment augmenté  ;  enfin ,  le  régime  de 
l'enseignement  a  été  complètement  re- 
fondu et  amélioré.  Le  budget  des  écoles, 
pour  1867,  s'élève  à  frs.  S85,2fô,  soit, 
sur  1A5,905  habitants,  une  dépense  de 
2  fr.  70  c.  par  chaque  habitant.  Le  per- 
sonnel des  écoles  gardiennes,  des  écoles 
primaires  et  des  écoles  d'adultes  des 
deux  sexes  se  compose  de  200  fonc^ 
tionnaires.  Liège  renfermait,  en  octobre 
1862,  vingt-cinq  écoles  ;  en  1867,  on  en 
comptait  quarante-cinq,  avec  11,027 
élèves.  Les  dépenses  nouvelles  se  soni 
élevées,  pour  cette  période  quinquen- 
nale, à  830,429  fr.  67  c,  y  compris  les 
subsides  de  l'État  et  de  la  province, 
s'élevant  ensemble  à  94,000  frs.  Parmi 
les  améliorations  qui  ont  été  introduites 
dans  le  régime  des  écoles  et  daas  l'en- 
seignement, nous  citerons  rinsiitutioa 
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de  suppléants  des  directeurs,  ayant  pour 
avantage  de  permettre  à  ceux-ci  de  vi- 
siter toutes  les  classes  une  fois  au  moins 
par  semaine,  sans  nuire  aux  éludes  de 
leurs  propres  élèves  ;  rtiomogénéité 
complète  de  Tinstruction  établie  dans 
toutes  les  écoles  ;  l'institution  de  con- 
férences mensuelles  ;  Tintroduction  ou 
le  maintien  de  la  méthode  de  lecture 
par  émmian  des  sons  (*);  un  meilleur 
choix  d'ouvrages  classiques;  rensei- 
gnement élémentaire  du  droit  constitu- 
tionnel ;  la  création  d'écoles  de  toute 
espèce  dans  chaque  faubourg;  une  ex- 
tension nouvelle  de  l'application  de  la 
méthode  Frcebel  aux  écoles  gardiennes 
(un  essai  heureux  avait  été  tenté  dès 
1861),  etc.  —  M.  Gillon  a  laissé  les 
meilleurs  souvenirs  parmi  les  institu- 
teurs ;  lorsqu'il  a  renoncé  à  ses  fonc- 
tions d'échevin,  ils  ont  voulu  lui  laisser 
un  gage  de  leur  reconnaissance  durable. 
C'est  un  magnifique  album,  renfermant 
les  poilfaits  photographiés  de  tous  ses 
administrés,  et  accompagné  d'une  dé- 
dicace des  plus  flatteuses  (v.  le  Journal 
de  Liège  du  22  novembre  1867). 


Hoa»e(HENiii-Jos.),néà  Louveigné 
le  13^  juil.  1819,  a  fait  ses  études  moyen- 
nes au  Collège  (aujourd'hui  Athénée)  de 
Liège.  Snrti  de  rhétorique  magnâ  cum 
laude,  il  aborda  en  1857  les  études 
académiques  dans  la  même  ville,  avec 
une  vocation  bien  décidée  pour  la  car- 
rière médicale.  Il  subit  tous  ses  exa- 
mens devant  l'ancien  jury  central,  de  la 
manière  la  plus  brillante  :  les  épreuves 
de  la  eandidaiure  en  médecine  avec 
grande  distinction  (^^2toûi  1842),  celles 
du  doctorat  en  médecine  (16  août  1845), 
du  doctorat  en  chirurgie  (8  mai  1846) 
et  du  doctorat  en  accouchements  (\9 
mai  184G)  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion. A  peiiie  candidat  en  sciences  na- 
turelles, il  avait  fourni  à  la  Faculté  de 


médecine  l'occasion  de  constater  sod 
aptitude  spéciale  :  il  avait  pris  part,  eo 
1841-1842,  au  Concours  institué  entre 
les  élèves  de  première  année,  et  obtenu 
le  prix,  qui  lui  fut  remis  en  séance  so- 
lennelle, le  15  novembre  1842.  VoUfiB 
(v.  ce  nom)  s'était  dès  lors  aifacbé  M. 
Heuse .  comme  aide-préparateur  du 
cours  d'anatomie  descriptive.  De  1845 
à  1845,  il  avait  rempli  les  fonctions  de 
chef  de  clinique  médicale  à  l'hôpital  de 
Bavière.  Ses  études  achevées  â  Liège, 
il  .se  rendit  à  Paris,  où  il  passa  l'année 
1845-1846,  fréquentant  particulière- 
ment les  cliniques  de  Trousseau  (ma- 
ladies des   enfants),  de  Gendrin,de 
Piorry,  de  Yelpeau,  de  Malgaigne,  de 
Blandin,  etc.  et  assistant  aux  cours 
d'anatomie  pathologique,  de  patholo- 
gie interne,  de  pathologie  générale,  de 
théraprutiqne  et  de  médecine  opéra- 
toire. Il  fit  ensuite  un  séjour  de  quatre 
mois  à  Bonn  (184G-1847)  et  enfin  un 
autre  de  deux  mois  à  lleidelberg  (mai 
et  juin  1847),  d'où  il  revint  s'établir  il 
Liège,  pour  se  livrer  à  la  pratique  de  la 
médecine.  Cependant  il  avait  été  com- 
pléter ses  études  à  l'étranger  en  vue  de 
l'enseignement  :  nommé  agrégé  k  rUni- 
versité  de  Liège  le  30  octobre  1X45, 
par  M.  Van  de  Weyer,  il  pouvait  pré- 
voir que  le  gouvernement  se  trouverait 
tôt  ou  tard  en  mesure  d'utiliser  ses  ser- 
vices. Il  entra  effectivement  en  exercice 
le  12  janvier  1^*50  :  un  arrêté  ministé- 
riel lui  confia  le  cours  d'anatomie  pa- 
thologique. Un  autre  arrêté  du  30  oc- 
tobre 1854  ajouta  à  ces  attributions  le 
cours  d'hygiène  publique  et  privée,  dé- 
laissé par  Raikem  (v.  ce  nom).  II  en  est 
resté  titulaire  jusqu'à  ce  jour  ;  en  revan- 
che,un arrêté  royaldu2i  décembrel8G7 
Ta  déchargé  du  cours  d'anatomie  patho- 
logique, et  Ta  nommé,  en  remplacemenl 
de  Royer  (décédé  le  20  octobre) ,  pro- 
fesseur de  pathologie  et  de  thérdpeu- 
tique  spéciale  des  maladies  internes,  y 


(  *  )  Nous  avons  ea  l'occasion  d'appr(^cicr 
par  nous-m^mes  l'excellence  de  celte  md- 
tbode.à  Vhmitui  S^-Jeanei  à  l'Ecole  du  sud, 
lors  de  la  visite  que  nous  y  avons  faite  en 
1867  avec  M.  Gillon  ,  dans  le  but  d'initier  k 
DOfre  organisation  scolaire  l'tion.  M.  P.-J.-O. 
Cbauveau,  sorintendant-générat  de  l'instruc- 


tion publique  dans  le  Bas-Canada  (aigoor- 
d'hui  ministre  de  l'intérieur  de  la  provtoce 
de  Qut^bec  .  M.  Chanveau  sVst  déclariS  es- 
chanté  des  résultats  et  nous  a  fait  connaître 
son  intention  de  tirer  parti ,  pour  son  pays, 
des  observations  qu'il  a  recueillies  dans»  les 
écoles  de  Liège. 
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compris  les  maladies  des  femmes  et  des 
enfants,  celles  de  la  peau  et  les  maladies 
syphilitiques  (cours  de  deux  ans).  M, 
Heuse  a  été  nommé  professeur  extraor- 
dinaire le  25  mars  i861  ;  il  est  profes- 
seur ordinaire  depuis  le  1â  octobre 
I8G5.  Directeur  du  Cabinet  d*anatomie 
pathologique  depuis  plusieurs  années , 
il  a  concouru  à  Taccroissement  de  cette 
collection.  Il  est  membre  correspondant 
de  la  Société  des  sciences  médicales  de 
Lisbonne  depuis  le  l*'  mars  4849  ;  de 
TAcadémie  de  médecine  de  Belgique 
depuis  le  Si  décembre  i855,  et  membre 
titulaire  de  la  Société  de  médecine  de 
Liège.  Un  arrêté  royal  du  42  janvier 
1864  Ta  nommé  membre  de  la  Commis- 
sion médicale  de  la  province  de  Liège  ; 
il  a  été  chargé,  dans  le  sein  de  cette 
Commission,  de  plusieurs  Rapports  sur 
rhygiène.  —  Il  a  publié  : 

l*  Une  notice  sur  la  maladie  du  doc- 
leur  Lombard  (v.  ce  nom).  Bruxelles, 
1845,  in-8^ 

Cette  notice,  rédigée  sur  la  demande  de 
l'Académie  royale  de  Médecine  de  Belgique, 
a  été  lue  en  présence  de  ce  corps  savant,  le 
94  février  4855,  et  insérée  d'abord  dans  son 
BuUetinX  XIV,  n»  5.  —H.  Heuse  avait  été 
rélève  de  Lombard  et  était  devenu  son  ami. 

2®  Des  kystes  apoplectiques  dévelop- 
pés dans  les  parois  du  cœur  et  des  ané- 
vrismes  des  artères  coronaires  cardia- 
ques^ notes  et  réflexions  communiquées 
fk  rÀcadémie  royale  de  médecine  de 
Belgique.  Bruxelles,  4856,  ln-8%  avec 
4  pi.  coloriées. 

Extr.  do  Bulletin  de  l'Académie,  t.  XV, 
n«8. 

Kupflreracblaegei-  (IsIDORE),  frère 

de  François  (v.  ci-dessus),  né  à  Liège 
le  9  janvier  4819,  fréquenta  successi- 
vement le  Collège  communal  et  TUni- 
versité  de  cette  ville,  et  fut  attaché  à 
ce  dernier  établissement,  avant  même 
d*avoir  achevé  ses  études  (54  octobre 
i840),  en  qualité  de  préparateur  de 
chimie   générale  et  industrielle  ('). 


Nommé  répétiteur  de  chimie  et  de  mi- 
néralogie à  TEcole  spéciale  des  mines, 
le  27  novembre  4844,  il  s'acquitta  de 
son  mandat  de  telle  manière,  que  Tan- 
née suivante,  eu  égard  aux  rapports 
favorables  des  autorités  compétentes, 
son  nom  fut  porté  sur  la  liste  des  agré- 
gés de  la  Faculté  des  sciences.  Les 
manipulations  chimiques  sont  restées 
sous  sa  direction  depuis  lors  Jusqu'au 
50  octobre  4867,  date  de  Tarrêté  qui 
confie  ce  cours  à  M.  Camille  Renard. 
En  4855-4854,  il  a  été  chargé  d'ache- 
ver le  cours  de  minéralogie  d'André 
Dumont,  qui  voyageait  à  cette  époque 
en  Italie.  La  même  année,  il  a  suppléé 
M.  Chandelon  pour  le  cours  de  doci- 
masie;  il  est  resté  seul  chargé  de  cet 
enseignement  à  partir  de  4854-4855. 
11  a  été  promu  à  l'extraordinariat  le  24 
septembre  4857  (*);  à  l'ordinariat,  4e 
42  octobre  4865.    Il  a  été  investi, 
pour  l'année  1 867-4 8G8,  des  fonctions 
de  secrétaire  académique.  —  En  de- 
hors de  rUniversité,  M.  Kupfierschlae- 
ger  est  membre  du  Conseil  de  salubrité 
publique  de  la  province  de  Liège  (de- 
puis 4846)  et  du  Comité  d'inspection 
des  établissements  d'aliénés  (depuis 
4858).  En  4847,  lia  été  nommé  membre 
secrétaire  et  rapporteur  de  la  Commis- 
sion instituée  pour  la  recherche  des 
eaux  alimentaires  de  la  ville  de  Liège  : 
son  travail  a  paru  en  4851 .  Enfin,  il  fait 
partie  de  la  Société  royale  des  sciences 
(*).— lia  publié: 

A.  Dans  les  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie : 

4"*  Observations  sur  le  procédé  de 
M.  Frémy  pour  séparer  la  potasse  de 
la  soude  (t.  Il,  4844). 

M.  KupfTerschlaeger  démontre  que  Tanti- 
moniate  bi- potassique  ne  permet  de  distin- 
guer la  potasse  de  la  soude  que  dans  le  cas 
où  ces  deux  oi^des  se  trouvent  seuls  dans 
une  dissolution. 

2*  Procédé  pour  essayer  les  mine- 
rais de  zinc  par  la  voie  &èche  (L  X, 

4854). 


(* )  Ko  fait,  il  a  été  préparateur  de  chimie 
et  de  pharmacie,  et  spécialement  préposé 
aux  manipulations  chimiques. 

(*)  Et  dispensé,  k  celte  occasion,  de  Texa- 


men  de  docteur  en  sciences. 

(*)  Depuis  4868,  il  fait  des  conférences 
sur  la  chimie  à  VlnnUtut  nupérieur  de  demoi- 
selles, place  St-Paul  (v.  l'art  Stechu;. 
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3*  Notice  sur  Fiaction  da  fer  et  du 
zinc  dans  les  dissolutions  des  métaux 
dont  les  oxydes  sont  solubles  dans 
Fammoniaque  (t.  XYI,  1860). 

B.  Dans  le  Journal  de  pharmacie 
d^ Anvers  : 

4^  Remarques  sur  la  purification 
de  Tacide  suifurique  arsénifère  (t.  I, 

1845). 

L'aatear  élablit  qu'on  peut,  par  le  sulfide 
kydriqoe ,  précipiter  complètemenl  (ce  qui 
était  contesté;  Tarseoic  existant  dans  Tacide 
suifurique  k  l'état  d'acide  areénique.  Mais, 
pour  cela,  il  ûiut  transfiormerau  préalable  oe 
dernier,  par  un  courant  de  fax  sulfureux,  en 
acide  arsénieux,  puis  y  dégager  du  sulflde 
hydrique. 

5"*  Sur  Texistence  de  Tacide  Taléria- 
nique  à  Tétat  de  valérianate  organique 
dans  la  racine  de  valériane  (Ib,). 

6»  De  l'incompatiMIité  des  substan- 
ces employées  en  médecine  et  notam- 
ment de  ilodure  potassique  dans  la 
pommade  mercurielle  (/^.,  1. 11,4846). 

7«  Quelques  mots  sur  la  fabrication 
de  Tacide  valérianique  (Ih,). 

8«  Observations  sur  la  teinture  dio- 
de (ïh.), 

9^  Sur  la  puriflcation  et  la  conser- 
vation de  l'azotate  argentique  (/^., 
t.  III,  4847). 

C.  Dans  \t  Journal  dk  agriculture  pra- 
tique : 

10^  Sur  remploi  du  sulfate  de  fer  en 
agriculture  (t.  11, 4849). 

41»  De  Tusage  et  des  effets  du  plâtre 
en  agriculture  (/^.). 

D.  Dans  la  Revue  universelle  des 
mines  (de  M.  de  Cuyper)  : 

42*  Note  sur  le  procédé  de  M.  Ko- 
bell  pour  doser  les  oxydes  aluminique 
et  ferrique  (I.  1,  4857). 

45*  Comptes  rendus  d*essais  doct- 
masliques  de  minerais  de  fer,  de  zinc, 
de  cuivre  et  de  plomb  (t.  II,  XXi,  4857 
à  1867). 

44«  Modifications  faites  au  procédé 
de  M.  Margueritte  pour  le  dosage  vo- 
lumétrique  du  fer  (t.  XXI,  4867). 

E.  Dtms  le  Médecin  de  la  famille 
1857  à  4867)  : 


45*  Divers  articles  sur  l'hygiène  et 
sur  réconomie  domestique,  sur  la  con- 
servation des  denrées  alimentaires, 
sur  leur  falsification,  etc.  (Tbé,  vinai- 
gre, farines,  etc.),  sur  l'éclairage  ï 
Thuile  de  pétrole,  sur  les  engrais  arti- 
fidels,  sur  Teropoisonnement  par  les 
pains  à  cacheter,  etc.,  etc. 

F.  Dans  les  Annales  du  Conseil  de 
salubrité  publique  : 

46*  Exposé  et  discussion  des  moyens 
généralement  employés  pour  détnnre 
les  insectes  et  les  animaux  nuisibles 
(t.  III,  4850). 

47^'  Instruction  pratique  pour  rem- 
ploi de  Thuile  de  pétrole  à  l'éclairage 
M  865). 

Cest  le  résumé  d'une  conférence  puUiqae 
donnée  par  M.  Kupfferschlaeger  dans  te  salle 
Franklin.  Cette  notice  a  été  imprimée  sépa* 
rémeat  par  ordre  du  Conseil  et  répandue  à 
profusion. 

G.  Dans  le  Bulletin  communal  de 
Liège: 

48*  Les  établissements  Insalubres, 
etc.  —  De  rair  (4855). 

49*  Hygiène  publique.  —  Des  houil- 
lères (1856). 

20*  La  morgue,  au  point  de  vue  de 
la  salubrité  et  de  la  police  (id.). 

21»  Les  égoûts  de  la  ville  (1857). 

H.  22*  M.  Kupfferschlaeger  a  publié 
régulièrement,  dans  la  3*  série  dn  Mo- 
niteur de  renseignement^  un  BmUetm 
scientifique: 

I.  23*  Tableau  des  caractères  pyro- 
gnostiques  des  substances  minérales. 
Liège,  broch.  in-4*  (4860). 

J.  24*  Extrait  du  cours  de  dodma- 
sie.  Liège,  broch.  in-8*  (1862).  —  «• 
édition  (1867). 

K.  25*  Le  sel  et  ses  divers  usages, 
s.  Ln.d.  (1868),  in-8*. 

Conférence  faite  à  la  SoeiéU  Framkim  de 
Liège,  lefiavriM868. 


(Jean-Théodori),  0. 
:g(,  a  vu  le  jour  à  Recey-sur-Ource , 
département  de  la  Ct\e  d*Or  (France), 
le  4*'  février  1804.  Son  père  éuil  doc- 
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(ear  en  médecine;  sa  mère,  Marie- 
Anne  Dugied,  fille  d*an  avocat  au  par- 
lement de  Bourgogne.  De  leurs  quatre 
fils,  celui  dont  nous  nous  occupons  est 
rainé;  le  second,  Jean-Baptiste-Henri, 
fut  le  P.  Lacordaire,  de  TAcadémie 
française  (*);  le  troisième  a  dirigé  la 
manufacture  impériale  des  Gobelins; 
enfin  le  quatrième,  ancien  ciief  d'esca- 
dron, se  repose  des  fatigues  de  la  vie 
militaire  dans  sa  retraite  de  Vendôme. 
Jean-Tbéodore  reçut  sa  première  édu- 
cation ciiez  un  curé,  dans  un  nillage 
perdu  au  fond  des  bois  :  il  est  permis 
de  croire  qu'il  y  apprit  à  aimer,  k  oli- 
server  les  merveilles  de  la  création,  et 
que  les  impressions  de  ces  années  d'en- 
fance influèrent  sur  la  direction  des 
goûts  du  futur  naturaliste.  Après  avoir 
fait  ses  humanités  au  lycée  de  Dijon 
(4810-1817) ,  il  prit  ses  inscriptions 
dans  la  Faculté  de  droit ,  et  se  fit 
recevoir  capable  (grade  dont  la  dé- 
signation est  tombée  en  désuétude , 
et  qui  équivalait  à  notre  candidature), 
liais  un  moment  vint  où  il  n'y  put 
tenir  :  un  penchant  irrésistible  i'en- 
Irainait  vers  l'étude  des  sciences  natu- 
relles, et  il  était  possédé  du  désir  de 
parcourir  le  vaste  monde.  H  renonça 
donc  d  la  carrière  du  barreau  et  s'em- 
barqua pour  Buenos-Ayres,  où  il  sé- 
journa quatre  mois.  Huit  années  de  sa 
vie  (i8U-1832)  ont  été  remplies  par 
des  voyages  d'exploration  au-delà  de 
l'Atlantique.  Le  second  ne  dura  pas 
moins  de  deux  ans,  pendant  lesquels 
il  résida  tour  à  tour  k  Buenos-Ayres 
et  à  Montevideo,  parcourut  en  tous 
sens  la  république  Argentine,  jus- 
qu'aux confins  de  la  Patagonie,  visita 
l'Uruguay,  et  fit  enfin  une  halte  de  six 
mois  au  Brésil,  où  il  choisit  pour  do- 
maine de  ses  investig^ations  les  pro- 
vinces de  Rio-de-Janeiro  et  de  Minas 


Geraes.  Son  troisième  voyage  fut  plein 
de  péripéties.  Après  cinq  mois  de  sé- 
jour au  Chili,  il  traversa  tout  le  conti- 
nent américain  de  Santiago  à  Buenos- 
Ayres,  au  plus  fort  de  la  guerre  dvile. 
Il  passa  deux  mois  dans  la  ville  de 
Mendoza,  depuis  renversée  par  un 
tremblement  de  terre,  et  deux  autres 
mois  à  Cordova,  qu'il  vit  prendre  et 
reprendre  successivement  par  les  par- 
ties belligérantes.  Il  fut  témoin  de  la 
bataille  de  la  Tablada,  qui  livra  Cordo- 
va aux  unitaires,  tandis  que,  par  un  sin- 
gulier Jeu  du  sort,  kur  adversaire  Rosas 
était  proclamé  gouverneur  de  Buen(«- 
Ayres.  M.  Lacordaire  finit  par  gagner 
cette  dernière  ville,  d'où  il  passa  à  Mon- 
tevideo. Il  revit  la  France  dans  les 
derniers  jours  de  la  restauration ,  as- 
sista aux  événements  de  juillet  et  le 
lendemain  même  du  couronnement  de 
Louis-Philippe,  quitta  Paris  pour  se 
remettre  en  mer,  à  Brest.  Il  tou- 
cha en  passant  au  Sénégal ,  visita 
Cayenne  et  toute  la  Guyane  française, 
remonta  rOyapodi,  jusqu'à  une  cen- 
taine de  lieues  des  côtes,  et  après  22 
mois,  rappelé  en  France  par  George 
Cuvier,  qui  lui  offrait  de  l'attacher  à  sa 
personne,  prit  place  sur  un  navire  en 
partance  pour  Bordeaux.  Aussitôt  ar- 
rivé au  port,  il  s'informa  des  nouvelles 
du  jour  :  on  lui  apprit  la  mort  du 
grand  naturaliste,  décédé  la  veille.  —  Il 
se  rendit  à  Paris,  où  II  reprit  ses  études 
et  coordonna  ses  nombreuses  observa- 
tions, faisant  trêve  de  temps  en  temps 
aux  occupations  sérieuses  pour  rédiger 
le  récit  de  quelques  épisodes  de  ses 
voyages,  comme  on  peut  s'en  assurer 
en  parcourant  la  Revue  des  deux  Mon- 
dea(i832à  1835).  Il  arriva,  sur  ces  en- 
trefaites que  le  Go«tvemement  belge 
prit  la  résolution  de  réorganiser  l'en- 
seignement supérieur.  M.  le  comte  de 


(*)  Le  DQm  de  rUlustre  donioicaia  est 
enregistré  dans  les  Annales  de  l'Université 
de  Liège.  Comme  il  avait  consenli  à  prêcher, 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  le  Carême 
de  18  i7,  les  étudiants,  conjointement  avec 
les  membres  de  la  Société  d'Ëmuiatioa,  lui 
demandèrent  quelques  conférenees  spéciales, 
^i  tarant  donnéee  dans  hi  saile  de  cette 
Société,  ei  eurent  on  gnmd  retentissement. 
Le  professeur  Lesbroossart  (v.  ce  nom)  et 


M.  l'avocal  Bory ,  ce  dernier  parlant  an  nom 
de  la  jeunesse  universitaire,  adressèrent  k 
l'orateur  dbrétien  des  remercimenls  publics; 
de  son  côté,  la  Faculté  de  philosophie,  usant 
pour  la  seconde  fois  du  pouvoir  qu'elle  tient 
de  la  loi,  lui  décerna  le  litre  dedocaeitr  ho- 
naraife ,  et  cette  résoliÉion  fut  ratifiée  par 
runanimité  de  Séaai  académique  (▼.  le  Né- 
arpêoge  liigeoù  po«r  i86i,  p.  5S  et  ci-dee- 
sos  l'art.  WALna). 
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Theux,  ministre  de  l'intérieur,  chargea 
entr*autres  M.  Vilain  Xllll,  ambassa- 
deur à  Rome,  de  chercher  des  profes- 
seurs pour  hs  Universités  de  l'Etat  (M. 
A  Liège,  il  s'agissait  notamment  ae 
développer  et  de  fortifier  renseignement 
des  sciences  naturelles  (v.  l'art.  Gaedb). 
M.  Vilain  Xllll  eut  l'occasion  de  s'en  ou- 
vrir au  P.  Lacordaire ,  qui  signala  son 
frère  à  l'attention  de  l'envoyé  belge.C'est 
ainsi  que  M.  Jean-Théodore  Lacor- 
daire est  entré  à  l'Université  de  Liège, 
le  51  décembre  1855,  avec  le  titre  de 
professeur  extraordinaire,  chargé  du 
cours  de  zoologie.  A  peine  installé  , 
il  eut  à  résister  aux  instances  de  l'a- 
miral Dumont-d*Urville  ,  qui  voulait 
à  tout  prix  l'emmener  comme  natu- 
raliste, dans  son  voyage  d'explofation 
au  pôle  sud.  M.  Lacordaire  ne  se  laissa 
pas  convaincre  :  il  avait  un  grand  ou- 
vrage en  projet  ;  le  temps  était  venu 
de  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Ici  com- 
mence une  nouvelle  période  de  sa  vie, 
désormais  tout  entière  consacrée  à 
l'enseignement  et  à  la  science.  En 
1857,  après  la  mort  de  Fohmann  (v.  ce 
nom),  il  fut  chargé,  tout  en  conservant 
ses  premières  attributions,  du  c^urs 
d*analomie  comparée,  porté  tout  à  la 
fois  au  programme  du  doctorat  en 
sciences  naturelles  et  au  programme 
de  la  candidature  en  médecine  (*);  il 
en  est  encore  aujourd'hui  titulaire.  Sa 
promotion  à  l'ordinariat  date  du  5  sep- 
tembre 1858.  Lorsque  l'Université  eut 
le  malheur  de  perdre  André  Dumont 
(v.  ce  nom),  M.  Lacordaire  eut  mission 
de  remplacer  le  recteur  décédé,  jusqu'à 
l'expiration  de  la  période  triennale; 
il  resta  investi  des  mêmes  fonctions 
pendant  toute  la  période  suivante  , 
et  dirigea  par  conséquent  l'Université 
depuis  l'année  académique  4857-1858 
jusqu'à  la  fin  de  l'année  1860-4861.  Le 
9  octobre  4852  ,  il  avait  été  nommé 
chevalier  de  l'ordre  Léopold  ;  le  26  déc. 
4860,  un  arrêté  royal  le  promut  au 
grade  d'oflicier.  —  M.  Lacordaire  est 


affilié  à  un  grand  nombre  de  Sociétés 
savantes.  A  Liège,  il  a  été,  de  1842  à 
1846,  secrétaire-général  de  la  Société 
d'Emulation  (');  depuis  1845,  il  est 
secrétaire-général  de  la  Société  royale 
des  sciences^  à  laquelle  il  n'a  pas  peu 
contribué  à  donner  une  impulsion  vi- 
goureuse; il  est  entré  à  l'Académie 
royale  de  Belgique  le  15   décembre 
1842  avec  le  titre  A'associé^  le  plus 
élevé  que  les  règlements  de  la  compa- 
gnie permettent  d'accorder  à  un  étran- 
ger. Il  est  en  outre  membre  honoraire 
ou  correspondant  des  Sociétés  eotomo- 
logiques  de  France,  de  Londres,  de 
Sletlin,  de  Berlin,  de  St-Pétersboorg, 
de  Bruxelles,  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  de  France  (à  Paris)  ;  de  FA- 
cadémie  des  sciences,  etc.,  de  Lille; 
de  la  Société  Linnéenne  de  Lyon  ;  de 
l'Académie  des  sciences  et  belles-let- 
tres de  Dijon  ;  de  l'Académie  des  Lm- 
cei  de  Borne;  de  la  Société  royale  d*E- 
dimbourg  ;  de  la  Société  des  naturalistes 
de  Moscou  ;  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Ualle  :  de  la  Société  phy- 
sico-économique de  Kœnîgsberg;  de  la 
Société  d'histoire  naturelle   de   Her- 
mannstadt;  de  la  Société  d'histoire  na- 
turelle de  Nassau  ;  de  la  Société  d^his- 
toire  naturelle  du   Luxembourg;  de 
l'Académie  des  sciences  naturelles  de 
Philadelphie;  de  la  Société  philoso- 
phique américaine  ;  de  la  Société  ma- 
lacologique  d'Anvers;  de  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Stockholm  ;  de 
FAcadémie  d'archéologie  de  Belgique. 
—  Voici  la  liste  de  ses  principaux  ou- 
vrages : 

L  Récité  de  voyages,  etc. 

1<>  Articles  publiés  dans  la  Revme  des 
deux  Mondes,  dans  le  Temps,  etc. ,  et 
reproduits  pour  la  plupart  dans  la  Revne 
universelle  de  Bruxelles (1852  etaïuiées 

suivantes). 

II.  Travaux  sctentifiques. 

2''  Mémoire  sur  les  habitudes  des  Co- 


(  '  )  Des  offres  farent  faites,  ao  nom  du  nou- 
veau gouvernement,  par  M.  Vilain  X.lill,  à 
plusieurs  Français  de  distinction,  entr'aulres 
à  l'éninent  jurisconsulte  Tropiong  ,  qui  ne 
se  décida  point  à  venir  à  Liég9. 


(*  )  Ce  cours,  ainsi  que  celui  de  aoologie, 
est  à  certificat  depuis  1857. 

(  *  )  Il  a  rédigé,  en  ceUe  qualité,  le  procès- 
verbal  de  la  séance  publique  du  19  joUM 
1842, 
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îéoptères  de   VXmérique   méridionale, 
Paris,  1830,  în-8*. 

Exlr.  des  Annales  des  sciences  naturelles ^ 
t.  XX. 

5*^  Essai  sur  les  Coléoptères  de  la 
Guyane  française.  Paris,  1852,  in-8°, 

iVbtttf.  Annales  du  Muséum^  t.  II. 

4*  f^otice  sur  Venlomologie  de  la 
Guyane  française.  Paris,  1852,  în-8®. 

Annales  de  la  Société  Kntomolofjique  de 
France^  t.  I.  —  Concerne  principarement  les 
Lépidoptères. 

5®  Notice  sur  les  Mbiludes  des  Lépi- 
doptères rhopalocères  de  la  Guyane  fran- 
çaise- Paris,  1835,  in-8^ 

!bid.,i.  II. 

6**  Mémoires  sur  M.  le  baron  George 
Cuvier  ;  traduits  de  Tanglais  de  Rlistress 
Lee.  Paris,  1855,  in-8^ 

La  (raduclion  a  cië  rédigée  et  publiée  en 
même  temps  que  l'original  anglais. 

7<^  Faune  entomologique  des  environs 
de  Paris.  Paris,  1855,  in-18^ 

L'ouvrage,  publié  chez  Méquignon-Marvis, 
devait  avoir  trois  volumes.  Lors  de  l'incen- 
die, resté  célèbre,  de  la  rue  du  Pot  de  fer, 
l'édition  du  tome  I  fut  brûlée  presque  tout 
entière;  les  rares  exemplaires  qui  échap- 
pèrent au  désastre  figurent  aujourd'hui  parmi 
les  curiosités  bibliographiques.  L'éditeur  de- 
manda et  obtint  la  résiliation  du  contrat  (*). 

8"  Introduction  à  VEntomologie-Pms 
1854-1858, 2  vol.  in-8^  avec  24  pi. 

9"  Monographie  de  la  famille  des 
Erotyliens.  Paris,  1842,  in-8°. 

Description  de  près  de  800  espèces  ,  dont 
environ  650  nouvelles. 

lO^"  (En  collaboration  avec  II.  A, 
Spring)  :  Note  sur  quelques  points  de 
f organisation  <ftf  Phrynosoma  Harlanii, 
^ttrt^A  de  la  famille  des  Iguaniens 
{Bulletin  de  VAcad.  royale  de  Belgique, 
t.  IX,  1842). 

11**  Monographie  des  Coléoptères  pen- 
tamèresphytophages.Ué^e^  1845-1845, 
2  vol.  in-8". 

Cet  ouvrage  forme  les  tomes  111  et  V  des 
Mémoires  de  la  Société  royate  dex  sciences 
de  Liège. 


12®  En  collaboration  avec  M.  A. 
Spring)  :  Nouveau  manuel  d*anatomie 
comparée,  trad.  de  Tallemand  de  Th. 
de  Siebold  et  H.  Stannius.  Paris, 
1849,2  vol.  in-1 8». 

15»  Rapport  sur  le  Concours  quin- 
quennal des  sciences  naturelles  (1847- 
185i;;  Bruxelles,  1852,  in-8^ 

Inséré  dans  le  Bulletin  de  tAcad.  royale 
de  Belgique  (t.  XIX,  1852).  —  M.  Lacor- 
daire  a  été  également  rapporteur  du  Con- 
cours quinquennal  des  sciences  naturelles 
pour  les  trois  périodes  suivantes  (v.  le  dit 
Bulletin). 

W  Observations  sur  la  notice  de  M. 
Van  BenedeUy  sur  la  génération  alter- 
nante et  la  digénèse  (/Wrf.,  t.  XX,  1», 
p.  552). 

15»  Observations  sur  Pinfluence  du 
clwléra  chez  les  animaus  (/Wrf.,  t.  XXI, 
2-,  p.  652). 

16"  Gênera  des  Coléoptères,  ou  Ex- 
posé méthodique  et  critique  de  tous 
genres  proposés  jusqu'ici  dans  cet 
ordre  des  Insectes.  Paris,  Roret,1854- 
1868,  8  vol.  in-8  ,  avec  96  plan- 
ches 

OEuvrc  capitale  de  l'auteur.  Fait  partie 
de  la  grande  collection  dite  des  Suites  à 
Buffon,  publiée  par  l'éditeur  Rorct.  L'ou- 
vrage comprendra  on  tout  dix  volumes,  et 
embrassera  la  révision  d'environ  6000  gen- 
res, dont  se  compose  actuellement  l'ordre 
des  Coléoptères. 

1 7"»  Rapports  sur  des  Mémoires  pré- 
sentés à  TAcadémie  royale  de  Belgique, 
insérés  dans  1rs  Bulletins  de  ce  corps 
savant. 

18"  Discours  académiques,  pronon- 
cés à  Toccasion  de  la  réouverture  des 
cours  de  TUniversilé  de  Liépe. 

a-  Sur  Hnstinct  et  Vintelligence  des 
animaux,  et  en  particulier  sur  leur 
instinct  de  sociabilité  (1857-1858). 

b.  Sur  l'espèce,  sa  permanence  et 
ses  variations  (1858-1859). 

c.  Sur  les  espèces  perdues  et  notam- 
ment sur  le  Dronte  ou  Dodo  (1859- 
1860). 

d.  Sur  la  géographie  zoologiqne 
(1860-1861). 


(*)  L'ouvrage  est  tout  entier  de  M.  Lacor- 
daire,  bien  que  le  titre  porte  également  le 


nom  du  docteur  Boisduval. 
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noy  (Alphonse)  ,  né  à  Liège  le 
28  juillet  1822,  a  fait  ses  études  au 
Collège  communal  et  à  TUniversitè  de 
cette  ville  eta  reçu,  le  i2octobre  1841, 
le  diplôme  de  docteur  en  philosophie  et 
lettres.  11  songeait  à  y  Joindre  celui  de 
docteur  en  droit,  lorsqu'un  attrait  In- 
vincible le  ramena  insensiblement  dans 
le  domaine  de  ses  premières  prédilec- 
tions. Au  moment  d'achever  sa  seconde 
année  de  droit,  il  prit  tout  d'un  coup  la 
résolution  d'aller  passer  quelque  temps 
Il  Paris.  Il  eut  la  chance  heureuse  d'y 
être  mis  en  rapport  avec  quelques 
hommes  éminents  (Ch.  Nodier,  Le- 
tronne,  le  baron  Walkenaer,  etc.),  dont 
les  conseils  contribuèrent  à  le  diriger 
vers  la  carrière  de  renseignement.  Le 
directeur  du  Collège  de  Tirlemont  lui 
offrit  une  chaire  de  rhétorique  en  1844  ; 
il  accepta  et  fut  nommé  préfet  des 
études  de  rétablissement  en  septembre 
i  846,après  la  retraite  de  l'abbé  Louis  (*). 
11  obtint  de  la  commune  que  celle-ci 
reprendrait  directement  l'administra- 
Uon  du  Collège,  et  du  gouvernement, 
en  1848,  qu'une  école  d'agriculture  y 
serait  annexée.  La  nouvelle  institution , 
la  première  de  ce  eenre  qui  ait  été  fon- 
dée en  Belgique  (^),  fut  placée  sous  la 
direction  de  M.  Le  Roy  et  solennelle- 
ment inaugurée  par  M.  Ch.  Rogier, 
ministre  de  l'Intérieur,  le  17  avril  1849. 
Dans  le  cours  de  la  même  période, 
M.  Le  Roy  s'était  aciivement  dévoué  à 
une  autre  tâche.  A  plusieurs  reprises, 
le  gouvernement  avait  vainement  essayé 
d*obtenir  des  Chambres  une  loi  sur 
rinstruction  moyenne,  loi  devenue  d'au- 
tant plus  urgente,  aue  les  études  huma- 
nitaires, surtout  dans  les  villes  de  se- 
cond ordre ,  étaient  livrées  au  caprice 
d'administrateurs  souvent  peu  éclairés 
eux-mêmes,  et  qu'il  n'y  avait  aucune 


connexion  entre  l'enseignement  des 
Collèges  et  l'enseignement  des  Facul- 
tés des  lettres  et  des  sciences.  Une 
publication  spéciale,  le  Journal  de  Ttiu- 
tructiott  publique^  avait  été  fondée  à 
Tirlemont  dès  1845  par  l'abbé  Louis, 
avec  le  concours  de  M.  Le  Roy,  dans  le 
but  de  populariser  ces  questions.  En 
1848,  M.  Le  Roy  crut  le  moment  favo- 
rable et  n'hésita  pas  à  convoquer  en 
C(m9ré«,àrHôtel-de-\illede  Bruxelles, 
mis  à  sa  disposition  par  le  bourgmestre 
Ch.  de  Brouckere ,  les  professeurs 
des  Athénées  et  des  Collèges  de  (ont  le 
royaume.  Deux  établissements  seule- 
ment manquèrent  à  l'appel,  et  l'Assem- 
blée émit  des  vœux  que  le  ministère 
accueillit  avec  bienveillance,  tout  en  re- 
commandant aux  professeurs  de  ne 
traiter,  dans  leurs  débats,  que  les 
questions  non-politiques.  Le  Congrès 
se  renferma  strictement  dans  les  li- 
mites qui  lui  étaient  assignées  ;  en- 
tr'autres  mesures  qu'il  proposa  et  qui 
ne  (ardèrent  pas  à  recevoir  une  consé- 
cration officielle,  nous  citerons  la  créa- 
tion du  grade  û*élève  univenilaire  (*) 
et  l'institution  d'un  Conseil  de  perfec- 
tionnement de  l'enseignement  moyen. 
La  composition  de  ce  Conseil  fut  pen- 
dant deux  ans  abandonnée  à  l'èlecUoD, 
et  deux  fois  le  Comité  permanent  du 
Congrès,  dont  M.  Le  Roy  faisait  partie 
en  qualité  de  Secrétaire-général,  fut 
choisi  à  la  presque  unanimité.  Cepen- 
dant un  projet  de  loi  fut  soumis  à  la 
législature.  Le  Congrès  se  transforma 
aussitôt  en  Association  régulière,  et,  ne 
parvenant  pas  à  s'entendre  avec  l'abbé 
Louis,  resté  seul  rédacteur  du  Journal 
de  rinilruclion  publique^  fonda  un  nou- 
veau recueil,  le  Moniteur  de  rEnteigne- 
ment.U.  Le  Roy  en  fut  un  des  collabora- 
teurs les  plus  assidus  (  *).  Cependant  la 


(  '  )  Sor  Tabbè  Louis,  v.  le  Nécrologt  liégeois 
poar  1860. 

(*)  L'enseignement  agricole  a  été  depuis 
centralisé  à  Gembloux.  Le  professeur  d'agri- 
culture de  VIrutitut  établi  en  cette  viUc, 
M.  G.  Fouquet,  ancien  élève  lauréat  de  Gri- 
gnon,  a  débuté  dans  renseignement  k  l'Ecole 
de  Tirlemont. 

(')  Supprimé  plus  tard,  puis  rétabli  par  la 
loi  du  97  mars  1861,  avec  un  changement 


de  dénomination  et  quelques  modifications 
au  programme.  Lo  titre  de  gradué  en  lettrée 
a  remplacé  celui  &élère  universitaire, 

(*  )  Le  Moniteur  de  renseignement  fut  placé 
sous  la  direction  de  Fréd.  Hennebert  (père), 
professeur  à  l'Athénée  royal  de  Tournai,  et 
principalement  rédigé  par  Ph.  Bède  (v.  l'art. 
Em.BÈDs),  par  M.  J.  (k>une  (aujourd'hui  préfet 
def  études  de  l'Athénée  d'Anvere)  et  par 
|f.  Le  Roy.  La  c^Ifection  oomplële  (1849- 
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promulgation  de  la  loi  du  i«'  juin  1850 
rendit  inutiles  lea  démarches  des  pro- 
fesseurs; l'Association  fut  dissoute, 
mais  h  Moniteur  continua  de  paraître. 
Sur  ces  entrefaites,  M.  Le  Roy  songea  à 
quitter  renseignement  moyen  :  agrégé 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Liège  depuis 
le  25  octobre  1845,  il  aspirait  à  vivre 
dans  un  milieu  plus  conforme  à  ses 
goûts  ;  d*autre  part,  certaines  innova- 
tions que  le  Conseil  communal  de  Tir- 
lemont  avait  jugé  à  propos  d'introduire 
dans  le  régime  du  Collège  ne  pouvant 
lui  convenir,  il  donna  sa  démission  et 
revint  à  Liège,  où  un  arrêté  du  4  octobre 
i  850  le  chargea  de  faire,  en  concurrence, 
les  cours  de  logique  et  de  métaphysique 
à  runiversité.  Cet  arrêté  fut  rapporté 
le  27  décembre  suivant  :  le  décès  de 
Tandel  (v.  ce  nom)  venait  de  rendre  pos- 
sible une  répartition  définitive  des  cours 
que  ce  professeur  avait  dû  abandonner, 
pendant  la  dernière  période  de  sa  longue 
maladie.  M.  Schwartz  (v.  ce  nom)  resta 
seul  chargé  à  titre  de  suppléant  de  M. 
Loomans  ;  (v.  ce  nom)  du  cours  de  lo- 
gique ;  M.  Le  Roy  devint  titulaire  des 
cours  de  métaphysique,  d'esthétique  et 
de  pédagogie  (v.  Tart.  Burggraff).  U  a 
été  promu  à  Textraordinariat,  le  6  oc- 
tobre 4856  ;  à  Tordinariat,  le  14  janvier 
4862;  en  la  présente  année  1868-1869, 
il  remplit  les  fonctions  de  Secrétaire 
du  Conseil  académique.  Depuis  1860, 
M.  Loomans  ayantété  déchargé  ducours 
de  logique,  il  en  est  devenu  titulaire  ; 
ses  attributions  universitaires  actuelles 
comprennent  en  outre  les  autres  cours 
précités,  plus  le  cours  facultatif  d'ar- 
chéologie ,  devenu  vacant  en  1866  par 


suite  de  la  mort  de  L.  de  Closset  (v. 
ce  nom).  A  l'Ecole  normale  des  huma- 
nités, il  enseigne  la  pédagogie,  depuis 
la  création  de  cet  établissement  (*); 
on  lui  a  de  plus  confié ,  depuis  1859 , 
un  cours  spécial  de  psychologie  et  de 
logique,  destiné  aux  élèves  de  la  pre- 
mière année.  De  1851  à  1859,  il  a  été 
membre-secrétaire  du  jury  conférant  le 
grade  de  professeur  agrégé  de  rensei- 
gnement moyen  du  degré  supérieur; 
depuis  1857,  il  fait  partie  du  jury  d'ad- 
mission aux  Ecoles  spéciales  des  mines, 
etc.  En  1859,  il  a  prononcé,  an  temple 
des  Augustins,  lediscours  d'usage,  lors 
de  la  distribution  des  prix  du  concours 
général.  En  1865,  il  aéténommé  mem- 
bre-rapporteur du  jury  chargé  de  dé- 
cerner le  prix  quinquennal  d'histoire 
nationale,  pour  la  période  1861-1865.— 
En  dehors  de  l'Université,  M.  Le  Roy 
s'est  intéressé  à  différentes  questions, 
notamment  à  l'éducation  des  sourds- 
muets  et  des  aveugles  :  de  1850  à  1867, 
il  a  rempli  les  fonctions  de  secrétaire 
de  la  Commission  administrative  de  l'In- 
stitut de  Liège.  Depuis  1861,  il  est 
membre  de  la  Commission  provinciale 
de  statistique  ;  en  1869,  il  a  été  nommé 
membre  de  la  Commission  de  surveil- 
lance de  l'Académie  des  beaux-arts  de 
Liège;  il  est  membre  du  Comité  de  lec- 
ture du  Théâtre  royal  de  la  même  ville, 
depuis  que  cette  institution  existe,  etc. 
Il  a  été  pendant  neuf  ans  bibliothé- 
caire de  la  Société  d^EinuîatUm  de  Liège 
et  l'un  des  rapporteurs  de  ses  Concours, 
ainsi  que  de  ceux  de  la  Société  liégeoise 
de  littérature  wallonne  (*),  Il  appartient 
k  l'Institut  archéologique  liégeois,  à 


1856)  forme  li  vol.  in-8«,  plus  9  vol.  de 
eoppl.,  contenant  la  discussion  de  la  loi  du 
4w  jnin  1850  sur  reoaeignemeni  moyen.  La 
mort  de  Fr.  Hennebert  fit  passer  la  direction 
da  journal  dans  les  mains  de  Ph.  Bède,  qui 
le  continua  (à  Verviers),  sous  le  titre  ù' An- 
nale» de  renseignement  public. 

(*  )  Il  avait  fait  pendant  deux  ans  ce  cours 
à  l'Université. 

(*}  Cette  Société,  fondée  en  1856,  a  pour 
bai,  non  pas  de  pousser  à  un  mouvement 
wallon,  mais  tout  simplement  de  conserver 
les  traditions  du  pays  et  surtout  la  connais- 
sance d'un  idiome  auquel  les  linguistes  mo- 
dernes, à  commencer  par  M.  Littré,  attachent 


avec  raison  de  jour  en  jour  plus  d'Intérêt. 
La  Société  wallonne  ouvre  chaque  année  des 
concours  sur  des  questions  d'érudition  on  sur 
des  sujets  de  composition  purement  litté- 
raires. Elle  publie  régulièrement  utk  Annuaire 
{in-i^i  et  un  Bulletin  (in-8o)  :  ce  dernier 
recueil  comprend  déjà  onze  vol.  —  Le  pré- 
sident de  la  Société,  depuis  la  mort  de 
H.  Forir,  est  M.  Ch.  Grandgagnage  (ancien 
membre  de  la  Chambre  des  représentants], 
auteur  d'un  Dict,  éiymoL  wallon,  à'Etudee 
sur  les  noms  de  lieux  de  la  Belgique  orien- 
taie,  etc.  ;  le  secréuire,  depuis  la  mort  de 
l'avocat  F.  Bailleux,  qui  avait  imprimé  à  la 
Société  une  impulsion  vigoureuse,  est  M.  St. 
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rAcadëinie  d*archéologie  de  Belgique, 
aux  Sociétés  d'histoire  et  de  littérature 
de  Gand,  de  Tournai ,  du  Limbourg« 
etc.;  à  rinstitut  des  provinces  de 
France,  à  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie,  etc.  —  Il  a  publié  : 

I.  PhUo9ophie. 

i"*  De  la  philosophie  considérée 
comme  puissance  religieuse.  Liège, 
1844,  in-8«.  (Extr.  de  la  Revue  de 
Liége^  t.  II.) 

^o  Questions  psychologiques.  Bru- 
xelles (Tirlemont),  1846,  in-8<'(Extr.du 
Journal  de  Vinstr.  publique), 

3*  L'esthétique  de  la  laideur  (Mes- 
sager de  Gandy  28  et  29  déc.  1855). 

4^*  La  philosophie  en  1854.  Bruxelles, 
1855,  in-12\ 

Extr.  de  \zRevue  trimestrielle [v.  Zeitschr. 
/.  Philos.,  de  N.  J.-H.  de  Fichte,  t.  XXX, 

1857). 

5®  La  philosophie  au  pays  de  Liège 
(XVn«etXVIH«  siècles).  Liège,  Renard, 
1860,  un  \ol.  in-8o. 

Tiré  k  part  do  Bull,  de  V Institut  orchiol. 
tOgeoiSy  t.  IV. 

6''  Note  sur  la  pensée  et  la  connais- 
sance^ dans  ï Essai  sur  Vaclivilé  du  prin- 
cipe pensant,  etc.,  de  P.  Kersten  (Liège, 
1865,  in-8»,  t.  III). 

7*  Trois  publications  belges  sur  la 
philosophie  du  langage  (Revue  trimes- 
trielle, t.  XLI,  1864,  p.  250-259). 

8**  Art.  de  critique  philos,  dans  le 
Moniteur  de  renseignement,  la  Meuse, 
le  Journal  de  Liège,  etc.  (Plusieurs  ont 
été  tirés  à  part). 

IL  Etudes  historiques,  tnographiques, 
etc.  (v.  n«  59). 

9^  Lettres  éburonnes.  La  controverse 
sur  rorigine  des  Wallons  (Rev.  trimestr. , 
t.  VIII,  p.  68  ;L  IX,  p.  115;  t.  XI,  p. 
206  ;  t.  XYI,  p.  215). 

10*  Deux  Rapp.  à  la  Soc.  d'Emulation 


de  Liège  sur  le  concours  ayant  pour 
objet:  L'Histoire  de  Liège  racontée  aux 
enfants  (Mém.  de  la  dite  Société,  t.  let 
t.  III;  aussi  à  part). 

M^  Art.  de  critique  historique  dans 
la  Revue  belge  (sur  D.  Mabillon,  1845), 
dans  la  Retnte  de  Liège,  le  Mon.  de  ren- 
seignement, VAnn.  delaSoc.  d'EmulatUm 
et  les  journaux  précités. 

12''  Rapport  sur  le  concours  quin- 
quennal d'histoire  nationale  (  1861  - 
1865).  Bruxelles,  Ueltombe,  1865,  in- 
S\ 

15*"  La  Biographie  nationale.  Liège, 
de  Thier,  1866,  in-12». 

14''  Collaboration  k\2i  Biographie  na- 
tionale, à  partir  du  t.  II. 

III.  Instruction  publique. 

A.  Instruction  primaire. 

15^^  L'Ami  des  enfants,  livre  de  lec- 
ture, spécialement  destiné  aux  Ecoles 
primaires  (division  supérieure),  aux 
Ecoles  moyennes  et  aux  classes  profes- 
sionnelles des  Athénées  et  des  Collèges, 
ouvrage  entièrement  refondu,  complété 
et  approprié  à  Tusage  des  écoles  de  la 
Belgique.  Liège,  Dessain,  in-12'' (Quatre 
éditions  stéréotypes,  de  1857^1868; 
les  trois  dernières  sont  augmentées 
d'un  chap.  sur  les  droits  et  les  devoirs 
du  citoyen  belge,  V.  à  ce  sujet  le  dise. 
prononcé  par  M.  le  Gouverneur  de  la 
province  de  Liège  ,  dans  la  séance 
du  Conseil  provincial  du  20  juillet 
1865). 

Ouvrage  dont  le  Gouvernement  a  aotorisè 
l'emploi  dans  les  Ecoles  primaires,  les  Ecoles 
moyennes,  l'Ecole  des  enfants  de  troupe  d*!- 
lost,  etc. — C'est  une  refonte  du  Kinderfremmd 
de  Wilfflsen,  dpstinéb  à  remplacer  l'ancien 
Ami  des  enfanu  édité  en  4847  par  la  Société 
d'encouragement  pour  V  instruction  ttémen" 
taire.  €  Souvent  nous  avons  traduit  Wilnsea , 

>  dit  l'auteur  dans  sa  préface  ;  plus  souvent 
»  nous  avons  essayé  de  refaire  son  livre, 

>  comme  il  nous  a  paru  qu'il  l'aurait  bit  lui- 


fiormans  (fils  de  l'honorable  prof,  émérile) , 
conservateur  adjoint  des  Archives  de  Liège. 
Les  séances  mensuelles  de  la  compagnie  se 
tiennent  k  l'Université,  ofa  est  également 
déposée  sa  BibUothèque  spéciale.  Parmi  les 
rédacteurs  les  plus  actifs  du  Bulletin^  nous 
citerons  MM.  A.  Hock  (poésies,  études  sur 
les  contâmes  locales),  Defrecbeox,  appariteur 


de  l'Université  (poésies;  ;  Dejardin  (ant4sar 
d'un  Dict,  desproverifes  wallons);  Ad.  Picard, 
conseiller  à  la  Cour,  G.  Magnée,  A.  Desoer, 
M.  Tbiry  (poésies),  Delarge  (id.),  les  prof. 
Stecher  et  Le  Roy,  etc.  —  Parmi  les  Mé- 
moires couronnés,  on  remarque  des  Etudes 
sur  les  anciens  métiers,  avec  des  glossaires 
technologiques. 
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»  même,  s'il  eût  vëco  de  nos  jours  et  dans  nos 
»  contrdes.  »  LArni  des  enfants  de  M.  Le 
Roy  a  été  traduit  en  flamand,  sur  la  2«  édi- 
tion, par  M.  Yan  Driessche,  prof,  à  l'Athénée 
royal  de  Bruxelles,  sous  ce  titre  :  De  Kinder- 
vriend,  lusboek  len  gebruike  derVolksscholen 
ht  Beigië.  Malines,  Dessain,  4863  et  4865, 
in-i2o  (L'orthographe  a  été  modifiée  dans  la 
S*  édition,  conformément  à  la  loi).  La  irad. 
de  M.  Van  Driessche  est  officiellement  auto- 
risée pour  les  écoles  des  provinces  flamandes. 
—  Une  3«  édition  est  en  préparation. 

1 6^  Divers  articles  dans  TAM/Ze  (Bru- 
xelles), revue  pédagogique  publiée  par 
M.  Th.  Braon  (de  Nivelles),  etc. 

B.  Instruction  moyenne. 

I?""  Collaboration  au  Joumalde  Vins- 
truction  publique  (Tirlemont ,  1845 
1846),  au  Moniteur  de  renseignement 
(1849-1856),  SiVix  Annales  de  renseigne- 
ment public  (1857-1858),  à  la  Revue  de 
Tinstruclion  publique  en  France  et  dans 
les  paysétrangers  (1855-1859),  à  la  ile 
vue  de  Vinstruction  publique  en  Belgique 
(ilepois  1861). 

18<'  Étude  historique  et  critique  sur 
renseignement  élémentaire  de  la  gram- 
maire latine.  Bruges,  Daveluy,  1864, 
un  vol  In-S^"  de  262  p. 

Réunion  d'une  série  d'art,  publiés  d'abord 
dans  la  Revue  de  Vimtr,  publique  en  Belgi- 
que (4861-1864)  :  Enseignement  gramma- 
tical au  moyen  Age.  >-  Renaissance  des 
lettres  :  les  Cicéroniens,  —  Les  jésuites  et 
Port-Royal.  —  Les  gymnases  protestants.— 
Les  réalistes  et  les  humanistes  :  Comenius, 
Basedow;  Gesner  ,  Ernesti,  Heyne  ,  Wolf , 
Hermann. — Les  orthodoxes  et  les  dissidents  : 
Rollin ,  Lhomond,  les  Allemands  ;  Ratich, 
Locke,  Dnmarsais,  Pluche,  Radonvilliers , 
Hamilton,  Jacotot,  Rnthardt,  Meierotto.  <— 
Kant  et  Herbart.  —  Mager.  —  Les  réformes 
de  M.  Kœchly.  —  Les  idées  du  professeur 
Baguet  (  de  Louvain  ).  —  L'auteur  cherche  il 
établir  que,  dans  l'intérêt  même  de  l'étude 
des  langues  anciennes,  c'est  la  langue  mater- 
nelle qui  doit  être  le  pivot  des  humanités. 

19^  Discours  prononcé  k  la  distribu- 
tion des  prix  du  Concours  général.  Bru- 
xelles, 1859,  in-8»  (elAnn.des  Univer- 
sités, t.  I,  «•  série). 

Sur  l'enseignement  national, 
c.  Instruction  supérieure. 
W*  Le  jury  d'examen,  par  un  profes- 
seur. Tournai,  1855,  ln-8«. 

Ext.  du  Mon,  de  renseignement.  Les  vues 


de  l'auteur  se  rapprochent  du  système  pro- 
posé par  l'Université  de  Liège. 

21^  Art.  divers  dans  les  Revues  ci- 
dessus  désignées  (sur  les  agrégés,  sur 
le  jury,  etc). 

22*»  Le  présent  ouvrage. 

D.  Etudes  générales,  statistique  et  his- 
toire de  renseignement. 

25^  Les  Écoles  publiques  dans  FAmé- 
rique  du  Nord,  trad.  de  Tallemand  du 
D' Wimmer.  Tournai,  1855,  in-8*. 

24o  L'instruction  publiqueen  Angle- 
terre, d'après  le  D'  Wiese  {Revue  de 
finstr.  publ.  en  France,  1852;  9  arti- 
cles). 

25''  De  renseignement  aux  Etats-Unis 
d'Amérique  (Ibid.,  1855-1856  ;  18  ar- 
ticles). 

Travail  rédigé  d'après  des  documenls  au- 
thentiques fournis  par  M.  H.  Ramard  et  par 
M.Gilman  (du  Connecticut  ).  Commissaire  de 
rUnion  américaine  à  l'fixpos.  nniv.  de  4855 
(  v.  Amunategui,  De  la  instruecion  primaria 
en  Chile.  Santiago  du  Chili,  4856,  in  8«). 

26<'  De  Tinstruction  publique  au  Ca- 
nada (IMd.,  1858-1859;  12  articles). 

V.  le  Journal  de  l'instr.pubL  de  Montréal. 
— C'est  à  la  suite  de  cette  publication  que  des 
relations  se  sont  établies  entre  l'Université 
de  Liège  et  le  gouvernement  Canadien. 

27'»  Collaboration  à  VEncyclopœdie 
des  gesammten  Erziehungs-  und  Ùnter- 
richtswesens,  publ.  à  Stuttgart  par  M. 
le  D' K.  A.  Schmid  (en  cours  de  publi- 
cation). 

Art.  Belgique  (t.  I,  p.  494-nSi);  art. 
Hollande  (t.  111,  p.  K88-579)  ;  art.  Portugal 
(t.  VI,  p.  449-448);  art.  Espagne  et  art. 
Séminaires  (en  préparation).  —  L'art.  Por- 
tugal a  été  reproduit  aux  Etats-Unis  (trad. 
en  anglais)  dans  The  American  journal  of 
Education  (publ.  par  H.  H.  Rarnard). 

IV.  Archéologie  et  beaux-arts. 

28''  Antiquités  architecturales  de  la 
Normandie,  contenant  les  monuments 
les  plus  remarquables  de  celte  contrée 
(architecture  romane  et  ogivale)  pré- 
sentés en  plans,  élévations,  coupes, 
détails,  etc.,  par  Auguste  Pti^tn.  Traité 
historique  et  descriptif  par  John  Brit- 
lon.  Trad.  de  l'anglais  et  annoté  par 
Alph.  Le  Roy.  Paris  et  Liéj^e,  E.  No- 
blet,  1855,  un  vol.  in-4''  avec  78  pi. 
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%9^  Motifs  et  détails  choisis  d'ar- 
chitecture {gothique  emprunta  aux  an- 
ciens édifices  de  l'Angleterre,  par  A. 
Pugin.  Texte  historique  et  descriptif, 
par  E.-J.  Willson.  Trad.  et  annoté  par 
Alph.  Le  Roy.  Paris  et  Liège,  Noblet 
et  Baudry,  1858-1867,2  vol.  in-l*»  avec 
ii5  planches. 

Le  secoDd  vol.  contient  une  étude  de  M. 
Le  Roy  sur  les  caractères  distinctifs  de  l'ar- 
chilecture  anglaise  aux  différentes  périodes 
du  moyen  âge.  —  Chacun  des  deux  ouvrages 
no«  23  et  29  a  obtenu  de  la  Société  archéo- 
logique française  une  médaille  d'argent. 

30°  Glossaire  de  termes  choisis 
d'architecture  gothique ,  composé  en 
anglais  par  Ed.  James  WlUson,  traduit, 
remanié  sous  la  forme  d'un  glossaire 
français-anglais,  revu  et  augmenté  par 
Alph.  Le  Roy.  Paris  et  Liège,  1867, 
în-12'»  avec  2  pi. 

Extr.  du  t.  H  de  l'ouvrage  précédent,  sauf 
quelques  changements. 

Zi"*  Rapport  (à rAdministratfon  com- 
munale de  Tongres)  surla  statue  d'Am- 
biorix.  Tongres,  1860,  in-8''.  —  Ibid. 
(à  V Institut  archéol.  liégeois)  sur  le  Mu- 
sée archéol.  de  Liège,  etc. 

52o  L'Eglise  Sainte-Croix  et  ses 
peintures  murales,  Liège,  1862,  in-12^ 

Y.  Questions  spéciales. 

33^  Art.  sur  la  question  des  Monts- 
de-Piété  dans  la  Revue  de  Liège  (t.  II, 
p.  187-201  ;  t.  Y,  p.  166-181). 

34^  Rapports  et  discours  concer- 
nant l'éducation  des  sourds -muets  et  des 
aveugles  (Publications  de  Ylnstitulroyal 
de  Liège,  de  1851  à  1864). 

35»  Collaboration  au  Scalpel  (sur  la 
question  des  aliénés,  etc.)  et  au  Méde- 
cin de  la  Famille  (traductions  de  l'es- 
pagnol et  de  l'italien). 

YI.  Littérature^  —  bibliographie ,  — 
voyages,  etc. 

Z&^  Contes  villageois  de  la  Forêt- 
Noire,  trad.  de  l'allemand  de  Berthold 
Auerbaeh,  avec  une  introduction.  Liège, 
Desoer,  1853,  un  vol.  in-8<>  de  470  p. 

Publ.  d*abord  dans  le  Journal  de  Uége 
(80  feuilletons). 

37"»  La  littérature  française  en  Bel- 


gique (en  185»).  BeHin  ,  1860,  in-8. 

Extr.  du  Jahrhuch  fur  romaniêcht  und 
englische  Literatur  (du  D'  Ebert),  t.  III,  p. 
32-85. 

380  Rapports  à  la  Soc.  d'Emulation 
et  à  la  Société  wallonne  sur  des  con- 
cours littéraires  (10  rapports,  inséra 
dans  les  publications  de  ces  Sociétés  et 
aussi  tirés  à  part). 

39^  Notices  diverses,  insérées  dans 
divers  recueils  et  tirées  à  part  :  a.  M.Qué- 
rard  (1863)  ;  b.  J.-B.  De  lYandre,  pré- 
sident de  la  Soc.  d'Emulation  (1803)  ; 
c.  H.Forir(1863);  d.  H.YandeWeyer 
puhliciste(1864);  e.  (le  curé)  Ch.  Du 
Yivier  (1864)  ;  f.  F.  Bailleux  (1867)  ; 
g.  (le  colonel)  L.  Micheels. 

40^  Souvenirs  de  vacances  :  a.  As- 
cension de  l'Etna  (août  1863).  Liège, 
1866,in-12°;  fr.  A  travers  les  Carpatbes 
(1865).  Liège,  1867,  in-12\ 

Extr.  de  Y  Annuaire  de  ta  Soc.  fTEmuiatiom 
de  Liège.  — LAteemioH  de  l'Etna  a  eu  plu- 
sieurs éditions,  dont  une  américaine. 

41»  Collaboration  au  Dictionnaire 
des  spots  ou  proverbes  wallons  (BulL  de 
la  Soc.  wallonne^  1861-1862,  el  suppL, 

Liège,  1863,  in-80  de  628  p. 

Le  principal  auteur  de  cet  ouvrage  est  M. 
J.  Dejardia ,  notaire  à  Liège  ;  vienneoi  es- 
suite  MM.  Defrecheus,  Delarge  et  Alexandre. 
Le  tout  a  été  revu  et  augmenté  par  MM.  A. 
Le  Roy  et  Ad.  Picard. 

42o  Poésies  waltonnes  (en  collab. 
avec  MM.  Th.Fusset  Ad.  Picard,  1842; 
plusieurs  éditions^  en  collab.  avec  M. 
Ad.  Picard,  sous  le  pseudonyme  Alcide 
Pryor,  un  second  recueil,  1861;  deux 
éditions  augmentées  en  1862  et  1865, 
etc.). 

43*  Un  très-grand  nombre  d'articles 
de  critique  littéraire  et  de  notices  di- 
verses dans  le  Journal  de  Liège  (Bnli. 
litt,  mensuel  en  1856  et  1857),  dans 
la  Meuse  et  dans  divers  journaux  ou  re- 
vues de  Belgique,  de  France,  etc. 

M.  Le  Roy  a  rendu  compte  de  la  plupart 
des  publications  d'une  certaine  importance 
qui  ont  vu  le  jour  en  Belgique  depuis  une 
vingtaine  d'années,  et  d'un  certain  nombre 
d'ouvrages  do  haute  valeur  publiée  dans  les 
pays  étrangers.  —  Ses  articles  sont  signée 
tantôt  A.  L.y  tantôt  Y, 
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(Charles),  ]$,  né  à  La- 
naeken  (Limbourg  belge),  le  12  no- 
vembre 18f  6,  termina  au  petit  séminaire 
de  Rolduc  (Herzogenrath)  ses  huma» 
nités  commencées  à  l'Athénée  de  Maes* 
tricbt,  et  y  fut  initié  aux  éléments  de  la 
philosophie  par  le  chanoine  Tits,  dont 
les  leçons  jouissaient  alors  d'une  répu- 
tation méritée,  et  qui  devint  plus  tard 
professeur  de  théologie  dogmatique 
générale  à  rUniversité  catholique.  Épris 
des  sciences  spéculatives,  Tétudiant  de 
Rolduc  se  rendit  à  Louvain  en  4836, 
et  au  bout  de  deux  ans  fut  reçu  doc- 
teur en  philosophie  et  lettres  avec  la 
plus  grande  distinction,  il  se  fit  alors 
inscrire  dans  la  Faculté  de  droit ,  et 
subit  en  4842,  avec  grande  distinction^ 
Texamen  final  qui  devait  lui  ouvrir  la 
carrière  du  barreau.  11  ne  songea  cepen- 
dant pas  immédiatement  à  entrer  dans 
la  vie  active  ;  un  entraînement  irrésis- 
tible le  ramena  aux  études  spécula- 
tives. Il  alla  suivre  â  Berlin  le  cours 
de  philosophie  positive  de  Schelling 
qui,  redevenu  chrétien  à  la  fin  de  sa 
carrière,  cherchait  à  concilier  les  dé- 
couvertes de  rintuition  intellectuelle 
avec  les  enseignements  de  TEvangile. 
Pour  tirer  tout  le  profit  possible  des 
ressources  que  lui  offrait  la  célèbre 
Université  allemande,  il  assista  en  même 
temps  aux  cours  de  droit  romain  de 
Puchta  et  de  Rudorff,  disciples  de  Sa- 
vigny,  ainsi  qu'aux  leçons  de  Stahl,  sur 
la  philosophie  du  droit.  Ces  dernières 
surtout  lui  laissèrent  d'intéressants  sou- 
venirs. De  Berlin,  il^assa  â  Heidelberg, 
où  il  entendit  Miltermaier,  le  grand 
criminaliste.  Enfin ,  dans  les  derniers 
mois  de  1843,  il  partit  pour  Paris,  où 
Bumouf,  Tocqueville,  Ozanam  et  Rossi 
l'accueillirent  avec  la  plus  aimable  bien- 
veillance. Il  fut  l'élève  de  ces  deux  der- 
niers, ainsi  que  de  M.  Valette,  profes- 
seur de  droit  civil.  Rossi  lui  plut  par- 
ticulièrement par  son  esprit  philoso- 
phique ,  par  le  sens  pratique  qu'il 
possédait  au  plus  haut  degré,  enfin  par 
l'excellence  de  sa  méthode.  M.  Loomans 
rentra  dans  ses  foyers  sur  la  fin  de 

(  *  )  Eo  fait ,  à  cause  de  l'état  de  santd  de 
ce  professeur ,  M.  Loomans  a  été  chargé 
pendant  quelque  temps  du  cours  de  mëta- 


4844,  tout  préparé  ou  professorat  s^fl 
avait  eu  dès  lors  le  dessein  de  s'y  vouer; 
il  devait  être  bientôt  mis  en  demeure  de 
se  prononcer.  Au  commencement  de  mai 

4845,  M.  Nothomb  le  désigna  pour  sup- 
pléer à  l'Université  de  Liège,  en  qualité 
d'agrégé,  le  professeur  de  philosophie 
Tandel,  qui  commençait  à  ressentir  les 
atteintes  de  la  maladie  qui  l'enleva  pré- 
maturément à  la  science.  Un  Rapport 
sur  renseignement  supérieur  en  Prusse, 
rédigé  par  M .  Loomans  pendant  les  quel- 
ques mois  de  stage  qu'il  venait  de  passer 
à  Bruxelles,  plut  au  ministre  et  déter- 
mina probablement  sa  nomination. 

Le  nom  de  l'agrégé  fut  porté  au  pro- 
gramme à  côté  de  celui  du  titulaire  ;  il 
y  eut  ensuite  un  partage  des  cours, 
Tandel  se  réservant  les  élèves  du  doc- 
torat (').  Le  22  septembre  4848,  M. 
Loomans  fut  nommé  professeur  extraor- 
dinaire. Tout  en  conservant  ses  cours 
de  candidature,  l'anthropologie  et  la 
morale,  Il  accepta,  te  2Î  octobre  de 
Tannée  suivante ,  le  cours  de  droit  na- 
turel, en  remplacement  de  M.  De  Fooz, 
et  se  trouva  de  la  sorte  attaché  ii  deux 
Facultés.  Le  soin  d'enseigner  la  logique 
fut  laissé  à  M.  Schwartz  jusqu'en  4856; 
un  arrêté  du  44  juin  rendit  alors  ce 
cours  à  M.  Loomans ,  qui  finit  par  en 
être  déchargé,  en  faveur  de  M.  A.  Le 
Roy,  par  arrêté  du  7  juillet  1859.  Quant 
à  Tandel,  l'Université  avait  eu  le  mal- 
heur de  le  perdre  dès  la  fin  de  l'année 
4850. — Les  attributions  des  professeurs 
de  philosophie  n'ont  plus  changé  depuis 
4859.  La  répartition  actuelle  de  leurs 
fonctions  se  justifie  d'ailleurs  par  d'ex- 
cellents motifs  ;  d'une  part  la  logique  et 
la  métaphysique  se  lient  intimement; 
de  l'autre,  l'anthropologie  et  la  mo- 
rale servent  d'introduction  naturelle  à 
la  philosophie  du  droit.  Il  y  a  plus  d'u- 
nité et  d'harmonie  dans  les  leçons,  ainsi 
qu'un  écrivain  compétent  (*)  le  faisait 
remarquer  dès  4845,  à  propos  de  l'Uni- 
versité de  Bruxelles,  où  ces  trois  cours 
étaient  alors  confiés  à  M.  Ahrens.  M. 
Loomans  a  été  promu  à  l'ordinariat  le 
24  septembre  4857  ;  il  est  chevalier  de 

physique. 

(*>  Ann.  des  Univ.  de  Belgique  y  t.  II. 
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rOrdre  de  Léopold  depuis  le  19  Juillet 
i856.  Il  a  été  secrétaire  académique  en 
i85G-57  ;  il  a  fiait  partie  du  Conseil  de 
perfectionnement  de  renseignement  su- 
périeur. —  On  lui  doit  les  publications 
suivantes  : 

i"*  Du  progrès  en  phUoêophie  (Revue 
DE  Bruxelixs,  1858).  -  L*auteur  affirme 
que  Tesprit  humain  se  développe  pro- 
gressivement sur  la  base  des  vérités 
intellectuelles  et  morales  permanentes, 
et,  se  plaçant  au  point  de  vue  métaphy- 
sique (ou  des  lois  générales  des  êtres), 
s'attache  à  concilier  ainsi  la  consena- 
tion  avec  Tinnovation. 

^  Notice  sur  la  philosophie  allemande 
depuis  Kant  (Ibid.  18^2).  —  Ce  travail, 
qui  n'a  paru  qu'en  abrégé,  est  destiné  à 
montrer  comment  les  principaux  sys- 
tèmes qui  ont  été  en  vogue  nn-delà  du 
Rhin  dans  la  première  moitié  du  XIX* 
siècle  se  rattachent  au  Kantisme. 

ù*"  Du  fait  et  du  droit  (Annales  de  iJk 
Société  UTTÉRAinE  de  i/Oniversité 
CATHOLIQUE,  1. 1). —  C'esluneélude his- 
torique sur  la  philosophie  du  droit  de- 
puis Grotius-  jusqu'à  Kant  et  jusqu'à 
Stahl.  M.  Loomans  y  fait  voir  que  les 
principales  écoles  de  philosophie  du 
droit,  au  lieu  de  concilier  le  droite  ce 
qui  doit  être,  avec  le  fait^  ce  qui  existe, 
soutiennent  le  fait  contre  le  droit  (Ecole 
historique  de  Savigny),  ou  le  droit 
contre  le  fait  (Ëcole  de  Kant).  Il  pro- 
clame la  nécessité  d'une  philosophie 
nouvelle  conciliant  cntr'eux  ces  deux 
termes ,  et  montre  les  germes  de  cette 
réforme  dans  l'enseignement  de  Stahl. 

Le  professeur  est  resté  Adèle  aux 
convictions  de  l'étudiant.  Son  enseigne- 
ment, ses  travaux  ultérieurs  ont  natu- 
rellement acquis  plus  de  consistance; 
mais  ils  reposent  sur  le  même  fonds 
d'idées. 

4^  iSotice  sur  la  vie  et  les  travaux  du 
professeur  Em,  Tandel,  lue  en  séance 
du  Conseil  ac^idémique  du  12  janvier 
185^2  (Liège,  Desoer,  1852;  dans  la 
même  brochure  se  trouve  la  notice  de 
M.NypelssurDupret).  — M.  Loomansy 
expose  en  détail  les  vues  philosophiques 
de  son  i^rédécesseur,  qui  a  droit  à  une 
mention  très-honorable  dans  l'histoire 
de  la  science  (v.  l'art.  Tandel). 


5*  Rapport  sur  renseignement  supé- 
rieur en  Prusse,  présenté  en  1845  à  M. 
Nothomb,  ministre  de  l'inténeur  (km, 
DES  Univ.  de  Belgiqie,  1860,  et  sépa- 
rément, Bruxelles,  Lesigne,  1860,  ui 
vol.  in-8<^). — L'impression  de  ce  travail, 
décrétée  dès  1845,  ne  put  être  achevée 
que  quinze  ans  plus  tard,  par  suite  d'an 
concours  particulier  de  circonstances. 
Cependant  l'organisation  des  Unîver 
sites  allemandes  n'a  pas  tellement  varié 
dans  le  cours  de  celte  période,  que 
les  renseignements  recueillis  en  1843 
n'aient  conservé  leur  prix  ;  et  quant 
aux  questions  d'organisation  universi- 
taire, l'expérience  n'a  fait  que  confir- 
mer, aux  yeux  de  M.  Loomans,  les  o|)l- 
uions  qu'il  avait  émises  à  la  suite  de  son 
voyage  en  Allemagne.  L'ouvrage  a  donc 
paru  sans  changements,  et  néanoioins 
il  a  gardé  tout  son  intérêt.  On  y  trouve 
un  exposé  sommaire  de  l'histoire  des 
Universités,  et  des  principes  qui  ont 
présidé  à  leur  oi*ganisation.  L'ensei- 
gnement supérieur  en  Prusse  est  spé- 
cialement étudié  dans  ses  règlements 
constitutifs.  L'auteur  fait  ressortir  les 
avantages  du  système  de  décentralisa- 
tion ou  de  corporation  existant  en  Alle- 
magne. Il  établit  comment  cette  oi^- 
nisation ,  et  notamment  les  règles  con- 
cernant la  nomination  des  professeurs, 
les  programmes  des  cours  et  les  exa- 
mens, conduisent  à  cet  important  ré- 
sultat :  le  développement  de  VesprU 
scientifique.    Il    se   demande   ensuite 
quelles  sont  les  réformes  dont  notre 
enseignement  uni^rsilaire  est  suscep- 
tible, en  tenant  compte  des  principes 
constitutionnels  qui  nous   régissent. 
L'Etat  ne  saurait  être  indifiërent,  selon 
lui,  eu  matière  de  dotUrines;  la  sépara- 
tion absolue  entre  Tordre  légal  et  l'ordre 
moral  n'est  |)as,  à  son  sens,  un  principe 
constitutionnel  ;  si  ce  principe  pouvait 
et  devait  être  admis,  il  aurait  pour  coo- 
séquence  logique  la   suppression   de 
l'enseignement  de  l'Etat.  Quant  aux  ré- 
formes à  introduire,  ftl.  Loomans  pro- 
pose de  distinguer  les  examens  pratiques 
des  épreuves  scientifiques  ;  il  pense  que 
la  collation  des  grades  scientifiques  doit 
être  réservée  aux  Universités,  et  formule 
ainsi  dans  ses  traits  généraux,  le  pre- 
mier peut-être,  le  système  qui  depuis 
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lors  a  été  proposé  par  le  Conseil  aca- 
démique de  Liège. 

6"*  Cours  de  philosophie  morale  pro- 
fessé par  M.  Looroans  à  TCniversilé  de 
Li<^.ge  (autographié),  —  Le  professeur 
soutient  que  tous  les  principes  de  la 
morale  rationnelle  se  résument  dans 
Vidée  û'une  société  universelle  des  êtres 
personnels,  qui  doit  se  réaliser  dans 
rbumanilé.  Il  s'attache  à  faire  Tappli- 
cation  de  cette  idée  fondamentale  à 
toutes  les  parties  de  Téthique. 

Macor»  (Joseph-Gérakd),  )@,  né  à 
Liège  le  6  juin  i  81 7,  a  fait  ses  humanités 
au  Collège  communal  de  cette  ville 
(i8!28-i854);  il  est  sorti  de  rhétorique 
latine  (*)  avec  le  certiûcal  summâ  cum 
laude  (août  i85i).  11  continuait  ses  étu- 
des à  rUniversité  de  Liège ,  lorsque 
la  mort  de  son  père  le  força  de  les  in- 
terrompre pendant  plusieurs  années  : 
en  sa  qualité  de  iils  aîné,  il  eut  à 
s'occuper,  pendant  œt  intervalle ,  des 
intérêts  de  sa  famille.  Il  consacra 
néanmoins  ses  loisirs  à  étendre  et  à 
approfondir  ses  connaissances  en  his- 
toire et  en  politique,  sciences  pour  les- 
quelles il  éprouvait  un  invincible  at- 
trait. Enfin  il  lui  fut  donné  d'employer 
tout  son  temps  d'une  manière  conforme 
à  ses  goûts  :  le  i6  septembre  1845,  il 
subit  avec  grande  distinction  l'examen 
de  docteur  endroit.  Un  mois  plus  tard, 
le  25  octobre,  M .  Van  de  Weyer  l'atta- 
chait à  la  Faculté  de  droit  de  Liège  en 
qualité  d'agrégé.  Un  arrêté  ministériel 


du  9, octobre  1847  le  chargea  de  faire 
le  cours  de  droit  public,  pendant  le 
premier  semestre  de  i  847-4848.  Le 
vœu  unanime  du  Conseil  académique, 
formulé  en  séance  du  29  juillet  4848, 
détermina  le  gouvernement  à  lui  con- 
fier en  outre,  par  arrêté  royal  du  45 
septembre  suivant,  le  cours  d'histoire 
politique  moderne ,  avec  le  titre  de 
professeur  extraordinaire.  Une  dispo- 
sition ministérielle  lui  attribua  encore 
ultérieurement  le  cours  d'introduction 
historique  au  code  civil,  créé  par  la  loi 
de  4849.  Sa  promotion  à  Tordinariat 
date  du  24  septembre  4857;  en  4854- 
4855  (arrêté  royal  du  7  août  4854),  il 
a  rempli  les  fonctions  de  secrétaire- 
académique.  Le  gouvernement  a  re- 
connu les  services  qu'il  a  rendus  à 
l'enseignement,  en  lui  conférant  la 
croix  de  l'Ordre  de  Léopold.  —  M. 
J.-G.  Macors  a  rempli  diverses  fonc- 
tions extrâ-universitaires  et  pris  une 
part  très-active  à  la  vie  publique.  Par- 
tisan déclaré  de  l'opinion  libérale,  il 
adhéra  avec  empressement,  en  4846, 
au  projet  de  ses  amis  politiques,  déci- 
dés à  se  réunir  en  congrès  â  Bruxelles, 
pour  formuler  une  déclaration  de  prin- 
cipes. Il  rèdigea,de  commun  accord  avec 
son  ami  Bailloux,  qui  partageait  ses 
idées  (*),  un  manifeste  adressé  à  celte 
assemblée  sur  la  question  du  programme 
(v  ci-après)  ;  cette  pièce  eut  un  grand 
retentissement  et  n'exerça  pas  une  mé- 
diocre influence,  tant  sur  les  décisions 
du  Congrès  que  sur  l'attitude  ultérieure 
des  libéraux  liégeois.  M.  Macors  entra 


(*)  Le  prix  de  mérite  de  rhétorique  fut 
dispute  au  Collège  de  Liège,  en  celte  année 
scolaire  4833-1834,  avec  une  ardeur  dont 
les  annales  de  notre  enseignement  moyen 
rappellent  peu  d'exemples,  par  quatre  élèves 
de  force  il  peu  près  égale,  dont  l'émulation 
et  les  succès  alternatifs  excitèrent  è  Liège 
an  intérêt  général.  Le  souvenir  de  leur  lutte 
généreuse  n'est  pas  encore  effacé.  Le  vain- 
queur fut  M.  A.  Falloi^e,  aujourd'hui  vice- 
président  du  tribunal  de  Liège;  mais  son 
compétiteur  M.  Trasenster  (v.  c«  nom)  fut  il 
peine  distancé,  et  Bailleux  (plus  tard  avo- 
cat, décédé  en  4866),ain8i  que  M.i.G.  Ma- 
cors, les  suivirent  do  très-près.  On  a  réim- 
primé il  Liège,  en  1867,  à  la  suite  de  quel- 
ques considérations  sur  l'enseigiu'inent  des 


humanités,  les  discours  qui  Turent  pronon- 
cés à  l'occasion  de  la  distribution  d*is  prix 
do  183i.  Le  principal  du  collège  J.  H.  Guil- 
lery,  regarda  comme  un  devoir  de  rendre  un 
horomage  public  aux  quatre  concurrents. 
«  Ttiusles  quatre,  disait-il,  se  distingueront 
«  dans  la  suite  d'une  manière  plus  utile  pour 

>  la  société  ;  leurs  suciès,  leur  conduite  en 
»  sont  des  garanties  irrécusables.  Boas 
s  jeunes  gens,  chez  lesquels  l'émulation  n'a 
»  jamais  pris  le  caractère  de  Tenvie,  et  que 
»  la  rival it»^  n'a  point  empêchés  d'être  unis 
V  par  la  plus  loyale,  la  plus  touchante  inti- 

>  mité....  » 

(  " ,  V.  la  Biographie  de  François  Bailleux 
par  Alphonse  L*<  Roy.  Lièji^e,  1867  (avec 
portrait),  in-1i*,  p.  7  et  suiv. 
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au  Conseil  communal  de  lAéç^e  en  août 
i8i8,  fut  réélu  en  octobre  18.M,  el  sié- 
i^ea  à  riIôlel-cie-Ville  jusqu'à  la  lin  de 
1857.  Elu  oa|)itaine  de  la  j^arde  civique 
au  mois  d'aoïit  1818,  il  déposa  ses 
épaulettes  dafis  les  derniers  jours  de 
1855.  M.  Macors  s'est  aussi  occupé  de 
bienfaisance  publique  :  il  a  fait  parlie 
(1859-1801)  delà  Commission  admi- 
nislralive  deriuslitut  roval  des  sourds- 
muets  el  des  aveugles  de  IJéj^e,  (jui  lui 
doit  son  nouveau  règlement  orj^anique 
et  son  règlement  d'ordre  inlérieur  (4 
décembre  1800). —  11  a  |)ublie  : 

1"  .1//  ('oHtjrcs  lihénil.sur  la  qursliou 
(In  pvoijnimmc.  8  juin  18i0  (Liège, 
in  8"). 

En  ('oll.'il)orîilion  avoc  F.  lîailUMix,  îivocal. 
—  L«'S  (l«'iix  jeunes  |iulili('i.s|«'s  so  propo- 
saient surluiU  pdur  liul  ilc  ri-climiiT,  au  nom 
do  la  (>)nsliUili(H>  liclpo,  rinilrpciidance  oom- 
ph'lc  lie  pouvoir  civil,  aver.  loulcs  ses  con- 
séfiiipnc(;s.  »  En  llrl^iijue,  disaient  ils,  il 
p  n'y  a  d'aulres  ponvoii's  ipie  eeux  prôela- 
»  ni»'s  par  la  Cotislitulion  ;  elle  prole^'e  des 
!■  inltièls  relij^ieiix,  eallKjlnpii'S  ou  auln-s, 
«'  mai'!  ne  reeiuinail  aucun  fioitrvnsinrinit'l, 
»  aucune  dutoriii'  t'crfi  smstKjue  »'llsdeman- 
daienl  an  C.on^'ri's  de  formuler  un  |)ro^ramme 
sur  la  sivinilicalion  el  la  portée  tliii|uel  il  ny 
auniil  pas  u  se  méprendre,  et  cpii  sei-ait 
comnie  la  cliarle,  comme  la  re^'le  de  con 
duile  de,>  libéraux  Itfj^'i.'s.  Ils  dt-mandaienl 
ral)ais>emcnl  el  i'umloiiuili'  du  cens  «'lec- 
loral,  mcMirt's  (|ui  di-vauMit  riMidreaux  villes 
l(;ur  l(»^dimr  lulluence;  laludilion  du  cens 
d'élij^'ibilile  pour  les  fonclions  de  c<ttiseiller 
comnjunal;  la  loi  des  incompalihilih's,  c'est- 
à-dire  l'cloi^Miemenl  di's  l'om-lionnaires  de 
l(»ul  conseil  i-lrchT,  an  moins  de  ceux  ()ui 
porlent  un  caiaclerc  poliiuiue  ;  la  «Ttalion 
d'un  enseignement  nalional  it  tous  les  de- 
^Ti'S,  enseij;rieincnl  où  les  rnini.stres  des 
culles  ne  pourraienl  inlervenir  a  titre  li'tni- 
lorift;  eidin,  ils  pi'oposjiienl  unes<rie  daniti- 
iioralKUis  a  iiilrodinrc  d:ins  l'inlérèl  des 
classes  oiivri'-res,  pi  econis;oeiil  en  pnncipi* 
limp'il  Nur  le  revenu  ;  el,  t  n  allendanl  le 
momeni  ou  une  lelle  rélorme  seiail  devenue 
possible,  reeunimandaienl,  «oniiiie  mesure 
Iransjloii»;,  I  abolilinn  dt'^  oclrois,  lesquels 
pou'"raienl  èlre  uhlemenl  remplaces  par  une 
capital  ion  qui,  élanl  hasc-e  sur  le  revenu, 
de;^'reveiail  iuim»  dial«*menl  les  familles  peu 
aisées  (  '  ). 

H"  Le  HuUi'lin   comumual ,   journal 


des  intérêts  communaux  de  la  ville  de 
Liéi;e  :  V''  année,  1855-1850;  S^année, 
1850-1857;  ensemble,  71  n"»  in  .l^  à 
deux  colonnes. 

Journal  fondé  avec  François  Kiipffersch- 
laofîcr,  mais  dont  M.  Macors  a  v\,6  de  fait 
le  principal  rédacteur.  Les  questions  à  l'or- 
dre du  jour  y  étant  discutées  d'une  manière 
api)rofondie  et  rattachées  aux  principes  gé- 
néraux du  droit  public  et  du  droit  adminis- 
tratif, le  linUetiu  communal  est  encore 
aujourd'hui  utile  à  flonsultcr. 

">'*  Avant-projet  d'amélioration  et  (Ta- 
(frandissemcnt  de  rhôpital  de  Bavière 
\yi  avril  1804).  Liège,  1801,  in-8'\ 

M.  Macors  ne  croit  pas  nécessaire  de  dé- 
placer la  maison  de  navière  ;  il  pense,  en 
revanche  qu'elbw/o/f  être  agrandie  el  qu'elle 
peut  êire  améliorée,  c'est-à-dire  recevoir 
une  disiribution  et  un  aménaiîement  de  na- 
ture a  remplir  rowfc.v  les  conditions  de  l'hos- 
pilalisalion  moderne. 

i"  Eanai  d'une  formule  d'ortjanimtion 
militaire  appliiiuèe  à  la  Behjitiue ,  par 
J.-U.  M,  Liège,  (avril)  1807,in-18de 
101  p. 

Ce  travail,  inst'rc  d'abord  dans  In  Meusie, 
comprend  d'abord  «pielques  aphorismos  mi- 
litaires applicables  à  la  Kelgi(iue,  puis  une 
formule  d'orjxanisalion  rédij;ee  en  articles  et 
suivie  d'une  application  el  d'une  deiiionsira- 
lion. — Klal  de  second  ordre,  la  Bel^'ique,  dit 
l'auteur,  n'a  daulre  «levoir  envers  elle-même 
et  enveis  l'Europe,  sous  le  rapport  militaire, 
que  de  >e  dt'fendre  dans  les  limites  de  ses 
ressources.  Mais  ce  devoir,  son  honneur 
exilée  qu'elle  le  remplisse.  L'n  seul  système 
est  admissible,  celui  de  la  défcn^e  concen- 
trée, le  sysU'me  adopté  par  le  jiouvernement 
lorsqu'il  a  forlilîé  Anvers.  Il  faut  accepler 
les  «onsé'quences  des  prémisses  posées, 
mais  se  garder  de  loule  exagération  :  c'esl 
ainsi  que  l'idée  de  la  formation  d'un  quadri- 
Inlere,  s'appuyanl  sur  Lierre  et  sur  Matines, 
fiisl  nullement  praticpie.  Quant  au  recrule- 
menl  des  troupes,  le  tirage  au  sort  n'aurait 
lieu  qu'a  l'a^e  de  2u  ans  (au  lieu  de  19)  ;  le 
pouvoir  lé^MsIatif  tixerail  annuellement  le 
conlin;;cnl  de  Varmve  et  de  la  milice.  En 
temps  de  paix,  l'armée  serait  seule  incorporée 
dans  les  (bquMs  el  les  corps  actifs;  le  ser- 
vice elanl  de  7  ans,  les  ilerniéres  classes 
formeiaient  des  corps  de  ré^erve.  Le  tirage 
au  sort  com|uendiail  deux  séri»*s  de  numé- 
ros, à  concuirence  de>  conlinjîents  tixés  par 
la  loi  ;   la  première  désignerait  les  hommes 


(')  Ibid. 
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appelés  à  servir  dans  l'armée  ;  la  seconde, 
ceux  qni,  désignés  pour  la  milice,  resteraient 
dans  leurs  foyers  en  temps  de  paix,  sauf  à 
y  recevoir  une  instruction  complète,  sous 
des  ofQciers  nommés  par  le  Roi,  et  à  faire 
an  moins  une  période  de  séjour  à  Anvers  oo 
de  campement  à  Beverloo.  Tous  les  autres 
inscrits  feraient  partie  du  premier  ban  de 
la  garde  civique,  ainsi  que  les  remplacé»  (le 
remplacement  (*)  ne  serait  admis  que  dans 
l'armée).  Ce  premier  ban,  comprenant  tous 
les  individus  valides  non  incorporés  dans 
l'armée  ou  dans  la  milice,  ne  se  compose- 
rait que  de  corps  d'infanterie  et  pourrait 
6tre  mobilisé  ;  toutefois  les  gardes  civiques 
qui  viendraient  à  se  marier  passeraient  dans 
la  garde  sédentaire.  Serait  exempté  du  tirage 
au  sort  pour  la  formation  de  l'armée  J'inscrit 
qui«  k  l'Age  de  i8  ans ,  après  avoir  subi  un 
examen  de  capacité  littéraire  et  militaire, 
contracterait  l'engagement  de  s'habiller  à  ses 
frais  et  de  servir  comme  sous-officier  dans 
la  milice.  Les  sous-officiers  delà  milice  pour- 
raient être  nommés  officiers  d'après  le  mode 
d'avancement  réglé  par  la  loi. 

La  loi  sur  l'organisation  des  forces  dé- 
fensives du  pays  réglerait ,  pour  l'armée  et 
pour  la  milice  :  4^  le  pied  de  paix;  3»  le 
pied  de  rassemblement  ;  3«  le  pied  de  guerre. 
Dans  les  deux  derniers  cas,  les  miliciens 
devraient  se  présenter  au  premier  appel  ; 
en  temps  de  paix,  ils  ne  pourraient  être 
mobilisés  que  pour  le  maintien  de  l'ordre 
public,  et  sur  la  requête  de  l'autorité  civile. 
—  M.  Macors  discute  in  extemo  les  avao- 
lages  de  son  système  et  le  compare  avec 
ceux  qui  sont  en  vigueur  dans  les  prin- 
cipaux Etats  de  l'Europe  *•  il  insiste  no- 
tamment sur  l'importance  des  réserves  ;  sur 
la  modération  des  charges  qu'entraînerait 
l'adoption  de  ses  idées  ;  enfin,  sur  l'accord 
de  ses  vues  avec  celles  des  partisans  de  la 
diffiision  de  l'instruction. 

5^  Hospices  civils  de  Lié^c.  Rapport 
de  la  Commission  spéciale  ittslituée 
pour  texamen  des  plam  d'agrandisse- 
ment et  d^amélioration  de  Vhôpital  de 
Bavière.  21  juin  48G7.  Liège,  1867, 
in-8'',  avec  les  deux  plans  de  M.  Hal- 
kin  et  de  M.  G.  Umé. 

La  Commission,  présidée  par  M.  J.-G. 
Macors,  a  repoussé  définitivement  toute  de- 
mi-mesure, surtout  en  présence  des  nou 
veaux  besoins  créés  par  l'accroissement  ra- 
pide de  la  ville  de  Liège. 

6^  Articles  de  polémique  politique^ 
articles  sur  la  bienfaisance  publique  et 


sur  des  matières  administratives  dans 
divers  journaux  de  Liège. 

V  Divers  Rapports  au  Conseil  conw 
munal  de  Liège,  au  nom  de  la  Commis- 
sion des  travaux  publics. 

Nous  croyons  utile  de  donner  ici  une 
idée  sommaire  du  plan  adopté  par  M. 
J.'G.  Macors  dans  son  cours  de  droit 
public.  Ce  cours  comprend  deux  grandes 
divisions:  i^  le  droit  public  propre- 
ment dit  ou  droit  public  interne  (S/nafs- 
recht);  2^  le  droit  international  pu- 
blic ou  droit  public  externe  (Vôlher- 
recht).  Nous  ne  nous  occuperons  que 
de  la  première,  qui  comporte  une  in- 
troduction générale,  puis  trois  parties, 
savoir  :  A.  Théorie  de  TEtat  ;  B.  Histoire 
du  droit  public  belge  ;  C.  Droit  public 
positif  belge  :  nous  laisserons  même  de 
côté  ces  deux  dernières  subdivisions. 

^introduction  a  pour  objet  la  notion 
générale  de  FEtat  et  celle  du  droit  pu- 
blic ;  les  divisions  et  subdivisions  du 
droit  public  proprement  dit  et  du  droit 
international  ;  les  rapports  et  les  diffé- 
rences entre  ces  deux  branches  du  droit  ; 
les  rapports  et  les  différences  entre  le 
droit  public  proprement  dit  et  lesautres 
branches  dudroit.Elle  expose,  en  outre, 
les  origines  et  les  principes  fondamen- 
taux des  deux  grandes  écoles  en  ma- 
tière de  droit  public,  fécole  philoso- 
phique et  rècole  historique;  elle  cri- 
tique le  caractère  absolu  et  exclusif 
des  principes  de  chaque  école,  et  mon- 
tre qu'il  est  possible  de  les  concilier 
en  les  tempérant  Tune  par  l'autre. 

Théorie  de  tEtat.  L*Etat  doit  être 
étudié  :  1^  Dans  ses  caractères  fonda- 
mentaux, dans  son  but  et  dans  son  his- 
toire ;  2®  dans  le  pouvoir  qu'il  exerce, 
c'est-à-dire  dans  sa  souveraineté  et 
dans  l'organisation  qu*il  convient  de 
donner  à  cette  sonverainetè  ;  5»  Dans 
sa  forme  ou  sa  constitution. Cette  étude 
provoque  l'examen  de  toutes  les  grandes 
questions  politiques  et  elle  conduit  à 
des  solutions  reposant  sur  une  double 
base,  la  base  spiritualiste  et  la  base  ra- 
tionaliste. Voici  l'indication  de  quelques 
questions  : 

1°  La  société  est-elle  un  fait  pure- 


Cj  K.  Macors  laisse  intacte  la  question      de  l'exonération. 
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meint  contingent,  arbitraire,  dépendant 
uniquement  des  volontés  humaines,  ou 
bien  est-elle  le  produit  et  la  manifesta- 
tion terrestre  d*une  loi  providentielle 
et  par  conséquent  supérieure  à  la  vo- 
lonté ^eThomme  ? 

â""  Quel  rapport  existe-t-il  entre  TE- 
tat  et  la  société  ?  l*Etat  est-il  identique 
à  la  société,  ou  bien  est- il  seulement 
l'organe  central  et  régulateur  de  la  \ïù 
sociale? 

5»  L*£tat  est-il  ur^e  institution  légi- 
time, et  quel  est  le  fondement  de  sa 
légitimité  ? 

4^  Quelle  mission  doit-il  remplir  ) 
Peut-11  s'emparer  de  toute  Tactivité  so- 
ciale pour  la  diriger  à  son  gré,  ou  bien 
doit-il  se  borner  à  formuler  et  à  faire 
respecter  le  droit,  en  laissant  toute  li- 
berté à  Tactivité  ae  la  société? 

5°  Quelles  sont  les  diverses  manifes- 
tations de  TElat  dans  Thistoire  ?  Quel 
a  été  le  caractère  dominant  de  TEtat 
antique?  Quel  a  été  celui  de  TEtat  ger- 
manique ?  Quel  est  celui  de  TEtat  mo- 
derne ? 

G°  En  quoi  consiste  la  souveraineté 
de  TEtat?  Quelles  sont  ses  conditions, 
ses  C4iractères  principaux  ?  Quel  en  est 
l'agent  légitime  ?  A  quel  système  faut- 
il  demander  la  solution  de  celte  dernière 
question  ?  Est-ce  à  la  théorie  du  droit 
divin,  soit  qu'elle  s'énonce  par  le  prin- 
cipe du  pouvoir  direct, soit  qu'elles'ex- 
prime  par  le  principe  du  pouvoir  indi- 
rect ?  Est-ce  au  système  du  contrat 
social,  fondé  sur  le  principe  de  la  souve- 
raineté des  volontés  individuelles  ?  Est- 
ce  au  système  doctrinaire  de  la  sou- 
veraineté de  la  raison,  de  la  justice  et 
du  droit,  soit  dans  sa  formule  théorique, 
soit  dans  sa  formule  historique?  Est-ce 
au  système  de  la  souveraineté  natio- 
nale? 

7°  Que  doit-on  entendre  par  souve- 
raineté nationale?  Qu'est-ce  que  le  pou- 
voir constituant,  c|uelle  est  sa  fonction, 
comment  se  manifeste- t-il  et  en  quoi 
diffère-(-il  des  pouvoirs  constitués  ? 
Quels  sont  les  rapports  et  les  différen- 
ces entre  le  système  de  la  souveraineté 
nationale  et  l'°  le  système  de  la  souve- 
raineté du  peuple  déduite  du  contrat 
social,  et  2*"  le  système  delà  souveraine- 
té de  la  raison,  de  la  justice  et  du  droit? 


8*  Quels  sont  les  pOntoîrs  consti- 
tués? Quelles  fonctions  ont-ils  à  rem- 
t^llr?  Comment  doivent-ils  être  organi- 
sés? Sous  ce  rapport,  que  faut-il  préfé- 
rer, du  système  de  la  concentration  des 
pouvoirs,  ou  du  système  de  leur  sépa- 
ration? Quelles  soit  rorigioe  histih 
rique,  les  cx)nditions  essentielles  et  là 
valeur  du  système  de  la  séparation  des 
pouvoirs  ? 

9°  Qu'entend-on  par  centralisation  ei 
par  décentralisation  ?  Y  a-t-il  à  distin- 
guer entre  la  centralisa^on  nationale 
et  politique  et  la  centralisation  admi- 
nistrative ?  Qu'est-ce  que  la  eenirallsa- 
lion  adminîsthitive,  quels  en  sont  les 
dangers  et  les  inconvénients?  Quels 
sont  les  avantages  de  la  décentralisation 
administrative  ? 

lO*"  Qu'entend-on  par  consliliillon? 
Oueiles  sont  les  principales  divisions 
des  cx)nstitutions?  Quels  doivent  être 
les  caractères  d'une  constitution  et 
quels  sont  les  fondements  de  son  auto- 
rité? Quelle  est  la  meilleure  constlta- 
tion  ?  Quelles  sont  les  phis  sûres  ga- 
ranties de  la  durée  d'une  constitution? 

M^  Qu*enténd-on  par  formes  de  gou- 
vernement ?  Quelles  sont  les  princi- 
pales classifications  des  formes  de  gon- 
vemement  ? 


Banoorw(HENK1-NlC0LA5-FÉLIX),  ]^, 

frère  du  précédent,  est  né  k  Liège  le 
30  mars  18S0.  Comme  son  atné.  Il  a  fait 
de  brillantes  études  humanitaires  ao 
Collège  communal  de  cette  ville.  Après 
avoir  doublé  sa  rhétorique  (sous  H. 
Guillery),il  fréquenta  lescotirs  de  TUni- 
versilé,  et  en  sortit  docteur  endroit  ar^c 
grande  distinction,  le  16  sept.  1845. 
Il  embrassa  naturellement  la  carrière  du 
barreau  ;  néanmoins,  se  sentant  du  goût 
pour  l'enseignement,  il  se  préoccupa 
d'approfondir  et  en  même  temps  de  spé- 
cialiser ses  connaissances  juridiques. 
La  Faculté  de  droit  avait  l'œil  sur  lui  : 
il  fut  adjoint  à  ce  corps  en  qualité  d'a- 
grégé, par  arrêté  royal  du  22  octobre 
I$i9,  et,  par  arrêté  ministériel  du  len- 
demain, chargé  du  cours  de  droit  nota- 
rial. Nommé  professeur  extraordinaire 
le  24  septembre  4855,  il  conserva  ses 
premières  attributions  ;  un  anrété  mini»- 
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tériel  du  28  novembre  1861  le  chargea 
en  outre  de  suppléer  le  professeur  De 
Fooz  (v.  ce  nom)  dans  le  cours  de  droit 
administratif,  cours  dont  il  devint  défl- 
nitivement  titulaire  Tannée  suivante 
(arrêté  royal  du  iO  septembre).  Il  est 
professeur  ordinaire  depuis  le  12  jan- 
vier i862  ;  il  a  rempli  les  fonctions  de 
secrétaire  du  Conseil  académique  pen- 
dant l'année  1862-1865.  —  L*ensei- 
gnement  du  droit  administratif  a  pris 
de  plus  en  plus  d'importance  à  rUni- 
verslté  de  Liège,  dans  les  derniers 
temps  :  M.  F.  Macors  envole  régulière- 
ment au  Jury  presque  autant  d'aspirants 
au  doctorat  en  sciences  politiques  et 
administratives,  que  ses  collègues  des 
trois  antres  Universités  ensemble  (*). 
Le  cours  de  M.  F.  Macors  est  annuelle- 
ment fréquenté  par  une  dizaine  d'é- 
lèves. Le  professeur  soutient  la  thèse 
de  la  décentralisation  administrative  : 
il  estime  que  la  solution  de  toutes  les 
questions  qui  ne  touchent  pas  aux  in- 
térêts généraux  du  pays  doit  être  aban- 
donnée aux  pouvoirs  locaux  ;  la  mis- 
sion de  l'Etat,  en  revanche,  est  de 
résoudre  les  questions  générales.  En 
matière  dindustrie ,  par  exemple , 
l'Etat  ne  doit  intervenir  que  dans  les 
cas  où  rindustrie  privée  est  impuis- 
sante (sous  la  réserve,  bien  entendu, 
des  grands  intérêts  politiques  de  la 
nation).  —  En  dehors  de  l'Université, 
M.  Félix  Macors  a  prêté  et  prête  en- 
core le  concours  de  ses  lumières  à 
différentes  administrations ,  surtout 
dans  le  domaine  de  la  bienfaisance 
publique.  Le  7  Janvier  1853,  il  a 
été  nommé  membre  de  la  Commission 
administrative  des  Hospices  civils  de  la 
ville  de  Liège  :  non-seulement  il  a  ob- 
tenu trois  fois,  depuis  lors  (51  décembre 
1855,  11  Janvier  1861  et  29  décembre 
1865),  les  honneurs  de  la  réélection, 
mais  le  Gouvernement  a  voulu  recon- 
naître les  services  qu'il  a  rendus  dans 
l'accomplissement  de  ce  mandat,  en  hji 

(*)  Uo  fait  analogue  se  produit  dans  la 
Faculië  des  lettres  ;  depuis  la  promulgation 
de  la  loi  sur  renseignement  moyen  (1850), 
rUniversité  de  Liège  et  celle  de  Louvain 
ont  fonrni  un  nombre  exceptionnel  de  doc- 
leurs  en  philosophie  et  lettres.  Tous  ne  se 
destinent  pas,  d'ailleurs,  au  professorat  : 


décernant,  par  arrêté  royal  du  Si  Juil- 
let 1866,  la  Croix  de  chcrvalier  de  l'Or- 
dre de  Léopold.  En  vertu  d'un  arrêté 
royal  du  7  décembre  1857  (renouvelé 
pour  la  quatrième  fois  le  14  mars  186*0, 
il  fait  partie  du  Comité  d'inspection  des 
établissements  d'aliénés  de  l'arrondis- 
sement de  Liège.  Depuis  le  4  décembre 
1854,  il  est  administrateur  des  bains  et 
lavoirs  publics  de  S^-Léonard,  et  depuis 
le  26  novembre  1865,  membre  du  Con- 
seil d'admèAistrati4mâesbaln6el  lavoirs 
publics  d'Outremeose.  Il  a  pris  part  aux 
travaux  de  plusieurs  Commissions  d'en- 
quête instituées  pour  l'application  de 
la  loi  du  i^  juillet  1858,  sur  l'assainis- 
sement des  quartiers  insalubres.  À  six 
reprises  différentes,  de  1859  ù  1865, 
il  a  été  appelé  par  la  Députation  per- 
manente du  Conseil  provincial  à  se  pro- 
noncer sur  des  questions  de  ce  genre, 
et  11  a  été  chargé ,  dans  ces  occasions, 
de  rédiger  plusieurs  rapports  justiOca- 
tifs  des  mesures  proposées.  Les  docu- 
ments qu'il  a  publiés  au  nom  de  l'admi- 
nistration des  Hospices  méritent  une 
mention  spéciale.  Nous  citerons  : 

\^  VHo^nce  de  la  Maternité ,  V  École 
provinciale  des  sages^femmes  et  la  cli- 
nique universitaire  des  accouchements, 
Liège,  1860,  in-8o  de  100  pages. 

Rapport  adressé  à  la  Commission  des  Hos- 
pices en  mai  1860.  C'c»t  un  mémoire  com- 
plet, embrassant  à  la  fois  l'hiâtoire  ,  la  des- 
cription et  la  statistique  des  élabiissenients 
précités.  Les  conclusions  sont  formelles  : 
1»  11  y  a  lieu  d'adresser  des  réclamations  aux 
communes  c/om(c//e5  de  secours,  pour  le  paye- 
ment de  leurs  arriérés  ;  3»  la  province  doit 
supporter  à  elleaeulp  les  Trais  de  l'Ecole  d'ac* 
couchements, créée  par  elle  et  danssop  anique 
intérêt  ;  3«  Il  est  juste  que  l'Etat,  k  raison 
des  avantages  que  l'Université  de  Liège  retire 
de  l'Bospice  de  la  Maternité,  fasse  les  sacri- 
fices nécessaires  pour  établir  auprès  de  cet 
établissement  une  clinique  obstétricale, orga- 
nisée sur  le  pied  de  celle  dont  l'Université 
de  Gaad  dispose  depuis  1852. 

2o  Hospices  citnlsde  la  ville  de  Liège. 

près  de  la  moitié  entrent  en  droit,  après 
avoir  subi  l'examen  de  docteur.  A  Louvain, 
on  compte  parmi  les  nouveaux  docteurs  un 
certain  nombre  d'ecclésiastiques  :  c'est  la 
pépinière  des  professeurs  dps  petits  sémi- 
naires. 
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Uapports  nprcsaiiês  par  la  Commission 
administrative  au  Collège  des  Bourg- 
mestre et  Èchevins  de  la  ville  de  Liège. 
Liège,  18G5et  186(ï,  resp.  70  et  126 
p.  in-g'*. 

Les  Rapports  de  1863  et  de  1866  forment 
ensemble  un  exposé  très-dëveloppé  de  la 
situation  des  Hospices  de  Liège.  «  Notre 
intention,  dit  l'organe  de  la  Commission, 

>  est  de  fournir  au  Conseil  communal  les 
a  bases  d'une  discussion  large  sur  l'état 

>  moral  et  matériel  de  l'Administration  des 

>  Hospices,  et  de  la  mettre  ù  même  d'expri- 
»  mer  nettement  ses  opinions  sur  nos  actes 
«  et  sur  les  principes  qui  nous  dirigent.  > 
Ces  documents  tirent  une  grande  importance 
de  la  circonstance  que  la  Commission  n'a 
pas  hésité  à  y  aborder  de  front  les  questions 
les  plus  ardues  et  les  plus  délicates. 

o""  M.  FéHx  Macors  a  pris  part  à  la 
rédaction  du  Bulletin  communal  de  Liège 
(V.  les  art.  J. -G.  Macors  elFr.KtTFFER- 
schlaeger).  h  y  a  publié,  indépendam- 
ment de  nombreux  articles  sur  la  fon- 
dation des  divers  Hospices  de  Liège, 
une  histoire  du  testament  du  prince- 
évêque  George-Louis  de  Berghes,  qui 
avait  légué  son  immense  fortune  aux 
pauvres  de  cette  ville  (v.  la  Biographie 
nationale,  t.  Il,  art.G*-L.  De  Berghes). 

A^  En  qualité  de  membre-secrétaire 
du  Comité  dinspectîon  des  établisse- 
ments d'aliénés  de  Tarrondlssement  de 
Liège,  il  a  rédigé  divers  rapports 
adressés  au  ministre  de  la  justice.  Plu- 
sieurs de  ces  documents  ont  été  impri- 
més à  la  suite  des  Rapports  annuels  de 
la  Commission  permanente  d'inspection 
des  établissements  d'aliénés  (V.  no- 
tamment le  7®  Rapport,  1862,  pages  ii 
à  73). 

Mavin»  (Jean-Baptiste -Nicolas- 
Voltaire),  né  à  Remieh  (Grand-Duché 
de  Luxembourg)  en  mars  1856,  subit 
l'examen  d'élève  universitaire  à  Namur, 
en  1854,  en  quittant  l'Athénée  d'Arlon, 
où  il  s'était  distingué  en  obtenant  une 
mention  au  Concours  général.  Il  se  flt 
inscrire  à  l'Université  de  Liège  la  même 
année,  et  en  sortit  le  1"  août  1861, 
muni  du  diplôme  de  docteur  en  méde- 
cine, en  chirurgie  et  en  accouchements. 
Ses  premiers  examens  avaient  été  bril- 


lants ;  les  trois  doctorats  furent  subis 
avec  la  plus  grande  distinction.  De  1857 
à  1859,  M.  Masius  fut  préparateur  du 
cours  de  physiologie.  Ayant  obtenu  ia 
bourse  de  voyage,  il  passa  l'hiver  de 
1861-62  et  celui  de  1862-63  k  Paris, 
fréquentant  surtout  le  laboratoire  de 
M.  Claude  Bernard,  professeur  au  Col- 
lège de  France,  et  suivant  les  leçons  de 
cet  éminent  physiologiste.  Il  consacra 
l'été  de  1862  à  visiter  les  Universités 
allemandes  et  notamment  celle  de  W'ûrz- 
bourg,  dont  la  Faculté  de  màiecine  est 
justement  renommée. —  Il  est  chargé  à 
l'Université  de  Liège ,  depuis  le  mois 
d'août  1864,  du  cours  d'anatomie  hu- 
maine descriptive,  et  des  fonctions  de 
chef  des  travau.x  anatomiques  ;  par  ar- 
rêté royal  du  U  décembre  1867,  il  a 
été  uommé  professeur  extraordinaire. 
—  En  août  1867,  il  a  présenté  à  la 
section  des  sciences   de   l'Académie 
royale  de  Belgique  un  mémoire  intitulé  : 
Du  centre  ano-spinal.  Ce  travail ,  qui 
fait  connaître  l'existence  d'un  nouveau 
centre  dans  la  moelle  épinière,  a  aiérité 
les  honneurs  de   l'insertion  dans  le 
Bulletin  de  la  compagnie.  —  Le  même 
recueil  (t.  XXV,  n°  5,  1868)  contient 
encore,  du  même  auteur ,  des  Recher- 
ches expérimentales  sur  rinnervation 
des  sphincters  de  Vanus  et  de  la  vessie. 

Moynz  (CHARLES-GtSTAVE),  né  le  8 

août  1812  à  Essen  (alors  grand-duché 
de  Berg,  aujourd'hui  Prusse  rhénane), 
où  son  père  était  magistrat  an  Tribunal 
de  première  instance ,  commença  ses 
études  moyennes  au  Collège  de  Wesel 
(1822-1826)  et  les  acheva  dans  sa  ville 
natale  (1826-29).  L'enseignement  moyen 
était,  à  c^tte  époque,  généralement  libé- 
ral et  progressif;  les  tendances  qui 
avaient  déterminé  le  soulèvement  da 
peuple  allemand  contre  le  despotisme 
de  Napoléon  1^  régnaient  dans  les 
écoles,  au  grand  déplaisir  du  gouver- 
nement prussien  qui,  après  s'être  appuyé 
pendant  quelque  temps  surles  patriotes, 
en  avait  tout  d'un  coup  pris  ombrage  et, 
reculant  devant  ses  engagements,  s*é- 
tait  décidément  rangé  du  côté  de  la 
réaction  absolutiste  (  *  ).  La  fermenu- 


(  ')  V.  Cazalès,  Etude*  hittoriques  et  po- 
litiques iur  rAUtmagne  contemporaine.  Pa- 


ris, 1843.  iQ-12«. 
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tion  des  esprits  était  extrême,  surtout 
dans  les  Universités  ,  devenues  des 
foyers  très-actifs  de  propagande.  Les 
étudiants  avaient  conçu  l'idée  de  rem- 
placer leurs  associations  particulières 
par  une  association  générale  (J^ur^cAen- 
gchaft) ,  qui  devait  resserrer  les  liens 
de  la  fraternité  nationale  et  substituer 
au  patriotisme  local  un  sentiment  éner- 
gique de  Tunité  de  la  patrie  allemande 
(  •  ).  La  Prusse  et  l'Autriche  s'effrayè- 
rent: elles  se  crurent  en  présence  d'une 
vaste  conspiration  organisée  pour  le 
renversement  de  tous  les  trônes:  des 
mesures  de  rigueur  furent  prises,  en 
1819,  contre  les  Universités  et  contre 
la  presse.  Insensiblement  les  libéraux 
laissèrent  détourner  leur  attention  des 
questions  allemandes,  s'intéressèrent 
plutôt  avec  une  vive  curiosité  aux  luttes 
pariemeniaires  de  la  France,  mais  par 
là  même  se  remirent  à  vivre,  dans  des 
conditions  toutes  nouvelles,  sous  l'in- 
fluence des  idées  d'une  nation  dont  ils 
avaient  d'abord  voulu  rester  séparés 
par  une  sorte  de  cordon  sanitaire  (■). 
On  rêva  la  conquête  de  la  liberté  uni- 
verselle, et  en  attendant  on  cessa  de 
se  passionner  pour  l'unité  germanique  : 
les  gouvernements  avaient  atteint  leur 
but.  Cependant  les  choses  ne  se  pas- 
sèrent point  ainsi  dans  l'enceinte  des 
Universités,  refuges  du  teutonisme  et 
des  opinions  républicaines.  On  y  vou- 
lait aussi  la  liberté,  mais  on  la  regar- 
dait comme  incompatible  avec  la  Cons- 
stitution  de  la  Confédération  germa- 
nique ;  et  l'on  réclamait,  avant  tout,  le 
rétablissement  du  droit  commun.  La 
police  et  la  censure,  les  prohibitions  de 
touteespèee  furent  impuissantes  à  domp- 
ter une  jeunesse  ardente  et  pleine  de 
foi  dans  l'avenir.  Les  délibérations  des 
étudiants  se  poursuivirent  en  secret  : 
mais  le  feu  couva  sous  la  cendre,  et  le 
contre-coup  des  révolutions  de  France 
et  de  Belgique,  en  4830,  se  fit  sentir 
au-delà  du  Rhin  par  des  soulèvements 
partiels,  qui  provoquèrent  de  la  part 

(*)  W.  Meozel,  Histoire  des  Allemands, 
Stullgart,  4837  ,  in-8».  —  Cazalès,  p.  496. 

(*  )  L'ëtadiaot  frappé  de  peine  de  la  rëlëga- 
tion  ne  peat  ôtre  admis  aux  cours  acadé- 


de  la  Diète  des  décrets  répressifs  plus 
énergiques  que  jamais.  C'est  au  moment 
où  la  situation  était  le  plus  tendue,  à 
la  veille  de  la  Révolution  de  juillet,  que 
M.  Maynz  se  fit  inscrire  à  l'Université 
de  Bonn  (octobre  4829),  fortement  im- 
prégné de  son  éducation  libérale.  Il  y 
étudia  la  médecine  pendant  trois  se- 
mestres, puis  changea  d'idée  (Pâques 
4834)  et  fréquenta  pendant  trois  autres 
semestres  les  cours  de  la  Faculté  de 
droit,  assistant  en  même  temps  h  des 
leçons  de  philosophie  et  d'histoire , 
entre  autres  à  celles  de  Niebuhr.  Il  ne 
manqua  pas  de  s'affilier  à  VAUgemeine 
Burschenschaft ,  association  qui,  nous 
venons  de  le  dire,  embrassait  les  étu- 
diants de  toutes  les  Universités.  Mora- 
liser la  vie  académique,  réunir  la  jeu- 
nesse allemande  dans  l'idée  d'une  pa- 
trie commune,  tel  était  double  le  but  de  la 
Burschenschafl.  Lorsque  l'effervescence 
politique  de  juillet  4830  se  fut  propa- 
gée à  Brunswick,  à  Cassel,  en  Saxe  et 
ailleurs,  les  solidarités  d'étudiants  de- 
vinrent particulièrement  suspectes  au 
pouvoir  fédéral,  à  un  pouvoir  devant 
qui  les  constitutionnels  eux-mêmes  ail- 
laient tomber  en  disgrâce  aussi  bien  que 
les  radicaux.La  Burschenschafl  fiit  pour- 
suivie dans  presque  tous  les  pays  de  la 
Confédération  germanique.  A  Bonn,  elle 
fut  mise  en  accusation  par  les  autorités 
académiques  au  moment  où  M.  Maynz 
était  président  (Sprecher)  de  l'Associa- 
tion de  cette  Université.  En  juillet  483!2, 
huit  membres  du  Comité,  parmi  lesquels 
le  président,  furent  frappés  de  la  peine 
de  la  rélégation  ;  quatorze  autres  re- 
çurent le  consilium  abeundi.  M.  Maynz 
se  rendit  à  Berlin  au  mois  d'octobre 
suivant  ;  après  dix-huit-mois,  il  obtint 
l'abolition  des  conséquences  légales  de 
la  rélégation  ('),  et  l'autorisation  d'a- 
chever ses  éludes  à  l'Université  de  Ber- 
lin et  de  subir  les  examens  juridiques. 
Il  suivit  à  fieriin,  dans  la  Faculté  de 
droit,  les  cours  de  MM.  Gans,  Rudorff 
et  de  Savigny. 

miques  ni  aux  examens  ;  en  conséquence,  il 
est  de  fait  incapable  de  remplir  aucune  fonc- 
tion publique  et  d'exercer  aucune  profession 
libérale. 


If) 


MAY 


87C) 


Va\  st'plembre  1874,  au  moment  de 
commencer  sa  carrière  praliriue,  il  ap- 
prit que,  nonobstant  les  |)Oursuiles, 
la  condamnai  ion  et  raholition  anté- 
rieures ,  il  allait  êlre  im|)Ii(pié  dans 
une  nouvelle inslruclion  criminelle, pour 
sa  participation  à  la  Uurschniscluift  de 
IJonn.  Il  résolut  de  se  soustraire  .'i 
cette  ini<piité  et  réussit,  grâce  au  l'on- 
cours  de  plusieurs  hauts  fonction- 
naires, à  sortir  de  Prusse.  Ani\é  le  !2i 
octobre  isr>4  à  Liège,  il  y  subit,  dans 
le  courant  du  mois  suivant,  l'examen  de 
candidat  en  philosOj)liie  et  lettres;  les 
diplômes  de  candidat  et  de  docteur  en 
droit  lui  lurent  ensuite  délivrés  par  la 
Facullé  de  Gand,  b*  dernier  en  mai 
iSôfj.  Uevenu  à  Liège,  M.  MayuA  prêta 
serment  en  qualité  d'avocnt  près  la 
Cour  d'appel  de  celte  ville  au  mois  de 
novembre  I8.">;)  et  y  lit  son  slagejus- 
(pi'au  27  janvier  18r»7,  date  de  son  éta- 
blissement dans  la  capitale  du  royaume. 

A  rexceplion  des  premières  nomi- 
nations faites  en  187)^  et  18Ô5,  les 
chaires  de  rTniversilé  libre  de  IJru- 
xelles,  conformément  aux  art.  ÔO  et  51 
des  Statuts  oi'gar)iques  du  20  octobre 
1854,  ne  s'étaient  jusque  là  obtenues 
qu'à  la  suite  d'un  concours.  M.  iMaynz, 
le  premier,  fut  dispense»  de  remplir 
cette  condition,  et  nommé  d'emblée,  en 
juin  1858, professeur  exlraordinaireàla 
Faculté  de  droit, avec  mission  de  faire  les 
cours  d'Instilutes  et  d'histoire  du  droit 
romain  (').  L'Université  n'était  pas  enco- 
re, à  cette  époque,  solidement  assise  sur 
ses  bases  :  le  nouveau  professeur  acheva 
Tannée  académi(jue  I8.57-185S  avec  un 
seul  élève,  et  il  n'en  eut  pas  dix  au  com- 
mencement de  l'année  1858-1850.  Peu  à 
pen  cependant  la  situation  s'améliora  : 
dix  ans  plus  lard,  la  Lacultéde  droit  de 
Bruxelles  était  loin  d'avoir  quelque 
chose  à  enviera  ses  sieurs.  M.  Maynzy 
paya  largement  de  sa  personne  :  bien 
qu'absorbé  parles  soins  d'une  clientèle 
considérable  (il  ne  cessa  de  paraître  au 
barreau  (|ue  deux  ans  avant  de  quitter 
Bruxelles),  il  consentit  à  se  charger  du 
cours  de  Pandectes  en  septembre  18i8, 
sans  renoncer  à  ceux  dont  il  était  déjà 


titulaire,  et  sut  mener  de  front  son 
quadrige  jusqu'en  1857,  épo<iue  où  il 
céda  les  Institutesà  son  jeune  collègue 
M.  Giron.  Fidèle  aux  convictions  qui 
avaient  amené  son  exil,  il  concourut  fn 
outre  très-activement, jusqu'au  moment 
où  un  surcroît  d'occupations  Téloigna 
forcément  du  domaine  de  la  politique 
militante,  aux  ellorfs  tentés  en  Bel- 
gique, de  1842  à  l8-i8,  pour  unir  et 
discipliner  le  ijarti  libéral.  L'est  ainsi 
(|u'il  contribua  de  tout  son  zèle  à  l'or- 
ganisation du  Congrès  de  l8iG,  cl  au 
develo()|)ement  des  associations  pro- 
gressistes qui  suivirent  ce  Congrès, 
mais  disparurent  devant  la  réaction 
provotpu'c  par  la  révolution  de  18i8. 
A  [)arlir  de  là,  il  s'abstint  de  toute  in- 
tervention dans  les  affaires  du  pays. 

En  octobre  I8()(>,  le  gouvernement 
offrit  à  M.  Maynz,  dans  les  conditions 
les  |)lus  honorables,  une  chaire  de  droit 
romain  à  l'Université  de  Liège.  Le  pro- 
fesseur bruxellois  ne  crut  pas  pouvoir 
se  rendre  au  désir  du  ministre  :  dans  les 
circonstances  particulières  où  l'on  se 
trouvait,  c'est-à-diie  le  lendemain  delà 
rentrée ,  le  départ  d'un  professeur  , 
charge  de  cours  importants,  aurait  porté 
un  giave  préjudice  à  TUniversiié  libre. 
M.  .Maynz  remonta  donc  dans  sa  chaire; 
mais  le  20  novembre  suivant,  il  se  vil 
amené  à  remettre  sa  démission  entre  les 
mains  du  Conseil  d'administration  de 
rCniversile.  Des  démarches  nombreu- 
ses furent  tentées  auprès  de  lui  pour  le 
faire  revenir  sur  celle  décision:  il  per- 
sista et  la  conlirma  formellement,  dans 
les  dciniers  jours  de  février  18G7.  Le 
i"  mai  1857,  il  fut  appelé  à  rilniversilé 
de  Liège  pour  y  enseigner  les  Pandecles 
en  remidacemenl  de  M.  Dupont,  devenu 
professeur  émérile  (v.  ce  nom).  Il  prêta 
serment  et  lit  sa  première  levon  le  24 
octobre,  juste  trente-lrois  ans  après 
son  entrée  en  Belgique.  Le  même  jour, 
une  députation  de  12  étudiants  en  droit 
(candidature  et  premier  doctorat)  de 
l'Université  de  Bruxelles  se  rendit  à 
Liège,  et  un  beau  vase  de  bronze  fui 
remis  à  M.  Maynz,  en  témoignage  de 
lestime  et  de  l'affeclioii  des  délégués 


(*)  Il  fut  promu  à  l'oniinariîU  au  corn-      raenccincnt  du  2^  semestre  de  1841-1845. 
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et  de  ceux  qu'ils  représentaient  (*). 

M.  Maynz  a  été,  de  i843  à  4847,  cùU 
latH)rateur  de  la  première  Gaulte  rhé- 
nane (Rheinùche  Zeiiung),  ei  de  1852  à 
1854.  correspondant  de  la  Gazette  na^ 
tionale  de  Berlin  (National-ZeUung);  il 
a  publié,  en  outre ,  des  arlictes  Juridi- 
ques dans  la  Belgique  judiciaire  et  dans 
le  Journal  du  Palais  {Jurisprudence 
helge,  années  1855  et  1854). 

L'ouvrage  qui  a  fondé  sa  réputation 
à  rétranger  comme  en  Belgique  ('),  est 
«n  Cours  de  droit  romain^  dont  le  pre- 
mier volume  parut  à  Bruxelles,  chez  Me- 
Une,  dès  1845.  Le  tome  II  vit  le  jour  un 
peu  plus  tard  ;rédition  fui  promptement 
épuisée.  En  1856  a  paru  une  seconde 
édition ,  également  en  deux  volumes , 
chez  Decq  à  Bruxelles  et  chez  A.  Du- 
rand à  Paris.  Ces  deux  éditions  sont 
intitulées:  Eléments  de  droit  romain;  le 
mot  Cours  a  été  substitué  au  root  Elé- 


ments dans  la  troisième,  dont  les  tomes 
I  et  H  sont  sur  le  point  d*étre  livrés  au 
public;  le  tome  III,  encore  inédit,  est 
annoncé  comme  devant  paraître  sans 
retard. 

M.  Maynz  s*est  proposé,  dans  cet 
ouvrage,  de  donner,  d'une  part,  dans 
un  ordre  systématique,  un  exposé  com- 
plet, dogmatique,  de  la  législation  ro- 
maine, et  d'autre  part,  de  retracer  le 
développement  historique  des  institu- 
tions juridiques  de  Tandenne  Rome. 
C'est  le  premier  travail  de  ce  genre  qui 
ait  été  publié  en  français.  L'ouvrage 
de  M.  Giraud  n'a  en  vue  que  l'histoire 
externe;  celui  de  M. Ortolan,  malgré  son 
titre  :  Explication  historique  des  Insti- 
tûtes,  est  à  la  vérité  dogmatique  et  his- 
torique tout  ensemble  ;  mais,  bien  que 
très-complet  dans  ses  dernières  édi« 
tions,  il  ne  répond  pas  encore  à  l'idéal 
qu'on  se  fait  d'un  manuel  classique  ('), 


{ *  )  M.  Biebuyck  ,  organe  des  étudiaDt$ 
bruxellois,  prononça  en  ceUe  circonslance 
des  paroles  louchantes  et  vivement  senties. 
N.  Alb.  Picard ,  bâtonnier  de  l'Ordre  des 
avocats  de  Bruxelles,  et  M.  Scbnermans, 
conseiller  à  la  Cour  de  Liège ,  voulurent  as- 
sister &  l'ovalion  dont  lear  ancien  professeur 
éiftit  l'objet. 

(*}  Voir  la  préface  de  la  4»  édition  des 
/miflufioNef  jurin  rommui  primti  de  Warn- 
kœoig  (Bonn,  1860.  in-8o). 

(')  L'ouvrage  de  JM.  Ortolan  diOère  essen- 
tiellement de  eclui  de  SI.  Maynz.  Le  but  de  ce 
dernier  est,  comme  nous  veoons  de  le  dire, 
d'exposer  le  sujet  dans  un  ordre  systéma- 
tique, rationnel  autant  que  possible ,  et  sur- 
tout méthodique,  ce  qui  présente  les  avan- 
lages  solvania  i  k.  Au  point  de  vue  de 
(étude  spéciale  du  droit  romain,  de  donner 
av  Jeeteur  aae  idée  exacte  de  ï ensemble  delà 
législaiiofl  et  de  lui  montrer  le  lien  qui  rat- 
tachent les  uns  aux  autres  les  diverses  ins- 
titutions du  droit  privé  ;  de  faciliter  k  l'élève 
l'étude  de  la  matière ,  en  le  débarrassant 
des  difficultés  de  pure  mémoire  et  en  faisant 
constamment  appel  à  son  intelligence; enfin, 
de  permettre  à  tout  le  monde  de  s'orienter 
pkis  aisément  dans  ce  vaste  domaine;  B.  A 
un  point  de  vue  plus  générai,  d'exercer  les 
facultés  actives  de  la  jeunesse  et  de  rhabi- 
tuer  à  penser  et  à  travailler  d'après  une  mé- 
thode sévère  et  rationnelle  (résultat  inap- 
préciable); de  mettre  Je  lecteur  k  même  d'ap- 
précier le  mérite  du  droit  romain,  et  aotam- 
ment  la  logique  qui  a  présidé  au  développe- 


ment des  diverses  institutions  qu'il  comporte, 
de  manière  à  constituer  finalement  ce  système 
si  digne  de  l'admiration  des  siècles,  ce  monu- 
ment grandiose  et  impérissable  dont  les  imper- 
fections de  détail,  pourtant  très-nombreuses, 
ne  parviennent  pas  à  diminuer  la  majesté  et 
la  beauté  pure  (abstraction  faite,  bien  en- 
tendu, de  certaines  monstruosités  fonda- 
mentales telles  que  l'esclavage,  lesquelles, 
au  reste,  ne  constituent  que  des  excrois- 
sances que  l'on  pourrait  rotrancber  sans 
faire  du  tort  à  l'ensemblu.  Sous  ce  rapport, 
l'étude  du  droit  romain,  telle  que  M.  Maynz 
la  conçoit,  peut  être  considérée  comme  une 
espèce  de  Philosophie  du  droit  et  comme  une 
introduction  à  un  Cours  de  législation.  — 
Tous  ces  avantages  font  défaut  dans  la  mé- 
thode employée  par  M.  Ortolan  et  suivie 
dans  toutes  les  Facultés  françaises,  ainsi 
que  dans  les  ouvrages  élémentaires  publiés 
par  des  professeurs  français,  qui  se  sont 
obstinés  à  suivre  l'ordre  anli- méthodique  de 
Justinien.  De  là  :  A.  Au  point  de  vue  de  Ce- 
tude  tpéciate  du  droit  romain,  un  désordre 
inoui  dans  l'exposé,  non  pas  de  rensomble, 
mais  des  diverses  règles  dont  se  compose 
la  législation,  et  par  suite  difficulté  extrême 
d'en  faire  bien  saisir  et  comprendre  l'esprii 
général.  Pour  nous  servir  dun  mot  de  Wie- 
land,  les  ledtears  sehen  deu  Watd  vor  lau- 
ter  Bàumen  nichl,  c'esl-à-dire  que  <  la  mal- 
•  tiplieité  et  la  variété  des  arbres  les  em- 
»  pèchent  de  voir  Uforit,  >  Même  difficulté 
de  retenir;  «sân^quasi-iaB  possibilité  de  trou- 
ver ce  que  l'an  âherohe  dans  un  cas  donné  ; 
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D*autre  part,  les  traités  classiques 
écrits  en  latin,  tels  que  les  Commenta- 
rii  de  Warnkœnig  (v.  ce  nom)  et  les  Hi- 
sioriœjuris  romani  Hneamenta,  de  Hol- 
tius,  n'atteignent  à  leur  tour  qulm- 
parfaitement  le  but  ,  l'un  négligeant 
rhistoire,  Fautre  s*en  occupant  unique- 
ment. La  science  du  droit  romain  est 
arrivée,  dans  notre  siècle,  au  plus  haut 
degré  de  perfection  ;  il  suffit  de  citer 
les  noms  des  Savigny,  des  Niebuhr, 
des  Hugo  ;  mais  i'enseignement  de  cette 
science  a  longtemps  attendu  sa  syn- 
thèse professionnelle,  pour  nous  servir 
de  Texpression  de  M.  E.  de  Molinari  (  '  ). 
Le  trailé  de  Mûhlenbruch  (')  est  peu 
sympathique  à  notre  jeunesse,  qui  le 
trouve  trop  aride.  Aux  habitudes  sé- 
vères de  rérudition  et  de  la  critique 
allemande,  il  fallait  associer  des  allures 
plus  vives,  un  ton  plus  persuasif,  et  en 
un  mot  cette  simplicité,  cette  lucidité 
frappante  qui  caractérisent  les  écrivains 
français.  M.  Maynz  s*est  efforcé  d'ob- 
server toutes  ces  conditions  dans  le 
choix  de  sa  méthode.  Il  dégage  d'abord 
Vidée  rationnelle  dont  la  législation  ro- 
maine est  une  manifestation  plus  ou 
moins  fidèle;  il  passe  ensuite  de  la 
philosophie  à  l'histoire,  nous  fait  as- 
sister en  quelque  sorte  à  l'épanouisse- 
ment graduel  des  institutions,  et  nous 
montre  comment  les  Romains ,  sans  se 
rendre  toujours  compte  des  raisons  ju- 
ridiques auxquelles  ils  obéissent,  mais 
se  laissant  guider  par  leur  bon  sens 
pratique,  arrivent  presque  toujours  à 
des  conclu.sions  justes  ;  enfin  il  aborde 
la  critique  des  lois,  s'atlachant  à  res- 
taurer dans  toute  son  intégrité  la  doc- 
trine des  jurisconsultes  romains ,  et 
prenant  pour  pierre  de  touche  l'idée 
fondamentale  qu'il  a  commencé  par  dé- 
gager. Dans  l'introduction  historique, 
l'auteur  suit  les  destinées  du  droit  ro- 
main même  après  la  chute  de  Tempire, 


tant  en  Orient  qu'en  Oecideot;  aboi^ 
dant  les  matières  spéciales,  il  prend 
également  soin  de  noter,  autant  que 
son  sujet  le  comporte,  les  diverses  in- 
fluences qui  ont  contribué,  avec  le 
temps,  à  la  transformation  des  lois  ; 
l'exposé  de  la  série  de  ces  transforma- 
tions successives  prend  ainsi  le  carac- 
tère d'une  explication  génétique.  Dans 
l'étude  des  droits  réels,  par  exeropl6,on 
voit  comment,  grâce  à  l'autorité  des 
préteurs,  lejus  civile^  d'abord  exclusif 
et  formaliste,  se  perfectionna,  au  fur  et 
à  mesure  que  le  territoire  s'agrandit, 
en  s'appropriant  les  principes  du  droit 
des  nations  (jus  gentium).  Quant  à  la 
partie  critique  du  fAmrs^  on  doit  signa- 
ler (t.  Il)  une  vive  censure  de  la  loi 
française  qui  déclare  nulle  la  vente  de 
la  chose  d'autrui;  une  théorie  neuve 
des  dommages  et  intérêts^  de  Verreur 
et  des  arrhes^  une  explication  claire 
de  la  Htterarum  obligation  de  nouvelles 
données  sur  les  contrati  inmammés^ 
etc.  (').  L'ouvrage  de  M.  Mayoz, 
approprié  aux  besoins  de  l'enseigne- 
ment en  même  temps  qu'il  peut  être 
consulté  avec  fruit  par  les  savants  et 
par  les  législateurs  eux-mêmes,  a  ob- 
tenu dans  les  pays  étrangers,  notam- 
ment dans  le  midi  de  l'Europe  et  aa 
Brésil,  un  succès  considérable.  Plu- 
sieurs Universités  l'ont  adopté;  mais 
cette  circonstance  même  a  eu  pour 
effet  de  le  rendre  assez  rare ,  et  il  est 
grand  temps  que  la  troisième  édition 
voie  le  jour  (*). 


Morren  (CHAllLES-JACQ.-ËDOrAftD)» 

fils  de  Charles  (v.  l'art.  Ch.  Moreek)  , 
né  à  Gand  le  2  décembre  1853,  a  été 
élevé  à  Liège,  où  la  réorganisation  uni- 
versitaire de  1835  amena  son  père.  Dès 
sa  plus  tendre  enfance,  il  prit  goût  aux 
sciences  naturelles,  dont  il  entendait 


B.  A  nn  point  de  vue  plus  général  ^  mauvaises 
liabitodes  d'étudier,  et  finalement  absence 
complète  d'utilité  quanta  la  philosophie  et  à 
la  raison  des  lois. — A  parlées  désavantages 
inhérents  à  la  méthode,  hàtons-nous  d'ajou- 
ter que  l'ouvrage  de  M.  Ortolan,  dans  ses 
deux  dernières  éditions  au  moins,  se  recom- 
mande par  de  très-grands  mérites. 


(  «  )  Revue  trimestrielle,  t.  XIVIU,  p.  384. 
—  V.  aussi,  sur  le  livre  de  M.  Maynz,  le  t. 
XllI  du  même  recueil,  p.  359  et  sniv. 

(  '  )  Doctrina  Pandeciarum. 

(  '  )  E.  de  Molinari,  art,  cité. 

(*)  V.  U  Belgique  judiciaire  dû  S3  Mai 
4858,  etc. 
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parler  tous  les  jours.  Ch.  Morren  venait 
lui-même  le  prendre  tous  les  jours  à 
récole  Lenoir  et  Malchair,  et  Ton  re- 
montait la  colline  Boul-H-cou^  en  com- 
pagnie de  M.  Clément  Chapuis,  alors 
étudiant,  en  devisant  de  plus  belle.  Au 
Collège  St-Servais ,  il  flt  ses  huma- 
nités, mais  trouva  aussi  le  temps  de 
former  des  collections  de  papillons  et 
dlnsecles  de  toute  sorte,  et  de  s'occu- 
per de  peinture.  Il  y  gagna  Fesprit 
d'ordre  et  de  méthode  ;  le  dessin  déve- 
loppa en  lui  Tesprit  d'observation  ;  les 
mathématiques  et  le  jeu  d'échecs  lui 
apprirent  la  logique  ;  il  connut  enfln  le 
prix  du  self'help.  Le  17  janvier  i8i9,  il 
se  fit  inscrire  à  la  Faculté  de  philosophie 
de  l'Université,  avant  d'avoir  achevé  sa 
rhétorique:  il  croyait,  à  tort,  que  cette 
inscription  le  dispenserait  de  l'examen 
d'élève  universitaire.  Le  51  octobre,  il 
entra  décidément  à  l'Université,  muni 
du  diplôme  de  rigueur.  Quand  il  fut 
candidat  en  philosophie  (i5  avril  4851), 
son  père  renvoya  en  droit,  songeant  à 
le  lancer  plus  tard  dans  la  carrière  po- 
litique. Il  rédigeait  le  matin  ses  cahiers 
dliutitutes,  mais  l'après-midi  il  courait 
au  bois  :  Ch.  Morren  dut  consentir  à 
laisser  son  fils  suivre  ses  propres  tra- 
ces. Le  droit  fut  donc  abandonné  pour 
les  sciences  naturelles  (octobre  J85i). 
Un  jour  le  jeune  étudiant  apprend  que 
l'Académie  royale  de  Belgique  vient  de 
mettre  au  concours  une  question  sur 
la  coloration  des  végétaux:  travaillez  ! 
lui  dit  son  père.  Il  travailla  un  an,  tout 
seul,  et  il  vainquit.  Ce  fut  des  mains 
paternelles  qu'il  reçut,  en  séance  solen- 
nelle, la  médaille  de  vermeil  (46  dé- 
cembre 4852).  Ce  premier  succès  dou- 
bla son  ardeur  ;  il  suivit  Dumont  dans 
ses  courses  géologiques,  MM.  de  Ko- 
ninck ,  Chandelon  et  Is.  Kupfferschlae- 
ger  dans  leurs  laboratoires,  composa 
des  herbiers  de  la  flore  rurale,  etc.,  et 
subit  avec  grande  distinction  l'examen 
de  candidat.  Il  assista  pendant  cinq 
ou  six  ans  aux  leçons  de  son  père,  s'i- 
nitia en  même  temps  à  la  géologie  et  à 
l'astronomie,  disséqua  des  animaux  et 
apprit  à  travailler  au  microscope.  En 


4854-4855,  il  se  fit  inscrire  à  la  candida- 
ture en  médecine.  La  santé  de  Ch.  Mor- 
ren était  déjà  ébranlée  :  il  pressentait  un 
malheur...  le  jeune  homme  avait  24  ans 
(fév.  4855)et  n'était  pas  encore  docteur 
lorsque  la  catastrophe  éclata.  Il  fallut 
changer  de  plan,  s'installer  dans  le 
bureau  du  malade,  se  charger  tout  à  la 
fois  de  son  enseignement,  de  ses  publi- 
cations, de  ses  affaires.  M.  Ed.  Morren 
su£Qt  à  tout  et  reçut  de  MM.  Quetelet, 
de  Selys,  Kickx,  Martens,  d'Omalius  et 
Gachard  (devenu  plus  tard  son  oncle)  les 
plus  honorables  encouragements.  Dès  le 
8  mars, il  avait  été  autorisé  parM.Pier- 
cot,  alors  ministre  de  l'intérieur ,  à 
monter  dans  la  chaire  de  Ch.  Morren  : 
ses  anciens  condisciples  lui  firent  une 
cordiale  ovation  quand  il  y  parut.  Le 

7  avril  suivant,  le  jury  le  proclama  doc- 
teur en  sciences  naturelles  (avec  grande 
distinction  :  examen  approfondi  sur  la 
botanique  et  la  chimie  organique).  Un 
crédit  lui  fut  alloué  pour  faire  un  voyage 
scientifique  en  France  et  en  Allemagne  ; 
il  alla  visiter  l'Exposition  universelle  et 
les  jardins  botaniques  :  Brongniart , 
Decaisne,  Godron,  Fée,  Treviranus 
l'accueillirent  avec  sympathie.  Son  au- 
torisation d'enseigner  fut  renouvelée 
d'année  en  année  ;  mais  on  lui  imposa, 
comme  condition  d'une  nomination  dé- 
finitive, l'obligation  de  subir  l'examen 
de  docteur  spécial.  11  n'hésita  pas  :  le 

8  mai  4858,  la  condition  se  trouva  rem- 
plie. Il  crut  devoir  se  présenter  devant 
l'Université  de  Gand.  Sa  dissertation 
traite  des  feuilles  vertes  et  colorées  ; 
pour  texte  de  sa  leçon  publique,  il  choi- 
sit la  plante f  considérée  au  point  de  vue 
physiologique  (').  Ch.  Morren  fut  dé- 
claré émérite  le  4  4  octobre  suivant  ;  le 
nom  de  son  fils  figura  dès  lors  au  pro- 
gramme des  cours;  mais  la  nomination 
de  M.  Ed.  Morren  se  fit  attendre  jusqu'au 
54  déc.  48G1.I1  fut  et  est  resté  chargé 
du  cours  de  botanique.  En  4862-G5  et 
en  4  865-6  i,  il  a  fait  (dans  la  Salle  aca- 
démique) un  cours  public  de  physiologie 
végétale  dans  ses  rapports  avec  la  cul- 
ture; il  a  également  donné,  en  4864,  des 
leçons  hebdomadaires  sur  la  floraison 


(')  V.  le  Joumai  de  Gand  du  40  mai      1858. 
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et  la  fructification  des  végétaux.  Il  a 
joint  k  son  cours  académique  des  dé- 
monstrations d'anatomie  et  de  physio- 
logie végétale  au  microscope,et  organisé 
des  excursions  sur  divers  points  du 
pays,  pour  étudier  la  flore  ruale.  11  a  con- 
sacré tous  ses  soins  k  la  création  d'un 
Musée  de  botanique  ;  comme  les  autres 
grands  centres  d'instruction,  Liège  doit 
avoir,  selon  lui ,  ses  galeries  de  bota- 
nique. Les  tendances  de  M.  Ed.  Morren 
sont  pratiques  en  même  temps  que  scien- 
tifiques: soit  qu'il  enseigne,  soit  qu'il 
s'occupe  d'enrichir  et  de  développer  le 
iardin  botanique  de  la  rue  Louvrex ,  il 
s'intéresse  aux  questions  horticoles,  à 
rarclimatation  des  végétaux ,  à  l'in- 
fluence de  la  lumière  et  des  circon- 
stances de  toute  espèce  sur  les  variations 
des  plantes  ;  d'autre  part,  il  aborde 
ces  curieuses  questions  au  point  de  vue 
théorique ,  et  s'élève  à  Foccasion  aux 
hauteurs  de  la  philosophie  de  la  science. 
Il  a  beaucoup  voyagé  dans  ces  dernières 
années  et  assisté  à  nombre  de  Congrès  ; 
il  a  fait  partie  du  Jury  de  plusieurs 
grandes  Expositions,  etacquisainsi  une 
expérience  précoce.  II  a  été  le  pro- 
moteur et  le  secrétaire-général  de  l'Ex- 
position organisée  à  Liège,  en  i856 
(24-31  août),  par  les  Sociétés  d'horti- 
culture de  cette  ville  (réunies),  à  l'occa- 
sion du  25*  anniversaire  de  l'inaugu- 
ration de  Léopold  I*'  ;  il  a  contribué 
énergiquement  à  l'établissement  de  la 
Fédération  des  Sociétés  horticoles  de  la 
Belgique ,  dont  il  est  également  secré- 
taire-général depuis  le  5  mai  1859, 
date  de  la  fondation  de  cette  institu- 
tion (*).  Secrétaire -fondateur  de  la 
Société  royale  d'horticulture  de  Liège, 
membre  fondateur  de  la  Société  royale 
de  Botanique  de  Belgique  ,  secrétaire- 
général  du  Congrès  international  de 
pomologie  à  Namur  (I86i),  ancien  se- 
crétaire-général et  l'un  des  fondateurs 
de  la  Société  royale  d'acclimatation 


de  Liège ,  membre  du  jury  de  l'Expo- 
sition universelle  d'horticulture  à  Bru- 
xelles (24  avril  4864)  et  secréuire- 
général  du  Congrès  international  tem 
i  cette  occasion  (*);  délégué  du  gou- 
vernement auprès  du  même  Congrès , 
tenu  l'année  suivante  à  Amsterdam, 
président  de  la  X'  classe  du  jury; 
vice-président  du  Congrès  et  secr^ 
taire  de  la  section  de  botanique  ;  dé- 
légué id.  ft  l'Exposition  internationale  de 
Cologne  (1865);  au  Congrès  des  bota- 
nistes et  à  l'Exposition  d'Erfurl  (id.); 
au  Congrès  des  botanistes  à  Londres 
(mal  1866),  et  nommé  vice-présideot 
honoraire  ;  membre -secrétaire  de  la 
Commission  belge  pour  rExposiiioD 
anlverselled'horticultureJiParis(f867), 
ensuite  membre  suppléant  du  jury,  rap- 
porteur-général du  9*  groupe  (horticul- 
ture), par  suite  collaborateur  du  grand 
Rapport  rédigé  sous  la  direction  de  M. 
Michel  Chevalier  (88*  classe  :  phnUê 
de  serres) ,  et  délégué  offlciellemeot 
pour  réunir  à  l'Exposition  universelle 
des  collections  destinées  aux  Musées 
de  Belgique  (*);  indépendamment  de 
toutes  ces  fonctions,  publiclsle  actif 
comme  son  père,  M.  Ed.  Morren  peut 
hardiment  accepter  la  devise  :  fivn^iMrf» 
otiosus.qui  lui  est  attribuée  par  lettres- 
patentes  de  l'Acad.  Léop.  Car.  des  C«- 
rieux  de  la  nature.  Indépendamment 
des  Sociétés  prémentionnées ,  il  fait 
partie,  à  titre  de  membre  honoraire, 
titulaire  ou  correspondant,  des  compa- 
gnies suivantes  {*)  :  Cercle  pratique 
d'horticulture  et  de  botanique  du  Ha- 
vre ;  Soc.  royale  d'horticulture  de  Na- 
mur ;  Conférences  horticoles  de  Liège 
(du  Conseil  d'administration);  Soc. 
d'horticulture  de  Florence;  Soc.  d'hor- 
ticulture de  Prusse  (à  Berlin);  Soc. 
botanique  de  France  ;  Soc.  des  se.  na- 
turelles de  Strasbourg;  Soc.  d'horiic. 
et  d'arboriculture  d'Autun;  Soc.  fla- 
mande de  botanique, à  Anvers;  Soc. 


(  *  )  Sept  vol.  des  Bulletitu  ont  para  jas- 
qu'ici  par  ses  soins  ;  deux  Congrès  interna- 
lionaax  ont  été  tenus. 

(*)  Ce  Congrès  a  tenu  annuellement  une 
session  depuis  lors,  dans  différentes  capi- 
Ules;  en  4865,  à  Amsterdam;  en  1866,  k 
Londres,  en  4867,  à  Paris. 


(*)  M.  Ed.  Morren  est  en  ootre  dëlègiié 
pour  (aire  partie  de  la  Commission  belge  de 
reyposition  horticole  internationale  qui  vient 
de  s'ouvrir  à  Saint-Pétersbourg  (de  4869,. 

(  *  )  Nous  citons  les  diplômes  par  ordre  de 
dates  (4856-4867). 
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imp.  d'horticulture  deSt-Pétersbourg; 
Soc  industrielle  d*Ângers  ;  Soc.  royale 
de  Flore,  à  Bruxelles  ;  Soc.  d'horlic. 
du  littoral,  à  Trieste;  id.  d'agric.  et 
d'horlic.  de  Tournai  ;  id.  id.  de  Ver- 
viers  ;  Soc.  d'Emulation  de  Liège  (se- 
créiaire  du  comiléd'agric.)  ;  Soc.  rovale 
des  sciences  de  Liège;  Académie  royale 
de  Belgique  (classe  des  sciences)  ;  Soc. 
for  Norges  tel,  à  Christiania;  Soc.  d'hor- 
lic. de  Londres;  id.  d'Erfurt;  Soc  des 
sciences,  des  arts  et  des  lettres  du 
Hainaut;  Soc.  phytologique  d'Anvers  ; 
Soc.  agricole  de  Gorizia  (Illyrie)  ; 
Soc.  Linnéenne  de  Bordeaux;  Soc.  Let 
R.  d'hortic.  de  Vienne.— M.  E.  Morren 
est  chevalier  de  l'Ordre  royal  d'fsabelle- 
la-Calholique  (6  août  1862)  ;  de  l'Ordre 
du  Lion  Néerlandais  (21  mai  1865)  ;  de 
l'Ordre  royal  du  Christ  de  Portugal 
(H  nov.  1865),  et  de  l'Ordre  impérial 
de  la  Légion  d'honneur  (i  janvier 
1868)  (•). 

Publications. 

!<"  (En  collaboration  avec  Ch.  Mor- 
ren) :  Notions  élémentaires  des  sciences 
naturelles,  3«  partie.  Minéralogie.  Liè- 
ge, 1852,  in- 18«. 

2<^  Promenade  botanique  à  VEsposi- 
tian  univ.  de  1855.  Gand,  1856,  in-8^ 

Extr.  du  Journal  d'agriculture  pratique 
de  Belgique,  t.  VIII  et  11. 

5«  Rapport  sur  le  contingent  bota- 
nique à  TExpos.  univ.  de  Paris,  adres- 
sé au  ministre  de  l'intérieur,  etc.  (il»». 
des  Univ,  de  Belgique,  WÔH-^l,  3«  par- 
tie, p.  144-203). 

4*  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Jean  Kicks.  Gand,  1857,  in-8»  (avec 
portrait). 

5**  Journal  d'agriculture  pratique  du 
royaume  de  Belgique,  Gand,  in-8*  (Les 
deux  derniers  volumes,  1857  et  1858). 

G''  Collaboration  à  la  Feuille  du  Cul- 
tivateur (avec  M.  P.  Joigneaux),  1857  et 
1858. 

7®  Description  d*une  nouvelle  espèce 
û'Oncidium  (0,  Limmbighei)  introduite 
dans  les  serres  du  jardin  botanique  de 


rUniversiié  de   Liège.  Gand,   1857, 
in-8^ 

8'»  Notice  sur  le  Veoforthia  elegans 
R.  Br.,  ^  l'occasion  de  sa  floraison  au 
jardin  bot.  de  Liège  pendant  l'automne 
de  1857.  Bruxelles,  in-8^ 

9^  Quelques  considérations  sur  les 
organes  des  plantes,  la  digénèse  végétale 
et  les  variétés  horticoles,  Gand,  1857, 
in-8o. 

10''  Dissertation  (inaugurale)  sur  les 
feuilles  vertes  et  colorées,  Gand,  1858, 
un  vol.  in-8^(avecpl.). 

M^  Notice  sur  les  changements  de 
couleur  des  feuilles,  Gand,  1858,  in -8*. 

12'»  Diss.  sur  les  feuilles  vertes  et 
colorées,  envisagées  spécialement  au 
point  de  vue  des  rapports  de  la  chlo- 
rophylle et  de  l'erythrophylle.  Gand, 
1858,  un  vol.  in-8<»  avec  planches. 

13°  Notice  sur  Robert  Brotvn,  Gand, 
1858,  in-8»  ("avec  portrait). 

14«  Notice  sur  ff.-C.  GaleoUi.  Ibid., 
1858,  in-8*. 

15''  Documents  pour  servir  à  la  bio- 
graphie de  Ch,  Morren,  Ib.  1859,in-8o. 

16o  Noiice  mx  Alex,  de  Uumboldt. 
Ibid.  (avec, portrait). 

17"  Charles  Morren  ^  sa  vie  et  ses 
œuvres.  Bruxelles,  in-12%  avec  portrait 
(Extr.  de  VAnnuaire  de  VAcad,  royale 
de  Belgique).  — 'È'édiWoïi.  Gand,  1860, 
in-8°  (avec  portrait). 

18°  Floralies  de  Liège,  28,  30  ocl. 
1860  (Annuaire  de  la  Société  d'Emulat, 
de  Liège,  18G1,  in-12''). 

19»  Météorologie  de  1859  et  de  1860, 
dans  ses  rapports  avec  l'horticulture. 
Gand,  1861,  in-8^ 

20''  Description  et  iconographie  du 
Lamprococcus  WcUbachii,  Gand,  1961, 
in-8'*,  avec  planches. 

21"  Les  arbres.  Etudes  sur  leurslnu- 
ture  et  leur  végétation,  par  le  docteur 
Schacht;  trad.  de  l'allemand  par  Ed. 
Morren.  Bruxelles,  1862,  un  vol.  in-8". 
—  2«  édition  (avec  planches).  Brux., 
1864,in-8°. 


(  '  )  Il  a  reçu  directement  celle  deroière      janvier,  aux  Tuileries, 
décoration  des  mains  de  TEmpereur,  le  K 
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2^  Projet  de  créer  un  Jardin  tTac- 
climatation  et  d^expérimentation  des 
plantes  et  d*animaux  utiles  au  parc  de 
la  Boverie,  à  Liège  (Documents,  sta- 
tuts, plans,  etc.).  Liège,  4863,  in-8^ 

25«  Bulletin  du  Congrès  internatio- 
nal de  pomologie  à  Namur,  le  28  sept. 
i86â  et  jours  suiv.  Gand  1865,  un  vol. 
în-8». 

%l^  La  lumière  et  la  végétation  (con- 
férence). Gand,  1863,  in-8''). 

25^  Souvenirs  d'Allemagne  (août  et 
septembre  1864).  Gand,  i865,  in-8^ 

26*  Remacle  Fusch,  sa  vie  et  ses 
œuvres  (Discours).  Bruxelles,  4864, 
in-i2o  (Exlr.  du  Bulletin  de  VAcad. 
roy,  de  Belgique). 

27o  Rapport  concernant  une  notice 
de  J.-J.  Kickx  sur  les  Ascidies  térato- 
logiques  (Id.  Ibid.). 

28®  Bulletin  du  Congrès  internatio- 
nal d'horticulture  tenu  à  Bruxelles  du 
24  au  26  avril  4864.  Gand,  1864,  un  vol. 
in-8«. 

29*  Détermination  du  nombre  des 
stomates,  Brux.  4864,  in-8o  (Extr.  du 
Bulletin  de  V Académie), 

30®  Panachure  et  duplication.  Am- 
sterdam, 4865,  in-8®  {Bulletin  du  Con- 
grès de  botanique). 

31®  H.-M.  Gaede  ,  sa  vie  et  ses 
œuvres.  Gand,  4865,  in-8''  (avec  port.). 

32®  Le  Congrès  et  V  Exposition  uni- 
verselle d^Amsterdam  (7-42  avril  4865). 
Gand,  4865,  in-8®. 

53®  Uenseignement  de  la  botanique 
en  Allemagne.  Gand,  4805,  in-8®. 

34®  (Anonyme).  La  question  univer- 
sitaire. Gand,  4865,  in-8®. 

35®  Hérédité  de  la  panachure-  Brux., 
4865,  in-8®  (Bulletin  de  r Académie)- 

36®  Etienne  Dossin^  botaniste  lié- 
geois. Gand,  4865,  in-S». 

37®  L'acclimatation  desphntes.  Ibid* 

38®  Cliorise  du  Gloxinia  specidia  pé- 
lorié.  Bruxelles  4865,  in-8®.  (Bulletin 
de  TAcad.). 

59**  Pierre  Caudenberg,  sa  vie  et  ses 
œuvres.  Gand,  4866,  in-8®  (avec  port.). 


40®  Recherches  expérimentales  pour 
déterminer  Vinlluence  de  certains  gaz 
industriels,  sj)écialement  du  gaz  acide 
sulfureux^  sur  la  végétation.  Londres, 
4866,  in-8®,  avec  pi.  (dans  le  Report 
ofthe  botanical  congress. Lonûres4^f5&). 

41®  Culture  des  fleurs  en  apparte- 
ment (conférence  donnée  à  la  Société 
d'Emulation  de  Liège,  le  42  mars  4866). 
Gand,  4866,  in-8o. 

42*^  La  duplication  des  fleurs  et  la 
panachure  du  feuillage.  Gand,  4867, 
in-8«. 

43®  Plan  des  serres  et  des  construc- 
tions du  jardin  botanique  de  Wniversité 
de  Liège.  Gand,  4867,  un  feuillet  in-8*. 

44^  Vorigine  des  variétés  sous  fin- 
fluence  du  climat  artificiel  des  jardins; 
fragments  de  philosophie  horticole. 
Genève,  4867,  in-8®  (Dans  les  Arc^irfs 
des  Sciences  physiques,  juin  4867). 

45®  La  Belgique  horticole^  revue  de 
botanique  et  d'horticulture  (chaque  an- 
née un  vol.  in-8®,  avec  pi,  coloriées  et 
portrait).  Gand.  Annoot-Braeckman, 
4855-4867, 45  vol.  in-8*. 

La  collection  complète  forme  47  volumes. 
—  11  a  paru  deux  volumes  d'une  traduction 
espagnole  de  ce  recueil,  sous  le  iilre  :  ta 
Espaûa  orticola.  —  La  Société  impériale 
d'horticulture  de  France  (à  Paris!  a  décerné 
une  médaiUe  d'or  à  la  Belgique  horticole^  eo 
juin  4856. 

46®  Floralies  de  Namur(fi\x  rapports 
annuels).  Namur,  4855-4866,  in-8®. 

47®  Chiix  de  graines  récoltées  an 
Jardin  botaniq.de  l'Université  de  Liége^ 
catalogue  annuel,  in-8®  (depuis  4^55). 

48®  Revue  générale  de  Télat  et  des 
progrès  de  l  horticulture  belge-  Gand, 
in-8o,  (Public,  annuelle,  depuis  1859). 

49®  Bulletin  de  la  Fédération  des 
Soc.  dliorticulture  de  Belgique.  Gand, 
4860-4868,  huit  vol.  in-8®. 

50®  Bulletin  de  la  Société  royale  dhort. 
de  Liège.  Liège,  4860-4867,  in-8®  (celte 
publication  compte  jusqu*à  présent  3 
volumes). 

54®  Plantes  de  serres.  Paris,  Paul 
Dupont,  4867,  in-8®. 
Fait  partie  de  la  collection  des  Rapparti 
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du  jury  imernaiional  de  TExposilion  uDi ver- 
selle  de  Paris,  pabliës  soas  la  direction  de 
M.  Michel  Chevalier. 

52®  Flore  exotique  qu'il  convient  de 
cultiver  dans  les  serrer  d*un  jardin  bo- 
tanique, par  M.  Adalbert  Schniziein, 
directeur  du  Jardin  botanique  d*Er- 
langen.  Edition  française,  publiée  par 
M.  Ed.  Morren.  Gand,  1867,  in-8. 

Estr.  du  Bulletin  de  la  Fédérât  ion  ^  etc. 
(n"  49),  vol.  de  1866,  p.  333  etsuiv. 

oô**  Auguste  Roger ^  sa  vie  et  ses 
œuvres.  Gand,  1867,  in-8«(avec  port). 

Extr.  du  même  Bull,,  vol.  do  1867,  p.  207 
et  saiv. 

o4<*  Seconde  notice  sur  la  duplication 
des  fleurs  et  la  panachure  du  feuillage, 
à  propos  du  Camellia  japonica  L.  var. 
François  Wiot,  Gand,  1868,  in-8°  avec 
une  pi. 

So"*  Marie-Anne  Libert,  de  Malmedy^ 
sa  vie  et  ses  œuvres.  Gand,  1868,  in-8, 
(avec  portrait). 

Extr.  de  la  Belgique  horticole,  p.  V,  1868. 


!Vamai*  (PARFÀlT-J0SEPH),:g(,  né  à 

Thuin  le  2i  février  i815,  a  fait  ses  pre- 
mières études  au  Collège  de  cette  ville, 
établissement  dès  lors  très-fréquenié  et 
jouissant  d*un  certain  renom.  —  Il  prit 
ses  inscriptions  en  1855  à  TUniversité 
de  Bruxelles,  et  y  suivit  pendant  trois 
ans  les  cours  de  philosophie  (sous  M. 
Abrens)  et  de  droit.  Il  fut  reçu  docteur 
en  droit  par  le  jury  central  (septembre 
1858),  avec  la  plus  grande  distinction^ 
ce  qui  le  rendit  titulaire  d'une  bourse 
de  voyage.  Il  en  proflta  pour  aller  com- 
pléter ses  études  en  France  et  en  Alle- 
magne. De  retour  en  Belgique,  il  adres- 
sa au  gouvernement,  sur  renseignement 
du  droit  à  Paris  et  à  Heidelberg,  un 
Rapport  qui  fut  inséré,  sur  Tavis  favo- 
rable de  la  Faculté  de  droit  de  Liège, 
dans  les  Annales  des  Universités  de 
Belgique  (t.  11).  Il  publia  ensuite  une 
dissertation  en  forme  de  thèse  (v.  ci- 
après)  pour  obtenir  le  grade  de  docteur 
agrégé  à  rUniversité  de  Bruxelles.  Ce 
grade  lui  fut  conféré  en  juillet  1842, 
après  une  épreuve  publique  quil  subit 
également  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion.  Sa  carrière  était  désormais  tra- 


cée. Dès  le  mois  d*octobre  suivant,  il 
débuta  dans  renseignement  académique 
en  ouvrant  ù  Bruxelles  un  cours  de 
droit  civil  élémentaire,  auquel  ne  tarda 
pas  à  être  adjoint  un  cours  de  droit 
naturel.  Un  arrêté  royal  du  22  octobre 
18i9  enleva  M.  Namur  à  renseigne- 
ment libre.  11  fut  nommé  professeur 
extraordinaire  à  la  Faculté  de  droit  de 
Liège,  chargé  d'exposer  les  principes 
généraux  du  Code  civil,  et  de  faire, 
pour  les  élèves  du  doctorat,  une  par- 
tie du  cours  de  droit  civil  approfondi. 
Le  l  octobre  1850,  il  passa  à  TUniver- 
sité  de  Gand  en  qualité  de  professeur 
ordinaire,  titulaire  des  cours  d*lnsli- 
tutes  et  d'histoire  du  droit  romain. 
Lorsque  M.  Brasseur  (jeune)  quitta 
rUniversilé  flamande  en  mai  1855,  M. 
Namur  fut  chargé  d'un  troisième  cours  : 
procédure  civile,  organisation  et  attri- 
butions judiciaires.  Enfin,  le  7  février 
1867 ,  un  arrèié  royal  le  rappela  à 
Liège  pour  y  remplacer  feu  le  profes- 
seur Fr.  Kupfferschlacger ,  c'est-à-dire 
pour  y  enseigner  les  Institutes  et  l'his- 
toire du  droit  romain,  ainsi  que  l'en- 
cydopédie  du  droit.  —  M.  Namur  est 
chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold  depuis 
le  lo  décembre  1858;  le  §  5  de  l'art.  9 
de  la  loi  organique  de  1819  sur  l'ensei- 
gnement supérieur  lui  a  en  outre  été 
appliqué  (26  mars  1866)  â  titre  de  ré- 
compense. —  M.  Namur  a  publié  : 

!•  Rapport  au  gouvernement  sur  ren- 
seignement du  droit  à  la  Faculté  de 
Paris  et  à  l'Université  de  Heidelberg, 
Brux.,  Lesigne,  1845,  in-8o.  —  31.  Na- 
mur commence  par  analyser  sommaire- 
ment les  cours  de  MM.  Valette,  De- 
mante,  Bagnet  et  Duranton.  Il  regrette 
qu'on  semble  n'attacher  aucune  impor- 
tance, â  Paris,  à  suivre  un  ordre  sys- 
tématique dans  l'exposé  des  principes. 
L'enseignement  du  droit  civil  y  est,  â 
son  sens ,  trop  exclusivement  exégéti- 
que  et  utilitaire.  Le  cours  de  droit  cri- 
minel de  M.  Ortolan,  tout  savant  et 
ingénieux  qu'il  est,  laisse  à  désirer 
sous  le  rapport  de  l'ordre  et  de  la  mé- 
thode. 11  en  est  autrement  de  M.  Rossi 
(professeur  de  droit  public),  qui  sait 
ramener  tout  à  une  idée  fondamentale 
(la  capacité  doit  être  la  mesure  des 
droits  politiques).  —  En  Allemagne, 
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Tensemble  des  matières  enseignées  est 
pins  complet  ;  les  leçons  se  distinguent 
plas  particulièrement  par  leur  méthode 
et  leur  solidité.  M.  Namur  s'est  sur- 
tout attaclié  à  MM.  Zactiariae,  Mitter- 
maier,  Vansero^v',  Zùpfl  et  Boeder.  Il 
préfère  la  tnéorie  de  ce  dernier  (en 
matière  de  droit  pénal)  à  celle  de  M. 
Mittermaier.  La  peine,  selon  M.  Rœder 
(partisan  des  idées  de  Krause),  ne  peut 
essentiellement  consister  dans  un  mal; 
le  christianisme  et  la  raison  désa- 
vouent la  doctrine  diaprés  laquelle  il 
serait  peimis  d'user  de  représailles, 
de  commettre  une  injustice  nouvelle 
pour  en  réparer  une  autre.  L*ouvrage 
de  M.  Mittermaier  sur  l'instruction 
criminelle  est ,  en  revanche,  sans  rival 
en  son  genre.  M.  Namur  combat  le  po- 
sitivisme des  étudiants,  qui  ne  songent 
qu'à  leurs  examens.  Il  insiste  sur  la 
nécessité  de  relier  plus  étroitement 
renseignement  du  droit  à  celui  de  la 
philosophie,  et  flnit  par  formuler  son 
idéal  d'un  bon  cours, 

2o  Dissertation  en  forme  de  thèse 
sur  la  question  suivante  :  Jusqu'à  quel 
point  rhéritier  véritable  est-il  obligé^ 
soit  d'après  les  principes  du  droit  ro- 
main, soit  daprès  ceux  du  droit  civil 
moderne,  de  respecter  les  actes  faits  par 
rhéritier  putatif  ou  apjMrent  avec  des 
tiers  de  bonne  foi?  (Revue  des  revo^'s 
du  droit,  i8i2). 

5*  Cours  dinstitutes  et  d'histoire  du 
droit  romain,  Gand,  1865-84,  2  vol. 
în-8*.  —  S'adressant  aux  élèves  qui  se 
préparent  à  Texamen  de  candidat  en 
droit,  M.  Namur  s'est  efforcé,  dans  cet 
ouvrage,  de  prendre  te  milieu  entre  les 
manuels  allemands,  généralement  on 
peu  secs,  et  les  ouvrages  français,  pé- 
chant d'habitude  par  trop  de  prolixité  ; 
avant  tout  il  a  voqIu  être  clair,  au 
risque  de  paraître  quelquefois  familier 
(v.  sa  préface). 

4^  Cours  de  droit  commercial ,  conte- 
nant Texposé  des  principes  généraux  ; 
la  discussion  des  controverses,  avec 
renvoi  à  la  doctrine  et  k  la  Jurispru- 
dence, et  Texplication  des  lois  belges 
Î[ui  ont  modifié  le  Code  de  commerce 
rançais.  Gand,  1S65-66,  «vol  in-8S 
—  Ce  livre  est  destiné  non  seulement 


aux  étudiants,  mais  encore  aux  commer- 
çants et  à  toutes  les  personnes  qui  s*oc- 
cupentde  la  pratique  du  droit,  aux  avo- 
cats comme  aux  magistrats.  Dans  Tex- 
posé  des  controverses,  l'auteur  a  mis 
un  soin  particulier  à  indiquer,  sur  cha- 
que question,  les  arrêts  rendus  par  des 
Cours  belges,  afin  de  combler  une 
lacune  qui  n'est  que  trop  tréquente 
dans  les  ouvrages  français. 

5^  Conseils  aux  pécheurs  à  la  ligne 
(Trois  articles  publiés  sous  le  voili^  de 
l'anonyme,  en  juin  i8GG.  dans  le  Jour- 
nal de  Charleroi).  —  C'est  rnie  critique 
humoristique  de  la  législation  en  li- 
gueur concernant  la  pêche  fluviale. 


IVypelA  (jEAN-SERVAlS-GciLLAmE), 

0.  ^ ,  est  né  à  Maeslricht  le  14  mes- 
sidor an  XI  (5  juillet  1805).  Il  entra  ao 
Collège  de  cette  ville  dès  18fl;  mais 
le  goût  de  l'étude  ne  s'empara  un  peu 
sérieusement  de  son  es|nit  que  quand 
il  fut  en  troisième.  A  ce  moment  même 
il  eut  le  malheur  de  perdre  son  père, 
et  ce  ne  fut  pas  seulement  pour  la  fa- 
mille une  perte  cruelle,  ce  fut  pour  le 
jeune  Guillaume  une  rude  épreuve  à 
subir.  M«*  V«  Nypels  se  voyait  à  la  têle 
d*une  famille  de  six  enfants  donteelul-d 
était  rainé,  et  dans  l*obligation  de  fiiire 
honneur  à  une  livrance  considérable  ée 
fournitures  aux  armées  françaises,  ad- 
jugée au  défunt  quelques  sematnes 
avant  sa  mort.  Il  fallait  dire  adieu  au 
Collège,  travailler  d'arrache-pied,  dres- 
ser des  comptes,  avoir  l'œil  à  tout.  La 
cooragense  mère  donnait  l'exemple  el 
passait,  avec  son  grand  garçon  de  orne 
ans,  les  uoits  I  écrire.  Celadura  fout  un 
an  ;  la  barque  atteignit  le  port,  cl  linéi- 
ques mois  plus  tard,  un  nouveau  pension- 
naire entra  dans  Finstitution  CoquiUiat, 
à  Bruxelles.  L'excellent  directeur  de 
cette  maison  sut  gagner  la  confiance 
de  son  élève  et  lui  inspirer  un  beau 
ïèle.  Ce  fut  là  que  Ch.  Froment,  esprit 
littéraire  très-distingué,  initia  M.  Ny- 
pels  à  la  littérature  française  du  XVll* 
siècle.  La  vie  de  Froment,  on  le  sait,  res- 
semblait fort  à  ce  qu^on  appellerait  au- 
jourd'hui une  vie  de  bohème  ;  mais  son 
enseignement  était  remarquable  et  lais- 
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sait  des  traces  profondes.  Aussi  M.  Ny- 
pels  srriTa-i-il  fort  bien  préparé  au  seuU 
de  ia  rhétorique  de  ]*Athénée  de  Bru- 
xellés,Dù  il  acheva  ses  humanités  sousuo 
autre  maître  éminent,  Ph.  Lesbrous- 
sart,  son  futut  collège.  Il  prit  dès 
cette  époque  non  seulement  le  goût  de 
rétude,  mais  le  goât  des  livres,  qui  lui 
coOla  cher  plus  tard,  et  qui  néanmoins 
lui  de\ini  fort  utile,  comme  on  va  s'en 
assurer. 

Rentré  à  Maestrieht,  il  fut  installé 
dans  rétude  d'un  notaire.  Que  d'illu- 
sions déçues  !  Qu'ils  étaient  loin,  Ho- 
mère, Virgiie  et  Racine  !  A  tout  prendre, 
M.  Nypels  apprit  là^aiicoupde  choses 
judiciaires  qu'il  se  féKcita  de  connaître 
quand  il  fut  à  FUniversité.  H  faisait  de 
la  musique  pour  se  distraire  et  se  met- 
tait au  courant  de  la  méthode  Jacotot, 
dont  un  ancien  maître  de  la  pension 
Coquilhat  lui  avait  parlé  avec  en- 
thousiasme. Il  obtint  enfin  de  sa  mère 
d'aller  à  Louvain,  où  enseignait  le  fon- 
dateur. Nouvelle  déception  !  Le  néo- 
phyte reconnut  cependant  que  la  mé- 
thode pouvait  être  avantageusement 
appliquée  à  l'étude  des  langues  ;  et  en 
effet ,  au  bout  de  quelques  mois ,  il  se 
trouva  d'une  assez  jolie  force  en  anglais. 
11  se  fit  alors  inscrire  dans  la  Faculté 
des  lettres,  entendit  Bekker  (v.  ce  nom) 
commenter  Homère  et  Térence,  et  s'at- 
tacha au  cours  d'histoire  de  DumbedL, 
qui  lui  dévoilait  tout  un  nouveau  monde 
d'idées.  L'enseignement  de  Reiifenberg 
(v.  ce  nom)  ne  lui  plut  pas  ;  il  essaya 
d'étudier  la  philosophie  par  lui-même. 
Sans  guide  et  n'ayant  aucune  idée  de 
Tbistoircdeh  science,  il  sejt^ta  sur  les 
Éléments  d'idéologie  de  Destult  Tracy  et 
sur  le  système  de  la  nature  du  baron 
d'Holbach,  qu'il  avait  trouvés  chez  un 
bouquiniste.  Le  premier  le  séduisit; 
il  en  fut  tout  autrement  du  second. 


Sa  raison  hii  dit  pkis  tard  qu'il  était 
entré  dans  une  détestable  voie.  En 
tous  cas  il  fut  reçu  candidat,  au  bout  de 
Tannée,  tgregià  cum  laude.  Après  biea 
des  tergrversations,  sur  le  conseil  de 
quelques  amis  de  sa  famille.  ilpritenHn 
le  parti  de  renoncer  à  poursuivre  l'é- 
tude des  lettres,  qui  lui  semblait  pour- 
tant répondre  à  sa  vocation;  il  s'enrôla 
donc  parmi  les  jurisconsultes,  et  nous 
ne  pensons  pas  qu'il  ait  jamais  eu  à  se 
repentir  de  cette  détermination.  11  fit 
de  bonnes  et  solides  études  juridiques, 
surtout  en  droit  romain  et  en  droit 
criminel,  soutint  sa  thèse  le  16  juillet 
4828  (Dissertatio  hisiorico-juridica  de 
delictis  recidim)  et  fut  proclamé  doc- 
teur summâ  cum  laude  (*).  Au  mois 
d'août  suivant,  bien  décidé  à  suivre  la 
carrière  du  barreau,  il  revint  s'installer 
dans  sa  ville  natale. 

L'opposition  contre  le  Gouvernement 
était  devenue  plus  redoutable  que  ja- 
mais,depuis  que  les  catholiques  et  les 
libéraux  avaient  scellé  leur  fameuse 
«nton,  dont  Fr.  Claes,  ami  intime  de 
Mypels,  avait  été  l'un  des  plus  zélés  pro- 
pagateurs. Us  firent  ensemble,  dans  ce 
but,  un  voyage  à  Liège,  où  ils  virent 
successivement  P.  Kersten,  du  Cour- 
rier de  la  Meuse,  Lebeau  et  M.  Rogier, 
du  Mathieu  Laensberg,  De  son  côté, 
M.  Jaminé  venait  de  créera  Maestrieht, 
avec  Weustenraad,  un  nouvel  organe 
de  l'opposition.  Lié  d'amitié  avec  les 
deux  fondateurs,  M.  Nypels  se  joignit 
à  eux  ;  cependant  il  ne  prit  qu'une  part 
relativement  modeste  à  la  rédaction  de 
VEclaireun  Mais  son  attitude  était 
assez  dessinée  pour  le  rendre  suspect 
lorsque,  le  lendemain  de  la  Révolution, 
Maestrieht  fut  misen  état  de  siège. 

Une  circonstance  insignifiante  vint 
décider  de  son  avenir.  Il  eut  à  s'ab- 
senter pour  affaires  de  famille  :  c'é- 


(  *  )  La  fête  qu'il  donoa  {sicuti  ma*  erat)  à 
cette  occasion  est  reslt^e  célèbre  daog  le 
BOttveoîr  des  anciens  de  Louvain,  parla  pré- 
sence, alors  fort  remarquée,  de  quelques 
hommes,  dès  lors  distingués,  qui  venaient  de 
s'associer  avec  Claes,  écrivain  spirituel  et 
plein  de  verve,  pour  rajeunir  la  rédaction  du 
Courrier  det  Pays-Bas,  devenu  depuis  l'or- 
gane le  plus  formidable  de  l'opposition.  C'é- 
taient MM.  Van  Meenen ,  Van  de  Weyer, 


iotlrand,  Ducpéliaox,  Mascari,  Vleminckx, 
Maeck  (un  charmant  poète,  mort  jeune),  elc. 
—  Claes  était  un  esprit  fort  distingué,  nourri 
de  la  lecture  des  ouvrages  de  philosophie 
anciens  et  modernes;  son  influence  contribua 
beaucoup  à  faire  reconnaître  à  M.  Nypels  qu'il 
faisait  fausse  route  en  philosophie.  Claes  est 
mort  prématurément  en  i^M  ,  greffier  en 
chef  de  la  cour  de  Bruxelles. 
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lait  le  jour  même  où  Ton  se  battait  au 
Pan%  ù  Hruxelles.  (irfjce  à  une  recom- 
manilatiou  puissante,  il  obtini  du  }îéuê- 
ral  eommandaut  une  permission  écrite 
de  >oi'lir  de  Maestricbt,  à  eharffe  (Vf/ 
être  rentré  dans  les  sij  jours  suivants. 
Sa  niission  lerminée,  Tenvie  Uii  prit 
d'aller  voir ee qui  se  passai!  à  Bruxelles. 
Il  \  n'sia  M'ois  fois  viuiit-cpialrebeures. 
Quand  il  se  présenta  aux  portes  de  Maes- 
Irieht,  le Ç*'^  lourde  sa  permission,  il  fut 
repoussé  comme  un  liomme  (b'sormais 
danjîereux  et  menaeé  de  la  prison,  s'il 
faisait  de  nouvelles  tentatives  pour 
rentrer. 

Ouoi(|ue  fort  eOîUraiié,  il  eut  bieiUiM 
pris  son  parti.  A  Bruxelles,  il  comptait 
des  amis  parmi  les  dispensateurs  des 
faveurs  jïouvernemen taies  :  il  se  reudit 
donc  en  C(  tte  ville,  où  (^laes,  alors  se- 
crétaire du  ('.omite  de  la  justice,  lui 
oflrit  en  effet  plusicnrs  belles  jtlaces.  Il 
commença  par  refuser,  allemiant  tou- 
jours le  moment  de  rentrer,  Iriomjdiant 
cette  fois,  dans  Macstrichl.  Les  semai- 
ues  secondaient  et  Maestriclit  restait 
aux  Ilnllaiidais.  De  i;iu'rre  lasse,  \\  ac- 
cepta provisoirement  une  |)lacede  sub- 
stitut du  prrM'nreur  du  roi  à  Mous  (10 
octobre  ISriU). 

Quebjues  mois  j)lus  tard,  le  i^ouvcr- 
nement  provisoire,  |)ersnade  comme 
tout  le  monde  q\w  lecbef-lieu  du  Lim- 
bourjr  finirait  par  nous  arriver, orpnisa 
(in  pari  Unis  iN/ideHum  ,  c'est  bien  le 
cas  de  le  dire)  le  tribunal  de  Maestriehl, 
qui  devait  siéger  à  Tonfires  jus^prà 
nouvel  ordre:  il  y  est  resté.  M.  Nypels 


obtint  d'y  être  attaché  en  qualité  de  juge 
(arr.  du  j^ouv. prévis,  du  24  février  \  851, 
confirmé  par  arr.  roy.du4oel.  iS52('). 
Les  fonctions  peu  actives  de  juge  finirent 
par  lui  paraître  monotones;  le  29  juin 
18r)5,  il  rentra  dans  la  magistrature 
debout,  comme  substitut  du  procureur 
du  roi  à  Namur.  C'est  en  cette  ville  qu'il 
épousa  (août  18ôi)  la  sœur  de  M.  Ad. 
Borgnet  (v.  ce  nom),  qu'il  devait  plus 
tard  retrouvera  Liège  comme  il  y  re- 
trouva Lesbroussart. 

Lne  affaire  criminelle  très  grave  at- 
tira l'attention  sur  lui  :  il  obtini  en 
Cour  d'assises  un  beau  succès ,  si  l'on 
peut  dire  ainsi  à  propos  de. <ï(7^/ conJ^m- 
nations  à  mort.  On  a  lieu  de  croire  que 
celte  circonstance  ne  fut  pas  sans  in- 
fluence sur  sa  nomination  à  l'Université 
de  Liège.  Lu  18Ô5,  sur  le  conseil  de 
son  an(ien  maître  Warnkœnig  (v.  ee 
nom),  il  avaitsollicité  des  fonctions  dans 
renseignement  supérieur  ;  mais  il  s'y 
était  pris  un  peu  tard  :  M.  De  Theux 
avait  pourvu  à  toutes  les  chaires  (arrélé 
du  o  décembre).  Mais  le  professeur 
Dupret  (  v.  ce  nom)  ayant  déclaré  qu'il 
ne  pourrait  se  charger  du  cours  d^orga- 
nisation  judiciaire,  de  compétence  et  «le 
procédure  civile,  qui  lui  était  attribué 
indépendammeul  du  droit  civil  appro- 
fondi, M.  Nypels  fut  nommé  professeur 
extraordinaire  le  TA  décembre,  et  titu- 
laire de  ce  cours,  ainsi  que  de  Vhistoire 
du  droit  coutumier  et  des  ifuestions  tran- 
sitoires. Il  ouvrit  le  coins  de  procédure 
civile  le  22  avril  I85G  ;  il  n'eut  pas  l'oc- 
casion d'enseigner  ïfmtoirc  du  droit 


(*)  A  son  srjôiip  il  Ton^ncs  >('r:i(larln'  un 
ôvénoniciit  qui  fil  ators  (Hirliitie  l>i'iiil.  Par 
nno  Im'IIc  inaliniM'  di-  mai  (tS.'Kî),  comme  it 
so  promcnail  avec  M.  l'avocat  Jamin»'-  et 
li'ois  aulres  amis  sur  la  roule  de  Maesiriclil, 
il  ne  put  résisler  au  dt^ir  de  lesoir  d'aussi 
près  (jiie  ptis>iMe  leselorheisde  M-Scrvais: 
son  exil  durait  depuisquatre  ans.  Ons'avon- 
lura  ionc  jusqu'il  l'ancien  rouvcul  d*»  Sla- 
vautc,  qui  louelie  piesqne  aux  basliofis  <tn 
Fort  Si-PiiMTe.  On  s'aUalda.  Soudain  reten- 
lissi'nl  a  l'extérieur  ([(^r^  coups  de  ei'osse  de 
fusil,  et  le  «ouveul  est  eiualii  par  une  eom- 
pai^rnie  de  soldais  ariu('s.  «  Vous  êtes  mes 
•^  prisonniers.  Messieurs,  dit  le  commandant, 
"Ct  vous  allez  me  suivre.  ••  Il  fallut  aller 
passer  la  nuit  au  Fort  St-Picrre,  dans  une 
easemale.  assez  agréablement  du  reste,  en 


compagnie  d'un  jeune  oincier  ,  très-poli  , 
quoique  souriant  sous  cape.  Le  lendemain, 
le  (général  tirade  procéda  lui-môme  à  l'inler- 
rogaloire  des  cinq  imprudents.  M.  Jaminé, 
ancien  nu»mlire  du  Congrès,  personnage  con- 
sidérahle  par  conséquent,  fut  appelé  le  pre- 
mier. Apres  une  longue  enquOle,  nos  accusés 
furent  grandement  surpris  de  s'entendre  dé- 
clarer lil)n's.  Ils  eurent  le  mot  de  l'énignie 
en  rentrant  à  Tongrcs.  La  ^.nouvelle  de  leur 
arrestation  s'fHait  répandue  jusqu'à  Lio»e 
avec  la  rapidité  de  l'éclair,  et  lii,  de  grund 
malin, le  procureur-gé'néral,/>arrc/;rr.vii/7/rs 
avait  lait  garder  a  tue  la  fUle  d'un  haut 
fonctionnaire  de  Maesiriclil,  qui  habilail  une 
campagne  sur  le  territoire  belge.  M.  Nypels 
et  ses  amis  étaient  la  rançon  de  celle  demoi- 
selle. 
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coutumier ,  matière  non  obligatoire  et 
qui  a  fini  par  disparaître  du  programme. 
Jusqu'en  1849,  M.  Nypels  a  toujours 
joint  au  cours  de  procédure  un  cours  de 
notariat,  comprenant  l'explication  de  la 
loi  du  25  ventôse  an  XI.  La  loi  du  15 
juillet  1849  ayant  créé  un  cours  spécial 
de  science  notariale ,  et  M.  Nypels  ayant 
exprimé  le  désir  de  n'en  être  point 
chargé,  ce  cours  a  été  attribué  à  M.  F. 
Macors  (v.  ce  nom).  M.  Nypels  est  pro- 
fesseur ordinaire  depuis  le  4  septembre 
1859;  un  arrêté  de  la  même  date  lui  a 
confié  le  cours  de  Droit  criminel,  en 
remplacement  de  Destriveaux  (v.  ce 
nom).  11  a  été  admis  au  bénéfice  de  Fart. 
9,  §  5,  de  la  loi  sur  renseignement  su- 
périeur (arr.  du  24  sept.  1855  et  du  26 
août  1867).  En  vertu  de  Farrêté  royal 
du  16  août  1852,  il  a  rempli  les  fonc- 
tions de  recteur  pendant. la  période 
triennale  1852*55  à  1854-55.  Il  est  che- 
valier de  rOrdre  de  Léopold  depuis  le 
50  septembre  1851  ;  officier  du  même 
Ordre  depuis  le  8  septembre  18G5,  et 
officier  de  la  Couronne  du  chêne  (1868). 
—  En  dehors  de  l'Université,  le  gou- 
vernement lui  a  confié  diverses  missions 
importantes.   C'est  ainsi  qu'il  a  fait 
partie  (*)  de  la  Commission  instituée 
par  arrêté  royal  du  1^'  mai  1848,  pour 
rédiger  un  projet  de  révision  du  Code 
pénal  de  1810;  il  est  encore  membre  (*) 
de  la  Commission  chargée,  le  5  mars 
1850,  de  rédiger  un  projet  de  révision 
du  Code  d'instruction  criminelle.  Dans 
cette  dernière  Commission,  M.  Nypels 
est  spécialement  chargé  de  préparer  les 
avant  projets,  etde  dresser  les  Rapports 
ou  Exposés  des  motifs,  sur  les  parties  de 
son  travail  adoptées  par  ses  collègues. 
C'est  à  ce  titre  qu'il  a  rédigé  ï Exposé  des 
motifs  du  projet  sur  la  détention  préven- 
tive et  la  mise  en  liberté  provisoire,  pro- 
jet qui  est  devenu  la  loi  du  18  février 
1852. 

M.  Nypels  est  affilié  aux  Sociétés 
suivantes  :  Académie  de  législation  de 
Toulouse  (21  janvier  1852)  ;  Provindaal 


Vtrechtsclie  Genootscktip  van  Kunstenen 
Wetenschappen  (21  mars  1856);  Ùud- 
keitsjcundig  Genootscliap  in  den  Hertog- 
dom  Limburg  (1864);  Société  des  Scien- 
ces, des  lettres  et  d^s  arts  du  Hainaut 
(1851);  Société  d'Émulation  de  Liège 
(1836);  Académie  royale  des  sciences  , 
lettres  et  beaux  arts  de  Belgique  {membre 
correspondant  11  mai  1869). 

Il  ne  sera  pas  inutile,  avant  d'énumé- 
rer  les  publications  du  professeur  de 
droit  criminel  â  TUniversité  de  Liège, 
de  dire  quelques  mots  de  l'esprit  de  son 
cours.  M.  Nypels  est  partisan  de  Vécole 
historique:  autant  que  le  temps  le  lui 
permet,  il  remonte  à  l'origine  de  cha- 
que institution  ;  il  en  indique  au  moins 
les  précédents  législatifs  ou  scientifi- 
ques. Il  attache  moins  d'importance  à 
la  partie  philosophique,  ou  pour  mieux 
paj:ler  aux  idées  de  ïécole  qui  prétend 
faire  des  lois  et  des  institutions  à /^rion. 
Cependant  il  considère  comme  capitale, 
en  droit  pénal,  la  question  philosophi- 
que du  fondement  du  droit  de  punir  :  le 
point  de  départ  que  choisit  le  législa- 
teur doit  en  efi'et  influer  logiquement 
sur  les  dispositions  de  son  code. 

Ici  deux  écoles  sont  en  présence, 
comme  en  philosophie.  A  l'école  sen- 
sualiste  se  rattachent  les  théories  rela- 
tives du  droit  de  punir,  c'est-ù-dire 
celles  qui  justifient  la  peine  par  le  but 
que  se  propose  le  législateur  ;  à  l'école 
spiritualiste  se  rattachent  les  théories 
absolues  du  droit  de  punir,  c'est-à-dire 
celles  qui  justifient  la  peine  par  elle- 
même.  Ces  dernières  théories  sont  dites 
aussi  théories  de  la  justice,  parce  qu'elles 
n'admettent  que  des  peines  intrinsèque- 
ment justes,  c'est-à-dire  infligées  à  rai- 
son de  la  violation  d*un  devoir  moral. — 
Mais  le  domaine  du  droit  pénal  ne  s'é- 
tend pas  à  toutes  les  violations  de  la 
loi  morale.  Le  législateur  ne  doit  ré- 
primer que  celles  qui  portent  en  même 
temps  atteinte  à  Tordre  social,  à  la  paix 
publique,  comme  on  di.sait  autrefois.  Le 
droit  de  punir,  baU  sur  la  loi  morale^ 


(  *)  Avec  MM.  de  Fernelmont,  conseiller  à 
la  Cour  de  cassation,  pr<$sident;  Slas,  con- 
seiller ibid.  ;  Delebecque,  avocat-général 
ibid.;  Haus,  prof,  à  l'Universilé  de  Gand,  et 
Joly,  secrétaire. 


(*)  Avec  MM.  Stas  et  de  Cuyper,  conseil- 
lers à  la  Coar  de  cassation,  deBavay,  proc.- 
général  elKaicman,  cons.  k  la  Cour  d'appel 
de  Broxelles,  et  Haus,  précUé. 
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est  conséquemment  limité  par  les  besoins 
de  Vordre  social.  Cette  doctrine  est 
celle  de  M.  Nypels  ;  elle  est  celle 
de  Rossi,  de  MUtermaier,  etc.,  mais 
non  celle  des  crfininalistes  français  et 
italiens.  —  M.  Nypels  regarde  la  peine 
de  mort  comme  inutile  en  Belgique.  A 
la  grande  rigueur,  selon  lui,  l'applica- 
tion de  cette  peine  est  un  droit  social  ; 
mais  la  société  n'y  peut  recourir  qu'en 
csisd'absolue  fiécessité  fC*esi-k-d\TequSind 
elle  n'a  à  sa  disposition  aucune  autre 
peine  qui  soit  efficace  pour  prévenir  la 
multiplicité  des  crimes  capitaux.  Or, 
dans  sa  pensée ,  on  peut  abolir  sans 
danger  la  peine  de  mort  en  Belgique  ; 
se  basant  sur  Texpérience  faite,  il  croit 
fermement  que  la  substitution  de  Tcm- 
prisonnement  (dans  les  conditions  re- 
quises) à  la  peine  de  mort  n'aurait  pas 
pour  effet  de  rendre  plus  nombreux  les 
crimes  capitaux.  —  Chrétien,  M.  Nypels 
est  partisan  des  peines  modérées.  La 
plupart  des  criminels  sont  des  malheu- 
reux que  la  misère ,  le  défaut  d'éduca- 
tion et  d'instruction  ont  rendus  malades 
moralement,  et  qu'il  faut  corriger  avec 
commisération,  en  lâchant  de  les  amen- 
der et  de  les  ramener  dans  la  bonne  voie. 
—  M.  Nypels  est  convaincu  de  l'excel- 
lence du'jury  en  matière  criminelle.  A 
ses  yeux,  cette  institution  est,  avec  la 
liberté  de  la  presse ,  la  seule  garantie 
de  la  liberté;  seulement  il  estime  que 
le  jury  doit  être  organisé  sur  d'autres 
bases. 

fiiBUOGRAPHiE.  —  I.  Ouvrogcs  édités 
séparément. 

1^  IHssertatio  philosophico-historico- 
juridica  de  Delictis  recidivis,  quam.... 
publiée  defendet  J.-S.-G.Nypels,  Mosœ- 
Trajectinus,  die  46«;tf/tt  1828.  Lo- 
vanii,  in-8^. 

2*  Commentaire  sur  la  Théorie  du 
Code  pénal  de  MM.  Chauveau  et  Ilélie 
(Paris,  1854  et  ann.  suiv.,8  vol.  in-8°), 
précédé  i^ d'une  Introduction  historique 
sur  les  lois  pénales  publiées  en  Europe 
depuis  la  fin  du  XVI 11^  siècle;  2«  d'une 
Bibliographie  du  droit  criminel,  et  suivi 
d'une  Analyse  des  nouveaux  Codes  pé- 
naux de  Hesse-barmstadt,  de  Saxe 
(royale),  de  Wurtemberg,  de  Brunswick, 
de  Hanovre  et  du  Grand-Duché  de  Bade. 


Bruxelles,  4845-1854, 5  vol.gr.  in-8*à 

deux  col.  (y  compris  l'ouvrage  original 
annoté). 

Ce  Commentaire  a  été  réimprimé  en  Hol- 
lande sous  le  titre  suivant  :  Annotationt  tirr 
la  Tliéorie  du  Gode  pénal  de  MU.  Chaaveao 
et  Hélie,  par  J.-S.-G.  NtfpelM^  etc.  Ctrecht, 
£.  Boscli  et  fils,  1846,  in-S»  de  580  pages. 
—  U  a  été  traduit  en  italien,  avec  l'ouvrage 
original  annoté,  par  Slringari.  Naples,  f  B5i 
et  ann.  suiv. 

—  Deuxième  édition ,  considérable- 
ment augmentée.  Bruxelles  1859-1860, 
2  vol.  gr.  in-8*  (y  compris  le  texte  de 
V ouvrage  original).  —  Traduction  ita- 
lienne du  Traité  et  do  Commentaire,  par 
P.-J.  Mancini.  Naples,  48G8  et  ann. 
suiv.).  —  A  cette  édition  est  joint  on 
y  vol.  supplémentaire,  intittilé  :  Le 
droit  pénal  français  progressif  et  com- 
paré. —  Code  pénal  de  4840,  accompa- 
gné des  sources^  des  discussions  au  Con- 
seil d'État,  des  Exposés  de  motifs  et  des 
rapports  faits  au  Corps  législatif,  suiri 
i^  des  lois  modificaîives  rendues  en 
France^  en  Belgique  et  dans  tes  Paffs- 
Bas  depuis  \^H  jusqu'à  ce  jour  (50  oc- 
tobre 4863)  ;  ^'^  delà  traduction  fran- 
çaise complète  du  Code  pénal  prusHe* 
(^4854  et  du  Code  pénal  du  royanmt 
d'Italie  du  20  novembre  4859,  et  précédé 
d'une  Bibliothèque  choisie  du  droit  cri- 
minel (droit  pénal  et  procédure  crimi- 
nelle). Bruxelles,  4865,  gr.  în-8*  de 
CLxix  et  644  pages. —  De  ce  volume  ont 
été  tirés  à  part  : 

a.  Bibliothèque  choisie  du  droit  cri- 
minel (droit  pénal  et  procédure  crimi- 
nelle), ou  Notice  dts  ouvrages  utiles  à 
connaître ,  publiés  dans  les  principales 
contrées  de  l'Europe  et  aux  États-Unis 
d'Amérique,  sur  cette  partie  de  ta  science 
du  droit,  avec  l'indication  des  $>oorces 
du  droit  criminel ,  et  des  notes  biogra- 
phiques et  critiques,  par  J  -S.-G.  Ny- 
pels, etc.  Bruxelles,  4864,  gr.  iD-8^  de 
470  p.  à  deux  col. 

Si  Ton  considère  qu*il  s'agit  d'une  biblio- 
graphie universelle^  cosmopolite,  ce  réper- 
toire est  le  plus  complet  et  le  plus  riche  qui 
existe  sur  la  matière,  de  l'aveu  des  criliqoes 
les  plus  compétents  de  l'Allemagne  et  de  la 
France.  —  V.  les  comptes  rendus  de  M.  voa 
Holtzendorff,  prof,  à  ITniv.  de  Berlin,  dans 
XAllgemeine  deuttche  Strafrechttzeitmmg , 
4864;;  Vergé  (dans  le  Recueil  périod.  de 
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Dalloz»  4863,  liv.  i2),et  ***  (dans  le  Ree.  de 
Devilleneuve,  4863,  liv.  42). 

b.  Code  pénal  prussien  du  ii  avril 
4851,  avec  la  loi  sur  la  mise  en  vigueur 
de  ce  code,  et  les  lois  rendues  jusqu^à  ce 
jour  pour  le  compléter  ou  le  modifier  ; 
le  tout  précédé  d'une  introduction  et 
traduit  pour  lu  première  fois  en  français 
parJ,'S,'G.  Nypels,  Paris,  A.  Durand, 
libr.-éditeur,  et  Bruxelles,  Bruyiant- 
Christophe  et  Cie,  in- 18  de  S!58  p. 

L'introduclioo,  divisée  en  deux  sections, 
comprend  4»  l'histoire  de  la  confection  du 
Code  pénal  ;  S»  un  tableau  de  l'organisation 
judiciaire  de  la  Prusse.  —  M.  von  Holtzen- 
dorfT  a  fait  le  plus  grand  éloge  de  cette  tra- 
duction dans  VAllgemeine  deutsche  Straf- 
rechtszeitung ,  4864,  p.  46;  M.  Valette, 
prof,  à  l'Ecole  de  droit  de  Paris,  n'avait  pas 
été  moins  explicite  dans  la  Revue  hisior,  du, 
droit  françaii,  Paris,  4862,  t.  VIII,  p.  643. 

V^  Notes  sur  les  tomes  II  et  III  du 
Traité  de  rinstruction  criminelle  de  M. 
F.  Hélie.  Bruxelles,  4855,  gr.  in-S**. 

Les  volumes  IV  à  IX  du  Traité  de  H.  Hé- 
lie ont  été  annotés  par  MM.  L.  Hanssens, 
avocat  à  Liège,  et  L.-G.  Casier  ,  conseiller 
à  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles. 

4®  Code  pénal  belge,  avec  la  confé- 
rence des  articles  ;  accompagné  du  texte 
des  articles  correspondants  du  Code  de 
1840  et  des  autres  lois  pénales  parti- 
culières comprises  dans  le  nouveau  Code  ; 
suivi  d'une  table  méthodique  et  d'une 
table  alphabétique  des  matières ,  et  pré- 
cédé d'un  tableau  de  la  correspondance 
des  articles  du  Code  de  4840  avec  ceux 
du  Code  belge,  Bruxelles,  Bruylant- 
Chrislophe  et  Cie,  48C7,  un  vol.  in-8^ 
imprimé  en  gros  caractères. 

5°  Législation  criminelle  de  In  Bel- 
gique, ou  commentaire  et  complément  du 
Code  pénal  belge,  tirés,  savoir  :  le  Com- 
mentaire, des  Exposés  des  motifs,  des 
Rapports  faits  à  la  Chambre  des  repré- 
sentants et  au  Sénat,  et  des  discussions 
du  projet  aux  deux  Chambres  ;  le  com- 
plément ,  des  lois  qui  se  rapportent 
directement  au  Code  et  le  complètent. 
Bruxelles,  Bruylant,  1867  et  suiv. 

L'ouvrage  comprendra  4vol.  gr.  in-8o.  Les 
tomes  I  et  II  (ensemble  4  584  pages)  ont 
seuls  paru  aigourd'hui  (mai  4869). 


6^  Le  Code  pénal  belge  interprêté, 
principalement  au  point  de  vue  de  la 
pratique,  par  ses  motifs,  par  la  compa- 
raison des  nouveaux  textes  avec  ceux 
du  Code  de  4840;  et,  pour  les  textes 
anciens  conservés ,  par  la  doctrine  et 
par  la  jurisprudence  des  cours  de  Bel- 
gique et  de  France.  Bruxelles,  4867  et 
suiv. 

L'ouvrage  complet  formera  3  vol.  in-8o. 
Les  deux  premières  livraisons  du  I.  I  ont 
seules  paru.  — 11  est  inutile  de  faire  remar- 
quer que  les  publications  n*»  3,  4  et  5  tirent 
une  importance  particulière  de  la  circons- 
tance que  M.  Mypels  a  été  l'un  des  membres 
de  la  Commission  chargée  par  le  Gouverne- 
ment de  rédiger  le  projet  de  révision  du  Code 
pénal. 

7<>  Notes  de  législation  et  de  juris- 
prudence belges ,  sur  les  traités  de 
Mangin:  De  l'instruction  écrite  et  du 
règlement  de  la  compétence.  — Des  pro- 
cès-verbaux en  matière  de  délits  et  de 
contraventions.  Bruxelles,  4848,  2  vol. 
in-S*"  (y  compris  les  Traités  annotés.) 

8"  Système  répressif  du  nouveau  Code 
pénal  belge.  Discours  prononcé  à  la 
Salle  académique  le  14  octobre  4853. 
Liège,  in-8°. 

9**  Histoire  du  droit  belge.  —  Les  or- 
donnances criminelles  de  Philippe  II , 
des  ^  et  9  juillet  4570.  Discours  lu  à  la 
Salle  académique  le  46  octobre  4855. 
Bruxelles,  4856,  in-8^ 

Imprimé  dans  la  Belgique  judiciaire  (t. 
XIV),  reproduit  (*)  dans  les  Annales  des 
Vnivenitéê  de  Belgique,  S*  série,  t.  1,  et  en 
grande  partie  dans  le  Moniteur  des  cours 
publics  ^Paris,  4857,  n»*  des  9  et  33  avril). 

40*  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
E.  V.  Godet,  professeur  à  l'Université 
de  Liège.  Liège,  4844,  in-8^ 

ExI.  de  la  Revue  de  Uége,  t.  I,  p.  S88  et 
suiv. 

4  i^  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
V.  A.  G.  Dupret,  lue  à  la  séance  du 
Conseil  académique  du  4  2  janvier  4852. 
Liège  4852,  in-8^ 

La  même  brochure  contient  la  notice  de 
M.  Loomans  sur  E.  Tandel  (v.  ces  noms). 
M.  Nypels  a  publié  plusieurs  autres  notices, 
discours,  etc.  sur  des  collègues  défunts  ; 


(  *  )  Modifié  dans  quelques  passages  par     l'auteur. 
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nooB  les  mestionnoDs  aux  articles  où  nous 
en  avons  profiië.  Les  biographies  de  Go(|et 
el.de Duprel  mdrUaient  une  mention  particu- 
lière, k  cause  de  l'appréciaMoa  qu'elles  renfer- 
ment des  travaux  de  cesjurisconsalles. 

i  A^Xux  Scderlandsckejaarboeken  voor 
Regtsgeleerdhcid  en  Wetgeving,  door 
€.  A.  den  Tex  en  J.  van  Hall  (Amster- 
dam, 1859  1850),  plus  tard  JSieuwe 
B\jdragen  voor  Regt9geleerdheit  en  Wet- 
geving ,  door  M'  L.  de  Geer  en  M^  van 
Boneval-Faure  (Amsi.  1851-1867;: 

a.  Notices  ou  comptes  rendus  ann,uel8 
clés  ouvrages  sur  |^  sclencjç  i\x  droit  et 
\e&  sciences  morales  et  politiques,  pu- 
bliés en  Belgique  depuis  1850  jusqu'en 
1867  (t.  là  XXIX). 

b.  Notes  pour  servir  à  Thistoire  du 
jury  d'examen  en  Belgique  (N.  Bijdr. 
t.  VI,  p.  417). 

,  c.  ObservatioD^.çur  le  projet  de  Code 
de  procédure  crimûielie  présenté  ayx 
£tats-généraux  d^s  Pays-Bas,  dans  la 
séance  du  10  novembre  1865  (Ibid. 
t.  XIV,  p.  245). 

15^  A  la  Belgique  jndiciaire  : 

a.  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Henri  et  François  de  Kinschot,  juris- 
consultes belges  du  XVI<*  siècle. 

b.  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
M.  Mittermaier,  prof,  à  TUniversité  de 
Heidelberg  (t.  XV,  p.  787). 

c.  Une  fête  en  rhonneurde.Mittcrmaier 
,  (jubilé  de  50  ans  d'enseignement  acadé- 
mique). T.  XVII,  p.  846. 
.  d.  Un  document  pour  servira  l'histoire 
des  tribunaux  militaires  en  Belgique 
(1676).  T.  XVI,  p    402. 

e.  Tromperie  au  jeu.  Caractère  de  ce 
fait  au  point  de  vue  du  Code  pénal  de 
i810(t.  XIX,  p.  569). 

f.  Comptes  rendus  des  ouvrages  sui- 
vants: 1.  Bévue  historique  du  droit  fran- 
çais, t.  I-IV  (t.  XV,  p.  594,  et  t.  XVI, 
p.  254)  ;  2.  Rapport  sur  le  duel,  préparé 
en  1851,  pour  être  soumis  ù  l'Assem- 
blée nationale,  au  nom  d'une  Commis- 
sion spéciale,  par  Bf .  A.  Valette,  prof. 
k  la  Fac.  de  droit  de  Paris  (t.  XVI, 
p.  959)  ;  5.  Le  droit  administratif  belge, 
par  J.  H.  N.  de  Fooz,  t.  I  (t.  XVII, 
p.  875);  4.  On  foreign  juridiction  and 
thc  extradition  ofcriminals,  by  the  R. 
H.  sir  G.  Cornwall  Lewis,  London 


1859  (t.  XYlil,  p.  114);  5.  IHe  Todes- 
strafe  nach  den  Ergebnîssen  der  msten- 
schaftUchen  Forschungen,  etc.  von  D' 
Mittermaier  (t.  XX,  p.  1111),  etc. 

16°  A  la  Bévue  des  reloues  du  droit 
(Bruxelles,  1858  à  1852): 

Revue  critique  et  méthodique  des  dé- 
cisions de  la  Cour  de  Cassation  de  Bel- 
gique, en  matière  criminelle,  depuis  son 
origine  jusqu'à  ce  jour  (1844).  T.  V, 
p.  258,  et  t.  VI,  p.  52. 

17*  Articles  divers,  analyses,  som- 
maires d'ouvrages  de  droit,  etc.,  dans 
des  journaux  et  recueils  périodiques. 

II.  Articles  foutais  à  des  recueils  pé- 
riodiques : 

12''  A  la  Zeilschrift  fur  BecMswigsen- 
schafi  uud  Gesetzgebung  des  Auslandet 
(Heidelberg,  1829-1856). 

a.  Die  richterliche  Gewalt  und  ihr 
Verhâltuiss  zu  den  Befugnissen  der 
Verwaltung  nach  der  belgischen  Con- 
stitution von  1851  (t.  XiV,  p.  505). 

b.  Die  neueste  belgiscbe  Gesetzge- 
bung ueber  Pensionen,vom21  julil844 
(t.  XVII,  p.  82). 

c.  Der  belgische  Geselzentwurf  ûber 
Streitigkeiten  zwischeu  Verwaltung  und 
Rechtspflege  (t.  XVIII,  p.  1). 

d.  liber  die  jûngsten  legislativen 
Ërscheinungen  in  Belgien,  die  Crimi- 
nalgesetzgebung  belreffend. —  Deux  ar- 
ticles (t.  XXII,  p.  162  et  p.  592). 

15**  A  la  Bévue  du  droit  français  et 
étranger,  de  MM.  Fœlix,  Dovergier  et 
Valette.  Paris,  in-8»  1844-1849. 

a.  Du  nouveau  projet  de  Code  pénal 
pour  les  Etats  prussiens  (de  1843i. 
T.  I,  p.  81. 

b.  Des  institutions  politiques  de  la 
Belgique  (t.  V,  p.  546). 

c.  Observations  sur  le  Code  pénal 
belge  (t.  VII,  p.  655). 

d.  Analyses  ou  comptes  rendus  des 
projets  de  loi  et  des  ouvrages  snivanls  : 
1.  Laferrière,  Hisi.  du  droit  ciril  de 

*  Borne  et  du  droit  français  ;i.  VI,  p. 
86^1  (Compte-rendu  des  1. 1,  Il  et  lil  ; 
M.Nypel^  s'est  occupé  des  t.  IV,  Vet  VI, 
dans  la  Bévue  critique  de  lëgislathn, 
l.  V  et  XV)  ;  2.  Projet  de  loi  sur  les 
conflits,  pré.senlé  aux  Chambres  belges 
en  1845  (t.  Il,  p.  474);  3.  Compte  ren- 
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du  de  radministration  de  la  justice  cri* 
minelle  pendant  les  années  i856  à 
4839,  préseolé  au  Roi  par  le  ministre 
de  la  justice  (t.  I,  p.  577)  ;  Id,  pendant 
les  années  i8i0-i845  (t.  \li,  p.  609); 
i.  Compte  rendu  de  Tadministration  de 
la  justice  civile  en  Belgique,  pendant 
les  années  judiciaires  4859-4840  et 
4842-4845  (t.  lY,  p.  405  et  745);  5. 
Mémoire  à  l'appui  du  projet  de  loi  sur 
les  prisons,  présenté  aux  Chambres  en 
4844  (T.  H,  p.  95G);  6.  Ancien  droit 
beli^ique,  etc.,  par  M.  de  Facqz  (t.  lll, 
p.  946). 


pôrar<i(Louis-PROSP£R),néà  Lié^e 
le  9  juillet  48â5,  a  eu  pour  premier  ins- 
tituteur son  père,  dont  les  entretiens 
influèrent  sur  sa  vocation,  en  le  ren- 
dant attentif,  dès  sa  plus  tendre  enfance, 
aux  grands  mouvements  sidéraux  et  en 
général  aux  phénomènes  de  la  nature. 
Envoyé  ensuite  À  Texcellente  école 
§tapper,  puis  à  Tinstitution  Frenay, 
enfin  au  Collège  communal  de  Liège, 
dans  la  section  dite  françam,  il  s'éprit 
dans  ce  dernier  établissement,  en  écou- 
tant les  leçons  de  Chénedollé  (y.  ce 
nom),  d'une  belle  passion  pour  les  lan- 
gues anciennes,  dont  il  aborda  Tétude 
sans  avoir  recours  à  un  maître.  Virgile, 
Horace,  Cicéron,  Pline  et  Lucrècedevin- 
rcnt  les  compagnons  de  ses  loisirs  à 
Paris,  où  il  fit  un  assez  long  séjour, 
s*occupant  d'ailleurs  spécialement  de 
mathématiques  sous  la  direction  de  M. 
Vincent,  professeur  au  Collège  Saint- 
Lonis.  Ses  forces  ayant  trahi  son  cou- 
rage, il  revint  U  Liège.  L*oisiveté  forcée 
à  laquelle  il  se  trouva  condamné  le  fit 
htfsiter  quelque  temps  sur  le  choix  d'une 
carrière  :  il  songea  un  instant  au  com- 
merce, et  son  père  lui  enseigna  la  com|h 
tabilité  ;  une  occasion  s'offrit  d'entrer 
dans  l'industrie,  mais  il  fit  un  retour  sur 
lui-même  et  ne  se  jugea  pas  assez  in- 
stmit.  Enfin,  les  conseils  paternels  le 
décidèrent  à  prendre  le  diplôme  de  mé- 
canicien. Malgré  Tinterruption  de  ses 

(*  )  Liège  compta  trois  lauréats  en  4849  : 
MM.  Dewsdquc,  Legrand  (Hist.  de  la  poésie 
éiégiaque  ahez  les  Grecs;' y.  col.  689)  et 
Pértfd. 


études,  il  fut  reçu  prcmiei'  ;  le  professeur 
Noël  (V.  ce  nom)  lui  reconnut  de  l'apti- 
tude et  l'engagea  si  vivement  à  étendre 
le  cercle  de  ses  connaissances,  qu'il  ré* 
solut  d'entrer  dans  la  section  des  mines. 
Il  prit  part  au  Concours  universitaire  en 
4848  et  fut  couronné.  Son  Mémoire  est 
intitulé  :  De  rntilité  du  calcul  pour  /'tit- 
terprétation  des  phénomènes  naturels  et 
pour  la  recîiercltedes  lois  qui  les  régissent 
(Bruxelles,Lesigne,4854  Jn- 8%  etiifift. 
des  Universités  de  Belgique ,  t  Vil).  La 
santé  de  M.  Pèrard,  qui  s'était  raffermieà 
rUniversilè,  se  trouva  de  nouveau  com- 
promise avant  l'époque  fixée  pour  les  der- 
nières épreuves  du  Concours.  Comme  il 
s'tait  mis  en  route  avec  André  Dumont 
pour  une  excursion  géologique,  une 
\iotente  bémorrliagîe  se  déclara ,  et 
ses  camarades  eurent  toute  la  peine 
du  monde  à  le  ramener  à  Liège.  C'était 
pendant  les  vacances  de  Pâques  ;  le 
bruit  de  sa  mort  avait  couru  parmi  les 
étudiants;  des  listes  de  souscription  cir- 
culaient même  pour  son  enteirement. 
On  juge  des  inquiétudes  de  la  famille: 
les  livres  et  les  études  furent  impitoya- 
blement condamnés,  pour  la  seconde 
fois.  Rien  n'y  fit  :  l'espoir  d'être  pro- 
clamé premier  rendit  de  l'énergie'  au 
malade  et  bientôt  le  jury  du  Concours, 
par  Porgane  de  Pagani,  f  ut  ù  félinter 
un  nouveau  lauréat  de  TUniversilé  de 
Liège  (').  —  En  1850,  M.  Pèrard  re- 
tourna à  Paris  avec  le  titre  d'ingénieur 
des  mines,  sorti  lepr^màr  de  l'Ecole  ('). 
L'illustre  physicien  Lamé  (de  l'Institut) 
le  prit  en  affection  et  lui  donna  même 
des  leçons  particulières.  Il  fréquenta  les 
cours  de  Cauchy,de  Liouville,  deSlurm, 
de  Duhamel,  de  Leverrier,  de  De- 
launay,  de  Regnault  et  de  Morin,  et 
ne  laissa  point  que  d'aller  entendre  à 
la  Sorbonne  et  au  Collège  de  France 
les  littérateurs  et  les  philosophes.  Ce- 
pendant, les  sciences  ne  lui  offrant  pas 
immédiatement  une  issue,  il  se  dirigea 
vers  findustrie,  se  réservant  de  con- 
sacrer ses  loisirs  k  la  continuation  de 
ses  études.  En  4854,  il  fonda  à  Long- 

(*)  Il  avait  fait,  en  une  seule  année»  les 
études  des  deux  dernières  années  de  l'École 
spéciale.  ' 
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doz,  lez-Liégc,  un  vaste  atelier  pour  la 
construction  des  machines.  Ses  produits 
furent  recherchés  par  les  gouverne- 
ments étrangers; en  1802,  il  obtint  une 
médaille  à  l'Exposition  de  Londres. 
Cependant  la  carrière  moins  lucrative 
de  l'enseignement  n'avait  pas  cessé 
d'être  l'objet  de  ses  plus  chères  aspira- 
tions. Dès  1854,  il  avait  obtenu  le  titre 
de  professeur  suppléant  à  l'Ecole  in- 
dustrielle de  Liège.  Trois  ans  plus  tard, 
il  y  fut  nommé  professeur  de  physique 
en  remplacement  de  Bl.  E.  Bède,  dont 
il  était  destiné  à  devenir  également  le 
successeur  à  l'Université.  Il  fit  en  outre 
pendant  deux  ans,  à  l'Ecole  industrielle, 
un  cours  spécial  (et  sans  précédent)  sur 
le  chauffage  et  la  conduite  des  ma- 
chines, cours  dont  le  succès  a  été  con- 
staté par  le  Rapport  de  i858  sur  V ad- 
ministration de  la  ville.  En  1858,  M. 
Pérard  fut  attaché  aux  Ecoles  spéciales 
des  mines,  etc.,  en  qualité  de  répéti- 
teur de  mécanique  appliquée  et  de  phy- 
sique industrielle.  Après  le  départ  de 
M.  E.  Bède  (v.  ce  nom),  il  eut  mis- 
sion de  faire  à  l'Université,  pendant 
l'année  18G1-1862,  les  cours  de  phy- 
sique générale  et  de  physique  indus- 
trielle. En  1865,  cette  autorisation  fit 
place  à  une  nomination  définitive  par 
arrêté  royal  ;  un  nouveau  répétiteur  fut 
chargé  des  fonctions  qu  il  avait  jusque 
là  remplies  aux  Ecoles  spéciales.  En 
1866,  il  renonça  définitivement  à  l'in- 
dustrie. Enfin,  un  arrêté  royal  du  51 
novembre  1868  a  promu  M.  Pérard  au 
grade  de  professeur  extraordinaire.  — 
Le  cours  de  physique  générale  fait  par 
M.  Pérard  à  l'Université  de  Liège  est 
conçu  dans  le  sens  du  système  moderne 
de  l'unité  et  de  la  valeur  constante  des 
forces  naturelles  (v.  ci-après,  bibliogr  , 
n»*  16  et  19).  Cette  idée,  appuyée  sur 
les  célèbres  travaux  de  J.-B.  Mayer, 
(de  Heilbronn)  et  de  Helmholtz  (de  Hei- 
delberg),  domine  toutes  les  leçons  et 
prend  son  expression  la  plus  catégori- 
que dans  la  dernière  partie,  où  le  pro- 
fesseur traite  de  l'électricité.  —  Les 
leçons  de  physique  industrielle  ne  for- 
ment qu'un  cours  trimestriel,  principa- 
lement destiné  à  faire  connaître  les 
procédés  par  lesquels  on  peut  utiliser 
la  chaleur  comme  force  motrice.  M.  Pé- 


rard s'efforce  de  maintenir  l'accord  de 
la  théorie  et  de  la  pratique,  en  mettant 
toujours  en  évidence  les  rapports  qui 
existent  entre  les  principes  de  la  sdence 
et  les  règles  établies  par  l'expérience.— 
Indépendamment  de  ses  fonctions  uni- 
versitaires, il  s'est  acquitté  de  diverses 
missions  d'utilité  publique.  C'est  ainsi 
que  sur  l'invitation  de  la  Commission 
administrative  des  Hospices  civils  de 
Liège,  il  a  organisé,  d'après  des  cal- 
culs nouveaux,  les  appareils  de  venti- 
lation de  la  Maternité  et  de  l'Hospice 
des  Hommes  incurables.  Il  est  membre 
du  Comité  de  Salubrité  de  la  province. 
En  1866,  il  a  initié  un  publicnombreux, 
au  moyen  d'un  appareil  spécial  et  de 
projections  agrandies,  aux  mystères 
compliqués  du  télégraphe  électrique, 
etc.  —  Depuis  1860  il  fait  partie  de  11 
Sociéié  royale  des  sciences.  Il  a  publié  : 

1°  Son  Mémoire  couronné  (y.  ci-dcs- 
sus).  —  il  y  démontre  à  priori,  et  en- 
suite par  des  faits  scientifiques,  les 
relations  essentielles  qui  doivent  exis- 
ter entre  les  lois  des  nombres  et  les 
lois  naturelles.  «  L'univers,  selon  lui, 
»  est  une  vaste  conception  mathéma- 
»  tique,  le  résultatd'un  grand  calcul.  » 
Cette  phrase,  empruntée  à  ses  conclu- 
sions, lui  a  servi  d'épigraphe. 

2<^  Traduction  du  mémoire  latin  de 
M.  (;auss,  intitulé  :  DisquisUiones  gé- 
nérales circa  superficies  curvas  (1851). 

ù"*  Diverses  traductions  pour  la  Re- 
vue itidustrielle  de  M.  de  Cuypcr,  sa- 
voir :  A.  de  f anglais  :  Propulseurs  hé- 
liçoîdes,  par  Edouard  Powell  (2«  année, 
1858,  2  art.)  ;  B.  de  Vitalien  :  Rapport 
de  la  Commission  instituée  par  le  Gou- 
vernement sarde  pour  l'examen  de  la 
machine  inventée  par  MM.  les  Ingé- 
nieurs Grandis,  Graltoni  et  Sommelier 
pourlepercementduMont-Cenis(/^û/.;; 
C.  de  Vallemand  :  Ecartement  k  don- 
ner aux  essieux  de  waggons,  par  II.  E. 
Schmidt  (Ib.,  2*  et  3»  année,  4  art.)  ; 
Construction  des  paliers  et  des  touril- 
lons des  essieux  de  waggons,  par  Fis- 
cher, de  Rolherstamm  (/fr.,  2«  année)  ; 
Théorie  élémentaire  de  la  construction 
des  poutres  iatices,  de  M.  Scbwedier 
{Ib.  4»  année)  ;  Recherches  théoriques 
sur  les  roueç  hydrauliques  verticales, 
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de  Zeuner  (Ib.);  Volants  en  fer  pour  la- 
minoirs, de  M.  Kaukelwitz  (Ib.)  ;  Divers 
problèmes  sur  les  laminoirs  (Ib.)  ;  Cal- 
cul de  TefTet  utile  des  marteaux  à  vapeur 
du  système  Daelen  à  expansion ,  par 
Herman  Knop  {!b.  5*  année)  ;  Descrip- 
tion de  la  machine  à  colonne  d*eau  du 
puits  Centrum,  près  d'Eschweiler  (Ib.) 

Ji^  Etude  comparative  des  différents 
systèmes  de  marteaux  pilons,  au  point 
de  vue  de  leur  stabilité  {Ib.  2*"  année). 

Reproduit  en  allemand  dans  la  Zeitschrijt 
des  Vcreim  deutscher  Ingenieure. 

5®  Notice  théorique  sur  le  système 
de  transmission  du  mouvement  Minotto 
(Ib.  5«  année  ;  It.  Ann.  des  travaux  jm- 
blies  de  Belgique,  et  Ann.  de  l'Assoc. 
des  ingénieurs  sortis  de  VEcolede  Liège). 

6"  Note  sur  un  nouveau  marteau  in- 
venté par  M.  Darrien  (Revue  univers., 
^'^  année,  i860). 

7**  Note  sur  un  nouvel  appareil 
broyeur,  etc.  (Ib.,  et  Ann.  des  Travaux 
publics  de  Belgique). 

Application  de  la  spirale  de  BernoulU. 

8*»  Invention  et  description  d'une  ^cie 
vertic^ale  à  trait  oblique  (Rev.  univ.  6« 
année,  i8G2). 

La  conslruclion  des  navires  en  bois  exige 
l'emploi  de  planches  et  madriers  parfaitement 
en  droit  fil ,  de  sorte  que  le  débit  à  bras 
d'hommes  élait  encore  indispensable.  La  len- 
teur de  ce  travail ,  son  prix  élevé  répondent 
mal  aux  besoins  actuels  ;  aussi  plusieurs 
maisons  du  Nord  (de  Dantzig,  de  Riga,  etc.), 
pressées  de  commandes  et  engagées  dans 
d'importantes  entreprises,  proposent  aux 
constructeurs  le  problème  suivant:  «Débiter 

>  le  bois  en  suivafHleJU,  par  l'emploi  simul- 

>  tané  d'un  grand  nombre  de  lames  dans  un 
»  même  châssis,  et  marchant  obliquement  de 
»  manière  à  couper  toutes  les  planches  ou 
»  tous  les  madriers ,  sans  jamais  traverser 
»  les  fibres.  »  C'est  le  problème ,  considéré 
comme  difficile  ,  que  M.  Pérard  est  parvenu 
k  résoudre  par  un  mécanisme  assez  simple 
et  assez  élégant,  au  dire  des  industriels  qui 
s'en  servent. 

9"  Description  de  la  grande  machine 
soufflanle  de  M.  Fossey  ,  exposée  à 
Londres  en  18G2,dans  une  brochure  in- 
titulée :  Machine  soufflante  à  disques  mé- 
talliques à  mouvemnt  rotatoire  continu, 
par  if.  £.  Fossey,  ingénieur-construc- 
teur à  La  Sarte (Espagne),  Paris,  Claye, 


1862,  in-8°  (Exlr.  de  la  Publkalion  in- 
dustrielle de  M.  Armengaud,  t.  XIV).— 
La  machine  dont  il  s*agit  a  été  construite 
par  M.  Pérard  ,  dans  son  atelier  de 
Longdoz. 

10°  Traité  du  chauffage  et  de  la  con- 
duite des  machines  fixes  et  locomobiles. 
Liège,  1864,  in-8. 

Résumé  du  cours  donné  en  1857  à  l'École 
industrielle  de  Liège. 

11°  ^olepréseniéekl^  Société  royale 
des  Sciences  de  Liège  sur  une  nouvelle 
balance  de  torsion  (1865). 

Celte  balance  existe  à  l'Université. 

12°  Note  sur  des  recherches  expéri- 
mentales et  théoriques  faites  en  France, 
en  Prusse  et  en  Suisse,  sur  le  tirage  par 
jet  de  vapeur  {Revue  ttniv.,10*  année, 
1866). 

Résumé  d'une  leçon  faite  à  l'École  dc6 
mines  sur  ce  sujet  important. 

15°  Note  sur  la  mesure  des  tempéra- 
tures au  moyen  du  pyromètre  à  air  (Ibid. 
11«  année,  1867). 

14°  (En  collaboration  avec  MM.  Ch. 
Béer  et  A.  Devaux)  Catéchisme  des 
chauffeurs  {Ann.  de  rAssoc.  des  ingé- 
nieurs, etc.).  —  Deux  éditions. 

15°  Collaboration  (avec  MM.  J.  G. 
Macors,  du  Roy  de  Blicquy,  Umé  et  Hal- 
kin)  à  un  travail  sur  la  reconstruction 
de  rhôpital  de  Bavière  (publié  par  la 
Commission  des  Hospices  Civils  de 
Liège,  1867,  in-8°). 

16°  Que  fera-l-on  à  Bavière  ?  Liège, 
Dcsoer,  1868,  ln-8°. 

1 7°  Métamorphoses  et  unité  des  forces 
{{^  partie  :  Revue  universelle,  II* année, 

1867). 

Ce  travail  est  la  première  partie  d'une 
Introduction  à  la  physique  mathématique. 
Jusqu'à  présent,  dit  l'auteur,  l'électricité  n'a 
pas  reçu  de  définition,  comme  la  chaleur,  la 
lumière ,  le  magnétisme,  la  capillarité  et  le 
mouvement  sensible.  Or,  les  phénomènes 
électriques  nous  attestent  très-explicitement 
la  transformation  des  actions  mécaniques, 
physiques  et  chimiques  les  unes  dans  les 
autres;  cette  transformation,  qui  est  encore 
une  hypothèse  pour  quelques  savants,  est  an 
fait  patent  ;  elle  nous  éblouit  tous  les  jours, 
et  c'est  probablement  pourquoi  nous  no  nous 
en  étions  pas  doutés.  —  Dans  la  seconde 
parliis  de  son  ^tude  ,  M.  Pérard  se  propose 
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d*sûouter  quelques  nouveaux  dëveloppemenls 
à  la  discussioD  de  ses  prémisses,  et  ensuite 
de  définir  l'électricité  de  la  manière  suivante  : 
«  Propriété  de  la  matière  de  conserver  ou  de 
»  transmettre  (conduire),  avec  plus  ou  moins 
»  de  facilité,  et  de  transformer  les  actions 
»  mécaniques,  physiques  et  chimiques  ». — 
Selon  M.  Pérard,  le  magnétisme  n'est  pas  une 
action  dépendante  des  phénomènes  électri- 
ques, mais  une  action  particulière  analogue 
à  la  capillarité,  physique,  et  susceptible  de 
se  transformer  comme  toutes  les  autres  et 
dans  toutes  les  autres. 

1 8°  Un  grand  nombre  d'articles  biblio- 
graphiques et  critiques  dans  la  Revue 
universelle. 

i9°  Traduction  du  Mémoire  de  M. 
HelmhoKz  intitulé  :  Conservation  de  la 
force.  Paris,  »!asson,  1869.  iD-8". 


(J.-T-Hyacinthe),  0.  *, 
né  à  Liège  le  19  septembre  1801,  a  fait 
ses  études  humanitaires  au  Lycée  impé- 
rial de  c«tte  ville,  et  ses  études  médi- 
cales k  rUniversité,  sous  les  yeux  d*on 
père  (v.rarl.DD.  Saiiteur)  qui  fut  h  U 
fin  son  maître  et  son  modèle  (').  Il  sou- 
tint sa  thèse  inaugurale  en  18â5  {De 
Scarlatinâ),  fut  proclamé  docteur  le  5 
août,  et  se  rendit  sans  retard  à  Paris,  où 
il  reçut  les  leçons  et  les  conseils  des 
Laênnec,  des  Fouquier,  des  Broussais, 
des  Guersent  et  d'autres  professeurs 
ou  praticiens  illustres,  il  rentra  dans 
son  pays  dûment  préparé  à  monter  daDs 
une  chaire  acadéqiique  et  mûri  par  une 
expérience  précoce.  La  Facultéde  méde- 
cine de  Liège  ne  tarda  pas  à  réclamer 


(')  Deux  fils  de  DD.  Sauveur  se  sont  ap- 
pliqués à  suivre  ses  traces.  L'atné,  Dieu- 
donné-Jean-Joseph,  né  à  Liège  le  5  octobre 
1797,  est  mort  dans  la  même  ville  le  4«r  no- 
vembre 1869,  après  avoir  fourni  une  carrière 
des  plus  brillantes  comme  administrateur 
et  comme  savant.  Il  avait  fait  ses  premières 
études  d'anatomie,  de  physiologie  et  de  chi- 
rurgie sous  Ansiaux  et  Comhaire  ;  trois  an< 
nées  de  séjour  à  Paris  achevèrent  de  le  for- 
mer. Il  revint  prendre  à  Liège  ses  grades 
universitaires  (1820),  puis  s'occupa  de  se 
faire  une  clientèle  (principalement  en  qualité 
de  chirurgien  et  d'accoucheur).  Son  mariage 
avec  »!"•  Walter,  fille  de  l'inspccteur-géné- 
ral  de  l'instruction  publique  (v.  ce  nom)  le 
décida  à  quitter  Liège  pour  Bruxelles,  où  il 
abandonna  peu  à  peu  la  pratique  do  l'art 
pour  embrasser  la  carrière  administrative. 
Il  fut  nommé,  le  27  aoî^t  1831,  secrétaire 
du  Conseil ,  supérieur  de  santé,  en  mémo 
temps  que  premier  commis  au  Ministère  de 
l'intérieur  (2«  division)  ;  en  1838,  il  fut  pro- 
mu chef  de  bureau;  deux  ans  plus  lard,  il 
devint  Commissaire  du  service  de  santé,  au 
mémo  département.  Les  attributions  du 
Conseil  supérieur  de  santé  ayant  été  tranfé- 
rées  à  l'Académie  royale  de  médecine  (1811), 
il  fut  nommé  membre  et  secrétaire  de  cette 
compagnie  (il  conserva  ces  fonctions  jusqu'à 
sa  mort).  En  1846,  il  devint  chef  de  la  nou* 
velle  division  des  affaires  médicales  et  d'hy- 

{;iène  publique;  en  1850,  le  gouvernement 
e  déchargea  de  ces  fonctions  pour  lui  con- 
fier celles  d* inspecteur-général  du  service 
médical  civil,  mission  des  plus  importantes, 
en  présence  de  la  fréquence  des  épidémies 
et  de  l'intérêt  croissant  qui  s'attache  au- 
joord'bai  aux  questions  de  salubrité.  Sau- 


veur fit  partie  de  la  Commission  centrale  de 
statistique  (1841),  du  Conseil  supérieur 
d'hygiène  publique  (1849), de  la  Commission 
permanente  d'inspection  et  de  surveillance 
générale  des  établissements  d'aliénés  (1853;, 
et  des  établissements  dangereux  et  Insalu- 
bres (1855),  ainsi  que  d'un  grand  nombre  de 
Commissions  spéciales.  Partout  il  rendit  les 
services  qu'on  pouvait  attendre  de  son  acti- 
vité et  de  son  expérience,  il  contribua  beau 
coup,  entr'autres,  aux  progrès  des  Instituts 
de  sourds-muets  et  d'aveugles ,  qu'il  foi 
chargé  d'inspecter  à  partir  de  1839.  En 
1832,  il  se  rendit  à  Paris  pour  y  étudier  de 
près  le  choléra;  son  dévouement  fut  utile 
plus  tard  à  difl\;renl es  villes,  qui  lui  votèrent 
les  adresses  les  plus  flatteuses,  notamment 
celle  d'Anvers,  en  1850.  fl  appartenait  à 
l'Académie  royale  de  Bruxelles  (depuis  18i9) 
et  à  un  grand  nombre  de  Sociétés  savantes  ; 
mais  il  tenait  surtout  à  l'Académie  de  méde- 
cine, qu'il  contribua  beaucoup  à  consolider. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  de  notices  et 
de  comptes  rendus  insérés  dans  les  Bulleimt 
de  celte  compagnie,  dans  ceux  de  la  Com- 
misiion  centrale  de  statistique,  dans  ceux 
de  XAcad.  royale  de  Beltjique,  dans  XAn- 
nuaire  de  Vobservation  de  Bruxelles  et  dans 
le  journal  la  Santé.  Il  fut  un  des  principaux 
collaborateurs  de  la  nouvelle  Pharmacopée 
belge  (1854).  —M.  UL  CapiUioe  a  dressé  ta 
liste  complète  de  ses  travaux  dans  le  Nécro- 
loge liégeois  pour  1862  (c'est  à  sa  notice 
que  nous  empruntons  les  renseignements 
qui  précèdent).  Sauveur  était  chevalier  de 
l'ordre  de  Léopold  (1844),  commandenr  de 
la  couronne  de  Chêne  (185SU  chevalier  de 
l'Ordre  du  Christ  de  Portugal  (1858)  et  déco- 
ré de  la  médaille  d'or  des  épidémies  (1860). 
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son  concours.  Nommé  lecteur  le  16  déc. 
i850,  il  fut  chargé  de  faire  des  leçons 
sur  les  maladies  des  femmes  et  des  en- 
fants et  sur  les  maladies  syphilitiques, 
matiùres  qui  jusqu'alors  n'avaient  point 
été  enseignées  à  TUniversité.  Promu  à 
rexlraordinariat  le  â  mai  1858,  à  Tor- 
dinariat  le  ^G  août  i  844,  il  a  vu  plusieurs 
fois  SOS  attributions  moditiées.  M.  Sau- 
veur a  été  successivement  chargé  des 
cours  suivants  :  1^  Maladies  des  femmes 
et  des  enfants;  2"*  maladies  syphiliti- 
ques (théorie  et  clinique)  ;  3^  médecine 
légale  ;  A"*  pathologie  et  thérapeutique 
spéciales  des  maladies  internes  ;  5^  cli- 
nique médicale.  Il  fait  encore  aujour- 
d'hui ce  dernier  cours  à  Thôpital  de 
Bavière.  Il  a  rempli  en  1841-i84â  les 
fonctions  de  secrétaire  académique.  Il  est 
chevalier  de  Pordre  de  Léopold  depuis 
le  2  juillet  1850  ;  le  50  décembre  1866, 
il  a  été  élevé  au  rang  d*ofiicier,  à  raison 
des  services  qu'il  a  rendus  à  renseigne- 
ment.M.  Sauveur  est  membre  honoraire 
de  TAcadémie  royale  de  médecine  de- 
puis le  26  décembre  4862;  il  est  en 
outre  affilié  à  la  Société  médicale  de 
Bruges,  il  fait  partie  de  la  Commission 
médicale  de  la  province  de  Liège  de- 
puis le  11  juin  1858;  il  est  actuelle- 
ment le  président  de  ce  corps.  Il  est 
médecin  des  hospices  civils  de  Liège 
depuis  1851,  et  depuis  1852  membre 
du  Comité  de  surveillance  des  établis- 
sements d'aliénés  de  Tarrondissement  ; 
en  1818  et  en  1855,  il  a  été  chargé  du 
service  médical  des  hôpitaux  de  cholé- 
riques. Les  devoirs  inhérents  à  des 
fonctions  absorbantes  et  les  soins  d'une 
clientèle  considérable  ont  laissé  à  M. 
Sauveur  peu  de  temps  à  consacrer  à 
des  publications  scientifiques;  on  lui 
doit  cependant,  outre  sa  thèse,  quelques 
discours  académiques,  des  rapports 
scientifiques  sur  divers  sujets  et  un  cer- 
tain nombre  d'articles  insérés  dans  des 
journaux  spéciaux. 


n^ehniit  (Jean-Pierre),  né  à  Luxem- 
bourg le  1"  mal  1817,  ancien  élève  de 
TAthénèe  de  cette  ville  (v.  l'art.  Kocl)  et 
de  l'Université  de  Liège,  a  manifesté  de 
bonne  heure  des  aptitudes  spéciales 
qui  lui  valurent  d'être  attache,  dès  le 
17  octobre  1856  ('),  aux  Ecoles  des 
arts,  des  manufactures  et  des  mines, 
en  qualité  de  répétiteur  et  maître  de 
dessin.  Sans  son  goût  prononcé  pour 
l'enseignement,  il  aurait  suivi  In  car- 
rière de  son  frère  aîné,  qui  se  distin- 
gua comme  architecte  (*):  plusieurs 
constructions,  exécutées  d'après  ses 
plans  et  par  ses  soins,  permettent  du 
moins  de  le  conjecturer.  Quoiqu'il  en 
soit,  le  chef  des  travaux  graphiques  des 
Ecoles,  bien  que  depuis  52  ans  en  con- 
tact avec  les  élèves  pendant  24  heures 
en  minimum  par  semaine  (*),  a  trouvé 
le  temps,  non  seulement  de  se  charger 
de  plusieurs  cours  en  rapport  avec  ses 
études  spéciales  sur  l'art  de  bâtir,  mais 
de  rendre  de  nombreux  services  à  di- 
verses administrations,  en  dehors  de  ses 
fonctions  professorales,  dans  le  domaine 
des  travaux  publics.  De  1856  à  1866, 
il  a  répété  les  deux  cours  de  géométrie 
descriptive  et  procédé  aux  interroga- 
tions relatives  à  ces  cours,  sur  une 
moyenne  annuelle  de  plus  de  100  élèves  ; 
de  1840  à  1862,  il  a  fait  un  cours  de 
topographie  (*)  et  dirigé  les  exercices 
des  élèves  sur  le  terrain.  En  1812,  de 
retour  d'un  voyage  en  Bavière,  il  ouvre 
une  série  de  leçons  publiques  sur  l'his- 
toire de  l'architecture  ;  les  élèves  des 
diflérentes  Facultés  se  groupent  autour 
de  sa  chaire,  et  le  gouvernement  donne 
au  jeune  professeur  un  témoignage  de 
satisHiction,  en  l'envoyant  faire  le  tour 
de  l'Italie  Rentré  à  Liège,"  il  reprend  et 
continue  pendant  plusieurs  années  son 
cours  d'histoire  de  l'art,  le(|uel  au  reste 
n'était  qu'un  appendice  de  celui  d'ar- 
chitecture civile,  confié  à  M.  Schmit 
depuis  1840  En  1847,  il  fallut  y  re- 
noncer :  le  cours  d'architecture  civile 


(  <  )  Il  >  ()të  nommé,  le  30  novembre  1844, 
agrégé  à  la  Faculté  des  sciences. 

(')  Schmit,  atné ,  mourut  architecte  de  la 
ville  de  Bruxelles.  Son  fils,  gendre  de  N.  J. 
P.  Schmit,  est  actueUoment  proresscur  de 
hautes  mathématiques  à  l'Université  libre  de 


la  capitale. 

(')  Les  lâches  ont  été  depuis  divisées,  à 
raison  de  l'accroissement  considérable  de  la 
population   des  Écoles. 

(  *  )  Aujourd'hui  confié  à  M.  A.  Habels  (v. 
Vart.  Noël). 
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fui  réuni  iui  cours  de  construclions  in- 
dustrielles, sous  le  nom  iVarcInlcctuir 
indus! rkl le  (cours  annuel)  :  M.  Schmit 
en  est  encore  titulaire.  Depuis  I8G7, 
il  expose  puhliriuenient  à  la  Salle  aca- 
démique rinléressanle  tliéorie  de  Vajo- 
nomclr'h',  qu'il  vient  d'enricjiir  de  nou- 
veaux dévelojjpemenls  et  dont  il  a  con- 
sidérablement étendu  les  applications 
(v.  ci-après),  l.'n  arrêté  du  ô  septembre 
1808  lui  a  conlié  le  cours  de  j^vomélrie 
descriptive,  délaissé  par  lîrasseur  iv.ce 
nom),  et  l'a  déchargé  en  même  temps  de 
la  direction  des  travaux  grapirujues. 
—  Kn  debors  de  rilniversité,  M  Scbmit 
s'est  particulièrement  l'ait  remarquer 
par  la  part  active  qu'il  a  |)rise  aux  tra- 
vaux du  Conseil  de  salubrité  publicpie 
de  la  province  de  Lié^e  (v.  les  Uapports 
annuels  deM.S[)ring,  président).  —  Kn 
1848,  M.  r»o;;i(r,  ministre  de  l'inté- 
rieur, adressa,  sous  la  date  du  8  avril, 
une  circulaire  aux  gouverneurs  des 
provinces,  |)our  les  eni,^■l^Tr  à  étudier 
la  {^ravc  question  des  engrais  des  villes, 
doublement  importante  au  |)oint  de  vue 
derhygièneetdestinancesconnnunales. 
Le  ('onseil  de  salubrité  delJége,  depuis 
longtemps  sous  l'empire  d(^s  niêmes 
préoccupations,  nonnna  aussitôt  nue 
Commission  spéciale,  et  celle-ci  jugea 
indispensable,  avant  tout,  de  recueillir 
v\\  faisant  étudier  de  près  les  el;d)lisse- 
menls  le  plus  en  renom  ,  des  donru^es 
précises  pouvant  servira  Tint roduci ion, 
dans  le  pays, d'un  s\  stème  régulier  de  ré- 
colle et  de  distribution  des  engrais. M. 
Scbmit  fut  envové  à  L\on,  cité  dont  la 
situation  topograpbique  0|>pose,  à  la 
réalisation  d'un  tel  |>rojet,  des  ditlicul- 
tés  analogues  à  celles  (pii  se  présenient 
dans  la  ville  de  Liège.  l>a  Sociél*'  géné- 
rale des  engrais  de  France  (dile/»VN'o//- 
ncî)  avait  dès  lors  établi  à  Villeurbanne, 
près  de  Lyon,  un  ser\ice  d'exploitation 
modèle.  M.  Scbmit  l'etudia  dans  le  plus 
;i'and  détail,  et  publia  en  18->0,  dans 
les  Annales  du  (jwseil  de  mluhrili^,  un 
rapport  explicite,  qui  fui  distribué  par 
le  gouvernement  aux  principales  admi- 
nistrations du  royaume  el  exerva  |)ar- 


^ 


tout  une  légitime  influence.  M.  Picrcot, 
bourgnu^stre  de  Liège,   fit  en  quelque 
sorte  à  l'auteur  \\r\  devoir  de  mettre 
lui-même  ses  conclusions  en  pratique  : 
M.Sclimit  accepta  celte  mission  tempo- 
raire et,  dans  la  période  de  18o2   à 
1858,  ouvrit  le  marcbé  de  la  Campine 
aux  engrais  de  Liège,  activant  ainsi  le 
défricliement  des  bruyères  tout  en  as- 
sainissant la  ville.  Il  eut  bientôt  l'occa- 
sion d'élendi'c  au  debors  Tinfluence  de 
ses  idées;  déjà  en  1851,  le  ministre  de 
l'intérieur  l'avait  chargé  de  procéder  à 
tnie  enquête  sur  les  taxes  d'octroi  dont 
les  engrais  d'Anvers  étaient  frappés  à 
U  soilie;  en   185^2,  le  ministre  de  la 
justice  mit   sous  sa  direction  les  Ira- 
vaux  d'assainissement  des  prisons  de 
l'Ltat  à   Vilvorde,  à  Gand  et  à  Iloog- 
straelen  (  '  )  ;  en  1853  enfin,  M.  Hogier 
l'envova  de  ville  en  ville  étudier  le  sys- 
tème  des  engrais,  avec  mission  de  ré- 
diger un  rapport  circonstancié,  qui  fut 
communiqué  l'aïuu'e  suivante  aux  Lhnni- 
bres  législatives  et  inséié  dans  les  .\w- 
nnlçs  jHirlcmcnluiiYs.  Libre  eidin,  après 
185^^,  de  se  consacrer  entièrement   à 
ses  travaux  ordinaires,  M.  Scbmit  s\*st 
paiticulièrement  occupé,  depuis  lors, 
des   a|)|)li<'ations  de  la  géométrie  des- 
criptive. On   convoit  (jue  ses  occupa- 
lions  midliples  ne  lui  aient  guère  laissé 
le  loisir,  pendant  lojigtemps,  de  |)uhlier 
de   nond)reux  ouvrages.    Nous   avons 
('«'pendant  à  mentionner  de  lui  les  Ira- 
vaux  suivants  : 

L»  yol'ur  (en  anglais)  sur  la  Tfu'o- 
lequc  de  réalise  de  Limluninj  (prov.  de 
Liège).  Londres,  Widls,  ls^2,  in-folio, 
avec  uuv.  plancbe  litb.  à  2  teintes  (des- 
sinée |)ar  iM.  Schmit). 

"-l"  Lxtrait  d'un  Mémoire  sur  rarclti- 
teclure  en  Italie  (Mêni,  de  la  Société  royale 
des  sciences  de  Liéije,  mai  18i5,in-8'\) 

iM.  Soliniil  f;iil  partir,  dopuis  l'origine,  du 
];i  SncUiv  roijnlr  des  sriours. 

.y^  ,\tlas  d\'itures  de  {jéoméfrie  des- 
criplire  et  des  applirations  de  cette 
science   l-iége,  1850-1800,  in-foL 

C(4  nllus  s«'  compose  tic  5*  plancliescom- 


(M  L'}icconi|)lisb-enicnt  ilc  coMc  rni>si()n      biles  île  M.  vSclmiil   ont  clë  adoptés  par   le 
(lur;j  quatre  ans.  Les  appareils  <lcfoss(>s  mo-      Conseil  supérieur  du  royaume. 
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posées  par  N.  Schmit  pour  les  cours  de 
travaux  graphiques  à  l'Ecole  des  mines, 
et  gravées  par  lui-même. 

4**  Moyens  de  recueillir  et  d'utiliser 
les  engrais  qui  se  perdent  dans  les 
grands  centres  de  population  au  détri- 
ment de  la  salubrité  publique  et  de  Va- 
griculture.  Liège,  1850,  un  vol.  în-8®. 

C'est  le  rapport  rédigé  è  in  suite  du  voyage 
il  Lyon.  11  comprend  tout  le  4«  volume  des 
Annales  du  Conseil  de  salubrité  de  Liège, 
Le  gouvernement  en  a  fait  distribuer  800 
exemplaires  aux  administrations  commu- 
nales. 

5'  Rapport  sur  Vexploitation  des  en- 
grais de  ville  A  Anvers  (adressé  au  mi- 
nistre de  rinlérieur).  Bruxelles,  Le- 
signe,  1851,in-8^ 

6»  Enquête  sur  les  engrais  des  villes 
(Rapport  transmis  à  la  Chambre  des 
représentants  dans  la  séance  du  50  jan- 
vier 1854,  et  inséré  dans  les  Documents 
parlementaires,  sous  le  n»  121). 

7*  Traité d^axonométrie  (sous  presse). 

L'azonoroétrie  est  un  système  des  projec- 
tions permettant  de  figurer  les  objets,  dans 
une  seule  image,  de  telle  manière  que  les 
trois  dimensions  principales,  nécessaires  à 
la  construction,  y  soient  mesurables  direc- 
tement, sur  des  échelles  connues.  L'objet 
est  incliné  sur  le  plan  de  projection  ;  mais 
les  projetantes  sont  orthogonales ,  tandis 
que  la  théorie  des  projections  obliques  ad- 
met une  position  orthogonale  de  l'objet  par 
rapport  au  plan  de  projection,  mais  exige 
des  projetantes  obliques  à  ce  plan.  —  L'a- 
xonométrie  comprend  les  perspectives  ca 
valièrcs  et  les  projections  dites  militaires» 
Monge  n'avait  enseigné  que  les  projections 
orthogonales  sur  deux  plans  de  projections, 
et  les  projections  polaires  ou  perspectives. 
Les  premières  exigent,  dans  la  lecture  de 
l'épure,  une  synthèse  fatigante  des  deux 
projections  ;  elles  ne  font  pas  image.  Les 
autres  font  image,  mais  ne  peuvent  servir 
à  la  construction.  Les  projections  axonomé- 
triques  et  les  projections  obliques  réunissent 
les  deux  avantages  et  évitent  la  synthèse  : 
elles  sont  aujourd'hui  enseignées  à  l'Ëcole 
polytechnique  de  Paris  et  dans  toutes  les 
écoles  spéciales  d'Allemagne;  M.  Schmit  est 
le  premier  et  le  seul  qui»  jusqu'à  ce  jour,  ait 
enseigné  cette  doctrine  en  Belgique.  11  l'a 
introduite  dans  ses  cours  de  l'Ecole  des 


mines  depuis  1840.  Rien  n'avait  encore  paru 
sur  cette  science.  Le  traité  de  Weissbach, 
imprimé  à  Freiberg,  ne  date  que  de  1844. 
Le  premier  dessin  axonoméirique  publié  en 
Belgique  par  M.  Schmit  est  la  vue  perspec- 
tive de  l'établissement  de  Ruysselede,  insérée 
dans  un  rapport  de  M.  Ducpétiaux  à  la 
Chambre  des  représentants.  En  ouvrant  un 
cours  public  d'axonométrie  (1867),  M.  Schmit 
a  voulu  rendre  cette  découverte  accessible  à 
des  élèves  qui  ne  connaîtraient  que  les  pre- 
miers  éléments  de  la  géométrie.  Il  expose 
une  théorie  nouvelle  des  ombres  axonomé- 
triques  qui  simplifie  les  applications  de  la 
science;  dans  son  cours  de  1868,  il  déve- 
loppe les  projections  obliques,  d'après  une 
théorie  qui  lui  appartient  également. 

8»  Rapport  sur  les  ouvrages  de  M.  le 
docteur  Varnntrapp  (Drainage  des 
villes.  Berlin,  1868)  et  de  M.  ringénieur 
Burckly  (Canalisation  des  villes.  Zu- 
rich, 1866),  suivi  d'une  Note  sur  le  dé- 
versement des  eaux  chaudes  dans  Us 
égoûts.  Liège,  1868,  in-8'*. 

Extr.  des  Annales  du  Conseil  de  salubrité 
de  la  province  de  Liège, 

9®  Cours  de  géométrie  descriptive-  — 
Point,  droite,  plan.  —  Livre  I  :  Projec- 
tions cotées,  Liège,  Desoer,  1868,  54 
p.  in-8°  et  4  pi.  in-4\ 

La  science  du  dessin,  selon  M.  Schmit, 
peut  se  réduire  il  cinq  systèmes  de  représen- 
tations graphiques  des  corps  :  le  système 
orthogonal  sur  un  plan,  combiné  avec  lo^ 
cotes  de  hauteur  chifiréesou  les  rabattements 
qui  ne  sont  encore  que  des  ombres  portées  ; 
le  système  orthogonal  sur  deux  plans  rec- 
tangulaires ,  constituant  la  géométrie  des- 
criptive do  Monge;  le  système  orthogonal  sur 
un  plan  ,  combiné  avec  des  projections  sur 
trois  plans  rectangulaires^  et  formant  l'axo- 
nométrie  de  Weissbach  ;  le  système  par 
rayons  projetants  obliques  aux  plans  de  ri- 
mage,  connu  sous  le  nom  de  projections 
obliques;  enfin,  le  systèmt  central  ou  polaire, 
que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  perspective, 

M.  Schmit  met  en  relief  (parag.  148  e( 
suiv.)  l'importance  du  procédé  d'application 
de  la  théorie  des  projections  cotées  à  la  re- 
présentation des  couches  de  houille,  employé 
pour  la  première  fois  par  M.  J.  van  Scherpen- 
zcel-Thim  ,  chargé  de  la  confection  de  la 
Carte  générale  des  mines  de  la  Belgique  (  *  ). 
La  pi.  IV  de  l'atlas  représente  un  spécimen 
de  carte  minière  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Dans  un  second  volume,  l'auteur  traitera 


(*)  V.  l'art.  DUMONT,  col.  S3l  e)  333. 
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(\Ci^  coiirlu's  ol  (les  siirfai'os  rrnirbe>  em- 
ployt'cs  (lîins  U'S  arls,  drs  (]iii^<lioiis  df  cou- 
liirt  cl  rJ'iiilor^cftiuri  (li'S  surrnns.di!  Inppli- 
cation  lie  ht  ihcorie  <lt\s  <»iiiln'('.s  cl  <lo  ia 
|M'r>|>t'(iivc  ai'i'ienne  :i  la  rcI»l•l'^cIllaliorl  des 
ciMirl)iircs  cl  des  proitioiis  df  c«'>  siii'lact's  ; 
mais  (Ml  clio.'siv>ai)t,  pitiii'  clijupic  cas  (Idiiih', 
le  s\>l('iiic  {\o  pri)ii'cli(»ii  II-  plus  apiirnprié 
(v.  la  Utrur  df  l  l)i\tnn  imn  jinhlnjur  vn  Bcl- 
t;i(pu\  t.  M,  18»)9,  p.  illî  Mo  . 

10'^  Vroiji'ammc  (UlaUlc  (Ui  ctmrs  de 
(jcomclr'h'  (h'scrijttirc  fuit  a  FinivcrsUé 
de  iM'ijccn  lX(i<S-18liî)|)ar  J.-l».  Sclimil, 
Liriic,  Ch.  .î;ispar  ol  lils,  I8(iî),  in-S" 
((luloiiraphir). 

l^rcuiicrc  paille  (coiir.>  du  MPioliX'  d'hi- 
ver) :  lM'(>jccli(»M>  eidet's  ri  pi-{ijecli(iri>  nr- 
llio^'MiialfS  siii'di'iix  |daii>  riTlaii^iilaii'cs. — 
!2''  |iarlie  (rours  du  scuit'Slrt'  dVlt'j  :  Pro.jcc- 
lions  axoii(»iuelri<pn'>  oi'lliOj^unalcs  ;  id.  oldi- 
(pics  ;  jir<.>jceli(iiis  pnlaii'«^>  <ui  pi'rs|H'clive 
liucaiics;  pi-ojcclious  st(-re(>i^raplii(pies,ctc.; 
lli('M»ric  di'S  uriibrcs,  applupu'c  aux  dillficnls 
syslrme>  de  pr<tp'cliuiK->;  |)er>pt'cli\i'  atrifii- 
rio,  avfC  1rs  rnt'uii'S  a|iplicali(tFis,  cdujic  deà 
pierres  cl  cliarp«nle. 

l.o  SjaiiNicr  iS(»S,  M.  Schinil  a  revu 
(le  S.  M.  le  roi  des  Pays-lîas  la  croix 
do  clH'valii'i'  (Ir  l'Ordit'  do  la  (iDiuonnc 
do  oliôiio. 


(■««•Iiwonn  (Tlll  ODnni- I,  O.   )'/\   110  à 

Noiis^,  piôs  Dnssridoit",  lo  7  doconihio 
ISIO,  ooniiiioiiça  son  liiiiuaiiilo.  au  pru- 
i^Mniiasr  i\e  sa  \illo  iialalo  cl  les  acIioNa 
an  iiMmias»'  i\v  ('.(doi^no  laiioicn  oollono 
dosjosuilos).  Il  inaiillcsla  do  Iros-ljuiiiio 
liotiro  uno  apliliido  niarcpioo  poiii'  los 
sciorioos  physiipios  ol  malliomalirpios, 
mais  110  s'en  disliri^iia  pas  moins  dans 
IVliido  dos  laiiiiiios,  si  l»ion  qu'on  «piit- 
lanl  los  ôtndosmovonnos,  il  olail  onroro 
indôcis  sur  loohoixd  iino  oariion'.  l/l  - 
ni\orsilo  iW  l>onn  lirillait  alors  du  jilus 
vifoolal  :  vv  lui  la  (pTil  pril  ses  insorip- 
lioiis,  au  mois  d'oolid^ro  Ist2î),  commo 
ôludiaul  en  pliilosopliio.  Van  (".aikor 
(Ioi;i((uo),  nol)rik(psM'li(doj;io),llormôs 
nnlroduoliun  pliilusophiipio  à  la  llioolu- 


i;io  oalholiquo) ,   DolbrUck  (lilférature 
lalino),  Plucker   (ali-ôbre  supérieure), 
Dioslorwo^^  tdc  jehus  ffosilivis  et  iieffti- 
lii  /.vi,  Trovnanus  ibolanicjuo;,  Noos  von 
Ksoiibi'ok    (pliarniaoolo^io)  ,    Goldfuss 
r/.()u!o.uio),  N(oi:j;oraîh  (minéralogie), 
MunohoNv  ipbysiipioi  ol  Ùisobof  idiimic 
oxporimoiiialoi  lurent  s<'s  premiers  mai- 
lies  (  '  ),  In^onsiblomenl  les  piédilec- 
lions  de  son  adolesrenoe  (bninrent  do- 
minanlos  ;    il    résolut  onlin  d'associer 
lolude   de   la    médecine   îi    celle   des 
soieiires  naturelles.  L'illustre  pbysiolo- 
i;isl(»  Jean  Millier,  alors  simple  priiat- 
dieenl  à  lîuiiu,  mais  déjà  renommé  dans 
toute  IKuiopo,  lui  onsi'iiiua  rencyclo- 
p«'(lij'  nuMiioale,  l'analonne  comparée,  la 
pliNsi(tli>.L:io  et  ia  paîli(doi;ie  t;énoi'ale  ; 
Wrbor  o!  Moyor,  Tanalomie  i^onérale  cl 
s|  <'cja!o,  ainsi  (pu*  l'art  des  dissections; 
Ilarloss,  riiyjiièno  et  la  dioteti(|ue;  Nau- 
mann,  la  p:'.tliolo^no  spéciale.  Jean  Miil- 
loi'  surtout  exorcn  sui'  lui  une  jirande 
iiilhioiico,  on  rassociant  à  ses  travaux  : 
M.  Scliwann  l'assista  dans  toutes  ses 
expoiieiicos  sur  la  dillorence  dos  racines 
soiisitiNos  ol  motrices  des  nerfs,  sur  le 
saiiL'.,  Ole.  On  sait  i\[ïv  la  mélliode  expé- 
riuKMitalo,  itilroduite  dans  la  pbysiolo- 
j^io  par  Mauondio,  fui  culti>ée  par  Mill- 
ier a>oc colle  ri!4iu*urconsciencieuse(|ui 
caraciciise  la  nation  allemande,  et  avec 
un  succès  (pii  marcpio  dans  l'histoire  t\e 
la  scioiico.  Lo  jo:n)i'  éliidiant  no  pouvait 
tniiibcr  ou  nu'illoures  mains:  le  maiire, 
d'aulio  paît,  apprécia  en  lui  un  disciple 
<l('sliiio  a  on  lormoi-  d'aulros  à  son  tour; 
dos  colle  opo(|uo,  il  ToiKiai^j'a  vivement 
à  p(UirsuiM'o  ses  éludes  <le  manière  à 
poiiNoir  ambilionnor,   plus  tard,  une 
4-|iairo  acadomiiiuo. 

Après  avoir  subi  à  lîniin,  lo  i  août 
Ls:>l,  roxamcn  dit  ]hih sophinne  et 
seirnlif'Kjue,  (pii  donne  droit  au  litre  de 
bacbolior  en  pliilusupliie,  M.  Schvvann 
se  rendit  à  ri'niversilé  de  Wur/.bouri;, 
colèbi-o  pur  son  ensoiL;uement  médical; 
il  y  IVéquenta  pondant  un  an  el  demi  les 
cours  du  dodorat  en  médecine  (')  et  la 


(')  Nous  cxirayons  CCS  di'iaJLs  du  Curri 
(iilinit  riiir  aniicxi',  selon  l'nsaj^»',  à  la  llicse 
de  docloral  de  noli'e  eollej-Mie. 

(*     Mnn/   analoniie  spreiale  cl    analutiiie 
pallndo^iquc),     llumjd'  (inaliere   m«'dicale  , 


TexlMi"  «•hiriirjiieclakiur^ic),  Sohœnleinfpa- 
lh<do;,'ie  cl  lht'ra|)culiqne  spéciales),  d'OuIrc- 
pDnl  arl  ol)^lel^ical .  Il  assisla  Oiîalemenl 
aux  leruns  de  Wagner  (pliilûs.  pralique  et 
philus.  nalurclle). 
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clinique  médicale  da  célèbre  Schœnlein, 
l>uîs  celte  de  Marcus,  la  clinique  chirur- 
gicale et  ophthatmologique  de  Texlor 
et  de  Jspger,  enfin  la  clinique  des  ac- 
courhements  de  d'Outreponl.  Au  mois 
d^avril  18r>5,  il  se  transporta  à  Berlin 
pour  achever  ses  éludes  (')  et  passer 
ses  derniers  examens.  Le  litre  scienti- 
fique de  docteur  en  médecine  lui  fut  dé- 
livré par  la  Faculté  de  cette  ville  le  51 
mai  4854,  après  un  examen  rigorosvm. 
Sa  thèse  inaugurale  est  intitulée:  De 
necessifate  aëris  atmùspherici  ad  evqlu- 
tionem  puïli  in  ovo  incuhito  (Berlin, 
1854 ,  in-4^).  11  prouva,  dans  ce  travail 
expérimental,  que  l\puf  de  poule  ne  se 
développe  ni  dans  Tazote,  ni  dans  Thy- 
drogèhe  pure,  ni  dans  Tacidc  carboni- 
que, ni  dans  le  vide,  mais  que  Toxygène 
est  indispensable  pour  faire  naître  les 
premières  traces  de  IVmbrvon. 

Pendant  l'hiver  de  1855- J854,  M. 
Schwann  subit  Texamen  d*Etal  (Stants- 
Examen)  qui  donne  accès  à  lu  pratique 
médicale  et  dure  ordinairement  quatre 
mois.  Son  brevet  de  médecin  et  de  chi- 
rurgien porte  la  date  du2Gjuillet  1854. 
Sur  ces  entrefaites,  Jean  Millier  avait 
accepté,  à  Berlin,  la  chaire  d*anatomie 
et  de  physiologie,  devenue  vacante  par 
le  décès  de  Rudolphi.  C/élait  une  bonne 
fortune  pour  Tancien  élève  de  Bonn. 
Millier  prit  une  vive  part  aux  expérien- 
ces de  M.  Schwann  sur  l'incubation  des 
œufs  dans  les  gaz  irrespirables,  et  in- 
sista de  nouveau  pour  le  décider  à  en- 
trer dans  renseignement.  Ses  conseils 
furent  écoutés:  bientôt,  par  son  in- 
fluence, notre  collègue  obtint  une  no- 
mination d*aide-naturalistc  au  Musée 
d*anatomie  humaine  et  comparée ,  à 
rUniversilédeBerlin.MûlIer  était  direc- 
teur du  Musée  :  M.  Schwann  trouva  ainsi 
Texcellente  occasion  de  Taider  de  nou- 
veau dans  toutes  ses  expériences,  prépa- 
ratoires à  la  publication  de  ce  célèbre 
Traitéde  physiologie  humaine^  qui  éleva 
le  professeur  de  Berlin  au  premier  rang 
parmi  les  spécialités  contemporaines. 
Ces  travaux  n'empêchèrent  pas  M. 
Schwann  d'entreprendre  des  recherches 


pour  son  propre  eompte.  Le  docteur 
Eberle,  de  Wurzbourg,  dans  un  travail 
sur  la  digestion,  venait  de  publier  l'ex- 
périence suivante  :  «  Si  Ton  ajoute  à  une 
membrane  muqueuse  préparée  quelques 
gouttes  d'acide  chlorhydrique,  et  si  l'on 
y  met  pendant  quelques  hetn^es  des 
morceaux  d'albumine  coagulée,  à  la 
température  du  corps,  ces  morceaux 
deviennent  transparents  et  se  dissol- 
vent. ))  Millier  et  son  aide  répétèrent  et 
contirmèrent  cette  découverte,  qui  im- 
plique la  digestion  artificielle  (Mûllefi 
Afchiv,  185G,  p.  6G).  Cependant  M. 
Schwann  s'engagea  plus  avant,  et  seul, 
dans  la  nouvelle  voie  ouverte.  Il  filtra 
cette  substance  pu Itacée  et  montra  que 
le  liquide  aqueux  filtré  possède  la  même 
propriété  dissolvante.  Il  prouva  que 
c'est  uniquement  la  muqueuse  de  l'es- 
tomac qui  produit  cetefi'et,  qu'il  est  dû 
à  la  présence  d'une  substance  organique 
particulière,  dont  il  détermina  les  réac 
tions  principales  et  à  laquelle  il  donna 
le  nom  de  pepsine.  11  découvrit  ainsi  le 
principe  essentiel  de  la  digestion  sto- 
macale. Il  démontra  qu'en  commun  avec 
l'acide ,  la  pepsine  dissout  aussi  les  au- 
tres substances  albnminoïdes  ;  que  cet 
effet  a  lieu  quand  même  la  pepsine  est 
en  quantité  minime  (par  catalyse);  enfin, 
il  détermina  le  rôle  que  les  acides  jouent  ' 
dans  celle  opération  (Ueber  dus  Wesen 
des  Verdauungsprocesses.  Miiller's  Ar- 
chiv,  i85G,  p.  90).  Il  confirma,  dans 
ce  même  travail,  la  découverte  de 
Leuchs  sur  la  transformation  de  la  fé- 
cule en  sucre  par  la  salive. 

Ces  travaux  chimiques  furent  sui- 
vis de  recherches  microscopiques.  M. 
Schwann  examina  la  texture  des  muscles 
volontaires,  indiqua  une  méthode  d'iso- 
ler les  fibres  primitives  et  montra  rori- 
gine  des  stries  transversales  de  leurs 
faisceaux  primitifs  (Physiologie  de  Mill- 
ier, t.  Il,  p.  55).  Il  chercha  la  termi- 
naison des  nerfs  dans  les  muscles,  sans 
parvenir  à  la  découvrir;  il  n'admit  point 
la  terminaison  par  anses,  généralement 
adoptée  à  cette  époque,  aujourd'hui  en- 
tièrement réfutée  (Ibid.,  t.  Il,  p.  54). 


(  *  )  Il  suivit  à  Berlin  la  clinique  médicale 
de  Bartels  et  de  Wolf,  la  clinique  chirurj^i- 
cale  de  Rust,  la  cliDique  Ophthalmia trique  de 


Jûn^kcn  et  le  cours  d'histoire  de  la  mddecino 
de  Ueckcr. 
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Armé  du  microscope,  il  constata  le  pre- 
mier Texistence  de  parois  propres  des 
vaisseaux  capillaires  {!h.,  t.  l,  p.  17.*)). 
Il  montra  par  des  expériences  physio- 
lofîi(|ues,  au  moyen  d'eau  IVoide,  la 
contraclililé  musculaire  des  artères  (7: w- 
l'HcL  ]Vœrierhurli  dcr  Mcdic.  M'/.s'.s<'//- 
schafl,  art.  (.V/ir.swc  ;  l*lii/sioL  de  Millier, 
t.  1,  p.  170), 

l.e  tissu  jaune  élastiipie  lïit  un  autre 
objet  d<»  ses  reclierches  microscopiques. 
I.autli  avait  déjà  diMnontre  que  ce  tissu 
diflère  ladii'alement  du  tissu  libreiix  ; 
M.  Sch\vaiM)en  décoiiviit  U>s  propri('l('s 
mi<*i'(»>copi«|ues,  d'un  caractère  tiès- 
tranclié  iEucijcl.,  \\(f'flcrb.,\k)\.  \IV. 
p.  ^10,  et  Kuleld)olU•i,^  De  Iclà  cldslica, 
IJerliu,  l»sr>(j).II  (lecouvrit,  dans  le  mé- 
sentère d<'  la  grenouille  ci  dans  la  queue 
di's  létards,  la  dirisiou  d'inic  libre  primi- 
tive de  nerfs,  (diserval ion  sans  précédent 
jusqu'alors  {PlnjsioL  de  MidU'r,  I.  I.  p. 
ri^i  ;  t.  IL  p.  T).')).  Il  prouva  le  {U'cmicr, 
|>ar  Tcxamen  n)i<i()scopi(pu'  et  par  le 
Félablissemcnt  de  la  toiK  tioFi,  la  ï'cpro- 
diiction  des  nerfs  coupés,  et,  le  premier, 
il  se  servit  de  celte  faculté  pour  résoudre 
la  (lueslion  de  savoir  si  les  libres,  sen- 
sitives  riu  moliii'cs,  irritées  au  milieu 
de  leur  traj<*l,  projia^cnt  Wwv  irritation 
vers  le  centre  et  la  peiiplierie  à  la  fois, 
ou  seulement  dans  une  de  ces  direc- 
li(»us  flhid.).  —  Se  tournant  alors  \cV!> 
n\)  autre  m>>Ière  |)bysioloi;i(iue  impor- 
tant, il  aboKJa  parla  voie  expérimeiUale 
le  pi'oblème  de  la  (frut'ruliou  siioiiliimy. 
Vu  flacon  en  verte  fut  à  moitié  rempli 
d'eau  contenant  des  morceaux  de  viande. 
Même  a[)r'ès  la  coction,  des  infirsoir-es 
se  forment  dans  ce  licpnde  au  bout  de 
quebpies  jours,  si  l'air*  pr'ul  y  entrer. 
M-  Scbwann  ferma  le  goulot  au  moven 
d'un  bou(  lion  en  lié^^e,  traversé  dedeirx 
tubes  en  verr'e  cbaullés  dansunbairr  de 
jilomb  fondu.  AjU'ès  uni»  forte  ébirllition 
de  l'eau  du  tlacorr,  pour  chasser  lair, 
il  laissa  refroidir.  L'air  ext<'rieur  ne 
pouvait  s'irttroiluiredans  le  flacon, pcn- 
danl  le  r-elVoidlssenient,  (|u'en  pas- 
sant par  les  tubes  cbairllés  dans  le 
l>aiu.  La  fusion  du  |)lomb  fut  entre- 
lerure  |)endant  plus  d  un  mois  (en 
été),  et  un  courant  cor)tiruiel  d'air  fui 
t'tabli  par  les  tubes  et  le  flacon.  Aucun 
in*usoirt'  ue  se  forma  i1ansl\'((u.  Pour 


plus  de  sûreté,  Pair  fut  analysé  après 
son  passade  par  le  Oacon  :  là  qnanrité 
ordinaire (rox>{,Tne  y  fut  reconnue.  Les 
infusoires a|)pai'aissaienl  [U'omptement, 
dès  (pie  les  tubes  n'étaient  |)lus  chauffes. 
Les  expériences  sont  sans  contredit  les 
plus  concluantes  (pii  aient  encore  élé 
laites  à  propos  de  la  j^énér'atiori  s|>on- 
fanée:  la  cause  de  la  formation  d'infu- 
soires  existe  dans  l'air,  et  celle  cause 
c<»sse  d'aiiir  si  l'air  est  chaufTé,  tairdis 
<iu'à  cette  tempéialur-e  l'oxyLîène  et  l'a- 
7,ote  ne  cbani;ent  pas  de  pro|)ortion  ;  la 
conclusion  u  que  ce  sont  des  liernies 
volant  diuis  l'air  »  se  préseirte  d'elle- 
même  (\uut(lcs  de  Voifqendorf,  i8.")7, 
vol.  \LI,  p.  18i). 

M.  Scbwann  remarqua  en  menu* 
temps  que  la  viande  du  flacon  ne  pour- 
rissait pas.  On  connaissait  bien  déj.'i 
la  méthode  d'A|)|iert,  (|ui  consiste  à 
conserver-  la  \iande  dans  des  vases  clos, 
cliauflcv  à  100";  mais  or)  altiibuaît 
l'absence  de  putréfaction  au  défaut 
d'oxyj;èrie.  Les  expériences  de  notr-e 
physiologiste  prouvèreril  (jue  la  putré- 
faction n'a  pas  lieu,  même  quand  l'air 
avec  son  oxygène  ar  rive  er)  abondance, 
pourvu  (jue  cet  air  soit  chauffé  suffisam- 
ment pour  tuer  les  p*rmes  d'infusoires. 
Les  infusoires  sont  dorrc,  se  dit-il,  la 
cause  de  la  putréfaction  :  il  prouva 
en  effet  |)ar  d'autres  expériences  que 
tout  ce  (pii  tue  les  infusoires  empêche 
également  la  putréfaction.  Voulant  alors 
faire  la  contre-épreuve  et  démontr-er 
que,  dans  (rautivs  phénomènes  où  l'air 
Joue  urr  rôle,  il  n'y  a  aucune  différenre 
entre  l'air  chauffé  ou  non  chauiré,  il  lit 
des  ex|iéiiences  sur  la  fermentation 
alcooli(|ue.  Loutre  toute  attente.  Pair 
chauffe  ne  produisit  pas  non  plus  la 
fermentation.  Il  conclut  :  de  deux  choses 
l'une,  ou  l'air  chauffé  subit  un  change- 
ment inconnu,  (lui  est  la  cause  de  la 
putréfaction  et  de  la  fermentation  al- 
coolique ,  ou  celle-ci  est  aussi  pro- 
duite |>ar  des  êtres  vivants.  Il  examina 
donc  la  levur^e  au  micr'oscope,  et  lut 
aussi  étonné (jue  ravi  de  ir'ouver  qu'elle 
est  entièrement  composée  de  champi- 
gnons. Il  observa  l'accroissement  de 
ces  champignons  pendant  la  feinienla- 
tion  et  prouva  (jue  tout  ce  qui  tue  le 
cham|)ignou  empêche  la  levure  d'o|>é- 


925 


SCH 


926 


rer  la  fermentation  (Ann.  de  Poggen- 
dorf.  1857).  Plus  fard  (Miscroscop. 
Uttfersuchungen,  p.  234),  il  démontra 
encore  que  Tacide  carbonique  de  la  fer- 
mentation alcoolique  se  forme  autour 
des  champignons.  Une  solution  faible 
de  sucre  avec  un  peu  de  levure  fut  co- 
lorée en  bleu  par  du  tournesol  et  intro- 
duite dans  un  long  tube  en  verre.  Au 
milieu  de  ce  tube  se  trouvait  une  tige 
transversale,  sur  laquelle  une  partie 
des  champignons  devaient  se  déposer. 
La  coloration  en  rouge,  due  à  Tacide 
carbonique,  commença  effectivement  à 
se  produire  au  fond  et  autour  de  cette 
tige.  Il  appliqua  donc  sa  théorie  de  la 
putréfaction  à  la  fermentation  alcoolique 
produite  parles  champignons  de  la  le- 
vure. Il  inaugura  ainsi  cette  série  de 
travaux  poursuivis  depuis  parbeaucoup 
d'auteurs  et  principalement  par  M.  Pas* 
leur,  sur  le  rôle  très-important  que  les 
germes  d'animaux  et  de  végétaux  infé- 
rieurs suspendus  dans  rnirjouent  dans 
la  nature  inerte  et  dans  la  nature  vi- 
vante. 

Dès  le  début  de  ses  recberches , 
M.  Schwann  s'efforça  d'introduire  en 
physiologie  la  méthode  rigoureuse  d'ex- 
périmentation qu'on  n'avait  précédem- 
ment appliquée  qu'à  l'étude  de  la  na- 
ture inanimée,  et  qui  est  devenue  de- 
puis le  cachet  de  la  physiologie  moderne. 
il  choisit  à  cet  effet  la  contraction  mus- 
culaire, acte  évidemment  vital,  et  qui, 
à  la  différence  d'autres  actes  vitaux  tels 
que  la  sécrétion,  offre  l'avantage  d'être 
exempt  de  changements  qualitatifs. 
A  quelles  loi^  la  contraction  muscu- 
laire est-elle  soumise  ?  Pour  résoudre 
cette  question,  il  attacha  le  tendon 
d'une  patte  de  grenouille  à  une  balance 
d'une  construction  particulière,  puis  il 
iriita  le  nerf  du  muscle.  La  contrac- 
tion fit  descendre  le  fléau  jusqu'à  .une 
certaine  hauteur,  qu'il  marqua  sur  une 
échelle  par  0.  Ce  point  0  indique  le 
maximum  de  contraction  du  muscle 
sans  charge.  Un  certain  poids  ayant 
ensuite  été  mis  sur  le  plateau  opposé 
de  la  balance,  il  irrita  de  nouveau  le 
muscle.  Celui-ci  ne  se  contracta  plus 
jusqu'au  point  0,  mais  resta  à  une  dis- 


tance M  de  ce  point.  Le  poids  étant 
doublé,  le  muscle  irrité  se  trouva  ar- 
rêté à  une  distance  ^  M  du  point  0 ,  et 
ainsi  de  suite  :  c'est  la  loi  des  corps 
élastiques.  Un  muscle  irrité  se  contracte 
donc  comme  un  corps  élastique  ayant 
la  longueur  du  muscle  contracté  au 
maximum,  et  allongé  jusqu'à  la  longueur 
du  muscle  en  repos.  La  modification 
qu'une  irritation  produit  dans  un  muscle 
consiste  donc  dans  un  changement  des 
molécules  du  muscle  ,  qui  est  tel ,  que 
leuréquilibre  stable  est  établi  seulement 
lorsque  le  muscle  est  contracté  au  maxi- 
mum ;  dans  ce  nouvel  état  moléculaire, 
le  muscle  est  un  corps  élastique.  Ces 
expériences  furent  faites  publiquement 
à  lena  en  i85G,  à  la  réunion  des  natu- 
ralistes allemands.  Elles  furent  publiées 
dans  le  compte  rendu  de  cette  réunion 
et  dans  la  Physiologie  de  Mûller,  t.  H, 
p.  59.  C'était,  comme  le  fait  remarquer 
M  Dubois-Raymond  (*),  c'était  la  pre- 
mière fois  qu'on  examinait  comme  une 
force  physique  une  force  évidemment 
vitale,  et  que  les  lois  de  cette  force 
étalent  mathématiquement  exprimées, 
en  chiffres.  Les  expériences  de  M. 
Schwann  n'attirèrent  cependant  pas  l'at- 
tention publique  autant  quelles  le  mé- 
ritaient :  les  esprits  n'étaient  pas  assez 
préparés  pour  ce  mode  d'examen.  Dix 
ans  plus  tard.  Ed.  Weber  les  reprit  et 
poursuivit  avec  beaucoup  d'éclat. 

La  tendance  de  notre  collègue  d'in- 
troduire dans  la  physiologie  un  mode 
d'explication  plus  exact  que  celui  qui 
régnait  alors  sans  contestation,  l'expli- 
cation par  la  force  vitale,  se  dévoila  de 
la  manière  la  plus  décisive  dans  le  tra- 
vail qu'il  publia  trois  ans  plus  tard  , 
sur  le  développement  des  tissus.  Ce 
livre,  d'une  importance  hors  ligne,  est 
intitulé  :  Mikroscopische  Untersuchun- 
gen  ûber  die  Ubereinsiimmung  in  der 
Strvctur  unddem  WachMhumder  Thiere 
vndPflanzen.  herWn,  4859,  in-8«.  On 
admettait  généralement  à  cette  époque, 
dans  chaque  être,  l'existence  d'une  force 
unique  particulière,  dite  force  vitale. 
On  se  figurait  cette  force  réunissant 
les  molécules  en  organisme,  à  peu  près 
comme  un  architecte  bâtit  une  roai- 


(*  I  Notice  nécrologique  sur  J.  Mit  lier  (Mé-      mom.  de  TAcad.  de  Berlin,  1859,  p.  79. 
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sou,  (l\i|)irs  une  ï(Wi\  sans  (rpeiidaiU 
;iM>ii'  coiiscieficc  dr  cette  i«lee.  Ou  la 
eoiisiderail  emiinie  aiiissaiil  dans  eli:njiie 
tissu  et  lui  (lonuaul  ee  (|ue  J.  Midler 
appelait  sou  Cficiufh'  inoftir.  \m  eiui- 
tiaelilile  ,  par  l'xeuiplr  ,  elail  léuer- 
j;ie  pKipre  des  uiusclrs,  rinilalulilé 
«•elle  des  ueil.s,  ele.  D'aprrs  ,].  Muller, 
les  plieiiouièues  de  la  \ie  se  distiuL;iU'Ut 
de  ecuxde  la  ualun^  ineile,euee  «pu*  les 
a<;culs  ipi'nu  appliipie  sur  luioi^siue  \i- 
vaut  uc  loul  (pU'  prdNoipirr  Tcrieri^ie  pro- 
[)reduîissu,si  liicuijui  reliai  e>l  le  même 
«|ue|  (pir  soit  ra^^cMl  app!i(pie,  laîidis 
«pie  dans  la  natuie  iiiiitc  ICltet  pindiiit 
est  (pit'hpierJKtsc  (riiUcruie.iiaii'e  euîre 
l'ai^cu!  applique  «l  la  suli^laïue  a  la- 
ipu'llc  ou  l'applique.  Aiu- i ,  un  uuiscjc 
ne  l'ail  que  se  coulraj  Icr,  <pu'  ra;-;ent 
«pTou  y  appliijiu'  soi!  uieeanique,  <'lu- 
liiique  ,  el<-(-|i  iipa-,  eti*.  .  laudis  qu'iui 
aeidr  aj^is^ai  I  sur  une  Ikim'  jiroduil 
uii  sel.  (pii  u'r-l  ni  acide  ni  hase. 
Les  dccou.ritt  s  de  M.  Seli\v;iuu 
rli.uiucu'iit  radicijicuirul  rrWv  mauirie 
<!('  Noir  cl  jrlrrri;!  Ii'>  ioinli  Uiciils  dr  la 
pliysi(do;^ie  uiodiTUe.  qui  s'appuie  sur 
il'  priiiripe  oppose.  Les  [ificiiomèiies  de 
la  \ie,  dil^il,  ne  soiil  pas  pKKiuils  par 
nue  lorrt'  at;issaiil  d'apiès  uin'  idée, 
l'orée  (pd  serai!  doue  plus  ou  moins 
aiialoi^ui*  au  principe  irnmaleriel  el  eoii- 
scicni  de  riiomme,  mais  p:ir  des  toices 
esM'nlirlIcm.'iil  les  mciiu's  cpie  dans  la 
iiahut'  iiiori:;u]lipi<',  par  des  lorees  ai:is- 
saiil  a\t'i:;:lcmi'iit  el  avec  neressilé, 
eomm»!  les  toire.s  p!iysi(pu's.  On  pour- 
rail  admeltre,  aj(Mite-l-il,  (pie  les  torées 
rormalri<'es  des  or.uanismes  n  a;4issent 
pas  dans  la  nature  iiierle,  parce  (pu; 
les  e(uulM]iaisons  des  molécules  (jui  les 
de;4a^enl  ne  s'y  rencoiilienl  pas;  mais 
il  ne  s"ensuivr;ii(  p;is  encore  (pTil  l'allùt 
les  disliii^ucressentiellemeiil  des  forces 
pli\>iq(!es  ou  clumi(p:es.  La  linalili'% 
conliiiue-I-il ,  même  un  haut  di'm\'  de 
linaliie  iiidi\idueile,  dans  clia(pie  or;:a- 
ni^ine  .  est  in<(nileslahle;  mais  celte 
linaliie  ne  provient  pas  de  ce  (pie  clia- 
<pie  ori;anisme  seia'l  produit  par  une 
lorie  in(li\idiielle  a-^issanl  d'après  une 
idée;  elle  est  delei  mince  de  la  même 
maiiièie  (jue  dans  la  nalure  inerte:  il 
en  faut  clierclier  rcxplicatiou  dans  la 
ciêali(ui  de  la  matière  avec^  ses  forces 


avenj^les  par  un  être  inllniment  inleUi- 
i;enl  ( Mikioscopisclw  VntcniuchuH{icn^ 
p.  ^lt\  et  suiv.i.  M.  îSchwaiin  opiiose 
donc  re\|ilication  pliysi(|ue  à  re\|)lica- 
tioii  leleoloi;i(]ue  (explication  par  tina- 
lile).  (.elU-ci  im|)li(pie  une  ()ersonnifi- 
calion  des  forces  de  la  nature  ,  qui 
mar(pie  toujours  l'enfance  des  sciences. 

W.  Schwann  a  été  conduit  à  cette 
manière  (ren\isai;er  les  orj;anisHie$  [)ar 
la  d('couverle  (|u'il  a  faite,  en  I8Ô7,  de 
riiniformile  de  la  texture  el  de  l'acerois- 
semenl   des  animaux  et  des  vé^jetaux. 

On  connaissait  de|jiiis  longtemps 
runilormité  de  la  texture  des  plantes  : 
elles  ne  se  comiioseni  (jue  de  cel- 
lules. On  en  était  déjà  \enu  à  inférer 
(pie  l'être  vivant  dans  une  plante  n'est 
(jue  la  cellule,  et  (pie  la  |)iante  est  une 
a;zie;;ation  de  cellules.  Itohert  liiown, 
d  autre  |)art,  avait  si^nialé  dans  l»eau- 
coup  de  cellules  un  cor|)S  caraetéris- 
tnpie,  oïdinairemenl  ovale  el  aplali, 
ajqjcle  uoijau  et  renfermant  lui-même 
un  cor|)Uscule  a|>pelé  nucléole.  Selilei- 
deii  |U'ou\a  (|ue  ce  noyau  existe  dans 
loiiles  les  cellules  jeunes;  (|u'il  précède 
même  la  foriuation  de  la  cellule,  et  que 
celle-ci.  dans  son  (ui^ine,  s'insère  sur 
lui  comme  un  verre  de  montre  sur  la 
montre.  Se  Ideidi-n  commiini(jua  verlia- 
lemeiit  le  résultat  de  ses  lra\au\  ù  M. 
>ch\vann,  (jiii  fut  fra|)|ie  de  la  ressem- 
blance de  ce  corjis  important, nous  V ou- 
l(ms  diie  du  noyau  des  cellules  des 
idaiites,  avec  un  corps  déjà  eonnu 
(|u'il  avait  observe  souvent  chez  des 
animaux,  |>ar  exemple  dans  les  eor- 
j»uscnles  du  cartilaj;e,  dans  les  cellules 
de  re|utliernim,  etc.  Il  reconnut  immé- 
diatement (ju'un  nouv(\iu  |)rinei|)e  se- 
rait mis  en  lumière,  s'il  parvenait  à 
|U'(jnver  (jue  ce  cor|>s  se  forme  aussi  , 
elle/,  h^s  animaux,  avant  la  cellule  épi- 
tlieliale,  avant  le  corpuscule  du  ear- 
tila-ie.  (le  |)Oint  établi,  l'analoi^ie  eom- 
|)lèîe  entre  le  corps  du  rè^ne  animal  et 
le  m»\au  des  cellules  des  plantes  ne 
saurait  être  révoqué  en  doute  11  serait 
démontré  (ju'il  existe  chez  les  animaux 
des  |»arlies  élémentaires  se  dévelop- 
|iaiil  e>seiitieliemenl  de  la  même  ma- 
nière (pie  les  cellules  vé,:,'etales;  d'où 
l'on  serait  fonde  à  soutenir  (jue  la  cause 
(jui  lait  ciuHireles  |)arties  animales  doil 
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être  la  même  que  celle  qui  fait  croître  le& 
celli]le&  vf^gétales.  Si  donc  la  cause  de 
l'accroissement  des  cellules  des  végé- 
taux réside  en  elles-mêmes  et  non  pas 
dansia  plante  entière,  les  parties  anima- 
les dont  il  s*agit  doivent  avoir  aussi  la 
cause  de  leur  croissance  en  elles-mêmes, 
et  non  pas  dans  une  force  qui  tiendrait 
tt  l'organisme  entier.  Mais  s'il  y  a  dans 
l'organisme  animal  des  parties  élémen- 
taires qui  se  soustraient  à  l'action  de  la 
force  unique  qui,  selon  l'opinion  com- 
mune, biUit  le  corps  d'après  une  idée, 
l'existence  de  cette  force  même  devient 
douteuse.  Admettons  par  hypothèse  sa 
non-existence  :  dès  lors  la  force  in- 
hérente aux  molécules  elles-mêmes 
peut  seule  rendre  raison  de  Taccrois- 
sement  des  parties  élémentaires.  Or  les 
molécules  ne  différant  pas  essentielle- 
ment les  unes  des  autres,  les  forces 
par  lesquelles  elles  se  réunissent  doi- 
vent être  aussi  partout  essentiellement 
les  mêmes,  et  par  conséquent  aussi  le 
mode  de  réunion,  le  mode  de  crois- 
sance doit  être  le  même.  Dans  le  règne 
végétal,  le  mode  de  réunion  consiste 
inconteslahlementdans  leur  assemblage 
en  cellules  à  noyau  préexistant  ;  le 
même  mode  de  réunion  doit  exister  aussi 
dans  la  formation  et  le  développement 
de  toutes  les  parties  élémentaires  de 
l'animal  :  toutes  doivent  être  des  cellules 
k  noyau,  plus  ou  moins  transformées. 

M.  Schwann  entrevît  d'un  coup  d'œil 
tontes  ces  conséquences  et  se  mit  à 
chercher  par  le  microscope,  d'abord 
pour  un  seul  tissu,  les  cartilages,  Tiden- 
llté  du  noyau  des  corpuscules  du  carti- 
lage avec  le  noyau  des  cellules  végétales, 
la  nature  cellulairede  ces  corpuscules,  la 
préexistence  de  ce  noyau  avant  les  cor- 
puscules ,  la  formation  de  jeunes  cel- 
lules dans  une  cellule  mère:  bref,  tout 
ce  qui  peut  prouver  ridentit  é  de  la  compo 
sîtion  et  du  développement  des  cellules 
du  cartilage  avec  les  cellules  végétales. 

Ayant  acquis,  non  sans  peine ,  cette 
certitude,  il  se  tint  pour  assuré  de  trou- 
ver le  même  mode  de  développement 
dans  tous  les  tissus  des  animaux,  préci- 
sément parce  que  pour  lui  il  ne  s'agissait 
pas  de  la  simple  généralisation  d'un 
fait.  Il  avait  reconnu  le  principe  qui  est 
au  fond  du  fait,  c'est-à-dire  que  deux 


tissus  radiciilement  différents  se  déve- 
loppent de  la  même  manière,  proposi- 
tion difficilement  compatible  avec  l'ex- 
plication de  la  croissance  par  une  force 
commune,  réunissant  les  molécules  d'a- 
près une  idée.  Les  molécules  se  réu- 
nissent par  leurs  propres  forces  ,  qui 
sont  partout  essentiellement  les  mêmes. 

L'examen  du  développement  de  tous 
les  tissus  a  pleinement  cenflrmé  la 
théorie  de  M.  Schwann.  Il  a  démon- 
tré que  l'œuf  est  une  simple  cellule 
à  noyau;  que  les  vaisseaux,  les  os,  les 
muscles,  les  nerfs,  les  globules  de  gan- 
glions, bref ,  les  éléments  de  tous  les 
tissus,  ne  sont,  dans  l'origine, que  des 
cellules  à  noyaux,  qui  subissent  plus 
tard  différentes  transformations.  La 
formation  de  cellules  est  la  loi  générale 
de  l'accroissement  de  tout  ce  qui  vit, 
du  règne  animal  aussi  bien  que  du 
règne  végétal  :  partout  où  un  organe, 
partout  où  un  être  tout  entier  doit  se 
former,  il  y  a  un  noyau  qui  se  forme 
d'abord,  puis  une  cellule  qui  vient 
l'entourer  ;  celle-ci  peut  se  muftiplier 
de  la  même  manière,  c'est-à-dire  par  la 
formation  d'un  noyau,  etc.,  et  toutes 
les  cellules  peuvent  se  transformer  ul- 
térieurement. 

La  confirmation  de  prévisions  attein- 
tes en  vertu  d'un  principe  donnait  à  ce 
prindpe  une  grande  autorité,  ou  plutM 
elle  en  devenait  la  véritable  preuve. 
L'hypothèse  de  la  vie  individuelle  des  cel- 
lules végétales,avancée  par  quelques  bo- 
tanistes, n'était  soutenable ,  même  pour 
les  plantes  seules,  qu'aussi  longtemps 
qu'on  séparait  complètement  le  règne 
végétal  du  règne  animal ,  comme  on  le 
faisait  à  cette  époque  ;  elle  perdait  sa 
base,  du  moment  que  les  deux  règnes 
étaient  considérés  comme  formant  un 
seul  tout.  Or,  la  dérouverte  de  M. 
Schwann,  que  tout  ce  qui  vit,  est  cellule^ 
établit  cette  hypothèse  comme  loi  gé- 
nérale de  la  nature  vivante.  M.  Schwann 
fit  encore  un  pas  de  plus,  en  établissant, 
à  raison  de  son  principe ,  que  la  vie 
individuelle  des  cellules  a  sa  cause  dans 
les  forces  qui  sont  inhérentes  à  chaque 
molécule. 

Le  champ  des  observations  étant  ainsi 
étendu  à  toute  la  nature  vivante,  le  mot 
decW/tf/e,  adopté  pour  le  règne  végétal, 
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perdit  sa  significalion  élyœologiqne  de 
cavité  entourée  d*une  membrane  :  il 
devintun  terme  physiologique  désignant 
cette  forme  primitive  commune,  sous 
laquelle  apparaissent,  dans  leur  ori- 
gine, toutes  les  parties  élémentaires  des 
organismes.  M.  Schwann  chercha  à  re- 
connaître  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans 
cet  élément  primitif  de  tout  ce  qui  vît. 
Ce  n'est  pas  l'existence  d'une  cavité  en- 
tourée d'une  membrane,  mais  l'exis- 
tence d'une  couche  autour  d'un  noyau. 
11  déûnit  la  ceHuU  :  un  corps  composé 
de  plusieurs  couches  superposées , 
qui  se  développent  de  telle  manière, 
que  la  couche  interne  précède  la  couche 
externe.  Ordinairement,  il  y  a  trois  de 
ces  couches  :  nucléole,  noyau,  cellule  ; 
quelquefois  deux  seulement  :  dans  cha- 
que couche,  la  surface  peut  se  conden- 
ser en  membrane  ou  la  couche  peut 
rester  solide.  Cette  définition  est  vraie 
encore  dans  l'état  actuel  de  la  science. 

M.  Schwann  publia  ses  recherches 
au  fur  et  à  mesure  de  ses  découvertes, 
à  partir  du  commencement  de  l'annte 
1838,  dans  les  Notices  de  Froriep, 
n^"  91,  i03  et  112.  Le  travail  complet, 
cité  plus  haut,  parut  en  1859.— L'auteur 
était  remonté  jusqu'au  phénomène  fon- 
damental de  l'accroissement,  c'est-à- 
dire  du  seul  acte  essentiel  de  la  vie: 
on  appelle  vivants  des  êtres  qui  ne 
présentent  que  ce  phénomène,  et  il 
existe  chez  tous.  Dès  lors  il  put  com- 
parer cetade  vital  essentiel  avec  le  phé- 
nomène le  plus  analogue  de  la  nature 
inerte,  la  cristallisation.  11  établit  donc 
un  parallèle  entre  la  formation  des 
cellules  et  la  formation  des  cristaux, 
en  notant  avec  soin  les  concordances  •  t 
les  différences. 

Immense  fut  l'effet  produit  dans  tous 
les  pays  par  la  publication  de  l'ou- 
vrage de  l'infatigable  investigateur. 
«  Nous  doutons,  dit  un  auteur  anglais 
(  ')  dans  un  a|>eryu  historique  des  pro- 
grès de  la  médecine,  nous  doutons  que 
l'histoire  des  sciences  naturelles  puisse 
fournir  l'exemple  d'une  révolution  plus 
radicale  dans  la  direction  et  le  carac- 
tère des  travaux  scientifiques,  que  celle 
qui  a  été  opérée  en  1838  et  1839  par 


la  mise  en  lumière  de  la  théorie  liisto- 
génétique  de  M.  Schwann.  »  Aussi  les 
sociétés  savantes  s'empressèrent-elles 
d'adresser  de  toutes  parts  au  Jeune 
physiologiste  des  témoignages  éclataoU 
de  sympathie.  La  Société  Senckeober- 
gienne  de  Franciort  lui  décerna  la  mé- 
daille de  Sœmmering  (4841);  la  Société 
royale  de  Londres,  celle  de  Copley  (1*^ 
décembre  1845),  deux  distinctions  qui 
sont  accordées,  sans  concours,  à  l'ou- 
vrage le  plus  important  publié  dans  le 
cours  d'une  longue  période.  La  Sy^»- 
ham  Society  fit  traduire  le  livre  de  M. 
Schwann  en  anglais  ;  nombre  d'autres 
Sociétés  voulurent  compter  rauteur 
parmi  leurs  membres  :  nous  en  donne- 
rons la  liste  ci-après. 

Pendant  qu'il  se  livrait  aux  travaux 
qui  devaient  ainsi  étendre  sa  réputation 
au  dehors,  il  occupait  toujours  sa  po- 
sition d'aide-naturallsie  au  musée  de 
Berlin,  sauf  à  donner  de  temps  à 
autre  des  cours  privés  sur  l'histologie. 
Comme  il  préparait  sa  demande  pour 
être  nommé  professeur  extraordinaire 
à  l'Université  de  Berlin,  la  chaire  d'a- 
natomie  générale  et  descriptive  devim 
vacante  à  l'Université  de  Lonvain,  par 
suite  du  décès  de  Windiscbmann.  Elle 
lui  fut  offerte  et  il  l'accepta  au  mois  de 
décembre  1838. 11  dut  hâter  la  publica- 
tion de  son  ouvrage  et  même  en  reirao- 
chcr  une  partie  de  sa  théorie,  |>our 
que  l'impression  pût  être  terminée 
avant  son  départ  de  Berlin.  Il  com- 
mença ses  leçons  à  Louvain  en  avril 
1839.  Le  U  décembre  1845,  le  roi 
Léopold  le  décora  de  son  Ordre;  le  15 
novembre  1848,  le  gouvernement  belge 
l'appela  en  qualité  de  professeur  ordi- 
naire à  l'Université  de  Liège,  pour  y 
faire  les  mêmes  cours  dont  il  avait  été 
titulaire  A  Louvain.  Par  arrêté  royal  da 
24  août  1858,  il  fut  déchargé  du  cours 
d'anatomie  descriptive  et  obtint  en 
échange  la  chaire  de  physiologie,  qu'il 
occut)e  encore  aujourd'hui,  tout  en  con- 
servant le  cours  d*anatomie  générale.  Il 
est  officier  de  l'Ordre  de  Léopold  depuis 
le  15  novembre  1859. 

Depuis  son  arrivée  en  Belgique,  M. 
Schwann  s'est  livré  à  un  grand  nombre 


( *  )  Simon,  On  the  ThymuJi giand.  Londres,      1845,  p.  1 6. 
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d'expériences  sur  le  rôle  qae  la  bile 
joue  dans  Féconomie  animale.  U  a  dé- 
montré que  les  animaux  périssent  d'ina- 
nition, après  un  temps  plus  ou  moins 
long,  si  la  bile,  au  lieu  de  pénétrer 
dans  rintestin,  s'écoule  au  dehors  par 
une  fistule.  Ces  expériences  ont  ouvert 
une  nouvelle  voie  dans  un  des  domaines 
les  plus  importants  de  la  physiologie 
des  fonctions  végétatives  (Nouv,  Mém. 
deVAcad.royaledeBelgiqtte,  t.  XYIII, 
1844)  (•). 

Voulant  prêter  son  concours  au  sys- 
tème de  travaux  associés,  inauguré  sous 
le  patronage  de  TAcadémie  belge,  et  au- 
quel l'observation  des  pliénomènes  pé- 
riodiques avait  servi  de  point  de  dé- 
part, il  s'est  occupé  d'établir  la  mesure 
des  principaux  organes  internes  du 
corps  humain  et  d'en  const^iter  le  poids, 
ainsi  que  celui  des  tissus,  par  l'examen 
comparatif  de  plusieurs  cadavres  d'in- 
dividus morts  par  accident  (/^t(i(  ,t.  XVI 

etxvni). 

Une  autre  série  de  recherches  inté- 
ressantes fut  entreprise  par  M.  Schwann 
vers  4852.  Une  catastrophe  arrivée  dans 
ane  houillère  avait  décidé  l'Académie  «i 
mettre  au  concours  le  problème  sui- 
vant :  <i  Trouver  le  moyen  de  vivre  dans 
un  gaz  irrespirable,  de  s'y   mouvoir 
librement  et  de  s'y  éclairer.  »  Il  est  pos- 
sible de  vivre  en  respirant  toujours  le 
même  air,  se  dit  le  professeur  de  Liège, 
si  Ton  parvient  à  absorber  l'acide  car- 
bonique dégagé  par  la  respiration,  et  à 
remplacer  l'oxygène  absorbé.  Or  il  suflTit 
de  faire  passer  l'air  expiré  sur  du  per- 
oxyde de  baryte,  pour  obtenir  ce  double 
avantage  au  moyen  d'une  seule  et  même 
substance.  Cependant  il  est  nécessaire 
d*ajouter   encore    de    l'oxygène  :    M. 
Schwann  atteignit  ce  résultât  en  faisant 
tomber  de  l'acide  acétique  sur  une  autre 
quantité  de  peroxyde  de  baryte.  Telle  fut 
la  première  idée  de  son  appareil;  mats  il 
la  modifia  bientôt.  Comme  les  vases  en 
cuivre  ne  résistent  pas  longtemps  à 
l'acide  et  à  l'oxygène,  il  substitua  au 
dégagement  de  ce  dernier  gaz  Toxygène 
comprimé  à  cinq  atmosphères  L'écou- 
lement uniforme  de  l'oxygène  comprimé 


fut  assuré,  grâce  à  une  sorte  de  robinet 
de  construction  nouvelle.  Le  prix  élevé 
et  les  qualités  vénéneuses  de  la  baryte 
lui  firent  préférer  à  cette  substance  la 
chaux,  imprégnée  d'une  solution  de 
potasse.  D'après  ses  principes  fut  dé- 
finitivement cx>nstruit  un  appareil  de  la 
dimension  d'un  sac  de  soldat  et  destiné 
à  être  porté  sur  le  dos.  La  lampe  d'é- 
clairage consiste  en  un  fil  de  platine 
chaufl'é  à  blanc  au  moyen  d*un  couple 
de  Runsen,  et  enfermé  dans  un  tube  de 
verre.  Ne  voulant  pas  concourir,  M. 
Schwann  déposa  sous  pli  cacheté  sa  des- 
cription à  l'Académie  (v.  le  t.  XXl-2 
du  Bulletin)  et  invita  en  même  temps 
ses  collègues  MM*.  Glœsener,  de  Ko- 
ninck,  Spring  et  feu  Brasseur,  comme 
lui  membres  de  ce  corps  savant,  k  être 
témoins  de  ses  expériences.  Aucun  Mé- 
moire ne  fut  envoyé  au  concours.  Dans 
la  suite,  M.  Schwann  perfectionna  son 
appareil  dans  les  détails.  11  permet  de 
vivre  sous  l'eau,  sans  aucune  commu- 
nication avec  l'air,  pendant  plus  de 
deux  heures. 

On  doit  encore  à  notre  inventeur  une 
étuve,  destinée  à  entretenir  une  tempé- 
rature constante  pour  Tincubation  des 
œufs,  pour  Tévaporation  au-dessous 
de  la  température  où  l'albumine  se  coa- 
gule, et  pour  d'autres  usages.  Cette 
étuve  a  déjà  trouvé  son  emploi  dans 
plusieurs  laboratoires  de  physiologie. 
Elle  se  compose  de  deux  vases  emboîtés 
l'un  dans  l'autre,  et  entre  lescfuels  il  y 
a  de  l'eau.  Le  vase  intérieur,  oîi  sont 
les  œufs,  renferme  un  thermomètre 
métallique,  composé  de  deux  lamelles 
de  zinc  et  d'acier,  tournées  en  spirale 
et  soudées  ensemble.  Le  spirale  ren- 
ferme un  axe  vertical,  qui  descend  au- 
dessous  de  l'étuve,  et  porte  là  une  tige 
horizontale,  garnie  à  son  autre  extré- 
mité d'une  cheminée.  La  tige  (avec  la 
cheminée)  est  fixée  sur  l'axe  par  frotte- 
ment, et  on  la  place  de  telle  manière, 
qu'à  la  température  qu'on  veut  conser- 
ver, la  cheminée  se  tourne  au-dessus 
de  la  flamme  et  conduit  la  chaleur  à 
côté  de  l'étuve.  La  chaleur,  à  l'intérieur, 
ne  peut  donc  pas  dépasser  la  limite 


(')  Pour  U  conliûuation  des  ôites  expë-      p.  837. 
rieoces,  v.  la  Phyiioiogie  de  Wagoer,  t.  III, 
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voulue.  Si  la  température  diminue,  la 
cheminée  se  retire  et  permet  de  nou- 
veau Inaction  de  la  flamme. 

Cédant  aux  instances  pressantes  de 
M.  Quetelet ,  M.  Schwann  a  encore 
trouvé  le  temps  de  rédiger,  pour  VEn- 
qfclopédie  populaire  publiée  par  M.  Ja- 
roar,un  Traité  élémentaire  (ÏAnatomie^ 
(2  vol.  in-i2*).  --  Quant  à  ses  grands 
travaux  scientifiques,  il  les  a  poursuivis, 
sans  se  m(fler  k  la  discussion  provo- 
quée par  la  publication  de  ses  Recher- 
ches microscopiques ,  discussion  qui 
continue  encore.  Ha  cru  pouvoir  aban- 
donner ù  la  force  de  la  vérité  la  défense 
des  résultats  auxquels  il  est  parvenu. 
Selon  lui,  le  microscope,  en  atteignant 
les  cellules,  a  fourni  tout  ce  qu'il  pou- 
vait fournir,  dans  le  sens  de  la  profon- 
deur  des  observations.  Non  [)as  que 
cet  instrument  n*ai(  conduit  depuis  et 
ne  puisse  encore  conduire  les  savants 
à  des  découvertes  très-importantes  (les 
magnifiques  travaux  de  Kolliker,  Virc- 
how,  Henle,  M .  Schulze,  Brûcke,  Leydig 
et  d'autres  hommes  distingués  en  four- 
niraient la  preuve ,  si  une  preuve  était 
nécessaire);  mais  M.  Schwann  veut  dire 
qu'au-delà  des  couches  qui  composent 
une  cellule,  il  n'y  a  que  les  molécules, 
comme  au-delà  des  lamelles,  d'un  cristal 
il  n'y  a  plus  que  les  molécules.  Ces  mo- 
lécules, le  microscope  a  été  jusqu'ici 
impuissant  à  les  saisir  (  *  ).  En  revanche, 
la  chimie  et  la  physique  moléculaire  s'en 
occupent  ;  c'est  donc  dans  cette  direction 
que  la  physiologie ,  de  l'avis  de  notre 
collègue,  doit  continuer  ses  recherches, 
si  elle  veut  avancer  en  profondeur.  Les 
contemporains  s'engagent  du  reste  dans 
cette  voie  :  il  suffit  de  citer  les  travaux 
de  Liebig,  de  Dumas,  de  Dubois-Ray- 
mond, de  Meyer,  de  llelmholtz,  de 
Pfluger  et  de  tant  d'autres  dont  le  nom 
restera  dans  la  science. 

Depuis  sa  découverte ,  M.  Schwann 
s'est  occupé  de  mettre  sa  théorie  à  Té- 
preuve  dans  toutes  les  parties  de  la 
physiologie  ;  de  l'appliquer  à  Texplica- 

(  *  )  M.  Schwann  a  fait  lui-même  quelques 
teotalives  pour  découvrir  les  molécules  au 
moyen  du  microscope,  en  observant  la  cris- 
taUisation  de  substances  organiques  ayant 
un  très-grand  poids  atomique.  Les  résultats 


tiondes  fonctions  animales,  véfétallves 
et  génératrices; enfin,  de  la  poursuivra 
dans  ses  dernières  conséquences  phi- 
losophiques. Nous  attendons  de  lui  une 
Théorie  des  organismes,  qui  doit  com- 
prendre aussi  les  fonctions  psychiques 
des  animaux,  dont  M.  Schwann  R*a 
point  parlé  dans  son  premier  travail. 

M.  Schwann  est  membre  de  la  So- 
ciété des  amis  de  la  nature,  de  Berlin 
(6  août  i839);  de  la  Société  médicale 
de  Lisbonne  (5  décembre  1840);  de  la 
Société  Senckenbergienne  de  Francfort 
(7  avril  i841);  de  la  Société  phlloma- 
tique  de  Paris  (Si  juillet  iUi);  de  l'A- 
cadémie royale  de  Belgique  (associé  de 
la  classe  des  siences,  16  décembre 
4841)  ;  delà  Société  royale  des  sciences 
de  Liège  (46  juin  1848);  de  l'Académie 
royale  de  médecine  de  Belgique  (cor- 
resp.  le  i6  novembre  f845,  membre 
honoraire  le  31  décembre  4865);  de  la 
Société  médicale  de  Copenhague  (5  oc- 
tobre 4844);  de  la  Société  du  Bas- 
Rhin  pour  les  sciences  naturelles  et 
médicales  (Bonn,  \^'  avril  4845);  de  la 
Société  de  médecine  d'Anvers  (40  jan- 
vier 4848);  de  l'Académie  de  Boston 
(43  novembre  4849);  de  la  Société  de 
biologie  de  Paris  (49  juillet  4854);  de 
la  Société  royale  des  sciences  de  GoH- 
tingue  (29  octobre  4 853);  de  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Berlin  (27  avril 
4854)  ;  de  V American  philosophicnl  so^ 
ciety  de  Philadelphie  (46  janvier  4865); 
enfin,  de  la  Société  des  sciences  médi- 
cales de  Luxembourg  (5  septembre 
4867).  —  La  liste  complète  de  ses  pu- 
blications, sauf  quelques  rapports  et 
notes  insérés  dans  les  Bulletins  de  TA- 
cadémie  royale  de  Belgique,  a  été  don- 
née ci-dessus  avec  l'analyse  de  ses 
découvertes. 

fileltwariz  (NiCOLAS-JOSEPH),  Ué    à 

Scherpenzeel  (Prusse)  en  4803  (•), 
commença  ses  études  à  Liège  et  se  fil 
recevoir  docteur  en  philosophie  à  FU- 
niversité  de  Louvain  en  4850,  époque 

n'oBi  pa»  répondu  k  son  alleole  :  les  noté- 
cules  sont  restées  jusqu'ici  inaecessibtes  à 
nos  instruments  optiques. 

(*)  H.  Schwarlzest  nataralîsé  belge. 
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ob  la  FacoUé  de  Liège  fut  supprimée 
et  remplacée,  jusqu'en  1835,  par  une 
Faculté  li^e.  M.  Schwartz  n*avait  pas 
attendu  son  diplôme  pour  se  frayer  une 
carrière  :  il  avait  débuté  dans  rensei- 
gnement moyen  dès  1833,  au  Collège 
royal  de  Tongres.  Deux  ans  plus  tard, 
il  passa  au  Collège  royal  de  Ruremonde 
en  qualité  de  professeur  de  poésie  ;  en- 
fin il  occupa  au  Collège  royal  de  Diest, 
de  1829  à  1833,  la  chaire  de  rhéto- 
rique. Désireux  d'agrandir  sa  sphère 
d'activité,  il  prit  alors  la  résolution 
de  revenir^ à  Liège,  pour  suivre  les 
cours  de  la'  Faculté  de  médecine.  Les 
circonstances  le  ramenèrent  à  rensei- 
gnement, mais  cette  fois  sur  un  plus 
grand  théâtre.  Ses  études  médicales 
à  peine  terminées  (i837),  il  fut  nommé 
agrégé  k  TUniversité  de  Liège,  chargé 
des  cours  d'histoire  de  la  philosophie 
et  de  géographie  physique  et  ethno- 
graphique. Ce  dernier  cours,  porté  au 
programme  de  la  Faculté  des  lettres  en 
1835,  fut  supprimé  par  la  loi  de  1849. 
M.  Schwartz  resta  et  est  encore  aujour- 
d'hui titulaire  de  Vhistoire  de  la  philo- 
sophie ancienne  et  moderne,  étude  primi- 
tivement exigée  des  candidats  en  philo- 
6ophie,mais  désormaisréservée,  en  ver- 
tu de  la  loi  qui  est  encore  en  vigueur,  aux 
seuls  élèves  du  doctorat.  M.  Schwartz  a 
été  en  outre  chargé,  pendant  la  maladie 
deTandel  (v.  ce  nom)  des  cours  de  mé- 
taphysique et  d'esthétique,  et  après  la 
mort  de  ce  professeur,  du  cours  de  lo- 
gique, à  titre  de  suppléant  de  M.  Loo- 
mans.  Ces  trois  cours  ont  été  dans  la 
suite  attribués  à  M.  A.  Le  Roy  (v.  ce 
nom).  La  promotion  de  M.  Schwartz  à 
l'extraordinariat  date  de  1839;  il  est 
professeur  ordinaire  depuis  18G2.  Il  a 
feit  partie,  pendant  plusieurs  années, 
du  jury  central  institué  par  la  loi  du  27 
septembre  1855. 
M.  Schwartz  a  publié  : 

1»  De  genio  Socratis  (Levan.  1850), 
dissertation  inaugurale  pour  le  docto- 
rat. 

2^  De  verdediging  van  Sohrates  door 
Platon,  uil  het  grieheh  in  het  neder- 
duUêche  vertaeld^  met  eene  inleiding. 

3»  Sur  Vimportance  des  études  clos- 
iiqueSf  trad<  de  l'aUemand    de  Fr. 


Thierscii  (avec  des  noies  critiques).  — 
Ce  travail  a  paru  dans  le  Journal  his-' 
torique  et  littéraire  de  P.  Kersten. 

4^  Manuel  d^histoire  de  la  philoso- 
phie ancienne.  Liège,  Oudart,  un  vol. 
in-8®  (Deux  éditions  :  la  dernière,  ti- 
rée â  2000  exemplaires,  est  presque 
épuisée).  —  L'autenr  a  particulièrement 
mis  h  proflt  les  travaux  de  M.  Henri 
Ritter. 

5"^  Des  Universités  et  de  l'organisme 
des  sciences  universitaires ,  trad.  de  l'al- 
lemand de  Staudenmaier  et  |)récédè  d'une 
introduction  sur  les  rapports  de  la  phi- 
losophie et  de  son  histoire  avec  les  autres 
sciences,  surtout  avec  les  sciences  natu- 
relles. Liège,  Oudart,  1845,  un  vol. 
in-8<>.  —  Le  traducteur  se  place,  ainsi 
que  l'auteur,  au  point  de  vue  de  l'école 
thèologique. 

6^  Discours  d'ouverture  du  cours  de 
logique  (34  février  1851),  inséré  dans 
le  Moniteur  de  V Enseignement^  t.  IV 
(première  série). 

7"  Les  derniers  historiens  de  Henri 
de  Gand,  travail  inséré  dans  la  Collec- 
tion des  Mémoins  de  V Académie  royale 
de  Belgique  (1859). 

spring  (Joseph-Antoine),  0.  )gc,  né 
à  Geroldsbach,  royaume  de  Bavière,  le 
8  avril  1814,  a  été  naturalisé  Bt^lge  par 
la  loi  du  30  janvier  18G4^(/ran(^]ia(tf- 
ralisation  conférée  .  conformément  au 
{ 1  de  l'art.  2  de  la  loi  du  27  septembre 
1835.)—  Il  a  fait  ses  études  moyennes, 
d'abord  au  Gymnase  de  Ste-Anne  à 
Augsbourg,  puis  à  celui  de  S*-Étienne 
(même  ville).  A  l'examen  d'État  exigé 
en  Bavière  pour  passer  aux  études  su- 
périeures, il  reçut  la  qualification  d'^fmi- 
nent.  L'Université  de  Munich  brillait 
alors  du  plus  vif  éclat;  le  roi  Louis  I, 
alors  au  début  de  son  règne,  ne  se  con- 
tentait pas  de  rassembler  autour  de  lui 
les  grands  artistes  et  d'embellir  sa  ca- 
pitale, mais  stimulait  de  tout  son  pou- 
voir le  zèle  des  savants  et  faisait  con- 
sister sa  gloire  à  inaugurer,  pour  l'Al- 
lemagne du  midi,  un  nouveau  siècle  de 
Pèriclès.  La  philosophie  était  eo  grand 
honneur,  et  l'école  de  Schelling  révélait 
son  double  caractère  en  passionnant 
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d*une  part  la  jeunesse  pour  les  plus 
hautes  manifestations  de  l*esprit ,  de 
Tautre  en  poussant  à  une  investigation 
assidue  et  approfondie  de  la  nature, 
dont  les  merveilles  et  les  harmonies 
n'étaient  pour  elle  qu'une  autre  expres- 
sion, une  expression  sensible  du  prin- 
cipe unique  et  éternel.  C'est  dans  ce 
milieu  favorable  au  développement  de 
toutes  les  facultés  humaines  que  M. 
Spring  se  trouva  transporté  en  quittant 
Augsbourg  ;  il  eut  la  chance  heureuse 
de  s'initier  à  la  science  sous  des  maî- 
tres qui  savaient  la  vivifier  et  Téclairer 
du  flambeau  de  la  philosophie.  Le 
grand  penseur  Schelling,  le  philologue 
Thierscb,  Thistorien  Buchner,  le  physi- 
sien  Sieber,  l'astronome  Gruithuysen , 
les  minéralogistes  Fuchs  et  von  kobell, 
les  botanistes  von  Martius  et  Zuccarini, 
les  zoologistes  G.  II.  von  Schubert  et 
André  Wagner ,  les  chimistes  A.  Vogel 
et  Buchner,  le  jurisconsulte  von  Bayer 
trouvèrent  en  lui  un  auditeur  zélé.  Ayant 
pris  part  au  concours  pour  une  ques- 
tion de  philosophie  et  de  sciences  na- 
turelles, il  remporta  la  palme  et  fut 
ensuite,  après  avoir  passé  les  examens 
réglementaires,  proclamé  docteur  lau- 
réat en  philosophie  et  en  sciences  natu- 
relles (1835).  Dans  la  Faculté  de  méde- 
cine, il  étudia  Tanatomie  et  la  physio- 
logie sous  la  direction  spéciale  de 
Dôllinger,  la  médecine  interne  sous  les 
professeurs  von  Ringsels  et  von  Loê, 
la  chirurgie  sous  Ph.  von  W'alther,  les 
accouchements  sous  Weissbrod.  S'étant 
de  nouveau  présenté  au  concours  uni- 
versitaire pour  la  question  de  médecine, 
il  fut  une  seconde  fois  déclaré  premier 
et  reçut  le  diplôme  de  docteur  en  méde- 
cine, en  chirurgie  et  en  accouchements 
avec  la  qualiflcation  lauro  coronatus 
(1856).  Il  visita  ensuite  les  Universités 
étrangères  et  flt,  en  1859,  un  séjour  de 
six  mois  à  Paris  pour  visiter  les  hôpi- 
taux, suivre  les  cours  du  Collège  de 
France  et  se  livrer  à  des  travaux  parti- 
culiers au  Muséum  d'histoire  naturelle, 
il  avait  eu  l'occasion,  dès  l'époque  de 
son  séjour  à  Munich ,  de  remplir  diffé- 
rentes fonctions  rentrant  dans  la  spé- 
cialité de  ses  études.  De  1855  à  1857, 
il  avait  été  attaché ,  en  qualité  d'aide- 
naturaliste,  aux  collections  botaniques 


de  l'Etat  et  au  jardin  botanique  de  la 
capitale,  sous  la  direction  de  M.  de 
Martius:  la  science  des  plantes  resta 
plus  tard  l'objet  de  Tune  de  ses  études 
de  prédilection.  Pendant  répidémie  de 
185G-1857,  il  fut  médecin-a^ioinl  pour 
le  service  du  choléra.  Il  reçut  le  titre  de 
médecin  assistant  à  l'hôpital  général  el 
à  la  clinique  du  professeur  von  Loé, 
qu'il  suppléa  pendant  sa  maladie  et  après 
sa  mort,  jusqu'à  la  nomination  de  soo 
successeur.  Une  nouvelle  vie  allait  bien- 
tôt commencer  pour  lui;  il  devait  troo* 
ver  dans  la  Belgique  une  patrie  d'adop- 
tion. Par  arrêté  royal  dd  5  octobre 
1859,  il  fut  nommé  professeur  ordinaire 
à  l'Université  de  Liège ,  chargé  des 
cours  de  physiologie  humaine  el  com- 
parée, et  d'anatomie  générale  et  des- 
criptive. 11  a  changé  d'attributions  de- 
puis la  nomination  de  M.  Sdiwann 
(v.  ce  nom)  ;  il  figure  aujourd'hui  an 
programme  pour  les  cours  de  pathologie 
générale  et  de  clinique  médicale. 

M.  Spring  a  pris  une  très-grande  part 
à  la  discussion  et  â  la  solution  des 
questions  soulevées  depuis  quelques 
années,  en  Belgique,  à  propos  du  ré- 
gime des  Universités.  11  a  été  appelé  k 
siéger  au  Conseil  de  perfectionnement 
de  l'enseignement  supérieur;  il  a  fait 
partie  des  Commissions  spéciales  char- 
gées, en  1855  et  en  1861,  de  préparer 
un  projet  de  loi  sur  les  jurys  d'exameo. 
Il  est  l'auteur  d'un  système  de  jury  qui 
a  reçu  l'approbation  unanime  de  TUni- 
versité  de  Liège,  et  qui  ne  peut  man- 
quer d'attirer  l'attention  sérieuse  du 
parlement,  lorsqu'on  se  décidera  enfin 
à  sortir  du  provisoire.  Il  a  revêtu  l'her- 
mine rectorale  pendant  le  trifnntMm 
1861-1862,  1862-1865  et  1865-1864; 
il  a  dû  la  reprendre  en  i866-1867 ,  à 
titre  de  pro-recteur,  après  la  mort  de 
Fr.  Kupfferschlaeger  (v.  ce  nom). 

M.  Spring  préside,  depuis  18i5,  le 
Conseil  de  salubrité  publique  de  la 
province  de  Liège  ;  de  1852  à  1857,  il 
a  été  membre  du  Comité  d'inspection 
des  établissements  d'aliénés  des  asiles 
provisoires  et  de  passage  dans  l'arron- 
dissement de  Liège;  de  1855  à  1856, 
président  de  V Association  générale  des 
médecins  de  la  province  de  Liége^  ins- 
titution d'une  haute  utilité  pratique,  a 
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h  laquelle  il  a  rendu  de  grands  ser- 
Tîces  (*).  Dès  1841,  il  est  entré  dans 
rAcadémie  royale  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique  à 
titre  û'associé;  Farrôté  qui  lui  confère 
la  grande  naturalisation  ayant  fait  dis- 
paraître l'obstacle  qui  rempêchait  d'être 
nommé  memln'e  titulaire  de  ce  corps 
savant,  rAcadémie  lui  a  conféré  cette 
qualité  le  15  décembre  18G4.  En  1845, 
il  a  été  nommé  membre  correspondant, 
et  en  1859,  membre  honoraire  de  rA- 
cadémie royale  de  médecine  de  Bel- 
Sique.  Il  est  en  outre  membre  étranger 
e  rAcadémie  royale  des  sciences  et 
des  lettres  de  Municb;  membre  de  rA- 
cadémie impériale  allemande  LéopoldO" 
Caroline  des  curieux  de  la  nature,  co- 
gnonUne  Heraclides;  correspondant  de 
la  Société  médirx>-pbysique  de  Flo- 
rence; id.,  de  la  Société  royale  des 
médecins  suédois,  à  Stockholm  ;  mem- 
de  la  Société  royale  des  sciences  de 
Liège  ;  id.  de  la  Société  royale  belge 
de  botanique;  correspondant  étranger 
de  la  Société  de  biologie  de  Paris;  id. 
de  la  Société  royale  de  botanique  de 
Ratisbonne;  de  VAntwerpsch  Hruid- 
kundig  genootschap;  de  la  Société  phy- 
tologique  d*Anvers;  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  et  médicales  de 
Bruxelles  ;  de  la  Société  impériale  d'E- 
mulation d*Abbe¥il1e;  de  la  Société 
Senckenberg  des  naturalistes,  à  Franc- 
fort s/m  ;  de  la  Société  des  médecins 
badois  pour  Tavancement  de  la  méde- 
cine publique  et  légale ,  de  TAr^idémie 
d*archéologie  de  Belgique,  etc.— Cheva- 
lier de  l'Ordre  de  Léopold  depuis  le  50 
septembre  1851 ,  il  a  été  promu  au 
grade  d'officier  du  même  ordre  national 
le  21  novembre  18C2.  -~  Malgré  ses 
occupations  multiples  et  les  soins  in- 
cessants que  réclame  une  des  clientèles 
médicales  les  plus  considérables  de 
Liège  (*),  N.  Spring  a  publié  lui  grand 
nombre  de  travaux  scientifiques  dont 
l'importance  est  généralement  appré- 
ciée. Nous  donnons  la  liste  exacte  et 
aussi  complète  que  possible  de  ses 

(')  V.  les  années  corresp.  da  Scalpel, 
jonrnil  médical  pablië  à  Liège  par  M.  le 
docteor  Festraertt. 

(')  M.  Spring  a  en  rhenneor  d*être  dèsî- 


principaux  ouvrages,  ne  mentionnant 
que  pour  mémoire  un  nombre  infini  de 
notes,  articles  de  revues,  discours, 
rapports,  correspondances,  analyses 
bibliographiques,  etc.,  dispersés  dans 
divers  recueils  périodiques  et  acadé- 
miques de  l'Allemagne,  de  la  Belgique 
et  de  la  France. 

L  Médecine  clinique, 

l*"  ikdiversispneumophthiseosBpecie' 
bus  (Diss.  inaug.).  Monachii,  1858,  br. 
in-8\ 

2°  Veher  Ursprung^  Wenn  und  Ver- 
breitung  der  wandernden  Choiera,  Mit 
Beziehungen  auf  die  Epidémie  in  Mun- 
cben  1856-1857.  Munich,  1857,  un 
vol.  in-8o. 

5"  Note  sur  le  traitement  du  choléra 
asiatique  (Bulletin  de  l'Acad.  de  méde- 
cine de  Belgique,  t.  Ylll),  1849. 

Les  idées  de  l*auteur  ont  rallid  de  plus  en 
plo8  la  majorité  des  praticiens. 

4»  Noie  sur  deux  observations  de 
dislocation  du  cœur  (Ibid.,  2*  série,  t. 
11,  x^  10. 1858). 

5®  Note  sur  des  larves  d'œstre  déve- 
loppées dans  la  peau  d'un  enfant  (Ibid., 
«•  série,  t.  IV,  n^  5, 1861). 

6®  Note  sur  un  cas  d^aphasie,  symp- 
tomatique  d^une  hémorrhagie  du  lobe 
frontal  gauche  du  cervenu  (Ibid.,  2*  sé- 
rie, t.  Ylll,  n«  8,  1865). 

Il  s'agit  d'une  question  d*une  hante  im- 
portance  psychologique. 

II.  Pathologie  générale. 

V  Sur  une  rnucédinie  développée  dans 
la  poche  aérienne  abdominale  aun  plu- 
vier doré  (Bull,  de  VAcad,  royale  des 
sciences,  etc.  de  Belgique,  t.  \V,  1848). 

8"  Des  champignons  qui  se  dévelop- 
pent dans  /c4  œufs  de  poule  (Ibid.  t. 
XIX,  1852). 

Expériences  tentées  en  vue  de  la  doctrine 
du  parasitisme  comme  théorie  générale  de 
la  maladie. 

9^  Symptomatologie ,  ou  Traité  des 

gné  par  le  Rot,  dès  le  commencement  do 
mois  d'août  1868,  pour  coopérer,  en  qualité 
de  médecin  consultant,  an  traitement  de  S. 
A.  R.  le  Die  de  BrabanL 
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(uriilculs  morbides,  Bruxelles,  11.  Man- 
ceaux;  t.  1,  l*^  fascicule,  18(jG;  ^"^  fas- 
cicule, 18G7;  j''  fascicule,  1808,  in-8. 

Lo  v«.''ri table  but  do  oot  ouvrîii.'»»  ost  do 
renouer  le  mouvL'nKTil  scionlilique  de  l'epo- 
quc  aux  Iradilious  pratiiiues,  en  vue  d'une 
(locli'ine  médicale  nouvellt;,  que  l'auteur  ap- 
pelle le  lUjuamisint'. 

III.  Aïinloniii'  inilltoUxjiquc. 

10'^  yvtc  sur  une  tumeur  sanguine 
fibroide  du  eordon  tesfirulfiire  droil^ 
suivi  (le  queUiues  renianiiics  sur  rortjti' 
visaliou  des  edillnfs  saufiuius  (Méin.  de 
VAettdémiede  mctleeiue  de  Belgique,  1. 1, 
1818^  in-i". 

l'n  dos  premiers  travaux  à  consulter  sur 
le  rôle  de  la  librine  du  san^;  dans  les  tumeurs. 

1 1"  Monoff rapine  de  la  hernie  du  cer- 
veau cl  de  iiuehfues  lésions  raisinés  (11). 
l.  III,  i8or>),  iu-i*",  avec  ueu(  [)lanclies. 

V.  Virohow,  Traité  des  tmifeins. 

IV.  Phiisioliiijie. 

1:2'^  Mémoire  sur  les  corpuscules  de  la 
raie  (  Mém.  de  la  Socieié  roipilc  des 
sciences  de  Liéi;e,  l.  I,  18^2»,  iii-8". 

Lauteur  di-niontrc  que  ces  eorpuscides 
appartiennent  au  systenu!  lympalliique. 

lô"  Mémoire  sur  les  mourements  du 
Cfcur,  spécialemeni  sur  le  mécanisme  des 
vairnies  auriculo-reniricuhdres  (Méiu. 
del\\(7/^/c';«/V/v>V^///'(/('.s.sc/V//cc.N,elc.,  de 
Belgique,  l.  XXMII,  18(i(l),  in-i'\  ~ 
liésumés  anabjUifues  de  ce  Mémoire 
(Bull,  de  la  nicnie  Acadcmie,  t.  \,  n"  2). 

Doctrine  de  la  pn'systole,  (jui  dans  les 
mains  de  l'auteur  a  donni*  au  dia^noslio  des 
maladies  du  yceur  une  précision  presque 
mathématique. 

14'^  Ohser  rat  ions  rela  lires  aux  rap- 
ports qui  unissent  le  sens  de  la  tempé- 
rature au.r  sensali(tns  tacliles  cl  dou- 
loureuses (Bull,  de  TAcad.  rovale  de 
Belgique,  2*^  série,  t.  WII,  u'^  i,'  1804). 

L'auteur  a  le  premier  admis  un  système 
de  fibres  Ihermomélriqiios  di&linclcs  de  l'aii- 
pareil  tactile. 

15''  Sur  la  périodicité  phiisi(do(jique. 
Bruxelles,  Hayez,  1801),  iu-8'*. 

Exir.  des  Bull,  de  XAcad.  roij.  de  Bel- 
gique, î2o  série,  t.  XXVI,  n"  12.  —  Dise. 
prononcé  à  la  séance  publique  de  la  classe 
des  sciences, le  lOdée.  1808, par  M.Sprinvî, 
comme  directeur  de  la  classe.  —  La  périodi- 


cité dos  actes  de  la  vie  de  relation,  dit  l'au- 
teur, correspond  à  des  lois  de  l'innervation 
même  (loi  do  Ytpiti.semcnt,  loi  de  \'a6,sucnnte). 
—  Los  |)lH''noraènes  de  la  vie  sont  soumis  à 
trois  os[»èces  de  périodicité,  ou  plutôt  les 
trois  phases  de  la  vie,  représentées  par  le 
sang,  les  nerfs  et  les  tissus,  ont  chacune 
leur  propre  périodicité.  La  périodicité  phy- 
siolitj;i(|ue  dillorc  essentiellement  delà  pé- 
riodicité physique  et  astronomique.  —  De 
mémo  (pie  Vcspace  et  le  temi)S  sont  la  me- 
sure du  muiide  on  j;onéral,  la  forme  el  le 
rhtfiltme  .sont  les  attributs  propres  de  tout 
ori^anismo  individuel.  La /orme  ,  c'est  la  re- 
stiiolion  do  l'espace  ;  lo  rhythnie,  c'est  la  re- 
striction (\\i  temps.  La  loi  qui  fixe  Tun  et 
l'autre  e>t  le  iijpc  de  l'espice.  Les  orga- 
nismes, tout  on  obéissant  aux  conditions 
cxtérieur(.s  de  la  pianote ,  possèdent  ainsi 
vu  oux-mômes  une  mesure  d'après  laquelle 
s'é'coido  leur  existence  :  ils  sont  libres 
Comme  los  passa^'ors  sur  le  navire  qui  les 
ti'ansporle  à  travers  l'Océan.  —  Tout  se 
tient  dans  h'  monde  des  phénomènes,  parce 
tout  part  d'un  principe  commun.  Mais  l'unité 
n'o^l  pas  la  conlusion  ;  l'harnumie  n'est  pos- 
sible (ju'ontro  des  élémi-nls  divers  et  indé- 
ponilants.  Dans  la  voie  de  la  vérité,  comme 
dans  colles  de  la  justice  et  de  lu  beauté,  dé- 
linii'  los  dilVérencos  ,  c'est  faire  comprendre 
lo>  a lliiiit os. 

V.  Histoire  naturelle  générale , 

10"  Veber  die  naturhistorischen  Be- 
fjrijfe  rnn  Cafluntj,  Art  und  Abart,ufid 
ùber  die  Vrsachen  der  Abartuntp^n  in 
den  nrfpniischen  Reichen.  Leipzig,  Fr. 
Fleisclier,  1858,  vol.  in-8'\ 

Théorie  dos  types,  à  consulter  encore 
aujourd'hui  en  présence  dos  ouvrages  de 
Darwin. 

V I .  A  natomie  comparée. 

17'  AV>/('.s  sur  quelques  points  de 
ronjanisalion  du  Phrynosonia  Ilarinnii 
(Kii  collaboraliou  avec  M.  Th.  Lacor- 
dairei.  —  (Bull,  de  l'Acad.  rovale  de 
Belgique,  l.  1\,  18ii>), 

18'*  youreau  manuel  d\inatomîe  com- 
parée. Traducliou  de  l'ouvrage  de  Sic- 
bold  el  Slannius,  faite  en  collaboration 
avec  M.  Lacordaire.  Paris,  Roret,18i9, 
2  vol.  in-1-2". 

VII.  Paléontolotjie. 

10"  Sur  des  ossements  humains  dé- 
couverts  d(ins  la  province  de  yamur 
iBull.  de  l'Acad.  royale  de  Belgique, 
t.  \X,  1853). 
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ComfU  reada  4'ime  exptoniiioii  qui  t  M, 
èinoB  le  point  de  départ,  da  moins  le  pré* 
corseur  de  déeeavertes  enalogues  sur  diffé- 
renis  points  de  PEurope  et  a  reçu,  de  ces 
dernières,  VAS  aatoriU  qui  lui  assure  dëfiniti- 
Teoent  son  rang  dans  les  recherches,  si  ar* 
demment  posrsuivies  de  nos  jours,  sur  l'an* 
tiquitéderfaomme  (y.  l'article  ScHHsaLiif g, 
et  Tonvrage  de  sir  Ch.  Lyell  :  On  thg  geokf* 
gi€at  Swidencê  of  the  antiquity  of  Mon), 

20°  La  hommes  d*Engis  et  les  hommes 
de  Chauvuua:  (Ibid.  2«  série,  t.  XYilI, 
ii«  12,  (1864). 

Nouvelles  observations  à  l'appui  des  con- 
clusions du  travail  précédent  et  division  de 
l'd^e  de  pierre  en  quatre  périodes,  savoir  : 
4*  Vâge  préy lactaire  ou  mythologique. 
L'homme  a  coexisté  avec  YElephas  meridio- 
nalis,  avec  les  dragons  des  traditions  popu- 
laires, avec  les  grands  reptiles  survivant 
des  temps  tertiaires  ifes  hommes  de  Saint- 
Prest  et  peut-être  les  hommes  de  Denise); 
99  Vâge  postglaeiairt  ou  héroïque.  Une  race 
d'hommes  dolichocéphales  a  vécu  avec  les 
grands  pachydermes  et  les  ours  des  caver- 
nes. Les  cours  d'eau  n'avaient  pas  encore 
adopté  leurs  lits  actuels  ;  les  Iles  Britanni- 
ques n'étaient  pas  encore  (séparées  du  con- 
tinent; la  Scandinavie  était  couverte  de 
glaciers  (les  homme»  d'Bngis^  de  Moulin- 
Quignon,  de  Clichy,  de  Kent's  Bole,  de 
Brixhamf  etcj;  3°  Y  âge  diluvial  (âge  du 
diluvium  rouge)  ou  troglody tique,  —  Les 
volcans  du  centre  de  l'Europe  étaient  éteints, 
les  mers  et  les  rivières  avaient  conquis  leurs 
cours  actuels  ;  la  faune  et  la  flore  no  com- 
prenaient plus  que  quelques  espèces  an- 
ciennes en  voie  de  se  retirer  au  nord  et  vers 
le  sommet  des  hautes  montagnes  {les  hom- 
mes de  Chauuaux,  les  troglodytes  du  centre 
de  la  France  et  des  Pyrénées ,  les  plus  an- 
ciens habitants  des  lacs  de  la  Suisse  et  de 
l'Irlande,  les  hommes  des  tourbières,  Kjœk- 
kenmœddinger  du  Danemark);  4»  l'd^e 
mixte  ou  celio-germanique.  Les  armes  et  les 
ustensiles  de  pierre  sont  mèlds  à  des  armes 
et  des  ustensiles  de  bronze  et  de  fer  (les 
pierres  taillées  des  couches  alluviales  des 
provinces  de  Hainaut  et  de  Namur  ;  les  tu- 
mulus  du  Mecklembourg  f  du  Danemark ,  de 
la  Bretagne f  etc.;  les  hommes  lacustres  de 
la  Suisse  occidentale,  etc.) 

21*  Sur  les  divers  modes  de  formation 
des  dépôts  ossifères  dans  les  cavernes, 
à  propos  d'ossements  découverts  dans 
le  rocher  de  LWes,  près  de  Namur  f7^ttf. 
«•série,  t.  XX,  n* 8, 4865). 

"iS!^  Sur  une  tète  dâ  castor  trouvée  à 


Donek ,  province  de  Lknkourg  (Ibîd.  t. 
XXi,  n«  2.  i8G6. 

VIII.  Botanique. 

23»  Beilrœge  2ur  Kenntniss  der  Lyca- 
jfodien  (dans  la  Botanische  Zeitung  de 
Ratisbonne,  i858,  n""*  40-14;  trad.  dans 
les  Annales  des  sciences  naturelles  , 
1839). 

24<^  Lycopodineœ,  dans  la  Flora  Bra- 
sUiensis  d'Endlicher  et  de  Martius. 
Vienne  et  Leipzig ,  1840,  in-fol.  avec 
planches. 

%:^*'EnumeratiûLycopoàinearumiJàn\U 
de  XAcad.  roy.  de  Belgique ,  t.  YIII  et 
X,  1841  et  1843). 

26°  Monographie  de  la  famille  des 
Lycopodiacées  (nouv.  Mém.  de  VAcnd. 
roy.  des  sciences ,  etc.  de  Belgique , 
t.  XV  et  XXIV,  1842  et  1850,  in-4^ 

27»  Botanique,  Bruxelles,  1852,  2 

vol.  in  18». 

Fait  partie  de  YEncyclopédie  populaire, 
éditée  par  la  Société  pour  Vémancipation 
intellectuelle» 

28°  Collaboration  avec  M.  de  Mar- 
tius, pour  son  Herbartum  Brasiliense; 
avec  M.  Gaudichaud,  pour  ses  plantes 
du  Voyage  de  la  Bonite;  avec  MM.  de 
Vriese  et  Miquel,  pour  leur  recueil  des 
Plantœ  Junghuhnianae, 

IX.  Hygiène  publique. 

29°  Quelques  expériences  relatives  à 
Vaction  que  Vacide  pikrique  exerce  sur 
Vorganisme  animal  (Annales  du  Conseil 
de  salubrité  publique  de  la  province  de 
Liège,  t.  III,  1854). 

30°  Sur  la  maladie  des  Trichines 
(Ibid.,  t.  VI,  1866). 

31°  Comptes  rendus  annuels  des  tra- 
vaux du  Conseil  de  salubrité  publique 
de  la  province  de  Liège.  Liège,  1845- 
1867,  23  br.  in-8°. 

X.  Instruction  publique, 

32°  La  liberté  de  renseignement^  la 
science  et  les  professions  libérales,  à 
propos  de  la  révision  de  la  loi  sur  les 
examens  universitaires,  par  un  membre 
du  Conseil  de  perfectionnement  de  ren- 
seignement supérieur.  Liège,  1854, 
in-8. 

«  La  vie  normale  des  Universités  étant 
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»  fondée  snr  nne  juste  pondëraiîon  entre  les 
•  deux  tendances  scientifique  et  pratique, 
»  on  conçoit  qu'une  trop  grande  prépondé- 
»  rance  de  l'une  sur  l'autre  doit  nécessaire* 
»  ment  nuire  à  la  marche  de  ces  institutions 
«et  finir  par  amener  leur  décadence.»  Or, 
l'équilibre  désirable  n'existe  pas  dans  les 
Universités  belges  depuis  1833.  L'origine 
de  ce  mal  doit  être  cherchée  dans  les  sys- 
tèmes d'examen  décrétés  en  4835  et  en  1849. 
Il  importe  donc  de  préparer  les  voies  à  un 
système  nouveau.  La  liberté  de  Venuigne- 
ment,  proclamée  par  la  Constitution,  n'aurait 
jamais  donné  lieu  à  des  difiicultés  si  les 
Universités  n'avaient  eu  à  s'occuper  que  de 
l'enseignement  proprement  dit;  mais  il  ne 
s'agit  de  rien  de  moins  que  de  régler  les 
conditions  d'admission  à  l'exercice  des  pro> 
fessions  libérales.  Or,  comment  régler  ces 
conditions  en  ce  qui  concerne  l'enseignement 
libre  ?  Exiger  une  série  de  grades,  n'est-ce 
pas  gêner  la  liberté,  et  pour  être  logique, 
ne  faudrait-il  pas  décréter  la  liberté  des 
profestions,  sauf  à  maintenir  les  diplômes  à 
titre  de  recommandation  seuletnent  ?  Appli- 
qué k  la  Belgique  actuelle,  dit  l'auteur,  ce 
système  conduirait  k  Yanarchie.  On  ne  peut 
pas  davantage  soutenir  la  thèse  contraire, 
c'est-à-dire  prétendre  que  la  loi  ne  doit  s'in- 
quiéter que  des  établissements  de  l'Ëtat  :  ce 
serait  établir  le  monopole,  la  dictature  de 
l'État  en  fait  d'enseignement.  En  présence 
de  ces  difficultés,  M.  Spring,  après  s'être 
livré  à  une  critique  approfondie  des  examens 
actuels,  propose  :  i<*  d'établir  une  distinc- 
tion entre  les  grades  scientifiques  et  les 
épreuves  professionnelles;  ^  d'abandonner 
la  collation  des  premiers  aux  Universités, 
aux  Universités  libres  comme  à  celles  de 
l'État  ;  Z^  de  faire  conférer  la  licence  d'exer- 
cer les  professions  d'avocat,  de  médecin, 
etc.,  par  un  jury  central  institué  en  vertu 
de  la  loi.  Ce  système  avait  été  indiqué,  dès 
1836,  par  l'Université  de  Gand  ;  au  fond, 
c'est  le  système  prussien  modifié  pour  être 
rendu  applicable  k  la  Belgique.  A  Liège  une 
combinaison  analogue  avait  rallié  en  1844 
un  assez  grand  nombre  de  sufi'rages,  pres- 
que la  majorité  ;  M.  Louis  Duperron  (M. 
Trasenster;  v.  ce  nom)  s'était  prononcé  dans 
le  même  sens  en  1 848;  M.  Frèro-Orban,  enfin, 
venait  d'inviter  (1854)  la  Chambre  des  repré- 
sentants k  méditer  sur  la  convenance  qu'il  y 
aurait  k  ne  plus  exiger  officiellement  que 
deux  examens:  l'examen  d*élève  ùniversi- 
taire,  à'abiturient,  comme  on  dit  en  Alle- 


magne, et  Texamen  final,  pro/esikHmel.  Us 
esprits  étaient  donc  préparés,  ce  seatdile  ;  el 
certes,  l'opportunité  de  la  question  n'auratt 
pu  et  ne  saurait,  aujourd'hui  encore,  être 
mise  en  cause.  M.  Spring  a  finaleoMat  rallié 
l'opinion  de  tous  ses  collègues  de  Liège; 
quant  k  la  solution  légale,  elle  se  dit  attendre 
d'année  en  année.  Sans  essayer  de  déiaonlrer 
combien  il  serait  désirable  que  cette  solntioo 
fût  prompte,  rappelons  seulement  avecBoIra 
auteur  et  avec  l'Université  liégeoise  que 
l'institution  du  jury  professionnel  offlirait 
un  double  avantage  :  1*  elle  rendrait  la 
liberté  aux  Universités  et  au  moovemeol 
scientifique  du  pays  ;  les  Universités  con- 
féreraient des  grades  scientifiques,  et  dans 
l'opinion  publique,  tant  vaudrait  l'Université, 
tant  vaudrait  le  diplôme;  99  elle  garantirait  la 
société  contre  les  effets  de  la  liberté  elle- 
même,  le  gouvernement  ne  faisant  que  reaih 
plir  son  devoir  sociai^  en  prenant  des  pré- 
cautions k  l'égard  de  l'exercice  des  profes- 
sions dangereuses. 

53®  Note  sur  la  quetHonâujur^prO' 
/(»«i(mR«/,  rédigée  en  rollaboratioD  avec 
M.  le  professeur  Trasensler(v.  ce  nom, 
n®  17  de  la  Bibliographie). 

Zi^  De  resprit  scientifique  à  notre 
époque  et  dans  nos  Universités  (Dis- 
cours rectoral  de  4862).  Liège,  I8G2, 
in-8«. 

35<>  De  la  science  insfinctire  (Dis- 
cours rectoral  de  1865).  Liège,  1865, 
in-8o. 

56®  Des  bases  littéraires  et  morales 
des  éludes  médicales  (Discours  rectoral 
de  1864).  Liège,  1864,  \n-%\ 


Steeher  (ÂCGUSTE-JeAIv),  Uè  à  Gaod 

le  il  octobre  1820,  a  fait  toutes  ses  éto- 
des  en  cette  ville  et  subi  devant  le  jury 
central,  en  1841  (12  octobre),  Texamen 
de  docteur  en  philosophie  et  lettres('). 
Ses  débuts  dans  renseignement  da- 
tent de  Tannée  suivante;  il  fiit  chargé 
par  intérim  des  cours  de  grec  en 
rhétorique  et  en  seconde  k  rAlbénée 
de  Gand,  attaché  k  TEcole  spéciale 
du  génie  civil  en  qualité  de  professeur 
de  littérature,  enfin  nommé  répétitenr 


(  *  )  Quatre  récipiendaires  étaient  ce  jour- 
là  sur  la  sellette;  tous  quatre  sont  entrés, 
depuis,  dans  l'enseignement  universitaire. 
C'étaient  feu  G.  Callier,  plus  tard  échevin  de 


Gand  et  professeur  à  TUniversité  de  cette 
viUe  ;  M.  L.  James,  actueUement  professev 
k  l'Université  libre  de  Bruxelles; enfin,  UN. 
J.  Stecber  et  Alph.  Le  Roy. 
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de  latin  à  rUniversHé  M.  Van  deWeyer 
le  porta  snr  la  liste  des  agrégés  de 
Gand  (1845),  et  l'envoya  passer  quel- 
ques mois  à  Paris,  pour  y  compléter 
des  études  philologiques  spéciales. 
Rentré  en  Belgique,  il  reprit  ses  fonc- 
tions à  rUniversité  et  consacra  les  loi- 
sirs qu'elles  lui  laissaient ,  soit  à  des 
travaux  littéraires ,  soit  à  des  confé- 
rences ou  lectures  publiques  du  soir, 
organisées  dans  le  local  et  sous  le  pa- 
tronage de  la  Société  lUtéraire  gantoise. 
De  1847  à  1850,  la  série  des  confé- 
rences données  par  M.  Stecher  forma 
tout  on  cours  de  littérature  comparée. 
Plus  tard,  à  Liège,  non  seulement  il 
ouvrit  de  nouveau  des  cours  publics 
(en  1865-64,  sur  Vhistoire  politique  du 
théâtre  de  Molière,  en  1864-65,  sur  la 
formation  de  la  prote  française  au  XVl^ 
8iècle)y  mais  encore  il  donna  de  nom- 
breuses conférences  à  la  Société  d'E- 
mulation de  cette  ville,  au  Cercle  artis- 
tique de  Bruxelles,  à  Anvers,  à  Bru- 
ges, à  Louvain,  à  Verviers,  h  Namur, 
et  finalement,  jusque  dans  les  campa- 
gnes, des  séances  destinées  à  répandre 
dans  la  masse  du  peuple  le  goiH  de 
rinstruction.  Ce  fut  dans  ce  dernier 
but  qu'il  contribua  à  fonder  à  Liège, 
en  1866,  la  Société  Franklin  (*),  qu'il 
accepta  la  présidence  de  la  section  lié- 
geoise de  h  Ligue  de  renseignement  (*), 
qu'il  collabora  aux  Causeries  populaires 
de  M"«deCrombrugghe,  etc.  (').  M.  Ste- 
cher a  quitté  la  Faculté  des  lettres  de 
Gand  en  1850,  pour  entrer  dans  celle  de 
Liège,  où  l'enseignement  normal  des 
humanités  venait  de  recevoir  sa  pre- 
mière organisation  régulière,  en  même 
temps  que  le  doctorat  en  philosophie 
et  lettres  y  prenait  de  Timportance,  à 
raison  de  la  promulgation  récente  de  la 
loi  sur  l'enseignement  moyen  (v.  col. 
869,  note).  Des  cours  normaux  lui  fu- 


rent d'abord  confiés  ;  ayant  égard  aux 
convenances  de  ses  nouveaux  collègues, 
il  les  échangea,  avant  même  d'entrer  en 
fonctions ,  contre  les  cours  universi- 
taires de  latin,  de  grec  et  d'histoire  lit- 
téraire de  l'antiquité  destinés  aux  élèves 
du  doctorat;  il  resta  néanmoins  pro- 
fesseur de  grec  à  l'Ecole  normale, 
lorsque  cet  établissement  fiit  détaché 
de  l'Université.  L'arrêté  qui  le  nomma 
professeur  extraordinaire  lui  conserva 
ces  attributions;  en  1860,  il  obtint 
l'ordinariat ,  mais  en  même  temps  fut 
placé  dans  des  conditions  toutes  nou- 
velles. La  mort  de  Baron  ayant  laissé 
vacante  la  chaire  d'histoire  de  la  litté- 
rature française ,  M.  Stecher  consentit 
à  se  charger  de  cet  enseignement  et  à 
renoncer  à  ses  cours  de  langues  an- 
ciennes ;  en  revanche ,  il  eut  mission, 
d'exposer,  à  l'Ecole  normale,  les  prin- 
cipes généraux  de  la  littérature  et  de 
faire,  pour  les  élèves  de  l'Ecole  des 
mines,  un  cours  de  style  et  de  ré- 
daction. Dans  l'hiver  de  1866  - 1867, 
il  organisa  en  outre,  pour  les  étudiants 
dirs  diverses  Facultés  et  des  Ecoles  spé- 
ciales, des  conférences  d'analyse  litté- 
raire qui  furent  suivies  par  un  grand 
nombre  d'auditeurs.  Dans  son  cours 
d^histoire  de  la  littérature  française 
destiné  aux  élèves  de  la  Faculté  des 
lettres  ,  le  successeur  de  Baron  suit 
une  méthode  particulière,  en  rapport 
avec  les  habitudes  de  la  critique  con- 
temporaine. Tout  en  s'attachant  à  étu- 
dier, à  analyser  directement  les  grands 
monuments  français ,  au  point  de  vue 
esthétique ,  il  a  soin  d'en  compléter 
rinterprétatlon,  soit  par  des  faits  de 
l'histoire  politique,  soit  par  des  exem- 
ples tirés  des  littératures  étrangères. 
Cette  méthode  ofiTre  l'avantage  d'in- 
téresser les  élèves  aux  idées  littéraires 
autant  qu'à  la  forme  ^  en  même  temps 


(*)  La  Société  Franklin  publie  on  journal 
et  un  almanach  populaires;  elle  tient  en 
outre,  chaque  dimanche,  une  séance  publique 
à  la  fois  littéraire  et  musicale;  dès  4867, 
enfin ,  elle  a  organisé  des  cours  du  soir  qui 
sont  très-fréquentds.  Elle  est  présidée  par 
M.  Em.  Dupont  (fils  de  l'honorable  professeur 
émérite),  membre  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants et  avocat  à  Liège. 


{*)  Il  a  résigné  ces  Tonctions  en  1868. 

(')  Il  s*est  intéressé,  dans  les  derniers 
temps,  il  la  question  do  l'enseignement  se- 
condaire des  filles  :  il  a  ouvert,  en  1868,  une 
série  de  conférences  littéraires  à  VinMiitut 
tupérieur  fondé,  pour  les  demoiselles,  par 
M"«  la  baronne  de  Waha>de  Chestret  et  di- 
rigé par  M*^  Pauline  Braquaval. 
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ipi'eHe  permet  au  professeur,  sans  sor- 
tir de  son  sujet,  de  se  livrer  à  des 
études  comparées,  dans  le  sens  du  cours 
facultatif  confié  autrefois  â  Lesbrous- 
sart  (v.  ce  nom)  et  aujourd'iiui  sup- 
primé. —  De  1850  à  i855,  M.  Stecher 
a  été  secrétaire  du  Jury  d'élève  univei^ 
sitaire  pour  le  ressort  de  la  Cour  d'ap- 
pel de  Liège  ;  il  est  membre  du  jury  du 
Concours  général  des  Athénées  depuis 
4846;  il  fait  également  partie,  depuis 
plusieurs  années,  des  Jurys  des  Ecoles 
spéciales  (pour  les  épreuves  littéraires). 
11  a  rempli  les  fonctions  de  secrétaire  du 
Conseil  académique  en  1864-1865;  enfin 
ilaété,pour  la  période  de  1858  à  1862, 
l*un  des  juges  du  Concours  quinquen- 
nal de  littérature  française  (*).  —  M. 
Stecher  a  déployé,  depuis  1845 ,  une 
grande  activité  littéraire,  principale- 
ment comme  critique  et  comme  publl- 
ciste.  Ses  écrits  sont  dispersés  dans 
une  foule  de  revues  et  de  journaux  ;  il 
existe  cependant  des  tirages  séparés 
de  la  plupart  des  morceaux  d'une  cer- 
taine étendue.  L*énumération  suivante 
n*a  pas  la  prétention  d*être  complète. 

A.  Publications  en  langue  flamande, 
f  •  (Sous  le  pseudonyme  Lieven  Ever- 
wyn)  a.  Levensschets  van  /.  van  Arte- 
velde\  b.  De  eerste  Fransche  Revolutie 
(brochures  populaires)  ;  c.  De  Batrioten- 
lyd  ("dans  le  Broedermin)  ;  2*  Don  Qui- 
jote,  étude  littéraire  (dans  le  Rederyker 
<r Anvers^  1853);  5"*  Etude  sur  Lessing 
(comme  critique  dramatique)  dans  le 
Leesmuseum  de  Gand  (1856,  n""  8); 
4®  Onpartydige  volkshistorie  der  Bel- 
gische  Grondwet.  Cent  (Leuven),  1851, 
in-12®.— Ce  dernier  livre,  écrit  en  1851 , 
en  présence  de  certaines  tendances  ul- 
tra-néerlandaises, eut  pour  but  de  popu- 
lariser les  idées  constitutionnelles  mo- 
dernes dans  les  provinces  flamandes 
de  la  Belgique.  L'auteur  compare  les 
libertés  dont  nous  jouissons  aujour- 
d'hui aux  anciennes  franchises  des  com- 
munes et  des  corporations  du  moyen- 
âge,  il  indique  une  sorte  de  philoso* 
phie  de  la  Constitution  belge  ;  les  mé- 
morables discussions  du  Congrès  na- 
tional sont  analysées  à  la  fin  du  volume. 


B.  En  français:  i^PwUicati&nteoïï' 
cernant  la  Flandre,  son  histoire  et  sa 
littérature,  A.  Histoire  du  mouvement 
flamand  (dans  la  Flandre  libérale,  1847). 

—  M.  Stecher  prouve  que  la  vitalité  du 
Flamand  a  toujours  été  en  raison  directe 
des  progrès  politiques  du  pays,  et  que 
c'est  à  tort  que  des  dilettanti  hil  attri- 
buent une  sorte  d'existenceabstraite.  — 
B»  Renaissance  flamande  (dans  la  Retme 
trimestrielle,  t.  IX).  —  Pas  de  salut 
pour  le  Flamand  s'il  ne  sinspire  :4i.  des 
libertés  et  des  nécessités  modernes:  b. 
des  Anglais  plutôt  que  des  Allemands. 

—  C.  Flamands  et  Wallons.  Liège , 
1859,  in-12<'.  —  L'auteur  cherche  à  éta- 
blir qu'aucun  grand  événement  de  l'his- 
toire nationale  n*a  pivoté  sur  l'antago- 
nisme des  Wallons  et  des  Flamands  ; 
qu'au  contraire  la  nationalité  belge, 
telle  que  nous  la  concevons  aujour- 
d'hui, a  été  comme  présentée  et  prépa- 
rée par  les  relations  interprovinciales 
de  trois  groupes  :  Flandre  (flamande 
et  wallonne),  deux  fois  unie  au  Hainant; 
Brabant  flamand  et  wallon;  Principauté 
liégeoise  (11  villes  wallonnes,  12  villes 
thioises).  M.  Stecher  a  développé  la 
même  thèse  dans  plusieurs  conférences, 
pour  combattre  la  théorie  des  frontières 
naturelles  ;  la  Belgique,  à  ses  yeux,  a 
sa  raison  d'être  dans  sa  Constitution 
même.  ~  D.  De  Vesprit  d'association  cket 
Us  Germains  (introd.  au  livre  de  M.  F. 
Devigne  sur  les  gildes  et  les  corpora^ 
lions),  —E,  Traduction  et  préface  de  la 
Guerre  des  paysans  de  II.  IL  Consdence 
(Liège,  1853,  2  vol.  in-f2«). 

2**  Notices  biographiques  et  études 
d^hi^oire  littéraire,—  A,  Dans  Y  Album 
des  Belges  célèbres  (Brux.,  1845)  :  Go- 
defroy  le  Barbu  ;  Ph.  de  Commines.  — 
B,  Dans  le  Messager  des  arts,  etc.,  de 
Gand  :  le  poète  Zevecote.  —  C,  Dans  la 
Flandre  libérale:  l'historien  Jacques  de 
Meyer.  —  D,  DansTAnniMire  de  la  So- 
ciété d'Émulation  de  Liège  :  a.  Notice  sur 
Ackersdyck;^.  Le  grand  pied  de  Berthe 
(tradition  rattachée  à  la  mythologie  ger- 
manique) ;  c.  Mandeville  k  Liège  (selon 
l'auteur,  nous  ne  possédons  du  récit  de 
rillustre  voyageur  anglais  qu'un  texte 


(*)  Ce  mandat  a  été  renouvelé  pour  la      Stecher  rapporuur  (y.  n»  S), 
période  suivante,  et  le  jury  a  nommé  M. 
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considérablementinterpolé);d.Uae  épo- 
pée bourgeoise.— -  E.hsinshRevue  tri- 
mestrielle :  Euripide  révolutionnaire  (t. 
XV:  a.  Euripide  n*était  pas  un  esprit  fort, 
comme  l'a  pensé  Baron  ;  il  n'a  été  traité 
de  misogyne  que  parce  qu'il  rêvait  pour 
la  femme  une  autre  condition  que  celle 
que  lui  faisait  le  paganisme)  ;  b.  Le  plus 
ancien  poète  de  la  bourgeoisie  (t.  XX  : 
les  anciens  appelaient  Hésiode  le  poète 
des  Ilotes;  nous,  Béotiens  belges,  nous 
devons  voir  en  lui  le  poète  du  travail); 
c.  Origine  boudhique  du  plus  anciendes 
contes  dévots  (t.  XXVIII  :  les  allégo- 
ries mythologiques  donnent  naissance 
à  des  légendes  ;  la  profiagande  conteuse 
des  Bouddhistes  a  influé  sur  Timagina- 
tion  des  plus  libres  narrateurs  du  moyen 
âge  et  de  la  Renaissance). —  F.  Préface 
du  Théâtre  liégeois  (Uè^e,  1854).  —G. 
Schiller  et  la  Belgique  (à  propos  d'une 
fête  commémorative  du  grand  poète, 
célébrée  par  la  Société  d'Emulation  de 
Liège.  —  //.  Étude  sur  les  proverbes 
wallons  (Liège,  i86I,  in-g*^)  (*).  —  /. 
Articles  sur  les  Trouvères  belges,  dans 
la  Biographie  nationale,  t.  II.  —  /.  Les 
voyages  de  Marco  Polo  {Echo  des 
Flandres,  1855). 

Z"^  Lingrûstique,  etc.  a.  Études  sar 
Humboldt  {Chronique  contemporaine  et 
rétrospective,  Gand,  1849).  b.  Analyses 
des  doctrines  lingoisliques  de  G.  de 
Humboldt.  Touniai,  in-8^  (Inséré  d'a- 
bord dans  le  Moniteur  de  t^enseignement), 
c.  Études  lingnistiques  sur  la  gram- 
maire comparée  de  Bopp.  Ibid,  (Id.)  — 
Par  le  premier  de  ces  deux  travaux, 
Tauteur  a  voulu  populariser  en  Bel- 
gique l'étude  physiologique,  historique 
et  comparative  des  langues.  Il  croit 
avec  Humboldt  qu'on  a  tort  de  s'en 


tenir  à  la  grammaire  abstraite  et  géné- 
rale. Les  langues  reflètent  les  individua- 
lités nationales:  on  doit  les  étudier  au 
point  de  vue  physiologique  autant  qu'au 
point  de  vue  de  la  logique  pure  (*  ).  — 
L'étude  sur  Bopp  (1857)  est  encore  plus 
directement  linguistique.  L*auteurdé* 
clare  que  l'étude  parallèle  des  divers 
grammaires  indo-européenne  est  émi- 
nemment propre  à  rendre  plus  facile 
et  plus  approfondie  l'étude  des  langues 
classiques. 

A*  Un  mot  sur  les  libéraux  hollan- 
dais {Progrès  pacifique,  Liège  1852, 
in-8°>. 

S""  Jury  du  concours  quinquennal  de 
Utlérature  française.  Période  de  18G5- 
1807.  Rapport  à  M.  le  ministre  de  Tinté- 
rieur.  Bruxelles,  Deltombe,  18G8,  in-8^ 

L«  prix  quinquennal  a  été  décerné  à  M. 
Cb.  Potvio.  —  Le  jury  était  composé  de  MM. 
Ch.  Faider  (président),  A.  de  Clossel  (secré- 
taire), de  Monge,  J.  Fuerison,  le  président 
Grandgagnage,  Stecher  (rapporteur)  et  Van 
Bemmel.  ' 

&*  Articles  de  pédagogie,  d'histoire 
littéraire  et  de  critique  dans  la  Revue 
de  Vinstruction  publique  en  France  (Pa- 
ris), le  Moniteur  de  renseignement  (Tour- 
nai), les  Annales  de  Renseignement  pu- 
blic (Yerviers) ,  le  Messager  de  Gand^ 
le  Journal  de  Gatid^  le  Journal  des 
Flandres,  le  Précurseur  d'Anveis,  le 
Journal  de  Liége^  la  Meuse  et  VÉcho  de 
Liège. 

xiitry  (Victor)  ^,  né  à  Dînant  le 
Zî  juillet  1817,  a  fait  de  fortes  études 
an  Collège  de  cette  ville.  —  Il  fréquenta 
ensuite  l'Université  de  Liège,  pour  se 
préparer  à  la  carrière  du  barreau.  Il 


(M  Ce  morceau  sert  d'introduction  au 
Diciionnaire  des  Spots  (v.  l'art.  Atra.  Le 
Roy,  bibliogr.  n»  41). 

(')  Nous  ne  pouvons  résister  au  déair 
d'insérer  ici  un  extrait  de  la  lettre  adressée 
k  M.  Stecher,  le  29  janvier  ^863,  par 
Alexandre  de  Humboldt ,  au  sujet  de  V Ana- 
lyse dont  il  s'agit.  Dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie,  rillustre  «avant  avait  pris  le  parti 
de  renoncer  à  toute  correspondance  ;  cette 
exception  mérite  d'èire  signalée.  «  Ce  serait, 
>  dit-il,  manquer  au  premier  devoir  de  piété 


»  envers  un  frère  qui  m'était  infiniment  supé- 
»  rieur  en  savoir  et  en  étendue  de  connais- 
»  8ances,quede  ne  pas  vous  offrir  l'hommage 
»  affectueux  de  ma  vive  reconnaissance.  Vous 
»  avez,  par  votre  spirituelle  analyse  et  par 
9  la  comparaison  critique  des  opinions  bien 
»  confusément  émises  en  Allemagne,  vérifié 
»  l'étude  de  la  philosophie  de«  langues»  ra- 
>  mené  le  vagoe  des  discussions  au  véritable 
»  but  que  Guillaume  de  Humboldt  a  cru 
»  atteindre....  > 
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subit  avec  un  grand  éclat,  en  1842,  les 
examens  de  docteur  en  droit  et  de  doc- 
teur en  sciences  politiques  et  adminis- 
tratives, et  retourna  s'établir  à  Dînant. 
Mais  il  ne  devait  pas  y  faire  un  long 
séjour  :  son  aptitude  pour  renseigne- 
ment avait  été  remarquée,  et  le  gou- 
vernement ne  laissa  pas  échapper  foc- 
casion  de  lui  ouvrir  la  carrière.  M. 
Thiry  fut  nommé,  en  i845,  agrégé  à 
la  Faculté  de  droit  de  notre  Université. 
Il  tint  à  faire  immédiatement  ses  preu- 
ves, et  n*bésita  pas  à  se  rendre  cbaque 
semaine  à  Liège,  où  il  ouvrit  un  cours 
surThistoire  du  droit  coutumier.  En 
i847,  il  obtint  le  titre  de  professeur 
extraordinaire  ;  outre  Thistoire  du  droit 
coutumier,  il  eut  mission  d'enseigner 
rhistoire  politique  moderne ,  par  suite 
de  la  mise  à  la  retraite  de  Destriveaux 
(v.  ce  nom).  Ce  dernier  cours  échut  Tan- 
née suivante  à  II.  J.-G.  Macors,  ;  en 
échange,  M.  Thir>'  fut  chargé  du  cours 
de  droit  civil  élémentaire  avec  A.  Rutb 
(v.  ce  nom).  A  ces  attril^ulions  vint  s'a- 
jouter, en  1849,  le  cours  de  droit  com- 
mercial, qui  n'a  plus  changé  de  titulaire 
jusqu'à  ce  jour.  Sur  ces  entrefaites  fut 
promulgua  la  loi  organique  du  45  juil- 
let 1849,  qui  modifia  profondément, 
dans  toute  son  économie,  l'enseigne- 
ment  du  droit  civil.  Le  cours  de  droit 
civil  élémentaire  disparut  du  programme 
de  la  candidature;  un  seul  cours  ap- 
profondi sur  la  même  matière  fut  main- 
tenu pour  les  élèves  du  doctorat,  et  ré- 
parti entre  deux  professeurs,  qui, 
poursuivant  leur  enseignement  respec- 
tif devant  le  même  auditoire  pendant 
deux  ans,  passèrent  ainsi  alternative- 
ment de  la  première  à  la  seconde  année 
du  doctorat,  dédoublé  d'ailleurs  en  deux 
examens.  M.  Thiry  eut  pour  collègue, 
dans  racromplissement  de  cette  tâche, 
II.  de  Savuye  ;  seulement,  jusqu'à  la 
mort  de  léminenl  jurisconsulte  Du- 
pret ,  il  partagea  avec  ce  dernier  l'en- 
seignement de  son  tour  de  rôle.  Dnpret 
fut  enlevé  à  la  science  le  10  mai  1851 
(v.  son  an.);  son  successeur  naturel 
était  M.  Thiry,  qui  fut  promu  à  Tordi- 
narial  le  50  sepiemhre  suivant.  —  .M. 
Thip'  a  fait  partie  du  Conseil  de  per- 
fectionnement de  l'enseignement  supé- 
rieur; il  a  rempli,  en  1862-1865,  les 


fonctions  de  secrétaire  du  Conseil 
démique.  Il  s'est  beaucoup  occupé  de 
questions  universitaires,  entr'aatresdes 
diiflcultés  qui  ont  été  soulevées  à  pro- 
pos du  règlement  des  pensions.  —  On 
lui  doit  aussi  plusieurs  dissertations 
importantes  sur  des  questions  de  droit, 
savoir  : 

1^  Le  légataire  universel  en  concours 
avec  des  héritiers  en  résene,  ou  le  lé- 
gataire à  titre  universel  sont-ils  tenus 
des  dettes  de  la  succession  ultra  tires, 
à  moins  qu'ils  n'acceptent  sous  bénéfice 
d'inyanimeJ  (RevuedesretmesdndroU^ 
t.  XV;  Bruxelles,  185S). 

2^  Les  Sociétés  civiles  sont-elles  des 
personnes  juridiques  distinctes  de  celles 
des  associés  ?  {Revue  critique  de  légis- 
lation et  de  jurisprudence,  t.  V  ;  Patiris, 
1854). 

3**  Des  rapports  existant  dans  les 
Sociétés  civiles  entre  les  associés  et 
lestiers(/Md.,t.  VII,  1855). 

4^  Quel  est  le  sens  du  mot  tiers,  dans 
l'art.  1  de  la  loi  belge  du  16  décembre 
1851,  sur  le  régime  hy|)Otbécaire  ?  An 
nombre  des  tiers  qui  peuvent,  en  vertu 
de  cet  article,  opposer  le  défaut  de 
transcription,  faut-il  compter  les  créan- 
ciers chirographaires  ?  (Belgique  judi- 
ciaire, t.  XiV;  Bruxelles,  1850). 

5"»  Conciliation  des  art.  1  et  5  de  la 
loi  du  16  décembre  1851,  sur  le  régime 
hvpothécaire,  avec  les  art.  1069  à  1072 
du  Code  civil  (IMd.,  t.  XIV,  185G). 

6''  Du  droit  qui  appartient  au  mari. 
sous  le  régime  de  communauté,  relati- 
vement à  l'acceptation  des  successions 
à  sa  femme  {Revue  critique  de  tégislatiou 
et  de  jurisprudence,  t.  XI  ;  Paris  1857). 

7"*  De  l'hypothèque  testamentaire  éta- 
blie par  la  loi  du  16  décembre  1851 
{Belgique  judiciaire,  t.  XV,  1857). 

8°  Pour  apprécier  si  le  fermier  a  droit 
à  une  remise  proportionnelle  do  fer- 
mage conformément  aux  articles  1769 
et  1770  du  Code  civil,  ne  doit-on  pren- 
dre en  considération  que  la  quantité  ûe 
fruits  qui  ont  péri,  ou  bien  faut-il  en 
outre  tenir  compte  de  la  valeur  rénale 
de  ceux  qu'il  recueille?  (Retue  pra- 
tique du  droit  français,  t.  XIV;  Paris, 
4857). 
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9^  Les  donations  dlmmeubles  à  venir 
faites  par  contrat  de  mariage,  sont-elles 
assnjéties  à  la  transcription  par  Tarticle 
I  de  la  loi  du  i6  décembre  1851  ?  (Bel- 
gique judiciaire,  t.  XVI,  4858). 

10*  D»  contrat  de  mariage  des  mi- 
neurs. Bruxelles.  1863,  in-8^ 

M.  Thiry  a  en  outre  publié,  dans 
différents  recueils,  un  assez  grand 
nombre  d*articles  bibliographiques. 

'rroMeniiter  (JeAN-LouIS),  ^,  est 

né  à  Bf  aufays  (province  de  Liégé)  le  iO 
février  181 6.  — Sorti  des  classes  d*hu- 
manilés  du  Collège  de  Liège  avec  le 
certificat  summâ  cum  laude,  il  suivit 
à  rUniversité  les  cours  de  la  Fa- 
culté des  sciences  et,  à  partir  de  1855, 
ceux  des  Ecoles  spéciales,  k  mesure 
qu'ils  s'organisèrent.  Il  obtint  au  con- 
cours, le  17  décembre  1838,  le  titre  de 
conducteur  des  mines,  et  le  26  mars 
1812,  fut  nommé  de  la  même  manière 
sous-ingénieur  de  TËiat.  Le  (;ottverne- 
ment  n'avait  pas  attendu,  pour  ratta- 
cher* renseignement  supérieur,  qu'il 
eût  conquis  tous  ses  diplômes.  M.  Tra- 
sensler  avait  débuté  à  l'Ecole  des  mines 
dès  le  51  mars  1840,  en  qualité  de  ré- 
pétiteur, chargé  du  cours  de  statique  élé- 
mentaire (').  Le  7  novembre  1844,  le 
cours  imporlantd'exploitation  des  mines 
lui  fut  confié,  en  remplacement  d'Ad.-J. 
de  Vaux,  nommé  inspecteur  général 
des  mines  à  Bruxelles.  11  eut  en  outre 
onission  de  seconder  ce  haut  fonction- 
naire dans  l'inspection  des  études.  En 
vertu  d'un  arrêté  du  1 1  seplenilire  1845, 
il  eut*  suppléer  le  professeur  Lemaire 
comme  inspecteur  de  l'Ecole  prépara- 
toire. Le  25  avril  1846,  un  arrêté  royal 
lui  conféra  le  rang  et  les  attributions 
de  professeur  extraordinaire  ;  un  autre 
arrêté,  du  25  octobre  suivant,  le  nomma 
inspecteur  adjoint  des  études  pour  la 
section  d'application  d^s  Écoles  spé- 
ciales ;  il  est  titulaire  de  ces  dernières 
fonctions,  depuis  le  26  avril  1849.  Le 
5  octobre  de  la  même  année,  il  reçut 
le  grade  d'ingénieur  honoraire  des 
mines,  et  le  22  du  même  mois,  le  titre 


définitif  de  professeur  extraordinaire, 
avec  rang  d'ancienneté  reporté  au  25 
avril  1846;  enfin,  toujours  en  1859, 
il  fut  investi  des  fonctions  de  Secrétaire 
académique.  Sa  promotion  à  l'ordina- 
riat  date  du  24  septembre  1855.  Le  50 
septembre  1851,  le  roi  Léopold  !•'  lui 
décerna  la' décoration  de  son  Ordre  ;  le 
9  mai  1865,  il  fut  créé  chevalier  de 
rOrdre  de  Charles  III  d'Espagne.  - 
M.  Tra.senster  n'a  pas  rendu  moins  de 
services  à  l'enseignement  moyen  qu'à 
l'enseignement  supérieur.  Il  a  été  chargé 
d'étudier  et  de  préparer  l'organisation 
de  la  section  professionnelle  des  Athé- 
nées et  des  Collèges;  il  a  fait  partie  du 
Conseil  préparatoire  de  perfectionne- 
ment de  l'enseignement  moyen  institué 
le  5  avril  1850,  et  il  est  membre  du  Con- 
seil définitif  de  perfectionnement  depuis 
la  création  de  cette  institution  (16  fév. 
1852).  -^  Par  ses  études  spéciales  et 
par  ses  relations  étendues,  il  a  été  ap- 
pelé à  exercer  une  grande  influence  sur 
le  développement  de  l'industrie  natio- 
nale. Depuis  le  25  Juin  1852,  il  est 
membre  de  la  Commission  des  AnnaUs 
des  Travaux  publics  ;  il  appartient  éga- 
lement au  Comité  de  rédaction  de  la 
Revue  universelle.  Depuis  1847,  date 
de  la  fondation  de  V Association  des  tu- 
génieurs  sortis  de  VEcole  des  mines  de 
Liège,  il  a  été  réélu  d'année  en  année 
président  de  cette  Société,  qui  compte 
aujourd'hui  450  membres,  parmi  les- 
quels figurent  les  directeurs  des  princi- 
paux établissements  du  pays,  et  nombre 
d'industriels  notables  dispersés  sur  tous 
les  points  de  l'Europe.  M.  Trasenster 
a  été  l'un  des  plus  zélés  promoteurs  de 
VAssociation  et,  comme  on  vient  de  le 
dire,  il  en  est  resté  le  centre.  L'établis- 
sement d'une  espèce  de  solidarité  entre 
les  anciens  élèves  de  Liège  a  le  double 
avantage  d'aider  les  Jeunes  ingénieurs 
Il  se  frayer  un  chemin  et  d'entretenir 
chez  tous,  par  rinstitution  de  concours 
annuels  et  par  la  publication  d'un  re- 
cueil d'Aimô/^f,  le  goût  de  la  science 
et  l'amour  du  progrès.  —  M.  Trasen- 
ster a  fait  partie  d'un  grand  nombre  de 
Commissions  spéciales  instituées,  soit 


(*)  Statique  élémentaire  et  principei  de      dynamique. 
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pour  ramélioratioii  de  renseignement 
moyen  oa  supérieur,  soit  pour  la  soin- 
lion  de  questions  intéressant  l'industrie 
minérale.  Il  a  participé,  d'autre  part, 
ik  diverses  mesures  d'intérêt  public; 
c'est  ainsi  qu'il  a  été  l'un  des  adminis- 
trateurs-fondateurs des  bains  et  lavoirs 
créés  à  Liège  en  1855.  Enfin,  il  a  été 
membre  du  jury  international  de  TEx- 
posilion  universelle  de  Londres  en  4862 
et  de  celle  de  Paris  en  4867.  —  Ses  pu- 
blications sont  nombreuses.  Elles  se  ré- 
partissent naturellement  en  trois  caté- 
gories :  sciences  appliquées  à  l'indus- 
trie, enseignement,  politique. 

I.  Sciences  appliquées  a  l'industrie. 

\^  Recherches  théoriques  et  expéri- 
mentales sur  les  machines  destinées  à 
l'aérage  des  mines  (Annales  des  travaux 
pvJfîics^  t.  III,  et  Mém,  de  la  Soc,  royale 
des  Sciences  de  Liège,  t.  Il,  1844). 

Ce  Mémoire  contienl  les  résultats  de  di- 
verses expériences  faites  sur  les  machines 
pneumatiques  de  Y  Espérance  et  de  Marihaye, 
et  un  exposé  de  la  théorie  de  ces  machines 
et  de  celle  des  ventilateurs. 

^  Rapport  sur  l'emploi  de  l'air  com- 
primé pour  le  foncage  des  puits  dans  les 
terrains  aquifères  {Ann,  des  tr,  publ., 
t.  VI,  4847). 

Après  avoir  décrit  les  travaux  exécutés 
à  Douchy  (France),  l'auteur  propose  un 
moyen  appliqué  depuis,  à  Seraing,  pour  faci- 
liter l'emploi  du  procédé. 

5**  Slodérateur  applicable  aux  ma- 
chines d'ascension  employées  dans  les 
mines  (!b.) 

Note  sur  un  moyen  de  régler  la  vitesse 
des  Fabrkunu,  appliqué  depuis  à  plusieurs 
appareils. 

4^  Expériences  sur  l'emploi  de  l'é- 
ponge de  platine  pour  la  combustion  du 
grisou  (Ib,) 

M.  Trasenter  soutient,  contre  plusieurs 
auteurs,  que  l'éponge  de  platine  ne  déter- 
mina pas  la  combustion  du  grisou. 

5^  Des  conditions  de  l'emploi  de  la 
détenle  dans  les  machines  à  vapeur 
d'épuisement  (Ib.  t.  Vil.  4848). 

Exposé  des  conditions  de  cet  emploi,  avec 
des  formules  très  simples,  pour  calculer  les 
masses  nécessaires  pour  une  détente  don- 
née. 


6«  Recherches  théoriques  sur  les 
roues  pneumatiques  en  pompes  rota- 
tives d'aérage  (Ib.,  t.  XI,  485i). 

S'appuyant  sur  les  expériences  faites  par 
M.  Jocbams,  l'auteur  donne  lathéorie  de  ces 
machines  et  des  formule»  pour  eo  calciiler 

l'eiTet. 

1^  Des  cuvelages  en  pierre  de  taille 
{Revue  universelle,  4857). 

L'auteur,  qui  a  introduit  ce  système  dans 
deux  charbonnages,  en  expose  le  mode  de 
construction  et  les  avantages. 

8»  Note  sur  une  nouvelle  machine 
d'extraction  de  M.  Demanet  (Ann.  des 
tr,  publics,  t.  XYI,  4858). 

M.  Trasenstar  estime  que  le  systèae  ac- 
tuel, avec  câbles,  a  une  supériorité  iacon- 
testable  sur  tous  ceux  qu'on  a  proposés  jus- 
qu'ici. 

9^  Notice  sur  l'établissement  en 
Suède  de  machines  d'extraction  à  tiges 
parallèles  ,  dès  l'an  4H94  (A^t^iie  tmtr., 
4859). 

Il  résulte  des  passages  cités  d'un  aneieii 
ouvrage  peu  conmi,  que  ces  machines,  in- 
ventées récemment  et  signalées  comne  nne 
nouveauté,  ont  fonctionné  il  y  a  longtemps 
en  Suède  et  y  ont  été  condamnées  par  l'ex- 
périence. 

40^  Notice  biographique  sur  André 
Dumont  (Ann.  des  tr.  publics,  t.  XIX). 

i\^  Exposition  universelle  de  i9êà. 
Mines  et  travail  des  métaux  (Revue  mniv. 

4862). 

iâ"*  Exposition  universelle  de  I8G2. 
Rapport  sur  les  métaux  ouvrés  (34* 
classe)  el  les  aciers  (52*  classe). 

Inséré  dans  les  Documents  et  Rapports 
publiés  par  le  gouvernement  belge,  Bmx., 
4863,  3  V.  in-8<>. 

II.  Enseignement. 

45<>  Réforme  de  l'enseignement  sn- 
périeur  et  du  jury  d'examen,  par  Louis 
Duperron.  Liège,  4848,  in'8*. 

L'auleur  montre  que  les  jurys  d'examen, 
tels  qu'ils  sont  organisés,  sont  la  négation 
de  la  liberté  de  renseignement.  La  consé- 
quence logique  de  cette  liberté,  ft  ses  yeux, 
serait  l'émancipation  des  professions  libé- 
rales. En  attendant  que  cette  réforme  paisse 
s'effectuer,  il  demande  qu'on  l'applique  a«x 
professions  pour  lesquelles  elle  n'ofllre  aucun 
inconvénient  ;  quant  aux  autres,  les  jurys 
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nommés  par  l'EUi  se  conlenteralent  d'an 
examen  pratique,  en  laissant  aux  Universi- 
tés les  examens  scientifiques. 

44®  Rapport  au  ministre  de  l'inté- 
rieur sur  la  situation  de  renseigne- 
ment industriel  dans  les  Collèges  et  les 
Écoles  moyennes  en  1848  {Moniteur 
belge,  1849  :  Rapport  du  ministre  de 
rintérieur  aux  Chambres  législatives, 
sur  rinstruction  moyenne ,  pendant  la 
période  1842-1848). 

Ce  rapport  fait  connaître  la  situation  de 
renaeignemeot  professionnel  dans  les  prin- 
cipaux CoUéges  de  la  Belgique  et  à  Aix-la- 
Chapelle.  11  indique  un  plan  nouveau  d'or- 
ganisation, plan  qui  a  servi  de  base  au 
système  adopté  pour  l'enseignement  profes- 
sionnel des  Athénées  et  des  Écoles  moyen- 
nes, en  exécution  de  la  loi  du  i  juin  1850  — 
Il  a  été  reproduit  dans  le  Moniteur  de  VEn- 
teignemenff  t.  l,  p.  38  et  su iv.,  et  discuté 
dans  un  article  du  même  journal,  ibid.,  p. 
46.  Il  en  existe  deux  éditions  in-8<^,  l'une 
publiée  à  Bruxelles,  l'autre  k  Liège. 

15®  Discours  prononcé  au  nom  du 
Conseil  de  perfectionnement  de  rensei- 
gnement moyen,  à  la  distribution  des 
prix  du  concours  générai,  le  25  sep- 
tembre i852. 

Ce  discours,  inséré  dans  le  premier  liap- 
pori  tfiennal  sur  l'emeignement  moyen  (Pé- 
riode de  1B5S-54),  fait  connaître  les  prin- 
cipes qui  ont  dirigé  le  Conseil  de  perfec- 
tionnement dans  l'organisation  des  Athénées. 

16®  Considérations  sur  rinstruction 
obligatoire  en  Belgique.  Liège,  1858, 
ln-8®. 

C'est  la  reproduction  d'une  série  d'ar- 
ticles publiés  sur  retle  question  dans  le  Jour- 
nal de  Liège.  L'auteur  pense  que  l'instruc- 
tion obligatoire  n'est  juslifiablrt,  ni  au  point 
de  vue  du  droit  des  pères  de  famille,  ni  au 
point  de  vue  de  la  liberté.  Elto  est  incom- 
patible avec  la  liberté  de  l'enseignement  et 
des  cultes;  elle  répugnerait  aux  mœurs 
belges  :  elle  serait  exploitée  par  les  partis 
politiques  ;  en  tous  cas  elle  est  inapplicable, 
tant  que  le  nombre  des  écoles  n'est  pas  par- 
tout à  la  hauteur  des  besoins  de  la  popula- 
tion. —  Lorsqu'on  aura  partout  des  écoles 
et  de  bons  maîtres ,  ajoute  M.  Trasonster  ; 
lorsque  partout  on  s'attachera  à  employer  les 
moyens  d'encouragement  et  les  influences 
morales  dont  on  peut  légitimement  disposer, 


pour  amener  les  enfants  du  pauvre  k  l'école, 
l'instruction  se  propagera  sans  qu'on  ait  re- 
cours aux  gendarmes,  h  la  prison,  en  un  mot 
à  des  moyens  de  coercition  uniquement  pro- 
pres à  rabaisser  la  dignité  des  citoyens.  — 
L'auteur  insiste  donc  pour  que  l'on  multiplie 
les  écoles  et  les  associations  qui  ont  pour 
objet  la  difl'usion  de  l'instruction;  en  revan- 
che«  il  regarderait  comme  une  mesure  im- 
politique, rétriigrade  et  pou  constitutionnelle 
l'introduction  du  système  pnissien  en  Bel- 
gique. 

17^  Note  rédigée  en  collaboration 
avec  M.  le  professeur  Spring  (voir  re 
nom)  sur  la  question  du  jury  profes- 
sionnel (Documents  parlementaires  de 
la  Chambre  des  Représentants),  noI22, 
Drux.  Devroye  ,  1802  ,  in-8\  p.  85  et 
suiv. 

Cette  note,  annexée  k  l'Exposé  des  motifs 
du  projet  de  loi  sur  le  jury  d'examen,  pré- 
senté aux  Chambres  législatives  le  "10  mai 
186S,  représente  l'opinion  de  l'Université  de 
Liège  et  celle  de  la  minorité  de  la  Commis- 
sion spéciale  chargée  de  proposer  une  solu- 
tion (*).  L'institution  du  jury  combiné  y  est 
l'objet  de  critiques  sérieuses,  et  sous  ce  rap- 
port MM.  Spring  et  Trasenster  sont  d'accord 
avec  leurs  collègues  des  quatre  Universités. 
Le  remède  indiqué  est  une  séparation  com- 
plète entre  les  examens  scientifiques,  qui 
seraient  réservés  aux  établissements  d'en- 
seignement supérieur,  et  l'examen  profes- 
sionnel, le  seul  dont  l'Etat  aurait  ù  se  préoc- 
cuper. Ce  système  aurait  pour  efliet  de  com- 
promettre le  crc'dit  des  Universités  qui  déli- 
vreraient trop  facilement  des  diplômes  de 
docteur  ,  et,  d'autre  part,  de  n'admettre  k 
l'exercice  des  professions  libérales  que  des 
personnes  vraiment  dignes  de  la  confiance 
publique.  La  note  de  MM.  Spring  et  Tra- 
senster a  principalement  pour  but  de  recti- 
fier l'idée  fausse  que  la  Commission  elle- 
même  s'était  formée  du  jury  professionnel. 
C'est  le  document  le  plus  net  et  le  plus  pré- 
cis qui  ait  été  publié  sur  celte  grave  ques- 
tion, dans  ses  rapports  avec  les  institutions 
nationales  (v.  l'art.  Spring). 

IH.  Politique. 

I8o  De  la  nationalité  belge  ou  des 
idées  politiques  et  religieuses  en  Bel- 
gique. Première  partie,  I.iége,  1848, 
in-8° 

Voulant  combattre  les  idées  aventureuses 
issues  de  la  révolution  de  48i8  et  contribuer 


('  )  M.  Trasenster  avait  été  chargé,  anté- 
rieurement, de  la  rédaction  du  Rapport  de 


l'Université  de  Liège  en  faveur  du  Jury  pro- 
fessionnel. 

56 


963 


TRO 


964 


ai  grouper  les  Belges  autour  du  drapeau  na- 
tional, l'auteur  expose  la  situation  matërielle, 
morale  et  politique  de  la  Belgique.  Il  s'at- 
tache à  établir  que  nos  institutions  constitu- 
tionnelles donnent  à  la  liberté  des  garanties 
beaucoup  plus  fortes  que  les  institutions 
projetées  en  France,  et  prédit,  dès  lors, 
qu'avec  le  système  de  centralisation  qui  existe 
dans  ce  dernier  pays,  et  avec  l'oppression 
que  la  démocratie  fait  peser  sur  les  mino- 
rités, une  dictature  militaire  sera  la  consé- 
quence de  la  révolution. 

49"*  La  Belgique  et  TEiirope,  ou  la 
frontière  du  Rhin.  Liège,  4860,  in-S"» 
(deux  éditions). 

Cette  brochure  était  destinée  à  combattre 
les  écrits  sur  les  frontières  naturelles  qui 
paraissaient  alors  en  France  ;  elle  indiquait 
tout  ce  que  la  Belgique  aurait  à  perdre  à  un 
changement  de  situation,  faisait  ressortir  les 
obstacles  qui  s'opposaient  aux  convoitises 
des  annexionistes  français,  et  montrait  le 
peu  de  fondement  des  inquiétudes  qui  s'é- 
taient répandues  en  Belgique. 

20^  Note  sur  Tubolition  des  octrois 
en  Belgique. 

Insérée  dans  les  Transactions  of  the  AssO' 
dation  for  the  promotion  of  social  scitnce 
(Londres,  186S). 

âl*"  Un  giand  nombre  d^articles  dans 
les  journaux  quotidiens  (M.  Traseiister 
prend,  depuis  plusieurs  années,  une 
part  importante  à  la  rédaction  politique 
du  Journal  de  Luge). 

XroUrontnIne»  (ArNOLD)  ,  ®  ,  né 

à  Saive  le  2  novembre  i8i7, commença 
ses  humanités  au  Collège  communal  de 
Liège  et  les  acheva  dans  la  même  ville 
au  Collège  S^-Servais ,  alors  dirigé  par 
Tabbé  Julliot  (').  Il  s*éprit  d^un  vif 
amour  pour  les  langues  anciennes ,  et 
en  poussa  Tétude,  celle  du  grec  surtout, 
plus  loin  qu'on  ne  le  fait  ordinairement 
en  poésie  et  en  rhétorique.  Homère 
exerçait  sur  son  esprit  une  sorte  de 
fascination  ;  il  le  relisait  sans  cesse,  il 
le  savait  par  cœur.  Ce  fut  dans  ces  dis- 
positions qu'il  entra,  en  4855,  à  FUni- 


versité  de  Louvain,  où,  sans  trop  ré- 
fléchir à  Tavenir,  mais  cédant  À  un 
attrait  irrésistible,  il  se  prépara  â  subir 
Texamen  de  docteur  en  philosophie  et 
lettres.  Tout  en  sui\anl  les  cours  de  la 
Faculté,  il  apprit  rallemand,respagDol. 
Filalien,  et  aborda  même,  sous  la  direc- 
tion du  chanoine  Beelen,  les  diOlcullés 
de  rhébreu,du  syriaque  et  duchaldéen. 
Il  fut  reçu  docteur  le  14  septeabre 
1837,  avec  la  plm  grande  dutinetion^ 
et  obtint  par  sotte  une  bourse  de  voyage, 
pour  fréquenter  les  Universités  étran- 
gères. Il  partit  pour  Munich  au  com- 
mencement de  1838  et  y  resta  deux 
années  entières.  Là,  mettant  à  profil  les 
leçons  et  les  conseils  des  grands  maî- 
tres, des  Thiersch,  des  Schelling,  des 
Goerresetdes  Baader,et  les  immenses 
ressources  que  lui  présentait  la  Uiblla- 
thèque  royale ,  il  acheva  de  sMnitier  à 
rhistoire  et  aux  institutions  de  rOrieni, 
de  la  Grèce  et  de  Rome.  Il  revint  ma- 
lade au  pays,  et  dut  consacrer  presque 
toute  Tannée  18i0  au  rétablissement  de 
sa  santé,  compromise  par  des  excès  de 
travail.  On  lui  offrit  alors  d'entrer  dans 
le  journalisme  ;  il  accepta,  sans  trop 
savoir  à  quoi  il  s'engageait.  Attaché  à 
la  rédaction  du  Journal  de  Bruselles  {')^ 
il  y  défendit  courageusement  ses  con- 
victions chrétiennes,  mais  y  apprît  à  se 
mettre  en  garde  contre  les  extrêmes  ^ 
Gnit  par  se  sentir  médiocrement  de  goût 
pour  la  polémique  des  partis.  Il  se  sen- 
tait attiré  vers  renseignement  ;  tous  ses 
moments  de  loisir,  il  n'avait  pas  cessé 
de  les  consacrer  à  ses  chères  études. 
L'arrêté  du  25  octobre  \Uo  lui  fit  en- 
trevoir l'heure  de  la  délivranc^e,  en  lui 
conférant  le  litre  d'agrégé  à  l'Universiié 
de  Liège.  Vers  la  fin  de  1849,  M.  Itogier 
lui  confia  le  cours  d'histoire  des  litté- 
ratures anciennes.  Il  s  agissait  de  quit- 
ter une  position  de  500(1  francs  et  de 
débuter  dans  une  nouvelle  cjirrièrc  sans 
traitement,  même  sans  indemnité,  car 
il  n'en  obtint  pas  d'abord.  Telle  élail 
alors  la  condition  des  agrégés  chargés 


(*)  C'est  aujourd'hui  le  Collège  des  Jé- 
suites, 

(*}  Le  Courrier  de  la  âteuse,  qui  parais- 
sait à  (Jégu,  passa  le  !«' janvier  1841  dans 
la  capitale  et   prit  le  titre  de  Journal  de 


Bruxelles.  Il  eut  alors  pour  directeur  feu  le 
chevalier  DD.  Slas,  et  pour  rédacteurs  prin- 
cipaux MM.  Troisfontaines,  Gilson  et  J. 
Defossé.  —  V.  Ul.  CapiUioc,  Recherches 
sur  les  journaux  liégeois,  p.  167. 
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de  cours  ;  de  plus ,  Tautorisation  d*en- 
seiguer  ne  s'étendait  pour  eux  qu*à  une 
année  académique,  et  devait  être  régu- 
lièrement redemandée.  M.  Troisfon- 
taines  eut  confiance  en  son  étoile  ;  aussi 
bien  M.  Rogier  lui  avait  promis,  sHl 
réussissait^  de  ne  pas  retarder  trop  long- 
temps sa  nomination  de  professeur  ex- 
traordinaire. Ce  titre  lui  fut  conféré  le 
24  septembre  1857.  L'arrêté  de  nomi- 
nation le  déchargea  du  cours  d'histoire 
littéraire  et  lui  donne  mission  d'ensei- 
gner, concurremment  avec  Thistoire 
politique  de  l'antiquité,  les  antiquités 
grecques  et  romaines  (v.  l'art,  de  Clos- 
SET).  M.  Troisfontaines  est  professeur 
ordinaire  depuis  le  Si  sept.  1857;  il 
a  rempli,  en  1 860-1 86i ,  les  fonctions 
de  secrétaire  académique. —  Plusieurs 
articles  de  M.  Troisfontaines,  publiés 
dans  des  recueils  périodiques  ou  sépa- 
rément, ont  été  fort  remarqués  ou  ont 
même  donné  lieu  à  des  polémiques 
passionnées.  Nous  citerons  entr'autres 
un  travail  critique  sur  VUisloire  an- 
cienne de  M.  le  professeur  Altmeyer, 
inséré  dans  la  Revue  d^  Bruxelles,  et 
vivement  attaqué  par  M.  A.  Massart 
dans  ÏÀnnuaire  de  la  Société  des  étu- 
diants de  r Université  libre  de  cette  ville 
(4840,  p.  152-177).  Deux  notices  con- 
sacrées ,rune  à  son  maître,  J.  de  Goerrcs 
(de  Munich) ,  l'autre  à  l'un  de  ses  amis 
les  plus  chers ,  Léon  de  Closset(1866), 
méritent  encore  une  mention  (').  Dans 
la  presse  quotidienne,  M.  Troisfontaines 
s*est  surtout  occupé  de  politique  étran- 
gère; pendant  des  années,  il  a  observé 
très-attentivement  la  marche  des  affaires 
européennes  et  publié  de  nombreux  ar- 
ticles sur  les  questions  ù  Tordre  du 
jour.  En  matière  scientifique ,  son  tra- 
vail le  plus  important  jusqu'ici,  est  un 
traité  àWntiquités  romaines  envisa,iécs 
au  point  de  vue  des  institutions  politi- 
ques (1*^'  édition,  Liège ,  Renard,  1802, 
in-8''  de  184  p.;  â«  édition,  Bruxelles, 
Decq,  18GG,  in-S^  de  200  p.).  C  est  la 
première  partie  d'un  travail  considé- 
rable, qui  embrassera  les  antiquités 
religieuses,  militaires,  etc.,  aussi  bien 


que  les  antiquités  politiques  et  judi- 
ciaires. La  première  édition  comprend 
quatre  livres,  la  seconde  cinq  livres, 
précédés  d'une  introduction  sur  les  ori- 
gines de  Rome,  et  spécialement  consa- 
crés aux  différentes  conditions  sociales. 
La  seconde  édition  est  de  beaucoup  su- 
périeure à  la  première,  et  tout-à-fait  au 
courant  de  la  science.  On  y  remarque 
plusieurs  théories  nouvelles,  ou  du 
moins  adoptées  décidément  par  Fauteur 
après  de  nouvelles  recherches.  Il  aban- 
donne l'hypothèse  de  la  conquête  de 
Rome  par  les  Etrusques  et  considère  la 
ville  éternelle  comme  une  cité  italique  et 
non  comme  une  cité  latine,  contraire- 
ment à  l'opinion  de  Mommsen.  11  donne 
de  la  (/eus  une  déOnitionqui  à  elle  seule 
en  explique  l'origine  :  La  gens^  dit-il,  est 
un  ensemble  de  familles  unies  par  le 
lieu  de  l'agnation,  mais  ayant  perdu,  à 
cause  de  l'éloignement  des  temps,  le 
souvenir  de  leur  commune  extraction. 
Il  substitue  le  nom  de  tribus  consan- 
guines aux  expressions  trop  vagues  de 
tribus  de  race  ou  tribus  génétiques.  Il 
fait  comprendre  pourquoi  le  nombre 
des  génies  était  illimité,  celui  des  curies 
limité  :  les  curies  étaient  des  corps 
politiques  investis  de  la  souveraineté, 
personniflcation  des  trois  tribus  à  qui 
revenait  la  même  part  de  pouvoir,  puis- 
qu'elles formaient  ensemble  un  même 
Etat.  Il  maintient  l'exclusion  des  plé- 
béiens des  curies,  en  tant  que  celles-ci 
étaient  des  corps  politiques  ;  en  revan- 
che, il  les  y  admet  en  tant  qu'elles 
étaient  des  corporations  religieuses , 
mais  alors  seulement  qu'elles  avaient 
perdu  toute  influence  sérieuse  sur  la 
marche  des  affaires.  Il  soutient  que  les 
Comices  curiates  ratifiaient  l'élection 
des  magistrats  à  imperium;  d'autre 
part,  il  est  porté  ù  croire  que  la  ratifi- 
cation des  lois  ne  doit  être  attribuée 
qu'aux  seuls  patriciens  du  Sénat.  Il 
distingue  soigneusement  les  Latins 
d'Italie  des  Latins  extra-italiques,  et 
leur  accorde  le  droit  de  mariage,  qu'il 
avait  cru  d'abord  devoir  leur  refuser. 
Le  chapitre  consacré  au  droit  italique 


{*)  Celte  notice  est  la  reprodaction  de 
reloge  fuoèbre  de  L.  de  Clossel,  prouoncd 
par  M.  Troisfoolaines  le  1  i  septembre  1866, 


en  séaoce  solennelle  dans  la  Salle  acadé* 
mique  (v.  fart.  DE  Glosset). 
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est  entièrement  nenf  et  à  peu  près  ex- 
clusîTeroent  propre  à  fauteur.  Le  livre 
de  M.  Troisfontdines  s'adresse  aux  étu- 
diants; la  forme  en  est  sémi-dévelop- 
pée,  évitant  également  la  sécheresse 
d'un  programme  el  tout  étalage  d'éru- 
dition qui  ne  serait  de  mise  que  dans 
un  travail  destiné  aux  savants  de  pro- 
fession. —  M.  Troisfontaines  prépare 
depuis  longues  années  une  Histoire 
des  Athéniens,  qui  aurait  vu  le  Jour  dès 
i857,  si  une  maladie  grave  contractée 
cette  année  même,  et  si  depuis  lors,  des 
fonctions  nouvelles  n'avaient  empêché 
Fauteur  d'y  mettre  la  dernière  main.  — 
M.  Troisfontaines  a  été  nommé  cheva- 
lier de  rOrdre  de  Léopold  le  5  novem- 
bre 4867,  date  du  premier  jubilé  de 
rUniversité. 

vaii  yitibi-i  (Jean-Chablils),  né  à 
Meersen  (duché  de  Limbourg)  le  4fév. 
1832,  a  fait  de  bonnes  études  humani- 
tnires  à  TÂthénée  royal  de  Maestricht. 
— 11  se  rendit  ensuite  à  TUnivcrsilé  de 
Gand,  pour  y  sui\Tc  les  cours  de  la 
candidature  en  sciences  physiques  et 
mathématiques.  Au  bout  de  quelque 
temps,  se  sentant  peu  de  goût  poar 
les  sciences  positives,  il  vint  à  Liège 
(1854)  avec  Tintention  d'embrasser  la 
carrière  médicale.  Il  subit  Texamen  de 
candidat  en  sciences  naturelles  avec 
grande  dvttinction;  dans  toutes  les 
épreuves  suivantes,  il  atteignit  la  plus 
grande  distinction.  Pendant  le  cours  de 
ses  éludes,  11  concourut  avec  succès, 
tour  à  tour,  pour  la  place  de  prosecteur 
du  cours  d'anatomie  et  pour  celle  de 
chef  de  clinique  des  accouchements. 
Désireux  d'entendre  les  maîtres  étran- 
gers, il  alla  plus  tard  fréquenter  les 
écoles  de  Paris  el  de  Berlin,  puis  re- 
vint à  Liège  pour  y  pratiquer  la  méde- 
cine. Ses  services  universitaires  re- 
montent â  18G5;il  est,  depuis  cette 
époque,  préparateur  du  cours  de  méde- 
cine opératoire  et  consenateur  du  ca- 
binet des  instruments  de  chirurgie. 
Son  désir  d'éfendre  toujours  ses  con- 
naissances dans  l'art  de  guérir  lui  a 

(*)  L«n  famille  Van  Huis!  est  connue  en 
Hainaut  depuis  le  temps  de  Marie  de  Hon- 
grie ;  la  direction  des  jardins  royanx  de 


valu  la  position  qu'il  occupe  aujoar- 
d'hui  dans  l'enseignenent.  En  18C6,  il 
a  subi  avec  la  plus  grande  di$tineti&n 
l'examen  de  pharmacien  ;  c'est  en  vertu 
de  ce  nouveau  titre  quil  a  été  chargé  de 
suppléer4>éters-Vaust  (v.  ce  non)  dans 
l'enseignement  de  la  partie  non  chi- 
mique du  cours  de  pharmacie.  Depob 
la  mort  de  son  ancien  maftre,  M.  Van 
Aubel  est  chargé  seul  des  cours  de 
pharmacie  théorique  et  pratique.  —  Il 
a  publié  : 

1»  Quelques  nu>ts  sur  Topiratiou  cé- 
sarienne. Bruxelles,  1865,  in-8*  de  13 
pages. 

Exlr.  du  DuUetin  de  tÀcad.  roy.  de  mi- 
deciite  de  Belgique,  t.  VI,  n«  9.  L'auteur, 
s'appuyant  sur  uo  principe  de  Bichat,  pro- 
pose un  procédé  entièrement  nouveau,  aydat 
pour  but  de  prévenir  la  péritonite  en  soos- 
trayant  le  plus  tôt  possilAe  la  cavité  pértto- 
né&le  à  toute  influence  extérieore. 

î«  Nouveau  procédé  de  céphalotripsk. 
Bruxelles,  1864,  in-8''de  1i  p.,  avecûg. 

Même  BulUtin,  t.  VII,  n«  7.—  M.  Van  An- 
bel  décrit  un  cèphalotribt  de  son  invention  et 
en  fait  ressortir  les  avantages. 


van  HuiBt  (Félix  Alexandkc-Jo- 
seph)  ,  ® ,  né  à  Fleuras,  le  19  février 
1799  ('),  eut  pour  premier  maftre  le 
curé  de  son  endroit  natal,  puis  fut  en- 
voyé, à  l'âge  de  neuf  ans,  au  presbytère 
de  Moussy-le-Neuf,  près  Damroarthi, 
et  de  là  chez  Tabbé  Lefranc,  à  Bru- 
xelles, qu'il  dut  quitter  pour  entrer  au 
Lycée  de  cette  dernière  ville,  ior$qu*nn 
décret  impérial  eut  enjoint  auxélévesdes 
pensionnats  particuliers  de  sui\Te  les 
cours  des  établissements  universitaires. 
Il  obtint  quatre  années  de  suite  le  prix 
d'excellence; reçu  bachelier  ès-lettres, 
il  se  fit  inscrire  à  l'École  de  droit  de 
Braxelles;  mais  des  affaires  de  fomllle 
(à  l'époque  de  son  séjour  en  France,  il 
avait  perdu  son  père)  le  forcèrent,  ao 
bout  de  six  mois,  dlnterrompre  ses 
études  pendant  un  an  et  demi.  Cet  in- 
torvalle  fut  consacré  à  l'élude  d'un  pro- 
cès ardu  et  compliqué:  il  plaida  Ini- 

Mariemont  y  a  été  une  charge  héréditaire 
jusqu'à  la  fin  du  XVni«  siècle. 
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même  sa  cause  et  la  gagna.  À  peine  dé- 
barrassé de  cette  affaire,  à  peine  porté 
sur  la  liste  des  étudiants  de  TUoiver- 
site  de  Liège,  il  dut  s*engager  de  nou- 
veau dans  le  dédale  de  la  procédure. 
Enfin,  libre  de  soins,  il  soi^lint  une 
tbèseDe  uWitate  in  Ethicesprœceptis  et 
rerum  publicarum  Icgibus  comtituendis 
considerandâ,  et  conquit  le  diplôme  de 
docteur  en  droit,  le  8  mai  1822. 11  n'a- 
vait pas  attendu  ce  moment  pour  tailler 
sa  plume  :  dès  1818,  il  avait  rédigé  une 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Ser- 
van,  publiée  Tannée  suivante  en  tête  de 
rédition  liégeoise  des  OEuvres  choisies 
de  ce  jurisconsulte  (').  A  l'Université,  il 
s'était  intimement  lié  avec  quelques 
Jeunes  gens  d'élite,  dont  l'influence  l'en- 
traîna  de  bonne  heure  dans  les  régions 
orageuses  de  la  presse.  En  1824,  une 
association  se  forma  entre  MM.  Paul 
Devaux  ('),  Lebeau,  Charles  et  Firmin 
Rogîer,  Van  Hulst  et  Henri  Lignac  (ce 
dernier  inôprimeur-éditeur),  pour  fon- 
der, sous  le  titre  de  Mathieu Laensbergh, 
un  organe  de  l'opposition  resté  célèbre. 
M.  Van  Hulst  s'y  occupa  principalement 
de  politique  générale,  et  d'autre  part 
des  projets  de  Code  pénal,  d'instruc- 
tion criminelle  et  d'organisation  judi- 
ciaire. Rien  ne  manquait,  dit  un  écri- 
vain français,  à  la  prospérité  de  cette 
feoille  :  M.  Devaux  y  apporta  sa  raison 
grave  et  froide,  M.  Lebeau  son  esprit 
caustique  et  mordant,  M.  Charles  Rogier 
sa  plume  chaleureuse,  toujours  pitto- 
resque et  vive  (').  «  Le  Mathieu  Leans- 
frer<7.  écrivait  en  1827  VHermite  en  Bel- 
gique,  est,  de  tous  nos  journaux,  le 
meilleur;  lui  seul  s'occupe  sans  re- 

(«)  Liège,  Collardio,  1819,  2  vol.  in-8«. 
Tons  les  exemplaires  de  celle  édition  ne 
contiennent  pas  la  notice  de  11.  Van  Hulst. 
Elle  a  été  réimprimée  en  1843  dans  les  Alé- 
tanget,  p.  71  et  suiv. 

(*)  M.  P.  Devaux,  celte  mémo  année,  dé- 
dia sa  thèse  à  M.  Van  Hulst. 

(')  V.  Ul.  Capitaine,  Recherches  sur  tes 
journaux  liégeois.  Liège ,  Desoer ,  1850, 
p.  115.  —-  La  correspondance  laxembour- 
geoise  fol  écrite  pendant  plusieurs  années 
par  M.  J.-6.  Nolhomb,  aujourd'hui  ministre 
de  Belgique  à  Berlin. 

(M  fbid.,  p.  176.  «  Sous  le  roi  Guil- 
laume et  au  Congrès,  écrivait  récemment 
H,  P.  Devaox  (lettre  k  YImpartial  de  Bruges, 


lâche  des  intérêts  de  la  nation  ;  lui  seul 
met  le  vulgaire  au  courant  de  ses  droits 
et  de  ses  devoirs  ;  lui  seul  ose  critiquer 
ceux  des  actes  du  Gouvernement  qui 
semblent  s'écarter  des  véritables  prin- 
cipes du  droit  public!  »  Une  critique  se 
mêlait  à  ces  éloges  :  VHermite  ne  pou- 
vait comprendre  que  nos  jeunes  et  ar- 
dents libéraux  ménageassent  le  parti 
catholique.  C'est  à  Liège,  ajoutait-il, 
qu'il  faut  le  combattre  corps  à  corps  ; 
mais  le  Mathieu  Laensbergh  cède  mal- 
heureusement ù  des  considérations  trop 
positives .  .  .  Rien  n'était  plus  injuste 
que  ce  reproche  !  C'était  par  conviction 
politique  que  MM.  Rogier,  Devaux  et 
cousorts  refusaient  de  rompre  en  visière 
avec  les  amis  de  l'épiscopal.  «  En  de- 
mandant que  le  pouvoir  civil  fût  indé- 
pendant du  clergé,  dit  très-bien  M.  U. 
Capitaine,  le  Mathieu  Laensbergh  reven- 
diquait pour  celui-ci  les  libertés  et  les 
franchises  que  lui  déniait  le  gouverne- 
ment hollandais  (*  ).»  Le  Mathieu  Laens- 
bergh n'avait  point  été  fondé  dans  des 
vues  sordides,  mais  au  contraire  pour 
prendre  courageusement  la  défense  des 
intérêts  nationaux,  pour  propager  dans 
le  pays  les  idées  qui  triomphèrent  en 
1830.  Cependant  la  polémique  devenant 
de  plus  en  plus  vive,  on  crut  devoir 
donner  au  journal  un  litre  plus  en  rap- 
port avec  son  caractère.  A  partir  du 
1'^  janvier  1829 ,  il  s'appela  le  Politique. 
Son  influence  ne  flt  que  s'accroître  dans 
le  cours  des  deux  années  suivantes; 
ses  rédacteurs  jetèrent  les  premières 
bases  de  cette  fameuse  Union  sous  la- 
quelle devait  succomber  le  royaume  des 
Pays- Bas  (*).  Ils  n'en  continuèrentpas 

e janvier  1864),  pourquoi  nous  tronvîons- 
nous  dans  les  mêmes  rangs  ?  Ponrqaoi  avais- 
je  pu  le  premier  donner  à  deux  opinions 
différentes  l'idée  de  se  rapprocher  dans  ce 
qu'on  a  appelé  l'union  des  catholiques  et  des 
libéraux?  Parce  qu'à  cell<)  époque  le  clergé 
et  son  parti  ne  demandaient  et  n'ambilion  • 
naienl  que  leurs  libertés.  » 

(*)  V.  la  note  précédente  (Cf.  Th.  Juste, 
Les  fondateurs  de  la  monarchie  belge  : 
Joseph  Lebeau,  Bruxelles,  1865,  in-8<>,  p.  7. 
—  Quelque  temps  avant  la  Révolution,  P. 
Kersten,  rédacteur  en  chef  du  journal  catho- 
lique le  Courrier  de  ta  Meuse,  s'entendit  ou- 
vertement avec  ses  confrères  du  Politique, 
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moins  à  développer  resprit  libéral  dans 
la  province  de  IJége;  mais  surlout  ils 
hâtèrent  ra\ènenient  de  rindejiendanee 
bel^T ,  en  eomlialtanl  a\t'C  la  plus 
i;rande  vii^nenr  les  mesnres  impopu- 
laires de  Guillaume  I.  Le  gouverne- 
menl  s'émul  à  [dusieurs  reprises  :  plu- 
sieurs arlieles  lurent  iiieriminés  ;  M. 
Van  llulst  eut  deux  t'ois  à  plaider  la 
cause  de  M.  CM.  llo^ier  ;  une  aulie 
fois,  il  litrestiluer  au  journal  desdioils 
considérables  iiidùmcni  perçus  pour  le 
timbre  (  '  ).  Les  cilalidus  (ondjaient 
comme  i^rèle;  un  jour,  c'était  NVensten- 
raad  qui  avail  éciit  conlre  les  IranK'urs 
de  sobre  (-  );  le  11)  juillet  ISÔl),  cVlait 
la  rédaction  du  /V////^//<e[ires(|u'aucom- 
plel,  que  le  juge  d'inslriicliun  niandail 
clie7.  lui  poui's Vxplifpier  sur  (pialre  arti- 
cles injurieux  |»our  le  clicrde  l'Llal.  La 
Kévolulion  suspendit  les  ponrsuiles;  le 
Polithjuc  vécut  longtenqis  encore,  mais 
dans  des  conditions  non\eIles;  à  Tex- 
ceplion  de  IL  Lignac,  ses  anciens  ré- 
dacteurs le  quittèrent  pour  dcvcuir  «les 
hommes  d'Ktal  et  secliaiger  ainsi  d'ap- 
pli(|uer  par  eux-mêmes  les  dodrines 
dont  ils  avaient  assujv  le  succès.  M, 
Van  llulst  ne  les  suivit  pas  dans  la 
capitale:  sa  dernière  inter\enlion  dans 
les  aiïaires  du  temps  remonte  même 
plus  haut  (pie  laHévolulion  :  nous  Tai- 
sons allusion  à  une  (lonsnltdliou  {\\\\\ 
publia,  avec  M.  Doreye,  ))our  M.  Duc- 
|>étiaux  et  de  l'oiter.  qm*  le  gouverne- 
ment avait  fait  incarcérer.  Vers  la  tin 
de  I8Ô0,  il  fut  mandé  cbe/  le  gonvei- 
neur  de  la  province  de  Lié,i;e,  M.  de 
Sauvage,  qui  l'engagea  à  solliciter  la 
place  d'avocat  des  domaines.  Il  hésita 
d'abord  ;  le  gouverneur  passa  outre  et 
le  mit  en  tète  de  la  liste  (h;s  présenta- 
tions. Le  fut  au  tour  du  ministère  de 
faire  quehiuesdiihcullés  ;  enlin  .M.  Van 
llulst  l'emjMjrla,  et  nous  l'avons  vu  jus- 
(lu'à  ces  dernières  années  s'accpillter 
avec  un  zèle  infatigable  des  devoirs  de 


sa  charge,  tout  en  consacrant  ses  loi- 
sirs à  des  travaux  littéraires  qui  au- 
raient snfli,  à  eux  seuls,  à  remplir 
Texistence  d'un  homme  moins  actif  et 
connaissant  moins  le  prix  du  temps. 

Les  lettres  ont  exercé  sur  M.  Van 
llulst,  depuis  sa  |)remièrejeunesse,  des 
séductions  inésislibles.  L'enseigne- 
ment de  lUiuillé  (v.  ce  nom),  au  Lycée 
de  Hi'uxelles,  avait  exercé  sur  lui  une 
telle  iidluence,  que  ce  fut  |)Our entendre 
encore  cet  aimable  professeur  qu'il 
choisit,  pour  y  l'aire  ses  éludes,  l'Uni- 
versité de  Liège,  où  lîouillé  monta  en 
chaire  dès  1817.  Cependant  ce  ne  fut 
quc^plustard  que  M.  Van  llulst  s'occupa 
tout  à  fait  spécialement  de  littérature 
française.  Il  eut  d'activés  relations  avec 
AVaridx(ei]ig  cl  >Vagemann,  (jui  lui  con- 
seillèrent d'entrer  dans  l'enseignemenl 
et  de  viseï'  à  une  chaire  de  |)hilologie. 
Ltudiant  en  drijit,  il  se  jeta  passion- 
nément dans  l'étude  du  droit  public  et 
du  droit  pénal  sous  la  direction  deDes- 
triveaux  (v.ce  nom),  qui  ne  se  conten- 
tait pas  (ie  stimuler  ses  élèves  par  l'é- 
loquence hardie  de  ses  leçons,  mais  se 
jdaisait  à  réunir  chez  lui,  tous  les  di- 
manches niatin,  pom*  les  entretenir  des 
(juestinns  à  l'ordre  du  jour,  quelques 
jeunes  gens  clioisis  ,  parmi  lesquels 
MM.  Van  llulst,  Uarbanson,  Picquet 
(de  Mous),  Van  lio('garden,elc. —  Mais 
Louille,  devenu  le  beau-j)ère  deM.  Van 
llulst  vers  réiHWjue  où  celui-ci  s'établit 
comme  avocat,  devint  par  excellence 
son  guide  et  son  modèle.  Ils  vivaient 
sous  le  même  loit  ;  leur  salon,  à  partir 
de  Li2r>,de\int  insensiblement  un  centre 
où  se  réunissaient  volontiers  les  amis 
des  lettres  et  des  arts.  Houille  lisait 
admirablement  ;  on  ne  se  lassait  pas 
i\v  l'entendre  ;  mais  comme  lui-même 
Unissait  |>ar  se  fatiguer,  on  prit  le  parti 
de  se  ié|»artir  les  rêdes,  et  une  fois 
riiabilude  t)rise,  on  la  conserva,  même 
aiuès  la  mort  de  lîouillé  (^).  On  se  sou- 


(*)  En  colle  circonslancc  ,  Uuikem  lui 
l';iVOC';«t  du  Courrier  de  ta  Meusr^  Lc^oiiiue 
celui  du  Jonnml  de  Lii'tic;(:v.  dernier  pioci'S 
osl  unk^i'ieur  un  cbsuigemenl  de  litre  du 
journal.  Notons  en  passnnl  (juo  les  nuigis- 
Irals  n'utaicnl  pas  alors  inamovibles. 

[*)  11  eut  pour  dL'fenscurs  MM.  Van  llulst 


et  Jaminé. 

(  "  )  lîouillé  fut  (loclaré  ûmérilc  le  16  dé- 
ccnitjre  18)10,  par  l'amk^  qui  supprimait  la 
racuUé  des  lelhvs  de  Liège.  Ce  fui  un  coup 
do  foudre  j)Our  lui  comme  |»our  Fuss  elGall  ; 
ils  ne  s'allendaienl  à  rien.  M.  Van  llulst 
pril  leur  cause  en  main.  Kous  avons   rap- 
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vient  encore,  à  Liège,  de  ces  agréables 
séances  qui  coïncidèrent  avec  un  mou- 
vement littéraire  dont  les  circonstances 
et  les  préoccupations  d'une  société  nou- 
velle ,  entraînée  dans  une  direction 
toute  différente,  ont  singulièrement  ra- 
lenti Tessor.  Nous  voulons  parler  de  la 
Retme  belge,  dont  M.  Van  Hulst  fut  un 
des  collaborateurs  les  plus  assidus, 
avec  Lesbroussart  et  M.  Polain  (v.  ces 
noms).  En  1843,  la  Sûdété  pour  Ven- 
couragement  de  la  littérature  nationale 
fut  dissoute  et  la  Revue  cessa  de  pa- 
raître :  M.  Van  Hulst  reprit  seul  tout 
le  fardeau  et  fonda  la  Revue  de  Liège, 
recueil  plus  spécialement  littéraire, 
qui  ne  vécut  pas  autant  que  son  aîné, 
mais  n*en  eut  pas  moins  une  existence 
honorable  (').  Au  commencement,  les 
collaborateurs  ne  manquèrent  pas  : 
de  tous  les  coins*  du  pays  on  vint  en 
aide  au  courageux  éditeur  ;  mais  peu 
à  peu  le  zèle  se  refroidit,  et  M.  Van 
Hulst  se  vit  obligé,  pour  dissimuler 
son  isolement,  de  rédiger  sous  diffé- 
rents pseudonymes  les  articles  dont 
ses  numéros  étaient  remplis.  La  presse 
périodique  est  un  vampire  insatiable  ; 
un  moment  vint  (1847)  où  le  fécond 
écrivain  voulut  en  finir  avec  ce  labeur 
ingrat.  11  ne  brûla  point  ce  qu'il  avait 
adoré  ;  mais,  résolu  de  remplacer  la 
plume  par  la  parole,  il  se  rappela  que 
M.  Van  de  Weyer,  en  4845,  Tavait 
nommé  agrégé  à  la  Faculté  de  philoso- 
phie de  rUniversilé  de  Liège.  Une 
chance  d'obtenir  le  cours  d'histoire  de 
la  littérature  française  se  présenta  bien- 
tôt. Ph.  Lesbroussart  (v.  ce  nom) ,  en  de- 
mandant sa  retraite  (1848),  avait  sipalé 
M.  Vau  Hulst  à  rattenlion  du  gouver- 
nement. On  parlait  de  ^eustenraad  (*); 
M.  Sainte-Beuve  fut  nommé.  Lors- 
que l'auteur  des  Portraits  littéraires  et 
des  Causeries  du  Lundi  rentra  en  France , 
M.  Van  Hulst  ne  fit  pas  de  démarches  : 
Baron  (v.  ce  nom)  quitta  Bruxelles  pour 
venir  occuper  la  chaire  vacante.  Alors 


M.  Van  Hulst,  qui  n'avait  d'autre  but 
que  de  trouver  à  s'occuper  d'une  ma- 
nière conforme  à  ses  goûts,  ouvrit  un 
cours  public  à  l'Université  (1849).  Il 
s'adressa  moins  aux  étudiants  qu'aux 
gens  du  monde;  il  fit  moins  de  l'his- 
toire littéraire  que  de  la  littérature  pro- 
prement dite,  suivant  en  cela  les  tradi- 
tions de  Sun  beau-père.  11  traita  des 
sujets  spéciaux,  sans  s'astreindre  à  un 
plan  régulier;  il  n'entra  dans  le  domaine 
de  l'histoire  que  pour  mieux  analyser 
les  œuvres  des  grands  maîtres  aux- 
quels il  s'attachait  tour  à  tour.  Lesdcux 
premières  années  (1849-1851),  il  fit 
en  outre  un  cours  approfondi  pour 
quelques  élèves  de  choix  ;  quant  aux 
leçons  publiques,  elles  étaient  fréquen- 
tées par  un  auditoire  varié,  notamment 
par  un  grand  nombre  de  dames.  Le  nom 
de  M.  Van  Hulst  figure  encore  au  pro- 
gramme, bien  que  l'état  de  santé  du 
professeur  l'ait  forcé  de  suspendre  son 
enseignement  depuis  plusieurs  années. 
M.  Van  Hulst  s'est  mis  à  étudier,  dans 
ces  derniers  temps,  les  questions  reli- 
gieuses :une  série  de  Lettres  sur  les  dé- 
fenseurs de  VEglise,  publiées  dans  la 
Gazette  de  Liège  (')  en  fournit  sura- 
bondamment la  preuve.  —  Pour  ne  rien 
oublier,  nous  rappellerons  qu'il  a  fait 
pendant  longtemps  partie  de  la  Société 
d'encouragement  pour  V instruction  élé- 
mentaire (v.  l'art.  Arnould),  et  qu'on  lui 
doit  la  révision  de  plusieurs  ouvrages 
classiques  longtemps  répandus  dans 
nos  écoles.  Il  a  aussi  cultivé  l'histoire 
naturelle  et  principalement  l'ornitholo- 
gie (v.  la  Revue  de  Liège).  \\  a  publié  : 

\^  Notice  historique  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Servan.  Liège,  Collardin, 
1819,  in-8°. 

2^  De  utilitate  in  Ethices  prœceptis 
et  rerum  publicarum  legibus  constituen- 
dis  observandâ  (Thèse  inaugurale).  Liè- 
ge, Collardin,  1822,  in-4"  de  40  p. 

L*auteur  se  rattache ,  en  écooomie  politi- 


pelë  ailleurs  qu'ils  fondèrent  une  Faculté 
libre. 

(*)  La  collection  de  la  Revue  de  Liège 
formo  8  vol.  in-8*  (1844-1847). 

(')  Poète distingué.auteur  du  Remorqueur, 
du  Haut-fourneau  et  d'une  foule   d'autres 


pièces  qui  ne  sont  pas  oubliées.  Weuslen- 
raad  était  auditeur  militaire  à  Liège  et  rédac- 
teur en  chef  de  la  Tribune,  qui  avait  rem- 
placé à  la  fois  VEspoir  cl  le  Politique. 
(*)  Organe  de  l'opinion  catholique  à  Liège. 
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que,  aux  idies  de  J.-B.  Say  ;  en  matière  de 
If^gislation  ,  ses  conclusions  sont  celles  de 
Benlham. 

30  Mémoires  et  consultations  ;«n- 
diques  :  a.  Pétition  du  général  Crewe 
k  la  Chambre  des  Communes.  Liège, 
i82i,  in-8*>  (*)  ;  b.  Précis  pour  Thon. 
John  Crewe  confre  de  Simoni.  Liège, 

1827,  in-4«;  c.  Consultation  pour  Ch. 
Rogier,  avocat,  et  Lignac,  éditeur  du 
Mathieu  Laensbergh,  contre  les  pom- 
piers de  Liège  (1827),  in-4*;  d.  Précis 
pour  J.-H.  Moraux,  prévenu  de  calom- 
nies envers  deux  ofliclers  prussiens, 

1828,  in-i°;  e.  Précis  pour  H.  Lignac 
contre  la  régie  du  timbre  (s.  d.)  ;  f.  Con- 
sultation pour  Ducpétiaux  et  de  Potter 
4829, en  collaboration  avec  M.  Doreye)  ; 
g,  Id.  pour  les  entrepreneurs  des  Mes- 
sageries générales  de  la  Belgique  conire 
M.  fi.  Pasquet,  directeur  des  dites 
Messageries  à  Liège,  1851,  in-4*;  h. 
Au  roi  (ù  Toccasion  du  pillage  de  la 
maison  Orban),  1831,  in-8°;  L  Des  ra- 
vages de  rOurlhe  (1852),  in-80  (")  ;  j. 
Mémoire  adressé  à  la  Régence  de  Liège 
sur  le  cours  du  bras  de  TOurthe  dit 
Fourchu-Fossé,  185i,  in-8^  (*);  k. 
Mémoire  pour  A.  Rally,  gentilhomme 
anglais,  contre  J.-B.-J.  Bellefroid  , 
1852,  in-8^  (*);  L  Post-scriptum  de 
M.  Rally  (s.  d.),  in-8'^  ;  m.  Observations 
contre  M.  Fremersdorf,  1855,  in-8<*, 
avec  une  pi.  ('). 

4*  Est-il  juste  de  cluinger  les  bases 
de  rimpôt  foncier  1  Liège  (s.  d.).  5n-8«. 

Extrait  de  la  Revue  belge.  Ce  travail, 
communiqué  au  Congrès  8cienti/i<iueée  Liège 
(i835),  révoque  en  doute  Téquité  d'une  ré- 
vision cadastrale.  Il  doit  avoir  été  traduit  en 
anglais. 

5"  Rapport  fait  au  nom  de  la  Com- 
mission de  surveillance  du  Collège  mu- 
nieijml  de  Liège,  sur  la  marche  et  le 

(')  Le  général  Crewe  (plus  tard  pair  d'An- 
gleterre) avait  été  détenu  en  France  à  la  re- 
quête d*un  ex-valet  de  pied  du  duc  de  Bour- 
bon, naturalisé  anglais  en  4806.  Celte  pièce 
est  très-curieuse  à  raison  des  questions  qui 
y  sont  soulevées.  Le  général  Crewe  habitait 
le  château  de  Boutlicou  (Sclessin  lez-Liége). 

(*)  A  propos  des  affonillements  du  Four- 
chu-Fossé, près  Fetinne. 

( *  )  Les  affouillements  ont  continué,  malgré 


résultat  des  études  dans  cet  établisse- 
ment. Liège,  Dessain,  i857,  in-8*. 

Imprimé  par  ordre  du  Conseil  communal. 
Le  bourgmestre  Jamme  (v.  ce  nom)  avait 
chargé  M.  Van  Hulsl  de  l'inspection  générale 
des  écoles  de  Liège.  11  conser\'a  ces  fonctloiis 
sous  l'administration  Tilman.  Nous  avons 
sous  les  yeux  un  Discours  qu'il  proDOoca,en 
i84â,  à  la  distribution  des  prix  des  écoles 
communales  gratuites  de  filles  (Tiré  à  part, 
4  p.  in-80). 

6^  Essai  archéologique  sur  rejrislenee 
des  jardins  suspendus  de  Babykme. 
Bruxelles,  1837,  in-8^ 

Cette  notice,  précédée  d'un  Bapport  de  M. 
Roulez,  est  extraite  du  Bull,  de  VAcad,  rof . 
de  Bruxelles,  t.  V,  p.  373,  475  et  540. 

7®  Histoires  incroyables^  par  Palé- 
phate,  traduites  et  annotées  par  Félix 
van  Hulst.  Liège,  Jeunehomme,  1858, 
ln-8«  de  101  p. 

8^  Notices  sur  des  hommes  illustres 
de  la  Belgique,  insérées  pour  la  plu- 
part dans  la  Revue  belge,  de  1836  à 
18i1  :  a.  Notice  sur  le  général  Jardon 
(s.  d.),  in-8<*,  avec  portrait.  --  h.  Le 
général  Ransonnet  et  ses  quatre  fils 
(avec  portrait),  1836,  in-8*.  —  c. 
Le  peintre  J.-G-  Cartier^  1837  (portr.). 

—  d.  Le  peintre  N.-N.  de  Fassin ,  id., 
id.  —  e.  J.-B.  Plasschaerty  Id.,  id.  (•). 

9<»  Vies  de  quelques  Belges.  Liège, 
Oudart,  1841.  in-80  de  268  p. 

Philippe  de  Commines.  —  Carlier.  —  Fas- 
sin.—  Ransonnet. —  Lambrechts. — lardon. 

—  Plasscbaert. 

10«  René  Sluse.  Liège,  4842,  lii-8» 
de  72  p.  (portrr). 

Reprod.  du  Bull,  de  l'Àcad,  royale  de 
Bruxelles,  t.  YIII,  1"  partie,  p.  45  el  116. 

11»  Grétry.  Liège,  1842,  iD-S*"  de 
99  p.  (portr.).  —  V.  le  Journal  de 
Liège  du  26  septembre  1842. 

les  avertissements  de  M.  Van  Hulst,  dool  la 
Régence  ne  voulut  pas  tenir  compte,  bien 
qu'ils  fussent  appuyés  par  toute  la  Commis- 
sion. 

(*)  A  propos  d'une  contrainte  par  corps. 

(  "  )  Il  s'agit  de  l'expropriation  d'une  partie 
du  pré  de  la  Boverie ,  lex-Liége,  poar  les 
travaux  de  la  dérivation  de  la  Meuse,  doot 
M.  Fremersdorf  était  l'entrepresear. 

(•)V.  l'art.RomLLÉ. 
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1^  Notices  biographiques  puMiées 
par  la  Revue  de  Uégt,  de  i8U  à  1847, 
iB-8®  et  tirées  à  part. 

a.  André  Bimsart  (1844).  —  b.  Le 
P.  de  Basscke  {Sidronius  Honchius, 
1844)  (').  -^e.  Le  P.  Hennepin  d'Ath 
(1845).  —  d.  Rouillé  (1845,  portr.).  — 
e.  Abraham  Ortelius  (1846,  id,).  —  f- 
Hubert  GoUxkêê  (id.,  id.).  —  g-  Chri^ 
tophe  Plantin  (id.,  id.).  —  h,  Charles 
de  Lagtghe  (Carolus  Langius)  et  Liévin 
Yauder  Beeke  (Uevinns  Torrentius) , 
Id.  —  i.  Lee  neveux  de  Lasvinue  Tor- 
rentius (1847),  S  éditions.  —  ;.  André 
Schott  («847,  portr.),  2  éd.  —  Ji;.  Jean 
Gruytere  (Janus  Grutems),  id.,  id.,  2 
édit. 

13«  Notice  sur  Etienne-Joseph  Libtrt 
(Jardinier-fleHriste).  Liège  ,  Oudart , 
1845,  in-8«. 

14*  Mélanges,  Liège,  1843,  iD-8<>  de 
575  pages  (Dédié  à  L.  Rouillé). 

Analyses  critiques  ;  barrein  français  ;  6er- 
van  ;  articles  d'économie  politiqae,  d'archéo- 
logie, de  littérature,  de  jurisprudence  ;  réim- 
pression  des  norceaux  mentionnés  n*«  4, 5, 
6,  etc.  —  Bonne  table  analytiqm  des  ma- 
tières ;  en  somme  «  riche  recueil  de  faits 
concernant  les  hommes  et  les  choses  du  pays. 

\^  Le  Rhin  de  Cologne  à  Mayence; 
ses  cbéteaux,  ses  rulues,  ses  coteaux  ; 
souvenirs  historiques,  traditions  popu- 
laires, chroniques  et  légendes  qui  s'y 
rattachent,  ou  Excursion  d^un  Belge  en 
Suisse,  l"  partie.  Liège,  1847,  in-8<'de 
608  pages. 

Publié  d*abord  dans  la  Revue  de  Liège. 
M.  Van  Hulsl,  ayant  renoncé  à  faire  paraître 
cette  Bévue  en  1847,  n'a  pas  donné  suite  au 
projet  annoncé  dans  la  9*  partie  du  titre  de 
cet  ouvrage. 

i^"*  Extraits  d:un manuel  d'ornitholo- 
gie domestique^  ou  histoire  naturelle  des 
oiseaux  de  volière,  par  F.  (Félix  Van 
Hulst),  membre  de  la  Société  des  scien- 
ces de  Stockholm ,  de  la  Société  royale 
d'agriculture  de  Lille  et  de  quelques 

(  M  II  existe  deux  éditions  de  ce  travail  ; 
la  seconde  est  très* différente  de  la  première. 
La  notice  du  P.  de  Hossche  a  été  écrite  k 
l'occasion  du  monument  qu'on  se  proposait 
d*élever  au  célèbre  poète  latin,  dans  la  com- 
mune de  Merekem  (Flandre  occidentale). 


autres  Sociétés  savantes.  Liège,  Ou- 
dart, 1847,  in-8<'  de  72  pages. 

Extrait  de  la  Revue  de  Uége,  tire  à  S6 
exemplaires  seulement. 

\T  Introduction  au  cours  publie  de 
littérature  de  M.  FéHx  Van  Hulst,  con* 
tenant  les  deux  premières  leçons,  suf- 
Ties  d*extrahs  et  de  Fanalyse  des  au- 
tres leçons  du  K  semestre  de  1854. 
Liège,  Dessain,  1854,  ïn-\%\ 

Première  conférence  :  sur  l'aUiance  intime 
du  vrai,  du  beau  et  du  bien.  —  Deuxième 
conférence  :  De  rimportance  des  principes 
en  Kttérature.  —  Le  résumé  des  conMrences 
suivantes  est  extrait  de  la  Gazette  de  Uige. 

18»  Rapport  sur  le  Concours  de  poé- 
sie ftançaise  institué  à  Toccasion  du 
25*  anniversaire  de  Tinauguration  de 
S.  M.  Léopold  I,  adressé  à  M.  le  Mi- 
nistre de  rintérieur  au  nom  du  Jury. 
Bruxelles,  1856,  in-8o. 

p.  20-29  de  la  brochure  intitulée  :  Fêtes 
nationales,  —  Concours  de  poésie  française 
éi  flamande. 

19^  Revue  de  Liège,  1844-1847,  8 
vol.  in-8^  (Liège,  Oudart),  recueil  men- 
suel ('). 

SO»  Collaboration  au  Mathieu  Laens- 
bergh;  articles  de  critique  littéraire  dans 
la  Revue  belge  (entre  autres  une  appré- 
ciation des  Fragments  philosophiques 
de  Gibon  :  v.  ce  nom)  et  dans  la  Revue 
de  Liège  ;  Lettres  sur  les  défenseurs  de 
VEglise,  dans  la  Gazette  de  Uége^  etc. 

M.  Van  Hulst  est  chevalier  de  Tordre 
de  Léopold  depuis  le  19  Juillet  1856. 


*  Vanlair  (CoNSTART-FRAHÇOIS),  Uè 

à  Créteil  (Seine)  le  2t  Janvier  1859, 
fit  de  brillantes  études  humanitaires  à 
TAthénée  royal  de  Namur  (1850-1855) 
et  se  fit  ensuite  inscrire  à  runiversité 
de  Liège,  où  il  fréquenta  les  cours  de  la 
Faculté  de  médecine.  Il  subit  avec  dis- 
tinction répreuve  en  philosophie  (')  et 

I  •  )  V.  Cl.  Capitaine,  Rech.  sur  les  jour- 
naux  liégeois,  p.  247-219. 

(>)  Remplacée  aujourd'hui, pour  les  élèves 
en  médecine,  par  un  simple  certificat  de 
fréquentation  (avec  fruit)  du  cours  de  pey- 
chologie. 
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Texamen  de  candidat  en  sciences; 
tous  les  diplômes  quil  conquît  ulté- 
rieurement en  médecine,  en  chirurgie 
et  en  accouchements  furent  obtenus 
avec  lu  plus  grande  distinclion;  le  jury 
de  chirurgie  lui  adressa  même  des  féli- 
citations. Entré  dans  l'armée  dès  1857 
en  qualité  d*élève  médecin  non  soldé,  il 
reçut  des  appointements  deux  ans  plus 
tard,  et  devint  médecin  adjointen  i8G2, 
lorsqu'il  quitta  définitivement  les  bancs 
de  rUniversité.  Après  avoir  été  succes- 
sivement attaché  aux  hôpitaux  militaires 
d'Anvers,  de  Charleroi,  de  Namuretde 
Bruxelles,  il  fut  promu  au  grade  de 
médecinde  bataillon  de  2*  classe  (4866), 
et  tour  à  tour  inscrit  dans  les  cadres  du 
i  i**  rég.de  ligne  et  du  1^^  régiment  d'arlil- 
lerie.  Il  resta  cependant  détaché  à  Bru- 
xelles, où  le  ministre  de  la  guerre  Pa- 
vait chargé,  en  1865,  de  faire  à  FEcole 
militaire  le  cours  d*hygiène.  Démis- 
sionné sur  sa  demande  le  8  février  1868, 
il  prit  rang  le  18  du  même  mois,  dansie 
corps  professoral  de  TUniversité  de 
Liège,  en  qualité  de  professeur  extraor- 
dinaire, chargé  des  cours  d*anatomie 
pathologique  générale  et  de  médecine 
légale  (*).  —  M.  Yanlair  est,  depuis 
1865,  membre  correspondant  de  la 
Société  des  sciences  méidicales  et  natu- 
relles de  Bruxelles,  et  depuis  1866, 
membre  effectif  de  la  Société  anaiomo- 
pathologique  de  la  même  ville.  Il  a  été 
chargé  également  en  1866,  de  la  rédac- 
tion des  Archives  médicales  belges.  Il  a 
reçu,  en  1867,  la  médaille  de  2*  classe 
de  la  décoration  civique. 

Bibliographie  : 

1*  Les  Névralgies,  leurs  formes  et 
leur  traitement.  Bruxelles  #865,  in-8<». 

Ouvrage  couronné  par  la  Société  des  Scien- 
ce» médicales  et  naturelles  de  Bruxelles. 
Il  en  a  paru  une  traduction  espagnole. 

2<*  Articles  divers,  dans   les   Ar- 

(  *  )  V.  les  art.  Royer  et  Heuse.  —  Nous 
avons  cru  devoir  consacrer  une  notice  à 
M.  Yanlair,  bien  que  sa  nomination  soit  pos- 
térieure au  3  novembre  1867,  afin  de  ren- 
seigner le  lecteur  sur  les  mesures  prises 
pour  remplacer  Royer,  mort  quelques  jours 
avant  la  célébration  du  50^  anniversaire  de 
rUniversIté. 

(*)  11  figure  en  outre  au  programme  pour 


chives   médicales   belges  ,    savoir   : 

a.  Diagnostic  d'une  tumeur  tuber- 
culeuse du  cervelet(1861)(Âussiàpart, 
Bruxelles,  H.  Manceaux,1869,  in-8''). 

b.  Note  sur  une  épidémie  d*érysipèle 
observée  à  Thôpital  militaire  de  Bru- 
xelles ; 

c.  Quelques  roots  sur  rorganisation 
des  Comités  civils  de  secours  pour  les 
armées  en  campagne  ; 

d.  Unicité  du  virus  chancreux  ; 

e.  Comptes  rendus  d'ouvrages  scien- 
tifiques, etc. 

50  Dans  le  Bulletin  de  r Académie 
royale  de  médecine  de  Belgique  (t.  III, 
3"  série,  n°  2): 

f.  Contribution  à  rhistoire  clinique  des 
lymphadénites  viscérales  (Aussi  à  part 
Bruxelles,  H.  Manceaux,  1869.  in-8* 
de  46  pages). 

vaust  (Théodore),  )&,  né  à  Liège 
le  4  août  1805,  a  fait  ses  études  au  Col- 
lège et  à  rUniversité  de  cette  ville.  Il 
soutint,  en  1828,  une  thèse  Dehcsmor- 
rhagià  per  exhalationem  oris  pour  Tob- 
tention  du  doctorat  en  médecine.  Il 
rendit  d*utiles  services  en  1830,  comme 
chirurgien-major  de  la  garde-cîvîque 
liégeoise.  Quand  le  nouvel  ordre  de 
choses  fut  établi,  il  s'adonna  exclusive- 
ment à  la  pratique  civile  et  ne  tarda 
pas  à  se  créer  une  clientèle  qui  a  flni 
par  devenir  Tune  des  plus  considérables 
de  Liège.  Nommé  agrégé  à  rUniversIté 
le  5  décembre  1855,  il  fut  chargé  du 
cours  de  thérapeutique  générale  (y 
compris  la  pharmac4)-dynamique)  ;  il  en 
est  resté  titulaire  (*).  Le  1"  octobre 
1837,  après  la  mort  de  Fohmann  (v.  ce 
nom),  il  fut  en  outre  nommé  chef  des 
travaux  anatomiques  de  FUniversité  et 
conservateur  du  cabinet  d'anatomie, 
en  remplacement  de  son  parent  Fran- 
çois Vaust  (').  Professeur  extraordi- 

le  cours  de  pharmacologie,  y  compris  les 
éléments  de  pharmacie. 

(')  Le  chirurgien  François  Yansl  était  an 
analomiste  distingué  et  un  habile  opérateur  : 
il  Jouissait  à  Liège  d  une  réputation  méritée. 
Né  à  Liège  en  1794,  il  y  mourut  au  mois  de 
mars  1840.  On  lui  doit  une  thèse  très  re- 
marquable \De  structura  et  motibus  cordts 
(1819),  qui  a  eu  l'honneur  d'être  citée  par 
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naire  dépuis  le  5  octobre  1839,  M.  Th. 
Vaust  a  été  promu  à  l'ordinariat  le  U 
septembre  iS55.  11  a  rempli  pendant 
quelque  temps  les  fonctions  de  médecin 
des  Hospices  civils.  Le  roi  a  récom- 
pensé ses  services  en  lui  décernant  la 
croix  de  chevalier  de  Tordre  de  Léo- 
pold. 

"iwaMeise  (ADOLPHE),  né  à  Liège 
le  iO  septembre  1827,  a  commencé  et 
terminé  ses  études  dans  sa  ville  natale. 
L'exemple  de  son  père  (M  contribua 


peut-être  à  lui  inspirer  le  désir  d'em- 
brasser la  carrière  médicale  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  non  seulement  sa  vocation  se 
révéla  de  bonne  heure,  mais  avant  de 
quitter  les  bancs  deTUniversité,  il  était 
déjà  fixé  sur  la  spécialité  à  laquelle  il 
comptait  s'appliquer  de  préférence.  11 
fut  nommé  chef  de  clinique  obstétricale 
le  29  mai  1852,  et  reçu  docteur  en  mé- 
decine, en  chirurgie  et  en  accouche- 
ment le  2i  août  1854.  Ses  professeurs 
l'avaient  distingué;  ils  le  décidèrent  à 
ne  point  se  séparer  d'eux  et  lui  firent 
obtenir,  dès  le  30  octobre  ^juivant,  les 


Bichat.  H  enrichit  le  cabinet  de  l'Université 
d'une  quantité  considérable  de  belles  prépa- 
rations du  système  osseux,  de  fines  injections 
des  vaisseaux  sanguins  et  de  préparations 
délicates  du  système  nerveux.  —  Son  fils, 
U.  Joseph  Vaust,  est  agrégé  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Liège  (1845);  mais  ce  titre 
est  resté  pour  lui  purement  honorifique.  M. 
Joseph  Vaust  est  chirurgien  des  Hospices 
civils  et  des  prisons  cellulaires.  On  lui  doit 
les  ouvrages  suivants  *• 

1o  Manuel  d accouchements  à  C usage  des 
sages-femfnes  {Lié^e,  1846,  In-Ho)  ;  %o  Mé- 
moire (couronné  par  la  Société  académique 
de  Bruges)  sur  l'implantation  du  placenta 
sur  le  col  utérin  (Bruges,  1848,  in-8«)  ;  3<» 
Crochet  porl«-/ac«  (Liège.  1853,  in-8«);  4» 
Etudes  sur  (emprisonnement  cellulaire  et 
son  influence  sur  la  santé  et  sur  le  moral 
des  prisonniers  (Bruxelles,  1863,  in-S^). 
L'auteur  ne  répudie  pas  le  système  cellu- 
laire ;  mais  il  pense  que  le  maximum  de  la 
peine  doit  être  fixé  à  dix  ans.  —  Le  crochet 
porte-lacs  est  un  ingénieux  ioslrument  de  l'in- 
vention de  M.  J.  Vaust,  construit  de  manière 
k  ne  jamais  nuire.  A  l'aide  d'un  ressort  ren- 
fermé dans  la  tige  creuse,  analogue  à  la 
sonde  de  Belloc,  il  porte  sans  peine,  sur  le 
membre  de  l'enfant  encore  situé  dans  le  dé- 
troit supérieur,  un  fll  conducteur  qui  en- 
traîne à  sa  suite  le  ruban  (Journal  de  la  Soc, 
des  se,  médicales  et  naturelles  de  Bruxelles, 
avril  1853;  rapport  de  M.  Joly).  —  M.  J. 
Vaust  est  correspondant  de  plusieurs  Sociétés 
savantes. 

(*)  M.  Ch.  Wasseigc,  docteur  en  méde- 
cine et  en  chirurgie,  appartient  depuis  1845, 
comme  agrégé,  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Liège;  mais  les  soins  d'une  nombreuse  clien- 
tèle, d'une  part,  et  de  l'autre  les  mandats 
politiques  et  les  fonctions  administratives 
très-diverses  dont  il  a  été  investi,  ne  lui 
ont  jamais  laissé  le  loisir  de  se  vouer  à  ren- 
seignement. 11  a  fait  ses  études  moyennes 


à  Liège  et  à  Maestricht,  ses  études  supé- 
rieures à  Liège  et  à  Paris.  Beçu  docteur 
le  11  novembre  18S8,  il  s'est  adonné  à  la 
pratique  civile,  et  n'en  a  pas  moins  consa- 
cré une  large  part  de  son  activité  à  se 
dévouer  avec  le  plus  entier  désintéressement 
aux  intérêts  publics.  11  préside  actuellement 
la  Commission  médicale  de  la  province  de 
Liège,  dont  il  fait  partie  depuis  1840. 
Nommé  en  1842  médecin  de  l'hôpital  des 
cholériques  là  S<«-Agathe,en  1848  de  celui  de 
Saint-Abraham,  il  a  encore  rendu,  pendant 
l'épidémie  de  1866,  des  services  qui  lui  ont 
valu  la  décoration  civique  de  S»  classe.  Mé- 
decin suppléant  des  Hospices  civils  de  Liège 
depuis  le  15  février  1843,  il  en  est  devenu 
médecin  titulaire  le  SI  février  1851.  Depuis 
le  â7  décembre  1843,  il  est  inspecteur  des 
élèves  du  Bureau  de  bienfaisance  ;  le  24 
avril  1850,  il  a  été  nommé  médecin  du  ser- 
vice de  santé  de  la  ville  de  Liège.  Patriote 
ardent,  il  a  obtenu  la  croix  de  fer  (1835)  ; 
le  21  juillet  1850,  le  roi  Lèopold  1»  lui  a 
décerné  la  croix  de  son  Ordre.  De  1837 
à  1847  ,  il  a  siégé  à  l'Hôtel- de- Ville  do 
Liège  en  qualité  de  conseiller  communal; 
de  cette  dernière  année  à  1861,  les  électeurs 
du  canton  de  Hollogne-aux-Pierres  l'ont 
chargé  de  les  représenter  au  Conseil  de  la 
province;  il  appartient  de  nouveau  à  ce 
corps  depuis  1864,  comme  mandataire  des 
électeurs  de  Liège.  M.  Ch.  Wasseige  s'est 
intéressé  k  difTérentes  questions  d'instruc- 
tion publique  et  de  bienfaisance  :  depuis  le 
17  décembre  1849,  il  est  membre  de  la  Com- 
mission administrative  de  l'Institut  royal  des 
SourdS'Mucls  et  des  Aveugles  ;  il  la  préside 
depuis  une  dizaine  d'année».  Il  a  été  l'un  des 
fondateurs  de  la  Société  des  Sciences  natu- 
relles de  Liège,  qu'il  a  présidée  en  1824  ; 
en  1845,  il  a  dirigé  la  Société  de  Médecine 
de  la  môme  ville.  On  lui  doit  les  travaux 
suivants  :  l*'  Qucedam  de  alterationibus 
membranœ  mueosœgastro'intesiinalis  (Liège, 
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titres  de  préparateur  da  cours  de  méde- 
cine opératoire  et  de  conservateur  du 
cabinet  de  chirurgie.  Stimulé  par  cette 
marque  de  confiance,  M.  Wasseige  s'at- 
tacha à  ridée  de  conquérir  une  chaire 
et,  dans  ce  but,  poursuivit  avec  ardeur 
ses  études  scientifiques,  sans  négliger 
la  pratique  civile.  Le  professeur  Simon 
(v.  ce  nom)  le  prit  en  affection,  le  re- 
garda bientôt  comme  son  alter  ego  et 
se  plut  ^  le  considérer  oomme  son  plus 
légitime  successeur.  Lorsque  TUniver- 
sité  eut  le  malheur  de  perdre  cet  homme 
d*élite,  M.  Wasseige  fut  en  effet  chargé 
du  cours  d'accouchements,  par  arrêté 
du  5  décembre  i86i.  Sur  le  conseil  de 
son  maître,  il  s'était  rois^en  règle  dès 
le  4  juillet,  en  subissant  les  épreuves  du 
doctorat  spécial  en  sciences  chirurgi- 
cales. Sa  nomination  comme  professeur 
extraordinaire  est  datée  du  12  octobre 
iS65;  ses  attributions  n'ont  pas  été 
changées.  M.  Wasseige  est  en  outre, 
depuis  le  29  mars  1861,  chirurgien- 
adjoint  des  Hospices  civils  de  Liège.  Le 
28  novembre  1868,  l'Académie  royale 
de  médecine  l'a  inscrit  au  nombre  de 
ses  correspondants  belges.  —  11  a  pu- 
blié: 

I»  Deicripiian  det  déchirures  du  fi-» 
rUtée.  Liège,  1861,  in-8*  (Dissertation 
inaugurale). 

2*  Dans  le  Bulletin  de  V Académie 
royale  de  médecine  de  Belgique  : 

a.  Cas  remarquable  d'ecsirophie  de  la 
vessie,  avec  anomadie  des  organes  gé- 
nitaux et  8pîna  hifida  (t.  Xll,  n^  9, 
1855). 

h,  Notice  sur  un  nouveau  porte-lacs 
(t.XVI,nM0,1857). 


c.  Observation  sur  un  cas  de  mon* 
struosité  remarquable  (2*  série,  t.  lY, 
n*3). 

d.  Observation  d'une  périoéorapbie, 
avec  quelques  modifications  au  procédé 
Wasseige  (2«  série,  t.  VI,  n«  5, 1863). 

e.  Notice  sur  le  crochet  mousse.  — 
Description  d'une  modification  impor- 
tante apportée  à  cet  instrument  pour 
en  rendre  l'emploi  plus  facile  (2*  série, 
t.  VU,  n»  7,  1864). 

f.  Déformation  considérable  du  bas- 
sin, opération  césarienne,  étrangiMBtnl 
d'une  anse  intestinale  dans  la  ptoie  uté- 
rine, anus  contre  nature,  etc.  —  Gué- 
rison  (2<'  série,  t.  IX,  n<»  2,  4866). 

a.  1.  Rétrécissement  du  bassin;  pro- 
cidence  du  cordon  ombilical  ;  embryo- 
tomie  par  la  transforation  (Méthode 
de  M.  le  professeur  Hubert). 

2  Rétrécissement  considérable  do 
bassin  ;  diagnostic  de  la  position  exacte 
du  délivre  par  le  palper  abdominal; 
opération  césarienne;  extraction  d*un 
enfant  vivant;  mort  de  la  femme. 

5.  Rétrécissement  du  bassin  ;  accou- 
chement prématuré  artificiel  déterminé 
à  7  f/2  mois,  par  des  cylindres  de  la- 
minaria  digiiaia  introduits  dans  le  col; 
guérison  (5*  série,  1. 1,  n*  I,  1867). 

3<*  Dans  les  Annales  de  la  Société 
médico-chirurgicale  de  Liège  : 

h*  Rétrécissement  de  l'œsophage 
(1862). 

t.  Série  d'observations  obstétricales 
(nov.  f862). 

;.  Série  d'observations  obstétricales 
(février,  mars,  juillet  et  novembre 
i863). 


Jennehonme,  1828,  in-4<0,  thèse  inaagarale  ; 
2^  Rapport  sur  la  communication  des  éviers 
avec  les  égoûts  publics  {Bulletin  communal 
de  Uége,  184S)  ;  8*  Mémoire  sur  la  condition 
des  oovriers  et  le  travail  des  enfants  dans 
les  mines,  mannf.  et  usines  do  la  province 
de  Liège  (Enquête  faite  par  te  Ministre  de 
Vtniiriewr,  Bnix.,  tesigne,  4846,  t.  111, 
p.  488-614';  4*  Discours  sur  la  nécessité  de 
soigner  réducalion  physique  des  enfants  en 
■ème  temps  que  leur  éducation  morale  et 


intellectuelle  {Ann,  de  la  Soc,  de  Médecine 
de  Liège,  t.  II.  1865,  p.  17)  ;  S«Pi8e.  sur  le 
choix  d^one  profession  (même  recueil) ^^ 
Rapp.  sur  la  colonie  de  Gheel,  présenté  a« 
Corps  médical  des  Hospices  civib  de  Liège, 
le  6  novembre  1843  (Liège,  Desoer,  tn-8*)  ; 
7»  Une  quantité  de  Rapports  faits  à  la  Com- 
mission médicale,  sur  des  questions  dliy- 
giëne  et  de  salubrité  [Arckivet  de  la  Comm. 
médicale,  1840  à  1869). 
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RÉPARTITION  DES  GOUItô  DE  I/UNIVERSITK 


DEPUIS  1817. 


A.  Faculté  de  philosophie  et  des  lettres. 


I.  LITTÉRATURE  GRECQUB. 

1817.  F.  Gal!(*). 

1855.  G-J.  Bekker. 
1857.  J.-H.  Bormans. 

1 865.  P.  Burggraff. 

II.  LITTÉRATURE     GRECQUE    (  COUPS    ÛVL 

doctoral). 

• 

1837.  J.-H.  Bormans. 
1851.  J.  Stecher. 

1856.  L.  de  Closset. 

1866.  i.  DélboBuf. 

HL  UTTÉRATURE  LATINE. 

1817.  J.-D.  Fuss(*). 
4835.  G.-J.  Bekker. 
1837.  J.-ll.  Bormans. 
186i.  L.  de  Closset. 


1866.  J.  Delbœuf. 

lY.  LiTTÉRATLUB  LATINE  (cours  da  doc- 
torat). 

1857.  J.-H.  Bormans. 
1854.  J.  Stecher. 
186i.  L.  de  Closset. 

1867.  J.  Delbœuf. 

V.  HISTOIRE   DE  LA  UTTÉRATURE  GREC- 
QUE {•). 

1849.  A.  Troisfontalnes. 
1851.  J.  Stecher. 

VI.  HISTOIRE  DE    LA  LITTÉSATURE    LA- 
TITO  (*). 

i8i9.  A.  Troisfootaines. 
1851.  J.  Stecher. 


(')  La  Faculté  des  lettres  fat  supprimée 
eo  4830  ;  Gall  continua  néaumoins  son  cours 
de  grec  à  la  Faculté  /i6re,  jusqu'en  4835. 

(*)  De  4830  à  4835,  Gall  Et  un  cours  de 
littérature  lalioe  à  ta  Faculté  libre. 

(*;  l/arrèté  de  nomination  de  G.- J.  Beicker, 
en- 4835 ,  stipulait  que  ce  professeur  aurait 


mission  de  donner  un  aperçu  de  !*bisloire  de 
la  littérature  grecque  aux  élèves  se  desti- 
nant au  doctorat. 

(*)  i.-D.  Fusa  a  fait  pendant  plusieurs 
années  un  cours  d'histoire  de  la  lilténture 
latine,  pour  les  élèves  du  doctorat. 
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VII.   ANTIQUITÉS  ROMAINES. 

1817.  J.-D.  Fuss  (*). 

1847.  L.  (Je  Closset  (suppléant. 

1848.  U  même  (titulaire). 
1851.  A.  Troisfoniaines  (•). 

VIII.  ANTIQUITÉS  GRECQUES. 

1817.  F.  Gall. 

1849.  L.  de  Closset. 

1851.  A.  Troisfoniaines. 

IX.  ARCHÉOLOGIE. 

1855.  J.-D.  Fuss. 
1849.  L.  de  Closset. 

1852.  A.  Le  Roy. 
185G.  L.  de  Closset. 
1866.  A.  Le  Roy. 

X.  HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATURE  FRAN- 
ÇAISE. 

1817.  L.  Rouillé  (•). 
1855.  Ph.  Lesbroussart. 

1848.  C  -A.  Sainte-Beuve. 

1849.  A.  Baron  (*). 

1860.  J.  Sterher  (suppléant). 
1862.  Le  même  (titulaire). 

XL  .LITTÉRATURE  HOLLANDAISE- 

1817-1850.  J.  KinkerC). 

XII.  LITTÉRATURE  FLAMANDE. 

1845.  J.-F.-X.  Wûrth. 
1857.  J  -H.  Bormans. 
1866.  N.... 

XIII.  HISTOIRE  DES  LITTÉRATURES    MO- 
DERNES ET  LITTÉRATURE  COMPARÉE. 

1855.  Ph.  Lesbroussart. 
1848.  C.-A.  Sainte-Beuve. 


XIV.  GRAMMAIRE  GÉNÉRALE  (*). 

1848.  P.  Burggraff(^). 

XV.  LITTÉRATURE  ORIENTALE. 

1857.  P.  Burggraff("). 

XVI.  Encyclopédie  philosophique. 
1817.  I.  Denzinger. 

XVII.  ANTHROPOLOGIE. 

1817.  I.  Denzinger. 
1855.  C-H.  Gibon. 

1855.  ETandel. 

1845.  Ch.  Loomans  (suppléant). 
1848.  Le  même  (titulaire). 

XVIII.  LOGIQUE. 

1817.  L  Denzinger. 

1835.  C.-H.  Gibon. 

1855-  E.  Tandel. 

1848.  Ch.  Loomans  (suppléé  par  M. 

Schwartz). 
1850.  A.  Le  Roy  (id.  ,«1  concurrence)  (•). 
1850.  N.-J.  Schwartz  (suppléant). 

1856.  Ch.  Loomans. 
1859-  A.  Le  Roy  (titulaire). 

XIX.  MÉTAPHYSIQUE  GÉ  NÉRAI.E  ET  SPÉ- 
CIALE. 

1817.  I.  Denzinger. 

1855.  C-H.  Gibon. 

1855.  E  Tandel. 

1K46.  Ch.  Loomans  (suppléant;. 

1848.  Le  même  (titulaire,  suppléé  par 

M.  Schwartz). 
1850.  Alph.    Le   Roy    (suppléant,  en 

concurrence)  ('•). 
1850.  Le  même  (titulaire). 


(')  Cours  continué  de  1830  à  1835  à  la 
Faculté  libre  et  repris  ensuite  ofllciellement 
à  ri}niversilé. 

(')  Depuis  1855,  M.  Troisfontaines  figure 
en  outre  au  programme  poui'un  cours  fa- 
cultatif d'antiquités  romaines,  religieuseSf 
militaireê,  etc. 

('}  Cours  continué  pendant  un  an  à  la 
Faculté  libre. 

(*}  Depuis  1851 ,  M.  F.  Van  Hulst  ngurc 
en  outre  au  programme  pour  des  conférences 
hebdomadaires  sur  la  littérature  française. 

(  *  )  Kinkcr  faisait  en  outre  un  cours  gra- 
tuit d'Etytnologte  hollandaiae. 

(*)  Le  programme  du  semestre  d'été  de 
l'année  académique  1829-30  fait  mention  d'un 
cours  gratuit  fait  par  J.  Kinker  et  intitulé  : 
Grammaticet  univenalin  initia, 

;')  Cours  transporté  depuis  185S  à  l'É- 


cole normale  des  humanités. 

(  *  )  C'est  par  erreur  que  nous  avons  dîl 
ci-dessus,  col.  16i,note,  que  les  rëcipiea- 
diaires  au  doctorat  en  philosophie  et  leltres 
ont  été  interrogés,  jusqu'en  4849,  conformé- 
ment au  Règlement  de  1816.  Le  programme 
de  4835  leur  a  été  appliqué  de  1846  à  1849. 
Pendant  cette  période,  M.  BurggraOTa  Tailà 
Liège,  dans  le  sens  du  dit  programme,  un 
cours  dî Introduction  aux  littératureu  orien- 
tales. Depuis  lors,  son  enseignement  est 
redevenu  essentiellement  philologique  (hé- 
breu, arabe,  persan). 

(')  L'arrêté  qui  chargeait  M.  Le  Roy 
de  la  suppléanre  du  cours  de  logique,  en 
concurrence,  a  été  rapporté  la  môme  année, 
à  raison  d'un  nouveau  partage  des  cours. 

(*')  V.  la  note  précédente. 
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XX.   PHILOSOPHIE  MORALE. 

i817.  I.  Denzingcr. 
4855.  C-H.  Gibon. 
4855.  E.  Tandel. 

1850.  Ch.  Looinans  (suppléant). 
i851.  I^fluhRé  (titulaire)  (*). 

XX  r.  HISTOIRE  DE   LA  PHILOSOPHIE. 

1817.  I.  Denzinger. 
1855.  C.-H.  Gibon. 
1857.  N-J.  Schwariz. 

XXII.  ESTHÉTIQUE.       / 

1842.  E.  Tandel  (•). 

1851.  Â.  Le  Roy. 

XXIII.  PÉDAGOGIE    ET    MÉTHODOLOGIE. 

1820.  I.  Denzinger  (•). 
1848.  E.  Tandel  (*). 
1850.  A.  LeRoyC). 

XXIV.  HISTOIRE  UNITERSEUJS. 

1817.  I.  Denzinger. 
1819.  J.-G.  Wageinann. 

XXV.  HISTOIRE  ANCIENNE  (depuis  1849: 
Histoire  politique  de  l'antiquité). 

1824.  P.  Van  Limburg-Brouwer  (•). 
1855.  J.-F.-X.  Wùrlh. 
1846-1849.  E.-DD.   Fassin  (en   con- 
currence). 
1850.  A.  Troisfontaines. 

XXVI.  HISTOIRE  DU  MOYEN  AGE. 

1855.  Le  baron  de  Reiifenberg. 
1857.  Ad.  Borgiiet. 

XXVII.  HISTOIRE    POLITIQUE    MODERNE 

(v.  la  Faculté  de  droit) 

XXVIII.  HISTOIRE  NATIONALE. 

1817.  L.  Rouillé. 

1855.  Le  baron  de  Reiffenberg. 


1857.  Ad.  Borgnet. 

XXIX.  HISTOIRE    DU   PAYS  DE   LIÈGE  ET 
DU  DUCHÉ  DE  LIMHOURG. 

1855.  Ed.  LavalIeyeC). 

XXX.  STATISTIQUE  ET  ÉCONOMIE   POLI- 

thkib(t.  la  Faculté  de  droit). 

XXXI.  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE  ET  ETIDfa- 
GRAPHIQUE. 

1855.  E.  Tandel. 

1857.  N.-J.  Schwartz('). 

XXXII.  COURS  NORMAUX. 

A.  Ecole  pro])édeutique  (fondée  en 
1820). 

a.  Pédagogie  (v.ci-dessus,  n*"  XXIII). 

b.  Exercices  philologiques. 

1820.  Fuss  et  Wagemann. 

1824.  Fuss  et  Van  Limburg  Brouwer. 

c.  Exercices  mathématiques. 

1821.  R.  Van  Rees. 

B.  Cours  spéciaux  de  renseignement 
normal  des  hutaanités  (organisés  par  la 
Faculté  en  1848  ;  v.  Tart.  Burggraff). 

1*  Cours  théoriques  (v.  ci-dessus,  n"** 
XIV,  XXII  et  XXIII). 

2®  Cours  pratiques, 

a.  Interprétations  d'auteurs  grecs  et 
latins  Exercices  de  composition  et  de 
style  dans  les  deux  langues.  Disserta- 
tion sur  les  sujets  de  philologie  grecque 
et  latine. 

1848.  J.-H.  Bormans. 

1850.  J.  StecherC). 

1851.  J.-H.  Bormans. 

b.  Exercices  dans  Tart  d*eiiseigner 
rhlstoireet  la  géographie.  Dissertations 


(MM.  E.-DD.  Fassin  a  fait  des  cours  de 
philosophie  à  la  Faculté  libre. 

(')  L'esthétique  a  été  considérée  comme 
cours  normal  à  partir  de  1849  ;  le  professeur 
Tandel,  déjà  malade,  devait  être  suppléé  au 
besoin  par  M.  Loomansou  par  M.  Schwartz. 
Depuis  rinstitution  de  l'Ëcole  normale  des 
humanités,  le  cours  d'esthétique,  maintenu 
au  programme  de  la  Faculté  des  lettres,  est 
purement  fhcultalif. 

(*)  A  l'Ecole  propédeutiquc. 

{*)  Cours  normal. 

(*)  Id.  —  Depuis  185â ,  M.  Le  Roy  fait 
ce  cours  k  l'Ecole  normale  des  linmonités. 


(*)  Successeur  de  Wagemann.  —  A  la 
Faculté  libre,  Ch.  de  Chônedollé  embrassa 
de  nouveau  dans  un  seul  cours  l'histoire  uni- 
verselle. 

(  '  )  Cours  supprimé  depuis  le  départ  de 
M.  Lavalleye  (v.  ce  nom.  — En  1850,  M 
Borgnet  a  fait,  à  l'Université,  un  cours  pu- 
blic et  gratuit  d'histoire  politique  du  pays  de 
Liège. 

(*  )  Cours  supprimé  par  la  loi  de  1849. 

(  *  )  Ce  cours  n'a  figuré  que  nominalement, 
en  1850,  dans  les  attributions  de  M.  Stecher 
(v.  ce  nom . 
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sur  des  questions  d'iilstoire  et  de  géo- 
graphie. Méthodologie  spéciale. 

1848.  Ad.  Borgnet 

c.  Exercices  et  compositions ,  comme 


complément  du  cours  de  litUraiiin 

comparée. 

4848.  C-A.  Sainte-Beuve. 
1849.  A.  Baron  (*). 


B.   Faculté  de  droit. 


I.  ENCYCLOPÉDIE  DU  DROIT. 

1847.  L.-A.  Wamkœnig. 

1827.  A.-N.-J.  Ernst, 

1854.  F.  Kupfferschlaeger (par intérim). 

4835.  Le  même  (titulaire)- 

1867.  P.  Naraur. 

II.  HISTOIRE  DU  DROIT  ROMAIN. 

4826.  E.Dupont  (■). 

4835.  F.  Kupffersch1aeger(par intérim) 
4837.  Le  même  (définitivement). 
4867.  P.  Namur. 

IH.  iNSTrruTES. 

4847.  L-A.  Wamkœnig. 

4827.  A.-N.-J.  Ernst. 

4853.  F.  Kupfferschlaeger  (par  intérim) 
4857.  Le  même  (définitivement)  ('  ). 
4867.  P.  Namur. 

IV.  PANDECTES. 

4847.  L.-A.  Wamkœnig. 

4827.  E.  Dupont. 
4867.  C.-G.  Maytiz. 

V.  DROIT  ECCLÉSIASTIQUE. 

4828.  E.  Mûnch('). 

\I.  DROIT  CIVIL  ÉLÉMENTAIRE. 

4822.  A.-N.-J.  Ernst. 
4835.  L.  Ernst. 

(*)  Exercices  el  compositions,  comme 
complëmeot  da  cours  ée littérature françaiie. 

(  *  )  V.  ci-dessus,  col.  647. 

(  *)  En  4843  et  1844,  le  cours  d'Iostiiutes 
a  étd  fait  par  MM.  Dupont,  Nypels  et  Godet, 
le  titulaire  se  trouvant  malade.  En  i 866-67, 
en  attendant  la  nomination  du  successeur 
de  M.  Kupfferschlaeger,  MM.  i.-G.  Macors, 
Thiry  et  de  Savoyc  »e  sont  charg*1s  de  l'in- 
térim. 

(  *  )  11  ne  parait  pas  que  MQnch  ait  jamais 


4859.  E.-V.  Godet. 
48U.  I.>A.  Ruth. 

4848.  I.-A.  Ruth  et  V.  Thiry  (■). 

YII.  INTRODUCTION  HISTORIQUE  AC  DROIT 

CIVIL  (•). 

4849.  J.-G.  Macors. 

Ylll-    EXPOSÉ   DES  PRINCIPES  GÉKÉRACX 
DU  CODE  CIVIL. 

4849.  P.  Namur. 

4850.  Th.  de  Savoye. 

IX.  DROIT  CIVIL  MODERNE. 

4847.  J.-G.-J.  Ernst. 
4855.  V.-A.-G.  Dupret('). 

4849.  V.-A.-G.Dupret  et V.  Thiry. 

4850.  Th.  deSavoye.Dupret  et  V.Thiry. 

4854.  Th.  de  Savoye  et  V.  Thiry. 

X.  PROCÉDURE  CIVILE. 

4817-4849.  P.-J.  Destriveaux. 
4826.  E.  Dupont. 

4855.  V.-A.-G.  Duprel(»). 

4856.  G.  Nypels. 

XI.  DROIT  CRIMINEL. 

4847.  P.-J.  Destriveaux. 
4859.  G.  Nypels. 

Xli.   DROIT  COMMERCIAL. 

4822.  A.-N.-J.  Ernst  (•). 

eu  Toccasion  de  monter  en  chaire. 

(*)  La  loi  de  4849  a  remplacé  ce  co«n 
par  les  deui  suivants. 

(*)  Ce  cours  comporte  20  à  22  leçoM 
et  doit  être  terminé  dans  le  premier  nois 
de  l'année. 

(')  Cooforrodroenl  à  la  loi  de  1835«  le 
cours  de  Dupret  fut  appelé,  jusqu'en  4849, 
Cours  de  droit  civil  approfondi. 

(*)  V.  ci  -dessus,  col.  806. 

(*)  V.  ci-dessus,  col.  S83. 
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4834.  F.  Kapffersehlaeffer. 
1835.  E.-V.  Godet. 
i8U.  l.-A.  Ruth. 
4849.  V.  Thiry. 

XTII.  DROIT  ADMINISTRATIF. 

4853.  P.-J.  Destriveaax. 

4855.  I.-H.-N.  DeFoozC). 

4864.  F.  Macors  (suppléant). 

4862.  U  même  (titulaire). 

XIV.  LOIS  ORGANIQUES  DU  NOTARIAT  ET 
LOIS  FINANCIÈRES  QUI  S*Y  RATTACHENT. 

4849.  F.  Macors. 

XV.  HISTOIRE  DU    DROIT  COUTUMIER  ET 
QUESTIONS  TRANSITOIRES. 

4855.  G.  NypeIsC).    . 
4845.  V.  Thiry. 

XVI.  DROIT  NATUREL. 

4847.  J.-G.-J.  Ernst. 
4855.  L.  Ernst. 
4857.  F.-G.-J.  Thimus. 
4844.  J.-H.-N.  De  Fooz. 
4849.  Cb.  Loomans. 

XVII.  DROIT  PUBLIC. 

1847.  J.-G.-J.  Ernst. 
1849.  P.-J.  Destriveaux. 


4835.  J.-H.-N.  De  Fooz. 

4856.  F.-G.-J.  Thîmus. 
4844.  P.-J.  Destri veaux. 
4847.  J.-G.  Macors. 

XVIII.  DROIT  INTERNATIONAL. 

4858.  J.-G.  Macors. 

XIX.  HISTOIRE  POLITIQUE  MODERNE. 

4855.  C.-A.  Hennau. 

4857.  L-J.  Dehaut. 
4844.  P.-J.  Destriveaux. 

4847.  V.  Thiry. 

4848.  J.-G.  Macors. 

XX.  STATISTIQUE. 

4849.  J.-G.  Wagemann. 
4825.  J.  Âckersdyck. 

4850.  C-Â.  Hennau 
4855.  E.  Tandel. 
4855.  C.-A.  Hennau. 

XXI.  ÉCONOMIE  POLITIQUE. 

4849.  J.-G.  Wagemann. 
4825*  J.  Acliersdyck. 

4850.  C-A.  Hennau. 
1855.  E.  Tandel. 
4855.  C-A.  Hennau. 
4864.  E.  de  Laveleye. 


G.  Faculté  des  sciences  ('). 


I.  MATHÉMATBIQUES  ÉLÉMENTAIRES  (Arith- 
métique, algèbre  élémentaire,  géo* 
métrie,  trigonométrie  rectiligne). 

4847.  J  -M.  Vanderheyden. 
i824.  R.  Van  Rees. 
4834.  G.-M.  Pagani  et  J.-F.  Lemaire. 
4855-4849.  J.-N.  Noël  et  J.-B.  Bras- 
seur (•). 

H.  STÉRÉOMÉTRIE  ET  TRIGONOMÉTRIE 
SPUÉRIQDE. 

4824.  R.  Van  Rees. 
4851.  G.-M.  Pagani. 

• 

(  '  )  Droit  administratif  et  lëgîBlatioa  des 
mines  (v.  la  Faculté  des  sciences). 

(')  V.  ci-dessus,  col.  896. 

(  '  )  L'astérisque  désigne  les  cours  des 
Kcoies  spéciales  mentionnés, au  programme 


III.  HAUTE  ALGÈRRB. 

4854.  J.-F.  Lemaire. 

48.55.  J.-N.  Noél. 

4849.  Ch.  de  Cuyper  et  J.-N.  Noël 

(émérite). 
4852.  Cb.  de  Cuyper. 
4865.  E.  Catalan. 

IV.  GÉOMÉTRIE  ANALTTIQUE  ET  INTRODUC- 

TION AU  CALCUL  INFINITÉSIMAL. 

4847.  J.-M.  Vanderheyden. 
4825.  G.-P.  Dandelio. 
4854.  J.-F.  Lemaire. 

général  de  TUniversité.  Pour  les  autres  cours 
faits  aux  dites  Ecoles,  voir  ci-après,  section 
VII. 
(  *)  Cours  supprimé  par  la  loi  de  4849. 
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1856.  J.-N.  Noël.  f 

4849.  Gh.  (le  Cuyper. 

V.  CALCUL  DIFFÉRENTIEL  ET  CALCUL 
INTÉGRAL. 

4817.  J.-M.  Vanderheyden. 

4821.  R.  Van  Rees. 

4830.  J.-F.  Lemaire. 

48i8.  J.-F.  Lemaire  et  J.Martynowski. 

4849.  A.  Meyer  et  J.  Marlynowski. 

4857.  J.  Martynowski. 

4857.  M.  Schaar. 

48G5.  E.  Catalan. 

VI.  ANALYSE  SUPÉRIEURE,  CALCUL  DES 
VARIATIONS,  CALCUL  DES  PROBABILITÉS, 
FONCTIONS  ELLIPTIQUES. 

4855.  J.-F.  Lemaire. 
4849.  A.  Meyer  (•). 
4857.  M.  Schaar. 
4865.  E.  Catalan. 

Vn.  HAUTE  ANALYSE  APPLIQUÉE  A  LA 
GÉOMÉTRIE. 

485!.  J.-F.  Lemaire. 
4852-1855.  J.-B.  Brasseur. 

Vin.  GÉOMÉTRIE  DESCRIPTIVE. 

4825.  G.-P.  Damielin. 
4852.  J.-B.  Brasseur  (*). 
4868.  J.-P.  Schmit. 

'  IX.  ARCHITECTURE  INDUSTRIELLE. 

a.  Conr^  de  construction, 
4854.  P.  A.  Lesoinne. 

b.  Éléments  d'architecture  civile, 

4840.  J.-P.  Schmit. 

N.B.  Ces  deux  cours  ont  été  réunis 
en  4847  sous  le  titre  (ï Architecture 
industrielle,  et  conflés  à  M.  J.-P. 
Schmit. 

X.  MÉCANIQUE  ANALYTIQUE. 

4824.  R.  Van  Rees. 
4828.  A.  Lévy. 

4854.  G.-M.  Pagani. 

4855.  J.-F.  Lemaire. 
4846.  Cb.  de  Cuyper. 

*  XL  MÉCANIQUE  APPLIQUÉE. 

4855.  J.-B.  Brasseur. 


4868.  V.-A.-E.  Dwelshauwers-Dery. 

XIL  ASTRONOMIE   MATHÉMATIQUE,   MÉCA- 
CANIQUE  CÉLESTE. 

4817.  J.-M.  Vanderheyden. 
482.S.  A.  Lévy. 
4850.  M.  Gloesener. 

4846.  Ch.de  Cuyper. 
4857.  M.  Schaar. 
48G5.  Ch.  de  Cuyper. 

XII L   ASTRONOMIK  PHYSIQUE. 

4847.  J.-M.  Vanderheyden. 
4828.  A.  Lévy. 

4850.  M.  Gloesener. 
4846'  Ch.  de  Cuyper. 
4857.  M.  Schaar. 
4865.  Ch.  de  Cuyper. 

XIV.  PHYSIQUE  MATHÉMATIQUE. 

4850.  M.  Gloesener. 
4852.  G.-M.  Pa{,^ani. 
4855.  M.  Gloesener. 
4850,  E.  Bède  (suppléant,  pour  une 

partie  du  cours). 
4857.  M.  Gloesener  (émérite  depuis 

4864). 

XV.  PHYSIQUE  EXPÉRIMENTALE. 

4817.  Ch.  Delvaux. 

4850.  M.  Gloesener. 

4850.  £.  Bède  (suppléant,  pour  nne 

partie  du  cours). 

4857.  Le  même  (titulaire). 

4861.  L.  Pérard  (suppléant). 

4865.  Le  même    (titulaire). 

'XVI.    STATIQUE    ET    ÉLÉMENTS   DE   DY- 
NAMIQUE. 

4840.  L.  Trasenster. 

XVIL    OPTIQUE    ET  THÉORIE  DE  LA   LU- 
MIÈRE. 

4825-1850.  G.-P.  Dandelin. 

*  XVIII.   PHYSIQUE  INDUSTRIELLE. 

4850.  M.  Gloesener. 
4850.  Em.  Bède  (suppléant). 
4857.  Le  même  (titulaire). 
4861.  L.  Pérard  (suppléant). 
4865.  Le  même  (titulaire). 

XIX.  CHIMIE  GÉNÉRALE. 

4847.  Ch.  Delvaux. 


(*)  Ln  i8i9,M.  l'agrégë  Falisse  a  été 
chargé  du  même  cours  en  concurrence. 
(*  Géométrie  descriptive  et  (*;  applications 


ik  la  coupe  des  pierres,  à  la  charpente,  à  la 
perspective  et  aux  ombres. 
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1835.  Ch.Delvauxet  L.deKoninck(*). 

1857.  L.  de  Koninck(^). 

1847.  L.  de  Koninck  (•)  et  J.-Th-P 

Chandelon)(*). 

XX.  CHIMIE  INORGANIQUE  APPROFONDIE. 

1858.  J.-Th.-P.  Chandelon. 

XXI.  CHIMIE  ORGANIQUE  APPROFONDIE. 

1858.  L.  de  Koninck. 

•XXII.  CHIMIE  APPLIQUÉE  AUX  ARTS. 

1817-1857.  Ch.  Delvaux. 

1858.  J.-Th.-P.  Chandelon  (ù  titre  pro- 
visoire), 

1812.  Le  même  (i\tuh\re), 

1847.  J.-Th.-P.  Chandelon  (•)  et  L.  de 
Koninck  (•). 

*XXin.    DOCIMASIE. 

1828.  Ad.  Lcsoinne. 

1855.  J.-Th.-P.  Chandelon  (à  titre  pro- 

visoire). 
1842.  Le  même  (définitivement). 

1853.  Is.  Kupfferschlaeger  (suppléant). 

1854.  Le  même  (titulaire). 

*  XXIV.  MANIPULATIONS  CHIMIQUES. 

1838.  J.-Th.-P.  Chandelon  (comme  ré- 
pétiteur. 
1842.  Le  même  (titulaire). 
1844.  Is.  Kupfferschlaeger. 
1867.  C.  Renard  (comme  répétiteur). 

*  XXV.   MÉTALLURGIE. 

1817.  Ch.  Delvaux. 
1828.  Ad.  Lesoinne. 

1856.  Ad.  Delvaux  (par  intérim). 

1857.  Le  iwé?frte  (définitivement). 
1861  A.  Gillon. 

*  XXVI.  EXPLOITATION  DES  MINES. 

1S25-1850.  G.-P  Dandelin. 

1835.  C.-Ad.  Lesoinne. 

1836.  J.-A.-J.  De  Vaux. 
1844.  L.  Trasenster. 

XXVII.   UINÉRALOGIE  ET  CRISTALLOGRA- 
PHIE. 

1818.  H.-M.  Gaëde. 

(  ')  M.  de  Koninck  dtaitspécialemeot  chargé 
de  la  chimie  organique. 

(*)  Chimie  générale  organique  et  inorga- 
nique. 

(*  )  Chimie  générale  organique. 

(  *  )  Chimie  générale  inorganique. 

(*)  Chimie  indusirielle  inorganique. 

(*  )  Chimie  industrieUe  organique. 


1828.  A.  Lévy. 

1850.  H.-M.  Gaëde. 

1854.  C.  Davreux  ('). 

1854.  M.  Gloesener. 

1855.  A.  Dumont("). 

1857.  T.-J.-J.-J.Dewalque (suppléant). 

1857.  (Septembre).  Le  iwAn^;  (liiulaire). 

XXVIII  GÉOLOGIE. 

1818.  H.-M.  Gaëde. 

1828.  A.  Levy. 

1831.  Lesoinne. 

1834.  Carlier  (provisoirement)  (•). 

1834.  P.-C.  Schmerling. 

1835.  A.  Dumont. 

1857.  T.-J.-J.-J.Dewalque  (suppléant). 
1857.  (Septembre). Le  même  (titulaire). 

XXIX.  PALÉONTOLOGIE. 

1847.  L.  de  Koninck. 

1857.  T-J.-J.-J.  Dewalque. 

XXX.  BOTANIQUE  ET  PHYSIOLOGIE  DES 
PLANTES,  GÉOGRAPHIE  NATURELLE,  ANA- 
TOMIE  VÉGÉTALE. 

1818.  H.-M.  Gaëde  ('*"). 

1854.  R.  Courtois  (provisoirement). 

1855.  Ch.  Alorren. 

1855.  Ed.  Morren  (suppléant). 

1858.  Le  même  (chargé  du  cours). 
1861.  Le  même  (comme  professeur  ti- 
tulaire). 

XXXI.  ZOOLOGIE. 

1818.  H.-M.  Gaëde. 

1855.  Ch.  Morren  (provisoirement). 

1855.  Th.  Lacordaire. 

XXXII.  PHYSIOLOGIE  COMPARÉE  (v.  la  Fa- 
culté de  médecine). 

XXXIII.  ANATOMIE  COMPARÉE  (id.). 

XXXIV.  HISTOIRE  NATURELLE  APPLIQUÉE 
AUX  SCIENCES  ÉCONOMIQUES. 

1850.  V.  Bronn. 

XXXV.  ÉCONOMIE  RURALE  ET  ÉCONOMIE 

FORESTIERE. 

1825-1850.  V.  Bronn. 

C)  V.  colonne  120. 

(*)  En  1883-1854,  pendant  l'absence 
du  lilulaire,  le  cours  de  minéralogie  a  été 
achevé  par  M.  Is.  KuppITerschlaeger. 

(*)  V.  ci-dessus,  col.  120. 

i'^)  V.  Bronn  a  fait,  enlre  1825  et  1830, 
un  cours  spécial  de  physiologie  végétale. 
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XXXVI.   ÉCONOMIE  RtRALE  ET  AGRICUL- 
TURE. 

i842-i855.  Ch.  Morren. 

*  XXXVil.  ÉCONOMIE  INDUSTRIELLE. 

i855.  C.-Â.  Hennau. 
i8G4.  E.  de  Laveleye. 

*  XXXVIII  LÉGISLATION  DES  MINES. 

1836.  J.-H-N.  De  Fooz. 


*  XXXIX  STYLE  ET  RÉDACTION. 

48^5.  Pb.  Lesbronssart. 
1848.  G.-Â.  Sainte-Beuve. 
1819.  Â.  Baron. 
4860.  J.  Stecher. 

•  XL.    HYGIÈNE. 

Feu  A.-J.  Raikem  a  fait  on  cours 
spécial  d^hy^iène  à  TÉcole  des  mines  , 
à  partir  de  i8i3. 


D.   Faculté   de    médecine. 


I.  ANATOMIE  HUMAINE  GÉNÉRALE. 

îSn.  J.-N.  Comhaire. 
1825.  V.  Fohmann. 
1857.  F.-C-A.  Vollem. 
1859.  J.-A.  Spring. 
1845.  Th.  Scbwann. 

II.  ANATOMIE  DESCRIPTIVE. 

1817.  i.-N.  Comhaire. 
i8S5.  V.  Fohmann. 

1857.  F.-C-A.  Votlem. 
1859.  J.-A.  Sp^in^^ 

i847.  J.-A.  Spring  et  A.  VMlmart  ('  ). 

1848.  Th.  Schwann. 

1849.  Th.  Schwann  et  J.-A.  SprlngC). 
1855.  Th.  Schwann  et  J.  Borlée  ('). 

1858.  Th.  Schwann  et  J.-H.  Dresse  ('). 
1864.  J.-B.-N.-V.  Masius. 

III.  DÉMONSTRATIONS  ANATOMIQUBS. 

1817.  J.  N.  Comhaire. 
1825.  V.  Fohmann. 

1857.  Th.  Vaust. 
1845.  J.-A.  Spring. 
1848.  Th.  Schwann. 

1858.  J.  Dresse. 

1864.  J-B.-N.-V.  Masius. 

IV.  ANATOMIE  COMPARÉE. 

1818.  FI.-N.  Gaëde. 


1854.  V.  Fohmann. 

1857.  Th.  Lacordaire. 

V.  PHYSIOLOGIE  HUMAINE  ET  PHYSIOLOGIE 
COMPARÉE  DANS  SES  RAPPORTS  AVEC  LA 
PREMIÈRE. 

1817.  J.-N.  Comhaire. 

1855.  J.-A.  Leroy. 
1859.  J.-A.  Spring. 

1858.  Th.  Schwann. 

N.B.  M.  l'agrëgé  N.-G.  FossiOR  est  chargé 
du  même  cours  (  en  concurrence  )  depuis 
18i7. 

VI.  ANATOMIE  PATHOLOGIQUE. 

1855.  V  Fohmann. 

1856.  A.-F.-J.  Raikem. 
1845.  L.-M.  Lombard. 
1850.  H.  Hense. 
1868.  C.-F.  Vanlair. 

VII.  PATHOLOGIE  GÉNÉRALE. 

1817.  DD.  Sauveur. 
1855.  C.  FraniLinet. 
1855.  J.-G.  Uoyer. 
1858.  J.-A.  Spring. 

VIII.  THÉRAPEUTIQUE  GÉNÉRALE. 

1817.  DD.  Sauveur. 
1855.  J-G.  RoyerC). 
1849.  Th.  Vaust  (•). 


(  *  )  Oâtéolûgie  et  myologie. 
(*)  Ostéologie  et  myologie. 

(*)  Ii>. 

(*)  Aoalomie  descriptive;  à  partir  de 

1858 y  M.  Schwann  n'a  conservé  que  l'ana- 


tomie  générale. 

(*)  Avec  la  pathologie  générale. 

(•)  Thérapeutique  générale  et  pharm 
dynamique. 
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IX.  PATHOLOGIE  ET  THÉRAPEUTIQUE  SPÉ- 
CIALES DES  MALADIES  INTERNES. 

i817.  DD.  Sauveur. 
4855.  J.-N.  Comhaire. 
4836.  H.  Sauveur. 
1855.  I.-G.  Royer, 
1867.  H.  Heuse. 

X.  MALADIES  DES  SYSTÈMES  NERVEUX  ET 
GLANDULAIRE. 

1846.  Ch.  Franklnet. 

XL  MALADIES    DES  FEMMES   ET  DES   EN- 
FANTS- 

1817.  DD.  Sauveur. 
1850.  H.  Sauveur  ('). 

Xn.  MALADIES  SYPHILITIQUES. 

4847.  N.-G.-A.-J.  Ansiaux. 

4830.  H.  Sauveur  (•). 

XUI.  MALADIES  DE  LA  PEAU. 

N.-B.  Cette  matière  fait  partie,  depais 
4849,  dn  eours  ifi  IX  {caun  de  deux  ans). 

XIV*  PATHOLOGIE  CHIRURGICALE. 

1847.  N.-G.-A.-J.  Ansiaux. 
4835.  P.-C-A.  Yottem. 
48i3.  N.-J.-V.  Ansiaux. 

4849.  Le  même  (matières  générales)  et 
A.  Wilroart  (matières  spé- 
ciales). 

1855.  J.-A.  BorIée(mat.  gén.,  y  com- 
pris les  maladies  des  os  et 
les  maladies  des  yeux)  et  A. 
Wilmart  (mat.  sp.). 

4864.  N.-J.-V.  Ansiaux  (mat.  gén.,  y 
compris  les  maladies  des  os) 
et  J.-A.  Borlée  (mat.  sp.,  y 
compris  les  maladies  des 
yeux). 

XV.  MALADIES  DES  OS ,  RANDAGES  ET  AP- 
PAREILS. 

4831.  N.-Jf.-V.  Ansiaux 

4848.  J -A.  Borlée. 

4855.  J.-A.Borlée (maladies  desos)(') 
et  N.-J.-V.  Ansiaux  (ban- 
dages et  appareils). 

4864.  N.-J.-V.  Ansiaux. 


XVI.  OPTHALMOLOGIE  (théoric). 

4838.  N.-J.-V.  Ansiaux. 

4848.  J.-A.  Borlée  ('). 

XVII.  MÉDECINE  OPÉRATOIRE  ET  OPÉRA- 
TIONS GHIRURGICAU». 

4847.  N.-G.-A.-J.  Ansiaux. 
4828.  F.-C.-A.  Votfem. 
4838.  N.-J.-V.  Ansiaux* 
4844.  B.-V.  De  Lavacberie. 

4849.  J.-H.-J.  Simon  et  A.  Wilmart. 
4855.  A.  Wilmart. 

4861.  J.-A.  Borlée. 

XVIII.  CLINIQUE  INTERNE. 

1847.  DD.  Sauveur  et  J.-N.  Comhaire. 

1835.  J.-N.  Comhaire  et  L.-M.  Lom- 
bard. 

4835.  L.-II.  Lombard  et  C.  Frankl- 
net (•). 

4855'  C  Franklnet  et  H.  Sauveur. 

4858*  H.  Sauveur  et  A.  Spring. 

XIX.  CLINIQUE  EXTERNE. 

4847.  N.-G.-A.-J. Ansiaux. 

4834.  N.-J.-V.  Ansiaux. 
4855.  B.-V.  De  Lavacherie. 
4849.  N.-J.-V.  Ansiaux  C). 

XX.  CLINIQUE   OPHTHALMOLOGIQUE. 

4858.  N.-J.-V.  Ansiaux. 
4858.  J.-A.  Borlée. 

XXI.  THÉORIE  DES  ACCOUCHEBIENTS. 

4847   N.-G.-A.-J.  Ansiaux. 
4828-  N.-J.-V.  Ansiaux. 

4835.  J.-H.-J.  Simon. 
4864.  A.  Wasseige. 

XXII.  CLINIQUE  ORSTÉTRICALE. 

4847.  N.-G.-A.-J.  Ansiaux. 
4828.  N.-J.-V.  Ansiaux. 
4835.  J.-H.-J.  Simon. 
4861.  A.  Wasseige. 

XXIII.  PATHOLOGIE  ET  CLINIQUE  SPÉCIALE 
DES  MALADIES  MENTALES. 

4835.  c.  Franklnet. 

XXIV.  EMRRTOLOGIE. 

4830.  V.  Fohmann. 


(*)  Ce   cours  (ainsi  que  le  suivant)  est 
réuni  depuis  4838  au  cours  tfi  IX. 
(*)  V.  la  note  précédente. 
(•)  V.  ci-dessus,  n«  XIV. 
*)  V.  ci-dessus,  n»  XIV. 


(*)  Clinique  interne  et  clinique  des  mala- 
dies des  enfants. 

(*)  Y  compris  la  clinique  des  maladies 
syphilitiques. 
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18i0.  A.  Sprin-  ('). 

X\V.  MATIFKK  MKDICAI.K   ET  IMIAllMACO- 

LO(,iE  (y  compris   les  élémonls   de 
pliarmaeie). 

1817.  .T.-N.  Coinhaire. 
Î8r>5.  Th.  Yaust. 

\XV[.  l'HAKMACIE  TIlLOlUgiE  (  '). 

1S17.  J.-N.  (lomhaire. 

l8rM.  G.-P.-N.  IVlers-Vaiist  {'). 

1807.  G.-P.-N.  IVhTS-Vausl  el  J.-C. 
VaiiAuhel  (Mipplt'ant ,  pour  la 
piirlienoii  (•hiiiii(|ue(lu('(uirs.) 

I8(;8.  J.-C.  Van  Aiil)el  (lilulaire). 

XWII    IMIAKMACIE  PHATUnE  (*)■ 

183:>.  (;.-I».-N.  IVters-Vaiisl. 

18()7.  G-P.-N.  Péters-Vaust  et  .Î.-C. 

Van  Aubel  (snppléanl). 
i8<;8.  J.-C.  Van  Aubel  (lilulaire). 


XXVIIl.  HYGIENE  riBLlQlE  ET  PRIVEE- 

]S>îl.t.  J.-N.  Conihaire. 

18."^^).  Th.  Vaust. 

I^.K;.  A.-r.-J.  Raikem. 

18 il.  C.  Frankinet. 

18 'ri.  A.-F.-J.  Haikera. 

\Soo.  II.  lieuse. 

XXIX.  mkhecim:  légale  et  police  ml" 

nUALE. 

18-21.  N.-G-A -J.    Ansiaux    el    P.-J- 
Deslriveaux. 

is:):;.  j.-c;.  \\o\vv  C). 

18:i:>.  J-A.  P.orlée. 
I8(il.  J-(i.  Kover. 
isii-^.  C-F.  Vanlair. 

X\\.  E^c^cLOPÉDIE   et  histoire  de  la 

MEDECINE  (  ")• 

18r>:>-18(;7.  J.G.  Kover. 


(')  Ce  (Njurs  a  (''le  n'iiiii,  (.'ii  iSi.S,  au 
cours  de  |)liy>iolojj:ie  luiiiiainc  ol  oom[»aree. 

(')  Y  compris  l'Iiialuire  des  drojjues  et 
des  niédieaiiienls,  leurs  alli^ralimis  el  leurs 
falsiliealions,  K'S  doses  mauuiia  auxquelles 
on  peul  les  administrer. 


('     Priift'sseiir  de   pharmacie  à  l'hùpila 
de  Havit'rt'  di-puis  18-27. 

*)  Y  compris  les  opérations  toxicologi- 
([ues. 

(')  Ycom|)ris  la  toxicologie,  depuis  18-*i. 

;")  Cours  facultatif. 
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AUTORITES    ACADEMIQUES 


Les  autorités  académiques  sont  (art. 
16  de  la  loi  du  15  juillet  1849)  :  le  rec- 
teur, le  secrétaire,  les  doyens  des  Fa- 
cultés, le  Conseil  académique  et  le 
Collège  des  assesseurs. 

Le  Conseil  académique  se  compose 
des  professeurs  assemblés  sous  la  pré- 
sidenc>e  du  recteur. 

Le  Collège  des  assesseurs  se  com- 
pose du  recteur,  du  secrétaire  du  Con- 
seil académique  et  des  doyens  des  Fa- 
cultés. 

En  vertu  de  l'art.  17  de  la  loi,  les 
attributions  des  autorités  académiques 
sont  déterminées  par  des  règlements 
arrêtés  par  le  Roi  ;  seulement,  le  §  2 
du  même  article  stipule  que  le  recteur 
est  nommé  pour  trois  ans,  sauf  révo- 
cation. 

Le  recteur  et  le  secrétaire  sont  nom- 
més par  arrêté  royal  :  ce  dernier,  sur 
Ja  présentation  du  Conseil  académi- 
que (');  les  doyens  sont  élus  par  les 
membres  des  Facultés  auxquelles  ils 
appartiennent. 

Sous  le  régime  hollandais  et,  plus 
tard,  jusqu'en  18i9,  le  mandat  du  rec- 
teur ne  durait  qu'une  année;  mais  il 
pouvait  être  renouvelé  (M. 

Avant  1830,  les  assesseurs  du  rec- 
teur n'étaient  pas  nécessairement  les 
doyens  des  Facultés  ;  ils  étaient  choisis 

(  '  )  Il  en  était  de  même  avant  la  révolu- 
tion. SoQS  l'empire  de  l'arrêté  du  16  dé- 
cembre 4830,  il  fut  au  contraire  entendu  que 
le  recteur  et  le  secrétaire  tiendraient  leur 
Domination  de  l'élection  (circulaire  de  M.  Ch. 
Rogier,  ministre  de  l'intérieur ,  du  31  oct. 
1833).  Le  règlement  organique  du  Sdéccm- 


par  les  curateurs  (v.  ci-dessus.  Intro- 
duction) et  pris  dans  les  quatre  Facul- 
tés, excepté  dans  celle  à  laquelle  appar- 
tenait le  recteur.  Celte  dernière  dispo- 
sition n'a  pu  être  appliquée,  la  cin- 
quième Faculté  (théologie)  n'ayant  ja- 
mais existé. 

Sous  le  régime  hollandais,  le  chef  de 
l'Université  portait  le  titre  de  Hector 
magnifiais;  le  Conseil  académique  ne 
se  composait  que  du  recteur  et  des  pro- 
fesseurs ordinaires  et  s'appelait  Senatm 
academicus.  Quand  les  curateurs  ju- 
geaient à  propos  de  traiter  des  intérêts 
majeurs  de  l'établissement  avec  le  Corps 
universitaire,  le  recteur  convoquait  une 
assemblée  combinée ,  qui  portait  le  titre 
de  Senatus  amplissimus.  Une  semblable 
réunion  devait  être  tenue  chaque  année: 
les  curateurs  y  recevaient  le  serment 
annuel  des  professeurs  dont  les  fonc- 
tions alternaient  tous  les  ans,  et  dé- 
signaient, de  concert  avec  le  recteur  et 
les  assesseurs,  un  secrétaire  du  sénat 
pour  l'année  suivante. 

Nous  publions  ci-après  le  tableau 
général  des  recteurs,  des  secrétaires 
académiques  et  des  doyens  des  Facultés 
de  1817  à  1857.  Chaque  Faculté  con- 
stituant de  son  côté  un  corps  délibérant, 
nous  avons  jugé  utile  de  mentionner 
les  secrétaires  à  côté  des  doyens. 

bre  1835  a  rétabli  l'ancien  ordre  de  choses, 
sauf  les  modifications  que  nous  indiquons 
dans  le  texte. 

(*)  Le  Gouvernement  n'a  usé  qu'une  seule 
fois  de  cette  faculté,  en  faveur  de  M.  Dupont 
(v.  le  tableau  ci- après). 
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ANNÉES 


ACADÉMIQUES. 


4847—4818 

4849—4849 

4849—4830 

4820—4834 

1834—4833 

4833—4833 

4833—4834 

4834—4835 

4835--4836 

4836—4837 

4837—4838 

4838—4839 

4839—4830 

4830—4834 

4834—4833 

4833—4833 

4833—4834 

4834—4835 

4835—4836 

4836—4837 

4837—4838 

4838—4839 

4839—4840 

4840—4844 

4844-4843 

4843—4843 

4843—4844 

4844—4845 

4845—4846 

4846—4847 

4847—4848 

4848—4849 

4849—4850 

4850—4854 

1851—4853 

4853—4853 

4853—4854 

4854—4855 

4855—4856 

4856—4857 

4857-4858 

4858—4859 

4859—4860 

4860—4864 

4864—4863 

4863—4863 

4863—4864 

4864—4865 

4865—4866 

4866—4867 


RECTEURS. 


Saoveor,  père. 

V&nderheyden. 

Ernst,  J.-G.-J. 

DeDzinger. 

AasiauXy  père. 

Gaëde. 

Dcslrivetuz. 

Wagemann. 

Comhaire. 

Van  Rees. 

Ernst,  i.-G.  J. 

Kinker. 

Sauveur,  père. 

Ansiaui,  père. 

Erost,  A.-M.-J. 

Delvaux,  Ch. 

Fobmann. 

Ernst,  J.-G.-J. 

Bekker. 

Dupont. 

Dupont. 

Lemaire. 

Lombard. 

Lesbroussart. 

Dnpret. 

Noèl. 

Raikem. 

Fuss. 

Destriveaux. 

Gloesener. 

De  Lavacherie. 

Borgoet. 

Borgnet. 

Borgnet. 

Borgnet. 

Nypels. 

Nypels. 

Nypels. 

Dumont. 

Dumont. 

Lacordaire. 

Lacordaire. 

Lacordaire. 

Lacordaire. 

Spring. 

Spring. 

Spring 

F.  Kupfferscblaeger. 

F.  Kupfferschlaeger. 

$pring(Pro-RecteurX*} 


sbgrAtaires. 


Vanderheyden, 

Fuss. 

Ansiaux,  père. 

Warnkœnig. 

Del  vaux,  Ch. 

Wagemann. 

Comhaire. 

Destriveaux. 

Van  Rees. 

Denzinger. 

Sauveur,  père. 

Ernst,  J.-G.J. 

Gaède. 

Ernst,  A.  M.-J. 

Fohmann. 

Destriveaux. 

Lemaire. 

Votlem. 

Gloesener. 

Hennau. 

Ansiaux,  fils. 

Kupferschlaeger,  F. 

Brasseur. 

Tandel. 

Sauveur,  fils. 

De  Fooz. 

Lacordaire. 

Burggrafi*. 

Spring. 

Nypels. 

Chandelon. 

Schwartz. 

Vaust. 

Thiry. 

De  Koninck. 

Bormans. 

Simon. 

Macors,  J. 

De  Cuyper. 

Loomans. 

Royer. 

De  Savoye. 

Trasenster. 

Troisfontaines. 

Schwann. 

Macors,  F. 

Schaar. 

Stecher. 

Peters-Vaust. 

De  Laveleyc. 


DOYENS 


Fuss. 

GaU. 

Gall. 

Deaiiifcr. 

1 

Denzinger. 

GalL 

Wagemann. 

Foss. 

1 

Fuss. 

Deansfcr. 

1 

Gall. 

Deuinger. 

1 

Rouillé. 

Deaziifcr. 

1 

Fuss. 

DeuiBfff. 

i 

Kinker. 

Denoifir. 

J 

Gall. 

Deaziictf. 

Denzinger. 

Brovw. 

1 

Rouillé. 

Broawcr. 

i 

Fuss. 

Broiver. 

J 

.< 

:  :  :  ..* 

Lesbroussart 

de  Reiffenberg. 

Fuss. 

Fuss. 

Fuss. 

Fuss. 

Bormans. 

Tandel. 

Borgnet. 

Borgnet. 

Bormans. 

Tandel. 

Borgnet. 

Bormans. 

Tandel. 

Baron. 

Bormans. 

Burggraff. 

Burggraff. 

Loomans. 

Troisfontaines. 

Borgnet. 

Bormans. 

Baron. 

Loomans. 

Stecher. 

Bormans. 

Borgnet. 

De  Closset. 

Le  Roy. 

Schwartz. 

Borgnet. 


HeiDM. 

TaodeL 

TandeL 

BorioeL 

Borgag- 

Barggnf. 

Borggra^ 
SchvartL 


4 

i 


TaodeL 

Taaéel. 

WartL 

Heaui- 

Borgsial 

Umms*- 

Fiess. 


Troisfortua^ 

Heaait. 

Stecher. 

DeCk)6Mi- 

DeCkïSMt. 

LeRoj. 

LeRo)* 
Le  Rot- 
DeaotfCL 
DeClofiscL 

LeR«T- 
Stecher. 

Le  Rot* 
URey. 


(M  U  FacBlté  dt  philowphM  a  éU  rapfqrimée  en  1830,  etréUMie  en  1838,  en  Terta  d«  U  loi  oigui^  d«  H 
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BCZlESnr.AwZXl 

^^9     X3S:29     X^4%.i 

GXJx^nr^Bim. 

DROIX. 

BCIKIVCBS. 

MÉDECINE. 

ïïtSS. 

SECRËTAIRES. 

DOYENS. 

SECRÉTAIRES. 

DOYENS. 

SECRÉTAIRES. 

I.-G.J. 

Warokœnig. 

Vanderheyden. 

Gaëde. 

Comhaire. 

Ansiaux. 

wan. 

Warnkœnig. 

Delvaux. 

Gaëde. 

Sauveur,  père. 

Ansiaux. 

wig. 

Enut,  J.-G.-l. 

Vanderbeydeo. 

Gaëde. 

Ansiaux. 

Comhaire. 

j.-c.;. 

Destriveaux. 

Gaéde. 

Delvaux. 

Comhaire. 

Ansiaux. 

leanx. 

Warnkœnig. 

Delvaux. 

Gaëde. 

Sauveur. 

Ansiaux. 

m- 

Destriveaux. 

Vanderheyden. 

Gaëde. 

Ansiaux. 

Comhaire. 

U.-J. 

WarDkœnig. 
Era8t,J.G.-J. 

Gaede. 

Delvaux. 

Comhaire. 

Ansiaux. 

ma. 

Vanderheyden. 

Gaëde. 

Sauveur. 

Ansiaux. 

eiig. 

Destriveaux. 

Delvaux. 

Van  Rees. 

Ansiaux. 

Comhaire, 

I.-C.J. 

Ernst,  A.-N.-J. 

Van  Rees. 

Bronn. 

Comhaire. 

Ansiaux. 

nn. 

Emst,  A.'N.'J. 

Vanderheydeo. 

Bronn. 

Sauveur. 

Ansiaux. 

i.-!f.-J. 

Dapoai. 

Delvaux. 

Bronn. 

Ansiaux. 

Fobmapn, 

I.C.-J. 

Dopoot. 

Van  Rees. 

Bronn. 

Fohraann. 

Ansiaux. 

un. 

Heiman. 

Gaéde. 

Delvaux. 

Comhaire. 

Fobmann. 

l-N.-J. 

Hennau. 

Delvaux. 

Lemaire. 

Sauveur. 

Ansiaux,  fils. 

* 

Hennau. 

Pagàni, 

Lrmaire. 

Ansiaux. 

Ansiaux,  fils. 

I.-G..J. 

Hennau. 

Gaëde. 

Brasseur. 

Fobmann. 

Ansiaux,  fils. 

em. 

Hennau. 

Delvaux. 

Brasseur. 

Sauveur. 

Ansiaux,  fiis. 

eau. 

Kupfferecblaeger. 

Lematre. 

Brasseur. 

Fobmann. 

Ansiaux,  fils. 

L 

Knpfferacfalaeger. 

Delvaux. 

Brasseur. 

Comhaire. 

Ansiaux,  fils. 

• 

Kupfferschlaeger. 

Noël. 

Brasseur. 

Leroy. 

Ansiaux,  fils. 

L 

Nypeis. 

Gloesener. 

Lacordaire. 

Vottem. 

Ansiaux,  fils. 

ifin. 

Nypelfl. 

Lacordaire. 

De  Koninck. 

Sauveur,  fils. 

Ansiaux,  fils. 

1 

Godet. 

Brasseur. 

Gloesener. 

De  Lavacherie. 

Ansiaux,  fils. 

1 

De  Fooz. 

De  Koninck. 

Spring. 

Ansiaux,  fils. 

Vaust,  Th. 

De  Fooz. 

Sprtng. 

Dumont. 

Frankinet. 

Vaust,  Th. 

De  Fooz. 

Dumonl. 

Lacordaire. 

Simon. 

Spring. 

eaux. 

Ruth. 

Lemaire. 

Gloesener. 

Lombard. 

Spring. 

1 

Ruth. 

Gloesener. 

Cbandelon. 

Simon. 

De  Lavacherie. 

i 

Rutb. 

Noël. 

Brasseur. 

Vaust,  Th. 

Sauveur,  fils. 

Thiry. 

Brasseur. 

De  Cuyper. 

Royer. 

Simon. 

Khlaeger. 

Thiry. 

De  Cuyper. 

De  Koninck. 

Sauveur. 

Ansiaux. 

Macors. 

Cbandelon. 

Meyer. 

Spring. 

Raikem. 

t 

Macors. 

Lacordaire. 

Trasenster. 

Ansiaux. 

Schwann. 

icUaeger. 

De  Savoye. 

Trasenster. 

de  Koninck. 

Schwann. 

Frankinet. 

De  Savoye. 

De  Koninck. 

de  Cuyper. 

Raikem. 

Ansiaux. 

. 

De  Savoye. 

De  Cuyper. 

Lacordaire. 

Sauveur. 

Simon. 

Khlaeger. 

De  Savoye. 

Lacordaire. 

Dumont. 

Spring. 

Vaust. 

De  Savoye. 

Gloesener. 

Trasenster. 

Simon. 

Peters-Vaust. 

Macors,  F. 

Trasenster. 

de  Koninck. 

Ansiaux. 

Wilmart. 

Macors,  F. 

De  Koninck. 

Kupfferschlaeger,! 

Pelers  Vaust. 

Borlée. 

J. 

Macors,  F. 

De  Cuyper. 

Dewalque. 

Wilmart. 

Royer. 

ï*. 

Macors,  F. 

Schaar. 

Kupfferschlaeger. 

Spring. 

Vaust. 

Macors,  F. 

Cbandelon. 

Dewalque. 

Simon. 

Peters-Vaust. 

whUeger. 

Thiry. 

De  Koninck. 

Bède. 

Sauveur. 

Heuse. 

Macors,  J.-G. 

Trasenster. 

Morren. 

Schwann. 

Borlée. 

r. 

De  Savoye. 

Lacordaire. 

Kupfferschlaeger,! 

Borlée. 

Dresse. 

J.-C. 

De  Laveleye. 

De  Cuyper. 

Gillon. 

Ueuse. 

Royer. 

ye. 

De  Laveleye. 

Brasseur. 

Dewalque. 

Ansiaux. 

Schwann. 

Macors,  F. 

Cbandelon. 

Catalan. 

Vaust. 

Wasseige. 

It  fttctev  Kopff«ncUat8«r  étant  dteèdé  le  19  octobre  1866,  M.  Spriog,  Pro-RectAor,  a  achavé  la  3»«  aoDée  da  ion  Raeioral. 
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La  51'  année  académique  était  com- 
mencée lorsque  FUniversité  a  célébré 
l'anniversaire  sémi-séculaire  de  son 
inauguration;  un  nouveau  recteur  ve- 
nait d'être  installé.  Nous  continuons 
le  tableau  des  autorités  académiques 
jusqu'au  moment  de  la  publication  du 
présent  volume,  en  y  comprenant  éga- 
lement les  secrétaires  des  Facultés. 

Année  académique  18<iT-1809. 

Recteur  et  président  du  Conseil. 

M.  Ch.  De  Cuyper,  professeur  ordi- 
naire à  la  Faculté  des  sciences. 

Secrétaire  du  Conseil. 

M.  Is.  KUPFFERSCHLAEGER.  id. 

Doyens  des  Facultés. 

Philosophie  et  lettres  :  M.  P.  Burgoraff, 
prof,  ordinaire. 

Droit  :  M.  V.  Thiry,  id. 
Sciences  :  M.  E.-C.  Catalan,  id. 
Médecine  :  M.  Th.  Schwann,  id. 

Année  académique  1S09-1600. 

Recteur  et  président  du  Conseil. 
M.  Ch.  de  Cuyper. 


Secrétaire  du  Conseil. 

M.  Alph.  Le  Roy,  prof.  ord.  à  la  Fa- 
culté de  philosophie. 

Doyens  des  Facultés. 

Philosophie  et  lettres  :  M.  À.Troisfon- 
TAiNEs,  professeur  ordinaire. 

Droit  :  M.  Th.  de  Savoyb,  prof.  ord. 

Sciences  :  M.  Is.  Kcpfferschlaegeb, 
professeur  ordinaire. 

Médecine  :  M.  H.  Sauveur,  prof.  ord. 

Secrétaires  des  Facultés. 
1867-1868. 

Philosophie  et  lettres  :  M.  J.  Deumkuf, 

professeur  ordinaire. 
Droit  :  M.  F.  Macors,  prof,  ordinaire. 
Sciences  :  M.  Ed.  Morren,  prof.  ord. 
Médecine  :  M.  Â.  Wasseige,  professeur 

extraordinaire. 

1868-1869. 

Philosophie  et  lettres  :  M.  J.  Delboeuf, 

professeur  ordinaire. 
Droit  :  M.  P.  Namur,  prof.  ord. 
Sciences  :  M.  A.  Gillon,  prof.  ord. 
Médecine:  M.  Y.  Masius,  professeur 

extraordinaire. 


VII 


ECOLES    SPECIALES 


ANNEXÉES  A  LA  FACULTÉ  DES  SCIENCES. 


On  voit  figurer  au  programme  de 
rUniversité  de  Liège,  dès  1817,  un 
cours  de  métallurgie,  institué  en  vertu 
de  Fart.  15  du  Règlement  organique 
du  25  septembre  1816.  Le  gouverne- 
ment faisait  ainsi  une  première  avance 
à  nos  travailleurs  ;  il  donnait  une  pre- 
mière satisfaction  à  des  besoins  locaux 
dont  il  était  d*autant  plus  soucieux  de 
tenir  compte ,  que  tout  encouragement 
direct  ou  indirect  accordé  à  notre  in- 
dustrie nationale  devait  contribuer  à 
lui  attacher,  par  les  liens  de  la  recon- 
naissance, des  populations  réduites  au 
dernier  degré  d*épuisement  ù  la  suite 
des  longues  guerres  de  TEmpire.  La 
pensée  de  Guillaume  I  était  d'annexer, 
aussitôt  que  possible ,  aux  Universités 
de  Gand  et  de  Liège,  de  hautes  écoles 
où  se  recruteraient  désormais  les  in- 
génieurs de  rEtat,et  où  les  fils  des 
industriels  recevraient  une  éducation 
forte  et  complète,  en  rapport  avec  leur 
destination,  au  niveau  des  progrès  les 
plus  récents  de  la  science  et  de  la  pra- 
tique. Des  obstacles  de  toute  sorte  re- 


tardèrent de  plusieurs  années  la  réali- 
sation de  ce  projet  :  le  15  mai  1825, 
enfin,  parut  un  arrêté  royal  prescrivant, 
dans  chacune  des  Universités,  rensei- 
gnement de  la  chimie  et  de  la  mécani- 
que appliqués  aux  arts  ;  le  même  arrêté 
dotait  la  Faculté  des  sciences  de  Liège 
d'un  cours  d'exploitation  des  mines, 
qui  devait  s'étendre  à  deux  années  d'é- 
tudes. Le  5  août  suivant  intervint  un 
règlement  qui  groupait  autour  de  la 
chaire  d'exploitation,  pour  ces  deux 
années,  un  certain  nombre  de  cours 
auxiliaires.  C'est  dans  ces  conditions 
que  VEcole  des  mines  de  Liège  fut  ou- 
verte au  mois  d'octobre  1825. 

«  Pour  être  admis  aux  cours  de  la 
1"  année,  les  élèves  devaient  posséder 
l'arithmétique  et  les  éléments  de  l'al- 
gèbre et  de  la  géométrie.  Avant  leur 
admission,  ils  étaient  tenus  de  subir  un 
examen  devant  la  Faculté  des  sciences. 
Les  cours  de  la  2^  année  n'étaient  ac- 
cessibles qu'à  ceux  qui,  outre  les  scien- 
ces enseignées  dans  les  cours  de  la  V* 
année,  possédaient  celles  qui  font  Tob- 
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jet  des  études  dans  les  Athénées  et  les 
Collèges.  Les  candidats,  pour  consta- 
ter cette  double  aptitude,  subissaient 
un  examen  préalable  devant  les  Facul- 
tés des  sciences  et  des  lettres.  Ces  exa- 
mens étaient  gratuits.  A  la  fin  du  cours 
complet,  les  élèves  qui  désiraient  obte- 
nir des  certificats  de  capacité  étaient 
examinés,  sur  toutes  les  parties  de 
rinstruction,  par  la  Faculté  des  sciences 
de  l'Université,  et  il  leur  était  délivré 
des  certificats  d'après  leur  talent  et 
leurs  connaissances  acquises  (  *  )•  » 

Les  cours  de  la  première  année  com- 
prenaient : 

4®  La  minéralogie  et  la  géologie; 

2®  La  chimie  ; 

3*  La  physique  (la  théorie  du  calo- 
rique, des  gaz,  des  vapeurs,  les  prin- 
cipes d'après  lesquels  se  dirige  la  cons- 
truction des  divers  fourneaux)  ; 

4^  Les  mathématiques  (trigonomé- 
trie rectiligne  et  sphérique,  géométrie 
descriptive,  statique  et  hydrostatique); 

5**  L'exploitation  des  mines,  se  com- 
posant de  la  recherche  des  mines,  mi- 
nières et  carrières  ,  des  différentes 
fouilles  et  méthodes  d'exploitation,  à 
ciel  ouvert  et  souterraines,  les  moyens 
de  descendre  dans  les  mines  et  d'y  être 
éclairé,  les  procédés  pour  étayer  les 
travaux  souterrains  et  les  aérer,  la  levée 
des  plans  des  mines,  minières  et  car- 
rières. 

Les  cours  de  la  deuxième  année  com- 
prenaient : 

i<*  La  minéralurgie  ; 

2o  La  docimasie, 

&»  La  physique  mécanique  ; 

A^  Les  mathématiques  (l'art  de  lever 
et  dessiner  les  plans  et  principalement 
ceux  des  mines,  minières  et  carrières, 
l'application  de  la  géométrie  descrip- 
tive au  dessin,  i  l'inlelligence  et  à  la 
construction  des  machines  dont  la 
théorie  était  développée  dans  le  cours 
de  physique)  ; 


5*  Le  complément  du  cours  d'exploi- 
tation (retenue,  écoulement  et  épuise- 
ment des  eaux,  choix  et  emploi  des 
moteurs,  construction  des  digues,  des 
canaux  et  des  aqueducs,  extraction  et 
transport  des  minerais  ;  enfin,  prépara- 
tion mécanique  des  substances  ex- 
traites) (•). 

L'arrêté  du  3  août  ne  reçut  qu'une 
exécution  incomplète  ;  lesélèves,  n'étant 
soumis  à  aucun  régime  particulier,  ni 
à  aucune  direction  spéciale,  suivirent  i 
leur  gré  les  cours  qu'ils  préféraient  et 
et  ne  se  présentèrent  point  aux  exa- 
mens ('). 

En  1828,  la  Faculté  des  sciences  de 
Liège  déclara  qu'à  son  sens,  les  Ecoles 
spéciales  devraient  être  entièrement  sé- 
parées des  Universités  (v.  d-dessos, 
col.  280). 

Dans  une  brochure  qui  fit  du  bruit 
Tannée  suivante  {*) ,  Ch.  de  Brouckere 
reprochait  à  l'Ecole  des  mines  de  Liège 
de  ne  pas  répondre  aux  conditions  de 
sa  création.  «  Elle  est  théorique,  di- 
sait-il, tandis  que  la  pratique  est  de 
première  nécessité  dans  les  arts  et  dans 
les  sciences  industrielles.  »  Il  récla- 
mait, en  conséquence,  la  création  d'éta- 
blissements techniques  esseDlielleoDeut 
professionnels,  accompagnés  d'ateliers 
normaux,  ne  recevant  d'ailleurs  que 
des  élèves  suffisamment  pourvus  de 
connaissances  générales.  Ces  idées  sur- 
vécurent à  la  révolution  :  lorsque  la 
régence  de  Louvain,  le  30  juillet  1851, 
demanda  qu'une  Université  unique  fût 
créée  en  Belgique  et  qu'on  en  fixât  le 
siège  en  cette  ville,  elle  proposa  en 
même  temps  d'établir  à  Liège  l'Ecole 
militaire,  l'Ecole  des  arts  et  métiers  et 
toutes  les  écoles  spéciales  doot  on 
éprouvait  le  besoin. 

Il  serait  injuste  de  ne  point  rapfteler 
que  l'ancienne  Ecole  dtê  mmes  de  Liège 
forma  quelques  bons  élèves  (');  — 
on  ne  doit  pas  non  plus  prendre  à  la 


(  *  )  Etat  de  tmHructUm  supérieure  en  Bel- 
gique  (Rapp.  de  M.  NoClioinb).  BruxeUes, 
4844,  in-8«,  1. 1,  p.  LIX. 

(•)/M.,p.  643. 

(*)  Rapp.de  M.  Piercot.  BruxeUes,  i854, 
in-8«,  p.  436. 

(*)  Examen  de  guelqueê  questions  relo' 
(ives  à  renseignement  supérieur  dans   U 


royaume  des  Pays-Bas,  Liège ,  LebeM-Ou- 
werx,  48S9,  in-^»,  p.  5i  et  suiv. 

(*)  Noos  citerons  G.  Bidaul  (v.  ci-eprfes 
aux  Additions);  MM.  Victor  SiMOo,  anc  di 
recteor-géoéral  de  la  Soc.  de  la  Noovelle-Moii  - 
tagne;  Armand  Nagelmackera,  todvslriel  et 
consul  d'Espagne  à  Liège;  Gust  LaaibinoB.de 
Liège,  créateur  de  plusieurs  établisseme&ts 
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lettre  Vassertion  de  Ch.  de  Brouckère: 
les  élèves-ingénieurs  d'alors  ,  comme 
reux  d*aujourd*tiui,  allaient  en  excur- 
sion, descendaient  dans  les  houillères, 
levaient  des  plans  et  mesuraient  des 
hauteurs  au  moyen  du  baromètre.  Mais 
il  est  vrai  de  dire  que  tous  ne  persévé- 
rèrent pas  jusqu'à  la  tin,  et  que  la  Fa- 
culté des  sciences  n*eut  guère  Focca- 
sion  de  les  examiner.  Ceux  qui  du- 
rent être  munis  de  certificats  allèrent 
les  chercher  à  Namur,  où  une  Commis- 
sion de  trois  ingénieurs,  présidée  par 
Cauchy,  fut  spécialement  chargée  de 
constater  leur  degré  d'instruction. 

Le  service  des  mines  fut  régulière- 
ment organisé  par  l'arrêté  royal  du  29 
août  1831,  qui  détermina  les  attribu- 
tions des  trois  ingénieurs  en  chef(pour 
les  divisions  de  Mons,  de  Namur  et  de 
Liège),  celles  des  ingénieurs  de  dis- 
trict, celles  des  sous-ingénieurs  et 
enfin  celles  des  conducteurs,  et  qui 
institua  en  outre,  près  du  département 
de  l'intérieur,  un  Conseil  des  tnines^ 
chargé  d'examiner  les  demandes  eii 
concession  et  toutes  les  affaires  con- 
tentienses.  Les  nominations  des  conduc- 
teurs eurent  lieu  sur  concours  ;  le  pro- 
gramme de  ces  concours  ou  de  ces  exa- 
mens devait  être  arrêté  par  le  ministre 
(  '  );  une  fois  conducteur,on  entrait  dans 
la  hiérarchie  administrative  et  l'avance- 
ment suivait  sou  cours  régulier. 

Le  complément  de  cette  organisation 
devait  être,  dans  les  idées  du  temps,  la 
création  d'une  Ecole  polytechnique, 
entièrement  distincte  de  l'Université 
nationale.  La  Commission  chargée,  en 
1832,  de  préparer  un  projet  de  loi  sur 
l'enseignement  à  tous  les  degrés,  se 
prononça  en  ce  sens  ;  une  autre  Com- 
mission, nommée  en  1833,  proposa  au 


contraire  de  maintenir  deux  Universi- 
tés de  l'Etat,  à  Gand  et  à  Liège,  et 
d^annexer  tout  simplement  quelques 
cours  spéciaux  â  leurs  Facultés  des 
sciences ,  là  pour  les  ponts  et  chaus- 
sées, ici  pour  les  mines  :  l'idée  d'une 
Ecole  polytechnique  fut  décidément 
abandonnée.  La  loi  du  27  septembre 

1835  mit  un  terme  à  ces  tâtonnements 
par  son  art.  4,  §  2 ,  ainsi  conçu  : 

«  bans  la  Faculté  des  sciences  de 
»  Liège,  on  enseignera  l'exploitation 
»  des  mines,  la  métallurgie,  la  géomé- 
»  trie  descriptive  avec  des  applications 
»  spéciales  à  la  construction  des  ma- 
x>  chines.  » 

En  exécution  des  art.  2,  4  et  6  de  la 
loi,  l'arrêté  organique  du27  septembre 

1836  décréta  (art.  1)  que  l'enseigne- 
ment des  branches  ci-dessus  désignées 
serait  réuni  dans  la  dite  Faculté,  sous 
le  titre  d'Ecole  des  arts  et  manufac- 
tures et  des  mines.  On  entrait  dans  une 
ère  nouvelle  :  cette  fols,  les  espérances 
du  législateur  furent  non  seulement 
réalisées,  mais  dépassées  ;  la  réputation 
des  Ecoles  de  Liège  était  appelée  à  s'é- 
tendre, en  peu  d'années,  au-delà  même 
des  limites  de  l'Europe. 

Dans  le  système  de  1836,  les  leçons 
devaient  être  combinées  de  manière  à 
permettre  aux  élèves,  soit  des  arts, 
soit  des  mines,  de  terminer  leurséludes 
en  quatre  ans.  Les  cours  des  deux  pre- 
mières années  étaient  communs  aux 
deux  sections;  ils  formaient  YEcole 
théorique.  Les  cours  de  la  3'  et  de  la 
4*  année  formaient  ï Ecole  d'application  ; 
il  n'y  avait  bifurcation  qu'à  partir  de  la 
quatrième  année. 
L'instruction  théorique  comprenait  : 
Première  année  :  1»  L'algèbre  supé- 
rieure ,  le  calcul  différentiel  jusqu'à 


considérables  à  Stolberg  et  eo  Weslpbalie;  le 
baron  de  Crassier,  décédé  ingénieur  des 
mines  du  gouvernement,  à  Namur  ;  Achille 
Dandelin,  ingénieur  à  Bruxelles  (décédé  ; 
llassart,  décédé  k  Anvers,  major  ou  H-colo- 
ne!  des  sapeurs-mineurs;  Ed.  Malherbe,  fa- 
bricant d'armes  k  Liège;  Paul  do  Bavay, 
industriel  à  Bruxelles,  etc.  —  Les  rensei- 
gnements ofllciels  nous  font  malheureuse- 
ment défaut. 
(  *  )  Voir  dans  le  Rapport  de  M.  Nothomb, 


t.  t.,  p.  8S0  et  sulv.,  le  programme  arrêta 
par  M.  Ch.  Rogier;  p.  989  et  suiv.,  le  pro- 
gramme arrêté  en  1835,  sous  le  ministère  de 
M.  lecomtcdeTheux;  t.  Il,  p.  1090  et  suiv., 
le  programme  du  concours  de  1836;  p.  1150, 
le  progr.  de  1837,  pour  les  sous-ingénieurs 
et  les  conducteurs  de  3*  classe  (arrêté  par 
M.  Nothomb,  ministre  des  travaux  publics), 
etc.  Le  même  système  a  été  suivi  jusqu'à  la 
suppression  du  grade  de  conducteur  (voir  ci- 
après). 
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rinl(''{^'r;ition  rio  lV'([unliAii,  In  st.iti(|no 
aïKilNlKiiu-,  iiiio  pai'lic  (ici:)  <lyi)unii(|ii('  ; 
^2"  hi  pliys'hjiio;  .'>"  la  iimnuMiic  dcs- 
(■ri|tliv('  ;  les  cjniit^s  ,\n  (rai;. 

hi'ii.iiifnc  iiinicr  :  I"  Le  c:\\rn\  iiilr- 
î^nal,  la  (lynaiiii(iuc  ,  ^lly(h•o^lali(ll](' , 
rii\«!i»i(lyiianii<|ii»'  ;  :>"  la  rliiinit'  ;  7r  la 
i^Ciiiiictrit'  (li'scriplivo  appliciiicc  à  la 
(■(Mipc  (les  pitTics,  à  la  cliarpciitr  cl 
aux  oiiilucs;  los  cjuirc>  an  irail  cl  au 
Iaxis. 

l.cs  cxamcjis  (le  passai^o  i-i  liiuii'si 
('laiciil  suliis (IcNaiil  li'dis pi^tl'csscuis de 
la  Kacullc,  (l«'sii:ii«'N  aiiiiuclh  niciil  par 
le  uiiiiisirc  (le  linicf  ienr  ;  les  elcvt's 
(IcNaicuI  prcNciiit-r  aii\  cxauiiiialeiirs 
le  eahiei'  de  leiir>^  cpures,  diiiin-i.!  pa- 
raphées (  '  i;  ils  claieiif  classes  par 
(U*lre  de  nicrile. 

Les  éludes  delà  Irni^iriiti  tuimu'com- 
pi'cnaieiil  :  l"  la  niecaniipie  appTupH'e 
aux  ails  ;  ^2"  la  pliyMijuc  apidiipiee  aux 
aris;  .7' la  iiiiucralnLiii'  el  la  i;cnInLiii'; 
i"  les  cuM^lrudinnN  iudiisliielles  «l  les 
épures  l'clalisivs  à  ces  (•nustru(  Tuujs  ; 
el,  pcndunt  le  semestre  d'ele\  .V'Ie  iiIncI- 
leuieul  el  les  lexes  sur  li'  lerraiu  au 
métré,  à  la  boussnh',  au  lirapliouièlre, 
à  la  plauelielh»,  de.;  G"  des  visites  aux 
piiueipaux  elahllssemeuls  iudustriels 
de  la  \illeet  deseiivirous. 

Les  deux  seeli(Uis  se  séparaient  , 
(-(uuuie  MdUs  l'avnus  dil,  au  UKiuieut 
d'aboi'dcr  les  éludes  (\e  la  iiifili'ume 
année  .  ('(dlcs-ei  cniuprcuaieiil  : 

A.  pour  les  mis  el  wiinupiehires  : 
I"  la  luecauitjue  ap|ditpiec  aux  ails  et 
specialeuieut  à  l'cuiplcd  des  niaehiiu^s 
de  liiul  iiciire  et  le  dessiu  des  uia- 
cliin*'s  ;  2"  la  (  hiuiie  a|.pliquee  aux  ai  ts 
el  les  manipulalidiis  eliinii<pies  ;  .'" 
riuslnire  iiatuiclle  >aiiiiiiaux  el  piaules 
utiles  aux  aris  el  à  Tiiiduslric  ;  i"  L'e- 
('(Midiuie  scieiale  el  le  droit  a<luiiuisira- 
lil";  '.}"  l'endanl  le  semeshe  d'elé,  les 
('•'.èNc.s  s'nceiipaieiit  de  projets  (rusiiies 
el  de  \isites  (rclaldisseuu  Dis  ;  ils  eu 
de\aieiit  taire  l'-dijci  de  iiieuioires  el  do 
dessins  aussi  delailles  que  [u.ssihle. 


FL  Pour  k'sminea  :  l^La  dociinasij^ 
el  les  auahses  des  subslances  miné- 
rales ;  2*^  la  niélallur};ie;  ô^  h\  rtM'lier- 
elie  el  rexploilalion  dos  mines;  i'Ma 
lei:islali(jji  dos  mines.  —  Les  èhAes 
avaient  en  oulro  à  lovor  des  plans  des 
lra\aux  des  mines,  et  à  visiter  (l(\s 
mines  cl  des  usines  mélalluri:i«iu»'s; 
ju'nihtnl  le  semestre  //V/e,  on  0('jnsa(T;iil 
un  certain  lemj)s  à  dos  oxcnrsioiis  nii- 
neraloiiiipics  et  L;(''OlOi;iquos. 

Les  cours  irapplicalion  torininôsjes 
(lèves  de  cluKjuo  section  olaienl  exa- 
mines par  des  jurys  de  Irois  nu^mhres 
desi;.nes  pai"  le  minisire,  el  au  n(»niltre 
desi[!iels  devail  se  trouver  au  moins  un 
|Uofesseiir  de  l'Lcolo  d'aj>piieali(tn  el 
uw  iiiL:eiiieur  des  mines,  ou  un  lahri- 
caiit  ou  nîanul'aeturier,  pour  la  section 
des  ails  et  manulaoturos.  ('os  jurys 
se  reunissaienl  à  Li('^^o  trois  semaines 
avant  l'expiration  des  someslres  dVlé 
(•;  ohsejvaieiil  les  rormaliles  pros( rites 
par  les  al.  ri2  à  (iO  de  la  loi  sur  liii- 
slruciion  supérieure. 

L'art.  I  i  iW  l'arrèlé  oriçanique  cliar- 
^'cait  radministratour-inspoeteurderi- 
ni\eisiio  do  toutes  les  mosuios  dVxé- 
culiou,  et  lui  oonliait  on  môme  temps 
la  mission  de  ro^dor  le  régime  intérieur 
(\o  rKcolo.  D.  AiLNOiLi)  'V.  ce  nom) 
s"occui>a  sans  retard  i\c  rinslallation 
des  (lèves,  pourNut  à  rinspootion  pro- 
\isoiro  des  éludes  et  rè^lomonla  les 
iulerro^alions  ;  TLcolo  n  étant  pas  en- 
ooii'  ratladiéo  à  l'administration  des 
mines,  el  les  élèves,  par  suite,  n'ayant 
(juo  pou  i\c  oliancos  d'être  admis  dans 
ce  corps,  la  diNisjon  des  arlsetmann- 
laclures  tut  cousidereo,  à  l'origine, 
comnie  la  jdus  imp(»rlanle  dos  deux. 
((  ÏNtur  seconder  celle  loudanco  el  pour- 
voir à  riiisunianco  du  local,  l'admiiiis- 
irateiir  ius|u'clour  demanda  à  Tadini- 
nislialion  ciunmunalo  la  oonstructiun 
dune  nouvelle  aile  do  l)àlim(Mil,  oon- 
sacies  uniipiemont  à  TLoole  et  à  l'alo- 
lier  (jirou  axait  dès  lors  rinlontion  d'y 
olaldir.  In  subside  do  125,0(10  francs 


'  l'iir  cjrculnire  mii.i'.U'i-n.'Jlc  du  19  uc- 
IiiIhi'  18-'(>  «it'cidw  qui'  !■■>  |M'r>'»[n)es  •■h'an- 
^'•'les  îiiiK  l'ijiv(rsilt->  <!.■  ri.l;il  lumiiMieiil 
oiil'iii!'  le  ilt/)ieiinc  dr  (  ..l'iu  iit  ,  ni-.t'x  ;i  coii- 
dlllnli  tir  N|il)i|-  les  (|ii;ilrf   e\;iiii.'iis  ;nitiii(Ms, 


et  «ren  ol)>erver  les  intervjillos  ;  ces  reeipien- 
(l.iiieN,  ;iii  lieu  di*  |»ri'>enler  un  ciihior  ilV- 
|iiiii>;,  (le\;iit'iil  ex<culer,  si.)U.>  lo^  yeux  *ln 
ji;i'\,  (les  ipiires  :i  clesijiner  par  les  exiinii- 
ii;ileiir-. 
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fut  voté,  dans  ce  but,  par  le  Conseil 
communal,  dans  sa  séance  du  4  mars 
1858.  Le  Conseil  provincial  alloua, 
dans  le  mois  de  juillet  suivant,  une 
somme  de  38,000  francs  pour  Tacqui- 
sition  des  machines  nécessaires  à  Ta- 
lelier(').  » 

Cependant  le  gouvernement  recon- 
nut lu  nécessité  de  mettre  renseigne- 
ment supérieur  en  rapport  avec  le  corps 
des  mines  ;  Tarrêté  du  iO  octobre  1858 
divisa  en  conséquence  TEcole  de  Liège 
en  deux  écoles  tout  à  fait  distinctes, 
Tune  pour  les  arts  et  manufactures, 
Tautre  pour  les  mines.  Celle-ci  fut  à  son 
tour  partagée  en  deux  divisions,  cor- 
respondant à  deux  degrés  différents  du 
même  genre  d'instruction  spéciale  (art. 
2).  La  division  supérieure  devait  pré- 
parer les  élèves  à  Texamen  de  sous- 
ingénieur.  Les  études  de  la  division  in- 
férieure conduisaient  au  grade  de  con- 
ducteur. Les  aspirants -conducteurs 
étaient  du  reste  autorisés  à  suivre  les 
leçons  de  la  division  supérieure  «  qui 
ne  seraient  pas,  dans  toutes  leurs  par- 
ties, inaccessibles  à  leur  degré  d'ins- 
truction »  (art.  5).  Il  était  créé  une 
classe  d*élôves  des  mines  (élèves-ingé- 
nieurs ,  élèves-conducteurs) ,  attachés 
au  corps  des  mines,  mais  ne  prenant 
point  rang  dans  le  cadre  hiérarchique. 
Le  titre  d'élève  des  mines  s^obtenait 
au  concours  (art.  (>),  devant  un  jury  de 
trois  membres  désignés  par  le  minis- 
tre des  travaux  publics,  et  siégeant  à 
Bruxelles  ;  les  récipiendaires  devaient 
avoir  dix-huit  ans  révolus.  Les  études 
des  élèves-ingénieurs  embrassaient  trois 
années  ;  celles  des  élùvcs-con.lucteurs, 
deux  années  seulement.  Ils  ne  jouis- 
saient d'aucun  traitement  ;  mais  des 
indemnités  pouvaient  leur  être  accor- 
dées ,  soit  à  titre  d'encouragement, 
soit  pour  frais  de  voyage.  Ils  devaient 
fréquenter  régulièrement  les  cours,  soit 
de  l'Ecole  de  Liège,  soit  de  toute  autre 
institution  analogue,  établie  par  des 
particuliers,  ou  par  des  communes  ou 
par  des  provinces.  Ils  étaient  tenus  de 
s'exeicer,  pendant  le  semestre  d'été,  à 
toutes  les  opérations  géodésiques,  au 
levé  des  machines,  etc.  ;  ils  devaient 


visiter,  avec  leurs  professeurs  ou  répé- 
titeurs respectifs,  des  mines  ou  d'autres 
établissements  industriels,  et  entre- 
treprendre  des  courses  géologiques  ; 
ils  pouvaient  être  envoyés  à  l'étranger 
aux  frais  du  gouvernement,  comme  on 
vient  de  le  dire  ;  enfin,  les  élèves-ingé- 
nieurs les  plus  capables  devaient  être 
adjoints  aux  ingénieurs  de  l'Etat,  pen- 
dant l'été  de  la  5''  année,  pour  s'initier 
par  la  pratique  à  tous  les  détails  du 
service  administratif  ;  de  même,  les 
élèves-conducteurs  de  2®  année  étaient 
distribués,  en  été,  dans  les  divers  dis- 
tricts des  mines,  pour  y  aider  les  con- 
ducteurs dans  leurs  opérations,  et  y 
acquérir  l'usage  des  instruments  de  la 
géométrie  souterraine. 

Le  dernier  §  de  l'art.  11  portait  la 
disposition  suivante:  «  L'élève  qui,  pen- 
»  dant  2  années  consécutives  ,  se  sera 
»  trouvé  hors  débat  de  satisfaire  aux 
))  conditions  imposées  par  l'admission 
»  à  la  division  supérieure,  ou  qui  aura 
»  accompli  4  années  de  surnuméj-ariat 
))  comme  élève-ingénieur  ou  5  années 
»  comme  élève-conducteur  sans  pouvoir 
»  passer  son  examen  définitif,  cessera 
»  de  faire  partie  du  corps  des  mines.  » 

Etaient  inclusivement  admis  à  l'exa- 
men de  sous-ingénieur  : 

1*  Les  élèves-ingénieurs  ayant  ter- 
miné leur  temps  d'études  ; 

2°  Les  conducteurs  des  mines  qui , 
ayant  au  moins  trois  ans  de  service  dans 
le  corps ,  et  les  candidats  étrangers  au 
corps  qui,  pouvant  justifier  d'une  prati- 
que régulière  et  honorable  de  cinq  an- 
nées dans  la  conduite  ou  la  direction 
des  travaux  d'exploitation  des  mines, 
auraient  satisfait  préalablement  aux 
conditions  de  l'examen  exigé  par  l'art. 
6  pour  l'admission  en  qualité  ù'élève-in- 
génieur^  et  à  celles  des  examens  de  pas- 
sage prescrits  par  l'art.  11  de  l'arrêté 
du  l"  octobre  ; 

5°  Les  conducteurs  des  mines  ayant 
au  moins  sept  ans  de  service  dans  le 
corps,  et  ayant  satisfait  aux  conditions 
des  dits  examens  partiels. 

Etaient  seuls  admis  à  se  présenter 
devant  le  jury  spécial  pour  la  place  de 
conducteur  : 


(1}  Rapport  de  M.  Piercot,  pr^cilé.  —  V.      l'art.  Brassbub,  coL  8S. 
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!•  Les  élèves-côfldncteurs  ayant  ter- 
miné lenr  temps  (Tétodes  : 

2«  Les  élèves-ingénieurs  qui, ayant 
terminé  leur  temps  d*études ,  n'auraient 
point  été  jugés  admissibles  au  grade  de 
sous-ingénieur  ; 

3^  Les  candidats  étrangers  au  corps 
qui,  pouvant  justifier  d*une  pratique  ré- 
gulière et  tionorable  de  trois  années 
dans  la  conduite  ou  la  direction  des 
travaux  d^exploitation  des  mines,  au- 
raient satisfait  préalablement  aux  con- 
ditions de  Texamen  prescrit  par  Tart.  6 
pour  Tadmission  au  grade  d'élève-con- 
ducteur, et  de  Texamen  de  passage  de 
la  i'«  à  la  2«  année  d'études. 

Le  jury  classait  les  récipiendaires  par 
ordre  de  mérite  ;  les  premiers  de  liste 
des  concurrents  pour  les  places  de  sous- 
ingénieur  entraient  à  ce  titre  dans  le 
service  de  TÉtat,  jusqu'à  épuisement 
du  nombre  des  places  immédiatement 
disponibles  ;  les  premiers  de  liste  des 
concurrents  pour  les  places  de  conduc- 
teurs étaient  de  même,et  dans  les  mêmes 
conditions,  incorporés  dans  la  hiérar- 
chie administrative.  Les  autres  rece- 
vaient respectivement  le  titre  de  sous- 
ingénieur  honoraire  et  le  titre  de  con- 
ducteur honoraire  des  mines  ;  il  leur  était 
loisible  de  se  présenter  aux  concours 
des  années  suivantes,  en  subissant  de 
rechef  les  examens  avec  les  nouveaux 
élèves. 

Le  règlement  organique  de  l'Ecole 
des  mines  fut  arrêté  le  48  octobre  4838, 
conformément  k  ce  système.  L'ancienne 
École  théorique  ^r\i  le  nom  (TÊcole  pré- 
paratoire ;  elle  embrassa  dans  son  pro- 
gramme toutes  les  connaissances  ma- 
thématiques, physiques  et  naturelles 
nécessaires  aux  élèves  des  Écoles  spé- 
ciales. Pour  y  être  admis  ,  il  fallait 
subir,  devant  un  jury  de  trois  membres 
désignés  par  le  ministre  de  l'intérieur, 
un  examen  sur  les  matières  suivantes  : 

i®  L'arithmétique  complète  ; 

2®  La  géométrie  élémentaire  ; 

S*"  La  trigonométrie  rectiligne,  les 
éléments  de  la  trigonométrie  sphérique 
et  l'usage  des  tables  de  lignes  trigono- 
métriques  ; 

4«  Les  principales  théories  de  l'algè- 
bre élémentaire  ; 

S""  La  géométrie  analytique  ; 


6<*  Les  éléments  du  dessin  ; 

V  Les  principes  de  la  langue  fran- 
çaise. 

A  l'époque  où  nous  sommes  parvemis, 
l'enseignement  moyen  donné  aux  frais 
de  l'État  n'avait  point  encore  été  réglé 
par  la  loi,  selon  le  vœu  de  la  constitu- 
tion. Les  programmes  des  Athénées  et 
des  Collèges  ne  correspondaient  pas  de 
tout  point  à  cehii  qu'on  vient  de  lire  ; 
de  là  (art.  8)  une  mesure  de  circons- 
tance : 

a  Transitotrement,  les  cours  qui  se- 
»  raient  nécessaires  pour  mettre  les 
»  élèves  sortant  des  Athénées  en  état  de 
»  subir  les  examens  d'admission  aux 
}>  écoles  préparatoires,  serontmaintenos 
»  dans  les  dépendances  des  Universités 
»  par  les  soins  des  administrateurs-in- 
»  specteurs.  —  Cet  enseignement  tran- 
»  sitoire  sera  conçu  de  manière  que  les 
»  jeunes  gens  ayant  reçu  dans  les  Aibé- 
»  nées  les  premières  notions  des  scien- 
9  ces  puissent  terminer  leurs  études 
»  préliminaires  en  une  année,  v 

En  revanche,  les  élèves  qui  avaieiit 
commencé  leurs  études  scientifiques  en 
dehors  de  l'Université  étaient  autorisés 
à  entrer,  moyennant  examen,  soit  dans 
la  section  de  deuxième  année  de  l'École 
préparatoire,  soit  même  immédialement 
dans  uneÉcolespéclale;  ces  dispositions 
étaient  applicables  à  l'Ecole  des  arts  et 
manufactures  comme  à  celle  des  raines. 

L'enseignement  donné  à  l'Ecole  pré- 
paratoire comprenait  la  hante  algèbre, 
les  calculs  difTérentiel  et  intégral,  la 
mécanique  analytique,  la  géométrie  des- 
criptive et  ses  applications,  la  physique, 
la  chimie  et  les  manipulations  chimi- 
ques, les  éléments  de  l'architecture,  de 
l'astronomie ,  de  la  géodésie  et  de  la 
topographie,  de  l'arithmétique  sodale  ; 
enfin,  le  dessin  et  le  lavis. 

L'Ecole  était  placée  sous  l'autorité 
supérieure  de  l'administrateur-inspec- 
teur  de  l'Université  et  sons  la  direction 
immédiate  d'un  professeur-inspecteur 
des  études.  Ce  dernier  avait  pour  mis- 
sion de  surveiller  tous  les  détails  de 
l'instruction  et  de  tenir  la  main  à  Texé- 
cution  de  tous  les  règlements  concer- 
nant le  régime  intérieur,  lesquels  règle- 
ments étaient  arrêtés,  sur  son  rapport, 
parradminislratenr-lnspecteiir.  La  sur- 
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veillaoce  de  Hnspecteur  ne  s'étendait 
pas,  du  reste,  sur  les  professeurs  ni 
sur  lés  cours  de  l'Université. 

A  la  fin  de  chaque  année  d'études, 
les  élèves  étaient  classés  par  ordre  de 
mérite,  dans  leurs  divisions  respectives, 
d'après  les  notes  obtenues  par  chacun 
d'eux  dans  les  interrogations  particu- 
lières ou  générales,  les  manipulations, 
les  exercices  pratiques  ou  les  concours. 
La  valeur  de  ces  notes  était  exprimée 
par  le  relevé  des  nombres  ou  des  degrés 
portés  suc(^cssivement  en  compte  à  cha- 
que élève  pendant  la  durée  de  son  séjour 
à  l'Ecole.  {]tï  règlement  particulier  dé> 
terminait  le  mode  d'appréciation  dos 
résultats  des  divers  genres  d'examens 
ou  d'exercices,  et  le  chifTre  absolu  des 
degrés  nécessaires  pour  être  admissible 
à  un  enseignement  supérieur. 

Dans  les  deux  divisions  de  ÏEcoU 
spéciale  d^s  mines^  le  plan  de  l'instruc- 
tion comprenait  : 

i""  Des  leçons  orales  sur  l'application 
des  sciences  à  l'exploitation  des  mines, 
et  sur  les  principes  économiques  et 
administratifs  qui  se  rapportent  à  cette 
spécialité  ; 

2°  Des  études  suivies  d'interroga- 
tions, des  répéi liions,  des  travaux  gra- 
phiques, des  concours,  des  projets 
d*art  ; 

y  Des  opérations  sur  le  terrain,  des 
explorations  minéralogiques  et  géolo- 
giques, des  levés  de  machines,  et  gé- 
néralement tons  les  moyens  d'éducation 
professionnelle  pouvant  être  offerts  aux 
élèves  dans  des  excursions  scientifiques, 
et  des  visites  d'ateliers  ou  d'exploita- 
tions de  mines. 

Les  leçons  orales  étaient  reçues  par 
les  élèves  aux  cours  spéciaux  de  TUni- 
versité;  les  études,  les  répétitions,  les 
interrogations,  les  exercices  graphi- 
ques, les  manipulations ,  les  concours 
s'effectuaient  d'après  le  mode  et  dans 
l'ordre  de  temps  déterminés  par  les  rè- 
glements intérieurs  de  l'Ecole,  dans 
(les  salles  et  des  laboratoires  préparés 
à  c^t  effet.  Les  0|)éralions  sur  le  ter- 
rain, les  explorations  géologiques,  ainsi 
que  les  exercices  pratiques  dans  leséta- 
Misscroents  d'exploitation  ouverts  aux 
élèves,  devaient  se  faire  pendant  le  se- 
mestre d'été,  aux  moments  choisis  par 


les  autorités  de  l'Ecole.  Les  élèves  de- 
vaient passer  chaque  jour  au  moins 
neuf  heures,  en  hiver,  et  au  moins  dix 
heures,  en  été,  dans  l'intérieur  de  l'E- 
cole. 

Dans  la  division  supérieure,  l'ensei- 
gnement oral  portait  sur  douze  matières 
différentes  : 

!<"  L'histoire  naturelle,  considérée 
dans  ses  rapports  avec  les  construc- 
tions industrielles  et  l'exploitatioix  des 
mines  ; 

2*"  La  minéralogie  et  la  géologie; 

Ti""  La  composition,  la  construction 
et  l'emploi  des  machines; 

A''  Le  calcul  de  l'effet  des  machines  ; 

5»  Les  constructions  industrielles; 

(>''  La  physique  industrielle; 

7"  La  chimie  industrielle; 

8*"  La  métallurgie  et  l'analyse  des 
substances  minérales  ; 

9^  La  recherche  et  l'exploitation  des 
mines  ; 

lOo  La  législation  des  mines; 

ii"  L'économie  sociale; 

4â<>  Des  notions  sur  le  service  des 
ingénieurs  des  mines. 

L'instruction  orale  donnée  aux  élèves 
de  la  division  inférieure  comprenait  les 
parties  des  cours  précités  que  ces 
élèves  étaient  capables  de  suivre,  et,  en 
outre,  le  cours  de  géométrie  descrip- 
tive, ainsi  que  les  applications  de  cette 
science  à  la  perspective,  aux  ombres, 
à  la  coupe  des  pierres  et  à  la  charpente. 

De  même  que  l'Ecole  préparatoire, 
l'Ecole  spéciale  était  placée  sous  l'ac- 
tivité supérieure  de  l'adminstrateur- 
inspecteur  de  l'Université  et  sous  la 
direction  immédiate  d'un  professeur- 
inspecteur.  N'étaient  considérés  comme 
élèves  de  l'Ecole  que  ceux  qui ,  après 
avoir  subi  l'examen  d'admission,  s'é- 
taient soumis  au  régime  intérieur  et 
participaient  aux  exercices,  aux  répé- 
titions et  aux  études  de  leur  division 
respective. 

L*Ecok  spéciale  des  arts  et  manufac- 
tures embrassait  dans  le  cadre  de  son 
institution  tout  le  système  de  l'ensei- 
gnement de  l'application  des  sciences 
aux  procédés  généraux  de  l'industrie 
et  aux  principales  branches  des  fabri- 
cations spéciales.  L'Ecole  de  Liège  avait 
plus  particulièrement  en  vue  les  arts 
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rtiiinifiués;  celle  de  Ouml,  les  ;iiî.s  iiii'- 
caniqiR'S. 

Le  plan  <le  rinslriiclion  comprenait: 

1"  Des  leçons  orales  sur  l'applica- 
tion  clos  sciences  auxarlsinduslrielset 
sur  les  principes  de  1  économie  sociale  ; 

:2"  Des  ettules  suivies  d'inlerro^a- 
lions,  des  répélilions,  des  manipula- 
lions,  des  travaux  •irapliiques  el  des 
concours  de  projets  d'usines; 

5"  Des  visites  dVlablissements  in- 
dustriels. 

Les  disposili(nis  relatives  au  régime 
intérieur  el  aux  exercices  [)rali(|ues 
élaienl  les  mêmes  (pie  dans  l'Kcole 
spéciale  des  mines  el  dans  THccde  |)ré- 
paratoire. 

i/instruclion  orale,  donnée  à  Tllni- 
versité,  emlirassail  les  cours  suivants, 
répartis  en  deux  anm'cs  d'('ludes  : 

1"  Histoire  naturelle,  considérée  dans 
ses  rapports  [uincipaux  avec  l'indus- 
Irie; 

"1"  Minéralogie  el  i;eoloj,ne; 

."»«'  (]ompusiii(Mi,  coMslruction  el  em- 
ploi des  ma<'lnnes  usuelles  ; 

1"  PIiysi(|ue  industrielle; 

.>  Chimie  analyti(pie  ; 

<>"  Kssais  commerciaux  ; 

7'*  Kconomie  sociale  (  '  i  ; 

8*  Chimie  indus! rielle; 

î)^  Hecherche  et  expinitalion  des 
mines. 

Pour  être  admis  à  TLccde  des  arts  el 
manufactures,  il  fallait  avoir  suhi  l'exa- 
men de  sortie  de  IKcole  préparaloire; 
loutelois,  le  diieclcur  a\ail  le  druit 
dadmeltreà  friMpienler  un  uu  |)lusieurs 
cours  les  personnes  phn'ées  dans  une 
|)Osition  particulière  et  (pii  seraienl  ju- 
{;ées  diiiuesde  celte  laveur,  (^'esl  ainsi 
que,  dans  l'Kcole  des  mines,  pareille 
autorisai  ion  pou\ait  être  a(  cordée  à 
tous  les  membres  du  corps  <les  mines. 

Les  diplômes  de  capa  ilé  délivrés 


à  la  sortie  de  Ttculii  conféraicjit  le 
litre  dintjènii'ur  civil  des  arts  et  manu- 
I  ne  litres. 

Le  premier  programme  détaillé  des 
études  des  Ecoles  annexées  à  l'Univer- 
sité de  Liéj^edaledu  mois  de  novembre 
ISr*8;  il  a  été  réimprimé  dans  le  Kap- 
perl  déjà  cité  de  M.  Nothomb,  t.  Il,  p. 
1:28-2  el  suiv. —  Le  !')  du  même  mois  fut 
promu lj;ué  le  rèi^lemenl  d'ordre  inté- 
rieur ;  le  17,  un  arrêté  de  M.  De  Theux 
ncmnna  J.-F.  Lk.maire,  inspecteur  de 
I  Lcole  pré|)araloire,  et  Ad.  Dk  Vaix, 
inspecteur  des  Kcoles  spéciales. 

Sous  nous  contenterons  d'indiquer, 
saFis  entrer  dans  de  lonj^s  détails,  les 
principales  mesmes  qui  furent  suce es- 
sivemenl  adoptées  pour  <'om|)leler  ou 
pour  modilier  cette  orpnisatioii,  e» 
égard  aux  besoins  nouveaux  (|ui  st^  pro- 
duisirent et  aux  indications  (|ue  IVxpé- 
rience  ne  manqua  point  de  fournir. 
Le  17  seidembre  1840,  un  arrêté  de  M. 
Lh.  Hogier  ap|>rouva  une  conveniioii 
intervenue  entre  radmiiiistraleur-ins- 
pecteur,  agissant  au  nom  du  gouverne- 
ment, el  le  sieur  Jacques-Joseph  Goul- 
lier,  mécanicien  à  Grivegnée ,  relative- 
ment à  renlreprlse  de  Talelier  |)0ur  la 
construction  de  machines  el  d'instru- 
ments de  |)récision,à  installer  dans  la 
nouvelle  aile  de  bâtiment  dont  il  a  été 
cpiestion  |dus  haut  (  *i.  M.  (iouttierpril, 
à  raison  de  ces  fondions,  le  litre  de  di- 
nrleur  de  l\ilelier  de  construction  des 
nrts  et  manufactures.  —  Le  i.*»  janvier 
de  l'armée  suivante,  le  dé|)ot  central  de 
minéralogie  et  de  géologie  créé  par 
l'arrêté  royal  du"2oclobre  i8l7,prèsdu 
ministère  des  travaux  publics,  dut  être 
transfà'é  à  TLcole  des  mines  de  Liège 
el  réuni  à  la  quatrième  ccdlection  for- 
mée en  vertu  de  l'art.  r>l)  du  règlement 
(»:ganique  ■  '  ^  —  Les  programmes  des 
examens  d'entrée  et  de  sortie,  ainsi  que 


(  '  )  (-US  sc|»l  coin^  li^Mir.iii'iïf  *V'''»'niont 
\x{\  firo^MjiniiiMî  (If  I  Kr<ili'  (If  <l:ili(i. 

I')  V.  le  tt'Xle  (le  r«'ll«'  coiiM'iilion  dwris 
le  Ihipi).  (le  .M.  .NOllioinb,  t  II,  p.  I 'HJ()  el 
siiiv.  —  \a\  pr()ro>>«'ur  l»i';»>>eiii'  y  intervint 
comme  témoin.  —  En  I8'«(»,  ihhî  nouvelle 
convenlutn  u  elé  pjox'O  !ive(.'  MM.  Libolleet 
l'ifolle,  eonslriJileiMS-meejinieit^ns  :i  Lit'^^' ; 
le  I  octobre  I8(>^,  nr»  e<»rilr;il  un  peu  «lilVr- 
rciil  »!(•<  |)r.-e«tl<ii|s  e^t   inl»'r\enu  enli'c  W- 


niversiif  cl  MM.  Pirolle  cl  van  Hoorick.  Los 
aulorih's  do  Tt-oole  ont  sur  l';Uelier  une  ac- 
li<in  plus  (lireele  el  plus  clVicnee;  en  rcvanctie, 
riiidtMnuitt'  uceordée  aux  entrepreneurs  a  élé 
diminuée  en  raison  de  rallégemoni  de  leurs 
ellar^M^s^/^//7/y/7  triennal  sur  les  Universilé.s, 
|MMii)de  18(12-1  S») ♦,  p  \V  el  annexes,  p.  l> 
el  suiv.). 

(■'I   "  Il  sera  formé,  dans  une  des  salles 
de  eliaeun»'  des  t'niversili's  de  l'Klal,  qualre 
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ceux  des  examens  de  passage,  furent 
Tobjel  de  plusieurs  révisions  attentives, 
notamment  en  i841  et  en  1842.  —  Le 
6  mai  4842  fut  institué  le  Conseil  de 
perfectionnement  de  l'Ecole  des  mines 
(  *  ),  composé  du  directeur  et  des  ins- 
pecteurs de  la  dite  Ecole,  du  directeur 
de  Tadministralion  des  mines  près  du 
Riinistère  des  travaux  publics  et  du  chef 
de  la  division  de  rinstruclion  publique, 
au  ministère  de  l'intérieur.  —  Le  29 
août  suivant,  la  durée  des  études  à  TE- 
cole  des  arts  et  manufactures  de  Liège 
fut  fixée  à  trovs  ans  au  lieu  de  deux,  à 
raison  de  la  direction  plus  spéciale  de 
celle  Ecole  vers  les  arts  chimiques  et 
métallurgiques  ;  un  arrêté  du  même  jour 
régla  les  conditions  auxquelles  des  di- 
plômes de  capacité  pourraient  être  dé- 
livrés aux  élèves  des  Ecoles  spéciales 
qui  ne  se  proposaient  point  d'entrer 
dans  les  services  publics.  —  Un  autre 
arrêté  du  29  septembre  décréta  qu'une 
valeur  égale  serait  attribuée  à  l'examen 
final  d'admission  dans  le  corps  des 
mines,  et  à  chacune  des  épreuves  subies 
à  l'Ecole  pour  passer  d'une  année  d'é- 
tudes à  une  autre:  le  classement  des 
candidats  devait  ainsi  résulter  de  leur 
moyenne  générale.— Le  23  février  1 843, 
une  troisième  section,  celle  des  élèves- 
mécaniciens f  fut  ajoutée  aux  Ecoles  de 
Liège.  Pour  y  être  admis,  les  aspirants 
devaient  subir  un  examen  sur  les  ma- 
thématiques élémentaires.  L'enseigne- 
ment devait  être  réparti  comme  suit  : 
Première  année:  Géométrie  descriptive 
et  épures  ;  statique  et  notions  de  phy- 
sique, spécialement  en  ce  qi:i  concerne  la 
chaleur,  les  gaz  et  la  yn\)eu\\— Deuxième 
année:  Application  de  la  géométrie  des- 
criptive et  épures;  mécanique  appliquée 
(l"*  partie)  ;  5°  Dessin  des  machines.  — 
Troisième  année  :  Mécanique  appliquée 
(2'  partie);  physique  industrielle;  des- 


sin des  machines.  L'atelier  de  construc- 
tion était  mis  à  la  disposition  des  élèves, 
d'accord  avec  le  directeur-mécanicien 
et  d'après  les  indications  du  professeur 
de  mécanique  appliquée;  ces  deux  fonc- 
tionnaires faisaient  de  droit  partie  du 
jury  de  sortie,  délivrant,  aux  élèves  qui 
avaient  préalablement  satisfait  aux  exa- 
mens annuels  de  passage,  le  diplôme 
àHugénieur-mécanicicn.  Non  seulement 
les  récipiendaires  avaient  à  faire  preuve 
de  connaissances  théoriques  ;  mais  ils 
devaient  «  avoir  construit  au  moins  une 
machine  à  vapeur  de  petite  dimension 
et  avoir  fait  un  nombre  suffisant  de  des- 
sins de  machines  pour  ne  laisser  aucun 
doute  sur  leur  capacité  comme  dessina- 
teurs »  (art.  5).  —  Les  dernières  dispo- 
sitions réglementaires  prises  dans  le 
cours  de  celle  période  concernent  les 
examens  de  passage  et  de  sortie  ;  il  fut 
strictement  décidé  qu'aucun  récipien- 
daire ne  serait  admis  s'il  n'avait  obtenu 
le  médium  des  points  :  1<>  sur  chacune 
des  matières  indiquées  isolément  dans 
le  programme;  2''  sur  l'ensemble  des 
matières  réunies  par  groupes. 

Les  mesures  qui  rattachaient  déjà 
l'École  de  Liège  à  l'administration  des 
mines  allaient  bientôt  recevoir  un  nou- 
veau complément.  Le  7  septembre  4844, 
il  fut  décidé  que  les  candidats  admissi- 
bles comme  sous-ingénieurs  et  qui,  k 
défaut  d'emploi  vacant,  n'auraient  pas 
été  promus  à  ce  grade,  pourraient  être 
nommés,  sur  leur  demande,  conduc- 
teurs des  mines  de  5*  classe.  Cette  me- 
sure ne  devait  recevoir  son  application 
qu'à  partir  du  i^'  octobre  184G;  or,  dès 
le  25  juin  1845,  sur  la  proposition  du 
Conseil  de  |)erfectionnement  de  l'Ecole 
des  mines,  il  fut  stipulé  qu'on  n'admet- 
trait plus  désormais  délèves  conduc- 
teurs à  cet  établissement,  et  le  21  juillet 
suivant,  la  division  inférieure  de  l'Ecole 


coUeclions  modèles  pour  le  service  des 
Écoles:  la  première  comprendra  les  modèles 
des  ouvrages  hydrauliques  ou  des  construc- 
tions d'exploitation  les  plus  remarquables  du 
royaume  ou  de  l'élrangcr;  la  troisième  ,  une 
série  de  dessins  de  grande  dimension,  relatifs 
aux  constructions  civiles,  ou  aux  exploita- 
tions de  mines;  la  quatrième,  enfin,  sera  for- 
mde  des  éléments  et  des  produits  do  l'indus- 


trie manufacturière  du  pays ,  ordonnés  do 
manière  à  manifester  la  succession  des  trans- 
formations que  subissent  les  matières  pre- 
mières, avant  de  se  produire  sons  leur  aspect 
définitif».—  L'arrêté  du  25 janvier  4841  n'a 
jamais  reçu  son  exécution. 

(V,  Un  semblable  Conseil  existait  k  Gand, 
pour  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées,  depuis 
le  29  octobre  1839. 
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so  trouva  supprimée' ,  ainsi  que  l'emploi 
mt'me  de  conducleur.  Le  service  se  lit 
à  partir  de  là  par  les  sous-in^énieurs 
honoraires  des  mines,  admis  dans  le 
corps  sous  la  dénomination  iVasinrnvIs- 
iufji'nieurs^  {\m  leur  donna  le  rang  d  of- 
lieier.  In  clian^emenl  de  titre  parait 
rn  soi  peu  de  chose  :  cependant  celui- 
ci  entraînait  aprcs  lui  toute  une  réforme 
administrative,  et  devait  avoir  pour 
conséquence  immédiate,  en  ce  qui  con- 
cerne l'Kcole  des  mines,  une  révision 
de  Tarrclé  oi'^xaniquede  ltS58.  L'examen 
^M'néral  pour  l'admission  en  cpialité 
d  elève-ingénieur  des  mines  fut  subdi- 
visé en  deux  examens  partiels,  répon- 
dant au  pi'oj^ramme  des  deux  années 
d'études  de  I  Kcole  préparatoire.  A  la 
tin  de  la  première  année,  les  récipien- 
daires déchues  admissibles  rc'vurent  le 
titre  iVasifinml  clerc  -  iiuicnicur  des 
mines;  à  U\  tin  de  la  seconde  année,  ce- 
lui iVcIcrc-inijcuicur.  D'autre  part,  un 
concours  anmiel  fut  institué;!  lSru\e!les 
pour  l'julmissitui  dans  le  corps  des 
mines,  en  qualile  {Vasjnniiil  des  miurs. 
V  étaient  admis  les  elèves-inp'uieurs 
ayant  terminé  leur  temps  d'etn<!esel  les 
sous-ifi^MMiieurs  honor.'iires.  Les  pre- 
miers de  liste  el:iienl  a|»p(le^  à  entrer 
au  service  de  rKinl.  conune  :ispif;uils 
(h^y  classe,  et  declaies  aihnissjldes  au 
^rade  de  sous-in^énieur;  les  autres 
candi(l:Us  revus  el:iieiU  répuhs  sous- 
in.Lîénieurs///'//('/v///-c.v,  lilredont  ilspnu- 
Xiiieni  user  en  «lehors  du  service  public; 
ceux  qui  aNaieiM  déjà  droit  ;i  cette  (pia- 
lilication  iroiiNaieiit  en  ton^  cas,  dans 
le  ('(MKOurs.  une  chaiUM^  «l'anh  liorer 
leur  ranji  de  riassement.  Poui*  devefiir 
ensuite  sou<-in:^«  nieur  r;;cctil\  il  fallait 
pouviur  iiKo<]uer  au  moins  irois  aiis  de 
service  dans  le  corps  de  mines,  en  (pia- 
liîé  daspiiant  aibnissibl»*  à  la  pronio- 
lion  solliciiee-  L'eX|>erienee  lit  bientôt 
ieconn:i!ire  avantai:en\  d'etablii*  une 
ditléi'iMice  riiii'e  l'examen  tirial  impost* 
auxelèves-iii^^'nieurs  derF.eolesi-eciale 
et  Texamen  niiitpie  «les  aspirants  des 
mines  qui  voulaient  être  décime^  nd- 
inissibies.iu  ^'rade  de  sous-iimeiiienrs  : 
Cette  diOerenee  tut  el.iblie  par  l'arrêté 
royal  du  l.'i  oeicdue  !S»7,  contrt^si^^ie 
par  M.  Lfrr.'-t^rbnn.  alors  minl^lri»  «les 
travaux  [  iiiili»'s 


Sur  ces  entrefaites,  rinspeclion  des 
études,  aux  Ecoles  de  Liéjie,  passa  dans 
les  mains  de  nouveaux  titulaires.  Charj^é 
par  arrêté  du    II  septembre  4845  de 
suppléer  le  professeur  Lemaire  à  rKcole 
préparatoire,  M.Trasensteh  fut  ensuite 
adjoint  i^ô  octobre  18i0)  à  l'inspecteur 
des  Ecoles  spéciales.  Ad.  De  Vaix;  le 
:2G  avril  l8iîK  il  le  rem|)laça  detinilive- 
ment  dans  ces  dernières  fonctions,  qu'il 
exerce  encore  aujourd'hui.  M.  le  pro- 
fesseur De  (^r\PER,  de  son  coté,  fui 
appelé,  le  i^  novembre  18iG,  à  l'in- 
spection de  l'Ecole  préparatoire;  il  en 
est  é;ialement  resté  investi  jusqu'à  ce 
jour.  Cette  circonstance,  que  les  mêmes 
fonctionnai  les  ont  été  en  mesure,  pen- 
dant plus  de  vingt  ans,  d'imprimer  aux 
Ecoles  une  impulsion  vijroureuse  et  d'en 
re«:ler  la  marche  en  y  introduisant  des 
trailitions  léi^ulières  et  suivies,  n'a  |)as 
peu  contribué  à  en  a^^surer  le  succès  ft 
le  crédit  à  l'extérieur,  tant  aux  yeux  des 
industriels  que  devant  l'administration 
supérieure  elle-même. 

D'autre  part,  la  composition  du  Con- 
seil de  perfectionnement  fut  nindiliee 
par  rnrrêlé  royal  du  2(1  avril  isr>0,  qui 
y  adjoij.Miil  les  professeurs  charj:és,  à 
i'Fj'ole  sjieciale,  des  cours  de  metal- 
lurjrie,  de  mei-anique  appliquée,  de  chi- 
mie industrielle  et  de  docimasie.  Iji 
tenilance  assi^rnée  à  l'Ecole  des  arts  el 
manutactures  iv.  ci-dessus,  col.  iOiC) 
reclamait  une  semblable  mesure  :  c'est 
dans  la  même  pensée  que  le  nombre  des 
inspecteurs  fut  ultérieurement  porté  à 
Irois,  et  <pie  par  suite  M.  le  professeur 
(.UANUEi.oN  fut  chargé,  pour  sa  part,  de 
la  haute  surveillance  des  travaux  chi- 
miques larr.  du  10  oct.  IS.SH).  Quant 
au  Conseil  de  perfectionnement,  la 
comiuisiiion  en  a  été  detinitivement 
réglée  par  l'arrêté  royal  du  7*0  mars 
IS.Sî).  Il  est  composé  : 

A.  De  six  membres  permuneuis,  sa- 
voir: l'inspecteur-general  des  mines; 
le  directeur-géniTal  de  l'instruction  pu- 
blique au  département  de  l'intérieur; 
l'adniinistr.'ileui-in^pecteurde  LUniver- 
silé  de  Liège,  directeur  îles  Ecoles 
piepnraloires  et  spéciales;  les  Irois 
insp''cleurs  aux  dites  Ecoles; 

IL  De  tri)is  mcmhrex  temporaires  à 
nommer  par  le  Hoi,  el  donl  le  mandat 
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est  ItBilé  à  quatre  ans,  sauf  renouvel- 
ment,  savoir:  un  fonctionnaire  apparte- 
tenant  au  corps  des  ingénieurs  des 
Mines;  deux  fonctionnaires  appartenant 
au  corps  enseignant  des  Ecoles  (  *  ). 

Cependant  les  mesures  prémention- 
nées  et  d'autres  dispositions  de  détail 
sur  lesquelles  il  serait  inutile  d'insister, 
étaient  éparpillées  dans  plusieurs  ar- 
rêtés différents.  Quelques  dispositions 
même  de  ces  arrêtés  avaient  été  modi- 
fiées ou  abrégées.  Le  gouvernement 
pensa  judicieusement  que  pour  faire 
bien  saisir  l'ensemble  du  système  com- 
plet d'organisation  et  l'enchaînement 
des  diverses  parties  qu'il  comporte,  il 
était  nécessaire  de  les  ramener  à  une 
sorte  de  codification ,  dégagée  des 
prescriptions  qui  ont  été  successive- 
ment modifiées  ouabrogées.etreprodui- 
sant,  dans  un  ordre  méthodique,  tout 
ce  qui  était  resté  en  vigueur  des  dispo- 
sitions organiques  ou  réglementaires 
antérieures  (*).  Tel  a  été  l'objet  de 
l'arrêté  ministériel  du  25  septembre 
185i  (signé  Ch.  Rogier),  qui  est  encore 
maintenant,  à  part  deux  ou  trois  arti- 
cles, la  charte  de  nos  Ecoles  spéciales. 
Des  programmes  de  tout  l'enseignement, 
assez  détaillés  pour  former  «  une  sorte 
de  questionnaire  analytique  et  raisonné 
de  tous  les  points  de  science  néces- 
saires pour  les  carrières  spéciales  des 
différentes  catégories  d'élèves»  ,ont  paru 
sous  la  même  date.  Outre  le  plan  de 
plusieurs  cours  nouveaux  (architecture 
industrielle,  économie  industrielle,  con- 
stniction  des  machines),  on  y  remarque 
la  division  en  deux  années  du  cours  de 
métallurgie,»  division  rendue  nécessaire 
par  le  grand  développement  que  cette 
science  a  pris  dans  les  dernières  an- 
nées »  (').  Soigneusement  revu  dans 


toutes  ses  parties  par  le  Conseil  de  per- 
fectionnement, cet  important  document 
a  reçu  sa  dernière  forme  le  5i  octobre 
1865,  sous  le  ministère  de  M.  Alph. 
Vandenpeereboom  (*). 

L'arrêté  organique  du  25  septembre 
1852  contient  d'abord  des  dispositions 
générales  concernant  la  direction  des 
Ecoles,  toujours  confiée  à  l'admlnistr*- 
teur-inspecteur  de  TUniversité  (depuis 
1857,  M.  M.-L.  PoLAiN  ;  v.  ci*dessus, 
col.  20),  rtnspection,  l'enseignement 
théorique  et  pratique,  les  répétitions, 
etc.  ;  enfin,  concernant  le  régime  inté- 
rieur. Nous  noterons  les  dispositions 
suivantes  :  Les  répétiteurs  n'ont  de 
rapports  avec  les  professeurs  que  par 
l'intermédiaire  des  inspecteurs  des 
études,  lesquels  tiendront  la  main  à  ce 
que  les  répétiteurs  observent,  autant 
que  |K)ssible,  dans  leurs  interrogations 
et  leurs  ré|)étitions,  l'ordre  des  ma- 
tières suivi  par  les  professeurs  dans 
leurs  cours.  Néanmoins  les  répétiteurs 
peuvent  être  invités  à  donner  plus  de 
développement  à  certaines  parties  d'un 
cours  ou  à  les  traiter  d'une  manière 
plus  sommaire,  selon  les  exigences  du 
programme  d'examen  des  Ecoles  spé- 
ciales (art.  2).  —  Tousies  ans,  dans  le 
courant  du  premier  trimestre  de  l'an- 
née académique,  l'adminîstrateur-ins- 
pecteur  de  l'Université  transmet  la  liste 
des  élèves  de  chaque  division  des 
Ecoles  spéciales,  respectivement  à  cha- 
cun des  professeurs  dont  ils  doivent 
fréquenter  les  cours.  Chaque  profes- 
seur doit  faire  parvenir  au  directeur 
des  Ecoles  des  notes  sur  l'assiduité  et 
les  progrès  des  élèves  dont  ce  fonction- 
naire lui  a  remis  la  liste;  à  défaut  de 
cotes  fournies  par  les  professeurs, 
celles  de  l'Ecole  serviront  seules  au 


(  *  )  Membres  du  Conseil  de  pcrfeclionne- 
neoi  eo  iSfiO:  UN.  Ad.  De  Taux,  Thiery, 
Polain,  de  Cuyper,  Traseoster,  Cbandelon, 
Bidaut,  Brasseur  et  de  KoniDck. 

(*)  Rapp.  de  M.  Plerfot,  p.  di. 

(  ' }  tbid.,  p.  33.  —  UllërieureDiont,  l'ar- 
rêté du  S7  décembre  1850  rdpanit  en  trois 
semestres  l'enseignement  de  la  mélaUargie. 
Cette  décision  a  été  rapportée  le  26  septem- 
bre 4860  :  le  cours  de  métallurgie  est  depuis 
lors  un  simple  cours  annuel  ;  seulement  les 


dicves  sont  interrogés  sur  cette  matière  (di- 
visée en  générale  et  spéciale)  dans  deux 
examens  différents  (v.  ci-après  les  program- 
mes généraux). 

(*)  On  le  trouve  in  exttmo  dans  le  vo- 
lume intilulé  :  Etolu  êpéchiei  des  ûrtt  et 
manufactures  et  dei  minet  annexées  à 
V Université  de  Uige,  Dispositions  trgani- 
ques  et  réglenentairês.  Programmes  géné- 
raex  et  programmes  détaillés.  Brvielles, 
Deltombe,  4864^  iii«8*. 
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classement  des  élèves  (art.  6).  Les 
cotes  de  TEcole  embrassent  non  seule- 
ment les  résultats  de  renseignement 
oral,  mais  des  exercices  graphiques, 
des  travaux  mécaniques,  des  réponses 
aux  interrogations  des  répétiteurs  et 
généralement  de  toutes  les  occupations 
imposées  aux  élèves,  fcllles  comptent  pour 
un  tiers  dans  le  calcul  des  points  attri- 
bués à  chaque  examen  annuel  de  pas- 
sage d*unc  année  d'études  à  une  autre; 
Vexclusion  du  régime  intérieur  pour 
négligence  ou  insubordination  les  an- 
nule de  plein  droit  (art.  TJ  et  7).  — 
Deux  échecs  successifs  au  même  exa- 
men font  perdre  la  qualité  d  élève  de 
TEcole.  —  Il  y  a  des  diplômes  lYingé- 
nieur  civil  des  mines,  comme  des  di- 
plômes d'ingénieur  civil  des  arts  et  ma- 
ttufactures  et  des  diplômes  (ïingénienr 
civil  mécanicien.  Ils  sont  délivrés  aux 
personnes  qui  ne  désirent  point  entrer 
dans  le  corps  des  mines,  qu'elles  aient 
ou  qu'elles  n'aient  pas  fréquenté  l'E- 
cole ,  mais  à  la  condition  expresse 
qu'elles  aient  subi  les  épreuves  exigées 
par  les  programmes.  «  Les  sous-ingé- 
nieurs honoraires  des  mines,  ajoutait 
l'art.  9,  auront  droit  à  l'obtention  du 
diplôme  d'ingénieur  civil  des  mines. 
Ils  pourront  aussi  obtenir  celui  d'ingé- 
nieur civil  des  arts  et  manufactures, 
en  justifiant  de  connaissances  suffi- 
santes en  chimie  industrielle  organi- 
que. »  Cet  article  a  été  modifié  en 
1860,  sur  la  proposition  du  Conseil  de 
perfectionnement;  les  premiers  mots 
du  paragraphe  cité  ont  été  remplacés 
par  ceux-ci  :  Les  ingénieurs  honoraires 
des  mines  (Arrêté  du  6  mai,  signé  Ch. 
Rogier)  (  ').  Le  même  arrêté  de  4860  dé- 
clare en  outre  non  applicable  aux  per- 
sonnes étrangères  à  l'Ecole  ni  aux 
élèves  libres,  la  disposition  de  l'art.  7, 
§  2  de  l'arrêté  organique,  relative  à  la 
supputation  du  travail  de  l'année.  En 
revanche  il  y  est  stipulé,  quant  aux  ré- 


cipiendaires de  la   première  de  ces 
deux  catégories,  qu'ils  auront  à  justi- 
fier d'une  pratique  industrielle  suffi- 
sante, et  qu'ils  devront,  à  moins  d'une 
dispense  spéciale,  laisser  subsister, 
entre  les  divers  examens,  les  délais  qui 
sont  imposés  aux  élèves  de  l'Ecole. 
De  même  que  ces  derniers,  ils  sont 
astreints  à  fournir,  pour  l'examen  final, 
des  mémoires  et  des  projets  sur  des 
questions  qui,  à  leur  demande  (formu- 
lée avant  le  l""'  mars  de  chaque  année), 
leur  seront  jndiquées  par  les  autorités 
de  l'Ecole.  —  La  durée  normale  des 
éludes  est  de  cinq  ans,  dont  deux  an- 
nées d'Ecole   préparatoire,   pour   le 
grade  de  sous-ingénieur  honoraire  des 
mines  ou  le  diplôme  d'ingénieur  civil 
des  mines;  de  quatre  ans,  dont  une 
année  d'Ecole  préparatoire,  pour  le  di- 
plôme d'ingénieur  civil  des  arts  et  ira- 
nufactures  ;  de  trois  ans,  dont  une  an- 
née d'Ecole  préparatoire,  pour  le  di- 
plôme d'ingénieur  civil  mécanicien  (*). 
—  Les  examens  ont  lieu  par  écrit  et  ora- 
lement. Il  faut  obtenir  500  degrés  sur 
1000  pour  être  admis  d'une  manière  sa- 
tisfaisante ;  le  chiffre  de  650  degrés, 
exigé  d'abord  pour  la  distinction^  el 
celui  de  770,  requis  pour  la  grande 
distinction,  ont  été  respectivement  éle- 
vés à  680  et  à  780  par  l'arrêté  do  9  mai 
4855;  pour  mériter  la  plus  grande  dis- 
tinction^ enfin,  il  faut  avoir  obtenu  860 
degrés  sur  4000.  —  Dans  les  cotes 
d'assiduité,  on  ne  compte  à  l'élève  que 
le  temps   de  la  présence  réelle  aux 
salles  de  l'Ecole.  Chaque  heure  d'ab- 
sence non  justifiée  entraine  la  sous- 
traction de  trois  heures  de  présence, 
indépendamment  des  peines  prévues 
pour  le  cas  d'absences  fréquentes,  i^e 
renvoi  de  l'Ecole  n'entraîne  pas  néces- 
sairement le  renvoi  de  l'Université, 
peine  qui  ne  peut  être  prononcée  que 
par  le  Conseil  académique.  —   Les 
élèves  de  l'Ecole  ont  seuls  accès  dans 


(*)  Ce  titre  a  été  créé  par  l'arrêté  royal 
du  46  juin  4868  :  il  est  accordé  ù  tous  les 
candidats  déclarés  admissibles  (depuis  l'in- 
stitulion  des  Ecoles  spéciales)  au  grade  de 
sous-iogéoieur  des  mines  c  pour  en  user  en 
dehors  des  services  ressortissant  au  Dépar- 
tement des  travaux  publics.  » 


(*)  Les  élèves  des  mines  fréquentent  pen- 
dant deux  ans  l'Ecole  préparatoire,  parce 
qu'on  exige  d'eux  la  connaissance  des  ma- 
thématiques transcendantes,  dont  les  élè%ei^ 
des  arts  el  manufactures  et  les  mécanicieaê 
sont  dispensés. 
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les  salles  d*étude  et  de  dessin  et  dans 
Fatelier.  Nul  autre  n^est  admis  à  assis- 
ter aux  répétitions  et  aux  manipula- 
tions, sauf  les  autorisations,  toujours 
révocables,  qui  pourraient  être  accor- 
dées par  le  directeur  pour  ce  dernier 
cours  (  *  )•  —  Outre  les  interrogations 
générales  faites  par  les  professeurs  et 
les  répétiteurs,  les  élèves  sont  soumis 
à  des  interrogations  de  cabinet,  por- 
tant sur  les  matières  qui  font  Tobjet 
des  programmes  d'examen.  Les  élèves 
qui,  dans  les  interrogations,  ne  feraient 
pas  preuve  d'une  application  conve- 
nable, sont  exposés  à  des  peines  disci- 
plinaires. Les  seules  peines  sont  :  la 
censure  particulière,  le  blâme  public, 
la  suspension  du  droit  de  fréquenter 
l'Ecole;  enfin,  le  renvoi.  Les  deux 
dernières  ne  peuvent  être  prononcées 
que  par  décision  du  directeur,  sur  le 
rapport  de  Tinspecteur  des  études,  re- 
lève préalablement  entendu. 

Parmi  les  dispositions  spéciales  de 
l'arrêté  que  nous  analysons,  on  remar- 
quera que  les  élèves  nouveaux  peuvent 
être  admis  d'emblée,  moyennant  exa- 
men, soit  dans  la  section  de  deuxième 
année  de  TEcole  préparatoire,  soit 
même  dans  une  des  Ecoles  spéciales. 
—  A  TEcole  des  mines,  peuvent  être 
autorisées  à  profiter  de  l'enseignement, 
sans  examen,  toutes  les  personnes  ap- 
partenant à  un  titre  quelconque  au 
corps  des  mines.  —  A  la  section  des 
mécaniciens,  douze  élèves  seulement 
sont  admis  à  la  fois  dans  Tatelier , 
lequel  est  accessible  d'ailleurs  aux 
élèves  des  mines  et  des  arts  désignés 
par  le  directeur,  mais  seulement  aux 
jours  et  aux  heures  k  déterminer  par  ce 
fonctionnaire  (art.  -4).  —  Les  élèves 
mécaniciens  sont  aidés  au  besoin,  dans 
leurs  travaux,  par  des  ouvriers  de  pro* 
fession.  Le  professeur  de  mécaul(|uc 
appliquée  et  le  directeur  mécanicien 
lont  partie  du  jury  de  sortie. 

Le  20  septembre  i865,  un  cours 
spécial  de  construction  des  machines 
a  été  confié  à  M.  AV.  Libcrt,  ingénieur- 
mécanicien. 


Nous  reproduisons  les  programmes 
généraux  des  examens,  pour  faire  ap- 
précier dans  son  ensemble  le  système 
d'enseignement  actuellement  en  vigueur 
dans  les  Ecoles  annexées  à  l'Université 
de  Liège. 

Kxanieii»  «l'ucliiilw«lon. 

Examen  pour   Vadmission   à    VEcole 
préparatoire  des  mines  (*). 

Points. 
...     20 


i""  Langue  française    .    .    . 

2°  Langue  latine,  ou  l'une  des 
trois  langues,  flamande, 
allemande  ou  anglaise 

S"*  Histoire  et  géographie 

A^  Arithmétique.    .    . 

5**  Algèbre    .... 

6"*  Géométrie     .    .    . 

7"*  Trigonométrie    .    . 

8**  Géométrie  analytique 

9''  Géométrie  descriptive 
10^  Dessin 


i2 
8 
10 
10 
44 
G 

10 
4 
6 


Total.     .     .    100 

Examen  d'admission  à  la  division  des 
arts  et  manufactures^  et  à  la  section 
des  éUves-mécaniciens. 

Points. 

1<>  Langue  française    ...  20 
2o  Langue  latine,  ou  l'une  des 
trois  langues,  flamande, 

allemande  ou  anglaise  .  12 

50  Histoire  et  géographie.    .  8 

40  Arithmétique 10 

5«  Algèbre    ......  10 

Oo  Géométrie U 

7"  Trigonométrie  (*)...  4 

8^"  Géométrie  analytique  .    .  8 

O"*  Géométrie  descriptive  .     .  4 

lO»  Dessin 10 


Total.    .     .    100 

Pour  chacun  des  examens  à  subir 
conformément  au  programme  ci-dessus, 
la  moyenne  est  exigée  sur  les  n~  1,  2 
et  5  réunis,  4,  5,  6  et  8. 

Les  récipiendaires  doivent  obtenir, 
en  outre,  les  5/5  des  points  sur  l'en- 
semble des  matières. 


(*)  Celte aatorisation  no  peut  être  accor- 
dée à  un  élève  renvoyé  de  l'Ecole. 
('  )  Le  jury  d'admission  se  réunit  au  corn- 


niencement  du  mois  d'octobre. 

(*j  La  trigonométrie  n'est  pas  de  rigueur 
pour  cet  examen. 
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En  ce  qui  concerne  les  récipiendaires 
étrangers,  le  jury  détermine  pour  eux 
des  épreuves  littéraires  particulières. 


ÉCOLE    SPÉCIALE  DES  ARTS 
ET  MANUFACTURES. 

ISnael^aeineiit  préparatoire. 

SECTION  DES  ARTS  ET  MANUFACTURES. 

Examen  de  passage  de  la  premère  à  la 
deuxième  année  d'éttUtcs. 

Points. 

l""  Mécanique  élémentaire.    .  20 
^  Physique  élémentaire  .    .  âO 
3"*  Chimie  générale  et  mani- 
pulations   25 

4°  Géométrie    descriptive  et 
géométrie  descriptive  ap- 
pliquée .....  20 
5^  Dessin  et  épures    ...  7 
6«  Assiduité  ......  8 


Total. 


100 


Le  médium  des  points  est  exigé  sur 
chacune  des  matières  n^  i,  2  et  5  de  ce 
programme,  sur  les  n"^  4  et  5  réunis, 
et  sur  l'ensemble. 

SECTION  DES  ÉLÈVES-MÉCANICIENS. 

Examen  de  passage  de  la  première  à  la 
deuxième  année  d'études. 

Points. 

\^  Mécanique  élémentaire.    .    20 
2<>  Physique  élémentaire  .    .    20 
3^  Géométrie   descriptive   et 
géométrie  descriptive  9\)- 

pliquée 20 

4'  Epures  et  éléments  de  lavis.  10 
S"*  Travail  de  Tatelier  (y  com- 
pris Tassiduité  aux  études 
etautres  exercices  qui  dé- 
pendent du  régime  anté- 
rieur de  TEcole  ...  20 
G^  Croquis  cotés     ....    10 


Total. 


100 


Le  médium  des  points  est  exigé  sur 
chacun  des  n^>  I  et  2,  sur  les  n"*  3  et  4 
réunis,  et  sur  les  n^"*  5  et  6  réunis. 


KnselBaemenl  apêelal. 

SECTION  DES  ARTS  ET  MANUFACTtRES. 

Examen  de  passage  de  la  deuxième  à 
la  troisième  année  d^études. 

PoiaU. 

1^  Mécanique  industrielle.    .  25 

2»  Physique  industrielle.      .  15 

3°  Minéralogie 12 

4*^  Analyse  des  substances  mi- 
nérales (docimasie)  .    .  25 
5^  Essais  docimastiques  .    •  5 
6"*  Travaux  graphiques  rela- 
tifs aux  n*"*  1  et  2.    ..  lu 
7*"  Assiduité 8 


Total.    .    .    100 

Le  médium  des  points  est  exigé  sur 
les  no*  1  et  2  réunis,  sur  les  n""  3  et  4 
réunis,  et  sur  Tensembledes  matières. 

Examen  de  passage  de  la  troisième  à  la 
quatrième  année  d^étudcs. 

Point&. 

lo  Géologie 18 

2*»  Exploitation  des  mines  (l'« 

partie 10 

ô*"  Chimie  industrielle  inorga- 
nique et  organique   .    .    30 
4"  Métallurgie  (I "»  partie)     .    18 
5""  Travaux  graphiques,  rela- 
tifs aux  no>  2,  3  et  4.    .    10 
G^  Assiduité 8 


Total.    .    .    .  100 

Le  médium  des  points  est  exigé  sur 
les  no*  1  et  2  réunis,  sur  chacun  des 
no<  3  et  4,  et  sur  Tensemblè  des  ma- 
tières. 

Examen  final. 

Pour  Texamen  final,  combiné  pour 
un  quart  avec  les  deux  examens  précé- 
dents et  avec  Texamen  de  passage  de 
la  première  à  la  deuxième  année  d'é- 
tudes (enseignement  préparatoire),  le 
-récipiendaire  doit  obtenir  le  médium  de 
points  sur  les  n**  1  et  2  réunis,  sur  les 
no*  3  et  4  réunis,  et  sur  l'ensemble  des 
matières. 

Point». 

1^  Exploitation  des  mines  (2^ 

partie) 20 

2o  Lever  des  plans.    ...     4 


Report. 


24 
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A  reporter.  ...  24 

5<>  MéUllurgie 20 

4«  Architecture  industrielle.  20 

5"*  Economie  industrielle.    .  8 

6^  Conception  de  projets.    .  10 

7*"  Travaux  graphiques    .    .  40 

8<>  Assiduité 8 

Total.    .    .  100 

SECTION  DES   ÉLÈVES  MÉCANICIENS. 

Examen  de  passage  de  la  deuxième  à  la 
troisième  années  d'études» 

Points. 

1°  Mécanique  appliquée  .    .  50 
2°  Lever,  dessin  et  lavis  des 

machines 28 

o*"  Notions  de  chimie  inorga- 
nique   10 

4^  Physique  industrielle.     .  i5 

5*»  Travail  de  râtelier.    .    .  25 

Le  médium  des  points  est  exigé  sur 
le  n<^  1,  sur  les  n^*  2  et  5  réunis,  et  sur 
les  n"**  5  et  4  réunis. 

Examen  final» 

Points. 

l*"  Architecture  industrielle   .  18 

V  Construction  des  machines  25 
5^  Conception   ralsonnée   de 

projets  de  machines  .    .  12 

4»  Travail  de  l'atelier  ...  50 

5»  Dessin  etlavis  de  machines.  1 5 

Total.    .    .    100 

Le  médium  des  points  est  exigé  sur 
les  n'**  1  et  2  réunis,  sur  les  ii°«  5  et  4 
réunis,  et  sur  Tensemble. 

Pour  le  diplôme,  cet  examen  est  com- 
biné pour  un  tiers  avec  le  précédent,  et 
avec  Texamen  de  passage  de  la  pre- 
mière à  la  deuxième  année  d*études 
(enseignement  préparatoire). 

ÉCOLE  SPÉCIALE  DES  MINES. 
Knaeisneaieiit  préparatoire . 

Programme  des  connaissances  exigées 
pour  robtention  du  titre  d'aspirant 
élève-ingénieur  des  mines. 

Points. 
1»  L'algèbre  supérieure,  coro- 
prenaot  U  méthode  des 


coefficients  indéterminés, 
la  théorie  générale  et  la 
résolution  numérique  des 

équations 10 

2«  La  géométrie  analytique  des 

trois  dimensions  ...  10 
5"^  La  géométrie  descriptive  .  12 
4*"  Le  calcul  différentiel  et  le 

calcul  intégral  complet.    24 
S"*  La  physique  élémentaire  •    24 
G»  Style  et  rédaction  en  fran- 
çais (littérature)  ...    12 
7*  Dessins  et  épures  de  géo- 
métrie descriptive    .    .      8 


Total. 


100 


Le  médium  des  points  est  exigé  sur 
les  II"»  1  et  2  réunis,  sur  les  n»»  3  et  7 
réunis,  sur  chacun  des  n*"*  4  et  5,  et 
sur  Fensemble  des  matières. 

Pour  être  admis  à  passer  Texameii 
d'aspirant  élève-ingénieur,  il  faut  avoir 
subi  au  préalable  celui  qui  est  exigé 
pour  Tadmission  à  TEcole  préparatoire. 

Programme  des  connaissances  exigées 
pour  Vadmissùm  en  qualité  d'étève- 
ingénieur  des  mines. 

Points. 

1**  Application  de  la  géomé- 
trie descriptive  à  la  coupe 
des  pierres,  à  la  char- 
pente, à  la  perspective  et 
aux  ombres    ....    10 

2°  La  mécanique  analytique 
complète 50 

5"  Notions  élémentaires  d'as- 
tronomie et  de  géodésie.      8 

4"  La  chimie  générale  et  les 
manipulations   .  .    .    .28 

5*  Epures  de  géométrie  des- 
criptive appliquée     .    .10 

6^  Langue  anglaise  ou  alle- 
mande    B 


Total. 


100 


Pour  être  admis  comme  élève-ingé- 
nieur des  mines,  il  faut  avoir  dix-huit 
ans  accomplis,  avoir  été  reconnu  au 
préalable  admissible  au  titrv"  d'aspirant 
élève-ingénieur  des  mines,  et  avoir  ob- 
tenu, au  moins,  le  médium  des  points 
sor  les  n^*  1  et  5  réunis,  sur  chacun 
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des  n^*  %  et  4,  et  sur  Tensemble  des 
matières. 

Knselfcnemciit  Mpéclal. 

Examen  de  passage  de  la  première  à  la 
deuxième  année  d^éiudes. 

Points. 

1°  Mécanique  appliquée    .    .  50 

2?  Physique  industrielle  .    .  12 

5**  Minéralogie 15 

4°  Analyse  des  substances  mi- 
nérales (docimasie)   .    .  25 
5"  Essais  docimastiques  .    .  5 
6*  Travaux  graphiques  rela- 
tifs aux  matières  n""  1 
et  2 10 

Total.    .    .    iOO 

Le  médium  est  exigé  sur  les  numé- 
ros 1  et  2  réunis,  sur  les  numéros  5  et 
4  réunis,  et  sur  l'ensemble  des  matières. 

Examens  de  passage  de  la  deuxième 
à  la  troisième  années  d'études. 

Poiots. 

io  Géologie 20 

2"^  Exploitation  des  mines  (l** 

partie) 25 

S^"  Chimie  industrielle  inorga- 
nique       25 

4"  MéUUurgie  (i"*  partie).    .  20 
50  Travauxgraphiques  relatifs 

aux  matièresn'*2, 3et  4  10 

Total.    .    .    100 

Le  médium  est  exigé  sur  les  numé- 
ros 1  et  2  réunis,  sur  les  numéros  3  et 
4  réunis,  et  sur  Tensemble  des  ma- 
tières. 


Examen  final. 

1°  Exploitation  des  mines.    . 

2<»  Lever  des  plans.    .    .    . 

3**  Architecture  industrielle. 

4''  Métallurgie  (2*  partie).    . 

5*^  Travaux  graphiques  rela- 
tifs aux  quatre  numéros 
précédents.     .    .    . 

0^  Economie  industrielle. 

V  Législation  des  mines. 

8*>  Langue  anglaise.    .    . 

%•  Langue  allemande. 


Points. 

25 
5 

20 
20 


10 
6 
6 
4 
4 


Total.    .    .100 


Le  médium  des  points  est  exigé  sur 
les  numéros  1  et  2  réunis,  sur  les  nu- 
méros 3  et  4  réunis,  et  sur  Tensemble 
des  matières. 

L'âge  de  vingt  et  un  ans  est  de  ri- 
gueur pour  Tadmission  dans  le  corps 
des  mines,  en  qualité  de  sous  ingé- 
nieur, et  pour  Tobtention  du  titre  d'in- 
génieur honoraire  des  mines. 

Un  arrêté  du  5  juillet  1858  a  mis  les 
programmes  d'examen  pour  Tobtenlion 
des  titres  d'aspirant  élève-ingénieor  et 
d'élève-ingénieur  des  mines  en  rapport 
avec  le  nouveau  programme  d'examen 
prescrit,  par  décision  ministérielle  du 
30  novembre  de  l'année  précédente , 
pour  l'admission  à  l'Ecole  militaire  et 
aux  Ecoles  spéciales  du  génie  civil  et 
des  mines.  L'utilité  de  cette  mesure 
est  évidente  :  les  jeunes  gens  encore 
indécis  sur  le  choix  d'une  carrière,  au 
sortir  de  la  section  professionnelle  des 
Athénées,  ont  du  temps  devant  eux  pour 
prendre  une  résolution  définitive,  et 
n'ont  pas  à  craindre  d'avoir  commencé 
en  pure  perte  leurs  études  supérieures. 
Dans  des  circonstances  données,  le 
gouvernement  lui-même  a  tiré  profit  de 
l'arrêté  de  1858;  c'est  ainsi  qu'en  1867 
un  certain  nombre  d'élèves  des  Ecoles 
spéciales,  répondant  à  l'appel  du  mi- 
nistre de  la  guerre ,  ont  pu  être  immé- 
diatement incorporés  dans  Fartillerie 
et  dans  le  génie  en  qualité  d'aspirants, 
avec  des  avantages  réservés  jusque  b 
aux  élèves  de  l'Ecole  militaire. 

Le  système  d'enseignement  des  Eco- 
les de  Liège  a  été  complété,  en  cette 
même  année  1867,  par  la  création  d'un 
cours  nouveau,  dont  l'utilité  n'a  pas 
besoin  d'être  démontrée.  M.  Deprcz, 
ingénieur  en  chef  du  Grand  central 
belge,  a  été  chargé  d'initier  les  élèves 
de  toutes  les  sections  à  la  théorie  de 
Yexploitation  des  chemins  de  fer.  A  par- 
tir de  la  session  de  1868,  les  élèves  ont 
été  tenus  de  répondre,  à  l'examen  final, 
à  des  interrogations  sur  la  matière  de  ce 
cours.  Les  programmesque  nous  venons 
de  reproduire  ont  été  modifiés  en  consé- 
quence, par  les  arrêtés  ministériels  du 
7  août  et  du  26  novembre  1867.  A  l'exa- 
men final  de  l'Ecole  des  mines,  les 
matières  n<»*  5  et  4  ne  comptent  plus 
que  pour  16  points  au  lieu  de  20,  et  4 
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points  seulement  au  lieu  de  8  sont  at- 
tribués à  la  connaissance  cVune  langue 
étrangère  (on  n'exige  plus  l'anglais  et 
rallen)and,roais  l'anglais  ou  Talleniand). 
En  revanche  ,  i2  points  sont  réservés 
au  Cours  (Texploitaiion  des  chemins  de 
fer.  La  même  importance  est  accordée 
au  dit  cours  dans  les  examens  de  sor- 
tie des  sections  des  arts  et  manufactures 
et  des  mécaniciens  :  pour  maintenir  le 
total  de  100  points,  on  a  dû  réduire  res- 
pectivement àiC,  àiSetAlS  points  la 
cote  des  matières  mentionnées  sous  les 
n<>*l,5et4;lechiffrede8points  pour  l'as- 
siduité a  été  supprimé;  mais  les  travaux 
graphiques  relatifs  aux  5  premiers  n°* 
(le  n®  5  est  VesploUaiion  des  chemins 
de  fer)  sont  estimés  i4  points  au  lieu 
de  10.  Pour  les  mécaniciens,  le  travail 
de  l'atelier  ne  compte  plus  que  pour  iS 
points  au  lieu  de  50.  Le  médium  des 
points  est  exigé  sur  le  cours  nouveau 
dans  les  deux  premières  sections  ;  dans 
la  troisième ,  l'architecture  industrielle 
et  l'exploitation  des  chemins  de  fer  for- 
ment désormais  un  seul  groupe ,  au 
point  de  vue  de  la  moyenne  exigée 
pour  l'admission. 

Les  8  points  affectés  à  l'assiduité  ont 
disparu,  en  vertu  de  l'arrêté  ministé- 
riel du  27  septembre  4867,  du  pro- 
gramme des  examens  de  passage  de  la 
section  des  arts  et  manufactures.  Us 
ont  été  reportés  respectivement  sur  le 
n**  5  (dessin  et  épures)  du  premier  pro- 
gramme, sur  les  no*  5"  (minéralogie  : 
15  points  au  lieu  de  12)  et  5  (travaux 
graphiques  :  45  points  au  lieu  de  40 
du  second);  enfin, sur  les  n^'â  fexploi- 
tation  des  mines  :  48  points  au  lieu  de 
16)  et  5  (travaux  graphiques  :  4  6  points 
au  lieu  de  40)  du  troisième.  —  Quel- 
ques modiflcatlons  ont  aussi  été  intro- 
duites dans  le  programme  de  l'examen 
de  passage  de  la  1^  à  la  2«  année  d'é- 
tudes, k  l'Ecole  des  mécaniciens  :  la 
mécanique  élémentaire  ne  compte  plus 
que  pour  18  points  ;  le  travail  de  l'ate- 


lier est  estimé  16  points  au  lieu  de  20; 
les  croquis  cotés,  8  au  lieu  de  42;  les 
8  points  disponibles  ont  été  attribués  à 
des  notions  et  à  des  exercices  de  calcul 
infinitésimal.  —  On  n'a  donc  désorr 
mais  qu'indirectement  égard  au  fait 
matériel  de  la  présence  des  élèves  à 
l'Ecole,  et  d'autre  part,  en  ce  qui  con- 
cerne les  élèves  mécaniciens,  on  a  re- 
connu avec  raison  que  le  but  ne  serait 
qu'imparfaitement  atteint,  s'ils  res- 
taient entièrement  étrangers  aux  mathé- 
matiques supérieures. 

^'ous  avons  signalé  ailleurs  le  succès, 
inouï  en  Belgique,  des  Ecoles  spéciales 
de  Liège  ;  nous  pourrions  ajouter  qu'on 
leur  citerait  plus  de  rivales  en  Europe. 
Ce  succès  se  soutient  malgré  la  concur- 
rence ('),  et  malgré  la  difficulté  de  plus 
en  plus  grande  qu'éprouvent  momenta- 
nément les  jeunes  ingénieurs  à  trouver 
immédiatement  à  s'occuper,  l'état  major 
de  la  plupart  des  grands  établissements 
industriels  du  pays  se  composant  pres- 
que entièrement  d'hommes  relativement 
jeunes,  formés  aux  Ecoles  de  Liège  de- 
puis 4858.  Mais  les  exploitations  des 
pays  voisins,  surtout  de  la  Prusse,  nous 
enlèvent  un  certain  nombred'ingénieurs; 
il  y  a  encore  de  nombreux  chemins  de 
fera  construire;  l'industrie  nationale 
elle-même  n'est  pas  encore  à  son  apo- 
gée; enfin,  une  partie  notable  des  élèves 
de  nos  Ecoles  nous  arrivent  du  dehors, 
surtout  de  la  Hussie,  de  l'Espagne  et 
de  l'Amérique  du  Sud.  Les  Annales  de 
VAssociatUm  des  ingénieurs  sortis  des 
Ecoles  de  Liège  (voir  I'introduction) 
attestent  d'année  en  année  que  les  bons 
élèves  n'ont  jamais  redouté  d'être  con- 
damnés pour  longtemps  à  une  oisiveté 
forcée.  L'affluence  régulière  des  réci- 
piendaires aux  examens  d'admission 
prouve,  de  son  côté,  que  cette  manière 
de  voir  répond  bien  et  dûment  à  l'opi- 
nion générale. 

Ce  serait  verser  dans  une  profonde 
erreur,  que  de  considérer  les  élèves  des 


(*)  Eq  4865,  rUniversilé  catholique  de 
Loavain  s'est  enrichie  ô'Êcoles  spéciale»  des 
arts  et  manufactures,  du  génie  civil  et  des 
mines.  Le  programme  et  les  règlements  de 
ces  Etablissements  ont  été  arrêtés  le  4  avril 
4867  et  publiés  sans  retard  (Louvain,  Van 


Linthoiit ,  4867 ,  in-8^).  Plusieurs  profes- 
seurs ou  répétiteurs  du  nouvel  établisse- 
ment sont  d'anciens  répétiteurs  ou  d'anciens 
élèves  des  Ecoles  de  Liège  (  H  H.  Duvivier, 
L.  Dewalque,  Hassalski). 
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Ecoles  spéciales  de  Liei;e  cuninie  n*slan! 
forcément  étrangers  aux  hautes  éludes 
scienlitiques.  Le  proi;ramme  est  re^lé 
de  telle  manière  que  rien  ne  les  empê- 
che de  se  préparer  à  subir  lût  ou  tard 
les  examens  de  candidat  et  de  docteur 
en  sciences  ph}  siques  et  mat  lu'mali(iues: 
ces  titres  ont  été  décernés  à  plusieurs 
injjénieurs.  D'un  autre  côté,  pour  éveil- 
ler ou  forlilier  l'espi  it  scientilique,  il  a 
été  admis  que  les  elèves-ingenieurs 
pourraient  prendre  part  aux  concours 
universilaires,  et  ils  n'ont  pas  manqué 
de  profiter  de  cette  latitude,  tnlin,  le 
Conseil  de  perrectionnement  a  obtenti 
du  gouvernement  (|u'un  laboratoire  sjié- 
cial  de  recherches  chimicpies  serait 
établi  à  l'usage  des  Ecoles  spéciales. 
En  vertu  de  Tarrèlé  ministériel  du  1:2 
janvier  1801,  ce  laboratoire  est  acces- 
sible aux  élèves  de  dernière  ainiée  (|ui, 
dans  leurs  études  antérieures,  ont  tait 
preuve  dune  aptitude  spéciale  pour  les 
sciences  chimiques.  I/admission  est 
déterminée,  dans  charpie  di>ision,  par 
les  moyennes  des  cotes  obtenues  dans 
les  différents  examens  :  sur  la  chimie  gé- 
nérale et  les  manipulations  chimiques  ; 
sur  la  docimasie  et  les  travaux  docimas- 
licpies;  sur  la  chimie  industrielle;  en- 
tln,  sur  la  métallurgie.  L'inspecteur  des 
études  règle  et  détermine  les  travaux 
des  élèves  ;  il  adresse  un  rappoi  I  au 
directeur ,  dans  la  i»reniière  (|uinzaine 
d'uctubre,  sur  les  recherches  exécutées 
dans  rannée  académiipie  écoulée;  il  > 
signale  celles  (pii  lui  [jaraissent  mériler 
les  honneurs  de  la  publicité  et  men- 
tionne les  élèves  dignes  d'obtenir,  de  la 
part  des  autorités  de  l'Ecole  ,  un  certi- 
ficat de  capacité.  H  est  à  présumer  que 
celle  mesure  recevra  ultérieurement  une 
nou\elle  extension. 


,&0 


Olreetlon. 

1858.  D.  AKNOIILD,  administrateur- 
inspecteur  de  l'Université  (v.  ci- 
dessus,  col.  .j). 

i8;i7.  M.-L.  POLALN,  id.  fv.  ci-des- 
sus, col.  11). 

liiMpeetoiii'e*  <le«»  étu«leB. 

A.    ECOLE   FKtPARATOlRE. 

187)8.  J.-F.  Lemaire  (v.  ci-dessus,  col. 

504). 
18i:i.  L.  Trasenster (suppléant)  (v. col. 

ÎI57). 
18i().  Ch.   De  Cuyt)er   (v.   ci-dessus, 

col.  781).  * 

IL    ÉCOLES   SPÉCLALES. 

1838.  A.  De  vaux  (v.    ci-dessus,  col. 

:208). 
18  iO.  Trasenster  (adjoint). 
1841).  Le  même  (titulaire.) 

C.    TRAVAUX  CHIMIQUES. 

18:>8    J.-Th.-P.  Chandelon  (v.  ci-des- 
sus, col.  777). 

Pour  les  cours  de  *////<'  et  réaction 
eu  l'rain'dis  ('),  de  hautc-algcbi\\  de 
(jcomctne  anahjtniuc,  de  calcul  diffcren- 
i'h'l,  de  calcul  iuiêtjraU  û^aslronomie  ci 
cléments  de  (jéodéHk^  de  (jêométrk  des- 
cri}dh'e,  de  mécanique  élémentaire,  de 
mécaniiine  analytiquCy  de  mécanùjuc  ap- 
pliquée ,  de  physique  e.vpénnwntale ,  de 
pli  unique  industrielle,  de  cinmietjéuéralc 
inorganique  et  organique,  de  chimie 
industrielle  inorganique  cl  organique. 


(')  Ce  cours  esl  essentiellement  pra- 
tique, surtout  depuis  (|uo  M.  Stechcr  y  a 
apporté  son  expérience  de  huit  annéts  d  nu 
enseignement  analogue,  à  l'Ecole  du  génie 
civil  de  Gand  (184t2-18.-iU).  Il  se  fait  princi 
paiement  par  la  discussion  dos  sujets,  l'a- 
nalyse des  lectures,  ainsi  (pie  par  des  exer- 
cices de  composition  de  tout  j^enre  (dé- 
veloppements et  résumés^  l*our  combattre 
certains  préju^'és  répandus  dans  les  Kcides 
spéciales  ,  ailleurs  encore  qu'en  Bel^'iqiie, 
\f    professeur  saisit    toutes    les  occasions 


d'insister  sur  l'importance  de  la  forme  lit- 
téraire. Empruntant  des  modèles  ei  des  su- 
jets d  élude  a  des  écrivains  de  loulc  caté- 
j<orie ,  il  retrouve  partout  la  loi  de  soli- 
dariti  vturc  la  forme  el  le  fond ,  depuis 
le  plus  haut  slyle  poétique  jusqu'au  plus 
humble  slvlc  d'atVaires  et  d'adminisiration. 
Le  futur  ingénieur  esl  ainsi  convié  aux  lec- 
tures les  plus  variées,  quand  ce  ne  serait 
que  |>our  apprendre  ài  estimer  de  plus  en 
plus  la  justesse  el  l'exactitude  des  termes, 
la  précision  si   désirable  des  tours  cl  des 
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de  docimu9k^  ie  miftipHl^tUms  chimi- 
ques,  de  minéralogie^  de  géologie^  de 
métallurgie^  d'exploitation  des  mines^ 
de  législation  des  mines^  d'économie  in- 
dustrielle et  ^'architecture  industrielle 
V.  ci-dessus,  section  Y,  le  Tableau  gé- 
néral de  la  répartiiion  des  cours  de  r Uni- 
versité. 

EXPLOITATION  DES  CHEMINS  DE   FER. 

4868,  E.-A.-C.  Desprei  (  V. 


CONSTRUCTION  DE  NAGBINES. 

1865,  W.  Liberté). 

Répétlteiirs. 

I.   MATHÉHATIQUES  ÉLÉMENTAIRES. 

1858.  J.  Martynowski  (*). 

II.   HAUTE  ALGÈBRE. 

1858.  Martynowski. 
1857.  F.  Folie  (*). 


pbrtJKS ,  enfin  l'art  40  di>pos«r  et  d'expeser 
cGovenablemaal  uasuj^t, 

(*)  M.  K^ESPRET  (^uard-Antoino-Coo* 
ataDt),est  néù  CbiiDiù  le^l  6  juin  183.3.  Il  a  fait 
ses  éUides  humaoitaire^  au  Collège  de  sa 
vîUe  natale  ;  de  ii,  peadiaAl  quatre  année»» 
il  a  auivi,  i  TEcole  cent  raie  de  Bruxelles» 
sef»  cours  delà  eeclion  indusirieUe  et  ecien* 
tifiqoe  ;  enia  il  est  entré  k  l'Ecole  des  mîDAs 
de  Liège.  Son  diplôme  d'ingénieur,  obloni^ 
av€c  grande  distinciion,  date  de  iSiiS  ;  S09> 
débat  dans  la  carrière,  du  oioiF  de  décembre 
de  la  môme  anoéo.  Attaché  d'aUrd,  en  qua- 
lité d'ingénieur,  au  chemin  de  ferdn  Centra 
eo  coaatructîon,  il  reçoit,  en  i8^7«  leurs  de  la 
mise  en  exploitation  de  cette  ligne,  le  tiue 
d'iogénieur-chef  des  travaux  techniques; 
en  1869 ,  il  est  nommé  ingénieur *cbef  de 
l'exploitation  du  mâme  oberoia  de  fer.  Le 
Grand-Central  beige  ayant  été  créé  en  1864, 
BL  Dupont  est  finalement  appelé  k  remplir, 
dans  cette  im portante  administration,  les 
fonctions  fting^uieuren  chef^àirecUw  des 
voies  et  travaux.  —  La  nouvelle  édition  du 
Cour»  de  cotuiruciion  de  J.  Sganzin  (1866), 
complétée  et  miso  en  rapport  avec  les  pro* 
grès  de  la  science  et  de  l'industrie,  est  due 
aux  soins  de  M.  fi.  Dospret  et  de  M  Rofilaen, 
capitaine  du  génie. 

Le  programme  officiel  du  cours  d'exploi- 
talion  des  chemins  de  fer,  ano»  \(^  ii  l'arrêté 
ministériel  du  'i6  novembre  1867,  est  très- 
complet.  Il  embrasse  des  notions  historiques 
sur  les  anciens  moyens  de  transport  et  sur 
le  développement  des  chemins  de  fer  dans 
tons  les  pays,  la  description  des  divers  sys- 
tèmes adoptée  tour  k  tour,  et  la  discussion 
de  leurs  avantages,  au  double  point  de  vue 
technique  et  économique.  Viennent  ensuite 
des  notions  générales  sar  les  voies  ferrées, 
sur  les  stations  et  les  gares  et  sur  le  maté- 
riel roulant.  Ce  dernier  point  doit  attirar 
plus  particulièrement  l'attention  du  profes- 
seur ;  il  a  mission  de  passer  en  revue  tous 
les  organes  essentiels  des  véhicules,  essieux, 
roues,  bandages,  boUes  à  graisse  et  è  l'huile, 
plaques  de  garde,  ressorts,  attelage  des  voi- 
lures, matériel  pour  voyageurs  (chèssis. 


caisses ,  éclairage  des  voitures) ,  matériel 
pour  marchandises  (diverses  sortes  de  wag- 
gons,  etc.  Il  est  traité  alors  de  la  résistance 
au  mouvement  d'une  voiture,  en  ligne  droite 
et  en  ligne  courbe,  des  divers  systèmes  ar- 
ticulés, etc.)*  t^'nc  autre  section  du  cours  est 
consacrée  aux  moteurs  (moteurs  animés  , 
moteurs  mécaniques,  production  et  emploi 
de  la  vapeur,  stabilité  des  locomotives,  des- 
cription des  diverses  systèmes  de  locomo- 
tivts  et  de  lenders),  aux  freins,  aux  mesures 
de  sûreté,  aux  applications  de  l'électricité, 
aux  signaux  de  toute  espèce,  etc.  —  Après 
les  questions  techniques,  les  questions  d'ex- 
ploitation (dépenses  de  la  voie  et  de  ses  dé- 
pendances, dépenses  du  matériel  roulant,  coût 
total  kilométrique  ;  recettes ,  comptabilité  et 
contrôle,  étude  comparative  des  tarifs,  con- 
trats de  transport,  transit,  conventions  in- 
ternationales, recette  kilométrique  ;  conces- 
sions ,  adjudications,  cahiers  des  charges, 
réceptions  et  garanties,  installation  des  di- 
vers services,  attributions,  réparations,  en- 
tretien du  matériel  roulant).  —  On  peut  se 
faire  une  idée,  par  cette  énumération  ra- 
pide, de  l'importance  et  de  l'opportunité  du 
nouvel  enseignement. 

(*)  M.  LiBfiRT,  ancien  élève  de  l'Ecole, 
est  iogénieur-civil  mécanicien.  Le  cours 
qui  lui  a  été  confié  est  l'utile  complément 
de  l'enseignement  de  la  mécanique;  il  répond 
au  but  qu'on  s'est  proposé  en  établissant, 
à  c6té  de  l'Ecole,  on  atelier  de  construction. 

(')  V.  ci-dessus,  col.  4.3â. 

(M  V.  ci-dessus,col,88ct89.— M.  Folie 
est  né  k  Liège  et  il  y  a  fait  ses  études.  Il  a 
été  reçu  docteur  en  sciences  physiques  et 
mathématiques  le  13  aobt  1855,  at>ec  la 
plus  grande  distinction;  il  a  obtenu  la 
bourse  de  voyage  et  a  fréquenté  l'Univer- 
sité de  Bonn.  Nommé  répétiteur  aux  Ecoles 
spéciales  le  «10  octobre  1857  ,  il  a  été 
démissionné,  sur  sa  demande,  le  17  no- 
vembre 18(>8.  Il  est  professeur  è  l'Ecole 
industrielle  de  Liège  depuis  plusieurs  an- 
nées. Voici  la  liste  de  ses  travaux  :  1^  Ex- 
position de  la  théorie  analytique  des  pro- 
habilités  ik  posteriori,  œuvre  posthume  de  À, 
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KSO;;.  V.  l''a lisse  (';. 

ni.  (;komktrie  analytiqik 

i8:i7.  F.  Folio. 

1808.  .1.  Graindorgc  {'). 


IV.    CAI.CII.   INFIMTÉSIMAI. 

I8r>8.  .1.  Martvnowski. 
1857.  F.  Folio. 
18(»5.  V.  Falisse. 


Viifer.  Li»'j».'  ,  Dessîiin,  18;>7,  in  8'\  — 
'2'^  Doux  M  ('m.  sur  une  théorie  nouvelle  dn 
iuourenient  d'un  vorps  aolule  (Huliclin  (W 
Y.Kead.  roij.  de  lleltfniue.  '2''  >«'rii\  I,  W. 
181)0,  n<'«,  et  t.  WiV,  IS07,  n"^  !♦  et  10.  — 
'.V^  M»;in.  sur  le  frolleutenl,  {'a\^'.\\\{  siiilo  nn\ 
|nvc«MleiJls.  —  i^'  Traducliiiti  lii!  Ylntrodue- 
fion  a  lu  ifn-orie  mulheuialHfue  de  l'électri- 
iitt\  (lo  Chmsiiis  (Anu.  du  (jenie  eiril^  aonl 
t'I  iloronibie  I8»i7).  —  ,•»»  y<m relies  laides 
usuelles  des  lotfurilhnies  des  nonthre.s  et  des 
injncs  frif/onoutelrnfurs,  préct'dro^  Hun  l're- 
eis  de  tnfjoninuetrie  j/ure  Mt'in.  de  In  Soc. 
roijide  des  .seienees  de  i.ieqe  ^  ^J»'  strio,  t    II. 

—  "»»  Soie  sur  lu  divisdulité  des  nombres 
'Ibiil.,  l.  III  .  —  S^  Théone  uiéeanujue  de  lu 
ehulfUY\\e.\\.  OInuMUs,  Iml.  (Je  rnllcm.  |i;ir 
F.  Folie,  .'UL'C  prt'luoo  du  Ir.'tduotcur.  !"• 
pnrtif.  Pnris,  K  Lncioix,  1808,  in-8^".  — 
iî''  parti»*,  ibid.,  1800,  in-8'\  —  !)'>  Précis  du 
tours  de  ineeunique  afiiduiuee  do  J.-l». 
Itffissi'ur,  Icrniiiur  diipros  les  mss.  de  l'au- 
teur \y.\r  F.  Folie.  \A('"^t\  F-armanue,  1868, 
in -4"iv.  ci-dessus,  eol.  88  .  —  10'^  t'.r}msi- 
lion  nourelle  des  /trint  iin's  du  calcul  dijffè- 
reniicl  et  du  culcul  intéiirtil  par  J.-H.  Hras 
seur.  au^Mii.  de  noies  e\  d'un  avant-propos 
par  F.  Folie.  Lij'-^'e,  Desoer,  181)8,  in  8". 
(Il)id  .  —  11"  Sole  sur  la  théorie  de  lu  roue 
Poncelet  [\\i\\.  de  ['Aend.  roi/,  dr  Belqi'iue^ 
t.  XXIV,  II'»  h2i.  —  Itî'^  Sur  une  d^y/tosiiion 
nourelle  f/e  lu  rue  Pnnrrlef  (Ann.  du  tjenie 
civil,  sous  presse  elu-z  K.  Laeroix,  à  Paris). 

—  K{"  Im  JniK  tum  j'oienticlle  et  le  jioli'ntiil  ^ 
Irad.  de  l'alleni,  de  \\.  Claii.sius  (sons  presse 
eliez  (iaulhier-Yillars,  à  Paris  .  —  W'  Sote 
sur  quelques  théorèmes  ifénernux  de  ffeouié- 
trie  sujurieure,  prc'senli'e  ul'Arud.  r(ni.  de 
neOfique,  dans  la  si'ance  du  i  juin  1809.  — 
1.>Art.  scienlili(pies  el  analyses  erili(|u»'S 
dans  diverses  revues  lAnn.  de  l'eusriijne- 
nient  puhlir.  Helqitfue  conte}nporanh\  el(\). 

—  M.  Claiisius,  l'une  de>  plus  liaules  aulori- 
(('s  scieiililiques  de  IKurope,  «lit,  dans  une 
iiotiee  ri-eemnienl  publie*-  {(lonqites  rendus 
des  séunces  de  ilnslmil  acad  drs  seietices  : 
•>  M.  Folie,  <le  Lie^e  ,  ^'f'»)nii'li'«'  halule, 
«onnu  par  ses  beaux  travaux  sur  le  mouve- 
ment dun  corps  scdid»-,  a  bien  \oidu  publier 
une  Iraduelion  française  de  mon  ouvrajïe  ; 
cette  traduction  rend  mes  idi-es  avec  beau- 
coup de  précision  et  <le  clarti'.  >•  —  M.  Fo- 
lie a  continué  en  1808  el  en  18t»l),  le  cours 
sur  la  Thcnrie  mécanique  de  la  chaleur  dont 
il  a  é'l(''  (jnestion  «-i  dessus,  col.  89, 


(M  M  Victor  FALissE,  né  à  Liège,  a  fait 
de  brillantes  «'tudes  au  Colléjçeel  ii  l'Univer- 
sité de  i'eile  ville.  11  est  entré  dans  l'ensei- 
tînemi'nt  comme  professeur  de  mathémati- 
ques irdV'rieuies  au  premier  de  ces  deux 
•'tablissenienls  tiès  1834,  en  remplacement 
de  C.-J.  Bosi't  ;  des  que  les  circonstances 
l'ont  permis,  il  a  été  chargé  des  cours  supé- 
rieurs; il  en  est  encore  titulaire  à  l'Athénée 
royal.  Le  succès  de  renseignement  de  M. 
Faliss»?  est  pour  ainsi  dire  proverbial  a 
l-ii'ge  :  on  est  habilud  à  voir  ses  élèves  ob- 
tenir les  premiers  prix  de  mathématiques  au 
concours  giMK'ral;  le  gouvernement  a  re- 
connu le  /ele  et  le  talent  de  l'habile  profes- 
seur, en  lui  d»'ccrnant  la  croix  de  chevalier 
de  l'ordre  d«'  Lé-opold.  M.  Falisse  est  doc- 
teur en  sciences  physiques  et  mathématiques 
depuis  le  1:2  juin  i8iîo;  il  est  au  nombre 
des  agrégés  de  notre  Faculté  des  sciences, 
et  c'e>t  a  ce  litre  qu'il  y  a  fait  des  leçons, 
en  18  »9,  sur  le  calcul  infinitésimal.  Il  est 
attaché  aux  Fcoles  spéciales  depuis  le  ï*a 
juillet  180o,  en  qualité  de  répétiteur  du 
même  cours  ;  il  est  en  même  temps  titulaire 
du  cours  spi'cial  de  calcul  dilVérentiel  des- 
tina- aux  «'lèves  mécaniciens.  —  MM.  Falisse 
et  (iraindorge  v.  la  note  suivante^  annoncent 
(18<)!)i  la  ptd)licalion  prochaine  d'un  conn 
de  muihruiatiques  à  l'usage  des  établisse- 
ments d'in>truction  moyenne. 

^  -  N.'  a  Liège  le  î)  août  184:^,  M.  Grain- 
iH)Hf,K  a  fait  ses  humanitivs  à  notre  Alhi'née 
royal.  Laurral  du  concours  général  pour  la 
version  gn  c(pie,  en  1800,  il  subit  l'anné'e 
suivante  l'examen  de  gradué  en  lettres,  puis 
fréquenta  pentlant  un  an  les  cours  de  la  !•''* 
scientitiqiie.  Fn  180-2,  il  lut  proclamé  pre- 
mier au  concoiirs  génthal  de  mathématiques 
supérieures  et  entra  sans  relard  à  l'Ecole 
préparatoire  des  mines.  Reçu  éleve-ingé- 
nieur  au  bout  de  deux  ans,  il  résidul  de 
prendre  ses  grades  acad-^miques  :  ses  di- 
plômes de  candidat  :i8()i  et  de  docteur  Ci'^ 
juillet  I8(i7)  en  sciences  pbysi(pies  et  nia- 
tfiémaliipies  ont  été  obtenus  l'un  el  l'autre 
avec  la  plus  ijrandc  distinction.  Fn  arrêté 
royal  du  \\  novembre  I8«>"  a  conféré  à  M. 
(iraindorge  une  des  six  boiu'ses  de  voyage 
instituées  par  l'art.  4^2  de  la  loi  du  I***"  mai 
18o7;  il  s'est  alors  rendu  a  Paris,  pour  y 
suivre  les  lours  de  la  Sorbonne  cl  du  Collège 
de  France.  —  il  a  été'  nommt',  par  arrêté 
royal  du  17  nov.  1808,  répétiteur  des  cours 
d'asironoruie.  de  mécanique  rationnelle  et  de 
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18G8.  J.  Graindorge  (suppléanl). 

y.  GÉOMÉTRIE   DESCRIPTIVE. 

1856.  J.-P.  SchraitC). 

1858.  L.  Brasseur  (adjoint)  ('). 

i862.  T.  LafleurC). 

VI.   MÉCANIQUE  ÉLÉMENTAIRE. 

J839.  J.  Stroesser(*). 
iSAO'iSU.  L.  Trasensier  ( ** ). 
1844.  J.  Martynowski. 
1802.  V.  Dwelshauwers  (•). 

vu.   MÉCANIQUE  ANALYTIQUE. 

1838.  J.  Martynowski. 
18C2.  T.  Lafleur. 
1868.  Jos.  Graindorge 

VllI.   MÉCANIQUE  APPLIQUÉE. 

1846.  F.-M.  Berchmans  (  '  ). 
1851.  G.Lybart. 
1858.  L.  Pérapd(M. 


1865.  V.  D>Yelsbauwers. 

IX.  ASTRONOMIE   ET  GÉODÉSIE. 

1846.  F.-M.  Berciimans. 

1857.  F.  Folie. 
1868.  J.  Graindorge. 

X.  PHYSIQUE  GÉNÉRALE. 

1846.  F.-M.  Berchmans. 
1855.  ADevivierC). 

1866.  L.  Gérard  (*•) 

1867.  G.  Duguel(*'). 

XI.   PHYSIQUE  INDUSTRIELLE. 

1858.  L.  Pérard. 
1861.  V.  Dwelshauwers. 

1868.  i.-L.-D.  DumonceauC*). 

XII.   CHIMIE  GÉNÉRALE. 

1844.  Is.  KupfferschIaegerC'). 
1855.  E.  Albert  (*♦). 
1865.  V.  Francken("). 


gëomëlrie  analytique  aux  Ecoles  spéciales 
de  Liège.  Il  a  remplacé,  la  même  année,  M. 
Falisse,  comme  répétiteur  des  cours  de  haute 
algèbre  et  de  calcul  infinitésimal;  il  a  aussi 
fait,  pendant  cette  période,  le  cours  élémen- 
taire de  calcul  différentiel  et  de  calcul  inté- 
gral porté  au  programme  de  la  l^*  année  de 
la  section  des  mécaniciens.  —  M.  Grain- 
dorge est  membre  effectif  de  la  Société  royale 
des  sciences  depuis  le  li  Juin  1868.  Il  a  pu- 
blié :  \^  Solutions  de  diverses  questions  de 
géométrie  et  d'analyse  proposées  dans  les 
Nouvelles  annales  de  mathématiques  de  M. 
Gerono  (Paris,  1864  à  1868);  2«  Questions 
iC algèbre  supérieure  sur  la  théorie  des  équa- 
tions  (Ibid.,  oov.  1865)  ;  3°  Du  mouvement 
d'un  point  matériel  sur  une  courbe  (Ibid. ,  fév. 
1868);  -i**  Note  sur  quelques  intégrales  défi- 
nies nouvelles  (Mém.  de  la  Soc.  roij,  des 
sciences  de  Liège,  2«  série,  t.  111).  —  En 
1 869,  il  a  fait,  sur  l'enseignement  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  à  Paris,  un  rap- 
port dont  la  Faculté  des  sciences  a  voté  l'im- 
pression dans  les  Annales  universitaires, — 
V.  la  note  précédente. 

(  *  ;  V.  ci-dessus,  col.  914. 

(')  Fils  du  professeur  J.-R.  Brasseur; 
reçu  docteur  en  sciences  phys.  et  malbéma- 
tiques  le  28  juillet  1857;  attaché  aux  Ecoles 
spéciales  le  19  nov.  1858;  décédé  le  S9 
avril  1865. 

(  '  )  Ingénieur  mécanicien. 

(*)  Sous-ingénicur  des  mines;  nommé 
répétiteur  le  3  février  1839;  décédé  l'année 
suivante. 

(■)  y.  ci-dessus,  col.  957. 


(*)  V.  ci-dessus,  col.  817. 

(')  Né  il  Audeghem  le  31  mars  i816, 
M.  Bebchmans  entra  de  bonne  heure  dans 
l'armée  et  obtint  son  congé  définitif  en 
1842,  avec  le  grade  de  sous-officier.  U  se 
livra  dès  lors  avec  passion  à  l'étude  des 
sciences  et  subit  d'une  manière  brillante,  le 
30  sept.  1847,  l'examen  de  docteur  en  se. 
phys.  et  mathématiques.  U  fut  nommé  répé- 
titeur-surveillant en  1846  ;  en  1851 ,  il  quitta 
ces  fonctions  pour  une  chaire  de  mathéma- 
tiques à  l'Athénée  royal  de  Liège.  Il  a  fondé, 
depuis,  un  atelier  de  construction  dont  l'im- 
portance est  devenue  de  plus  en  plus  consi- 
dérable (maison  Berchmans  et  Fallize). 

(')  V.  ci-dessus, col.  915. 

(*)  Né  à  Liège,  ancien  élève  des  Ecoles 
spéciales  et  de  la  Faculté  des  sciences,  doc- 
teur en  sciences  physiques  et  mathématiques 
(1854),  répétiteur  de  1855  ii  1865,  depuis 
lors  professeur  aux  Ecoles  spéciales  de  Lou- 
vain,  dont  il  a  été  l'un  des  organisateurs. 

(***}  Sous-ingénieur  des  mines;  nommé 
le  13  novembre  1865;  démissionné  sur  sa 
demande  le  31  décembre  4866. 

(  **  )  Ingénieur  des  arts  et  manufactures; 
nommé  répétiteur  le  30  août  1867, 

(*')  Ingénieur  des  arts  et  manufactures; 
nommé  répétiteur  le  17  septembre  1868. 

(*')  Y.  ci-dessus,  col.  837. 

(  ")  Pharmacien  ;  nommé  répétiteur  le  22 
septembre  1855;  décédé  le  10  décembre 
4862. 

(*")  Ingénieur  des  arts  et  manufactures; 
nommé  répétiteur  le  31  décembre  1863. 
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XIII.    CHIMIE  INDlSTniF.M.K. 

1X:)8.  L.  BrixlK^  ('). 

XIV.    DOCIMASIF.  ET  MAMPILATIONS. 

18:;:;.  f.  aiimmi. 

1S(i;.  C.  Honanl  ('). 

\V.    MINER ALCM.IE    ET    «iroEOCIE. 

184 i.  Is.  KupnVrsrhlaeiïor. 


18-;:;.  g.  Dcwalque  (*). 

1858.  C,  Malaise  (^). 

18(i:;.  F.  Dewalqiic  (•). 

18(;(;.  A.  Firkel(^). 


XVI.    METALLURGIE. 


18/it.  A.  Delvaux  (M. 
1857.  A.  Gillon  f  ). 
180:).  A.  HabelsC*). 


')  Infr»'niour  dos  nris  o\  maniifaolnros; 
rirminir  n'-pi^liioiir  I»'  17  novomlire  18.'i8;  d»^ 
missii)nn<'  i^uv  sn  «lonianflo  lo  18  novonibn» 
1S»U.  -M.  i'.iii\iii::i  «liri^rt-doiniis,  onqiinlilt' 
<riti<;(^nitMir,  les  ^M'iinds  lr:iv;iiix  onlropris 
pour  wnioncrii  Mc^c  dos  o;iiix  polnhlcs  pro- 
vouîird  dos  iiappos  sonloriîiincs  do  In  llos- 
l»:i\o    V.  r    do>Mis,  cn\,  '■2*X\\. 

(•)  M.  L(-opold  C.ohir  .  iii-  ;i  Moiis  ,  lo  18 
iléoomld'o  I.S'2;.  o>i  sorti  en  oolobro  18 'm 
df  ll^colo  (1rs  minos  de  Lit  i^o,  :\\i'c  lo  tilro 
d'in^'f^iiiriir  lionoîMirodcs  niinos.  Fnlrr  immi'-- 
diîÉtfmnil  :i  lilr»'  de  loh'iuani'  diins  lo>  ôla- 
hlissonuTils  dol.i  s<«rii''(.;-nn(in\m''  (W  r.oiiillol, 
lui  .'dhiclicloiir  :i  l'»iir,  so  t  oommo  ini:<''nionr, 
soit  oommo  in^'onioiir  ronsullnnl,  ii  di\or>»'S 
rninpn^rii  os  indnsIrioU.'s.  Drins  coKo  pro- 
mit ro  pt-rifflr  rlr  s:i  «^nrirro.  il  rtMn|)lil  plii- 
.•>iiMirs  nii>sions  i\o  r.'iMiot'olios  on  Anlrit'ln'  ni 
MirloMl  on  Fspn^ni\  Il  rsl  nn  dos  lV»nd;donrs 
i\\'  In  InliriqiK^  xU-^  proilniis  rt'frnoUiiros  A. 
Ih'litllrr  cl  ('.i(\  ol  l'un  dt-s  îidniiriislinlonrs 
iU^  In  srioirlt'  .'UKtnynio  Aii^tro  Hol;;ro  K'or- 
pli;dio'.  Son  oxpt'rionoo  ol  sos  oonn;nss.inoos 
rioquisos  on  ohiini»'  indiislriollr  lui  ont  v;ilii, 
io  18  novomliro  IHIil,  ni)»-  noniinnlion  iW 
r»'(M'li|onr  n  TFonlo  ^x'^  iiiinos;  d':inlro  |)nrl. 
il  osl  proft'S.sciir  ^\i]  oliimio  n  I  Koolo  in- 
dii>triollo  do  Ei.'^f.  —  On  lui  doit  pinsioiirs 
rnpporls  impoiUinls,  onirnniros  une  .V-z/ro 
w/r  /fç  cxptTuuic^  Jaitts  sur  1rs  )narfiiurs 
ti%'i)ui%o}ucm  tin  BIn/hrr.i ,  m  \Hl\0  {  v.  lo 
Jntirval  de  l.iiifc  du  ^1-1  jnnvior  I8î>l);  uno 
Sol  ire  sur  l'r  i  /iloiiafinu  <lr\  hnssins  anlni- 
Mrrs  lie  llini'><iue  (lYnnro  ,  insi'roo  on  18(îi 
dnns  In  llcviie  hvii  rrsrili'  Ai'  M.  (U'  fvUypor, 
Ole.  —  M.  rrn-ol  n  oontrd)Ui''  ii  fondi'i'  l'.rv- 
M'naiion  drs  inf/rnié  urs  moIis  île  iEeoIr 
ifi   L  r'U  , 

'*MÎ.  Clini'los-rninillo  ni:N.\Rn ,  n<''  n 
I-it'^t'.  lo  ♦  mni  18:J'2,  n  ^uM.  atrr  la  plus 
tnon'lr  <li\fi)Hiin}i,  en  I.S-M,  l'cNninon  «Ind- 
jui.^'-ion  n  IKrolo  dos  ;m'(>  ot  mnnulnolîJi-os. 
Son  diplôrno  jl'in^i'nir'ur,  obtenu  arec  dis- 
îmetidu,  \\'.\\o  du  1(1  noùl  IX,'i;i;  rnnn<''e  \)Vi'- 
oorlciilo  le  ^ou\(  rnonirtil  lui  nvîiit  aooord»' 
un  .<uli''i(lo  pour  uTit*  oxoni-sion  soionlitiquo 
•Ml  Allomni:nf  •'(  dm. s  li^  Sud  *\(>  In  Frnuco. 
M.  Honard  n  rlo  nllnolio,  lo  \'.\  s<'pli'ndiro 
l8oo.  n  In  C.onimission  (l\'n(iu<*'lo  insfituoo 


pour  examinor  ios  questions  que  soulevait 
la  rnbricalion  dos  produits  chimiques  dans 
In  province  «le  Namur;  en  IS.'JO,  il  a  ôlé 
rlinrp*  dos  fonctions  de  directeur  gérant  de 
In  sooictr  inôlalhirgique  d'Andennes;  en 
18'18,  il  a  «'té  nomm(^'  directeur  delà  sociélo 
nninuinotnrière  de  produits  réfractaires  ota- 
Idio  dans  la  raème  localil»^  (Ses  produits  ont 
ol)i('nu,  du  Jury  international  {\c  l'Exposition 
i\K'  Molz,  uno  wevnou  lirmorable).  Appelé  à 
liln*  d'ossni,  par  arn-lé  ministériel  du  Ifi 
janvier  18(i'#,  aux  fonctions  de  chef  des  l^:^ 
vnux  ilooimn.>ti((uos  à  l'Ecole  des  mines, 
(•h;nj:<''  dos  intorrojxations  do  docimasie  et 
niijoint  à  la  direction  des  manipulations  chi- 
nii(iuos,  il  a  été  conlirmi'  définitivement  dans 
oos  dilVérontes  missions  le  7  septemhre  sni- 
\ant.  M.  Is.  KnplVerscldaojrer  ayant  été 
doolinr;^''  du  cours  de  manipulations,  M. 
Itennrd  a  été  d»''sip;né  potir  le  remplacer,  par 
arrêté-  rlu  Itî  octobre  f867  ;  il  conserve  néan- 
moins SOS  nuiros  attributions.  —  Il  fait  par- 
tie, en  outre,  depuis  le  .'t  novembre  48G8, 
du  Corps  ensoirjnant  de  l'Académie  royale 
dos  iJoaux-Arts  do  Liège,  à  titre  de  profes- 
seur d'arohéolopio  et  d'histoire  de  l'art.  Cette 
obniro,  délaissée  depuis  plusieurs  années 
par  M.  Ed.  I.nvnlleye  \\.  ce  nom  ù  raison  «lo 
son  ♦'•Ini  maladif,  avait  é|«'  pr«;cé«lpmmenl 
oocupéo,  avec  beaucoup  d'éclat,  par  le  père 
de  M.  Renard;  ainsi  sont  renouées  les  Ira- 
«lilio*^- .  d  uno  fjjmille  bien  connue  dans  le 
montlo  nrlisli(]uo.  —  M.  Camille  Renard  suit 
évinb'mont  b's  traces  de  son  père,  en  consa- 
or;inl  une  partie  de  ses  loisirs  à  rédiger  des 
noiicos  sur  les  Reaux-Arts;  c'est  ainsi  qu'il 
n  publié,  dnns  b'  Journal  de  IJtf/c,  un  compte 
ron.lu  détaillé  «lu  Salon  de  1869. 

(  '     V.  cicb'ssus,  col.  809. 
■•    V.  ci-fless!is,  col.  8IÎ^. 

(  "  lnf;éni«Mir  bonoraire  des  mines;  ré- 
pt'lilour  de  18(»1  à  I8t»n;  actuellement  pro- 
i'.'ssour  a  l'Ecole  «les  mines  de  Louvain. 

(",   inpéniour  «les  minos;  nommé  rép«'- 
tilour  lo  .Hl  «b'oouibro  l8(iG. 
")   V.  ci-tlossus,  col.  (î»2. 

{''     V.  ci-drssus,  col.  831. 
'")   V.  ci  .lossus,  col.  •;8-;  cl  83î2.  —  Ne 
à  Ei-^i'  le  1(]  mars  1839,  M.  Alfred  Habets, 
npr»'s   avoir  achevé  à   l'Athénée   royal   de 
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XVn.  EXPLOITATION  DBS  MINES. 

1839.  J.  Rucloux(*). 


1857.  A.  Gillon. 


bonnes  éiades  à  la  fois  honanitaires  et 
scientifiques,  détint  ëlè?e  des  Ecoles  spé- 
ciales et  quitta  finalonent  les  bancs  en  1 863, 
porteur  du  titre  d'ingénieor  honoraire  des 
mines  et  des  diplOmes  d'ioigënieur  ciTil  des 
mines  et  des  arts  et  manufactures,  conquis 
avec  beaucoup  d'honneur.  La  Société  géolo- 
gique de  France  le  comptait  é^k  depuis  un 
an  parmi  ses  membres  f).  Ses  dispositions 
Mrtnrellbs  et  nnflnence  des  souvenirs  de  sa 
famille  le  portèrent  tout  naturellement  à  em- 
brasser la  earrière  de  l'enseignement  (v. 
l'art.  J.-N.  NosL.)  Dès  le  il  mars  4864,  il  fut 
attaché  aux  Ecoles  spéciales,  à  titre  d'essai, 
comme  répétiteur  de  métallurgie  ;  ces  fonc- 
tions loi  ont  été  définitivement  confiées  le  9 
8o6t  de  l'année  suivante.  liC  31  octobre  4866, 
il  a  été,  en  outre,  nommé  répétiteur  du 
cours  d'expléitation  des  mines  et  chargé, 
aux  mêmes  Ecoles,  de  l'enseignement  de  la 
topographie.  —  Le  80  décembre  4868,  il  a 
été  choisi  k  l'unanimité,  par  le  Comité  de 
l'union  des  charbonnages,  mines  et  usines 
métallurgiques  de  la  provinee  de  Liège, 
pour  remplir  les  fonctions  de  sous-secré- 
taire de  cette  Commission.  —  M.  Habets  est 
l'un  des  collaborateurs  les  plus  assidus  de  la 
Bévue  imiverséUe  de  M.  de  Ouyper  (**).  Il 
y  a  publié  :  {•Note  tar  l'appareil  de  charge- 
ment et  de  prise  dégât  de  M.  Coingt  (t.  XY, 
4864,  avec  4  pi.)  ;  S»  Deê  Fahrkunst  à  une 
iige^  à  propos  de  la  Fahrkunst  d*Angteur 
(t.  XY,  4864.  avec  3  pi.);  3»  Note  sur  les 
machines  à  abaiire  ta  hotùlle  (t.  XYII, 
-4868,  avec  6  pi  )  ;  4«  Sur  le  traitement  du 
plomh  au  four  àtnehette,  dans  le  Harz  sn- 
périeur  (t.  XIX,  4866,  avec 4  pi.);  H^ Notes 
sur  la  préparation  mécanique  des  minerais  : 

I.  La  préparation  mécanique  continue  d'Ems; 

II.  Cribles  continus  (t.  XX,  4866,  avec  S 
pi.);  m.  Le»  appareils  continus  de  M.  de 
Rittinger  et  de  M.  Hundt  {Ib.,  avec  4  pi.)  ; 
lY.  La  préparation  mécanique  de  la  blonde,  k 
Ems  (t.  XXtIl  et  XXIY,  4868,  avec  S  pi.); 
6*  Le  procédé  Bessemer  en  Sîyrie  et  en 
Carimhie  (t.  XX,  4866);  7«  Le  microspec- 
iroscope  de  M.  Sorby,  d*après  le  Popular 
science  Review  et  des  notes  mss.  de 
l'auteur  (t.  XXI,  4867,  avec  4  pi.]  ;  8»  Note 
sur  la  théorie  de  la  séparation  des  minerais^ 


d'après  les  travaux  de  M.  de  Rittinger  (t.  XXII, 

4867,  avec  4  pi.);  9*»  Note  sur  quelques 
nouveaux  théodolites  de  mine  et  de  surface 
(t.  XXIH  et  XXIY,  4868,  avec  3  pi.);  40« 
Revue  des  nouveaux  procédés  de  fabrication 
de  l'acier  en  Angleterre  au  moyen  de  fontes 
phosphoreuses  (t.  XXIII  et  XXIY,  avec  2 
pi.)  ;  44»  Note  sur  l'usage  du  speetroscope 
dans  le  procédé  Ressemer  (t.  XXIH  et  XXIV); 
4S«  Exposition  universelle  de  4867.  —  Note 
suY  la  Carte  générale  des  mines  de  la  Bel- 
gique (V.  ci-dessus,  col.  S30)  et  sur  les 
Cartes  statistiques  de  la  Prusse  (t.  XXV  et 
XXVI,  4869,  avec  2  pi.);  43»  Traduction  et 
analyse  de  mémoires  extraits  de  VEngineer, 
on  Zeitsehrift  fur  Berg- ,  llutten-  und  Sa- 
linentnesen  in  dem  preussischen  Siaate  (de 
Berlin),  du  Berg-  und  Hùttenmdnnische  Zei- 
iung  (de  Clausthal),  du  Dingler's  Polytech- 
nischer  Journal,  de  VCBsterreichische  Zeit- 
sehrift fur  Berg  und  Hùttenwesen,  du  Zeit- 
sehrift des  Oesterr.  Ingénieur-  Vereins,  etc. 
(t.  XVI  a  XXVI,  avec  pi.)  C'*).—  44»  La  Re- 
vue deVBxpositionde  4867,  publiée  par  l'édi- 
teur de  la  Revue  universelle,  contient  un 
mémoire  de  M.  Habets  sur  \^priparation  mé- 
canique des  minerais  et  du  charbon  (I.  Consi- 
dérations générales.II.  Broyeurs.  III. Classe- 
meot  des  grenailles  par  volume.  IV.  h.  par 
densité.  Y  Classement  des  grenailles  et  des 
schiamms,  Yl.  Enrichissement  des  produits 
classés.  VU.  Lavage  de  la  houille.  YIII.  Etat 
actuel  de  la  préparation  des  minerais),  t.  I 
et  H,  p.  546  à  6)35,  avec  40  pi.,  et  t.  Hl,  p. 
3S7  k  437,  avec  6  pi.  —  iïS^  La  fonte,  le 
fer  et  tacier,  conférence  faite  à  la  Société 
Franklin  (v.  ci-dessus,  col.  949)  le  90  jan- 
vier 4867  {Bec.  de  causeries  populaires  pu- 
blié par  M«e  la  baronne  de  Crombrugghe, 
3«  année,  p.  440).  —  46«  Fabrication  de 
briques  en  laitiers  moulés  k  Kœnigshâtte 
(hante  Silésie)  {Bull,  de  tAssoc,  des  ingé- 
nieurs sortis  de  f Ecole  de  Liège,  II*  série, 
4866.  p.  400).— M.  Habetsest,  depuis  4867, 
collaborateur  du  dernier  recueil  cité;  depuis 

4868,  il  fait  partie  du  Comité  scientifique  de 
la  section  liégeoise  de  VAssociation, 

(*)  M.  RucLOux,  ingénieur  des  mines, 
a  fourni,  depuis,  une  brillante  carrière  au 
service  de  l'Etat  Promu  k  la  première  classe 


(*)  En  I46i,  M.  nabcti  «Tait  t'té  enToyé  par  it 
f^ouT«rnomeiit  ea  nii«5ion,  ponr  étudier  \k*  mioe«  ol 
iiiiacs  da  Crntre  et  da  Ui.li  de  la  Fi*«a(«.  Il  AMi^tA| 
daiu  Im  Pvr^née!*,  un  Coogrès  de  la  ^oi  i^tè  néolo- 
gi4|ae  tUi  France,  qui  Tarcaeillit  dès  lors  dan*  «on 
t-ein. 

[**)  La  plupart  des  notices  publiées  par  M.  Habet4 


dans  la  Revu*  unirtrtelUt  ont  été  lédift^es  sor  les 
olMerralioDs  qn*il  a  reiueiilies  lai-môme  dans  ses 
excarbion**  scientifique*  et  iDdadtriellesea  Allemagne, 
en  Frani-e  et  ailleurs. 

(***)  Une  grande  partie  de  ces  extraits  ont  pats 
90114  Li  mbttqae  :  Rtwm  éiramfèm. 

S9 


1059 


ÉCOLES  SPÉCIALES. 


1060 


1858.  A.-T.  PonsonC). 


1865.  A.  Habets. 


de  soa  grade,  il  a  été  Dommé  chevalier  de 
l'Ordre  de  Léopold  le  3i  décembre  4853.  Il 
est  aujdard'hui  ingénieur  en  chef  de  la  divi- 
sion de  Liège.  Depuis  longues  années,  il  fait 
partie  du  jury  conférant  le  diplôme  de  sortie 
de  l'Ecole  spéciale  des  mines  ;  il  remplace 
M.  Eug.  Bidaul  au  Conseil  de  perfectionne- 
ment. 

(M  Décédé  le  30  août  4866.  --U  Meuse 
du  iS  septembre  suivant  a  publié,  sur  Pon- 
son,  une  notice  biographique  dont  nous  ex- 
trayons quelques  passages  :  Anne-Théo- 
dore PoNsoN  naquit  à  Genève,  le  4  juillet 
4801.  Il  fil  de  brillantes  études  littéraires  et 
scientifiques  au  Collège,  puis  à  l'Académie 
(Université)  de  cette  ville,  et  compta  parmi 
les  meilleura  élèves  de  Lhulllier  et  de  de 
CandoUe,  le  célèbre  naturaliste.  Parmi  ses 
condisciples  se  trouvaient  Sturm,  Colladon 
et  de  la  Rive,  avec  lesquels  il  entretint  de- 
puis des  relations  d'amitié.  —  De  bonne 
heure  il  se  livra  à  renseignement.  Au  sortir 
de  l'Académie,  il  fut  nommé  professeur  k 
l'institut  agricole  de  flofwyl.  Plus  tard,  il 
se  rendit  à  Psris,  pour  y  suivre  les  cours  de 
mathématiques  supérieures  de  Lacroix,  qui 
étaient  alors  en  grand  renom.  £o  même 
temps  il  étudiait  l'architecture  et  bientôt  se 
vit  charger,  par  sa  ville  natale,  de  construc- 
tions importantes.  —  11  fut  appelé  à  Bru- 
xelles en  4831,  pour  faire  à  l'institut  Gaggia 
les  cours  de  physique  et  de  chimie  :  son  en- 
seignement a  laissé  des  souvenira.  L'occasion 
qu'il  eut  de  faire  quelques  voyages  k  Liège, 
l'amena  bientôt  il  concentrer  son  attention 
sur  notre  industrie  minière.  Il  prédit  les 
progrès  quelle  était  à  la  veille  d'accomplir 
et  s'y  intéressa  jusqu'il  se  faire  lui  même 
exploitant.  Dans  cette  nouvelle  phase  de  sa 
carrière,  il  rendit  aux  sociétés  qui  l'occu- 
pèrent d'éminents  services,  en  même  temps 
qu'il  amassa  de  nombreux  et  précieux  maté  • 
riaux  qui  lui  permirent  d'élever  un  véritable 
monument  scientiflque. 

Son  Traité  de  l'exploitation  des  mine», 
ou  Exposition  comparative  des  méthodes 
employées  en  France,  en  Belgique,  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre  pour  l'arrachement 
et  Cextraction  des  minéraux  combustibles 
(Liège,  Noblet,  \  vol.  in-S»,  ensemble  9895 
pages,  et  atlas  in-fol.  de  80  pi.;,  lui  a  fait 
une  réputation  plus  qu'européenne.  Il  en 
existe  des  traductions  en  allemand  (par  H. 


K.  Hartmann)  et  en  anglais  (celte  dernière  a 
paru  k  New- York). 

Le  nom  de  Ponson  reste  attaché  à  la  créa- 
tion de  la  machine  à  traction  dirteu,  dont 
l'industrie  minière  a  retiré  un  immense  pro- 
fit '*).  Cet  appareil  éuit,  en  4844,  à  l'éui 
de  simple  projet,  en  butte  k  de  nombreuses 
critiques,  et  les  exploitants  recalaient  devaai 
la  chance  des  pertes  considérables  qoi  pou- 
vaient résulter  de  son  emploi.  Ponson,  alors 
d  irecteur-gérant  des  charbonnages  de  Houasv, 
parviut,  k  force  de  volonté,  k  le  taire 
adopter  par  ses  commettants.  L'essai  rëostil 
et,  depuis  cette  époque,  cette  machine  est 
en  usage  presque  partout.  On  doit  à  Ponsoa 
une  ingénieuse  disposition  de  la  maiiresa*- 
tige;  les  dispositions  de  détail  appartiennent 
k  M.  Colson,  ingénieur-mécanicien  des  ale- 
liera  de  Haine-St-Pierre  /'). 

Décidé  k  ne  rien  négliger  pour  mettre  son 
grand  travail  au  courant  des  demiera  pro- 
grès, Ponson  entreprit  de  nombreux  voyagea 
k  l'étranger,  s'enquérant  de  tout  et  notant  avec 
soin  les  observations  dont  pourrait  profiter 
l'industrie  de  la  Belgique,  son  pays  d'adop  > 
tion  (*'*;.  C'est  ainsi  qu'il  a  fait  connaître  à 
nos  exploitants  le  système  des  Fahrkumt, 

Ponson  a  publié  un  grand  nombre  de  no- 
tices dans  divers  recueils  périoJiqoe^yOotain- 
ment  dans  la  Revue  universelle  (1*  Aocii- 
ments  relatifs  à  thistoire  des  mackifses 
d'épuisement  à  traction  directe^  t.  111;  S* 
Procédé  de  M,  Guibal  pour  le  passage  des 
sables  mouvants  et  aquiféres^  t.  V;  3*  Pn^et 
d'application  de  fair  comprimé  a  des  fom- 
cages  de  quelque  profondeur  :  analyse  d'un 
Mémoire  de  M.  Althans,  de  Berlin,  t.  IV  ; 
4*  Transport  soutei  rain  dans  les  mineê  do- 
maniales de  Saarbr&ck,  t.  V lit  ;  5*  Des  per- 
forateurs en  général  et  notamment  de  celui 
qui  fonctionne  à  Uoresnet  sous  l'impulsion 
de  l'air  comprimé,  trad.  de  l'allemand  de 
M.  Sachs,  t.  XIX  ;  6*  Articles  bibliogra- 
phiques dans  les  t.  VI  k  XIII)  et  dans  des 
journaux  quotidiens,  entr'autres  dans  la 
Meuse,  Un  supplément  important  au  Traité 
de  texploitation  des  mines  de  houille  a  été 
édité  en  4867-4868,  avec  beaucoup  de  soin, 
par  le  fils  de  l'auteur.  Le  Dictiommaire  du 
mifteiir  (français,  allemand  et  aogtais),  ap- 
pendice naturel  de  cette  grande  publication, 
verra  le  jour  prochainement. 

Ponson  quitta  définitivement   l'indostrie 


(*)  T^  principe  r1«  U  trai'tion  directe  fut  trouvé 
piir  lioell,  inreulfiir  dm  luachtiiM  A  culooue  d'eon. 
M.  Kar<bainf«,  Tappliquiint  A  le  loai'bine  à  vapeur, 
ubliut  il*  pr^Miii^r  brevvt  avcortié  eu  Europe  pciur 
Ml  objet   |Pon<»oii,  Duetumenli  relatifs  à  l  hUtvir» 


éts  nMehintê  é'éfuisnuHi  à  Irattiv»  dèrtrl*^  «tr. 
lie  la  liPi'uc  nnitvnfUe  Je  M.  de  Oayper,  p.  l8'. 
(••)  /*..  p.  I«. 


l 


i 


Il  «vait  obteao  la  aatttralisitioo. 
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1856. 

1851 

18S5. 

1862. 

1866. 


1840. 
1858. 
18G5- 


XVIII.  DESSIN. 

J.-P.  Schmit. 

J.-P.  Schmit  et  A.  Lybart  (  '  ). 

Les  mêmes,  H.  Bollis  (')  et  A.- 

T.  Ponson. 
J.-P.   Schmit,  H.  Bollis,  A-T. 

Ponson  et  T.  Lafleur. 
J.-P.  Srhmit  (jusqu*en  1868), 

H    Bollis,  T.  Lafleur  et  P. 

Schorn  (  '). 

XIX.  TOPOGRAPHIE. 

J.-P.  Schmit. 
A.-T.  Ponson. 
A.  Habets. 


XX.  ARCHITECTURE  INDUSTRIELLE. 

1868.  J-L.-D.  Damonceaa. 

Rép^tltearc-nurvelllanta. 

J.  Martynowski,  (1858-1849);  E.  De- 
fossez  (1839  1846);  N.-X.  Berchmans 
(1846-1851);  G.  Lybart  1851-18G2); 
A.  Devivier  1855-1865);  A  Folie  (1857- 
1868):  H.  Bollis  (1855);  T.  Lafleur 
(I86S. 

Ga  pcle-confilgne. 

1856.  Laurenty. 
1863.  P.  Gérard. 


INDICATIONS    SUPPLÉMENTAIRES. 


I.  CONSEIL  DE  PERFECTIONNEMENT.  — 

Institué  par  arrêté  royal  du  6  mai  1842, 
ce  Conseil  fut  d*abord  composé  comme 
sait  : 

MM.  D.  Arnould,  administrateur- 
inspecteur  de  l'Université  de  Liège, 
présidetil  ; 

A.  VisscHERs,  directeur  de  Tadminis- 
tration  des  mines  près  du  ministère  des 
travaux  publics  ; 

L.  Alvin,  chef  de  la  division  de  Un- 
struclion  publique  au  ministère  de  Tin- 
térieur  ; 

A.  De  Vaux,  ingénicuf  en  chef  de  la 
5'  division  des  mines  ; 

J.-P.  Lemaire,  inspecteur  des  études, 
secrétaire. 

M.  VisscHKRS  fut  remplacé,  en  1845 
par  M  C.-F.-J.  Bareel,  secrétaire  gé- 
néral du  ministère  des  travaux  publics, 
et  J.-F.  LEMAiREpar  M.  Cn.  DeCiyper, 


nommé  inspecteur  des  études  en  1846. 

L*arrèté  royal  du  20  avril  1850  (v. 
ci-dessus,  col.  1032)  introduisit  dans 
le  Conseil  de  nouveaux  éléments  ; 
d*aulre  part,  la  présidence  en  fut  attri- 
buée à  rinspecteur-général  des  mines. 
Voici  la  liste  de  ses  membres  sous  ce 
régime  intermédiaire: 

MM.  A.  De  Vaux,  inspecteur-général 
des  mines,  président; 

C.  H-F.  Thiéry,  chef  de  la  division 
de  Tinstruction  publique; 

D.  Arnould,  directeur  de  TEcole; 
Cil.  DeCuyper,  inspecteur  des  études 

de  renseignement  préparatoire,  secré- 
taire du  Conseil; 

L.  Trasenster,  inspecteur  des  études 
de  renseignement  spécial  ; 

A.  Lesoinne,  professeur  de  métallur- 
gie (v.  ci-dessus,  col.  420)  ; 

J.-B.  Brasseur,  professeur  de  méca- 


en  1841,  pour  se  livrer  lout  entier  à  ses 
études  8p(^ciales.  Ce  n'est  qu'à  partir  de 
4858  qu'il  rentra  dans  l'enseignement  :  son 
souvenir  est  resté  vivant  à  l'Ecole  des  mines, 
on  sa  haute  compétence  et  son  zèle  étaient 
généralement  appréciés.  —  Il  s'intéressait 
d'autre  part  à  la  difl\ision  de  l'instruction 
dans  les  classes  ouvrières  :  vers  la  tin  de  sa 
vie,  il  Ht  à  la  Halle  et  à  la  Salle  de  milice 
(locaux  affectés  aux  lecture.^  populaires  or- 
ganisées  par  la  ville  de  Liège)  plusieurs 


conférences  qui  obtinrent  un  légitime  succès. 

M)  Ancien  sous-lieutenant;  nommé  ré- 
pétiteur le  30  septembre  4851  ;  décédé  le 
4^' janvier  1 861 

(*)  Ingénieur-mécaolcten ;  nommé  maître 
de  dessin- surveillant  le  29  septembre  4855  ; 
actuellement  mattre  de  dcssin-répétileur. 

(')  Ancien  otncier  d'artillerie,  démis- 
sionné sur  sa  demande.  M.  Schorn  a  débuté 
avec  un  grand  succès,  comme  mallre  de 
dessin,  k  l'Ecole  industrielle  de  Liège. 
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nique  Jipplîquée  (v.  ci-dess«s,  coi.  77); 

J.-Th.  p.  Cbakoelon,  professeur  de 
chimie  industrielle  et  de  docimasie  (v. 
ci-dessus,  col.  777). 

Réorganisé  par  arrêté  royal  du  50 
mars  f  859,  le  Conseil  se  composa  dès 
lors  des  membres  suivants  : 

Â.  Membres  permaiients. 

MM.  Ad.  De  Vaux,  président; 

C.-A.-F.  Thiéry,  directeur-général 
de  Tinstruction  publique  ; 

M.  L.  PoLAiN,  administrateur-inspec- 
teur de  rUniversité,  directeur  des 
Ecoles  spéciales; 

Ch.  De  Clyper,  secrétaire; 

L.  Trasenster; 

J.-Th.-P.  Chandelon,  inspecteur  des 
études  pour  les  sciences  chimiques. 

B.  Membres  temporaires  (nommés 
pour  4  ans). 

Eue.  BiDAUT,  ingénieur  des  mines  de 
i"  classe  et  secrétaire-général  du  dé- 
partement des  travaux  publics  ; 

J.-B.  Brasseur  ; 

L.  DE  KoNiNCK,  professeur  de  chimie 
ORGANIQUE  (v.  ci-dcssus,  col.  788). 

Ad.  De  Vaux,  décédé  en  1866,  a  été 
remplacé  par  M.  Gerkaert,  élevé  au 
poste  dinspecteur-général  des  mines  ; 
ce  haut  fonctionnaire  ayant  fait  valoir, 
deux  ans  plus  tard,  ses* droits  à  la  re* 


traite,  c*est  à  son  suoeesseur,  M.  Jo- 
CHAMs  (précédemment  mgéniair  en  chef 
des  mines  du  Hainaut;  v.  ci-dessos, 
col.  207),  qu'est  aujourd'hui  dévolae  fat 
présidence  du  Conseil. 

Eugène  Bidadt,  décédé  le  f9  mal 
1868,  a  été  remplacé  par  M.  J.  Rucloux, 
ingénieur  en  chef  de  la  3*  dhision  des 
mines  (Liège).  Enfin,  la  place  laissée 
vacante  par  la  mort  de  i.-B.  Brasseur 
(v.  col.  77)  est  actuellement  occupa 
par  M.  le  professeur  Aug.  Gillon  (v. 
ci-dessus,  col.  851). 

II.  CONSEIL  DE  l'École. —  Le  Conseil 
de  perfectionnement  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  le  Conseil  de  VEcole,  qnï 
n'a  point  à  proprement  parler  de  carac- 
tère officiel.  On  désigne  sous  ce  nom  la 
réunion  du  directeur  et  des  trois  ins- 
pecteurs ,  délibérant  sur  les  affaires 
courantes  du  régime  intérieur  et  s'en- 
tendant  sur  les  mesures  à  prendre  dans 
dés  cas  particuliers. 

III.  RIBLIOTHÈQUE  ET  COLLECTIONS. — 

L*Ecole  des  arts  et  manufactures  et  des 
mines  possède  une  bibliothèque  spéciale 
et  quelques  collections  (exploîtalioa 
des  mines,  métallurgie,  mécanique,  ar- 
chitecture industrielle,  etc.),  dont  la 
garde  a  été  confiée,  en  1861,  à  M.  Ad- 
Delvaux  de  Fenffe,  agrégé  à  TUniver- 
site,  ancien  titulaire  du  cours  de  métal- 
lurgie (v.  ci-dessus,  coU  Gi2). 


VIII 


COLLECTIONS 


Le  titre  V  du  Règlement  organique  du 
2^  septembre  1816  (art.  109-159)  dé- 
crétait que  les  villes  où  les  Universités 
seraient  établies  auraient  à  pourvoir, 
autant  que  possible,  non  seulement  aux 
locaux  nécessaires  pour  ces  instimtions, 
mais  en  général  aux  premiers  besoins 
matériels  de  renseignement  académi- 
que, dans  le  cas  où  elles  posséderaient 
a  des  établissements  et  des  cabinets 
propresà  cette  destination.)>L'£tats*en- 
gageait,  de  son  C4^té,  à  fournir  des  sub- 
sides annuels,  et  d'abord,  pour  rentre- 
tien  et  i*accroissement  des  bibliothè- 
ques. Un  tiers  de  la  somme  destinée  à 
des  achats  de  livres  devait  être  appli- 
qué aux  sciences  physiques,  toutes  les 
branches  de  l'histoire  naturelle  y  com- 
prises ;  les  curateurs  avaient  mission 
de  surveiller  l'emploi  de  ce  fonds.  Un 
autre  subside  (âOOO  florins)  était  alloué 
à  chaque  Université  pour  les  frais  ré- 
fiuHant  de  l'enseignement  clinique  mé- 
dical, chirurgical  et  obstétrical  à  éta- 
blir dans  les  locaux  des  hospices  civils, 
ainsi  que  pour  l'entretien  des  instru- 
ments de  chirurgie  et  de  l'art  des 
accouchements.  Le  règlement  exigeait 
«n  outre  qu'on  formât  des  cabinets  de 
préparations  ^natomiques ,  physiologi- 


ques et  pathologiques, ainsi  que  des  pré- 
parations d'anatomie  oompàrée  u  pou- 
vant servir  à  éclaircir  la  connaissance 
du  corps  humain.  »  Les  cours  de  la 
Faculté  des  sciences  n'étalent  point 
oubliés  :  cabinet  d'instruments  de  phy- 
sique, modèles  des  instruments  méca- 
niques composés  les  plus  intéressants, 
instruments  astronomiques ,  matériel 
d'un  laboratoire  de  chimie,  cabinet  de 
zoologie  et  d'anatomie  comparée  des 
animaux,  cabinet  de  minéralogie  et  de 
géologie,  collection  d'instruments  agri- 
coles et  de  machines  pour  les  fabriques 
et  les  manufactures ,  jardin  botanique 
enfin,  tout  était  prévu  :  les  premiers 
frais  d'établissement,  les  dépenses  ré- 
sultant des  expériences,  les  traitements 
des  employés  inférieurs  devaient  for- 
mer un  chapitre  du  budget  universi- 
taire. Le  gouvernement  comptait  sur  le 
concours  des  villes,  mais  manifestait 
l'intention  de  ne  reculer,  pour  sa  part, 
devant  aucun  sacrifice  commandé  par 
la  situation.  Le  rapport  présenté  aux 
Etats-Généraux  par  le  commissaire  de 
l'instruction,  Repelaer  van  Driel,  le  i 
Janvier  1817,  était  des  plus  explicites  à 
cet  égard,  et  témoignait  hautement  de 
la  sollicitude  de  Guillaume  1  pour  la 


1067 


COLLECTIONS. 


1068 


propagation  et  le  développement  des 
sciences  et  des  arts  dans  le  royaume 
des  Pays-Bas. 

A  part  la  Bibliothèque,  dont  les  ri- 
chesses ,  malgré  rexigullé  des  res- 
sources dont  on  disposait  en  sa  faveur, 
se  sont  rapidement  accrues,  grâce  à 
quelques  circonstances  favorables  et 
surtout  grâce  au  zèle  soutenu  de  son 
conservateur  M.  Fiess  ;  à  part  le  cabi- 
net de  minéralogie,  dont  le  noyau  fut 
formé  dès  1819  d*uue  quantité  consi- 
dérable d'échantillons  envoyés  par  le 
ministre  de  Tintérieur;  à  part  quel- 
ques subdivisions  des  autres  collec- 
tions, enrichies  par  des  dons  particu- 
liers et  par  les  travaux  personnels  des 
professeurs  qui  en  avaient  la  direction, 
il  faut  bien  dire,  cependant,  que  le  ma- 
tériel scientifique  de  FUniversité  de 
Liège,  bien  que  répondant  aux  pre- 
mières nécessités,  ne  s'est  point  re- 


commandé par  son  importance  pendant 
une  période  d'environ  trente  ans.  L'U- 
niversité étouffait  dans  des  locaux  qui 
n'avaient  pas  été  construits  exprès 
pour  elle  (  *  )  et  qui  n'étaient  pas  moins 
incommodes  qa'irréguliers.  Ils  se  com- 
posaient, en  1855,  «  d'une  construc- 
tion principale,  flanquée  de  deux  autres 
qui  venaient  la  toucher  à  des  points 
différents  et  dont  l'une  était  terminée  par 
un  bâtiment  neuf,  mais  heureusement 
inachevé,  qui  servait  pour  ainsi  dire 
de  cage  à  l'amphithéâtre  de  médecine. 
Le  bâtiment  de  la  Salie  académique  {*) 
se  trouvait  dans  un  angle  du  plan  de 
l'édifice,  auquel  il  se  rattachait  (qu'on 
nous  passe  la  comparaison)  comme  un 
manchot,  par  un  seul  bras,  en  forme 
de  galerie.  Le  Jardin  botanique  occu- 
pait les  autres  angles  et  se  prolongeait 
de  la  Meuse  à  la  rue  de  FUniversîté  : 
mais  l'emprise  â  faire  pour  le  quai  de 


{*)  Nous  avons  rappelé  dans  Tintroduc- 
tioD  de  cet  ouvrage  que  les  frères  Hiërony- 
mites,  rentrés  à  Liège  sous  le  règne  de  Jean 
de  Bornes,  y  fondèrent  un  coUége  qui  fut 
assez  florissant,  jusqu'à  Fépoquc  ou  ies  Jé- 
suites parurent  dans  te  pays.  Installés  d'a- 
bord dans  les  cloîtres  de  la  collégiale  de  St- 
Paul,  les  Frères  de  la  vie  commune  ne  tar- 
dèrent pas  à  chercher  un  établissement  plus 
convenable  ;  enfin  la  Cité  leur  accorda  une 
wuide  place  estant  derrière  réglise  et  mo- 
nastère des  Cannes  sur  la  rivière  de  Mouse^ 
appelée  Cisleal  Hochet  (4495). 

«  A  cette  époque,  dit  M.  Polain,  {Uége 
pittoresque,  p.  S50),  un  bras  de  la  Meuse 
coulant  le  long  des  murailles  du  couvent  des 
Carmes»  et  venant  se  jeter  plus  bas  dans  un 
autre  bras  de  la  même  rivière,  enfermait 
tout  le  terrain  où  se  trouvent  aujourd'hui 
les  bâtiments  de  l'Université,  et  formait  une 
Ile  nommée  Vile  aux  Hochets.  Les  bourg- 
mestres, les  jurés,  le  Conseil  et  les  trente- 
deux  l>ons  métiers  de  la  Cité,  <  considérant 
vie  grand  et  commodicux  bien  et  prouffit, 
>qui  par  la  résidence  et  estude  des  dits 
«Frères,  adviendroit  à  la  dite  Cité,  bour- 
•geois  et  enfants  de  bourgeois  d'iceîle,  >  ac- 
quiescèrent volontiers  à  leur  requête,  et 
leur  permirent  de  construire  sur  Visleal 

(*)La  cbarte  d*£uLIittH9ineat  des  Biéronymites 
exute  aux  arvIiiTea  de  lu  proriDce  de  Lié^te;  elle  « 
étt  pabliée  en  t84l  par  M.  Brixbe  {Dœumentt  ju' 
dieiairtê  tt  kiêtcrifwu  conctrnant  Ut  droit»  de  Ia 
cité  d»  Liège  tmr  t*t  aneieus  remparitf  etc.),  et  réim- 
primée cB  1860  par  V .  Aaç.  Horel,  daoi>  sod  An- 


«  une  église  et  monastère  pour  y  faire  et 
«célébrer  l'office  divin,  et  aussi  édifier  autres 
•maisonnaiges  et  édifices  à  eulx  nécessaires 
«pour  eulx,  leurs  familles ,  clercs  et  étudiants 
«venir,  habiter,  résider  et  demourer(*}.« 

En  1581,  les  Hiéronymites  firent  place 
aux  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qw 
durent  k  leur  tour,  deux  siècles  plus  tard, 
abandonner  l'église  et  le  couvent  qu'ils 
avaient  reconstruits  à  grands  frais  (**).  Le 
(trand  Collège,  VEeole  centrale,  le  l^fcét, 
le  Gymnase  occupèrent  successivement  œs 
mêmes  édifices  qui  furent  enfin  destinét, 
par  Guillaume  I,  à  devenir  le  siège  d'une  des 
six  Universités  du  royaume  des  Paya- Bas. 
Ainsi,  «  depuis  plus  de  trois  stè  ;les,  l'éiode 
règne  en  souveraine  maîtresse  dans  ces 
mêmes  murs,  où  nous  voyons  encore  aujour- 
d'hui se  presser  la  jeunesse  laborieuse  de 
nos  écoles  «  (*").  Nais  les  exigences  d'un 
établissement  d'enseignement  supérieur  sont 
tout  autres  que  celles  d'un  simple  CoUége, 
et  l'on  peut  dire  que  l'Untveritité  de  Liège  a 
été  beaucoup  moins  partagée,  sous  le  rap- 
port des  locaux,  a'i  moins  dans  la  première 
période  de  son  existence ,  que  ses  sceors  de 
Gand  et  de  Loavain. 

(*)  Construit  en  1834  (v.  l'art.  Waltcb, 
col.  8,  et  l'art.  Wacekamn,  col.  600). 

nuaire  de  Wnitenilé  de  Liège  (p.  M). 

(*«j  V.  dao«  led  Délitée  dm  me  de  Liéfe,  i.  I. 
p.  SI  z  et  mir.,  une  notice  ter  le  C^ti$e  dee  iéemtm 
«e.i//oiu,  avec  pi. 

(  ***)  Liège  piUoreêfue,  p.  SSt. 
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halage  devait  le  réduire  de  moitié  et 
enlever  une  partie  des  serres  (*).  n 
Les   collections   étaient  littéralement 
entassées  dans  des  salles  de  dimen- 
sions étroites,  et  renseignement  des 
sciences  naturelles,  réduit  pour  ainsi 
dire  &  sa  plus  simple  expression  faute 
d'un  personnel   suffisant ,  était    peu 
propre  à  stimuler  le  zèle  des  conserva- 
teurs de  ces  musées  naissants.  Schmer- 
ling  et  Fohmann  eurent  toute  la  peine 
du  monde  à  trouver  place ,  celui-là 
pour  ses  ossements  fossiles,  celui-ci 
pour  ses  belles  injections;  le  classe- 
ment des  uns ,  Tentretien  des  autres 
devint  avec  le  temps  à  peu  près  impos- 
sible, respace  feisant  de  plus  en  plus 
défaut.  Il  faut  ici  rendre  une  éclatante 
justice  à  Tadministrateur-inspecteur  D. 
ÂRKOULD  qui,  dès  son  arrivée  à  Liège, 
le  lendemain  de  la  réorganisation  de 
1855,  ne  perdit  pas  un  instant  pour 
remédier  à  cet  état  de  choses,  provo- 
qua Tarrèté  royal  du  51  octobre  185(î 
et  ne  s*arrêla  dans  ses  démarches  au- 
près de  TEtat,  de  la  province  et  de  la 
commune,  qu'après  avoir  transformé 
rUniversité  en  un  véritable  palais.  Les 
conséquences  de  ces  améliorations  se 
firent  bientôt  sentir  :  la  Bibliothèque 
agrandie,  les  cabinets ,  les  musées  et 
les  ateliers  convenablement  disposés, 
les  laboratoires  et  l'amphithéâtre  re- 
construits sur  de  larges  proportions  et 
dans  de  bonnes  conditions  hygiéniques, 
le  Jardin  botanique  déplacé,  tout  fut 
accompli  vigoureusement  et  sans  re- 
tard, et  dès  lors  aussi  chacun  sentit 
s'échauffer  son  zèle  pour  mettre  le  con- 
tenu en  rapport  avec  le  contenant. 
Avant  de  nous  occuper  de  ce  contenu, 
nous  croyons  opportun  de  reproduire 
ici,  d'après  Ph.  Lesbroussart,  la  des- 
cription des  bâtiments  de  l'Université 
tels  qu'ils  étaient  déjà  en  1841  et  tels 
qu'ils  sont  encore  au  moment  où  nous 
écrivons,  à  part  quelques  changements 
dans  la  distribution  intérieure. 

«  Tout  a  été  changé  par  la  construc- 
tion des  deux  ailes  parallèles  qui  for- 


ment, avec  l'ancienne,  deux  carrés 
dont  le  premier  encadre  la  Salle  aca- 
démique, qui  n'était  là  que  comme  un 
hors-d'œuvre.  Elles  s'avancent  de  front 
sur  la  place  de  l'Université  (*)  ;  les  an- 
ciennes ailes,  auparavant  isolées  sur  le 
côté,  sont  maintenant  chacune  au  fond 
d'un  carré,  et  concourent,  au  moyen 
du  prolongement  de  chacune  d'elles,  à 
former  un  ensemble  symétrique  et  rai- 
sonné, qui  présente  une  distribution 
appropriée  aux  besoins  variés  de  l'en- 
seignement universitaire. 

»  Au  fond,  et  à  l'extrémité  de  l'aile 
gauche,  au  rez-de-chaussée,  se  trouve 
la  Faculté  de  médecine  avec  son  am- 
phithéâtre, sa  salle  de  dissection  et  un 
superbe  emplacement  pour  les  collec- 
tions et  les  préparations  anatomiques. 

»  A  l'étage,  la  bibliothèque  occupe  à 
elle  seule  tout  le  centre  du  premier 
carré.  Elle  a  deux  entrées,  dont  l'une 
communique  avec  l'ancien  bâtiment,  et 
l'autre  conduit,  par  un  bel  escalier,  à 
la  sortie  sur  la  place  Cockerill.  La 
salle  de  lecture  et  le  cabinet  du  biblio- 
thécaire et  de  ses  adjoints  touchent  à 
la  bibliothèque  et  sont  placés  dans  une 
aile  dont  le  point  de  vue  sur  la  rivière 
est  propre  à  reposer  les  yeux  et  l'es- 
prit après  une  étude  sérieuse. 

»  Le  local  de  la  Bibliothèque  est, 
depuis  son  agranfiissement,  l'un  des 
plus  beaux  qu'il  y  ait  en  Europe.  Il 
comprend  trois  magnifiques  salles  ('), 
reliées  entr'elles  par  des  arcades  à  co- 
lonnes corinthiennes  et  surhaussées  de 
voûtes  ornées  de  caissons.  Des  rayons 
à  pilastres  gracieux,  blanc  et  or,  ajou- 
tent â  l'aspect  à  la  fois  élégant  et  grave 
de  l'ensemble. 

«  L'aile  centrale,  ou  l'ancien  corps 
de  bâtiment,  est  occupé  comme  autre- 
fois par  les  auditoires  des  Facultés  de 
philosophie,  de  droit  et  des  sciences, 
et  par  les  locaux  destinés  à  l'adminis- 
tration, ainsi  qu'aux  autorités  acadé- 
miques. On  Ta  prolongée  pour  placer  à 
son  extrémité  les  laboratoires  de  mé- 
tallurgie, de  chimie  industrielle  et  de 


(')  Ph.  Lesbroussart,  Notice  sur  F  Univer- 
sité de  Uége  {iBAi),  p.  9. 

(  *  )  Sur  la  place,  en  avant  du  péristyle, 
s*ëlève  depuis  1866   la  statue  en  bronze 


d'André  Dûment,  remplaçant  celle  de  Grélry, 
qu*on  a  judicieusement  instaUée  en  face  du 
Théâtre  royal. 
(*)  Aiiù^urdliui  quatre  ;  v.  ci-après. 
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manipulations  chimiques  (*),  et,  aux 
étages,  de  nouveaux  auditoires  et  des 
salles  de  réunion  pour  les  Facultés. 

»  Le  bâtimeal  qui  forme  actuellement 
le  fond  du  second  carré  est  occupé  par  les 
collections  de  physique,  de  zoologie  (  *), 
d  anatomie  et  de  physiologie  végétale 
('),  de  minéralogie»  de  métallurgie  et 
de  géologie.  Au  sommet  de  cette  partie 
de  rédifice,  on  a  construit  en  1858  un 
observatoire,  dont  renseignement  de 
l'astronomie  avait  été  dépourvu  jus- 
qu'alors. Une  lunette  méridienne  y  a  été 
établie  pour  régler  la  marche  du  temps 
et  servir  ainsi  à  régulariser  les  départs 
des  convois  du  chemin  de  fer ,  comme 
à  favoriser  Tart  de  Thorlogerie,  en  four- 
nissant le  moyen  de  vérifier  la  marche 
des  chronomètres.  De  cet  observatoire, 
ou  découvre  un  horizon  étendu  et  le 
magnifique  panorama  des  vallées  de  la 
Meuse,  de  TOurthe  et  de  la  Yesdre. 

»  Enfin,  la  dernière  aile,  récemment 
achevée,  a  été  expressément  construite 
pour  FEcole  des  arts  et  manufactures 
et  des  mines;  sa  distribution  ne  laisse 
rien  à  désirer. 

»  Le  rez-de-chaussée  renferme  un 
atelier  de  construction  de  machines  en 
pleine  activité,  où  les  élèves,  sous  [a 
direction  du  professeur  de  mécanique 
appliquée,  et  sous  la  conduite  du  mé- 
canicien, sont  initiés  aux  procédés  des 
arts  et  se  familiarisent  avec  les  applica- 
tions en  grand  des  théories  qui  leur  sont 
enseignées  (*). 

»  Le  premier  étage,  dans  toute  son 
étendue,  est  destiné  au  musée  des  ma- 
chines et  aux  collections  de  modèles. 
Les  machines  ingénieuses  qu'il  ren- 
ferme, au  lieu  d'être  posées  immobiles 
et  inactives,  comme  des  énigmes  indé- 
chiffrables pour  le  visiteur ,  sont  mues 


par  les  forces  traosmises  de  \\ 
ce  qui  permet  aux  élèves  d*en  étudier 
le  ieu  et  d'en  calculer  les  effets.  CeUe 
idée  neuve  et  Déconde,  qui  ne  pouvait 
se  réaliser  qu'à  raison  du  voisinage  de 
l'atelier,  distingue  le  musée  de  méca- 
nique de  Liège  des  autres  collections 
du  même  genre.  Au  second  é4age  se 
trouvent  des  salles  d'études  pour  les 
élèves  de  chaque  catégorie,  qui  y  tra- 
vaillent sur  des  pupitres  dont  ils  con- 
servent la  clef.  Ces  salles  sont  éclairées 
au  gaz  et  chauffées  par  la  vapeur  de  la 
machine  qui  fonctionne  à  l'atelier.  Plus 
loin  se  trouve  une  vaste  salle  pour  les 
travaux  graphiques,  laquelle  est  parfai- 
tement éclairée.  Elle  a  été  conçue  dans 
des  vues  hygiéniques,  pour  délasser 
les  élèves,  qui,  longtemps  assis  dans  les 
.salles  d'études,  viennent  y  travailler 
debout. 

»  Tout,  dans  cet  étage,  est  si  bien 
combiné,  qu'un  surveillant,  du  bout  du 
corridor  où  se  trouve  son  cabinet  vitré, 
peut  maintenir  la  discipline  et  inspecter 
tout  ce  qui  se  passe  dans  l'Ecole,  sou- 
mise à  un  régime  intérieur  analogue  i 
celui  de  l'Ecole  polytechnique,  avec 
cette  différence  qu'ici  les  élèves  sont 
externes  (•). 

»  Telle  est  la  distribution  actuelle 
des  bâtiments  de  l'Université.  Ils  of- 
frent, comme  on  le  voit,  un  ensemble 
propre  à  satisfaire  k  tous  les  besoins  de 
renseignement  (*).  On  a  fait  dispa- 
raître, autant  que  possible,  rirrégularilé 
et  le  décousu  de  l'ancien  édifice,  dont 
la  façade  principale  donnait  sur  un  bras 
de  rivière ,  comblé  depuis.  Il  a  donc 
fallu  lui  faire  faire  en  quelque  sorte 
volte-face,  pour  la  replacer,  par  de  nou- 
velles constructions,  sur  la  rue  et  la 
place  de  l'Université,  qui  elles-mêmes 


(  *  )  Ces  laboratoires  ont  dû  être  trans- 
portés, par  suite  du  grand  développoment 
des  Ecoles  spéciales,  au  rez-de-chaussée  du 
bâtiment  qui  relie  Taîle  centrale  à  l'aile 
affectée  aux  ateliers.  —  Le  laboratoire  de 
recherches  (v.  cl-dessos,  eol.  4047),  occupe 
au  contraire  le  milieu  de  l'aile  centrale ,  à 
gauche  du  passage  qui  conduit  aux  Ecoles. 

(*)  Les  cabinets  de  zoologie  et  d'anato- 
mie  comparée  sont  aujourd'hui  installés  à 
l'étage  de  l'aile  qui  fait  face  k  la  place  Coc- 


kerill,  au-dessus  de  l'Ecole  de  pbamacie  ,v. 
ci -a  près). 

(')  Collection  transportée  depuis  au  rez- 
de-chaussée  du  corps  de  bâtiment  dont  TéUige 
est  occupé  par  la  Bibliothèque. 

(M  V.  ci  dessus,  secUon  Vil,  et  rartiele 
Brasseur. 

(*)  V.  ci-dessus,  section  VII. 

(*)  On  ne  doit  pas  perdre  de  we  que  ceci 
aétéécriteni841. 
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avaient  été  tracées  dans  une  direction 
différente.  L^Université  a  maintenant 
quatre  façades:  l*une,  formant  deux 
carrés  sur  la  place  et  la  rue  du  même 
nom;  la  sec4)nde  (la  plus  belle)  fait  face 
à  la  maison  Cockerih  (  *  )  ;  la  troisième 
se  présente,  avec  ses  deux  ailes,  sur  le 
rivage  de  la  Meuse  ;  la  quatrième  donne 
sur  Ta  cour  de  Tatelier ,  où  elle  offre , 
par  sa  machine  à  vsipeur,  Timage  d'une 
manufacture  (')  ». 

Il  avait  été  décidé,  en  1836,  que  la 
partie  ceptrale  du  bâtiment  qui  fait  face 
à  la  place  Cockertll  ne  serait  mis  que 
partiellement  à  la  disposition  de  TUni 
versité  :  Tétage  devait  être  occupé  par 
une  grande  salle  de  concert,  réservée 
pour  la  Ville,  et  mise  en  rapport  avec  le 
Conservatoire  royal  de  musique,  auquel 
était  réservée  une  extrémité  du  même 
bâtiment,  vers  la  place  de  TUniversité. 
Le  Conservatoire  est  effectivement  in- 
stallé dans  ce  dernier  local  ;  mais  il  a 
fallu  ,  depuis ,  accorder  à  TEcole  de 
pharmacie  tout  le  rez-de-chaussée  de 
1  aile  gauche ,  et  placer  des  collections 
â  rétage( ').  Malgré  cette  appropriation, 
les  besoins  nouveaux  qui  se  sont  pro- 
duits, et  qui  commencent  à  devenir  im- 
périeux, font  prévoir  que,  dans  un  temps 
plus  ou  moins  prochain,  il  deviendra 
indispensable  de  déplacer  le  Conserva- 
toire (*). 

De  nouvelles  améliorations,  d'une 
réelle  importance,  ont  élé  apportées 
dans  la  distribution  intérieure  de  TUni- 
vcrsité,  et  surtout  des  Ecoles  spéciales, 
depuis  que  M.  Polain  est  à  la  tête  de 
l'administration.  Nous  citerons ,  entre 


autres,  la  construction  du  laboratoire 
spécial  pour  Tétude  approfondie  des 
sciences  chimiques  (  ').11.  Polain  a  aussi 
rendu  de  grands  services  aux  diverses 
collections,  au  double  point  de  vue  de 
leur  installation  et  de  leur  accroisse- 
ment. Il  n*a  cessé  d'insister  auprès  de 
radministration  communale  pour  obte- 
nir les  moyens  de  faire  face  aux  légi- 
times exigences  des  Facultés  des  scien- 
ces et  de  médecine.  La  Salle  acadé- 
mique, d'autre  part,  a  été  complètement 
et  élégamment  restaurée;  au-dedans 
et  au-dehors,  l'Université  a  cessé  de 
présenter  cet  aspect  un  peu  délabré  qui 
contrastait  singulièrement  avec  la  pros- 
périté soutenue  de  l'institution.  Rien 
n'a  été  négligé  ;  les  terrains  vagues  qui 
entour;|lent  l'édifice,  depuis  que  le  Jar- 
din botanique  a  été  transporté  au  Petit- 
Jonekeu  (rue  Louvrex)^  sont  aujour- 
d'hui couverts,  de  trois  côtés,  de  plan- 
tations et  de  pelouses  d'un  effet  agréa- 
ble ;  les  constructions  sont  entretenues 
avec  soin  et  avec  goût.  Les  sympathies 
de  radministration  locale  ne  faisait 
point  défaut  â  l'Université,  il  n'est  point 
douteux  que  les  desiderata  qu'on  peut 
encore  signaler,  ne  reçoivent  bientôt 
pleine  et  entière  satisfaction. 

Les  collections  dont  nous  allons  faire 
connaître  sommairement  le  contenu  gé- 
néral sont  (')  : 

!<"  La  bibliothèque  et  le  cabinet  des 
médailles  ; 

2<^  Le  Jardin  botanique,  le  Musée  des 
instruments  d'agriculture  et  le  ca- 
binet de  préparations  végétales  ; 

3"  Le  cabinet  de  physique  ; 


(  *  )  Aigourd'hui  occupée  par  l'adminislni- 
lioQ  des  douants. 

(  *  )  Les  plans  des  agrandissamenis  cl  des 
appropriaiions  qu'oa  vient  de  décrire  ont  élé 
conçus  et  exécutés  par  M.  Rémont,  ar«bi- 
lecle  de  la  ville  depuis  lel^'mai  1S37.  C'est 
depuis  cette  dernière  date  qu'on  a  commencé 
à  s'en  occuper  sérieusement.  Avant  d'être 
fonctionnaire  communal,  M.  Rémont  portait 
déjà  le  titre  d'architecte  de  l'Université,  à  la 
solde  du  gouvernement.  La  ville  de  Liège  est 
redeval)Ic  au  même  artiste  de  plusieurs  de 
ses  monuments  les  plù^  remarquables  ,  ea- 
tr'autres  de  l'Ailidaée  et  surtout  du  Théâtre 
royal,  qui  peut  soutenir  la  comparaison  avec 
les  édifices  les  plus  beaux  et  le  mieux  ap- 


propriés de  ce  genre,  oô  la  perfecUon  est 
si  diffleileà  atteindre  (v»  ci-de88aa,col.  8i7|. 

(')  La  oonstruclioa  des  b&timents  du 
centre  est  postérieure  à  ceUe  de  l'Ecole  de 
médecine  et  du  Conservatoire;  il  faut  en  faire 
honneur  à  Tadroinistratiop  de  M.  Polain. 

(*)  Dans  son  rapport  de  iS60,  M.  le  rec- 
teur Lacordaire  émettait  déjà  nn  voeu  en  ce 
sens. 

(')  V.  ci-dessus. 

(*]  Nous  suivons  Tordre  adopté  dans  le 
dernier  Exposé  générât  de  la  tUuation  du 
royaume  (période  décennale  de  1851  à' 1860), 
publié  par  te  département  de  l'intérieur. 
Bruxelles,  4861,  in-4», 1. 1,  p.  Î48«  etsuiv. 
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i"*  Les  laboratoires  et  les  collections 

de  chimie  ; 
5^  Le  cabinet  de  zoologie  et  de  pa- 
léontologie ; 
6"^  Le  cabinet  de  minéralogie  et  de 

géologie  ; 
T*  Le  musée  de  mécanique  appliquée; 
8»  Le  musée  d'exploitation  des  mines; 
9"  Le  cabinet  de  métallurgie; 
10»  Le  cabinet  de  modèles  du  cours 

de  dessin  ; 
ifoLe  cabinet  d*anatomie  humaine 

générale  ; 
i't*  Le  cabinet  de  physiologie  ; 
IS"»  Le  musée  d'anatomie  descriptive; 
U»  Le  musée  d'anatomie  pathologi- 
que; 
15»  Le  cabinet  d'anatomie  comparée; 
IG"*  La  collection   d'instruments    de 

chirurgie. 
L'administration  communale  de  Liège 
a  exprimé  le  désir  de  voir  admettre  le 
public  à  visiter  les  cabinets  et  les  mu- 
sées de  rUniversité.  Ils  sont  ouverts  le 
dimanche,  de  il  heures  à  1,  hors  le 
temps  des  vacances  légales.  Un  arrêté 
ministériel  du  25  mars  1854  a  prescrit 
à  cet  égard  quelques  mesures  d'ordre. 


I.  Bibliothèque. 

Nous  avons  dit  (v.  Tart.  J.  Fiess, 
col.  8i8et  suiv.),  que  la  Bibliothèque 
de  la  ville  de  Liège  comptait  7000  vo- 
lumes lorsqu'elle  fut  cédée  à  l'Univer- 
sité. Ce  premier  dépôt  s'enrichit  suc- 
cessivement :  I»  des  dons,  faits  par  le 
gouvernement,  de  toutes  les  publica- 
tions officielles  et  des  livres  honorés 
d'une  souscription  de  FEtat;  2»  des 
Mémoires  envoyés  par  un  grand  nombre 
de  Sociétés  littéraires  de  Belgique  et 
de  Hollande,  d'Allemagne,  de  Suisse  et 
d'Angleterre  (*)  ;  3*  des  dons  faits  par 
Tadminisiration  communale  de  Liège  ; 
40  des  dons  faits  par  des  particuliers 
(');  enfin,  des  acquisitions  couvertes 


au  moyen  des  subsides  portés  annuel- 
lement au  budget  universitaire  (18,000 
florins  en  1817;  2,500  fl.  de  1818  à 
i825;  2,215  fl.  40  c.  en  1825;  3,000 
fl.  de  1824  à  i82G;  2,800  fl.  chacune 
des  trois  années  suivantes  ;  5,400  fl. 
en  1830;  environ  26,000  francs  pour 
les  cinq  années  1831  à  1835;  14,514 
frs.  91  c.  en  183G;  depuis  lors,  une 
moyenne  de  10,000  francs).  En  1810, 
le  bibliophile  A.  Voisin  (')  <omplail 
déjà  62,000  volumes  imprimés  à  la  Bi- 
bliothèque de  Liège,  et  400  mss.,  dont 
quelques-uns  très-précieux  ;  deux  ans 
plus  tard,  P.  Namur  accusait  un  total 
de  60  à  70,000  vol,  non  compris  envi- 
ron 20,000  brochures  ou  dissertations 
inaugurales.  Le  docteur  IJxnel,  ajou- 
tait-il, dans  son  Catalogué  IWrorum 
ms8.,  qui  in  bibliothecis  Galliœ,  Helve- 
iiœ^etCy  asservantur  (Lipsiae,  1830, 
in-4<>,  p.  774),  dit  qu'en  1826,  la  même 
Bibliothèque  ne  possédait  que  20,000 
volumes  et  quelques  manuscrits.  Ce 
dépôt  se  serait  donc  accru  ,  depuis 
1826  jusqu'en  1842,  d'environ  50,000 
volumes.  Hâtons-nous  de  faire  observer 
qu^ln  tel  accroissement  de  richesses 
serait  inexplicable,si  divers  petits  fonds 
de  bibliothèques  n'étaient  venus  se 
joindre  au  dépôt  central,  dans  le  cours 
de  celte  période  et  de  la  précédente  : 
ainsi  furent  déposés  à  l'Université  de 
Liège  quelques  ouvrages  provenant  de 
l'ancienne  École  de  droit  de  Bruxelles  ; 
227  articles  ayant  appartenu  au  Lycée 
de  Liège;  environ  150  mss.  provenant 
de  la  ci-devant  abbaye  de  Sl-Trond, 
enfin,  une  grande  partie  des  livres  de 
l'abbaye  d*Everbode,  soustraits  jus- 
qu'en 1822  aux  investigations  du  gou- 
vernement et  volontairement  abandon- 
nés à  la  suite  d'une  transaction,  au 
moment  où  la  restitution  en  allait  être 
demandée  au  tribunal  de  Rnremonde 
(*).  Depuis  lors,  notre  Bibliothèque  n'a 
pas  laissé  que  de  recevoir  des  dons  re- 


(  *)  V.  la  Ii8t«  de  ces  Sociétés  dans  VHisi. 
de  la  btbl,  de  Belgique  de  P.  Namur.  Bru- 
xelles, 4842,  in-8«,  t.  III,  p.  461. 

{*)  Nous  mentionnerons,  en(r'aotres,nne 
riche  collection  de  livres  de  voyages  et  de 
grands  ouvrages  d*art ,  olTerte  par  M.  Ran- 
sonnet,  ancien  capitaine  de  vaisseau. 


{*)  Documents  pour  servir  à  thist,  des 
bihl.  de  Belgique.  Gand,1840,in-8«. 

(*)  Namur,  t.  III,  p.  459. —  Le  fonds 
d'Everboden  se  composait  d'environ  8,000 
volumes ,  parmi  lesquels  des  ouvrages  de 
grand  prix. 
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lativement  considérables ,  soit  de  la 
part  de  personnes  privées  ('),  soit  de 
la  part  de  plusieurs  gouvernements 
étrangers  (France,  Angleterre,  Russie, 
Brésil,  Canada,  etc.).  La  ville  de  Liège 
de  son  côté,  y  a  déposé  200  volumes 
manuscrits  tirés  de  ses  archives  et  a 
voté  un  subside  annuel,  destiné  k  Tac- 
quisition  d'ouvrages  concernant  lliis- 
toire  du  pays.  Un  arrêté  royal  du  23 
décembre  1851  a  décidé  que  les  doubles 
des  trois  bibliothèques  de  TEtat  se- 
raient distribués  entre  ces  trois  éta- 
blissements, de  manière  à  compléter 
réciproquement  leurs  collections;  le 
dépôt  de  Liège  a  ainsi  obtenu ,  sans 
frais,  un  renfort  qui  n*est  pas  sans  im- 
portance. De  i849  à  1852,  6,222  vo- 
lumes et  brochures  (celles-ci  au  nom- 
bre de  1855)  sont  entrés  dans  la  biblio- 
thèque liégeoise;  de  1855  à  1855, 
7,059,  dont  1,549  brochures  et  disser- 
tations; dans  le  cours  de  la  période 
triennale  suivante,  6,848  (dont  1,473 
broch.);  6,740  (dont  1,701  broch.),  de 
1859  à  1161  ;  9,094  (1,700  broch.),  de 
1862  à  1864;  depuis  lors  jusqu^en 
1868,  les  accioissements  se  sont  mon- 
tés à  11.560  volumes  et  brochures 
(2,928  broch.  et  71  mss.). 

Le  nombre  total  des  manuscrits  est 
aujourd'hui  d'un  millier,  estimation  qu'il 
faut  à  peu  près  doubler ,  si  Ton  consi- 
dère que  beaucoup  de  volumes  con- 
tiennent plusieurs  ouvrages  différents , 
n'ayant  entr'eux  rien  de  commun  que  la 
reliure.  Quant  aux  volumes  imprimés, 
ils  doivent  dépasser  actuellement,  d'a- 
près les  supputations  les  plus  modérées, 
le  nombre  de  90  000,  les  brochures  et 
dissertations  non  comprises:  celles-ci 
comptent  environ  40,000  numéros  (289 
boites  de  broch.  diverses,  et  482  boites 
de  thèses ,  provenant  des  Universités 
ou  hautes  Ecoles  des  villes  suivantes: 
Goettingue,  Bonn,  Heidelberg,Cracovie, 
Munich,  Varsovie,  Leipzig,  Tnbingue, 
Erlangen,  Breslau ,  Fribourg  en  Bris- 
gau,  Wurzbourg,  Berlin,  Giessen, 

(')  C'est  ainsi  que  M"*  de  Donceel  a  gé- 
néreusement offert  ea  bibliothèque  à  TUni- 
versité.  —  Les  noms  des  donateurs  sont 
mentionnés  tous  les  ans,  k  la  rentrée,  dans 
le  Rapport  du  Recteur  sur  la  situation  de 


Rostock,  Kœnigsberg,  lena,  Marbourg, 
Helsingfors,  Leyde,  Groningue,  Frane- 
ker  ,  Utrecht^  (*)  Copenhague,  Lund, 
Upsal,  Christiania,  Kiel,  Zurich,  Bâlc, 
Genève,  Vienne,  Louvain,  plus  des  car- 
tons variarum  UniversUalum),  Tous  les 
volumes  sont  reliés  :  peu  de  bibliothè- 
ques, sous  ce  rapport,  peuvent  être 
comparées  à  celle  de  Liège ,  ainsi  que 
sous  le  rapport  du  classement  et  de  la 
disposition  matérielle.  Outre  les  trois 
grandes  salles  mentionnées  plus  haut, 
l'ancien  cabinet  de  lecture  (au-dessus 
de  l'amphithéâtre  de  médecine)  est  ac- 
tuellement rempli  de  livres:  c'est  là, 
par  parenthèse,  que  sont  déposés  les 
manuscrits ,  ainsi  que  diverses  collec- 
tions spéciales  (entr'autres  lespartitions 
appartenante  la  ville  et  les  gravures)  et  le 
cabinet  de  médailles,  qui  demande  en- 
core un  classement  définitif.  Il  y  a  quel- 
ques années,  M.  Fiess  a  obtenu  un  sub- 
side extraordinaire  pour  la  confection 
de  nouvelles  armoires  :  à  peine  ache- 
vées, elles  ont  été  pleinement  occupées  ; 
si  la  moyenne  annuelle  des  accroisse- 
ments se  soutient,  il  y  aura  bientôt  de 
nouveau  pléthore.  —  N'oublions  pas 
d'ajouter  que  ce  qui  a  surtout  contribué, 
dans  ces  derniers  temps,  à  enrichir  la 
Bibliothèque  d'un  grand  nombre  de  re- 
cueils précieux ,  c'est  l'accord  conclu 
avec  la  Société  royale  des  sciences  de 
Liège,  qui  y  dépose  tous  les  ouvrages 
qu'elle  reçoit  des  Sociétés  savantes 
étrangères,  en  échange  de  ses  propres 
publications  ('). 

Nous  avons  dit  un  mot  (col.  823)  des 
quatre  Catalogues  de  la  Bibliothèque  ; 
ce  serait  ici  le  lieu  de  faire  connaître 
d'une  manière  précise,  au  moins  dans 
ses  traits  principaux,  le  système  de 
classification  adopté  par  AL  Fiess  dans 
le  Catalogne  sur  bulletins  séparés  classés 
méthodiquement  (n^  4).  Ces  sortes  de 
renseignements  sont  toujours  instruc- 
tifs ;  ils  provoquent  des  comparaisons 
fructueuses  et  viennent  puissamment  en 
aide  aux  personnes  qui  ont  besoin  de 

r  Université. 

(*)  Tontes  les  thètti  des  six  Universités 
du  royaume  des  Pays  Bas  (de  1817  k  1830) 
sont  réunies  en  volumes. 

(>)  Rapp,  triennat  (1862-1864),  p.  XUl. 
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se  faire  une  juste  idée  de  ce  que  peut 
comprendre  la  bibliographie  d'un  sujet 
déterminé,  considéré  soit  en  lui-même, 
soit  dans  ses  rapports  de  parenté  avec 
d'autres  sujets.  (7est  sans  doute  cette 
dernière  considération  qui  a  déterminé 
le  laborieux  bibliothécaire  de  Lié|;e  à 
entreprendre  son  grand  lra>ail  :  le  Ca- 
talogue systématique  (n"  5)  doni  P.  Na- 
mur  a  fait  connaître  les  grandes  divi- 
sions {')  n'est  pas  et  ne  saurait  être  rigou- 
reusement scientiliquc  dans  les  détails, 
les  livres  étant  inscrits  à  mesure  qu'ils 
arrivent.  Ici,  au  coniraire,  les  subdivi- 
sions sont  poussées  jusqu'aux  dernières 
limites,  et  les  sim[)Ics  dissertations  y 
sont  comprises  aussi  bien  que  les  plus 
gros  traités.  Mais  pour  rendre  sérieu- 
sement utile  un  aperçu  de  ce  vaste  ré- 
seau ,  il  faudrait  entrer  dans  des  déve- 
loppements qui  nous  sont  interdits  : 
contentons-nous  de  renvoyer  le  lecteur 
qui  voudrait  s'en  faire  une  idée,  au  tome 
\\  du  Catalogue  publié  [»ar  M.  Fiess  en 
18 ii,  et  comprenant  les  livres  de  mé- 
decine. Les  premières  pages  de  ce  >o- 
lume  présentent  une  sijnnpsis  de  la 
classiticalion  suivie  à  Liège  pour  toutes 
les  branches  de  celle  science  et  de  ses 
auxiliaires  ;  ab  nno  discc  omncs.  Que  si 
d'ailleurs  les  curieux  ont  en  vue,  non 
de  se  procurer  ce  genre  de  satisfaction 
que  peut  offrir  à  l'esprit  l'étude  des  ra- 
mifications de  l'arbre  de  la  science , 
telle  que  l'ont  conçue  Bacon,  d'Alem- 
berl  et  .Ampère,  mais  de  recueillir  des 
indications  précises  sur  un  sujet  donné, 
qu'ils  s'adressent  directement  au  biblio- 
thécaire de  rrniversité  ;  les  savants 
étrangers  ou  régnicoles  n'ont  jamais 
compté  en  vain  sur  l'obligeance  de  cet  ho- 
norable fonctionnaire,  chaque  fois  qu'ils 
ont  exprimé  le  désir  de  s'orienter  dans 
leurs  recherches  et  de  s'enquérir  des 
ressources  du  dépôt  confié  à  ses  soins. 
Le  nouveau  Catalogue  ne  ressemble 
guère  que  par  ses  divisions  générales 
à  celui  qui  a  été  analysé  par  I*.  Na- 
mur.  Ces  divisions  répondent,  dans 
leur  ensemble,  à  la  ré()arlition  tradi- 
tionnelle de  l'enseignement  universi- 
taire entre  cinq  Facultés  :  la  Faculté 


de  théologie  n'existe  pas  à  ï.iége,  mais 
la  littérature  théologique  n'en  est  pas 
moins  richement  représentée  à  la  Bi- 
bliothèque, du  moins  par  des  livres 
anciens  (').  D'autre  part,  Tordre  dans 
lequel  les  Facultés  se  suivent  au  pro- 
gramme (philosophie  et  lettres,  droit, 
sciences,  médecine)  n'est  pas  celui  du 
Catalogue;  en  revanche,  au  point  de 
vue  encyclopédique,  ce  dernier  pour- 
rait très-bien  se  défendre.  On  part  du 
domaine  des  faits  positifs  et  des  faits 
sensibles,  du  domaine  de  la  nature, 
pour  s'élever  peu  à  peu  dans  les  ré- 
gions des  sciences  morales,  dans  la 
sphère  de  l'idéal  et  de  l'art,  et  enfin, 
au  point  culminant,  jusqu'aux  hauteurs 
de  la  spéculation  philosophique  et  de 
la  dogmatique  religieuse.  D'abord  les 
mathématiques  avec  leurs  applications; 
puis  les  sciences  physiques  et  chi- 
miques, puis  les  sciences  naturelles, 
d'où  la  transition  aux  sciences  médi- 
cales est  toute  simple.  On  a  parcouru 
successivement  les  trois  règnes,  on  a 
étudié  finalement  notre  propre  orga- 
nisme ;  l'homme  physique  a  été  envisagé 
dans  ses  relations  avec  le  monde  exté- 
rieur; on  aura  maintenant  en  vue 
l'homme  conscient  et  libre,  considéré 
tour  .'i  tour  dans  ses  relations  avec  la 
société,  dans  sa  vie  intérieure  et  dans 
ses  hautes  aspirations  vers  les  desti- 
nées dont  il  a  le  pressentiment.  Nous 
traversons  ici  le  vaste  champ  de  la 
jurisprudence,  du  droit  privé,  du  droit 
public,  du  droit  civil  et  du  droit  canon; 
la  statistique,  l'économie  politique, 
l'instruction  publique  s'y  rallachent; 
celle-ci  nous  conduit  à  ia  philologie, 
aux  lettres  en  général,  à  l'esthétique 
et  finalement  ù  l'histoire,  d'où  nous 
arrivons  rationnellement  à  la  géogra- 
phie et  aux  voyages.  La  philosophie 
a  pris  rang  entre  les  sciences  sociales 
et  les  belles-lettres  ;  la  théologie,  avec 
ses  appendices,  forme  le  couronnement 
du  système.  Ici  nous  remarquons,  par 
parenthèse,  que  M.  Fiess  s*écarte  d'un 
usage  assez  généralement  adopté  en 
France  :  il  ne  range  pas  l'histoire  ecclé- 
siastique dans  la  section  de  Fhisloire 


(  *  )  Ouv.  cité,  p.  4*2  cl  suiv.  pays,  en  partie  de  divers  couvents  de  France 

(•)  Provenant  en  partie  des  abbayes  du      \v.  ci-dessus,  col.  820), 
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proprement  dite  :  il  U  qonsidire  conH)ii9 
une  iDtrodqctîon  à  la  théoïogie.  Pour 
peu  qu*on  y  réfléchîsse,  c*est  également 
une  manière  de  voir  justifiable. 

Quant  au  classement  matérief  des 
livres  et  à  Tintercalation  des  ouvrages 
nouvellement  atquis,  la  méthode  est 
on  ne  peut  plus  commode  et  pratique. 
Nous  la  signalons  avec  d'autant  plus 
d'empressement,  qu'elle  est  propret 
la  Bibliothèque  de  Liège.  Les  livres 
sont  rangés  dans  les  rayons,  évidem^ 
ment,  d'après  Tordre  du  Cataloguent  3. 
Dans  ce  catalogue,  qui  comprend  37 
vol.  in-folio  consacrés  chacun  à  un 
groupe  de  sciences,  sont  inscrits  les 
livres  dès  qu'ils  entrent  dans  Iti  DlblU>* 
tbèque,  chaptto  sou^  la  rubrique  de  sa 
spécialité.  Chaque  voJume  porte  un  iriule 
n^;le  n^  de  la  division  (du  volume)  on  il 
est  inscrit,  en  chiffres  romains  ;  en  chif- 
fres aral>es,  le  n^  de  la  page  où  son  titre 
figure;  enfin,  le  n**  de  son  rnng  d'in- 
scription sur  cette  même  page.  Le  clas- 
sement dans  les  rayons  correspond 
exactement  à  ces  divisions  et  subdivi- 
sions, si  bien  que,  pour  assigner  une 
place  aux  acquisitions  nouvelles  ,  if 
suffit  de  les  ranger  à  leur  n°  d'ordre 
dans  la  subdivision  qui  leur  est  assi- 
gnée, et  de  faire  reculer  d'autant  les 
livres  de  la  subdivision  suivante.  L'in- 
ventaire général  de  la  Bibliothèque 
étant  révisé  chaque  année«  et  tous  les 
livres  devant  être  tirés  de  leurs  ar- 
moires pour  cette  opération,  il  n'y  a 
jamais  embarras  à  cet  égard.  Ce  mode 
de  classement  est  si  simple  et  si  facile 
à  comprendre,  que  l'employé  le  plus 
novice  est  mis  en  état,  au  bout  de  quel- 
ques Jours,  de  répondre  sur  le  champ, 
et  sans  risquer  de  se  tromper,  â  toutes 
les  demandes  qui  lui  sont  faites.  C'est 
lA,  ce  semble,  un  des  avantages  les 
plus  appréciables  d'une  grande  biblio- 
thèque. 

Ajoutons  que  l'employé  doit  d'abord 
prendre  note  au  Catalogue  alphabétique, 
du  format  de  l'ouvrage  sur  lequel  il 
veut  mettre  la  main  (in-(bl.,  in«4<^  on 
in-8"  et  minori  forma)  :  la  série  des 
divisions  recommence  pour  chaque  for- 


mat (dAQs  la  sfiUe  de  la  Biblipltaèquia,; 
bien  entendu,  bqu  au  ÇataJiogue). 

La,$^le  ip.lpciurt  es(  q^verte  tous 
les  Jours,  de  9,  b^es  du  okatiQ  i  i. 
heure,  et  de  2  i/2  à  4  heure&dçi  relevée* 
Les  personnes  comiues.  sont-  autorisées 
à  emporter  des  livres  à  domicile  ;  cette 
derrière  faveur  est  accordée  aux  étu- 
diants sous  ia  caution  des  professeurs. 

Avant  d'entrer  dans,  la  Bibliothèque, 
les  revues  scieatiQqui^s  sout  dé^oséest 
pendant  un  mois  dans  la.  salle  de  réu- 
nion des  professeurs. 

La  circulation  des  livres  est  assez 
considérable;  elle  le  serait  davantage, 
encore,  si  Ton  savait  plus  généraleaieat 
combien  l'accès  de  la  Bibliothèaue  est 
f)!icile.  En  additionnant  les  relevés  des 
vingt-cinq  dernières  années,  nous  trou* 
vous  que  295,527  volumes  ont  été  de- 
mandés aux  employés,  de  i842à  i8G8; 
les  prêts  à  l'extérieur  comptent  à  peu 
près  pour  les  2/5  de  ce  total.  Le  mou- 
vement de  1868  représente  15,U4  vo- 
lumes, dont  9,035  prêtés  à  l'intérieur, 
6J09  au  dehors. 

La  Bibliothèque  de  Liège  est  parti- 
culièrement riche  en  recueils  périodi- 
ques: elle  possède  les  Mémoires  de 
presque  toutes  les  Académies  de  l'Eu- 
rope et  de  précieux  recueils  américains. 
La  littérature  scientifique  moderne  y 
est  largement  représentée  ;  on  aurait  à 
signaler  nombre  d'ouvrages  de  grand 
prix;  malheureusement  le  subside  est 
minime,  et  les  frais  de  reliure  doivent 
être  prélevés  sur  ce  fonds.  En  médecine» 
la  coUeetion  est  riche  el  variée  ;  lea 
jurisconsultes  n'ont  pas  à  se  ptai&dre; 
la  philologie  aurait  besoin  d'uo  complé- 
ment (*),  de  même  que  la  littérature 
française  moderne.  En  revanche,  le  dé- 
partement de  l'histoire  et  celui  des 
voyages  renferment  de  véritables  tré- 
sors, surtout  depuis  quelques  années. 
Si  Ph.  Lesbroussart  vivait  encore  poor 
donner  une  nouvelle  édition  de  son 
compte  rendu ,  il  n'aurait  plus  ^  se 
plaindre.  Les  beaux-arts  et  l'archéolo- 
gie n'ont  pas  été  négligés  ;  l'histoire  ec- 
clésiastique et  i»  patristique  mériten tuae 
mentiofi  spéciale.  On  s'est  abstenu  (') 


(')  Il  y  a  uoe  Bibliothèque  spéciale  de 
philologie  à  l'Ecole  oormale  des  hamanitës  : 


nais  eUe-n'^st  paA.paUîQoe. 
(' )  Il  y  a  des  ezceptiont,  bien  tntenda. 
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de  faire  des  acquisitions  nouvelles  en 
théologie,  cette  matière  étant  étrangère 
à  l'enseignement  de  rUniversité  (*). 

Les  incunables  sont  nombreux  et  bien 
cr>Dser\és  ;  les  curiosités  bibliographi- 
ques ne  font  point  défaut;  on  remarque 
d'importantes  collections  de  brochures 
historiques  (entr'autres  un  recueil  très- 
abondant  de  Mazarifiades),  Les  manus- 
crits relatifs  à  Thistoire  du  pays  sont 
d*an  haut  prix  (voir  le  Catalogue  dont 
la  publication  a  été  commencée  en  1844 
par  M.  Fiess);  parmi  les  autres,  nous 
mentionnerons  surtout  le  magnifique 
évangeliaire  de  Tévêque  NQtger,  avec 
sa  couverture  d'émail  et  d'ivoire,  spéci- 
men inestimable  de  Fart  du  X'  siècle  (  *  ); 
deux  mss.  de  Lucain ,  du  Xil^  siècle  ; 
un  fort  beau  Psautier  du  Xlli*,  enrichi 
de  miniatures  et  contenant  quelques 
poésies  en  langue  vulgaire;  un  ms.  des 
Décrétales,  in-fol.,  chef-d'œuvre  de  cal- 
ligraphie ;  les  mss.  récemment  acquis 
par  la  ville  de  Liège  (v.  ci-dessus,  col. 
699  et  825),  etc.,elc.  (•). 

Le  cabinet  des  médailles  comprend 
une  assez  grande  quantité  de  pièces 
romaines  et  surtout  de  monnaies  lié- 
geoises du  moyen  âge  (ces  dernières 
sont  la  propriété  de  la  ville),  plus  nn 
certain  nombre  de  médailles  de  toute 
sorte,  non  encore  classées,  si  ce  n'est 
une  suite  complète  de  Jetons  en  bronze 
résumant  toute  l'histoire  de  France. 

PERSONNEL  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE. 

18i8.  L  Denzinger,  J-D.  Fuss  et 
L.-A.  Warukœnig  (commission  admi- 
nistrative nommée  par  le  Collège  des 
curateurs). 

Bibliothécaire  en  chef. 

4818.  N....  (v.  ci-dessus,  col.  82i). 
1824.  L.-A.  Warnkœnig. 
4825.  J.  Fiess. 

Sous-bibliothécaire, 

4817  J.-P.-J.  Terwangne(*). 
1821.  Le  même  et  J.  Fiess  (adjoint). 
48.''»1.  H.  Kirsch  (jusqu'en  1852). 

{*)  Le  Sëmiûiiire épiscopal  de  Liège  pos- 
sède une  riche  bibliothèque  spéciale. 

(  ■  )  Don  de  M.  Sacré,  propriétaire  à  Odeur. 

('j  La  Bibhothèque  possède  aussi  quel- 
ques autographes  précieux,  notamment  une 
lettre  du  comte  de  Warfusée,  où  l'assassin 


i%oB.  P.  Hamor. 
4839.M.  GrandJean. 

Aide-bibliothécaire. 

4821.  J.  Fiess  ^premier  aide-bibliothé- 
caire). 
4825.  Barbier. 

4827.  H.  Kirsch  (jusqu*en  483)). 
4833.  Hennequin. 
4835.  J.  Coune. 
4858.  M.  Grandjean. 
4838.  F.  Legrain. 
4862.  E.  Pasquet« 
4864.  L.  Rock. 


11.  «lardln  boUinlqoe 

ET 
MUSÉE  DES  PRÉPARATIONS  VÉGÉTALES. 

I.  JARDIN  BOTANIQUE. 

La  principauté  de  Liège  a  vu  naître 
sur  son  territoire,  dès  le  XV1«  siècle, 
des  botanistes  à  bon  droit  renommés; 
néanmoins,  jusqu'à  la  révolution  fran- 
çaise, aucune  chaire  n'y  a  été  consa- 
crée à  renseignement  de  la  science  des 
plantes.  A  vrai  dire,  les  Liégeois  de 
l'ancien  régime,  pour  aborder  les  élu- 
des supérieures,  étaient  obligés  de  se 
rendre  à  Louvain,  ou  de  se  dépayser 
tout  à  fait  ;  or  VAlma  mater  elle-même 
ne  leur  offrait  aucune  ressource  au 
point  de  vue  de  Tobjet  qui  nous  occupe. 
Quand  les  autorités  françaises  suppri- 
mèrent les  cinq  Facultés  de  Louvain 
(A  brumaire  an  VI  ou  25  octobre  4797), 
la  perte  ne  tut  pas  bien  grande  pour 
les  curieux  de  la  nature.  En  résumé,  il 
faut  arriver  au  XIX* siècle  pour  trouver 
en  Belgique  des  Institutions  spéciales 
destinées  à  répandre  et  à  entretenir  la 
connaissance  du  règne  végétal. 

Dès  le  7  ventôse  an  III  (25  février 
4795),  une  loi  avait  décrété  l'érection 
d'une  Ecole  centrale  dans  chaque  chef- 
lieu  de  département.  Au  programme 
figuraient  entr'autres  l'histoire  natu- 
relle et  Tagricullure,  ti  chaque  Ecole 
devait  avoir  à  sa  disposition  un  jardin 

du  bourgmestre   Séb.  Laruelle  essaie    de 
justiHcr  son  atiental  (46.36j.  CeUe  pièce  fi- 
gurera dans  une  montre  que  l'on  se  propos** 
de  placer  dans  la  grande  salle. 
(  *  )  bibliothéeaire  de  la  viUe  depuis  1812. 
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botanique.  La  ville  de  Liège  posséda 
Jusqu*en  l*an  XII  (1804)  une  Ecole  cen- 
trale ;  elle  eut  ensuite  son  Lycée, 
son  Académie  (v.  Tintroduction),  c'est- 
à-dire  une  Faculté  de  philosophie  et 
une  Faculté  des  sciences.  Celle-ci  re- 
çut seule  une  constitution  quelque  peu 
régulière;  il  est  plus  exact  de  reconnaî- 
tre que  cène  fut  encore  qu*une  ébauche. 
Quant  au  Jaroin  botanique,  on  se  dit 
qu*on  avait  du  temps  devant  soi.... 
L'Académie  disparut  en  1814  avec  la 
domination  française  :  Liège  n*eut  plus 
qu'un  simple  Gymnase^  Jusqu'à  Tavéne- 
ment  de  Guillaume  L  11  serait  superflu 
de  répéter  qu'une  des  premières  préoc- 
cupations du  roi  des  Pays-Bas  fut  l'or- 
ganisation de  l'enseignement  supérieur 
dans  les  provinces  méridionales.  Le 
Règlement  du  25  septembre  1816  dé- 
créta (art.  132)  :  a  11  y  aura,  dans 
chaque  Université,  un  Jardin  botani- 
que, »  et  (art.  155)  :  o  La  diroction  du 
Jardin,  de  même  que  les  collections  qui 
en  font  partie,  est  confiée  au  professeur 
de  botanique.  »  Cette  fois,  la  chose 
était  sérieuse;  l'exécution  suivit  de 
près  Tordonnance. 

Le  Jardin  botanique  de  Liège  fut 
fondé  en  1819.  La  ville  céda ,  pour 
cette  destination,  le  jardin  particulier 
des  Jésuites  ;  le  professeur  Gaêde  (v. 
ci-dessus,  col.  551)  en  fit  la  première 
appropriation.  11  eut  comme  adjoint,  de 
1825  à  1854,  le  regretté  R.  Courtois; 
un  Catalogue  général  fut  rédigé  par 
leurs  soins  et  publié  en  1828  (v.  ci- 
dessus,  col.  555).  —  Nommé  directeur 
du  Jardin  en  1855,  Ch.  Morren  ne  tarda 
pas  à  en  reconnaître  l'insuttisance.  Il 
conçut  ridée  de  le  déplacer  et  n'eut  de 
repos  qu'après  avoir  mené  son  projet  k 
bonne  fin.  En  attendant,  il  fit  tous  ses 
efforts  pour  tirer  le  meilleur  parti  pos- 
sible de  rétablissemt*nt  existant  ;  rien 
ne  lui  coâta  pour  en  assurer  la  popula- 
rité à  Fintèrieur  et  la  notoriété  hors 
du  pays.  Ses  relations  étendues,  ses 
publications,  son  esprit  pratique  et 
ingénieux,  par  dessus  tout  sa  persévé- 


rance et  son  activité  Jamais  lassée,  le 
conduisirent  en  peu  de  temps  k  ce 
double  résultat.  Voici  en  quels  termes 
Ph.  Lesbroussart  décrivait  notre  lucien 
Jardin  tel  qu*il  existait  en  1857-1858: 
«  Le  Jardin  botanique,  confié  à  la  di- 
rection de  M.  le  professeur  Morren  et 
aux  soins  de  BI.  Deville,  Jardinier  en 
chef,  possède  une  serre  chaude,  deux 
serres  tempérées  de  100  pieds  de  lon- 
gueur sur  28  de  hauteur,  deux  autres 
petites  serres,  une  orangerie  (*)  de 
150  pieds  de  longueur  et  une  serre 
nouvelle  de  94  pieds  de  longueur,  des- 
tinée aux  cultures  spéciales,  comme  les 
orchidées  (dont  on   compte  un  bon 
nombre  d'espèces  récemment  arrivées 
du  Brésil),  les  fougères,  au  nombre  de 
150  environ,  etc.  Cependant  ces  empla- 
cements sont  beaucoup  trop  petits  pour 
contenir  les  plantes  actuellement  exis- 
tantes et  celles  qu'on  se  propose  d'ac- 
quérir. Dans  les  serres,  la  plupart  des 
pieds  ont  20  à  25  pieds  de  hauteur, 
comme  les  Spai^mannia  africana,  des 
Dracœna  draco,  des  Cactus  pepêvianus^ 
les  Bispa  oreHana,  le  Skca  disticha,  le 
Myrtuê  coriacea.  Le  Pandanus  odora^ 
titiiwu»  est  magnifique.  Le  superbe 
Cactus  grandifiorus  et  la  Vanille  y  por- 
tent toutes  les  années,  et  c*est  dans  les 
serres  de  Liège  que  la  vanille,  fécon- 
dée artificiellement,  a  pour  la  première 
fois,  sur  le  continent  européen,  porté 
des  fruits  plus  beaux  qu'en  son  pays 
natal  ;  la  plante  en  est  encore  couverte 
cette  année.  Les  serres  et  l'orangerie 
comptent  près  de  2.000  espèces,  parmi 
lesquelles  50  palmiers.  Le  Jardin  de 
pleine  terre,  classé  d'après  la  méthode 
naturelle  de  Jussieu,  le  seul  en  Bel- 
gique qui  offre  cet  avantage,  renferme 
aujourd'hui  plus   de  5,500   espèces. 
L'emplacement  est   trop  exigu  pour 
contenir  les  nouvelles  acquisitions  (*). 
Parmi  les  donateurs  du  Jardin,  on  doit 
signaler  k  la  reconnaissance  des  Lié- 
geois feue  M™*"  la  vicomtesse  Vilain 
Xlin,  MM.  Max.  Lesoinne,  Bellefroid, 
Van  Hulst,  Lejeune  (de  Verviers),  Mor- 


(M  L'orangerie  occupait  alors  la  partie 
du  rez'de-chauesëe  de  l'aile  centrale  aujour- 
d'hui affectée  aux  laboratoires  do  cbimie  et 


de  docimasie. 

(  *  )  L«8broussart  revient  à  la  charge  :  on 
était  impatient  d'en  finir. 
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Michel,  Dctrooz,  Vers^baffeit  (de  Gaiid), 
fea  Coarlois  et  feu  €aède,  el^  parmi  les 
étrangers,  &.  A.  le  (Mince  Maslailliea  ëe 
Neuwiéd,  le  général  de  Gœdeke,  MM. 
Blune,  Nées  von  Eseabeeck ,  C.  L. 
Treviranas  ,  Mirbel,  Reiiiwardt ,  D^ 
caîsae,  etc.  » 

Les  démarches  entreprises  par  Çh. 
Morren  ponr  obtenir  le  déplacement  ds 
da  lardiD  botanique  remontent  aax  prth 
mières  années  de  son  séjour  à  Liège , 
Aria  première  peui^ètre.  Dès  19S6,  en- 
tous  cas,  il  remporta  une  première  vie- 
toire  :  un  arrêté  royal  du  31  octobre 
(Rapp.  de  H<  Nothomb,  t.  Il ,  p.  il55) 
décréta  que  la  ville  procurerait  cette 
amiée  même  à  rUnlversité  un  terrain 
convenable  ponr  le  dit  Jardin,  et  qu'elle 
y  ferait  constniireles  serres,  orangeries 
et  bâtiments  nécessaires  le  plus  tôt  pos^ 
sible.  Le  gouTemoment ,  empressons- 
nous  de  le  reconnaître,  prenait  décidé- 
ment a  cœur  le  développement  des 
rxïllectlons  uoiversHalres  :  Il  nous  serait 
fadie  de  signaler  une  série  de  mesures 
utiles  prises  successivement  dans  ce 
but.  C'est  ainsi  que  rarrélé  royal  du  t 
septembre  1857  envoya  en  exploration, 
«  dans  l'intérêt  des  sciences  naturelles, 
de  l'industrie  et  du  commerce  n,  à  Tfle 
de  Cuba,sur  lescOtes  de  Hondaras,  dans 
la  république  de  Guatemala,  Tisthme  de 
Panama  et  la  Colombie,  MM.  Ghies- 
brecht,  Linden  et  Funck  (  '  ),  et  qu'un 
autre  arrêté  du  il  mai  1841  confia  une 
nouvelle  mission  du  même  genre  à  M. 
Linden,  dans  les  réglons  équinoxiales 
de  l'Amérique.  Un  des  considérants  de 
l'arrêté  de   1837  était  ainsi  con^u  : 
0  Voulant  compléter,  autant  que  pos^ 
sible,  les  coUedions  de  plantes  et  les 
collections  zoologiques  et  minéralogi- 
qaes  des  Universités.. .n.Ch.  Morrenfut 
lui-même  (U  Juillet  1838)  envoyé  à 
Londres,  i  Edimbourg  et  à  Dublin ,  à 
Teffet  de  visiter  les  Jardins  botaniques 


et  les  établissements  d^honieohure  du 
Royaume^tnf  (v.  d-dessus,  col.  457)  ; 
l'arrêté  qui  lui  confiait  cette  mission  loi 
enjoignait  en  outre  de  se  mettre  en  rap- 
port avec  l'architecte  de  la  ville  de 
Liège  et  de  lui  communiquer  le  phis  tôt 
possible  le  résultat  de  ses  observations. 
Avant   de  s'occuper  du  plan  d*an 
nouveau  jardin ,  il  était  essentiel  de 
choisir  un  terrain  convenable ,  dans  de 
bonnes  conditions  d^xpositlon,  ne  man- 
quant point  d'eau,  pas  trop  éloigné  de 
l'Université,  etc.  Ch.  Morren  trouva 
tous  ces  avantages  réunis  dans  une  pièce 
de  terre  d'environ  six  hectares  (  *  ) , 
située  au  Bas-Laveu,  à  la  base  de  la  col- 
line de  St-GilleSy  longée  du  côté  de  la 
ville  par  la  nielle  du  Petit-Jonrkeu.  Le 
quartier  environnant ,  aujourd'hui  l'un 
des  plus  beaux  de  Liège,  était  alors 
presque  désert;  la  question  d'argent  ne 
fot  pas  trop  difficile  à  résoudre.  L'ad- 
ministration communale  une  fois  déd- 
dée ,  le  professeur  de  botanique  ne 
songea  plus  qu'à  établir  son  programme. 
Le  plan  dressé  par  M.  l'architecte  Ré- 
moni,  sur  ses  indications ,  fut  terminé 
le  18  mars  1839,  et  envoyé  au  ministre 
de  l'imérieur   deux  mots  phis  tard. 
Le  Conseil  communal  de  Liège  l'approu- 
va le  26  juin;  la  Députation  permanente 
du  Conseil  provincial,  le  4  février  1840. 

Les  jardiniers  se  mirent  à  l'œuvre  dès 
Tannée  suivante;  les  plantations  denotre 
Jardin  botanique  remontent  à  1841  et 
1 843  (').  Les  serres  furent  aussi  commen- 
cées sans  retard:  il  y  a  près  de  50  ans 
que  rUniversité  en  attend  l'achèvement! 

Tout  devait  être  terminé  vers  1845; 
l'administration  locale  s'arrêta  tout 
d'un  coup  en  chemin ,  bien  que  enga* 
gée  envers  l'fitat.  En  1847  (le  96 
mars),  le  Conseil  communal  sembla 
vouloir  s'exéter  :'aLe  bâtiment  qui  doit 
être  adossé  aux  serres  sera  construit 
au  moyen  du  produit  des  premières 
ventes  du  terrain  du  Collège  (*)  ».  On 


(')  Ces  tirois  oaturalistes  avaient  d^ 
accompli  une  première  mission  au  Brésil,  à 
l'entière  satisfaction  du  gouvernement. 

(*)  Le  terrain  acquis  pour  le  jardin  ne 
compte  que  4'i-  73«- 

(  *  )  «  Oo  y  a  ^uté,  dit  M.  MoihomI»  dans 
ton  Rapport  (t.  I,  p.  CGU),  les  mOnera  an- 


voyés  par  le  gouvernemei^,  afin  de  , 

aux  habitants  de  la  province  le  moyen  de  se 

livrer  k  l'industrie  sétifère.  » 

(*)  Il  s'agit  de  l'ancien  couvent  desCroi- 
siers,  où  le  Collège  monlcipal  éUit  insullé 
avant  la  cMiairuciioa  de  local  de  la  roê  des 
Claritaes. 
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en  est  resté  là.  Qu'il  nous  soit  permis 
de  compter  sur  le  zèle  d'une  adminis- 
tration nouvelle,  et  de  rappeler  qu'il  y 
a  ici  un  devoir  à  remplir.  Le  Jardin 
botanique,  d'ailleurs,  n'intéresse  pas 
seulement  l'Université,  mais  la  popula- 
tion tout  entière. 

11  est  disposé  en  parc  anglais,  de 
manière  à  répondre  tout  à  la  fois  aux 
besoins  de  la  science  et  à  offrir  an  pu- 
blic une  promenade  agréable. 

Le  Jardin  proprement  dit  comprend 
dévastes  pelouses  et  de  grands  étangs. 
Il  se  compose  : 

D'une  Ecole  de  botanique  ; 
Id.       de  pharmacie  ; 
Id.       defloricullure; 
Id.       de  culture  maraîchère  ; 
Id.       d'agriculture; 
Id.       depomologie; 

D'un  arboretum  ; 

D'un  jnnetum; 

D'un  œstivarium, 

L'Ecole  de  botanique  est  plantée 
dans  l'ordre  de  la  méthode  naturelle. 
Le  directeur  actuel  est  l'auteur  d'une 
disposition  spéciale  et  nouvelle,  qu'il 
suit  également  dans  ses  leçons  et  dans 
le  classement  du  musée  (v.  ci-après). 

Les  pinns  des  constructions  com- 
portent Tinstailation  complète  du  ser- 
vira de  la  botanique:  serres, auditoires, 
musée,  herbarinm,  laboratoire,  grai- 
netier, etc.,  etc. 

Ces  plans  sont  irréprochables  :  s'ils 
avaient  reçu  leur  entière  exécution,  le 
Jardin  botanique  de  Liège  pourrait  être 
cité  comme  un  modèle  à  imiter.  L'aile 
centrale  de  l'édifice  et  la  rotonde  de 
droite  (vers  la  rue  Louvrex)sont  seules 
terminées,  ainsi  que  la  serre  placée  en 
arrière,  du  côté  de  la  rue  Fusch. 

La  partie  construite  des  serres  se 
compose  : 

D'un  pavillon  pour  les  palmiers  ; 

D'une  serre  chaude  ; 

D'une  serre  froide. 

D'une  petite  orangerie  ; 

D'une  serre  pour  les  plantes  grasses; 

D'une  serre  pour  les  Orchidées. 

Les  collections  les  |)lus  importantes 
sont  celles  des  Palmiers,  des  Bromélia- 
cées, des  Fougères,  des  Âroïdées,  etc. 

La  direction  publie  chaque  année, 
définis  f  825,  le  Catalogue  des  graines 


récoltées  dans  les  Ecoles  scientifiques. 
Selon  l'usage,  ce  Catalogueest  adressé, 
pour  les  échanges,  à  tous  les  jardins 
botaniques  de  l'Europe. 

A  l'époque  où  Ch.  Morren  obtint  le 
déplacement  du  Jardin,  nous  avons  dit 
que  tout  semblait  contribuer  au  succès 
de  ses  efforts  intelligents.  Malheureu- 
sement ces  favorables  augures  ne  se 
vérifièrent  point.  Non  seulement  le  zèle 
de  l'administration  locale  se  ralentit  ; 
mais  à  partir  de  i848,  les  allocations 
du  gouvernement  ne  permirent  même 
plus  de  faire  face  aux  nécessités  les 
plus  immédiates.  Al.  Piercot  le  décla> 
rait  ouvertement  en  4854  :  <(  Les  dé- 
penses du  Jardin  et  des  collections  de 
botanique  s'élevaient  année  moyenne, 
de  i85G  à  1847,  à  fr.  2,294-75,  tandis 
que  l'allocation  actuelle  do  1,077  francs 
est  évidemment  insuffisante  pour  les 
frais  de  culture  et  d'entretien  du  maté- 
riel. »  On  est  revenu  du  système  d'éco- 
nomie exagérée  adopté  en  1848,  dans 
un  moment  de  crise  ;  mais  la  prospé- 
rité de  l'institution  a  été  plus  ou  moins 
compromise,  |)endant  plusieurs  années, 
par  une  circonstance  douloureuse  et 
imprévue.  Pendant  la  période  triennale 
1 856-1 85S,  le  jardin  s'est  trouvé,  de 
fait,  dépourvu  de  toute  direction  scien- 
tifique, par  suite  de  la  cruelle  maladie 
qui  devait  finir  |)ar  lui  enlever  son  fon- 
dateur. Il  s'est  naturellement  ressenti 
de  c«t  état  de  choses,  (i  Itien  n'a  été 
négligé  sans  doute,  écrivait  M.  Kogier 
dans  son  Rapport  triennal,  pour  assurer 
la  bon  ne  conservai  ion  des  plantes  qu'on 
y  cultive;  mais  les  relations  que  M. 
Morren  entretenait  avec  la  direction  des 
principaux  établissements  botaniques 
de  l'Europe,  ayant  été  forcément  inter- 
rompues, les  envois  de  graines  et  de 
plantes  qu'on  faisait  à  rUniversiic  de 
Liège  sont  devenus  dès  lors  moins  sui- 
vis et  moins  abondants ,  et  il  en  est 
résulté  des  lacunes  rcj^rettahles  qui 
existent  toujours  aujourd'hui.  Les  Eco- 
les de  botanique,  de  fiharmncie  et  de 
semis  réclament  notamment  des  soins 
tout  spéciaux  et  depuis  longtemps 
nécessaires.  D'autres  Ecoles,  telles 
que  celles  des  |>lanles  agricoles,  les 
Ecoles  fruitières  et  maraîchères,  con- 
tinuent à  être  parfaitement  entretenues 

40 


1091 


COLLBCTIONS. 


1092 


el  forment  un  ensemble  remarquable.  » 

Cet  exposé  de  la  situation  était  la 
reproduction  presque  littérale  des  ter- 
mes d*un  Rapport  que  M.  Ed.  Morren, 
déjà  chargé  de  renseignement  de  la 
botanique,  avait  fait  parvenir  au  gon- 
vernement.  M.  Rogier  reconnaissait  la 
nécessité  de  sortir  au  plus  tôt  du  pro« 
visoîre;  la  direction  scientifique  de  ré- 
tablissement fut  confiée  an  titulaire  ac- 
tuel, dès  le  i''  octobre  i858. 

Le  Rapport  triennal  de  1840—1858 
ajoutait  que  ia  ville  venait  de  voter  des 
fonds  pour  la  construction  d'une  serre 
chaude  et  que  des  négociations  se  pour- 
suivaient pour  obtenir  Tachèvement  des 
rotondes.  Ces  négociations,  on  l'a  vu 
plus  haut,  sont  encore  pendantes. 

Dans  le  cours  de  Tannée  môme  où 
M.  Ed.  Morren  fut  nommé  directeur  du 
Jardin,  les  serres  et  les  plantations 
s*enrichirent  d'une  certaine  quantité  de 
plantes  rares  et  précieuses,  par  suite 
d*arrangemettts  pris  avec  M.  Linden, 
directeur  du  Jardin  zoologique  de  Bru- 
xelles, à  l'effet  de  libérer  ce  naturaliste 
des  obligations  qu'il  avait  contractées 
envers  le  gouvernement  (v.  ci-dessus, 
col.  1087). 

Dès  1859,  le  successeur  de  Cb. 
Morren  renoua  les  relations  de  son 
père  à  l'étranger.  Il  reçut  plusieurs 
milliers  de  plantes  nouvelles,  pour  re- 
peupler l'Ecole  de  botanique,  il  créa 
véritablement  une  Ecole  spéciale  de  se- 
mis. L'Ecole  de  pharmacie  fut  plantée  à 
nouveau  el  réorganisée;  on  en  trouve  le 
Catalogue  à  la  suite  du  Choix  de  grai- 
nes de  1860.  Pour  obvier  à  la  modicité 
du  subside,  M.  Ed.  Morren  multiplia 
autant  que  possible  les  échanges  de 
plantes  rares  et  exotiques.  Il  porta 
aussi  son  attenlidn  sur  l'Ecole  dendro- 
logique;  la  collection  des  conifères 
rustiques  s'accrut  notamment  dans  de 
larges  proportions.  Un  inventaire  gé- 
néral fut  dressé  ;  en  un  mot  l'idéal  du 
fondateur  serait  réalisé  aujourd'hui, 
sans  les  lenteurs  de  l'administration 
locale. 

L'achèvement  du  Jardin  botanique  se- 
rait cependant,  nous  le  répétons  encore 
une  fois,  d'une  haute  importance  au 
double  point  de  vue  de  l'enseignement 
et  de  rintérêt  public.  Il  y  manque  sur- 


tottt  une  orangerie  convenable  et  des 
bâtiments  de  service  ;  il  est  bien  diffi- 
cile, dans  l'état  aeiuel,  de  le  maintenir 
à  la  hauteur  deson  ancienne  réputation. 

M.  Ed.  Morren,  malgrétout,  n*épargne 
m  zèle  ni  activité  pour  atteindre  ceUe 
fin.  Ses  nombreux  voyages,  sa  pré- 
sence aux  Congrès  intemationaox  de 
Bruxelles,  d*Âmsterdam,  de  Paris,  de 
Londres,  d'Erfert  et  de  St-Pélersbonrg 
ont  contribué  à  la  notoriété  de  finsti- 
tution  qu'il  dirige  et  lui  ont  ont  assuré 
d'utiles  sympathies.  H  se  sent  morale- 
ment mis  en  demeure  d'achever  l'œuvre 
que  son  père  a  dû  laisser  à  l'état  d'é- 
bauche. Avec  de  telles  dispositions,  on 
finit  par  surmonter  bien  des  obstacles. 

Nous  ferons  remarquer  en  passant 
que  M.  Ed.  Morren  est  convaincu  de 
rimpossibilité ,  pour  les  Jardins  bota- 
niques qui  n'ont  pas  l'importance  de 
ceux  de  Kew,  de  Paris,  de  Beriin,  de 
Vienne  et  de  St-Pétersbourg,  de  réunir 
une  collection  complète  des  végétaux 
cultivés.  Il  estime  qu'un  Jardin  tel  que 
celui  de  Liège  ne  peut  se  distinguer 
que  par  Tune  ou  l'autre  spécialité.  C'est 
dans  cette  pensée  qu'il  s'efforce,  par 
exemple,  de  rendre  sa  coUecUion  de  Bro- 
méliacées la  plus  complète  de  l'Europe. 

PERSONNEL    DU    JARDIN    bOTAMQIK. 

Directeur. 

1819-1854.  H.-M.  Gaéde. 
1835.  Ch.  Morren. 
1858.  Ed.  Morren. 

Directeur-adjoint. 

1825-1854.  R.  Courtois. 

Jardinier  eu  chef. 
1819.  Demblon. 
1856.  F.  Deville. 
1844.  D.-J.  Dirickx. 
185:2.  Em.  Rodembourg. 


APPENDICE. 

ÉNUMÉRATION  DES  FAMILLES  DU  RÈGKB 
VÉGÉTAL  DANS  L'ORDRE  DE  IJi  MÉ- 
THODE NATURELLE,  par  Ed.  MORREK. 

PLANTES- 

r«  DIVISION.  PHANÉROGAMES, 
l'*  ious'diviiion.  Ai«giospbriies. 
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l' EMBRANCH.  DICOTYLÉDONES,  Ex- 

orhizes.  Exogènes  ou  A  cramphibryées. 

i^  Classe.  GAMOPÉTALES,  Monopé- 
taies  ou  Coroîlifiores. 

V  COHORTE.     XBL.ÉIA1VXHÉES  I 

ÊpicorolUês    inférovariéês  ;   Corolhflores 
épigynes;  Gamopétaltê  pingynes, 

V  ALUANCB.  COMPOSÉES,  Syngénèses , 
Synanthérées  oa  Corgmbifèrts,  Graine 
droite,  orthotrope. 

Fam.  i,  Uf^ulUlorçifi  ou  V.hicoracies, 
S.     LiÉbfatlflor<«ii. 
•I.  Motisiacëes. —2.  Nassauviacëes. 

3.  Tablfloi*^*,  A»téi*océea  ou 

Radiée*. 

4.  Cinarées.  —  S.  Seoecioldées.  — 
3.  Asléroïdéea.  —  4.  Eopatoriées. 
—  5.  Vernoniëes. 

S.  AGGRÉGËES  :  graine  pendante,  anatrope. 

4.  <:alycéi*ée«  ou  Boopidéen, 

5.  Dl|»»acô>e». 

6.  Volêrlaniftcée». 

3.  CAMPANULII4ËES. 

7.  Stylidtacéea. 

B,  OimEpaimlaeée«. 

a.  Pongaiiëea  ou  Sphénocléacées. 
9.  L.obéllacéea. 
iO.  Goodendaeée*  «  Ooodeno- 

vléea  oa  Ifteaevolacéea. 
li.  Brunonlaeéea. 

4.  RUBIALES. 

4  S.  RuLbIaeéea  OU  SutUiies. 
i.  Galiacées   oil   Cofféacées,  —  S. 
Gincbonacëee.  —  3.  Lygodysodéa- 
eées. 

i3.    Capi»irollaeêe«,   Lonicérées, 
Sambueinéts  ou  Vibumées, 

II.  AJVIAAIVI^RRRA  OU  Anisostimê' 
nééê  :  ordin.  4  ou  3  étaminM. 

4.  DIANDRÉES. 

44.  Oléaoéea,  Oiiinées  ou  Fraxi- 
nits. 

4 «H.  Doltvarl4Seti. 

46.  «lasmlnée». 

5.  PERSONNES  ou  DulynamtoM^ûMperiniV. 

47.  CJti*l«ulaplées. 
a.  Lenlibulariées. 

48.  Orohaiicliée*. 

49.  l»Adallnée«,  Sé$ttméê$  ou  Mar- 
tyniacées, 

S0«  Oeanéracéea. 

a.  RamoQdiëes  (/Mm^rifef}.    -^  b. 


Cyrlandrëes.  -»  <;.  Didymocarpées. 
—  d.  Crescentiées.  —  «.  Columel- 
liacées. 

SI.  Bi^noiilacée». 

92.  Aeaniliaeâe*. 

23.  Verbaoêe». 

94.  8opophularlac<S«a. 

25.  Rhlnanla4.*êf»a  ou  Pédiculari- 
nées. 

3.  NGCULLIFÊRES  ;   Oidynamie     gywno- 
spertnie. 

26.  BorraKinée»  ou  Aspérlfo- 

roiléea  (ord.  Isandrées). 

a.  Ehreliacdes  ou  Héliolropiéos.  — 
b.  Arguziées. 

27.  Cordiacéea  ;  ordin.  régulières 
iaostemonées. 

2$.  Myoporaeêea    OU    Myopo* 
ri  nées. 

29.  SelaKlnacêe». 

30.  Olobularlè««i. 

31.  Stilbaeéea  OU  SUlblnéea. 

32.  Verltenaeêea  OU  Vltfeéa*. 
IncL  Tectonées. 

33.  A.vlcennlêe*. 

34.  I^abléea  ou  Lamlaeée*. 

m.  IKAIVURBiSfi  :  CoroUiftorts  isos- 
ttmonies, 

i.  INFUNDIBULIFLORES  :  suc  aqueux. 

35.  Solanneéea  OU  Lurldée*. 

IncL  Atropaeées.  —  IncL  Cestra- 
cées.  —  a.  Deafonlainéea.  —  6. 
Retziacëes. 

36.  Hydrolaaeéet». 

.  37.  Hydrophylléacée*. 

38.  I^olemoiilaeéea  ou   Cobaea- 
des, 

39.  Convoi vulaeée*. 

a.  Dicbondracées.  —  b.  Erycibées. 
— e,  Cuscntées.  —  d.  Nolanëes. 

9.  CONTORTIFLORES  :  laticiftres. 

40.  Geutlunée*. 

44.  Asclépladacêea. 

42.  Apooynaeéea  ou  Yincétt. 

43.  Lo^anlacée»,  Sirychnacées  ou 
Potaliées. 

3.  ISOGYNES  ou  PHalamhées;  diplostami> 
nées  ou  Isoslaminées  opposililobëes. 

44.  StyPHcôea. 
a.  Moutabëet. 

45.  Ebenacée»,  Diospyries  ou  Gua' 
jacacées. 

46.  flapotaeée». 

47.  Myreinacée*  OU    Ophiosper^ 
mets. 
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o.  Aegycéncées. 

48.  Prlmalaeée»  ou    Liy»liiB«- 
chlée». 

IV.  BICORNES  Gamopétales  hyposta- 
minées;  ëtamines  libres,  ovaire  ordinai- 
rement supëre. 

d.  ÉRIGALES. 

49.  Épacridêes. 

50.  Érleacêea. 

a,  Vacci niées.  —  b,  Rhododendrées. 
5i.  Dlapenslncëe»  (Épîpétalées). 
54.  Pyrolocëe». 

53.  Monotropée». 

54.  Cyrlllcfe». 

â«  C/.POLYPÉTALES  on IHaly pétales. 

ir*  SOBSCL.  THALAMIFLORES. 

Y.  A.RIIA1VOCYLICÉES;  Pleiosta- 
minées  ou  Polyandrie, 

1.  POLYCARPICÉES  ou /tawfl/M  ;  Polycar- 
pées  axospermdesalbuminiîes. 

55.  Itenonealoe^». 

i,  Glématidées.  — S.  Aneroondes. — 
3.  Renoncuiées.  —  4.  Helléborées. 

—  5.  Pëoniées. 

56.  DlUënlacee». 

57.  Calyeantliac^ea. 

58.  Ma§fno!lae«ïe». 

a,  Wintërées.  —  b.  Schizandracéea. 

59.  Anonacéec. 

60.  Derbc^fldëes. 
a.  Lardizabalëes. 

61.  Ment»pei*inno<5e». 

62.  2Myrl»i  leacees.  MoDOchlami- 
dées  diclines. 

2.  GUTTIFERINÉES  ou  Imbriquées  :  Syn- 
carpëes  axosperrades  exalbuminëes. 

63.  Gnttirèi-e^,  Clusiacces  ou  Gar- 
ciniacées. 

64.  Xei'nstfocmlaeéea,   Camel- 
iiacées  ou  Théacées, 

65.  Alaref^ravlacéea, 

66.  Rhiaeobolacêe». 

67.  IIypét*l««acée»  ou  hypérl- 

clnêe». 

68.  Diptérortarpéea. 

a,  Ancistrocladëes. 

69.  Chlonaeée». 

3.  NYNPHEALES.  Syncarpées  pleurosper- 
mëes  albuminëes. 

70.  SVymplièacêe». 

a,  Nelumbiacëes.  —  b,  Cabombëes. 

—  c.  Hydropeltidëes. 

71.  •arracônlaoéi^». 


72.  Papaveraoëea. 

73.  FumantacéfM. 

4.  CRUCIFLORES  ou  Parietaies. 

A)  Ezalbumlnées   currem* 
i»ryonèes. 

74.  Cruel  réi*ea    Ott    Bt-aaatca* 


4.  Arabidëes^  —  2.  Alyssioëes  —  8. 
Sisymbriëes.  —  4.  Camelinées.  — 
5.  Brasslcëes.  —  6.  Lepidîées.  — 
7.  Thlaspidëes.  —  8.  Isatidées.  — 
9.  CakiUoëes.  —  40.  Raphaoées. 

75.  Capparldéea. 

76.  Alorlnfi^aoéea. 

77.  Rêaêdacéea. 

B)  Albuminées   rectembryonëes, 

78.  BIxacéo*  on  Blxinêea. 

fl.  Pangiacëes.  —  b,  Cochlosper- 
mëes.  —  c.  Flacourtianëes. 

79.  Ganellacéoa. 

80.  Clatacéea  ou  Clatlnéea. 

81.  Violacée*. 

a.  Saovagesiacëes. 

VI.  EUCYCL.ICÉE9. 

i.  CARYOPOYLINÉES.  Albaminëes  cyclo- 
spermëes. 

82.  Vrankeniaeée*. 

a.  Fouquieracëes. 

83.  Tamaricacéea. 
a.  Rëaumuriacëes. 

84.  Caryophyilée*. 

4.  Polycarpées.  —  2.  Silenëes.  — 
3.  AUinëes. 

85.  Selerantliêea. 

86.  I^aronyeliléea     oa      Têl«S« 
plilêea. 

87.  Poi^ulaccaoéea. 

4.  Calendriniëes. —  ?.  Sésovides. — 
3.  Aixoidées.  —  4.MoUiiginëM. 

88.  Broseracëe». 

89.  Élatlnëc»». 

2.  POLYGALINÉES.     Axospermëcs     alba- 
minëes. 

90.  Vochyafacée*. 

91  «  Poly^alêea  OQ  Kramerla- 

92.  Tréma  ndr<Sea. 

93.  Pltt4>i*poré<5a. 

3.  MALVINÉES,  Columni/ère»  Wi  Vaivairts, 
Étamine  nombreuses,  dr  monadelphes. 

94.  TlliaoëeaoaBli 

95.  Aterenlac^ea. 
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96.  BttttDerae<$e«  oa  Byttné< 


97. 

98.  Bombac^e*. 
S«sous-CL.  DlSCiFLORKS. 

VII.  L.OBOCARI»ÊES. 

i.  GÉRANULES.  Ovales  pendants,  raphè 
ventral. 

99.  K,lnncéem, 

100.  Ei-ythpoxyjée». 

101.  Homtrlacëe». 
109.  BlalpttfhtacécMi. 

103.  Zysophyllëe». 

104.  Geranlac^e». 

a.  Tropaeolées.  —  b.  Limnanthées- 

—  c.  Vivianées.  —  d,  Wendliées» 

—  e.  Oxalidées.  —  /.  Balsami- 
nées.  —  g.  Hydrocérées. 

105.  ItnlaciSea. 

1.  Cuspariées.  —  2.  Butées.  —  3. 
Diosmées.  ■—  4  Boroniées.  —  5. 
Zanthoxylëes  oo  XamhùxUéen,  — 

6.  Toddaliëes  on  Pteleacées.  — 

7.  Anrantiacëes  oa  Hesptridées, 

106.  Slmapiib^e*. 

107.  Oehnacëe». 

108.  Bur^eracëe»  ou  Amyridacées. 

109.  Méllae€$e«. 

Incl.  Cedrelacées. 

110.  Cfiallletlaeëci». 

S.  SAPINDALES.  Ovules  ascendants,  raphè 
ventral. 

111.  Sapindaeëetk  ou   Hyppocasta- 
néet, 

IncL  Aceracëes  ou  Acerîoées.  — 
Staphileacëes.  —  Melianthées.  — 
Dodooéées. 

VIII.  APHi^MAIVTHÊEfl. 

1.  TEREBINTHALES.  Ovules  ascendants, 
raphè  ventral.  PI.  souv.  polygames  dioï- 
ques  :  Teuilles  composées. 

119.  Sabtacëea. 

H  3.  AnacarcIlaCëeii    ou    Té>ré' 
blnthaeé^A. 

114.  «Iu||landë««. 

115.  Coriai*l<Çe». 

9.  OLACALES.  Ovules  pendants,  raphè  dor- 
sal. Corolle  parfois  gamopétale. 

116.  Olacl  nëe*  ou  Olacacées. 
IncL  Icacinacées. 

117.  llleinée»  ou  Aqulfollacëe* 

3.  CÉLASTRALES.  Ovules  dressés,  raphè 
ventral  ;  feuilles  ordinairement  simples. 


119.  Cdiastrinëe». 

IncL  Hippocrateacées.  —    Crypté- 
roniacées. 
130.  StacklIouAlacëe*. 

191.  Rbatnnacc^e»  Ott  Franipii— 
lae«Se«. 

199.  Vltacëov,    Ampelldëtt*  ou 


3«  sous-CL.  CALYCÏFLORES. 

IX.  A^TERAIVXBÊES.  Fleura  à  cinq 
pétales,  étoilées  et  ordinairement  blanches. 
Axospermées  périspermées. 

1.  OMBELLALES.  Ovules  pendants. 

193.  Ai-allacëe*  ou  Uédéracies. 
194.  Ombellirére»  ou  Àplacëe*. 

I.  Hétérosciadées. 

I.  Hydrocotylées.  —  9.  Mulinlées. 
—  3.  Saniculées. 

II.  Haplozygiées. 

4.  Echinophorées.  —  Amninées.  — 
6.  Séselinées.  —  7.  Peucedanées. 

III.  Diplozygiées. 

8.  Caucalinées.  —  9.  Userpitiées. 

195.  Cornacëe*. 

IncL  Alangiacées.  —  Nyssacées. 

196.  Hamamëlldëea. 

197.  Branlacëe*. 

a.  Grubbiacées.— *.  Helwingiacées. 

198.  Haloragées. 

IncL  Gunneracées.  —  a.  Trapées 
{exalbuminéei), 

9.  SAXIFRAGALES.  Ovules  ascendante. 

199.  Gonnaraeéo». 
IncL  Surianacées. 

130.  Saxirragrëe». 

IncL  Pbiladelphacées.  —  Spiraea- 
cées.  —  Escalloniées.  ~  Francoa- 
cées.  —  Cunoniacées.  ' —  Polyos- 
mées.  —  Henslowiacées.  —  Hy- 
drangéacées.  —  Brexiacées.  — 
Parnassiëes. 

131.  Cëpbalotëea. 

139.  Crasaaiacëea  ou  Sempervi- 
vées. 

X.  ACTIM ANTHBKS.  Péfianthe  mul- 
tisérlé  à  divisions  radiées.  Pleorosper- 
mées  albuminées. 

1.  CACTOIDALES.  Plantes  charnues. 

1 33.  If  eaembrlantbëinacëes  ou 

Ficoidct, 

IncL  Tétragoniées. 

134.  CactacëesOO  IVopalacëea. 

XI.  R€>DAIVXniiES  ;  Icosondret    OU 

Rotiftores,  Cinq  pétales  4l  régnliera  ;  étt- 

41 
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mines  4^  nombreuses,  libres  ou  quelquefois 
cobërentes.  Axospermées  apërispermées. 

i.   BIYRTALES.  Ovaire  syncarpe    infère, 
style  indivis  ;  feuilles  simples. 

435.  IVapoléonde*. 

i36.  IthlaEopboracées. 

i37.  Combretacëesy  Terminialitt' 
cées  ou  Myrobalanéet, 

438.  MyrUieëe*. 

Incl.  Lecythidacées.  —  Cihamafilaii^ 
ciacées.  —  Barringtoniacées.  — 
Belvisiacées. 

439.  Ollnlëew. 

440.  Mëlastomaoëe*. 

IncL  Mëmécylées. 

444.    I^ythrarlac^e»  ou  Salica- 

riéeê, 

incl.  Granatées. 

442.  OnaccrarltSe»,  Oenothérées  ou 
EpUobiéei, 

3.  ROSINÉES.  Ovaire  syncarpe  ou  libre  et 

apocarpe.  Styles  4:  distincts  et  caducs  ; 
feuilles  couiposées. 

443.  Rosacées. 

4.  Pomacées.  —  2.  Neuradées.  — 
8.  Rosées.  —  4.  Poteriées  ou  San- 
guisorbées.  —  5.  Potentillées  ou 
Dryadées.  —  6.  Rubées.  —  7. 
Quillagées. 

444.  —  8.  Prunées,  Amygdalëes  ou 
Drupacëes.  —  9.  Chrysobalanëes. 

3.  LÉGCMINEUSES.  Corolle  +  irrëguliëre 
ou  nulle.  Fruit  en  gousse. 

445.  Paplllonacée». 

4.  Sophorëes.  —  2.  Dalbergiëes.  — 
3.  Phasëolëes.  —  4.  Viciées.  — 
5.  Hedysarées.  —  6.  Galegëcs.  — 
7.  Lotées.  —  8.  Trifoliées.  —  9. 
Genistées.  40.  Podalyriëes. 

446.  8wai*tKlées. 

447.  Miniowée». 

4 .  Ingées.  —  2.  Acaciëes.  —  3.  Eu- 
mimosëes.  —  4.  Adenanthérées. 

5.  Parkiëes. 

448.  Caeitalplulée». 

4.  Sclerolobiées.  —  2.  Eacaesalpi- 
nées.  —  3.  Cassiëes.  —  4.  Am- 
herstiëes.  —  5.  Cynométrëes.  — 

6.  Dimorphandrées. 


compagnëes  d'épines ,  de  vrilles  ou  de 
glandes.  Fleurs  parfois  pénéantliées  et 
diclines. 

4.  PASSIFLORALES. 

449.  Sauiydacêeii. 
IncL  Homalinëes. 

450.  Loasdea. 

454.  Xurnerac^ea. 

452.  Paasllloréea. 
Inc.Malesherbiacées.  —  Papayeeées. 

453.  Cacurbltae^Sea. 

454.  Rlbealac^eaott 


III.  PEPOiviOARPiCES.  Ovaire 
ordin.  infère;  parfois  stipité  :  fruit  ordin. 
bacciforme,  pleurospermé,  souvent  pul- 
peux :  Graines  analropes,  albuminées  ou 

non.  Plantes  "fi  succulentes  ou  sarmen- 
teuses,  feuilles  souvent  palminervëes  ac- 


455.  Degonlacëea  (Monochl.   di- 
clines). 

456.  IVbantIrobëes  (id.). 

457.  Dat lacée*  (id.). 

5«    ClM9e.  MONOCHLAMIDÉES    oa 

Apétales. 

XIII.   PL4>UfeiIAJlIXHfaES. 

4.  OLÉRACÉALES.     Ovaire     DDiloeolaire» 
centrospermé;  albuminées;  herbecéee. 

458.  I»olygonëe«    ou    Rermie»— 
rlëes. 

459.  lVyetaf;lnëe». 

460.  Cheuopocllac^ea. 

4.  Salsalocëes.  —  2.  Atriplieées. — 
3.  Basel lacées.  ~  4.  Tetragooiées. 

464.   AinarautaeéeA. 

4.  Ceiosiées.  —  2.  Achyrantëes.  — 
3.  Gomphrénées. 

462.  Pbytolaccaicéea. 

Incl.  Peliveriacées.  —  Rivioîées.  — 

a.  Gyrostémonées. 

2.  LAURINÉES.     Graines    exalboiniDëee  : 
arborescentes. 

463.  Mon  I  m  lacée». 

incL  Alherospermacées.— Batidées. 

464.  I^auracée». 
Incl.  Cassythassées. 

465.  Gyrocarpée». 

466.  Santa  laeéea. 
incl.  Antbobolëes. 

467.  Lioranthacéea  OU   Vlaeoff* 
dée*. 

a.  Mysodendrées. 

468.  Xbymeléacéea   ou     Dapli» 

noïdéefli. 

a.  Hernandiacées. 

469.  Aqullarlée*. 

470.  Klaeag^née». 

471.  Ponaeacéea. 

Incl.  Geissoloméëes. 
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47S. 

3.  SERPENTARIÉES  ou  Epistcaniniet. 
i^S,  IVepenthacëe*. 

474.  Arliitolochiacëe*   oa  Axa- 

rinées, 

XIY.  PEMEAIVTUBBS  OU  Diclitus, 

i .  AMENTACÉES  oa  Juliflorês. 

475.  Casuarinëe». 

476.  Myrleacëe*. 

477.  Dëiulac^eift. 

478.  Cupulirère»  ,    Carylaeées  , 
Quercinées,  Faginieê  ott  Coitanie», 

479.  Balsamlflnëea. 

480.  Sallelnëep. 

484.   Laelstëmacéea. 

8.  URTICALES. 

483.  Artoearpée». 

483.  Blorëea. 

484.  Vlmacéea. 
/fie/.  Celtidées. 

485.  Platanëe». 

486.  Urtlcacéea. 
a.  Cynocrambées. 

487.  Cannablnëea. 


488. 

tncL  Garriacées.  —  ForesUracëes. 
—  Stilagiaacées.  —  a.  Putraojé- 
vtfes. 

3.  EUPHORBIALES. 

489.    Eaphorblaclëea  oa  Xrl- 
cocque*. 

/fie/.   Peracées.  —  Phyllanlhacées. 
—  Buxinëes. 

490. 

494. 

4.  PIPÉRITÉES. 

498. 

493.  Chloranthac^ea. 

494.  0aai*ai"acëe«. 

5.  AQUATIQUES. 

495.  Ceratophy Haches. 

496.  Calllcrlchacëe». 

497.  f^odoat^monacëea. 

IV.  RHIZAlVTUÊEa  OU  Rhitogène», 
4.  RAFFLESINÉES. 

498.  Balanopbor^ea. 

499.  Cytinaeëeft. 
800.  Rafllë«lac^ea. 

4.  Apodanthées.  »  8.  Hydnoracëes. 


Il«  EMBR.  M ONOCOTYLÉDONÉES  , 
EndorMus^  Endogènes  ou  Amphi- 
bryées. 

i^  C/.PÉRIANTHÉES.Périanthe  dou- 
ble, sur  deux  rangs,  ample  et  +  pé- 
taloîdes. 
XVI.  DicrrYOGiuvES. 

4.  DIOSCORINÉES. 

804.  liiiillacinëe*. 
808.  DIoACorëactfea. 
303.  Trllltacëea. 

804.  I^hllëttlacëea. 

805.  Itoxbarsbiaeëea. 

806.  'rrlarldacëea. 

IVII.  COROMAiUÉBA  OU  Fhridées. 

k)  Hipogynes. 
4.  LILIIFLORÉES. 

807.  L.lllacéea. 
/fie/.  Asparagacées. 

808.  MélantbaeéaSff  C^leblea- 
céea  ou  Veratréea. 

a,  Gillesiacées.  —  b,  AphyUanthéas. 
—  e.  Aapidislrées.  —  rf.  Ophio- 
pogonëes.  -—  e.  Herreriées.  — -/• 
Erioaperméea. 

809.  Poiitedérlaoéea. 
840.  Mayaeéea. 

844.  I»bllydraoéea. 
8.  JUNCINËES. 
848. 


a.  Astëliëes.  —  b,  Rapatëes.  ^  €. 
Flageilariéea.  —  d.  Xérotidéea. 
—  e,  Kingiacéaa.  —  /.  CalecU- 
siées. 

843.    ComiBBalynëea  oa  Bpbe- 


844.  Xyridacëea. 

845.  Erlocanllnées. 

846.  Restlaoéea. 

847.  Desvaoxiacéea. 
818.  ConttHfelépIdéea. 

B)  Bpigynes. 
8.  AMARYLLIDIFLORES. 
849.  Xaocacéea. 
880.  Bromellac^aa. 
884.  Haemodoracéea. 

a.  Velloaiëes. 
888.  ttypoxIdaoéfM. 

kryllldae^ea  ou 


Mar* 


a.  Agavées. 
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Si4.  Irldttcsëd*. 

4.  SCITÂMtNÊES. 

225.  Musacée»  ou  Bananier». 

226.  Bfarantacéea.Cannac^e* 
ou  Balisier». 

227.  Zlnglberaeées,  Amoma- 
cêe»  on  Alplnlac^e*. 

5.  GYNANDRÉES  ;  âSGHIDOBLASTÉES. 

228.  Burmannlac^ée». 

a.  Steoomeridëes.  —  b,  Tripterellëes. 

—  c.  Apteranlbëes.  —  d,  This- 
miées. 

229.  ApoAtasIacée*. 

230.  OrchldiSe». 

II«  CL  PÉRIGONIÉES.  Périgone  simple 
ou  nul  ;  peu  développé,  sur  un  rang, 
calycoîde. 

XVIK.  tftPADiClPlx>BES  I  dicliaes, 
périspermées. 

t:  PaOENIGOfDES. 

231.  Palm  ter». 

232.  CyoJantliëe». 

a.  Phytdtephasiées.  —  b.  Nypacées. 

—  c.  Freycinetiées. 

2.  PANDANOIDES. 

233.  Pandanéc». 

234.  Xyphaeêe». 

3.  AROIDES. 

235.  Orontlaede»    oa    Aeora« 


236.  A  racée»  •      Arordée»    ou 
Gallacée». 

237.  Pl»tlacëe». 

238.  L.eninac<Se». 
XIX.  Ol^UMACBSe. 

i.  LODIGULIFLORÉES,  CuUni/ères  ou  Ça- 
riopsicarpéeJt. 

239.  €SraMilnée». 

'l.  Andropogonées.  —  2.  Panicées. 

—  3.  Oryzées.  —  4.  Phalaridées. 

—  5.  Phlëinées.  —  6.  Agrostî- 
dëes.  —  7.  StipéeB.  —  8.  Arnodi- 
nëes.  —  9.  Chloridëes.  —  'lO. 
Pappophorées.  —   il.  Avenëes. 

—  42.  Feslucëes.  —  43.  Trili- 
cëes. 


2.  SÉTIFLORÉES,  Calamifèret  oa  Àkaù' 
carpiei» 

240.  Cypêraeée». 

i .  Cypërëes.  —  2.  Scirpées.  —  3. 
Hypolytrëes.  —  4.  Rbynchospo- 
rëes.  — 5.  Sciériées.  — 6.  Carici* 
nées. 

XX.  lIVCOMI»(.ËXI£8;  A  périspermées 
aquatiques, 

i.  FLUVIALES. 

24i.  Hydrocharldëe». 

IncL  Hydriilëes. 

242.  Butonée». 

243.  AlUmaeée». 

244.  «loncaglnée». 

245.  Zoateracëe». 

246.  Potamée»  ou  !Valad4 

247.  Apono^etée». 

2*  saus-divition.  Gymnospermes. 
XXI.  co:wiFèBB». 

248.  AbletIniSe». 

249.  Cnprei»»lnêe». 

250.  Taxacsëeift  oa  XaxIiM 


251.  GneCaeêe». 

XXII.  EcrroGKWES  (Lestiboodois)  ou 

TYMPAMOCHEXBRS  (Martîos). 

252.  Cycadée». 

II-  DiY.  CRYPTOGAMES. 

y  EMBRANCH.  ACOTYLÉDONÉES. 

1"  C/.  AGROGÊNES  («). 

XXIII.  VASCULtAIREPI. 

1.  FOUGÈRES. 

253.  Polypodlacêe». 

254.  Hymenopliyllée». 

255.  Glelehenlacée». 
286.  SehlsaBae«»e». 
257.  0»niundacée». 
-258.  Marafllucée». 
259.  Opliloi$l(Mk»èe». 

2.  GALAMARIÉES. 

200.  Eqnlaëlae^e»  oa   Prèlea. 

3.  RHIZOGARPÉES  ou  Hydroptiridies. 

261. 


('  )  On  pourrait  établir  deux  classes  ;  les 
Angiosporëes  et  les  Gyinnosporëes  ;  les  pre- 
mières comprenant  les  Gryptogames  supé- 
rieures ayant  les  spores  renfermées  dans  un 


sporange  ou  un  sporocarpe  ;  les  aocoodes, 
formées  de  Gryptogames  iaféricoret,  avec 
les  spores  nues,  qu'elles  soient  exosporées 
ou  endosporées. 


tm 


COLLECTIONS. 


1106 


S69. 
4.  SELANIGELLËES. 

263.  L.ycopodlaoée«k. 
incl.  Psilotumacëes. 

564.  Aelaginellaeée*. 

incl.  Isoelées. 
XXIY.  URivirÈRfis ,  Acrobryées  cel- 
lulaires. 

4.  MOUSSES. 

565.  PluiMoticée*  oa  Bryaoées. 
S66. 
967. 

5.  HËPATiailES. 

368.  Marobantlée». 

â69.  Rlodée». 

370«  Tarsloalacêea». 

374.  Anthooérot^e». 
373.  «lanseraianiiléea. 

3.  MITELLINÉES. 

373.  Chafaoée». 
S«  CL  AMPHIGÈNES. 

IXY.  HYe'TEflOI^HYTES. 

I.  CHAMPIGNONS. 
i^  Ascomycètet, 

274.  Dlacomyoéte». 

375.  Pyrenomyeéte». 

376.  OniKénêe». 

377.  Xuberaoée». 

378.  I^notomyeée». 


379.  MyxomyMtea. 
3*  Bandiomycètêê, 

380.  Gaateromyoéte». 
38i.  Hymenomyoéte». 
883.  Tremelllnôe». 

5*  Hypoéemiées  (Gymnomycètes). 

383..Utktlla|slnée«. 
384.  -Ur^fllnëea. 

4*  Phycomycètes. 

388.^  Bf  MOflnêes. — Hyphomy- 
oètei». 

386.  Pereno»poi*ée«. 

387.  Saprolesnt^e». 
3.  LICHENS. 

388.  Hym^nothalaméea, 


389.  GaAterothalamée». 

390.  Icleolhalaiué«MP. 
39i.  Conlotbalaniée». 

XXVI.  ALOUfi«. 
i.  TH ALLOGÈNES. 
393.  Florldëe». 

393.  c:o|fM»<shiBt^es. 

394.  <lE4o8onlëe». 

395.  Fneaoëe». 

396.  Ulvaicëaa,   Wanoherléea. 

3.  PROTOPHYTES. 

397.  IV^«eocacë€»«. 

399.  CoiUa«éa». 

a.  Gonfervacëes. — ^.  Oscillattoriées. 
300.  Volvodnée*. 
304.  Dtatomacêi 


Nous  donnons  ci-joint  les  plans  et  les 
élévations  des  serres  et  des  construc- 
tions du  Jardin  botanique ,  telles  que 
Ch.  Morren  et  M.  l'architecte  Rémont 
les  ont  conçues.  Tout  inachevées  qu*elles 
sont,  elles  présentent  un  aspect  nionu- 
mental,  plein  de  grâce  et  de  convenance 
tout  ensemble  ;  elles  constituent  déjà 
le  plus  heureux  embellissement  du  nou- 
veau quartier  auquel  le  Jardin  a  donné 
son  nom. 

Le  Jardin  est  de  forme  penlagonale; 
rentrée  principale,  entre  l'Ecole  de  phar- 
macie et  l'Ecole  de  floriculture ,  donne 
sur  la  rue  Louvrex  ;  l'Ecole  de  pomolo- 
gie  et  de  culture  maraîchère  regarde  la 
rue  Courtois  ;  l'Ecole  des  semis  est  à 
l'angle  de  cette  même  rue  et  de  la  rue 
Fuscb  ;  l'Ecole  de  botanique  occupe  tout 
le  centre  et  longe  la  rue  des  Anges.  Le 
plan  général  est  celui  d'un  parc  anglais, 
avec  un  étang  placé  à  peu  près  en  face 
de  la  grande  entrée. 

Les  dessins  que  nous  publions  ont 
déjà  figuré  en  tète  du  Choix  des  graines 
de  1865  (Gand,  Annoot-Braeckman, 
1864,  in-S^").  M.  Ed.  Morren  a  bien 
voulu  les  mettre  à  notre  disposition. 
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Légende. 

a.  Entrée  principala  el  vestibule. 

b.  Serres  tempérëes. 

c.  Orwigerles. 

d.  Serres  chiudeB. 
t.  Serre  A  PRlmierg. 

/.  Serre  poar  Ira  pliâtes  de  la  Nouvelle- UoUinde. 

g.  Serre  ponr  les  Orcbidëes. 

A.  Eacilierdu  1"âlage. 

;'.  BAcbere,  (oariiem,  magisio»,  ddpAls,  etc. 

k.  Logements  du  jRrdîaier. 

l.  Escalier  du  rei-de-chiassfie. 

m.  Escalier  des  galeries  sopërJeures  de  service. 

n.  Galeries  de  service. 

0.  Plaie- romo. 

p.  Herbier  el  bibliothèque. 

9.  Uralneiier. 

r.  Hnsée. 

1.  iadiloire. 
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11.  MUSÉE  DB  BOTANIQUE. 

Ce  Musée,  mentionné  dans  la  notice 
de  Pb.  Lesbroussart  sous  la  rubrique  : 
Cabinet  d*anaiomie  végétale,  de  carpo- 
logie,  etc.,   a  été  fondé  en  1856  par 
Ch.  Morren.  aCesi  le  seul  de  ce  genre, 
écrivait  rauteurqu*on  vient  de  citer,  qui 
existe  en  Europe.  Les  dissections  des 
plantes  y  sont  consenéesdans  dePesprit 
de  vin,  et  Ton  y  compte  aujourd*bui 
(1838)  au  delà  de  1,300  préparations 
molles,  parmi  lesquelles  on  remarque 
les  injections  au  mercure  des  vaisseaux 
des  plantes,  des  dissectionsde  trachées, 
de  tiges,  de  feuilles,  de  fleurs,  etc.  Les 
pièces  de  tératologie  végétale ,  la  col- 
lection des  champignons ,  Texposition 
des  familles  naturelles  y  méritent  une 
mention  spéciale.  Il  y  a  en  outre  un 
fruitier  classé  d'après  Lindley,  une  col- 
lection carpologique  classée  par  fa- 
milles, une  grande  série  de  céréales, 
une  collection  de  bois  de  tonte  espèce, 
un  palmier  de  trois  siècles,  un  herbier 
général  et  de  la  province  (*)  extrême- 
ment riche,  une  collection  de  produits 
des  plantes,  de  matières  textiles ,  etc. 
—  Les  végétaux  fossiles  extraits  des 
terrains  houillers  de  la  province  de 
Liège  forment  une  collection  des  plus 
curieuses.  M.  Sauveur  et  feu  R.  Cour- 
tois y  ont  reconnu 91  espèces,  dont  plu- 
sieurs nouvelles  ». 

Nous  avons  rappelé  ailleurs  (art. 
ScHMERLiNG ,  col.  564)  qu'uu  Cougrès 
scientifique  s'ouvrit  à  Liège  le  \^  août 
1836.  La  section  des  sciences  natu- 
relles ayant  visité  avec  une  vive  satis- 
faction le  Musée  naissant,  et  appréciant 
toute  Timportance  d'une  semblable  col- 
lection, proposa  de  voter  des  remer ci- 
ments à  Fauteur  de  ce  nouveau  monu- 
ment élevé  à  Tanatomte  et  ft  la  physio- 
logie végétales.  «  Les  préparations  de 
M.  Morren ,  disait  son  rapporteur , 
doivent  être  signalées  comme  un  mo- 
dèle à  imiter,  dans  les  grandes  villes 
de  TEurope  où  les  sciences  naturelles 
sont  Tobjet  d'un  enseignement  com- 
plet.» Ce  vœu  fut  approuvé  publique- 
ment dans  la  séance  générale  du  Con- 
grès. 


M.  Ed.  Morren  a  donné  tous  les  soins, 
depuis  1855,  au  Musée  de  botanique 
fondé  par  sort  ^^.  Il  s'est  surtout  ef- 
forcé de  le  rendre  aussi  utile  que  pos- 
sible à  l'enseignement.  Mais  pendant 
plusieurs  années  il  a  dû  se  contenter  d'en 
améliorer  la  disposition  :  les  ressources 
de  son  budget  lui  interdisaient  forcément 
l'acquisition  de  nouveaux  objets.  Ce 
n'est  guère  qu'à  partir  de  1862  que  le 
Musée  a  recommencé  à  prendre  du  déve- 
loppement. Nous  mentionnerons,  parmi 
les  achats  de  date  récente,  un  grand 
microscope  de  Schick,  de  Berlin  ;  divers 
appareils  de  micrographie,  de  fierck  et 
Beck,  à  Londres;  les  collections  de 
préparations  microscopiques  d'Amadio, 
à  Londres,  et  de  Van  Heurck,  à  Anvers; 
les  coupes  de  bois,  de  Nordlingen;  les 
herbiers  de  Rabenhorst,  V\  irtgen.  Van 
Haesendonck ,  Rose  et  Bescherelle  , 
Dossin,  Van  Heurck;  une  collection  de 
fruits  et  de  racines ,  moulés  par  Bu- 
chetet,  à  Paris  ;  les  vues  paléontologi- 
ques  dIJnger,  de  Vienne,  etc. 

Le  Musée  se  compose  aujourd'hui  : 

D'une  galerie  de  technologie  végétale, 
disposée  d'après  les  familles  naturelles, 
et  comprenant  tout  ce  que  les  végétaux 
fournissent  ou  produisent  d'intéressant 
pour  la  médecine,  la  chimie,  Tindustrie 
le  commerce,  etc.; 

D'une  collection  d'anatomie  végétale; 

Id.  de  tératologie  ; 

Id.  de  pathologie  ; 

Id.  de  paléontologie. 

M.  Ed.  Morren  l'a  enrichi,  dans  ces 
derniers  temps,  d'un  nombre  considé- 
rable de  dons  que  lui  ont  valus  ses  re- 
lations étendues  sur  toute  la  surface  du 
globe ,  et  notamment  de  5  à  6,000  ob- 
jets recueillis  en  1867  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris ,  et  provenant  de 
toutes  les  colonies  et  régions  étran- 
gères. 

Direction  du  Musée, 

1836.  Ch.  Morren. 
1855.  Ed.  Morren. 

III.  NOTE  SUPPLÉMENTAIRE  CONCKRKAin 
LA  CHAIRE  ET  LE  MUSÉE  D'AGRICILTUEK. 

Le  Conseil  provincial  de  Liège,  dans 


(*)  L'herbîQr  deR.  Courtois, 
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sa  séance  du  20  juillet  1857,  émit  le 
▼0MI  de  soUîciie^  du  gouvernement  la 
cnéatlon  d'une  Ecole  des  arts  et  matou- 
faetures  et  Térectlon  d'une  chaire  d'a- 
griculture et  d'économie  forestière  à 
rUDiversité  de  Liège  (  '  ). 

L'administration  communale  de  Liège, 
convaincue  des  avantages  qui  résulte- 
raient pour  la  ville  et  la  province  de 
l'exécution  de  ce  projet,  prit  à  sa  charge 
(séance  du  U  mars  1838)  la  construc- 
tion dés  bâtiments  nécessaires ,  à  con- 
dition que  l'Etat  et  la  province  pour- 
voiraient aux  frais  : 

1^  De  l'acquisition  des  machines  et 
des  ustensiles  ; 

2*"  Du  personnel  et  de  l'entretien  du 
matériel. 

Celte  proposition  fut  admise,  et  il  y 
fut  tout  d'abord  donné  suite  en  ce  qui 
concernait  l*Ecole  des  arts  et  manufac- 
tures. 

Dans  sa  séance  du  14  juillet  1841, 
le  Conseil  provincial  chargea  la  Dépu- 
tatlon  permanente  de  faire,  auprès  dn 
gouvernement,  les  démarches  néces- 
saires pour  la  mise  à  exécution  de  la 
seconde  partie  de  sa  résolution  du  20 
juillet  1857,  c'est  à  dire  pour  l'érection 
d'une  chaire  d'agriculture ,  moyennant 
une  somme de4,000  frs.,  quîserait  con- 
sacrée à  l'achat  d'instruments  aratoires 
modèles  et  de  plantes  intéressant  l'éco- 
nomie rurale  et  forestière. 

Le  25  mars  1842  parut  un  arrêté 
royal  établissant,  près  de  TUniversitéde 
Liège,  un  cours  d'économie  rurale  et 
d'agricullure.Le  professeur  Ch.  Morren 
fut  chargé  de  ce  cours  ;  D.  Henrard, 
horticulteur  à  Liège,  fut  nommé  dé- 
monstrateur, chargé  de  tout  ce  qui  con- 
cernait le  matériel  ('). 

Au  moyen  des  subsides  alloués  par 
l'Ëtat  et  par  la  province,  des  instru- 
ments aratoires  modèles  furent  acquis 
en  Belgique  et  dans  les  pays  étrangers  : 
ainsi  fut  formé  le  noyau  d'un  Musée 


agricole.  Des  graines  et  des  plantes 
ftireAt  également  achetées,  et  placées 
dans  une  partie  du  Jardin  botanique 
réservée  à  cet  effet. 

La  maladie  et  la  mort  de  D.  Henrard 
(')  et  l'état  de  santé  de  Ch.  Morren 
arrêtèrent,  à  partir  de  1855,  le  déve- 
loppement du  Musée  agricole. 

D'un  autre  côté,  le  gouvernement 
s'était  préoccupé,  depuis  1849,  d'orga- 
niser régulièrement,  dans  les  différentes 
régions  du  pays,  l'enseignement  de  l'a- 
griculture. 

Un  arrêté  royal  du  18  juillet  1863 
rapporta  celui  du  25  mars  1842.  Un 
arrêté  ministériel  du  même  jour  décréta 
que  les  instruments  composant  le  Mu- 
sée agricole  de  l'Université  de  Liégo 
seraient  transportés  à  Tlnstitut  de 
Gembloux. 

Professeur  d*agriculture  et  directeur 
du  musée  agricole, 

1842.  Ch.  Morren. 

Démonstrateur, 
1842.  D.  Henrard. 

m.  Cabinet  do  pbyMlque. 

Le  cabinet  de  physique  est  déjà  men 
tionné  en  1818  ,  dans  un  discours  du 
recteur  Vanderheyden  (v.-ci-dessus , 
col.  588),  comme  possédant  quelques 
appareils  importants  :  la  chambre  ob- 
scure et  les  instruments  d'optique, 
entr'autres,y  sont  l'objet  d'une  citation 
spéciale  (ilnit.  acad.  Leod.,t.  Il,  p.  7). 
Parmi  les  acquisitions  des  années  sui- 
vantes, on  remarque  une  collection 
d'instruments  pour  Télude  de  Télectri- 
cité,  du  galvanisme  et  du  magnétisme, 
formée  en  1821  par  le  même  Vander- 
heyden, qui  s'occupait  beaucoup,  à 
cette  époque,  des  découvertes  d'OErs- 
ted  (v.  ci-dessus,  coL  589,667  et  685). 
Ce  n'est  guère  qu'à  partir  de  1830.  ce- 
pendant, ou  pour  mieux  dire  c'est  à  par- 


(  '  )  On  repreoiit  ainsi  une  Idée  du  gou- 
vernement hollandais  (v.  Tart.  Bronne,  col. 
89  et  saiv.). 

(*)  Une  indemnité  annuelle  de  1,000  frs. 
ftit  ailonëe  à  Henrard,  à  condition  qu'il  pla- 
cerait dans  le  Jardin  botaniqne  un  arbre  et 
on  individu  de  chacune  des  espèces  quil 


cultivait  dans  son  établissement  {Rapp.  de 
M.  Nothomb,  t.  II,  p.  iSS9).  Celte  indem- 
nité, ainsi  que  le  supplément  de  traitement 
accordé  àCh.  Morren^  devait  être  imputée 
sur  les  fonds  affectés  au  service  du  dit  Jar- 
din. 
(*)  Henrard  mourut  en  1859. 
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tir  de  la  réoi^i^anisalionuniversilairede 
1855,  que  le  Cabinet  de  physique  et 
d'astronomie  a  pris  graduellomonl,  sous 
la  direclion  de  M,  Gloesener,  des  déve- 
loppements sérieux.  ^1.  Ferd.  llenaux 
(')  nous  apprend  qu'il  renfermait ,  eu 
1837,  une  série  de  510  appareils  avec 
leurs  accessoires,  presque  tous  nou- 
veaux. La  notice  sur  les  collections 
de  l'Université  déjà  citée  (édition  de 
1841)  porte  le  nombre  des  instruments 
à  500,  tous  bien  entretenus  et  en  bon 
état  (*).  «  La  mécanique  des  solides, 
l'hydrostatique  et  l'Iiydrodynamique, 
dit  Ph.  Lesbroussart,  la  |)esanteur  et 
rélasticilé  de  l'air  manquent  de  peu 
d'appareils,  et  ne  tarderont  pas  «i  en 
recevoir,  pour  complément,  quel([ues 
nouveaux  qui  sont  déjà  en  construc- 
tion ,  entr'autres  une  b«'llc  machine 
pneumatique  (système  Habikcr)  de 
lîrande  dimension.  On  remarque  sur- 
tout une  balan<'e  d'essai,  une  superbe 
machine  d'Alvvood,  un  pj^idule  réver- 
sible, un  dynanomélre,  un  bélier  et 
uru;  presse  liydrauli(]uc.  Nous  citerons 
encore  un  beau  modèle  de  pompe  com- 
posée, une  pompe  à  incendie,  entin 
l'appareil  de  Charles  pour  récoulemenl 
des  licpiides.  —  Quant  à  l'acoustique, 
la  collection  compte  bon  nombre  d'ap- 
pareils divers,  notamment  une  sirène 
avec  compteur,  un  fort  beau  sono- 
mètre horizontal,  le  petit  appareil  de 
Grévelion,  une  |)etile  sonnerie,  des 
plaqiu's  de  verre  pour  les  li^^ures  de 
Chiadni ,  un  petit  ergue  ,  une  belle 
soufflerie,  une  série  de  tuyaux  de  con- 
struction ,  toute  moderne,  pour  dé- 
montrer expérimentalement  les  diffé- 
rentes lois  de  l'acoustique;  des  pla- 
ques en  bois  et  en  cuivre  pour  la  com- 
munication des  sons,  et  un  sonomètre 
différentiel  nouvellement  inventé  par 
l'habile  artiste  Marleye  de  Paris.  Cette 
collection  sera  complétée  en  184:2.  — 
L'électricité  ordinaire  et  galvanique,  le 
magnétisme,  l'électro-magnélisme,  les 
phénomènes  électro-dynamiques,  ther- 
mo-électriques et  magnéto-électriques 


peuvent  être  démontrés  dans  tous 
leurs  détails.  On  remarque  surtout 
deux  bonnes  machines  électriques , 
dont  l'une  est  de  Van  Marum,  deux 
grandes  batteries,  une  belle  pile  sui- 
vant la  construction  proposée  par 
>Vollasion,  une  pile  à  courant  cons- 
tant de  Daniel,  plusieurs  appareils 
de  rotation  et  d'autres  pour  le  cou- 
rant électrique  par  induction;  un 
appareil  magnéto- électrique  de  Clarke 
avec  ses  accessoires,  pour  produire 
tous  les  effets  de  la  pile  voltaïque,  une 
belle  boussole  d'inclinaison,  un  magni- 
fique appareil  de  Gambey  pour  les  in- 
tensités magnétiques  et  les  variations 
des  aiguilles  diurnes,  etc.  —  Quant  à 
l'optique,  cette  partie  de  la  collection 
renferme  la  plupart  des  inslrumenls 
nécessaires  à  la  démonstration  des  lois 
de  la  théorie  de  la  lumière.  On  y  trouve 
un  goniomètre  de  Wollaslon  et  un 
autre  de  Charles,  un  beau  sextant,  des 
a[q)areils  pour  la  rédexionet  la  réfrac- 
tion simple  et  double  ;  les  différents  ap- 
pareils connus  pour  la  polarisation  de 
la  lumière;  d'autres  pour  les  couleurs 
complémentaires  ou  chromatiques,  un 
pour  la  polarisation  circulaire  des  li- 
quides, un  prisme  avec  objectif  pour 
les  raies  dans  le  spectre  solaire  ;  un 
microscope  solaire  ,  un  télescope  de 
Newton  et  un  autre  de  Gregory  ;  une 
grande  lunette  achromatique  et  son  pied 
avec  trois  mouvements  différents ,  etc. 
A  l'observatoire  se  trouve  une  lunette 
méridienne  et  un  <hronomètre  d'une 
grande  beauté.  —  La  collection  de  mé- 
téorologie possède  un  planomètre,  des 
hygromètres  de  de  Saussure  et  de 
Dolne,  un  autre  de  Daniel,  un  psychro- 
mètre  d'Auguste,  et  enfin  des  baro- 
mètres diversement  construits.  —  La 
collection  d'appareils  pour  la  théorie  de 
la  chaleur  est  moins  complète  ;  il  y 
manque  des  instruments  de  précision 
pour  la  dilatation  et  la  chaleur  spécifique 
des  corps.  Du  reste,  on  y  trouve  le  ca- 
lorimètre de  Laplace  et  celui  de  Rum- 
ford,   des  miroirs  paraboliques,  les 


*)  Guide  du  voyageur  à  Liêfje.  Liège, 
1837,  p.  126. 
(  *  )  Cette  notice  a  servi  de  base  à  la  des- 


cription donnée  par  Del  Vaux  de  Fouron, 
dans  son  Dict.  (léogr,  de  la  prov,  de  Liège, 
t.  II,  p.  190  (Liège,  1842,  in-12). 
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thermomètres  différentiels,  un  appareil 
de  Gay-Lussac  pour  le  mélange  des  gaz 
et  des  vapeurs  ,  une  petite  locomotive, 
le  bel  appareil  de  Melloni  pour  les  pro- 
priétés de  la  chaleur  rayonnante,  etc.  » 
D'importantes  acquisitions  furent 
faites  en  18^2  et  dans  le  cours  des  an- 
nées suivantes;  mais  le  cabinet  ressentit 
le  contre-coup  des  événements  de  i  848  ; 
son  subside  fut  réduit  à  un  chiffre  in- 
signifiant, et  jusqu'en  1854  il  resta  à 
peu  près  stalionnaire.  Pendant  toute  la 
période  décennale  de  1851  à  1860,  on 
ne  put  y  ajouter  que  75  instruments  : 
nous  citerons  surtout  divers  appareils 
d*optique,  et  un  grand  nombre  d'instru- 
ments nouveaux  concernant  l'électro- 
magnétisme  et  ses  applications  ('); 
d'autre  part,  il  a  fallu  consacrer  une 
certaine  somme  à  la  restauration  de 
pièces  usées  ou  avariées.  —  Le  subside 
annuel  est  actuellement  de  2,000  francs; 
la  physique  n'a  joui  qu'une  seule  fois 
du  supplément  de  1,000  frs.  alloué  par 
la  Faculté  aux  collections  les  plus  be- 
sogneuses. Cependant  les  directeurs 
successifs  du  Cabinet  ont  su  tirer  bon 
parti,  on  leur  doit  cette  justice,  de  ces 
minimes  ressources.  Voici  la  liste  des 
principaux  objets  acquis  depuis  que  le 
Cabinet  est  confié  à  M.  L.  Pérard  : 

1.  Grande  bobine  d'induction  de 
Ruhmkorff,  avec  commutateur  de  Fou- 
cault. Elle  se  compose  d'un  faisceau  de 
fer  doux  de  45  mill.  de  diamètre  et 
de  580  mill.  de  longueur;  de  deux 
couches  de  fil  inducteur  de  2  1/2  mill. 
de  diamètre  et  de  20  mètres  de  lon- 
gueur; d'une  bobine  de  fil  fin  induit  de 
1/6  mill.  de  diam.  et  de  80  à  100  kilo- 
mètres de  longueur ,  cloisonnée  ;  enfin, 
d'un  condensateur  de  50  m.  c.  de  sur- 
face. 

2.  Appareil  de  de  la  Rive  pour  mon- 
trer la  rotation  de  l'arc  voltaïque  autour 
d'un  aimant. 

3.  Machine  électrique  de  Holtz. 

4.  Appareil  télégraphique  à  clavier 
circulaire,  construit  d  Bruxelles ,  avec 
le  renversement  du  courant  de  M.  Gloe- 
sener. 

5.  Grand  galvanomètre  à  projection 
de  Rubmkorff. 


6.  Phosphoroscope  à  projection  de 
Becquerel. 

7.  Grand  comparateur  optique  de 
Lissajous. 

8.  Grande  soufflerie  acoustique  à 
régulateur  pour  faire  vibrer  les  colonnes 
d'air. 

9.  Grande  sirène  acoustique  de 
Helmholtz. 

10.  Appareil  de  Koenig  pour  décom- 
poser le  timbre  d'un  son  dans  ses  notes 
élémentaires,  au  moyen  de  flammes 
manométriques. 

11.  Grand  appareil  de  Helmholtz, 
pour  la  composition  artificielle  des 
différents  timbres  et  notamment  des 
voyelles,  par  la  production  simultanée 
d'une  série  de  notes  simples  formant 
la  série  harmonique. 

12.  Grand  g>TOscope  de  Foucault. 

13.  Grand  globe  terrestre  avec  indi- 
cation des  courants  maritimes. 

14.  Machine  électrique  de  Ladd 
(commandée). 

Une  somme  de  3,000  frs.  serait  né- 
cessaire pour  acheter  un  bon  chrono- 
graphe  ;  il  n'a  pas  été  possible  de  l'ob- 
tenir jusqu'à  présent. 

Malgré  quelques  lacunes,  le  Cabinet 
de  physique  répond  cependant,  en  gé- 
néral, à  sa  destination.  11  serait  difficile 
de  dire  exactement  de  quel  nombre  de 
pièces  il  se  compose;  le  recensement 
du  Catalogue  a  fait  constater  des  doubles 
emplois  et  des  absences.  Des  doubles 
emplois,  c'est-à-dire  que  certains  objets 
avaient  été  inscrits  deux  fois;  des  ab- 
sences, c'est-à-dire  que  d'autres  étaient 
usés  ou  brisés,  en  un  mot,  hors  d'usage. 
M.  Pérard  a  jugé  indispensable  de  ré- 
diger un  nouveau  Catalogue,  travail  mi- 
nutieux qui  l'occupe  depuis  deux  ans 
déjà.  La  classification  adoptée  pour  cet 
inventaire  repose  sur  les  bases  sui- 
vantes : 

CHAPITRE  I. 

I»i«oppl^të*   «B»enllelloi»  de  la 
mailôre. 

A.  Etendue  (appareils  de  mesure). 

CHAPITRE  II. 

Propriété*  Bënëral< 

B.  Porosité.  Divisibilité. 


(M  On  en  trouva  It  liste  détailMe  dans     les  Rapports  triennaux» 
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C.  Inertie.  Mobilité.  Forces.  Stati- 

que et  Dynamique. 

CHAPITRE  111. 

Foroe»  de  Ia  nature. 

D.  Attractions. 

a.  Pesanteur. 

b.  Attractions  moléculaires.  Elas- 
ticité. Capillarité.  Magnétisme. 

£.  Chaleur. 

F.  Lumière. 

CHAPITRE  IV. 

G.  Electricité. 

Blalheureusement  la  disposition  des 
salles  laisse  à  désirer, au  point  de  vue 
de  renseignement.  Le  professeur  doit 
régulièrement  perdre  un  temps  consi- 
dérable avant  chaque  leçon,  pour  pré- 
parer et  faire  transporter  les  instru- 
ments qui  doivent  servir  à  ses  démon- 
strations. 

Ajoutons  que  le  local  ne  se  prête 
nullement  à  des  recherches  scientifi- 
ques. La  Faculté  s*est  préoccupée  tout 
récemment  encore  de  ce  dernier  point, 
(v.  ci-dessus,  col.  680^;  il  est  à  espérer 
que,  dans  un  bref  délai,  il  sera  enfin 
pourvu  à  des  besoins  que  les  derniers 
progrès  de  la  physique  rendent  de  plus 
en  plus  impérieux. 

Direction  du  Cabinet. 

1817.  Ch.  Delvaux('). 

1850.  M.  Gloesener. 

1850.  Le  même  et  E.  Rède  (suppléant). 

1857.  E.  Bède  (titulaire). 

1861.  L.  Pérard  (suppléant). 

1865.  Le  même  (titulaire). 

Préparateurs. 

1822.  L.  Sauvage. 

1845.  B.  Delforge. 

1848.  T.  Tissington. 

1857.  J.-H.  Ghantraine. 

IV.  Ijaboratolrea  de  oblmle 

ET 

COLLECTIONS  QUI  £N  DÉPENDENT. 

L'enseignement  de  la  chimie  a  pris 
graduellement  chez  nous,  depuis  la  réor- 


ganisation de  1835,  un  développeneiit 
et  une  importance  qui  ne  font,  et  selon 
toute  apparence  ne  feront  que  s'accroî- 
tre encore,  pourvu  que  Fadministration 
communale  se  décide  à  décréter  Ta- 
grandissement  des  laboratoires,  deve- 
nus insuffisants  au-delà  de  toule  pré- 
vision. Ce  fait  s'explique ,  d'un  côté, 
par  la  destination  spéciale  assigna  à 
notre  Ecole  des  arts  et  manufactures 
(y.  ci-dessus,  col.  1026  et  col.  1032); 
de  l'autre ,  par  l'extension  progressive 
des  industries  chimiques  dans  les  pro- 
vinces de  Liège  et  de  Namur,  extension 
due  pour  une  bonne  part,  on  ne  saurait 
le  méconnaître,  à  l'influence  de  llîlcole. 
Un  laboratoire  de  recherches  (v.  col. 
1047),  enfin,  était  depuis  loogtemps 
reconnu  nécessaire;  à  un  moment 
donné,  on  s'est  trouvé  pour  ainsi  dire 
mis  en  demeure  de  réaliser  ce  projet. 
C'est  une  première  satisfaction  donnée 
aux  intérêts  les  plus  élevés  de  la  science 
comme  aux  intérêts  bien  entendus  de 
la  haute  industrie;  cependant,  ne  le 
dissimulons  point,  ce  laboratoire  est 
loin  d'être  ce  qu'il  sera  sans  doute  un 
jour. 

Nous  sommes  bien  loin  de  l'époque 
où  il  n'existait  à  l'Université  qu'un  sim- 
ple cours  de  chimie  générale  et  appli- 
quée, confié  à  Ch.  Delvaux,  avec  le  doc- 
teur Simon  pour  préparateur.  La  do- 
cimasie  fut  l'objet  d'un  enseignement 
spécial  à  partir  de  1828;  mais  les 
sciences  chimiques  n'ont  pris  décidé- 
ment leur  essor  à  l'Université  que  dans 
l'enceinte  des  Ecoles  régénérées.  On  a 
fait  connaître  plus  haut  (col.  997)  la  di- 
vision actuelle  des  cours  (théoriques  et 
pratiques)  qui  leur  sont  consacrés  :  il 
importe  maintenant  de  renseigner  le 
lecteur  sur  les  ressources  matérielles 
mises  à  la  disposition  des  professeurs 
de  chimie. 

A.  Laboratoires. 

Les  laboratoires  actuels  de  chimie 
générale,  de  docimasie  et  de  manipula- 
tions chimiques  ont  été  construits  eu 
1851  par  M.  l'architecte  Rémont,  sur 


(  *  )  De  1817  à  1832,  le  soas-biMIothë- 
caire  Terwagne  porta  le  titre  de  conserva- 
teor  du  cabinet  de  physique  ;  postérieure- 


ment, un  préparateur  spécial  tai  «4Joiiil 
professeur-conservateur. 
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les  indications  des  professeurs  (  '  ).  Ils 
occapent  remptacement  de  Tancienne 
orangerie  (v.  col.  i086). 

Le  laboratoire  de  chimie  générale 
comprend  :  {^  un  grand  auditoire;  ^ 
un  laboratoire  proprement  dit,  où  le 
préparateur  dispose  les  appareils  et 
prélude  aux  expériences  de  chaque  le- 
çon. En  soulevant  la  planche  noire  sus- 
pendue au  fond  de  la  tribune,  où  se 
tient  le  professeur,  on  découvre  Tinté- 
rieur  du  laboratoire  aux  yeux  des  élèves, 
rangés  en  hémicycle  sur  les  gradins 
élevés  de  Taudiloire  ;  5«  deux  petits  la- 
boratoires à  Tusage  des  professeurs  de 
chimie  inorganique  et  de  chimie  orga- 
nique ;  4°  enfin  une  grande  salle,  où 
sont  déposées  les  collections  de  chimie 
générale  et  de  chimie  industrielle,  tant 
organique  qu'inorganique. 

Le  laboratoire  de  docimasie  et  de  ma- 
nipulations comprend  :  i<*  une  grande 
salle  de  travail  ;  2°  un  n^ugasin  pour 
les  réactifs  et  les  instruments  ;  5"*  la 
salle  dite  des  balances;  4<>  une  autre 
salle-magasin. 

Le  laboratoire  de  recherches  est  installé 
vers  le  milieu  de  Taile  centrale,  dans 
une  salle  précédemment  affectée  à  TÉ- 
cole  de  pharmacie,  et  qui,  à  Torigine, 
avait  servi  de  laboratoire  à  Ch.  Delvaux, 
dont  Fauditoire  était  adjacent.  11  se 
compose  :  i®  d'une  salle  de  travail  pour 
13  élèves;  2^  d'une  salle  pour  les  réac- 
tifs et  les  instruments  ;  5^  d*une  salle 
pour  5  balances  de  précision ,  avec  un 
bureau  et  une  petite  collection  de  traités 
spéciaux  de  première  nécessité  ;  4° 
enfin,  d*une  cave-magasin. 

Le  Rapport  triennal  publié  par  M. 
Piercot  en  4854  signale  les  nouveaux 
laboratoires  de  Liège  parmi  les  plus 
remarquables  du  royaume,  ils  méritent 
encore  ci-tte  qualification;  mais,  comme 
nous  Tavons  dit ,  ils  ont  cessé  d*ètre 
assez  spacieux  pour  les  besoins  actuels. 
Le  laboratoire  de  docimasie  surtout 
laisse  à  désirer ,  du  moins  au  point  de 
vue  de  la  distribution  intérieure. 

(  *  )  Les  plans  des  noavéaux  laboratoires 
éUicot  arrêtés  dès  4836. 

(*)  Cependant  elles  sont  loin  d'être  suffi- 
santes pour  entreprendre  des  travaux  scien- 
tifiques exigeant  de  longues  cl  minutieuses 


B.  Collections. 

Le  développement  des  collections  a 
été  longtemps  entravé  par  la  modicité 
des  subsides  alloués  à  renseignement 
de  la  chimie,  a  D*après  le  calcul  établi 
par  M.  le  professeur  Cbandelon,  écri- 
vait M.  Piercot  en  4854,  il  n'a  à  sa  dis- 
position que  1  fr.  75  c.  par  leçon  de 
chimie  inorganique,  pour  acheter  les 
matières  nécessaires  aux  expériences 
de  chacune  d'elles,  tandis  qu*au  labora- 
toire du  Muséum  de  Paris,  auquel  le 
nôtre  ne  le  cède  pas  en  importance,  on 
peut  dépenser  fr.  57-50  pour  cittqiie 
leçon.  Le  rapport  de  M.  de  Koninck 
constate  également  rinsuffisance  du 
subside  pour  la  chimie  organique.  » 
Les  allocations  affectées  à  la  chimie  ne 
s'étaient  élevées  en  moyenne  qu*à  584 
frs.  par  année,  de  4849  à  4852:  il  y 
avait  impossibilité  matérielle  de  songer 
aux  collections  ! 

Les  choses  ont  changé  depuis,comme 
on  peut  le  constater  en  parcourant  les 
Rapports  triennaux.  Les  subsides  ont 
été  augmentés,  bien  que  dans  une  pro- 
portion encore  trop  minime.  Il  faut 
dire  que  Taccroissement  des  collec- 
tions est  dû  surtout  au  zèle  infatigable 
de  MM.  Chandelon  et  de  Koninck,  qui 
ont  stimulé  la  générosité  de  nos  princi- 
paux industriels  et  ont  profité  de  leurs 
voyages  et  de  leurs  visites  aux  grandes 
expositions  internationales,  pour  enri- 
chir les  Cabinets  de  Liège  d'un  grand 
nombre  de  produits  de  toute  espèce. 
Différents  composés  ont  été  préparés, 
d'autre  part,  au  laboratoire  môme; 
enfin,  de  bons  instruments  ont  été  suc- 
cessivement acquis.  Les  collections  de 
chimie  laissent  peu  à  désirer  aujour- 
d'hui quant  au  contenu  (*);  ajoutons 
qu'elles  sont  parfaitement  entretenues. 

Elles  comprennent  au  moment  où 
nous  écrivons  (juillet  48G9)  : 

4»  Une  série  d'appareils  et  d'instru- 
ments communs  à  la  chimie  générale 
Inorganique  et  à  la  chimie  générale 
inorganique,  au  nombre  de  425; 

recherclies.  L'attention  de  la  Faculté,  noud 
l'avons  déjê  dit  à  propos  d'une  autre  collec- 
tion, est  dirigée  sur  ce  point  :  il  y  a  là  cer< 
tainement  à  satisfaire  à  Tune  des  principales 
exigences  de  rensetgnenent  supérieur. 
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2?  Uoe  série  d'appareils  et  dlnstru- 
ments  ponr  la  chimie  générale  inorga- 
nique (iOi  articles); 

5®  Des  échantillons  de  produits  inor- 
ganiques, au  nombre  de  986; 

4"*  Une  série  d*appareils  et  instru- 
ments pour  la  chimie  générale  orga- 
nique (i24  articles)  (')  ; 

5^  Des  échantillons  de  produits  or- 
ganiques, au  nombre  de  652. 

Les  coUectioDs  n<>*  2  et  3  soDi  du  domaine 
de  M.  le  professeur  Chaude  Ion  ;  M.  de  Ko- 
ninck  a  sous  sa  direction  les  dépôts  no«  4 
et  5,  dont  il  a  exclusivement  rassemblé  les 
éléments. 

6»  Deux  collections  importanles  d'é- 
chantillons intéressant  la  chimie  indus- 
trielle, tant  organique  qu'inorganique. 
Ces  échantillons  ont  été  spécialement 
choisis  et  classés  de  manière  à  rendre 
visibles  les  tranformations  que  su- 
bissent, dans  les  manufactures,  les 
matières  premières,  jusqu'au  point  d'ar- 
river à  des  produits  achevés  et  suscep- 
tibles d'être  mis  dans  le  commerce. 
Ces  derniers,  par  parenthèse,  sont  en 
assez  grand  nombre. 

Les  échantillons  et  spécimens  com- 
posant la  collection  de  chimie  ûulus- 
trielle  inorganique  (formée  et  dirigée 
par  M.  Chandelon)  concernent  : 

L'eau  dans  ses  rapports  avec  l'in- 
dustrie. Echantillons  d'incrustations. 
—  Gaz  d'éclairage  ;  gaz  de  la  houille, 
du  boghead,  des  matières  grasses  ou 
résineuses.  — Eaux  ammoniacales  et 
produits  accessoires  :  goudrons,  brais 
gras  et  sels,  huiles  lourdes,  huiles  légè- 
res, noir  de  fumée,  houille  agglomérée. 

Minerais  des  soufrières  de  Sicile.  — 
RaflQnage  du  soufre.  —  Pyrites  de  fer. 

Acide  sulfurique  de  Nofdhausen.  — - 
Id.  anglais. 

Acide  nitrique. 

Soude  brute,  sel  de  soude,  cristaux 
de  soude,  soude  caustique. 

Chlorure  de  chaux. 

Potasses  extraites  des  vinasses  de 
betterave,  des  suints. 

Salpêtre. 

Poudre  à  tirer,  de  guerre,  de  mine, 
de  chasse. 

(M  Dont  60  appareils  spéciaux,  tels  que 
fourneaux  k  analyse,  baromètre,  pompe  pneu- 


Yerres  à  gobeleterle ,  verres  à  vitre, 
verre  à  glaces,  verre  à  bouteilles. 

Produits  céramiques. 

Couperoses.  —  Aluns.  —  Céruse. 

La  collection  de  chimie  indmtritUe 
organique  (formée  et  dirigée  par  M.  de 
Koninck)  comprend  les  divisions  sui- 
vantes : 

Bois.— Amidon  et  fécules.— Sucres. 

—  Bières.—  Vins.—  Alcool.  —Acide 
acétique.  —  Essences.  —  Corps  gras. 

—  Cires. —  Caoutchoucetgutta-percha. 
Savons.  —  Tannage.  —  Gélatine.  — 
Teintures.  —  Substances  alimentaires 
(en  tout,  plus  de  500  produits  diffé- 
rents). 

T*  Les  Catalogues  comprennent  en- 
core :  a.  Vingt-cinq  grands  tableaux 
peints ,  exécutés  par  M.  Von  Gross , 
dessinateur  au  Musée  de  l'industrie,  à 
Bruxelles,  et  représentant  les  appareils 
employés  dans  les  principaux  établis- 
sements industriels,!ainsi  que  les  plans 
détaillés  de  plusieurs  de  ceux-ci;  If.  Un 
grand  nombre  de  planches  autogra- 
phiées,  représentant  également  des 
appareils  industriels.  Ces  planches 
sont  distribuées  gratuitement  aux  élè- 
ves ;  de  la  sorte ,  les  professeurs  ne 
sont  plus  forcés  de  crayonner  sur  la 
planche  des  dessins,  qui  doivent  pres- 
que toujours  être  cotés  pour  avoir  une 
certaine  valeur. 

Nous  insisterons  encore  une  fois  sur 
l'utilité  des  constructions  réclamées 
pour  les  laboratoires.  Le  laboratoire 
proprement  dit  est  commun  aux  deux 
professeurs  de  chimie,  disposition  dont 
on  ne  citerait  peut-être  pas  un  second 
exemple,  et  qui  offre  rinconvénient 
d'entraver  d'une  manière  sérieuse  les 
travaux  de  l'un  et  de  l'autre.  De  plus, 
ils  n'ont  comme  auxiliaires  qu'un  seul 
et  même  préparateur  et  un  seul  et 
même  garçon  de  laboratoire.  Enfin,  le 
subside  dont  ils  disposent  n'est  plus 
en  rapport  avec  l'importance  que  la  chi- 
mie a  acquise  dans  r^s  derniers  temps. 

Les  travaux  du  laboratoire  de  re- 
cherches donnent  chaque  année  des 
résultats  satisfaisants;  les  analyses 
des  élèves  sont  publiées,  s'il  y  a  lien, 

matique,  ëtuve,  rëfrigërants,  lampes,  eCc 
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soit  dans  la  Revue  universelle  de  M.  de 
Cnyper,  soit  dans  les  Annales  des  tra- 
vaux publics.  Plusieors  de  ces  notices 
ont  déjà  rendu  des  services  réels  aux 
chefs  d'établissement  ou  aux  adminis- 
trations locales 

OIRECTiON  DES  LABORATOIRES  ET  DES 
COLLECTIONS  DE  CHIMIE. 

Â.  Chimie  générale. 

Les  professeurs  désignés  ci-dessus, 
col.  906  et  997,  sous  les  n<»  XIX  à 
XXIC). 

B.  Chimie  industrielle, 
ibid.,noXXI[. 

C.  Docimasie  et  manipulations. 
Ibid.,n'»XXinetXXIV. 
Préparateurs  : 
4817.  J.-H.-J.  Simon. 
4856.  J.-Th.-P.  Chandelon. 

4858.  Hebrant. 

4859.  J.  llanoD. 

4840.  Is.  Kupfferscblaeger. 
4844.  £.  Gauthy('). 
4855.  J.  Gille  ('). 
4855.  E.  Albert  (*). 
48G2.  A.  Neujean  (•). 
4  805.  K.  Van  Vinckeroy  (*). 

4863.  A.  Stévarl('). 

4864.  P.-F.-H.  Bourgeois  (•). 

Chef  des  travaux  du  laboratoire  de 
recherches  chimiques. 

4864.  V.  Francken(V). 

V.  Cabinet:  de  zoologie  et  de 
paléontologie. 

I.     ZOOLOGIE. 

Le  Cabinet  de  zoologie  est  aussi  an- 


cien que  rUniversité.  Les  Rapports  an- 
nuels des  premiers  recteurs  nous  par- 
lent de  ses  accroissements  rapides  ;  un 
relevédressé an  commencement  de  4850 
en  détaille  la  composition  comme  suit  : 


Mammifères  .    . 

.    448  espèces 

Oiseaux    .    .    . 

.    800 

Reptiles    .    .    . 

84 

Poissons   .    .    . 

85 

Mollusques     .    . 

62 

Crustacés.      .    . 

.      55 

Insectes  ('•)    .    . 

.  6,900 

Intestinaux     .    . 

.      84 

Polypiers.      .    . 

.      97 

Total.    . 

8,280 

L'Université  de  Liège  avait  en  outre 
reçu  du  roi  des  Pays-Bas,  en  4829, 
0  une  superbe  collection  de  coquilles, 
comprenant  4,800  espèces  et  un  grand 
nombre  de  variétés,  parfaitement  con- 
servées et  toutes  dénommées  avec 
soin  (*')  ». 

Il  n'est  pas  difficile  de  conserver  des 
coquilles;  en  revanche,  les  animaux 
empaillés  demandent  des  soins  vigilants 
et  des  mesures  de  précaution.  Le  fait 
est  qu'en  4 855,  quand  M.  Lacordaire 
reprit  la  direction  du  cabinet,  tout  était 
pour  ainsi  dire  à  renouveler.  Un  seul 
professeur  avait  été  Jusque  là  chargé  de 
renseignement  des  sciences  naturelles; 
par  la  force  des  choses ,  les  cours  de 
Gaëde  étaient  restés  relativement  élé- 
mentaires, et  son  zèle  pour  l'entretien 
et  l'accroissement  des  collections  man- 
quait de  stimulant  :  l'attention  ne  sau- 
rait être   énergique  et  persévérante, 


(M  De  4847  à  ^82â.  le  sous-bibliotlié- 
caîre  Terwagne  porta  le  titre  de  conservateur 
du  cabinet  de  chimie. 

(■)  V.  ci-dessus,  col.  792. 

(']  Aujourd'hui  ingénieur  des  mines,  k 
Mons. 

(*)  V.  ci-dessus,  coL  4054. 

(*)  Docteur  en  sciences  naturelles. 

(  *  )  Ingénieur  civil,  à  Liège. 

(^)  Ingénieur  au  chemin  de  fer  de  l'Etat, 
à  Liège.  —  La  Société  d'Emulaiion  de  cette 
ville  a  couronné,  en  4862,  un  Mémoire  de 
M.  Stévart  sur  iet  meilleures  méthodes  d'a- 
nalyse des  minerais  çiii,  en  Belgique, servent 
à  texiraction  du  fer,  du  cuivre,  du  zinc  et 
du  plomb  (Mém.  de  la  Soc.  d'Emulation, 
Douv.  série,  1. 11,  p.  483-348). 


(*)  Ancien  élève  libre  de  la  Faculté  déS 
sciences  ,  M.  Bourgeois  s'est  adonné  de 
bonne  heure  à  l'étude  de  la  chimie.  11  s'est 
beaucoup  occupé,  avec  M.  Ed.  Morren,  de 
l'influence  que  les  gaz  industriels  exercent 
sur  la  végéUlion  (v.  col.  888,n*  40);  il  a  rem- 
pli ensuite  pendant  trois  ans  (4  864 -4  864)  les 
fonctions  de  préparateur  du  cours  de  mani- 
pulations, sous  la  direction  de  M.  Is.  Kupf- 
ferscblaeger. 

(*J  V.  ci-dessus,  col.  405L 

(**)  Coléoptères  ,  2500;  orthoptères  , 
355;  névroptères,  425;  himenoptères , 
4,900;  lépidoptères,  4527;  diptères,  400  : 
total,  6,900. 

(**)  Annuaire  de  VUniv.  de  Liège  pour 
4830,  p.  402. 
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quand  elle  est  obligée  de  se  porter  à  la 
fois  sur  un  grand  nombre  d'objets  di- 
vers. On  avait  fini  par  réduire  les  ac* 
quisitions  à  presque  rien;  ;youtonsque 
le  professeur,  même  dans  le  cours  des 
premières  années  ,'.ne  pouvait  compter 
beaucoup  sur  des  auxiliaires  qui  n'é- 
taient en  aucune  façon  naturalistes, 
et  pour  qui  les  fonctions  de  conserva- 
teur n'avaient  qu'une  importance  très- 
secondaire.  Le  préparateur  Cartier, nom- 
mé en  1896,  ne  pouvait  passer  pour 
incompétent  (*);  mais  il  avait  suivi  les 
habitudes   prises,   l'ornière   insensi- 
blement tracée,  et  il  était  de  moins  en 
moins  disposé  à  en  sortir.  Bref,  M. 
Lacordaire  trouva  la  galerie  zoologique 
à  peu  près  en  ruine,  outre  que  certaines 
sections,  notamment  celles  des  pois- 
sons et  des  reptiles,  y  étaient  à  peine 
représentées.  Les  registres  de  1855 
accusaient  la  présence  de  i06  mammi- 
fères :  i  02  ne  valaient  pas  la  peine  d'être 
maintenus  dans  les  armoires  ;  sur  770 
oiseaux,  une  vingtaine  seulement  étaient 
en  bon  état.  La  collection  de  concbyo- 
logte,  composée  d'environ  2,000  pièces, 
avait  seule  une  véritable  valeur. 

M.  Lacordaire  se  mit  activement  à 
Toeuvre,  sans  se  laisser  décourager  par 
Hnsuffisaoce  des  subsides.  Un  lustre 
à  peine  révola ,  tout  était  transformé. 
«  I^s  mammifères,  qui,  il  y  a  cinq  ans, 
écrivait  en  18^1  l'auteur  de  la  Notiûe 
déjà  citée,  n*étaient  repré.sentés  que 
par  une  centaine  d'exemplaires ,  en 
comptent  aujourd'hui  plus  de  360, 
parmi  lesquelles  on  remarque  un  grand 
nombre  d'espèces  rares.  Au  premier 
rang  figure  un  bel  orang  mâle,  dû  à  la 
bienveillance  du  gouvernement.  Les 
autres  collections  se  composent  d'envi- 
ron 1,000  oiseaux,  200  reptiles,  500 
poissons,  la  plupart  de  la  Méditerranée, 
2,000  coquilles,  100  crustacés,  la  plu- 
part du  Bengale  ot  Mexique,  7  d  8,000 
insectes,  provenant  en  grande  partie 
des  collections  de  feu  M.  le  professeur 
Gaëde  et  de  M.  Robert,  de  Chênée  ; 


enfin,  une  quantité  assez  considérable 
de  polypiers  et  autres  animanx  inle- 
rieurs.  Une  suite  assez  riche  de  vers 
intestinaux  est  surtout  importante,  es 
ce  qu'elle  a  été  donnée  à  rUnhersité 
par  le  Muséum  de  Vienne ,  qui  est 
l'établissement  scientifique  auquel  l'é- 
tude de  ces  animaux  est  principalement 
redevable  des  progrès  qu'elle  a  (ait 
de  nos  Jours.  » 

Les   achats   continuèrent  dans  le 
cours  de  la  période  suivante;  le  Cabi- 
net reçut  aussi  quelques  dons,  entr'an- 
très  une  série  de  75  oiseaux  de  Co- 
lombie, rapportés  par  M.  Linden,  de 
Bruxelles.  Ce  mouvement  progressif  se 
ralentit  après  4849,  à  cause  de  la  ré- 
duction des  ressources  ;  Il  fallut  aussi 
faire  confectionner  de  nouvelles  ar- 
moires.—  On  se  retrouva  enfin  dans  l'é- 
tat normal.  A  partir  de  1856,  les  collec- 
tions qui  étaient  en  retard  sur  les  mam- 
mifères et  les  oiseaux  attirèrent  parti- 
culièrement l'attention  du  professeur 
de  zoologie.  Des  poissons, des  reptiles, 
une  série  de  crustacés  du  Chili,  appar- 
tenant à  des  espèces  rares,telles sont  les 
principales  acquisitions  constatées  jus- 
qu'en 1865.  Cette  dernière  année  marque 
exceptionnellement  dans  les  annales  du 
Cabinet.  M.  Lacordaire  eut  la  chance 
heureuse  de  procurer  a  l'iniversité, 
moyennant  un  subside  extraordinaire, 
pour  la  somme  modique  de  8,089  frs., 
tous  frais  compris  ('),  2,905  exem- 
plaires divers  (^),  composant  les  col- 
lections zoologiques  formées  au  Brésil, 
dans  l'Afrique  australe  el  aux  Indes 
occidenules,  par  le  célèbre  voyageur 
et  orientaliste,  M.  le  comte  de  Castel- 
nau,  en  ce  moment  consul  général  de 
France  à  Melbourne,  en  Australie.  En 
même  temps  furent  déposés  dans  to 
collection  un  certain  nombre  de  pois- 
sons  et  de  reptiles  conservés  dans  Tal- 
cool,  provenant  de  Montevideo  et  en- 
voyés personnellement  au  directeur. 

En  1864—1865,  les  collections  d*a- 
natomie  et  de  zoologie   purent  être 


(*  )  Cartier  suppléa  quelque  temps  Gaêde, 
en  1833,  pour  la  zoologie;  l'année  suivante, 
il  fui  momentanément  chargé  du  cours  de 
géologie  (v.  ci-dessus,  col.  1^0}. 

('  )  A  peine  un  quart  de  ce  que  ces  objets 


eussent  coûté,  au  prix  actuel  du  commeroê. 
(  *  )  85  mammifères,  15  cr&nes  de  cornes, 
1,920  oiseaux,  850  {K>issons,  35  crustacés  ; 
total,  3,905  exemplaires. 
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transportées  dans  le  bâtiment  neuf  tou- 
chant au  Conservatoire.  Cette  transla- 
tion était  désirée  depuis  longtemps; 
les  accroissements  du  Cabinet  de  zoo- 
logie surtout  Pavaient  rendue  urgente. 
Grâce  au  zèle  et  aux  relations  étendues 
de  M.  Lacordaire,  la  collection  de  Liège 
peuldésormais  soutenir  le  parallèle  avec 
bien  d'autres,  tant  sous  le  rapport  de  sa 
disposition  que  des  richesses  qu'elle 
possède  ;  dans  quelques-unes  de  ses 
parties,  entre  autres  dans  la  série  des 
poissons,  elle  compte  même  peu  de  ri- 
vales en  dehors  des  musées  de  premier 
ordre.  En  voici  la  composition  au  25 
Juin  1869  : 

Mammifères 650 

Oiseaux 4,250 

Poissons i,255 

Reptiles 665 

Batracenis 200 

Crustacés 200 

Mollusques 4,000 

Vers 200 

Polypiers lOO 

ToUl    .    .    14,520 
Dans  cette  énumération   n*est  pas 
comprise    une  collection   d'insectes, 
composée  de  plusieurs  milliers  d'exem- 
plaires. 

Direction  du  Cabinet C). 
1817.  H.-M.  Gaêde. 
1835.  (31  déc.)  Th.  Lacordaire. 

Préparateurs-Conservateurs. 
1824.  G.-T.  Van  Winckler. 
1826.  A.  Cartier. 
1842.  M.-T.  Miedel. 

II.   PALÉONTOLOGIE. 

Depuis  que  M.  Dewalque  est  chargé 
du  cours  de  paléontologie  (1857),  la 
collection  des  fossiles  est  placée  sous 
sa  direction,  en  même  temps  que  le 
Cabinet  de  minéralogie  et  de  géologie 
(v.  ci-après). 

"Vf.  C«l»lnet.  «It*  minéralogie  et 
de  gëolonle. 

V Annuaire  de  FUniversité  de  Liège 


pour  1830  décTlt  comme  suit  cette  col- 
lection, dont  la  section  paléontologique 
ne  fut  détachée  que  plus  tard,  pour  y 
être  annexée  de  nouveau  en  1857 , 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  : 

«  La  collection  miuéralogique  de  TU- 
niversité  de  Liège  est  classée  d'après 
la  méthode  de  Haûy.  Elle  se  compose 
d'environ  2,400  échantillons  renfer- 
més actuellement  dans  huit  tables,  mu- 
nies de  byoutières,  et  rangées  suivant 
la  longueur  du  cabinet.  Chacun  d'eux 
porte  sur  son  godet  une  étiquette  indi- 
quant le  nom  de  l'espèce  et  de  la  va- 
riété à  laquelle  il  appartient,  et  la  loca- 
lité exacte.  En  tête  de  chaque  espèce, 
se  trouve  en  outre  une  étiquette  longue 
de  deux  palmes  et  haute  d'une  palme, 
sur  laquelle  se  lisent,  outre  le  nom  de 
l'espèce,  ses  principaux  caractères  dé- 
finis, tels  que  la  pesanteur  spécifique, 
la  forme  cristalline,  le  clivage,  l'ana- 
lyse, etc. 

»  Ces  échantillons  appartiennent  à 
peu  près  â  1,500  variétés  formant  250 
espèces;  les  petits  cristaux  et  les 
pierres  précieuses  sont  portés  sur  de 
petits  supports  en  bois  d'ébène,  pour 
les  rendre  plus  visibles. 

»  Les  métaux  usuels  (le  plomb,  le 
cuivre,  le  fer)  sont  rangés  par  localités; 
les  échantillons  sont  au  nombre  de 
400. 

»  Les  empreintes  de  végétaux  du 
terrain  houiller  occupent  deux  grandes 
tables;  l'une  comprend  les  tiges  et 
l'autre  les  frondes.  Parmi  elles ,  se 
trouvent  plusieurs  espèces  nouvelles, 
annoncées  par  MM.  Sauveur  et  Cour- 
tois (•). 

»  La  collection  des  roches  comprend 
six  autres  tables,qui  renferment  environ 
2,000  échantillons. 

n  Celle  des  pétrifications  animales 
occupe  les  appuis  des  fenêtres  et  comp- 
te environ  800  échantillons.  Les  ani- 
maux invertébrés  y  sont  distribués 
d'après  Lamarck. 

»  11  faudra  bientôt  ajouter  les  osse- 
ments fossiles  découverts  dernièrement 


(*)  Le  80U8-bibliotbécaire  Terwaogne(4  84  7) 
et  après  loi  Wamkœnig  (4828)  furent  god- 
servaleurs  eo  titre  du  Cabinet  d'histoire  na- 
turelle, jusqu'à  la  nomination  du  préparateur 


Carller  (48âtf}. 

(*)  Ces  empreintes  ont  été  partiellement 
transportées,  depuis,  au  Musée  de  bota- 
nique (v.  ci-dessus,  col.  4111). 
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à  Chokicr,  dans  une  caTerne  creusée 
dans  le  calcaire  (*)-  Parmi  ceux-ci,  on 
remarque  des  os  de  différentes  parties 
du  squelette  de  Tours  des  cavernes,  des 
dents  et  des  os  du  Rhinocéros  uni- 
conie  et  bicorne,  d*hyène,  de  loup,  de 
renard,  de  chevaux,  de  bœufs,  de  plu- 
sieurs espèces  de  cerfs,  de  lièvres,  de 
rats,  de  campagnols,  de  rats  d'eau, 
d*oiseaux,  etc. 

»  Plusieurs  ossements  fossiles  des 
environs  de  Maestricht,  tels  que  des 
défenses  d*éléphants,  des  carapaces  de 
tortues,  formaient  le  noyau  de  la  collec- 
tion d'ossements  de  vertébrés.  Il  existe 
en  outre  une  collection  des  roches  et 
des  minéraux  de  chaque  province  du 
royaume;  elle  est  actuellement  déposée 
en  partie  au  cabinet  de  rErx)le  des 
mines. 

»  Le  noyau  des  collections  mention- 
nées ci-dessus  est  formé  d'un  envoi 
fait  en  1819,  par  ordre  de  S.  E.  le  mi* 
nistre  de  Tintérieur,  et  comprenant  : 

697  échantillons  de  substances  sa- 
lines ; 
1 ,444      id.    de  la  classe  des  pierres  ; 

4â4      id.    des  combustibles; 
1,956      id.    des  métaux; 

610      id.    de  roches,  y  compris  les 

produits'volcaniques  ; 

479      id.    de  pétrifications; 

500  id.  de  roches  rangées  d'à- 
près  Werner. 

5,610  échantillons. 

»  Il  faut  joindre  h  ce  premier  envoi  : 

l''  La  colleclion  de  minéralogie  et 
de  géologie  nationales,  déposée  autre- 
fois à  Bruxelles,  et  qui  a  été  cédée  en 
1825  à  rUniversilé  de  Liège,  après  la 
suppresion  de  ce  dépôt  (•); 

2"  Deux  collections  de  modèles  de 
cristaux  d'après  Werner  et  Haùy,  com- 
prenant ensemble  520  modèles; 

5"  Les  minéraux  obtenus  par  des 
cadeaux,  des  échanges,  par  différents 
achats,  par  de  nombreuses  courses 
minéralogiques  faites  dans  la  province 


de  Liège  et  dans  les  provinces  méridio- 
nales. 

))  Il  est  arrivé  en  1829  une  coUecUoo 
de  roches  com^prenant  425  échantillons 
et  200  autres  de  minéraux  rares.  » 

L'assertion  de  Ph.  Lesbroussart  est 
encore  vraie  aujourd'hui  :  la  galerie  mi- 
néralogique  de  Liège  est  la  plus  complète 
du  royaume.  Elle  renferme  en  outre, 
au  point  de  vue  de  l'enseignement,  des 
ressources  d'une  utilité  hors  ligne. 
Nous  faisons  surtout  allusion  à  une 
collection  spéciale  des  caractères  m- 
néralogiques^  comprenant  les  divers 
exemples  des  propriétés  géométrique», 
mécaniques,  optiques  et  magnétiques 
des  minéraux.  «Cette  collection  n'existe 
qu'à  l'Université  de  Liège,  écrivait  en 
1841  l'auteur  qu'on  vient  de  citer:  elle 
se  compose  de  175  échantillons.»  L*io- 
ventaire  de  1869  constate  que  ce  nom- 
bre est  presque  triplé.  Quant  à  la  col- 
lection proprement  dite,  qui  n'a  cessé 
momentanément  de  s'enrichir  que  pen- 
dant la  période, déjà  rappelée  ,  où  les 
subsides  furent  réduits  presque  à  rien 
('),  mais  qui  depuis  lors,  grâce  surtout 
à  l'acquisition  des  trésors  délaissés  par 
Dumont,  a  pris  tout  d'un  coup  un  déVe- 
loppement  exceptionnel,  on  en  appré- 
cierait mieux  encore  l'importance  si 
l'espace  ne  lui  manquait  pas.  L'encom- 
brement est  tel,  que  la  moindre  modiC- 
cation  au  classement  ou  à  la  distribu- 
tion est  une  affaire  laborieuse,  devant 
laquelle  le  professeur-directeur  est 
obligé  d'hésiter  le  plus  souvent.  A 
d'autres  époques,  la  classification  a  été 
plus  d'une  fois  changée  :  après  Uaûy, 
on  a  suivi  Beudant  ;  après  Beudant, 
André  Dumont  a  rangé  les  minéraux 
d'après  ses  propres  tableaux  analyti- 
ques. Quelques  séries  particulières  sont 
dignes  de  toute  attention  :  nous  cite- 
rons entr'autres  les  échantillons  des 
minéraux  du  Vésuve  ;  nne  magnifique 
suite  des  minéraux  de  l'Oural,  doo 
de  S.  M.  le  Czar;  les  minerais  du  Chili 
(notamment   les  minerais  de  cuivre). 


(M  V.  l'art.  SCRMERLING  ,  col.  52SS  et 
suiv. 

(  *  )  Celte  coliectioD  n^est  sans  doute  ja- 
mais  venue  à  Liégti,puisque  farrôté  du  ^u  jan- 
vier 1841  en  ordonna  de  nouveau  le  transport 


dans  notre  ville  (v.  ci -dessus,  col.  lOiS),  et 
que  cet  arrêté  lui-même  ne  reçut  jaiuiâ 
d'eiecution.  Il  y  a  peot-élre  \k  qnetqM 
fusion. 
(M  A  3ift  fr.  parao,  de4S49à  i8S5  t 
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envoyésparM.le  Consal-général  Derote; 
ceux  du  Pérou,  offerts  par  M.  Mariano 
de  Rivero,  et  d*autres  collections  non 
moins  riches  des  minerais  de  la  Prusse 
(don  de  M .  von  Dechen),  de  l'Enire-Sam- 
breet  Meuse,  de  T  Australie,  etc. ,  offertes 
soit  par  d'anciens  élèves  de  nos  Ecoles 
spéciales,  soit  par  divers  savants  ou  in- 
dustriels, ou procurésà  TUniversilépar 
le  zèle  vigilant  de  MM  les  professeurs 
Dewalque  et  Gillon.  Plusieurs  do  ces 
séries  ont  pris  naturellement  place  dans 
le  cabinet  de  métallurgie;  nous  allons  y 
revenir. 

Voici  le  résumé  du  dernier  inventaire 
delà  galerie  de  minéralogie  (i8G9)  : 

I.  Collection  générale  :  6,000  échan- 
tillons, dont  2,550  provenant  de  la 
collection  de  Dumont; 

II.  Collection  pour  Vétude  des  pro- 
priétés  gétiérales  des  minéraux:  500 
échantillons  ; 

III.  Minéraux  de  Belgique:  i,500 
éch.,  dont  97G  de  la  collection  Dumont; 

IV.  Minéraux  de  Russie:  ii5  écb. 
de  la  plus  grande  beauté  ; 

V.  Minéraux  du  Vésuve:  250  éch.; 

VI.  Chili,  Espagne,  Java,  etc.  :  500 
échantillons  ; 

VII.  Collection  pour  Vétude  des 
roches:  500 échantillons. 

Géologie  et  Paléontologie  (v.  ci-des- 
sus, col.  il29).  —  Rendant  compte  en 
18^1  de  Tétat  de  celte  collection,  Les- 
broussart  y  comprend  le  n°  Vil  ci-des- 
sus. Parmi  les  autres  séries  qu1l  men- 
tionne, nous  notons  une  collection  géo- 
logique de  000  éch.,  classés  d'après 
M.  d'Omalius  d'ilalloy;  une  coll.  de 
roches  de  Hongrie  (188  éch.);  une  autre 
de  roches  du  bassin  de  Paris  (450  éch.); 
une  i(l.  des  roches  du  mont  Môqaltan, 
et  une  des  roches  et  des  minéraux  du 
désert  de  Sinaï,  données  par  le  gouver- 
nement (160  éch.);  des  fossiles  de 
TEIfel,  rapportés  en  1838  ;  enfin  les 
ossements  recueillis  par  Schmerling, 
les  curieux  fossiles  de  Maestricht  et 
de  Visé,  et  les  empreintes  de  végétaux 
dont  il  a  été  question  tout  à  Theure. 

La  collection  Schmerling  avait  con- 
sidérablement souffert  avant  que  le 
gouvernement  en  fit  Tacquisition  :  il  ne 
fallait  rien  de  moins  que  Tardeur  scien- 
tifique et  les  connaissances  spéciales 


de  M.  le  professeur  de  Koninck  pour 
parvenir  à  rétablir  dans  leur  premier 
état  une  certaine  quantité  de  pièces  dé- 
tériorées. Des  centaines  d'ossements 
de  la  plus  haute  valeur  furent  mis  àrabri 
des  influences  destructives  auxquelles 
on  les  avait  laissés  exposés,  et  rangés 
dans  des  bijoutières  pour  le  plus  grand 
profit  des  études.  —  Le  plus  précieux 
trésor  de  celte  collection  est  le  crâne 
d'Engis,  restauré  par  SI.  Spring  (v.  Tart. 
Schmerling,  et  Lyrll,  Lancienneté  de 
rhomme,  p.  82  et  suiv.) 

Ici  encore,  au  risque  de  nous  répéter, 
il  faut  signaler  la  déplorable  Insufllsance 
des  locaux  et  du  mobilier.  A  l'heure 
qu'il  est,  malgré  les  instances  réitérées 
de  M.  Dewalque,  une  partie  notable  de 
la  collection  Schmerling  est  toujours 
emballée  dans  des  caisses.  Il  en  est  de 
même  d'une  partie  des  plantes  houiU 
lères.  M.  Spring  est  disposé  A  offrir  à 
la  collection  paléontologique  les  fossiles 
de  Chauvaux  (v.  ci-dessus,  col.  915)  : 
l'espace  manque  pour  les  recevoir. 

Parmi  les  objets  dont  le  Cabinet  s'est 
accru  depuis  le  temps  où  écrivait  Les* 
broussart,  le  premier  rang  appartient 
aux  collections  formées  par  l'auteur  de 
la  Carte  géologique  de  Belgique,  acquises 
par  le  gouvernement  et  laissées  géné- 
reusement à  l'Université  où  ce  savant 
s'est  illustré.  Elles  comprennent  f'Aapp. 
triennal  de  1862-1864,  p.  XXV)  : 

1.  Une  collection  de  minerais  indi* 
gènes,  820  numéros  ; 

2.  Une  collection  de  minerais  exo- 
tiques, i080  n"«; 

3.  Une  collection  de  roches  neptu- 
niennes,  parfois  fossilifères,  classées 
par  terrains  du  pays  et  de  l'étranger, 
près  de  12,000  n"»; 

4.  Une  collection  de  roches  geysé- 
riennes,  en  général  du  pays,  493  n""*; 

5.  Une  collection  de  roches  pluto- 
niennes,  presque  toutes  du  pays ,  325 
numéros; 

G.  Une  collection  de  fossiles,  2,410 
n*^*,  dont  2,277  proviennent  du  pays. 

Cette  énuméralion  nous  dispense  de 
tout  commentaire. 

A  ces  trésors  scientifiques,  il  faut 
ajouter,  pour  la  géologie,  les  collections 
de  minerais  mentionnées  tout  à  l'heure, 
et  spécialement  celles  des  minéraux  in- 
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dustriels  d*Àllemagne.  Les  rayons  et 
les  vitrines  sont  malheureasement  si 
encombrés,  qu*un  long  travail  sera  né- 
cessaire pour  les  dénombrer  avec  exac- 
titude (*);  à  plus  forte  raison  est-il 
difficile  de  s'en  servir  avec  avantage 
dans  renseignement.  On  souffre  en  réa- 
lité de  rembarras  des  richesses. 

Le  musée  paléontologique  s'est  en- 
richi, d'autre  part,  de  différents  dons 
de  M.  Dewalque  et  de  M.  Spring  (les 
ossements  trouvés  à  Avernas-le-Bau- 
douin);  d'une  série  de  685  fossiles  du 
terrain  tertiaire  du  bassin  de  Paris, 
série  qui,  jointe  à  celle  que  l'Université 
possédait  déjà,  constitue  une  des  plus 
belles  collections  que  l'on  possède  pour 
ce  terrain  ;  de  plusieurs  séries  de  fos- 
siles du  terrain  crétacé  français  (248 
espèces,  les  plus  communes),  du  terrain 
jurassique  (208  espèces)  du  terrain 
rhénan (155  fossiles),  du  Valais  (i2id.)t 
de  la  Nouvelle-Hollande  (collection 
provenant  de  l'Exposition  universelle 
de  1867),  etc.,  etc.  —  Mentionnons  en 
passant  des  ossements  de  Velephas 
primigenius ,  trouvés  dans  le  dilutfium 
dû  versant  méridional  de  TArdenne,  où 
ils  sont  extrêmement  rares. 

Le  Cabinet  possède  en  outre  une  série 
de  coquilles,  un  certain  nombre  de 
restaurations  d'animaux  perdus,  des 
cartes  géologiques,  divers  instruments 
de  précision,  la  collection  des  modèles 
géologiques  de  Jopnith,  etc.  etc. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  lire,  on 
peut  ramener  aux  groupes  suivants  les 
éléments  de  nos  collections  de  géologie 
et  de  paléontologie  : 

1.  Roches  de  divers  terrains  et  du 
pays 2,100  éch. 

2.  Collections  de  roches 
de  Dumont,  la  plupart  de 
Belgique,  classées  par 
terrains 15,800    » 

5.  Id.  de  fossiles,  id.  id,    i,500    » 


4.  Collection  de  houilles 
du  pays,  et  collection 

de  végétaux  fossiles     .    1,200    » 

5.  Collection  de  coquilles 
vivantes  ou  fossiles,pour 
l'étude  de  la  conchyolo- 

gie 600  esp. 

6.  Coquilles  et  autres  in- 
vertébrés fossiles(y  com- 
pris la  série  du  bassin 
tertiaire  de  Paris)   .    .    4,000    » 

7.  Collections  diverses  d'ossements 
fossiles. 

8.  Collection  Schmerling  (une  quan- 
tité innombrable  d'ossements). 

9.  Collection  de  produits  minéraux 
industriels  de  TAIIemagne. 

10.  Modèles  géologiques,  plâtres,  car- 
tes, instruments,  etc. 

Direction  du  Cabinet. 

Les  professeurs  de  minéralogie ,  de 
géologie  et  de  paléontologie  (v.  ci-des- 
sus, col.  997  et  998,  n»«  XXVII-XXIX). 

Conservateurs. 

1818.  J.-P.  Terwangne. 

1820.  Warnkœnig. 

1826.  Crocq. 

1851.  Ch-  Davreux. 

1854.  Ad.  Lesoinne. 

1857.  J.-Th.-P.  Chandelon. 
1844.  Is.  Kupfferschiaeger. 

1854.  G.  Dumont  ("). 

1855.  G.  Dewalque. 

1858.  C.  Malaise. 
1861.  F.  Dewalque. 
180G.  J.-B.  Braine. 

VII.  Musée  do  méoanlqiiA  appli- 
quée. 

C'est  à  J.-B.  Brasseur  que  l'Univer- 
sité est  redevable  de  cette  collection 
technique.  La  fondation  en  remonte  à 
1855  ;  elle  est  ainsi  contemporaine  do 
Cabinet  de  modèles  de  géométrie  des- 
criptive (v.  ci-après,  n^  X). 


(')  Le  nombre  des  échantillons  dépasse 
certainement  500.  —  Cette  collection  a  été 
complétée,  en  1865,  par  une  antre  collection 
de  produits  minéraux  non  métallifères  des 
provinces  rhénanes  «  qui  a  figuré  à  l'Expo- 
sition de  Cologne,  et  qui  comprend  notam- 
ment une  fort  belle  série  de  houilles  des  bas- 
sins de  la  Wurm,  de  la  Rubr  et  de  Saarbrûclt , 


puis  d'ardoises ,  de  sel  gemme  et  de  chaux 
phosphatée.  C'est  un  don  de  M.  le  professeur 
Dewalque. 

(  *  )  Sans  nomination  régulière.  —  En  fait. 
M.  Dumont  n'ayant  pas  le  temps  de  s'oocoper 
du  Cabinet ,  les  fonctions  de  consenrateor 
ont  été  remplies,  eo  1854,  par  feu  Fiogé- 
nleur  Donckier. 
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L*extniit  suivant  du  Rapport  trien- 
nal de  1856-4858  mettra  immédiatement 
le  lecteur  à  même  d*apprécier  le  mérite 
pratique  de  la  conception  de  Brasseur. 

tt  Pour  rintelligence  de  la  description 
des  machines  motrices,  et  aussi  dans 
le  but  d'offrir  aux  élèves  Foccasion 
journalière  de  prendre  des  croquis,  le 
Musée  est  pourvu  d'un  certain  nombre 
de  machines  principales ,  telles  que 
machines  à  vapeur  ,  machines  souf- 
flantes, machines  d'épuisement  à  trac- 
tion directe,  locomotives,  roues  hydrau- 
liques, etc.,  toutes  construites  sur  une 
échelle  assez  grande  pour  que  tous  les 
détails  de  construction  y  figurent.  La 
plupart  de  ces  machines  peuvent  être 
mises  en  mouvement  par  la  vapeur  de 
l'atelier  et  ainsi  servir  à  exécuter  di- 
verses expériences  sous  les  yeux  des 
élèves.  Les  roues  hydrauliques  et  les  tur- 
bines sont  également  construites  sur 
une  échelle  suffisamment  grande  pour 
pouvoir  être  soumises  à  l'expérience  au 
frein. 

»  Comme,  dans  une  machine  montée, 
plusieurs  parties  essentielles  sont  ca- 
chées à  la  vue,  le  Musée  renferme  une 
collection  de  pièces  de  détail  pour  être 
présentées  aux  élèves  pendant  la  leçon 
du  professeur  ;  tels  sont  :  piston  plon- 
geur, boite  à  étoupe,  piston  pour  pompe 
aspirante,  soupape  deCornouailles,  ma- 
nomètre pour  condenseur;  enfin,  un  mo- 
dèle présentant  les  diverses  manières 
d'admettre  ou  d'émettre  la  vapeur  dans 
les  machines  de  ce  nom. 

»  Outre  des  machines  motrices  dont 
l'étude  importe  le  plus,  le  Musée  pos- 
sède quelques  métiers,  parce  que  ceux- 
ci  offrent  en  général  les  transformations 
de  mouvement  les  plus  ingénieuses ,  et 
qu'ils  donnent  à  l'élève  attentif ,  sans 
l'aide  du  professeur ,  une  idée  de  la  fa- 
brication de  certains  produits.  Tels 
sont  :  métier  à  tricoter,  métier  à  agrafer, 
métier  à  clous  d'épingle,  machine  pour 
faire  les  tenons  et  les  mortaises,machine 
pour  faire  la  chaîne  Vaucanson. 

«  Dans  la  catégorie  des  instruments 
que  nous  venons  de  mentionner,  vien- 
nent se  ranger  quelques  appareils  de 
petite  dimension  qui  servent  à  confirmer 


expérimentalement  quelques  théorèmes 
sur  la  rotation  des  corps.  » 

La  collection  s'accroît  d'année  en 
année,  soit  des  produits  du  travail  de 
l'atelier  (v.  ci-dessus,  col.  1028,  1050 
et  1050),  soit  de  modèles  ou  de  ta- 
bleaux à  l'usage  de  l'enseignement, 
achetés  au  moyen  d'un  fonds  spécial. 
Les  dernières  acquisitions  compren- 
nent, entr'autres,  des  objets  destinés  à 
venir  en  aide  aux  explications  du  pro- 
fesseur chargé  du  cours  d'exploitation 
des  chemins  defer  ('). 

L'installation  du  Musée  iiu  second 
étage,  dans  une  salle  qui  communique 
directement  avec  l'auditoire  de  M. 
Dwelshauvers-Dery  ,  est  assez  conve- 
nable; seulement  on  peut  prévoir  un 
prochain  encombrement. 

Il  serait  superflu  de  donner  une  énu- 
mération  détaillée  des  assemblages 
fixes  ou  mobiles,  des  pièces  de  trans- 
formation de  mouvement,  des  pistons, 
robinets,  soupapes,  engrenages,  excen- 
triques, parallélogrammes  de  Watt, 
balanciers,  bielles,  manivelles,  etc., 
dont  se  compose  le  fond  de  la  collec- 
tion. Nous  citerons  parmi  les  princi- 
paux appareils  le  condenseur  Letoret, 
les  indicateurs  de  Watt  et  de  Richard, 
des  dynamomètres,  un  moulinet  de 
AVoltmann ,  des  chronomètres,  des  ca- 
libres logarithmiques,  une  machine  à 
vapeur  à  balancier,  un  moulin  â  vent, 
des  roues  à  augets,  à  podettes  planes, 
système  Poncelet;  des  turbines  de 
Fourveyron  et  de  Jouval,  des  pompes 
centrifuges,  l'insecteur  Giffard,  un  mar- 
teau pilon  (système  Brasseur),  des  ma- 
chines soufflantes,  verticale  et  horizon- 
tale, une  machine  à  éprouver  les  maté- 
riaux, etc.,  etc. 

L'atelier  de  construction  renferme 
douze  étaux  à  l'usage  des  élèves,  cinq 
tours  de  diverses  grandeurs,  trois  ma- 
chines à  raboter,  une  machine  â  fendre 
les  dents  d'engrenage,  deux  forges 
avec  enclumes,  une  machine  à  percer  et 
une  machine  à  vapeur  à  balancier,  le 
tout  fonctionnant  régulièrement. 

Direction  du  Musée, 
1855.  J.-B.  Brasseur. 


(  * )]i.  Despret,  de  son  eùtè,  a  procuré  »«     Husée  des  dons  coosidénibles. 
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1808.  V.-A.-E.  Dwelshauvers-Dery. 

Conservateur, 

18G1.  Ad.  Dehaux  de  Fenffe 
Préparateur. 

1865.  Ch.  Pairou. 

VIII.  Blu»co   crexplollatlon    des 

I/existence  de  celle  colleclion  est 
signalée  pour  U  première  fois  dans  le 
Rapport  triennal  de  185C-1858.  N'exa- 
gérons rien  :  nous  voulons  dire  que  l'U- 
niversilé  possédait  dès  lors  un  certain 
nombre  d'objets  dont  on  pouvait  former 
le  noyau  d'un  Musée  d'exploitation  ; 
mais  on  ne  savait  trop  où  les  loger,  et 
ils  n'étaient  point  confiés  aux  soins  d  un 
conservateur  spécial.   Insensiblement, 
d'anciens  élèves  de  l'Ecole  des  mines  et 
des  Sociétés  industrielles  ont  encouragé, 
par  leurs  dons,  les  efforts  de  M.  le  prof. 
Trasensler  :  installé  aujourd'hui  dans 
une  salle  suffisamment  spacieuse ,  qui 
fait  suite  au  Musée  de  mécanique  appli- 
quée, le  dépôt  dont  nous  parlons  com- 
mence à  prendre  une  importance  réelle 
et  ù  rendre  d'utiles  services  aux  élèves- 
ingénieurs.  On  >  remarque  notamment 
une  série  d*outils  de  mineur,  des  in- 
struments de  sondage,  une  colleclion  de 
lampes  de  sûreté,  un  anémomètre  Com- 
bes, un  anémomètre  multiplicateur,  un 
modèle  de  ventilateur  Fabry,  des  mo- 
dèles d'arrêts  cuffats,  des  modèles  de 
guidonnage,  de  cuvelage,  de  bois  de 
bac,  un  modèle  de  puits  de  mine  (boi- 
sage), un  modèle  de  galerie,  par  Pal- 
planches  ;  un  appareil  de  perforation 
Uisbet  ;  des  modèles  de  billes  métalli- 
ques; une  pompe  complète  à  piston 
plongeur  ;  des  échantillons  de  câbles 
d'extraction, un  clinomètre,  un  système 
de  clichage,  des  spécimens  de  roues  et 
d'essieux,  divers  instruments  de  topo- 
graphie, etc.  Dans  la  même  salle  sont 
placées  les  collections  métallurgiques , 
qui  ont  naturellement  plus  d'un  point 
de  contact  avec  le  Musée  d'exploitation. 

Directeur. 

1858.  L.  Trasenster. 

Conservateur. 

185s.  Ad.  Delvaux  de  Fenffe. 


IJL.  C^abluet  de  métollni^isle. 

De  même  que  la  précédente,  cette 
galerie  n'a  pris  du  développement  que 
depuis  une  douzaine  d'années.  Elle  est 
surtout  riche  en  échantillons  de  miné- 
raux industriels  ;  on  y  a  déposé,  entr'au- 
tres,  la  belle  collection  donnée  à  ri- 
niversité  par  M.  von  Dechen,  et  une 
colleclion  des  produits  de  l'usine  du 
Val-Benoît,  comprenant  les  composés 
de  nickel  et  de  cobalt  employés  dans 
les  arts,  offerte   par  M.   Monleflore- 
Levi.   M.  le   professeur  Gillon   s*esl 
attaché,  dans  ces  derniers  temps,  à 
y  rassembler  des  modèles  d'usines  et 
d'appareils  de  toute  espèce,  propres  à 
taire  saisir  aux  élèves,  dans  les  moin- 
dres détails,  les  procédés  de  traite- 
ment et  d'affinage  des  minerais.  Nous 
mentionnerons  un  modèle  de  haut  four- 
neau avec  accessoires  ;  un  beau  mo- 
dèle de  four  à  coke  en  ruche,  don  de 
M.  Laumonier;  un  id.  de  four  à  deux 
tôles  pour  le  grillage  des  blendes;  id. 
de  four  Monteliore,  pour  la  réduction 
des  poussières  de  zinc;  id.  du  four  à 
zinc  d'Engis  ;  id.  du  trommel  de  Pom- 
péan;  id.  de  meules  broyeuses ;  deux 
modèles  d'appareils  pour  la  prépara- 
tion mécanique  des  minerais,  don  de  M. 
Paquot,  directeur  du  Bleyberg  ;  deux 
appareils  à  air  chaud,  l'un  du  système 
de  Wasserelfingen,  l'autre  du  système 
Calder;  des  tuyères  à  crémaillères, 
etc.  Le  Cabinet  possède,  d'autre  part, 
un  grand  nombre  de  modèles  dessinés, 
dont  le  professeur  de  métallurgie  lire 
avantageusement  parti  dans  son  cours. 

Directeur. 

1857.  Ad.  Delvaux  de  Fenffe. 
1861.  A.  Gillon. 

Conservateur. 
1861.  Ad.  Delvaux. 


JL<  Musée  de  géométrie  descrip- 
tive et  d*areh Hectare  Indus- 
trielle, et  «MKbInet  de  ni«Mièles 
du  cours  de  dessin. 

Ces  différentes  collections  oot  élé 
réunies  en  une  seule  depuis  la  mort  de 
J.-B.  Brasseur,  et  placées  sous  la  di- 
rection de  M.  J.-P.  Schmit.  Elles  sont 
installées  dans  les  combles  du  bâti- 
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ment  de  TEcole,  à  cdté  de  la  grande 
salle  de  dessin  de  M.  Schorn  {*).  * 

Elles  comprennent  une  remarquable 
collection  de  surfaces  exécutées  en 
bois  ;  une  autre  série  de  surfaces  dont 
les  génératrices  sont  en  fil  de  soie  ;  des 
surfaces  du  second  degré  ,  dont  la 
double  génération  par  des  circonfé- 
rences de  cercles  anti-parallèles  est 
indiquée  au  moyen  d*une  construction 
en  disques  de  fer-blanc  mobiles,  et  la 
série  complète  des  modèles  de  géomé- 
trie descriptive  de  Plucker,  acquise  tout 
récemment  en  Allemagne.  On  y  re- 
marque en  outre  une  collection  de 
voûtes  et  de  pénétrations  dans  les 
murs,  exécutées  en  plâtre;  quelques 
modèles  de  fermes ,  de  combles,  de 
ponts,  et  une  série  d'assemblages  en 
bois,  ainsi  que  de  divers  éléments  de 
construction  (toitures  en  zinc  de  la 
Vieille-Montagne  ,  poteries  et  tuiles 
creuses,  échantillons  de  marbres  et 
d^autres  matériaux  bruts  et  ouvrés),  à 
l'usage  du  cours  d'architecture  indus- 
trielle (•). 

Le  Cabinet  des  modèles  se  compose: 

i^  De  divers  ouvrages  à  planches; 

2^  D'une  suite  de  5â  épures,  toutes 
composées  et  gravées  par  M.  Schmit 
et  présentant  chacune  la  solution  d'un 
problème  de  géométrie  descriptive.  Des 
exemplaires  de  ces  épures,  qui  sont 
renouvelées  chaque  année,  selon  l'u- 
sure (*),  et  modifiées  en  raison  des  be- 
soins du  cours,  sont  régulièrement  dis- 
tribués aux  élèves  et  servent  de  mo- 
dèles pour  leurs  travaux  graphiques; 

^^  Du  mobilier  et  de  l'outillage  d'un 
atelier  de  lithographie  et  d'autographie. 
L'espace  manquant  pour  éti^ndre  et 
loger  convenablement  les  collections 
précitées,  d'ailleurs  peu  accessibles  au 
public  dans  le  grenier  où  elles  sont  re- 


léguées, on  commence  à  employer  les 
fonds  destinés  à  les  alimenter,  à  des 
impressions  auto$rraphiques  de  texte  et 
de  planches,  que  l'on  distribue  aux 
élèves,  et  qui,  au  fond,  ne  leur  rendent 
pas  moins  de  services.  Ce  système  a 
été  suivi  pour  la  publication  de  ta  se- 
conde partie  du  cours  de  géométrie 
descriptive  de  M.  Schmit  ,  terminée 
postérieurement  à  Tirapression  de  la 
notice  que  nous  avons  consacrée  à  ce 
professeur  (v.  ci-dessus,  col.  919). 

Directeur, 

i835.  J.-B.  Brasseur  (géom.  descr  ) 
et  J.-P.  Schmit  (archit.  industr.  et 
dessin)  (  *  ). 

1868.  J.-P.  Schmit. 

Consertfateur. 

1861.  Ad.  Delvaux  de  Fenffe. 

Préparateur. 
1863.  Ch.Pairou('). 

IKI.  Cobinetd*anafoiiilegéndrale 

ET 
X,1I.  Cabinet  de  pliy»lolO|sle. 

Les  Rapports  triennaux  placent  sous 
la  même  rubrique  l'anatomie  générale 
et  l'anatomie  descriptive  ;  mais  comme 
l'enseignement  de  ces  deux  branches 
des  sciences  médicales  est  aujourd'hui 
confié  à  deux  professeurs  différents, 
tandis  qu'un  seul  directeur  préside  aux 
collections  d'anatomie  générale  et  de 
physiologie,  il  nous  a  paru  rationnel  de 
consacrer  un  paragraphe  spécial  k  l'a- 
natomie descriptive,  et  de  réunir  en  un 
seul  groupe  les  cabinets  qui  relèvent 
de  M.  Schwann. 

En  1840,  M.  Spring  obtint  de  la 
Faculté  de  médecine  l'autorisation  de 
prélever,  sur  le  quart  réservé  des  mi- 
nenales  (•),  une  somme  de  400  fr., 


(  ^)  V.  ct-dessu8,  col.  1061. 

(*)  M.  Sclimit  a  beaucoup  contribue  à 
•orichif  de  ses  dons  cette  dernière  section 
do  Hiiflée. 

(*  )  Dans  le  cours  de  U  période  triennale 
186S-1864,on  adû  renouveler  1,S88  épures 
modèles,  et  IS  planches  ont  été  gravées  k 
nouveau  (v.  ci-dessus,  col.  916). 

(^)  Les  collections  dont  nous  nous  occu- 
pons étaient  peu  importantes  avant  1856,  ou 


du  moins  ne  constituaient  pas  à  proprement 
parler  un  musée. 

(*)  Préparateur  du  cours  de  mécanique 
appliquée  v.  ci  dessus). 

(*)  Sous  le  régime  de  la  loi  de  1835, 
chaque  professeur  percevait  le  montant  des 
inscriptions  payées  spécialement  pour  ses 
cours.  Cn  quart  du  produit  total  dos  mincr- 
vates  était  retenu  au  profit  des  professeurs 
dont  les  leçons,  par  leur  nature,  ne  pouvaient 
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destinée  à  l'achal  (]*uu  microscope d'O- 
berhaeuser.  Telle  est  la  première  origine 
du  cabinet  de  physiologie.  Différents 
autres  achats  dMnstrumcnts  d*optique 
et  de  dissection  furent  opérés  succes- 
sivement de  la  même  manière,  faute  de 
subside.  Un  premier  fonds  de  i,500 
fr.  avait  servi  ù  la  création  d*un  labo- 
ratoire d'anatomie  générale;  de  1856  à 
1847,  une  somme  de  1,363  fr.  20  c.  on 
moyenne  fut  affectée  à  ce  service  ;  la 
dite  moyenne  tomba,  de  1849  à  1852, 
à  1,173  fr.  Une  petite  part  de  ce  fonds 
revint  à  la  physiologie,  postérieure- 
ment à  rachat  du  microscope  :  après 
1849,  cette  part  se  trouva  réduite  à  la 
somme  presque  dérisoire  de  170  fr., 
c'est-à-dire  à  peine  assez  pour  couvrir 
les  frais  d'achat  et  de  nourriture  des 
animaux  servant  aux  expériences,  et 
d'acquisition  des  réactifs  chimiques  et 
des  autres  objets  indispensables.  Cet 
état  de  choses  ne  pouvait  se  prolonger, 
en  présence  du  développement  consi- 
dérable de  la  science  physiologique  ; 
constatons  dès  à  présent  qu'on  est  arrivé 
peu  k  peu  à  une  situation  normale. 

Lorsque  M.  Spring, en  1858, renonça 
au  cours  de  physiologie  en  faveur  de 
M.  Schwann,  l'inventaire  général  de  la 
collection  comprenait  47  n<^*.  Plusieurs 
de  ces  objets,  savoir  le  microscope  d'O- 
berhaeuser,  quelques  appareils  électro- 
magnétiques, ainsi  que  des  pèse-uri- 
nes, des  lactomètres ,  des  aréomètres 
et  des  thermomètres,  furent  cédés  à  la 
clinique  médic4ile.  Parmi  ceux  qui  res- 
tèrent au  Cabinet,  nous  signalerons  un 
ophthalmoscope  de  Ruete,  un  cjeuset 
en  platine ,  des  éprouvettes  graduées, 
trois  scalpels  doubles  de  Valentin,  deux 
névrotomes  de  Magendie,  deux  boites 
de  préparations  microscopiques,  en- 
tr'autres  celles  du  docteur  Schatz ,  de 
Berlin  ;  un  diapason ,  un  phénakisto- 
cope,  un  petit  microscope  de  Chevalier  ; 
enfin,  différents  tableaux  et  des  modèles 
en  plAtre  ou  en  carton-pierre. 

M.  Schwann  accepta  le  cours  de 
physiologie  ,   mais   resta  chargé  en 

être  fréquentées  que  par  un  petit  nombre 
d'élèves.  Aigourdliui,  en  règle,  Tinscription 
est  globale,c'e8t-à-dire  est  prise  à  la  fois  pour 
tous  les  cours  portés  an  programme  d'un 


même  temps  du  cours  d'anatomie  gé- 
néwle.  Depuis  1849,  il  avait  acheté 
pour  ce  dernier  cours  un  grand  nombre 
d'instruments  pouvant  servir  au  double 
enseignement  qui  lui  éuit  désormais 
confié.  Ce  contingent  figure  pour  63 
n«*  dans  le  catalogue  de  Fanatomie 
générale  et  descriptive.  Peu  à  peu  le 
cabinet  de  physiologie  s'accrut  de  nou- 
veaux objets  de  toute  espèce  :  l'inven- 
taire de  1858  mentionnait  47  n""*;  celui 
de  1869  se  poursuit  jusqu'au  n®  186, 
ce  qui  donne  une  augmentation  de  159 
objets. 

Il  faut  y  ajouter  les  préparations 
concernant  l'embryologie,  au  nombre 
de  153.  Tels  sont  les  éléments  dont 
se  composent  les  deux  cabinets  d'ana- 
tomie générale  et  de  physiologie,  au 
moment  où  nous  écrivons  (juillet  1869). 

Réduits  aux  deux  tiers  en  1848,  les 
budgets  des  collections  furent  rétablis 
à  l'ancien  taux  en  1856,  puis  augmentés 
en  1862.  Un  nouveau  partage  fut  opé- 
ré, d'autre  part,  au  sein  de  la  Faculté, 
entre  l'anatomie  générale  et  la  physio- 
logie :  le  subside  de  la  première  fat 
fixé  à  340  fr.,  celui  de  la  physiologie  k 
1,000  fr. 

En  1868,  un  local  spécial  fui  en 
outre  assigné  à  la  physiologie  :  il  est 
contigu  au  cabinet  d'anatomie  descrip- 
tive. 

Passons  rapidement  en  revue  les  ri- 
chesses de  la  double  collection  dont  il 
s'agit  ici.  En  première  ligne  viennent  les 
instruments  d'optique  :  nngrand  micros- 
cope d'Oberhxuser  (Hartnack),  avec 
neuf  objectifs,  micromètre,  chambre 
claire,  appareil  de  polarisation,  etc.; 
un  micToscope  simple  et  composé  de 
Chevalier;  un  microscope  de  Nacbet, 
petit  modèle,  avec  trois  objectifs  ;  un 
id.  plus  grand,  à  cinq  objectifs,  à  cré- 
maillère, avec  chambre  claire ,  prisme 
redresseur,  micromètre  oculaire,  len- 
tille n®  8  il  immersion  et  appareil  pho- 
tographique ;  un  microscope  de  |>oche 
avec  3  objectifs,  également  de  Nacbet: 
l'appareil  de  M.  Schuitze  pour  chauffer 

examen.  La  répartition  des  minervales  se 
fait  en  raison  des  heure*  légaieM  attribuées  à 
chaque  cours  ;  le  quart  résonré  a  été  naturel- 
lement supprimé. 
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la  platine  du  microscope  ;  la  chambre 
humide  de  Re(  klinghausen  ;  un  mK 
croscope  simple  binoculaire,  et  une 
lentille  de  Brucke  applicable  à  ce  mi- 
croscope. Signalons  en  outre  des  appa- 
reils à  injection  simple  et  à  pression 
continue,  ainsi  que  les  différents  li- 
quides servant  aux  travaux  microsco- 
piques, et  plusieurs  collections  de  pré- 
parations soit  achetées ,  soit  faites  à 
runiversité  même. 

Le  microscope  de  Chevalier  et  le  pe- 
tit microscope  de  Nachet,  avec  les 
liquides  les  plus  en  usage,  sont  con- 
stamment à  la  disposition  des  élèves. 

Parmi  les  instruments  et  appareils 
plus  spécialement  affectés  à  la  physio- 
logie, nous  citerons,  entr^autres,  le 
PantograpMon  de  Boeck,  construit  sous 
les  yeux  de  Vinventenr,  à  Christiania. 
On  8*en  sert  pour  constater  la  vitesse 
des  nerfs,  la  durée  de  la  contraction 
musculaire,  et,  en  général,  au  moyen 
de  deux  électro-aimants,  Tintervallequi 
sépare  deux  actes  très-rapprochés  Fun 
de  Tautre  ;  il  représente  aussi  graphi- 
quement la  pression  du  sang,  la  forme 
du  pouls,  les  mouvements  respiratoires, 
etc.  11  se  compose  d*un  chronoscope  à 
cylindre  tournant  vertical,  et  d'un  statif 
universel  portant  les  différents  appareils 
dessinateurs,  le  tout  sur  une  table  en 
acajou.  Le  temps  est  indiqué  par  les 
vibrations  d'un  diapason,  lesquelles  se 
dessinent  sur  le  chronoscope. 

Le  Cabinet  de  physiologie  possède 
aussi  le  premier  appareil  de  Helmholtz 
pour  mesurer  la  vitesse  des  nerfs  au 
moyen  de  la  déviation  d*une  aiguille 
aimantée. 

Pour  apprécier  des  différences  plus 
grandes  de  temps  entre  deux  phéno- 
mènes observés,  on  se  sert  d'un  comp- 
teur de  Bréguet,  indiquant  des  cinquiè- 
mes de  seconde. 

Les  appareils  de  Du  Bois-Raymond, 
servante  constater  les  phénomènes  élec- 
triques des  nerfs  et  des  muscles,  se 
composent  du  grand  multiplicateur  de 
28,000  tours,  avec  le  commutateur  et 
les  anciennes  électrodes  en  platine,  les 
nouvellesen  zinc;  de  Tappareil  d'induc- 
tion à  glissière  (Schlittenapparai),  de 
Tappareil  conducteur  du  courant  et  du 
support  général. 


On  remarque  encore  dans  la  collec- 
tion la  balance  musculaire,  employée 
par  M.  Schwann  pour  constater  les  lois 
de  la  contraction  des  muscles,  et  une 
caisse  de  24  aiguilles  aimantées,  que  le 
même  professeur  a  fait  construire  pour 
servir  à  la  démonstration  d'une  théorie 
sur  la  fonction  des  flbres  nerveuses. 

Des  piles  galvaniques  de  systèmes 
très-variés,  des  appareils  électro-ma- 
gnétiques, une  boussole  des  tangentes, 
un  galvanomètre  ordinaire,  un  dyna- 
momètre de  Burcq,  etc.,  etc.,  complè- 
tent la  série  des  instruments  servant  à 
la  physiologie  générale  des  nerfs  et  des 
muscles. 

Pour  la  physiologie  des  sens,  nous 
signalerons  l'ophthalmoscope  de  Ruete 
et  celui  deDonders,  l'ophthalmotropede 
Ruete,  un  optomètre  pour  mesurer  la 
distance  focale  de  l'œil,  les  tableaux  de 
Snellers  pour  mesurer  l'intensité  de  la 
vue,  un  phénakistocope ,  un  stéréo- 
scope avec  pied,  enfin  quelques  autres 
instniments  acquis  avant  1858  et  déjà 
cités  plus  haut. 

Pour  la  physiologie  des  fonctions  vé- 
gétatives, le  Cabinet  est  pourvu  d'une 
machine  pneumatique  ordinaire,  k  deux 
corps  de  pompe  en  cristal  ;  de  l'appa- 
reil de  Magnus  pour  extraire  les  gaz  du 
sang  :  de  l'appareil  de  Pflûger  pour  en- 
lever complètement  les  dits  gaz  parla 
coction  dans  le  vide  barométrique,  que 
l'on  produit  au  moyen  de  la  pompe  à 
mercure  de  Geissler.  M.  Schvirann  y  a 
introduit  plusieurs  perfectionnements, 
dont  l'effet  est  de  rendre  l'appareil  plus 
maniable  et  de  diminuer  autant  que 
possible  les  chances  (te  casse. 

Un  haemo-dynamomèlre,  avec  flotteur 
dessinateur,  un  haemo-dynamomètre  de 
Yolkmann,  modifié  par  M.  Schwann,  et 
un  sphygmographe  de  Marcy  inter- 
viennent dans  l'explication  des  mouve- 
ments du  sang,  ainsi  qu'un  cœur  de 
fœtus  en  carton-pierre,  de  M.  Âuzout. 

La  respiration  est  élucidée  par  divers 
instruments  en  bois,  représentant  les 
mouvements  respiratoires;  par  le  laryn- 
goscope ;  par  le  spiromètre  deHutchin- 
son  ;  par  un  appareil  pour  l'absorption 
de  l'acide  carbonique  expiré,  enfin  par 
l'appareil  respiratoire  de  M.  Schwann, 
qui  permet  de  vivre  plusieurs  hçures 
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soas  l*0au  sans  communication  arec 
l*air  atmosphérique  (v.  ci-dessus,  col. 
934).  Un  second  appareil,  dû  au  même 
inventeur,  est  destiné  à  entretenir  la 
respiration  artificielle  au  moyen  d*un 
mouvement  d'horlogerie.  Signalons  en- 
core le  néphogène  de  Mathieu. 

L'appareil  thermo-électrique  de  Bec- 
querel est  utilisé  dans  Texposé  de  la 
doctrine  de  la  chaleur  animale. 

On  a  des  tubes  en  argent  à  double 
rebord,  pour  l'opération  de  la  fistule 
stomacale;  les  appareils  de  ^iede- 
mann,  servant  à  montrer  le  transport 
des  liquides  à  travers  une  membrane 
perméable,  par  le  courant  galvanique  ; 
un  appareil  élucidant  la  diffusion  et  dé- 
terminant l'équivalent  endosmotique  des 
substances  ;  un  appareil  pour  l'analyse 
spectrale  ;  un  fourneau  pour  l'analyse 
organique  élémentaire  ;  une  balance  de 
précision:  des  instruments  pour  dé- 
terminer la  pesanteur  spécifique;  un 
stéthoscope  double;  un  plessimètre, 
une  seringue  de  Pravalz  pour  les  in- 
jections sous-cutanées  ;  un  nécessaire 
de  Mobr  pour  l'analyse  titrée,  et  en 
général  tous  les  ustensiles  indispen- 
sables pour  l'analyse  ordinaire  des 
solides,  des  liquides  et  des  gaz. 

Les  ressources  ne  font  point  défaut 
en  ce  qui  concerne  l'embryologie. 
Outre  de  nombreux  tableaux, le  Cabi- 
net possède  les  magnifiques  prépara- 
tions en  cire  du  docteur  Ziegler,  de 
Freybergi  et  bon  nombre  de  prépara- 
tions faites  à  l'établisssement.  LMncu- 
bation  d'œufs  de  poule,  au  moyen  de  la 
couveuse  isotherme  inventée  par  M. 
Scbwann  (v.  ci-dessus,  col.  954),  mé- 
rite une  mention  spéciale.  Citons  enfin 
une  belle  préparation  en  cire,  exécutée 
à  Florence  par  M.  Calenzoli,  et  repré- 
sentant Tabdomen  d'une  femme  en- 
ceinte du  neuvième  mois. 

Un  aide  au  traitement  de  400  fr. 
est  attaché  au  cours  de  physiologie. 
L'exiguité  de  ce  traitement  met  le  pro- 
fesseur titulaire  dans  la  nécessité  de 
choisir  cet  auxiliaire  parmi  les  étu- 
diants, ce  qui  entraine  des  change- 
ments fréquents  et  chaque  fois  un  nou- 
vel apprentissage  :  le  temps  est  venu, 
ce  semble,  où  la  physiologie  doit  être 
traitée  sur  le  même  pied  que  la  phy- 


sique, la  chimie,  fanatomie  descriptive, 
etc.,  pour  chacune  desquelles  il  y  a  on 
préparateur  permanent,  avec  un  trai- 
tement suffisamment  élevé. 

Le  local  affecté  aux  collections  qu*oo 
vient  de  décrire  laisse  beaucoup  à  dé- 
sirer; les  réclamations  et  les  instances 
réitérées  de  la  Faculté  de  médecine,  ï 
ce  sujet,  sont  malheureusement  res- 
tées jusqu'ici  sans  résultat. 

iHreciwn  du  eahmet. 

1840.  J.-A.  Spring. 
1858.  Th.  Schwanil. 

Préparateurs. 

1851.  G.  Dev^alque. 
1858.  I.-B.-N.-V.  Masius. 

1860.  L.  Legros. 

1861.  M.  Grandry. 
1HG5.  R.  Harzé. 
1867.  J.  Humblet. 

X.III.  Mosëe  <l*«Datoaile  cl«^ 
crlptlve. 

Lz  Notice  de  1841,  déjà  plus  d'une 
fois  citée,  rapporte  à  Fohmann  (v.  ci- 
dessus,   col.  500)  l'honneur   d*avoir 
créé  cette  collection,  a  la  première, 
y  lisons-nous  ,  qui  ait  été  créée  en 
Belgique  sur  un  plan  large  et  philoso- 
phique. »  C'est  là  que  le  célèbre  anaio- 
miste  déposa  ses  remarquables  prépa- 
rations servant  à  démontrer  la  dispo- 
sition et  le  rôle  des  vaisseaux  lympha- 
tiques ;  c'est  là  qu'il  réunit  une  riche 
série  de  pièces  concernant  Fanatomie 
générale  des  tissus,  et  d'autres  relatives 
à  la  distribution  des  nerfs  et  des  vais- 
seaux sanguins  o  dans  leurs  dernières 
limites,  »  ainsi  que  des  spécimens  in- 
structifs au  point  de  vue  de  la  théorie 
du  développement  des  os.  On  a  vanté 
également  les  pièces  «  d'une  rare  (per- 
fection, »  ayant  pour  objet  la  distribu- 
tion des  nerfs,  dues  au  scalpel  du 
jeune  Salpetier,  dont  la  mort  précéda 
de  peu  de  temps  celle  de  Fohmann, 
«  et  qui,  comme  lui,  périt  victime  de 
son  zèle,  »  Fr.  Vaust  et  après  loi  M. 
le  professeur  Th.  Vaust,  à  qui  nous 
devons  restituer  une  partie  notable  des 
préparations   mentionnées    col.    980 
(note  5),  enrichirent  à  leur  tour  la  col- 
lection d'une  quantité  de  dissections 
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importantes.  Cependant  l'action  du 
temps  s*est  fait  sentir;  d*iin  autre  côté, 
comme  on  Ta  vu,  Tanatomie  générale  a 
été  séparée  de  Tanatomie  descriptive  ; 
le  Musée  dont  nous  nous  occupons  a 
été  forcément  renouvelé  dans  plusieurs 
de  ses  sections.  11  est  aujourd'hui  plus 
complet  que  jamais  ;  on  doit  remarquer 
cependant  qu'à  part  quelques  pièces 
exceptionnelles,  il  renferme  plutôt  des 
préparations  réellement  utiles  à  l'ensei- 
gnement, que  des  curiosités  destinées 
à  produire  de  l'efiet  sur  les  visiteurs 
étrangers  à  la  science. 

Le  recensement  dressé  k  la  clôture 
de  Tannée  académique  1866-1867,  date 
du  dernier  relevé  triennal  demandé  par 
le  gouvernement,  constate  la  présence 
au  Musée  de  899  objeU,  dont  790 
pièces  anatomiquesetl09  instruments, 
savoir  : 

A.  Fièces  anaiamiques, 

I.  Os,  ligaments,  muscles,  aponé- 
vroses   257  pièces 

â.  Appareil  de  la  digestion  101      » 

3.  Appareil  respiratoire , 
foie,  rate  et  glandes  en 
général 

4.  Appareil  génito-urinaire 

5.  Organes  des  sens  .    . 

6.  Système  vasculaire     . 

7.  Système  nerveux    .    . 

Total.    .    .  ' 

B.  Instruments  pour  Vana- 
tamie  descriptive.    .    .  

Total    .    .    899  objets 

Nous  avons  à  signaler  spécialement, 
comme  pièces  remarquables  : 

Dans  la  série  1 ,  une  collection  de 
crânes  de  races  étrangères  et  de  crânes 
de  décapités  ; 

Dans  la  série  2,  de  très-belles  in- 
jections, vasculaires  du  tube  intestinal  ; 

Dans  la  série  3,  des  préparations  par 
macération  du  foie  et  de  la  rate  ; 

Dans  la  série  4,  une  nombreuse  col- 
lection de  pièces  concernant  les  voies 
urinaires; 


51 

n 

79 

» 

75 

» 

155 

» 

96 

» 

790  pièces 


109 


» 


Dans  la  série  5,  des  injections  des 
vaisseaux  du  globe  de  l'œil,  et  des  pré- 
parations osseuses  de  l'oreille; 

Dans  la  série  6,  une  soixantaine  de 
pièces  préparées  par  Fobmann  pour  l'é- 
tude des  vaisseaux  lymphatiques  ;  une 
collection  très-complète  des  artères; 
enfin,  un  cadavre  entier  (*  ),  séché,  mon- 
trant les  artères  injectées,  dans  leurs 
rapports  avec  les  muscles  et  les  os,  et 
accompagnées  des  principaux  troncs 
nerveux  et  veineux  :  tous  ces  organes 
sont  peints  de  manière  à  représenter  la 
nature  le  mieux  possible,  et  â  offrir  aux 
élèves  un  excellent  sujet  d'étude,  lors- 
que l'époque  des  dissections  est  pas- 
sée (■); 

Enfin,  dans  la  série  7,  les  nerfs  crâ- 
niens, représentés  par  des  spécimens 
nombreux  et  très-bien  disséqués. 

La  collection  d'instruments  est  bien 
entretenue  et  tout-à-fait  en  rapport 
avec  les  besoins  de  l'enseignement. 

Toutes  les  pièces  anatomiques  séchées 
ont  été,  à  la  fin  de  l'année  1861—1863, 
traitées  par  une  solution  arsenicale 
pour  en  éloigner  les  insectes,  puis  re- 
vernies et  repeintes  par  le  prosecteur 
M.  Alcide  Grenson  ('). 

A  part  ce  qui  reste  des  préparations 
de  Fohmann,  la  plupart  des  pièces  dont 
se  compose  actuellement  le  Musée  sont 
dues  â  MM.  Th.  Vaust  et  Dresse,  tra- 
vaillant sous  la  direction  de  MM.  les 
professeurs  Vottem,  SpringetSchwann, 
et  à  M.  A.  Grenson,  qui  a  rempli  et 
continue  de  remplir  les  fonctions  de 
prosecteur  sous  la  direction  de  MM. 
les  professeurs  Dresse  et  Masius. 

A  différentes  reprises,  la  Faoullé  de 
médecine  a  appelé  l'attention  sur  les 
graves  inconvénients  que  présente,  au 
point  de  vue  de  l'hypène,  l'aménage- 
ment de  la  salle  de  dissection,  où  l'air 
et  l'eau  font  également  défaut  (*).  Les 
locaux  affectés  â  l'usage  de  l'Ecole  de 
médecine  ne  laissent  pas  moins  à  dé- 
sirer sous  le  rapport  scientifique.  I^s 
besoins  augmentent  chaque  année 
avec  les  progrès  des  études  médicales; 


(  ' }  Cette  belle  préparation  est  due  à  M. 
A^  Grensoo. 

("  )RapporttrieQnal(1859-1861,  p.XXIX). 


(»)  Ib.,  p.  XXX. 

(  *  )  Il  serait  si  facile  d'y  établir  one  bouche 
d'eau  do  la  ville  ! 


1151 


COLLECTIONS. 


1152 


Il  est  devenu  nécessaire  d'établir  des 
instituts  analogues  à  ceux  qui  existent 
dans  d*autres  Universités. 

Les  considérations  hygiéniques  à 
elles  seules  imposent  à  Tautorité  locale 
le  devoir  de  mettre  le  plus  tôt  possible 
la  main  à  Fœuvre. 

Direction  du  Musée. 

ÎSil.  J.-N.  Comhaire  (M. 
*  4825.  V.  Fohmann. 
1837.  F.-C.-A.  Vottero. 
1839.  J.-A.  Spring. 
1848.  Th.  Schwann. 
1858.  J.-H.  Dresse. 
1864.  J.-B.-N.-V.  Masius. 

Chefs  des  travaux  anatomiques, 

V.  ci-dessus,  col.  999- 

Prosecteurs. 

1818.  Fr.  Vaust  (•). 
1831.  Salpetier. 


1837.  C.-J.  Depas.  (»). 
1839.  R.  Delbovicr  (adjoint). 
1841.  J.-H.  Dresse. 
1858.  J.-C.  VanAubel(*). 
1860  J.  Ronveaux. 
1861.  Aie.  Grenson(*). 

IKIV.    Masëe  crflutatomlf?  p*tlio- 

lofflqae. 

Créé  vers  1837  par  feu  Raikem,  le 
Musée  d'anatomie  pathologique  a  passé 
successivement  sous  la  direction  de 
MM.  Spring,  Heiîse  et  Vanlair.  Raikem 
y  déposa  quelques  objets  d*un  grand 
prix,  qu'il  avait  recueillis  dans  sa  pra- 
tique en  Italie  ;  des  pièces  nombreuses, 
exécutées  avec  le  soin  le  plus  minu- 
tieux, signalent  Tépoque  de  la  gestion 
de  Spring  et  Heuse.  Dans  ces  dernières 
années ,  la  collection  s'est  notamment 
accrue  d'une  série  de  préparations  mi- 
croscopiques, destinées  aux  démoDstra- 
tions  du  Cours. 


(  '  ]  Cité  pour  mémoire  ;  avant  V.  Foh- 
maoQ,  la  coUectioo  d'anatomie  descriptive 
n'eat  guère  d'importance. 

(  *  )  Prosecteur  et  chef  des  travaux  ana- 
tomiques. 

(  •  )  V  ci-dessus,  col.  748. 

(*)  V.  ci- dessus,  col.  967. 

(')  M.  Alcide- Louis-Joseph  Grensor  est 
né  à  Liège  le  18  février  1840.  Après  avoir 
terminé  en  1887,  avec  grand  succès,  ses 
études  à  FAthénée  royal  de  cette  ville  (il  fut 
lauréat  du  concours  général  en  rh(<torique 
latine),  il  aborda  les  études  universitaires 
et  subit  les  plus  brillants  examens  en  scien- 
ces et  en  médecine.  Son  dernier  diplôme  fut 
obtenu  avec  la  plus  grande  distinction,  le 
30  août  1864.  Depuis  trois  ans  déjà  (31  oc- 
tobre 1861),  les  fonctions  de  prosecteur 
d'anatomie  humaine  descriptive,  qu'il  rem- 
plit encore  aujourd'hui,  lui  étaient  confiées  : 
le  prosecteur  est  nommé,  comme  on  sait,  au 
concours,  et  son  mandat  doit  être  renouvelé 
chaque  année.  De  186Sà  1864,  H.  Grenson 
fut  en  outre  élève  externe  à  l'hôpital  de  Ba- 
vière ;  son  zèle  lui  valut,  k  deux  reprises 
diflTérentes,  de  la  part  de  la  Commission  des 
Hospices,  les  témoignages  les  plus  hono- 
rables. En  4866,  la  même  Commission  le 
nomma  médecin-adjoint  de  l'hôpital  des  cho- 
lériques établi  en  Agimont  pendant  l'épidé- 
mie :  il  s'acquitta  de  ces  fonctions  gratuites 
de  manière  k  mériter  la  médaille  de  pre? 
mi  ère  classe  de  la  décoration  civique  (arr. 
royal  du  S8  septembre  1867).  Les  soins  de 
la  pratique  civile  et  les  travaux  du  Cabinet 


d'anatomie  n'ont  pas  détourné  M.  Grenson 
des  études  scientifiques  -.  la  Faculté  a  encou- 
ragé ses  effbrts  en  le  désignant  pour  siéger, 
comme  membre  suppléant,  au  jury  combiné 
de  Liége-Bruxelles  (section  de  la  candidatore 
en  médecine),  pendant  la  deuxième  session 
de  1866.  Il  a  eu  l'occasion  ,  d'autre  part,  de 
faire  ses  preuves  dans  renseignement,  ao 
commencement  de  la  présente  année.  Un  ar- 
rêté ministériel  du  30  décembre  1868  l'a  auto- 
risé à  faire,  à  l'Université,  deux  fois  par 
semaine,  un  cours,  privé  û'Anatomie  topo- 
graphique midico^hirurgicale.  C«et  essai 
a  pleinement  réussi  :  l'auditoire  est  resté 
nombreux  jusqu'à  la  fin.  —  M.  Grenson  a 
publié,  dans  les  Annales  de  la  Société  mé- 
dico-chirurgicale de  LiégCf  outre  des  rap- 
ports et  des  analyses  critiques,  les  articles 
suivants  -.  i**  Examen  anatomiques  d'urne 
luxation  de  f articulation  coxofémorale  ; 
lésions  concomitantes  (juillet  1865);  S* 
Lésions  anatomiques  dans  un  cas  de  mort 
par  alimentation  insuffisante  (sept.  1868). 
On  lui  doit  encore  'jne  Xotice  sur  un  pro- 
cédé de  préparation  anatomique  des  or- 
ganes creux,  présentée  à  VAcad,  rotf.  de 
médecine  (séance  du  8  juillet  1865);  ee 
travail  a  fait  l'objet  d'un  rapport  de  MU. 
Glugeet  Van  Kempen  (30  sept.  1865).  Enfin 
il  a  fait  parvenir  à  la  même  Académie,  le  96 
mai  1866  ,  un  pli  cacheté ,  relatif  à  un  pro- 
cédé d'enlèvement  des  polype*  naso-pkarpÊ- 
giens,  avec  observation  d'un  cas  où  ce  pro- 
cédé a  été  employé. 
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En  1841,  le  nombre  des  objets  était 
d*envîron  180  (');  en  i852,  de  531;  en 
1861.  de  767;  il  est  aujourd'hui  de 
942.  Pendant  la  période  où  les  sub- 
sides furent  réduits,  non  seulement  on 
se  trouva  dans  rimpossibi!iléd*enrichir 
le  Musée,  mais  les  acquisitions  d*alcooi 
nécessaires  pour  la  conservation  des 
objets  absorbèrent  tous  les  fonds  dis- 
ponibles, si  bien  qu'on  manqua  de  res- 
sources pour  acheter  les  bocaux  indis- 
pensables (*).  11  a  fallu  tout  le  zèle  de 
la  direction  pour  faire  face  à  ces  em- 
barras. 

Les  préparations  sont  méthodique- 
nnent  rangées  et  dans  le  meilleur  état 
de  conservation;  M.  Vanlair,  comme 
ses  prédécesseurs,  dirige  son  Musée 
con  amore.  Les  pièces  d*un  intérêt  ex- 
ceptionnel sont  assez  nombreuses;  ce- 
pendant on  s*est  moins  proposé  de  ras- 
sembler des  préparations  curieuses  que 
des  préparations  utiles.  On  peut  dire 
que  pas  un  seul  des  numéros  du  cata- 
logue n*est  dépourvu  d'intérêt  scienti- 
fique :  c'est  le  plus  bel  éloge  qu'on 


puisse  faire  d'une  collection.  Les  pré- 
parations les  plus  remarquables  sont 
celles  qui  concernent  les  lésions  con- 
géniales  des  centres  nerveux,  les  lésions 
du  coeur  et  celles  des  os. 

Le  Musée  embrasse  les  huit  divisions 
suivantes  : 

i.  Maladies  de  l'appareil  de  loco- 
motion. 

2.  Maladies  de  l'appareil  de  digestion. 

3.  Id.  des  organes  respiratoires,  du 
foie,  de  la  rate  et  des  glandes  en  gé- 
néral. 

4.  Id.  de  l'appareil  uro-génital. 

5.  Id.  du  système  nerveux  et  des  ap- 
pareils des  sens. 

6  Id.  du  système  vasculaire 

7.  Concrétions,  vers  intestinaux,  hu- 
meurs diverses. 

8.  Maladie  du  fœtus  et  de  ses  an- 
nexes; monstruosités. 

Un  laboratoire  dhistologie  normale 
et  pathologique  est  établi  à  côté  du 

Musée. 

Direction. 

1837.  A.-F.-J.  Raikem. 


(*)  I^  Notice  de  4844  énumère  comme 
suit  les, pièces  les  plus  remarquables  exis- 
tant alors  au  Musée.  •  On  y  voit  une  corne 
qui  s'était  développ<^e  sur  le  cuir  chevelu 
d*ttn  homme  :  —  deux  pieds  affectés  d'élé- 
phantia^s;  —  un  larynx  dont  la  face  in- 
terne est  tapissée  d'une  fausse  membrane  ; 

—  une  membrane  adventice,  évidemment 
organisée,  pourvue  même  d'un  réseau  de 
capillaires  sanguins  arborescents ,  injectés, 
adhérents ,  par  continuité ,  à  Tarachnoïde 
des  convexités  cérébrales  ;  —  plusieurs  ar- 
tères oblitérées  par  des  concr<Uions  san- 
guines, dont  la  plupart  sont  ossifiées,  et 
quelques-unes  ne  le  sont  pas,  toutes  rencon- 
trées chez  des  individus  atteints  de  gangrène 
sèche  ou  spontanée  ;  —  une  fracture  de  la 
rotule  en  voie  de  guérison  ;  —  des  ulcères 
cicatrisés  de  l'estomac  ;  —  des  cancers  de 
Tœsophage  avec  ulcération  et  perforation 
de  ce  conduit  qui,  dans  un  cas,  s'ouvrait 
dans  une  bronche  adjacente,  et  dans  un 
autre,  dans  la  cavité  pleurale  du  cOté  droit  ; 

—  un  fongus  médullaire  de  la  vessie,  au 
milieu  duquel  est  enchatonné  un  gros  calcul 
urinaire; — desveinesoffhintdes  traces  ma- 
nifestes d'inflammation  soufferte  dans  leurs 
tuniques; — douze  dents  présenUint  une  struc- 
ture anormale,  différente  des  dents  de  lait, 
qui  se  trouvaient  implantées  à  la  face  interne 
d'un  kyste  ovarique  suppuré,  gangrené  et 


perforé;  —  des  masses  cancéreuses  rencon- 
trées dans  la  région  thymique,  dans  les 
poumons  et  dans  d'autres  parties  du  corps, 
avec  compression ,  aplatissement  et  occlu- 
sion presque  complète  des  veines  sous-cla- 
vières,  et  oblitération  de  plusieurs  de  leurs 
ramifications  afférentes  par  des  caiUots  san- 
guins adhérents  ;  —  un  fœtus  de  huit  mois, 
du  sexe  masculin,  dont  l'abdomen  avait  été 
distendu  par  une  quantité  considérable  d'hu- 
meur et  présentait  entr'autres  anormaiitéê 
organiques ,  une  vessie  hypertrophiée , 
énormément  développée,  où  venaient  s'ou- 
vrir, comme  dans  le  cloaque  des  oiseaux, 
les  uretères  et  le  rectum ,  avec  occlusion  du 
canal  de  l'urètre  et  de  rimperforation  de 
l'anus,  etc.  »  —  <  M.  Raikem,  ^joutait  la 
notice,  a  dressé  un  Catalogue  oii,  en  regard 
des  caractères  anatomo-pathologiques  que 
présentaient  les  pièces  conservées  et  les 
autres  organes  affectés  chez  les  sujets  sou- 
mis aux  nécroscopies,  sont  placés  les  pria- 
clpaux  caractères  physiologiques  observés 
pendant  la  vie,  pour  qu'on  puisse  plus  aisé- 
ment comparer  les  uns  avec  les  autres,  en 
saisir  les  rapports  et  en  déduire  des  con- 
séquences légitimes,  applicables  au  diagnos- 
tic, au  pronostic  et  même  au  traitement  des 
maladies.  > 
(*}  Rapport  de  M.  Piercot,  p.  434. 
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1844.  J.-A.  Spriiig. 
1850,  n.  Heuse. 
i;>()8.  C.-F.  Vanlair. 

NB.  Il  n'y  a  pas  de  préparateur  spé- 
cial. 

X.V,  €:«bîiief    tronntonile  coni- 
pnréo. 

Le  Cabinet  de  zooloiiie  posséda,  dès 
l'orijiine,  quehjues  pièces  pouvant  ser- 
vir à  rélude  de  lanatoniie  comparée  ; 
mais,  c'est  à  Fohmann  (pie  rUniversilé 
doit  la  création  d'une  collection  consa- 
<-rée  spécialement  à  cette  science.  LMw- 
îiunirc  de  1800  y  conslate  déjà  la  pré- 
sence de  7)^^  pièces,  savoir  : 

Squelettes  entiers 79 

Paiiies  séparées (10 

Préparations  diverses.  .  .    105 

Total  .  .  r:^2 

Dans  ce  chillre  ne  sont  pas  com- 
prises 18  préparations  de  monstruo- 
sités.— Le  gouvernement  lit  plus  tard 
l'acquisilion  de  la  collection  îpiTson- 
nelle  du  célèbre  anatomisle  (v.  ci-des- 
sus, col.  500),  ce  qui  porta  le  con- 
tenu du  C.abinet  ii  1,000  pièces  environ 
I  '  ).  Le  relevé  actuel  nous  laisse  loin 
de  ce  chill're  ;  mais  il  faut  considérer, 
d'une  part,  que  la  collection  de  Foh- 


mann,longtemps  reléguée  «dans  un  coin 
humide  et  sombre»,  conlenail  un  assez 
grand  nombre  de  préparations  avariées; 
de  Tautie,  qu'il  a  été  très-difficile,  lîiute 
de  ressources  et  d'occasions,  de  rem- 
placer les  objets  détériorés.  Enfin,  la 
réunion  du  Cabinet  d'analomie  et  du 
Cabinet  de  zoologie  sous  une  même  di- 
rection peut  avoir  eu  pour  conséquence 
de  taire  rentrer  dans  ce  dernier  une  cer- 
taine quantité  d'objets  qui  y  trouvaient 
plus  naturellement  leur  place.  Tel  qu'il 
est  cependant,  confié  aux  soins  de  M. 
le  profev>eur  Lacordaire,  le  Cabinet 
d'anatomie  comparée,  malgré  ses  la- 
cunes, mérite  encore  son  ancienne  ré- 
putation. Malheureusement  il  n'a  pas 
i)eaucoup  de  chances  de  s'accroître  :  le 
directeur  ne  peut  guère,  au  moyen  des 
fonds  mis  i\  sa  disposition,  que  prendre 
des  mesures  pour  assurer  la  bonne  con- 
servation des  objets  commis  i\  sa  garde. 
Le  catalogue  comprend  (juil.  18CÎ*). 

I.  MAMMiFFUEs  :  Squelcttcs  .  .  .     "5 

Tètes  (')...     5i 
Préparai,  dans 
l'alcool  .  .  .  .  H2 

II.  oiSEAtx  :        Squelettes.  .  .     16 

Préparât,  dans 
l'alcool  ....     58 


c 


('  )  iNouscroyons  devoir  reproduire  la  note 
suivîinle,  commuuiciuée  p;ii'  un  iiomrao  spt'- 
cial  a  lauleur  de  la  yonre  de  1841.  «  Quoi- 
que la  collection  d'analomie  compart^e  nait 
que  peu  d'années  d'exislence,on  peulcep«în- 
dant  lu  citer  conim.-  une  des  plus  remarqua- 
bles du  pays.  Elle  ronfeimeun  ^rand  nombre 
de  préparations  sur  les  vaisseaux  lympha- 
tiques des  mammifères,  des  oiseaux,  des 
reptiles  et  des  poissons,  (^es  piéees  sont 
celles  qui  coiiduisirent  Fohmann  aux  beaux 
résullals  qu'il  consigna  dans  ses  ouvrages 
sur  les  vaisseaux  lymphatii|ues  des  poissons 
et  sur  la  communication  des  lympiialiques 
avec  les  veines  Et  l'on  peut  dire  que  la 
collection  d'analomie  compan;e ,  réunie  à 
celle  d'analomie  immainc ,  forme  l'une  des 
plus  précieuses  collections  de  l'Europe. 

»  Outre  ces  piè«*es  (pii  ont  une  valeur  très- 
grande,  con^mo  représentant  d'une  manière 
complète  tout  ce  qui  se  rattache  a  Ihisloire 
générale  des  vaisseaux  lymphati(iues,  telle 
qu'elle  est  connue  aujourd'hui,  l'on  remarque 
une  collection  de  préparations  sur  les  divers 
organes   des  animaux  ;  ce  qui  concerne  le 


système  sensitif  est  surtout  représenté  par 
un  grand  nombre  de  dissections.  Onépi'ouve 
cependant  un  regret  en  visitant  cette  collec- 
tion si  importante,  c'est  de  voir  qu'une,  classe 
entière,  celle  des  mollusques,  ne  soit  repré- 
sentée (pie  par  un  petit  nombre  de  sujets. 
Cela  tient  aux  circonstances  mômes  de  la 
fondation  de  la  collection,  et  à  la  difRculté 
de  se  procurer  dans  le  pays  les  éléments 
néct'ssaires,  à  cause  du  peu  de  variét(5  de 
ces  animaux  sous  notre  clinaat. 

rUn  grand  nombre  de  préparations  présen- 
tent les  plus  heureuses  injections  des  vais- 
seaux sanguins  ;  parmi  celles-ci  beaucoup 
ont  été  exécutées  par  M.  Lamboite,  disciple 
distingue  de  Fohmann  et  actuellement  con- 
servateur de  la  collection.  <-es  pièces  sont 
de  nature  a  jeter  du  jour  sur  la  composition 
des  tissus  et  servent  de  base  aux  recherches 
consciencieuses  qu'il  poursuit  depuis  pin- 
sieurs  années  sur  ce  sujet.  * 

(*)  Notamment  plusieurs  crânes  d'anti- 
lopes de  l'Afrique  australe  et  un  de  girafe, 
provenant  de  la  collection  Castelnau. 
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III.  KEPTiLES:    Squelettes.  .  .    il 

Préparât,  dans 
Talcool  ....    56 

IV.  poissons:     Squelettes.  .  .    15 

Préparât,  dans 
racQol 45 

V.  ANIMAUX  IN-  Préparât,  dans 
VERTÉBRÉS  :     l*alcool  ....    24 


En  tout  (objets)  586 

Direction, 

18^.  V.  Fohmann. 
4857.  Th.  Lacordaire. 

Conservateurs  d^  Cabinet. 

18i5.  G.-T.  Van  WucUer. 
I85i.  Salpetier. 
4857.  Lambotte. 
1845.  N.-G.  FossionC). 

X.VI.   Collection    <l*|i»striiineiit« 
do  ohlrarsle  et  d*obAtêtplqne. 

Cette  collection,  très-riche  et  très*- 
hîen  entretenue,  a  été  principalemeni 
formée  par  les  professeurs  Vottftm, 
Ansiaux  et  Simon.  G*est  seulement  de- 
puis i844  qu'elle  est  confiée  à  un  con- 
servateur spécial,  mesure  pleinement 
Justifiée  par  Timportance  du  dépôt. 
Avant  1849,  le  subside  s'élevait,  année 
moyenne,  à  frs.  1,044-85  c;  il  fut  alors 
réduit  à  690  frs.  Les  200  frs.  alloués 
pour  les  bandages  et  appareils  se  ré- 
duisirent à  458 frs.;  la  somme  que  Ton 
consacrait  à  l'achat  d'instruments  d'ob- 
stétrique, sur  le  fonds  affecté  à  la 
clinique  des  accouchements,  se  trouva 
réduite  dans  la  même  proportion.  Ces 
différents  subsides  ont  été  relevés  pos- 
térieurement au-dessus  de  l'aucien  taux, 
ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en  con- 
sultant les  rapports  officiels. 

La  collection  comprend  quatre  divi- 
sions, ainsi  établies  : 

L  Instruments  et  appareils  pour  ser- 
vir à  l'enseignement  de  la  pathologie 
chirurgicale,  à  la  partie  descriptive  du 
cours  de  médecine  opératoire  ,  aux 
cours  des  bandages  et  appareils,  des 
maladies  des  os  et  d'ophthalmologie 
théorique. 

IL  Instruments  destinés  ^  la  pra- 


tique des  opérations  sur  le  cadavre, 
tant  pour  les  opérations  du  professeur 
que  pour  les  exercices  des  élèves. 

lit.  Instruments  d'obstétrique  (pour 
le  cours  et  pour  la  clinique  des  accou- 
chements). 

IV.  Instruments  de  médecine  vété- 
rinaire (cités  pour  mémoire  ;  il  n'y  a 
que  trois  instruments  offerts  à  l'Uni- 
versité par  M.  Brogniez,  leur  auteur, 
et  n'ayant  aucun  rapport  avec  rensei- 
gnement académique). 

On  peut  évaluer  à  4,500  environ  le 
nombre  total  des  objets  composant 
celle  remarquable  collection.  On  y  re- 
marque, dans  toutes  les  séries,  des 
pièces  de  la  plus  grande  délicatesse,  et 
le  cabinet  est  tenu  soigneusement  au 
courant  des  inventions  nouvelles.  Il 
serait  superflu  d'entrer  ici  dans  des 
détails. 

IHrection. 

Les  professeurs  des  cours  de  méde- 
cine opératoire,  d'accouchements ,  etc. 
(V.  ci-dessus,  col.  4001  et  4002. 

Conservateurs. 

4844.  L.  Dejardin. 
4854.  Ad.  Wasseige. 
4865.  J.-C.  Van  Aubel. 
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1K.VII.  In»traiiient«  aervaiit  m  Im 
clinique  Interne. 

Il  existe  à  l'hôpital  de  Bavière  un 
dépôt  d'instruments  et  d'appareils  ft 
l'usage  des  professeurs  de  clinique.  Un 
subside  spécial  a  permis,  en  1862,  de 
compléter  cette  collection  de  manière 
à  répondre  à  tous  les  besoins  du  service. 
On  y  remarque  entre  autres  un  appa- 
reil électro-médical,  de  Duchesne;  des 
seringues  à  injections  sous-cutanées, 
de  Lynd,  de  Pravatz  et  de  Lûer;  des 
spiromètres  de  Boudin  et  de  Coxeter, 
des  laryngoscopes  avec  accessoires,  de 
Tobold  et  de  Mathieu;  un  appareil  aro- 
métrique,  de  Neubauer;  un  néphogène, 
de  Pirenau  et  Mathieu  ;  une  cisaille  ra- 
chitome,  de  Hirschfeld;  un  dynaroo- 


(  1  )  V.  ci-dessos,  col.  888. 
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mètre  Mathieu,  un  diabétomètre  Lobi- 

3uet,  un  bon  oicrosrope,  des  balances 
e  précision,  une  série  de  réactifs  et 
d'appareils  pour  essais  chimiques,  etc. 


Après  avoir  occupé  longtemps  l'an- 
cien ampbithëâtre  de  chimie,  le  lalwra- 
toire  de  pharmacie  a  élé  transporté  en 
18G5,  avec  les  cx)lleciionK  qui  s'y  rat- 
tachent ,  au  rez-de-c haussée  de  la  partie 
centrale  du  nouveau  bâiimeni  dont  la  fa- 
çade regarde  la  place  du  Conservatoire. 
Son  in  s  lallation  actuelle  est  excellente  : 
la  distribution  intérieure  ne  laisse  rien  â 
désirer;  les  salles  sont  spacieuses, 
claires  et  parfaitement  ventilées.  Elles 
se  composent  d'un  auditoire,  d'un  très 
grand  laboratoire,  d'une  pièce  pour  les 
collerlions  et  d'un  cabinet  servant  de 
lavoir.  Ces  amélioralions  sont  dues  A 
M.  Polain ,  qui  met  tous  ses  soins,  en 
raison  des  moyens  matériels  dont  il 
dispose,  a  donner  salisfarJlon  aux  légi- 
times exigences  îles  différents  services. 

Hais  ici , au  rebours  de  ce  qui  a  lieu  dans 


les  laboratoires  de  chimie,  parexemple, 
le  contenant  vaut  mieux  que  )e  conteau. 
La  salle  de  travail  est  riche  en  nsleo- 
siles  et  en  appareils  nouveaux  ;  en  re- 
vanche ,  il  serait  urgent  de  renouveler 
en  partie  les  collections  de  médica- 
ments ei  de  substances  chimiques.  Pour 
combler  les  lacunes  et  répondre  aux 
besoins  de  l'enseignement ,  H.  \m 
Aubel  s'est  vu  réduit,  faute  de  ressour- 
ces, il  ne  se  procurer  qu'«i  Ir^w-mimf 
quantité  une  foule  de  substances  qu'il 
ne  peut  se  dispenser  de  placer  sons  ka 
yeux  des  élèves. 

Direclûm. 
1855.  G.-P.-N.  Péters-Vanst. 
1861.  U   mtwu  et  J.-C.  Tan  Aubel 

(suppléant). 
1868.  J.-C.  Van  Aubel  (lilulaire}. 

Préparitteun. 
1831.  Ch.  Davreux. 
18iO.  Is.Kupfferschlaeger. 
18U.  E.  Gauthy. 
1855.  J.-H.  Gillet. 
1855.  Gendebien. 
18.  .  Delbecq. 
1864.  V.-J.  Kitlel- 


IX 


CLINIQUES 


L*h6piUil  général  dit  de  BavUre  (*) 
sert  à  renseignement  de  la  clinique 
interne,  de  la  clinique  externe  et  de  la 
clinique  ophthalmologique  ;  la  clinique 
des  accouchements  se  fait  à  Thospice 
de  la  Maternité. 

A.  Clinique  interne.  Les  élèves  y  sont 
initiés  à  tout  ce  qui  concerne  la  connais- 
sance des  maladies,  leurs  causes,  leur 
siège,  leur  marche,  leur  traitement,  etc. 

Les  autopsies  sont  faites  en  présence 
des  professeurs  et  de  tous  les  élèves, 
avec  Taide  du  chef  de  clinique,  qui  est 
chargé  de  recueillir  les  observations 
paraissant  offrir  de  l'intérêt  pour  la 
science.  Avant  de  procéder  à  Tautop- 
sie,  le  professeur  rappelle  aux  élèves 
les  particularités  de  la  maladie  et  le 
diagnostic  établi;  il  se  livre  ensuite 
aux  considérations  que  l'opération  peut 
rendre  nécessaires. 

Les  pièces  anatomiques  offrant  de 


rintérêt,  sont  remises  au  professeur 
d'anatomie  pathologique. 

11  y  a  trois  séries  de  salles  :  celle  des 
hommes,  celle  des  femmes  et  celle  des 
enfants.  La  moyenne  triennale  du  nom- 
bre de  malades  traités  à  la  clinique  in- 
terne (senice  de  M.  Sauveur  et  service 
de  M.  Spring  réunis),  est  d'environ 
1300. 

Les  genres  de  maladies  traitées  ont 
été,  par  ordre  de  fréquence,  de  1862  à 
1864  : 

io  A  la  clinique  de  M.  Sauveur  (425 
malades)  :1a  tuberculose  pulmonaire,  le 
rhumatisme  articulaire»  la  fièvre  ty- 
phoïde, les  lésions  du  cœur,  Térysipèle, 
les  pneumonies»  les  pleurésies,  la  fièvre 
puerpérale,  les  maladies  de  la  peau,  la 
scarlatine,  Tangine,  les  varioloides» 
les  fièvres  intermittentes,  les  emphy- 
sèmes pulmonaires,  les  névralgies,  les 
myétites  chroniques,  les  bronchites,  la 


(')  L'an  1600,  dit  un  chroniqueur  liégeois, 
le  prince  Ernest  de  Bavière  «  donna  sa  mai- 
son située  sur  le  pont  de  Si- Nicolas,  pour  en 
hi^tir  la  maison  de  Miséricorde,  que  nous  y 
voyons  aujourd'hui.  KUe  fut  dotée  pour  de 
pauvres  malades  par  Martin  Diddenius,  doyen 
de  St- Pierre ,  et  autres  honnêtes  bourgeois 


de  la  Sodalité  de  Miséricorde.  Alors  on  > 
établit  les  religieuses  hospitalières  de  St- 
François,  pour  soigner  les  malades.  Celte 
maison  s'est  toujours  augmentée,  et  elle  est 
à  présent  très-richement  dotée  par  la  libéra- 
lité de  plusieurs  charitables  personnes.  • 
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laryngite  simple,  les  affections  nerveu- 
ses, les  affections  vermineuses,  les  en- 
térites, Taiburoinurie,  le  diabète  sucré, 
la  paraplégie,  la  tétanie,  les  affections 
diverses  de  l^ovaire,  etc. 

2®  Dans  le  service  de  M.  Spring 
(727  malades)  :  la  tuberculose  pulmo- 
naire, les  maladies  des  organes  diges- 
tifs, la  fièvre  typhoïde,  les  maladies 
constitutionnelles  et  les  intoxications, 
les  maladies  du  cœur,  les  maladies  du 
cerveau  et  de  la  moelle  épinière,  les 
maladies  de  la  peau,  les  laryngites,  les 
bronchites  et  emphysèmes,  les  fièvres 
paludéennes,  les  maladies  du  foie  et  de 
la  rate,  les  rhumatismes  articulaires 
aigus,  les  fièvres  catarrhales,  les  fiè- 
vres exanthémâliques,  les  pleurésies 
et  leurs  suites,  les  maladies  des  organes 
sexuels,  les  maladies  des  organes  uri- 
naires,  les  maladies  puerpérales. 

Les  salles  des  enfants  sont  relative- 
ment peu  fréquentées  ;  les  maladies 
algues  y  sont  rares  ;  quelques  scarla- 
tines, rougeoles,  varioles;  les  maladies 
les  plus  fréquentes  sont  celles  de  la 
peau  et  spécialement  du  cuir  chevelu. 

B.  Clinique  externe.  EWe  compvend: 
io  les  maladies  réputées  chirurgicales; 
%'»  les  maladies  syphilitiques.  —  Les 
maladies  des  yeux  sont,  depuis  1858- 
1859,  Tobjet  d^un  service  spécial. 

La  clinique  externe  de  TUniversité 
de  Liège  est  riche  en  faits  importants  ; 
des  opérations  graves  y  sont  souvent 
pratiquées.  La  moyenne  triennale  des 
ras  trailés  est  d'environ  1,900  (  • }. 

Les  étudiants  sont  chaque  jour  char- 
gés de  Texamen  des  blessés;  ils  doivent 
établir  le  diagnostic,  poser  le  pronostic 
et  instituer  le  traitement;  en  outre,  ils 
sont  exercés  ^  rapplicalion  des  appa- 
reils ;  ce  sont  eux  qui,  dan^  les  opéra- 
lions,  viennent  en  aide  aux  professeurs, 
à  tour  de  rôle  ;  ils  pratiquent  la  com- 
pression des  artères,  leur  ligature  ;  ils 
présentent  les  instruments  et  procèdent 
à  la  chloroformisation. 
Lés  décès,  dont  le  chiffre  était  peu 


considérable  avant  1862,  se  sont  élevés 
à  138  entre  1862  et  186i;  finfection 
purulente  a  sévi  deux  fois  parmi  les 
blessés  dans  le  cours  de  cette  période 
et  a  fait  de  nombreuses  victimes.  Elle 
a  disparu  depuis  ;  mais,  dans  les  condi- 
tions où  se  trouve  actuellement  Thôpi- 
tal,  la  Commission  des  Hospices  est 
mise  en  demeure  de  prendre  des  me- 
sures radicales  pour  prévenir  le  retour 
de  ce  danger.  II  est  sériensement  ques- 
tion de  reconstruire,  sinon  de  déplacer 
rhôpital  de  Bavière  (v.  les  art.  i.-O.  et 
F.  Macors,  et  Fart.  L.  Péràrd). 

Le  Rapport  triennal  pour  la  période 
1862-1864  constate  que  les  principaux 
cas  observés  dans  le  cours  de  ces  trois 
années  ont  été  les  suivants  :  plaies  et 
ulcères  de  toute  nature;  fractures,  par- 
fois très-compliquées  ;  luxations  ;  en- 
torses; tumeurs  blanches  (très-com- 
munes) ;  hydarthroses  (*)  ;  hernies 
étranglées  ;  fistules  et  fissures  à  Fanus; 
hydrocèles  ;  hématocèles  ;  rétrécisse- 
ments du  canal  de  Turétre;  calculs 
vésicaux;  maladies  diverses  de  rutéms; 
phlébites;  lymphangites;  tumeurs  érec- 
tiles;  cancers;  tumeurs  de  diverses 
natures,  entfautres  un  cas  de  kyste 
congénital  du  plancher  de  la  bouche. 

Les  maladies  syphilitiques  sont  ob- 
sen'ées  sous  toutes  les  formes  et  font 
Tobjet  de  nombreuses  conférences. 

Les  principales  opérations  pratiquées 
de  1862  à  1864  sont  :  Tamygdalotomie; 
le  bec  de  lièvre  ;  la  thoracenthèse  ; 
Thermotomie;  les  fistules  et  les  fissures 
à  Tanus  ;  les  hydrocèles  ;  les  hémato- 
cèles ;  Furéthrotomie  ;  la  lithotomie  ; 
les  ablations  de  tumeurs  parotidiennes, 
du  plancher  de  la  bouche  et  autres  ; 
enfin ,  les  amputations  (106  opérés  ; 
26  décès,  presque  tous  dus  à  Tinfection 
purulente). 

C.  Clinique  ophthalmologique.  A  Fé- 
poque  où  cette  clinique  a  été  détachée 
delà  précédente,  c'est-à-dire  vers  la  fin 
de  1858,  il  n'existait  presque  plus 
d'ophthalmiques  à  Fhôpilal.  Les  ma- 


•  C)  l2  période  de  1856  à  1858  présente 
des  chiffres  exceptionnels  :  3,254  malades 
ont  <^té  traitt's  à  la  clinique  interne  ;  2,740 
u  lu  clinique  interne,  nen  compris  les  mala- 


dies des  yeux  (21 K  cas). 

(*}  Les  appareils  amovo- inamovibles  oat 
fourni,  dans  ces  diverses  maladies  dm  os, 
des  succès  très  remarquables. 
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lades  avaient  cessé  depuis  longtemps  de 
venir  aux  consultations  ;  c*est  à  Flnsti- 
tut  ophlhalmologique ,  établissement 
privé  ('),  qu'ils  allaient  réclamer  les 
soins  et  les  médicaments  nécessaires  4 
leur  guérison. 

Le  Rapport  triennal  de  4859-1861 
signale  Timportance  de  la  nouvelle  cli- 
nique: i85  malades  sont  entrés  à  Thô- 
pital  pendant  cette  période,  699  sont 
venus  aux  consultations  gratuites  ;  U 
période  suivante  nous  donne  respecti- 
vement les  chiffres  de  i88  et  de  747.  -* 
Ici  encore  les  étudiants  sont  chargés , 
à  tour  de  rôle,  d'établir  le  diagnostic  et 
de  poser  les  indications  thérapeutiques. 
Chaque  fois  que  l'occasion  s'en  pré- 
sente, le  professeur  exerce  les  élèves  à 
la  pratiaue  de  l'ophthalmoscope  ,  afin 
de  leur  faire  apprécier  les  lésions  ocu- 
laires invisibles  à  l'œil  nu. 

D.  Clinique  obstétricale.  Le  coun 
pratique  des  accouchements  se  fait  à 
V Hospice  de  la  Maternité,  où  les  femmes 
indigentes  de  la  ville  et  de  la  province 
viennent  faire  leurs  couches,  au  nombre 
de  plusieurs  centaines  par  année. 

Ce  cours  comprend  (*)  : 

1<*  La  pratique  du  toucher,  qui  a 
pour  objet  principal  de  familiariser  les 
élèves  avec  les  signes  sensibles  de  la 
grossesse;  de  leur  apprendre  k  distin- 
guer cet  état  de  toutes  les  affections  qui 
peuvent  le  simuler ,  ù  en  déterminer 
l'époque,  à  en  reconnaître  les  variétés  et 
les  complications ,  ainsi  que  la  bonne 
ou  la  mauvaise  conformation  du  canal 
pelvien  et  de  tous  les  organes  qu'il  ren- 
ferme. 

Les  élèves  doivent,  à  tour  de  rôle, 
rendre  compte  de  leurs  observations. 

2o  La  clinique  des  femmes  en  couche 
et  des  enfants  nouveau-nés  (5  leçons 
par  semaine  pendant  le  semestre  d'été), 
au  lit  des  personnes  reçues  à  Thospice. 
Elle  comprend,  d'abord ,  la  description 
de  l'état  puerpéral  au  point  de  vue  phy- 
siologique etau  point  de  vue  pathologi- 
que; ensuite,  l'administration  des  soins 
nombreux  que  réclament  la  femme  ré- 
cemment accouchée  et  l'enfant  nouveau- 


né;  enfin,  l'histoire  et  le  traitement  de 
tous  les  accidents  et  de  toutes  les  ma- 
ladies qui  peuvent  les  atteindre. 

5°  La  clinique  des  accouchements 
(pendant  toute  l'année,  jours  et  heures 
indéterminés). 

Pour  la  clinique  n^  3,  comme  pour  la 
pratique  du  toucher,  les  élèves  sont  di- 
visés en  séries,  lis  sont  avertis  à  domi- 
cile, lorsqu'un  accouchement  doit  avoir 
lieu,  afin  qu'ils  puissent  assister  à  toutes 
ses  phases ,  en  étudier  les  différents 
phénomènes,  et  en  suivre  la  marche 
sous  la  direction  du  professeur  et  du 
chef  de  clinique.  Ils  sont  successive- 
ment appelés  à  pratiquer  le  palper  ab- 
dominal, le  toucher  vaginal  et  l'auscul- 
tation utérine. 

Les  femmes  qui  servent  à  cette  cli- 
nique le  font  volontairement  ;  elles 
reçoivent  une  rétribution  et  accouchent 
dans  une  salle  particulière. 

Quand  un  accouchement  contre  na- 
ture réclame  une  opération  importante 
(opérations  césarienne,  embryotomie, 
version ,  application  du  forceps),  les 
élèves  de  toutes  les  séries  sont  avertis, 
et  assistent  à  l'opération  pratiquée  par 
le  professeur. 

4"  A  la  fin  du  cours,  et  comme  com- 
plément de  l'enseignement  précité,  les 
élèves  sont  exercés  à  la  pratique  de  la 
vaccine  et  de  toutes  les  opérations 
obstétri('4)les ,  tant  sur  le  mannequin 
que  sur  le  cadavre. 

Avant  la  révolution  de  i850,  les 
chefs  de  clinique  étaient  nommés  |)ar  le 
Collège  des  curateurs.  Le  gouverne- 
ment provisoire,  par  arrêté  du  29  dé- 
cembre 1850,  ordonna  que  ces  fonctions 
appartiendraient  désormais  aux  lau- 
réats d'un  concours  ouvert  annuelle- 
ment par  la  Faculté  de  médecine.  Les 
chefs  de  clinique  sont  nommés  par  le 
ministre,  sur  la  présentation  de  ladite 
Faculté.  Leurs  fonctions  durent  deux 
ans  ;  en  fait ,  elles  ont  quelquefois  été 
continuées  plus  longtemps.  Elles  ces- 
sent de  plein  droit  dès  que  les  titulaires 
sont  proclamés  docteurs.  Les  chefs  de 
clinique  ont  des  aide»  désignés  par  la 


('  )  Dirigd  alors  par  le  docteur  iales  An- 
sisux  (v.  col.  748  et  col.  4475). 
i*)  Nous  extrayons  ces  détails  d'uae  no- 


tice sar  les  cliniques  de  l'Uni  veraitd  de  Liège, 
insérée  dans  le  Rapport  triennal  de  1856- 
4859. 
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Faculté  parmi  les  étudiants.  Ils  sont 
logés  à  l'hôpital  et  reçoivent  un  traite- 
tement  annuel  de  600  frs.— On  ne  doit 
pas  les  confondre  avec  les  élèves  in- 
ternes ,  qui  sont  à  la  nomination  de  la 
Commission  des  Hospices.  Les  chefs 
de  clinique  sont  actuellement  au  nombre 
de  cinq  :  deux  pour  la  clinique  interne, 
un  pour  la  clinique  externe ,  un  pour  la 
clinique  ophthalmologique  et  un  pour 
celle  des  accouchements. 

Professeurs  de  clinique, 

V.  ci-dessus,  col.  1002,  n«»  XVIII, 
XIX ,  XX  et  XXL 

Chefs  de  clinique, 

A.  Clinique  interne. 


1818. 
1820. 
1^22. 
1824. 
1826. 
1828. 
1851. 
1853. 
1854. 
1856. 
1858. 
1859. 
1840. 
1842. 
1845. 
1845. 
18i7. 
1849. 
1851. 
1855. 
1855. 
1856. 
1857. 
1858. 
1859. 
1860. 
1861. 
1865. 
1864. 
1 866. 
U6V. 


F.-C.-E.  Voilem. 

Ch.  Fion. 

L.  Godln. 

R.  Courtois. 

P.-J.  Bautier. 

J.-B.  Huart. 

A.  Pasque. 

Ad.  Gauthy. 

A.-L.-J.  Bayot. 

G.  Delvigne  et  D.  Dejardin. 

D.  Dejardin  et  Is.  Pulzeys. 

A.  Wilmart  ex  L.-F.-N.  Dogné. 
P.-J.  DejaceetP.-F.-IL Odeurs. 
H.  Gaêde  et  L.  Thienpont. 
S.-J.  Sirumau  et  H.  Heuse. 
P.-J.  de  Faslié  et  A.  Colllgnon. 

E.  Hamelius  et  Ch.  X'V'agnon. 
A.  André  et  R.  Lardinois. 
n.  Boéns  et  F.  Delhier. 
Bivort  et  L.  Baivier. 
BIvort  et  M.  Laurent. 

P.  Lemmens  et  V.  Tedesco. 
V.  Tedesco  et  L.  Goffart 
L.  Goffart  et  \V.  Heynen, 

F.  Bidlot  et  N.  Charbonnier. 
VV.  Gocbbels  et  M.  Falla. 
Ch.  SmetsetA.  GilleL 

E.  Bodart  et  V.-F.  Hansoul 
A.  Delbastaille  et  E.  Tandel. 
J.  Rossart  et  E.  Lenoir. 

F.  Ancion  et  C.  Dubois. 


B.  Clinique  externe. 

1819.  V.  de  Lavacherie. 
1821.  J.-L.  Cambresy. 
1 825.  T.  Marque!. 
1825.  DD.-F.  Barbier. 


1828.  L.  Malaise. 

1852.  S.-J.  Dister. 
1854.  Ad.  Gauthy. 
1857.  C.-H.  Dechange. 
1838.  P.-F.  Remy. 
1859  J.-A.  Borlée. 

1841.  L.  Borguet. 

1842.  A.  Vermer. 

1845.  CI.  Chapuis. 

1846.  A.  Courtoy. 

1848.  D.  Mawet. 
1851.  M.  Dormal. 

1853.  J.  Thibaux. 

1850.  V.  Olte. 

1857.  0.  Ansiaux. 

1858.  G.  Krans. 

1859.  W.  Heynen. 

1860.  Ch.  Leclère. 

1861.  J.  Jeanty. 
1865.  V.  Bury. 
1865.  £.  VanderAa. 
1867.  R.  Harzé. 

C.  Clinique  ophthalmologiqve. 

1859.  A.  Lagrange. 
1861.  J.  Jeanty. 
1865.  G.  Barlet. 

1865.  J.  Umé. 

1866.  C.  Defays. 
1168.  F.  Fraikin. 

D.  Clinique  des  accouchements. 

1856.  M.-J.  Renier. 

1857.  P.-J.  Adan. 

1858.  P-J.  Palante. 
1839-  B.  Deroitte. 
1840.  P.-J.  VIeugels. 
1842.  P.-J.-B.  Odeurs. 
1845.  C.  Termonia. 
1845.  V.  Lhoest. 
1817.  C.  Nannan. 

1849.  J.-D.  Martin. 

1851.  J.  Dillen. 

1852.  Ad.  Wasseige. 

1854.  Ch.  Delcourt. 

1855.  C.  Horion. 

1857.  J.  Berten. 

1858.  F.  Picard. 

1860.  J.-C.  Yan  AuM. 

1861.  A.  Groulard. 

1862.  E.  Cartier. 
1865.  A.  Lcbeau. 
1865.  C.  Seniroul. 

1867.  P.  Mottard. 

1868.  F.  Gilles. 


SERVICES    DIVERS. 


I.   APPARITEURS. 

Les  apparileurs  sont  les  huissiers 
des  FncoKés.  On  les  appelait  autrefois 
bfdeUiC);  le  Règlement  de  I8i6  a 
donné  la  préférence  au  terme  appari- 
teur, qui  éveille  une  idée  de  surveil- 
lance (*) ,  en  même  temps  quil  s*appli- 
que  aux  personnes  chargées  de  faire  le 
service  des  séances  d'un  corps  délibé- 
rant. Les  appariteurs  de  nos  Universités 
ont  effectivement  une  double  mission  : 
ils  tiennent  note  des  absences  des 
étudiants  et  remplissent  les  fonctions 
d'huissiers  près  du  Conseil  académique 
et  des  Familtés. 

A  Liège,  comme  à  Gand,  il  y  a  deux 
appariteurs,  Fun  pour  les  Facultés 
de  philosophie  et  de  droit,  Tautre  pour 
les  Sciences  et  la  médecine. 

Sous  le  régime  hollandais,  ils  avaient 
à  se  conformer  aux  instructions  qui 
leur  étaient  données  par  le  Collège  des 
curateurs,  de  concert  avec  le  chef  de 
rUnîversilé.  Ils  relèvent  purement  et 
simplement,  aujourd'hui,  de  rautorité 
académique  et  sont  tenus  d'être  en  tout 
temps  à  la  disposition  du  recteur. 

(  *  )  Ce  titre  8*est  conservé  en  Allemagne 
{PedelD, 


Avant  1855,  ce  dignitaire  se  rendant 
au  Sénat,  en  sa  qualité,  était  toujours 
précédé  d'un  appariteur  portant  le 
sceptre ,  et  quand  le  Corps  académi- 
que paraissait  en  public  dans  les  cir- 
constances solennelles,  les  deux  appa- 
riteui's  ouvraient  la  marche  avec  les 
deux  sceptres  (fasces  acadcmicœ).  Ce 
dernier  usage  seul  est  resté  en  vigueur. 

Les  appariteurs  jouissent  d'un  trai- 
tement fixe  et  d'un  casuel.  Leur  traite- 
ment, autrefois  déterminé  par  les  cura- 
teurs, est  réglé  par  le  ministre,  depuis 
la  réorganisation.  Un  arrêté  de  II.  de 
Theux,  en  date  du  29  août  1859,  l'a 
porté  à  la  somme  de  1,200  francs. 

Toute  personne  qui  prend  inscription 
au  rôle  des  étudianlh  est  tenue  de  verser 
15  frs.  entre  les  mains  de  Tappariieur 
chargé  d'appliquer  le  sceau  de  TUiii- 
versité  sur  le  certifu^t  d'inscription. 
Un  tiers  de  cette  taxe  appartient  au 
recteur;  un  autre  tiers  au  secrétaire 
du  Conseil  académique;  le  troisième 
tiers  est  partagé  également  entre  les 
deux  appariteurs  et  forme  leur  casuel. 

A  l'époque  des  examens,  les  appari- 

(  •  )  V.  le  Dictivtinaire  de  Liitré. 
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teurs  sont  en  outre  ordinairement  atta- 
chés en  qualité  d*huis$iers  auprès  de 
Tun  ou  l*autre  Jury. 

Appariteurs. 

A.  POUR  LA  PHILOSOPHIE  ET   LE  DROIT. 

1817.  M.  Schmidt. 
i834.  R.  Maréi-hal  ('). 

B.  POUR  LES  SCIENCES  ET  LA  MÉDECmE. 

1817.  G.  Deville. 
4827.  H.-J.  Joassart. 
1861.  N.  Defrecheux  (*). 


II.  CABINET  DU  RECTEUR. 

Les  appariteurs  ont  été  chargés,  jus- 
qu'en 1851,  de  remplir  auprès  du  rec- 
teur les  fonctions  de  commis  aux 
écritures.  On  a  fini  par  reconnaître  la 
nécessité  de  nommer  pour  cet  objet  un 
employé  spécial. 

1851.  F.-D.  Sotiau  ('). 
1860.  N.  Defrecheux. 
1862.  F.  Wery. 

III.  BtHEAUX  DE  l'administration. 

1 81 7.  N.-J.  Charlier  (avec  le  titre  d*éco- 
nome-surveillant)  (*). 


(  *  )  M.  Remacle  Maréchal,  ne  à  Ans,  le 
18  juin  4796,  a  fait  de  bonnes  étndes  IHlé- 
raires  et  philosophiques  an  Collège  et  au 
Séminaire  de  Liège.  Son  intention  était 
d'abord  d'entrer  dans  les  ordres;  les  circon- 
stances l'ont  fait  changer  d'idée.  Il  est  attaché 
depuis  35  ans  à  notre  Université:  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  offrir  ici  à  ce 
digne  et  fidèle  employé  un  témoignage  public 
d'estime.  Les  milliers  d'étudiants  qui  ont 
connu  de  près  M.  Maréchal,  ont  conservé 
de  lui  le  meilleur  souvenir,  et  le  Corps  pro- 
fessoral tout  entier  n*a  jamais  cessé  de  lui 
vouer  considération  et  sympathie.  —  M. 
Maréchal  a  sacrifié  aux  Muses  :  on  a  remar- 
qué de  lui,  dans  la  Revue  beige ,  plusieurs 
pièces  de  vers  d'une  inspiration  heureuse, 
çk  et  là  relevée  par  quelque  trait  légèrement 
cansUque.  Son  œuvre  principale  est  un  recueil 
intitulé  :  Fahles  et  apologues  (Liège,  Car- 
manne,  iSSS,  un  vol.  in-lS»),  remarquable 
par  la  nouveauté  et  la  saine  moralité  des 
sujets,  par  une  rare  finesse  d'observation  et 
par  la  bonhomie  spirituelle  du  style.  Un 
second  volume  doit  prochainement  paraître. 

(  *  )  Nos  deux  appariteurs  sont  poètes.  M. 
Nicolas  Defrecheux,  né  à  Liège,  le  10  fèvr. 
18S5,  a  poussé  ses  études  jusqu'à  la  seconde 
année  de  l'Ecole  des  mines.  Il  s'est  ensuite 
occupé  «l'affairés  privées;  mais  tous  ses 
loisirs  ont  été  consacrés  à  la  culture  des 
lettres.  M.  Defrecheux  a  pris  pour  interprète 
de  ses  pensées  le  vieil  idiome  pittoresque  du 
pays  de  Liège;  les  sentiments  élevés  qu'il  a 
su  rendre  dans  un  langage  qu'on  croyait  gé- 
néralement ne  pouvoir  se  prêter  qu'à  des 
trivialités,  surtout  la  grâce  de  ses  petits 
tableaux  idylliques,  ont  valu  à  son  recueil, 
publié  en  4860,  une  véritable  popularité. 
Nous  apprenons  avec  plaisir  que,  comme 
son  collègue,  il  est  sur  le  point  de  publier 
une  suite  à  ses  poésies  (Sur  les  premiers 
succès  do  M.  Defrecheux,  v.  la  Revue  tri- 
meêtrielle  de  Bruxelles^t.  XII,  p.  332 et  suiv.) 


(  '  )  Encore  un  poète  !  —  Nous  connais- 
sons deux  biographies  de  D.  Sotiau,  par 
M.  (<h.-Aug.  Desoer  ^  Revue  trimeMtrietU, 
t.  XXX),  et  par  M.  UI.  CapiUine  [Meroi. 
liégeois  pour  1860,  p.  55  et  suiv:)  Ré  à 
Liège,  le  SO  avril  48S4,  Sotiau  mourut  en  la 
même  ville,  le  10  novembre  4860.  Son  père 
était  relieur;  le  jeune  Denis,  mis  en  appren- 
tissage, se  mit  à  lire  les  livres  qu'on  loi 
donnait  à  battre  et  à  rogner.  On  l'envoya 
alors  chez  un  imprimeur  :  il  laissa  un  sou- 
venir durable  à  ses  compagnons,  en  fondant 
la  Société  des  ouvriers  topographes  liégeois 
(association  de  secours  mutuels).  ComaM 
Rétif  de  la  Bretonne,  il  compoM  lui-même 
ses  premiers  essais.  Il  débuta  par  des  pièces 
badines  et  finit  par  traiter  des  sujets  élevés. 
On  remarque  surtout,  parmi  ses  productions, 
le  poème  des  Chercheurs  if  or,  les  Aspiratiotu 
(Liège,  Carmanne,  4859,  in-43*),  quelques 
élégies,  et  le  premier  chant  d'une  œuvre  de 
longue  haleine,  VBumaHité^  inséré  dans 
V  Annuaire  de  la  Société  d  Emulation  (1866). 
Sotiau  a  également  fait  paraître  quelques 
pièces  dans  la  Revue  trimestrielle  (t.  \l\\ 
XVI,  XIX  et  XXV).  Au  cimetière  de  Rober- 
mont,  la  ville  de  Liège  a  ménagé  à  ses  dé- 
pouilles morteUes  une  place  dans  le  coin  des 
poètes. 

(^)  Le  Journal  de  Uége  du  8  juillet 
1856  consacre  la  notice  nécrologique  sui- 
vante k  cet  honorable  et  modeste  fonction- 
naire, qui  fut  l'ami  et  le  confident  de  l'admi- 
nistrateur Walter,  aussi  bien  que  de  DD. 
Sauveur,  de  Gall,  de  Rouillé,  de  Delvanx, 
de  Cb.  de  Gbènedollé,  etc.  «  Né  à  Buy,  le  37 
mai  4777,  Nicolas- Joseph  Charuer  tai 
nommé  receveur-économe  au  Lycée  en  1808. 
Son  intégrité  et  son  aptitude  lui  méritèrent 
des  éloges  de  M.  de  Fontanes,  alors  grand- 
mattre  de  l'Université  de  France.  Il  remplit 
successivement  les  mêmes  fonctions  au 
Gymnase  et  au  GoUége  royal.  A  l'époque  de 
la  fondation  de  rOniversité  (1817),  le  goq- 
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1836.  F.  Claes  (commis  d'ordre  comp- 
Ub!e(*). 

Commis  aux  écritures,  attaché  à  la 

direction  des  Ecoles  spéciales. 
1860.  J.  Amiable  (*). 


IV.   CONCIERGE  DE    L*UNIV£RS1TÉ. 

1847.  Servais. 
1854.  H.-J.  Michel. 


ADDITIOIIS  ET  CORRECTIONS- 


PREMIÈRE  PARTIE. 

P-  8, 1.  7  de  la  dignité  ;  lisez:  de  sa 
dignité. 

P.  56.  au  premier  vers  de  la  8« 
strophe  de  Tode  de  Fass,  on  a  imprimé 
cœgit  pour  coegit- 

DEUXIÈME    PARTIE. 

Col  31.  I.  15.  Callegie;  lisez  Collé- 
gien 

Col  35,  I.  44.  Invisseling;  lisez: 
Inwisseling. 

ibid.,  I.  49  Reden;  lisez:  Raden. 

Col.  36,  I.  40.  Bouwermeester  ;  /t- 
sez  :  Bouwmeester. 

Col.  80, 1.  3.  Spring;  lisez:  Gloese- 
ner. 

Col.  111, 1.  53.  Réunis;  lisez  :  réu- 
nie 

veroemcnt  des  Pays-Bas  lui  conna  la  charge 
d*économe  de  cet  ëtablissemenl  ;  il  remplit 
ces  fonctions  jQsqo'en  1834,  et  se  concilia, 
par  la  loyauté  et  Taménitë  de  son  carartëre, 
l'eslime  et  Tamilid  de  tous  ceux  qui  le  con- 
nurent.» —  Bl.  le  docteur  Euf.  Gbarlier, 
membre  de  la  Société  royale  de»  Science»  de 
Liège  et  auteur  de  plusieurs  notices  inté- 
ressantes sur  des  monstruosités  humaines, 
etc.,  est  le  second  flls  de  Fancien  économe 
de  l'Université. 

(  ^  )  M.  Cla^s,  messager  do  CoUége  des 
curateurs  et  commis  au  bureau  du  secré- 
laire-inspectaur  de  l'aoeienna  Université  de 


Col  15â,  I.  18.  Aclemonius,  lisez  : 
ximmonius. 

Col.  175.  D'après  ce  que  nous  rap- 
porte un  ancien  ami  de  Froment ,  la 
publication  des  vers  satiriques  de  ce 
poète  dans  le  Mercure  belge  ne  fut  pas 
la  cause  principale  de  sa  brouille  avec 
le  baron  de  Reiffenberg. 

Col.  181  ,  I.  42.  Cayitem  inutus  ; 
lisez  :  Capite  minulus 

Col.  205.  Le  Journal  de  Liège  du  7 
février  1853  décrit,  d'après  Vlndépen- 
dance  belge,  les  magnifiques  funérailles 
qui  furent  faites  à  Deslriveaux.  Le  dis- 
cours d'adieu  prononcé  par  Âug.  Del- 
fosse,  président  de  la  Chambre  des 
représentants  ,  «  avec  l'accent  des 
grandes  douleurs,  n  émut  Jusqu'aux 
larmes  les  nombreux  assistants,  parmi 

l'Etat  à  Louvain,  du  1  «janv.  1835au  4" janv. 
1836,  est  arrivé  à  Liégo  en  la  même  qualité, 
à  cette  dernière  date,  avec  son  chef,  D. 
Arnould,qui  l'avait  pris  en  affection.  Il  a  été 
nommé  commis  d'ordre  comptable  le  12 
décembre  1850.  L'omission  de  son  nom  dans 
un  livre  consacré  aux  souvenirs  de  noire 
Université  ne  serait  pas  plus  pardonnable  que 
celle  du  nom  de  M.  R.  Maréchal. 

(*)  Bien  connu  comme  calligraphe.  On 
lui  doit,  entr*autres,  un  magnifique  manus- 
crit de  YUùtûire  du  Comté  de  Looz,  de  Wan- 
telius,  qu'il  a  traduite  en  français  avec  beau- 
coup de  soin. 
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lesquels  on  remarquait  la  plupart  des 
notabilités  politiques  du  pays.  On  re- 
grettait Thonime  privé  autant  que 
rhomme  puliiic;  ou  évoquait  surtout 
le  souvenir  des  services  qu'il  avait 
rendus  à  la  jeunesse  belge,  en  se  faisant 
dans  sa  chaire  «  Téloquent  et  coura- 
geux défenseur  de  la  plupart  des  prin- 
cipes qui  sont  inscrits  aujourd'hui  dans 
notre  Constitution,  à  une  époque  où  ils 
étaient  fort  contestés,  d 

Col.  255.  L'art.  Dresse  a  été  impri- 
mé par  erreur  à  la  suite  de  Tart.  Du- 
MONT,  qu'il  devait  précéder. 

Col.  549,  I.  17...  qui  ne  lui  fut  pas 
donné  ;  lisez  :  qu'il  n'eut  pas  le  loisir 
d'exécuter. 

Col.  566i  1.  2.  .  et  restée;  Ii4u^z  :  est 
restée. 

Col.  642.  Le  troisième  volume  des 
Brabanîsche  Yesten  vient  de  paraîlre 
(juillet  i849).  L'introduction,  œuvre  de 
M.  Bormans,  comprend  CLV  pages 
in-i«. 

Le  tome  XXVll,  2''  série,  n»  5,  des 
Bulletins  de  ^Académie,  contient,  du 
même  auteur,  une  Notice  sur  deux 
fragments  manuscritn  de  poésies  thyot- 
ses  de  la  fin  du  .¥///•  siècle  (le  Bes- 
tiaire d'amours  et  Vart  d^aimer  d'Ovide), 
20  p.  avec  une  pi.  pholo-lithographiée 
(aussi  tirée  à  part).  • 

Col.  659,  1.  42.  S.  Ërnst;  lisez  :  L. 
Emst. 

Col  708,  noie  5  :  Damiron  ;  lisez  : 
Daunou. 

Col.  722, 1.  iO...  d'indiquer  :  lisez  : 
à  indiquer. 

Col.  755.  Il  faut  ajouter  à  la  biblio- 
graphie de  M.  Sainte-Beuve  : 

19*»  Lettres  et  souvenirs  d'enseigne- 
ment d'Eugène  Gandar.  Paris,  1869,  2 
vol.  in- 18". 

La  préface  est  de  M.  Sainte-Beuve. 

20^  Portraits  contemporains  ,  nou- 
velle édition,  t.  I.  et  II.  Paris,  M.  Lé- 
vy,  1869. in-!  8. 

«  Les  appendices  sur  M.  Victor  Hugo, 
sur  Lamartioe,  sur  George  Sand  sont  sur- 
tout d'un  grand  intérêt.  Ils  forment  comme 
un  supplément  et  quelquefois  même  une 
coni  repartie  des  premiers  jugements.  >  (Re- 
vue des  deux  Mondes), 

C.  748.  Le  docteur  Jules  Ansiaux  est 
mon  le  7  juin  1869. 


Ibid.  En  corrigeant  l'épreuve  de  b 
29*  feuille  de  notre  travail,  nous  avons 
biffé  par  inadvertance  les  noms  de  plu- 
sieurs agrégés;  espérons  que  notre 
ameude  honorable  satisfera  le  lecteur. 
Voici  la  liste  des  agrégés  omis  : 

A.  Faculté  de  philosophie. 

M.  Adolphe  Mathieu,  ^^  de  Mobs, 
conservateur  adjoint  de  la  Bibliothèque 
de  Bourgogne,  membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique.  M.  Ad.  Mathieu 
occupe  un  rang  distingué  parmi  les 
écrivains  belges.  On  lui  doit  notam- 
ment plusieurs  recueils  de  poésie 
(Passe-temps  poétiques,  Olla  podrida^ 
Poésies  de  clocher ,  Senilia,  Georgio , 
etc.)  ;  un  poème  sur  Roland  de  Lattre  ; 
une  curieuse  Biographie  montoise  ;  une 
élégante  traduction  envers  des  Effifres 
d'Horace;  une  version,  aussi  en  vers,  de 
VEpitre  aux  Pisons,  rivale  de  celle  de 
Baron;  des  chansons,  de  spirituelles  et 
mordantes  épigramroes,  etc.  (v.  ci-des- 
sus, co\.  170  et  171). 

Henri-Michel  Machin  ,  né  le  5  mai 
1807  à  Verviers,  décédé  le  1"  )uin 
1852  en  cette  même  ville,  où  il  rem- 
plissait les  fonctions  de  professeur 
d'humanités  à  l'Ecole  industrielle  et 
littéraire.  —  Mauhin  avait  fait  d'excel- 
lentes études  il  l'Université  de  Liège; 
la  médaille  d'or  du  concours  lui  avait 
été  décernée  en  1825.  L*année  suivante* 
il  fut  de  nouveau  couronné  à  Utrecht 
pour  un  mémoire  important  sur  la  mé- 
tempsychose.  Entré  dans  renseignemtnt 
en  1851,  il  contribua  beaucoup,  avec 
Ph  Bède,  à  développer  l'établissement 
dirigé  par  ce  dernier.  L'Indépendance 
belge  a  publié  une  nombreuse  suite 
d'articles  sur  l'instruction  moyenne, 
dus  à  la  plume  de  Mauhin.  —  V.  le 
Nécrologe  liégeois  pour  1852. 

B.  Faculté  de  droit. 

M.  J.  Britz  ,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages estimés ,  entr'autres  d*un  Code 
de  l'ancien  droit  Belgique ,  couronné 
par  l'Académie  (v.  le  t.  XX  des  Mém. 
cour.;  aussi  publié  k  |»ail,  Bruxelles, 
1847,  in  4°  de  XXIV  et  1067  p.),  d'une 
Notice  sur  Sohet  (Bull. derAcad.,l.\\\ 
!<"  ;  cf.  le  Rapport  de  M.  Uaus  sur  ce 
travail,  même  vol.,  p.  371),  etc. 
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M.  Âloïs  DE  Closset,  de  Liège  (frère 
de  Léon),  longtemps  altacbé  au  minis- 
tère de  la  justice,  aujourd'hui  profes- 
seur de  rhétorique  française  à  I*Athé- 
née  royal  de  Bruxelles.  M.  A.  de 
Closset  a  obtenu,  en  1844,  une  men- 
lion  très-honorable  an  Concours  uni> 
versltaire  (v.  ci-après,  3«  partie).  Il  a 
publié  en  2  vol.,  dans  ÏEncyclopédk 
populaire  de  M.  A  Jamar,  des  Eléments 
de  droit  civil. 

M.  Hubert  Brasseur,  d*Esch-sur-rAl- 
zette  (frère de  J.-B.  Brasseur),  lauréat 
du  Concours  universitaire  en  4849- 
1880  (v.  ci-après,  p.  xxvj). 

C.  Faculté  de»  sdevces. 

Eugène  Bidalt,  né  à  Liège  le  6 
avril  1808  (*)  décédé  à  Ixelles  le  19 
mai  1868.— Bidaut  entra  dès  1825  dans 
TAdministration  des  mines  et  s*éleva 
graduellement  jusqu'au  rang  d'ingé- 
nieur en  chef.  Il  fut  détaché  en  1848 
au  ministère  de  l'intérieur  pour  s'oc- 
cuper de  l'étude  des  travaux  de  défri- 
chement de  la  Campine,  puis  nommé 
inspecteur  général  de  l'agriculture  et 
des  chemins  vicinaux.  En  mai  1858, 
enfin,  il  fut  appelé  au  poste  important 
de  secrétaire-général  du  département 
des  travaux  publics,  fiidaut  était  offi- 
cier de  l'ordre  de  Léopold  et  décoré  de 
la  croix  de  fer.  Sa  haute  intelligence, 
ses  connaissances  étendues  et  sa  longue 
expérience  des  affaires  lui  avaient 
acquis  une  influence  considérable,  qui 
tourna  tout  entière  au  profit  du  pays. 
Il  s'intéressait  vivement  à  nos  Ecoles 
spéciales,  où  le  souvenir  de  ses  vi- 
sites et  de  ses  conseils  est  resté  vi- 
vant. 

M.  Hîppolyte  Guillery,  de  Nivelles, 
ingénieur  des  mines. 

M.  Victor  Falisse,  ® ,  de  Liège,  pro- 
fesseur à  l'Athénée  royal  de  la  même 
ville  et  répétiteur  aux  Ecoles  spéciales 
(v.  ci-dessus,  col.  1052). 

D.  Faculté  de  médecine, 

M.  C.-H.  Dechange,  ]gc,  de  Liège, 
médecin  de  régiment  à  Bruxelles.  — 
M.  Dechange  a  rendu  des  services  dans 
la  marine,  notamment  lors  d'une  mission 


qui  lui  a  été  confiée  à  Saint-Thomas  de 
Guatemala.  On  lui  doit  plusieurs  tra- 
vaux scientifiques  importants, 

Alphonse  Didot,  de  Dinant,  décédé 
directeur  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Cu- 
reghem  lez-Bruxelles.  —  Le  docteur 
Didot  habita  Liège  pendant  plusieurs 
années.  Il  fut,  jusqu'à  sa  mort,  l'un  des 
membres  les  plus  actifs  de  l'Académie 
royale  de  médecine.  En  1856,  le  roi  lui 
avait  décerné  la  croix  de  chevalier  de 
l'ordre  national. 

Ibid.,  I.  9.  Fabry-Bossius  (A.),  li- 
sez (Louis);  1.  15,Davreux(E.-J.),  lisez 
(C.-J.). 

Col.  758.  Le  tome  I!  de  la  Chronique 
de  Jean  d'Outremeuse  vient  de  paraître 
(un  vol.  in  4°  de  835  p.) 

Le  t.  XXVII,  «•  série,  n^  5,  des  But- 
letitts  de  r Académie,  contient  (p.  508- 
550),  un  Discours  prononcé  à  la  séance 
publique  de  la  classe  des  lettres,  le  12 
mai  1869,  par  M.  A.  Borgnet,  directeur 
de  la  classe  et  président  de  l'Académie. 
—  L'orateur  s'est  attaché  à  déterminer 
le  véritable  caractère  du  mouvement 
communal  en  Belgique  et  surtout  k 
Liège.  11  démontre  que  la  commune 
éuit  essentiellement  aristocratique  à 
l'origine,  et  que  c'est  seulement  dans  la 
dernière  phase  de  sçn  développement 
qu'elle  est  devenue  une  institution  dé- 
mocratique. C'est  là  une  thèse  du  plus 
haut  intérêt,  et  le  programme  d'un  livre 
que  M.  Borgnet  nous  donnera  sans 
doute  quelque  jour. 

Col.  760.  Ajouter  : 

8«  Discours  sur  Vimportancede  Poph- 
thalmoloaie  au  point  de  vue  de  renseigne- 
ment  de  la  médecine.  Liège,  1869,  in-8'' 
(Extr.  du  journal  VAvenir). 

Discours  prononcé  par  M.  Borlëe  k  l'ou- 
verture de  son  cours  d'ophibalmologie 
(1868-1869). 

9«  Précis  clinique  et  pratique  de  ;w- 
thologie  chirurgicale  spéciale,  y  compris 
les  maladies  des  yeux  (annoncé  comme 
devant  paraître  prochainement,  par  fas- 
cicules). 

Col.  767, 1.  20  .  .  professées  ;  lisez  : 
professés. 


(«  )  Le  Nécrologe    liégeoù   pour   1856     contient  une  notice  sur  son  père. 
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Col.  788  (art.  De  Koninck).— L'Uni- 
versité de  Giessen  a  décerné  à  M.  De 
Koninck,  en  1848,  un  diplôme  de  doc- 
teur en  sciences. 

Col  778,  l.  7 .  .  organique  ;  lisez  : 
inorganique. 

Col.  797, 1. 23..  Nosle;  lisez  :  Hosle. 

Col.  853,  2°.  M.  A.  Gillon  vient  de 
livrer  au  public  Fouvrage  dont  nous 
avons  annoncé  la  mise  sous  presse.  U 
est  intitulé  : 

Cours  de  métallurgie  générale,  rédigé 
sur  les  notes  du  cours  fait  à  TEcole 
des  arts  et  manufactures  et  des  mines, 
annexée  à  TUniversité  de  Liège,  par 
Aug.  GiLLON,  ancien  élève  de  TEcole  de 
Li^e,  professeur  ordinaire  à  la  Faculté 
des  sciences.  Liège,  4869,  un  vol.  in- 
8"*,  avec  atlas  de  12  planches. 

Col.  862,1.30.  Il  rédigea,  etc.;  lisez: 
U  fut  membre  de  ce  Congrès,  et  avant 
sa  réunion,  il  rédigea,  etc. 

Col.  861,  1.  45  Avant  les  mots  : 
Quant  au  recrutement,  etc.,  il  convient 
d*in(ercaler  cette  phrase  :  «  l^es  forces 
miliuires  de  la  Belgique  se  compose- 
raient de  ïarméey  de  la  milice  et  du 
premier  banc  de  la  garde  civique.» 

Col.  884,  note  3.  —  Un  congrès  de 
bouniqne  a  eu  lieu  à  Saint-Pétersbourg 
pendant  TExposition  ;  M.  Ed.  Morren 
en  a  été  nommé  Tun  des  secrétaires 
honoraires.  Il  ya  prononcé  un  discours 
sur  rinfluence  de  la  lumière  (v.  le  Jour- 
nal de  Smnt-'Pétersbourg  do  8/20  mai 
1869).  Le  27  mai,  il  a  été  nommé  che- 
valier de  rOrdre  impérial  deSte-Anne; 
à  TExposition,  il  »  obtenu  une  médaille 
de  bronze.  —  Il  faut  syouter  à  sa  biblio- 
graphie YEnumération  des  familles  du 
règne  végétal  que  nous  avons  repro- 
duite plus  haut,  col.  1092-1106.  La 
première  édition  est  de  Gand,  1869, 
in-8''.  Elle  contient  une  table  alphabé- 
tique et  la  Synopsis  des  cohortes. 


Col.  896, 1.  20.  En  1853  ;  lisez:  En 
1855. 

Col.  917-  Nous  donnons  comme  fron- 
tispice du  présent  volume  une  vue  aso- 
nométrique  de  TUniversité,  que  M. 
Schmit  a  bien  voulu  dessiner  exprès 
pour  nous. 

Col.  919.  Le  programme  détaillé  du 
Cours  de  géométrie  descriptive  de  M. 
Schmit  est  maintenant  publié  en  entier; 
il  comprend  225  p.  in-S"",  autograpbiées 
(v.  ci-dessus,  col.  1141). 

Col.  955, 1.  45.  Meyer;  lisez:  J  -R. 
Mayer. 

Col.  980  et  981,  note  5.  —  M.  Jos. 
Vaust  vient  de  faire  paraitre(dans  le/cwr- 
nal  de  la  Société  royale  de»  sciences  médi- 
cales et  fMturelles  de  Bruxelles)  un  Mé- 
moire sur  le  travail  des  femmes  dans  les 
mines.  C'est  une  nouvelle  réponse  au  rap- 
port de  M.  Kuborn  (v.  Tarticle  Fossiok). 

Col.  1000.  ANATOMIE  PATHOLOGlQtE. 

1833.V.  Fohmann;/»^^:  1825. 

Col.  1054.  ASTRONOMIE  ET  GÉODÉSIE. 

Après  la  ligue  4  (1857.  F.  Folie), 
ajoutez  :  1862.  A.  Devivier. 

Col.  1061,  XVIII.  Dessin.  Le  3  janv. 
1829,  N.  Dandelin  (frère  du  prof,  d'ex- 
ploitation des  mines,  fut  noauné  roatlre 
de  dessin  à  TEcole  des  mines. 

Col.  1088,  1.  44,  s'exéler;  lisez: 
s'exécuter. 

Col.  1158.  Depuis  1847  1848^  le 
conservateur  du  cabinet  d'instrumeiits 
de  chirurgie  est  en  même  temps  prépa- 
rateur du  <vonrs  de  médedne  opératoire. 
M.  Ad.  Wasseige  a  rempli  ces  d«ax 
fonctions  par  intérim  en  1852  et  1855, 
pendant  la  maladie  qui  a  Unalement 
éloigné  de  TUniversité  M.  L.  Dejardin. 

Ibid.  Le  catalogue  systématique  de 
la  collection  iV  XVI  a  été  dressé  par 
M.  Ad.  Wasseige. 

Ibid.,  1. 11-  Ce  n'est  pas  de  1,500, 
mais  de  plus  de  6,000  objets  que  se 
compose  la  collection  i\^  XS I. 


TROISIEME   PARTIE 


~— «o;«<F^- 
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LES  ELEVES 


Nous  dressons  le  bilan  de  rUniversité.  Un  bilan  se  compose  de 
l'inventaire  du  doit  et  de  Yavair  :  le  passif  comprend  ici  les  obliga- 
tions des  professeurs  et  de  leurs  auxiliaires;  Tactif  consiste  dans  les 
résultats  obtenus.  Telle  est  la  division  naturelle  de  notre  travail; 
quant  à  la  balance^  c*est  à  Topinion  publique  que  revient  le  soin  de 
rétablir,  c'est-à-dire  de  décider  si  l'Université  de  Liège  a  rendu  et 
rend  encore  au  pays  les  services  qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'elle. 

D'après  ce  plan,  après  avoir  fait  connaître  ceux  qui  donnent 
l'enseignement,  il  nous  reste  à  nous  occuper  de  ceux  qui  le  reçoivent. 
On  cherchera  dans  les  données  de  cette  statistique  tous  les  éléments 
d'induction  qu'on  voudra  :  notre  unique  iftche  est  d'enregistrer  des 
faits,  sauf  à  y  joindre  les  explications  sans  lesquelles  il  serait  diffi- 
cile d'en  apprécier  le  véritable  caractère  et  d'en  mesurer  la  portée. 

Il  ne  peut  être  question  ici  que  des  élèves  lauréats  et  de  ceux  qui 
ont  subi  l'examen  final.  Il  y  a  dans  toutes  les  Universités  une  popula- 
tion flottante  de  simples  nmateurs.  Il  y  a  aussi  des  élèves  qu'on  appel- 
lerait volontiers  nomades,  c'est-à-dire  qui  passent  d'un  établissement 
à  l'autre  avant  d'achever  leurs  études;  d'autres  enfin  qui,  entrés  avec 
la  ferme  résolution  de  travailler  sérieusement,  se  relâchent  peu  à  peu 
ou  finissent  par  se  reconnaître  incapables  de  réussir.  De  ceux-là 
nous  ne  parlerons  point  :  un  simple  relevé  numérique  des  registres 
d'inscription  suffira  pleinement  à  constater  leur  passage.  Nous  tenons 
au  contraire  à  inscrire  sur  ces  pages  les  noms  de  nos  docteurs  et  de 
nos  ingénieurs,  aussi  bien  dos  plus  modestes  que  de  ceux  qui,  deve- 
nus l'honneur  de  la  nation,  ont  voulu  donner,  le  3  novembre  1867, 
un  éclatant  témoignage  de  sympathie  aux  successeurs  de  leurs 
anciens  maîtres. 


—   IV  — 

Il  Faut  nous  borner  cependant.  Tout  bien  considéré,  par  exemple, 
nous  avons  cru  devoir  renoncer  à  dresser  la  liste  des  titulaires  de 
bourses  de  voyage  (*)  :  d'une  part,  ces  bourses  ont  été  quelquefois 
accordées ,  pour  des  motifs  particuliers ,  à  des  jeunes  gens  qui 
n'avaient  point  obtenu  la  plus  grande  distinction  à  leurs  examens  ;  de 
Tautre ,  tous  les  élèves  diplômés  avec  le  plus  haut  grade  n*ont  pas 
réclamé  la  faveur  qui  pouvait  leur  être  accordée  de  ce  chef.  Des  con- 
sidérations faciles  à  comprendre  nous  ont  même  décidé  à  mettre  tous 
les  anciens  élèves  sur  la  même  ligne,  c'est-à-dire  à  ne  point  men- 
tionner les  distinctions  accordées  par  les  jurys.  En  revanche ,  on 
trouvera  ci-après  une  liste  complète  des  lauréats  du  Concours  uni- 
versitaire. 

Nous  pensons  avoir  répondu  aux  intentions  du  Gonseii  académique 
en  composant  la  dernière  partie  de  notre  travail  des  sections  sui- 
vantes : 

l""  Etat  numérique,  année  par  année,  des  étudiants  inscrits  depuis 
4817; 

2»  Notice  sur  le  Concours  universitaire,  indicatloa  des  questions 
posées  et  liste  des  lauréats; 

S^"  Notice  sur  le  doctorat  spécial  et  renseignements  sur  les  per- 
sonnes qui  ont  reçu  ce  grade  ; 

4*'  Diplômes  honorifiques  et  diplômes  scientifiques  de  docteur; 

S^"  Liste  générale  des  docteurs  sortis  de  nos  quatre  Facultés,  aindî 
que  des  candidats  notaires  et  des  pharmaciens; 

G""  Liste  dés  professeurs  agrégés  de  renseignement  moyen  du 
degré  supérieur,  formés  soit  à  la  Faculté  des  lettres,  soit  à  TEcole 
normale  des  humanités; 

1"  Enfin,  liste  générale  des  ingénieurs  sortis  de  l'Ecole  des  arts  et 
manufactures  et  des  mines,  annexée  à  l'Université  de  Liège. 

(*)  Les  éléments  de  cette  liste  se  trouvent  dans  le  Rapport  de  M.  NoUiOBb,  U  II»  p. 
iSiO,  et  dans  les  Happons  triennaux. 
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TARLKAU  INDICATIF 


DU  NOMBRE   DES  ÉLÈVES 


QUI  ONT  FRÉQUENTÉ  L'UNIVERSITÉ  DE  LIÈGE 


DEPUIS  1817. 


L„„^ 

l»hllo- 

MOptlIf 

Urolt 

■Idde- 
olne« 

rotnl 

ObMQrvotlon* 

0  1817-18 

55 

147 

19 

I> 

60 

2590 

(•)  O»  chifTrftm  iat 

1                                    MO-A0k        ^f\                                     ^t 

1  1818-19 

47 

112 

27 

» 

82 

268 

qu'en  l8i9-30,  i»on( 
reuz  de  Al.  Nothomb  ; 

y  1819-20 

70 

118 

25 

n 

84 

297 

lU  lie   concordent  pAt- 

1820-21 

86 

91 

29 

» 

\w  w 

71 

277 

exactement  avec  le» 
roIcTé:}  ftit*  A  li^ge. 

1821-22 

85 

114 

45 

»       . 

55 

295 

i:eax-ri  donnent*  pom 
.%19-^U.  un  tuUl  dr 
iTÎ  «It^ven  «paiement  ; 

1822-25 

151 

102 

"       ! 

57 

545 

1S25-2i 

117 

129 

71 

1) 

48 

565 

pour  I8t0-2l,  i6t)  élé 

182i-25 

120 

162 

62 

» 

82 

426 

ve^  ;  214  pour  rnnnéi 
<«ui vante,  «t   329  |>«tni 

1825-26 
1826-27 

15i 
156 

188 
201 

66 
80 

» 

89 
94 

477 
511 

l««!-i3:  enfin,  '*T, 
l>onr  ISxVâfi. 

1827-28 

151 

188 

108 

1 

» 

95 

540 

1828-29 

159 

198 

96 

n 

104 

557 

1829-50 

140 

191 

105 

»     1 

104 

540 

1850-51 

.)(•) 

166 

115 

» 

9i 

573 

(■)    U  FaroltA  de« 

1851-52 
1832-55 

» 
1) 

148 
152 

106 

95 

98 
126 

552 
551 

lettr^i  A  ^ti>  xnpnri- 
inco  de   !8:)u  à  1835. 

1855-54 

» 

169 

129 

» 

125 

425 

1854-55 

f» 

168 

8i 

» 

111 

565 

1855-56 

ii 

1     ... 
i.i.» 

81 

» 

114 

572 

1856-57 

47 

1     129 

,       95 

108 

594 

VI 


ÉTAT  NUMÉRIQUE  DBS  ÉLÉVBS. 


Anoëe*. 

Philo- 
sophie 

Droit 

ftelen- 
ec». 

Bc»ole« 

llë<le- 
elno. 

1 

Xotal 

Ob«erv«ltoBa 

1857-38 

38 

448 

48 

68 

77 

549 

4838-59 

55 

77 

54 

90 

85 

338 

1859-40 

58 

64 

45 

405 

84 

354 

4841-42 

64 

72 

54 

134 

79 

597 

4842-45 

88 

80 

69 

84 

424 

442 

4845-44 

80 

404 

77 

404 

79 

441 

4844-45 

85 

422 

75 

90 

78 

448 

4845-46 

99 

425 

86 

66 

77 

453 

4846-47 

402 

447 

74 

76 

76 

445 

4847-48 

422 

422 

70 

77 

79 

470 

4848-49 

455 

454 

85 

77 

77 

525 

4849-50 

415 

446 

82 

72 

940 

504 

(M  y  ««prb  im 
éfdTe*  «Q  nàtrflMcM 
(ja«iD*eo  tS6l.fiS\ 

4850-51 

404 

442 

86 

88 

84 

504 

1851-52 

400 

455 

95 

84 

94 

526 

1852-55 

404 

439 

76 

92 

94 

502 

1853-54 

99 

42S 

78 

404 

99 

508 

1854-55 

440 

443 

73 

444 

443 

5S3 

1855-56 

439 

468 

91 

464 

426 

688 

1856-57 

406 

* 

462 

98 

220 

443 

729 

1857-58 

84 

r 

466 

75    ' 

288 

449 

762 

1858-59 

76 

457 

61 

314 

452 

757 

1859-60 

99 

457 

72 

352 

454 

811 

1860-61 
1861-62 

89 
47 

467 
485 

58 

70  0 

599 
390 

451 
437 

864 
829 

(•}A  partir  de  IMl- 
62,    les  1  levai  q«i  w 

1862-63 

68 

454 

54 

384 

444 

795 

pivMreat  «a  gr^  de 
(«ndidat  eo  pbrvMric 
ootété  rwtitoé*  à  U 

4863-64 

67 

453 

65 

398 

422 

805 

4864-65 
4^65-66 

73 
74 

45"^ 
165 

68 
69 

401 
368 

406 
440 

805 
786 

>•«  qui  Ml  parfaitvarat 
iri«u,     pai.«{«*U:i     M 

1866-67 

68 

444 

66 

345 

415 

738 

•.aÎTent  pM  «acore  1«^ 
Conn  d«  U  Parallé  d«f| 

4867-68 

77 

451 

89 

279 

445 

709 

roédacÎM.                     | 

TABLKAU  INDICATIF 


DI}  NOMBRE  DBS  ÉLÈVES 


QUI  ONT  FRÉQUENTÉ  L'UNIVERSITÉ  DE  LIÈGE 


DEPUIS  1817. 


Aniié<««. 


1817-18 
1818-19 
1819-20 
1 820-2  i 
1821-22 
1822-25 
1825-24 
1824-25 
1825-26 
1826-27 
1827-28 
1828-29 
1829-50 


1830-31 
1831-52 
1832-55 
1853-54 
1854-55 


1855-56 
1856-57 


Rhllo- 

MOpIlIft* 


47 

70 

86 

85 

151 

117 

120 

154 

156 

151 

159 

140 


» 
» 


44 
47 


Orolt 


I 


147 

112 
118 
91 
114 
102 
129 
162 
188 
201 
188 
198 
191 


166 
148 
152 
169 
168 


155 
129 


fileleii- 
ce*. 


19 
27 
25 
29 
45 
55 
71 
62 
66 
80 

108 
96 

105 


115 
106 

95 
129 

84 


81 

95 


fkptfc. 


» 
» 

» 

» 
» 
» 
» 
1) 
» 


» 
» 
» 


» 
15 


lic^clc». 

Xolal 

dne* 

60 

259  (*) 

82 

268 

84 

297 

71 

277 

55 

295 

57 

545 

48 

565 

82 

426 

89 

477 

94 

511 

95 

540 

104 

557 

104 

540 

94 

573 

98 

552 

126 

351 

125 

425 

111 

565 

114 

572  ! 

108 

594  ! 

Obi»ei 


M)  Ce»ohiffr«((,jiM- 
qo^en  1829-30,  aodi 
veux  de  Al.  Nothomb  ; 
iU  ne  eoQconleat  pAh 
exactement  «toc  le> 
relevé:»  fnits  h  litige. 
>:6oz-ri  donnent,  pooi 
.Std-'iO,  un  luUl  de 
i77  élf^ve»  Reniement  ; 
iwar  18^21,  36o  été 
vat  ;  214  pour  l*onn6« 
lui vante,  et  329  poai 
lR*f-a:  enfin. 
l>oar  18xt-26. 


iî; 


(*)   La  FarultA  den 
lettres   M   ^t«*    «uppri- 
•noe  de  1R3U  à  IsllH. 


viij  r.oNcoiins  inivf.rsitairr. 

do  compreDdre,  dans  le  nombre  des  questioDs  ù  proposer  par  elle  daos  le  cour»  de  quelques 
aonécs,  un  sujet  d'éloquence  ou  de  poésie  propre  ii  soutenir  la  réputation  acquise  à  la 
nation  par  les  orateurs  et  poètes  latins  qu'elle  a  produits. 

Art.  445.  On  proposera  surtout  au  concours  des  questions  dont  la  solution  suppose 
plutôt  un  exercice  assidu  des  leçons  qu'une  subtilité  ou  une  sagacité  d'esprit  extraordinaire. 

Art.  146.  Quand  une  dissertation  envoyée  paraîtra  mériter  le  prix,  la  Faculté  qui  a 
proposé  la  question  devra,  avant  de  décerner  publiquement  le  prix,  et  après  avoir  ouvert 
le  billet  contenant  le  nom  de  l'auteur  et  présentant  en  tète  la  même  épigraphe  que  porte  la 
dissertation,  inviter  l'auteur  à  comparaître  devant  elle  dans  un  espace  de  temps  dëler> 
miné,  afin  de  défendre  pendant  une  demi-henre  sa  dissertation  contre  les  objections  des 
membres  de  la  Faculté.  Si ,  après  l'ouverture  du  billet ,  il  parait  que  la  dissertation  est 
écrite  de  la  main  même  de  l'auteur,  il  perdra  de  fait  son  droit  aux  prix. 

Art.  447.  Quand  le  résultat  de  cet  examen  aura  prouvé  que  la  pièce  envoyée  a  pu  être 
en  ctfet  l'ouvrage  de  celui  qui  l'a  envoyée,  la  médaille  lui  sera  décernée  et  mention  en  sera 
faite  dans  tous  les  journaux  et  ouvrages  périodiques,  en  fixant  le  jour  où  b  médaille. 
suivant  l'art.  446,  lui  sera  décernée  publiquement. 

Art.  448.  Lorsqu'on  fera  une  demande  pour  obtenir  une  place  ou  un  avancement ,  le  Roi 
aura  égard  au  nombre  de  médailles  qu'on  aura  remportées. 

Art.  449.  Les  pièces  couronnées  seront  imprimées  dans  les  Annales  des  Cniversités...» 

Nous  donnons  ci-après  la  liste  des  questions  proposées  par  l'Uni- 
versité de  Liège  depuis  la  création  de  cet  établissement  jusqu'à  la 
révolution  de  1830,  et  les  noms  des  lauréats.  Pour  plus  de  régularité, 
les  Facultés  sont  rangées  dans  Tordre  où  elles  figurent  actuellement 
au  programme. 

I.  FACULTÉ  DE  PHILOSOPHIE  SPÉCULATIVE  ET  DES  LETTRES. 

1818-1819. 

Qusnam  logices  et  metaphysices  ad  grammaticam  est  relatio? 

Sans  réponse. 

Ad  quem  perfectionis  gradnm  pervenerant  Itttene,  scientise  et  artes  libérales,  ineoole 
saeculo  octavo  decimo,  in  provinciis  que  nunc  regnum  Belgicam  consUtuunt? 

Sans  réponse, 

Adferanlur  argumenta  quibus  frequcntior  linguse  latlnae  ad  scribendnm  usus  commcndator, 
simulque  quibus  illc  finibus,  habitft  prœsentis  litterarum  et  scientiarum  statos  ratione. 
circnmscribendus  sit,  donatur. 

Sans  réponse. 

1819-1820. 

Quojurercrum  philosophicarum  scriptores  à  Socrate  novam  historié  philosophie  pe* 
riodum  inchoandam  putant? 

Un  seul  Mémoire  a  été  présenté.  La  médaille  a  été  obtenue  par 
M.  J.-F.-X.  WQrth  (V.  Ann.  Acad.  Uod.,  1818-1819,  37  p.). 

Quasnam  mulationes,  cùm  in  generis  humani  universi ,  tùm  in  Grecorum  atque  i£gyptk)- 
niro  condilione»  condita  ab  Alexandre  magno,  auctaque  à  Ptolèmis  Alexandria  orhs.  non 
solùni  diversarum  dise!  pi  inarum,  sed  etiam  mercatune  ratione  produxit  ? 

Trois  Mémoires  présentés;  pas  de  prix. 
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Qirain  in  nuUo  snperstite  vetenim  scriptoram  opère  primordia  liisloris  Roman»,  et  anii- 
qaissimns  reipablicae  Romanae  status,  sequè  prolixe  accuratèque  exposita  inveniantur,  quàm 
in  Dionysio  Halicarnassensi ,  idem  tamen  aoctor  aiiorum  testiroonio  judicioque  passim 
repugnet,  cùmque  nostrà  œtate  audaciores  quorondam  conjectune  banc  historiœ  romanse 
pariem  mirom  in  modam  perturbaverinl  ;  postulatur  dissertatio  de  flde  bistoricà  Dionysii 
Halicarnassensis,  in  quft,  comparatis  expensisque  veterum  scriptorum  testimoniis  atque  auc- 
toritate,  quid  de  gravissimis  illius  anctoris  à  cseteris  discrepanliis  statuendum,  quidque  in 
singolis  verum  sit  aut  vero  proximam ,  exponalur. 

Sans  réponse. 

1820-1821. 

La  question  proposée  Tannée  précédente  a  été  remise  au  concours. 
Des  deux  Mémoires  présentés,  aucun  n'a  été  jugé  digne  de  la  médaille. 

Quœnam  officiorum  divisiones  factœ  sunt  à  pnecipuis  philosopbis  ikta  antiquis,  quàm 
recentioribos,  et  qo»  earum  reliquis  pneferenda,8i  ulla  officiorum  divisio  admitii  potest? 

Deux  Mémoires  ;  pas  de  médaille. 

Qnae  differenlia  inter  Colonias  veterum  et  recentiorum  populorum,  et  rerum  sive  instituto- 
mm  publiconim,  et  cum  metropoli  ncxûs  habita  ratione? 

Deux  Mémoires  ;  pas  de  médaille. 

1821-1822. 

La  question  sur  les  Colonies  ayant  été  remise  au  concours,  la 
médaille  a  été  décernée  à  M.  Jean-Joseph  Gêradon  ,  de  Horion- 
Hozémont  (V.  Ami.  Acad.  LeoiL,  182M822,  86  p.). 

Quibus  argumentis  philosophi  ad  nostram  usque  merooriam  libertatem  animi  probare 
conati  sunt,  et  quid  de  iis  censendum  ? 

Une  réponse  non  couronnée. 

Quum  inter  recentiorcs  poêlas  lalinos  vel  insigniler  olim,  sive  arte,  sive  diclione,  sive 
ntr&quo  celebrari  nunc  vulgô  ab  indoctis  juxtii  doctisque  negiigantur  et  conlemnantur , 
quumque  inter  lyricos  ilà  emineat  Sarbievius,  ut  crilici  Horalium  ab  eo  sequatum  lyricà 
poesi,  nonnulli  superatum  censuerint;  postulatur  commentalio,  in  quà,  premissA  deneglecle 
neolatins  poeaeos  causis,  deque  eijus  sive  justo,  sive  immerito  contemtu  disputatione ,  in 
alterft  parte,  quatenùs  Sarbievius  Horatinm  dictione  et  poeticA  facultate  vel  sequaverit,  vel 
superaverit,  insUtutA,  et  universi,  et  carminum  aliquot  comparatione,  dijudicetur. 

Sans  réponse. 

1822-1823. 

Celte  dernière  question  ayant  été  remise  au  concours,  le  prix  a  été 
partagé  entre  MM.  Jean-Henri  Bormans,  de  Saint-Trond,  étudiant  à 
rUniversité  de  Liège,  et  Corneil  Star  Numan  ,  étudiant  à  TUniversité 
d*Utrecht.  Les  deux  Mémoires  couronnés  ont  été  insérés  dans  les 
Ann.  Acad.  Uod.  (1822-1823),  resp.  112  et  163  p. 

Enarretur  historia  foederis,  triphx  quod  vocatur,  anno  i688  inter  Provincias  fœderatas, 
magnam  Brittanam  et  Sueciam  facti. 

Trois  Mémoires  présentés;  pas  de  médaille. 

Postulatur  commentatio  argumentum  Theseteti  ità  exponens,  ut  indè  appareal,  quaenam 
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Platonis  de  scientift  sii  sentei^tia,  et  qoibus  ratiooiltps  opposit  a  pbilosoplioram  pbdu 

rerellat. 

Un  Mémoire  couronaé.  L*auteur,  Théodore  Lbns,  de  Luxembourg, 
vint  à  mourir  quinze  jours  après  la  proclamaiion  du  résultat  du  con- 
cours v.  l'art.  WAGEM4NN,  col.  600).  —  Le  travail  de  Th.  Lens  a  paru 
dans  les  Ann.  Acad.  Leod.  (1832-1823},  p.  56. 

1823-1824. 

Reproduction  de  la  question  sur  la  Triple  Alliance  ;  pas  de  réponse. 

Qaam  indè  à  Coodillaco  usque  ad  nostram  memoriaoi  ploros  Gallorum  philosophi  singnias 
animi  facaltates  ad  uoam  origioem  redncere  alatuerial,  postulatur  commeolaiio  doetns  : 
qusenam  illi  studiis  suis  profeeerint,  quœaam  vero  iisdem  objici  queant. 

Sam  réponse. 

Quieritor  :  Cor  Aibenienaes  reliquos  Gracie  populos  noD  solùm  patrift  Uberi  aed  eiiaa 
sub  Romanorum  potestate,  ingenii  culturft  tantoperè  sopei^verint. 

Trois  réponses;  pas  de  médaille. 

1824-1828. 

Postulatur  commenlatio,  definitionem  pukhri,  à  Clar.  Hemsterhnis  datam,  coin  retiqoonin 
philosophorum  definiiionibus  comparans  atque  dijodicans. 

Prix  :  M.  Jean-Henri  de  Fooz,  de  Liège  (V.  Ann.  Acad.  Ltod.^  1824- 
1825,  p.  58-101). 

Quisoam  erat  status  civitatum  grccarum,  morieute  ilexaodro  Magno  ? 

Quatre  réponses.  Prix  :  H.  Charles-Joseph  de  Mortier,  de  Wavre, 
élève  de  TUniversité  de  Louvain  (v.  Ann.  Acad.  Leod.,  1824-1828. 
p.  103-170). 

Quœritnr  elogium  Frederici  Henrici,  Arausis  principis. 

Cinq  réponses.  Prix  :  M.  Charlbs-Florimont  Matton,  élève  de  TU- 
niversité  de  Gand  (v.  Ann.,  1824-1828,  p.  171-208). 

1826-1826. 

Pnecipus,  quibus  lingua  gennanica  et  belgica  interse  différant  et  convenianl,  propriê- 
tates,  tiim  quoad  elymologium,  quùm  respectu  otriusque  syntazeos  enumerentur,  et  exea- 
plis  ex  utràque  lioguA  petilis  illustrentur. 

Sans  réponse. 

Quemnam  fructum  ë  studio  philosophie  moralis  in  studio  doctrinanim  poUticarum  perd- 
père  possumus  ? 

Deux  réponses.  Prix  :  M.  Jean-Henri  de  Fooz  de  Liège  (v.  Ann. 
1828-1826.  p.  219-288\ 

MoDstretur  rationibus,  prsecipuè  historicis,  nullum  vigere  imperium,  etiam  si  opliaè 
constitulum  sit,  nisi  civinm  virtute  et  opinfone  sustineatur. 

Cinq  réponses.  Prix  :  M.  François-Henri-Désiré  Marlin,  de  Liège 
(v.  Ann.,  p.  289-333). 
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1886-1827. 

Anne  GiceroDÎs  pneceptom  :  «Sic  est  faciendum,  ut  conira  universam  naturam  nihil  con- 
tendamus;  ed  iamen  conservatâ,  propriam  naturam  sequatnur  *  (De  Oflic.,  I,  31),  UDÎversis 
hominibus  recUm  agendi  ratiODem  prsscribit,  atque  migori  com  commodo  ac  similes  alio- 
ram,  tùm  antiqnorum,  tiim  recentionim  philosophorum  forinil»  in  capite  ethices,  priocipii 
loco,  poni  poteai? 

Prix  :  M.  Pierre-Joseph  LemùIne,  de  Liège,  élève  de  TUniversilé 
de  la  même  ville. 

MoDStretur,  quantum  Stokorum  et  Epicureorum  doctrine  lùm  ad  iUustrandam  atque  à 
SDpentitione  liberandum  gentium  antiquarum  ingenium»  tùm  ad  earondem  mores  excolen- 
doaconferre  potoerint;  qiiôque  respecta  Stoicity  quo  Epicureis  palroa  ferendasit. 

Prix  :  M.  Charles  Beving,  de>  Luxembourg,  élève  de  TUniversité  de 
Liège.  —  Accessit:  M.  J.  Buupart-ten-Gatb,  d* Amsterdam. 

Imlilnatar  comparalio  placitomm  Platonis  et  ArisloteUs  de  ratione  et  principiis  arlis 
poetie». 

Prix  :  M.  Isaac  BuscH-KErsER ,  élève  de  TUniversité  de  Groningue. 

1827-1828. 

MoDstretur,  quo  jure  in  historià  philosophiae  etiam  ea,  quae  ad  mythus  antiquarum  gen- 
tium spectant,  enarrari  poesint. 

Sans  réponse. 

Uùtvim  dèpravatomm  in  repiibl)b&  Romand  indicentur  causse,  initia,  progressas  et  eflectus 
ad  reipubllcte  detrimentom. 

Prix  :  M.  F.  Laurent,  de  Luxembourg,  élève  de  TUniversilè  de 
Louvain.  —  Accessit  :  M.  Buupart-ten-Gate. 

Quieritur  quà  ratione  principia  grammatices  universalis  ad  primas  cogniionîs  buman» 
notiones  enucleandas  idonea  sint. 

Sam  réponse, 

1828-1829. 

Exponaatur  et  examinoAluf  Aiistotelia  de  educaUone  atque  institutione  puerorum  plaoita, 
eo  presertim  consilio,  ot,  babitA  iastitulorumapod  geotes  anliquas  libéras  ratione,  doceatur, 
quo  jure  reoeniioresquidam  ediieationem  et  insiitationem,  legibos  ac  disciplina  publldt  non 
omninô  liberam,  civium  singulorum  libertati ,  ipsique  instilutioni  contrariam  existimenl. 

Sans  réponse. 

Qnœritur  bistoria  Syracusarum,  ex  ipsis  fontibns  derivata,  usque  ad  urbem  captam  à 
Marcello. 

Sans  réponse. 

Indicetur  quatenùs  Aristopbanes  irrideodÀ  Albeoiensium  levilale,  et  perstringendis 
vitiis,  démocratie»  reipubllcs  forme  propriis,  boni  civis  officium  prtestiterit. 

SitM  réponse. 

1829-1830. 

Les  deox  dernières  questions  furent  reproduites  cette  animée  ;  on 
y  ajouta  la  suivante  ; 
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Enarrelar  bistoria  doctrio»  de  migra tione  antnarum,  ejasdemque  ad  nores  hoanioa 
momentum  dijudicetur. 

La  révolution  éclata.... 

II.    FACULTÉ   DE  DROIT. 

18i8-1819. 

Exponatur  quanam  aint  jura  liberorum  illegilimorom  jore  romano  et  jure  hodiemo. 

Trois  Mémoires. —  Prix  :  M.  François-Joseph  Grandgagnage,  de  Na- 
mur  (V.  Ann.  Acad.  Leod,,  1818-1819, 107  pages). 

1819-1820. 

Commenlelur  locusde  crimino  infanticidii,  ità  quidam  ut  enarratis  ils,  que  de  hoc  crimine 
jure  el  legibus  pnecipuorum  populorum  veleris  orbis  erant  sancita,  nec  non  reeenUiMnim 
populorum  do  eo  principalium  legum  praeccptis  exhibitis,  Codicis  pœnarum,  qnonooc  atinur, 
de  boc  crimine  dispositio  didacticè  et  criticè  examioetur  (non  omisais  quse  ex  OBedicinà 
forensi  rem  elucidandam  spectant),  atque  philosophicis  coDsideratiooibus  hojua  criminis 
natura  ex  omni  ratione  illustretur. 

Trois  Mémoires.  —Prix:  M.  Henri  deBrouckere,  de  Bruges  (V. 
Ann.,  1819-1820,  78  pp.). 

1820-1821. 

Ciim  genuiai  lastilutîonum  G^ji  juriaeonsulti  Commeotarii  jàm  vulgati  aiot  :  disquiratar 
quasnam  debeamus  huic  operi  circa  jus  actionum  et  circa  rationem  procedendi  in  caoais 
privatis  apud  Romanos  notitiaa  hactenùs  desideratas  ;  quœ  inquisltio  ità  instiluatur,  ut  judi- 
cionim  privatorum  ordo  historicè  illustretur.  Judicetur  deniquè  in  quantum  in  bàcjuris  parte 
G^jum  secutus  sit,  vel  ab  eo  recesserit  in  suis  Institntionibus  componendis  instiniaous. 

Trois  Mémoires.  —Prix  :  M.  Everard  Dupont,  de  Liège  (V.  Ann.^ 
1820-1821, 1S2  pp.). 

1821-1822. 

Concinno  ac  dilucido  modo  exponatur  doctrina  juris  civilis,  qno  adhiic  utimor,  de  illis  qni 
pdtiores  in  pignon  vel  bypothecft  habentur  :  seu  indioentur  crédita  privilegîaria,  eorom 
causœ,  conditiones,  effectns  et,  si  concurrant,  ordo  inter  ea  servandua,  ità  ut  aimol  criliea 
istius  doctrin»  discussio  instituatur,  et  difliciliora  loca  hùc  pertinentia  explaoentar. 

Satis  réponse, 

1822-1823. 

Même  question  que  Tannée  précédente. 
Une  réponse  twn  couronnée. 

1823-1824. 

Qusritur  an  in  republicà  benè  ordinalÀ  pœna  mortis  admittenda  sit,  et  qiuBnaa  criauna, 
si  admittatur,  eâ  plecttnda  sint.  Quo  in  argumente  absolvendo  auctori  permit titur ,  qoaai 
velit  sententiam  sequi;  semperverô  alterius  questionis  partis  examen  instituât  oportel. 

Deux  Mémoires.  —  Prix  :  M.  Louis-Henri  Golinbz,  de  Bruxelles, 
élève  de  l'Université  de  Louvain  (V.  Ann.,  1823-1824,  138  pp.). 
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1824-1825. 

Exponaiar  doctrina  de  doDatiooibus  secondum  pnecepta  jnris  Rominii  lam  veleris  quam 
Justiniaoei;  simulque  disquiralur,  quasnam  dobeamas  nolitias  de  hàc  juris  parte  hactenùs 
desideratas  fragmeotis  k  Geleb.  Aogelo  M^joio  Codice  rescripto  bibliottaecae  Vatican»  nupci* 
reperti8,etiàin  Rom»,  BeroliDÏ  et  Parisiis  publicalis. 

Un  Mémoire.  —  Prix  :  M.  Jean-Arnold  Van  der  Blrgh,  étudiant  à 
rUoiversité  de  Leyde  (Y.  Ann.,  1824-1825,  p.  353-662). 

1825-1826. 

Osteodatur  et  critioo  examine  illtutretur  :  quascam  joris  fontes  et  quas  rationes  secuti 
sint  coflditores  Codicis  juris  civilis ,  quo  adbùc  utlmur,  in  definiendo  statu  civili  persona- 
rum  ex  jure  potestalum;  quo  in  argumenlo  exponendo,  non  ad  singulos  articulos,  sed  ad 
genoralia  prsecepta  in  hàc  juris  parte  servata  spectetur,  et  diligenter  demonstrelur  quatcnùs 
à  veteri  jure  recesserint,  idve  retinnerint,  aut  principia  plané  nova  sancivcrint  législatures. 

Sans  réponse. 

1826-1827. 

Exponatur  universè  qu»  fuerit  legum  frumentariarum  apud  recentiores  populos  ratio  et 
finis,  et  inquiratur  aecuratè,  utnim  ad  salutem  publicam  valent,  mercaturam,  quà  frumentum 
ab  exteris  regionibus  introducatur,  vel  ad  alias  regiones  exportetur,  vd  deniquë  in  regione 
ipsà  divendatur,  legibus  sive  arcere,  sive  certis  limitibus  circumscribere. 

Sans  répanse. 

1827-1828. 

Quieritur  :  qusnam  intercédât  necessitudo  inter  actionem  publicam  et  privularo  de  eodeiii 
facto  compétentes,  et  quibusnam  causis  sententia  de  alter&  lata  alteri  pr^judicetur.  Eruari- 
tur  et  accuratè  definiantnr  in  illustrandi  questione  generalia  jnris  pneccpta  hoc  ar^umen- 
tum  respicientia. 

Pas  de  prix. 

1828-1829. 

Illnstretur  tiim  criticè,  tûm  ex  accuratft  fontium  comparatione,  vera  juris  civilis  Romani 
de  cttlpft  doctrina. 

Prix:  M.  J.-P.  HoLiTOR,de  Luxembourg,  élève  de  l'Université  de 
Liège. 

1829-1830. 

Exponatur  et  theoreticè,  et  secundum  jus  civile  hodiernum,  de  dividuis  et  indivîduis 
obligationibus  systema. 

III.    PAGULTÉ   DES   SCIENCES   MATHÉMATÎQUES   ET  PHYSIQUES. 

\^  Mathématiques. 
1818-1819. 

I3t  cakuti  litleralis  seu  algebraici  theoria  principiis  e  soift  arithmeticà  et  signorum  na- 
turà  petttis,  missà  quantitatum  positivarum  et  nigativarum  seorsim  existuntium  absnrdà 
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distinclione  superstraatur  ;  dein  «qoatio  geDoralis,  cbm  primi,  lùm  Mcnodi  gndàs  resol- 
vatur,  discutifttnrque  ità,  ni  varia  solutionom  gênera,  puta  negalivaram,  inflnitaniB,  etc., 
eruaaiiir,  veras  et  geoinus  eanm  seiutts,  ralioque  iis  in  analysi  oUodi  explioeoMr, 
aptiaqoe  exomplis  illostrentnr. 

Prix:  M.  Michel  Gloesener,  de  Haut-Gharage  (Grand-Duché  de 
Luxembourg),  élève  de  TUniversité  de  Liège  (V.  Ann.  acad.  Leod, 
vol.  II). 

1819-20. 

Pctitur  Qt  œquationes  quas  vocant  indeterminatas  primi  tantom  gradua  in  noneros  inle- 
gros  resolvendi  melhodaa  praclica  generalit  demoastredir  apUa^e  exenpiia  illotlralor. 

Prix  :  M.  L.  Gasterman  ,  de  Tournai,  cand.  en  médecine  de  l'Uni- 
versité de  Gand  (Y.  Ann.  Acad.  Leod.y  vol.  III). 

1820-1821. 

Petilor  at  fractionum  continuarum  natnra,  proprietates  et  usus  in  solvendis  per  approii  - 
matiooem  primi  et  secundi  ordinis  seqaationibas  deteminatis  méthode  matbemaU(Â  de- 
monstretur,  adduclisque  exemplis  rite  ïllustretur. 

Prix  :  M.  P.-F.  Wapelaer,  de  Malines,  étudiant  en  droità  Louvain 

(V.  iinn.,  vol.  IV). 

1821-1822. 

Œquationes  indeterminatas  secundi  gradua  cum  daobos  incognîUs  in  numéros  integros 
resolvendi  methodus  dilucidè  exponatur  et  exemplis  idoneis  illustretor. 

Prix  :  J.-L.  Wezel  ,  de  Wavre,  élève  de  l'Université  de  Louvain 
(V.  Ann.,  vol.  V). 

1822-1823. 

Limitum  theoria  perspicuè  exponatur,  ejusque  usas  exemplis  nonnollis,  ex  g60BeCrià.H 
analysi  snmtis  illustretur. 

Réponses  non  couronnées. 

1823-1824. 

Même  question.— Prix  partagé  :  M.  D.-B.  Mabeska,  de  Gand,  cand. 
en  sciences  physiques  et  mathématiques,  étudiant  à  l'Université  de 
Gand,  et  M.  D.  Leclercq,  de  Liège,  candidat  en  sciences  physiques  et 
mathématiques,  étudiant  à  l'Université  de  Liège  (V.  Ann.  Acad.  Leod.^ 
vol.  VII). 

1826-1827. 

Exponantur  et  exemplis  iUustrentar  prmoipam  elimmaiionis  meUiodi  intar  dnas  equatio- 
nes  primi  et  altiornm  graduum. 

Prix  partagé  entre  M.  Benoit  Valbrius,  de  Diekirch,  et  Van  Galsn, 
élève  de  l'Université  d'Utrecht. 

1827-1828. 

Expliceatur  methodi  inlegraodi  sequationes  difTereatialium  parlialium  primi  ordiois  ; 
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addalur  interpretatio  geometrica  earum  lequatioDum ,  qos  très  tantommodevarlabilea  con- 
tinent. 

Prix  :  M.  Benoit  Valbrius,  de  Diekirch. 

182H-1829. 

Cycloidis  ordinari»  exponentor  demonstrentorque   proprietates,  tùm  gaomelricc,  ttim 
mechanic»  ;  prioram  quidem  nomine,  pnsler  conr»  rectificationem  et  quadratoram,  qua 
dratora  quoqae  et  cubatnra  solidorum  comprebendantar  que  ejusdem  eurve  circa  basim  vel 
asitt  r«voltttloiiiegignaat«f  ;  poeterioriboa  verô  tanto-ebroniamos  et  bîachysto-cbfonlaiotts, 
qnibiiB  curva  gaudet  in  vacuo,  indigitentnr. 

Prix  :  M.  Gunst,  d'Utrecbt,  étudiant  à  TUniversitë  de  cette  ville; 
accessit  :  M.  J.  Beuckbrs,  de  Maestricht. 

1829-1830. 

Qitas  relationes  inter  aaoa  oôeffteienles  œquatio  ad  avperflcies  Mcundi  ordinis  pertiMis 
babere^èbeat  ut  ait  cyKadri  reeti  cireulariaqae  aeqeatio? 

Solvtione  geonelHcà  conatraator  cylindnis  reeCaa  eirentarisqtte  per  quinque  punela  apa- 
tiia  assignata  ductos. 

2^  Chimie  et  physique. 
1818-1819. 

Exponanlar  qaae  boc  evo  vigenl  pbilosopborum  opiniones  circa  naturam  principit  calons; 
argnmenta  qnibus  e«  innitantar  in  examen  reNoceotur,  perpendanturque  ità,  ut  appareal, 
quenam  hypothesia  phenomenis  explicandia  aplior,  caeterœque  nature  œconomie  confor- 
mior  estimanda  ait. 

Sans  réponse. 

1819-1820. 

Qunm  calor  sine  luce,  lux  nonnunquuim  sine  calore  sensibili  sese  manifestât,  saepis- 
sifltè  vero  lux  et  calor  ae  invicem  coroitentur,  quaritar  :  utrùm  lacis  et  caloria  doa  admk- 
tenda  sint  principia  distincta  ;  an  vero  lux  et  calor  valut  unius  ejusdenqua  fluidi  modifica- 
tiones  divers»  aînt  habeiMiK. 

Prix  :  M.  Martens,  de  Maeslriclit  (Amu  Acad.  Leod.,'\o\.  III). 

18M.1821. 

Exponatnr  tbeoria  atlractionis  molecuUris  son  afflnitatis  cbemice. 

Prix:  M.  Gloesener,  de  Haut-Gharage  (Ann.  Acad.  Leod.^  vol.  IV). 

1821-1822. 

Exponantur  precipua  pbenomena  electro-magnetica  et  accuratè  subjiciantur  disquisi- 
tioni,  \Mk  ut  eoram  légitima  detur  explicatio. 

Réponse  non  couronnée. 

182M823. 

Exponantur  phanomena  pbysica  fluidorum  aeriformiom  que  vapores  aaneupaotor  , 
eorumque  detur  doctrina. 
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Prix  :  M.  H.-J.  Tilman,  de  Cras-Avernas  (Liège),  étudiant  en  sciences 
physiques. 

1823-1824. 

Aci<iorum  in  alcool  acourate  considerclur  modus  alquc  sclherum  illuslrelur  composilio. 

Sans  réponse. 

1824-1825. 

Postulalur  ut  accural»;  ex  a  m  i  non  tu  r  varia"  sulphuris  consociationes,  atque  principiorum 
hascc  compononliuni  exuoto  deliniantur  proporliones. 

Prix  :  M.  J.-G.  Kuans,  de  Vaux-Borset,  étudiant  en  médecincî  à 
l'Université  de  Liège  (Afw.  Acad.  Leod.,  vol.  VIII). 

1824-1823. 

Montium  alliluilines,  haromctri  ope,  inotiondi  mcthodus,  principiis  c  physica  et  mathesi 
Ijctilis  quanliim  licet,  maxiraà  cura  pcrspicuitalo  et  ovidentiâ  superstruatur.  Ostendatur 
etiam  quid  de  hujus  mclhodo,  debitis  cum  caulclis  adhibitis,  pra^stantià,  experienlia  do- 
rueril. 

Réponse  non  couronnée. 

1825-1826. 

La  même  (|uesîion. —  Prix:  M.  J.-G.  Wfjleu,  de  Diekirch,  étu- 
diant en  sciences  physiques  à  TUniversilé  de  Louvain  [Ann,  Acad, 
Leod.,  vol.  IX). 

1  «26-1 827. 

Cuiicinnèet  accuralè  exponanliirpluenuinenaeleclro-ciiimica,  atque  dijudiceiitur  theoria', 
«|u;e  ad  ea  explicaiida  fuerunt  cxcogilalaî. 

Prix  :  iM.  Horion,  de  Vis(',  élève  de  l'Université  de  Liège. 

1827-1828. 

I  Accurata  instituatur  di^([uisitio  de  azotico  (nitrogenio  ajus(iue  corapositis  primariis,   seu 

I  primi  ordinis  nuncupalis. 

i  Pas  de  prix. 

!  ^  1828-1829. 

(  Baromctri  variationum  causie  multipliées  inquirantur  ac  rite  discutiantur. 

'  Prix:  M.  F.  Van  IIoosbroeck,  élève  de  TUniversilé  de  Louvain. 

I  1829-1830. 

Aix'urale  explanentur  pl^enoinena  iVrinentationis  alcoolica'. 

3"  Sciences  naturelles. 
j  1819-1820. 

I  Quicntur  el  djvcrsarum  opinioniim  de  fabricâ  usuque  vasorura  plantainim  enumeralio 

chronologica,  et  quw  sit  haruin  opinionum  oj)liraa,  expositiu. 

'  Prix  :  M.  Gm)i:senkr,  de  Haut-Charage  (^.Iw^?.  Acad.  Ijcod.,  vol.  IIIj. 
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1820-1821. 

Cùm  Dotum  8it  malta  petrefacta  in  nostris  regiooibus  reporta  ad  animalium  species  per- 
inere,  qu»  aot  ipss  aul  quarum  affines  in  calidis  tantùm  terre  partibus  vivant,  quœritur  : 
qnaenam  hypothesis  probabilior  sit,  otrum  ea  :  bas  species  magno  olim  dilavio  ex  allia  re- 
gtonibos  ad  nostras  appulsas  ;  an  hsec:  harum  terrarum  olim  incolas  climatis  conversione 
perditas  esse  ;  coi  examini  accédât  prxcipuorum  petrefactorom,  animaliam  regno  adscri- 
bendorom^  in  Belgio  reperlorom  descriptio. 

Sans  réponse. 

1821-1822. 

La  même  question,  moins  la  dernière  partie  :  Cui  examini,  etc. 
Prix  :  M.  J.-F.   Wurth,  de  Luxembourg,  candidat  en  médecine 
(Ann.  Acad.  Leod.j  vol.  V). 

1822-1823. 

Quœritur  historia  formationis  et  evolutionis  fœtus  in  animalibus  vertebratis;  qo»  succincte 
sed  ità  tractanda  sit,  ut  duarum  prœcipuè  membranaram,  allantoidis  nempè  et  vesicul» 
umbilicalis  usus  appareat. 

Prix  :  M.  T.  Marquet,  de  Jemeppe,  élève  en  médecine. 

1823-1824. 

Quae  sunt  caus»  migrationum  avium ,  quas  in  reglones  emigraat  nostrarom  regionuni 
incolae,  œstate  durante,  et  qooniodo  roigrationes  suas  instituant  ? 

Prix:  M.  À.  Bamps,  de  Hasselt,  étudiant  en  médecine  à  Liège  (Ann. 
Acad.  Leod.,  vol.  VIL). 

1824-1825. 

Queritur  historia  succincta  praecipoorum  systematum  mioeralogicorum,  et  quid  homm 
syst^matum  optimum  sit,  dgudicatio. 

Pas  de  répanse, 

1825-1826. 

La  même  question.  ~  Pas  de  réponse. 

1826-1827. 

Qusritur  expositio  succincia  eorum ,  quae  de  insectorum  distributione  supra  terram 
nostram  innotuerunt. 

Pas  de  prix. 

1827-1828. 

Quantum  utiiitatis  geologia  à  petrefactorum  studio  hausit? 

Prix:  M.  T.-H.-J.  Van  Halen,  de  Venlo,  élève  de  TUniversité  de 
Liège. 

1828-1839. 

Queritur  oculorum  insectorum  analomica  descriptio ,  et  cuinam  usui  sunt  oculi  simplices 
vel  stemmata  multis  insectis  propria. 
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Prix  :  M.  M.-K.-J.  Lycklama  vax  Nyeholz,  de  Boldwaard,  élève  de 
rUniversité  de  Leyde. 

1829-1830. 

Describenda.'  sunl  cnicarii  lapides  magnesiferi  minevalogicis  proprielateâ  et  ejusdem,  pro 
saxorum  vicinorum  si(u,  positiones,  variis  in  formalionibus,  ciim  priscis  tùm  rcceDtissimis. 

IV.    FACULTE    DE    MÉDECINE. 

1818-1819. 

Qua?rilur  porilon^*!  struclura'  usuumque  quibus  inservit ,  accurata  descriptio  :  porrù 
morborura  quihus  hii'c  membrana  alTicilnr,  sive  ft  causis  internis,  sive  exlernis  producantar, 
expositio,  tandem  oplirna  cos<1em  rnorbos  curandi  ralio. 

Prix  :  M.  Jean-Joseph  Fiuikin,  de  Liège  (Aun.  Acad,  Ijeod.,  vol.  II). 

1819-1820. 

Pnrgantia  medicaniinii  ordinandi  molbudus  reclior  indicatur  ;  pr^lata  validis  argumentis 
fulciatur.  Explanctur  modiis  agondi  sub<Hanlinrum  piirgantium  in  tubnm  intestinalem  et  in 
organu  corporis  uiii\eri>aiia  :  ipio  facto,  è  re  erit  morhos  purganlia  flagilantes  summatim 
ac  generatim  designare,  quibus  verù  prœparationibus  dosibusquc  adhibenda  sint,  hse  spe- 
cialiler  seduioquc  describanlur. 

Quatre  Mémoires.— Prix:  M.  Martin  Mautens,  de  Maestricht;  ac- 
cessit :  M.  B.-Valentin  de  Lavacherie,  d*Evsden  (Ann,  Acad.  Leod.y 
vol.  III). 

1820-1821. 

Petitur  siruclura;  uleri  descriplio.  Indicentur  :  |o  Generatim  hujus  organi  riiversi  con- 
texlus;  membrana-  voru  interna'  specialim  descriptioni  imponsior  opéra  deliir  ;  ^  t'ieri 
funclionibus  breviler  drlincalis,morboriiniejus,  qiiiorganici  vulgo  dicuntar,  liât  expUnatio  ; 
in  quA  imprimis  exponatur,  quibiis  in  casibus  et  quo  cum  fruclu  hi  illos  curandi  raodi  adhi- 
beri  possint,  scilicct,  cervicis,  aiil  partis  ejiis  cuju^dam  ablatio  adustiove,  aul  totius  organi 
extractio. 

Prix  :  M.  Georce  Claes,  deLooz  (Ann.  Acad.  Leod.,  vol.  IV). 

1821-1822. 

Enairetur  historiaopinionum  circa  sympathias  à  celebcrrimis  medicinœ  auctoribus  usque 
ad  noslra  tempera  emissarum,  el  systema  sympalhiarum,  quale  hodiè  scientia  cxigit, 
conscribatur. 

Prix  :  M.  Victor-Napoléon  Hennai,  de  Liège  (Auu.  Acad.  Leod. y 
vol.  V). 

1822-1823. 

Detur  aeeurala  metastnseos  descriptio  cxponaturque,  experientià  duce,  quibusnam  in 
morbis  frequontius  métastases  observcntur  ;  proponatur  dcniquè  ralionalis  earum  theoria. 

Prix  :  M.  Léopold  Godin  ,  de  Huy  Anu.  Acad.  Leod.,  vol.  VI). 
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i«fS4«24. 

Sxpooator  doctrina  crîMoin  neeooû  diertm  critieonim  à  acholft  Hfppocraticâ  tradita,  et 
opioionun  reoMtioUiai  vetoram  iam  reeeDliormn  iiMMliconiiii,  qnieam  doctrham  vel  admî- 
aerant  vel  rajecerant,  vel  motaront. 

Prix  :  M.  Pierre  Bouchez,  de  Verviers  {Ann.  Acad.  Leod.,  vol,  VII). 

1824-1825. 

Opbihalmiœ  deacripiio  peUbir;  bojna  merbl  cauatt,  symptomata,  varietates,  necooo 
curaodi  methodua. 

Postolatar  nam  ophtbalmia  naturam  epidemieam,  num  contagiosam  aliquoUea,  necne, 
subeat. 

Enarretar  qu^doam  (gpepium  sibi  indoat  ea  opblhalmia,  quaai  nuper  obaervaniQt  alque 
nuQc  observant  in  nosocomiis, militari  bus  :  iatias  affectionis  caosarum  et  corationis  npecialia 
explanatio  flat,  ralionibus  et  observationibus  stabiliu. 

Trois  Mémoires.—  Prix  :  M.  François-Joseph  Jacquet,  de  Lille  (Ann. 
Acad.  Leod.,  vol.  VIII).—  Mention  honorable  :  M.  Philoqéne  Gharon, 
de  Merbes-le-GhAteau. 

182M&26. 

Definiaolur  medicamina  excitantia ,  necnon  toaica  ;  disquiratur  ac  dilacidetnr  eonim 
agendi  oorma,  tàm  universalis,  quàin  speciflca  et  localis.  Postulatur  quoqne  :  an  stimulatio 
generalis,  remediis  exciiantibus  tributa,  sit  semper,  necne,  sibi  similis  ;  an  varia  tantum- 
modd,  progradu  excitatioois  aclie,  aiatat  eoram  potestas  ,  necne;  exindè  indicetor,  nom 
dentnr  morbi ,  qui  excitaotibus  aul  tonicia  aiiqoibua  pottntiufl,  qviun  ijeteria  aliia,  debel- 
lentur  ;  argumenta,  observatione  clinicà  fulla,  proferantur. 

Prix  :  M.  Adolphe  Laurent,  de  Frasnes  (Ann.  Acad.  Leod.^  vol.  IX). 

1826-1827. 

Facultas  medica  dcsiderat  monograpbiam  morbi  sie  dicti  angina  peetorù  ;  ideô  btûna 
exponantur  historia,  causœ,  symplomata,  auctorumque  opiniones  de  naturft  istiua  affiactionia; 
cujits  modela  varia  evaclë  deacribatur. 

Prix:  M.  H.-L.  Morelle,  de  Peruwelz,  étudiant  en  médecine  à 
rUnîversilé  de  Liège  ^ArvK  Acad  Leod.,  vol.  X). 

1827-1828. 

Peliior  4)«morrhagiarum  membranarum  mocoaarum  deacriptio  s  earam  théorie,  decarana 
curalioque  exponantur. 

Prix  :  M.  Auguste  Jacquemyns,  de  Verrebroeck,  étudiant  k  TUniversité 
de  Louvain 

1828-1829. 

Quaeritur  nnm  virus  syphiliticum  sit  admittendum  et  ad  quamnam  morbomm  claaaem 
Inès  venerea  referenda?  An  syphilidis  symptomata  speciflcis  insignitur  cbaracteribas , 
ilà  Dt  morbtts  iate  cum  quibusdam  allia  confnndi  neqoeat?  Poatolalur  an,  observatione  duce, 
absqoe  bydrargyri  uau  sanari  posait  morbus  veneresa  ;  quod  ai  affimetar ,  exponetvr  me- 
deodi  ratio. 

Deux  répomes  non  couronnées. 
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1829-1830. 

Qaioam  siat  nexus  an&lomici  inter  nervos  sympathicos  et  cérébrales  née  dob  orgaaa 
sQDsuam,  quenamque  sint  phaenomena,  tam  in  atatu  aano,  tam  in  morbido,  que 
nexaum  ope  explicari  possunt  ? 


DEUXIÈME  PÉRIODE  :  1841-1869. 


L'art.  32  de  la  loi  du  27  septembre  1838  décréta  le  rétablissement, 
dans  des  conditions  toutes  nouvelles ,  du  Concours  universitaire, 
tombé  en  désuétude  à  la  suite  de  la  révolution.  Cet  article,  maintenu 
parles  législateurs  de  1849  et  de  1857,  est  ainsi  conçu  : 

«  Huit  médailles  en  or  de  la  valear  de  fr.  100  pourront  être  décernées  cbaqne  année 
par  le  gouvernement  aux  élèves  belges,  quel  que  soit  le  lieu  où  ils  font  leurs  études, 
auteurs  des  meilleurs  mémoires  en  réponse  aux  ciuestions  mises  au  concours. 

B  Les  élèves  étrangers  qui  font  leurs  études  en  Belgique  sont  admis  k  concourir. 

»  La  forme  et  l'objet  de  ces  concours  sont  déterminés  par  les  règlements.  » 

Soit  que  les  objections  soulevées  par  la  section  centrale,  en  1835, 
eussent  fait  réfléchir  le  ministre  ('),  soit  que  le  gouvernement  hésitât 
à  trancher  certaines  difficultés  pratiques,  la  promulgation  d*un  arrêté 
organique  pris  en  vertu  de  Fart.  32  de  la  loi  se  fit  attendre  jusqu'au 
13  octobre  1841.  Il  était  cependant  devenu  urgent  d'offrir  aux  élèves 
d*élite,d*une  manière  ou  de  l'autre,  des  encouragements  sérieux,  et  de 
régénérer  véritablement  les  Universités  en  y  développant  l'esprit  scien- 
tifique et  le  goût  des  études  désintéressées.  Sans  viser  si  haut,  la 
Faculté  de  médecine  était  tellement  frappée  de  la  premièr^  de  ces 
considérations,  qu*elle  avait  institué  pour  son  propre  compte,  dès 
1839,  des  concours  annuels  entre  les  étudiants  qui  fréquentaient 
régulièrement  ses  leçons. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  d'ouvrir  des  concours  ;  il  fallait  à  tout 
prix  les  entourer  de  garanties  plus  complètes  qu'avant  1830,  et  d'au- 
tant plus,  que  les  élèves  des  Universités  libres  devaient  être  appelés 
à  entrer  en  lice  avec  ceux  des  Universités  de  l'Etat.  La  rédaction 
d'un  Mémoire  restait  naturellement  la  base  du  système  ;  mais  il  était 
essentiel  de  contrôler,  par  des  épreuves  subséquentes,  l'authenticité 
de  ce  travail,  rédigé  à  domicile.  Le  système  des  concours  en  loges, 

(')  «  U  y  a  perte  de  temps,  disait  la  section  centrale,  en  ce  sens  que  les  ooneoM 
absorbent  les  jeunes  gens  pendant  plusieurs  mois  et  interrompent  la  marcbe  régalière  de 
leurs  études.  D'ailleurs,  il  est  impossible  aux  juges  de  s'assurer  si  le  travail  présenté  est 
réellement  de  celui  qui  en  est  le  signataire.  > 
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employé  exclusivement,  présentait  de  son  côté  des  inconvénients 
graves.  «Ce  genre  d*épreuves,  écrivait  M.  Nothomb(')«  doit  se 
renfermer  dans  un  espace  de  temps  fort  limité  ;  il  exclut  Tusage  de 
livres  et  de  tout  autre  document  :  remployer  seul,  ce  serait  diminuer 
de  beaucoup  Timportance  des  concours,  puisque  l'on  ne  pourrait  y 
aborder  aucune  des  questions  qui  nécessitent  quelques  recherches, 
et  pour  la  solution  desquelles  il  est  naturellement  permis  de  s*aider 
des  auteurs.  —  D'ailleurs ,  dans  un  concours  en  loges ,  il  peut  se 
produire  diverses  circonstances  dont  il  est  impossible  d'apprécier 
l'influence  sur  l'un  ou  l'autre  des  concurrents,  et  qui  rendraient 
l'équité  des  jugements  souvent  contestable.  » 

On  s'arrêta  donc  à  une  combinaison  des  deux  systèmes.  Le  Con- 
cours universitaire  comprend  aujourd'hui  trois  épreuves  : 

1^  Rédiger  à  domicile  un  Mémoire  en  réponse  à  une  question 
publiée  au  moins  six  mois  d'avance; 

ir  Rédiger,  on  loges,  un  Mémoire  en  réponse  à  une  question  dési- 
gnée par  le  sort,  au  moment  de  l'entrée  en  loges,  à  tous  les  concur- 
rents d'une  même  catégorie  ; 

S""  Gomme  complément  de  la  première  épreuve ,  présenter  publi- 
quement la  défense  du  Mémoire  rédigé  à  domicile. 

Ne  sont  admis  à  la  deuxième  épreuve  que  les  auteurs  de  Mémoires 
qui  ont  réussi  au  moins  pour  moitié  dans  la  premiëre.ccLes  noms  des 
autres  demeurent  inconnus  :  il  ne  fallait  pas  exposer  à  la  honte  d'une 
défaite  publique  ceux  des  élèves  qui,  moins  heureux  que  leurs  con- 
currents, ont  cependant  fait  preuve  de  bonne  volonté  (^ }.  » 

Les  Facultés  préparent  d'abord  des  séries  de  questions  pour  le 
concours  à  domicile  :  le  Moniteur  publie,  avant  le  18  août  de  chaque 
année,  celles  que  le  sort  a  désignées. 

Les  questions  préparées  ensuite  parles  mêmes  Facultés  pour  le  con- 
cours en  loges  sont  publiées  intégralement  un  mois  au  moins  avant  le 
jour  fixé  pour  cette  seconde  épreuve:  les  concurrents  ont  ainsi  le  loi- 
sir de  les  étudier  toutes  et  les  mêmes  chances  de  succès  en  présence 
du  hasard  du  sort.  Les  questions  à  traiter  en  loges  «  sont  d'ailleurs 
conçues  de  manière  à  pouvoir  être  résolues  au  moyen  des  connais- 
sances acquises  par  la  fréquentation  des  cours  qui  constituent  l'en- 
seignement de  la  Faculté  ». 

Chaque  Université  compte  un  représentant  dans  le  jury  ;  il  y  a  un 

(M  Rappoti  au  Hoi,  i?,  octobre  1841. 

(  *)  tbid.  —  Le  Moniteur  publie  toutefois  les  noms  des  coDCurrents  admis  k  la  deuxième 
éprouve,  alors  même  qu'ils  n'aaraieDt  pas  réussi  dans  la  troisième  :  «cette  distinction  a  déjà 
assez  de  valeur  pour  être  ambitionnée.  » 
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jury  par  Faculté.  Le  cinquième  membre  est  choisi  par  le  gouverne- 
ment, en  dehors  du  corps  enseignant. 

Il  peut  être  décerné  deux  prix  spéciaux  dans  chacune  des  quatre 
Facultés,  savoir  :  l*»  dans  la  Faculté  de  philosophie  et  des  lettres^  un  prix 
pour  les  sciences  historiques  et  philosophiques,  un  autre  pour  la  phi- 
lologie; 2»  dans  la  Faculté  des  sciences,  un  prix  pour  les  sciences 
naturelles,  un  prix  pour  les  sciences  physiques  et  mathématiques  ; 
3^  dans  la  Faculté  de  droity  un  prix  pour  le  droit  romain,  un  prix  pour 
le  droit  moderne;  4^  enfin,  dans  la  Faculté  de  médecine,  un  prix  pour 
les  matières  générales  fanatomie ,  physiologie ,  etc.)  et  un  autre  pour 
les  matières  spéciales  (pathologie,  thérapeutique,  etc.). 

La  disposition  finale  de  l'art.  147  du  Règlement  de  1846  est  repro- 
duite dans  l'arrêté  organique  du  13  octobre  1841. 

Pour  être  admis  au  Concours  en  philosophie  et  en  sciences,  il 
fallait  d'abord  avoir  été  reçu  candidat  depuis  deux  ans  au  moins  ; 
une  année  de  candidature  suffit  aujourd'hui  (arr.  du  13  août  1842)  ; 
on  n'a  jamais  exigé  davantage  des  élèves  en  droit  et  en  médecine. 
Les  docteurs  sont  exclus  du  Concours,  ainsi  que  les  candidats 
âgés  de  plus  de  25  ans  (en  médecine,  en  vertu  de  l'arrêté  de  1842, 
il  y  a  tolérance  jusqu'à  27  ans;  (*).  Depuis  1842 ,  les  élèves-ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  ayant  une  année  de  grade  sont 
assimilés  aux  candidats  en  sciences.  Les  étrangers  qui  veulent 
prendre  pan  au  Concours  sont  soumis  aux  mêmes  conditions  que  les 
régnicoles  et  doivent  produire  la  preuve  qu'ils  ont  fait  leurs  études 
universitaires  en  Belgique. 

Le  jury  se  réunit  à  Bruxelles  le  premier  lundi  de  mars,  pour  rece- 
voir les  Mémoires  et  régler  l'ordre  d*après  lequel  ils  seront  examinés 
à  domicile,  successivement  par  chaque  membre.  Le  premier  lundi  de 
mai,  nouvelle  réunion  pour  juger  les  Mémoires;  troisième  réunion  le 
premier  lundi  de  juillet,  pour  apprécier  la  réponse  écrite  en  loges  et 
pour  assister  à  la  défense  publique  du  premier  travail  (*).  —  La  dis- 
tribution des  médailles  a  lieu  au  mois  de  septembre  ,  en  même 
temps  que  la  distribution  des  prix  du  Concours  général  des  Athénées 
et  des  Collèges. 

Les  Mémoires  <îouronnés  sont  insérés,  sur  la  proposition  du  jury, 
dans  les  Annales  des  Universités  de  Belgique  (arr.  du  12  août  1842). 
Ils  peuvent  être  rédigés  en  latin,  en  flamand  ou  en  français. 


(  *  )  t«8  ëlèVAs  qui  accomplissent  leur  âK«  annëe  ou  qui  soot  promos  au  doetoral  dans 
rintervalle  de  la  publicatiou  des  questions  il  traiter  à  domicile  au  jugement  du  Goaeours,  ne 
perdent  pas  leur  droit  à  concourir  (art.  5,  §  3,  de  rarrèté  organique). 

f  *)  Un  règlement  particulier  pour  la  tenue  du  concours  en  loges  et  pour  la  défense  pê- 
blique  a  éié  promulgué  par  M.  Rogier,  le  3  mai  iS4S. 
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Le  Concours  universiiairea-t-il  réalisé  les  espérances  du  gouverne- 
ment? M.  Piercot,  ministre  de  l'intérieur  en  1854,  s*est  chargé  de 
répondre  à  cette  question  (*)  : 

■  Nous  reconnaissoDS  volontiers,  dit-il,  que  des  intelligences  plus  ou  moins  rcmar- 
qaables  se  sont  révélées  de  loin  en  loin  dans  le  Concours  ;  le  gouvernement  a  pu  même  déjà 
en  ttUliser  quelques-unes.  Cependant  nous  devons  à  la  vérité  de  dire  que  les  Concours  n'ont 
nullement  répondu  à  l'attente  des  amis  du  haut  enseignement.  La  jeunesse  universitaire 
s'est  montrée  tràs-peu  soucieuse  de  prendre  part  à  ces  luttes  scientifiques.  Il  y  a  eu  des 
années  où  un  concurrent  unique  a  tenté  les  épreuves.  Il  est  arrivé  assez  rarement  que  plus 
d'un  concurrent  se  soit  présenté  pour  le  même  prix.  Le  Concours  ne  perd-il  pas  alors  son 
caractère  pour  devenir  une  sorte  d'examtn  individuel,  dont  la  partie  la  plus  importante  (la 
défense  publique  du  Mémoire  rédigé  k  domicile)  se  passe  même  en  fait  k  buis-clos  ?  Car  Tin- 
différence  du  public  est  à  Tunisson  de  celle  des  élèves.  L'administration  a  beau  recourir  it 
tous  les  moyens  de  publicité,  faire  insérer  au  Moniteur  les  thèses  à  défendre,  les  envoyer 
avec  des  lettres  d'invitation  aux  personnes  qui,  par  leur  position  dans  la  société,  sont 
censées  prendre  intérêt  au  Concours  ;  on  se  rend  bien  rarement  il  cet  appel,  et  le  public, 
devant  lequel  les  concurrents  défendent  leurs  mémoires  et  leurs  thèses,  ne  se  compose 
ordinairement  que  des  membres  du  jury  et  d'un  délégué  du  gouvernement. 

»  Un  concours  qui  a  lieu  dans  de  telles  conditions,  est-il  bien  propre  à  ranimer  la  vie 
scientifique  dans  la  jeunesse? 

»  Comment  une  institution,  bonne  en  principe,  nous  voulons  bien  l'admettre,  est-elle 
restée  stérile  ? 

•  Il  y  a  de  la  faute  des  élèves  et  de  la  faute  de  la  loi. 

»  Il  y  a  de  la  faute  des  élèves:  en  efl'et,  nous  l'avons  déjà  dit  quelque  part,  les  élèves  n'ont 
qu'un  désir,  celui  d'arriver  le  plus  promptement  possible  à  la  possession  du  diplôme  doc- 
toral ;  ils  ne  sont  guère  disposés  dès  lore  à  prendre  part  à  des  luUes  qui  doivent  les  éloigner 
pour  un  an  de  ce  but,  et  qui  à  leurs  yeux,  ne  peuvent  leur  offrir  d'autre  compensation  qu'une 
satisfaction  d'amour-propre. 

>  Il  y  a  de  la  faute  de  la  loi  :  car,  en  décrétant  qu'un  concours  serait  ouvert  entre  les 
élères  belges,  elle  en  a  exclu  implicitement  les  docteurs  qui  n'ont  plus  celte  qualité.  Il  est 
vraisemblable  que,  si  le  Concours  avait  été  accessible  aux  docteurs ,  il  eût  produit  d'autres 
résultats.  On  est  bien  pressé,  il  est  vrai,  d'arriver  au  diplôme  ;  mais,  le  diplôme  une  fois 
obtenu,  quelque  désir  qu'on  en  ait,  on  ne  se  fait  pas  immédiatement  une  position  dans  la 
sœiété:  il  faut  pour  cela  un  temps  moral  ;  déjeunes  docteura  auraient  mis  ce  temps  à  profit 
pour  aspirer  aux  palmes  du  Concours  univeraitaire,  qui  leur  auraient  donné  du  relief  aux 
yeux  de  leurs  concitoyens. 

»  Si  l'on  juge  utile  de  maintenir  le  Concours  universitaire,  il  faudra  peut-être  modifier  le 
texte  de  la  loi,  de  manière  à  rendre  le  Concours  accessible  aux  docteura  seuls.  Dans  cette 
hypothèse ,  on  fixerait  le  nombre  d'années  de  grade  après  lequel  les  docteurs  ne  seraient 
plus  admis  :  quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  k  laisser  provisoirement  les  choses 
dans  le  itatu  quo.  L'institution  des  dipiémei  spéciaux  (v.  la  section  suivante)  finira  par 
primer  le  Concoure  universitaire  et  par  le  faire  déserter  complètement.  On  arriverait  ainsi, 
de  fait  è  la  suppression  du  Concours  universitaire  qui  a  été  proposée  par  le  Conseil  de 
perfectionnement  de  l'enseignement  supérieur.  » 

Le  Rapport  triennal  pour  la  période  1853-1858  signale  Tindiffé- 
rence  absolue  des  élèves  de  Liège  à  regard  du  Concours.  Pendant 
toute  la  période  suivante ,  notre  Université  n*a  compté  qu'un  seul 


(*  ;  Rapport  nur  l'enteigMineut  supérieur ^  p.  457. 
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lauréat;  de  1889  à  1861,  nous  en  noterons  deux;  de  1862 à  1864, 
trois;  de  1865  à  1869  jncl.),  trois  seulement.  Â  Gand ,  la  proportion 
estbeaucoup  plus  forte.  Dans  les  Universités  libres,  elle  descend  au 
contraire  au-dessous  de  celle  de  Liège.  Des  modiflcations  de  détail 
ont  été  proposées:  Tadininistration  a  jugé  convenable,  jusqu'ici»  de 
maintenir  le  statu  quo.  Il  faudra  bien  en  venir  tôt  ou  tard  à  une  me- 
sure radicale;  en  attendant,  il  est  difficile  de  déraciner  les  préjugés 
qui  régnent  parmi  les  étudiants.  Si  d'autre  part  nous  avons  égard  à  la 
valeur  intrinsèque  des  Mémoires  couronnés,  nous  ne  pouvons  que 
regretter  l'influence  de  ces  préjugés:  il  est  certain  que  ceux  qui  Font 
bravée  n'ont  pas  eu  à  s'en  repentir,  et  que  le  Concours  universitaire  a 
brillé  par  la  qualité,  sinon  par  le  nombre  des  jeunes  gens  qui  y  ont 
pris  part. 

Voici  la  liste  des  lauréats  de  Liège  depuis  la  promulgation  de  l'ar- 
rêté organique  du  13  octobre  1841. 

CONCOURS  DE  184M843. 

QUESTION   d'histoire. 

Faire,  en  abrégé,  l'histoirt  du  daché  de  Lotharingie,  dopais  le  commenceaieni  da  X*  siècle 
jusque  vers  la  fin  du  XI*,  en  insistant  sur  les  causes  des  troubles  qui  agitèrent  la  Lotha- 
ringie durant  cette  période. 

Premier  :  M.  Simon-Toussaint-Henri  Marcotty,  de  Jemeppe,  candidat 
en  philosophie  et  lettres  (*).  —  Ann.  des  Univ.,  t.  II,  p.  443-5:22. 

question  de  sciences  physiques  et  mathématiques. 

Décrire  les  différents  moyens  qui  peuvent  être  employés  pour  constater  la  quanUtd  de 
vapeur  d*eau  contenue  dans  Talmosphère  ;  donner  les  théories  des  diverses  espèces  d'hy- 
gromètres ;  Indiquer  celui  de  ces  instruments  qui  remplit  le  mieux  son  but. 

Premiers  (ex  aequo)  :  MM.  Jean-Henri  Colson,  de  Gand ,  élève-ingé- 
nieur de  TËcole  spéciale  du  génie  civil  annexée  à  l'Université  de  la 
même  ville,  et  Jules-Hubert  Van  Scherpenzeel-Thim,  élève-ingénieur 
de  TËcole  spéciale  des  mines  annexée  à  l'Université  de  Liège  (';.  — 
Ann.  des  Univ.,  t.  II,  p.  75-170  et  p.  171-246. 

1843-1844. 
question  de  philologie. 

Tracer  Thistoire  abrégée  de  la  langue  et  de  la  poésie  provençale,  et  diie  quelle  fut  leur 
influence  sur  l'Espagne,  ainsi  que  sur  une  partie  de  l'Italie,  durant  le  Xi«  et  le  XII*  siècles. 

Premier  :  M.  Emile  de  Laveleye,  candidat  eu  philosophie  et  lettres, 
élève  de  rUiiiversité  de  Gand  Cl  — Ann.  des  Univ.,  t.  III,  p.  567-926. 

(*)  Aujourd'hui  substitut  du  procoreur  général  près  la  Cour  d'appel  de  Litige. 

(')  Aujourd'hui  ingénieur  principal  des  mines,  k  Liège  (v.  ci-dessus,  col.  Î31  et  747 . 

;';  V.  Cl -dessus,  col.  796. 
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MetUiati  très-honorable  :  M.  AloIs  de  Closset,  id.,  élève  de  TUniver- 
sîté  de  Liège  (')• 

QUESTION  DE   SCIENCES  NATURELLES. 

11  est  gëoëralement  reconnu  que  l'eau  joue,  dans  les  composés  à  radical  simple,  le  rôle  de 
base  d'acide,  de  sel,  ou  d'eau  de  cristallisalion.  On  demande  : 

1*  D'exposer  les  moyens  auxquels  on  a  recours  pour  constater  les  différentes  fonctions 
de  l'eau  ; 

99  D'énumérer  les  genres  de  composés  dans  lesquels  l'eau  joue  deux  rôles  différents  ; 

30  De  faire  voir  comment  on  envisage  les  différents  composés  dans  lesquels  l'eau  entre 
comme  principe  constituant. 

Premier:  M.  Maximilien  Dugniolle,  dlxelles  lez-Bruxelles,  candidat 
en  sciences  physiques  et  mathématiques  (*).  —  Ann.  des  Vniv,,  t.  III, 
p.  91-232. 

1844-1848. 

QUESTION   DE   PHILOLOGIE. 

Apprécier  les  ouvrages  de  Fénëlon  au  point  de  vue  littéraire  et  philosophique,  en  faisant 
ressoHir  les  tendances  générales  de  ce  grand  écrivain. 

Premier:  M.  Auguste  Bury,  candidat  en  philosophie  et  lettres  ('). 

—  Ann.  des  Univ.,  t.  IV,  p.  389-586. 

QUESTION   DE  SCIENCES  NATURELLES. 

Faire  l'histoire  naturelle  du  chien  domestique  {Cattii  familiari»,  LniN.)  et  du  coq  {Pka- 
Mianut  gallui ,  LiNN.);  rechercher  surtout  le  type  de  ces  animaux  et  énumérer  les  races  et 
l«s  variété:»  principales  qu'on  trouve  en  Belgique. 

Premier  :  M.  Joseph-Dêsiré  Hannon,  de  Bruxelles;  candidat  en  mé- 
decine (*).  —  Ann.  des  Univ.,  t.  IV,  p.  101-244,  avec  pi. 

1847-1848. 

QUESTION  DE  PHILOLOGIE. 

Exposer,  d'une  manière  critique,  les  progrès  successifs  de  l'historiographie  romaine 
depuis  son  origine  jusqu'au  siècle  d'Auguste,  en  s'appuyant  sur  les  sources  anciennes  et  sur 
les  fragments  des  auteurs. 

Premier  :  M.  Léon  de  Glosset,  candidat  en  philosophie  et  lettres  ('). 

—  Ann.  des  Univ.,  t.  VI,  p.  387-696. 

(')  (V.  ri-dessus,  col.  4477.)  Le  troisième  concurrent,  M  Eue.  Vah  Rcmmbl,  élève  de 
l'Université  de  Rruxelles,  avait  obtenu  84  points  sur  400;  le  jury  déclara  qu'il  aurait 
mt'rité  la  palme,  f'ii  n'avait  adopté  un  xyuéme  trop  conjecturai  pour  être  approuvé. 

(•)  V.  ci-dessus, col.  747. 

(')  Aujourd'hui  avocai  à  Liège  et  mnmbre  de  la  Commission  administrative  des  Hospices 
civils. —  M.  Bury  est  en  outre  l'auteur  d'un  important  Traité  de  la  légiMlation  de»  minet, 
deM  minière* f  de*  u*ine*  et  de*  carrières  en  Belgique  et  en  France  [Liège,  i  vol.  in*8^). 

(*)  Aujourd'hui  professeur  à  l'Université  libre  de  Bruxelles;  auteur  d'un  Manuel  de 
Zoologie  publié  dans  V Encyclopédie  populaire,  etc. 

v")  v.  ci -dessus,  col.  489. 
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QUESTION  DE  SCIENCES    PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES. 

Un  corps  élastique  ne  reprend  pas  sa  Torme  altérée  en  un  temp^  infiniment  petit.  Déter- 
miner pour  un  instant  quelconque  lu  vitesse  communiquée  à  un  mobile  par  quelques  corps 
élastiques,  tel  que  l'air  comprimé  dans  un  cylindre,  l'arc  et  la  lame  élastique. 

Premier  :  M.  Emile  Bëde,  de  Verviers,  candidat  en  sciences  phy- 
siques et  mathématiques  (')•  —  ^ww.  des  Univ.,  t.  VI,  p.  697-776. 

1848-1849. 

QUESTION  DE  PHILOLOGIE. 
Faire  l  histoire  de  la  poésie  élégiaque  chez  les  Grecs. 

Premier  :  M.  Servais-Joseph  Legrand,  de  Liège,  candidat  en  philo- 
sophie et  lettres  (').  —  Ann.  des  Univ.,  t.  VII,  p.  235-370. 

QUESTION  DE  SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES. 
Exposer  d'une  manière  raisonnée  les  lois  fondamentales  de  la  mécanique. 

Premier  :  M.  Louis  Pêrard,  de  Liège,  élève-ingénieur  de  TEcoIe 
spéciale  des  mines  (').  —  Ann.  des  Univ.,  t.  VII,  p.  469-5S2. 

QUESTION  DE  SCIENCES  NATURELLES. 

Exposer  et  discuter  les  diverses  théories  émises  sur  les  causes  qui  déterminent  ractîoo 
chimique. 

Premier  :  M.  Gilles-Joseph-Gustave  Dewalque,  de  Liège,  candidat 
en  sciences  naturelles  (*).  —  Ann.  des  Univ.,  t.  VII,  p.  371-468. 

Mention  très-honorable.  M.  Victor  Guibert,  de  Paris,  candidat  en 
sciences  naturelles  ('). 

1849-1880. 

QUESTION  DE  DROIT  MODERNE. 

Quels  sont  les  principes  du  droit  international  sur  le  droit  d'intervention  ?  —  Faites  con- 
naître quelques  précédents  historiques. 

Premier  :  M.  Hubert  Brasseur,  d*Esch-sur-rAlzette,  candidat  en 
droit  (•).  ~  N.-B.  M.  Brasseur  n'ayant  pu,  pour  des  circonstances 
spéciales,  revoir  son  travail  avant  l'impression,  le  jury  décida  qu'il 
ne  serait  inséré  que  dans  le  t.  VIII  des  Annales.  Nous  Tavons  cher- 
ché en  vain  dans  ce  volume  et  dans  les  suivants. 

(  *  )  V.  ci-dessus,  col.  6S9. 

(*)  V.  ci-dessus,  col.  639.  —  Au  concours  en  loges,  M.  Legrand  a  été  autorisé  à  ré- 
soudre deux  questions  au  lieu  d'une. 

(  *  ]  V.  ci-dessus,  col.  905. 

(^)  V.  ci-dessus, col.  809. 

(*)  Décédé  k  Louvain,  où  il  s'était  établi  comme  docteur  en  médecine.  Victor  Gniberl 
était  en  même  temps  professeur  au  Collège  communal  de  cette  ville.  Il  a  écrit  sur  la  mé- 
decine, sur  l'hygiène,  etc. 

(*)  Depuis  professeur  à  l'Université  de  Gand.  —  M.  R.  Brasseur  a  quitté  l'enseignement 
pour  s'occuper  de  questions  financières. 
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1850-1881. 

QUESTION   DE  SCIENCES   NATURELLES. 

Exposer  les  procédés  au  moyen  desquels  od  obtient  le  fer,  et  les  caractères  que  ce  métal 
acquiert  dans  les  divers  modes  d'exploitation  en  usage  chez  les  diflTérents  peuples. 

Premier  :  M.  Jean-François-Auguste  Gillon,  de  Liège,  élève-ingé- 
nieur à  l'Ecole  des  arts  et  manufactures  (*)•  —  ^^^n.  des  Univ., 
t.  VIII,  p.  743-942. 

1851-1852. 

QUESTION   DE   SCIENCES   PHYSIQUES   ET  MATHÉMATIQUES. 

Exposer  et  discuter  les  méthodes  indiquées  par  les  géomètres  pour  la  détermination  dos 
solutions  particulières  des  équations  différentielles. 

Premier  :  M.  Louis-Jos.  Houtain,  de  Liège,  cand.  en  sciences  phys. 
et  mathématiques  (•).  —  Ann.  des  Univ.,  t.  VIII,  p.  971-1324. 

QUESTION   DE   SCIENCES   NATURELLES. 

D'après  Tétat  actuel  de  la  géographie  zoologique,  faites  connaître  l'influence  des  climats 
sur  les  phénomènes  de  la  vie. 

Premier  :  M.  Jules-Antoine-Maurice  Bourdon,  de  Liège,  candidat  en 
sciences  naturelles  ('  ).  — •  Ann.  des  Univ.,  t.  VIII,  p.  1325-1504. 

1856-1857. 
question  de  sciences  physiques  et  mathématiques. 

Exposer  succinctement  les  principaux  travaux  qui  ont  été  publiés  sur  le  phénomène  delà 
fluorescence. 

Premier:  M.  Jules- Victor  Despret,  de  Chimay,  élève-ingénieur  à 
TEcole  spéciale  des  mines  (*).  —  Ann.  des  Univ.,  t.  X,  p.  621-947 
(avec  8  pi.). 

1858-1859. 
question  de  philologie. 

Esquisser  rapidement  l'histoire  du  Sénat  romain,  depuis  la  diclalure  de  Sylla  jusqu'à 
l'avènement  d  Auguste. 

Premier  :  M.  Emile-Théodore-Joseph  Banning,  de  Liège,  candidat  eu 
philosophie  et  lettres  ('). 

1861-1862. 

question  de  sciences  naturelles. 

Exposer  les  bases  de  la  théorie  électro-chimique  et  montrer  jusqu'à  quel  point  ceUe  théorie 

M  )  V.  ci-dessus,  col.  831 . 

(*)  At^ourd'hui  directeur  de  TEcole  industrielle  de  Liège. 

(  ')  Depuis  échevin  des  travaux  publics  de  la  ville  de  Liège  (sous  l'admin.  Piercot). 

{*)  Aujourd'hui  ingénieur  en  chef  des  chemins  de  fer  du  centre,  à  Binche. 

(*)  Aujourd'hui  bibliothécaire  du  ministère  des  aflTaires  étrangères.  —  Le  t.  Il,  S«  série, 
des  Ann.  des  Univ.  contient  un  rapport  étendu  de  M.  Banning  sur  l'Université  de  Berlin. — 
M.  Banning  a  pris  part  à  la  rédaction  de  VEcho  du  Parlement  belge  ;  on  lui  doit  en  outre 
quelques  brochures  importantes  sur  des  questions  d'intérêt  national. 
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8*accorde  avec  les  réactioDS  chimiques,  en  la  combinant  avec  la  théorie  des  radicani 
tiples. 

Premier  :  M.  Julien  Leys,  d*Anvers,  élève  de  deuxième  aonée  à 
rÉcole  spéciale  des  mines. 

1864-1865. 

QUESTION  DE  SCIENCES   PHYSIQUES  ET   MATHÉMATIQUES. 

Exposer  les  propriétés  des  fonctions  dites  Fonetiom  de  Sturm^  dont  on  fait  usage  dans 
le  dénombrement  des  racines  réelles  des  équations  algébriques. 

Premier  :  M.  Pierre-Sëraphin-Joseph  Desguin,  de  Bruxelles,  élève- 
ingéaieur  à  l'Ecole  spéciale  des  mines. 

question  de  sciences  naturelles. 

Déterminer  les  rapports  qui  existent  entre  la  forme  et  la  composition  chimique  des  sub- 
atances  cristallines. 

PrenUer:a.  François-Henri-Guillaume  Van  Horen,  de  St-Troud, 
candidat  en  sciences  naturelles. 

1865-1866. 

QUESTION  DE  SCIENCES   NATURELLES. 

Discuter  les  opinions  les  plus  probables  sur  Xipoque  et  le  mode  de  formation  des  filons 
et  des  amas  couchés  du  terrain  anthraxifère  de  Belgique. 

Premier  :  M.  Emile-Joseph-Léon  De  Jaer,  de  Namur,  candidat  en 
sciences  physiques  et  mathématiques,  élève-ingénieur  à  FEcole  spé- 
ciale des  mines. 

1867-1868. 

QUESTION  DE  SCIENCES  NATURELLES. 

Exposer,  au  point  de  vue  de  la  chimie,  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  les  vo- 
lumes et  les  densités  des  gaz  et  des  vapeurs,  et  indiquer  le  parti  que  la  philosophie  chi- 
mique peut  tirer  de  ces  connaissances. 

Premier  :  M.  Joseph  Pyro,  de  Liéga,  élève-ingénieur  à  l'Ecole  spé- 
ciale des  mines  (  *  ). 

1868-1869. 

QUESTION   DE  SCIENCES  PHYSIQUES  ET   MATHÉMATIQUES. 

Indiquer  les  relations  qui  existent  entre  une  surboe  donnée  S,  la  surface  S.,  à  laquelle 
sont  tangentes  les  normales  à  5,et  les  surfaces  S  parallèles  k  S,  Donner  les  équaUons  de  5, 
et  de  X,  pour  le  cas  oii  5  est  un  ellipsoïde. 

Premier  :  M.  Gam.-Henri  Laduron,  de  Beaumont,  élève-ing.  à  l'Ecole 
spéciale  des  mines,  candidat  en  sciences  physiques  et  mathématiques. 

(  *  )  Aiyourd'hui  professeur  k  Tlnstitut  agricole  de  Gembloux. 


m 
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La  création  d*un  «  diplôme  scientifique  spécial  en  faveur  des  per- 
sonnes qui,  après  avoir  obtenu  le  grade  légal  de  docteur,  se  seront 
appliquées  à  certaines  spécialités  de  la  science  k  (*),  a  eu  pour  corol- 
laire immédiat  le  retrait  de  Tarrété  royal  du  22  décembre  184S,  por- 
tant organisation  de  Finstitution  des  agrégés.  Pour  comprendre  le 
sens  de  la  nouvelle  mesure,  il  est  essentiel  d'avoir  avant  tout  une 
juste  idée  du  régime  auquel  elle  a  mis  fin. 

Mis  en  demeure  de  réunir  sans  retard  les  éléments  d*un  Corps  aca- 
démique aussi  complet  que  possible,  le  gouvernement  hollandais 
s*était  vu  dans  la  nécessité  d'attirer  dans  nos  Universités  un  certain 
nombre  de  professeurs  étrangers.  L'opposition  eut  tort  de  s'irriter  h 
ce  propos  ("):  qui  veut  la  fin  veut  les  moyens;  or  les  moyens,  il  faut 
l'avouer,  n'existaient  guère  dans  le  pays  en  1817.  Les  intentions 
du  législateur  de  1816  ne  pouvaient  être  légitimement  suspectées  : 
qu'étaient  les  lecteurs  dont  le  Règlement  organique  établissait  les 
droits,  sinon  des  aspirants  au  professorat  formés  dans  nos  Universités 
mêmes  et  appelés  à  y  faire  leurs  preuves,  des  Privat-Docenten  à 


(')  Co  sont  les  termes  de  Tari,  i  de  rarrètë  royal  du  16  septembre  t8o3. 
(*)  V.  ci-dessus,  col.  71,  et  le  Happort  de  M.  Nothomb,  t.  I,  p.  LXXX. 
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rinstar  de  rAliemagne?  Et  en  1827,  le  Rapport  présenté  aux  États- 
généraux  sur  la  situation  de  renseignement  supérieur,  n*était-il  pas 
assez  explicite  ?  «  Le  temps  approche,  y  lisait-on,  où  l'on  n'aura  plus 
»  besoin  de  s'adresser  à  l'étranger,  pour  avoir  de  bons  professeurs, 
»  que  dans  des  cas  exceptionnels  et  rares,  oii  un  mérite  extraordinaire 
»  et  reconnu  ferait  désirer,  pour  nos  Universités,  l'acquisition  du 
»  savant  qui  en  serait  pourvu.  » 

TiC  gouvernement  comptait  donc  sur  les  lecteurs  pour  remplacer 
successivement,  par  des  indigènes,  les  fonctionnaires  allemands  ou 
hollandais  dont  il  avait  dû  composer  en  partie  ce  premier  Corps  pro- 
fessoral. Les  lecteurs  enseignaient  pour  ainsi  dire  en  stage.  Ils  ne 
faisaient  point  partie  des  Facultés,  non  plus  que  les  professeurs  extra- 
ordinaires, et  il  était  formellement  stipulé  que,  sous  aucun  prétexte, 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  pcurraient  jamais  prétendre  aux  émoluments 
attribués,  par  l'art.  78  du  Règlement,  aux  membres  du  Sénat  acadé- 
mique. Ils  recevaient  un  traitement  qui  était  généralement  de  1,000 
florins  (2,116  fr.,  64  c),  plus  un  minerval  montant  à  10  ou  à  20 
florins  par  élève,  selon  l'étendue  des  cours.  Les  lecteurs  n'étaient 
que  les  fraterculi  Gigantum;  mais  enfin  ils  avaient  un  pied  dans 
l'Université,  portaient  même  un  costume  ofliciel  i ')  et  laissaient  en 
mourant,  à  leur  veuve  et  à  leurs  orphelins  mineurs,  le  droit  de 
réclamer  une  pension  de  l'État. 

La  loi  de  1835  respecta  les  droits  acquis,  mais  entra  dans  une  voie 
toute  nouvelle.  Les  lecteurs  furent  remplacés  par  des  agrégée  sans 
traitement,  sans  autres  avantages  que  les  honoraires  de  leurs  élèvest 
qui  leur  revenaient  sans  retenue  du  quart.  Ce  système  n'était  pas  ab- 
solument sans  précédent  :  en  1828,  ce  le  gouvernement  avait  autorisé 
les  curateurs  des  trois  Universités  alors  existantes,  à  faire  donner  par 
déjeunes  docteurs  des  répétitions  et  même  .des  cours,  parallèlement 
à  ceux  des  professeurs  des  Facultés.  Ces  répétiteurs  ou  ces  agrégés, 
comme  on  voudra  les  appeler,  ne  touchaient  pas  de  traitement;  seu- 
lement ils  percevaient  de  leurs  élèves  une  rétribution  égale  à  celle 
que  l'on  payait  aux  lecteurs»  ('). 

En  fait,  on  n'atieignit  en  aucune  façon  le  but  qu*on  s'était  proposé. 
On  oublia  qu'il  avait  d'abord  été  question  de  tenir  les  professeurs  en 
haleine  ;  en  ne  confiant  aux  agrégés  que  des  cours  vacants,  on  leur  donna 
des  titres  directs  à  l'avancement,  ce  qui  était  contraire  à  l'esprit  du  sys- 


(  *  )  Un  habit  Doir  habillé  et  un  chapeau  retroussé,  à  trois  cornes  (Art.  92  du  Règieneot). 

(')  Nothomb,  1. 1,  p.  GLVI.  —  Le  projet  de  loi  présenté  en  4834  entendait  de  la  méiM 
manière  Tinstitution  des  ai^gés.  U  s'agissait  de  stimuler  le  zèle  des  professeurs  en  leor 
suscitant  une  concurrence  :  le  titre  d'agrégé  en  lui-même  ne  devait,  du  reste,  conférer 
aucun  droite  Tobtention  d'une  chaire. 
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tème,  et  on  les  laissa  en  même  temps  dans  uue  position  assez  fausse, 
puisqu'ils  n'étaient  pas  appointés.  Sur  ces  entrefaites ,  H.  Van  de 
Weyer  arriva  au  pouvoir  et  prit  tout  d'un  coup  la  résolution  de  faire 
de  l'agrégation  un  titre  essentiellement  honorifique.  L'honorable 
ministre  reprenait  le  thème  de  1827  :  a  Grouper  autour  des  Univer- 
sités les  élèves  qu'elles  ont  formés,  disait-il,  c'est  à  la  lois  encourager 
la  jeunesse  et  procurer  aux  Ecoles  nationales  un  moyen  fiacile  de  se 
recruter,  sans  qu'elles  soient  obligées,  comme  autrefois,  de  recourir 
à  l'étranger  »  (').  Les  agrégés  devaient  être  choisis  de  préférence  : 
1*  parmi  les  docteurs  ayant  obtenu  la  plus  grande  distinction  et  ayant 
été  proposés  par  le  jury  pour  une  bourse  de  voyage;  2®  parmi  les 
lauréats  du  Concours  universitaire  ;  S**  parmi  les  professeurs  de  l'en- 
seignement moyen  comptant  au  moins  quinze  ans  de  service  dans 
rinstruclion  publique  ;  i""  parmi  les  membres  du  corps  des  mines  ou 
des  ponts  et  chaussées,  ayant  au  moins  le  grade  de  sous-ingénieur , 
et  parmi  les  officiers  du  génie  militaire.  Le  nombre  en  devait  être 
illimité  ;  les  agrégés  n'étaient  d'ailleurs  point  tenus  à  résidence  et 
l'exercice  des  professions  libérales  ne  leur  était  point  interdit.  Ils 
pouvaient  être  autorisés  à  donner  des  cours  nouveaux,  ou  à  répéter  des 
cours  déjà  portés  au  programme,  mais  sous  la  direction  des  profes- 
seurs titulaires  ;  ils  pouvaient  être  appelés  à  suppléer  ces  derniers  ; 
enfin,  l'arrêté  organique  du  22  septembre  1845  prévoyait  le  cas  ob  ils 
seraient  nommés  en  concurrence.  L'idée-mère  de  l'institution  était 
excellente;  mais  on  ne  tarda  pas  à  remarquer  que  ceux  des  nouveaux 
agrégés  qui  exerçaient  en  dehors  de  Liège  ou  deGand  une  profession 
lucrative,  ne  paraissaient  guère  empressés  de  remettre  leur  avenir 
aux  chances  d'un  essai  douteux  et  aux  hasards  dune  longue  attente; 
ceux  qui,  au  contraire,  résidaient  dans  les  villes  où  étaient  établies  les 
Universités,  avaient  sur  les  autres  un  incontestable  avantage,  et  l'on 
ne  pouvait  supposer  qu'ils  ne  chercheraient  pas  à  se  prévaloir,  aussi- 
tôt que  possible,  des  services  qu'ils  auraient  été  appelés  à  rendre. 
C'est  ce  qui  eut  lieu  en  effet.  Trenle-neuf  agrégés  furent  nommés  d'un 
seul  trait  de  plume  à  notre  Université,  trente-huit  à  celle  de  Gand,  et 
ce  nombre  s'accrut  encore  avec  le  temps  '  '  ).  La  plupart  ne  considé- 
rèrent jamais  leur  titre  que  comme  une  honorable  distinction;  ceux 
qui  obtinrent  des  cours  en  devinrent  réellement  titulaires,  bien  que 
leur  délégation  dût  être  renouvelée  chaque  année.  Un  moment  vint  où 
ils  invoquèrent  à  leur  tour  des  droits  acquis,  prétention  d'autant  plus 
fondée  que  le  gouvernement  s'était  vu  obligé  de  les  indemniser,  et  qu'ils 


(*)  Rapport  au  Roi,  90  septembre  1845. 

(*)  En  iWi,  rUoiversitë  de  Liège  comptait  47  agrégés,  dont  14  chargés  de  cours 
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étaient  admis  à  participer  à  la  caisse  des  pensions.  Mais  leur  indemnité 
était chétive;  les  Facultés  étant  au  complet,  ils  se  voyaient  engagés  eu 
quelque  sorte  dans  une  impasse  ou  mis  en  demeure  de  changer  de 
carrière,  ce  qui  n*est  pas  toujours  facile  quand  on  a  consacré  ses 
meilleures  années  à  des  études  très-spéciales  :  brer,  ils  étaient  à  la 
veille  du  découragement  ;  si  une  mesure  radicale  n'était  prise,  les 
plus  nobles  ardeurs  devaient  finir  par  s'éteindre  ;  la  question  du 
recrutement  du  corps  professoral  semblait  plus  éloignée  que  jamais 
d'une  solution  satisfaisante. 

Le  Conseil  de  perfectionnement  de  l'enseignement  supérieur  pro- 
posa au  Ministre,  en  1883  (  '  )«  de  ne  plus  nommer  d'agrégés  dans  le 
sens  de  l'arrêté  royal  du  33  septembre  1845;  de  supprimer  le  Gon- 
cours  universitaire;  enfin,  de  créer  une  nouvelle  agrégation  ne  con- 
férant absolument  aucun  droit,  mais  consistant  en  un  simple  titre 
scientifique  ou  doctorat  spécial,  lequel  ne  pourrait  s'acquérir  que  deux 
ans  après  le  doctorat  ordinaire:  ce  dernier  examen  serait  ainsi 
redevenu  k  peu  près  ce  qu'est  la  licence  dans  d'autres  pays.  Le  Con- 
cours universitaire  fut  maintenu;  mais  la  première  et  la  troisième 
proposition  du  Conseil  obtinrent  du  gouvernement  un  accueil  favo- 
rable. Deux  arrêtés  royaux  du  16  septembre  1883,  cités  plus  haut, 
décrétèrent,  l'un,  qu'il  ne  serait  plus  nommé  d'agrégés  acx  Universités 
de  l'État,  jusqu'à  disposition  ultérieure;  l'autre,  qu'il  serait  créé  un 
diplôme  scientifique  spécial  de  docteur,  simple  attestation  de  capacité 
à  délivrer  par  les  Universités,  ne  conférant  dans  l'Etat  aucune  espèce 
de  droits  ou  de  prérogatives.  Quant  aux  anciens  agrégés,  il  ne  fut  riea 
innové  à  leur  position  ;  seulement  des  fonds  furent  demandés  à  la 
législature  et ,  les  circonstances  aidant,  le  gouvernement  trouva,  en 
très-peu  d'années,  le  moyen  d'élever  ces  aspirants  au  rang  de  pro- 
fesseur, ou  tout  au  moins  de  leur  assurer  une  position  d'attente 
convenable  et  non  précaire  comme  auparavant. 

Ainsi  le  doctorat  spécial  est  un  grade  scientifique  et  rien  de  plus; 
en  rinstituant,  il  est  vrai,  le  gouvernement  a  manifesté  «  la  ferme 
intention  de  choisir  désormais  les  membres  du  personnel  enseignant 
universitaire,  principalement  parmi  les  hommes  spéciaux  qui  se 
seraient  révélés  de  cette  manière  (')  ;  »  mais  aucun  engagement  ne  le 
lie  à  cet  égard  ;  plusieurs  nominations  récentes  l'ont  surabondamnjent 
prouvé.  Le  gouvernement  est  disposé  à  tenir  compte  du  mérite  des 
jeunes  gens  qui  ont  donné  des  garanties  officielles  de  leur  mérite 
supérieur;  cependant  l'intérêt  général  des  études  est  ici  la  première 

'  *  )  Deux  membres  du  Conseil  avaient,  dès  iS$Q,  pris  l'initiative  et  soumis  à  leurs  col- 
lègues un  projet  do  réforme  {Rapport  de  U.  Piercot,  p.  66). 
(•)  //»M/.,p.«0. 
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considération  qui  le  touche;  il  demeure  pleinement  libre  de  ses 
choix.  En  somme,  le  doctorat  spécial  concerne  directement  les  élèves 
et  non  les  Facultés  :  c'est  pourquoi  nous  lui  avons  doané  place  dans 
cette  partie  de  notre  ouvrage 

Voici  quelques  extraits  de  l'arrêté  organique  : 

La  Faculté  de  philosophie  et  des  lettres  confère  trois  sortes  de  diplômes  :  en  sciences 
philologiques  (littëratare  et  antiquités  grecques  et  latines,  et,  d'une  manière  accessoire, 
histoire  de  la  littérature  française)  ;  en  sciences  philosophiques  (logique,  anthropologie,  phi- 
osopbie  morale,  métaphysique,  droit  naturel  et  histoire  de  la  philosophie),  et  en  sciences 
historiques  (histoire  ancienne,  histoire  du  moyen-ftge,  histoire  de  la  Belgique,  histoire  poli- 
tique moderne,  géographie  et  notamment  géographie  ancienne). 

La  Faculté  de  droit  confère  les  trois  diplômes  suivants  :  en  droit  romain  (histoire  de  ce 
droit,  antiquités  romaines,  Institutes,  Pandectes,  exégèse)  ;  en  droit  moderne  (droit  civil, 
théorie  de  la  compétence  et  de  la  procédure,  droit  criminel  et  droit  commercial),  et  en 
droit  public  et  administratif  (histoire  politique  moderne,  économie  politique,  droit  public  et 
droit  administratif). 

Dans  la  Faculté  des  sciences,  six  diplômes,  savoir  :  en  sciences  mathématiques  (haute 
algèbre,  géométrie  analytique,  géométrie  descriptive,  analyse,  calcul  des  probabilités)  ;  en 
sciences  physiques  (physique  expérimentale,  géographie  physique,  météorologie,  astrono- 
mie physique);  en  sciences  chimiques  et  minéralogiques  (chimie  organique  et  inorganique, 
manipulations  chimiques,  minéralogie  et  géologie)  ;  en  sciences  botaniques  (anatomie  et 
physiologie  végétales,  familles  naturelles,  géographie  des  plantes ,  principes  d'horticulture, 
connaissance  des  plantes  usuelles,  Flore  de  la  Belgique)  ;  en  sciences  loologiques  (zoologie, 
anatomie  et  physiologie  comparées,  paléontologie.  Faune  de  la  Belgique). 

En  médecine,  quatre  diplômes  :  pour  les  sciences  physiologiques  (anatomie  et  physiologie 
de  rhomme,  éléments  d'analomie  et  de  physiologie  comparées  et  de  chimie  animale,  anato- 
mie pathologique)  ;  pour  les  sciences  médicales  (pathologie  et  thérapeutiques ,  générales  et 
spéciales,  des  maladies  internes  ;  pharmacodynamique,  hygiène  et  anatomie  pathologique)  ; 
pour  les  sciences  chirurgicales  (pathologie  chirurgicale,  théorie  des  accouchements,  méde- 
cine opératoire,  y  compris  les  opérations  obstétricales;  médecine  légale);  enfin,  pour  les 
sciences  pharmacologiques  (pharmacologie,  pharmacie,  chimie  organique  et  inorganique, 
toxicologie  et  botanique  médicale). 

Pour  être  admis  aux  épreuves  du  doctorat  spécial,  il  faut  avoir  obtenu,  depuis  deux  ans 
au  moins,  le  grade  de  docteur  dans  la  Faculté  à  laquelle  se  rapporte  la  spécialité  du 
diplôme.  Les  personnes  assimilées  aux  docteurs,  c'est-à-dire  les  professeurs  agrégés  de 
l'enseignement  moyen  du  degré  supérieur,  les  pharmaciens  reçus  suivant  la  loi  du  45 
juillet  4849  et  les  ingénieurs  et  sous-ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines, 
doivent  être  également  diplômés  au  moins  depuis  deux  ans. 

Les  épreuves  sont  au  nombre  de  quatre  :  1®  la  rédaction  d'une  thèse  inaugurale  ;  ^  un 
examen  (è  huis-clos)  sur  toutes  les  matières  relatives  au  diplôme  qu'il  s'agit  de  délivrer  ;  3» 
Une  leçon  orale  sur  un  siyet  indiqué  par  la  Faculté;  4»  la  défense  publique  de  la  dissertation 
et  des  thèses  qui  y  sont  annexées.  —  Les  récipiendaires  sont  libres  de  choisir  le  sujet  de 
leur  thèse  inaugurale  ;  celle-ci  doit  avoir  été  approuvée  par  la  Faculté,  avant  qu'on  puisse 
passer  à  l'examen  à  huis- clos.  — En  cas  d'admission  aux  épreuves  publiques,  la  thèse  inau- 
gurale, avec  les  thèses  y  annexées,  est  imprimée  aux  frais  du  récipiendaire,  lequel  est 
tenu  d'en  déposer  450  exemplaires  an  secrétariat  de  l'Université.  —  Les  deux  dernières 
épreuves  ont  lieu  en  séance  solennelle,  présidée  par  le  doyen  de  la  Faculté  :  le  recteur  et  le 
secrétaire  du  Conseil  académique  sont  présents.  —  Toutes  les  épreuves  doivent  être  subies 
à  la  même  Université,  dans  le  délai  de  sii^  mois.  —  Les  décisions  de  la  Faculté  sont  prises 
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à  la  migorité  des  membres  présents  (au  moins  la  moi  lié}  à  chaque  épreave  ;  la  parité  des 
voix  équivaut  au  rejet. 

Voici  les  noms  des  élèves  de  rUniversité  de  Liège  qui  oDt  obtenu 
jusqu'aujourd'hui  (juillet  1869)  le  titre  de  docteur  spécial  : 

A.   FACL'LTÉ   DE   PHILOSOPHIE   ET   DES   LETTRES. 

1 .  Nous  mentionnons  ici  pour  mémoire  la  thèse  inaugurale  présentée 
à  la  Facujté  par  feu  J.  Delboeuf,  de  Liège,  en  1863,  pour  le  doctorat 
en  sciences  philosophiques.  Elle  est  intitulée  :  Etude  sur  la  questwn  du 
mouvement  considéré  dans  ses  rapports  avec  le  principe  de  contradiction, 
La  nomination  de  M.  Delbœuf  à  TUniversité  de  Gand,  en  remplace- 
ment de  feu  Callier  (v.  ci-dessus,  col.  803),  a  naturellement  détourné 
ce  récipiendaire  de  donner  suite  à  son  projet  d'obtenir  le  diplôme  de 
docteur  spécial.  Sa  dissertation  a  été  imprimée  en  1868,  à  la  fin  de 
Y  Essai  de  logique  scientifique,  cité  col.  804,  n""  2  de  la  bibliogr. 

3.  M  Oscar  Merten,  de  Liège,  ancien  élève  de  notre  Université, 
d'où  il  est  sorti  docteur  en  philosophie  et  lettres  et  professeur  agr^é 
de  l'enseignement  moyen  du  degré  supérieur,  a  subi  devant  la  Faculté 
de  Gand,  le  3 1  juin  186S,  (  ^  les  épreuves  du  doctorat  spécial  enphiloso- 
phie.  Sa  dissertation  consiste  en  une  Etude  sur  Maine  de  Biran  (Namur, 
1865,  in-8«).  —  La  Zeitschrift  fur  Philosophie,  etc.,  de  M.  J.-H.  Fichte 
a  publié,  en  1868,  une  analyse  étendue  de  ce  travail  (t.  LU,  page  159 
et  suiv.) 

B.   FACULTÉ   DE   DROIT. 

3.  M.  Henri  Staedtler,  de  Bruxelles,  ancien  élève  de  l'Université 
de  Louvain,  docteur  en  droit,  a  été  reçu,  devant  la  Faculté  de  Liéî;e, 
le  38  juin  1861,  docteur  en  droit  romain.  Sa  dissertation  est  intitulée  : 
De  la  restitution  en  droit  prétorien  (in  integrum  restitutio).  Bruxelles, 
1861.in.8^ 

G.    FACULTÉ   DES  SCIENCES. 

4.  Le  11  juin  1887,  M.  Gustave  Dewalque.  aujourd'hui  professeur 
à  notre  Faculté  des  sciences  (v.  ci-dessus,  col.  809  et  suiv.),  a  été 
reçu,  à  Liège,  docteur  en  sciences  chimiques  et  mviéralogiques.  Sa  dis- 
sertation consiste  en  une  Description  du  lias  de  la  provijice  de  Luxem- 
bourg. Liège,  1887,  in-8'»  (v.  ci-dessus,  col.  811,  n»  10  de  la  bibliogr.) 

(*)  M.  Mebteii  éUit  à  celte  époque  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Manur.  Ed  i866,  il 
a  été  nommé  professeur  de  philosophie  à  TUniversilé  de  Gand,  en  remplacemeot  de  M. 
Delbœuf.  —  Indépendamment  de  Y  Etude  sur  Maine  de  Biran,  il  a  publié  à  Namar  «n  livre 
intitulé  :  Pe  la  génération  de»  système*  philosophiques  sur  l'homme  (1866,  un  voL  in-S*;. 
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5.  Le  8  mai  18S8,  M.  Ed.  Morren,  aujourd'hui  professeur  de  bota- 
nique à  l'Université  de  Liège,  a  subi  devant  la  Faculté  de  Gand  (v.  ci- 
dessus,  col.  882),  les  épreuves  4"  doctorat  spécial  en  sciences  bota- 
niques.  Sa  thèse  inaugurale  traite  des  feuilles  vertes  et  colorées.  Gand, 
1858,  un  vol.  in-8«  avec  pi.  (v.  col.  886,  m  10  de  la  bibliogr.) 

D.   FACULTÉ   DE  MÉDECINE. 

6.  Le  2  mai  1861,  M.  Oscar  Ansiaux  (v.  ci-dessus,  col.  7S1  et  752) 
a  été  proclamé,  par  la  Faculté  de  Liège,  docteur  en  sciences  chirurgù 
cales.  Sa  dissertation  inaugurale  a  pour  litre  :  De  la  résection  des  arti- 
culations du  membre  inféfieur.  Liège,  1861,  in-8'*. 

7.  Le  4  juillet  si^iy^nt,  %  Adolphe  Wassbiqe  (v.  ci-dessus,  col  981), 
a  subi  les  mêmes  épreuves,  devant  la  môme  Faculté,  après  avoir  sou- 
tenu la  défense  d'une  thèse  intitulée  :  Description  des  déchirures  du 
périnée.  Liège,  1861,  in-8»,  avec  2  pi. 

8.  Le  26  juin  1862,  M.  Gustave  Krans,  de  Liège,  ancien  chef  de 
clinique  externe  (1858j,  a  obtenu,  de  la  même  Faculté,  le  diplôme  de 
docteur  spécial  en  sciences  médicales,  sur  la  présentation  d*une  thèse 
intitulée  ;  Des  paralysies  sans  lésiom  matàielles  appréciables.  Liège, 

1862,in.8MM. 

9.  Le  lendemain,  27  juin,  le  même  diplôme  a  été  conféré  à  M.  Léon 
GoFFART,  de  Huy,  ancien  chef  de  clinique  interne,  secrétaire  de  la 
société  médico-chirurgicale  de  Liège  (1858).  La  thèse  inaugurale  de 
M.  GofTart  porte  pour  titre  :  Des  paralysies  appelées  dynamiques,  efivi- 
sagées  au  point  de  vue  de  leur  diagnostic  et  de  leur  patogénie.  Liège, 
1862,  in-8o. 

10.  Le  20  novembre  de  la  même  année,  M.  Dieudonné  Hicglet,  de 
Namur,  a  été  proclamé  docteur  en  sciences  chirurgicales.  Dissertation 
inaugurale  :  De  la  méthode  substitutive  ou  de  la  cautérisation  appliquée 


(  *  )  G.  Krans  est  décédé  le  8  juillet  1866,  an  moment  de  jusUfler  les  brillanles  espé- 
rances que  ses  premiers  succès  avalent  fait  concevoir.  Collaborateur  assidu  des  Ànnates  de 
la  Société  médico-chirurgicale  de  Liège,  il  a  laissé,  outre  sa  dissertation  inaugurale,  les 
travaux  suivants,  insérés  dans  ce  recueil  :  i^  De  la  dégénérescence  amylolde  ;  ^  Observa- 
tion de  peau  bronzée  ;  3o  De  la  phtbisie  cbez  les  buveurs  ;  4o  Des  bruits  ampboriques  dans 
la  pleurésie;  5»  Observation  de  dilatation  variqueuse  des  ganglions  lymphatiques;  6^  Lésions 
des  centres  nen'eux  dans  l'atrophie  musculaire  progressive  ;  T®  Des  propriétés  diurétiques 
des  semences  de  clématite  ;  8<»De  la  teinture  d'iode  comme  moyen  de  diagnostic  de  la  glyco- 
cosurie;  9®  Etude  sur  le  mode  de  développement  des  tubercules  ;  iù^  ObservaUon  de  teigne 
décalvanle;  i\^  Des  palpitations  de  cœur  consécutives  aux  dyspepsies. 
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au  traitement  de  Turithrite  aigûe  et  chronique.  Paris^  Delahaye,  1862, 

in-8M*). 

11.  Le  3  février  1863,  M.  Charles  Horion,  de  Hermalle-sous-Argen- 
teau,  ancien  chef  de  clinique  des  accouchements  (1855-1887),  a  reçu 
le  diplôme  de  docteur  en  sciences  chirurgicales^  après  avoir  publié  une 
thèse  intitulée  :  Des  rétentions  d'urine ^  ou  pathologie  spédtde  des  voies 
urinaires  au  point  de  vue  de  la  rétention,  Paris,  Delahaye,  un  vol.  ia-8* 
de  XX  et  366  pages  (*). 

(*  )  La  dissertation  de  M.  HiCfiUET  a  eu  deax  tirages,  ce  qui  veatdlre  qoe  le  public  saviiil 
ne  l'a  pas  accnellUe  avec  moins  de  faveur  que  la  Faculté.  —  M.  Hicgoet,  né  k  Naoïnr,  le  9 
janvier  1830,  est  docteur  en  médecine,  en  chirurgie  et  en  accouchements  depuis  le  46  aoAt 
i8^S.  11  a  fait  une  étude  toute  spéciale  des  maladies  des  voies  urinaires  et  des  SMladics 
syphilitiques  ;  l'adm.  comm.  de  Liège  lui  a  conflé,  k  ce  dernier  titre,  une  mission  d'inspec- 
tion sanitaire.  11  a  longtemps  pris  une  part  active  k  la  rédaction  du  Seaipti,  fondé  el  dirigé 
par  M.  le  docteur  A.  Festraerts.  Membre  de  plusieurs  Sociétés  de  médecine,  il  a  publié 
dans  leurs  annales  ou  dans  les  Bulletim  de  l'Académie  les  notices  suivantes  :  i«  MéaMîre 
sur  une  tumeur  ërectile  de  la  face,  guérie  au  moyen  de  la  gai vano -caustique  (Bull,  dt 
CAcad,  royale  de  médecine  de  Belgique^  t.  XIV)  ;  ^  Observation  remarquable  de  sperma- 
torrhée  {tbid.,  ann.  1858-1859);  S»  Mémoire  sur  deux  observations  d'aspermatisBe 
{Ibid,,  186i]  ;  4o  De  la  méthode  substitutive  appliquée  au  traitement  des  écoulements  des 
organes  sexuels  chez  la  femme.  Liège,  1863,  in-8«  ;  5»  Observation  de  leucémie  [Amm. 
de  la  Société  médico-chirurgicale  de  Liège,  1869)  ;  6^  Observation  de  fièvre  typhoïde 
compliquée  d'accidents  pernicieux  de  suffocation  (Ibid,);  7«  Symptômes  d'étranglemeot 
interne;  fièvre  typhoïde  bénigne;  accès  intermittents  pendant  la  convalescence;  asdte  ;  dys- 
senterie;  mort  (lùid,  ;  S»  Traitement  de  la  gale  par  Thuile  de  pétrole  (ibid,,  1865);  9«  Sur 
un  symptôme  propre  k  l'hypertrophie  des  parois  de  la  vessie  {Ibid.,  1866)  ;  10*  De  rinier- 
ventioo  du  médecin  dans  la  recherche  des  crimes,  k  propos  d'une  observation  médieo- 
légale  (M.  Hicguet  a  été  souvent  consulté  comme  médecin  légiste),  ibid.,  1866;  11*  Triple 
rétrécissement  de  l'urètre;  fistules  urinaires;  trois  urélhrotomies ;  guérison  {ibid.  ; 
120  Double  rétrécissement  urétbral  ;  fistules  urinaires  ;  guérison  [ibid.y,  13*  De  rum'té  du 
virus  chancreux  (/^f(/.,  1867,;  14o  De  la  fistule  du  canal  de  sténon;  observation  et  réflexio&s. 
Li((ge,  1868,  in-8».  —  M.  Hicguet  est  chirurgien  de  l'HôpiUl  des  Récollets. 

(* ;  M.  Charles-Joseph  Horion,  né  k  Hermalle-sous-Argenteau  le  16  avril  1830,  est  à  la 
fols  docteur  en  sciences  naturelles  et  docteur  en  médecine,  en  chirurgie  et  en  accooclie* 
menis.  Il  n'avait  que  32  ans  lorsqu'il  accompagna  dans  un  de  8e&  grands  voyages  André 
Dumont,  dont  il  éuil  k  la  fois  le  disciple  et  l'ami  (v.  ci-dessus ,  col.  S38).  Reçu  docteur  en 
sciences  arec  grande  diêtinction,\t  28  août  1854,M.  Horion,qui  avait  su  mener  de  front  devx 
séries  d'études,  fut  nommé  dès  le  18  septembre  de  l'année  suivante  chef  de  la  clinique  des  ac- 
couchements. Il  remplit  ces  fonctions  jusqu'au  17  avril,date  de  son  dernier  examende  doclear 
en  médecine.  Il  obtint  cette  fois  la  plus  grande  distinction  y  et  par  suite  une  bourse  de  voyage, 
qui  lui  permit  de  fréquenter  les  cours  et  les  cliniques  de  Paris,  pendant  les  années  scolatm 
1858-1859  et  1859-1860.  De  retour  k  Liège,  il  s'établit  comme  médecin,  et  bien  qoe  sa 
clientèle  s'étendit  de  jour  en  jour,  il  trouva  encore  le  temps  de  se  préparer  au  doctorat  spé- 
cial et  de  donner  frûqurmroent  signe  de  vie  au  monde  savant.  —  On  lui  doit,  outre  la  dis- 
sertation inaugurale  citée  dans  le  texte,  plusieurs  publications  qui  attestent  la  variété  de 
ses  connaissances  et  la  portée  philosophique  de  son  esprit.  Nous  citerons  :  1*  André 
Damontet  la  philosophie  de  la  nature  1"^  édition,  ex(r  de  la  Prette  wient'fiqme  de»  deax 
monde*,  Paris,  1805,  in-8«;  2«  édition,  Liège.  Carmanne,  1866,  in-8<»/  ;  2*  Lecôn  sur  le  dis- 
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12.  Le  30  mars  1868,  le  même  diplôme  a  élé  décerné  à  M.  Nicolas- 
Joseph  Larondelle,  de  Membach  (Liège),  sur  la  présentation  d'une 
thèse  portant  pour  titre  :  Des  Kystes  du  cou,  Liège,  Garmanne  1865, 
un  vol.  in-8*  de  287  et  VI  pages  (*  ;. 

Conformément  à  l'arrêté  royal  du  30  janvier  1864,  déterminant  les 
conditions  sous  lesquelles  les  docteurs  spéciaux  et  même  les  docteurs 
munis  simplement  d*un  diplôme  délivré  par  un  jury  d'examen,  peuvent 
être  admis  à  ouvrir  des  cours  privés  aux  Universités  de  l'Etat,  MM. 
Krans,  Hicguet,  0.  Ansiaux  et  L.  Goffart  ont  reçu  l'autorisation  (arr. 
minist.  des  16,  17  et  18  août  1868)  : 

M.  Krans,  de  faire  quelques  leçons  sur  la  thérapeutique  générale 
des  maladies  de  l'enfance  ; 

M.  Hicguet,  de  faire  l'histoire  et  l'exposé  des  progrès  récents  de  la 
chirurgie  ; 

gnostic  diffërenliel  des  tumeurs  du  genou.  Liège,  4863,  iD-8«  (Leçoo  teite  en  séance 
solennelle  de  la  Faculté  de  médt-cine,  pour  la  troisième  épreuve  du  doctorat  spécial); 
3*  Note  sur  le  terrain  crétacé  de  la  Belgique  {BuU,  de  la  Société  géologique  de  France^ 
S«  série,  t.  XV,  p.  6351;  4o  Sur  les  terrains  primaires  des  environs  de  Visé  (/6.,  t.  XX, 
p.  766);  5(>  Hernie  crurale  étranglée;  opération  {Ami,  de  la  Soc,  médico-chirurgicale  de 
Liège,  t.  1, 1862);  6o  Litholritie  et  Uille  [Ibid.,  t.  II,  1863);  7°  Des  polypes  naso-pharyn- 
giens  {lbid,)\  S^  Tumeur  à  myélophaxes  du  tibia  gauche  ;  amputation  de  la  cuisse  ;  mort  de 
pleurésie  accidentelle  ;  étude  microscopique  de  la  tumeur;  évolution  des  myélophaxes 
{Ibid,\  —  M.  Horion  a  dû  interrompre  pendant  quelque  temps  ses  travaux  pour  motif  de 
santé  ;  le  climat  de  Tltalie  lui  a  heureusement  rendu  de  nouvelles  forces. 

(MM.  Nicolas-Joseph  Laromdelle,  né  à  Membach  le  i  1  novembre  iSiS,  a  fait  ses  études 
à  l'Université  de  Louvain,  où  les  fonctions  de  prosecteur  et  de  chef  des  travaux  anatomiques 
lui  ont  été  confiées  pendant  trois  ans,  de  4849  à  48ftS.  Après  avoir  subi  avec  grande  distinc- 
tion son  dernier  examen,  voulant  se  rapprocher  le  plus  possible  de  son  pays  natal,  il  a  fixé  sa 
résidence  à  Verviers.  M.  Larondelle  est  chirurgien  en  chef  de  l'hospice  de  St-Laurent  à  Dison, 
membre  du  Conseil  de  salubrité  de  Verviers,  membre  de  la  Société  de  médecine  de  Louvain; 
les  services  qu'il  a  rendus  en  iSfu'.,  pendant  l'épidémie  du  choléra,  lui  ont  valu  la  médaille  d'or 
dei^  classe.  —  Publicatiom  :i^  La  dissertation  citée  dans  le  texte;  3«  Observation  d'une 
grossesse  compliquée  d'hydropisie  ascite;  avortement.  —  Ponctioa  abdominale  répétée 
deux  fois  dans  le  courant  de  la  dernière  grossesse  ;  accouchement  il  terme  (v.  les  Bull,  de 
tAcad,  roy.  de  médecine,  séance  du  M  juillet  1863)  ;  3«  Rapport  au  Conseil  de  salubrité  de 
Verviers  sur  les  mesures  à  proposer  pour  éviter  l'invasion  en  cette  ville  de  la  terrible  mala- 
die des  trichines,  qui  sévissait  en  186$  dans  plusieurs  parties  de  l'Allemagne  (Verviers,  L.-J. 
Crouquet,  186S,  in-8<>);  4«  Mesures  préventives  contre  le  choléra  :  hygiène  privée,  /^fd., 

1866,  in-8<»  (publ.  quelque  temps  avant  l'apparition  du  choléra  à  Verviers)  ;  S<>  Rapp.  sur 
l'épidémie  du  choléra  qui  a  régné  à  Verviers  et  dans  les  environs.  Bruxelles,  Manceaux, 

1867,  in-8<>;  6<»  Observation  d'une  déchirure  du  périnée  compliquée  de  chute  de  matrice  ; 
périnéoraphie;  guérison  {Bull,  de  l'Acad.  de  médecine,  1867,  p.  607).  —  Le  7  juin  1869 , 
M.  le  docteur  Fossion  a  présenté  k  l'Académie  de  médecine,  de  la  part  de  M.  le  docteur 
Larondelle,  une  observation  d'un  anévrisme  de  l'artère  poplitée,  guéri  par  ce  dernier,  en 
trois  jours,  à  l'aide  de  la  flexion  de  la  jambe  sur  la  cuisse.  (Renvoi  à  une  Commission  pour 
rapport). 
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M.  0.  Ansiaux,  d'aborder  dans  un  cours  privé  Tétude  générale  et 
approfondie  du  traitement  des  fractures  ; 

Et  onVin  M.  Gotlart,  de  faire  des  leçons  de  physiologie  appliquée  à 
Ja  médecine,  conformément  au  programme  approuvé  par  la  Faculté. 

MM.  Krans  et  Ansiaux  ont  seuls  profité,  en  1865-1866,  de  Tautori- 
sation  qui  leur  était  accordée  (  *)• 


(')  Ha  été  fait  mention,  col.  831,  col.  89  et  1051,  et  col.  1152,  d'autres  cours  privés 
lionnes  confurmëmenl  à  l'arrêté  de  1864,  par  des  personnes  non  munies  du  diplûmede 
docteur  spécial. 


IV 

DIPLOMES    HONORIFIQUES 

ET 

DIPLOMES  SCIENTIFIQUES. 


C'est  encore  à  notre  plus  ancienne  charte  qu'il  faut  ici  remonter. 
On  lit  dans  le  Règlement  de  1816  (art.  30)  : 

c  II  sera  permis  aux  U Diversités  de  conférer  à  des  hommes  d*an  mérite  extraordinaire, 
tant  étrangers  qu'indigènes,  le  litre  de  docteur,  ou  de  le  leur  offrir,  comme  une  preuve  d'es- 
time; mais  dans  ce  cas,  l'affaire,  sur  la  proposition  de  la  Faculté  qui  confère  le  grade,  sera 
traitée  par  tout  le  Sénat  spécialement  convoqué  à  cet  eflel.  On  n'exigera,  des  docteurs  créés 
de  cette  manière,  ni  les  examens  ni  les  droits  d'usage.  » 

Dans  de  telles  conditions,  le  doctorat  honoris  catisd  n*avait  d'autre 
but  que  de  rattacher  aux  Universités  des  Pays-Bas,  par  des  liens  plus 
étroits,  les  hommes  distingués  dont  les  sympathies  leur  étaient  déjà 
acquises  ;  c'était  ou  un  hommage  de  reconnaissance,  ou  une  distinction 
qui  devait  être  réservée  à  des  talents  tout  à  fait  exceptionnels.  Cette 
distinction  fut  plus  d'une  fois  ambitionnée  ;  mais  l'on  s'en  montra 
systématiquement  avare,  et  Ion  eut  raison.  Le  Sénat  académique 
écarta,  en  1823,  une  proposition  tendant  à  décerner  le  diplôme  ho- 
norifique de  docteur  à  un  étudiant  d'un  mérite  hors  ligne,  trois  fois 
lauréat  du  Concours.  Il  n'avait  pas  encore  subi  l'examen  final  :  le 
Sénat  usa  de  prudence.  —  De  1817  à  1830 ,  l'Université  de  Liège  ne 
délivra  que  cinq  diplômes  d'honneur,  3  dans  la  Faculté  des  lettres  (  *  ), 
2  dans  la  Faculté  des  sciences. 

Le  titre  honorifique  de  docteur  en  droit  n*a  été  décerné  jusqu'ici 
qu'une  seule  fois,  en  1831. 

L*art.  6  de  la  loi  organique  de  1835  modifia  comme  suit  l'ancien 
système  : 

«  Les  Universités  pourront  conférer  des  diplômes  scientifiques,  en  observant  les  condi- 
tions qui  seront  prescrites  par  les  règlements.  —  Ces  diplômes  ne  conféreront  aucun  droit 
en  Belgique.  > 

(*)  Ce  passage  servira  de  rectification  à  la  note  de  la  col.  843. 
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Les  mesures  réglementaires  prévues  par  cet  article  se  firent 
attendre  jusqu'au  13  octobre  1838.  On  distingua  dès  lors  deux  espèces 
de  diplômes,  les  uns  honorifiques,  au  sens  du  Règlement  de  1816,  les 
autres  scientifiques.  Les  Facultés  eurent  qualité  pour  délivrer  ces  der- 
niers, après  examen  public.  Il  y  eut  des  diplômes  scientifiques  de  can- 
didat ft  de  docteur,  tandis  que  les  diplômes  honorifiques,  s*obtenant 
sans  examen ,  ne  conféraient  naturellement  que  ce  dernier  titre. 

La  loi  sur  lesjurys  d'examen  fut  modifiée  en  1849,  en  18S7eten  1861. 
Il  eût  fallu  soumettre  en  même  temps  à  révision  Tarrélé  de  1838,  quant 
au  programme  des  matières  exigées  et  quant  aux  formalités  à  observer  ; 
mais  on  crut  devoir  ajourner  toute  décision  à  cet  égard  :  après  1849, 
parce  qu'on  se  promit  de  tout  coordonner  lorsqu'il  s'agirait  de  réfor- 
mer définitivement  le  titre  III  de  la  loi  organique  (*);  après  1857, 
parce  que,  le  nombre  des  diplômes  scientifiques  étant  insignifiant,  on 
se  dit  qu'il  n'y  avait  pas  urgence.  Quant  à  ce  dernier  point,  l'idée 
nous  est  venue  de  consulter  les  archives  de  rUniversité  de  Liège. 
Elles  nous  ont  appris  qu'un  certain  nombre  de  jeunes  gens  étrangers 
(Portugais,  Brésiliens,  Anglais,  elc.)  s'informèrent  auprès  du  rec- 
teur, à  l'époque  où  les  grades  scientifiques  venaient  d'être  institués, 
des  T/Onditions  à  remplir  pour  obtenir  les  dits  grades.  Il  fut  répondu 
à  chaque  demande  de  renseignements  par  une  simple  communication 
de  l'arrêté  du  13  octobre  :  or,  le  dit  arrêté  ne  disait  pas  un  mot  de  la 
dispense  des  examens  préparatoires,  qui  pourrait  être  éventuelle- 
ment accordée  à  des  récipiendaires  ayant  commencé  à  l'étranger 
leurs  études  universitaires.  C'était  là  pourtant  un  point  essentiel,  et 
si  essentiel  que  les  Intéressés  prirent  l'habitude  de  s'adresser  aux 
Universités  libres,  lesquelles  avaient  eu  soin  d'adopter  des  r^les 
très-précises  pour  la  collation  des  grades  qu'elles  délivraient  en  leur 
nom  privé.  —  Il  a  bien  fallu,  dans  ces  derniers  temps,  accorder  un  e 
nouvelle  importance  à  la  question  des  grades  scientifiques.  La  répu- 
tation de  nos  Ecoles  spéciales  attire  à  Liège  une  foule  déjeunes  gen.s 
de  toutes  les  contrées  de  l'Europe  et  des  deux  Amériques  ;  ils  contri- 
buent peu  à  peu  à  faire  connaître  l'Université  dans  leur  pays  ;  des 
compatriotes  viennent  les  rejoindre;  c'est  ainsi  qu'il  s'est  formé  à 
Liège  de  véritables  colonies  espagnole,  polonaise  et  roumaine.  Or, 
les  étudiants  de  ces  dernières  nationalités  commencent  h  se  ren- 
contrer non  plus  seulement   dans  les  Ecoles  ,  mais  aux  cours 

(  *  )  Le  jury  combiné  n'a  été  institué  que  pour  trois  ans,  à  titre  d'essai.  La  diversité  des 
opinions  qui  se  sont  produites,  lorsqu'il  a  été  question  de  s'entendre  une  fois  pour  tontes,  a 
déterminé  les  Chambres  à  voter  une  prorogation  du  provisoire  ;  ving;t  ans  écoulés,  nous 
sommes  encore  dans  le  itatu  quo. 

(*)  Rapport  triennal  de  1856-1858,  p.  XV. 
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des  Facultés,  notamment  en  droit  (pour  le  doctorat  en  sciences 
politiques  et  administratives)  et  en  médecine.  La  plupart  sont  déjà 
porteurs,  en  arrivant,  d'un  ou  de  deux  diplômes  :  on  ne  peut  songer 
à  leur  faire  recommencer  leurs  études  ;  le  gouvernement,  sur  l'avis  de 
la  Faculté,  les  autorise,  s'il  y  a  lieu,  à  se  présenter  directement  aux 
examens  [de  candidat  ou  de  docteur.  Un  arrêté  royal  du  29  juillet 
1869  vient  en  outre  de  rapporter  l'arrêté  de  1838  et  de  soumettre  les 
examens  pour  les  grades  scientifiques  aux  règles  et  aux  conditions 
prescrites  et  à  prescrire  pour  l'obtention  des  grades  légaux.  Les 
résultats  de  cette  excellente  mesure  sont  faciles  à  prévoir. 

A.   DIPLOMES   HONORIFIQUES. 

Faculté  de  philosophie. 

1.  Le  diplôme  honorifique  de  docteur  en  philosophie  et  lettres  a  été 
conféré  pour  la  première  fois,  le  15  juin  1^23,  à  M.  Gérard-Joseph 
Meter,  d'Amsterdam,  professeur  ordinaire  à  la  Faculté  de  philo- 
sophie de  Louvain,  membre  de  la  Société  des  lettres  et  des  sciences 
des  Pays-Bas,  des  Sociétés  littéraires  de  Bruxelles,  de  Gand,  etc. 

2.  Le  9  mai  1824,  le  Sénat  académique  a  délivré  le  même  diplôme, 
en  séance  solennelle,  à  M.  Jean-Joseph  Walter,  administrateur  de 
l'Université  de  Liège,  etc.  (v.  ci-dessus,  col.  4). 

3.  Le  même  jour  ,  le  diplôme  de  docteur  en  philosophie  a  été 
également  décerné,  hotioris  causa,  à  M.  Louis  Dewez,  membre  de  TAc^a- 
démie  de  Bruxelles  et  de  l'Institut  des  Pays-Bas,  inspecteur-général 
de  l'instruction  publique  pour  les  provinces  méridionales  du 
royaume,  etc.  (M- 

4.  Le  seul  diplôme  honorifique  de  docteur  conféré  par  la  Faculté 
de  philosophie  depuis  1830  a  été  offert  le  26  mars  1847,  au  B.  P. 
Henri-Dominique  (Jean-Baptiste)  Lacordaire,  de  l'ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  décédé  en  1861,  membre  de  l'Académie  française  (v.  ci- 
dessus,  col.  841). 

Faculté  de  droit. 
8.  Le  6  août  1831,  M.  Charles  de  Brouckbre,  membre  du  Congrès 

(  '  )  L.  Dewez  a  plus  contribué  que  personne  ii  relever  en  Belgique  le  goût  de  Thistoire 
nationale.  Ses  ouvrages  sont  encore  estimables,  maigre  les  progrès  inouïs  de  la  science  et 
surtout  de  la  critique  historique  dans  ces  dernières  années.  Tout  le  monde  connaît  V Histoire 
de  la  Belgiqtte,  VUittoire  de»  provinces  belges,  YHistoire  du  pays  de  Liège,  etc.  ;  Dewez  a 
également  laissé  une  Rhétorique  extraite  de  Cicéronl,  longtemps  classique  au  Collège  de 
Liège. 
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national,  a  reçu  du  Sénat  académique  le  diplôme  honorifique  de  doc- 
teur en  droit  (  *  ). 

Faculté  des  sciences. 

6.  Le  28  mars  1824,  M.  Gaspard-Michel  Pagani  a  été  proclamé,  à 
titre  d'honneur,  docteur  en  sciences  physiques  et  mathématiques  (v.  ci- 
dessus,  col.  496). 

7.  Le  même  jour,  M.  le  commandeur  Charles  de  Nieuport,  membre 
de  l'Académie  de  Bruxelles,  etc.,  a  obtenu  la  même  distinction  (v. 
ci-dessus,  aux  articles  Dandelin,  Pagani,  etc.) 

Faculté  de  médecine» 

8.  Un  seul  diplôme  honorifique  de  docteur  en  médecine  a  été  délivré 
par  le  Conseil  académique,  sur  la  proposition  de  la  Faculté,  le  28  mars 
1860,  à  M.  Ferdinand  Martin,  officier  de  santé  à  Paris,  orthopédiste 
des  Maisons  impériales  d'éducation  de  la  Légion  d*honneur,  chirur- 
gien-mécanicien de  THôtel  impérial  des  Invalides ,  lauréat  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  sciences),  chev.  de  la  Légion  d'honneur,  etc. 

B.  diplômes  scientifiques. 

La  Faculté  de  philosophie  n'a  délivré  jusqu'ici  que  des  diplômes 
scientifiques  de  candidat. 

La  Faculté  de  droit  a  procédé  à  plusieurs  examens  de  candidat;  elle 
a  décerné  le  diplôme  scientifique  de  docteur  en  sciences  politiques  et 
administratives  : 

Le  3  novembre  1847,  à  M.  Aloîs  de  Closset,  de  Liège  (v.  ci-dessus, 
coL  1177  et  p.  XXV); 

Le  23  juin  1861,  à  M.  Joseph  Czarnowski  ,  de  Varsovie; 

Le  28  avril  1860,  à  M.  Jean-Const.  Leresgo,  de  Pitesti  (Roumanie). 

Aucun  récipiendaire  ne  s'est  présenté  jusqu'ici  devant  la  Faculté 
des  sciences  pour  obtenir  le  diplôme  scientifique  de  docteur. 

La  Faculté  de  médecine  a  conféré  le  diplôme  de  docteur,  conformé- 
ment à  l'arrêté  du  13  octobre  1838,  savoir  : 

Le  11  nov.  1846,  à  M.  Antonio-Damaso  Guerrbiro,  de  Lisbonne; 

Le  16  nov.  1860,  à  M.  Jacqubs-Jos.  Verrier  ,  officier  de  santé  à  Paris; 

Les  22  décembre  1864, 15  et  21  mars  1865  (resp.  pour  la  médecine, 
la  chirurg.  et  les  accouch.^,  à  M.  William  Pratt,  d'Aberdeen; 

Les  27  mai,  19  et  30  juin  1865  (id.),  à  M.  Jules  Zendralli,  de 
Roveredo  (Suisse). 


(*)  A  part  tous  ses  aatres  titres,  Ch.  de  Baouckcre  méritait  l'attention  da  Corps 
démique  de  Liège,  en  souvenir  de  son  remarquable  travail  sur  la  réforme  de  renseignemeat 
supérieur,  publié  en  i8S9  (cité  ci-dessus,  col.  1016). 
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SORTIS  DE  L'UNIVERSITÉ  DE  LIÈGE 


DEPUIS  1817. 


Le  Rapport  de  M.  Nothomb  et  les  Rapports  triennaux  régulièrement 
publiés  depuis  1854,  contiennent  l'histoire  détaillée  du  jury  d'examen 
et  l'analyse  des  discussions  dont  cette  institution  a  été  jusqu'à  présent 
l'objet.  Un  résumé  de  ces  documents  serait  déplacé  ici  et  grossirait 
démesurément  notre  volume.  Il  suffira  de  rappeler  qu'au  point  de  vue 
de  la  collation  des  diplômes ,  les  Universités  belges  ont  traversé , 
depuis  1817,  quatre  périodes  bien  distinctes  : 

l^"  De  1817  à  1830,  elles  délivraient  elles-mêmes  les  grades  acadé- 
miques, conformément  au  Règlement  de  1816.  Il  n'y  avait  dans  chaque 
Faculté  que  deux  grades ,  celui  de  candidat  et  celui  de  docteur.  Le 
premier,  purement  académique,  ne  donnait  aucun  droit  hors  de  l'éta- 
blissement (*);  il  n'était  constaté  que  par  un  extrait  des  actes  de  la 
Faculté  qui  le  conférait.  Pour  devenir  docteur,  il  fallait  être  candidat 
depuis  un  an  (')  et  avoir  suivi  régulièrement  les  cours  de  l'Univer- 
sité ('),  non  seulement  les  cours  sur  lesquels  devaient  porter  les 
interrogations,  mais  certains  autres  que  l'on  considérait  comme  im- 
portants sans  être  essentiels  au  même  degré,  eu  égard  à  la  spécialité 

(')  «  Que  pour  autant,  «joute  le  Règlement,  qu'il  y  aura  des  exceptions  spéciales  faites 
d-après  »  (art.  Si). 

(t)  Cette  règle  ne  s'appliquait  pas  au  doctorat  honorifique  (v.  ci-dessus,  p.  XL). 
(  '  )  11  y  avait  exception  pour  les  étrangers. 
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de  chaque  grade.  C'est  ainsi  que  les  aspirants  au  doctorat  en  pbiioso* 
phie  devaient  fournir  la  preuve  qu'ils  avaient  «  fréquenté  avec  succès 
les  leçons  sur  les  Institutes,  l'histoire  du  droit  romain,  l'histoire  du 
pays  et  l'astronomie  physique  (art.  49).  »  A  moins  d'une  autorisation 
spéciale  accordée  par  les  curateurs,  tous  les  examens  se  faisaient  en 
latin  ;  ils  devaient  durer  une  heure  ;  ils  étaient  publics.  Quand  la  Fa- 
culté avait  émis  sur  toutes  les  épreuves  un  vote  favorable,  le  récipien- 
daire était  admis  à  la  promotioti ,  c'est-à-dire,  il  avait  à  composer  un 
spécimen  inaugurale  et  à  soutenir  ensuite  cette  thèse,  soit,  à  son  choix, 
contre  les  objections  des  professeurs  seulement  (promotion  particu- 
lière), soit  contre  tout  venant  (promotion  publique).  La  promotion  ne 
se  faisait  d'ailleurs  à  buis-clos.  —  Dans  le  premier  cas,  le  recteur 
et  le  secrétaire  du  Sénat  se  joignaient  seuls,  avec  voix  délibérative, 
aux  professeurs  de  la  Faculté  ;  dans  le  second  cas,  tout  le  Sénat  était 
convoqué  et  votait  l'admission  ou  le  rejet.  Le  grade  était  conféré  par 
un  des  professeurs  de  la  Faculté,  à  tour  de  rôle,  en  qualité  de  promo- 
teur. Le  diplôme  de  doctor  medicinœ  ,  chirurgiaSj  artis  obstetrieiœ  ou 
artis  pharmaceuticœ  ne  pouvait  être  délivré  qu'après  la  prestation  d'un 
serment  ou  d'une  déclaration,  conformément  à  l'arrêté  royal  du  6  dé- 
cembre 1818  (*). 

i^  Le  2  octobre >1 831,  des  Commissions  d'examen  furent  instituées 
auprès  des  Universités  pour  conférer  les  diplômes  de  candidat.  Ce 
régime  fut  désastreux  pour  les  études  préparatoires,  qui  finirent  par 
être  presque  complètement  négligées.  Quant  aux  différents  doctorats, 
on  resta  dans  le  statu  quo,  si  ce  n'est  que  l'emploi  de  la  langue  latine 
disparut  et  que  les  récipiendaires  n'eurent  plus  à  faire  imprimer  leur 
thèse  inaugurale. 

3"*  De  1835  à  1849,  l'enseignement  se  releva ,  grâce  à  l'institution 
du  jury  central  unique,  qui  siégeait  à  Bruxelles  et  mandait  à  sa  barre 
tous  les  étudiants  du  pays,  sans  leur  demander  où  ils  avaient  fait  leurs 
études.  On  n'était  plus  l'esclave  d'un  cours;  il  fallait  étudier  pour 
savoir.  Mais  l'i  ntervention  du  pouvoir  législatif  dans  la  nomination 
des  membres  du  jury  entraîna  des  abus;  au  sein  des  Universités,  les 
cours  des  professeurs  non  appelés  à  décerner  les  diplômes  furent 
plus  ou  moins  désertés  ;  les  inconvénients  du  système  finirent  par 
l'emporter,  aux  yeux  du  gouvernement  et  des  professeurs,  sur  ses 
incontestables  avantages. 

4<'  La  loi  de  1849  institua  les  jurys  combinés.  «  Le  gouvernement, 
dit  l'art.  37,  §  3,  compose  chaque  jury  d'examen,  de  telle  sorte  que 
les  professeurs  de  l'enseignement  dirigé  ou  subsidié  par  l'Etat  et  ceux 

(  '  )  Cet  arrêté  avait  été  pris  pour  les  provinces  septentrionales  du  royaume. 
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de  renseignement  privé  y  soient  appelés  en  nombre  égal,  »  Et  pour 
établir  un  équilibre  parfait,  le  président  fut  nommé  par  le  Roi,  comme 
tous  les  membres  du  jury,  et  choisi  eii  dehors  du  corps  enseignant 
(sous  le  régime  de  la  loi  de  1835,  le  jury  élisait  son  président).  L'U- 
niversité de  Liège  se  trouva  ainsi  et  se  trouve  encore,  dans  les  années 
impaires,  associée  à  l'Université  catholique  de  Louvain,  et  dans  les 
années  paires,  à  l'Université  de  Bruxelles.  Les  épreuves  se  compo- 
sèrent, comme  sous  la  loi  précédente,  d'un  examen  écrit  et  d'un 
examen  oral  ;  n'étaient  admis  à  ce  dernier  que  les  récipiendaires  dont 
l'examen  écrit  était  satisfaisant.  —  La  loi  du  1^  mai  1887  apporta 
d'importantes  modifications  à  ce  système,  dont  elle  respecta  d'ail- 
leurs le  principe.  On  jugea  équitable  d'ajouter  aux  jurys  combinés  un 
jury  dit  central  (dans  un  autre  sens  qu'en  1838),  composé,  en  nombre 
égal ,  de  professeurs  des  quatre  Universités  et  de  membres  pris  en 
dehors  de  ces  établissements  (art.  6).  Les  matières  sur  lesquelles  les 
récipiendaires  eurent  à  répondre  ne  furent  plus  aussi  nombreuses  ; 
on  en  revint  au  système  de  1816,  en  se  contentant  d'exiger,  pour  un 
certain  nombre  de  cours,  des  certificats  de  fréquentation.  A  défaut  de 
certificats,  un  jury  spécial,  toujours  combiné,  fut  chargé  de  procéder 
à  un  examen  sommaire  sur  les  branches  réputées  accessoires.  L'élève 
devait  être  interrogé  principalement  par  son  professeur  ;  néanmoins  la 
parole  était  donnée  ensuite  au  professeur  correspondant  de  l'Univer- 
sité associée.  —  La  loi  du  27  mars  1861,  qui  nous  régit  actuellement, 
est  entrée  plus  avant  encore  dans  cette  voie  de  simplification.  L'exa- 
men par  écrit  a  été  supprimé  ;  néanmoins  il  est  loisible  aux  récipien- 
daires de  se  soumettre  à  cette  épreuve.  Il  y  avait  auparavant  deux 
sessions  :  celle  de  P&ques  n'existe  plus  que  pour  l'examen  final  de 
docteur  dans  chaque  Faculté,  ainsi  que  pour  l'examen  des  candidats- 
notaires  et  des  pharmaciens.  Quant  aux  certificats,  institution  k 
laquelle  le  corps  enseignant  est  à  bon  droit  peu  favorable,  un  amen- 
dement à  la  loi,  proposé  par  M.  J.  Guillery,  a  été  adopté  et  immédiate- 
ment appliqué  (à  partir  de  l'année  académique  1868-1866).  Les  profes- 
seurs constatent  maintenant  que  leurs  élèves  ont  profité  de  leurs 
leçons,  et  par  conséquent  ils  les  interrogent  :  dans  le  système  pri- 
mitif, ils  ne  pouvaient  exiger  que  leur  présence  matérielle.  Nous  ne 
craignons  pas  de  dire  que,  malgré  tout  le  zèle  du  corps  enseignant, 
si  la  division  des  cours  en  cours  à  examen  et  cours  à  certificat  ne 
vient  pas  à  disparaître,  l'esprit  scientifique  deviendra  de  plus  en  plus 
rare  dans  nos  Universités.  Les  cours  à  certificat  ont  pour  objet  les 
études  qu'on  peut  appeler  désintéressées;  or  ce  sont  ces  études  qui 
élargissent  l'horizon  des  intelligences  et  qui  inspirent  Tamour  du 
véritable  progrès.  La  préoccupation  exclusive  du  eut  bono  ferait  des- 
cendre les  Universités  belges  au  niveau  de  simples  Ecoles  profession- 
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nelles.  Nous  vivons  dans  un  provisoire  dont  il  faut  sortir  à  tout  prix  : 
ces  expériences-là  coûtent  trop  cher. 

On  ne  saurait  dire  cependant  que  le  niveau  des  études  ait  baissé 
depuis  le  commencement  de  la  quatrième  période.  Mais  pour  le 
maintenir  à  sa  hauteur ,  il  a  fallu,  de  la  part  des  professeurs  chargés 
de  cours  h  certificat,  un  courage  à  toute  épreuve.  Il  ne  serait  que 
juste,  et  il  serait  temps  que  la  loi  donnât  à  leurs  efforts  un  point 
d*âppui,  au  lieu  de  laisser  croire  aux  élèves  qu'ils  peuvent  se  conten- 
ter de  passer  légèrement  sur  une  partie  quelconque  du  programme 
des  examens.  —  c<  Toute  science  qui  s'isole ,  dit  excellemment  M. 
Henri  Martin,  se  condamne  à  la  stérilité.  » 
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i 

Dnte 

lAevL 
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da 
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Prénoms. 

de 

ThéiM». 

V 

o 

DIPLÔME. 

NAISSANCE. 

48S4 

■ 

4 

45jain 
4823 

Wûrth 

Jean-Fr.-Iav. 

Luxembourg 

De  Homeriroron*  po«> 
maturn  origioc,  comp»- 
Bitiooe,  cl  ad  formas- 
dam  Graeorem  aniaom 
momeoto. 

2 

20  mars 

Preudhomme 

Gaftpard 

Huy 

Da  gramfflfttîoÉ  g«n»- 
"ïi-                         ..  . 

3 

5  avril 
4826. 

Ney 

Pierre 

Nospelt  (gr.-d. 
de  Luxemb.) 

De  offieiorom  dtTi- 
•ione  institaendè.  deqnie 
pracipaarom  oflidi  dî- 
Tiaionam  ezpoHtimi««t- 
qae  examine. 

4 

46  févr. 

Kœnders 

Jean 

Emmerich 

De  Ijbertate  anima, 
pnemiMii  qna  bir  de  r« 
pkiloaoplii  antiqoi  atqoc 
receotiores  aen«er«nt. 

5 

4  août 

Fassin 

E.-Dieudonné 

Liège 

QnsJam  de  hi«torift  et 
de  repoUk^i  At-bcorem. 

6 

46  oct. 

Darote 

Philippe 

Liège 

De  hUioriv  atililate  el 
cum  alii«  dovtriois  nexa. 

7 

4827 
49  joiU. 

Janssen 

Pierre 

Venloo 

De  lingoa  Belsica  ety- 

mologià  f  TocaBoJornm 
oompMÎUone  et  hamo- 
ni«. 

8 

24  id. 

Paquet 

Joseph 

Luxembourg 

De  acUonum  libcre« 
mm  lejje  sapremâ. 

9 

4829 
43  jaiU. 

Noveat 

Alexandre 

Haestricbt 

De  moiiba»  Romaso- 
ruffi. 

40 

20  oct. 

Eyschen 

ce. 

Baachleiden 

De  ratione  et  via  Bb»> 
torica  in  gymnasti  itrioià 
elawe  iU  'tradeaite,  nt 
discipali  ad  pkileiopbiam 

DES  DOCTEURS. 


XLViJ 


B.   Dootear*  en  droit. 
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Date 

Lieu 

1 

du 

IVom. 

Prënom». 

de 

Thèse*.          1 

^    .DIPLÔME. 

o 

NAISSANCE. 

1818 

4 

il  mars 

More! 

Alphonse 

Gand 

Do  ooUaltone  booonim. 

S 

ISjoiUet 

Van  SniciL 

François 

Ath 

D«  immatabilj  ItKom 
nataraliam  exwtentià. 

^^ 

■ 

8 

id. 

Jansseos 

Louis-André 

Lonvain 

D«  «doptionibas  ot  de 
Meleru  commanioDe. 

A 

id. 

Thomeret 

Louis-Paul-Ad. 

Mons 

De  ■aocasaioDum  reU- 
tioee  «t  haredun  aai- 

•      - 

5 

id. 

Van  Beilinghen  de 
Branlaghem 

Julien  -Charles 

Bruxelles 

•inA. 
De  pfttriâ  potesUte. 

6 

SO  JQill. 

OofTegnies 

Henri-Martin 

Bruxelles 

De  reToeaodù  dooa- 
tionibiu. 

De  obli^adoDibiu  nea- 
fructatrii. 

7 

id. 

PetitiPetydeThozée) 

Th.-Aug.-Jos. 

Walconrt 

8 

Siid. 

Picqaet 

Gharles-Ad. 

Mons 

De  liberii  netnralibas 
et  ex  nefaado  coiu  na- 

9 

S4id. 

GiUon 

Louis 

Ath 

tis. 

De  qaalitatibiu  ad  sao- 
cedeodam  reqaUitis. 

10 

S8id. 

Didier 

Charles-Ant. 

Bastogne 

De  bKrednm  instita- 
tioniboi  et  ieçati«. 

il 

id. 

Pollenus 

François-Jos. 

Kermpt  (Limb. 

1      De  donatiooibiu  et  tes- 
tameotid. 

IS 

S7id. 

De  Beyer 

Charles  Théod. 

Dusseldorf 

De  fideicommiuid. 

13 

S8id. 

Peaters 

Bernard- Franc. 

Gand 

De  modU  qui  bus  tes- 
tameota  roTocantur  Tel 
iofirmaDtur. 

14 

id. 

Martena 

Justin-Liévin 

Deutz 

De  rariis  teatamento- 
ram  •olemnitatibus. 

18 

S9id. 

Barbanaon 

Jean-P.-Jos. 

Bruxelles 

De  legitimA  et  redac- 

10 

id. 

Dereux 

Mathieu-Léon 

Liège 

tione. 

De  dooatioDibas  qnm 
per   contractam  matri- 
moaii  fiant  conjogibon 
eoramqoe  pocter». 

17  30  îd. 

Dugaoqoier 

Pierre-Joseph 

Ecaussines 

De  reboM  mobitibas. 

18 

31  id. 

Coyon 

Armand 

Huy 

De  natorà  iaiis  q«od 
GalU  Toeant  droit  de  ri- 

19 

laoût 

Raakinet 

Noél 

Liège 

wrvt. 

De  dooatiooibo*  inter 
Timm  et  nxorein. 

SO 

id. 

Fendias 

Louis-Pierre 

Luxembourg 

De  compensationiba*. 

Si 

id. 

Walter 

Vict.-Ant.-Jos. 

Namur 

De  bareditntibas  qaa 
•b  intettato  tlefeniDtiir. 

92   idée. 

Demaret 

Charles-Henri 

Ath 

Delefçttm  effectibav. 

33  8  id. 

1 

Viol 

Joseph 

Liège 

De  paterultate  et  fiUa- 

(ion  A 

S4 

39  id. 
1819 

Doreye 

Lamb.-A.-Jos. 

Liège 

De  hU  qui    cÎTitatem 
amittnnt,  et  de  morte  ci- 
▼iU. 

38 

il  fév. 

Bernard 

Léopold-Prosp. 

Dînant 

De  miMiooe  ia  poMes- 
ftionem  boooroin  abeea-N 
tu  ex  «Itimo  decreto.      1 

se  15fév. 

DaPré 

Joseph 

Tournai 

De  hypothecia  mcuq- 
dnmj.  cÎTile  bodiernaiii. 

," 

16  id. 

BoU 

Antoine 

Remich 

De  aaceodafttlani  inter 
deicendentea  diti«ioni-l 

ha».                   n 

l" 

3  avril 

Biimet 

1 

Aog. -Joseph 

HouffiiUze 

De  formolU  dooatio-ll 
«ia  inter  rivoc.              % 
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du 

DIPLÔME. 


^^t»in. 


I»  renom». 


29   7  jiiillcl    Nys 


30 


12  id. 


de  Kobaulx 


Joscph-Ed. 
Alexandre 


31    13  juin.    Zoude 


32 


16  id. 


Gotîint 


33  '27  id.       de  Lezaack 


M 


Saoul.     Pulz 


O  u     I 

oo  I 


id. 


FIcussu 


Franrois-Jos. 
Justin 
Tluiodore 
Jean-Michel 
t  Stanislas- Fr. 


36        id.       Van  Hoegœrden         Pierre 


37 

38 
39 

40 
41 


42 


43 


ko 


46 
47 

;8 

49 

50 
51 
o2 
o3 


5i 


56 
57 


id.       Ernst 


id.      'MeiTV 


Lamb.-Jos.-H. 


Th. -Th.  L. -F. 


7  id.        d'Hanc    de    Sleen-|Joan-Baplisle 

I  huvse; 

21  nov.    De  Keyseï 


30  dL^c. 
1820. 

25  janv. 

26  a^•I^ 

2  i  mars 
10  avril 

17  id. 
10  mai 

25  mai 
I  juin 


13  id. 
1  juin, 
id. 
20  id. 

id. 
id. 

22  id. 
id. 


Lehcau 

Brixis 

lien  va rd 

Donckier 
Hubert 

Piercol 
Vandermaesen 

Demonceau 
Thvrion 


Grand^'a^'nage 
Jaminti 
Zoude 
Robert 

Deliégc 
Parmenlier 

Pirotle 
Crallc 


lean- Albert 

Jean-Louis-Jos. 

'Valenlin 

Pierre -Franc. 

JArn.-Isid.  Jos. 
iAujpîUsle  Jos. 

i 

I 

,Fcrd.-G.-Jos. 
Anl.-Laur.-Ch. 

Orogoire 
Lamberl-Jos. 


Fr.-Ch.-Jos. 
Jos. -Laurent 
Désird 
Fr.-Pierrc-Jos. 

'Charles 
Jacques- Félix 

Gasp.-Jos.-L. 
Aristide 


iJcu 

de 
,  NAISSANCE. 


Xhêï*e»» 


Macstrîcht 


Fontaine  -  l'É 


De  dominio  et    varn» 
!  Inolii.'^  qaibiu  «(-«^ainiai , 
siMiiiulum  jus  »ivile  Lo 
diernom. 

De  uiodis  qiiibnsroii'- 
.         ,  titiiitur  alque  ei.'tiii>:ui-| 
VCque   tup  u,nfruclus  ,     »ei:uii- 
dumj.  civile  hodiernuiu. 


Namur 


Jemmapcs 

Liège 

Burglinstcr(g. 
d.  dcLuxemb.) 

Waremmc 
Bruxelles 

Aubel 

llervc 
Gand 

Gand 

Huy 
Echlernach 


'  Embourg 
Liège 


Pe  nrivilegiis  \\\  m» 
iDol.ilihus  jaxf«  jn>  Ix» 
iliiTiiuni. 

I  >i*  rtdt'U  ndA  hered  i  laîo , 
••erUDdam  jas  hudici*- 
iitirn. 

|te  hvpoibecA  lcï«di 
nlijiitj  jiiilHirtli ,  sc«.uii- 
duin  jns  bodiernom. 

De  m  tivA  aut  |»>is<ivj« 
dotialioninaultestiiinctiii 
fartione,  st»'-.  j.  hod. 

De  nuUi*  et  reKindeu- 
dis  nuplii-. 

De  ilcliiti-»  al»  ber.'di- 
Lus  |>r;i-sfnndis  «tque  >e- 
|ittrntionil>ii<. 

D»'  junliUs  et  oi)lii;«- 
tionibi)^  li'::Hli<i  iiiirr 
foiijiiijo»  (  ouiumnioiii-, 
.«■Cf.  j.  bodienuim. 

l'o    iiiterdictione  sce. 

J.   riv.   bt'd. 

De  juili<  il'»  judicum  jii- 
rHloruui. 

De    coinoiuiiiouit  di> 
I  "«duiiune  ejusque  atceji- 
i  lioiie. 

De  lr.în«nt liyrjibu*. 


Licge 

Bruxelles 

Liège 

Hervé 
Seny 


Namur 
Maslricht 
iThcux 
Burdinne 

'jupille 

Liège 

I 

Liège 
Liège 


Di>  >ef>'irHtioQC  Imui»- 
rniii  seu  j>;jlriinoni'>nmj. 
'  De  bi^  qui  jnUoifr 
sunt  lu  bvputhe«  A. 

De  tutelA  ollii  iosA. 

Do  ini.-'sione  in  po'.st-*- 
sidiicm  hoDuiuiii  aliM'ii- 
tu-. 

Do  jure  piinieiidi. 

De  (.uiiditioiubus   t<im 
inler  vivoa  qudiu  ultiuja.' 
vuliiiilati?. 
'       De   I:a;reditntiba5  qiu 
«b    iiifestHto  deferuutar. 
De  •  l'ia^ilA  re*  ipicii  h 
'  ex  qiirt  ii\i)r  in  ixjuimti 
iiiuiiein  Httulit,  ei  roiiuu- 
tiaiido.  et'-. 
De  divortii  efTeilibu? 

De  lolliHonibus. 

De  pra?>irij'iionibUî'. 

De  familiaeen  i-Hunda* 
at:lioiie. 
De  adoplionibii». 

De  Wi   qui  cuotrabere 
non  |iO"«?iint. 
De  novatioDC. 

De    portiooo  légitima 
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58 

59 

eo 

61 
6S 
63 
64 

65 

66 
67 

68 

69 
70 

74 

78 

73 

74 

75 

76 
77 

78 
79 

80 

8i 
8S 


mom. 


Prénoms. 


Lieu 

de 
NAISSANCE. 


The 


S7id. 
id. 
id. 

1  août. 

id. 

id. 
3  id. 

3  août. 

8  id. 
id. 

9  id. 

id. 
id. 

id. 

10  id. 
id. 
id. 

il  id. 

id. 
iSid. 


Sdéc. 

5  déc. 
S3id. 


83  89  id. 
84 


85 


86 
87 

88 
89 


Verdbois 

Dechamps 

Verdbois 

Delchambre 
SchoHterden 
Drôze 
GoetsbloeU 

Van  Bellinghen  de 
Branteghem 

Ernst 
Cloés 

De  Poteau 

Van  de  Mortel 
Cartier 

Reuter 

Alen 

Heptia 

Honlet 

Woiff 

Paqnet 

de  Broaclimana 


id.      Geradts. 
id.      Brocal 


30  id. 
i8Si. 
janv. 


48  fëv. 
46  mars 

id. 
89  id. 


90  4  juin. 


91 
98 


id. 
6  id. 


Duchenne 

Van  Panhuys 
Tliibeaa 

Vroonen 
De  Broackere 

Keppenne 


Bayet 
Defaadenr 

Roland 

CoUignon 

Prion 

Prion 
Bellefroid 


Charles 

Jean 

Lodis 

Jean-  Joseph 
Nicolas 
Pascal-Joseph 
Jacqnes-God. 

Joseph 

Jean-Winand 
Jean -Joseph 

Louis 

J.-Beig.-Hyac. 
Simon-Joseph 

André 

Antoine-Henri 

Lamb. -Joseph 

Fraoç.-Joseph 

Jean 

Jean-Nicolas 
Louis 

Henri-Herman 
Florent-Joseph 

Franc. -Pascal 

Henri-Ernest 
Gérard-Joseph 

Pierre-Joseph 
Henri 

Félix 


Pierre-Joseph 
Georg.-L.-Jos. 

£mm.-J.-Jos. 
Charles-Alph. 
Gbarles-Aug. 

Félix-Auguste 
Antoine-Louis 


Liège 

Liège 

Liège 

Huy 
Alken 

Grand-Rechain 
Hasselt 

Bruxelles 

Âubel 
Liège 

Liège 

Boxmeer 

Waleffe-9-Piem 

Luxembourg 

Hasselt 

Ville 

Fumai 

Luxembourg 

Luxembourg 
Kerkom 

Ruremonde 
Namèche 

Bnrdinne 

Maestricht 
Evegnèe 

Gelinden(Limb) 
Bruges 

Liège 


Liège 
Vinalmont 

Huy 

Bas-Oha 

Bèemont(Liège 

Id. 
Hasselt 


D«  dÎTenis  titnlo  grm« 
tuito  dispooeodi  modût. 

De  dooatiooibot  qaae 
in  contracta nnptiali  fiant 

De  rawindendis  con- 
TonlionibuM. 

l)e  qnaiii-coDtractibns. 

De  fidetcommissif. 
De  aoctetale. 
De  priTilegii». 

De  tateU. 


De  legatia. 

De  plariujn  reornm 
obligatione. 

De  commumoneaceU- 
ris. 

De  anbatitattonibos. 

De  renoTasdis  dona- 
tinnibn*. 

De  modli  qaibo^  ser- 
TÎtule^  eonatituontur. 

De  filii»  qoi  sont  legi- 
limi. 

De  easentialibas  Ten- 
ditionifl  regnisitm. 

De  benencio  inTenta- 
rii 

De  revognoM'eodis  et 
roofîrmanoiii  j  ori»  nego- 
tiis. 

De  poAseMÎoDe. 

De  qpalitatibas  et  rnn- 
ditiooibttd  ad  nnptiaa  in- 
condas  reonisitis. 

De  mandate. 

De  esientialibod  con- 
trectnum  reqaisitb. 

De  qualitatibuM  etcou» 
dîtionibiu  ad  nnptiaain- 
eanda». 

De  morte  cirili. 

De  obligationibos  in 
di<>m  necnun  de  rebot 
alteroiitim  debittsi. 

De  jnre  repraaenta- 
tioni». 

De  patrie  pote«tate. 

De  commun  ion  ts  ad- 
ministratione,  ac  efTecta 
aetoum  cujnftqne  cooju- 
h'u  qooad  commnnionis 
bona. 

De  compensatione. 

De  jnribas  atqae  aile- 
gahooibui  acluarii. 
De  dotali  regimine. 

De  aerTitatibns. 

De  divi'ionibas  bono- 
rom  à  iMireotitm*  inter 
libiToa  laclif. 

De  sacceaMionibas  sin- 
gnlaribos. 

De  tMiamealia  ordi- 
nandis. 


LISLE    (iLNLKALK 


• 

'm 

4k 

l>ate 

L.I0U 

0 

du 

IVoiii. 

P  renom». 

de 

Thèse». 

o 

DIPLÔME. 

NAISSAiNCE. 

93 

id. 

Buy son 

Jean 

Breda 

De  ini[.«rio  Tiri  in 
njulit-rem. 

9i 

28  juil. 

Annoz  de  Zillcbeeke  Charles-Alex. 

Bruxelles 

De  |n*s<  riutionibus  in 

1 

jure  cTiniinali. 

9o 

30  id. 

Ledure 

Jean-Pierre 

Altvics(Gr.-D.       I^"  con.iKtioue   inJe- 

dcLuxemb.)        ' 

1 

, 

90 

4  août 
1822. 

Elias 

Mathieu-Jos. 

Fize  -  Fontaine      ^^  ^"^^^^^  oindosà. 
(Liëge) 

97 

4  janv. 

G<^rard 

Picrre-Aug-Fl. 

Bruxelles                 ^^  remm  locrttione  et 
conilu'tioiu'  s>ec-.  j.  bo»l. 

98 

8  janv. 

Emans 

Andrd-AIex. 

Soumagne                .  ^»^  i^enefù  »o  iateuta- 

99 

8  mai 

Yan  Hulst 

Félix-Alex. 

Fleurus 

Du  ulililate  io  Elhiocf 

pricici'Us  pl  reram  pu- 

ilicnnim  legibu"»  conati- 

1 

1 

1 

1 

tuonili>  oousiileranilâ. 

100 

9id. 
4822. 

Jenicot 

Pierre-Her.-Jos. 

1 

1 

Liège 

De  elTcctu  uctioni»  pu- 
blira-  supiT  ficiione  {«ri- 
vatà  ot  TJcc-versâ. 

101 

1  juin. 

Van  de  Woestyne 

1 

;  David-Franc. 

Bruxelles 

De  Jcpo>it<)  sec.  jo- 
liv.  hoijicrnnnj. 

102 

3id. 

Pescatore 

Josoph-Ant. 

Luxembourg 

Do  pauaruuj  rernis- 
eione . 

103 

i  juillet 

Hardy 

Servais-Félix 

Liège 

De  morte  «ivili  mutri- 
inouium  .ipettaute. 

104 

2id. 

Van  de  Wallc 

Auguste 

Bruges 

De  LOiuiuiiuioDc  bouo- 
ruii»  univei>ali  inter  con- 
1  1  11 • *  >>  V 

lo:; 

3  id. 

Marcellis 

1 
Charles 

Anvers 

1  J  U-t'c. 

D<.»  ab>eutil.  us. 

lOG 

13  id. 

Uerris 

Jacques 

Bois-le-Duc 

Do     by|"»tlie<  is      qua 
cotivcnlioiiu  «uiistiluuu 
t  II  ■' 

107 

19  id. 

llahn 

Michel 

Luxembourg 

I  u  1 . 

De  qualilatibu.s  ad  soc- 
.  O'Ieii.liim  r»»qiiisilis. 

108  :20  id. 

1 

Fa  ri  n  eau 

Charles 

Mons 

De  bvjx'tbeu?  se»',  ju- 
civ.  luul. 

109 

24  id. 

Wiirlli 

Jean-Fr.-Xav. 

Luxembourg 

Dr  juilii  idi  iâ  in  gra- 
%i"[il)Ui  -leli<  ti'*  orilin.i- 

1 

j  m-.    (i[>Uii  (Iivcr-j4i3   Ren- 

tes   |Mll«Ntilt*». 

110 

29  id. 

Binamd 

Alt'xis 

EsrehailleS  (N)       ^^"^   yen«iuM.e  et  jurr 
^     '1  vtMiainIl. 

111 

30  id. 

Loop 

Fr.-Th.-C.-Jos. 

Montxen 

Df  [a>j.--o.ssioue  a<l  u,-u- 
cn|ii<«uem. 

112 

31  id. 

Birger 

Nicolas 

Luxembourg 

Do  inlcrvli''tis  »iye  ac- 
tiomliiw  ixi^-f.-joi  ils  ie«.-. 

JIJ<.  (IV.    llOii. 

113 

id. 

Foccroule 

Gilles-Hubert 

LOU\tlgnC           lj„.>.iv.  b(Mji.Mi.um. 

in 

id. 

V«Tkcn 

Edouard 

Vreuschmen(L)      l>'-  l'ormututiune  i.i. 

llo  2  août 

Dormal 

Lambert 

Liège 

De    (0^itrtn<li    i;t  srri- 

bemli  libella  te. 

116 

7  id. 

Gilman 

J.-L.-Nicolas-H. 

SLM\iir».'  luiliirà  neo  non 

(le  l'orti'iiif  lilio  a.l(>pli\o 

atijue  lilio    nnturaJi   de- 

r  1  i  1  •*! 

117 

id. 

d'Elhougne 

Ant.-Fr.  Marie 

Louvain 

(l|l<t. 

De  jure  [>unieni}i. 

118 

8   id. 

l'onet 

Léopold 

Hasselt 

D(.<  solutuMic  see.  j.  c. 

tinri 

119 

id. 

Homme 

Rov.-Pierre 

Tcrheiden(M.  ï.)      ^^\  proljHtiomiias  io 

cauius  criuniinlibuit. 

120 

9   id. 

Delexhy 

Picrre-Ant.-Jos. 

Jemeppe 

Dt*  (omninnioDe  con- 
jujj.ili  j.iii  titiA  m  nniver- 
^UIn  ot  piîwU'Uè  de 
piicto  rjuo  res  «iou  in  ra- 

li«.>ue  supelloctilis  eompi- 

1 

tdiitur,  et  cTuodtjalU  vo- 

1 

DES  DOCTBURS. 

Ll 

T 

0 

» 

9 
2_ 

Date 

L.leii 

du 

Nom, 

PrtfnoniB. 

de 

Xlié«««. 

DIPLÔME. 

NAISSANCE. 

ifti 

9  août 

Juillet 

Isidore 

Tongres 

De  amptioDe  «t  Tan-D 
ditiono. 

iî^ 

10  id. 
1823. 

Metz 

Charles 

Luxembourg 

De  aariuiî  poteflale. 

123 

4  janvier 

de  Corswarem 

Albert. 

Aken  (Limb.) 

De  conditionibiu. 

124 

11  id. 

Mockel 

Franc. -Charles 

Maestricht 

DeBMiidato. 

iSK 

18  jd. 

Mottart 

Théodore 

Liège 

De  debitore  in  ▼ioeale 
coDJicieDdo. 
De  sabrof^ettoae. 

iS6 

4  février 

Ooffls 

Léonard-Henri 

Oostham  (Lim- 

bourg) 
Luxembourg 

127 

7ld. 

Simons 

Matthias 

De  eiilp«. 

138 

14  id. 

Leclerc 

Franc. -Henri 

Luxembourg 

De  prasurapdoaihiu. 

129 

15  id. 

Bosch 

Adolphe 

Maestricht 

De  ceoTÎncendi  modis 
atqae  caïuis. 

130 

17  id. 

Geradon 

J.-B. -François 

Liège 

De  koffiicidio. 

131 

6  mars 

Del  fosse 

Noêl-Jos.-Aug. 

Liège 

De  effectu  hjpotkec» 
qaam  lez  axori  coocedit 

132 

20  id. 

Klensch 

Michel 

Abweiler  (gr.- 
d.  de  Luxemb.) 

De  serritate  operis 
ialermodii. 

133 

9  avril. 

Delebecque 

Antoine-Jos. 

Liège 

De  rertim  immobiliam  1 
alienatiooam    pablicita- 
te ,  ad  regimeo  bypotbe* 
carium  babitâ  ratione. 

134 

10  id. 

Dupont 

Everard 

Liège 

De  pnMcripUeoibas. 

135 

30  id. 

Louvat 

Joseph-Adol. 

Liège 

De  iDicribendis  hypo- 
tbecis  et  priyilo«iM. 

136 

10  juin 

Schanus 

Joseph- A  nt. 

Hellingen[Lttx. 
grand-ducal) 

De  jare  reTersionis 
iegalii. 

137 

10  juin. 

Michiels  van  Kesse- 
nich 

Alex.-Hubert 

Ruremonde 

De  aociU  in  crimioe. 

138 

19  id. 

Audent 

Al.-V.-Fr.-Jos. 

Fontaine  -  l'E- 
voque 

De  ToloDtaUa  in  cri- 
miuibiis  delictûqoe  pu- 
niendù  babendA  ratione. 

139 

id. 

Masquolier 

And.-J.-S.-M. 

Mous 

De  pnaacriptioaibug  in 
eansia  criminaiibiu. 

140 

22  id. 

Tielemans 

François 

Bruxelles 

De  jure  et  natnil  lé- 
gitima. 

i41 

id. 

de  Bavay 

Charles-Victor 

Bruxelles 

De  modo  pririlegia  lo 
immobiliboa  conservandi 

142 

29  id. 

Smets 

Dieudonn^M. 

Liège 

De  emancipatione. 

143 

id. 

Van  Meenwen 

Edmond 

Bar-le-Duc 

Qamtionea  jaria  Tnrii 
argomeutl. 

De  jore  vindicandi 
partem   bereditariam  à 

144 

6  août 

Bouhy 

Phil.-DD.Jos. 

Liège 

cobcredi  bns  1 0  eztraneoa 

traosilatam. 

145 

id. 

Chefnay 

Franc  -Guill. 

Liège 

De  rennntiandifl  snc- 
ce!tfionibu«,  sire  de  omit- 
teoiU  baeraditate. 

146 

7    id. 

CoUin 

Evrard 

Barvaux 

D«  teatameoti  facttone 
aetiTà  b«cnou  pawiTâ. 

147 

id. 

de  Jonghe 

Jean  Bap.-Th. 

Bruxelles 

Du  matrimonio  ejuaque 
impedioientii». 
De  tranMctionibtu. 

148 

29  déc. 

Streel 

Ferd. -Joseph 

Uège 

1824. 

149 

lOjanv. 

Dansaert-Krain 

Henri 

Bruxelles 

De  jarejnrando. 

150 

17  id. 

DevBUx 

Paul 

Bruges 

De  quiboadam  legnm 
p«oaliani  tbeorices  par- 
ti bas. 

151 

28  id. 

Graaf 

Jean-André 

Maestricht 

De  a.*tioniba«  qoK  ex 
delectis  oriuntur. 

152 

9  fëvr. 

Reuter 

Joseph-Ant. 

Luxembourg 

De  solMtitulioaibas. 

LIJ 


LISTE    (.ÉXKRALE 


0^ 


o 


Date 

du      ' 

DIPLÔME.  ' 


IV€)II1. 


I*féiioiil«. 


de 
NAISSANCE. 


Xhèsci». 


154 
155 

156 
157 

158 
1 59 
IGO 

101 

1()!2 
163 

164 
165 


166 

167 

168 

169 
170 


171 
172 


173 

174 

175 

176 
177 
178 


18  id. 

30  avril. 
î22  juin. 

iO  juill. 
14  id. 

17  id. 
22  id. 
27  id. 

30  id. 

31  id. 
2  aoûl. 


Defrance 


Alexandre 


Wùrlh  Fr. -Xavier 

Fiess  M.-J.  Joseph 

Slas  Oodef.-Jos.-H. 

Michiels    van   Ver-  C.-A.H. 
duvnen 


Nicolay 

Isaac 

Bovy 

Gillet 

Sturenberg 
Forjçcup 


id.      Pûlot 
3    id.      Bavol 


4  aoûl.     Cools 


id. 
5    id. 

id. 

6id. 


id. 
2  dée. 


Missou 
Lomarchand 

Du  chemin 

Magnt^e 


Vcrdbois 
De  Zantis 


23  id.       Yercken 
1825. 


21  fév. 

22  id. 

23  id. 

24  id. 

25  id. 


Mauroy 
Nivard 

deThuin 

Van  Hacchl 

Couslurier 


i'7'^  26  id.  Kvrard 

•80  25niars  Van  Aken 

l«l  30  avril  Gondrv 

182' 11  juin  Poswick 


Joseph 

Félix 

Eugène 

Louis 


Can-  Richard 
krien 

Joseph 


Théodore 
H.-N.-Beaud, 


Joseph 

Paul 

Louis- Ch.-Jos. 

Auguste 

Marcel 


Hyppolyle 
Joseph 


Alphonse 

Désiré 
Ferdin.. Joseph 

Désiré 

Consl.  Ilvac. 

Joseph 

! 

Jean-François 

iMax.-H.-Guil. 
Adolphe 

Charles 


Liège 

Luxembourg 
Luxembourg 

Maeslrichl 
Uuremonde 

Bruxelles 

Binche 

Liège 

Si-Léger  (Lu- 
xembourg] 

Hull  (Angl.) 
Liège 

Namur 
Liège 


Mon 

Bruxelles 
Liège 

Namur 

Uorn  (Limb.) 


Liège 
Ruremonde 


'Vreuschmen 

'Mons 

I  Liège 

'  Mons 
Mali  nés 
Maestricht 


Liège 

Maestricht 
'Mons 

.Liège 


De  roosen<a  tnoonven- 
tionibus. 
De  palriâ  pote.state. 

De  >e»vitute  lutninuoi 
et  neluiuinil)ti:i  oHiriatur. 
De  conlrai-tu  tiiluciae. 

De  hypotbecis   legali- 

De  intcnlictione  ot  ja- 
dic'iario  patrono. 

Id  art.  nongenteai- 
mum  C.  C. 

De  serviintibu»  qaa* 
ex  v(>luDt«te  bominam 
constituuDtor. 

De  novHtione  et  del«- 
gatione  secunHaai  prae- 
cepta  juris  hodierni. 

De  iiiflcbiuaruin  io  ci- 
viiHte  iitjlil^ile. 

De  juribua  civilibiis 
quae  poregrinis  eompe- 
tant. 

De  imlUuitate. 

De  cansi!»  qane  in  «ri- 
minit.us  ac  delictis  to- 
luutAi-iom  ac  lilieraïc 
tollunt. 

De  pra'oeplis  genera- 
libus  |tAotorum  niiptia- 
liiiQi. 

De  nejiotiis  gestis. 

De  pcrnali  flau«ulA 
obli^afiouil'Uâ  ndjetlà. 

De  obbiliorio  et  olisi- 
giialione. 

Cïrca  jus  eon'litio- 
neiuque  feininarum,  in- 
erni  uuUuiîC,  morura 
i[>eiUtis  publitsc  habita 
rafione. 

De  regimine  dutoli. 

De  skcrviiiitibiH  prat*- 
thoruio,  tam  .se<\  ju<. 
roui.  q.  sec.  ju^  boilier- 
imm. 

De  pcPDÎs  iaraioiam 
irniiraii  tibus. 


De  tulelâ  «eo.  j.  c.  h. 

De  divortio  coTu»a>u 
maluo. 

De  niioptione  ser.  i.  r. 
bo.l. 

De  juribus  atque  ob!i- 

çntiouibas  UMjfra<lunni. 

î     Do jureatrrcscenii  lâm 

!  sec.  JUS.  roiîî.  quâm  sec 

j.  r.  boil. 

DeaUenatiorit» rei  nli»'- 
r.aesoc.  j.  r.  et  sec.  j.  Iioil. 

De  abi^entibu». 

De  domicilie. 

De  lia^re'litatibaii  quae 
ab  iiiteslalo  deferunlur 
>ec.  j.  c.  boj. 


l 


DES  DOCTEURS. 


Lllj 


ï 

Date 

0 

• 

dn 

•0 

il 

DIPLÔME. 

i 

IVom. 


Prénom». 


de 
NAISSANCE. 


183 

184 
485 

186 
187 


1  jaillel 

6  jaillet 
SSjuil. 

SSid. 
S5id. 


188 
189 
190 
191 
19S 
193 


194 
195 
196 

197 

198 
199 

SOO 

201 
302 

803 
i04 


S05 

206 

207 

208 

209 
210 
211 

212 


26  id. 

27  id. 

28  id. 
30  id. 

id. 

1  août 

id. 

2  id. 

3  id. 

id. 

5id. 
id. 

id.* 

5  août 

6  id. 

id. 

21  id. 

1826. 

25  janv. 

22  fëvr. 

24  id 

17  avril 

8  mai 
9id. 

26  JQin 

17  juin. 


Jallien 

Marsigny 
Baadry 

Catoir 

Van  de  Walle 

Verdbois 

Brabant 

Jottrand 

Ansiaux 

de  Crassier 

Delchambre 

Visschers 

Ophoven 

Lezaack 

Cornëly 

Gilkioet 
Nagant 

Chapelle 

Wesmael 
de  Potesla 

de  Waha 
Droixhe 


Quinette 

Geobel 

Degiye 

Pescatore 

Van  der  Elst 

Nicolaî 

Moreau 

Simoois 


Dieadonné 

JeaQ-Fraoç.H. 
Alexandre 

Eugène-Aug. 
Julien 


Lamb.-Aoguste 

Jean-fiaptisle 

Lucien 

Emile -Louis 

Guill.-L.-D.-J. 

François  -  Mar.  - 
Jos.-Prosper 

Guill.-Jos.-Aug. 

Alexandre 

Pierre-Joseph 

Jean-Jos.-Franç. 

Paul 
Charles 

Adolphe 

Constantin 
Edouard 

Louis 
J»*G.-A.-BI, 


Théod.-  Martin 

Jean-Baptiste 

Hubert. 

Théodore 

Isidore 

Jean-Pierre- F. 
Jean-George 

Nic-Dësiré 


Hamiprë  (Lux.) 

Yvoir  (Namur) 
Bruxelles 

Bruxelles 
Bruges 

Liège 

Namur 

Genappe 

Liège 

Maastricht 

Huy 

Maeslricbt 

Liëge 

Spa 


Broichhuysen 
(Limb.). 
Liëge 
Liège 

Huy 

Bruxelles 
Liëge 

Liège 
Tongres 


Amiens 

Marche 

Hermalle 

Luxembourg 

Bruxelles 

Aubel 

Ayeneux 

Liëge 


De  nciliUle  eoram 
qa»  in  legem  offenduot 
Bec.  prauepU  jo«  c.  bod. 

De  pi3>Mttt  et  jare  pi»- 
c«ndi. 

De  oeiuM  qaibiu  tes- 
UmenU  infirmantar  f. 
ja«  cir.  bod. 

De  coUatione  lec.  j. 
c.  bod. 

De  commun  ioni«  ad- 
mintfltratione,  et  effecta 
actnum  cajaaqae  conjn- 
gw  qaoad  commnuionis 
Bona. 

De  legatû  sec.  j.  c. 
bod. 

De  unfruaa  paren- 
tnm  ia  bonis  liberurnm. 

De  certamme  iioau- 
lari.  • 

De  dominio  gec  jiu 
geoiîam. 

De  confectione  Codicii 
Tbeodoeiaai. 

De  te«tibas  ac  te«ti- 
monÏM  in  oaa»i»  crimi- 
nalihas. 

De  jare  empbyteotiro 
•«.  JB».  bod. 
.De  adjatore  iudicia- 
no  sec.  J  as  bod. 

De  liberoram  natnra- 
liam  legitimatione  agni- 
Uoneqnc,  sec.  prcc.  jas 
CIT.  bodierni. 

.    ^.®  morte  cWill  mc. 
jn»  bod. 

De  reddivâ. 

De  reram  looatione  et 
coodactioue. 
,  De  rei  jadicateaaeto- 
ritate. 

De  testamentts  ordi- 
nandis. 

De  ils  qui  contrabero 
possont.  Tel  non,  sec.  j. 

0.  bod.  ' 

De  consamptione  atili 
eî  tterili. 

Mediutiooes  in  art. 
♦tnm  Cod.  cJt.  «en  in- 
yestigationee  in  leges 
interpretandi  applican- 
diqae  scientiam. 

.  De  jare  admiutstra- 

tlTO. 

De  jare  flanioram  pn- 
mjeorom. 

DeobligationibasTcn- 
ditoris. 

De  le(^itimatione  ille- 
gitimoram  filioram. 
De  licposito. 

De  privilegiid. 

De  nej^otiia  geatit  et 
indebiti  Kolatione. 

De  jare  eÎTilî  banJ 
r^rotrabendo. 


•• 


LIV 


LISTE   GÉNÉRALE 


• 

•s  1 

'-  '  note 

L.leu 

?  1      du 

I\'OI11. 

I^rénom». 

de 

Xliè«os. 

'     DIPLÔME. 

o 

NAISSANCE. 

1 

213  24  juin. 

i 

1 

Scheyven 

J.-G. Hubert 

Heythuysen 
(Limbourg) 

D©   Jelictorum  f -ro bâ- 
ti oDiboj. 

214  22id. 

Allard 

Gustave 

Bruxelles 

Do      rnpilis    demina- 
tioiu'  («t  morte  civili. 

21o  24  id. 

Ruys  van  Beerern- 
brouck 

Jërôme-Ph.-M. 

Maestricht 

De  praeloribii». 

216  25  id. 

Adan 

Henri-Philippe 

Bruxelles 

De  acquirendo  domi- 
nio. 

217 

26  id. 

Meeussen 

Pierre-Gilles 

Anvers 

De  apfjuirendo  reram 
,1      ■    ■           _    __   .     , 

aoiiuiuo     per    aûtcssio- 

Dcm. 

218  27  id. 

1 

Raraelot 

Pierre 

Havelange 

De  obligationibm  sub 
(Ouilitione  fontiaoli-.. 

219  28  id. 

Neujean 

Corneille-Jos. 

Hervé 

De  usu  et  habitatioDe. 

220  29  id. 

Rofe'ier 

Charles 

Saint- Quentin 

De  elei-tione  aiiiuini*- 
iratoriun     provin-iAruui 

et   niiiriiiipiorum  in   ro- 

^no  l'.ol^i'.-o. 

221 

2  août. 

Van  Caubergh 

O.-C. 

Maestricht 

Do  i(iu>is  ob  quas  ile- 
bit'Tfle  eo  tent'tuf  qaod 
vreditori-s  inter»?>t. 

222  3    id. 

Nothomb 

Jean-Baplistc 

Mcssancy  (Lu- 

Juri»eai[ilivteiili(.'i bis- 
toria  fipud  Uouwtuos. 

xembourg) 

223 

4    id. 

Ger.'idls 

Pierre-M.-H. 

Ruremondc 

De  ioierpreUlioue  au- 
th»MJli'â. 

224        id. 

1 

Silvorysor 

André-Fr.-X. 

Maestricht 

Dr    iiU<torit.'ife  mari  h 
in  j'*'rv-«»Jiuui  iixon-^. 

De  Iv'p.'ili  U'tiia»  IHXH- 
tioiie   rx  oeuMiomiA  po- 

225 o    id. 

1 

(le  Bnvay 

(ioorjïos 

Bruxelles 

lit  i<  t°i  (lijuiluauilù. 

220        id. 

Collinct 

Quirin 

Herslal 

De  iiuiaû.-  iojerlioae. 

227 

id. 

Eyschon 

G.-G. 

Luxembourg 

Do  ilivi«ir»i»o  rtfiuin(!\ 
jur«<  ulroque. 

228  ;  nov. 

Claisse 

D.  A. 

Luxembourg 

De    meidlli  fuiliiiliruiii 
jure. 

229 

30  id. 

Monlfort 

O.-F.-R. 

Looz 

De  donnlioiiibus  iotei 
virum  et  uxoreui,  alque 
«le  poriidiie  qu.<m  Tir  et 
axor  m  se   iu%»i.fui  cou 
ferre  po.-s^uut,  s«e.  j.  c. 
huil. 

230 

9  (IJc. 

Dcjaer 

Antoine 

Litige 

De  merrutorum  jari»- 

dictiouia  Utillt'ilt'. 

231 

10  id. 

Scaullaire 

Edouard 

Mons 

D.;    rausia    ex    qnibii; 
rniitriruonia     inilu     ha- 
beu  Irt  sutit. 

232 

28  déc. 

Van  de  Wallc 

Richard 

Bruges 

De  j  11  ri  bus  rutoris. 

233!  29  id. 

Pilleurs 

Henri 

Liège 

De  TaUà  aïooelà. 

1827. 

234 

1  janv. 

Lekeu 

Jean-Guill. 

Batlice 

De  insiriptioiie. 

t\        1  '    1 

23o 

25  id. 

Slraetmans 

\Vin;iiid-Guill. 

Maestricht 

De  bileju^.Morie  sec.  j. 
bii.i. 

236 

20  mars 

Strens 

Mart.-Pasc.-Hub. 

Ruremonde 

De    in     jure    e<«->-^iono 
ap.   Roinanos. 

237;t>l  i(J. 

Vnn  den  Bossche 

Charles 

Tirlemont 

De  Qiuiiere  tutelje. 

238 l'a  avril 

Lecocq 

Joseph 

Dinant 

De       repiJP-ienlnlioius 
jure  .-et',  ju-..  im\.  bo.I. 

239 

6id. 

Quarlcs  de  Quarles 

Guill.-Jean-Frc^d. 

Gueldre 

De     forma     rem  mini'» 
reip.    -septem    fœ-lerata- 
rum  provju.iaruui,  qua* 
ex-ihlit. 

! 

240 

17  mai 

Du  Pic 

Eug.-Phil.-Jos. 

G  and 

De  oblip.'Uionc  horreo- 
rum     cre.Jeiuli     ot    de- 
beoili,  «itfe.  J.  p.  h«V|. 

DBS   D(M:TBUR3. 
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0 

* 
o 


Date 

du 

diplAmb. 


IVom. 


■^ptfnoiiis. 


de 
NAISSANCE. 


i4i  9Sid. 
»4i  23  id. 
id. 


943 
944 


945 

946 
947 

948 
949 

950 
95i 

959 
953 
954 

955 
956 

957 

958 
959 

960 
1961 

r69 
(63 

964 

965 

966 

967 
968 

969 

970 


6  juin. 


46  id» 

19  juin. 

95  id. 

96  id. 
id. 


id. 
9  août. 
6id. 

id. 
8id. 

id. 
9id. 


id. 

i9nov 
90  id. 

id. 


99  id. 

1898. 
17  janv. 
94  id. 

31  id. 

id. 

il  fév. 

98  id. 
6  mars 

id. 

97  id. 


Capitaine 

de  GaiflBer 

De  Looz-Corawarem 
de  ResilMiis 


Maliieax 

De  Villers  de  Pité 
Nicolaî 

Dolez 
Audeot 

Simens 

Geradon 

Van  der  Vrecken 

Wiet 

Weoatenraad 

de  Creeft 
Buydena 

Ruth 

Donckier 
Van  Zon 

Van  Verheyen  van 
Estvelt 

Verheyen 

Moulan 
Van  Muysen 

Babart 

Lousbergs 

Briari 

Raudry 
Moreau 

Gboase 

de  Ctiestret 


Félix 

Antoine-Ernest 

Charles 
Alexandre 


Eugène 

Louis 
Léonard-Joseph 

François 
Emeric-Zéphirin 


Corsu>p-Leeuw 

Hestroy 

Bruxelles 
Arlon 


Mons 

Tongres 
Aubel 

Mons 

FonUine  -  VÈ  - 
vèque 

Thimister 

Liège 

Maestricht 


Jacqnes-Joseph 

Jean-François 

Alexandre 

Franc. -R  -Cam.  j Maestricht 

Jean  -  Théodore  -  Maestricht 

Hubert 
Adrien-Aug.-Nic- 
Charles 


Antoine 

Alexandre 
Jean-Baptiste 

J.-Adr.-Michel- 
Walter 

J.-Arn.-Tbeod.- 
Joseph 

|Ch.-Pase.-Marie 
Louis 

Adolphe-Joseph 

François 

Jacq.-Th.-H.-L. 

,  Henri-Joseph 
Gér.-Aug.-P.-V. 

.  Henri-Pierre-Jos. 

I 

Eugène 


Saint-Trond 
Namur 


Luxembourg 

Huy 
Bois-le-Duc. 

Grave 


Boxmeer 

Liège 
Hasselt 

Charleroi 

Malines 

Marche 

Bruxelles 
Hervé 

Soiron 
HaneflTe 


I 


^  Qoe^am  de  commer- 
cio. 

De  conmodato  sae.  j. 
e.  hod. 

De  Tolantariâsui  necr. 

Pr»c«pU  pliiloMphi- 
cO'politim  de  diJQ<lic«n- 
do  prÎTatomtt  et  reip. 
jare  cire*  edacatîonem 
«t  iostmclionem  jiiTeo- 
lati$. 

De  bonomm  dÏTisioDe 
à  pareiitikM  eliifque 
«eeeodeotibm  iotordee- 
ceodenle^  foctâ. 

De  extinctione  «erri- 
tutuiQ. 

De  ednptione  et  edemp- 
tione  joriaa  ciYiliom 
•er.  juâ  CIT.  hodieranm. 

De  conceMione  ad  re- 
ditom. 

De  fako  teetinonio, 
perjiirio  ae  raInniniA 
•ec.  j.  r.  boil. 

De  Uciiâ  bypotherâ 
papilli  in  bonis  tatort». 

De  teetamentcran  iu- 
▼OMtioae  sec.  j.  c.  bod. 

De  interdicUone  «ec« 
j.  r.  bo«l. 

De  ministerio  pablico 
in  c«uti*  eivilibas. 

Dejoribn«  lege  drili 
bodiemi  peregrini*  coo- 
l'cssis. 

De  familiae  erciitmiidM 
actione  «er.  j.  r.  bod. 

De  modis  quikos  ton 
Htilaitar  et  autiiiguilnr 
asu«rnictnii. 

De  pririlegii*  Tendito- 
rau  soc  j.  c.  bod. 

De  litteris  eambialtbv!». 

GenenJia  qiuedam  de 
dominio. 

De  lis  qaaCodieein  cal 
licani  inter  et  beluirum 
qnoad  bypotfaeca^  inter- 
f«dant. 

De  romoinnione  lef^a- 
li  iec.  J.c.  bod.,  née  non 
de  deroiçatione. 

QQmlam  de  élections. 

De  actionilias  qnv  ea 
delirlo  ntasrnntnr. 

De  Cod.  cirilU  bodier» 
ni  fonlibu». 

Qaadam  de  aMoenra- 
tionibo*. 

Dea<iennd*  bvroditate 
ser.j.  ho4l. 

De  patriâ  potestate. 

De  traniMCtionibussec. 
j.  hod. 

De  MM'ietate  in  nomine 
colleclivo. 

De  aBoJia  qntbns  exe- 
cntio  iententieruai  in 
maleriA  criminali  Tim 
rei  jndiea^c  babentioni 
inpeditnr. 

6' 
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• 
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iJeu 

0 

ilu 

IV  o  m. 

t^i'cnom». 

de 

Xhè»e».          Il 

DIPLÔME. 

NAISSANCE. 

-271   17  avril. 

Ilei-man 

Giisl.- Alp.-Jos. 

Si -Hubert 

De    princi  àtA     yh'Ao- 

1 

so[ihioo-jun«  icis    qiioaJ 

«lie. i.'ileui  pro  ••ommcf'- 

Lio  jurisilii  ti*>noiii. 

i72 

^2i  i<l. 

CollelUi 

Jean-Joseph 

Liège 

De  sm-i^'ssioiiiljaa  ir- 
i».»fful.'iribu<. 

'273 

i(i. 

Cilluin 

Alex.-Aiij;.-Cli. 

Namur 

De   thoriet  nieiit;»'  s<- 

[MiiatHiup. 

-27  i 

8  mni. 

De  Fooz 

Jean-Henri-Nic. 

Liège 

ili.'tniiiC. 

-275 

"in  id. 

Kodberg 

Denis- Napoléon 

Liège 

De  jutliciuli  j-olJ'slate. 

-270 

i(l. 

Biiillot 

Nieolas-Benoîl 

Liège 

De  liivorlio. 

-277 

i29  id. 

Loizelier 

N. 

Dînant 

Dnlilieri»  iiuturnlibu?. 

-278 

id. 

Dojînôo 

Pierre  Jos.-Ant. 

Liège 

De  le  ju<li<M!â. 

•279 

12  juin 

Hannottc 

André-Viclorien 

Petit-Hechain 

De  piiiuiiiiis  ar^(•uta- 
ri;i5  di-iSdlntioniï-. 

'280 

19  id. 

de  la  Darre 

Gustave 

Bruxelles 

Do  piiiscriplioiiibu') 
SPC.  jns  romariuii). 

•281 

id. 

Capitaine 

Kdouard 

Gors-op-Leeuw 

D»'  i)oU'--lale  legps  fe- 
I  iMi^li. 

'28î2 

2."  id. 

Drapier 

Edouard- Joseph 

Charleroi 

1      De  aiillientico  ib^trn- 

-283 

id. 

Bernard 

Henri 

Sollingen  (Gd.- 

i      De    instruuiiMito    pri- 

Vrttil. 

d.  de  Lux.). 

-284 

20  id. 

Thomassin 

Louis-Auguste 

Liège 

'  De  ronxpn.-ji  nd  m&- 
tt  iiiiniiinni      «-ouliMbeii- 

«^ 

liuui  roaui-ito. 

Do  ol.lik'Htiono  aire<"i;« 

-285 

id. 

Hérard 

Adolphe 

Mous 

ervii  extntiiKw. 

•28() 

lOjuil. 

l'assin 

Pi  erre -Joseph 

Lambermonl 

De  rei  veiiditor  Imili- 
li'Mit'. 

De  industri.T  lilx'rlule. 

-287 

id. 

Mersman 

Jean 

Bruxelles 

-288 

id., 

Heni\arl 

Henri-Léonard 

Lié'ge 

De  sti^dioto. 

-289 

14  id. 

Opiioven 

('.(instantin 

Liège 

Noiiiiulla  ilepropririiiio. 

-29(1 

id. 

de  Weiehs 

(élément 

Wanne 

De  coUei^iiîi  oprficuni . 

-291 

id. 

de  Slembicr 

Eiigene-Franeois 

Liège 

Do  feslniuentarii»  ei- 
eiiitoribu?i. 

•29-2 

Vô  id. 

Hermans 

Lambert-Joseph 

Mechelen 

De  nauli'-o  fa-noru , 
se<.-.  C«i<i.  gnll.  et  ouvuiu 
Coii.  belt^icuiu. 

-293 

id. 

Gréjj'oire 

Hyacinthe 

Huy 

De  oliliiratiooilui?  mer- 
rnloribu*  iinpo<<iti>. 

•294 

id. 

de  Riddcr 

Louis 

Ostende 

De  luâùî»  <'oiitraftii. 

■29o 

17  id. 

Wilimar 

L.-J.-H. 

Luxembourg 

De  efTerta  oonveiiiio- 

niiui  erfrn  tertio?. 

-290 

id. 

Fa  lion 

Félicien 

Namur 

De  sitliitiniie. 

i\)l 

id. 

Uehr 

Frédéric-Louis 

Maastricht 

De   liypotheci?»  et  pri- 

vile;;ii!»  (pi  itii  ipi« '. 

-298 

18  id. 

de  Borman 

Théodore-Nicolas 

Brée 

De  cou  titiotiiltii!!. 

-299 

id. 

de  i.om  de  lîerg 

Picire-Louis 

Venio 

1       De  m.iritA  poter-Ule. 

:iOO 

id. 

Van  Halen 

Bernard 

Venlo 

'       De  supreiiià  poteslate. 

301 

19  id. 

Pelletier 

Fran«;ois  Joseph 

Namur 

De  rPM'iH^ione  divisio- 
II  uni. 

30-2 

id. 

Simonis 

Léon 

Yerviers 

De  viA  pu  Mica. 

303 

23  ool. 

Mélolie 

A  ni.-  Marie- Ad. 

Liège 

he  T>œiii-.  uiiivpiN:^, 
dequ»'     IIS    qu.T  infuiiiii'i 

notniitiir. 

30  i 

id. 

Vuylsteke 

Jourdain- Maxim 

Swevezele 

D.>  le.L;iiin  î»eu  «itiitut"- 
niiii  m  vrtrii>  tenitoriis 
ii|it  menti  uni  collijiionc. 

3o:; 

0  nov. 

Bonjean 

Remacle-Jose[)h 

Marche 

De  culuinaiù. 

300 

7  id. 

r.erlranil 

Charles-Joseph 

Liège 

'       De     probnti   ne      p<*i" 

tevte- 

307 

27  nov. 

de  Benglirn 

Alphonse 

Bruxelles 

De  jure  vonMlioui<, 

308 

id. 

llerla 

Edouard 

Huy 

De    vilii»  quibu-.  ma 
tritiionia       «i^iiLiminni  1 
«pjemil  ,      Afc.      rr»dit-e« 
(■mII.  et  neL'ii'iini. 

i>M  nOfiT^HB^ 


LVIJ 


r 


e    ■ 

2  < 


Date 

du 

DIPLÔME. 


IVom. 


Lien 

de 
NAISSANCE. 


1^ 


■Q 


Xlié 


: 


309 
iO 


ii 
|3i2 

313 
314 

3i5 
316 

3n 

318 
319 
3S0 

bâi 


4dèc. 

iSid. 
18S9. 
45  janv. 

30  id. 

6  févr. 
20  id. 

■ 

S6id. 
27  id. 

id. 

5  Mars 

id. 

S6id. 

id. 


322  21  id. 


323;20iain 
324,26  id. 


325 
326 


3  juillet 
id. 


327  10  id. 


328 
329 


id. 
14  id. 


330  15id. 


331 


id. 


332  46  id. 
333,     id. 

334  17  id. 

335!     id. 
336,     id. 


337  48  id. 


338 
339 

340 

I 


id. 
id. 
id. 


DeJbrun 
Verduchêae 

Dubois 
Nickmiider 

Hocli 

De  le  Bidart 

Hërin 

Del  Marmol  de  84- 
Mare 

Del  Marmol  de  8t- 
Marc 

Putzeys 

Koch 

Liégeois 

Wauilet 

Cloquetle 

Henoequin 
Cazius 

Be^jeas 

Dolez 

BoUio 

de  Borman 

Laphaye 

Wanëe 

deilobauU49.S^- 
moy 

BroQwers 

Moisaers 

de  Lasaulx 

de  HeuDïn 
Cartuyvels 

de  Jfwnix 

de  JLuesemaps 

Darrigade 

Piercot 


Loui8-Qi|l>.tJo«. 
Fjicolas- Joseph 

^d.-Adolp.-Vict. 

» 

Fraocois-^qseph 
Alphonse 

Céle8t.-Ad.-Aug. 
Ferdinand-Eug. 

Prosp.Constaoiin 

Jules  -  Ant.-Ad.- 
Henri 

Jean 

AiphoDsMoa^* 
AugusUa 

Julien 

Benoit 

Nioclès 
Gttillaume-Elisa 

■ 

Mat.-Gille8-Hub. 
Huberi-Joisepll» 

Léon.-F.-P.AIex. 

Arn.-Ferd.'^acq. 

^..Miohel-Pros|>. 

Auguste-Nicolfis 
Aimé 

Norbert-Pierre 
Jacquei-Ar&Qld 

Pierre-Ign.-Arn. 

Cam. -Louis- Jos 
Hyacinthe 

Charles 

Qharles-Joseph 

Jules 

René-Joseph 


Maestricht 

Racour 
Chièvres 

Namur 
Namur 

Tellin 
Bruxelles 

Saint-Marc 

Liège 

Luxembourg 

Thuin 

Namur 

Ath 

Paris 
Utrecht 

Ruremonde 

Mous 

Liège 

Brée 

Liège 

Huy 
Namur 

Gertruidenberg 
Tilburg 

Horesnet 

LanefTe 
Ligney 

Bornhem  (An- 
vers). 
Tirlemont 

Namur 

Bruxelles 


De  emptiope  «t  tm- 
dUiune. 
De  repnBMltis. 

De  CdeiconmiMis  aec. 
jus.  rom.  et  hod. 

De  legitimU  oppn* 
KDkndaram  ''  MoteDtu- 
rtttn  Qoediix. 

De  legoiis. 

De  poblii-ii  pactis,  'o- 
denbns  padjtqaeeonipo- 
»Uioqibo9. 

De  «erTi|Qtmn  ac^oi- 
sitioue  fec-.  i.  rom. 

Delegatiè.    ' 

De  emphytêoû  sec.  j. 
rom.  et  bod. 

De  liVrtate  rei»  ron- 
cedeoda  {mise  en  liberté 
provisoire i  sec.  j.  byd. 

Do  reqaiiiiliii  esseutia- 
libus  dooalioois  iuter 
vivos. 

^  De  prceipais  obliya- 
tiouibas  ex  niatrioionio 
natis. 

De  peregrioorum  con- 
ditioue  in  hcif^io  sev.  j. 
1  bod. 

De  haeroditatis  delo- 
tiono  sov.  Cod.  virilon^. 

Do  coaflicUbus. 

i>o  bis  qaa  ad  succe- 
doh^ta  r«|liiraott^r. 

Dti  Ubertate  ludos- 
(ri*. 

Do  dooMulo  fodioa- 
ra'oi.  '  ' 

De  frumeiilai-iâ  mer- 
catarâ. 

De  praucriptiooe  ge- 
aeralim  kamj^lA. 

Ou  juris  on{{ioe  atquc 
progressa. 

De  eremoduio. 

I 

De  rogatarmn  Joeom 
di^eptatione.       '       ' 

De  diTortio. 

lie  sfDctioov  le)(is  na- 
taralÎM. 

Do  pneluriis  in  lnte> 
gruiii  resUtiooibus. 

De  ^robatiobibas. 

Do  jarisconsullis  apad 
Romanos  nocnon  de  eo> 
rvoi  tp  jarispradontii 
ao<-turftate. 

^e  jUwentiiBeffecUbiu 
qabad  malriioooi^iii. 

Do   bis  qai  {singalari 
jure  succodûiit 
I      De  noratiôoe  et  dele- 
|i;atioi4«. 

De   eompeasationibas 
lam  ei  roin.  qaam  bod.ij 
jnrc. 


LIJ 


LISTE  GÉNÉRALE 


.rdJI 

Date 

E.ioa 

? 

da 

Moin* 

Prënoms. 

de 

Thèses. 

13 

Q 

j5_ 

DiPLdm. 

NAISSANCE. 

453 

48  id. 

Defrance 

Alexandre 

Liège 

De  coDMBM  tn  eoovwa- 
tioniboi. 

1S4 

30  avril. 

Wûrlh 

Fr. -Xavier 

Luxembourg 

De  petriâ  pPteeUte. 

485 

22  jain. 

Fiess 

M.-J.  Joseph 

Luxembourg 

De  aerrîtate  leminn* 
etnelainiaiba*  oflBei«tar. 

456 

40  juin. 

Stas 

Godet -Jo8.-H. 

Maestricht 

De  oontractn  Sdoei». 

457 

44  id. 

MicbielB  van  Ver- 

G. -A. H. 

Ruremonde 

De  hypothecis  legali- 
baa. 

daynen 

458 

47  id. 

Nicolay 

Joseph 

Bruxelles 

De  interdietioM  et  jo- 
diciario  petrono. 

459 

22  id. 

Isaac 

Félix 

Binche 

In  art  Doqg«&ten- 
arain  C.  C. 

460 

27  id. 

Bovy 

Eugène 

Liège 

De  aerritatibaa  qn» 
ex  ToliuiUte  homiesa 
eoDstitoantiir. 

464 

30  id. 

Gillet 

Loaifl 

St-Léger  (Lu- 
xembourg) 

De  noratione  et  4«l»- 
gatione  •ecnndam  pre*> 
eepta  jari«  hodieni. 

De  inediioarani  ia  ô- 
▼itate  atUitate. 

463 

34  id. 

Sturenberg  -  Can- 
krien 
Forgeur 

Richard 

Hull  (Angl.) 

463 

2  août. 

Joseph 

Liège 

De  jnribat  ciTfltbos 
qvae  peragriait  eoape- 
taot. 

De  indignitate. 

464 

id. 

Polet 

Théodore 

Namur 

465 

3    id. 

Bayet 

• 

H.-N.-Beaud. 

Liège 

De  caosM  qaae  la  cn- 
miniboa  ae  delietit  to- 
InDtariom  ae  liberaoa 
toliant. 

466 

4  août. 

Cools 

Joseph 

Moll 

De  pneoeptia  gênera- 
libaa  pactonuB  oaptia- 
lium. 

467 

id. 

Misson 

Paul 

Bruxelles 

De  negottit  geatk. 

468 

5  id. 

Lemarchand 

Loais-Ch.-Jos. 

Liège 

De  ponali  dansatâ 
obligatioDibiM  adjecti. 

169 

id. 

Duchemin 

Auguste 

Namur 

M  oblatioae  et  ofaat- 
gnatiooe.                         | 

470 

6id. 

Magnée 

Marcel 

Horn  (Limb.) 

Cirea    joa     eoadibo-  Il 
oemqoe  feainaran,  ia- 
genii  cnltane,   aoraa» 
nberutia  poidiic  habiU 

ratione. 

474 

id. 

Verdbois 

Hyppolyte 

Liège 

De  regimtae  dotalj. 

478 

2déc. 

De  Zantis 

Joseph 

Ruremonde 

De  serrilatiboa  pnr- 
divram,  tam  mt.  jo*. 
roD.  q.  ■ac.  jn«  hodiar- 
nam. 

473 

23  id. 
4825. 

Vercken 

Alphonse 

Vreuiichmen 

De  pœnis  infamiaoB 
irrogantiboa. 

474 

24  fév. 

Maaroy 

Désiré 

Mons 

De  tateU  aee.  j.  e.  k. 

175 

22  id. 

Nivard 

Ferdin.Joseph 

Liège 

De  dÎToitio  rmwew 
mntoo. 

476 

23  id. 

de  Thuin 

Désiré 

Mons 

De  adoplioae  «ae.  j.  r. 

Il  fui 

177 

24  id. 

Van  Haecht 

Cons(.-Hyac. 

Malines 

il  (Hl. 

De  jaribas  atqoe  ob!i- 
gatioDibot  QsDfrartaani. 

478 

25  id. 

Coustarier 

Joseph 

Maestricht 

De  jareae(Te«9eii4i  tfta 

1 

1 

sec.  JUS.  nm.  quàm  mt. 
j.  r.  bod. 
De  aliénations  rei  ali^ 

•               >                  *     A        a 

179 

26  id.      Evrard 

Jean-François 

Liège 

.^J 

^ 

nssee.  j.  r.et  «er.  j.  bod. 

<80  25  mars   Van  Akeo 

Max.-H.-GuiL 

Maestricht 

De  abaentabiM. 

iSl  30  avril  Gondry 

Adolphe 

Mons 

De  domidlio. 

182  44  juin    Poswick 

Charles 

Liège 

De  bcreditalibva  que 
ab  intestat o  defematar 

1 

1 

i 

*  ser.  j.  e.  bod. 

D£8  OOGTBUaS. 


LU 


i 

Date 

™ 

l^len 

.e 

da 

Nom, 

Prënom». 

de 

Thé«ea. 

•d 

• 

2 

DIPLÔME. 

NAISSANCE. 

375 

7  joillel 

Bunps 

Jean  Louis 

Lnmmen 

D«  interdictione. 

S76 

8   id. 

Aodré 

Charlas-Fr.-Jos. 

Mons 

De  êCKtmowe, 

377 

9   id. 

Garoier 

Hyacinthe 

Loxembourg 

l>o  twtamentomm  re- 
Tooatiooe. 

878 

id. 

Badesse 

Benoît 

Lnzembonrg 

Dtt    concnna    «utio- 
oam  mUinm. 

379 

id. 

Sacqaelea 

Franc.-Dom.-Jo6. 

Tournai 

l>o  i«csfnitiooe. 

880 

10  id. 

L'Hoest 

Jean-GaiU.-Jo8. 

Liège 

De  penoDM  jarU  ue-| 
gotioroD     inoa|Micsba«,| 
tvm  ex  jure  theoretico,  1 
tom  ex  jare  civili.          1 

38i 

id. 

Verheyen  van  der 
Gbee»l 

Ant.-J.-J.-lg.-F. 

Bois-le-Duc 

De  oœapatiooe.           1 

383 

44  id. 

Villen 

Hax.-Jo8eph 

MaUnedy 

De  enlta  ezleriori  sec. 
itti  naturale  et  ja«  pn- 
blicBin. 

383 

id. 

Mathi€uz 

PaaI-Em. -Henri 

MaWoisin  (N'.) 

De  fainilis  eraecond» 
jndicio. 

384 

id. 

Bellefroid 

Victor 

Liège 

De  edditione  haeredi- 

385 

id. 

Winand 

Victor-Henri-Jo8. 

Namor 

De  «rbitroram  jttdido. 

386 

id. 

Leveaox 

Justin  Philippe 

Namur 

De  jadiciali  coacilia- 
tiooitf  remédie. 

387 

46  id. 

Berliatti 

Jos.-M.-Engelb. 

Maestricht 

De  jure  bellî. 

388 

id. 

Robert 

Jean-Lambert 

Burdinne 

De    TolnoUte     défi- 
eiente  in  deitctis  es  Co- 
dice  peneJi. 

389 

id. 

Logé 

Henri 

Hnbinne  (N^.) 

De     petrià    poleetate 
•er.  j.  e.  hod. 

C   Dootenrm  «ii  •cleiioe«  physique»  et  matliéniatlqiae*. 


e 

e 


4 

S 

3 
4 


5 

6 


du 

DIPLÔMB. 


Nom. 


48S4. 
Sd  janv. 

48S8. 
30  févr. 

48S9. 
48  févr. 
3  jun 


44joUL 
4   déc. 


4880. 
7    45jttiU. 


B 


Martens 

Gloesener 

Leclercq 
Plateau 


Valeritts 
Brasseur 


Jacquemyns 


MaKin 

Michel 

Désiré 
Joseph 

Benoit 

Jean  Baptiste 

Edouard 


Llea 

de 
NAISSANCE. 


Maestricht 

Haut  -  Charage 
(G.  d.  de  Lux) 
Liège 
Bruxelles 


Diekirch 
Esch-sur-l'AI- 
lette 

Vernbroek  (FI. 
or). 


De  eombiutioDe. 

De  ideotiUie  fluidi 
electrici  et  ma^jnetid. 

De  ligni  dbtUUtiooe. 

De  eliqoibu  qoelile- 
Cibot  imprewienam  i 
Inmine  in  Ti»as  orga- 
Dttm  prodttctaram. 

De  leriebua. 

De  retolabilitate  fane 
tioaDaalgebricervin  in- 
tegraram  io  factorea 
realaa  priml  vel  «ecandl 
gr«dùa. 

De  TeoeDÛ  melaUi- 
cis. 


LIV 


LISTE  GÉNÉRALE 


T 

Date 

Lien 

e 

da 

IVom. 

Prëfiom». 

de 

Tiàèmem. 

■0 

e 

DIPLÔMB. 

NAISSANCE. 

Si  3 

31  juill. 

Scheyvaa 

J.-G.Hnbert 

Heytbuysen 
(Limbourg) 

De  delictoraiB  fnhà 
tioDibna. 

314 

33  id. 

Allard 

Gustave 

Bruxelles 

De     eepiiis  demiu- 
lioee  et  aorte  cîtUî. 

31 K 

34  id. 

Rays  van  Beerem- 
brouck 

Jérôme-Pb.-M. 

Maastricht 

De  pratoribaa. 

316 

35  id. 

Adan 

Henri-Pbilippe 

Bruxelles 

De  eeqnireDdo  doni* 
aie. 

317 

36  id. 

Meeussen 

Pierre-Gilles 

Anvers 

De  eequireado  nrem 
domiaio    per   «oMeMo- 
nem. 

318 

37  id. 

Ramelot 

Pierre 

Havelange 

De  ohligetienilMS  mb 
coaditiooe  cootraetii. 

319 

38  id. 

Neujean 

Gomeille-Jos. 

Hervé 

De  osa  et  hebitelioec. 

330 

39  id. 

Rogier 

Cbaries 

Saint- Quentin 

De  electioii*  adaisM- 
tratoram    proTiaciaran 
et  mBDicipioniB  ia  re-  R 
goo  Belftico. 

331 

3  août. 

Van  Ganbergh 

O.-C. 

Maestricht 

De  caasis  eb  ^aaa  da- 
bi torde  eo  teaetar  (jBod 
créditons  iatereet. 

333 

3   id. 

Nothomb 

Jean-Baptiste 

Messancy  (Lu- 
xembourg) 

J  or  ia  empliyteBtici  kie- 
Inria  apod  ReataaoA. 

333 

4   id. 

GeradU 

Pierre-M.-H. 

Ruremonde 

De  iaterpvatatioaa  ea- 

theoticâ. 

334 

id. 

Silveryser 

André-Fr.-X. 

Maestricht 

De   aactoriute  aanti 
iapersoBam  azori». 

De  legali  o«ane  tau- 
tione  ex  oecoooouà  ^ 

335 

5    id. 

de  Bavay 

Georges 

Bruxelles 

liticA  diÏBdicaodA. 

id. 

Collinet 

Quirin 

Herstal 

De  laaaa*  iajedioae. 

337 

id. 

Eyscben 

C.-G. 

Luxembourg 

De  dirisione  reraa  ex 
jare  atroqoe. 

338 

4  DOV. 

Claisse 

D.-A. 

Luxembourg 

De  nMtalli  fodinaram 
jare. 

339 

30  id. 

Montfort 

o.-r.-R. 

Looz 

De  doaatioDibof  iater 
Tirom  et  oxorem,  etqae 
de  portiooe  qoea  vir  elD 
axor  ia  «e  iavicCB  ooa-H 
ferre  pOMaat,  eee.  j.  cH 
hod. 

330 

9dëc. 

Dejaer 

Antoine 

Liège 

De  mereatorva  jart*- 
dirtioaia  otilitate. 

331 

16  id. 

Scauflaire 

Edouard 

Mons 

De  caasis   et  «|oilws 
matriaoaia    irrita   ka- 
beaiJa  saat. 

333 

38  dëc. 

Van  de  Walle 

Richard 

Bruges 

De  jorikos  rictoria. 
De  fabà  aeaeti. 

333 

39  id. 

Pilteurs 

Henri 

Liège 

1837. 

334 

1  janv. 

Lekeu 

Jean-Guill. 

Battice 

De  iaerripticae.           H 

W       A>  s     *           *                               -     Il 

335 

35  id. 

Straetmans 

Winand-GuiiL 

Maestricht 

De  hdejBduoae  see.  i.il 
bod.                                I 

336 

30  mars 

Slrens 

Mart.<Pasc.-Hnb. 

Ruremonde 

De   ia    jure   ees«ioael 
ap.  Roaaaos.                   1 

337 

31  id. 

Van  den  Bosscbe 

Charles 

Tirlemont 

De  aaoere  tatel». 

338 

3  avril 

Lecocq 

Joseph 

Dinant 

De     repradeotatiOBu 
jare  sec  ju«.  civ.  bod. 

339 

6id. 

Quarles  de  Qoarles 

Guill.-Jean-Fréd. 

Gueidre 

De    fonaà    reciaiai» 
reip.  aeptaa   fcàaraa- 
raa  proriaciaraa,  qsie 
exsliut 

340 

17  mai 

Du  Pré 

Eug..Phil.-Jo8. 

Gand 

De  obligattoae  bone» 
ram    credeodi    et   de- 
beodi,  sec.  j.  r.  bAd. 

rt«  wycTfeolts 

• 

Litl 

1 

Date 

L«loa 

0 

» 

«Il 

Molli» 

^rêHk3mm, 

de 

irhéàë*. 

o 

DIPLÔME. 

/ 

NAISSANCE. 

I8Î1. 

f 

39 

SS  janv. 

Psigaeaox 

B«(g.-LoaiS^. 

BHixelles 

M  m«rbû  aftoMormia 

• 

40 

SSfév. 

Collignon 

Gulstave 

Rochefort 

De  fractorA  oasis  ftba- 
lae. 

41 

4i 

13  avril 
16mti 

LekMs 
Dtltenburg 

iaéquea-Norbert 
y^oois 

MoU  (Anvers) 
Pittingen  (Gr.- 

!>•   «popMdi ,    sire 

Ai«M>it«i«sM  oambri. 
De  rbenmatismo. 

i 

D.  de  Lux.f 

43 

25  id. 

Goiùéie 

Hehri-ProsFer 

Bruxelles 

1 

De  Tomita  nt  thêni- 

44 

19  Juin 

Rfddék* 

Gérard-Léonard 

Rotterdam 

De  morbo  eacnUato. 

45 

S7  id. 

De  Lavacberie 

Mariin-Valealin 

Eysden 

De  oencro. 

46 

id. 

de  Boraan 

Franç.-Comeille 

Brée 

10e  hydrope  tn  génère. 

47 

SSid. 

Bechers 

ilean 

Maestricht 

t)e   peeudarthrosibUs. 

43 

id. 

MaiHens 

Martin 

Maestricht 

be  phlhiailaryngeà. 

49 

29  Td. 

Heet^h 

'R«nierJGd(n. 

Vroenboven 

D0  ab'mi  ^tfatfB«tf>- 

(Limb.) 

bna,  eorvmqae  in  'pro- 
dnceodaa  morboa  pôten- 

50 

11  juil. 

Claes 

Georges 

Looz 

De  ooaniA. 

51 

id. 

fiergrath 

Pierre-Guillaume 

Eschweiler 

De  rachitlde. 

5S 

53 

13  id. 
id. 

Hoferlin 
lofdtne 

François- Josefb 
Louis 

Bastogne 
Awirs 

De  opbthalm  il. 

De  abasa  irieâiotaiéft- 
toram. 

54 

31  id. 

Ballard 

J.-l.  'Léopold 

Wancenne  (N.) 

De  parla  seeimdttio. 

55 

6  août 

Deléèuw 

Fr&nç.-Laur. 

Tctesenderloo 

56 

8id. 

l>îcard 

Jean-Franc. 

lignée 

De  periUmiAide  aeatê. 

57 

id. 

Proumeo 

i 

Ch.-Al6x4s 

Oliiineux 

De  aaa  veaireflUiiB 
in  inflammationibiu  in- 
tèrois  (^eneraliU^r  coasl- 
deratis. 

58 

9id. 

€6llarl 

Joseph 

NeerbeyliMem 

De  gattritide. 

59 

18déc. 

Nicolaî 

Olivier-Lamb. 

Hervé 

De  inemift  foasonun 
cerboMi  fosailb. 

00 

S81d. 
16SS. 

FVafIcIn 

Jean-Joseph 

Liège 

De  pargantibos  in  gé- 
nère. 

61 

7  juin 

Schldgel 

Xavier-Jos.-Lib. 

Ciney 

De  opio. 

62 

S7id. 

Crabbe 

Clément 

Bruxelles 

63 

29  id. 

Fisse 

Lanr.-Athanase 

Hunsterbilsen 

De  plenriUde. 

64 

S  juillet 

Védrine 

J.-J.  M. 

Liège 

De  herniis  îo  gcaere 
tt  «pecittlim  deiogaiAftIi 
et  crarali  berniâ. 

65 

6îd. 

Hollanders 

M.-Louis 

Peer  (Limb). 

De  M-arlatiBâ. 

66 

id. 

Sieurs 

Jean-Fr.-Gdrard 

Venlo 

D«  baemalarii. 

67 

8    id. 

Fion 

Oh.-Àkixia-Joa. 

Mons 

De  eau  vini  ivterno 

68 

13  id. 

Garlier 

Jean -Baptiste 

Ath 

De  fondé  nteri  mt 
non  de  qaiha^dam  mor- 
bia  venerei».  ^ 

69 

34  id. 

Graeybeclcx 

Guillaume 

Ulbeeck 

De  oosmiiUrorum  nec 
nvt»  ^aornadam  ireiti- 
mentoroB  nm  etaboso. 

70 

26  id. 

Detooibay 

M.-J. 

Angleur 

De  hinidinam  a!«n  »â 
■BorbArnm   mmlionon. 

71 

31  juin. 

André 

Pierre-Edouard 

Bruxelles 

De  astlimate  conval- 

* 

7Î 

3   aoAt 

Hoetoo 

Jos.-Jean 

Bonmur 

De  hcmoptysi. 

73  8    id.     1 

Berlholet 

Plerre-Antolite 

SCavelot 

D4    «poDlanei     rite 

oooteeilCiH  Jenoris  In- 

74 

id. 

Pétera 

Nitoolas 

Liège 

xatione. 
De  iactis  héer^fione. 

LXIJ 


LISTE   CÉNh'iRALE 


• 

? 

M 

1 
I>ote 

L.teu 

0 

du 

IVoiii. 

Prénoms. 

de 

ThèseM. 

DIPLÔME. 

iNAISSANCE. 

7Ô 

12  nov. 

Coyon 

Henri 

Huy 

Do  hydrocepbalo. 

76 

29  id. 

de  Roose 

Pierre-Jos. 

Opwyck 

Di»q.  cirra  objectio- 
nés  praeripoas  qaiu  In- 
trom«9tii(e$  in  aefensio- 

77 

1823. 
10  avril 

Gendebien 

Henri  Joseph 

Awirs 

oi»  Mix^hasin  praesap- 
ponunt. 

De  nephritiJe  iiliopa- 
tliicâ  «catâ  et  cfarooicA. 

78 

i   juin 

Cambresy 

Jean-Louis 

Verviers 

De  membranU  maco- 
i'iH  et  seronij»  io  ggoere. 

79 

15  id. 

Ânsiaux 

Nicolas-Jos.-Vic. 

Liège 

De  fistulâ  lacnrmali. 

80 

21  juin. 

d'Huyveller 

Jean-Baptiste 

Nocker  (F.-O.) 

D«  «nimi  pathemati- 
bus  eomndemqne  iocor- 
pore  baamao  efTactibo.s. 

81 

4    août 

Hcnnau 

Viclor-Napoh^on 

Liège 

De  ery*ipelate. 

8â 

5    id. 

Sauveur 

Hyacinthe 

Liège 

De  itcarlatinA. 

83 

id. 

Wurlh 

Jean -Théodore 

Luxembourg 

De  obderrariooe  in 
medicinà. 

84 

8    id. 

Verstraeten 

Adrien-Joseph 

Bruxelles 

De  hepatitide. 

8r> 

9    id. 

Rron 

• 

Louis-Max-Jos. 

Huy 

De  CDc^pbalitide  acu- 
tâ. 

86 

18  ocl. 
182i. 

Godin 

Léopold 

Huy 

• 

De  camphorA. 

87 

Ufôv. 

Rousseau 

Jean-Bapt.-Fr. 

Ruremonde 

De  amenorrheâ. 

88 

id. 

Van  Hoorebeke         ' 

1 

Félix- Léon 

Gand 

De  laryngo-trarbitide 
iDfantuni. 

89 

22  jniU. 

Duval                       1 

Ch.-Félix-Consl.- 
Prosper 

Hannut 

De  dicitali  parpareâ. 

90 

id. 

lloudel 

Philippe 

Gand 

De  ruitnU  atii. 

91 

4    août 

Slappers 

Charlos.-H.-H. 

Liège 

De  aman  rosi. 

92 

7    id. 

Biron 

Charl.-Louis-Jos. 

Filol  (Liège) 

De  morbiUiiî. 

9:1 

id 

LHoesl 

Jean-ÏJapliste        Walcourt' 

De  di^nitate  «t  utili- 
tatf»  medicinc 

9'»  4    nov. 

Schaetzen 

Jean-Mat. -Benoît  Tongres 

De  AftOpItfXiâ. 

9," 

13  id. 

Van  Eeckhoven 

Ch.-Fr.  Jos.-L.     Anvers 

1)6  Vnloeribussrlope- 

96 

27  id. 

Houchez 

Pierre 

Verviers 

De  osu  liyeieiiip'o 
necDon  tberapeuUr«)  l>al- 
neorum. 

97 

30  id. 

Rouiet 

César- Joseph 

Ruremonde 

Df*  febri  iiitennittenti 
benij^DÂ. 

98  !20  déc. 

Servais 

François-Joseph    Marbais 

1 

1 

De  ophtbatmiâ  in  ee- 
nere  «t  speriatim  df 
opbtbalmiA  in  exeri'itu 
fiulgico  scviente. 

99 

24  id. 

Malherbe 

Marie -L.-Const.-  Liégo 
Renier 

De  remedis  ezterni» 
quae    adTerso^    bjfiiwr- 

rhniciHm      traamnticain 

182ri. 

adiiiltcntar. 

too 

1  i  janv. 

(inffîn 

Jacques -Ferdin.    •  Hervé 

Di*  pneamoniâ  amtl. 

101 

17  id. 

Huraull 

Jacques- Joseph    ;Maestricht 

De  pyrotechniâ. 

102  29  avril 

Knapen 

Antoine-Henri       Heythuysen 

De  febribus  intermit- 
tentibun. 

103  30  mai 

Rernutz 

Henri-Victor          Bouillon 

De     InfantiA,    infau 

tiapque  ninrbi^  in  gfo. 

lOi 

20  iuin 

Courtois 

Richard                 Verviers 

<:on^pe<'tn!»      typo<r«- 

" 

1 

pbiae    phy^it-o  -  medicx' 

1 

1 

1 

pro».   Lend. 

10:,  2;  ici. 

Van  Langenackor 

Henri-Louis           Tongres 

De  pbthisi   pnlmnnati 

1 

in    génère  et  .«ptdatioj 

de  pbtbisi  A  pra><liA{>o<ii- 

' 

tione  baprudiiMriâ. 

106 

1    juin. 

Tosquinol 

Albert-Joseph       iBastogne 

De  hydrofcle. 

107  6    juin. 

Bamps 

Jean-Arnold          iHasselt 

DeUbio  leporino. 

108  11  id. 

Audenl 

Amour-Antoine      Fontaine  -  TÉ- 

D4      therap.  pun;an- 

vt^que 

tioin. 

DES   DOCTEURS. 


LXiij 


'0 
0 


o 

2 


du 

DIPLÛHB. 


IVom. 


109  4i  juin. 


ilO 

m 


26  id. 
id. 


fia  30  id. 

413,5    août 
114  6    id. 


115 


116 


117 

118 
119 

130 


121 
122 
123 

124 

125 

126 
127 


id. 
2    déc. 

20  déc. 
1826. 

21  JSQV. 

23  id. 
25  id. 

17  avril 
11  mai 


Weideman 

Marousé 
firocal 

Dumoulin 

Dtfvillers 

Uafquet 

Scbmeriing 

StieU 


Fassin 

Knapeo 
Pépin 

Ackens 

Oegauquier 
Van  Gulpen 


19  id.      Kraiis 


128 
129 
130 
131 
132 
133 

134 


135 

136 
137 
138 
139 

liO 


27  id. 

31  id. 

14  juin 
id. 


24  id. 
28  id. 
6   juill. 

id. 
2iid. 
3   août 
1827. 
11  janv. 

19  fôv. 

22  mars 
6    avril 
15  mai 
5   juin 

3   juill. 


Waatier 

Luyckx 

Collée 
Heoroz 


Robert 

Marousé 

Rucloux 

Bioard 

Neumann 

Laurent 

Masure 


Van  Puyfeliek 

Giroul 
Raick 
Dubois 
Arnauls 

Fain 


Prénom». 


E.lea 

de 
NAISSANCE. 


André  Trivières  (Hai- 

naut) 

Aug.-Ant.-Jo8.    iSoigtties 
Flor.-Lamb.Jos.  Namèche  (Na- 

I  mur) 

Louis  Josepb       Petit  -  Bomal 

(Luxemb.) 
Lambert-Joseph   Slins  (Liège) 
Toussaint  'Jemeppe 

Philippe-Charles  Delft 


Pierre-Joseph 


Joseph-Aagusta 

Nicolas 
Nie- Lambert 

lean-Joseph 

Louis 

Jean-Théodoro 

Jean*  Guillaume 


Ferdinand 

Benoît 

Jean-Franç.-L. 
Jean-Henri-Fr. 


Eugène 

Félicien 

Lambert 

François 

Malhias 

Adolphe 

Philippe-Auguste 


Jacques-Jean 

PierrenJoseph 
Alexandre 
François  Joseph 
Ed. -Franc. -Th. 

J.-F.J.-L. 


Bilsen 


Liège 

Horpmael  (L.) 

Namur 

I 

! 

Kirchrath 

Cambron  -  Sl- 
Vincent(Hain.) 
Maestricht 

Vaux  (Hesb.) 


Liège 

Turnhout 

Roclenge 
Marche 


Chènëe 
',  Soignies 
,Charleroi 
Charleroi 
iNeudorf  (Lux.) 
Frasne8(Nam.) 

Al  h 


Anvers 

Vieux-WaleflTe 
Tilleur 
Leuze 
Gutz-BeU 

Lyon 


De  renoficiM  ab  anenio 
pneparatiti. 

De  arthritide. 

De  gangnenâ  jeniti. 

De  oataraclA. 

De  bilw  secretioDC. 
De  idccribaa  atoaicis. 

De  «tndii  phyiiiologiae 
in  meUicÎDA  etiUtate  et 
necestltate. 

De  hcmorrhagiit  nte- 
ri  nu  in  gTariditate,  par- 
la,  eoqae  péraete  obve- 
oientibas. 

De  teinorrholdibtta. 


De  gangneni. 
De  releotionibof  arin», 
ex  canalis  ntetkraBcoaru- 
tationibas. 

De  cordirf  hypertro- 
phiâ. 

De  metritide  «cotA. 

De  eutero-meseoteride 
chronicâ,  aive  atropLià 
mesieutericA. 

De  proprietatibas  chi- 
mico-medicU  plarima- 
ram  suirurù  conaocio- 
tioBom. 

De  angioA  meubra- 
BaciA. 

De  peritoaitiile  poer- 
peralî. 

De  inflanmatioDe. 

De  metbodif  ad  sa- 
nanda  inlestioa  diTisui 
adbibilis,  io  qoA  nova 
■anaiionif  metbodai  pro- 
ponitnr. 

De  •Iromâ. 

De  cjaiitide. 

De  aborta  accideutali. 

De  dbereA. 

Do  renuntiatiomboj. 

De  acapuoduHI. 

De  atnictari  aeato- 
oiicA  biradiaia  officialia. 
née  OôD  de  iUini  use 
mediro  in  génère. 

De  empjreamate  pn- 
mleulo. 

De  ambavtioue. 

De  reTalioriis. 
Deartbritide  acutA. 

De  tode  et  naturA  fi- 
brid  inacocas  diet*. 
De  fayJroiioritonitide. 


€• 


LXIV 


LISTK    r.KNKUALK 


l>nto 

du 

I)IF»I/)ME. 


IV' OUI, 


141  21  juin.    I.ozaack 


142  31  il).  r.vckon 

I  • 

iV'\'  \(\.  Mortillo 

I4i  "2  sioiil  (irt'«(oir«> 


I4r-  ' 


►o  >     i«l. 
1  U>  7     iil. 


147 

!l48 
149 


laO 

i;ii 

lo2 
\tVA 


I  ;\n 

ir.7 
i.ng 


i;;9 
ir.o 
toi 

1 02 

103 
164 

105 
1 00 
107 


108 

IGi) 
170 
171 


172 
173 

174 
I7-; 
170 

177 
178 


Diinnid 
'('•onverneiir 


i(l.       Snpin 


9    i(l. 
24  ocl. 

\i\  nov. 

21  <lrc. 
id. 

i828. 

1 1  janv. 

28  id 

;>  frvr. 
id. 

13  id. 

5    mars 

id. 

14  id. 
17  id. 

19  id. 

22  id. 

20  id. 

ir»  avril 

21  id 
id. 

29  id. 

id. 

12  juin 
27  id. 


4    juil. 

9  il. 

10  id. 
id. 
id. 

1 1  n«>v. 


20  nov 


Dochnineux 
Uaulier 

Collin 

d\\ncr('* 
lîourdon 


Elson 

Van  Es 

r.or  lions 
C.ornt'sst' 
Harbicr 
Charon 

Fnglebicnno 
Lowie 
Van  Oric 
Dahin 

de  Biefvo 
Carlior 

Tilman 

Van  En^l 

FU*  la  Brassino 

r,(HMien 

Jans 

Hubert 

l)eli(^ge 

H  en  in 
lioutart 

Desaive 
Bernard 
Gouvv 

Wasseijjes 
Bilift 


I*rénoin». 


1.1  ou 

de 
NAISSANCE. 


Xhene». 


Lambert-Joseph 


.lean-Matbias 
Henri- Leopold 
Ernest 
Alexanflre 
Toussaint 

Albert 

Martin-Fi!lix 
l^ierre-Josepb 

r.amille 

Frane.-Ferdin. 

Melehior-Ant.- 

.losepb 

liichard 


Pierre -François 
[Jean 
François 
1)1). -Ferdinand 
IMiilo«,'ène 

François 
Jean 

Marie-Jacq.-Alp. 
Dieudonnt! 

Joseph 
Andrien 

I  Henri-Joseph 
Henri 
Adrien-Emman. 

.Walter-Lt.-Bemi 

'Pierre -Jean 
Franc. -Léonard 
Jean-Jao«iues 


Nareisse 
\.  L.  F. 

Jean-Max. -Jos. 
Théophile 
1  Nicolas 


Spa 


H  amont 

Pei'iiwelz 

('barleroi 

Namur 

Louveii^mî 

Jemmappes 

Liéfçe 
Gosselies 

Barvaux 


Louvain 
St  Trond 


Feulen  (f.r.-D. 
de  Lux). 

Weert 
Lille 
Aywaillc 
Namur 

Merbes-le-Chfi- 
teau 
Senvret 
Laden 
Lifige 
Erpent 

Bruxelles 
Wandre 

Cras  Avernas 

Flessinjîuc 

Hoesselt 

Brouckom 

F*ecr 
Esneux 
Cerexhe  Hcu- 
seux 

Namur 
Jumet 

Vist' 

Lobbes 

Hodimonl 


(Iharles -Joseph 
Nieolas 


lej^e 


Huv 


De  propriotjiti-i  mo'li- 
ciiirtlil.il*  nntiion  Je  u-n 
tli»'r;ip'>atito  nquîirnrrt 
>pai|aii?iruai. 

Do  morliilli<. 

!>»'  (  liolera-aiorlio. 

De  ofliisi-4  sy[>liili.li-'. 

Df»  io.If. 

De  ft'Liil'Us  fllnio- 
iiilvn.'jrai'-is. 

D«»  i'hlet>iliil»'  ppu  io- 
llarnmHtinn^  vi»nnruin. 

De  «lelirio  freinenl»^. 

l)«>sv<;teniatuni  in  in<»- 
•lirinà  clinirii  ox<'lu<>orii»- 
riiim  irnpotfntiâ. 

De  ti't.ino  in  pcnore 
et  |>r(r.*ertim  <le  ir.tuma- 
tir-o. 

ho.  <  ltlnruieti<i  *.o.l;r  ei 

frtiris. 

De  »-ry«ipt'hite  in  jre- 
ncre  et  specistim  tlo 
(•rvîïipolate   plili-piuoiio 

D.^  in  fan  tin  m  orjsni-î- 
mo.  lier  ndii  île  illociiiJi 
iiiorl.i-,  et'-. 

De  rnl>ie  ranio. 
De  «-ra'l.itiiiil. 
De  a.-ipliyxià. 
I>e  araTiiIarum  hy;;. 
De  opiitikalmiâ    ««iità 
et  ebronii  à. 

De  inenstruafione. 
De  rnli'-â  sAturninA. 

De  btbotritiâ. 
De  pra*  -ipui^  piiLerta- 
ti»  p|j«iioiiienii. 
De  k-H/i"». 

D<»  felre  intenniffenti 

.-iniplici. 
De  pustulA  ni'ili'^oi. 
De  tineA 

I)e  tly-»eiileriâ  ac  ut.i 
.>inipli<-i. 

De  caïKi:»,  >eile  et  na- 
tiirâ  apoplexia*. 

De  ga.Ktrili<le  aoutA. 

De  tu-si  rooTtilHivA. 

De    b.Tmorrhai:ii-»    in 

ffi^nere,  et   io  «>pecie   .le 
i;rtnnteQje?*i. 
I»e  beriii;*!  femonili. 

D<»  «!ia'!A  io  innrl>i> 
iieiiti*. 

De  liOPinopty^i, 

De  eonvrtlo«*/»eiitiâ. 

De  morte  t-t  ip*iiii 
«iiinnorum  ceitiluiiine. 

Ijealleriti^nihu-"  meni- 
liiiina*    IIMHUS.V    -^.-istio 
inte-tjiinli-". 

De  -enrlatinA  (\nx  in 
({uil)ii-ii(iiii  loci-t  piov. 
I  end.  nun.  ISÎT-lSi^ 
epi.iemiti  îrr.'i><a»o  e^r. 


DES  DOCTEURS. 


LXV 


• 

t 

Date 

Lieu 

0 

da 

Nom. 

Pr<$nonis. 

de 

Thé«e». 

■d 

DIPLÔME. 

NAISSANCE. 

179 

21  DOV. 

Max 

Antoine 

Bruxelles 

De  systemate  osseo  et 
pnesertim  de  fractnrw 

180 

24  nov. 

Chaineux 

Pascal-Joseph 

Fléron 

m  génère. 

De  medico  preziiii  in- 
cuDte    ejiuqae    dutibiu 

181 

Odéc. 

Haurissen 

Gérard-Hubert 

Maestricht 

adipiaceadu. 
De  hydrooele  per  ef- 

182 

id. 

Vandersmisaen 

Jean 

Horpmael 

fu»ioDem. 
De  metritide  acatâ. 

183 

20  id. 

Vaust 

Nie.  -  Théodore - 

Liège 

De  baemorrhaaiîs  pi«- 
sertim  perexhabUonem 

Franc. -Joseph 

*r 

184 

id. 
1829. 

d*Uarveog 

Emm.-Phil.-Jos. 

Lessines 

1*.  mmm 

De  peritonitide  paer- 
perali  acatft. 

185 

29  janv. 

Loyens 

Louis-Lamb.-A. 

Liège 

De  lympanite. 

186 

20  mars 

de  Poorter 

Jean-Hub.-Henri 

Breda 

De  an^ÎDâ  stridalâ. 

187 

25  id. 

m 

Gieiis 

Joseph-Antoine 

Saint-Trond 

De  aneTrismatiboseor- 
dia  in  K«Dere  et  de  aoe- 

1 

Triamate  cordu  pasaivo 
in  specte. 

«88 

8  avril 

• 

Blomme 

Félix 

Nevele(Fl.or.) 

Im  lua  iecalia  coronti 
in  parlai itiooe. 

189 

11  id. 

Reyne 

Pierre-Jacques 

Amsterdam 

De  pbyiiicâ  iofaotioB 
edncatione. 

190 

11  mai 

Huâtiux 

Gérard 

Maestricht 

De  bydropaià  abdomi- 

njilî 

191 

22  id. 

Dejaer 

Jules 

Liège 

De  reritateetatilitatc 
medîf'inv. 

192 

29  id. 

Le  Marchand 

Thomas-Joseph 

Oison 

Phyuolo§ica. 

193 

26  juin 

Van  da  Moortele 

Félix 

Thieit 

De  oaturà  sypbilidts. 

194 

id. 

Jacquemyns 

Edouard 

Verreboeck(Fl. 
orientale) 

Se  acido  bydro-cya- 
nico. 

195 

30  id. 

Didot 

Alphonse 

Annevoie 

Anatouiico  -  pbysiolo- 
gice. 

196 

3  jaiil. 

de  la  Brassinne 

Lmmanuel-Flori- 
bert- Léonard 

Uasselt 

De  pleurîtide. 

197 

id. 

Boeamans 

Grégoire-Arnold 

Looz 

De  cancero  to  geucre 
cooaiderato. 

198 

6    id. 

Cales 

François 

Gand 

De  Moiort  bumorum 
patbologiâ. 

199 

id. 

Peetermans 

Nicolas 

Seraing 

De  encepbalitide  acalA. 

200 

id. 

Blumenkamp 

Ch.  Alexandre. 

Venloo 

De  poeomonitideacBtâ. 

201 

id. 

Dewilde 

Pierre-Ignace 

Tirlemont 

De  natnrà  et  cari  sy- 
pbilidia. 

202 

id. 

Bongaerts 

Vincent-Mathias 

Mon 

De  pbtbbû  palinooali. 

203 

14  id. 

Beesan 

Auguste 

Ypres 

Do  ItUiotomiâ  recto' 
TeHicali. 

20» 

id. 

Jacquet 

Henri-Joseph 

Dison     • 

De  anUtelminticbi*. 

205 

21  oct. 

de  Strycker 

Louis 

Atigientis? 

De  l»iionîbna  apad 
«Irangnlatos  obTÎb. 

206 

27  id. 

Pattyn 

Henri 

Handgaene. 

De  ry«tide. 

207 

5  nov. 

Germain 

Jean-Guillaume 

Maestricht 

De  iflcbarii. 

208 

3déc. 

Horion 

Philippe 

Visé 

De  ioOaxa  nervoso. 

209 

17  id. 
1830. 

Dheure 

Henri-Joseph 

Banneux 

De  calonficatione. 

210 

7  jaov. 

Lhonneux 

Jacques-Joseph 

Saint- Georges 

De  liberalione. 

211 

14  id. 

Gillet 

Jean-Gérard 

_    (Liège) 
Aubel 

De  aplenitide. 

212 

1  fëv. 

Verschelden 

Casimir 

Wetteren 

De  gaalritide  acalà  et 
cbrooicê. 

213 

10  id. 

Van  Hoof 

Joseph 

DulTel 

De  tuMÎ  conToUÎTl. 

214 

11  mars 

Seyler 

Jean-Gilles 

Aubange 

De  pby»ii'i  j  a  Tenu  m 
eduratione. 

215 

18  id. 

de  Prez 

Franç.-Hathiea 

Rotterdam 

De  putulA  malignà. 

IXVl 


IJMK  (iKNKIlAKF. 


• 

« 

C 

l»nto 

L.leu 

du 

.'Vom. 

I*i*enoin». 

de 

Xliè»e»* 

"     DIPLÔMK. 

^    1 

iNAISSANCE. 

-216 

23 

id. 

Dardcspinc 

.Antoine 

Lidpe. 

De  squiiTJio. 

217  1 

avril 

Hanoict 

hVlix 

Fleurus 

Do  op.   rjuiLii-tl«rii  in 

plilf;:ma>iis    niotulir^ina? 

iuu<  oï-o;    gâaU'0-tiitt'!tti- 

218  30 

id. 

Bodan 

Victor 

Fleuriis 

De  aiiginà  lonviiUri. 

219|h2 

mai 

Lhoosl 

n.-j.-M. 

Litige 

l)i'  [■u^umoiiiA  aiiit*. 

220 

19 

id. 

Canivcl 

François 

Saiut-Trond 

De  hypertropliiâ  lor- 

-221 

id. 

Drapier 

Emile 

Charleroi 

D""  fzr-flviilitnte   eitra- 

ut«M-iiiA. 

222  2 

1 

juin. 

Allard 

Odilon 

Bruxelles 

I)i«  «Ijorlii. 

223  1 1 

id. 

Leboau 

Toussaint-Jos. 

Sarolay 

lo  «UortiriJio. 

224  2  i 

id. 

Dcfooz 

Ch. -Jean-Louis 

Litige 

he  ft'bris  ititeroiitteii- 

i 

lil>ii->,  t'U  . 

-2-23  29 

id. 

Slours 

1 

F.  J. 

Bruxelles 

De   nnirai   pathenuiti- 

î  11  ^ 

-22G  I 

juin. 

Mecrs 

Joan-Baplisle 

Maeslrichl 

1  11». 

!>.'  vaviolà. 

227 1 3 

id. 

Huwart 

Jean-Baptiste 

Piéton  (Hain.) 

De    nilynMHiiA    ps>on- 

^                   f 

ti.ili  nut  MMdft'le  syai- 

[>tt>in<itii  ù  jut  r.-iKi). 

2-28  14 

id. 

Midavaine 

l^id<^^e 

Tournai 

Dp  iHU^i-»  r.|.|itb«liuia' 

iiiilit.'in-. 

221) 

id. 

Van  Halcn 

Thiiodore-Josepli 

Yenlo 

Dr    i^laiiiluli^    M^u^Io- 
J)o   tiiiiioru    et    tLt'tuIà 

231» 

id. 

lîinard 

Félix 

Charleroi 

ItUIVIUjIlllls. 

231   |(î 

id. 

Hoset 

(iliarles-Joseph 

Limerlé 

De  bT|.(ixt(.'riiA. 

232 

id. 

Gollart 

Auj^usle 

Huv 

D«    fttfei-tif>nuiu    <au- 

V 

rro-.iruin  <olli  uieii  cu- 
ra ti  ont- . 

233  17 

id. 

Sorvjiis 

Jean -Baptiste 

Marl)ais(Brt) 

Dé-  ['.iiiii    niTvi    sytu- 

patliiii  t-ephalu'à  in'bo- 

mino. 

-234 

id. 

Fleussu 

iean-Baptisle 

Landen 

l>o    hyJrcKol©    tunic» 

THUm.ill>. 

233' 

id. 

De  Backer 

Jean -Baptiste 

St-Gilles-Waes 

Dii  iïœniorrboiilibns. 

236 

id. 

Houdrot 

J.-F. 

Ans 

Do  [>priloniliiie   puer- 
pcrnii. 

237 

id. 

Moreau 

.Malhieu-Victur 

Liop' 

D»'  Ix'»i<»riil.uâ  et  *ym- 
p«niiiin»bua  alteelioui'o  ty- 
pbotilis. 

238 

id. 

De  Wiidl 

J.-H. 

Maestricht 

E.  I>oete!Ui*»«  en   cliii'Ui'^lo  et  en  neeoiielionieiitei. 


I»i«te 

du 

DIPLÔME. 


r^'oin. 


1818. 

1 

2  déo. 

Landrain 

30  id. 
1819. 

Bosclî 

3 

18  janv. 

Drehcr 

i 

12fév. 

Bovy 

l*i*enonit». 


■  Jeu 

de 
NAISSANCE. 


,Ferd.- Joseph 
J. -Franc- Jos. 


Vhisnes 
iMaestriehl 


iJ.- Pierre- Xavier  jr.astognc 
'Jean-Paul  Liège 


Obitei' VM  t  loDs. 


Cbirurj^ie. 

Clin*,  et  aivourhou). 


(iiirurjiio. 

(Ibir. el  n'iourbeuieiits. 
(N.    \i.    DfjA  rhirnru'ien 


DES   DOCTEURS. 


LXVIJ 


i 

Oate 

Lien 

1 

1 

0 

du 

mom. 

Prénoms. 

de 

•  Observation». 

UPLÔME.' 

NAISSANCE. 

1 

1 

5 

49i;év. 

Mancel 

Léon 

Maestricht 

Accouchemeata. 

6 

45  mars 

Noël 

Gaill.-Jean 

Bruxelles 

Chir.  et  ace. 

7 

3  avril 

Weller 

Guillaume 

Runeih 

Idem. 

8 

4  Joillei 

Denis 

Célestin 

Mons 

Cliir. 

9 

4  août 

Detiejiae 

Ch. -Nicolas 

Liège 

Ai-coavb.  (d«ctear  en 
médec.  et  en  cliir.). 

40 

4  oct. 

Provot 

Pbilippe-Théod. 

Liège 

DéjÀ   doct.  en  méde- 

a 

43  id. 

Vau»t 

Jean-François 

Liège 

cine. 
Cbir.  et  ace. 

ii 

29  id. 

Bamps 

Antoine 

* 

Hasselt 

r.hirai*gie  (ductear  en 
médecine  <le  l'Onir.  de 

Pari*). 

43 

46  110V. 

Everard 

Pierre -Florentin 

Alh 

Chir.  et  aoc.  (doutear 
eD  médecine  de  Leydu). 

44 

43  dée. 

Culis 

Alexandre 

Strepy 

Chirarjjie. 

45 

24  id. 
4820. 

Buys 

Pierre-Joseph 

firtixelles 

Id.        (docteur  eu 
auédec.  de  Leyde). 

» 

45  mars      Id. 

Idem. 

Id. 

AccoacbementM.             1 

46 

28  avril  SeuUo 

Louis 

Nivelles. 

Chir.  et  ace.  (doetenr 
en  méd.  de  Levde. 
Chirurgie  (iiiem). 

47 

2  mai     iKalcker 

Jean-Frédéric 

Id. 

48 

3    id.     'Graux 

Pierre-Joseph 

Harmigoics 

Chir.  et  ace.  (idem). 

49 

25  id.      VaoHcerbeek 

Henri-Camille 

Bruxelles 

Idem. 

SO 

27  juin.  Janné 
4823 

Liévin 

Hex 

Chir.  et  accoucb. 

SI 

28  et  29  Kerckhoff 

Louis 

Nuth 

Idem. 

octobre' 

g 

3S 

48  oov.  Haegbeeck 

Jean-Guill. 

L'ibeeck 

Chirurgie. 

23 

9déc.     {Védrine 

Michel 

Liège 

Idem. 

4824. 

« 

» 

43  fév. 

Id. 

Idem. 

Liège 

Acoonehomenl*. 

U 

29juiU.  iVanderSmissan 

Nie. -Grégoire 

Hasselt 

Idem, 

âft 

id.      Wiirth 

Jean-Théodore 

Luxembourg 

Idem. 

S6 

30  et  84  Hammelrat 
iuiUet 

Pierre-Henri 

Y^olo 

Chirurgie  et  ace. 

«7 

4  août    -Houdet 

PhiUppe 

Gaod 

Aurouchemoutff. 

> 

6  id. 

Id. 

idem. 

U. 

Chirurgie  (*). 

Note  sapplémentaire. 

La  loi  du  42  mars  4848,  réglant  tout  ce  qui  est  relatif  à  Tart  de  guérir  et  à  la  collation 
des  diplômes  requis  pour  l'exercice  des  différentes  branches  de  1  art  médical ,  servit  de 
complément  au  règlement  de  4816.  Elle  créa,  entr'autres,  des  Commissions  médicales  pro- 
vinciales, autorisées  à  délivrer  des  certificats  de  capacité  aux  personnes  qui  désiraient  ob« 
tenir  le  titre  de  chirurgien  de  ville ,  de  campagne  ou  de  vaisseau ,  k  celui  d'accoucheur  ou 
de  sage-femme,  de  pharmacien,  d'oiuliste,  de  dentiste,  enfin  de  droguiste-herboriste.  On 
eut  ainsi  égard  k  l'existence  des  Ecoles  de  médecine  locales  fondées  sous  le  régime  impé- 
rial. Le  droit  de  pratiquer  la  médecine  interne  fut  d'ailleurs  réservé  aux  docteurs  des  Uni- 
versités, ou  aux  docteurs  étrangers  accueillis  par  les  Facultés  de  médecine.  —  Les  listes  des 
pharmaciens,  etc.,  diplômés  par  les  Commissions  médicales  ne  rentrent  pas  directement  dans 
notre  cadre  ;  nous  ne  donnons  que  les  noms  des  élèves  reçus  par  les  Facultés  ou  par  le  jury. 


(  *  )  La  statistique  dressée  par  M.  Nothomb  porte  le  nombre  des  docteurs  en  médecine  à 
43,  et  celui  des  docteurs  en  accouchements  k  38,  pour  cette  période  :  nous  avons  soigneu- 
sament  relu,  à  deux  reprises  différentes,  tous  les  procès -verbaux  du  Conseil  académique,  et 
nous  n'y  avons  trouvé  que  les  27  noms  qui  précèdent.  11  est  probable  que  M.  Nothomb  a 
tenu  cûo^>t0  do  quelques  validations  de  diplômes  accordées  à  des  étrangers. 
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VI 


LISTE    GENERALE 


DES 


PROFESSEURS   AGRÉGÉS   DE    L  ENSEIGNEMENT  MOYEN 


DU  DEGRÉ  SUPÉRIEUR 


POUR   LES    HUMANITÉS. 


0 


e 


Date 

du 

DIPLÔME. 


IVom 


l^rdnofii». 


IJea 

de 
NAISSANCE. 


Observation». 


i 

3 
4 


48M 

Session 
nxlniun!. 

id. 

SeH«inn 

nniionirc*. 

id. 


6 
7 
8 

9 

10 
il 


id 

14 

15 
16 


•  Wagener  ',' 
■ColUrd 
l'Demarost 
de  Han 


5  I    4853    ICoppée 


id. 
id. 
id. 

id. 

id. 
4853 


iâ  '      id. 


id. 

id. 

id. 
4855 


Rodberg 
Gilles 
'  Delval 

*  Malchair 

Coarloy 
Schoofs 

Gillel 


Stellings 

Dufief 

Hurdebise 
*  Flamencoart 


Jean 
Emile 

Pierre-Joseph 
Alexandre 

Emile 

Jean-Jacques 

Dieudonué-Jos. 

Auguste 

Frédéric 

Hyacinthe 
Edouard 

Antoine 

Joseph 
Jean-Baptiste 


jAutelbas(Lux.) 

iSt-Georges 

'Forges 

I  Noville-sur- 

Mehaigne 
I  Boovignes 

j  Hervé 

I  braives 

.  Blandin  (Hain.) 

Liège 

■  Vinalmont 
'Sl-Trond 

iAubel 

jNamur 
Tournai 


Auguste-Constant  Bovigny 
EdonartI  I  Tournai 


D«réd«  p^o^  â  l'Atlié- 
née  de  Giin<t. 

Prof,  à  VA\h.  de  Ha»- 
«fil. 

Préfet  de«  dtaiice  de 
rAtb.  d'AHon. 

Décédé  prof,  à  TËcole 
indust.  et  litL  de  Vervien 

Prof,   à  TA  th.   d'An- 
T«rM. 
Id.  id.  de  lloo«. 

Id.  iil.  de  Brnge!*. 

Pror.  «o  Coll.  coma, 
de  Nirtllej. 

Prcf.  à  l'Ath.  do  Ne- 
mur. 

td.  id.  de  (iend. 

Prof,  au  Cnll.  ronin. 
i!o  .NiToUes. 

A  C'tu  secréUire  de  VK- 
colo  normale;  n'e»t  pas 
entré  daus  rviu»ei§u«- 
iu»'nt. 

Irof.  à  VA  th.  de  Na- 
nior. 

Prof.  A  IWtli.  de  Ura 
xellwi. 

id.  id.  de  Tournai. 

M.  id.  de  Tonraai. 


(')  L'astérisque  dt'signe  les  personnes  qui  n'ont  pas  fréquenté  les  cours  normaux. 


CXIj 


LlSiK  (]KNf:RALK    UES  PUOFK SSFl  RS  AiiMfX.tS,  FIT.. 


« 

• 

3 

r 

I>nle 

iJeu 

<lu 

:v4»iii. 

l*r«^iioiiii«. 

de 

Observations. 

O 

DIHLÛME. 

NAISSANCE. 

1 

17 

1855 

Votion  ;  '  ) 

Louis 

Tliuin 

.lonriinli^te  «  Vfi\  !,»  - 
f.'i  rto  f'ii'l.  .1  rF.«oli'  in- 
iliiHir.    et    litt.    il*'    leit. 
ville}. 

18 

id. 

Draily 

Nestor 

Charleroi 

l'iol.    au    Coll.  comm. 
•  le  Clinilerof. 

d9 

id. 

Grrgùire 

Ferdinand 

Cortil-Wodon 

l'iof.  ail    Coll.  coûim. 
«!•'  Dn'it. 

l'iof.  H  l'A  th.  de'  iiKe. 

20 

id. 

Bernimoulin 

Kmile 

Liège 

121 

id. 

Burlholomc 

Thomas 

Fléron 

.Mr.le<in  A  Hcrou. 

"2-2 

1856 

L('(jiiarn'' 

Nirolas 

Retinne 

Pn.f  i^  l'Atlj.d*»  i  i.»i,e. 

23 

id. 

(Gauchie 

AuguslP 

Ath 

M.  hl.  il»>  Naniur. 

24 

id. 

Rasquin 

François 

Houtain-FEvè- 
que 

1.1.  id.  lie  Hruxplle.-. 

2o 

id. 

Courloy 

Alexandre 

Vinalmont 

liK  flu  Coll.  romna,  dt 
1  (iii^re:?. 

26 

id. 

*  Merlen 

Oscar 

Lién^e 

V,  ri-d<'s-iH,  p.  ixxir. 

27 

1857 

Daxheicl 

Nicolas-Hubert 

Trop née 

Pif.f.  M  l'Atli.d*»  Mun-. 

28 

id. 

Dellombo 

Engonc 

Rruges 

M.  il),  dp  lU-'itlt. 

29 

1858 

Dory 

Isidore 

Lié^je 

M.  id.  de  I.ÎHte. 

m 

id. 

Dist-ailles 

Krnest 

Tournai 

M.  id.  de  Itvuxi'llf*. 

M 

id. 

Sa  r  ton 

Adolphe 

Bruxelles 

M.  id.  <lt»   ;  i»>u«"*- 

a2 

id. 

8lev«^ns 

Jean 

Hénis 

Id.  id.  d"An\erJ. 

33 

1859 

Lehrocquy 

r.iijllaume 

Anvers 

.!o!irnnli-te  m  I  in.inf 

34 

id. 

UiiNkui'S 

Joseph 

Mîiestricbt 

l'i.V.  A  l  Atli.d'Anvfi.. 

3o 

1860 

Ju  libers 

Pif  ire 

Heins«'l» 

II.  il.  dt»  .Namur. 

36 

id. 

Dclhaize 

Edouard 

Raiisarl 

Id.  iliid. 

37 

id. 

Di'inarleaii 

Jo>eph 

Liéj,'e 

M.  id.  de  UoQ< 

38 

id. 

Ibllel 

Maximilien 

Huy 

Id,  id.  de  Tournoi. 

39 

1861 

Jopken 

Ernest 

lluy 

M.  id.  dfl  Mou-» 

40 

1862 

Mrurice 

Oscar 

Gand 

M.  id.  do  Ilas^clt. 

41 

1863 

Driiour 

Hi'nri 

Tihanj^e 

D''i-.(|r-  prol.    au  Coll. 

42 

•  oiijin.  d»*  lîodilliin. 

id. 

Stonlt'iir 

Louis 

Tongrcs 

l'tO'.     .lu    1  idl.    (OUQCn. 

t  i~k 

d»'  Tliiiiii. 

43 

1864 

Nelisseii 

Eugène 

St-Trond 

Id    à  l'Atli.  .le  C.ar.d. 

44 

id. 

.Nt'lib 

A  lois 

Anvers 

Id.  id.  .le  Uo^>-olt. 

Vf» 

id. 

Vieuxjean 

Jules 

Nivelles 

M.  id.  de  MoDii 

46 

id. 

Goiidcr  tlo  Beaure- 

Adolphe 

Ton  grès 

Id.  id.  NsDiur. 

Kard 

1865 

Lassinne 

Ernest 

Baslogne 

D.Mél.i  prof,  à    l'Alb. 

48 

id. 

Rasqiiin 

(iérard 

Houlain  l'Évû- 

d  An  VOIS. 

J'io^  û  l'Alh.  d'Arlon. 

;9 

•   1 

que 

id. 

Iscrenlaiid 

Félix 

Hervé 

M.  au  i  oll.  o(»mni.  de 

oO 

id. 

RasivOi» 

Jean 

Tongres 

i.liiiiiHi. 

Id.  A   l'Alh.  de  Tnar- 

ol 

1866 

Caprassc 

Hubert 

Warnanl-Dreye 

iiai. 

Id.  à  l'Atb.  -l'Arlon. 

o2 

1867 

Ku^'oner 

Jean-Antoine 

M erse h 

M.  ibi.l. 

o3 

id. 

Orban 

Alphonse 

Chiniai 

I.l.  ibi.l. 

o4 

1868 

Hlondeoi 

Aimé 

Bruges 

,      Id.  au  Coll.   cv^mm.  de 

V  f 

id. 

Dewael 

Joseph 

Landen 

f.dir.  Min. 

I.l.  1.1.  de  Huy. 

OU 

id. 

François 

Aujj:uste 

Rourlers 

Id.  >\  l'Atli.  Af  Von<. 

o7 

id. 

Piiers 

Armand 

Namur 

Id.  id.  de  T<nii  n.»i. 

:.8 

1869 

Kurih 

(iOdetroid 

Arlon 

59 

id. 

\erly 

Auguste 

Virl(»n 

60 

id. 

Dupont 

Henri 

Anvers 

(*)  Les  agrégés  n"^  1  à  17,  ainsi  (pie  le  n»  26,  ont  subi  leur  examen  conformdment 
aux  dispositions  de  l'arrèlé  royal  du  16  avril  1851  ;  tous  les  autres  ont  été  interrogés 
d'après  l'arrêté  royal  du  9  juillet  185*  (V.  ci-dessus,  col.  762  et  suiv.) 
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LISTE    GENERALE 


DES   INGÉNIEURS  SORTIS  DE  L'ÉCOLE  DE  LIÈGE  DEPUIS  1837. 


A.    Releva    de»    candidat» 


Qui  ont  aiteinl  ou  dépassé  la  limite  d'admissibililé  au  grado  de  conducteur  effectif 

ou  BOifOBAiRE  DES  MIRES,  aux  coficours  de  i837  k  4846  inclusivement. 

(  La  limite  d'admissibiliié  était  de  50  points  ). 


s  i 

t 

i 
1 

Lileu 

0 
• 

e^3 

Nom. 

Prénoms. 

de 

V 

e 

2^ 

1 
1 

1 

1 

NAISSANCE. 

i 

4837 

1 
•  Stroesser 

Jean 

Luxembourg  (  '  ) 

3 

id. 

L&guesse 

Emile 

Liège  (•) 

3 

id. 

•  Rocour 

Micbel-François 

Liège 

4 

id. 

*  Dupont 

Félix 

Condé 

5 

id. 

Bloio 

Joseph 

Namur 

6 

id. 

*  Beaojean 

Eugène 

Liège 

7 

id. 

*  Dejaer 

Charles-Auguste 

Liège 

8 

4838 

*  Trasensler 

Louis 

Beaufays» 

9 

id. 

*  Flamachf 

Victor 

Liège 

40 

id. 

*  Berchem 

F. 

Luxembourg 

il 

id. 

*  Ransy 

Auguste 

Liège 

12 

id. 

*  Descbamps 

Louis 

St-Trond 

13 

id. 

*  Delvaux 

Adolphe 

Liège 

14 

id. 

*  Deflze 

Edmond 

Liège 

i5 

4839 

*  Lambert 

Guillaume 

Grand-Halleux 

46 

id. 

Godin 

Arnold 

Cbarleroi 

47 

id. 

*  Fiamacbe 

:     Hubert 

Liège 

48 

id. 

Toillie2(») 

! 

49 

id. 

*  Castellain 

Lotbaire 

Gouy-le-Pièton 

SO 

id. 

Delattre  (*) 

1 

i  '  )  L'astèrie^ue  désigne  les  conducteurs  eflectirs. 

(')  A  fait  ses  études  à  l'Ecole  centrale  de  Paris.  —  Nommé  sous-ingénieur  en  4844  (la 
plupart  des  conducteurs  ont  également  obtenu  celte  promotion]. 

(')  Porté  sur  une  liste  Ms.  dressée  par  D.  Arnould;  ne  ligure  pas  sur  les  listes  des 
élèves  de  l'Ecole. 
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r.xix 


o 
o 

1 

a 

I 

•      es 

s  I 

•e    g 

•    •<« 

s       «0 

>  s. 

«» 

o. 

(O 

es 


L 
0 


s     « 

H        O 

S 

•o 

O 

es 


Lien 

de 
NAISSANCE. 

Liëge 
SUvelot 

•«  'O  X>  'OJ 

2  'i3  ij  '.J 

Bruxelles 
Bruxelles 

Seilles 

Pâturages 

Namur 

Sény 

Chambëry 
Maastricht 
Bilbao 
Ypres 

Heerlen 
Luxembourg 
Mons 
Gand 

5 

fl 

Fernand 
François 

Alfred 
Gustave 
Gustave 
Alfred 

Eugène 
Edmond 

Edouard 
Léandre 
Gustave 
Paul 

Jules 
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RECAPITULATION  GENERALE 


DUS  DIPLOMES  DE  SORTIE  (<). 


Gradeik. 

PREMIÈRE 

PÉRIODE. 

(4847-4830) 

DEUXIÈME 

PÉRIODE. 
(4834-4835) 

TROISIÈME 

PÉRIODE. 

(4835-4849) 

•3000.2 
SOT  8 

TOTAUX 
par 

GRADES. 

Docteurs  en  philosophie  et  lettres  . 

40 

« 

7 

53 

70 

Docteurs  en  droit 

389 

218 

468 

420 

H85 

Docteurs  en  sciences  politiques  et 
administratives 

» 

» 

> 

80 

80 

Candidats -notaires 

» 

> 

» 

203 

203 

Docteurs  en  sciences  naturelles .    . 

» 

» 

2 

23 

25 

Docteurs  en  sciences  physiques  et 
mathématiques 

7 

22 

2 

42 

43 

Docteurs  en  médecine 

238 

208 

93 

74 

640 

Docteurs  en  chirurgie     .... 

23 

» 

54 

7 

84 

Docteurs  en  accouchements  .    .    . 

20 

# 

► 

^   73 

5 

98 

Docteurs  en  médecine,  en  chirurgie 
et  en  accouchements   .... 

» 

1 

» 

204 

204 

1  Pharmaciens 

» 

» 

» 

408 

408 

Professeurs  agrégés  de  l'enseigne- 
ment moyen  du  degré  supérieur 
pour  les  humanités 

» 

t 

• 

60 

60 

Conducteurs  des  mines    .    .    .    . 

m 

» 

640 

» 

64 

Ingénieurs  honoraires  des  mines    . 

> 

» 

40 

499 

239 

Ingénieurs  civils  des  mines  .    .    . 

» 

» 

5 

60 

65 

Ingénieurs  civils  des  arts  et  manu- 
factures   

« 

» 

34 

253 

287 

Ingénieurs  civils  mécaniciens  .    . 
Totaux  par  périodes.    .    . 

> 

» 

8 

444 

452 

687 

• 
448 

5  44 

4899 

lotal 
géoérni  : 

3568 

(  *  )  Non  compris  les  diplômes  scientiflques. 
(')  Depuis  4834;  v.  à  la  page  suivante. 


<:\\\  Aiuniio.Ns  Kl   (.()i;r,i.(.ii()N.s. 

SUPI'LI:>II:M  a  la  liste  a  ({vai^o  cxiij). 

Des  CoiR'ours  rmoiil  iiislilués,  dès  I8ôi,  à  Bruxelles,  par  arrôlé  du  Minislre 
d(^  rinlcriour,  dans  le  but  d  éclairer  le  jiouvernement  sur  le  mérite  des  candidats 
qui  se  [)résenlaienl  pour  les  places  de  conducleuis  vacantes  au  corps  des  naines. 
Trois  candidats  n'ussirenten  1854  : 

MM.  Jocliams,  iM'dix,  de  Genappe  ; 
De  Crassier,  E.,  de  Maeslrichl; 
Mueseler,  G.,  de  Liê^e. 
On  a  porlé  {\).  cxiij,  n"  18)  M.  Toillie/  au  nombre  des  candidats  admis  en 
Ls.jD  ;  des  renseignements  olViciels  que  nous  rerevons  à  rinslanl  même  nous  per- 
mettent dt;  rectilier  celle  date.  M.  Toillie/.,  Albert,  de   Mons,  a  clé   reçu  au 
Concours  de  I8Ô5. 

L'année  suivante  furent  admis  en  (pialité  de  conducleuis  : 

MM.  Delize,  Edouard  (et  non  Edmond),  de  Liège,  (désigné  par 
I).  Arnould  comme  ayant  pris  part  au  (Concours  de  1858  ; 
V.  p.  cxiij,  n"  1 4i,  et  roncelel,  Jean-liapliste,  de  Bruxelles. 


FAUTES    A  COKUiGEK 

l»A>s     I,A     DKRMKUK    l'AHTlE     DK     l/0L\nAr.E. 

P.  viij,  ligne  antépénultième  :  IMolèmis,  lise::,  Plolemœis. 

P.  X,  1.  29  :  Inlerse,  lisez  inter  se.  —  L.  50,  elymologium,  lisez  etymologiam. 

P.  xci,  col.  7,  1.  G  :  18.')1,  lisez  1801. 

P.  \i;v,  col.  5,  i**  nom  :  Hrassine,  //.s'(':  Brasseur. 

P.  ci,  col.  1,  I.  5  :  500,  lisez  200,  et  ainsi  de  suite  à  la  col.  G  :  201,  202  el 

205. 
P.  (;ij,  au  tili'C  G  :  1"'  section,  lise:  V°  session. 
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mines,  cxiv. 
Inscription  globale,  LXXIV. 
Inspecteurs   de    l'Ecole  des 

mines,  4034  et  suiv. 
Installation  de  l'Université  de 

Liège,  57. 
Institutes ,  383,  648 ,  876  et 

suiv.,  890. 
Institut  ophthalmique,  4468. 
Institut  St-iean,  836,  838. 
Institut  supérieur  de  demoi- 
selles, à  Liège,  838, 980. 
Instruction  obligatoire,  964. 
Introduction    aux    langues 

orientales,  764, 988. 


Jacob-Makoy,  433. 

Jacotot,  73, 373, 744  et  suiv. 

Jacquemyns  (Aug.)  xix. 

Jacquemyns  (Ed.),  396,  484. 

Jacquet. F. -J.\  xix. 

Jamar,  LXV. 

James  L.),  948. 

Jaminé,  894et  suiv. 

Jamme  (Louis),  XLI,  976. 

Janin(J.),  89. 

Jardin  botanique,  333,  486, 

883,  4068,  4074,  4084  et 

suiv. 
Jean  d'Outremeuse ,  X ,  788. 
Jésuites,  XII  et  suiv.,  XVIII. 
Jésuites  anglais,  XIV. 
Joassart(H.-J.),  4474. 
Joehams    (F.>,  807,    1064, 

cxxx. 
Jonckbloet,MII. 
Joseph  II,  XX. 
Joséphisme,  XX  et  suiv. 
Jottrand(L.),394,  894. 
Journal  de]Bruxelles,  964. 
Journal  encyclopédique,  XV. 
Journal  de  Gand,  XXXII. 
Journal  de  Liége^  963. 
Jouy,  403  et  suiv. 
Jubilé  de  l'Université,  i. 
Jury  d'examen,  45   et  suiv., 

70  ot  suiv.,  XLIX  et  suiv., 

638,  680,883,  860,946  et 

suiv,  960  et  suiv.,  xL  et 

suiv.,  xLiij  et  suiv. 
Jury  professionnel,  71,  LU, 

LXetsuiv.,LXVI,  946  et 

suiv.,  963. 
Juste  (Th.),  XXIX,  XLIV, 

LXIl,  440. 

Kersten,  ^P.),878, 768,  884, 

894,  970. 
Kinker,  fJ.  ,  XXIX  ,  XXXV, 

378,  380. 
Kirsch  (H.),  père,  834 ,  4083 

et  suiv. 
Kittel  (V.-J.),  1460. 
Kleinermann  (le  Dr),  634. 
Krans  (G.)  xxxv  et  suiv. 
Krans  (J.-G.),  xvi. 
Kuhorn  (H.),  409,834,4480. 
Kupfferschiaeger   (F.),    391, 

864,  890,  939. 
Kupfferschiaeger    (Is.),    8, 

748,   793,  837,  1084    et 

suiv.,  1188  et  suiv,  1136, 

1460. 

Laboratoire    de    pharmacie, 
4489. 
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Laboratoire   de    recherches, 

iOn,  4074. 
Laboratoires  do  chimie,  4071 , 

4419  et  suiv. 
Labouiaye  (Ed.)*  604  el  suiv. 
Lacordaire  (le  P.),  844,  xLi. 
Lacordaire  (Th.),    80,    449, 

45â,  625,e'<^3^f  S^O,  4426 

elsuiv.,  4456  et  suiv. 
Laduron  (C.-H.),  xxviij. 
LaOeur  (T.),  4053,   4064  et 

suiv. 
Lamarle,  492. 
Lambolte(H.),747,  4456 els. 

Langius,  XIV. 
Langue  allemande,  579. 
Langue  arabe,  76!2. 
Langue  flamande,  XXI,  637. 
Langue  hébraïque,  74^,  764. 
Langue  hollandaise  ,   XXI , 

370  et  suiv. 
Lanthier,  401. 
Larondelle  (N.-J.),  xxxvij. 
Latin  moderne,  3S2  et  suiv. 
Latouche  (l'abbé,,  743. 
Laurent  (Ad.),  xix. 
Laurent  (F.),  LVI,  xi. 
Laurenty,  4  063. 
Laulh,  303. 
Lavalleye  (Ed.),  LXV,   S65, 

700,  4056. 
Lebeau  (J.),  S86,  288,  289, 

891,  969. 
Lebel  (Jean),X,  47. 

Lebon(J.),  K38. 
Leclerc  (D.),  747,  xiv. 
Leclercq  (0.),  XL. 
Lcgrain(F.),4084 
Legrand  (S.  J.) ,  639  ,  905, 
xxvi. 

Legros  (L.),  4148. 
Lejeune-vD'),  444,  447. 
Lcmaire   (J.-F.),  220,  39  ^ 

440,787,4048,4064. 
Lemoioe  ^P.-J.),    746,   xi, 

Lxviij. 
Lenz  (Th.),  600,  x. 
Léon  XII,  XXXII. 
Le  Pas  CA.),  766. 
Léopold  I,  LXXVII. 
Léopold  II,  50,  440. 
Lercsco(J.-C.),  XLII. 
LeRoy  (Alph),  2,  57,628, 

745,  763,   807,  847,  858, 

937,  948. 

Leroy  (J.-A.ï,  397,  484. 
Le  noy(J.-J.),  364,377. 
Lesbroussart  (J.-B.),   404  , 

524  et  suiv.,  656. 
Lesbroussart  (Ph.) ,  67  , 


I     XLVI  et  sniv. ,  LXII,  472, 
402,  844,  973,   4069  et 
suiv. 
Lesoinne  (Pb.-Ad.),420,782, 

833,  1062,4436. 
Levy  (A.),  425. 
Leys  (J.),  xxviij. 
Liagre,  77  et  suiv. 
Libéralisme,  XXIII  et  suiv. 
Libert  (W.),  4037,  4050. 
Libotle,  4027. 
Liebrecht,  764  et  suiv. 
Lignac  (H.),  969  et  suiv. 
Linden  .l'abbé  ,  765. 
Linden  (natural.},4087,4428. 
Lippens,  675  et  suiv. 
Lippi,  303  et  sniv. 
Lithographie     (atelier    de] , 

4444. 
Logique,  469,  582,  805  et 

suiv. 
Loi  fondamentale,  XIX  et  suiv. 
Loi  sur  l'enseignement  supé- 
rieu,  44  et  suiv.,  66  et 
suiv. 
Lois  de  la  contraction  muscu- 
laire, 925. 
Lombard  (L.  M.),  428,  837. 
Loomans    (Ch.),    576,    764, 

857,  937. 
Lonay  (l'abbé),  577. 
Louis  (l'abbé),  847,848. 
Lybart  (P.),   4053,  4064  et 

suiv. 
Lyct^e  de  Liège,  XVIII,  4068, 

1076,  4085. 
Lycklama  van   Nycholz  (M.- 

K.-J.),  xviij. 
Lyell  (sir  Ch.),  554  et  suiv. 


Macors    rFélix).    4}6,    746, 

868,  897 
Macors    fJ.-C),    392,    697, 

746,808,  861,955,4479. 
Macropedius,  XI. 
Malafosse  (AfTaire).  290 
Malaise  (G.),  558, 843,  4056, 

4136. 
Manbour,  (B.),  747. 
Manipulations   chimiques  , 

838. 
Manipulations  de  physique, 

680. 
Manuscrits,  4083. 
Manuscrits   de    St-Trond  , 

4076. 
Marchant  (A.  L.\  492. 
Marcolty,  (i.-T.-H  ),  xxiv. 
Maréchal  (R.\  4474,  4474. 
Mareska  (D.-B.),  xiv. 
Martin  P.-F.-B.-D.),  747,  x. 


Marquet  (T.),  xvij. 
Martens  (M.>,  xv,  xviy. 
Martin  (F.),  xLij. 
Martynowski  (J.),  433,  492, 

4050  et  sniv.,  4062. 
Masiu8(V.;,  874,4446,4450 

et  suiv. 
Massalski,  4046. 
Maternité  (Hospice  de  U),40, 
444,    66B  el  sniv.,  870, 
908,  4461  et  Miv. 
Mathieu  (Ad.),  470,  474,482, 

4476. 
Mathieu   LaenMàergk  (  le  )  , 

XXXIII,  274,  894,  908. 
Mattou(C.-F.),x. 
Mauhin  (H.-M.),  4476. 
Maurissens  (Cli.*L.),  AS7. 
Mayoz  (Ch.-G.',  872. 
Méao,  XV. 
Mécanique  appliquée  (Miia4e 

de),  4072.4436. 
Médailles  (Cabinet  de),  4078, 

4083. 
Mer  ton  (0.),  xxxiv. 
Métallurgie    (Cabinet    d«), 

4440. 
Métallurgie  (Cours  de),  421, 

833,4033,4064,  4479. 
Metz  (André),  463. 
Meyer  (A.^  434,  488,  543, 

824. 
Meyer  (G.-J.),  XLi. 
MiedeKM.-T.),  4429. 
Minéralogie  (Cabin.  de),  846. 
Mines  (Organisation  du  ser- 
vice des),  1045. 
Moke  (G.),  627. 
Molitor  (J.-P.),  534,  xig. 
Mone,  580,  606. 
Moniteur  de  l'enteignemêui^ 

491,629,848, 
Moniteur  univertel  (le),  780. 
Montalant-Bougleux,  XIX. 
Monts-de-Piélé,  4  et  suiv. 
Morelle  (H.-L.),  xix. 
Moresnet  (Territoire    oettre 

de),  658. 
Morren(Aug.),  447,  461. 
Morren  (Cb.  ),  LXX,    304, 
396,  446, 550,  667, 884  et 
suiv.,  4085  et  suiv. 
Morren  (Ed.),  447.  459  el  s., 
880.  4091  et  suiv.,  4426, 
4179,  XXXV,  cxLiv. 
Morren-Verrassel  (M»*),  460. 
Mortalité,  69.  627. 
Mouvements  du  c(Bor,  830, 

943,  980. 
Mueseler,il2. 
Mahleobrnch,  879. 
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Moller  (CL),  531,722. 
Moller  [iean),  920  et  suiv. 
MûDch  (E.),   XXXJU,  479, 

390,  479. 
Murchison,-  795. 
Musée  d'agTMuUore,  iil2. 
Blasée  d'aoaiomie  patliolo- 

gique,  5U,  4152. 
Musée  de  bolaoiquo ,  455 , 

883,  au. 

Musée  (Cours  du)  de  Bra- 

xeile&,  53. 
Nagelmackers  (A.),  425. 
NagelmackiTS  père,  282. 
Namur  (bibliothécaire),  819 

et  suiv.,  4075  et  suiv., 

i084. 
Namur  (P.),808,889. 
Nesseirode  (le  comte  de),  334. 
Nereoburger,  505. 
Neujean  (A.).  1125. 
Nieuboflr ,  360. 
Nlsard,  (D.).  67. 
Noél  (J.-N.J,  79,  484,  785, 

906, 1057. 
Noël  (L.),  492. 
Nopios,  665. 
Notger,  VllI  et  sniv. 
Nolhomb  (J.-B.),  53,  XIX, 

XXVII  ,   XXXIU  ,    XLV  , 

LXII,  535,  970. 
Nouvelle  Montagne,  832. 
Nypels  (G.),  2,  il  et  suiv., 

37,  266,  350,  892. 

Observatoire,  1071, 1115. 
Obstétrique  (Instruments  d"), 

1157. 
Orangisme,  XXII. 
Oraloriens  de  Visé  ,  XVI  , 

536. 
Organisation  militaire,  8B4. 
Origine  du  langage  ,  578 , 

585. 
Ortolan,  877,  890. 

Pagani  (G.  H.),  79,  496, 

XLij. 

Pairou(Ch.),  1139, 1142. 
Paléontologie,  224  et  suiv,, 

792,   814,  1125,  1129, 

1133. 
Pandectes,  648,  876. 
Pùque  (A.-N.  J.),  492. 
Partis  politiques  ,   XXI!    et 

suiv.,  LUI  et  suiv. 
Pasquet  (E.),  1084. 
Patois  de  Liège,  807,  824/ 

850. 
Pédagogie.  V.  Ecole  normale 

et  Ecole  propédeutique. 


Peine  de  mort,  291,  660, 

899. 
Pénitencier  de  Namur,  294. 
Pénitencier  de  Saint-Habert, 

294. 
Pepsine  (Découverte  de  la), 

922. 
Pérard  (L.),  631 ,  905,  1053, 

1117  et  suiv.,  XX vi. 
Périodicité  physiologique, 

944 
Pelers  /rabbé),  507. 
Peters-Vaust,  69,  508,  782, 

968, 1160. 
Pétitionnement,  65. 
Pétrarque,  X. 
Pfefl-er  (D'),  48,  49. 
Pharmaciens,  Lxvg,  cviij. 
Pharmacopée  belge,  163. 
Philarète  Durosoir,  153. 
Philosophie  critique,  358  et 

suiv. 
Philosophie  morale,  586 
Physiologie  (Cabin.  de),  1142. 
Physique  (Cabinet  de),  1114. 
Physique  (Cours  de) ,  631 , 

673  et  suiv.,  907. 
Picard  (Ad.),  856. 
Piercot,  1090, 1122,  xxiij. 
Pimpumiaux  (B.)^  191,  756. 
Pimpurniaux  (J.),  756. 
Pirmez  (E.),  802. 
Pirotte,  1027. 
Placeotitts,  XI. 
Plaschaert,  529,  976. 
Ploogewrs  (Appareil  pour  les), 

933. 
Polain*(M.L.),  11,614,747, 

973,    1033,   1034,   1048, 

1063.  1067,   1074,  1169, 

Lxvig. 
Politique  (le),  970  et  saiv. 
Pomoiogie,  699. 
Poncelet  (D'),  312. 
Ponson  (A.-T.;,  1059  et  sniv. 
Por(>Royal,718,  732. 
Pratt  (W.),  xiM. 
Prias(X.),661,763. 
Professeurs  agrégés  de  ren- 
seignement supérieur  pour 

les  humanités,  cxi. 
Professeurs  étrangers,  €3, 

XXVIII,  XLiV,  71. 
Programmes  de  l'Université, 

59,  60,  69,  74. 
Pyro(J.),  xxviij. 

Quérard,  20, 169  et  smv. 
Question  do  grec,  802. 
Qaetelet  (Ad.),  XXVIII,  127 
tt  suiv..  170,  186,  895,1 


403  et  suiv,  427,  443,  497 
et  suiv  ,  541  et  suiv.,  935. 

Raikem  (A.-F.-J.),  312.  510, 

836, 1152  et  suiv. 
Raikem  (G.-K.-J.),  509. 
Rambert,  719,732. 
Ramoux  (le  chirurgien) ,  40, 
'     568.    ■ 
Ransonnet  (le  capitaine  )  , 

1075. 
Raoul,  409  et  suiv. 
Récamier  (M"»»),  723. 
Réglemenlorganiquedel816, 

XXVII   et  suiv.,   XXWI , 

vij,  xxxix. 
Rémont ,   780  ,  827 ,   1073. 

1088, 1106. 1120. 
Renan  (E.),  729. 
Renard  (C.),838,1053et8uiv. 
Renard   (L.)  ,  père.   536, 

1054. 
Rensing,  LXV. 
Renversement  du    comrant , 

674  et  suiv. 
Repelaer  van  Dricl,  38 ,  57, 

1066. 
Reuleaux,  18  et  suiv. 
Révolution  liégeoise,  XVIII. 
Revue  belge,  14,  201,  349, 

415,416,973. 
Revue  d*s  deux  mondes  , 

713, 842. 
Revue  de  Liège,  14,  973. 
Revue  universelle  des  mines  , 

LXXV,  787,  958, 1057. 
Robespierre,  538. 
Rock  (L.),  1084. 
Rodembourg  (Em.),  1092. 
Roersch  (L.-C),  766. 
Rogier  (Ch.),5,44  et  sniv., 

XLlIet  suiv.,  LXIII,  288, 

289,  440,  662,  704,  720, 

847,  894,   969  et  soiv., 

1090  et  suiv. 
Rogier  (F.),  749,  969. 
Ronveaux  (J),  1152. 
Rotteck,  612. 
RouflTart  (l'abbë),  765. 
Rouillé    L.-P.) ,  272  ,  888, 

522,  972. 
Rousseau  (P.),  XV. 
Rouveroy  fFréd.),  XXXIX. 
Roycr  (J.-C),  532,  836,979. 
Roclonx  (J.).  1057  et  saiv., 

1064. 
Ruth  (I.-A.),  534,  955. 

Sainte-Beuve  (Ch.-Ang.),  57. 

703,973,  1175,  cxLiT. 
Sainte-Beuve  (J.  de),  704. 
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Si-Genoi8  (Jules  de),  603  et 

suiv. 
Salle  acadëmiqae,  6^  9,  600, 

4068. 
SalpeUer,ii51,i467. 

Sauvage  (L.),  4149. 
Sauveur  (DD.),  58,  IXVIII, 

S74,  536,  663,914,4430. 
Sauveur  (DD.-J.-J.)>  044. 
Sauveur  (H.),  454,9iâ,446S 

el  suiv. 
Say  (J.-B.),696. 
Schaar(M.),K44. 
Scheler  (Aug.),  495,  747. 
Schmerling  (Ph.-Gh.),  550. 
Schmidt,  4474. 
Schmit  (de  Bruxelles),  913. 
Schmit(J.-P.).S3S,  487,944, 

4053,4061,  4440  et  suiv., 

4480. 
Schollaert,  377. 
Schoro  (P.),  4054,4059. 
Schwann    (Th.),   829,   919, 

940,  444S  et  suiv.,  4450. 
SchwarU  (N.-J.),  763,  765, 

858,  936,  Lxvig. 
Séance  académique  du  3  no- 
vembre 4867,  5. 

Seconr»  aux  noyés,  595. 
Séminaire  épiscopal  do  Liège, 

XIV,  820. 
Sentelet,  670. 
Serres  du  Jardin  botanique, 

464,  4407  et  suiv. 
Siège  des  Universités,  55  et 

suiv.,  67  et  suiv.,  XVII, 

XLVII,  444,4046. 
Simon  (le  commissaire  H.), 

567. 

Simon   (J.-H.-J.),    40,  566, 

778,  983,  44 S5. 
Société  d'Emulation,  XVI  et 

suiv.,  49,  43,  404,  44S, 

44S,  540. 
Société  d'encouragement  pour 

l'instruction    élémentaire , 

XXIV,  3,  350. 
Société  d'étudiants,  LXIX. 
Société  Franklin,  949. 
Société  générale,  S95. 
Société  liégeoise  de  littérature 

wallonne,  850. 
Société  littérairede  Bruxelles, 

403  et  suiv. 
Société    médico-chirurgicale 

de  Liège,  LXXV,  752. 
Société  des  sciences  physi- 
ques et  médicales  de  Liège, 

840. 

Société  PredéUenne,  742. 


Société  du  samedi,  LV. 
Société  royale  des  sciences, 

LXXV,  463,  673. 
Société  raNdtfm,XXX,  369. 
Somnambulisme,  584. 
Sotiau(D.),  255,  4472. 
Soitais,  553. 
Sourds-muets  et  aveugles,  9, 

850,  855,  982. 
Sons- ingénieurs  des  mines, 

4015, 1022  et  suiv. 
Sous-ingénieurs   honoraires 

des  mines,  1023  et  suiv. 
Spriiig  (J.-A.) ,  24,  73,  l  et 

suiv.,LVI,  429,483.  569, 

845,945,938,4435,4442 

et  suiv.,  4450,4452,  4462 

et  suiv. 
Slaedtler  (H.),  xxxiv. 
Star  Numan  (C),  636,  ix. 
Stas  (le  chimiste),  55,  787. 

Stas  (le  conseiller),  364  et 

suiv. 
Statistique,  580, 599. 
Stecber  (J.),  XXI  ,  764  et 

suiv.  948,  4047. 
Stehres,  78. 
Stèvart(A.),4425. 
Stroesser  (J.),  4053. 
Struyckex  (H.),  XII. 

Tableau  général  de  la  réparti- 
tion des  Cours  de  l'Univer- 
sité depuis  4817,  985. 

Tableau  indicatif  du  nombre 
des  élèves  qui  ont  fréquenté 
l'Université  de  Liège  depuis 
4847,  V. 

Tandel  (N.-E.l,  LXIV,  LXX, 
574,  763,  859,  937. 

Teichman,  67. 

Télégraphes,  674  et  suiv. 

Temps  (le),  734. 

Termonia  (C),  748. 

Terwangne  (l'abbé) ,820  et  s., 
4449,  4435. 

Tfiémis  (la),  35,  604,  649. 

Thiersch  (Fr.)  XLVIIl. 

Thiéry  (  C.  F.-A.  ) ,  LXIV, 
4062. 

Thimus  (F.-G.-J.),  736. 

Thiry(V.),746,  964. 

Thonissen,  XX,  XLV,  285  et 
suiv. 

Tiedemann,  300  et  suiv. 

Tilman  (H.-J.),  xvi. 

Timmermans,  544,  547. 

Tissington  (T.),  4449. 

Trasenster  (L.),  LU,  210, 
422,  745,  861,  947,957, 
4048,  4053, 4062,  4439. 


Travail  des  femmes  dans  les 

raines,  834. 
Troisfootaines  (A.),  744,745, 

767,  963. 
Troplong,  VI,  843. 
Troubles  de  4826-4827,  44, 

64,  XXXII,  4  67,  274. 
Tychon  (F.),  689. 

Union  des  catholiques  et  des 
libéraux,  44,  XXIV,  XXXUI, 
XLVII,  894,  960. 

Universis  dûciplinh^  336. 

Université  libre  de  Bruxelles, 
es,  IV,  XLVII  et  s., 55,340. 

Université  deGand,  IV,  XLIV 
et  suiv.,  947,  4068,  xxxi. 

Université  de  Louvain  (An- 
cienne), 57,  53,  XI  et  s., 
XV,  XXXVI. 

Université  catholique  de  Loo- 
vain,  68,  IV,  XLVII  et  s., 
LXXVI,  55,  340,4045. 

Université  de  l'Etat,  à  Lou- 
vain, XLIV  et  suiv.,  450, 
476,  4068. 

Universités  allem.,  XXIV, 
LVI,  LXXV,  860,  89i, 
949,  938. 

Universités  (anciennes),  IX  el 
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DERNIÈRES  ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 
(V.  col.  1173  et  p.  cxxx). 

—  Le  15  octobre  1869  est  mort  à  Paris  Ch.-Aog.  Saii«te*Bëuvb,  Tane  des 
gloires  de  la  lîltératore  française  contemporaine.  Il  a  conservé  jusqu'à  la  in 
Tattltude  quil  avait  prise  dans  ces  dernières  années  (v.  d-dessns,  col.  717  et 
730).  D'après  sa  volonté  formelle,  aucune  invitation  n*a  été  adressée  pour  ses 
obsèques,  fixées  au  16  ;  deux  à  trois  mille  personnes,  parmi  lesquelles  un  gnud 
nombre  de  hautes  notabilités  de  tout  genre,  ont  néanmoins  voulu  accompagner 
sa  dépouille  mortelle  au  cimetière  de  Mout-Pamasse.  Point  de  discours  :  M. 
La  Caussade  lui  a  adressé  un  simple  adieu. 

La  veille  de  Tinhomation,  M.  le  docteur  Piogé  avait  procédé  à  Fautopsie  du 
cadavre.  On  a  trouvé  trois  pierres,  d*une  dimension  telle,  quil  eût  été  impossible 
de  les  extraire  pendant  la  vie  du  malade.  Le  corps  a  été  ensuite  embaumé  (V.  le 
Temps,  n«  du  17  octobre). 

Sainte-Beuve  laisse  inachevé,  mais  très-avancé,  parait-il,  un  travail  ooosi- 
dérable  sur  Proudhon  et  ses  œuvres.  Malgré  ses  souffrances,  Il  semble  avoir 
pris  pour  devise  le  mot  de  Trajan  :  Oportet  imperetarem  staniem  mori. 

—  Nous  avons  fait  remarquer,  dans  une  note  de  la  page  Lxviy,  qu*un  certain 
nombre  d*élèves  ,  immédiatement  après  la  révolution  de  1830,  se  firent  recevoir 
docteurs  à  Louvain.  —  D'anciens  étudiants  nous  rapportent  qu'antérieurement 
à  celte  époque,  sous  Tinfluence  des  ordonnances  concernant  remploi  de  la 
langue  hollandaise,  on  vit  plus  d'une  fois  des  séries  tout  entières  de  candidats 
en  droit  aller  subir  leurs  derniers  examens  dans  les  Universités  du  nord. 
Nous  citerons  entr'autres,  pour  l'année  1825,  MM.  L.  Masset  (actuellement 
bourgmestre  de  Herstal),  Nierstrass,  Siebens  et  Van  Yloten,  qui  terminèrent 
à  Utrecht  leurs  études  commencées  à  Liège.  La  thèse  de  M.  Masset  nous  est 
tumbée  sous  la  main  ;  elle  est  intitulée  :  De  publkatUme  kgum.  —  Cf.  Tart 
Dupont  ,  col.  646. 

—  Sous  ce  titre  :  Les  Floralies  russes,  M.  Ed.  Morren  vient  de  publier  son 
rapport  sur  l'Exposition  internationale  d'horticulture  de  Saint  Pétersboui^.  Gand 
(octobre)  1869,  un  vol.  in-8®,  avec  vues  et  portraits. 

—  Fautes  a  corriger  dans  l'introduction.  —  P.  VII  ,1.4:  réguliers ,  lisez 
régaliens.  —  P.  XLI ,  1. 7  (en  remontant)  :  voies ,  lisez  vues. 


FIN. 
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20  novembre  1869. 

Nous  interrompons  la  distribution  commencée  de  Touvrage,  pour 
offrir  au  lecteur  une  notice  complète  sur  M.  le  docteur  Th.  Vaust» 
celle  que  nous  avons  donnée  col.  980  ayant  été  rédigée  d*aprës  des 
notes  insuffisantes  et  partiellement  inexactes. 


vauitt  (Ti^ODORE),  ® ,  né  à  Liège  le  4  avril  4805,  a  fait  ses  études  au  Collège 
et  à  rUniversilé  de  Liège.  Son  nom  doit  être  ajouté,  pour  Tanu^'^e  1826,  à  la  liste 
des  chefs  de  clinique  externe  de  Thôpital  de  Bavière  (col.  iiG7).  Encore  élève,  il 
suppléa  son  consin  Fr.  Vaust  (v.  col.  980)  comme  prosecteur  d*anatomle.  Pen- 
dant trois  ans,  il  donna  aux  étudiants  des  répétitions  gratuites  d'anatomie  ;  le 
professeur  Comhaire  étant  tombé  malade  avant  la  fln  d*une  année  académique,  le 
Jeune  Vaust  fut  chargé  d'achever  son  cours  et  s'acquitta  de  cette  tâche  à  la  satis- 
faction générale.  En  iSâS,  il  reçut  le  diplôme  de  docteur  en  médecine.  11  visita 
les  Universités  étrangères  et  fil  un  séjour  de  plus  d*un  an  à  Paris,  pour  visiter 
les  hôpitaux  et  assister  aux  leçons  des  Andral,  des  Chomel,  des  Roux,  des  Guer- 
sent  et  d'autres  professeurs  célèbres.  Rentré  à  Liège,  il  s*adonna  à  la  pratique 
civile  et  s'acquit  graduellement  une  clientèle  considérable. 

M.  Vaust  a  pris  une  part  active  aux  événements  de  1830.  Médecin  des  volon- 
taires lors  de  l'expédition  d'Oreye,  il  reçut,  le  29  septembre  1850,  le  titre  de  chi- 
rurgien-major du  fort  de  la  Chartreuse  :  il  partit  avec  les  volontaires  de  ce  fort 
pour  l'affaire  de  Ste-Walburge  et  prodigua  ses  soins  aux  blessés  sur  le  champ  de 
bataille.  Le  l*'  octobre,  il  fut  nommé  membre  et  secrétaire  du  Comité  d'ambu- 
lance, qui  lui  confia  les  fonctions  de  chirurgien-major  de  la  garnison  de  Liège. 
Il  remplit  gratuitement  ce  mandat  jusqu'à  la  nomination,  par  le  gouvernement, 
d'un  chirurgien-major.  Ses  goûts  le  portaie.it  vers  l'enseignement;  il  ne  chercha 
pas  à  faire  son  chemin  dans  la  carrière  militaire, 

A  la  même  époque,  il  fil  partie  du  Comité  chargé  d'examiner  les  médecins  qui 
désiraient  être  attachés  à  l'armée,  et  de  les  envoyer  aux  différents  corps  que  l'on 
organisait. 

Le  9  mai  1855,  il  reçut  sa  nomination  de  médecin  des  hospices  ;  deux  ans  plus 
lard,  il  fut  attaché,  en  qualité  d'agrégé,  à  la  Faculté  de  médecine  de  Liège ,  et 
chargé  des  cours  d'analomie  pathologique  et  de  matière  médicale.  Il  conserva  ce 
dernier  cours  en  1857,  lorsque  le  gouvernement  le  chargea  de  succéder  à  son 
paren  Fr.  Vaust,  comme  chef  des  travaux  anatemiques.  L'année  suivante,  il  fit 
don  au  cabinet  d'analomie  de  l'Université  de  Liège  d'une  remarquable  collection 
qu'il  avait  formée,  et  y  ajouta  ensuite  une  quantité  d'intéressantes  préparations 
exécutées  dans  |e  cours  de  l'année.  —  En  1839,  24  belles  préparations  de  M. 
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Vausl  (  ')  ont  augmenté  la  richesse  de  notre  musée  universitaire  (•).  La  même 
année,  le  5  octol)re,  il  fut  promu  au  rang  de  professeur  extraordinaire.  En  18  il 
et  l8io,  il  dut  ajouter  ;i  son  (Miseignemenl  le  cours  de  physiologie.  —  En  184U- 
1850,  il  a  rempli  les  tbnctions  de  secrétaire  du  Conseil  académique,  il  est  pro- 
fesseur ordinaire  depuis  le  *2i  seplemhne  1855,  et  depuis  lors  titulaire  des  cours 
de  pharmacologie,  de  pharmacodynamie  et  de  tliérapeuticpie  générale.  Il  a  élé 
nommé  chevalier  de  Tordre  de  Léopold  le  25  juillet  1850;  le  7  avril  1866, 
il  a  reçu  la  croix  de  l'ordre  de  St-Grégoire-le-Crand. 

En  toute  circonstance,  M.  Vaust  a  fait  preuve,  comme  médecin  et  comme 
citoyen,  d'un  dévouement  sans  bornes.  Chaque  fois  que  le  choléra  a  sévi  ù  Liège, 
il  s'est  empressé ,  sans  négliger  ses  devoirs  aux  hospices,  d'accepter  le  service 
d'un  hôpital  temporaire.  On  se  souvient  dans  notre  ville  des  dangers  qu'il 
courut,  lors  de  l'inondation  de  1850,  en  portant  des  secours  dans  les  localités 
submergées  et  en  donnant  des  soins  médi<'aux  à  plusieurs  malades,  auprès  des- 
quels il  n'était  possible  de  parvenir  ([u'avec  beaucoup  de  peine  et  non  sans 
péril.  Le  gouvernement  a  reconnu  le  zèle  de  M.  Vaust  en  lui  décernant,  le  15 
septembre  1850,  la  médaille  d'or/;oMr  couv(uje  et  dcroucmcnt,  et  la  ville  de  Liège, 
lui  a  voté,  le  2  juillet,  la  médaille  qu'elle  a  fait  frapper  pour  les  citoyens  qui 
s'étaient  distingués  lors  des  inondations. 

En  1865,  les  trop  nombreuses  occupations  de  M.  Yausl  le  forcèrent  de  donner 
sa  démission  de  médecin  des  hospices  ;  la  Commission  administrative  de  ces 
institutions  lui  en  témoigna  tous  ses  regrets,  et  désirant  s'assurer  encore  le 
concours  de  son  expérience,  elle  le  nomma  (  i  février  1805)  médecin  honoraire 
et  consultant  des  hospices  de  Liège. 

M.  Vaust  a  élé  appelé,  par  arrêté  royal  du  41  mars  1807  ,  à  siéger  au  Conseil 
de  perfectionnement  de  renseignement  supérieur.  Il  est  allilié  à  plusieurs  Sociétés 
de  médeciue.  Les  devoirs  inliererils  à  ses  fondions  absorbantes  et  les  soins  que 
réclame  sa  nombreuse  clientèle  ne  lui  ont  pas  permis  de  consacrer  beaucoup  de 
temps  ;\  des  publications  scientitiques.  Outre  sa  thèse  inaugurale  Ik  fuemorrhagiis 
per  exhalai ioncm  orlis  (Liège,  18:28,  in-i'M,  il  a  cependant  |)ublié  une  ^^ntke  sur 
le  traitement  du  choléra  (Liège,  18:29,  in-8")  et  un  certain  nombre  d'artii'les  et 
d'observations,  insérés  dans  les  journaux  spéciaux. 


—  Encore  quelques  fautes  à  corriger  et  (piclques  lacunes  à  combler. 

L*»'"  partie,  p.  57,  I.  45  :  liltearum,  lisez  litterarum. 

P.  XIII  de  l'introduction,  1.  i  (en  remonlaiil)  :  astrobobe,  lisez  astrolabe. 

Col.  150,  1.  40,  sténo/jraphirine  ou  (jéométrie  ,  lisez  stéréographiques  en  géomé- 
trie. 

Col.  159,  I.  41,  professions,  lisez-  pressions. 

Col.  84  i,  I.  10,  1855,  lisez  1855. 

Col.  808,  I.  57  :  doublé,  lisez  fait. 

Dernière  partie,  p.  xxviij,  1.  i  :  1801-1805,  lisez  :  1865-1804;  I.  15:  !865- 
1800,  lisez:  1804-1805. 

Dans  la  liste  des  docteurs  en  droit  qui  ont  subi  leur  examen  devant  le  jury 
cetilral  <5  période),  on  a  omis  le  nom  de  M.  Henri  .Marcotly,  de  Jemeppe,  reçu 
le  20  septembre  18i5.  —  M.  Marcotty  était  déjà  [)romu  au  rang  iV avocat-général 
lorsque  les  fêtes  universitaires  ont  eu  lieu  (v.  p.  xxiv). 

^l)  H(ipi>.  fji'uiral  prcscnlé  aujc  ChanilfK's  fuir  le  Minisire  de  ttulérieiir  sur  l'état  de 
re.n^ei<jueinent  en  1838,  |».  17.  —  Happ.  de  I8i^0,  p.  14. 

(*)  C'est  par  erreur  que  nous  avons  dit  ^ool.  1  loO  ([ue  M.  Vausl  Iruvailla  sous  la  direc- 
tion de  Yollcm  ;  sa  posiliun  était  entièrement  indépendante  de  celle  du  professeur  d'ana- 
tomie. 
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